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L'édâtioo  i»récé<l«iit#,  (TOoique  mollis.  coAtsuie  d'inufreâilod 
fénUfoit  troiiftrtiefl  dé  moiiUy  Im  tt^ptif  ULvinifiettUon  fiti^m^ 
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ti  éditeur,  le  prix  de  eeUerd  t  po  être  baiisè  de  4  (nxïùB.   'J^j,^:;^ 

Xes  pagei  n*j  lom  point  If ndiquéet,  !et  ce  sera ,  peut-être , 

m^^    î    oui^je  idU  peglnatloD. 
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d'crérê  (une  seule  térié) 
itlkTaniageusemebt  les  pages.    > 

e  iS&Iiilimérojiy  dit  AI.  Boniface,  sont  de  la  plus  grande  iii 
#  l4iip|iif|ppoétsqui  ufftstont  lés  diflérentes  parUet  de  to  |^if|^ 
..f  iti|i|iptii4^jji  *t  pA«ir  feftilitff  lg|i  rêoTois.  Les  arantagesde  cette  "^'^^^^^ 
)^^^llUi^#l0  tant  de  succès  j|Uuis  les  Urféi  ié  j^ 

_^         pouwiit 
»  liÂ reprodicir. »    \  '  \'     -  ' ''"''■^■■-^;Wâ 

UTénients  sont  :  i*  km  doublé  empUil^Nur  tout 
sont  aussi  p^hli  lice  qui  oœasi^ê  des 
éins  léareclieroM;  a*  la  diffiooRé  de  trovrer  le 
éiigi^é  dans  les  parolelk  ne  té  préfente  pié  aussi  prom] 
||uele.éhàN|»^page. ;       \\  \  '  ;      .^     ^1^;. 
.  ;:^MS||^iF* ^«>C0Pyénients,  noiis^lisîwrons.iTitét«       ^^^ 
if^m      t*  Jht  numéros  d*ordre  (une  seule  sine  pour 

nuinéros  yraiment  margii^iuz»  .o'ett^4Hlire 

^     I  ^^lout  oe  qui  peut  en  masquer  1# 

I:      Ï3«t  ilAunérot  vasseoûilent^^^^^^^^  W  féiti  gniràia 
btklg^  èiitÙori^9  et  foriMntJeomûie  un  code 
ÉpÉMMI  à  serrir  de  Itase  à  la  tolntion  de  tHutes  les 

'  ^:;4W-|iB*"P^^  se  présenter^';  ■.  :  ',W-   ■ .  A  \  *!/^-h. 
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m  eoursune  fols  publié,  noûs.poui^ons^CaauQMnw  uri  joq 
ttnçaise,  lous  le  titi«  de  |olK(i2^gr«ii^^  où  nous 

A  toutes  les  questlops  qi^  pourront\àous  être 

d'auUnt  plus  laconiques  qu'il  \ft|yQii^  pM^^«^^li|uaf| 
ifrlOT*****  **"  ^'^^'^  gai  traite  4k  la^iiftcnlté. 
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IDEE  DE  L'OUVRAGE. 
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Dans  \é  Talileàu  hiitorique  de  Cétat  de  la  littérature  frên-- 
çaUe  depuis  I'jSq,  M.  ChAnibr  s'exprime  ainsi  sur  Id  pre- 

'    taière  édition  :  '  ,     ,  ^ 

•  '     ■       •    .  *.  "  .  •  '  ■'" 

^  Lb  Cour$  ihioriqueet  pratique  dt  langue  franfaiuy  pu- 
»blié  pir  M.  Lemare,  embrasse  W  vaste  ëtenâoe.  L'auteur 
»  y  soutnet  à  un  nouvel  éxaïnen  les  p^ncr^s  de  la  Graimnaire: 
»il  cherciiè  daivs  la  nature  môtoedes^idèes  les  élément  du 
i  langage,  leurs  dénominations ,  leur  clas^ficatû^  méthodique» 
»  leurs  cômbjriàisons  diverses.  I)  commencé^tou jours  par  rr- 
»  cueillir  et  classer  les  faits;  il  r^mot^lc  ensuite  aux  sourees  éty>. 
rniologiques;   il  oppose  ks  analogies  et  les  diflerepces^  Ce 

•  n'c&t  jamais  qu'après  de  nombreux  détails  ct_de$  analyses  sé- 
»  vères,  qu'il  s'élève  a  des  génc^ralités  et  qu'il  établit  des  règles 

•  fixes.  11  fait  surtout  un  emplSi  très  beurjeux  desr  tableaux 
^scientifiques.  L'art  de  ces  tableaux,  comme  ^observe  Cori- 

•  dorcet,  est  d'unir  beaucoup  d'objets  sous  ime  disposition  sys* 
itématitue,  qui  permette  d'eii  voir  d^ùa  coup  d'œil  les  i-àp- 
9  ports,  d'en  saisir  rapidement  les  combinaisons ,  et  de  fournir 

•  bientordes  combinaisons  nouvelles,   BL  Lemarc  fait  preuve 

•  d'un  mérite  réel ,  et  joint  une  saine  lit|crature^  à  l'élude  ap- 
»  profondie  de  notre  langue.  »  ,  ' 

t  Pour  rêxéeution  dii  grand  dessein  conçu  par  Bacon^  de  re- 
»fairè  toutes  les  idfées  et  recréer  l'elilendement  kuuaaiç^il 
»  étai^  néccssaireV  dit  M.  Gîiràt  (i)rde  bien  coimaître^it  de 
3»  pei^feclîotiner  les  instrumenTls  dont  6n  doit  se  servir.  L'Atten- 

•  tion  des  philosophes  se  porta  «ur  les  larijgue».  Quel  fuljeiir 
rétonnement!  Eii  ne  considérant  tes  langues  que  comme  des 
» inslnunent3  nécessaires  pour  communiquer  nos  pensées,  ils 

•  découvrirent  qu'elles- sont  néceisa^^^    encore  pour  en  avoir. 
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X, 


»  Ils  s'assurèrent  que  pour  lier  ensemble  des  idées,  que  pour 
B^êîfibnner  des  jugements  dUUnets,  il  faut  les  liék*  elles-mêmes 
»à  des  signes;  qu'en  ijrn  mot,  oane  p€iasé  que  parbc  qu'on 

•  parle  et  que  pdrèç  qu'on  fixe,  et  qu'on  reti)e4it  devant  son.es- 
»pi:ît>par  la  parole ,  des  idées  qui  s'év^iouiraiept  de  toutes 

•  parts;  et  que  l'art  de  penser  avec  justesse  est  inséparable  de 
>»rart  de  parler ^vec  exactitude.  Depuis  cette  découverte,  l'une 
»  dê^  plus  oelles^de  l'esprit  humain ,  les  langues  ont  pris  devant 
»les  philosophes  une  importance  qu'elle^  n'avaient  point  en- 
»  coré.. 


■■s 


.  ( 


v^- 


^  »  Cette  méthode  est^la  mômé^our  toutes  les  sciences;  et  les 
'•»  routes  trouVees.par  les  Bacon  et  par  Ies*Locke,  sont  précisé-' 
•  meni  lés  routes i[uî  ont  été  suivies  par  Galilée,  par  lèsHiTy'- 
vchensiet  par  les  Newton.  »       - 

L'Institut ,  en  couronnant  l'ÉlcIgé^  de  Montesquîdtù,^  pqr 
M.  YiHeajaiii,  a  reconnu  que  U  caràafèrc  du  dix^mitièmé 
tiède  est  4'^voirîm$Ues  idées  à  Ja. place  des  ^oyancè$;  aue  les 
idées  sont  P0ur^  Chomihe  ùn^essai  continuel  de  sa  force y\  même 
dans  ses  epeuru        ^         '  Jl 

G'ç^st  visiblement  dans  ce  siècle  que  partout  le  tàlent\et  le 

génie  se  SDA(  appliqués,  avec  d'étonnants  succès,  à  réfaile  ijBS 

[  idées  suriei  faits,  sur  les  choses  elleSraiÊmes^  ou  sur  \es  siWès 

qui  ont  été  créés  pour  donner  de  la  permanence  aux  idées  ttejj^ 

yéçifiées.  ;     .  ^  ;  •  ' 

Osons  le  proclàQîçr:  le  ^dix-neuvième  siècle  sera^i:;eliii  d^  là 
vertu  9  c*est4-dire  de  la  force  essayée  et  sentie. 

•  Connaître  les  objcîs,  dit  M.  de  Géi^apdo,  c'est  nous  lès 
»  représenter  dans  l'esprit  tels  qu'ils  sont  dans  rordre  des  réa- 

■^  figés.  •'     "■  •/  '  ■;  '  /.',    '     "  /  •  \-<  ' 

C'est  donc  sur  les  réalités  qn'îl  faul  faire  les  idées;  et  si  des 

mots  existent,  c'est Jûvec  les  choses  sur  lesquelles  ils  ont  dû 

'être  faits  qu'il  faut  confronter  les  idées  qu'on  leur  attache. 

Hors  ge  celte  mélfioge,  fue  nous  SippeJons  idioToglque^ll  nj 


>^ 


rf'qtiê  fénèbt 
que'  nc^s  lurc 

^  M6uî  vavofti 
aux  idées  ^ui 
les  croyances 
iTi^'dités/  èxtr 
sur  lesquels  n 

te  public  € 
ce  procès-veï 

C'^st  la  Gj 
senler. 

Nous  voulic 
les  gramnlairc 
froids  et  arid 
que  trouvées 
nous  élevant 
roger  le  génii 
des  jugement 
no^  le<;^teurs  l 
les  mettre  à  { 
impressions  , 
particulière? 

En  compai 
Toocke,  «  on 
»  examiner ,  i 
»  mare  ) ,  si  la 
»  Tancienne  m 
»de  vouloir,  c 
»îdée  généraU 
•  visions  subtil 

» 

Prenons  un 


(i)  Bio^ophie 


:^   , 


î 


<•< 


■:j- 


■  A 


1     -, 


yî- 


■  ,.X' 


>^ 


IDÉE  W  L'OUVRAGE. 


VU 


;a'*^ê  (<^nèbrci$  on  erreurs  dans  les  sciences  ;  c'est  donc  eile 
que'  nc^s  Oivons  dû  appliquer  à  la  science  du  kngâge.  ^ 

MèûïvaYp^^^^  compulse  les  registres  de  notre^  littërature ,  et , 
aux  idée$^ur  se  sont  éveillées  en  nous,  nous  avons  comparé 
les  croyances  ^canimaticales.  Plus  de  cent  écrivains  ont  Mi  lus> 
in^'dités y  extraits,  et  nous  ont  fourni  l'ample  moisson  des  faits 
surJesquds  nous  avons  établi  nos  théories. 

te  public  est  en  posses^oit  de  la  Grammaire  dit  grammairu^ 
ce  procès-verbal  des  croyances  grammaticûles. 

C'^st  la  Grammaire  des  Auteur»  que  nous  venons  liîl  pré- 
senter. ^ 


j'  » 


Nous  voulions  pénétrer  dans  l'idéologie  du  Tangage.  £tàient«ce 
les  gramnlaires  que  nous  devions  lire  ,  c'est-à-dire  ces  rej^ueils 
froids  et  arides  de  règles  et  4'ab^ti*Actions ,  imaginées  plutôt 
que  trouvées,  et  si  long-temps  copiées  sur  panOle?  Ou  bfé^/ 
nous  élevant  à  la  fonction  de  juré,  né  de vions-nptrsJ)as  inter- 
roger le  génie  de  la  langue  dans  ses  sources  ttième^  porter 
des  jugements  d'après  nos  propres  impressions,  présenter  à 
no^  ie<;^teurs  les  mêmes  faits  qui  nous  avaient  déterminé ,  ^our^ 
les  mettre  à  portée  de  descendre  aussi ,  d'après  leurs  propres' 
impressions  j  à  des  général kés ,  f3t  de  se  faire  une  grammaire 
particulière?  i        ■  >      ^  - 

En  comparant  notre  méthode^  à  celle  du  célèbre  Horn- 
Toocke,  «  on  {)oUrra  du  moins  >  4*^  ^*  Biographie  universelle^ 
•  examiner,  dans  le  Cot^n^rDE  langue  française  ( de  M.  Le- 
»màre  ),  si  la  lyétliode  historique \ n'est  pas  plus  francbe  que 
»  l'ancienne  méthode  des  raisonnêa^entsabstraits,  qui,  à  force 
»de  vouloir,  dans  toutes  les  relations  possibles,  substituer nne 
»  idée  générale  à  chaque  mot,  finit  par  se  perdre  daùs  des  di- 
«visions  subtiles  (i)«  »  *•• 

Prenons  un  exemple  des  deux  manières,     y     ,        ' 
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Lies  grammairiens,  nous  ne  savons  trop  sur  quel  ritisonne- 
inciit>  ont  établi  celle  règle  :  v 

•  Il  faut. répéter  le  verbe  apr^  mats^  lorsque  la  phrase  a  deux 
•  membres  dont  lun  est  affîrmatif,  Tautre  négatif.  » 

^  Ainsi  y  sans  s'informer  quel  est ,  en  pareille  ciillpnstance  y 
l'usage  des  auteurs >. ils  <;ondamnent  cette  phrase  (i)  : 

«  Notre  réputation  ne  dépend  point  du  caprice  des  Hommes, 
»  mais  des  actions  Ion abrles  ^^ue  nous  fesons.  »  Ils  veulent  qu'on 
dise,  Ne  dépend  point ;  mais  elle  dépende 

Nous  ouvrons  les  dépôts  de  notre  littérature:  .'^ 


Pakàl  a  dil  t      Ce  n'est  pas  le  mut  d*in- 
:        qiiisitlon  qui  noiw  fait  poui^ , 
maîi  la  chose  inéme. 

BossoET  t     Cnrios ,  ii  qui  Jcs  Samnîtcs 

offraîf  ai  de  l  or,  répondit  que 

'son  plaisir, n*ét2^^  point,  d*cn 

a\oir  ;  mai^  de  commander  h 

ceux  qui  en  avaient. 

'  FifiitLON  t     II  ne  doit  point  arolr  (  le  roi  ) 

plus  de  richesses  et  de  plai- 

«rs ,  mais  plus  de  sagesse ,  de 

.    TC;rtu  et  de  gloire  que  îerc^é 

dei^  hommes. 

MoLiÈai  t  Ce  n  e^t  p.isles  médecins  qu'il 
jouév^niaii  le  ridicule  de  la 
Dié<^eciue. 


> 


La  Fo^JA^^B  :  Le  gibier,  du  liort,  ce  ne 
sont  point  moineaux  ; 
Maii  beaux  et  bons  sangliers , 

daims  et  cerfs  bons  et  beauf. 

'•     .      ,   ■  *        .       •  ' 

Mon t|;éQuiRL'  :    Ronic  n'était  pas  prcfire- 

mcnt  une  monarchie  où  nnc 

republique  |  mais  la  tête  d'un 

,  corps  formé  de  tous  les.  peur 

pies  du  monde. 

VoLTAWR  :     On  ne  ddit  point  écrire  loot 

ce  quont  fait  les  jrois,  nuièV 

^seulement  cc^qu'ils^nl.fait 

.  de  digue  de  la  postérîl^X 

Rousseau  i     Le  premier  de  Hous  les  h\énn 

*  n'est  pftsdaB8,ratttorH!é|,m«iii 

dans  la  liberté/ 


■j  i 
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X  mile  autre!  règles  pareilles^  qui  n*ont  d%tte  base  que  î^- 
thàgination  raisonneuse  d'honbmes  presque  tous  étraiigers  à 
Tari  d'écrire,  forment  en  grande  partie  le  symbole  des  graài- 
toair^ns.  Les  vra^législatéurs  ptol  été  négligés;  des  juges,  cjtii 
lié  ^nti institués  c^mêndes,  ont  usurpé  TautoHlé;  et  à  iapfàce 
des  lois ,  dont  ils  ne  pouvaient  être  au  plus  que  les^organesi^ts 
nous  ont  donné  leur  ^itrisprudenco,  c'est-à-diré^^cur^caprifees, 
leurs  visions;/  :         /  r  ■ 


^L_. 


Il  faUait  ^ 

recourir  aux 

ige  qu'ils  c 

'sa  marche , 

pour  point  c 

Le  style  e 
reconnaître 
sant  ses  ouv 
résulté  poui 
comparées  ,;< 
^moyens,  pii 
inents  ne  ce 
de  faits,  d'J 
Grnmmaire 

,        La  Fontaî 
plus  d5e  600 

/*  Quelle  va 
d'étude  çtd 
.  J)'up  CÔt( 
maife  que  1 
toire ,  de  m 

^  D'un  autf 
ccj  que  le  i\ 
notre  littéra 

,  un  cadré  qn 
»  que  propos 

.^  de  toiis  les  j 

Un  ou  de 

déé  4*«P«  « 
mais  nous  V 
Parmi  les  pj 
ceux  qui  foi 


stituçr  qiïif 
l'homme  le 


M^ 


I.  mil  I  *'n  K 


(i)  Yoyçi  WaiilY,  PrincifHs  d4  (a  lanjfiif  franfaise  f au  mo\  répéiition. 
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Il  fallait  donc  refaire  les  làéei  grammaticales;  il  fallait  donc 

recourir  aux  auteurs  originaux  ,^  et  pour  rendre  i*aîson  de  Tu- 

ige  qu'ils  ont  introduit  ^  il  fallait  suivre  1  esprit  humain  dans 

sa  marche ,.  qui  n'e^st  sûre  que  lorsqu'elle  a  pour  te|t*r«^n  ou 

pour  point  d'appuUes  réalités,  ;  /^       ( 

Le  style  est  tout  V homme ,  à.dit  Buffon.  Nous  avons^donc  pu 
reconnaître  le  cachet  d^  chaque  âutei)ir  en  lisant  et  en*  analy- 
sant  ses  ouvrages.  De  ces  différentes  lectures  et  analyser,  il  est 
résulté  pour  nous  autant  de  gràtiamaires  particulières,  qui  ^ 
comparées  entre  elles,  ont  dpnné  neûssariee  à  de^  axiomes 
^moyens,  piiis  à  des  généralités  plus  vaste?,  mais;^ut  les  élé- 
ments ne  cessent  d'ôtre  sous  les  yeux.  Césonl_ceà  collections 
"  de  faits,'  d'àicfomes  et  de  règles  que  nous  pourrions  appeler 
Grammaire  dés  Auteurs,  ;r 

La  Fontaine  nous  a  fourni  plus  de  i,âoo  exemples;  Voltaire^ 
plus  de  600.  "  * 

'   Quelle  variété  dans  cet  ensemble  d  exemples  l  Quelle  source 
d'étude  et  de  méditàlioU  !  *       <^  . 

P'up  côté,  oh  croira  que  c'est  moins  ftn  Cours,  de  gram- 
maire que  nous  avons  voulïi, donner,  que  des  leçons  d'his- 
toire, de  mythologie,  de  morale  ,'de  droit  public.  /  jf 

^     D  on  autre,  en  voyant  passer  rapidèqient  soys  ses  yeux  tout 

ccj  que  le  talent  et  le  génie  ont  produit  de  plus  parfait  dans 

notrelittératur^^  on  pourra  ^imaginer  que  la  gramihafre  est 

,    un  cadré  que  nous -àvo||p.çhoisi  pô^r  placer  toujours ,  à  quel- 

»que' propos  et  sai^s  arbitraire,  des  modèles  de  tous  les  istyles  et* 

.>  de  tQiJÉs  les  genres,  . 

'.  ■  *  ^  ■'•••■  "  ,   .  -       .  -,         ^  . . ■  ^ 

Un  ou  deux  exemples  son  t.  insuffisants  pour  faire  naître  11- 
déé  4*wp®  analogie.  Aussi  ai?ons-oous  soin  de  les  multiplier; 
mais  nous  voulons  toujours  qu'ils  apprennent  quelque  chose. 
Parmi  les  pasjsftgos  que  'nous  préférons,  il  fout  compter  surtout 
ceux  qui  fonl^coonaître  le  cceur  humain,  ou  qui  tendent,  i  sub- 
stltuer  queiqà^^dée  â  quelque  croyauce ,  et  ""  ^ 


l'homme  le  sentiment  dé  sa  force  et  dç^a  dignité. 
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^        S'agU-il  dé  râssémbler-^es  faits  qui  pirisserït  régler  l'eiiiploi 
>i^  si  difficile  ^t^fei^^^^ 


Voltaire  î  II  HV>toniie  qu'on  ait^  pu 
TÎvrc  dans  de  tel»  temps ,  où 
il  n  j  aToit  encore  ni  office»  ^ 

nicommissions.nipix^iîdents, 
ni  procpreurs. 


t  .NousdisoQs  avec 

■     ■  ■■  ",.■■,...      ^    ■ 

BossuiT  :  '      Sous  lé  nom  dé  libjcrté ,  lèi 

Rouiains  é|Nies  Grecs  se  figU'. 

1  '         raient  un  Ét«  oji  personne 

^  -  ne  fât  su jerjqde  de  l«lol ,  et 

l  '.  où  là  loi  /*âf\plus  pubsante 

que  les  hommes. 

lia  pKu  yW.  *•    puel  moyen  de  compréh^ 

s      .dre  dans  la  première  heure 

de  la  digestion  qu'çn  p«i«s« 

•     quelque    part     mourir    de 

■^        -    fiiim?      -\    /        V       ■ 

Est-il  qtteslion  dé  montrer  la  diflereiïcé  de  deux  mots?  Né 
pouvaat ,  selon  le  vœu  de  Jeart  -Jacques  ,  les  poser  lun  $ui^. 
l'aufre  pour  les  comparer,  nous  ne  m^ncpions  jamais  de  les  op- 
poser dans  deux  colOnoes^atéràles. 

'     '  ■  ■'■  .     '  '      ■;,   /"  V      *•!■!  elHAl 


Qu'iihporte 4M.  voire  fils  que  Char 
lemagne  ait  fnstità'é  les  doiize  pairs  de 
-  Fr/itice  j  et  que  son  sûobçsseur  ait  élé 

bè|ue?*'V0LTAIRE.  ^       , 


Un  jour  uns  glace  fidèle  *   f 

Lui  montra  s^  traits  allongé». 
Ahl  qnellç  horreur ,  »'écria-ti-elle , , 
Xlomine  les  miroirs  sont  chailgès  !       < 
Fn.  DB  NiupcuAtiAi;. 


Hit 


1 .  \ 


/Jrt.'  TOUS   ôlès  défot,    et    vous    to«^ 
emporte!^  Molièbe.    Tariùg^l 

Ha  !  /i<i  /  monsieur  est  Persan.  CeU.cst 
extraordinaire.  Gomment  peot^jri  «tre 
Persan?  Montesquieu. 


:;■■)(*« 


^  PIW    DE   CROSBS. 

Nous  déskerlons  ^n  de  ehouê  avec  îîr- 
deur«  si  nous  connaissions  parAiiteme^t 
ce  qup  nous  désirons. 

La  FtociiBrorcAiLT. 


A  * 


»B0   DB  CHOSE. 

Hièn  rie  fait  mieux  comprendre  Ippeu 
<ii)  çAoss  que  DK*u  croit  clonuer,  aux 
hammés  en  leur  abandonnant  les  riches'» 
•es,  que  la  dispensalion  quil  en  fait  et  le 
genre  d'hommes  qui  en  soht  poùnrus." 

La  B^UYÈns. 

Nolreouvragc  ejit  glefn  de  semblables  oppositions, 
bre  de  citations  que  la  précédente ,  presque  tous  nos  exem- 


pies  ont  éti 
1  orthograpl; 
fabriquer  f 
K^empïeà  : 

•Laissons  au  j( 

y  Ati  orassenr  s< 

^Au  riverain  h 

Au  jardinier 

Au  diplomate 

>   Au  teinturier  h 

êampiche. 


Que  vais- je  f« 
Kt  du  cjcibp* 
On  va  me  dei 
Quel  moyen  < 
Alc«andre  et  i 
Pi;ocri8  et  i»^ 
Hercule  filant 


Si  d'amis  j*4iil 
pu  modèle  di 
J'aurai  Pylhia 
D'au^rù  part  ( 
Yen  voudrai» 
Tons  monté«  I 


J'atirai  là  colè 
L'horrible  tau 
\jifA  anecdotes 
I^es  beaux  livr 
Les  vers  coron 
I.,es.  mœurs  de 
Les  bdles  cart 
Etlejeubrill 

Le  sort  variée 
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pies  ont  été  pris  dans  les  auteurs.  Ce^n'est  guères  que  pour 
l'orthographe  d'usage  que  nous  avon^  ^té  ohh'gci  souvent  d'c^ 
fabriquer  peur  grouper  les  fajts  ,,  et  abréger  le  travail, 
fi^et^pleà  : 

:E  ouTcrt  par  ^.  ^  '  .    . 


;  Laissons  au  jônrnâlicr  la  b^chi  * 
y  ^Ati  orasseur  son  oi^c  et  sa  dréthe , 
^  Au  liTcrain  le  droit  de  pîfefte  .f 
Au  jardinier  Tabricot  et  là  péclte  » 
Au  diplomate  la  dépêche , 
Au  teinturier  le  temps  dVmployer  sou 
éampiche. 


U  beau  Narcisse ,  pûle  cl  blême , 
N'est  amoureux  que  de  ]ui-mA$i#; 

Se  Toir  et  se  mirer, c'est  son  plaisir  s  ii;>r(>m#. 

.  -Mais,  si  sa  pâleur  e%i  extrême  ^ 
Ce  n*est  pas  qulî  jeûne  en  carême  : 

Hier  U  a  mangé  jusqu'à  dii  poU  de  erémê  ; 

11  est  presque  mourant,  il  attend  le  saint 
chrême. 


F  niédiul  par  ph. 


Que  Tais- je  faire  de  btaiphême 
Kt  du  cjclbpe  Pôlyphéme? 
On  ta  me  demander  aussi  , 
Quel  moyen  de  placer  ici 
Alc«andre  et  sOn  BucéphaU  ^ 
lPi;ocrÎ8  et  ii^Lamant  Ciphale\ 
Hercule  filant  près  d'Omphale , 

.     /;..   .     ,-\;       ■ 

.-■■■,  '        ,      :  t 

Si  d'amis  j'^i  besoin 'd'uli  /v/ie , 
Ou  modèle  dit  prototype , 
J'aurai  Pylhias  et  Damon , 
D'autre  part  Oreste  et  Pylade. 
y  en  tondrai»  une  myriade , 
Tout  montés  suc  le  même  ^^^ 


Èuphraite  ,  Euphorbe ,  nénuphar. 
Et  la  femme  de  Puiiphar; 
Morphée,,  Orphie  et  coryphée , 
Trois  mois  rimant  âtcc  trophée; 
La  retraite  AéXénaphon , 
La  témérité  de  Typhon  ,    . 
Et  les  merTejlles  du  typhon  T 


7  m«dial*par^'i 


"S 


Je  m  en  viiis^aire  l'ana/^i/ 
.  De  deux  rois,  Cyru|.et  Càmbyse;^ 
La  difl!cnllé<n'est^pffs  là  ,.     *^ 
Me  réf>ond  la  feûne  Myrrha , 
On  demande  qui  U  lira  ? 


V* 


%  final  par  //«.• 


J'aurai  la  colore  ^Achille ,  ^ 
L'horrible  taureau  de  Pirille , 
I..es  anecdote»  dé  JoitivUte , 
ï^es  beaux  livre&dc  Baekerville , 
Les  ters  communs  de  Gombervj^lit , 
I..es. mœurs  de  notre  vaudeville,  , 
Les  bdles  cartes  de  dtAnvUlc  ^ 
Et  le  jeu  brillant  do  Priville , 


Le  sort  tarie  de  Camille ,  * 


'  L'ttik  des  pLos  illustres'  (tomains  ; 

'  Vpilà  pour  les  noms  masculins. 
Le  fé^minin  ùonnc  j/ibrilU, 

t,  La  efkilU.,  la  §çii(e  et  la  eqûiite , 
Et  la  rainette  et.la  calvilk, 
La  reine  amazoïic  Camille ,' 
yile ,  BelUvilU ,  ÀbÙevilJ^ ,       ^ 
Çt  ton»  les  composés*  de' vi7/«. 
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Et  niille  et  pi^pille  et  tranquille. 
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L  final  par  ^ 


Dites-moi,  «an»  trop  ôcscalcult 
Du  oa non  quçt  ««t  ije  r<;c«  f , 
Qui  détro'nâ  le  roi  Saûl , 
Qui  fulTassaMm  de  Pâ(Au/, 


Qdcl  emporpur  brisa  Hdolc  d'IrWuntult 
Et  qui  fit  «on  cheval  contulf 

•  Comment  ZatligrciuT'aaseigucnr  O^h/ 
L'appétit  depuis  long*tempR  nul? 


Il  estprouV'é  que  des  listes  de  mots  épars  ne  font  que  bi- 
garrer inutilement  un  livre.  Non  seulement  on  ne  peut  pas  les 
apprendre ,  mais  encore  il  est  de  fait  qu'on  ne  peut  pas  môme 
les  lire,  tant  elles  sont  fastidieuses.  On  n^,  peut  arriver  à  la 
connaissance  de  rorthographe ,  dite  d'usage,  que  par  la  lecf- 
ture.  Mais  dans  les  livres  les  difficultés  sont  trop  éparses,  et 
J'on  meurt  avant  de  les  avoir  toute5i  parcourues.  Ce  traité, 
^  qui  est  un  livre  fait  exprès,  les  rassemble  en  assez  peu  d'espace 
par  groupes  analogiques  ,  presque  tous  versifiés.  Chaque 
groupe  est  une  espèce  de  chaîne  ;  un  mot  en  rappelé  un  au- 
tre. Si ,  par  exemple ,  on  doit  écri^re  le  mot  codicille^  on  sait 
qu'il  e^i  dans  la  même  tirade  que  PrertV/e,  AchtUe^  etc.,  et 
que  comme  eux  il  s'écrit  par  £/^. 

Et  voyez  que  de  faits,  que  de  notions  entraîne  cette  mat^fae! 
On  veut  savoir  quelle  est  la  cause  ,  quels  sont  les  efleis  de  la 
colère  d'Achille;  qu'est-ce  que  l'horrible  taureau  de  Pérille, 
qui  le  premier  y  fut  précipité  par  Phalaris.  Tantôt  c'eètlisi- 
gnifidation  des  mots  qui  est  donnée  ;  tantôt  c'est  un  trlt^  df*hîs- 
toire  ou  de  mythologie,  une  pensée,  une  épigrainuie|û«lrue- 
liv,e.  Quelquefois  le  coge  iilos  intrare  $e  fait  sentir;  mtil^  en 
résultat,  le  mot  est  entré;  il  a  une  place.  Ce  genre  même  de 
violence  est*un  moyen  de  mémoire.  Par  exemple^  silon  a  été 
foVt  étonné  de  trouver  le  mot  codicille  accolé  à  Tauteuc  Pré" 
yi^llc  j  ce  sera  une  raison  pour  le  retenir; 
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Nous  pei 
ce  travail  qi 
par  le  plus 
iburnis. 

Il  y  a  pi 
qu'on  regrè 

d'antre  rais 
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NOMS  DES  AfTI 


1  ylcaJcmte 

Dictioi 

2  Antyott  C 
5  AMrieux 

(lo  Sar 

amateii 

-  é  dragon  ( 

née  dci 

5  Àrnauld 

penser 
des  fau 

6  ArnauU , 

7  Auger ,  1 

8  Brtvthélen 

charsis 

9  BayAriiÀ 

10  B^aamfi 
'      —'Mai 

11  Beauzée, 

— rTra 

12  Berhrugf. 

mném 

|3  Etneher, 

•  Joiirni 

.  i4  BoblU  (i 

rueil  < 

i5  BoiUaUf 

i6  BoistetC 

tcfs  à 
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Nous  pensons  qu'il  est  impossible  de  mieux  recommander 
ce  travail  que  de  donner  la  liste  des  auteurs  qui  y  ont  concourti 
par  le  plus  ou  moins  grahd  nombre  de  faits  qu'ils  nous  ont 
îburnis.  /  * 

Il  y  a  plusieurs  noms  illustres,  surtput  parmi  les  vivai^j 
qu'on  re«»rètera  de  n'y  pas  trouver.  Nous  n'en  pouvons  donhei 
d'autre  raison,  si  ce  n'est  que  leurs  ouvrag^sjioiTs manquaient. 

NOMS  DES  AtTEURS  QVl  OWT  FOIRNI  I.E8    FilTS    OU    EXEMPTS  Sla  LESQUELS  SOKT 

FOMïÉES  TOUTES  NOS  THÉORIES.  •  '^.^         - 

1  Acaàcime ,  Remarques  sur  le  Ciel. — 

Diclionnaire,  etc. 

2  Amyot,  OEuvr^n  de  PlMlai«|uc. 
5  AMrieux,  les  Etourdis.  —  Meunier 

de  Saris-SoHci.  i—  Matinée  d'un 

amateur.  .• 

w^  Araçon  (M"".)  .Séance»  de  VAj^ié- 

uéc  de»  arts,. 

5  Avnauld  (de  Porl-Uoyal),    Art  de 

penser,  -r  Ti-aittf  des  Traies  el 
des  fauKSCs  idées. 

6  ^rHa«/( ,  Fables.  —  Marius  à  Min- 

7  Atiger ,  Éloge  de  Duniar!«iis.  ' 

8  Barthélémy  ;y^9%ii  du  jeune  Artar- 

charsis. 

9  Bayardde  taVingtrie,  Voyage  ai^x 

Éta^Ùnis. 

10  B^allpc/irti«/le  Barbier  de  Sévillc. 

—  Mariage  dfo  Figaro. 

1 1  Beauzée,  Encjrcloj>édic  méthodique. 

—.Traduction  de  QuintcCprcc. 

\i  Berbruggcty    Hisl'oire   de    France 

ronémonisée. —Pièce»  di¥?rscftw 

i3  BtMeher,  Traité  de»  ^iarticipes.  — 

*  Joiirnal  graDïiKiatîcal. 

,  i4  Boblei  (Sophie),  inslilulriçe ,  Rc- 

'  cucil  d'exemplet.    . 

i5  JBoiTra»,  Satires.  —  Art  poétique. — 


ammmàim 


1 6  Jk>i»f«.  Citations  qui  ont  été  cmprun 

tées  à  son  DictioMnaiiv. 


17  Jk>nifaee\  Granvniaire  française...  ' 

18  Bost.uet ,  Oraisonsr  funèbres.  -^ 
Discours  sur  rilistoire  unîver- 
.eût.  .  '     / 

1 9  Bouhours ,  Remarques  sur7la  langue  ' 
française. —  Entretiews  jfl'Aiistc 
et  d'Eugène. 

20  Borirsi,  Journal  grammàUcah 
a  i   Btitet^  Lexicologie. — Lexicographie. 
.23  Bhffon,  Discours  W|  réfrplîon.  7-- 

^      IVéâeiion  sur  le  8^)le.  —  Histoire 
x    naturelle. 
25  CaiM/ïtfiion ,  l'Enfant  prodigue. 

24  CAflrrwr-Uofrfef,!  inflitulricc»  Ana^ 
lysc  grammaticale,  siuiplUiéc. 
raisonnéc.  '    ^ 

25  C/ii^iiiVr^Épilrc  à  Voltaire.-— Tibère. 
^-  Tablcaa  de  la  littérature  fran* 
çjisc.  '•         - 

26  Coiin  d'HarlevitU ,  Œuvres. 

27  Corneille  (  Pierfe  ) ,  le  Cid.  -^  Ser- 
lorius.  —  TiCs  Iloraçés.  —  lU' 
Mentir,  etc.  ^  - 

28  Corneififc  (Thomas),  Ariane.—  Re- 
marrquessurCameille.  ^^ 

29  Coubard  (tAulnajr,  Séuncfè  de 
l'Athénée  des  arts.   /*  '    . 

5o  Crébillon .  Atréc.  —  RhadamîMe.  — 
Electre. 

l'homme.  —  Censure  publique. 
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3s  D^A^uiiikêrt,  DisçourH  préUuiiadro  j    69  tfiintanei,  U  Forêt  de  Wiudsor. 
%  i'EncjcIpiJéilic.  -  ÉJogcs.  -      60  Fonhn^lUAeé  Mondes.-  DJaloiruc 

des  nv^rts. 


Morbeàax  èhoisisde  Tacite. 

1 

53  Darjpu ,  Journal 'grammatical. 

34  Daru ,  Traduction  d'Iloraée. 

35  De  Oérahdp ,  Ti^ilé  de»  signes. 

56  Demoititièr  t^ljCilnt  k  Emilie  sur  la 
Injthologie.  \  " 

37  DalilU ,  Én^idnf.  —  Lllomme  de» 

chaui{»fi'  ' 

38  Denne-Daron  t  ^èaticea  de  TAlliénVe 

des  arts.      ,/  ^ 

3p  De  Saintanfre,  Tfàd.  de»  met*  d'O- 
vide. 

40  DtêhouUcres,  OBuTres. 

4 1  Desormer^  (M-.),  Séanccsde l'Allié- 

née  des  arts. 

45  Dea^tt-Tracy ,  Grammaire.  T^  È\ù' 

meuts  dldéologic. 

43  Deslûnehcêf    lo    Glorieux.    —  Le 

Dissipateur.      /      ; 

44  Diderot  t  la  Religieuse.  —  Corrcs- 

pondAuce  littéraire. 
43  Dottin  {Sophie),  Séances  de  FAtlié- 
née  des  arts. 

46  D'Olivet,   Traduction  des  pensées 

de  Cicéron.  — Prosodie. 

47  Dàtuêrgue,  Solutions  grammaticales. 

—  Quatrains  de  Pibrac. 

4^  Ddrat ,  ses  ŒuTrt^s. 
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Curcc.  —  Rcmâitjue»  «or  U  lan-J 

gae  françaia^. 

lùS  Faufenargiiet^^    IiilrôducUon  à   la 

'  ^      cpnn«uMnce  de  1  cs|>rît  hum^n. 

jiôg  rtfrlof/RcToluUom  romaine». 


i4o  f'irn  (M—),  Séances  de  rAUiénôe 
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y  air  à  la  fin  du  Cottf$  /-epulogue,  et  une  Table  alpkabé- 
•*  tique  pour  tous  les^ genres  lie  rechetthes»  \^  : 
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Si  je  de! 
Vendre  i 
Si  mon  ( 
Je  te  dir 

J*aime  n 


Avant  de  poi 
par  écrit,  Taât 
gnes  parlés  ou 
dire  qu*îl  devail 
venu  d'attacher 

Ces  signes ,  a 
nèire  pour  ne  i 
de  l'or^ne  voc 
parlés,  et  par  d 
ces  sûr  lef  papi^ 

Dë\pein 

Ces  deùi'çoi 
latin  motUMy  m6 
"  parce  Qu'o^  l'a 
iQee  es|^  exprygi 


par  r<i^,  etc, 
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-  Si  je  devais'.un  jour,  pour  de  ^Ucft  richfvseg , 

Vendre  ma  libçHét  descendre  il  dç8  lKii»(>s«ei; 

Si  mon  cœul*  par  mes  sens  détail  être  amolli  ; 

Je  te  dirais  î  ô  temps!  sOone  ma  dernière  heure  ; 
^^      .^  Hftte-toi ,  que  je  mèurtf  : 

J*aime  mieux  n  être  plus  que  de  Titre  avili.  Thomas. 

Avant  de  pouvoir  s  exprimer  ainsi ,  soit  4e  vive  voix,  $oit 
par  écrit>  l'auteur  devait  avoir  la  connaissance  de  tous  les  si- 
gnes parlés  ou  ikrils  dônt"^  co^ipose  celte  stance  ,  c*esl-à-* 
dire  qu'il  devait  savoir  quelles  sont  les  idées  qu'on  est  con- 
venu d'attacher  à  chacun  d'eux.  : 

Gés  signes  y  au  nombre  de  49  {car  fpiime  est  pour  Je  aimé  ^ 
nêtre  pour  ne  être) ,  sont  produits  par  divers  mouvements  de 
de  l'or^ne  vocal ,  les  lèvres ,  là  langue  ^  etc. ,  lorsqu'ils  sont 
parlés,  et  par  des  mouvements  de  4a  main,  lorsqu'ils  sont  tra- 
cés sûr  lefpapiçr,  et  c'est  l'écriUiJce, 
•  *^    \  ■  ■  ■        ".■  '.    '  '■  •  '  "  '  ,- 

\  i)«  l'frf  ingénieux 

Dë\peindre  la  pensée  et  de  parier  aux  jrenz.  B$EMtr. 

Ces  deûi('çorles  de  signjés  ont  donc  pu  ^'apjieler  moli,  du 
latin  moliif,  mouvement,  /oor  ne  réveille  l'idée  de  ce  tiiot  que 
parce  qu'o^  l'a  youlu  :  k  ju-euve,  c'est  qu'en  grec  la  même'* 

idée  gsfc çayiifla^g  p^r  fmra»  cb  latin  yaf  </ffi^  cip  aUgniad 


■'¥■ 


t  ,. 


par  r<ï^,  etc. 
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i^yer  aii  nuqiéro  du  cours  qoiirttte^  la  dUficélté; 
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GOUnS  DE  LAlVGU£^Ii;AANÇÀlSE. 


H  en  est  de  môme  de  presque  t'cMis  les  motS|;  ils  ont  cela-  de 
commun  qu'ils  ne   représement  tel^e  }dcc  ){)]utôt: qqe  telle 
>liutre  que  parce  qu'on  en  esi  ^Convenu.  ^  "  ' 

'     Les  mots  parlés  ou  écrits  iont  donc  dès  signes  conventiôn- 
\  nels  d  H 


idées. 


«• 


Lt'tude  des  idées  doit  dotic  maro^her  avant  tout,  et  celle 
première  partie.de  la  grammaire  portera  le  nom  d'Idéatogié. 


2      Mais  lés  mots  nVxprimenlt  des  idées  que   par  les  formes 
dont  on  a  coutume  dé  les  revêtir. 

.  .  0  ♦  - 

Si  je  vivais  un  jour,  pour  âc  ^Ucs  riclicsses,... 
Si  mon  cœur  par  mes  mus  devait  être  Amolli. ... 

Pourquoi,  par  exemple,  les  deux  mots  devais  et  devait^ 
qui  foncièrement  réveillent  la  ï^iême  idée  ,  pnt-ils^cetle  diffé- 
rence de  forme?        '        •  .,      r  /  \" 


S4c  des  formes  doit  donc  suivre  èelle  des  idées;  îï  J  a 
don(^ûne  d^uxiè^me  partie  de  la  grammaire  qui  raqjitre  la 
forme  dont ,  selon' les  différents  besoins,  les  mots  doivent* être, 
résolus.  Mous  la  nommons  L^a:i^rfl^/itV.  >     : 


8  La  combinaison  de  ces  parties,  çest-à-dîi?e  lamis^Jlidquvce 
de  ridéo|o>|^e  et  de  là  Lexigraphie,  constitue  une  troisième 
partie  sous  le  nt> m  ie  Syntaxe»  ^ 

Ji      Sans,  péclier  contre  aucune  df  ces  trois  parties  prigcipi^les 

''^  de  la  grammaire  /  on  peut  exprimer  les  mêmel   idées,  les 

mêmes  rapports,  avec  lès  mêmes  mots  et  les  mêmes^formes, 


et  pourtant  n^  pas  suivre  lordre  convenable  sous  les  rapports 
de  la  clarté,  de  iëlégance,  de  rharmo9ieM>u  de  TinléyEêt. 


\^  ■ 


Il  y  a  done  une  quajtrième  partië/d^^la  grammaire,  et 


i 


c^st  la  ContirucjttOHf 


y^ 


découvrira 


(i)  Séance 


**» 


•Smim 


Am 
U  n'est  I 
Si  tu  ri  a 

Ta 


Ces  quatre  ve 
à  coutume  de  \ 
points,  virgule, 
qui  apprend  à  1 


IJnpa 

Puîj 

Et^parQ 

Cro 

Dans  le.s  cinc] 
généraLon  sàvaj 
prononciation  c 
temps  eu' temps 
un  Traité  de^pr 
f||di  formera  la:  si 


■il 


,  ^      L'ii  jour, 

£Uc  accoi 

II  y  a  quatreY^/u; 
J'ai  acheté  quatre 

Feu,  s^s  ces! 
ployé  dans  différ 
de  la  grammaire 
acceptions  des  m 


8      Mais  depuis  le 


eiittcrs,  et  que  t 


W 


TTiwwrwrt»»^    j»^ 


^^ 


»  dëcou?rîrent  qu  clle$  sont  n^celwires  ekicore  foar^a  avoir. 


(i)  Séances  dti  feotc*  ftormiilfi,  tome  I. 


■I'    Wi 
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COURS  DE  LANGIE  FRANÇAISE. 


*  Ami  lui  dit  son  caônaiydc 

U  irpst  pas  toujoitTA  bon  cl*a?oir  an  haut  emploi 
Si  tu  li  aTaié  scfri  quun  meanivr  comme  moi 
Ta  ne  .serais  pa»u  malade.  La  F.  i,   4. 

Ces  quatre  vers  se  décomposent  en  plnsieprs  pai*l»«s,  qu'on 
à  coutume  de  distinguer  par  des  signes  appelées  point  ^dcu;r 
points,  virgule,  etc.,  qu'ici  nous  omettons  à  desseiji  ;  l'art 
qui  apprend  à  les  eraploW  s'appèle  Ponctuation, 


\ 


Un  paôu  muait  :  un  geai  prit  «on  plumage  i 
Puis  après  se  Taccommoda , 
Et  fc  parmi  d'autres  paons  ,'iout  iier  se  |)auada  ,  ' 
Grojant  étroHin  beau  pcrs^onnage.  vLa  V>  4,  9. 


Dans  les  cinq  premières  parties  nous  avons  supposé  quVen 
généraLon  savait;^par  l'usage,  donner  aux  mots  employas  la 
prononciation  convenable.  CepcQdant  il  est  de  fait  tjue  de 
temps  en^  temps  on  a  besoin  de  consulter  un  Dictionnaire  ou 
un  Traité  de  pronpnciation  ;  6  est  ce  Dictionnaire  (ou  Traité) 
lljdi  formera  la: dixième  partie  de  ce  Cours. 

/  ^      Lu  jour,  au  coin  du  ftu ,  uos  deui  maîtres  fripont  *   ■    .    .. 
Regardaient  rôfir  des  marrouâ.   La  F.  9,  17. 

£Uc  accourt Tceil  en /(;u ,  la  télc  éckcveléc.  Boa.  Lk/.  s. 

Il  y  9i  i{\x9Xt€  feux  dans  cette  maison,  c.-A-d.  quatre  ménageié  / . 

J'ai  acheté  duatrc  beaux  fciut  :  feux  pour  chandeliers ,  (j^delabres.    T 

Feu,  s^s  cesser  d'être  le  niême  mot,  est  é^idcTmment  em- 
ployé dans  différents  sens  ;  if  y  â  donc  ijne  çinqulèjne  partie  ' 
de  la  grammaire,  qui  traite  de  différei^ts  ^ens  ou  différentes 
acceptions  des  mots  qu'on  appelé  rrt?^f#. 


/t. 


V 


.^. 


^: 


5     j 


% 


8  Mais  depuis  le  Bourgeois  geniUhomme ,  chacun  ssLii  qu'il  n'y 
ujnmwfm^^^qwnpfaseetteÈ  vers;  que  ce  qui  n'est  pua  prose 
est  vers,  et  que  tout  ce  qui  ^  est  pas  vers  ht  prose,. 


**«;-.  n 


é 


^ 


w 


•"^^ 


•T— 


mots  existent,  c'est  ûvec  les  choses  sur  leàqucUès  ils  ont  dû 
être  faits  qu'il  fayt  confronter  les  idées  qu'on  leur  attache. 
Hors  de  cette  méthode ,  qiie  noUs  appelons  f^^ofo^f^u^^  .il  n'j 


'  ■\ 


^; 


SMmnMHKpniHP 


0—10 


COURS  DE  LANGUE  FnANÇAISE. 


'■     '\  - 


La  prps^  dhrait  :  Mais  aussitôt  la  uuit  couvre  les  ca^ipa- 
^gnés  vineuses  des  Bourguignons. 

Bbileau  a  dlit  : 

.         ^  Mais  aiissilôt.U  naît,  de &es ailes  aCTrcuscs,  '  i^  ; 

1^  Couvre  cie^  Bourguignons  les  campagnes  Tinèùsc!;.  Pori..  Lut.  3. 

^  Les  vers  6n^ une  t5ûrnure,.des  lois  qui  leur  sont  propres  : 
c'est  ce  que  montre  une  huitième  partie  de  la  grammaire,  la 
Hficatiorû 


■  V/  ■^  ■ 


".Aifii' 


>:--S;ïï 


<ll  M  fe       *      i*ii{dim  cl<^lrttisii  tdu|k,  il  ne  resta  pci^oùne.  La  F/  Z,  G. 


■) 


Quand  on  remonte  à  l'origine  des  mots,  on  trouve  que  le 
.  mot  /îiim!  vient  de  famés  j  d'où  le  français  famine ,  affamé^  etc. , 
qui  donne  la  raison  d%>i'^  et  du  m  dans  faim.  Détruire  f  de$^ 
truction\  detirueîeur,  La  lettre  $  a  donc  disparu  dans  détruire  ; 
le  primitif  est  l'tflusité  «bruire,  du  latin  $truere,  d'où  structure , 
çt  la  famille  éomtruîre^  construction ,  comtructeiir,  instruire  ^ 
instruction  ^^instructeur ,  eiç»  r  /  '\ 

Beita  vient  de.  fiSrf ,  d'où  le  français  ester ^  encore  usité  en 
justice»  et  ensuite  fsfre ,  puis  être;  d'oùytotet  les  composés 
eoniter  ,  instant ,  obstant ,  dans  .nonobstant y  etç, ,  etc. 

.  11  y  a  donc  une' n^vième  partie  de  )a  grammaire  qui  montre 
l'origtne  des  mpts,  leur  filiation.,  et  apprend  à  les  distribuer 
en  familles^  Elle  sr'appèle  Étymologie^  .         ^     ,;  • 

Ainsi  ce  couips  se  composera  de  neuf  parties  :  i*  Idéologie; 
a*  Lexîgraphîe  ;  3*  Syntaxe  ;  4*  Construction  ;  5'  Ponctuation  ; 
€•  Prononciation;  7'  Tropes;  8*  YersîGcation;  g*  Etymologîe. 

•  ■■'■■,-.  "  '  *  •  ■  '" 

10     Une  Table  alphabétique  très-ample  facilitera  tous  les  mdyen$ 
de  recherche. 
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Prenons  un  exemple  des  deux  manières. 


(i)  Biographie  iinirersellci  au  mot 
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nous  ont  donné  leur^iri8prudenco,c'«itrà-dire\^ciirs  caprins, 
leurs  visiQos;/  "  ;         /    ;  V 


•*iaHMh«Hk*lMM 


(i)  Voyçt  WaihY,  PrlncifHidi  la  lanfuit  française  fv^ù  mol  répétition. 


Panini  les  pi 
céui(  qui  foi 
stituer  quel 
rhotiJme  le 


il 


Il  a  fallu,  Toii 
une  idée.  It  a  f 
Voici  donc  r< 
!•  On  obser? 
2"  On  s'en  fa 
5*  Viennenl  < 
et  les  feprésentf 

12  Lorsque  pou 
dépî  en  pays  d< 
grand  nombre  i 

^  jour  avec  la  nui 
ron  avec  un  ser 
les  désignent. 

13  Mais,  quoiqii 
cependant  avec 
plusieurs  traits, 
de  commun,  qu 
cela  de  commui 

'         U  y  avdonc  pi 
"  tèrcs  et  le  nom 
termin^,  -et  c'e 
»,    différences  que 


\iots  cani 


14  Une  iTiiHHi  frivol 
Feuf-oif  LA  preseï 
'    ^   rë[:bnd8. 
Ton  LUI  pUtt, 


f 


Pancpi  les  pasjMigcs  que  nous  préférons,  il  fout  çûoaptcr  surtout 
céui^  qui  font  coanaîtrp  le  cœur  humain,  ou  qui  tendent.  ^  sub- 
stituer quelque  idée  ii  quelque  croyance,  et  qw>donnent  à 
rhotiJme  le  sentiment  de  sîi  force  et  dc^a  dignilé. 


,  / 


•  Y 


IDÉOLOGIE. 


11 


12 


13 


Un  jour,  dans  le  fond  d'an  Ttllon ,  '      i  >  . 

Un  serpent  piqua  Jean  Fréron  : 

Que  pcnsei-vous  qu'il  ajrriva?  Volt  A  iftk.  * 

Il  a  fallu, Toir  le yowr,  un  ua/Zon^  un  serpent,  etc.,  arattl  do  s*cn  former 
une  idée.  Il  a  fallu  s'être  fait  ces  idées  avant  de  kur  donner  des  noms-. 
Voici  donc  Tordre  naturel  j^.  K 

1»  On  observe,  on  étudie  les  objets  et  leurs  quaflités  ; 
2"  On  s'en  fait  des  idées  ;  -  i     ' 

5*  Viennent  ensuite  les  mots  poar  donner  une  forme,  un  corps  aux  idées, 
et  les  représenter  ù  Toreille  par  la  parole,  ^^  aux.yeux  par  récriture.      * 

Lorsque  pous  commençons  à  étudier  le  langage,  nous  nous  trouvons 
dépî  en  pays  de  connaissances;  nous  trouv^nji  les  mots  créés,  *t  déjà  up 
grand  nombre  nous  sont  connus  par  l'usage.  Nous  ne  confondons  po$  le 
jour  avec  la  nuit,  le  fond  d'un  vallon  avec  sa  partie  supérieure,  Jean' Fré- 
ron  avec  un  serpent  :  noDs  avons  donc  une  idée  des  (Choses  et  des  mots  qui 
les  désignent.    * 

Mais,  quoique  chaque  mot  ait  tme  idée  qui  Uii  est  propre,  il  se  confond 
cependant  avec  un  plus  ou  moins  grand  nombre  dT^utr^  mots,  par  un  ou 
plusieurs  traits  de  ressemblance.  Par  exemple,  Fr^ori  et  serpent  pot  cela 
de  communique  tous  deux  ils  désignent  dés  êtres  ;  arriva,  piqua,  etc.,  ont 
cela  de  commun,  qu'ils  expriment^des  idées  d'actions  vues  dans/des  êtres. 

U  y  avdoDC  plusieurs  sortes  ou  classes  de  mots.  Mais  quels  sont  les  carao- 
lèrcs  et  le  nombre  de  ces  classes  ?  c'est  ce  que  nous  allon&.essayer  de  dé- 
termin^,  -et  c'est  en  classant  les  idées  d'après  leurs  ressemblances  et  leurs 
différences  que  noua  devons  y  parvimir. 


l 


.'     N 


■%-,^ 


!  :.  :-:\  ■ 
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PREMIÈRE  SECTION. 
Mol»  eontidérii  sous  te  rapport  de  l'idée  fondamentale. 

CHAPITRE  K 

TREMliRE    CLASSE   DE   MOTS*  -—  Substautifs. 


14 


Une  lîTiiRHi  frhrole  i  là  docte  Uiaitis  { 
Feuf-oif  LA  présenter r  ph!  très  bien,  J'en 

^   rë[:bnds.  '     ,, 

Toox  LUI  phit,  foar  convient  à  son  vaste 

Jgm{l^,.iLi    ji-jijiiiiii)ju.tuiL.iii  ji.i..jjiijaii,w.]miJwLii»uimini-i  !..    J  l'i  u  i       .j.i,. .  jiiiiii.iii. 


Les   LifKtêy  Icf  anocz,  4é8  compas,  les 

POMPORS ,  * 

Les  tiBS ,  les  diamants ,  le  biribi,  Voptlque, 
VttlgéLro,  ]es soupers,  le  iatint  les  iopojis,  : 


'^OLTAIU. 


4    < 


y 


.  \ 


? 


J,  K' 


■J 


iy-P"» 


^ 


ir 


i»— fa 


v 


,•• 


■wi>  A^m^i 


î  ■' 


Notreouvragc  ejst  ^leîn  ^e  semblables  oppositions. 

'   •  •  '  .  °        '     ■  ■*  .      ■  •  _    ,     ^ 

Quoique  celte  édition  comprenne  un  bien  plus  grand  noni- 

bre  de  citations  que  la  précédente ,  presque  fous  nos  exem- 


■■\ 


Lesbdlofëàrt 
Et  lefctt  briU 
Mommédaos 
Le*iort\arié< 


15V-2i 


IDÉOLOGIE, 


vers , 
diaHi.'ihts , 
jupons, 


.'     N 


4    < 


y 


î> 


J,  K' 


^ 


Etrenne^  bij%px, 

.    *  UraDic,  compas,, 

iivrcs,  pompons, 

^     sont  éTidcmment  des  noms  de  choses  qu'on  peut  voir,  loucher,  qui  occu- 
pent une  place  quelconque  dans  l'espace  ;   enfin  qui  font  partie  de  la  col 
lection  unÎTerselle  des  êtres,  collection  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
nature.  ■  •    .<   "  - 

Xtt  nature  cUc-mfime,  ce  grand  être  collectif,  et  tous  les  êtres  qù'cHe 
,     cîontlenl ,  sont  désignés  par  des  mots  qu'on  appelé  Tulgairement  substan^ 
tifs,  c'est-à-dire  mots  qui  désignent  des  substances  ou  des  êtres. 

15'     Recherchons  Èhaintenant  si,  dans  le  môme  passage ,  il  y  a  d'«utrcs  mois 
qui  déi)^nent  des  êtres.  Nous  y  trouTons  encore  cette  liste  : 


opéra , 
procès , 
bal, 


pl^yslfi 


lie. 


(îéiue,,  \  biribi , 

i        '    çptiqu<e  f  soupers , 

alçièbre,  latin, 

'  Car  on  parle  du  génie,  de  V optique ,àeV algèbre  ^  clc,  comme  on  parle 
f  -  'des  livres,  des  diamants.  On  dit  un  bon,  un  mauvais  gcnÈ,  comme  un  bon, 
w.»  mauvais  compas.  Cependant  il  n'y  a  point  de  magasins,  de  boutiques  de 
génie  ;  on  n'envoie  pas  chercher  du  génie  copjme  on  ferait  du  poivre  ou  de 
^      la  canhelle.  Le  ^énic  n'est  qu'une  manière  d'exister  de  l'être  ingénieux; 
^optique ,'  l'algèbre,  le  Iptin,  les  procès  et  la  physique,  n'existent  point  non 
pljus  ù  part,  él  ne  peuvent  être  conçus  que  dans  les  opticiens,  les  algébristes, 
«~:  les  hitiniiteB,  etc.  Mais,  par  la  force  de  notre  imagination,  ces  qualitéf  ou 
Ôianièrçs  d'I^tre,.  que dous  avons  vues  dans  les  objets ,  nous  \è&  en  avons 
détachées,'  et  oous  en  parlons  comme  d'êtres  qui  ont  une  existence  {ode- 
pendante  ,  individuelle. 

jSn  peut  donc  encore  donner  aux  mots  qui  les  expriment  le  nom  de  fttb' 
stàniifst  "'■■<. 

d6.     Biribi,  soupers,  opéra,  bat,  etc.,  peuvent  être  compris  en  deux  sens:  bi-' 
ribi  peut  êûe  considéré  comme  un  assemblage  de  boules  DumérotééL 
alors  o'esl  le  nom  d'un  être  réel,  ou  comjnc  une  manière  de  jouer;  lés  *ott- 
!  pers,.  coïtinAe  une  réunion  de  mets  servis  le  soir ,  ou  comme  Vétsd  d'êl 
qui  soupent;   Vopéra  comme  un  local,  ou  comme  une  sorte  de  spectac 
ioù  opèrent  des  acteurs.  -  Dans  l'un  et  l'autre  sens,  soit  que  ces  mots  réM» 
sentent  des  êtres  réels  ou  des. êtres  fictifs,  ce  sont  toujours  des  substantifs. 

17      Tout  lui  plaît  :  tout  est  pour  taut  objet ,  tout  être;  tout  peut  être  ici  re- 
gardé comme  substantif.  Il  n^en  serait  pas  de  nàême  dans  le  vers/ suivant  : 
Tout  noninc  ii  son  eut  doit  ployer  son  conrf ge  ; 
Car  tout  e$i  jcjlintjà  un  substantif,  et  n'est  pas  employé  coi^me  ijs  nom 
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On  e.*>t  une 
s       stantif. 


1:0 


20 


jLA  est  relai 
rapporte  à  Ui 
JE,  sont  donc 

Mais  de  ^e 
Que  ces  u*% 

Prenons  ï«  r 
Et  cberchoa 
Je  n'y  tromri 
Faiblesse,  in 

Heeôs  expr 
qui  conjiposen 
eq)rit.    I 

vu  qu 


ptemi 


On  a 
pompons 
'      Cette 
"  tifs  physiques  i 

21      Titre, 
raison,, 
Vertii, 
n'ont  point  d'e 


,•• 


c 


/  ..  * 


Oes  êtres 


EtJ'onafaH] 
mod^s  d'exiàte 
indépendantes, 
réels;  on  leur^ 
raisonnables,  c 
C'est  danse 

Ce  qui  sign 
;,    taisent. 
*         Voihi  donc 


I——    .    ,^  .1  ..iiii4^ji.ii.  jji-.ji.iw---^^mpi 

~     physiques ,  aost\ 
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Les  bdlof  éàrle»  de  tCAnvîtU , 
Et  lefcu  briUfDl  do  Pr^Ute , 
JNommé  dans  plu#'  d'un  eodicitie; 
Leiorl  Tarie  di:  Camiltê  ,*    , 


l^Ue ,  BelUvilU ,  MetilJ^ ,       ^ 
Çt  tou»  les  composé*  de  vilte. 
D  A  deux  genrcfl  faire  imbéeillé. 
Et  niitlè  et  pipUU  et  tranquille. 


î. 


■  A  •• 


i  '< 


u- 

de 

Hc 
n- 

)ls 


•le 
n, 

ae 

Je 

f; 

>n 

», 
m~ 

as 


I 


, 


\  ^. 


V 


sar 


PREMIERE  rARTIE  DU  COURS. 


18      .».*.  Pçut-on '         v  "  \ 

On  ej>t  une  altération  du  substantif  f tomme ,  c*éii  donc  aussi  m  sub- 
stantif.  -    .  .'         -  * 


■^n- 


V  » 


■^■v 


I  •  Peut-on  L'A  prëscntcrf  Oh!  très  bien,  Pcn  réponds» 

1:0      .......  Tout  LUI  plaît. 

jLA  est  relatif  ù  cirmne ,  dont  il  a  été  parl^  ;  LUI  est  pour  d  0e ,  qui  se 

rapporte  à  Uranie  ;  JE  est  Iç  nom  dfrl'êtrè  qui  porte  la  parole  :  LA ,  LUÏ -, 

JË|  sont  donc  évidemment  des  substantifs. 

SUITE  DES  SUBSTANTIFS.     .    .  / 
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Trohisoni,  ptreun,  cruauté»; 
^  txno^  vertu  qui  le  forme* 
Souarent  de  raMem6/a^«  énorme 
Des  ftoM  les  plus  détesté»» 

,^  J-B.  Odtà  laForiune. 
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Mais  de  ^elcjne  mperbe  titrû 
Que  ces  iHiog  soient  revêtus^ 
Prenons  la  raison  pour  arbitre. 
Et  cherchons  en  eux  leurs  vertus  : 
Je  n*y  troore  (fa^cxlravaganee. 
Faiblesse,  injustice,  arrogahee, 

HebOs  exprime  l'idée  d'êtres  réels,  fesant  partie  de  la  collection  des  Ctrcs 
qui  con^posent  runivors ,  indépendamment  de  toute  opération  de  iiotfc  . 
^>«-»t.    j      "      ■  /.     ■■'    ■  '  '       /  .;,;    ;    •    V        ;■■•-     ^'  .  /n 

On  a  pru  qu'il  en  est  dç  même  d^étrenne,  Uranie  ,  litr^ ,  cçrhp^ ,  bijoux, 
pompom,  vers,  diamants,  jupons,  du  n*  i'5. 

Cette  pcemière  sorte  de  substantifs  potMrrait  ^onc  être  appelée  st/ibstan- 
'  iif$  physiques  ow  natifs,  .      .     ,:  •  .        "  \' 

21      Titre, 


*i- 
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\' 


raison 

« 

Vertii, 


r 


extravagance, 
faiblesse , } 
injustice,   > 


arrogance , 
trabisons, 
fureurs, .  - 


cruautés,     ^ 
.  assenrildage , 
vices,  ^ 


I  ..  * 


n'ont  point  d'existence  iodép^n^anlé^^  l'esprit  seul  les  a /ùits  ;  on  a  yu  : 

cruels , 
assefiiblcs , 
tjfcieux,** 


Oes  fitrel 


titres, 
raisQiinabtes  y 
Tcrtueux , 
extravagants  j 


■    *g.V 


faibles , 

fn  justes, 

traîtres  i 

furieux  , 
EtJ'pn  a  fait  titre,  raison  ,  rerid ,lextraxa^ance ,  etc.;  et  ecsqualilK^  ces 
mod^s  d'exiàtence,  ont  été  regardés ^comme  des  existences  individuelles, 
indépendantes.  On  a  parlé  de  la  raison,  de  laTcrlu,  etc.  i  comme  d'être»- 
réels;  on  leur^it donné  des  qyalités;  on  lésa  fait  agir  coii|me  des>liom]nies    ^' 
raisonnables,  des  hommes  vertueux.  ^     .  "^ 

C'est  dans  ce  8en9  que  Chéhier  à  dit  :  ^         ^ 

U'tàMlâtottUcjitkdB^y^lAraitonwèvtkuÉ^it.à  VoUaire,  .     -         ■    ;   /   l 

Ce  qui  signifie  :  les  ;jots  prêchent ,   et  (es  homme»  raisonnables  se     \ 
taisent. 
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Voilà  donc  une  autre  jorte 


physiques ,  abstraits  ou  fastices ,  parce  qu 


rte  de  substantifs  qui  poumijf ni  f-m^^^  'ff^r-  ..^-y 
ices,  parce  qu'ils  T^mt  en  eifet  d'existence  que 


^. 


.t. 


I   .V  •  : 


c.mcll  < 

.  Lutiii 
16  UoistetC 

Ict'S  a 


■^n- 


i 


f   ■  v 


^' 


22—26 


IDÉOLOGIE , 


4- 


.     celle  qu'il  nous  plaît  de  leur  donner,  en  les  considérant  comme  existant  in- 
dépendamment des  ob|^,  quoique,  dans  le  fôfit,  ils  nVxistent  que1ù. 

Le  chapitre  précccfent  avnit;^aussi  fourni  des  exemples  de  celte  secopde 
ÈOTit  :  génie,  optique,  algèbre,  aie.  c 

Il  suffît  de  comprendre  celte  distinction  des  substantifs  en  natifs  et  crt 
factices  ;  nom  n«  croyons  pas  hécessairo  de  la  faire  noter. 


f= 


5  OU 


Veut-»/  qu'à  ré^tiller  ma  maip  un  peu  i*»p- 
prèlc?  'hltiu  Amph,   i ,  3. 


CHAPITRE  II. 

Divisions^ des  substantifs  en  absolus  ^l  en  re^ifi 

;      personalifs. 

^^  U  fcui  être  pendu  si  j'ai  bu  que  de  Teau. 

Mol.  Amph.  a,  1. 

Prends  garde  de  tomber  dans  celte  frénésie, 
Si  <ii  veux  demeurer  au  nombre  des  vivants. . 

■  Mol.  Àmph.  3 ,  7. 

,  .V 

^Juif^i  dit  je,  J  '^  * 

Celui  à  qui  on  dit  <M,  '  est  nécessairement  un  être.  .       , 

Celui  dont  on  dit  i7,j 
J«,  <M,  «7,  sont  donc  évidemment  dersnj)stantif8.   ^  '  '% 

Mais  celui  qui  dit  je,  ne  se  désigne  ^oint  par  ce  qu'il  est  ;  il  ne  dît  point 

«'il  est  roi  ou  berger,  Sosie  ou  Mercure  ;  il  dit  qu'il  est  Têtre  qui  porte  ^a, 

parole.  .  '       ' 

Tu  désigne  le  rôle  d'un  être  quelconque  (homme  ou  femme^  etc^  àttni 
.   l'on  adresse  la  parole,  et  non  point  sous  le  rapport  de  sa  nature^  dc^ jgl^^jir-'^ 

Çanisation.  ^        V  ^'    ^:' 

.     .  C'est  Sosie  qui  dit  ;<:;       ^  v" 

C'est  Sosie  à^qui  l'on  dit  7/1  ; 
'     C'est  Sosie  dont  on  dit  «7.  *)  ~    ^ 

Voilà^donc  Sosiç  (et  ce  pourrait  être  tout  autre  être)  qui,  parlemo^ea  do 
ces  trois  mots 7V,  tu,  il,  joue  successiveir  at  les  trois  rôles  \dé  l'acte  de  la 
parole.  ,^ 

Ces  rôles',  ou  personnages,  ou  relations,  ont  été  appeléij^frwnnalf  ;  les 
substantifs  qui  les  représentent  pcuvi^ut  donc  s'appeler" r«/o<i/i  ou  perso^ 
natifs.  f  .       . 

Je  est  un  relatif  ou  personalif  de  première  personne; 

Tu  *—  "     de  seconde  personne  ; 

Il  —  '       de  troisi.èiÀe  personne. 

â^     U  Pf>gmcC'tre,,£uci  qu'il  «oitj  peut  toujour|  être  rcpr^jcflif  ipomtt- 
jouant  succeffîTement  les  troi)i  rôles.  ^ 


!>on,  un  frère 

mon  goût  ; 

/cveuxé 

Tu  veux  être 
Il  veut  être  fi! 

Voilà  donc 
pcrsonatifi). 

*26  Ces  trois  n 
par  tous  I«9  l 
nation.^ 

Ainsi  trois 
peindre  les  m 
ou  factices; 
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La  même  i 

1.  Mercure 
•j.  Je  veux  ( 

Voyez  quel 
Parle  seul  efï 
stanlifé  natifs 

Il  résulte, 
les  êtres  d'un 
qu'il  faut  en  < 


Enun 
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'  Si  au  perso 
à  Achille ,  cei 
d'acteur,  plu! 
qui  l'on  parle 

» 

^. —  /Vmit  pir  ici 


la  chèTre  et  h 


F 


rucil  a  wtcmpict.   . 

1 5  Boiltait,  SalirWé  —  Art  poétique.  — 
.  Lulrio ,  etc.' 

16  Uoiste^  Citations  qui  ont  été  ompnin- 

tces  a  son  Diction naiiP. 


é 


5o  CrébiUon .  Atréc.  —  RhadamlWe.  — 

felcclfc. 
3i  p'ylgueiteau  ,     Coninaia^npc   -de 

l'homme.  -*  Conjure  pubUqnc. 


■^^ 


w 


PREMIÈRE  PARTIE  DU  COURS. 


w  f 


"''  .^ 


!>on,  un  frère  incommode  et  n'el't  pas  de 
mon  goût;  /  ^^ 

/c  veux  être  fils  unique.  }G  est  Mercure  qui  parle. 

*         MOL,  Amph.  3,  7. 
Tu  veux  être  fils  unique.   .......    Je  supposc^u'oii  parle  a  Mei'curj,*. 

Il  veut  cire  fils  unique^.-  .   ,  .   .   j   .   .  ."fi^njparlc  de  .Uiércure.    1 

Voilà  donc  les  trois  mOmes  rôles  joués  par  Mercure  ,  ^tou)oucs  par  des 
pcrsonatif:). 

0/1  Ces  trois  mCmes/persohnagfes  ou  rôles  peuyém  être  t  gaiement  remplis 
partons  I«9  Ôlrcs  de  la  ««iure,  h  par  toui^  ceux  que  peiit  enfanter  Tlmagi- 
nationT/  t  ^^  .  ^,    j'  '    .  "  ^    ' 

Ainsi  trois  moll,  je,  tu,  il,  avec  quelques  variétés  (îe  forme#^  peurent 
peindre  les  même|i  états,  les  mêmes.nctions  que  cent  ti^lle  substantifs  natifs 
ou  factices  ;  et,  à^,  plus,  se  mettre  en  rapport  al^c  l*actc  de  la  p^arolc. 

*2»)      La  même  aclioii  pourra  toujours  Ctrè  crprinriéc  avec  quatre  différendcs  '> . 

1.  Mercure  veul  être  (ils  unique;        ^T^*   Tu  veux  6^•c  fils  unique  ;       \'^' 
•j.  Je  veux  êlrcifils  uuifluc  :  |      4*  H  veut  être  fils  unique. 

Voyez  quelle  immense  variole  trois  ménosjllabcs  jètent  dans  le  discours! 
Par  le  seul  effet  jd«yf,  tu,  il,  le  nombre  dès  phrases  où  se  trouvent  les  sub- 
stanlifé  natifs  ou  factices  est  quadruplé. 

Il  résulte,  de  co  chapitre  et  du  précédent  v  que  les  eubstantifs  désigbcnt 

les  êtres  d'unelmanière  absolue,  ou  arec^  relation  à  l'acte  de  la  parole,  et 

qu'il  faut  en  distinguer  deux  sortes,  saYojr: 

•N  I        /^ ABSOLUS,  comme /iVjf.,  ^5ic,  ^<^m>,  t«//*,  etc. 

Les^  substantifs  |       et 

'        -  j         \  RELATIFS  ou  personat 


CHAPITRE  III. 


Entimération  des  substantifs  t^elatifs  ou  plérsonatifi, 

PREMIÈRE  PERSONNE.       . 


fsyV:,  iu,  il,  elt^y  etc. 


V 
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i 


El  que  m'a  fait ,  &  moi ,  cette  Troie 

'    Si  au  personaiif  on  substititeit  Achille, 
i  Achille  ,  cette  Troie  où  court  Achille? 
d'acfeur^  plus  de  rôle.;  on  ne  saurait  qui 
qui  Ton  parle. 

Kgus  sommes  quatre  ài  partager  la 

Nnm  cit  ici  pour  mm'  gt  mai  *  cVil  If 


où^counr  Racine. /^f/i.  4,  G. 

on  aurait  :  Et  qu'a  fait  à  Achille, 
Il  nW  «liHirait  plds  djc  scène  ,  plus 
porte  la  parole ,  *m  à  qui ,  ni  de 


proie. \  La  F.  1,  C. 


JK-Vf 


'\ 


Il  jinrlf  j^nur  lui»  U  hcehl 


i% 


V 


^ 

.* 


i' 


/    , . 

■<r'     " 


■*' 


■^ 


•  f 


4  , 


la  chèTre  et  la  génisse. 


F 


"■» ■ ■ 


54  ^nr-itlAlexandre).  Maisott  h  Tendre. 

55  KfMitne ,  ^cs  deux  Gendres. 
^6  Fénélon,  tt^lémaquc. 

57  F(^<;/HVr;  Oraiftoii»  fim«l)rcs. 
5^  florin  rÇPAiyrçH. 


83  Le  MaUtre  Je  Saey,  Jtpuf^avL'Ttê- 

•  (ainent. 
S/^  Lemerciert  Againcmnon.  —  Go^rs 
de  littérature.  . 

85  La  Uochefoucautt  ,'Ma\uïi€9.     *        ^ 


»    *^      née  dci 

10^  Pa'tUct  de 

Orooias 

Séances 

loG  Pali$9ct  t\ 
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mtOLOCAZ, 


• ..  >^ 


••*v 


Li  raison  du  plus  fort  est  touiours  la  mcilJciirc.  (  C'est-à-dire  celle  qui  prétil.  ). 
i  Aawil'alloMmôntrcrtoulàl'Bcurc.  La  F.  I,  10.  J^ 

Ici  nous  est  pouryi?  ou  moi;  c'est  comme  s'ily  avait  :  Moi  M'aiVeur  de 
*   .  cette  fable)  y c  vais  le  prourer.  r      ■>     ..  >  A 

'  .    N       Voilà  tous  Jes  pcrsonalils  de  prcmicre  personne /e,  me,  moi,  nottt. 

*     .37  ^    /  SECONDE  PÈnsOiVJvE, 

ranyr'e  ignorant,  eh!  que  prélendi./«  faire  f 
2> ïcprends  à ^lu5  dur  que /oi. 
V  .  La  F.  5,  16. 

•  Tenez,  la  cour  roiii  donne  à  chacun  une  écaille,. 

"  V   '  .";.:     -..V        j.    ^  ^'^^^0' 


C'<îét-àKlire  à  loi  et  à  toi:  car  le  iugc 
parle  aux  deux  plaideurs  qui  sont  là. 


Mettez  ce  qa*il  en  coûte  à  ï>laider  «ttîoawmni , 
Gomptei  ce  qu*il  en  )«tte  à  beaucoup  de  fa- 


millet, 


%    f    . 


A 


^01/*  verrez  que  Perrin  lire  l'arjent  à  loi , 
ït  ne  laisse  aux  plaideurs  que  le  lac  et  let 

.^    quilles.  La  F.  9,  9.  * 


'■%- 


^  F.fm5  peut  se  iraduîrc  ici  par  foi  et"<ot,/i;«  et  lui    <o/ et  n.ir.  :U„î   . 
contient  toujours  l'idcc  de  «oiv  «  ^"' >/^' etcux,  mais  tc,i« 

Fous  se  prend  souvent  pour  ne  désigner  que  runîté.  \, 

•*       Vous  chantiez:  j'en roisYorl  aise;     '  '^     , 
,    £h  bien  !  dansez  maintenant.  La  F.  i,  i        - 

ro^  nW  ici  adressé  qu^à  la  cigale.  Tu,  ie,  ioi,'rous,  sont  Icsacuiâner 
sonalifs  de  sccormc  peijsonne.  > ''"m  ics  acuu  per- 

TROISIÈME  PEaSO.\NË.      . 

Une  grehouiUc  vit  un  bœuf 
T^oi  hfi  sembla  de  belle  taille  • 
Elle,  qui  n'était  pas  grosse  en  to«  eome  «a 
œuf. 

Envieuse  l'étend ,  et  l'enflê  tt  m  trtnillc .  ^ 
Pour  égaler  l'animal  en  grossenr. 

Je  la  crois  fine,  dit-*/ (la  peri«).   . 
On  a  souvent  bcsomd'nn  plus  petit  qnt  jm. 


^     Voilà  notre  âne  i  l'eau;  jusqu'au  Col  U  s'j 
J,tj    *''^>,   plonge,  I 

_  ,r  /^«',  le  conducteur  et  l'éponge. 

•  La  F.  a,  10. 

Ce  loup  rencontre  un  dogife  aussi  puissant  que 
beau:  ' 
//attaquer,  le  mettre  en  quartiers, 
•     *     -  Sire  loup /'cùl  fait  volontiers. 

-'      ■      '  La  F.  1,  5. 


Vrnlà  tons  lc5  personatif,  de  troisième  personne,  quand  il  est  questto^  d» 


«  « 


Eu»  venus,  le  lion  par  seslongles  compta. 

,  La  F.  i,C. 

29         LaiSBei-/«i<r  prendre  un  pied  chex  vous, 
Ile  en  auront  bientôt  pris  quatre. 

La  F.  2,  ;. 


Jupin  tes  renvoya  «'étant  censurés  tow, 

La  Fé  I,  7. 

£//(M  M  mariraientdansde  bonnes  familles.  - 

La  F.  a,  ao. 


/>  *•*  '•  >»  ao, 

til'jLl^Z^.l  !!-'  °!!  P^"'*'  ''^'"'"°  '"  «'"gHlief-  "  «n  Mt  d«  mim»  de 
\^      .u  pluriel.  Voili  tou.  le,  per,on.tiû  dVÛ  iroi^i;^;^     '  ^'  '""' 


'Q  Paris nousiàéconi 

Ni  mof,  qui  suis 

l'éurel  Y( 

Voilà  7«/crJ 
personnel.  Il 
si  varié,  si  étc 
c'est  ce  que  ne 


PI 


Les  person 
car  ils  sont  rel 
oblige  de  dési 
conde  pçrsoni: 
milles  ou  feiïM 


~Los  pcrsonf 
n'y  a  donc  poi 

|o(.)  Quoi!  l'on  veut  fi 
forme! 
,  Obtenez  un  arrêt  < 

Monsieur,  vous  m 
'  matin.  Rac. 

Vèils^  lés  tr 

rcjnplacër  les 

vous  aurez  : 

Quoi!  Pon 

Pcrrîn  Dant 

Perrin  Daoc 

Les  personn 

Perrin  Dandin 

que  dans  Pétri 

quedans.lesaii 

Il  est  donc  1 

«solu ,  tout  est 

nent  la  place  1 

qu'ils  ont  été  1 

Prenons  enc 


picndi*.  RI( 


idhBM 


•  vif 


—wwww^rww      I   w« 


y  «   >.^«<«u\<«.B    uv    1  XXUJU* 


née  des  arts. 


lO^Pailict  de  Ptombiéra  ,  R»>gulus. 

Oromasc.  —  Poésies  tliver»i>s. 

Soauces  de  rAthëiiéc  des  arC». 
loG  Paliasvt  ,h  Ummadv. 


lu'jt  otcuru ,    àTcauues   ues   evuies    iior= 

maies. 
1 5.5  rrrr]Kt  Poésies  dÎTcgics. 
i34  Tfunnaf  t   Ode    sar  le   temps.   --' 

Éloge».  ^ 

i35  Tfifc»/,  Églogues  de  Virgile. 


^ 


»î   ^ 


PRÉFÈRE  PARTIE  DU  COURS. 


iQ  Taris  nousiàëconnalt,  Parisne  veut  pour  maître 
Ni  mot,  qui  sais  son  roi,  ni  Vous  ^^ui  derez 
l'être  1  Volt. //cnwflifc. 


Il  n'est  si  poltron  sur  la  terre    ^ 
Qui  ne  pui^  trouTcrnn  plus  poltron  que  «n\ 

La  F.  a,  i4. 
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Voilà  7«icrf  rapport  arcoUs  |roi9  personnes;  il  pourrait  s'appeler  omni- 
personnel.  Il  en  est  de  môme  de  i/w^;  mais  les  deux  mots  «ont  d'un  usa'^e 
si  varié,  si  étendu ,  qu'ils  ont  besoin  d'être  traités  avec  de  grands  détails  : 
c'est  ce  que  nous  ferons  dans  la  Syntaxe, 

Les  personalifs  de  troi^iénie- personne  ont  dû  être  les  plus  nomjjreux; 
car  ils  sont  relatifs  i'i  des  Ctred  qui  ne  sont  pa?, sous  les  yeux  ,  et  dont  on  est 
obligé  de  désig;ncr  le  sexe.  Au  contraire,  ceux  de  première  et  ceux  de  se- 
conde personne  sont  sur  la  sctnc,  etl'on  n'a  pas  besoin  d'e^cprimer  s'ils  sont 
milles  ou  fenrellcs.  ■  .  \  " 


J 


^RE  IV. 


<9»K 


~I.os  personalifs  ne  t4ennenl  pas  la  place  des  noms  ou  des  substai^tifs  ;  il 
n'y  a  donc  point  dc/^rorumu.-         -  ,  < 

I  ;.^t^  Quoi  !  l'on  veut  me  mener  coucher  sans  autre    //  n'en  a  tenu  compte  ;  i7  a  si  bien  Veillé, 

forme!  Et  si  bien  fiit,  q|u*on  dit  queion  Umbre  est 

.  OLleuei  un  arrêt  comme  il  faut  qpie  je  dorme .  brouillé.  R  a*: .  Piità,d.  i ,  1 1^ 

Haï:.  Plaid.  1,5. 

Monsieur,  vous  vous  levez  tous  les  jours  trop 
'  matin.  Rac.  Plaid. 

Voilà  lés  trois  rôles  remplis  par  un  seul  et  ftiême  individu.  Essayez  de  ; 
remplacer  les  trois  personatifs  par  le  substantif  absolu  Perrin  Dandin ,  et 
vous  auref  :  v 

Quoi  î  Ton  Teut  mcoei*  coueher  Perrin  Dandin  I  — ^^^^^ 

Perrin  Dandin  lève  Pcrrin  Dandin  trop  matin  ; 

Perrin  Dandin  n'en  a  tenu  compte. .       • 

Les  pcrsonntifs  ont  disparu  ;  mais  aussl^en  mCme  temps  les  rôles.  Est-ce 
Perrin  Dandin  qui  parle?  est-ce  à  lui  qu'OR  parie?  ou  sait-on,  par  exemple, 
que  dans  Vtrrin  Dandin  n'en  a  tenu  compte^  c'est  plutôt  de  lui  qu'on  parie 

que  dans  les  autres  vers?  il  '      'f 

'  ,  ■■*■■'■  \ 

Il  est  donc  démontré  qu'en  remplaçant  le  personaiif  par  le  substantif  ab- 
vsolu,  tout  est  changé.  Les  pcrsonatifs  rte  sont  donc  pas  des  mots  qui  tien- 
nent la  place  des  noms.  C'est  donc  dans  ignorance  de  la  saine  idéologie 
qu'ils  ont  été  appelés  fTonoim. 

Prenons  encore  quelques  exemples  : 
-nifli  •  je  bV  r****  '^^"  '"^-bi 


'■<K 


f^ 


piclidre.  Rac.  Plaid,  a,  a. 


mÊ^ 


£//•  lit  unliillet.  Rit.  Plaid,  »,  3. 


À 


%■■■ 


^        A 


\ 


,\. 


»  parce  qu'on  l'i 
idée  esj^  expngi 
parfa^,  etc. 


34r-4i 


-t*.. 


% 


^ 


IDÉOLOGrE ,  * 


>> 


••«  V 


Mené»  à  k  place  d«  y>,  <«,  r/Zr,  le  substantif  absolu  IsubelU ,  yava 

.Monsliéur^ excusez  Isabelle;     - 
Isabelle  scra^rhonneur  de  sa  famille  ;  ** 
rsabclle  lii^ 

Vous  avet  une  idée,  celle  dl^belle;  mais  Vous  n'avez  plus  d'idées  de 
rolc:  onnesaitquiparle,à(}ui,  nidequironlparle.      .  ' 


1 


»  '■^  - 1 


humain,   mâle  et  femelle'. 


r  »■' 


3/,      Par  le  moyen  de  je,  tu,  il,  el(e,  tout  le  genre „ „...  „  ,,,„,„,, 

peut  aussi,  comme  Perrin  Dandin  et  Isabelle  ,  ftre  représchté  dans  toules 
s()rtes  d  eials,  fesant  toutes  sortes  dîactions.  i 

toujotirs^uatre  pKra^es,  où  il  n'y  en  iurait  qu'une  s'il  nV  avait 
substantifs  absolus 

i-  Isabdle  lit  au  billet; 

a»  Je 'lis  un  biUii..;^-^-",  .   . 

3'   Tu  lis  un  billet; 

4»  Elle  m  un  billet;  .......    . 


•   •   •    ♦  >    • 


,^ 


C'est  libelle  qui  parle.         - 

C'est  À  Isabelle  qu'on  adresse  la  parole. 

C'est  dlsabellc  qu'on  parle. 

Us  êtres  parlants  ne  sont  pas  seuls  mis  en  icènc  par  les  personatifs. 
La  Fontaine  dit  :         ^  '  . 

Une  mouche  survient  et  des  chevaux  l'an- 
proche,.  * 


J'ai  fait  parier  le  loup  et  répondre  Tagneân ; 
J 'ai  liasse  plus  avant  :  ies  arbres  et  les  jdantes 
Sont  devenus  chez  moi  créatures  parlantes. 
^^  La  F.  3,  I. 

Ea*eet|ue  la  mouche  ne  dit  pas  : 
Je  hante  les  palais?  La  F.  4,  5. 
La  fourmi  ne  rvpoud-c//r  pas  :    . 
Mais  on  toifx  y  maudit  ! /&!</. 


Pique  l'en ,  pique  l'autre ,  et  pense  à  tout 
moment*  ^ 

QtiLve  fait  aller  la  machine,  La  F.  -,  9.  ~ 
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Dans  le  numéro  suivant  La  Fontiiine  fait  peler  des  êtres  inanimés.  ^^ 

AVowdéfendraidcl'orage  (dillechéne);  |  Votre  compassion,  lui  (à  lui,  diéiie)  i^i^t 

Tarbuste, 
Part  d'un  bon  natiireL  La  F.  1,  a». 


L(;«  vents  me  sont  mpias  qu'à  voks  redou- 
tables. 


Voilà  le  chêne  qui  ,  dans  le  premier  vers  ,  dit  yV  :  Je  vous  défendrai. 

Dans  le  second  le  roseau  lui  dit  voiis. 

El  dans  le  troisième  lui  est  aussi,  comme  on  a  vu ,  relatif  à  chêne/ 

Replie  et  ne  romps  pas.  1         Comme./disaitcesmots,  La  F.  ,,  „. 

r^'i/«  avez  beau  sujet  d'accuser  la  nature.  |    . 

Voila  le  roseau  qui  devient  aussi  successivement >,  tu,  //* 

SUITE.'    ■■ 

I   37      II  n*y  a  pas  même  jusqu'aux  substantifs  factices  gui  n»  puissent  être  min 


1 


Prés  de  là,  fort  bei 
La  Fortone  passa,  Tévi 
Et  lui  dit  :  Mon  migno 

La  Fortune  n'esl 
en  a  détaché  cette 
temniie ,  d'une  dée 

^S^  Cependant,  dirî 
point  le  substantif; 

Sans  doute,  lors(] 
la  phrase  de  celui  ( 
Quand  je  de  jeu  ne , 

Quand  un  roi  ne 
fait  ton t  ce  que  f( 
Charles  XII  cnvoy 
c'était  uii  împcrtin 
royales  ,  mais  il  agi 

•''^'  Jamaii^fô  substai 
lérer  doubleiÉuent  I( 
côté  une  idée  de  n 
de  plus,  celle  d'un 

«0      On  ajoute  :  Mais 
,  sonatif  de  troisième 

^  //ma 

'Qui?  un.tambou 
il  m'annonce  qu';il  H 
mulet  du  fisc. 

Le  mulet  4u  fisc 
plus ,  celle  d'un  su 
stantif  dont  on  aurai 
donc  'pas  plus  un 
sonne. 


h\      Cn  trait  commua 
et  des  substantifs  re 


êtres.  Mais  une 
absolus. D*ayant 


diin 
rien 


la  nnturft  i  rorpm^a 


•  -il' 


parce  qu'on  l'a  toulu  ;  li  preuve  ^  c'est  qu'en  grec  la  même' 
idée  esl^exprigiëe  par  #mera,  en  latin  pa#  dia,  en  allemand 


parfa^,  etc. 


w 


■^ 
o 


1 


PREMlfenE  PARTfE  DL^  COURS. 


Prêt  de  là,  forthaireittemem,  ..^ 
La  Fortane  passa,  Téreilla  doucement, 
Et  lai  dit  ;  Mon  mignon  Je  tous  sauve  la  yie. 

La  F.,5^i  I. 


O  Fortane!  6  loi  qu'on  eorto.. . 

V 

£//e  part*  ce»mott.  La  F.  5,  1 1. 


I 


La  Fortune  n'est  point  un  être  réel  ;  on  a  vu  des  êtres  forlunés,  et  l'on' 
en  a  détaché  cetje  matière  d'êlre  ;  on  a  parié  de  la  Fortune  conitBc  d'une 
lemme ,  d'une  déesse,  et  on  )ur  a  donnç  les  mêmes  aitwbuis.  '    '  . 

i^S^     Cependant,  dira-l-ori ,    quand  on  ctnpfoie  le  personalif  on  n'exprime' 
point  le  substantif;  donc  il  en  tient  la  place. 

Sans  doute,  lorsqu'on  emploie  l'un  oh  n'eiiiploie  pas  l'autre.  C'est  comme 
la  phrase  de  celiu  qui,  entendant  bien  fa  fre  ses  trois  repas  par  jour,  disait: 
Quand  je  déjeune,  je  ne  dîne  pas  ;  quand  je  dîne,  je  ne  soupe  pas. 

Quand  un  roi  nomme  un  vice-roi ,  le  vice-roi  le  remplace  réellement  et 
lait  t04Jt  ce  que  ferait  le  roi;  c'est  donc  un  véritable  lieutenant.  Quand 
Cliarrlcs  XII  envoya  (sli  botte  au  sénat  de  Suéde  pour  f  être  représenté, 
c'était  uu  impertinent ,  car  la  botte  ne  pouvait  pas  remplir  les  fonctions 
royales  ,  mais  il  agissait  comme  si  elle  devait  les  remplir, 
p'  Jamaiite  substantif  absolu  ne  peut  être  substitué  au  personalif  sans  al- 
térer doublement  le  sens.  Car ,  par  l'effet  de  cette  substitution ,  on  a  d'uii 
côté  une  idée  de  moins,  celle  de  relation  û  l'acle  de  parole,  et  une  idée 
de  plus,  celle  d'un  être  positif. 

'»0      On  ajoute  :  Mais  au  moins  on  peut  conserver  le  nom  de  pronom  ail  pcr- 
sonatff  de  troisième  personne  ?  Je  répondrai ,  par  exemple  : 

// marchait  d'un  pas  relevé.  La  F.  1,4. 
Qui?  un  tambour-major?  Non.  Un  recteur  d'académie?  Non.  Mai^  cet 
H  m'annonce  quil  faut  me  reporlci:  en  arriére^  et  je  trouve  q^u'il  »'agit  du 
mulet  du  fisc.  / 

Le  mulet  4u  fisc  marchait  d'uu  pas  relevé,  cxpririièrait  une  idée, de 
plus,  celle  d'iio  substantif  absolu ,  et  ne  supposerait  point  un  autre  snbr 
stantif  dont  on  aurait  déjà  parlé.  Le  personalif  de  troisième  personne  n'est 
donc 'pas  plus  un  pronom  que  celui  (Je  première  et  iVy  seconde  per- 
sonne. 

^  '      RÉSUMÉ 

pes  quatre  chapitres,  précédants. 

Un  trait  communie  fait  qu'une  classe  de  tous  les  substantifs  absolus, 
et  des  substantifs  relatifs  ou  perscnat ifs ,  c'est-à-dire  celui  de  désigner  des 


'i\ 


êtres.  Mais  une 
absolus. n'ayant 


diffërence  visible  sépare  les  deux  portes  :  les  substantifs 
rien  qlii  désigne  le  rôle ,  et  les  personatifs,  rien  qui  indique 


la  nnîurftj  rorpnhftifnn  dn  iirfi,  l'ili 


f- 


'3 


,  I 


wmmmi^i'mmK 


r* 


«A^     mm   \itviM  %w  f 


rlVt^UU  W'f 


>■  aaj'vi  ^  ■  if — ^rmm vri 


,?•#■ 


Il  j  a  donc  une  quatrième  partie/d^^la  grammaire,  et 
c'est  la  Cottitruetion,  4  ^  ' 


^^mii 


iL 


)\ 
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minerai,  ou  tels  ou  tels  C'tres  factices,  on  est  donc  obligé  d^admeltre 
jdeuz  sortel  de  substantifs  :  de^  substantifs  absolus,  et  des  substantifs  re-. 
t^   latifs  ou  pcrsonalifs. 


n.' 


/i2 


1  CHAPITRE  V.       s 

Exercices  $ur  Ici  substantifs  et  leurs  divisions, 

..  ■    ■»     I  ■  ■ ,  -  ■       ' 

I  V  ABRÉVIATIONS. 

5      substni^tif  absolu. 
/)      substanjtit' relatif  ou  personatif.        -, 
p\  —      pcrsonalif  dé  preniicrc  personne. 

/>2  "^      personatif  de  seconde  personne. 

^/)3  -— .     personaUf  de  troisième  personne. 


*    >5 

Un  agficaii  se idcsaltcrait 

Dans  le  courait  d'une  onde  pure  r 


Un    loup  survient  à    jeun,  qui    cherchait 


ayenture , 

■   -  .  -      ••  -  . 

oh        t  « 

Et  que  laTaim  en  ces  lieux  âttiraif.' 
Qui  fait  ^ci  le$  mêmes  fonctions  que  il  :  un  loup  survient,  et  il  cherchait 
aventure.  On  n  Vu'qiic  gtd  et  que  peuvent  se  dire  également  des  trois  per^ 
sonnes,  par  cela  ^nême  qu*ils  u*en  désignent  formellement  aucune.   .  ^ 


C'est  moi  qui  cherchais     Y, 
CVst  toi  qui  cherchais         >    aventure, 
■'   C'est  lui, qui  cherchait        J       * 


Qui  te  re^d  si  hardi  de  troubler  ma  boiSMmr  / 

C'est-ù-dire  dis-nâoi  ce  qui  te  rend  si  hardi.  Ce  qui  est  le  même  que  le 
précédent ,  mais  employé  dans  une  phrase  plus  abrétiatÎTe. 


Dit  cet  «m'ina/ plein  de  r^^c. 

7 II  seras  châtie  de  ta  (étiicnttf,  , 

*  ■       ■"''„»  .s 

Sirt,  répond  Vaf^neau^  q»M5  Tolrc  majesté 

pu      t^'^  ^    ■•      s       : 

Ne  u  mette  point  "en  coUre  ; 

•      pT,     ■        .'■  " 
Mais  pkitdtqu'e/Ze  considère    / 

pipt 
Quey«  me  vat  d<isaltérànt 
h  / 
Dans  le  eomrpit, 

■         "  i\  s  pi 

iMsf  rtufi  il'griii 


»  •    f 

/e  ne  pub  troubler  sa  ^'««m. 

/»«/'?  ».     1 

lu  ta  troubles ,  reprend  cette  tOe  craâb, 

P»         V  P^  P^  ■   * 

Et^e  s«i8  Jtpie  de  moi^  tu  médis  Tan  pavé. 

Gomm^  ranrais-ye  fait  •!>«  n'étais  pu  né  r 
(C*jkâÈ^-dire  :  Gommetit,  aurai».|e  iiiit  ce 
que  vous  m'avez  dit?) 

"   *      /J«  -    '       '   «        . 

Reprit  i'i^iiauf,^  tète  encore  ma  «if*. 


8  Mais  depuis  le 
a  pouîr  parler  qui 
est  vers ,  et  que  ( 


On  pourrait  dci 
ne  sont  pas  notés  < 
à  trouver  une  plâe 

On  djt  le  dessu 
cet  être  là  n'est  loi 


SEC 


'  '  ■  II  ■■*'        I 

!  /io  Dans  le  bi^duit  obtcur 

3       3      3 

S'c/èi-tf   un  1.IT  de   n 

.4   * 

aniatscc  ; 

Sans  cliercher  d 

,   on   voit  dans  cha 

obscur ,  voilà  trois 

itulresmotségalen 

Il       11 
Là,parmi /m  ouuçEuis 

i3  i4  i4  i3 
/{<;^n0'8ur  ic  DU  VST  uiti 

i5 15  i6     i6 

il'cst  là  qufe  /«  piiLAT 

i6         i8    i8 
Dormant  d*Mii  lè^er  «oi 

30        ao  '       ai     ai 
La  4«€SBf  SB  en  $a  rLBi 

Ces  vfegt-henf 
cinq  mots ,  dont  1< 
pitales,  est  unsul 


1  réduit , 

2  alcôve, 

3  lit, 

i\  plume, 

5  frais, 

6  rideaux, 


7 
8 

9 

lO 

11 

13 


hk  F.  I,  10. 


Prenez  tousce^ 


8  Maïs  depuis  le  Bourgeàis  geniiihojfime ,  chacun  sait^aV/  n'y 
a  potir  parler  que  la  prose  et  les  verf;  que  ce  qui  n'est  pas  prose 
est  vers,  et  que  tout  ce  qui  r/est  pas  vtrs  est  prose. 


ê 


\ 


"^ 


•    4 

■(""■Ha 


PREMlkrvIi,  TAUTIE  DU  COURS. 


On  pourrait  demander  ici  pouiijuoi  ma,  i(i ,  dans  ma  boisson  ,  ta  témérité, 
ne  sont  pas  notés  conime  personatii's.  Attbudc^',  ce^  mots  ne  tarderont  pas 
à  trouver  une  place  dans  lu  clussificiition.    ^*5  /     .  • 

On  djt  le  dessus  f  le  dessous  d'une  chose;  i\  ire  n'est  toi,  c*est-ù-dirc  si 
cet  être  là  n'est  toi»» 


r 


y  ' 


y 


CHAPITRE  VI. 

SECONDE    CLASSE    DE    3JpTS.   —  AdjCCtlfs. 


-Il»        I  2         a  j 

'lO  Dans /«  winviT  obtcttrAUmê  alcùvk  en foneè^ 
3        3      3  4  5         ,5 

S^clèvc   un  1.IT  de    pllmk    à   grands    rtAis 

A 

àniasscc  ; 


6  ^  6  7        7 

Qutitre   àiDKkvx  pompeux ,   par  ud  double 


C05T0Ua. 


o        8     3  9      9       lo     10 

En  défendent  /'iatii^b  à  la  claktiI  du  jois. 


Sans  cliercher  d'abord  la  différence  qu'ily  a  entre  les  mots  de  ces  groupes, 
.   on   voit  dans  chacun  d'eux   une  concordance,   une  identité.  Le   ■sduit 
obscur  ^  Toilù  trois  mots  qui  vont  ensemble;  une  alcôyb  enfoncée,  sont  trois 
itylres  mots  également  mis  en  rapport  cntr'eux. 


Il        11  I  î        la  .12 

Làjpanni/MouuçEUBsd'unfran^ufV/csiLitxcB, 

i3         i4     i4      i3     i3  i3  . 

Ucgnô varie  duvst  une  motte  itidolkhce; 
i5 15  i6     i6  i6     17         17 

n'est  là  que  te  pillât,  muni  d'un  dkjkoneb, 

16  18    18       18  16       19   19 

Dormant é*Mn  tèger  sommi,  attendail  le  dinbi. 

ao         ao  '       31     ail       ao  aa       aa 

La  jccsBtsB  en  sa  flivi  brilte  sur  «on  vi»agk, 


a3         a3  a4     >4         *3  a'»,, 

Son  MBNTOKi  sur  son  »uw  descend  à  tripe 

a5 ,       ",     ■     ■         ,   : 

ÉTAGM  , 

-   -     ) 

a6     a6         26  ij  '37         aj 

£t  son  cnnn  r  a  massidêDt  sa  courte  gbombci, 

a6       a8        a8        a8  ag       39 

/(ii7   gémir    les    couses  .  tout   lear  mette 

ÉPAISSEUI.     BOII.EAU.  Lut.    I. 


Ces  vîngt-fieaf  groupes  comprennent  chacun  deux ,  trois,  quAtrç  ou 
cinq  mots,  dont  le  principal  (  réduit,  alcôve,  etc.,  )  écrits  en  petites  ca< 
pilales,  est  un  substantif,  d'où  vingt-neuf  substantifs;  savoir  : 


1  réduit, 

2  alcôve, 

3  lit, 

i\  plume, 

5  frais, 

6  rideaux, 


7  contour, 

8  entrée , 

9  <  lî^rl»  > 

10  jour, 

1 1  douceurs, 
13  '^nce. 


i3  duvet , 
14  indoleuce, 
j5  ce  (cela) , 

16  prélat,    , 

17  déjeuner, 
i'8  somme. 


1 9  dîner , 

20  jeunesse^ 
21'  fleur, 

22  visage-, 

23  menton, 
a}  seia, 


25  étage, 

26  corps, 

27  grosseur  , 

28  coussios  f 

29  épaisseur. 


? 


!?T! 


Prenez  tousce^  groupes,  un  j  un,  dans  tous  vous  verrez  que  le  substantif 


^,. 


•    4 


de  nohercb«. 
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«. 


domine,  et  attire  à  lui  les  autres  mots  du  groupe;  que  c'est  poiirfc  modiÇcr, 
r«xpliqucr,  que  les  mots  du  même  ntiméro ,  écrilî»  en  caractères  italiques," 
sont  ajoutes  et  s'identifient  avec  lui.  .\ 


y^ 


HeutfUM  dans  heure use'hulolence  , 
Léger  ûan^  léger  somnie , 
Triple  daus  triple  élagc, 
Courte  dans  courir^  grosseur ,  " 

Mo/Ze  dans  molle  épaisseur  ;       ^ 


^4      II  û  plu  au|  grammairiens  de  trouver  clans  lès  mots  "ajoutés  plusieurs 
classes  de  niots ,  et  d'abord  : 

"  Ohcar  dans  i;édûil  obscur , 
\,Enforicée  dans  a\wye  enfoncée , 

Grands  dikfii 'grands  frah  y i 

Pompeus  dans^rideaux  pompeux  ,  • 

Double  âans  double  coniçiir , 

Tranquille  dans  tranquille  sWence  y 
sSm-ppur  eux  des  a(//Vc<//v^  c'est-à-dire  des  mots  ajoutés  aux  substan- 
tifs pour  lés  modifier.  Nous  adoptons  cette  dénomination  ;  mais  on  a  vu  que 
dans  le  passage  cîlc  il  y  a  bien  d'autres  mots  qui  s'ajoutent ,  qui-  sidcntificnl 
avec  le  substantif.        ,  > 

"Trenons  un  des  grtfupes  qui  contiennent  le  plus  de  mots  regardés  comme 
les  plus  dispai:a tes.  '  ^ 

Lé^Kif.kTr muni,... Vannant.:.,  aUaidaîï.  Le  n'est-il  pas  ajoi^lé  à  Piéi.AT 
pour  déterminer  que  c'est  ici  le  prélat  qui  lait  le  sujet  du  discours  ?  Le 
,  n*est-il  pas  identique  avec  prélat  p;  N'est-ce  pas  pour  marquer  cette  identité, 
qu'on  a  ôliiè  plutôt  que  la,  plutôt  que  7m,  comme  dans  la  çlabtê,  tes 
DoucECis  ?  Mani ,  dormant,  ne  sont-jls  pas  aussi  d'autres  mots  ajoutés  à 
rtiikt ,  et  idcntiG^  aveciui  ?  Enfin  ♦  attendait  n'est-il  pas  ajouté  à  nitxr , 
et  n'identifie-t-il  pas  aréc  lui  cette  action? 

Sans  doute,  il  y  a  deydïfférences  entre  ces  adjectifs ,  et  ceux4«r^|i|  liste 

prtifeédente,  obscur,  grands  ,  pompeux,  etcV  aussi  les  subdivîscrons-nous 

.     en  plusieurs  sortes;  mais  le  trait  commun  qui  les  rassemble ,  celui  d*êtrc 

.ajouté  au  substantif  pour  l'expirquet-,  le  modifier,  doit  d'abord  en  faire 

une  classe  unique. 


S 


CHAPITRE  VIL 


/Î5      Pour  mieux  faire  rossorfir  la  différence  des  deux  classes  de  mots,  nous 


Obscur  a  I 
Kn  foncée 

l':iévo»(il  s')  - 
Ci*ands 
Amass^^e   ' 
Dél'endent  (ils)  - 

Tranquille  - 

Ilcgne(il}.  - 

HeureuTse  — 

-    Muni  ^- 

Des  deux  côtéj 
mais  vus  de  deui 

Obscur,  erifotii 
les  objets,  rédu 
sont,  ne  qu'ils  foi 

Obscurité ,  enfi 
e^^istants  dans  les 
des  êtres  ;  cepend 
tioh.  Ils  s^nt  tell 
qualités ,  des  acti 

Une  grande ,  ut 

^'G      On  a  pu  reman 

substantifs  factice 

^  qualités  ou  modiil 

Le  contraire  a  i 

adjectifs.  ^ 

Par  exemple  :^ 


''      Si  maintenant 
factices  qu'il  conti 

Goi^TOci  de  coni 
Entrée  d'entran 
Clarté. de  clair , 
Douceurs  de  do 
Silence  de  silen 
,  Indolc&ce  d'ind 


en  dérivent. 


Il  faut  s'cxercei 


PREMIÈHE  PARTIE  DU  COURS. 


Obscur            a  fait 

OBSCDBITg. 

Dormant       a  fait 

DomiTioir. 

Kn  foncée           — 

enfoncement- 

Léger              — 

légèreté. 

Klèva»(il  s')       ^ 

c4évaiion.       . 

Attendait  (il)   — 

attente. 

Ci*ands               — :: 

grandeur. 

Brille               — 

brillant  (un). 

Amass^'c   '       ',— 

amas. 

Descend  (il)    — 

descente. 

Dé  rendent  (il?)  —r 

défense. 

R  a  musse         —  - 

ramas. 

Tranquille 

tranquillité. 

Courte.  ,     — 

Règne  (il) .         -f 

règne  (un). 

Fait                 -^ 

façon,   faction. 

HeiireuTse          —  * 

heur,  bonAcMr. 

Gémir             —    , 

gémissement 

Muni                 ^ 

munition. 

Molle               — 

mollesse. 

Des  deux  côtés,  ce  sont  é^lement  des  qualités ,  <Jes  actions ,  des  étatj , 
mais  vus  de  deux  manières  bien  différentes. 
^  Obscur,  erifoticée^    élève ^fttc. ,  sont  considérés  comme  existants   d|gpi 

les    objets,  RÉDUIT,  alcôvb,  lit;  ils  leur  sont  ajoutas  pour  dire  ce  qu'ifs 
sont,  ve  qu'As  font,  et  n'en  sont  que  les  développements,  ; 

Obscurité ^  enfonçure  j  élévation,  etc.  ,  ne  sont  point  considérés  qomn^e 
c^fistants  dans  les  objets,  ils  figurent  eux-mêmes  dans  le  discours  comme 
des  êtres;  cependant  ils  n'ont  d'existence  isolée  que  par  l'effet  de  l'imagina- 
tioh.  Ils  s^nt  tellement  assimilés  ù  des  êtres  réels,  qu'on  leur  attribue  des 
qualités ,  des  actions  ,  des  états;  car  on  dit  : 

Une  grande ,  une  petite ,  une  profonde  obscurité ,  etc. 

^"^      On  a  pu  remarquer  que  les  adjectifs  obscur,  etc.,  ont  été  conçus  avant  If  h 
substantifs  factices  correspondants;  car  ce  n'es^quc  parce  qu'on  a  vu  les 
^  qualités  ou  modifications  dans  les  êtres  ,  qu'on  a  pu  les  en  détacher. 

Le  contrains  a  nécessairement  lieu  ù  l'igard  dés.suBMonlifs  natifs  et  leurs 
adjectifs.  _  '  1         . 

Par  exemple  :^ç>st  FLEtR  qui  a  donné /Z^art; 

coRfs         —        .  corpulent;  ^ 

IBÉlat       —         prélature, 

^'      Si  maintenant  on  lit  le  même  passage,  et  qu'on  prenne  les  substantifs" 
factices  qu'il  contient ,  on  aura  : 


Goi^TOOi  de  contourné, 
Entrée  d'entrnnt , 
Clarté. de  clair ,        • 
Douceurs  de  doux, 
Silence  de  iilencieux , 
Indolc&ce  d'indolent , 


^ 


I 


SOMME  de  sommeillant, 
Dincr  de  dînant , 
Jeunesse  de  jeune, 
Visage  de  visant, 
Étage  d'étant , 
Grosseur  de  gros , 


\**»* 


+ 


R  faut  s'exercer  u  comparer  ainsi  un  grand  nombre  d'adjectifs  avec  les 

5' 


I    , 


'   ré[iondi. 
Tout  LUI  pUlt, 
génit  t 


■^ 


mfmm 
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subilintifa  fectices,  et  tour-à-tour;  c'est  le  moyen  d'acquérir  une  grande 
facilité  ù  distinguer  ces  deux  classes ,  substantifs  et  adjectifs. 


CHAPITPE  VIII.     .      ' 

"  -       . 

Subdivision  des  adjectifs.  ^ 

•  ^  ■■,''''■ 

hS     Le  passage^  chapitre  6  )  nous  fournit  des  exemples  de  toutes  les  sortes 
d'adjectifs. 

Les  o«ie  adjectifs,  obscur ,  enfoncée ,  grands ,, pompeux ,  double,  tran- 
quille, heureux  y  léger  ,  triplé,  courte ,  molle,  expriment  des  qualités  rues 
dans  iiÉouiT>  ALCÔVE  ,  fbais^  bideacx,  etc.;  nous  les  appèlerons  adjectifs 
qualificatifs.  La  routine,  qui  n'en  reconnaît  pas  d'autres  sortes,  a  dû  set)orner 
au  mot  adjectifs.  .       • 


/       Le     BÉDVIT  ,<^ 
Lm  DOtCBDIlS, 


jl|9      Dansj^    La  clarté, 


Un  UT, 
.   Quatre  rideaux, 

"  (        Lm  DOtCBDIlS, 

seprésente  une  seconde  sorte  d'adjectifs  qui  n'expriinent  point ,  comm«  les 
précédents,  o^^car,  etc.,  des  qualités  inhérenles  dans  les  objets  9  mais 
dont  Teffet  est  de  déterminer  dans  quelle  étendue  est  pris  le  substantif. 
50  Le,  place  devant  réduit,  annonce  que  je  tire  ce  mot  de  son  sens 
vague. 'Ce  n'est  plus  un  réduit  quelconque,  mais  celui  qu'on  va  désigner, 
celui  d'une  alcôve  enfoncée. 

La  CLARTÉ annonce  une  clarté  déterminée.  Par  exemple  :  tatSéà^ni 

du  jour;  les  DotCEURSj^nt  je  parle  ,  ce  sont  les  douceurs  d'un_ti>anquUle 
sMence.       .  ,      .     • 

Une  alcôve,  un  lit.....  ;  mais  qtiel  lit?  quelle  alcôve?  Uri,  um  ne  le 
disent  pas,  cependant  ces  adjectifs  déterminent  lit,  alcôve,  par  l'idée  de 
l'unité. 

Quatre  rideaux  :  un,  deuf,  trois,  quatre,  dix,  cent,  milU ,  et  autres 
numératifs,  sont  évidemment  d^S  ûdjeciifs  déterminatifs. 

5  j^      Son  menton  ,  son  corps  ;        ». 

(Sa  fleur,  j<t  grosseur;  , 

Leur  épaisseur. 

Les  adjectifs  son  ,  sa  ,  leur,  déterminent  menton ,  corps ,  fleur  ,  grosseur, 
f^mèaf',  m  m  nmâ  ëtlëm^nhràîm;  ce  sont  donc  Vuss!  M  a^fêS^F 
délerminatii^.  Mais  il  faut  aussi  remarquer  que  son  est  pour  Ussien  ;  son 


MEWTOW,  pour  ! 

donc  aussi  un 

possession.  ' 
Son  ,  sa  ,  se 
Mon,  ma,  n 
Ton  ,  ta  ,  tes 

peuvent  donc  ê 
Les  cxeiçlces 

11  nous  reste 


52 


Prenons  â'ab 
;  Je  I 

Battant  me 
poui  me  modifî 
adjéciif  actif. 

Battu  se  ra^ 
fcsant  l'action  (J 
ble  :  il  peut  don 

Ddns  je  ne  b 
tous  deux  ils  es 
rences.  Bats  est 

Les  latins  (li 
comiiie  pour  Vt 

Revenons  m£ 
à  ces  deux  nou^ 

D'u 

S*ilète  un  lu 

Quatre  ridea 

Bègne  une  m< 

Son  MEirrON  0 

La  JEUNESSE  b 

Le  PRÉLAT  att 

Or,  les  ,mots  ( 

ce  sont  donc  di 

amassant ,  muni 

passifs. 

Fait  gémir  le,* 


fV^ 


«^ 


m 


"   réfionds,  «^ 

TovT  LUI  plalt,  four  Contient  à  ion  Ta*te 
ginitt 


Les  tua ,  les  DiAWâiTTi ,  le  biribi,V optique, 
Val^èLr»,  les  soûpen ,  le  /afin ,  les  lorons , 
Vomira,  l^sp^roùs,  le  6a/  et  la /lAvMÇfia. 

VoLTAUll. 


■%. 


■'«te- 


'/.•• 


■■"■■■Wtfc^l^ 


PREMIÈRE  PARTIE  DU  COURS. 

î  >  1    - 


MEWTOW,  potir  le  sien  metïton.Lcs  Italiens  disent  :  il  suo  MBV^pyi  ;  «on  est 
donc  aussi  un  adjectif  qualificatif ,  car  il  qualifié  le  substantif  par  Pidée  de 
possession.  '  -    .  . , 

Son,  sa,  ses,  leur,  J 


Mon,  ma,  mes, 
Ton  ,  ta  ,  tes  , 


i 


pronoms  possessifs  des  grammairien! 


peuvent  donc  être  appelés  ùâ]eclïtsdêiermmaUfs'qualificattfs, 
Les  exercices  finiront  d'cclaîrcir  ce  sujet. 

11  nous  reste  encore  d*huires  sortes  d'adîcctifs  à  reconnaître. 


"H, 


mjite. 
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Prenons  a*abord  un  exemple  facile  :    ^ 

Je  ne  suis  pas /^ff//iinf  de  peur  d'être  6a(/u.  MoLiiimB.. 

^  .  ..'.'"■'  -      .       ■ 

Battant  me  désigne  comme  fesarit  Faction  dé  battre;. il  s*ajoule  à  moi 

poui  me  modifier  par  l'idéis  attachée  à  cette  action  :  il  peut  donc  £tre  appelé 
adjectif  actif. 

Battu  se  ra^orle,  s'ajoute  aussi  à  moi  ;  il  me  représente,  non  pas  comme 
fcsaut  TactioH  de  battre,  mais  comme  ta  souCTrant,  comme  en  étant pifs5i« 
ble  :  il  peut  donc,  par  opposition,  être  appelé  adjectif  passif.  *',..' 

Ddns  je  ne  bais  pas  et  nelsuis  pas  battant ,  il  y  a  cela  de  commun  que 
tous  deux  ils  expriment  une  action,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leurs  diffé« 
rences.  Jîflt"5  est  donc  aussi  un  ïM(/>d//*<u:i</.        V  * 

Les  latins  (liraient  :  non  r^r^^ro  (  ut  )  ne  terberer ,  u^aiit  pour  le  passif 
comiiié  pour  Tacfif  de  la  même  sorte  d'abréviation. 

Revenons  maintenant  aux  adjectifs  du  n»  4^  ,  qui  jdoivent  être  rapportés, 
à  ces  deux  nouvelles  sortes.  \  *.    - 

Qn  trouve'  - 


D'un  côté  : 


De  Pautrc  : 


PLT7MV  amassée  ; 
PBÉLAT  muni; 
CORPS  ramassé. 


S'élète  un. lit; 

Quatre  BiDEiDx  rfe/V>u/£n/ ; 

i{^^n«  une  molle  indolence; 

Son  MEirrOH  descend; 

La  JEUNESSE  brille  ; 

Le  PEKLAT  attendait  ; 

Or,  les, mots  de  la  première  colonne  expriment  évidemment  des^Àettons; 
ce  sont  donc  des  adjectifs  nciMi,  Amassée,  muni,  ramassé,  s'opposent  à 
amassant ,  munissant,  ramassant;  ils  sontdonc^  comme  battu,  des  adjectif* 
passifs.  • 

Fait  gémir  les  coussins ,  elc. ,  présentent  deux  adjectifs  actifs,  de  même 


imi.  !  .1..  .imuj.i. 


rv^ 


WlIpppnMWIIpnqRiC 


«^ 


m 


■%. 


■•f.*' 


Tout  homme  S  son  eut  doit  ployer  son  coarfige  ; 

Car  tout  esi  jo(înt|à  un  substantif,  et  n'est  pas  employé  confine  li  nom 
d'un  être.  /  •  .  --v 


c 


<      ' 

•^»^ 
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IDÉOLOGIE . 


que  ftsant ,  gémissant.  Nous  n'ayons  pas  jugé  le  mot  est  [Ccst  lu  que  le 
prélat...))  ni  dormant  :  quand  on  sera  plus  avancé,  on  verra  pourquoi  ces 
'■r     inots  peuvent  être  regardés  comme  adjectifs  aclils. 

53  Sans  d^ute,  il  reste  une  diflerence  entre  y i lève,  \c  défends,  ]{i  régne,  je; 
brille,  le  descends,  Yaitends  et  éievant,  défendani  ,  régnant ,  brillant ,  des- 
cendant,  attendant.  ( 

Mais  les  deux  sortes  ont  deux  traits  qui  leur  sont  communs  :    , 

!•  Ce  sont  .des  deux  côtés  des  mots  ajoutés  au  substantif,  ce  sont  donc 
des  adjectifs  ;  - 

a*  Us  eTtpriment  tous  également  une  action,  ce  sont  donc  des  adjectifs 
actifs.  ' 

Ce  qui  les  différencie  essentiellement  sera  traité  dans  le  chapitre  suivant) 


.  il  ■ 


L'n  pilier  manque,  cl  le  plafond 
Tombe  sur  le  fcsliii...  Lv  V.  i,  if. 


GHAPIÏUE  IX.     V 

Seconde  subdivisioa  de  Vîià\ec\\î\it'éfioncialif  iii  q\\ 
/  ajjirmaùf. 

5  k     L'arbre  tombant ,  ils  ^ront  dévores , 
(^>u'ifes'(ni  Ucimcui  pour  assures. 

'  \  La  F.  :S,  6. 

Tombant  cï  tombe  expriment  la  mênict  action,  et  sont  également  des  ad- 
jectifs actifs;  mais  tombant  n'est  qu'une  simple  énonciatioji ,  et  n'aflirmc 
point  que  l'arbre  tombe  ou  qu'il  tombera.  De  fait  même,  les  nourrissons 
menacés,  da(ns  la  fable,  d'être  dévorés,  l'arbre  tombant^  ^seront  dévorés,  cl 
l'arbre  ne  tombera  pas. 

Au  contraire,  dans  les  deux  derniers  vers,  on  ^ffirme  que  le  plafond 
tombe.  .    * 


Un  gland  tùmbCf  le  nez  du  dormeur  en  pâtit. 

^^       La  F.  9,4. 
Ce  mulet  qui  me  suit  du  danger  se  retire,       ^ 
El  moi  j'y /oni6c  et  j'y  péris.  La  F.  1,4. 


Un  torrent  tombait  des  montagnes. 

La  F.  «v  22. 
Une  souris  tomba  du  bec  du  chat-buaut. 

h\  F.  9,  7. 


Dans  toutes  ces  phrases,  il  y  a   aflirmatipn.  Essaye»  de  remplacer  ces 
différentes  formes  tombe,  tombait,  <owi/'rt,  par  le  simple  énonciatîfllo7H/>fln^ ; 

Vous  aurci  :  le   gland  tombant; 
'—  moi  tombant; 

—  Iq  torrent  tombant; 

—  la  souris  tombant.  ù 

'       uc  là  rien  de  fini  ;  point  d'affirmation,  point  de  prononcé  ^  on  ne 

Qoncer  cettt  action  comme  supposée  vue  dans  le  gland,  ddus  le 

etc.;  la  phrase  peut  être  acheYce  sans  que  réellement  cette  actibn 

'    -e.  '  ■'      ■/ 


\ 


■^    taisent. 

Yoilà  donc . 
phyiiques ,  aUst 


On  pourrait 

Le  gland  to\ 

pas. —  Moi  ton 

—  \}i\  torrent 

ne  tombera  p9 

Il  y  a  donc, 


Savoir»: 


r 

i' 


'  "  .'- 


)i>  C'est  â  celti 
du  latin  verbun 
que  l'adjectif 
tant  paf  limpc 
que  par  la  vari< 
abréger,  et  ne  ] 
de  cette  dénom 
Nous  le  pou 
mot,  nous  saur 

'',)(j      Ce  qu'il  y  a 
construit  jamai 
jours  l'idée  de 
vous -nous  Ion 
comprendre,  et 

'^)7  II  y  a  aussi, 
autrement  dits 
et  au  passif  rcri 
\ premier  mot,  « 
V'tif  ;  niais  noi 
vcrjherator,  et  n( 
sois\çst  un  vcrb( 
passif*  énouciatii 
La  ûjatiére  es 
devons  i'épuibci 


r>8  Où  me  cacher  F  fuyc 

.  Mais  que  dis-jc?  Moi 

Le  sort,  dit-on,  l'a  mi 


t:\ 


î 

T 


mm'mmmmmm^ 


^    taisent.     ■-        '      "   _-^  >     ;,:_.■    ^;    ^,  -,  ^  v,       _   .;,-^  \    -^ 

Voilà  donc  une  autre  sorte  de  substanlîfç^quî  pourraient  s'appefcr  n^h- 

physiques,  abstraits  ou  fasiices,  parce  qu^ilrii^bBt  eft  elTet  <i|*existènc«  que 


^      'y 
.    4'  ' 


»-  - 


T^ 


-1  ■■    .: 


»  * 


i^"'  ii 


•/   ' 


rnEMlf-RE  PAnTlE  DU  COURS. 


«Cwa 


On  pourrait  dire  :  '  -  ' 

Le  gland  tombant,  \e  nez  du  dormeur  en  p'aira;  mai»  le  gla«d  ne  toniljèra 

pas.-— Moi  «omAtfu/  dans  ce  danger,  j'y  p«rir|is;  aus,*i  n'y  tombcrtj^-je  pas. 

—-  Un  torrent  ipmlmnt  des  montagnes ,  tout.scra  entraîné  ;  mais  un  to|Tchl 
.    ne  tombera  p^s.  .  .    ^      ,  -       "  . 

Il  y  a  donc,  d<ins  notre  l.mgue ,  deux  sortes  d  Vdjcclifi  actifs  -,    -'  \ 
Savoir-   f  !  î''^^®*^*^  ^  '^^ '^  cnonciàtif,  tombant ,  battant ,  etc.  ;  , 
^:^    '  ,      "  *    (  i'âdjeftiraciif rty^/rma^//",  je  toiï^be ,  je  bats ,  etc.  ^ 

T)^  C'est  à  celte  dernière  sorte  d'adjectif -qu'on  a  donné  le  nom  de  rc^rbc, 
du  latin  verbum,  Moàc'ommc  qui  dirait  mot  par  excellence.  La  vérité  est 
quo  l'adjectif  aflTirmîrtiF  ou  verbe  joue  un  grand  rôle  dans  le  discours, 
tant  pafl  importance  qu'il  tient  de  sa  nature»,  de  sa  j^ui^sance  d'aflirmer,  . 
que  par  la  variété  de  ses  formes  et  des  idées  accessoires  qu'il  exprime.  Pour 
abréger,  et  ne  pas  trop  nous  éloigner  du  langage  reçu,  mps  «nous  servirons 
de  cette  dénomination. 

Nous  le  pouvons  avec  d'autant  moins  de  danger,  qu'en- prononçant  ce 
mot,  nous  saurons  que  c'est  un  adjectif  a  ffinnatlf.  ! 

'^(j  Ce  qu'il  y  a  aussi  de  bien  remarquable  drfns  le  rcibe ,  é'cst  qn*il  ne  se 
construit  jamais  qû*avcc  un  sujet  ou  un  nominatif,  et  qu'il  exprime{tou- 
jours  l'idée  de  première,  de  seconde  ou  de  troisième  personne:  aussi  l'a- 
vons-nous  long  r  temps  appelé  <M(/<d</*/Mr5t^nnW,  dénomination  facile  à 
comprendre,  et  qui  le  distingué jparfaitement  de  tout  autre  adjectif.  \ 

>)1  Ily  a  aussi ,  dans  beaucoup  de  langues,  des  adjectifs  passifs  affîrm^iifs, 
aulrcmentdits  verbes  passifs.  Lès  latins  disent  à  ractif'r^r^^r<î<o,  frabpc, 
et  au  passif  xcrbcrator,  sois  frnpjïé  i  nous  pouvon.^  traduire  littéraleme^it  le 
premier  mot,  et  nous  disons  bals,  /^ous  avon^  donc  comme  eux  un  v^rbe 
Xctif;  mais  nous  sommes  obligés  d'employer  une  périphrase  pour  renyfre 
vkherator,  et  nous  disons  sois  battu,  ce  qui  est  une  tout  autre  tournure;  ^ar 
sois\çst  un  verbe  tout  différent  du  verbe  latin,  et  battu  n'est  qu'un  adjcàif 
passif,  énouciatii".  *,  -  \ 

La  ûjatière  est  trop  vaste,  et  ce  n'est  pas  ici  que  nous  pouvons,  que  nous 
von»  i'épuibcr.  •  1 


devons  i\ep 


\ 


CHAPITRE  X. 

De  l'adjectif  actif ,  dit  infinitif 


V 


08  Où  me  rar/ier?  Tiiyons  diins  la  nuit  infernale  ! 

.  Mais  quG  dis-jc  ?  Mon  père  y  tient  l'unie  fatale  ; 

Lesôrt,  dit-on,  l'a  ini»c  en  ses sérëres mains. 


"Wîi^Wdf^. 


Si  tant  de  mères  se  sont  twts , 
Que  ne  vous  taisez- vous  ausii  ( 
,—  Moi ,  me  tain  I  moi  maihcoreqsc. 


•^Wî 


O,    l'i. 


T-- 


I     V 


*     l 


V 


*i 


■rx 


•  rt      < 


./ 


< 


T 


vx. 


.A         <» 


y 


Il  —  de  troisiième  personne. 

^3  .  Le  même  être,  quel  qu'il  soit^  peut  toujours  être  représenté  coinai< 
jouant  supcesiiTcmcnt  les  troiji  rôles.  ' 


* 

TVoa^  est  ic 
la  chèrre  et  l 


\ 


./ 


'Â 
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rser- 


Dnns  joutes  les  grammaires  rac/f^r,  iaxrtf  et  autres  mots  semblables,  sont 
places,  parmi  les  formes  du  verbe,  sous  le  nom  A* infinitif  ou  d'indéfini. 
Sans  doute,  ce  sont  aîfssi  comme  je  cache,  je  His ,  des  adjectifs  actifs; 
mais  sont- ils  affîrmatifs  ou  verbes? 

D'abord,  il  est  de  fait  qu'ils  ne  s'emploient  pas  comme  de  simples  épon- 
rialifs.  Me  cachant,  me  taUant,  de  quelque  manière  qu'on  les  place,  n'afTir- 
meraient  rien. .Où  me  cacher?  Moi,  me  taire!  c'est  comme  s'il  y  avait  :  Où 
me  cacherai-je?  "Sloif.  je  me  tairais! 

On  dira  que  devant  tes  deux  infinitifs ,  on  sous-entend  un  verbe,  Od 
fauUil  me  cacher?  U  faut  me  taire!  Sans  doute  ;  mais  c'est  comme  si  Ton  di- 
sait :  Oi)  faut^ii  ffuê  je  me  cache?  Il  faut  que  je  me  taise. 

Pour  peu  qu'on  obsen'c  l'emploi  de  rinfinitif ,  on  verra  qu'il  peut  tou- 
jours se  résoudre  pAr  un  mode  personnel,  et  que  ,  ne  matquant  lui-mCmc 
aucune  personne ,  il  est  apte  à  les  remplacer  toutes  ;  de  sorte  qu'il  peut 
presque  indifféremment  Otrc  appelé  impersom\cl  ou  omnipcrsonnri. 


,   Quo  me  faudra-t-il  fai 
l'rcsquc  rien ,  dil  le  chion: 
aux  g(fns 


la  chasse 


Portant  bâtons ,  et  mendiants  ; 
Flatter  ceux  d»  lops,  à  son  maiUre  complaire. 

La  F.  1,5. 


C'est-à-dire  :  Que  faudra-t-il  que  y>/<i55f? 

Il  faudra  que  vous  donniez  la  cbasse  aux  cens,  i\ue  vous  flattiez  ceux  du 
logis,  et  que  roui  complaisiez  à  son  maître. 

Me  fcra-t-on  porter  double  bât ,  double  cluirgc  !  La  F.  6,  8. 
*C'esl^ù-dire  :Fera-l-on  que- je  porte? 
*     .  ■        Se  croire^m  personnage  est  fort  commun  en  France.  La  F.  «S,  1 5. 

[_  C'est-à-dire  :  On  se  cioit  un  personnage  ;  c'est  fort  commun  en  France, 
w      L'infinitif  est  donc  une  forme  abréviative,  qui  peut  se  résoudre  par  une 
tournure  personnelle  dans  les.trois  personnes  et  dans  les  deux  nombres.  Il 
peut  donc  jître  regardé  coriime  verbe,  et  c'en  e«t  la  forme  la  plus  abrévia- 
tive,  et ,  partant  ^  la  plus  heureuse. 
».  » 

59      11  v  a  quelques  infinitifs  qui  s'emploient  de  dcbx  manières;  d'abord 
comme  verbes,  cnsuife  comme  substantifs  factices. 


lyajssez  dire  Ii^ssots,  le  «Avoiia  son  j)rix. 

La  F.  8,  19. 
Mon  DUR  et  mes  raisons 
Iront  aux  Petites- Maisons.  La  K. 

11  estbon  de\MVMr 
'  Qui  df  nous  en  aura  la  juie.  -La  F. 


Il  faut  manger ,  boire  el  dormir. 

Le  financier  se  plaignait 
Que  les  soins  de  la  Providence 
.N'etissent  pas  au  marcht'  fait  vendre  le  bormib 
Comme  le  MANr.ÉR  et  le  «o<BR. 

La  F.  8,  a. 


^ 


Le  verbe 

^  - 

Allez ,  vous 
r^r\  \c  tçmbez  \ 

iehmtbçrais  6 

Tomèevsi 
phrases  :  Je  r 

Quoiqu'il  n 
deux  :  la  preni 
faire  l'action  c 

Je  réUJC  qu 
tombera,  v^e^\ 
L'action  de  to 

Je  tomberai 
,^       ie  Verbe  es 

Ainsi  y  toutf 
doute  avec  tel 

Je  tombe  afl 

Tombe ,  qu 
gère  ; 

Je  tomberait 

Le  nom  d'à 
autre  partiedi 

61      Toutes  les  f 

*unc  idée  de  p 

racliortV  A?nsi 

iversonne  klèni 

tard,  avec  le  s 

02      On  nç  poui 
deux  différcnc 
I  •  tomitant  n'e 
trèllement  en 
rinfinilif  qui  0 


1 


Nous  somme»  quatre  à  partager  1^  proiè^l  La  F.  i,  6.    *X* 

Notis  est  ici  pour  moi  et  vous  :  c*estle  Uoif^i^i  j3arle  pour  lui,  la  brebis , 
la  chèrre  çt  la  géniiM. 


^'-^ 


'•iir 


w 

fi 


i^ 


t^REM|ERE  PARTIE  DU^COl'RS. 


/^  CHAPITRE  XI.      ' 

■  ■•       ■ .  —* 

■•■..-  ''  \     ' 

Le  verbe  français  est  toujours  un  adjectif  actif-affirmatif. 


60 


Allez ,  vous  êtes  une  ingrate  ;  y 

Xe  tombez  jamais  sous  ma  patte. 

La  F.  5,  q. 
FeJaniccIa, 
Je  ^tçmbçrais  de  Gharybdc  en  Scylla.  La  F. 


Tombe  ou  punJ5  les  rois ,  ce  sont  là  tes  tmtës. 

Voltaire. 

Tom  bc  sur  moi  le  ciel ,  pourvu  que  je  me  veng;e  ! 
Con?iBiLLB.  Bodo^un9^  5,'i, 


Tombe  vst  une  expression  très  abrégée,  qui  se  résout  par  cea  dcU3Ç 
phrases  :  Je  veux  ceci;  in  tomberai. 

Quoiqu'il  n'y  ait  ipi  qu'une  "personne  qyi. paraisse,  il  y  en  a  réellement 
deux  :  la  preniièrc,  celle  mji  ordonne,  qui  veut  ;  et  la  seconde,  celle  qui  doit 
l'aire  l'action  du  verbcj       ""-^  à  ' 

e^  x^ux  qu^U  tohbe  c?t  cno<\iejpïACafS«  ;t  expliquer.  Je  veux  ceci:  U 
tombera,  v"e<ii'i\-i\\xc  ,  il  tonjbefS.cn  tant  que  cela  l!épcnd"*r!c  mu  volontt. 

L'action  de  tomber  est  aHirmée  comme  toulue. 

■■-''■  /■ 

Je  iwnberaia  QÏÏirïwe  aussi  l'action,  mais  d'une  manière  conditionnelle, 
ie  Verbe  est  donc  toigours  yn  adjectif  affirmatif.  .  % 

Ainsi,  toutes  lés  iormcs  du  verbe  CTprimcnt  une  idée  d';ïYnrmation ,  sans 
doute  avec  telle  od  fclle  difl'érehcc: 

Jf  <om/»«  aflîrme  d'unç  matiière  ]>osilîte  ; 

Tombe ,  qu'il  tombe,  d'une  manière  dépendance   d*une  volonté  étran- 


gère ; 


Je  tomberais  afllrme  d'une  manière  conditionnelle^ 
Le  nom  .d'adj^ectlf  ftlfirmati/  le  distingue  toujours  également  bien  de  toute 
autre  partie  dii  discours. 


j^-^ 


61  Toutes  les  Tonnes  du  verbe ,   comme  il  est  facile  de  le  voir,  expriment 
*une  idée  de  personne,  mais  d'une  pers\)nne  identique  avec  Tétre  qui  fait 

raclioif.  A?nsi  •  dans  yV  tombe,,  tofnbe  exprime  par  lui-même  l'idée  d'une' 
jversonne  kleiilîque  avec  jf>,  .-ivec  tttr,  c'est-à-dire,  CQnime  nous  verrons  plu< 
tard ,  avec  le  8^j>ît  o\f\e  noipinatif  du^vcrbé  exprimé  ou  sous-entendu. 

62  On  nç  pourrait  pas  dire  :  Je  tombant,  tpi  tombant,  U  tombant;  ainsi  voilà 
deux  différences  entre  radjectif  actif  énonipiatif  et  l'adjectif  octila/Tirmatif  : 
!•  iomimnt  n'exprime  point  l'idée  de  personne;  a*  il  ne  se  met  point  e^âen- 
trèllement  en  ra'pport  avec  le  nominatif  ou  le  sujet  du  verbe»  Il  n'y  a  que 

es;  il  n'a  les  deux  propriétés  ci/-des« 


l'infinitif  qui  offre  de  sérieuses  diflicultés^ 

sii^  <pg  loiitpill  f£Hrfiilnii;»/.rnmmr  nom  rnvnnt  fnit  dnni  Jp  X'ISy, 


y^ 


^ 


^. 


4 


\ 


\ 


-T^l 


t'A  p.  i,  ao. 


,  La  F.  aTTJ 

On  a  TU  que  M  «ri  au  plurW  comme  «u  singulier.  Il  en  est  d«  mliM  de 
m.  ,.U  Im  ^,  ,oi  ,lU.u.  «"  ripgulier;  €ui.iU,,c,  toi.  lu,  Uw,  Ma, 
•u  plunel.  Voila  tou*  Icj  penonalili  de  U  Jroisi'cnie  pewoDoe 


-^7-- 


rwv — v«*« — ^    I 


Prenons  eni 

1 33  MoDtieiir,  cxense 
prendre.  Ra 


4 


(  ' 


\ 


63—07 


IDÉOLOGIE, 


/. 


Non»  ne  pourrons  nKirupicr  tle  répan»JrcT^ur  le  verbe  toules  les  lumières 
nécessaires  en  trailunl  des  nombreuses  idées  qu'il  expriuiOi,  de  ses  formes  et 
(Ursou  emploi.  *  '     .     ^ 


■^  ■'■ 


\ 


05      L'adjectif  56  divise: 


CHAPITRE  XII. 

llésuihé  de  Cadjeclif^  et  exercices. 


I  qualificatifs  bon,  g;rand,  bleu. 
déieiminaiif,  le,  la,  les,  un,  deux,  etc. 
actif,  hailtii}t,  je  bats. 
pastiif,  hidiu. 

/Jjouj  praud ,  bleu. 
\  le,  la,  les,  un,  doux,  elc- 
^'«^""«''/'•i  ballant. 
•r  Ku  ) .  T  battu. 


affirmtttifS  actif,'  je  bals. 

oi| verbe.) /^ass//"  (en  latin  rcrhc/^or). 

^^'^  îSoTA.'L'adfectil'  aflirmalif  passif  rrrkror  se  traduit  eu  iVaurais  par  je  suis 
Imtiti,  c'est-à-djre  par  le  verbe  .^lùs  et  par  radjccliréiiouciatir./'rt^/a.  Mous 
u*avous  donc  pas  de;vcrbe  psssil";  car  il  nous  jaul  toujours  traduire  le  verbe 
pai'sirdcH  nulles  langues  par  une  périphrase.  . 


\ 


EXERCICES; 


()5      Alirnidtion^. 


»  ^ 


a<i  adjcctir  qualificalif. 
uul         '■ —       drleruuuarif. 
an  —       aetil". 

op  -^       passil. 


:•  r  —      anirinalif  aiiiT,  ou  verbe 

ad  aq     "  nq  "q 

Dans  un  chemin  uionlanl,  sablonneux,  malaisiS 

att  ad   ^     ad  ap  , 

Tt  de  tons  les  cùic»  au  soleil  exiwsé , 


V         ad 


nd     aq 

8ix  forls  chevaux  liraient  un  coche. 

La  F.  ;,  9. 


Moninni  est  ici  pris  dans  le  sci'is  de  monitieua-;  il  a  doue  été  marqué  ad- 
jrrlir  quidificntif.  Le  mCme  mot  est  adjcctiC  actiT  dîius  le  vers  suivant  : 


«pamiiHiigii^ 


Voyci  les  Scipions  montanl  au  Capitole. 


i2 


Tous  détermi 

Ju  est  pour* 

la  tournure  hab 

(le  même  al  sol 

Ea'posè,  adjec 

adjcctir  aelif  aÛG 


|C  l'Vinuies,  moine,  vie! 
fld  V 

L'attelage  suait,  lou 

ad  V 

Une  mouche  •urvi< 

s'approche , 

V  V 

rrélend  les  animer  1 

V     ad  V     nd 

Tique  l'un,  pique  l'i 

nient 

V         V 

Qu'elle  fait  allei 

Des  cbevaux  < 

;     {^eus,  c'est-à-din 
leruu'mttit'. 


■7      Tous  les  mots 
subslai 


»  > 


sont  :   { 


adjeetil 


"^W 


I  ««    B»v — !#■■■ — v*«^ 


'«  *  r    '"•»'"*^» 


Prenons  encore  quelques  exemples  : 

1 33  Monsieur,  exeosez-moi  :  /V  n'y  puis  rien  com-   V^ 
preadie.  Rac.  Plaid,  j,  a. 


I,  tu  seras  uDjouil rhonnetul de  U  funille. 
£//«  tft  OD^et.  Riè,  Plaid.  9,  ô. 


PREMIÈRE  PARTIE  DU  COURS. 


\      / 


7o«5  détermine  comme  «n,  deux,  cent,  mille,  pur  ridée  du  nombre. 

Au  est  pour 2  ie,  exposé  d  te  soleil;  c'est,  jusqu'à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans, 
la  tournure  liabiluelle,  iuYiiicible  des  enfants.  Les  Italiens  disent  à  peu  près 
(1(3  même  al  sole,  •  ■  / 

^aymsrv  adjectif  passif  ;  exposant  serait  un  adjectif  actif  ;  y  Vayw.vc,  un 
adjcclifaclifaflirmatif  ou  verbe. 


I  V  ap 

|C  l'Vinines,  moine,  vieillards,  tout  dtait  descendu; 
nd  »'  V  V       ap 

L'attelage  kuait,  loufllait,  était  rendu. 
ad  V  ad 

Une  mouche  survient ,  et  des  chevaux 


s'approche , 

V  V  aqd- 

rrciend  les  animer  par  son  bourdonnement , 

V     ad  V     ad  v  ad 

l'i({iic  Tun ,  pique  l'autre ,  et  pense  à  tout  mo- 
ment 

V      V    ad 
Qu'elle  fait  aller  la  machine  ; 


V  tid  ad        nd 

S'assied  sur  le  limon ,  sur  le  nei  du  cocher. 
ad  V 

Au$sit(Jt  que  le  char  chemine , 
V   ad  V 

Et  qu'elle  voit  les  gens  marcher, 
V         -  '  ad 

I^e  s'en  attribue  uniquement  la  gloire![^  -»^ 
V       V        V  ad  .,»  '  V 

Va,  vient,  fait  1  Vmprcsw'e  :  il  srmhir que ce^it 
ad  aa         ,  ad 

{]  n  sergent  de  bataille,  allant  en  chaque  endroit 

V  V      aqd  V     ad 

Faire  avancer  ses  gens  et  hâter  la  'victoire.     '' 

La  F.  7,  ij. 


Des  chevaux  est  pùûr  de  Us  choraux  ;  du  cocher,  jiour  de  /«cocher.  Ses 
{;ens ,  c'est-à-dire  les  siens  gens  ;  ses  est  donc  tout  à  la  fuis  qualificatif  et  dé- 
leriuinalif. 


N 


U 


zasz 


CHAPITRE  XllI. 

licstané  général  et  Exercices. 


\ 


1      Tous  les  mots  examinés  jfisqu'à  présent 
suhslanlifs 


(absolus^  cii'I ,  terre,  honte,  coidtMir. 

(  HELATiFs  ou  /Tcisonatifs,  je,  tu,  il,  die,  ttc. 


»    V 


sont  :   { 


/qualificatifs,  bon. 

.      ...    1DÉTEBM1RATIF9,    Ic-,  .  la  ,    IcS. 

enoucialilSv'  ,    ,,     . 

j ACTIFS,  battant. 

adjectifs^  [passifs,  battu. 


/■ 


çç  ^       . .   ^ACTIFS,  je  bats. 


1 


SCITI. 


37      II  n*y  a  pas  môme  jusqu'aux  substantifs  fociiccs  qui  nt  puissent  être 
en  scèuc  par  les  personatifs. 


Dits 


t'ires.  nuis  une  uiui 
absolus  n'ajraot  rfcn 
la  nature ,  Torganisi 


■^• 


^  ' 


H', 


0 


68—7/1 


« 


IDÉOLOGIE. 


ABREVIATIONS. 


.f     subsLnntif. 

p     substantif  rel.'ilif  ou  personatif, 
Je,  tu  y  il,  vioi ,  toi,  etc. 


aq     adjectif  qualificatif. 
(ui  _       —       déterminatif. 
aa  -.J'  —        actif. 
ap  ~        passif. 

M  — ■       vei*be. 


Nota.   Tout  adjectif  noté  qualificatif,  délcrniinalif,  actif  ou  passif,  pst, 
par  le  fait  même,  énonciatif. 


Fortone ,  ^^\.  la  main  couronne 


ad 


.■>/■, 


07 


ad   aq       s      p   p       v 
Du  faui  éclat  qui  l'cnrironne 

y  p    ^  ^        "/> 

^(*ron8-nôus  toujourrcbloois  ? 


Ltf>fprfaitJ5  Ici  plus  inouïs , 

Fortune  est  la  qj^alité  qu*on  a  vue  dnnslc^être^ 
extraite  par  la*^orce  de  Timagination.  Les  Romam&J^vaicnt/pcrsonnil 
on  lui  avait  élevé  un  temple  à  Aniium  :  sa  statue  y  figul 

Qui  est  relatif  à  iclat,  dont  il  Vient  d'être  parlé  ;  il  peut  donc  être  regardé 
comme  pcrsonatiff  mais  non  pas  de  telle  ou  telle  personne;  caril  s''emplpie 
également  à  la  suite  de  moiV'^<. "./''*. 


.  aq  s 

69         Jusqucs  à  quand,  UDmpeosc  idole, 

nd      »        ^9  '7 

D'un  culte  honteux  et  frivole, 

V  p     aqd     s 

Honorerons-nous  tes  autels? 


^ 


-     i'  p  aqd      t 

>'crrons-noïis  toujotiTS  les  caprices 

ap  aqd      s 

Honorés  par  tes  sacrifices 

ad    y       s  ad         s 

Et  les  hommages  des  mortels  ?  J-B. 

J-B.  Ode  à  la  Fortune. 


.  ,  Ton  dieu ,  c'est  l'intérêt  ;  le  mien ,  c'est  l'équité  :  ^'  > 

Entre  CCS  ennemis  il  n'eft  poin|L,de  traité.  Voltaihé.  *A/tf/iomef. 

£n  renversant  l'idée  ,  on  aurait  :  Mon  dieu  .  c'est  Téquité  ;  Je  tien ,  c'est 
l'irTtérêt  ;  où  l'^n  \''«+l-quc  ftwn  est  le  synonyme  de  le  mien  ,  et  ion  celui  de 
le  tien. 


•70      On  a  déjà  vu  que  ««,  aux,  du,  de^,  sont  pour  d  le,  à  les,  de  le,  de  les.. 


ad 
Dieu  laissa  t-il  jamais  ses  enfants :au  besoin  ? 
ad  ad 

Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture, 


Et  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature.  II. 

ViKC'AtU.  a,  7, 


s  r  1 T  E. 


71 


^  V         p  *   s         ■'■        aq 

Montrez-nous ,  jnierriers  magnanimes, 

aqd       s  ad  aqd     s 

V>tre  vertu  clans  tout  son  jour; 


r  aqd   ^i        aq 

^'oy^hs  comment  vos  cœurs  siiMùn^ 

ad    s  V  ad      $ 

Du  sort  soutieiidrotat  le  retour.  J-B. 


Gwrrnfr.»  désigne  ici  une  clasi^e  d'hommes,  c'est  donc  un^subslantlf.  Mais 
quand  on  dit  des  pnupUs  guerrier-,  guerricis  €^A  lio  adjectif  qualificatif. 


'0      Jour.  Une  minute 
des  di?isions  du  teo 
même  o*est  qu'une 
l/n  grand  ûombn 
mots  italiques  sulya 

'  o         Hélas  1  on  voit  que  < 
Les  petite  om  pÂU  des  a 

Jupin  pour  chaque  état 

monde  : 
Vadroit,  le  vigilant  etl( 

.  Le,  beau,  c'est-à-c 

dqd    s 
Tant  que  a»  faTeuri 

p       V    nd      s 
Vous  êtes  les  maître 

aqd       t         p 

Votre  gloire  aous  et 

ad      aq 
Mais  au  Âoiiidre  re^ 

»d      -s         '  V     "  c 
Le  masque  (ombe ,  1 

Quels  vient  du  lat 

ajouté  àufî  substant 

Mars  qnand  Voilai 

Lequel  préfé 

—  Auctm  d'( 

"■  '   .  .. 

Le  donne  à  quel  1 

féis  qualificatif  et  dé 

Un  loup  SI 
El  qu 

Qui  cl  que  Joui  le 
quel  loup  ;  et ,  como 
les  regarder  comme  ( 
auffuel  ils  soAt  relati 
personne. 

» 

Paris  nous  méconnaît:  Par 

M  moi ,  qui  suis  son  roi . 

l'être.  Volt.  Ueni 

Qui  tique  sont  d 
d  amples  développei] 


"T 


tire»,  nuis  une  uiucfencé  Tisime  sépare  les  deux  soria  ;  les  substantif:» 
absolus  n'ayaotrfcn  qui  désigne  le  rôle ,  et  les  pcrsouatifs ,  riea  qui  indique 
la  nature  ,  TorgaDisation  des  êtres,  s'ils  sont  dû  règne  animal ,  végétal  ou 


PREMIERE  PARTIE  DC  COURS- 


"2  jour.  Uneminule,  une  heure,  un  joup,  un  mois,  un  ah,  un  siècle,  sont 
des  divisions  du  temps,  q|fol- à-dire  de  la  durée  mesurée;  or  la  durée  ellé^ 
même  n*est  qu'une  manière  des  êtres  durables.  , 

^  l(n  grand  nombre  d'adjecliCs  s'emploient  subslanlivemeht  ;   tels  sont  les 

mots  italiques  suivants  : 

1 3         Hélas  1  on  voit  qœ  de  tout  temps 
Les  petits  ont  pÂU  des  sottises  des  grands. 

La  F.  3,  4. 
Jupin  pour  chaqae  eut  mit  deux  ufoles  au 

monde  : 
V adroit,  le  vigilant  ex]e  fort  sont  assb 

.  Lei  beau,  c'esl-à-dirc  l'objet  beau,  ce  qui  est  beau. 

dqé   s       p        V      '/ .■    . 
Tant  que  aa  f  aTeur  tous  seconde , 

p        V    nd       s       ad      s     ,' 
Vous  ét«s  les  maîtres  du  monde  : 

tKfd        s  p  V       . 

Votre  gloire  4)ous  éblouit  : 


A  la  première  ;  et  les  petits 

Mangent  leur  reste  à  la  seconde.  L  i  F 

./ 

Nous  fèsons  cas  du.6e«  i/^ous  méprisons  l'uri/r, 
£t  le  beau  sotttënt  nous  détruit. 

./     W F.5,  i5. 


ad      o<f  •'■*         ftq 

Mais  au  Joindre  rei^Srs  funeste , 
fid      -s  V       ad    s  h 

Le  masque  tombe ,  Thomme  reste , 


ad     s     p       V 
Et  le  héros  s'pvanouit. 

«7       '       p  I  aqd     s 

Quels  traits  me  présenlent  vos  fastes , 

aq  / 

I  mpitoyables  conquéranb  ? 
od      *  aq       ad       s         aq 

Dés  vœux  ouU-és,  des  projets  vastes , 
ad     s        ap  ad       s 

Des  rois  vaincus  par  des  tyrans.  J-B. 

J-B.  Ode  à  la  Fortkne. 

Quels  vient  du  latin  qudlh;  c'est  de  lù  quon  a  fait  qualité.  Queb,  étant 
ajouié  àufi  substantif,  est  donc  un  adjectif  qualificatif.      ^      . 
Mars  qnand  Voltaire  a  dit  : 

I.e9ue(  préférez-vous  du  vieux  ou  du  notiveau  (parlement)  *  '      .    - 
—  Aucun  d'eux ,  >e  vous  jure.  VoLTAinE.,  6'on/«. 

/.adonne  à  quel  la  propriété  de  déterminer:  lequel  est  donc  tout  à  la 
féis  qijalificalif  et  déterminatif. 

Un  loup  survient  à  jeun  9Mi  cherchait  aventure , 

El  que  la  faim  en  ces  lieux  attirait.  La  F.  i,  lo.      ' 

Qui  et  que  fout  les  fonctions  de  substantif:  c'est  comme  s'il  y  avait  (e- 
quel  loup;  et  f  comme  ils  présupposent  toujours  un  antécédent ,  on  peut 
les  regarder  comme  des  personatifs...  des  omnipersonatifs  j  car  l'antécédent 
auquel  ils  softt  relatifs  peut  être  de  première ,  de  secoifde  ou  de  troisiètne 
personne.    ^  _       '       ^  . 


Paris  nous  méconnaît:  Paris  ne  veut  pour  maîu« 
Ni  moi,  qui  suis  son  roi,  ni  vous,  yut  devez 
l'éUre.  \ovt.Uenriade. 


Oui,  c'est  Agamemnon,  c'est  ton  roi  9  «(t'é- 
veille. ^AC.  Iph.ïy  1. 


Qui  tique  sont  d'un  vaste  emploi  ;  '\U  seront  dans  cet  ouvrage  le  sjjjet 
d  amples  développements. 


r" 


mmhIm 


Dam  le  tourmmt, 

P)i»  de  vingt  /Ml  ao^eiipui  dV/i«« 


«.  «         f5 


Reprit  Ai^ii«M«y«  ttie  tMQft  ma  «Aw. 

Si  Ci  B*cft  toi,  emàmtvmffi9û. 

Là  F.  I,  10. 


^  frais, 
6  rideaux, 


II 

19 


Prenez  tousce^ 


y. 


1^—19 


IDÉOLOGIE, 


CHAPITRE  XIV. 


•75      On  à  vu,  chapitre  six,  comment  les  substantifs  et  les  adjectifs  se  mettent 
entre  eux  en  rapport  de  concordance  ou  d'identitA. 

Nous  allons  continuer  la  même  natation  sur  le  passage  suivant  :    ^ 


11  *       "^  5 

y  estime  plus  ces  honnctcs  cnfauts 

3  5        4  "^4    4  ^ 

Qiii  de  Savoie  arrivent  tout  tes  ans, 

5      5  5 

Et  doiit  la  main  légcrcmcnUiir/tV 

6     6  6  6  77 

Ces  ton^s  c^udMxennorscs  par  m  suie  ; 

8     8  9  10    io 

J 'estime  plus  Celle  qui ,  dans  un  coin,  ^ 


p  II    II         lai^) 

Tricote  en  paix  les  \ya  dont  j!ai  beSQin  ; 

i3        13^         i4     i4        iS        i5 
Le  cordomiier,  qui  rient  de  nid  chaussure 

1^  16     16       17      17 

•  Prendre  à  gepoux  la  forme  et  la  mesure , 

18     18  19      19  19 

Que  le  métier  de  tes  obscurs  Frérons." 

VoLTAiivB,  Pauvre  diable.- 


76 


Il  semble  que  qui  arrivent ,  devaient  être  notés  ,  comme  ces  honnêtes  en- 
'  fanihf.  Ils  ï^ecvraient  en  effet  celle  notation,  si  Ton  regardait  </«<  comme  un 
adjectif.    . 

.  Mais  qui  est  jioùr  lesquels  enfants  >  et  fonctionne  corhmc  substantif, 
comme  mol  principal  de  In  proposition  qui  arritcni.  Cela  se  reconnaîtrait 
bien  mie\|x  dans^le  latin,  où  l'on  aurait  différej^c  de  cas  :  Ego  pluris  facio 
illos /nmcsio^pucrijfs  qui  adveniunt,      ' 


4Î- 


yoMiPiranft- 


rnmirqnai  l'iiit  rboie  frrifipffni 


c'est  que  tous  )es  mots  notés  ,  tant  dans  ce  chapitré  que  dans  le  sixième  , 
expriment  dei»l  sortes  d  idées. 


/ 


i 


Sa  roi  r 


Voilà  dix-neuf  groupes.  Les  mots  du  même  numéro  sont  mis  en  rapport 
d'identité  partielle. 

J'estime  :  qui  est-ce  qui  estime?  moi.  Estima ^ait  ftnrlie  de  moi,  et  sous 
ce  point  de  tue  ne  fait  qu'un  arec  moi.  , 

Ces  honnêtes  enfants  sont  aussi  en  rappoii  d'identité  partielle.  Erfasts 
est  OH  phu-iei  parce  qu'en  effet  on  veut  désigner  plus  d'un  enfant  ;  ces,  qui 
détermine  les  enfants,  /lonnêtes  qui  les  qualifie,  sont  aussi  du  même  nombre,» 
pour  montrer  qu'ils  ne  font  qu'un  ave(yn/*ants.  * 

llemarquex  que,  tîun»  toutes  ces  concordances,  il  n'est  question  que  d'une 
identité  partielle;  car  honnêtes,  par  exemple,  lait  bien  partie  des  qualités  de 
ces  enfetnls ,  et  ne  fait  qu'un  avec  eux  soiis  ce  rapport;  mais  ce  n*est  là 
qu'une  partie  de  ce  que  sont  les  enfants ,  car  ils  sont  de  plus  grands  ou  pe- 
tits, forts  dû  faibles  ,  etc. 

3                       3 
(^ui  de  Savoie  arrivent ». 


-j^      Jusqu'à   présent 
lidéc  fondamental 
"mettre  nos  deux  { 
termine  la  premier 
Une   seconde   c( 
soires. 

Quelques  mots  1 
siénie  section. 

VXWWWWWWVV'VW 


Mois  considérée 
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Le  lion  sort -et  vient  d 

/}ltTc  /iWne  avait  pcr 

Ainsi',  dans  tous  les  tcn 
liçns 

Indépendamment 

tigre,  de  leléphant 

les  exemples  cités  q 

Lion,  désigne 

'•■  Lions  "^  d^éi»ign 

•et  Lionnes  le  sex 


m 


^  frais, 
6  rideaux, 


1 1  douceurs, 
13  wnce. 


17  déjeuner, 
i'8  somme, 


a3  menton , 
îf  scia. 


39  épaisseur. 


Prenez  tousce^  groupes,  un  ù  u»,  dan?  lons  vc>u$  fcrrei  quelesiM^lauUf 


^x 


PHEMI^RE  PARTIE  DU  COURS. 


Sa  roi  r  : 


I 


^ 


/l'idée  FO^DAMERTiLE,  ,  par  OÙ  diffère ,  pfir  cxcmplc , 

estimer  ti  mépriser ,    Uon  cl- 
ligrc  ,  cic.  ; 

Iet  le?  idées  accessoires,  par  où  \\slimc  diffÎTo  dn  (11 

estimes^  Y  estimerai  ;  pur   où 
/t/>ndiirèrcde/<V);/,if,//„n5,  eU". 
[7^>      Jusqu'à   présent  les   moJs  n'ont  (lé  examinés  que  sous  le  rapport  de 
I      lidec  Condamcntale  ;  c'est  la;  différence  de  ces  idées  qui  nous  a  fuit  nd- 
"Tnettrc  nos  deux  çp-andcs  classes  et  leurs  subdivisions ,  et  c'estiu  que  se 
termine  la  première  seclion  de  l'idéoloçfe.  . 

Une   seconde   considérera  les  mots   sous   le   r^J)port  des  idées  acces- 
soires. 

Quelque?  mots, sont  restés  sans  examen.  Ils  sciOTit  le  sujcl  d'une  troi- 
siénie  section. 

}   -  ^  ■  ■  * 

SRCGIVDE  SECTION.  "^ 

Mois  con$t(féré$  sous  (e  rapport  des  idées  accessoires,  et  parlant 

comme  variaiiles. 


CHAPITRE  XV. 


•*■ 
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IDÉES    ArxnsSQIRES   ET   VARIATIONS   DU    SURSTAXTIP. 

§  1  et  2.    Nombre,  -^  Genre, , 


Le  lion  sortct  vicnl  d'un  pas  agile. 

.,>  LaF.  (i,'3. 

/' >!èrc  lionne  avait  |>crdu  son  faon. 

La  F.  10,  lô. 
Ainsi",  dans  tous  les  temps,  uosscigncurs  les 
liçns 


1- 


Ont  conclu  leurs  marches  aux   dépens  d«»s 
moulons.  \  oi.tairi:.  U  Marseillais. 

■  i 

ATeï.-Tous  TU  les  lionnes  du  janlia  dvn 
Plantes?       k 


Indépendamment  de  l'idée  fondamentale ,  par  laquelle  le  lion  fliffére  du 
tigre,  de  Téléphant,  du  clicnc  et  de  tout  autre  individu ,  on  trouve  dans 
les  exemples  cités  quatrp  idées  accessoires  : 

Lion,  désigne  un  lion  mrdc  et  un  seul  lion , 
Limnt^i^n  iion  fpmflk  ti  r—-  —m  mulfl  liaiiiu.  i^ 


^^*»Jii 


"-^^^ 


Lions;  d^é«igne  le  séxc  m.1le,  avec  idée  «le  plurdilé , 
et  Lionnes  le  sexe  fctoelley'^aussi  ovec.rid^'c  plurielle. 


1  w 

M 


/l5      ï*our  n»ieux  Oiirc  ro<5orfir  la  tliffércnce  des  deux  clnsses  de  mois ,  nnus 
allons  opposer  les  adjectif:^  que  nou5  avous  tus  ,  avec  les  subslanUfs  qui 


Sile.iicc  de  iiler 
Indolence  d'ind 
Déjeûper  de  dé 

Il  faut  5*ciercei 


^^*>pii 
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En  conséquence  op,  a  dit  que  le  substantif  Lton  est  du  genre  niasculin  et 
.        :        L  du  nombre  singulier  ; 

—       Lionne,    du    genre   féminin, 
'  *  aussi  du  nombre  singu- 

V.  lier;  <' 

C  —       Lions,  du  genre  masculin  et 

au  nombre  pluriel  ; 
-—       Lionnes  ;  du  genre  féminin  et 
*  du  nombre  pluriel. 

En  grammaire,  le  mol  de  genre  est  employé  pour  désigner  l'idée  de 
&exc  ;  le  nond^re  ,  pour  désigner  un  ou  plusieurs.  C'est  à  cette  distinction 
d'un  et  de  plusieurs  que  se  borne  toute  rarithmétique  de  la  grammaire. 
On  voit  donc  quQ  le  substantif  lion 


dé  genre     '  5  masculin  et 
#  féminin; 


X 


a  varie  pour  cause    (  \\ 

dénombre    jWlierct 
^  pfunèl. 
Il  s'en  faut  bien  qu'à  ces  quatre  idées  (îor^espoQdent  toujours  antant  de 
formes  dans  tous  les  substantifs. 


ijf\         Deux  compagnons ,  pressés  d'argent , 
A  leur  voisin  fourrcurvcndirent       ,^  , 
La  peau  d'un  ours  ebcore  vivant  \  ^ 

Mais  qu'ils  tûraicnt  J^icntôl ,  di)  moins  à  ce 
qu'ils  dirent  :         . 

C'était  le  roi  des  ourt.  La  F.  5,  ao. 


h'oursê  enfin  lAi  dit  :  Ma  commère , 
X'H  mollsans  plus.  Tous  les  enfants  \^ 
Qui  son^  passés  entré  vos  dents  ' 
^ 'avaient-ils  ni  père,  ni  mère  ? 

La  F.  10,  i5. 

Li>8  vurte$i  dit-on,  sont  bonnes  mères. 


On  voit  qu'owr.^,  masculin ,  sert  pour  les  deux  nombres.  Le  fémiain  a  les 
•  deux  formes  :  une  ourse ,  des  ourses.  , 


Kl  Un  vieux  renard»  mais  des  pluÂ  fins. 

La  F.  5,5, 
Tn  vieux  r<?M<ir</ femelle^.. 


Un  joi|r  que  les  renari^i  tenaient  conseil. 

La  F.  S,  5. 
De  vieux  renards  feméUcs. 


Ce  substantif  n'a  que  deux  formes;  il  ïry  a  qu'un  genre  pour  les  deux 
'    sexes.  Si  donc  on  voulait  faire  cette  i^ifltinction ,  on  serait  obligé  de  dire  : 
un  renard  mâle  ,  un  renard  femelle  ;  et  remarquez  la  contradiction  inévitable, 
femelle  indiquerait  le  sexe  féminin,  et  un  le  sexe  masculin. 

82  Une  jeune  $ouns ,  de  peu  d'expérience , 
Crot  fléchir  un  vieux  chat,  impl(H«it  »a  clé- 
mence. La  F.  la,  5. 

Souris  n';^  qu'une  seule  formfl^^jqikoique  ce  mot  exprimé  .successivement 
ifà  %Mntrff  mfmfi  idtn   hn  moti  i|nl  turrèdpnlt  ou  ctr*  ^"*  r""fi! 


Les  «(?i/r(«  enfin  let  mangèrent. 

La  F.  13,8. 


souris,  mais  il  n'y 
apprendre  de  quel 
femelle,       '' 

Exèeplé  dans  lei 

forme  pour  figurer 

et  la  lune,  ces  deux 

i3      Qu'est-ce  donc  ( 

substantif? 

Le  genre ,  dans  1 
réel  ou  fictif  de  l'ol 

Le  nombre  est  la 
de  pluralité ,  quelle 
i  V^  Si  le  genre  était 
n'offrirait  aucune  t 
inanimés  ont  tous  é 
distribués  arbitraire 
dans  les  noms  fémi 
di incultes  sur  les  ge 

FOI 

^^     Oniâeradit:Ufaat<j 

Toit  tu  te  plains  qaoiqi 

-  Chemin  fesant^  il  vit  le  < 

Un  loup  disait  que  l'o 

Un  os  lui  demeura  Uen 

'    C'est  le  même  ii 

fonctionne  dons  les 

Qui  est-ce  qui  rt 

Qui  est-ce  qui  se 

Qui  est-ce  qui  vil 

'^  Voilà  donc^V,  tu 
lit;  en  d'autres  tern 
comme  on  dit  éncor 

^7     II  faut  que  |e  tiu  1 


mot  souris ,  suffisent  pour  faire  distipguer  si  on  parle  d'une  oud&plusieur5 


On  Tavait  volé  ;  c 


Sile.iicc  de  iilencieux,  |      Étage  d'étant , 

Indolence  d'indolent  y  |     C rosse ur  de  gros ,                        ^ 

Déjeûper  de  déjeunant,  |      Épaisseur  d*épais. 

Il  faut  s'ciLTcer  û  comparer  uiitsi  un  grand  nombre  d'adjectifs  avec  les 

•  .^  y 


\ 


PnEMIÈRE  PARTIE  D^  COURS. 


sourU,  mais  il  n*y  a  que  raddition  de  TadjeJ^tif  niâle  an  femelle  qui  puisse] 
apprendre  de  quel  sexe  réel  iledt  question  :  uru  souris  mâU ,  um  souris 
femelle,        ' 

Ekèeplé  dans  les  noms  d'êtres  animés,  le«  substantifs  yont  qu*une 
forme  pour  figurer  le  genre  j  je  dispoMr  fi^ui-cr ,  car  quoiqu'on  dise  le  soleil 
et  ia  lune ,  ces  deux  Atres  ne/  sont  ni  mâles  ni  fcimelles. 

^3  Qu'est-ce  donc  que  le  genre  ?  Qu'est-cef  dont  que  le  nombre  dans  le 
substantif?  .  .  1 

Le  genre ,  dans  le  substantif,  est  la  propriété  qu'il  a  de  désigner  le  sexe 
réel  ou  fictif  de  l'objet  représenté. 

Le  nombre  est  la  propriété  qu'il  a  de  désigner  l'idée  accessoire  d'unité  ou 
(le  pluralité^  quelle  que  soit  cette  pluralité.   . 

iV^  Si  le  genre  était  toujours  lii  représentation  du  sexe,  l'étude  des  genres 
n'offrirait  aucune  difficulté.  Il  n'en  est  point  ainsi.  Les  noms  des  êtres 
inanimés  ont  tous  été  assimilés  aux  nom;)  des  êtres  sexuels,  et  tous  ont  été 
distribués  arbitrairement,  d'un  côté  dans  les  noms  masculins,  et  de  l'autre 
(fans  les  noms  féminins.  Nous  rassemblerons  dans  la  Lex%rûphie  tout«$  les 
difficultés  sur  les  genres. 

S»- 

FONCTIONS    OU    CAS   DES   SUBSTANTIFS. 


Première  peifoune. 
Seconde  pcrsonue. 


Troisième  perw)nne. 


)ô     Oq  E^e  Ta  dit  :  il  faut  (fut  je  m«.ireDg«  I 

La  F.  I,  10. 
Tin,  iu  te  plains  qaoiqo'oo  m  Vait  rien  fnris. 

La  F.  a,'  5. 
-  Chemin  fesant^  il  vit  le  cou  da  chien  pel^. 

L\F.  1,5,^ 
Un  loup  disait  que  l'on  Tavait  volé. 

LAF.a,ô, 

Un  os  lui  demeura  Uen  avant  au  gosier. 

La  T.  3,  9.  J 

'    C'est  le  même  individu,  le  loup,  qui,  par  le  tfioycn  des  personatifs, 
fonctionne  daos  les  trois  personnes. 

Qui  est-ce  qui  renge  ?  moi     ou    je. 

Qui  est-ce  qu4  se  plaint?         toi      ou     ia. 

Qui  est-ce  qui  Tit  le  cou  ?      lui      ou    il, 

'^  Voilà  donc^V,  ia ,  il ,  en  rapport  dldcntité  arec  le  strhtunge ,  )j^laint , 
xli;  en  d'autres  teroMS ,  je ,  ta ,  il,  sont  Içs  sujets  de  ces^^'oit  Terbes ,  ou , 
comme  OQ  dit  encore ,  leurs  nominatifs. 

^7     II  faut  que  je  m$  f  enge  ;  que  je  Tenge  qui  ?     mul. 


.'\.^ 


A 


s" 


On  TaTuit  rolé  ;  00  arait  Tolé  qui  ? 


lui. 


.  ,'%■ 


Leur  épaisseur. 

Les  adjectifs  son  ,  sa  ,  leur ,  déterminent  menton ,  corps  ^  fleur  ,  grosseur^ 
épaisseur'^  et  fes  tirent  de  leur  généralité;  ce  sont  donc  aussi  des  adjectifs 
délerminatiff.  Mais  il  faut  ^ussi  remarquer  que  son  est  pour  U>sien\  son 


passifs. 

Fait  gémir  le. 


frSi 


'.:  .*^ 


\ 


A 
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Voilà  un  nouveau  cas  ex[^rimé  par  yne  forme  nouTÉlie,  me ,  te ,  le  ;  c'est  ' 
ce  qu'on  appelé  le  ré^me  direct,  ou  le  régime  objectif,  ou  l'accusatif  du 
Terbe.  Me ,  <«,  indiquent  ici,  non  pas  celui  qui  fait  l'action,  mais  celui 
qui  en  est  l'objet,  qui  la  souffre,  qui  en  est  passif.  Ce  cas  pourrait  aussi 
être,  appelé  le  c|is  passif.  , 

Onm^l'a  dit;  dit  à  qui?  .      /  dmoi 

Quoiqu'on  ne  fait  rien  pris  ;  pris  à  qui  ?  d  toi,  .      . 

Un  os  lui  demeura  au  gosier;  demeura  à  qui  ?     d  lui. 

Si  à  la  place  de  je,  mcr-iu,  te,  il^,  le,  on  se  fût  servi  de  moi,  toi, 
lui,  on  eût  eu  la  même  idée  fondamentale,  mais  on  n'aurait  exprin^é 
formellement  ( c^cst-à-dire  eu  vertu  de  la  forme)  aucune  des  trois  sortes 
d'idées  accessoires,  réveillées  par  y*,  tu.,  il,  etc.  ;  on  n'aurait  donc  point 
^eudecas. 

gg      Si ,  à  la  place  du  personalif ,  on  eût  employé  le  substantif  absolu  loup,, 
on  aurait  eu  : 

Il  faut  que  le /otf/?  Ycngc  le  Yoa/j. 
Le /ou/7  plaint  le /om;?,  quoiqu'on  n'ait  rien  pris  ou /c;m/c;. 
Uii /(>«/?  vit  le  coii  du  chien  pelé. 
Un /o(//[^  disait  qu'on  ^vnit  volé  le /ou/?/ 
Un  08  denieura  au /ou/)  bien  avant  au  gosier. 
Il  n'y  auroit  plus  de  cas ,  (Quoique  les'  mômes/onc lions  fussent  remplies. 
Le  loup  venge;  qui  est-ce  qui  Ycnge?     * 
Le  loup  plaint  ;/  qui  est-ce  qui  plaint? 
Le  loup  vit  ;  qi/i  est-ce  qui  vit  ? 
Avec  le  personatif  on/avait  y*  venge ,  tu  plains ,  «7  vit  ;  c'étoit  la  mômé 
fonction  ,  mais  c'était  par  des  forones  spéciales  qu'elle  était  exprimée.  ^ 

Je,  tu,  il,  n'expriment  jamais  que  celle  première  fonction;  c'est  le  sujet 
du  Terbo ,  le  cas  dit /loit^'nA/i/r 
Loup  ne  Ijésigne  pas  plus  cette  première  fonction  que  tout«  autre. 
On  voit  aussi  qu^au  lieu  Ûe  me,if,  le  ,  c est-à-dire  de  l'accusatif  ou  ré- 
gime objectif,  on  a  encore /ou^;  » 
N   Qu'au  lieu  de  me,  dani»  on  me  l'o  dit-, 

V      de  (e,  dans  quoiqu'on^ne  t'ait  rien  pris  , 
de /ui ,  dans  un  os /ai  demeura  au  gosier ,  * 
On  aurait  .*  On  Ta  ditoK /oup, 

Quoiqû'oil  n'eQ^rien  pris  ott /0II/). 
Un  os  demeura  au  (oii/9. 


d  moi,  d  toi,  d  lui.  On  Ta  dit  d  moi,  etc. ,  et  alors  il  n'y  aurait  plus  it  cas. 


,-* 


Noi^s  verrons 
accrCiçntel  ou  de 

iTous  allons  ci 

Lais8eB-/çr<r.pr( 
90  Ils  en  auront  b 


Pour  lin  qui  t'en  k 
•  dront.  La  F, 


91 


Voilà  des  éxen 
d'un  cas.  Us  se  r 


Pour  le  p|!emi< 


Pour  le  second 


Pour  le  Iroisièn 


Telle  est  la  lisl 

Je,  tu,  il,  ili,  on,  t 

Le ,  la,  les  ,  qUc 

Me,  te,  |#,  à  1 


Leur,  est  toujou 
d  elle. 


â 


passif;*.  .   • 

F  ait  gémir  les  coussins ,  elc. ,  prt'scnlçnl  deux  adjectif)  actifs,  dé  même 


f»^ 


'•ii... 


■.  .■-.f' 


■a.  ? 
.1" 


V, 


:ï 


,-* 
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Noi^s  Tenrons  bientôt  que,  dans  un  os  tut  demeura  ou  gosier,  tui  est  un  cas 
acctaçntel  ou  de  position. 

Itous  allons  compléter  Ifl  liste  des  mots  qui  sont  des  cas. 


90 


Laisses-/er/r  .prendre  un  pied  chez  Voiis , 
Ils  en  auront  bici^tôt  pris  quatre. 

LaF.  2,  7. 

Pour  im  qui  j'en  loura  dix  mille  «'en  plain- 
•  dront.  La  F.  4,  ?. 


91 


Quelques  rayons  de  miel  sans  maître  $ê  trou- 
vërent  : 
Des  frelons  les  réclamèrent. 

La  y.  ,,  ,,. 
Ce  qu'on  donne  aux  médiatats  toujoun  on  le 
regrette.  La  F.  2,  7. 
J  e  ^  crois  fine ,  dii-il  (  la  perle  ) . 

La  F.  I,  ao. 

Voilà  des  exemples  de  tous  les  mois  qui  par  leur  forme  expriment  Pidco 
d'un  cas.  Ils  se  réduisent  aux  mrants  ; 

SaToir  : 

-  '  -  y 

Pour  le  premier  cas.  .,    S  Je,  tu,  il,  ils  j 

/  on.  , 

■     f       ■      -v .    I    ■ 


-«^. 


«fc:. 


Pour  le  second  cas. 


/  Me,  comme  dans  on  nw  frappe  ,  c'cst-ù-dlre  on 

frappe  moi. 
Te ,        —  on  te  frappe. 

Se ,         —  on  se  frappe. 

Le,  comme  dans  on  le  frappe,  c'est-à-dire  on 

frappe  lui. 
La  >         —  on  /a  frappe ,  c'esl-à-dire  (m 

frappe  elle. 
,4k  Les,        —  on /«5  frappe,  c*est-ù -dire  on 

\  frappe  eut. 

Me,  comme  dans  on  me  frappe  la  tête ,  c'est-ù- 

dire  on  frappe 
^  à  moi  la  tfite. 

Te ,  —        on  te  frappe   )  ,     . 

«  ''Ma  tête, 

ae ,  • —        on  se  frappe   f 

Lui  pour  à  elle,  on  lui  frappe  la  tête  (ûelle.) 

Leur^^^p—    -  ou  leur  frappe  la  lfite(ù  eux  oA 

ù  elles.  ) 

Telle  est  la  liste  complète  de  toufs  les  cas  formels  de  notre  langue. 

Je,  tu,  il,  iU,  on,  ne  peurent  figurer  que  comme  nominatifs,  ou  cas  premier; 

Lé ,  /a,  les  ,  que  comme  accusatifs ,  ou  cas  second  ; 

Mt,  te,  |#«  A  la  vérité  sont  des  cas  équivoques  ,  mois, qui  ne  peuvent 


Pour  le  troisième  cas: 


mmmmmfmiimmmmmmm><immmiiim'!mmim 


-m  ~         7       -   — —^   F 

fiur,  est  toujours  un  datif;  lui  n*est  un  datif  foriiitl  que  lorsqu'il  ligniile 
d  elle. 


f 


1  . 


■a .  ? 


etc.;  la  phrase  peut  être  acheYée  sans  que  réellem^ul  cette  actb^ii 


tnj  \ju  luu  luvêierr  uiy» 
Mais  que  idis-jc?  Mo 
Lcwrt,dii-on,l'am 


/ 


«v^- 


■      @ 


92—95 


IDÊOLOGIC:. 


92 


On  saîl'que  /«,  /a,  ^  et  leur,  joints  à  des  substantifs,  sont  des  adjectif;}. 
Ce^n^^est  donc  pas  dans  ce  sens  que  nous  disons  qu'ils  expriment  dès  cas  ; 
d'ailleurs  il  est  de  fait  que  dans  notre  langue  aucun  adjectif  n*est  casué. 

1  «  Ce  mnkt  qui  me  soit  da  danger  se  retire , 


Et  moij  j*y  tombe ,  j*y  péris. 

La  F.  1,4. 
Mangez  ce  grain ,  et  croyez-moi. 

La  F.  1,8. 


Passez  TOtré  chemin,  la  fille,  et  m'en  croyez. 

La  F.  5,  1. 

3*    Sa\'e^TOus  bien  que  tous  parlez  &  moi? 

(  Que  vous  Ml  parlez.  ) 


93 


Voilà  iMioi  enaiployé  dans  les  mêmes  fonctions  que  le  premier,  le  second  et 
le  troisième  cas,  sans  aToir  changé  de  forme  ;  il  n'est  donc  pas  un  cas. 

Dans  les  langues  qui  déclinent  tous  les  noms,  les  deux  personatifs  de 
cette  phrase,  et  tnoi^j'y  tombe ^  ne  pourraient  s'exprimer  que  par  la  répcti-r 
tion  du  même  mot  ;  en  latin  ce  serait  ego. 

Croyez-moi  est  dans  la  même  analogie  que 

'  CHyonteebœùff  dit  la  rampante  béte.  La  F.  lo,  a. 

« 

Moi  n'exprime  pas  plus  par  lui-même  l'idée  d'un  cas  que  bauff  cepen- 
dant il  remplit  la  même  fonction  que  m  de  croyez-m Vn  ;  mais  me,  par  sa 
forme  même,  est  un. cas* 

Vous  parlez  d  moi,  -      ■ 

-^     Qui  Ta  répondre  à  Dieu  parle  aux  homnies  sans  peur. 

Moi  n*e8t  pas  plus  un  cas  dahs  vous  pariez  d  moi ,  que  Dieu  et  hommes 
dans  le  rers  précédent. 

Eb  l  n'a»4a  pas  cent  ans?  iVoare-moi  dans  Cfuris 

Deox  mortels  «oisi  vieux  ;  UtMive-M'en  dix  en  France.  L  v  F.  8,  i . 


Wo<  et  m' sont  tous  deux  pour  d  moi;  ce  moi  est  donc  un  moi  tout  parti- 
culier, qui ,  en  vertu  de  sa  position ,  a  le  même  sens,  et  remplit  la  même 
fonction  que  m«;  on  peut  donc  l'appeler  cas  Ttrtuel. 

/  Parlé»-â'en  ; 
Si  nous  comparons^es  trois  phrases  :  ■<   Parle»->no«;  ^ 

\  et  Parlez  d  moi  ; 

Nous  dirons  que  mi  est  un  datif  formel  i  que  moi  de  la  deuxième  phrase 
eit  un  cas  Tirtucl;  et  c^ue  moi  de  la  troisième  n*est  un  cas  d'aucune 
manière. 


9/i 


Tout  ce  qui  a  été  dit  de  itk^i,  soit  qu'il  p^oiprime  aucuncas,  loit  qu'il 
ibnctionnê^rome  daiif  rirtuel ,  s'applique  aux  personatifs ,  toi,  lui ,  mas- 


colins,  nous  et  tout. 


c: 


Toi,  tu  te  plains,  q« 
N'approche  pas,  ô  M 

Toi  s'emjploie 
n'est  donc  dans 
cette  épine ,  c'c! 

1    11»  tonabcriiV  d 

ducieur  cl  s. 

a  Voilà  mon  âne  j 

plonge, 

■    lut ,  le  condïM 

Le  premier, 

conducteur    ci  j 

lui;  c'est  un  cas 

Appliquez  il  1 

ISoui 
Fous 

95  11  résulte  qu' 
dulsent  à  treize 
comptés  que  p 
comme  datifs  (< 
lin ,  nous  et  voi 
nous  ,  d  tous ,  i 
Ainsi  ^  d'un  4 
a  point  de  cas  < 
'  le  grecet  le  l 
groupes  de  me 
latin ,  dominujf 
soumis  aux  ml 
On  est  cens 
haut  en  bas,  c' 
sans  aMCUlïé  ra 
écoles  qui  diseï 
Norhinatif,  1 
ginitif,  du  I 
datifs  au  ma 

Car ,  qui  oc 

échel^,  ne  toi 
cas  ? 


\ 


,nj  wu  mu  luinerr  uiyuns  funs  la  nuit  iniamâJe: 
.  Mais  que  dis-jc  ?  Mon  père  y  tient  l'urnc  fatale  ; 
Lesbrt,  dit-on,  l'a  mi$(^CDS^5éTércsmains. 

IIac.  Ph.  4,  6. 


M  tant  de  méret  se  sont  Cim^  » 
Que  ne  vous  taisez- vous  ausu  t 
. —  Moi ,  me  toirc  !  moi  malhetirettse. 

L\  I"'.  lo,  i5. 


,X 


«ifiU 
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PREMIÈRE  PARTIE  Dl^  COIJRI/ 


0\M-toi  du  pied  cette  épine.  La  F. 

^       ^  Donne-mot  la  licence 
De  parler  un  moment  à  toi. 

Toi  s'emploie  ,  comme  on  vôH,  dans  les  trois  circonstaiMîcs  casuelles.  Il 
n'est  donc  dans  ai^cune  un  cas  for^pel  ;  mais  c'est  un  cas  virtuel  dans  ôte-toi 


Toi,  tu  te  plains,  quoiqu'on  ne  t'ait  rien  pris. 

La  F. 

N'approche  pas,  ôMort  I  ô  Mort*  retire-<di. 

La  r.  1,  i5. 


3  Ami  t  lui  dit  son  camarade. 

Il  n'est  pas  toujours  bon  d'avoir  un  haut 
^emploi.  La  F.  »,  4'  .       •< 

!\  ¥àrlei  à  lai  ou  à  sa  feinmc. 


cette  épine ,  c'est-à-dire  èie  dioi. 

i    11»  ioœbcdV  dau»  Veau  ,  Lui ,  le  con- 

ducteur  et  sa  femme, 
a  Voilà  mon,  âne  à  l'eau,  jusqu'au  col  il  s'y 
plonge, 
■    Lui,\t  cooduçleur  et  l'ëponire. 

h^  F.  1,  lo. 

Le  premier,  le  deuxième  et  le  quatrième  lui  n'est  pas  pl^s  un  cas  que 
conducteur  ci  femme,  }i\m%  le  troisième  signifie  d  lui  y  son  camarade  dit  4 
/ai;  c'est  un  cas  virtuel. 

Applique»  ù  nousti  à  vous  les  mômes  exemples ,  tous  aurez  : 

iVotfj  tombons  dans  l'eau ,  noui ,   le  conducteur  et  sa  femme. 
Vou$  tombci  dan&rcau,ro««,  le  conducteur  et  sa  femme. 
95     11  résulte  qu'il  y  u  dans  BOtrç  langue  des  too\9  «^sués,  mais  qu*ils  se  ré- 
duisent à  trcixe'(9i).  Il  faut  observer  ccpendàiH  que  me,  te,  te  ne  son 
comptés  qae  pour  trois  mots ,  quoiqu'ils  s'emploient  comme  accusatifs  et 
comme  datifs  (91  ).  On âtu  aussi (92)  que  cinqmots ,  moi,  toi ,  lui,  mascu- 
lin ,  nous  et  vout,  sont  elhaployés  quelquefois  pour  d  moi,  d  toi,  dlué,d 
noiM ,  d  wia,  et  sont  alors^doHfs  virtuelis. 

Ainsi  i  d'un  côté  on  •  fort  dfe  prononcer  d'nnc  manière  absolue  qu'il  n*y 

a  point  de  cas  dans  notw  langue  ;  et  de  l'autre ,  que  notre  langue,  comme 

■^      le  greciel  le  latin,  a  des  déclinaisons.  On  a  donné  ce  nom  aux  divers 

groupes  de  mots  soumis  nux  formes  casuelles.   Ainsi  ,  par  exemple,  en 

'  latin  ,  dominur,domim,dominum ^domino,  dominé,  tic,  et  tous  les  mots 

soumis  aux  mêmes  finales,  apparécnnent  ù  la  seconde  déclinaison  latine. 

On  est  censé  parcourir  une  échelle,  aller  en  déclinmt,  c'esl-i-dire  de 
haut  en  bas,  c'esl-i-dire  depuis  le  premier  tas  Jusqu'au  dernier.'  Calcant, 
sans  aMCUiïe  raison  ,  1û  grammaire  française  sur  la  Ulioe ,  il  y  a  encore  des 
écoles  qui  disent  '. 


accusatif,  le  maître , 
vocatif,  à  maître , 
ablatif,  du  maitrei 


iYb»iiiui<«/,  le  maître, 

giniiif,  du  ùiaîtrê, 

datif,  au  maître , 

Car ,  qui  oe  toU  qu'on  ne  décline  rien  ;  que  matin  ne  parcourt  aucune 
échelle ,  ne  subit  aucuue  variaUco  ;  que  j^jècnsequent  U  n'exprime  aa«»in 
cas? 


4 


■■v 
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iiUUl  OUA   A  \.Ul«.V-iUai3UU9.     IjA   I' 

Il  Mtbon  de  f(?t;M> 
Qui  de  nous  en  aura  la  juic<  .La  F 


1 


I\ 'fussent  pas  au  marchO  fait  vendre  le  soimib 
Gomme  le  makicbr  et  le  boibk. 

.    La  F.  8,  a. 


^ 


tteiiemciii  en 
rinfinilif  qnix 
sus  que  Idr^qii 
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IDÉOLOGIE  , 


nésuiii. 


î>6      Les  substantifs  absofus  exprimeat  donc ,  indépendamment  de  leur  idée 
'  fondamentale , 

lès  deux  idées  accessoires^     q\  de  genre, 

^,et  de  nombre. 

On  est  le  seul  substantif  absolu  qui  exprime  l'idée  d'un  cas ,  ce  cas  est  un 
nominatif. 


Certains  subslantifi»  personatîfs  expriment 
les  trois  idées  accessoires 


de  genre , 
dq  nombre , 
et  de  cas. 


CHAPITRE  XVI. 

Idéêt  accessoires  et  variations  de  i'adjectif  énonciatif, 

§  i  et  2.  Genre  et  Nombre. 

ADJECTIFS   QUALIFIjUATIFS. 


Tu  es  grand ,  In  es  puissaiiJÉkc  n'vni 
^_  par-  asset,  fais  que  je  iVsliâie. 

La  BnrvÈnK. 

-'j    Ce  ne  vous  sera  pu  one  chai^ge  trop  grande. 
<  La  F. 


Petiu  princes ,  videjs  vos  dcliate  entre  vous  ; 
De  recourir  aux  rois,  vous  serirj  de^ran^« 
fous.  La  K.  4,  4. 

Hélas  I  les  oreilles  des  grandi 
I         Sont  souvent  de  grande*  oreillb  !  V olt. 

Voili  im  adjectif  quallOcattf  qui,  indépendamment  de  l'idée  fondamentale, 
réveille  les  quatre  idées  accessoires 

de  genre  masculin  singulier,       ^and;  ^. 

de  genre  féminin  singulier,  grandi; 
de  genre  masculin  pluriel,  grands; 
de  genre  l'éminin  pluriel,  grandes, 

La  langue  anglaise  n'exprime  que  l'idée  fondamentale,  et  n'a  pour  les 
quatre  mfimes  circonstances  que  gnat. 

De  fait ,  le  sexe  et  le  nombre  n'existent  que  dans  les  objets,  le  genre  et  le 
uombra  ne  sont  donc,  dans  les  adjoclUs,  que  des  signes  de  rapport  à  tel  ou 
tel  subitaBlif.  ^ 


-^ 


«^w 


^8         Le  chant  dor 
Dë|)ia!l  à  101/ 

Toujf  les  mangeui 
seigneurs.  L 

Voilà  U  poi 
Tiel  pour  les  d( 

On  voit,  pa 

mettre  en  ra^ 

IQ  (7cloup rencontre 

beau.  La  F. 

Apprenez  4 

Vit  aux  dépe 

6'efr<3  leçon  vaut  bit 

Ces ,  comm< 
100  Qui  te  rend  si  hardi 

Ma  sccur,  lui  dit  I 
tez-vousP  La 

Mes  est  auss 

[0[  Un,  deux,  trois,) 
ij^maines, 
Si  je  sait  con 

Il  est  évidei 
mêtpe  de  tout  ! 
forme  pour  les 


\02  Ce  chien,  v^iil 
•entée, 
La  quitta  pour  l'im 

L'autre,  tout  an  M 
Dec«g«Df 

Ne  crut pasy pouvi 

Voilà  Padjccl 
stantifs  differen 
n'a  qu'une  fon 
idées  accessoire 

On  terra,  da 


•; 


V 


^ 


ttciiemciii  en  rapport  avec  le  nominatit  ou  lie  sujet  citi  verbe»  ^  "'j  o  <!"« 
rinfiuilif  qnix)ÛVe  de  sérieuses  difTiçultés;  il  n'a  les  deux  propriétés  ciz-dcs- 
sns  que  Idi^qu^il  eg t  tnul ui^y-commc  nous  l'avons  lait  dan?  le  N'1ï8. 


^v 


f 
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PREMIÈRE  PARTIE  DU  COtJRS. 


Tout  /«.  bién^iia  monde  est  i  Douf ,   . 
Tous  les  honneurs^  toutes  ia  fenàmes. 

,  La  F.  -,  10. 


ADIECTIFS  DÉTERMINATIFS. 

^8         Le  chant  dont  TOUS  m'aves  fait  doa 

Dë|)la!l  à  f0i/f«  ta  nature.  La.  F.  a,  ij. 

Toujt  les  man8:eurs  de  gens  ne  sont  pas  grands 
seigneurs.  La  F.  a,  17. 

Voilà  le  pourlc  masculin,  la  pour  le  féiùinio  singulier,  les  sert  au  plu- 
riel pour  les  deux  genres. 

On  voit,  par  les  mêmes  exemples,  que  tout  a  ses  quatre  formes  pour  se  ^ 
mettre  en  ra^pprt  aTec  son  substantif.  v>     ^^ 


U  me  semble  déjà  que  ces  murs»  que  u$ 

voûtes 
Vont  prendre  la  parole ,  et  prêts  i  m'aeçusér, 
Attendent  mon  époux  pour  le  désabuser. 

^      H  Ame,  Pliidre^,  3. 


IQ  Ce  loup  rencontre  un  dogue  aussi  puissant  que 
beau. La  F.  ï,  5.  ^ 

Apprenexque  tout  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'écoute. 
Celte  leçon  vaut  bien  un  fromage^ns  doute. 

La  F.  1-,  5. 

Ces  ,  comme  les ,  sert  au  pluriel  pour  les  deux  genres. 

100  Quiterendsihardidem)ublerm«breuvage,r       Phu  je  te  lempUssai,  plut  m^  mains  étaient 

La  F.  I,  10.  «ides. 

Mes  est  aus^l  comme  ces  pour  les  deux  genres  :  mes  pieds,  ma  maios. 

[  0  [  Un ,  deux ,  trois ,  quatre  corps  ;  ce  sont  quatre       Quatre  chevaux  tiraient  un  coche, 
ij^maines,  '    ^ 

Si  je  sais  compter ,  toutes  pleines. 

La  F.  8,  a;. 

Il  est  évident  que  quatn  ne  peut  point  aTOiJ^^flingulier;  il  en  est  de 
mêipe  de  tout  les  adjectifs  numéralifs,  «xçeptè  «n,  eKei  molso^oot  qt|*uo« 
forme  pour  les  deux  georei.  , .  ,^    .  , 

AJECTIFS  ACTIFS. 


Fenuncs,  moine,  vieillards»  tout  était  des- 
cendu. La  F.  7,;). 


Les  dames  le  v^fif  arriver  à  li^  cow 
Dirent  d'abord  :  Est-ce  là  ce  NereisMr  La -f . 

On  avait  mis  des  gens  au  guet , 

Qui,  voyant  sur  les  eaux  flotter  certain  objH , 

Ne  purent  s'empêcher  de  dire 

Que  c'éuit  un  puissant  navire. 

liA  H.  C,  10. 

Voil;\  Padjeclif  actif  voyant  successivement  en  Vapport  avec  quatre  sub- 
stantifs diflTérents,  le  chien  ,  la  goutte  f*\es  gens  f  les  liâmes  ,  et  qui  pourtant 
n'a  qu*une  forme.  Il  n'en  éveille  pas  moins  dans  ces  quatre  positions  les 
idées  accessoires  ordinaires. 

On  verra,  dans  lé  Lexigraphie,  qu'il  «o  est  de  mètâtdt  to<u8  let  adjectifs 

JjfilUfc  .j    -LJIUUL.1.JIIJ1IJH. ..  ji-.uy  jfc       .    .       ..       a   m         i..,.  ilu-.ii  ,i,.i  ..Ji -MJ  m i.il.ullji.jij  .11 .,  i  m.  ..L.  . 


{02  Ce  chien,  v^iil  dansTeas  sa  proie  rtpr^ 
sentée, 
La  quiua  pour  l'image ,  et  pensa  se  nMer. 

La  p.  o»  7» 
L'autre,  tout  au  tabôurs,  vayamt  le  palais  plein 
Deccs  gens  noflsmës  médedns, 

Ne  crut  pas  y  pouvoir  demeurer  à  son  aise. 

La  r .  Of  o. 


1:-? 
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I  à 


^v 


^t(>ni■t^nt  est  ici  pris  Uan»  le  sens  de  montueua';  il  a  donc  été  marque  ad 
jerlif  qualifient  if.  Le  même  mot  est  adjectif  actîT  dans  le  vers  suivairt  : 


y--- 


Voyerjcs  Scipions  montant  au  Capilolc. 


$ 


103—108 


IDROLOGIE, 


ADJECTIFS  PASSIFS. 

LcB  sujet»  ont  cessé  de  rérérèr  ces 
maximes ,  quand  ils  les  ont  vueê  céder 
aux  passions  et  aux  intérêts  de  leurs  mal- 
t7es.  Fénélox. 


^^ 


iOS'  làtOtttrOljmpefûtétëi'fi.  L. 

La  F.  3,  i5. 

Voici  tantôt  six  mois  que  je  ne  v6us  ai  vue. 

(Philoméle.)  La  F.  3,  i5. 

Oa  les  eut  vi/«  Mi: la  mousse ,        ■*'■ 
Xùi ,  sa  Temme ,  et  maint  ^letit  J 

•  La  F^  5,  7. 

Celle  4^rnière  sorte  d  adjeciils,  fulgairemcnt  appelée  participes  passifs 
ou  du  passé,  ajoutent  à  lew  Idée  fondamentale  les  quatre  mêmes  idées  ac- 
cessoires de  genre  et  de  nombre**  et  éprouvent  les  mêmes  variations  que  les 
adjectifs  qualificatifs  et  les  délerminatifs. 

C'est  parce  qu*on  n'a  pas  compris  la  nature  de  cet  adjectif  qu'on  Ta 
entouré  de  di4Ïicultés,  que  fait  disparaitre  en  grande  partie  une  saine 
idéoloeie. 

QuVst-ce  qui  est  t^<  ?  rOlympe , 

Phiiomèle» 


iOu 


'  elles  (  les  maximes  ). 
£*e8t  toujours  lé  rapport  d'identité  qu'il  faut  chercher,  et  non  pos,  comme 
on  croit,  un  régime  ;  car  on  verra,  dans  la  partie  dexe  cours  qui  traite  de 
l'emploi  dei   mou,  que  jamais  l'adjectif  passif  n'a  ^y^y^égidie  objectif, 
c'est-à-«d{re  d*tccuMtif,  dans  les  langues  qui  ont  des  c«s.  ^ 

.  S  ^-   DBGRi 

Augrttdsp^fliteltpttfasDastrdre  QwrMier.i^ea  n'est  h  pédant.    ' 

Le  meilleur  de  ces  «Ifeui,  pou  voisia/l  vrai 
dire.         ,  / 

.  Ne  ioie  plairait  ancunenml; 

/UF.cj/5. 


Qai  périt  pour  la  moiûdre  aflUri 

7  '■,'"'     :■  V'^*  ^'  *»  9* 

/      (G-à-d.  iMNir  It  pkis  petite  allUre.  ) 
Je/M  sais  béte  an  monde  pir*  (c*«i44Ure 
phis  méchan^  ) 

Le  mtiUeura  le  tàièvàt  sens  que  le  pUu  bon,  ezpressioii  inusitée  parmi 

ceui  qui  ont  un  peu  d'usage,  mais  qu^emploieot  invinciblement  les  enfants 

jusqu'à  Tdge  de  cinq  ou  six  ons ,  et  souvent  encore  au-deU  ;  cependant  ils 

n'ont  jamais  entendu  dire  plus  bçn.  C'est  ainsi  qu'il»  disent  long-temps  : 

j'ai  mal  d  mon  pieéy  ou  d  1$  piod^  quoiqu'on  ait  toujours  dit  devant  eux  :  j'ai 

mtil  au  pied;  tant  l'analogie  a  de  force  !  . 

'  Or  en  comparant  moiWrtf  &/¥<!<, 

pinii  méchant, 

nuilleur  à  bonif    ■  ^ 
feindre,  pire  et  nui7/«ur  expriment  un  degré  de  plus  dons. ces  trois  qualités; 
ils  ont  été  appelés  comparatifs. 
Ce  «ont  les  trois  seuls  adjectifs  de  cette  sorte  que  nous  ayons  daûs  notre 


[05      Presque 
Doctfis  ( 
foriis  (fc 
Dodus , 
qualité  pur 
d'une  idée 
par  un  mot 
comparatif. 

[06  Oui,  je  ï 
pliilnsophe  d 
ignorant,  ig 
et  ignorantifi 
imaginables. 

Les  latin 
degrés  :  le 
enfin  ignort 
eux  superla 

On  a  dit  ( 
^ignifie  jAki 

Mous  avo 

Comme  | 
I 
i 
ï 

El  nos  éo 

La  parvttUi 
bliquc  de  (jci 
Ëllundestrai 
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Nous  avo 

Si  Cbarlci 
M*a  fait  ui 
J'en  suis  <] 
Qa*i|s'en( 

Nous  avpi 
VoiU  pourqi 


1108     Soit  que 
comme  doci 


4^ 


fv 


T 


VA9SiWS  a    JJilllU. 


r 


tr  .•  .     (^ACTIFS,  JC  bats. 

\  (  PASSIFS ,  rerberor  (jcbuh  b.iMuj. 


s. 


PREMIERE  PARTIE  DU  COURS. 


05      Presque  tous  les  adjectifs  qualificâtirs  latins  ont  un  comparatif  : 

Doc(//5  ( docte)  fait  (/oct/or  (^plus docte  ), 

foriis  (  fort  )  fortior  (  plus  fort  ). 

Dodus  y  fortis,  c*est  le  degré  positif,  primitif,  originel,  il  exprime  la 
qualité  pure  et  simple;  doctior,  fortior,  joint  à  l'idée  fondaiâentale  celle 
d'une  idée  de  supériorité  relative ,  que"  nous  sommes  forcés '<l*ezprimcr 
par  un  mot  séparé  ,  par  plus ,  appelé  vulgairement  adverbe ,  c'est  un  vrai 
comparatif,  venu  du  latin /7/u5^./7/Mn'5. 


MaKirille  est  un  fourbe ,  et  fourbe  fourbis- 
sime.  MoLiÈnc.  L'ÉtQurdi. 


06  Oui,  je  montrerai  par  Arislolp,  le 
pltilnsoplie  des  philosophes,  que  tu  es  un 
ignoraul ,  ignorant itsime ,  iguorautifiant 
et  ignorantifié ,  par  tous  les  cas  cl  modes 
imaginables.  MouÈnr. 

Les  latins  ont  ignorttnsj  ignerantiorg^ignàrantissimus.  Voilà  leurs  trois 
degrés  :  le  positif  i^oraiw,  le  comparati^^u  ^périoritif /^norantior ,  et 
enfin  ignorantissimus  ,^  d'où  notre  ignoraniissimê  ^  que  nous  appelont  avec 
eux  superlatif,  c'est-à-dire  adjectif  qui  porte  la  qualité  à  un  très-Haut  degré. 

On  a  dit  dans  te  plus  haut  degré  ^  c'est  uâe  grande  erreur;  ignorantissime  ne 
.  ^ignifie  jAnais  U  plus  ignorant ,  mais  tr^-ignorant. 

Mous  avons  fait,  à  l'imitatiDn  du  latin ,  quelques  autres  superlatifs  : 


Comme  grandissime  « 
•érénissime , 
excellentisiime , 
homiljâsimey 


Illustrissime  9 
éminentissime, 
térénissime , 
révérendissime; 


Et  DOS  écrivains  se  permettent  quelquefois  d'en  créer.  Voltaire  a  dit  : 
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La  parifttUiêime ,  la  péJantistimê  répu- 
blique de  GenirTe. 
Elluu  des  traducteurs.de  Don  (Juichotle  : 


Pniisantitêinu  scigucur,  ct|  tous  btUiê' 
simé  damc,J'écujcr  fidéliniés,  etc. 


r 


Nous  avons  aussi  qi^elques  superlatifs  d'une  autre  forme  : 

Des  auteonde  noi  jomiles  volontés  êuprémti^ 

Au  moment  du  Urépit ,  sont  la  voix  des  dieui 

«émet. 


^ 


Si  Charles ,  par  son  crMit , 
M*a  fait  mi  plakir  $»trimê  ; 
J'en  luit  quitte  ;  il  Ta  lânt  dit, 
Qu'il  iWflit^yëlai-inteie.  Caillt. 

Nous  avons  encore  minime ,  une  affaire  minime ,  o'etft-à-dira  4rè's-petife^ 
VoiU  pourquoi  on  ne  dit  pas  tris^ixtrime,  três^suprimê ,  irés-minimê, 

NATURE  i)ES  DEORÉS. 

1108     ^^^^  ^^^  '^   degré  s'eipHme  p(ur  une  forme  particulière  de  l'èdjectif , 
comme  dociuty  doeiior  ^  doctiisimutf  «u  par  uo  mot  #par4.,  comma  dans 


■\    (t> 


f 


/ 


\ 


^ 


Guerrtcrf  (Um^c  iri  une  classe  d'homme?,  c'c5t  donc  un  substantif.  Mnis 
quiind  on  dit  de^puiplts  guiiritr-,  gurrricrs  e'A  uu  adjectil' qualificatif. 


M  moi ,  fiii  tiib  son  roi 
l'être.  Voit.  Uew 

Qui  cl  que  sont  d 
d  amples  développée 
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IDÉOLOGIE, 


i. 


■/-'■■ 


rï' 


^. 


1 


docte  »eloQ  ime  mesure  commune  »  ou  ^^03  c/oc/^  que  ne  comporte  cette  me- 
sure  ou  toute  autre  mesure ,  ou  irès-docU  qomparaliTement  ù  la  même  me- 
sure commu  île.  ij\  ,,    ;    ^ 

Ainsi  les  trois  degrés  ont  pu  être  cçaïcmcnl  appelés  degrés  de  comparai- 
son. C'est  par  cejn  même  que  la  dénomination  donnée  au  second  dc^ré 
n'est  pas  conTenable. 

IJ  faut  donc  chercher  quelle  est  la  base  des  comparaisons  qu*ôQ  a  dû 
faire  pour  distinguer  entre  eux  les  trois  degrés,  et  savoir  les  employer 
à  propos. 

L'importance  de  celle  recherche  n'a  pas  même  été  soupçonnée  par  les 
grammairiens. 


|109  Ço  porcourantun  corps,  nous  éprouvons  des  sensations  successives^ 
j  qui ,  eomro^  Locke  l'a  (roulée  le  premier,  nouî»  donnent  l'idée  de  l'étendue, 
qualité  éminemment  mesurable ,  et  prototype  de  toutes  les  mesures. 

L'idée  dtde^ré ou  de  graduation  est  donc  prise  dans  l'étendue  même, 
lans  l'étendue  mesurée.  Comment  en  effet' conccToir  dés  degrés  sans  dis* 
tance  de  l'un  à  l'autre  ,  sans  une  étendue  évaluée?  mais  cette  éroluation  ne 
peut  se  faire  que  par  des  mes ure$.  •  If 

Supposons  M.  Grndo  né  dans  un  petit  globe  qui  borne  tout  le  genre  Jiu-. 
main  à  un  très-petit  non^bre  dlndividus.  Tous  les  jours  ces  gens  se  YÔîcnt, 
et,  pcmettet-moi  le  terme,  ils  se  toisent.  L'un  ne  ra  qu'au  nombm  de 
M.  Grado  ;  quelques  antres,  du  nei  lui  sillonnent  la  poitrine  ou  le  menton; 
d'autres  le  dépassent  de  tout  le  front  ou  de  toute  la  tête.  Mais  lé  grand  nom- 
bre marche  à  peu  pfôs  de  pair  avec  lui  ;  il  sait  tout  cela  ^rès-exaCtemenfc,  parce 
qu'il  les  a  tous  mesurés  à  son  aune,  et  qu'il  les  a  trouvés  tous  ou  plus  grands 
ou  plus  petits  que  lui ,  pu  à  peu  près  de  sa  taille.  Cokme  sa  mesure  à  lui 
est  par  accident  celle  qui  est  la  plus  commune ,  ce  sera  aussi  la  mesure 
générale ,  l'unité  métrique  qui  lui  sert  pour  toutes  ses  comparaisons.  Il 
prend  i  volonté  et  selon  le  besoin,  telle  ou  telle  partie  de  cette  mesure. 

Ainsi ,  quand  il  dit  que  quelqu'un  est  grand  ;  d'abord  il  ne  parle  que  de 
quelqu'un  de  son  globe ,  et  il  en  tend  que  sa  grandeur  est  égalé  ù  la^mesure 
générale ,  qui,  je  suppose  ,  est  de  cinq  pieds  et"  quelques  pouces. 

Uinind  il  le  désigne  comme  grartdisshne ,  il  le  comparé  ù  cette  même  mer 
sure  générale,  et  lui  attribua  un  grand  excédent  de  grandeur  par  rapport  ù 
celte  mesuré;  quaiid  iU'annonce  comme  major ,  c'est  un  terme  de  son  globe 
qnc  nous  traduisons  par  la  périphrase  /)//«  grand;  il  le  compare  à  la  mesure 
générale ,  ou  à  telle  ou  telle  nresure  partrculière. 

Le  géant  est  plus  grand  que  la  mesure  générale,  etc.;  lui  Grado  est 
Mta  grand  que  le  nain ,  etc. ,  etc.  Ici  le  peu  ou  le  beaucoup  ne  fait  rien  à 
iV^chose  :  un  pouce,  une  ligne  suffit  pour  justifier  le  degré. 


3^ 


%' 


♦  V^* 


r- 


10  La  graduation  de  1 
adjectifs  étant  dans  la 
à  l'empressement  de 


Positif  :  .     .     , 
CoiirABiTir  :  .   . 

,    ^  -  •  "  • 

SrrtBLiTiF  :    .    . 


>t- 


il      Le  degré  delVadje 

'  secours  d'aucun  autn 

d'un  rapport  à  une  n 

Nous  disons ,  sans 

fois? Il  n'y  a,  U  ne  p 

'  solu  ou  relatif,  un  sei 

qtir  soit  plusieurs  sul 

Le  superlatif  absol 
l'adjectif  variable  gr^ 
ainsi  qu'on  disait  :  sa 
dissijne  est  un  vrai  su 
l'idée  fondamentale  , 
la  mesure  générale. 

Le  prétendu  su^ 
adjectifsj/^  et  grand 
grand  des  deux  en  fan 
que  l'aufre. 


(1)  L'idée  de />/i/|  se  ti 
pelitem^l.  Phi  Tient  d 
une  sapériorilé  de  pUnitu 
compantif ,  vmk  on  nai  4 


*■■': 


M  moi ,  qui  Mib  son  roi ,  ni  vow ,  qui  dev«z 
l'être.  \ovt.Uenriade. 


veille.  ^Ac.  /;>A.i,  1. 


Qui  et  que  sont  d'un  vaslc  emploi  ;  iU  seront  dans  cet  ouvrage  le  8>jjet 
d  amples  développements.  > 


/ 


«i^fMka 
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10  La  graduation  de  Tadjectif  ^am/  étant  assex  éciaircie ,  et  celle  des  autres 
adjectifs  étant  dans  la  même  analogie,  nous  croyons  pouToir  céder  cette  fois 
à  l'empressement  de  définir.  ^ 


Positif 


CoHrABiTir 


SrrtBLiTiF 


•      •      • 


H 


:l 


Définitions  partieulières, 

^    Il  exprime  une  idée  d'égalité  avec  la  mesure  gé- 
nérale» 

..  Il  exprime!  une  idée  de  supériorité  par  rapport  à 
la  mesure  générale^  ou  toute  autre  mesure  su* 
perieure  ou  inférieure. 
y  II  exprime  une  idée  d'abondance  par  rapport  i  la 
mesure  générale.  C'est  le  positif  très-augmenté. 
Le  comparatif  est  souvent  moins  que  le  positif; 
il  est  quelquefois  plus  que  le  superlatif  même. 


Définition  générale. 

Le  degré  del  Vadjectif  est  la  propriété  qu*il  a  (  par  lui-même  et  sans  le 
secours  d*aucùn  autre  mot  )  d'ajouter  à  Tidée  fondamentale  Tidée  accessoire 
d'un  rapport  à  une  mesure  quelconque  (  générale  ou  particulière  ). 

Nous  disons ,  sans  le  secours  d'aucun,  autre  mot.  Pourquoi  le  répéter  cent 
fois?  Il  n'y  a,  U  ne  peut  y  avoir  en  aucune  langue,  un  seul  subslantif,  ab- 
solu ou  relatif,  un  seul  adjectif  simple  ou  verbe,  qui  soit  de  plusieurs  pièces, 
qtir  soit  plusieurs  substantifs ,  ou  un  substantif  et  un  adjectif. 

Le  superlatif  absolu  des  griimmairiens  <r^.v^^ranc/,  n'est  ûulre  chose  que 
l'adjectif  variable  gratuit  et  Tinvariable  très,  du  liftiç^/^,  trois  fois.  C'est 
ainsi  qu'on  disait  :  saint ,  saint ,  saint ,  ou  trois  (  fois  )  sainte  Le  mot  gran^ 
dlssime  est  un  vrai  superlatif  j  puisque  par  lui-même  il  exprime  tout  à  la  fois 
l'idée  fonanmentôle  grand  y  et  Vidée  accessoire  d'abondance  par  rapporta 
la  mesure  générale. 

Le  prétendu  su^rlatif  relatif,  le  fflus  grand ,  est  uh  composé  des  deux 
adjectifsj/^  et  grand,  et  de  plus ,  mot  ejtpltqntrdans J^la  note  (i).  Le  plus 
grand  des  deux  enfants ,  c'est  l'enfant  (  entre  les  deux  enfants  )  plus  gbaki» 
que  l'autre.  \ 


(i)  L'idée  de  plu^  se  troorc  aussi  dans  môiiu ,  car  moins  éqniraut  à  plut  menument  j  plug 
peiHem^t.  Plus  Tient  du  tetin  ptut  ,  étjpUniùs ,  de  pkni^:  ^  du  grec  PUot  ,,et  signifie 
une  sapériorilé  de  plinituéâ,  tn  plcnms  veut  diie//rm.  Pus  n*cst  donc  pas  on  signe  de 
compantif ,  Brfûf  on  TTsicoaipnBlif. 

■ •   > '•      ■  • •     •  /  ■ 


*■ 


i-\ 


-J 

I 


AT    '  / 

Uios  fumc^o^pucrijfs  qui  adteniunt,      *' 

77  Nous  lie  pous^ieions  pus  plus  loin  ce»  remarques.  Une  chose  frappant* , 
c'est  que  tous)cs  mots  in>lés  ,  tant  dans  ce  chapitre  que  dans  le  lixième  , 
expriment  dei^  sortes  d  idées. 


#■ 
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IDÉOLOGIE, 


S*ii  y  a  des  eomparatifi  d'infériorité. 

Si  moindre ,  par  exemple  ,  étûit/fe  comparatif  dé  grand ,  ce  serait  saris 

foute  un  comparatif  d'iofériorité.  "Mais  m«iWr«  est  é?idemAent  la  traduc- 

ion  du  latin  minor^  de  minaius ,  menu ,  petit,  et  signifie  /?//«  menh  ,  c'est- 

\n  piui  petit  ;  dont  moindre  renferme  une  idée  de  «upériqrilé  dans  la 

petitesse.   \  •     . 

Il  n*existe  dans  aucune  langue  de  comparatifs  d'iriférîoriic.  Les  tatins 
disent  :  magnat,  majofy  mammue  ;  Toilà  les  t«t)i8  degrés ,  saroir,  le  positif, 
le  supèrioritif  (  comparatif  )1^l  le  superlatif  de  m<i^i/.n  Ils  disent  :  minutas, 
minutior  ou  minor,et  mnimut,  petit,  moindre  (  om  plus  petit  )j  trêi-petit. 
Gf  sont  encore  les  trois  m6mes  degrés ,  mais  d'un  autre  adjectit> 
,  On  Toit  par-li  que  ceux  qui  admettent  des  comparatifs  d'infériorité  n'ont 
pas  même  sou^pouoé  la  future  de  la  graduation* 

j  ■  .  ■ 

Déveioppementt, 

1^3  Nous  arons  Ju  comment  M.  Grado  a  Tarie  l'adjectif  ^«nrf.  Nous  arous 
remarqué  que  pour  employer  le  positif  grand  et  le  superlatif  grandiuime , 
il  a  dû  connaître  la  rnsvai  cÉxéiALB  d'après  laquelle  on  est  grand  dans  son 
globe  ;  que  pour  fiiire  ses  majors,  c'est-à-dire  ses  hommes  pius  grands  qut 
les  autres ,  il  a  eu  peu  de  peine,  toute  mesure  lui  a  été  bonne;  car  il  a  fa- 
cilement aperçu  que  le  géant  était  mayor,  par  rapport  à  lut,  et  que  lui 
Grado  était  major  à  son  tour ,  comparatif  ement  à  ceux  qu'il  surpassait  d'un 
pi'ed,  dlun  pouce  ,  ou  seulement  d'une  Ugne.  > 

Mais  la* grandeur  générale  que  s'est  faite  M.  Grado  n'est  que  pour  les 
habitants  de  son  gtobe  ;  un  Lapon-géant ,  un  Lilliputien-géaiit  est  uo  oain 
jpour  lui.  '  .  '. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'idée  de  grand  supplique  à.  d'autres  êtres  qu'à 
.l'homme;  il  a  donc  fallu  que  M.  Grado  se  formât  xies  idées  nettes  d'autant 
de  mesures  générales  de  grandeurs  qu'il  a  d'êtres  différents  ù  mesurer. 
Sous  ce  rapport  il  à  eu 

un  homme  ^aiu/,  un  grand  gèmt,  -.< 

un ^oiu^  arbre,  un  ^aiu/ chapeau*, 

un  ^an^  dîner,  un  grand  sot, 

un  grand  château,  un  grand  fripon, 

un  grand  champ, 
et  mille  et  mille  autres  objets  qu'il  n'a  pu  appeler  grands  qu'après  s'être 
fait ,  par  de  longues  obscrYations ,  autant  de  mesures  générales  ;  car  dans 


Jts  exemples  Ciies  q 
Lion,  désigne 

Lionne ,  un  Iji 

,  Il 

'  LionsX'  dt'^igi) 

.et  Lionnes  le  sei 


* 


son  ^lobe ,  un  h 
quelques  pouces; 
pieds  ;  U  y  laut  tai 
d'ailes  ou  de  crol 
connaissances  pou 
plus  facile  de  tout 
dérer  l'étendue  !  I 
des  DMsures  généi 
surtout  pour  ceux 
tant  ce  que  nous 
exactitude ,  il  fau 
mentales  compris! 
diverses  nicsures  | 

C'est  peu Irêtre 
<;ori vains.  Un  espr 
naissance  des  me» 

Elles  ont  toutes 
mensions  ù  lu  rich 
de  quelqu'un  qu'l 
sorte  à  la  main  la 
néral  quelqu'un  n' 
quoique  dans  telle 
mOmc  richissim^a. 


Idées  accessoiri 


Sini 

1  JV)  dit-il, dan 
16    '      Union  beau  ro 

2  £h  !  n'af-tupasccn 
Paris 

Deux  morteU  atusi 
en  France.  J 

3  lU  tort,  dirai 

L'eq>rit  ^'on  vent  1 

Qoioonqne  est  riche 
esisage; 


t 


i 


Jt3  ficiiipius  cjieg  quatre  lUrci  accessoîrts  : 

A/on,  désigne  iiu  lion  mâle  et  un  seul  lion , 
Lioiinf ,  un  lion  femelle  el  ausèi  une  «eulc  lionne  r^ 
Lions j^  (ft'ignc  le  sexe  m.lIcV  avec  i<I»-e  «le  plunlil»  , 
•cl  Lionntj  le  »cxe  femelle  j^'nuisi  avec  ridée  plurielle. 


if 
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son  ^lobe,  un  homme  oé  peut  être  appelé  grand  qall  n*ait  cinq  piedi 
quelques  pouces  ;  tel  arbre  n^j  est  réputé  grûnd  qu'autant  quil  a  cinquante 
pieds  ;  U  y  faut  Unt  Je  conTives.ou  tant  de  plats  pour  an  grand  dioèr  ^  tant 
d'ailes  ou  de  croisées  pour  un  grand  chflt^u ,  etc.  Quelle  Immensité  de 
connaissances  pour  la  graduation  delà  seple  qualité  grtuui  ^  cependant  la 
plus  facile  de  toutes  ù  mesurer,  puisqu'elle  n'est  qu'une  manière  de  consi- 
dérer rétendue  !  Par  quelle  accumulation  de  prodiges  a-t-il  donc  pu  se  faire 
des  mesures  générale»  pour  les  cinq  mille  adlectifs  graduables  de  sa  langue, 
surtout  pour  ceux  qui  ont  le  motiis  de  rapport  aTCC  l'étendue  ?  C'est  pour- 
tant ce  que  nous  afons  dû  faire  nous-mêmes.  Pour  parler  ateo  quelque 
exactitude ,  il  faut  que  nous  connaissions  oon-seulemeni  les  idées  fonda- 
mentales comprises  dans  les  nd}ectifs  ijue  nous  employons  ,  mais  encore  les 
diverses  nicsures  générales  qui  constituent  leur  degré  positif. 

C'est  peu Irêtre  là  ce  qui  Cuit  le  charme  secret  des  bons  orateurs,  des  bons 
écrivains.  Un  esprit  observateur,  un  tact  fin  et  sûr  leur  a  donné  cetjle  con- 
naissance des  mesures  générales. 

Elles  ont  toutes  été  calquées  sur  ndeé  d'étendue.  On  a  supposé  des  di- 
mensions ù  lu  richesse ,  ù  la  vertu ,  ù  la  science ,  ù  l'esprit  ;  et  quand/On  dit 
de  quelqu'un  qu'il  est  riche,  vertuetia,  savant,  spirittut,  on  tient  en  (Quelque 
sorte  à  la  main  la  mesure  requise  pour  qu'il  puisse  être  déclaré  tel.  En  gé>s 
néral  quelqu'un  n'est  pas  riche  pttrce  qu'il  possède  quelques  milliers  d'écus , 
quoique  dans  telle  ou  telle  classe  le  possesseur  de  cette  somme  fût  riche  ou 
mOmc  richtssim^a. 


CHAPITRE  XVII. 

Idées  aceeitoires  et  varuttions  de  l'adjecUf  affinnatif  ou  verbe 
;        §  J  et  2.  Personne  et  Nombre. 


Singulier» 

1  J  ^ai ,  dit-H ,  dans  iQon  écurie  «  ' 
16    '      Union  beau  roiinin  d'Arcadiê. 

2  £h  !  n'af-tu  pas  cent  ans  ?  T^uve-moi  dans 
Paris 

Deux  DMMieU  aussi  viêax,  utWTe^n'en  dix 
en  France.  La  F.  8,  i. 

j         lU  tort,  dira  l'un.    Bou.eal. 

L*esprit  qu'on  vent  avoir  g&te  celui  qu*ôu  a. 

QoicoÎMioe  est  riche  est  tout,  saossayesse  il 

esisage; 
Il  a  i  iwi  riap  nvair,  Il  triytirf  ffn  piriagf  » 


Pluri€l, 
I  Keposei-vous ,  usez  du  peu  que  nous  avons. 
.  La  F.  PhiUmon  et  liaucit. 

a'  Vous  avez  beau  sujet  d'accuser  la  niaturc. 

La  F.  i,  aa. 

5  De  quand  sont  vos  jambons  r  Ib  ont  fort 
iMMine  mine.  La  F.  4*  4* 

NWf-ils  point  de  pitié  de  leur  vieux  do- 
mestique r  La  F.  3,  I . 

Imprudence ,  bèbil  et  sotte  vanité , 
Ont  entr'em  étroit  pireotage.  La  F. 


f 
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Sourh  n*i6  qu'une  seule  formflL»^oique  ce  mot  exprime  .successivement 
les  quatre  mêmes  idée^.  Les  mots  qui  précèdent ,  ou  ceux  qui  suirent  le 
mot  souris  ,  suffisent  pour  faire  distipguer  si  on  parle  d'une  ou  dc.plusieur5 


comm«  00  un  encoi 
|7      II  faut  que  je  ms  i 
Tu  (#-plaini,  tu  | 
Oq  TaTttit  volé  ;  c 


^ 
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/ 


ym  le mjme .d,«ctlf  .BIrm.Ur,  ou  Terlx, ,  ,„i  .,.  mi,  en  rapport  di- 

1«  tro.,  per«,„„e,  da  .in j„lier  «t  le.  troi,  perwnne,  du  pluriel  ^ 

I*  même  rerbe  m  met  aurai  en  rapport  d-ldentijé  arec  on ,  i„u,ru<Unce 
tM ,  etc. ,  mot.  assimilé,  ù  U  troiriimc  pcr.onnc.  .       ^  ' 

.  ■  '  ■"'■■■■  t  •     ■■,  ■ 

^^^cuZi^^l^'^^^^^^^  "  moins  qu'on  ne  leur  adresse  In  parole , 

roulent  de  môme  leur  yerbe  à  la  môme  personne  que  // ,  elle ,  Us. 
Je  dis ,  a  moins  qu'on  tu  leur  adresse  la  parait , 

Pottion,monbelÊtûi,(nùfalietlepréchew, 
VoHS  irei  dansia  poêle...  La  F.  5,  5. 

118     ?"  '«ij  que  t.a.  s^émploîc  dans  les  deux  nombres,  mais  le  rerbl  piend 
loujours  la  forme  plurielle  ,  quoiqu'on  ne  parle  qu'à  un  seul.  ^ 

II  résulte  de  ces  exemples  que  le  verbe 


><v 


exprime  les  idées  accessoires^ 


/ première ,  comme  dans  jW, 
de  personne    J  seconde ,  tu  as, 

"  'troisième,  %a, 

/  singuJier  :  j'ai  ,  ta  as,  il  a  ; 

et  dénombrée  .  °" 

l^^^v^^U  nom  avons ^jl0ûiatei, 
\  ils  ont 


I>ir.-,-o„  que  ce,  idées  .ont  déjà  exprimée,  p«r>.  ta,  il,  nous,  tous, 
b  ;    T- 1""  •'"?"="'>■"""•''  exprime,»  le.  idée,  de  per,o„ne  et  de  nom! 


1!9 


Singulier. 
N'ai«  aucun  secret  pourla  mère  • 
Une  mère  excuse  aisément, 
lu  lui  seras  ençor plus  chère 
Apri's  ce  doux  è|>anclicuient. 


I 


Pluriel: 
Le  trop  d'expëdienu  peut  gâter  une  hMaité  ; 

/N'ctn  «i^'onf  qu'un ,  mais  qu'il  soit  bon. 

La  P.  j),  14. 

^y#»rorcilleautu*t.  LaF. 


sumlufr^ym^i  T."'  T^'^^'  '""'  personatifs;  leur  forme  seule 
sumt  pour  réveiller  les  idées  de  personne  et  de  nombre. 

çy  manière,  fifi  mnttv  d'aeyiijrif  k  miw  iiii/  luijiwi  m  fWâ 
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22 


Quand  ja  sois  seul, 
déa.  La  F.  7, 

Tu  fait  le  fentilhoi 
ami  1  Rachis.  , 

Que  ne  demande^vc 
Elle /ai7  subsister  Ti 

Celui  qui  dit  : 

qu'il  parle. 
Que  ne  demai 
Dans  les  six  c 

où  Ton  parlé. 

L'instant  db 
rapporter  toutes 
q^ic,  tout  est  pn 

Le  verbe ,  ;  da 
car  l'action  qu'il 

Dans  nous  fesc 
de  temps  font  plu 
snnt  en  ce  mom 
temps  pourrait  s 

Ce  premier  te 
indicatif.  On  ver 
ployer  le  yerbe. 

T 

Si 

Je  ftiaii  t 

Et  ttt  /MCI 

•  '  > 

Enfin ,  rélog 
AM(<lesdeux4 


appelé  mode  impératif. 


Je  fesiais  ton  I 
sont  passées  par 
même  temps  Tu 
sont  présentes  01 


comoM  00  un  encore ,  leurs  oommauis. 

'7     II  faut  que  je  ms  f  enge  ;  que  )e  f  eoge  qui  ?  mul. 

Tu  (#*plaioi ,  tu  pluiof  qui  ?  *toi. 

Oq  refait  volé  ;  oo  oreit  volé  qui  ?  lui. 


■?*■ 
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§  3.  Temps  des  Verbes. 
Temps  premier  y  dit  présent  tndicati/! 


[20 


Quand  j«  soi*  geul,  j«  faii  tu  plm  brare  tm 

âéû.  La  F.  7,  lo. 
Tu  fait  le  fenUlhomme l  Eh  ,  Dandin,  mon 

ami  1  Raciub.  P/aû/.  I,  4* 

Que  ne  demande^TOuace  qut  Philippe  fuit  F 

.-  La  F.  8,  4. 

£llc/ai7  sdbaister  rartisao  die  ses  peines. 

La  F.  3,  a. 


Nous  fcMHt  cas  da  beau ,  nooi  mëpiitons 
l'utile, 

Et  le  beau  souvent  nous  détruit. 

La  F.  5, 
,   SaTei-Tous  biou  c«^<|uo  tou»  faiie$? 
Patience  et  longueur  de  temps 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 

I.  La  F.  a,  1 1. 

Celui  qui  dit  ije  fais  auplus  ùrareundéfi,  fait  Celte  action  d  l'instant  même 
qu'il  parte. 

Que  ne  demandez-Totis  ce  que  Philippe  fait  nu  moment  où  je  parle  ? 

Dans  les  six  exemples  donnés ,  la  même  action  se  fait  au  moment  même 
où  Ton  parlé.  .  ' 

L'instant  db  là  paeole,  voilà  une  première  époque  ù  laquelle  on  peut 
-^^  rapporter  toutes  les  actions ,  tous  les  événements.  Pur  rapport  sucette  épo- 
q^ic,  tout  est  présent,  passé  ou  futur. 

Le  verbe ,  dans  les  six  exemples  ci-dessuÀ ,  est  donc  uu  temps  présent , 
car  l'action  qu'il  exprime  se  fuit  à  l'instant,  ntême  de  la  parole. 

Dans  nous  fesons  cas  du  beau ,  nous  méprisons  l* utile  ;  patience  et  longueur 
de  temps  font  plus  que  force  ni  que  rage,  l'action  est  représentée  comme  se  fé- 
sant  en  ce  moment':  mais  comme  elle  tient  aux  mœurs,  aux  habitudes,  ce 
temps  t>ourrait  s*nppcler/r^«en^AA/'/</^W^ 

Ce  premier  temps  a  été  appelé  présent.  On  en  voit  la  raison  :  on  a  ajouté 
indicatif.  On  verra  qu'indépendamment  du  temps ,  c'est  une  manière  d'em- 
ployer le  yerbe. 

Temf  s  second  y  dit  imparfait  indicatif. 


Singutitr» 

Je  festtii  ton  bonheur 
ç\ç^  Et  lu  /mcm  le  mien.  VoLTAisE. 

Enfin ,  Pilogàdes  dieux 
/Vm/i  lea  dettx4iehtle  l'ourrage. 

La  F.  1,4. 


Pluriel, 
Que  fetioni'ïïoui  alors? 

Que  fcs!ex-\o\M  au  temps  chaud  f 

La  F. 
Que  fesalent  les  troyens  quand  la  pauvre  Cas- 
sandre 

Ouvrait  la  bouche  seulement  r 

La  F.  1,8. 

Je  fesais  ton  bonheur  et  tu  fesais  le  mien  :  ce»  deux  actions  sans  douie 
sont  piissées  par  rapport  à  l'instant  de  la  parole,  mais  elleA  $i  fesalent  en 
même  temps  l'une  et  l'autre.  Ainsi  comparées  à  une  féconde  époque ,  elles 
sont  pi*ésented  ou  simultanées. 

"'' Ce  !è! 


^ 


fltftér 


(f 


^*«> 


■>i       --• 


ffm 


Quoir|u*on  D*e(^rien  pris  au  loup» 
/     Un  os  demeura  aM  (oii/9. 
Mê,  têf  lui  y  sont  donc  un  troisième  cas  qui  pourrait  se  résoudre  par 
d  moi,  dtoi,  d  lui.  Oo  Ta  dit  d  moi,  etc. ,  et  alors  il  n*y  aurall  plus  de  cas. 


Lé ,  ta^  Ui  ,  qUi 

figurer  que  comm< 
Arur,  est  toujoi 
délit. 


^ 
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I0^.0L0GIE. 


/      Ainsi  f  au  lieu  d'uue  époque ,  en  TOilà  deux  auxquelles  les  actions  pcu- 

▼éot  6tre  rapporiées  ;  saroir  : 

Pr#m4Vr« //w^fif  ou  instant  de  la  parole  ;  * 

Secondé  éppqut ,  tout  autre  instant  que  celui  de  la  parole. 

Ces  deux  époques,  si  bien  exposées  par  Beauzéc ,  nous  suffisent  pour 

classer  tous  les  temps  des  yerbes.  \ 

Temj^sitomtme^  àÀi  prétérit  o\\pq,isé  périodique. 


Singulier. 

123      lUcr  je  fii  des  gauts  ,  des  vers  et  de  la 
pro«». 

Tu  fu  de  tes  enfants  à  l'aigle  ce  portrait  ; 

En  avaient-ils  le  moindre  trait  r 

La  F.' 5,  i8. 

*      Dieu  fa  bipn  ce  qu'il  fit ,  et  je  n'en  kds  pas 
1^.  La  F, 


\ 

\>  Pluriel. 
Ef  tous  les  deux  aous  fimet  par  moitié 
Un  drame  court  et  non  versifié.  Voltaire. 

Vous  leur /(fe«.  Seigneur, 
En  les  croquant)  beaucoup  d'honneur. 
X         '  .  *       La  F.  7,  I. 

Toutes  deux  firent  tant  que  notre  tête  grise  . 
Demeura  sans  cheveux  et  se  douta  du  totiri  ^  ? 

%  La  F.  1,  17. 


Je  fis  hiev  des  gants,;  comparée  h  la  première  époque  ,  a  Tin^tant  où  je 
parle  ,  cette  action  est  passée  ;  comparée  à  ce  malin ,  à  aujourd'hui  jusqu'au 
moment  actuel ,  elle  est  encore  passée  ,  puisqu'elle  est  toute  renfermée  dans 
la  journée  ou  dans  la  période  d'hier.  Yoir  le  numéro  suivant. 

124      Ici  nous  devons  montrer  en  quoi  diffère  l'époque  et  la  période. 


ÉPOQUES* 

La  création  du  monde  , 

le  déluge, 

la  naissance  de  Jésus-Ghrist , 

la  mort  de  César; 

le  dix  août. 


pillODBS. 

Le  siècle  dernier , 
l'année  passée , 
le  mois  passé, 
la  semaine  passée, 
hier. 


L'époque  (  présente ,  passée  ou  future)  ne  désigne,  comme  on  voit, 
qu'un  point  dans  l'espace,  ^  -^ 

Les  périodes  sont,  non  pas  des  points  de. la  durée  ,  mais  des  étendues  de 
temps  déterminées  dans  des. limites  fixes.  Hier  je /7s^ des  gants,  est  non- 
seulement  un  temps  passé  au  moment  0^  je  parle ,  niais  il  est  renfermé  dans 


^■^^  une  période  dont  il  ne  reste  plus  rien. 


Ce  temps  a  donc  pu  être  appelé  passé  périodique ,  c*est->à-dire  temps  passé 
au  moodent  actuel ,  et  dans  une  période  hors  de  laquelle  on  se  trouve. 


Ttt/b  de  tes  enfants  à  rallie  ce  portrait,  La  F.  5, 18. 
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c*est-Â^Ire  D 
nist  le  monde 


Quand  fitiu 


C'est  dans  < 
un  drame  cqui 


Jouis. — Je  le /en 
^v)         demain.  La 

Eh!  mon  ami. 
Tu  fenu  apr 

Jamais,  s'il  me  ve 
dre.  La  F.  1 

Je  ferai ,  qui 

.  Cette  action 

Voilà  les  quj 

mot  mode  ne  p< 

paré  plusieurs. 


1^7      C®  temps  u'a 
ftQnn^ejia  siiiguli 

Le  renard  sori 

Tâche  de  t'en  tirei 

Dans  les  loi 
indicatif! 

Père  et  mèr< 
ou  honore  p4 

2^     Qu'est-ce  de 
un  temps  présc 
s'il  f  avait  : 
Je  Tcuii  )f  f 


( 


T^ 


Lé ,  tOf  Ui  ,  qUe  comme  accuintirs  ^  ou  cas  lecond  ; 

ACv;  tt,  |#«  ùi  la  vérité  loot  dci  ca»  éqiiifoques  ,  maii^^qui  ne  peuvent 

figurer  que  comme  acciiMtifîi,  ou  (làll&;  \ 

/rur,  eat  loujourf  un  datif;  (ai  n*eit  un  datif  formel  que  lorsqu'il  ligoUle 
delli. 


^^ 


r: 


•fr 


j  ^ 
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•  -  - 

c*e«t-ÀH]Ir6  Dieu  flc  bieo  ce  qull  fitdanè  le  temps  qu*fl  créa,  on*!!  orga- 
nisa le  moode.  En  pariant  ainsi ,  nous  nous  plaçons  hors  de  cette  période. 

Et  toos  tes  den  nom /fmèf  par  moitié 
Un  drtnM  court  et  non  veniié.  VoLTJunt. 

Quand  /^m#5-nons  ce  drame?  Ii^auteur  ra  le  dire  : 

L'abbé  Tnibl«t  tTait  tlors  !•  rsge 
D'éu«  à  Paris  on  petit  personiiage. 

C'est  dons  cette  période,  hors  de  laquelle  nous  sommes ,  que  nous  finus 
un  drame  CQurt ,  etc. 

*  .      „  " 

Temps  quatrième ,  dit  futur  indicatif. 


Singulier. 

Jouis. — Je  le /«rai. — Elquaiiddoncr—Dés 
^v>         demain.  La  F.  8^  37.       > 

EIi  !  mon  ami ,  tire-moi  du  danger  ;  • 
Tu  feras  après  ta  harangue.  La  F.  1 , 1 9. 


PturiêL 

Que  ferms-nova ,  8*il  lui  vient  dfl  enfanta  r 

La  F.  6,  la. 

Quittez  fes  bob,  vous  feret  bien. 

LAF.i,i5, 

Que  feron  i  les  valets ,  qui ,  toute  la  jouruëe  \ 
Vous  verront  contre  eux  déchaînée  r 

La  F.  7,  2. 


J  ainais,  s'il  me  veut  croire ,  il  ne  se  fera  pein- 
dre. La  F.  I,  ^. 

Je  ferai ,  quand  ?  ce  soir ,  demain ,  etc. 
.  Cette  action,  comparée  à  l'instant  de  la  parole,  est  évidemment  fViture. 

Voilà  les  quatre  temps  qu'on  rapporte  au  mode  appelé  indicatif.  Mais  le 
mot  mode  ne  peut  être  bien  compris  que  lorsque  nous  en  aurons  vu  et  com- 
paré plusieurs. 

T^mps  cinquième  ou /citi/r  imp^raec/. 


Singuiier. 

[il     ^^  temps  u*a  poiat^de  première  per- 
ftQnn^ejia  singulier. 

Le  renard  sorU  du  puits  dit  au  bouc  : 


PfurieL 

Ainsi  parla  lebceuf.  Lliomme  dit:  Fesonsteàrê 
Cet  ennuyeux  dëcîamateur.  La  F,  1 0,  a . 

Mesaieursles  courtisans,  cessez  de  voas  dëtniire, 
Faitêt,  si  vous  pouvez,  votre  cour  sans  vous 
iiuire.  La  F.  8,  3. 


Tiche  de  t'en  tirer ,  et  fais  tous  tes  efforts. 

LaF.  3,  5. 

Dans  les  lots,  on  emploie  tantôt  le  futur  impératif,  tantôt  le  futur 
indicatif! 

Père  et  mère  honoreras,  ?     *  t      .  * 

ou  honore  père  et  mère,  J  o6n que  tu  vives  longuement.         , 

h28  Qu*est^ce  donc  qui  a  pu  faire  dire  aux  grammairiens  que  Timpératif  est 
un  temps  présent?  Faii  ce  que  tu  dois,  arrive  ce  qui  pourra  ;  c'est  comme 
s'il  f  avait  : 

Jf  Tf iiTi  jff  rnmmandp  oit  jff  délira  amm  1  tii  /V|gt  ca  qm  tu  deis>  iiii    # 


m 


V 
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T     r 
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94  Tout  oe  qui  a  été  dit  de  imfi,  toit  qu'il  ii*«xprim«  a^oun  cai,  toit  qa*ii 
fonctionne  comme  datif  rirtuel ,  8*applique  aux  personatifs  »  toi,  lui ,  mas- 
culins, iwai  et  t<7«i.  ♦  / 


c 


écbej^,  ne  an 
cas  ? 
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iDtoLooie. 


/V 


M- 


/>)--■• 


-f.-, 


Or»  tans  doute,  c*eét  mfJntenantque  je  Teax ,  mais  ton  action  est  Toulue, 
d^irée  polir  le  temps /ii<f^. 
Remarques  le  tiombre/des  id^s  exprimée^  par  le  mot  fai$, 
r  L'idée  fondamentale  par  où  cette  action  dijBfère  4o  toute  autre  ; 
a*  L'idée  d'une  première  personne  qui  reste,  s'il  elt^rmis  de  parler 

ainsi ,  derrièfie  la  toile  ;  c'est  comme  une  voix  qui  crie  :  Fm;  . 
3»  L'idée  d'une  seconde  personne  à  qui  est  imputée  l'nctlon  qui  doit  se 

faire; 

4*  L'idée  du  nombre  singulier  attachée  à  cette  personne  ; 

5*  L'idée  d'nn  temps  futur  ; 

6*  L'idée  d'un  temps  futur  soumis  à  un  désir ,  à  un  commandement. 

Temps  sixième,  dit  présent  du  iubJoncUf. 

PlhritL 

"> 

Quand  on  nous  flatte^il  faut  que  nous 
faniom  •ttcnlion ,  car  on  Teut  nous 
tromper. 

......  Est-ce  <nitiifetpoan)iioi  . 

^'ous  fastiex  souner  tos  mérJtflS  t 

Que  les  dieux  me  fa$$int  périr  plutôt 
que  de  souifiir  que  lamoUesse  et  JU  ? olapté 
s'émpareat  de  moi.  FiniLoii,  félémaque. 

Au  moment  où  je  dis  :  N'attendez  pas  que  je  faue  i'éiogê.,:;.  Certaine- 
ment je  ne  M»  pas  cet  éloge  ;  ce  temps-ci  n'est  dono  pas  no  présent. 

Je  ferai  l'éloge  de  ce  qu'en  tous  on  troure  de  parfait  :  ne  l'attendei  pas. 
Voilà  ce  que  présente  la  décomposition  delà  phrase. 

Ce  qoi  a  foit  l'erreur  des  grammairiens,  c'est  que  celui  qui  Tent  que  je 
fasse  telle  ou  tejile  action  ^  veut  effectivement  au  moment  présent  que  l'ac- 
tion se  fasse,  mais  il  ne  ki  Teut,  il  ne  peut  la  vouloir  que  pour  un  temps 
l\itur,  plus  ou  moins  rapproché  de  l'instant  de  la  parole.  ^ 

Il  n'y  a  donc  point  de  présent  du  subjonctif;  il  est  même  impossible,  le 
mot  même  le  dit ,  cor  ce  qui  est  représenté  comme  devant  suivre,  ne  peut 
pas  fitre  simultané  avec  l'acte  de  la  parole. 

Notre  temps  6  s'appèlera  donc /at^/r^aA/onc/i/.    l 

On  objecte  ceci  :  Un  mari  bat  bjl  femme,  quelqu^q  intervient,  to  femme 
dit  :  De  quoi  tous  milet^vous  ?  Mon  mari  me  bai;  je  veua  qu'il  me  bettU. 

Qts^U  mtf  batte  n'est-il  pas  un  présent  ? 

Je  veux  qu'il  me  batte  signifie  je  veux  qu'U  continue  à  me  battre.  Or,  cette 
idée  de  continu^ti^  ?n  tfaç  jdép  dfi  fy tiif . 


SinguUêr. 

^  29  R'tttendes  pas  que  je  fa$te  rëlogfê 

De  ce  qu*en  tous  on  trouve  de  parfait.  La  F. 

■     ■         w 

Il  n'importe  à  la  république 

Que  tu  /Sm«m  ton  testament.  La  P.  8,  i . 

J|mals  on  lourdaud ,  quoi  qu'il  fa$u , 
Ne  saniit  passer pisurgalaDt.  La  F.  4»  5. 


^0     Gonnaissex-Ti 
Qu'on  Toulaii 

Qu'importaii 
Que  tu  fis$e$ 

Que  Touljiex-vo 
Qu'il  me 

V 

Encore  un 
temps  qui  ta 
que  tu  me  f^ 
qu'il  fit? 

[31  Ce  temps 
verbe  au  tei 
voudrais  ;  et  < 
dr'ai  que  tu  fa 


32  Si  j'étais  riche, 

Si  tu  voyais 

Tous  les  jou 

Que  j'y  vois 

Tu  ne  me /craiip 


Hélas,  dit  Philèo 
^'oulait  favoriser 
Ensemble  nous  i 

Kiels; 
Llotbèii  femi  4< 


Comparées 
ferait ,  tfi  fera 
de  ftitur^  ear  d 
été  faites  ;  e!l« 

futures  que  dai 


xi-pi 


T 


icbey».  ne  .«bit  «ucuM  Târkaon;  que  |^|i!Oiiiéq«eotU  neipriiae  aocHo 

,ca«?  ■    ■  ■  ,/;■., 


7 


v 


M^ 
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30 


Temps  septième ,  dit  imparfait  du  iubjoiutif 

'^^      SingulUr.    ^         ' 
Gomudasei-Toos  le  lacrifice 


Qu'on  Toulait  hier  qae  je  fi4sé^ 


Pluriet, 

Si  nous  arrtfioiit  demain  de  i>oaiie 

heure ,  que  ToadrîeiTous  que  nobs  fit- 

Je  voudrai»  que  vous  fuiei  ^n^^  yisite 
à  M.  lePrélef. 


Qu'iinportail  à  h  république        "' 
Que  tu /î»M  ton  tettament  r 

Que  Touljez-vous  qu'il  pt  contre  troitP  «^ 

Qu'il  mourûu  Que  ▼oudricz-voui  qu'ils  /i^ifnfcoiï- 

r  ,      CoANBîLLE, //oracw,  3, 4.        tre  Vingt? 

Encore  ua  temps  mis  à  la  suite  c.t^ous  la  dépendance  d*uû  àiilré  ;  un 
temps  qui  tantôt ,  comme  on  roît ,  tefile  à  une  idée  de  ftjiur  :  Je  voudrais 
que  tu  me  fisses  u^i  plaisir  ;  tantôt  à  une  idée  du  passé  :  Que  voulUz-vous 

qu'il  fît?  /;       ;         " 

31  Ce  temps  diffère  du  précédent  que  yV  fasse ,  ^ârct  qu'il  dépend  d'un 
Terbe  au  temps  passé,  Je  voutéis.  Je  voulus,  etc.,  ou  d'un  suppositif/^ 
voudrais;  et  queyV  faste  dépend  du  présent  ou  d'un  futur, >  veux.  Je  vou- 
drai que  tu  fastes. 

Temps  huitième ,  dit  futur  iuppotitif 

Singulier, 

32  Si  j'étais  riche ,  je  ferais  det  heureux. 


Si  ta  voyais  mettre  à  là  iMxxdie  . 
Tous  les  jours  autant  de  taocoos 
Que  j'y  vois  mettre  de  chapons,  . 
Tu  ne me/eraûpas  un  semblable  ^proche. 

La  f.  8,  ai. 

Ilélas ,  dit  PhilëniQB ,  si  votre  main  puissante 
Voulait  favoriser  fosqu'au  bout  deux  inortds, 
Ensemble  nooi  moturions  en  servant  vos  au. 

■    K',teli-; 

LUothèn  ferait  d'un  coup  ce  doii||p  sacrifice. 
La  F.  Fhitimon  ei  Baucit 


Pluriel, 

Ne  forçons  point  notre  talent , 
Nous  ne  ferions  rien  avec  gràcé.  ^ 

/  LaP.  4,  5. 

N'en  dites  rien  surtout ,  car  vous  me  feriee 
battre.  La  F.  8, 6. 

(  C'eft(-à<rdire  vous  me  feriez  battre  si 
vous  disiez  quelque  chose.  ) 

Ils  perdent  en  cUméres 
Le  temps  qu'ils  feraient  mieui  de  mettre  à 
leurs  aflaires.  La  F.  7,  6. 

A  ■  V 

Comparées  à  l'instant  de  la  parole ,  toutes  les  aotioos  exprimées  par  je 
ferait,  tfi  feredt,  il  ferait,  nous  feriont,  etc.,  se  lient  toujours  à  une  idée 
de  ftitur^  ear  de  bit  elles  ne  se  font  pu  actuellement  ;  elles  n*oat  pM  non  jplns 
été  fiiites  ;  allés  ne  sont  donc  ni  passées  ni  préteotea  ;  elles  ne  sont  même 
futures  que  daiis  la  supposition  que  la  condition  dont  elles  dépendent  sera 


:i 


P!WWPfllW«iBPI"l«li""!!IPP"!"«!lW 


memniHiPK!! 


5* 


"1 


iiil|im!lllli"liHIJiWpiM'"«!»<BPMi 


nombre  nt  sont  donc,  dnni  les  adjoctiJi,  que  dei  signet  de  rapport  à  tel 
tel  subttODtif. 


idées  accessoire 
On  Terrai  di 

actifs. 


A- 


'V 


^ 
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Temps  1.  Jef«i-s„  ' 

„ 

Temps  5.     • 

^' 

to  fti-s.  .  .  . 

.....  Fais, 

V 

il  fai-t, 

! 

, 

0.  fes-ODS.  .  • 

•  •  '•  «  • 

...  ,  .  fes-ons^ 

▼.  faitêM.  .  . 

■ 

.....  faitêt,. 

Ils/ônf. 

.....     |«.tM.< 

Teippi  9.  Je  fes-ais, 

Temps  6.  Qoe  je  /«i-e, 

f                 tu  fcs-ais, 

lu  fau-tB, 

-  i» 

il  fesait, 

Û  fass-e. 

n.  fcs-ioDS» 

„ 

n,  fius'ionB, 

T.  IH-iei, 

^                 t./aM-ies, 

ils  fes-aicnt. 

•   ■ 

^       Ûsftut-éut.          ~~^ 

Temps  3.  Je  fi-s, 

Temps  7.  Que  je  a-sse, 

■ 

tOvfi-S, 

r-' 

tu  fi-ases. 

fc 

il    fl-t, 

U  fit, 

A 

^  n.  ft-rnes , 

^                   n.  fi-iaioiis,      ^» 

▼.  fl-tes, 

T.  fi*0siéx, 

iltfl-rent.    v 

ilsB-ssent. 

'    — > 

Temps  4*  ^^  fef-ai, 

Temps  8.  Je  fer-ais. 

ta  fer-as, 

•     . 

tu  fer-ais« 

il  ferHi, 

t» 

il   fer-ait, 

D.  fer-ODS, 

A.  fer-iooil. 

* 

T.  fer-es,  • 

V.  ftr-ies. 

i.. 

ils  fcr-ont. 

Us  fer-aient. 

On  voit  que  nous  avpns  opposé  : 
le  temps  I  et  le  temps  5,  —  le  temps  %  et  le  temps  6, 
le  temps  5  et  le  temps  7,   —  le  temps  4  et  le  temps  8. 
Nous  aurions  pu  mettre  les.  huit  temps  dans  une  seule  colonne^  mais 
,tel  ne  seroit  point  Tordre  que  nous  devons  suivre  dans  la  lexigraphie,  où 
les  mots  doivent  Cire  rangés  d'oprès  l'analogie  des  formes.  Par  Teffet  des 
oppo&ilians  que  présente  ce  tableau /l'ordre  idéologique  se  trouve  con- 
servé,   et  Ton  obtient  Tordre   lexigraphique^  le  tout  sans  changer  les 
habitudes  de  Tordre  scholaire. 

Pour  mieux  faire  ressortir  Tutilité  de  notre  distribution  dés  tempi ,  nous 
alloai  l'appliquer  &  un  verbe  trèt-irrégulier  9  mais  toutef(piis  un  peu  moins 
que  le  verbe  fakrê.  Assembler  ainsi  toutes  lea  formes  dVn  verbe  9  o*ett  ce 
qu'on  app4de  ccnjugiur;  uaIs  ces  assemblages  ou  conjugalsont  appartiens 
Bflnt  A  la  litii^rm^hitt  i  f^*"  y  if  me- 


Nous  venons  de  parcourir  toutes  lea  formes  d'un  verbe  de  notre  langue ,    '•^ 
•ans  en  excepter  une  ;  elles  sont  dooo  au  nombre  de  45 ,  savoir  : 

Faire, 


i3/i 


Ten 


\    Tem 


Tem 


Temi 


\- 


On  voit  ( 


Ont  sufli  ] 

le  p 
leK 
letr 
le  q 


■^ 


1 


1 


idées  accessoircii  l^rdiaoires. 
On  Terrai  dans  U  Lezigraphiei  qu'il  «n  est  dis  mênle  de  tous  les  adjectifs 

actifs.  ,        ik  .  î 
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Résoudre. 


u 


43/i 


Temps  I.  Je  BifOD-s, 

tu  '  S|  •  •  •   •   •   • 

il  t.      , 


n.  BisoLT-ons,. 
y.  ex, 

ils  ent , 


X    Temps  a.  Jeiiso^-ais, 

,  tu  ais, 

.  il  ait, 

D»  iODS  I      '        *> 

▼.  ie»,       ^ 

ils  aient. 


Tempe  S.  Je  BiiOLO-s, 

U  t, 

n*  mes, 

.   Ti  tes. 

Us  „     refit. 


Temps  5.       »  ' 
Rë^u-s. 


•  •  •  •  •  «.1 


"  \. 


•  -vez. 


Temps  6.  Que  je  résolv-e , 

il.  c, 

D.  ions, 

T.  iel, 

ils  eût. 


Temps  7.  Que  ic  résolo-ase, 


sses 


f  •& 


Tempo  4«  Je  lé^vDi-ai, 


\- 


tu 

U 

n. 

V. 

ils 


•t 

ODS, 

et, 

ont. 


I 

Temps  8.  Je  ii 
ta 
fl 
n. 
^^    i. 
Us 


n, 

sslons, 

ssiex, 

ssenti 


>ooB-ais, 
ais, 
ait, 
ions, 
iei 
aient. 


On  voit  que  ^  par  rechange  des  finales ,  quajtre  mi^ts  : 

je  Bésov-Sy 
n.  iisoLT-onSi 
'      ^       je  lisoLu^Sy 
je  aisouDB-ai, 

v,'  ' 

Ont  sufli  pour  former  les  quarante-un  autres,  d'où  quatre  groupes  : 

le  premier  est  da  4  ^^^^ 

le  second         de  17 

le  troisième     de  i  a 

le  quotrième    de  la 


î 


Total  45  mots. 


.>-*i, 


^ 


J-.-.1 


■  \ 


<''\-"<^ 


I    **      ' 


X 


^ 


"T ■.-—». 


ils  ont  été  appelés  comparatifs. 

Ce  «ont  les  Irois  seuls  adjectifs  de  cette  sorte  que  nous  ayons  dans  noire 
langue;  pous  reTiendroBs  sur  la  dénoDÛnalioD. 


\ 


!i08     Soit  que 
comme  dça 
dpcie  f  plus  , 


1% 


X  . , 


J 


•\ 


h 
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IDÉOLOGIE, 


C'est  ^^ue  nous  verrons  qu'il  est  impossible  de  trourer  â  un~^erbe  ' 
quelconque  une  vtn\b  forme  ^u-delù  des  45»  que ,  par  exemple  ./a^ai^ 
fait ,  j'étais  fait,  ne  sont  autre  chose  que  le  temps  a  des  deux  \erhes  ûvojir . 
pi  être ,  et  l 'adjectif  passif  énonciatif  fait  ;  qu'il  n'y  a  là  de  conjuré  que  ces 
deux  rerbes  :  qu'ainsi  la  doKCtrine  des  temps  dits  composés  et  sur-composés, 
Gt  celle  des  rerbes  dits  auxiliaires,  c'est-ù-dire  des  Verbes  ferrant  à  en  eonjù«. 
guer  d'autres,  est  également  repoussée  par  les  faits  e.t  par  Tidéologie.         ;  - 

135     On  n'a  pà)i  compris  Tinfiniti^f /a/f«  parmi  les  temps,  parce  qu'en  effet  il 
n'exprime  aucun  temps.  /^ 

C'eât-àdirc  que  peut-on  fiûre^  que 
faii-onf  Voilà  pour  le  temps  premier,  ou 
préseni.    i  ,      ■  ' 


Un  liétrt  tn  ion  gite  songeait  ; 
Ctf  que  fmrt  en  on  gîte,  à  moins  que  Ton  ne 
•onge?LA  F.  a,  i4. 


Mais  en  tromp-nt  les  dieur,"  qne  prétendiei- 

vous/airt»?LAF.  -^  . 

,    Quevftcs-Toas/^airtf?  , 

i  \  t 

i^  ajllrehdrait  à  vaincre  en  me  regardant 
/ai'r^  CoufsuXB.  1 

11  faut  fai^  ton  sac  et  délogek  bien  vile. 

'      ■  , ,     J.  ■  La  F. 

....  QoftJDe  fandn-t-U  fiàifê  7  La  F.  i ,  5. 

^     ^      '^  ■.  ■  i  ■     .    ■ 

Si  bien  que  saijis  rkn /ôira 
On  se  qoiua.  La  F.  a^  a. 

Là  croisBaient  à  plairfr  Tmeille  et  la  laitue , 
De  quoi  faire  à  Maifot,  pour  sa  fête,  on  bou- 
quet. La  F.  4>  4* 


C'est-à-dire  que  pr(^tendiez-tous^qu«l 
vous  /hiittf  Temps  second. 

Gest-à-dire  que  vltes-vous  qu'on  /if. 
Tcmjps  troisième.  ^ 

G'«>st-à-dire  en  regardant  ce  que  je 
ferai*.  Temps  faui)ième. 

Gfst-à-mre  fais  ton  sic  i   il  le  faut. 
Ttfuips  cinquième. 

C^ef^t-à-dire  que  fautU  que  je  fasss? 
Temps  sixième.     . 

C'est-^-dire  sans  qu'on  ftt  rien.  Temps 
septième.  É     • 

G'est-à-dirt   do  quo^  on  /ft  Même 
Temps.  , 


On  verra  S  4  ^^  ^«  "*  *49»  qwe  le  Tcrbe  exprime  encore  deux  autres 
sortes  d'idées  accessoires,  le  i7UMf0  et  la  t0i>.|  ,t 

.  DÉVELOPPEMENTS  Ifiioi^OGlQl]  ES. 

•      Sur  le  TEMPS  considéré  hors  du  verbe  et  dans  le  verbe. 

136      Nous  disons  un  ttmps  tong,  un  temps  court,  le  temps  fuit;  nous  comptons* 
le  temps ,  nous  en  lne8l)^ns  la  quantité,  et  comme  le  franc  est  notre  unité 
monétaire,  le  mètre^notre  unité  métrique^  le  jour  est  l'unité  temporaire; 
nous  la  multiplions  pur  les  semaines ,  les  mois ,  les  années ,  les  siècles ,  et 
la  divisons  en  heures,  eu  minutes,  en  secondes  :  nous  av(ms  donc  l'idée 


v'  .- 

—       . 

'  1. 

*    '..     _     ■-  < 

Avant  d'a^ 

fuliu  connaiti 

'  ■ 

rence;  etalo 

Jîne  idée  géi 

.^ 

temps  c^omp 

', 

toutes  les  co 

'  seconde.  La 

-    i 

l'autre,  il"  lei 

t 

ressemblance 

> 

d'abstraire  oi 

*■ 

notre  pencha 

',    ♦    Il  s'agit  d( 

'« 

d'un  temps  i 

« 

'♦''      Supposons 

i 

de  l'odorat. 

8ieurs  repris( 

autre  d'œllle 

Il  est  cer 

d'œillct,  ode 

, 

senties  ne  sei 

d'être  :  quel 

rapporter  hb 

Mais  si  tani 

- 

qu'ont  eïcité( 

présont,  et  i 

' 

correspondre 

cession  de  sea 

La  durée  < 

CCS  êtres  eux- 

> 

Mais  il  a  di 

et  celle  du  pa 

du  futur.  Ca 

l'œillet  et  de 

résister«aa  pe 

Si  on  le  su] 

r 

uniforme ,  so 

Il 08  ^^*^  ^^®  ^^  degré  s'expHme  piyr  une  fQjrme  particulière  de  l'èdjectif, 
comme  dqctus,  dociior  ydocOàsimus  ^  «u  par  un  mot  ^|Nir4>  comme  dans 
docie  j  plus  .docte  f  tri^dode,  il  j  a  i^idemme lit"  comparaison  ;  car  on  est 


•» 


y 


h 
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A, 


*  Qw  est-ce  donc  que  le  temps? 

Avant  d*aYoir  Tidée  du  temps  »  car  il  s*afit  ici  du  temps  en  géoénii,  il  a 
fallu  connaître  plusieurs  tenips  indiTidiiéls ,  les  comparer,  en  sentir  là  dil§- 
rence;  et  alors,  dégageant  ce  qu'ib  avaient  de  commun,  on  a  pu  s'élerer  à 
Jine  idée  générale,  nécessairement  plus  simple  que  olle^  chacun  deV 
temps  comparts.  Telfe  «Mt  la  marche  constante  de  Tesprit  humain  dans 
toutes  les  conniii^sances  qu'il  acquiert;  il  a  une  idée  individuelle,  puis  une 
seconde.  La  mémoire  lui  retrapant  l'une ,  tandv^  que  l'orgaHe  lui  donne 
l'autre,  il  les  rassemble,  les  compare^  en  sent  la  différence^  en  abstrait  la. 
ressemblance.  La  difficulté  qu'il  éprouve  n'est  point,  comiue  on  croit, 
d*abâtraire  ou  de  généraliser,  mais  de  ne  point  généraliser  trop  ;  car  tel  est 
notre  penchant  presque  irrésistible,  con^me  nous  l'avons  déjà  vu. 
«  Il  s'agit  donc  avant  tout  de  déterminer  comment  on'a  pu  îÎToir  l'idée 
d'un  temps  individuel ,  puis  d'un  second. 

L'idée  de  durée  précède  celle  du  temps. 

'  *^7  Supposons ,  avec  Coiidillac ,  un  homme  borné  à  un  sens  unique ,  à  celui 
de  l'odorat,  et  que  dotant  son  organe  on  promène  successivemenlt^  à  plu- 
sieurs reprises  et  dans  le  même  ordre ,  trois  bouquets,  l'un  de  roses  |  un 
autre  d'œillets  et  Je  troisième  de  jastnin. 

Il  est  certain  qu'il  se  croira  invinciblement  odeur  de  jasmin^  odeur 
d'œillct,  odeur  de  rose,  c'est-à-dire,  que  c^s  trois  odeurs  successivement 
senties  ne  seront  à  son  ég^rd  que  seè  propres  modifications  ou  manières 
d'être  :  quel  moyen  aurait-il  en  effet,  dans  Thypo thèse  donnée ,  pour  lëf 
rapporter  hbrs  de  lui-même  ?  *     C 

Mais  si  tandis  qu'il  odore  le  jasmin ,  sa  mémoire  lui  retrace  les  sensations 
qu'ont  eïcitées  en  lai  l'œillet  et  la  rose ,  il  se  sentira  eiistei^dans  un  moment 
présent,  et  se  soT^viéndra  d'avoir  existé  dans  deux  autres;  illfera  donc 
correspondre  son  existence  à  troi^  points  différents ,  marquès^  par  la  suTc- 
cession  de  ses  sensations  :  il  aura  le  sentiment  de  sa  duréei^"^^'  ^    ^      ^ 

La  durée  des  êtres  extérieurs  ne  peut  point  étire  connue  do  lui,  puisque 
ces  êtres  eux-mêmes  lui  sont  invinciblement  inconnus.  * 

Mais  il  a  dans  lui-même  l'idée  du  présent  par  la  sensation  qu'il  éproute , 
(3t  celle  du  passé  par  la  sensation  qu^il  sait  avoir  éprouvée.  Il  a  même  celle 
du  futur.  Car  accoutumé  à  sentir  ■succéder  à  Todeur  du  Jasmin  iceUe  de 
l'œillet  et  de  £i  rose,  il  juge  celte  succession  possible*,  e^même  ne  pouvant 
résister«aa  penchant  de  généraliser ,  il  te  l'Imagine  comme  future. 

Si  on  le  supposait  isolé  dans  un  buisson  de  roses  qui  exhalât  une  odeur 
uniforme ,  son  moi  n'étant  /Mur  tui  modifié  d'ëucung  maniât,  puisqu'il  ne 
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•point  eocore  fécu  une  seconde;  il  n'aurait  point  eu  de  durée,  c'est-à-dire 
de  i^ints  successifs  où  il  se  fût  senti  exister. 

€ar,  comme  le  démontré  CondiliaC,  la  notion  de  la  durée  est  toute  re- 
lative. Chacun  n'en  juge  que  par  la  succc^n  de  ses  idées ,  et  Tralsembla- 
blement  il  n'y  a  pas  deux  hommes  qui  dans  un  temps  donné  comptent  un 
égal  nombre  d'instants.  Une  sensation  qui  se  conserrerait  uniformément 
pendant  un  an  ou  mille,  si  l'on  veut,  ne  serait  qu'un  mstant,  un  instant 
imperceptible  :  ainsi  tel  vit  des  siècles  en  peu  d'années,  et  tel  ne  vit  que 
quelques  roomens  en  un  demi-siéclc.  Car  vivre,  c'est  remarquer,  c'est 
varier  son  existence  /  c'est  la  semer  d'événements  ,  qui  hi  jalonnent. 

Temps  individuels.  . 

Nos  idées,  par  le  fait  de  leur  simccssion,  nous  eussent  donné  l'idée  de 
la  durée.  Mais  comment  aurions-nous  estimé  le  nombre,  la  nature  de  nos 
idée^si  fugiu'ves,  si  transitoires?  Car  nous  savons  que  ceux  qui  ont  été 
privés  de  nos  moyens  d'évaluer  la  durée,  ont  été  bientôt  plongés  dans  le 
vague-,  ei  ignoraient  bientôt  et  l'heure  et  le  jour  et  l'année  dans  lesquels  ils 
viroient.  , 

Supposons  une  île  extrêmement  resserrée,  dont  une  moitié  soil!  bornée 
par  une  espèce  de  galerie  semiknaire ,  et  l'autre  par  une  épaisse  forêt.  Un 
génie  qui  répand  sur  ses  pas  la  lumière  et  émaille  la  terre  dé  fleurs,  par- 
court en  une  demi-heure  toute  la  galerie  ,'îét  s'enfonçant  dans  la  forêt,  il 
reparaît, dans  une  autre  demi -^heure  au  point  de  la  galerie  d'où  il  était 
paiii;  il  ne  se  lasse  jamais ^  une  révolution  finie,  il  en  recommence  une 
nQuvelle. 

Plaçons  dans  cette  île  l'homme  en  qui  nous  avons  déjà  vu  naître  l'idée 
de  la  durée ,  et  enrichissons-le  de  l'organe  de  la  vue,  a6n  que  concurrem- 
ment avec  le  tact%t  la  faculté  locomotrice,  il  puisse  acquérir  le  moyen  de 
paesurer.  la  durée. 

Déjà  plusieurs  révolutions  ont  été  opérées. 

Une  fois  l'insilaire^  qui  s'était  pkcé  à  l'entrée  orientale  de  la  forêt,  voit 
paraître  le  génie  sur  hi  galerie,  il  le  suit  autant  qu'il  le  peut.  Mais  le  géant 
plus  rapide  dans  sa  marche  se  perd  déjà  di|n8  la  forêt,  que  l'insulaire  n'est 
encore  arrivé  qu'aux  bords  de  la  fontaine  Oritnt  qui  arrose  le  premier  tiers 
de  la  galerie.  Il  retourne  à  l'instant  même  sur  ses  pas,  et  se  retrouve  à  l'en- 
trée de  la  forêt,  lorsque  reparaît  le  génie. 

En  allant'viers  la  fontaine:  il  a  e^  une  succession  quelconque  d'idées  qu'il 
a  pu  rapporter  au  mouvement  du  génie,  marqué  et  rend^  visible'par  la 
galerie  parcourue.  Il  a  jugé  que  ^e  génie  aussi  avait  duré^  puisqu'il  a  senti 
que  ehaque  partie  de  sou  mouvement  û  correspondu  à  chacune  des  idées 
qui  l'ont  occupé  pendant  rinterraile.  '    "  •  » 
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En  retourûant  jers  la  forêt,  il  a  eu  une  autre  succession  d'idéet ,  dont  il 
a  jugé  en  la  comparant  à  celle  quUl  Tenait  d'avoir.  Li  durée  du  mouTement 
infisible  du  génie  lui  est  connue  ;  elle  est  égale  à  celle  du  mouTemeot 
visible.  '    ^ 

Yoilù  pinq  durées  mesurées  ;         \  •  .  .. 

Celleé  du  mouyement  Tisible ,  du\ mouTement  iuTisible,  et  de  la  rérolu* 
tion  totale  du  génie,  e^  celles  des  mouTements  faits  d'A  en  B ,  et  de  B  en  A 
pur  rinsîilaire.  Voilà  dpnic  cinq  tenips  indiyiduels,  et  si  Ton  abstrait  ce  que 
ces  diverses  durées  mesurées  ont  de  commun,  on  a  le  temps  en  général. 

Çu'eit'Ce  donc  que  le  temps? 

C*cst  la  durée  mesurée. 

Les  temps  individuels  sont  la  mesure  de  telle  et  telle  durée  ;  le  temps  en 
général  est  une  mesure  applicable  à  toutes  les  durées.  Pendant  que  le  génie 
est  sur  la  galerie,  un  oiseau  de  proie  fond  sûr  une  colombe,  la  déchire  et  la 
dévore  ;  cet  événement  fait^itre^  dans  Tobserrateur  une  succession  didées 
qu'il  évalue  en  la  comparant  aux  parties  d*étendues  parcourues  par  le  génie. 
C'est  ainsi  qu'il  peut  inesurer  la  durée  de  tous  les  événements.  Us  ne  feront 
jamais  que  les  multiples  pu  les  soùs^multiples  de  la  révolution  générale. 

Trois  choses  concourent  donc,  dit  Condillac,  au  jugement  que  nous  por- 
tons sur  la  durée  mesurée  : 

I  *  La  succession  de  nos  Idées  ; 

2*  La  connaissance  des  révolutions  solaires  ; 

5*  Enfin  la  liaison  des  événements  à  ces  ré voli^tions. 

Rien  he  donne  une  idée  plus  nette  de  ces  révolutions.  Que  faisons-nous, 
dit  DestuttrTnicy,  pour  partager  la  durée  en  temps,  c'est-ù-dire  en  quan<« 
tités  de  durée  mesurées  avec  justesse  ?  nous  avons  recours  au  mouvement.  ; 
c'est  lui  seul  (  non  point  qui  mesure  la  durée),  mais  qui  nous  rend  percep- 
tibles les  divisions  de  la  durée ,  lesquelles  seraient  arbitraires  et  incertaines, 
si  on  ne  les  rapportait  au  mouvement  de  quelques  astres  ou  de  quelques 
madîTnes.  r 

En  effetcommentvoyonsrnous  qu'an  jour,  une  heure,  une  minute,  une 
seconde ,  sont  écoulés  ^  c'est  parce  que  le  soleil ,  une  aiguille  ik  montre , 
ont  parcouru  un  certain  espace  ;  parce  que  Teau  d'une  clepsydre.,  le  sable 
d'une  horloge  ont  bissé  vide  une  certaine  portion  d'étendue.  Ainsi  par  l'In- 
termède du  mquviement,  les  parties  de  la  durée  se  trouvent  manifestées 
par  les  parties  de  i'étendue  ;  et  par-là  elles  participent  à  l'avantage  inesti- 
mable qu'ont  cellés*ci  de  pouvoir  être  divisées  et  mesurées  de  la  oiaoi^e 
la  plus  ligoureusè  et  la  plu9  inTariable. 
^iO  De  même  que  pouf  l'ile ,  l'heure  ou  le  temps  qu'emploie  le  génie  à  une 
de  ces  révolutions,,est  l'unité  de  temps  à  laquelle  l'insulaire  compare  tous 
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les  érénements  ;  chez  nous  c'est  le  jour.  Il  répond  toujours  à  une  même 
quantité  de  durée  écoulée  que  représente  et  constate  un  mouTement  uni- 
lornie  connu.  Tontes  les  périodes  ou  p\\}s  longues  ou  plus  courtes  en  sont 
des  nilpltiples  ou  des  fractions  :  Theure  est  une  durée  mesurée  par  une 
fraction  du  mouTement  diurne  de  la  terre  autour  de  son  axe  ;  un  mois  est 
utit  durée  mesurée  par  une  de  ces  rérolutions  répétées  trente  fois.  Nais  une 
n/iiitute,  une  année,  un  siècle,  ne  sont,  par  rapport  à  la  durée  générale^ 
iîtdéfifiie ,  que  des  dirisions. 

Étymotogiê  du  moi  Temps. 
l^i      Temps  vient  du  %tto  Umnô  qut  signiftè  Je  divise.  Cette  idée* de  division  se 
f^it^ntir  dans  tempérer  même,  car  tempérer  le  vin  par  l'eau  n*est-ce  pas 
dlviKr  les  parties  4c  lun  par  celles  de  rautrè ? 
Xc  citronos  des  grecs  ticut  à  lo  famille  de  chrinô  ^\u\  signifie y>  partage, 

'  Mesurer  une  pièce  de  drap,  un  tonneai;  de  vin,  ou  peser  un  pain  de 
sucre  y  c*est  dire  combien  de  fois  le  mètre ,  le  litre^  le  gramme,  leurs  mul- 
tiples ou  sous- multiples  j  sont  contenus;  d*où  il  suit  que  ces  mesures  sont 
essentiellement  de  même  espèce  que  les  choses  mesurées.  Divisé- t-oà  des 
poids  par  des  francs  >  ou  des  francs  par  des  mètres  ?  L'étendue  est  donc 
mesurée  par  de  l'étendue ,  et  la  durée  par  de  la  durée  :  en  tout  la  mesure 
ne  diffère  de  la  chose  mesurée  que  parce  que  l'une  est  connue ,  déterminée, 
et  qu^l'autre  ne  l'est  point  ;  mois  sitôt  que  celle^îi  Test  devenue  y  elle  peut 
à  son  tour  ser¥ir  de  mesure. 

Temps  dan$  lê$  verbes. 

Si  je  dis  : 
marchait   vers   la  fontaine  lorsque  le  géiiie  sortait  de 

la  forêt,  '^  / 

marche    \ 
\    ou         I  vers  la  fontaine  ; 

marchera  y  ^ 

n  est  certain,  !•  que  dans  ces  trois  phrases,  je  compare  d'abord  celle 

action  de  Tinsulaireù  l'instant  où  je  parle ,  et  que  par  rapport  à  cette  époque, 

je  désigiie  celle  action  comme  présente,  passée  ou  future.  , 

a*  Que  dans  la  première  phrase ,  je  la  compare  de  plus  ù  un  instant ,  par 

par  rapport  auquel  elle  est  présente  ou  simultanée.  ^ 

Voilà  donc  deux  sortes  d'époques,  l'instant  de  la  parole  et  tout  autre  in^tani 

que  celui  de  la  parole,  11  en  est  de  même  de  cette  dernière  époque  tommè 

des  mesures  partic\ilièrcs  dans  la  graduation  des  adjectifs  ;  elle  peut  varier 

u  Wlonté ,  car  toute  aclioii  peut  devenir  Un  moyen  de  comparaison  par  rôp- 
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3*  Il  est  évident 
prime  point  comL 
seulement  quand, 
action  :  aucun  ve 
aucun  verbe  n'a  i 
une  durée  mesuréf 
futur  et  même  le 
général  est  celte  v 
parle ,  et  le  passé , 
exprimé  par  le  vei 
diquerla  durée,  j 
sont  les  substantif 
verbe  indique  uni(j 
1^6  Ainsi,  les  mots 
deux  sens  differeni 
verbes.  Ils  sont  da 
l* ait  trois  et  dans  t 
un.  Mais  le  premi'c 
«jue  troisième» 

Aussi  les  Anglai 
se  servent  tdujoun 
cl  de  thence,  lorsqi 
de  I9  conjugaison 
effet  le  mot  qui  ap 
d!appeler  ainsi  le  t 
ment  de  l'action  à 
/L'époque  génén 
sent,  le  passé  etk 

Les  époques  pi 
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future  ou  passée, 
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L*in9tant  de  la  parole  accompagne  tou|our8  celui  qui  parie  ;  cé^  époque 
eut  toujours  arec  lui,  puisque  c*eit  lui  parlant,  et  il  lui  est  îinpoffli^le  (d'ex- 
primer quand  une  action  se  fait,  sans  qu'il  la  compare  à  cet  instÀi^t  par 
rapport  auqiiel  elle  est  essentiellement  présente,  passée  ou  future.'    *\ 

L'instant  de  la  parole  est  l'époque  générale,  essentielle;  toutes  les  ouvfs 
sont  des  époques  pariiculiiret, 
M     Nous  Terrons  que,  par  le  moyen  de  ces  deux  sortes  d*époques,  il  sera 
fucile  d'évaluer,  dans  toutes^les  langues,  de  combien  de  manières  leurs  ver- 
bes font  correspondre  avec  la  durée  les  actions  qu'ils  expriment. 

3*  Il  est  évident  que  le  yerbe  il  marchait,  il  marche,  il  marchera,  n'ex- 
prime point  combien  a  duré ,  dure  ou  durera  l'action  de  llnsulaire.  Iltis 
seulement  quand,  (ou  quand  et  quand)  se  fait,  se  faisait  ou  se  fera  cette 
action  :  aucun  verbe  n'exprime  le  quantum,  ou  la  quantité  de  la  durée, 
aucun  verbe  n'a  donc  de  vrais  temps.  Car  un  temps  proprement  dit  est 
uoe  durée  mesurée.  Tels  sont  un  siècle,  un  jour,  une  minute,  le^passé ,  le 
futur  et  même  le  présent,  quelque  court ^qu'on  se  l'imiàgine.  Le  passé  en 
général  est  celte  vaste  quantité  de  dufée  qui  est  écoulée  au  moment  où  je 
parle,  et  le  passé,  en  particulier,  en  est  telle  ou  telle  fraction.  Le  quando, 
exprimé  par  le  verbe,  n'exige  rigoureusement  qu'un  instant.  Si  je  veux  in- 
diquer bi  durée,  je  dis  :  il  marclui  um  heure,  il  marcfura  une  minute;  ce 
sont  les  substantifs  minute  et  heure  qui  marqiieht  cette  J|iiAitité ,  mais  le 
verbe  indique  uniquement  à  quel  ordre  de  la  durée  oppartient  Taction. 
h4  Ainsi,  les  mot»  de  temps,  et  même  de  piésent ,  de  passé  et  de  futur,  ont 
deux  sent  différents,  selon  qu'ils  s'appliquent  ou  ne  s'appliquent  point  aux 
verbes.  Ils  sont  dans  ces  deux  sortes  d'acceptions ,  comme  le  mot  trois  dans 
l*an  trois  et  dans  trois  ans.  Ce  dernier  trois  est  le  véritable.  C'est  deux  plus 
un.  Mais  le  premier  prend  le  tout  pour  la  partie,  et  ne  signifie  réellement 
tiue  troisième,  ,  1 

Aussi  les  Anglais  ont«ils  deux  poU  pour  detïX<;hoses  si  différentes  ;  ils 
se  servent  toujours  de  t<m«  pour  daigner  la  durée  mefturéeou  le  vroi  temps, 
et  de  tÂ«iMr«,  lorsqu'il  e>tqueltipû  de»  verbes.  Us  n'çmpfoîent  ce  mot  hors 
de  I9  conji^gaison  que  ^ans  how  thence,  depuis  cet  loUaat  t  instant  est  en 
effet  le  mot  qui  approche  lepluf  dellidéé  %iemps  oïdinal ,  s'il  est  permis 
d:appeler  ainsi  le  temps!  des  verbes ,  dont  le  propre  est  de  rapporter  Je  mo- 
ment de  l'action  à  telle  ou  telle  section  de  la  durée.  " 

L'époque  générale  distribti^  la  durée  en  troiâ  ordres  ou  sectibo»,  le  pré- 
sent, le  passé  et  lo  futur.  \ 

Les  époques  particulières  peuvent  la  subdiviser  de  la  même  manière; 
car  ,  SI  par  rapport  à  moi  pariant ,  tpute  action  est  nécessairement  présente , 
future  ou  passée,  toute  action  peut  aussi  être  conçue  comme  passée,  fu- 


.•?^ 


T-. 


♦;     * 


. —    M^,  ujunM,  ayez,  emplojé*  sans  personatirt;  leur  (ùrayi  Mnl^ 
suffit  pour  réveiller  les  idé.s  de VcLnne  et  Lncmbie  -"'' 

Celte  manière,  ce  mode  d'employer  le  Terhe  a  été,  comme  on  ferra 
•ppele  mode  impératif.  ^"""nc  on  ferra, 


même  temps  i\ 

sont  présentée  o 

Ce  temps  peu 
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ture  oti  présente,  par  rapport  à  mille  ou  mille  autres  époques  auxquelles  il 
me  plaira  41e  la  comparer.  ^  '^^ 

AINSI: 

145  ^  temps  dans  le  Terbe  est  cette  propriété  qu'il  a  par  sa  forme  même 
d'ajouter  à  l'idée  fondamentale  une  idée  d'appartenance  à  un  ordre  ou  une 
section  déterminée  de  la  durée. 

Marchât  dans  la  phrase  citée,  annonce  par  sa  forme  que,  comparée 
ù  moi  portant  ou  à  l'époque  générale ,  l'action  de  marcher  appartieOt  à  la 
durée  p^sée  ;  que,  par  rapport  au  géant  sortant  de  la  forêt  ou  toute  autre 
époque/particulière,  elle  oppartient  ii  une  durée  présente  :  v\qï%  marchait 
(^iLdoQC  un  paué  présent  ou  simultané. 

COMBIEN  LA  LANGUE  FRANÇAISE  A  DE  TEMPS, 

Et  s'il  faut  eudmittre  des  verbes  auxiliaires,  / 

146  Nous  avons  vu  I  i^3  et  i54,  que  le  verbe  le  plus  complet  n'a  jamais 
plus  de  45  mots,  pour  désigner,  par  lui-même,  et  sans  le  secours  de  mots 
étrangers,  ù  quelle  section  de  la  durée  peut  appartenir  l'action  qu'il  ex- 
prime. Nous  n'avons  donc  queliuit  temps  dans  notre  langue;  car  c'est  la 
foro^,  la  forme  seule  qui  donne  à  un  mot  quelconque  la  proprlé/é  de  ré* 
veiller  des  idées  accessoires.  Pourquoi  dit-on  qu'un  substantif  oU  un  ad- 
jectif est  pluriel  ou  féminin,  si  ce  n'est  pa|fce  qu'il  a  une  forme  qui  le 
rend  tel?  / 

Cependant  la  routine  qui  ne  voit  le  françaiji  que  dans  le  latin,;  ^t  ne  s'é- 
tonne point  des  rapprochement!  les  plàs  monstrueux,  multiplie J|e nombre 
des  temps  en  prodiguont  ce  nom  aux  phrases  qu'elle  emploie  dailis  sa  tra- 
duction ;  et  la  voilà  qui  s'entoure  de  deux  auxiliaires  Hre  ou  avoir. 
/  c  II  y  a  dans  notre  langue,  dit  WoiUy,  4pux  verbes  qui  servent  à  côn- 
»  jugiiér  tous  les  autres  :  ce  sont  ^^re  et  a^iV;  c'est  pourquoi  onlçs  apr 
»   pelle  verbes  auxiliaires,  du  mot  auxiliurÀ,  aide,  secours.  »         \  1 

C'est  à  Paide  fBu  effet,  c'est  par  le  seco^s  de  ces  prétendus  onxîlîaires, 
V  que  la  routine  a  si  horriblement  comg||qu4  la  Conjugaison,  qu'elle  a  f|ormé 
en  français ,  et  ses  verbes  passifs,  et  ses  temps  composés^  et  SjBstempSi sur- 
composés et  resurcomposé^.  .1 

Cependant  ni  être  ni  0>oir  ne  servent  à  conjuguer  un  seul  aqtre jr^i(be , 

,  '"   ■  :■/' Je  suis  \  ;  ■      .  '  '      '  "  ^  1 

un  seul  mot  d'un  veil«.(      .,^.      \  battu.  -  1 


j'ai 


Dans  ces  deux  projiositions,  je  suit  txj'm»  lervent,  dit-on,  &  <x>njug|ier 
battu,  donc  ce  font  des  verbes  auxiliaires.  Mai^  baiiu  est-il  un  verbe P^^m 
con]ngae-t^il?  Il  se  conjugue  si  peu,  que  dans  fous  les  temps,  dans  tputcs 
les  personnes ,  c'est  toujours  battu,  Seuleodent.H  varie  selon  le  |^nre  et  le 

nombre  du  substantif,  mais  c'est  ce  qui  prouvé  qu'il  est  on  pur  eit  simple 

.       .    -       ■   '  •' / , 


adjectif;  que  qui 
n'est  pas  plus  < 
bons.  Quelle  épx>( 
regardés  comme 
sus ,  revêtent  les 
mense  échafaudn 
-ai' y  a  pas  un  seul  I 
et  un  temps  des 
contraire  aux  pre 
j'y  Partant  de  cett 
donne  aussi  teS  fc 
les  différents  moi 
juguc  i\  l'aotifet  1 
clopédî'ques;  et  ]M 
n'emploie  que  do 
verbe  ^(iT;"mais 
n  Terbe  ie  systéi 
»   donner  les  vk 

En  effet  on  m 
être  etuvoir,  le 
une  fois' reconui 
eirejur  le  point  de 
aller;  et  pour  lut 
FUTUR,  remarqi 
des  moins  coniplii 

a  II  i  lut  bien 
»  sortes  de  loi^ul 
»  confor  draitHlpu 

Cebemprécipi 
verbes,  4e  formée 
la  force  de  l'hi^bi^ 
l^  Mais  île  8ont-c0 
pas  les  yariationi 
que  noué  voulons 
se  fondent-ils  avec 

pour  nesf  plus  être 
nous  itièns  $ur  le  f 

bu ,  ne  seraient-ils 
vient  vprbe,  avoir 
1  article,  la  conjoi 
ne  sont  plus  rien  c 


>■■'-" 


*:    * 


même  temps  l'une  et  Taulre.  Mail  comparées  à  une  seconde  époque ,  elles 
sont  présentée  ou  simultanées. 

Ce  temps  peut  donc  s'appeler  passé  simultané. 
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adjectif;  que  quand  on  dit  :  je  sm  \atiUy-nous  sommes  battus  ,\tt.,  battu 
n'est  pas  plus  conjugué  que  bon,  lorsqu'on  dit ;>  «uiii  bon,  noàs  somma 
bons»  Quelle  épx>uTantabié  conf\ision  dfidéesl  battu,  un  yerbe,  jeàuhmj^ai, 
regardés  comme  auxiliaires,  eux,  qui\ seuls,  dîns  les  proposition? cMei- 
sus,  rcTêtent  les  formas  caractéristique^  du  Tçrbe?  hé  bien!  dans  \et  Im- 
mense écljiofaudage  ftjpié  par  l'interre^oil  des\  prétendus  auxiliaires ,  il 

ui'y  a  pas  un  seul  mot  qui  ne  soit  un  adjectif  passif,  (Jomme  battu,  ou  été,  etc., 
et  un  temps  des  itrh^^  être  et  nooiV;  dbnc  la  doctrine  des  auxiliaires  est 
contraire  aux  premières  notions  du  bon, sens.      .    \ 

7  Partant  de  cette  faussè\  doctrine ,  et  voulant  ôtre\  conséquept ,  Beaiizée 
donne  aussi  leà  fonctions  iincillaires  à  veniA  devoir,  \aiUr,  et  obtient  mmr 
les  différents  modes  soixaiite-deux  temps,  dépendait  un  verbe  ainsi  con- 
jugue à  raçiîCct  au  passif  b!occuperait  pas  pUis  de  tJ«nte  colonnes  ency- 
clopédiques; et  M.  Siçard,  iflisissaiit  tout  davantage  d'Jin  procédé  si  simpL 
n'emploie  que  douie  pages  (d  la  vériié  un  peà^sen-ées  yÀ  là  conjugaison  d\ 
verbe  ^(ït;  mais  il  ajoute  quton  ne  dqil  pa^  s'aiteudre  à\  trouvçr  «  dans^çl 
n  irerbe  le  système  de?  teipps,  com/;^if«;  car\il  eût  f^Ilu  pour  cela  hi^ 
»  donner  les  ti^Wps  comparatifs  qu'il  n^a  pas.   m\         ,     \        ^ 

£n  effet  on  ni  voit  pas  pouri^uoi  ceu)^  qui  donbeni  le  nom  d'auxiliaires  à 
être  etmoir,  le  Afuseraiept  à  vei\ir,   devèir  et  aller  ?  mais  i:es  trois  derniers 


une  fois' reconnus,  ce  ne\ serait  vpoint  fini.  Beaui{(e  lui-myme  pen^e  que 
eirejur  le  point  de\  ou  «ri  d  la  leille  (/<  doivent  été  assimifesâ  l'auxiliaire 
,  aller;  et  pour  Xxf^y^ocraté^  âtiiT  sua  lb  poim  i>b\  boieb  Ul  aguë  est  un 
FUTUR,  remarquez  bien/ a»  futur  prochain  difiik  mtérieàrTc^êt  là  un 
des  moins  cooipliqués  de  sei  soixante-deux  temps.  A  -  \ 

a  II  fiut  biipn  prcudrc  g^rde,  dit  Destutt,  deilne  jamais  prendre  ces 
»  sortes  de  locutions  pour  des  temps  d'un  seul  Verbe,  sans  quoi  on 
»  confor  draitHl()ut.  »  \        ,  ; 

Ce  bem  préclppte  ne  l'a  poirtt  empêché  lui-mênâe,  dans  son  tableau  des 
verbes,  4e  (omi^jp  des  temps  oe  trois  ou  quatre  piècel:  tant  eàt  violente 
laforcedcl'hubi^del  \  ,V 

ri8  ^^^*  Y  •**"*'®**  P**'  ^*'  temps\du  verbe  que  nous  cHerUons  ?  Ne  sont-ce 
pas  les  larîatîonà  ou  les  modifi!bations  du  verbe,  sjbs  différentes  formef 
que  noui  voulons  rasscDàbler?  Av\ir^itre,  devoir,  etc.,  étrLur  te  point,  etc., 
se  fondebt-ils  avec  le  verbe  que  je  conjugue  pour  ne  |^s  faire  qu'un  mot, 
pour  dcf  plus  être  qu'une  modification  du  même  verbe  ?  eènous  avions  bu , 

,  nous  itiéns  mr  lepointdeboirf,  il  fJfy  avait  qu'un  moment  \ue  nous  avions 
^a«  ne  teraient-ils  qiie  tels  ou  tels  te^ips  du  verbe  AoiW ?  L'adjectif  Aa /de- 
vient v^rbe,  avoir  cesse  d;être  lui-m|me  ;  être  ne  marque  plus  l'existence^ 
1  arUclé,  la  conjonction,  le^aubsiantif,...  je  me  sers  des  termes  vulgaires* 
ne  soi^t  plus  rien  de  tput  cela.  Ils  sont  verbes,  ou  ils  font  partie  du  verbe  : 


J 


à- 


»  '(■■ 


■  n,  'V 


k  » 


V 


w 


^^ 


~v 


TnfiiitVa  enfuits  à  raille  ce  portnit ,  I^a  F.  5,  1 8. 
C'csl-à-dirc ,  par  exemple,  le  printcpopi  passé  ta  fit ,  tit. 


untëppipres 
s*iljraT«it: 
Je  Teuz,  je 


j. 


à: 


/ 
/ 


V 
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ill  oODCOurenC  il  représenter  la  valeur  dfuae  finale,  à  exprimer  une  inodi- 
ficiUon  de  tenais.  Cependant  le  verbe  que  l'on  conjugue  réellement  n*est 
pakcoujugué,  etl*oa  conjugue  ceux  qu*on  ne  conjugue  pas.  L'article  et  le 
subMantif  eootiouent  à  suirré  lès  lois  de  la  syntaxe,  conime  s'ils  n'étaient 
j^oiot  oeTeous  varbes ,  ou  partie  d'un  ^vérbe...  quel  galimatias  I  quelle  con- 
fusion ok  plutôt  Wal  renversement  d'Mées  !  !  I  enc9re  une  fois ,  tout  mot 
préseû^eiiiiie  idée»  une  forme,  une  syntaxe,  et  (|loit  sous  ce  triple  rap- 
port êtè<a  le  sujet  \de  la  gramtoaire.  à\  quoi  sert-il  donc  de  grouper  les 
mots,  slXfaut  toujours  rendre  (Compte  de  chacun  d'eux;  si  l'analyse  im- 
pitoyabll  montre  les  pièces  où  lV>n  Toudk^ît  n'apercevoir  que  des  masses  ? 
^e  yerbe   fronçai^  n'a  donc  que  huié  temps,  puisqu'il  n*a  que  huit 
'sor.tesde  form^^s  qui  rapportent  l'Iiiction  à  telle  ou  telle  section  de  la  durée. 

V  \8  ^'  Disi*  M^»K«  DES  Vbebis. 

1 A9     W**.»  ^^  nomcnclàtu re  des  temps ,  nous  ovofis  ru  loi  roots  d'indicatif,  dé 
titif^iimpiratif,àtiuéii^  •       '     c>. 

a  pu  remarquer  en  quoi  différeùti  par  exemple  ^  ^    ^ 
futur  IndicalîC,  je /frai  i  \ 

^fiktursupfositif,  je/VroM,        \  \ 

\  Le nttur  impèi^  M'Y 
Le  mtor  du  supjonctif,  on  teut  qiiie  je/ofie. 

L'inoifa^/ annonce  l'action  présente ,  passée  bu  f^ti^re|V  éf^ntune  un  fait 
positif  s\ie /ail ,  te /Mtti* ,  je /psr^^^  j.     \    ^     j 

Le  scijLosiit'/*  l'annonce  ci^mme  soumise  'U  line   condi tioq  |^  jî^  ^#ra/j 

Vimpitaiif  la/riepréscnte  comme 

personn&l\/ai<< 

L^idéeimêmc^  de  cette  pj^cipiére  perso^i^ç  est  exprlibée  par  l!jBibscnf:e  du 
pcrsonntiir  et  celui  qui  agit  ;  tu. ,  nous  ytom\  sont  supprimés.  A  cette  iiiO|rque 
on  reconnaît  cui*u ne  première  personne  veut.  Ordonne  ou  désire  l'action. 

Le  5i//i>y>>iL<!/' annonce,  en  effet,  que  l'i^ction  j  exprimée  par  oeniode  est 
jûinie  ù  une  lUtre ,  qu'elle  est  sous  sa  clépendance.  ^ous  p'attendex  pas  que 
jfj/rtmcctélige..  '         ^  '."  ■   ■   ■       ;         \    .  ;     '  \    '^  y 

Iltdiflfèrc  d)c  l'impératif  en  ce  que|ractioo  oc  l'impératif  est\  toujours 
goulue  par  /la\  première  personne  ^  et  que  eeUe  du  subjonctif  ^éut  €tre 
goulue  par  ^no  personne  quelconque.         -j  i 

L'emploi! du Isubjonctif  e^t  le  seul  difficile.  Il  sera  traité  plus  tard  «foe 
de  nombreux  détails. 


dépeiïidante  de  la  Tblonlé  4e  la  première 


f 


■  4 


0 


Cëpl 

\Les\  latins  dise 
un\seul^mot|  pi 
phrase. 

Lips  btfns  qpt 
côtéWctioii ,  et  < 
c]eux\sortes  \de  I 
tive,  l'autre  pasa 

Il  4t  évident  < 
dans  je\suis  aitnè^ 
^t  l'adjectif  passi 
autres  adjectifs  é 
d^  persoi^ne,  de 
férbe. 


un  te^ps  preseot?  fou  ce  que  tu  dois,  arrife  ce  qui  pourra;  c'est  comme 
s'iljraTalt: 
Je  Tcux,  je  cotnmande  où  je  désire  ceci  :  tu  /VfiW'Ce  que  tu  dois,  etc. 

•   .     .  .  "5 
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S   5*    PB8  VOIX   DANS  LES  YbRBBS. 


0 


Çéphaie  aimait 


,  itiUiii  aimi  d'elle.  La  F.,  ^  Ftliêtti*  MinéÊ, 


Xek  latins  disent  amabat..\,  et  ama^a(ur,*  ç*est-à-dire,  ils  eiprim^nt  par 
un\  seul^mot,  par  amabatuTy  ce  qui^  dans  i^otre  laoguei  eiige  une  péri- 

jphrnse. 

Lips  latks  qpt  donc  le  moyen  d'exprimer,  par  une  forme  unique,  d'un 
côté  Wctioti ,  et  de  l'autre  la  passion  ou  l'état  passif.  Xeurs  rerbes  ont  donc 
deux\ sortes ^e  mots,  où,  co^nme  oh  dit,  deux  sortes  de  Toix ,J'une  ac- 
tive, l'autre  passive. 

Il  èit  évident  qu'en  français  la  voix  passive  manque  complètement,  car 
dans  je\suis  aim^^  tu  es  aimé ,  etc. ,  j'itais  aimé ,  il  y  a  NI  verbe  tais ,  m,  éiaùy 
et  l'adjectif  passif  qui  tarif  pour  cause  de  genre,  'de  nombre,  comme  les 
autres  adjectifs  énènciatifs ,  et  qui  n'exprime  aucune  des  idées  accessoires 
d^  persoj^ne,  de  temps,  de  modes;  d'oâ  se  forme^  le  triple  caractère  du 
férbe. 


■À 


P 


/ 


I     > 


,«»I.U.,lLll.lJ|^piLIJimU-..llllip„  -.11.    .«--.JUJIJ 


4. 


y»  M  inv  vH»i«u  cjH'-u  pu  un  prfliencf 


.* 


Je  f  eux  qu'il  me  batte  signifie  je  reux  qu'il  continue  à  me  bûtlre.  Or,  celle 
idée  de  continuatioo  est  une  idée  de  futur. 
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CHAPITRE  XVffl, 


Ou  réêumé  du  idiet  aeeenotres  et  variatiom  déf  mots. 


1 5|!     Lei  mou  ririent  comme  on  a  tu  ,  mtoît  : 


m: 


C  masculin . 
*'*^''^V    l  féminin; 


Lesubitanlif<    ^nomin-é 


en  cat 


3  singulier, 
/  pluriel  ; 

Înomlnf tif ,  ou  sujet  du  rerbe , 
accusatif,  ou  régime  objectif, 
datif,  ou  régime  indirect. 


jÇ^demier  accident,  c'est-à-dire  le  cas,  ne  se  troure 
que  dans  le  mot  <m  et  dans  les  personalifs. 

^    en^ffifi, 
énouciatif      ^     en  fiom/>r«], 
^    en  dsgréi  ; 


L^adjectif 


( 


première , 

en  pp'sontu  \   deuxième , 

troisième  ; 


nflirmotif  ou 
verbe 


nombre 
temps  y 

modes 


mJmmÊMmm 


(  singulier, 
^  pluriel; 

.  S  temps; 

indicatif, 

suppositif, 

impératif, 

subjonctif, 

infinitif; 

actife , 


étéûiHes;e)li 
futures  que  da 

réalisée. 


'5^^  s  substantif  ( 
f>  substantif] 
a  adjectif  en 
aq  adjectif  q 
'^  ad  —  d 
aa  —  tu 
ap  —  p 
V  adjectif  al 
1  à  la  suite  d 
a 

I  dernier  chi 
a    — 

3    — 

t  2  3  4  5  6 
premier,  seoôm 
m  masculin. 
f  féminin. 
8    singulier. 
p  \)luriel. 


ad 

La 


On  pourrait  i 
i'ondumentale  ;  o 

Quand  on  a  di 
pour  le  modifier 
ployé  seul  et  fon 
comme  substanti 
manières. 


été  Met  ;  e|l6t  n«  sont  donc  ni  ptsié«i  ni  pritentcf  \  elles  ne  font  mêma 
futures  <iué  dens  le  supposition  qne  )a  condition  dont  elles  dépendent  sera 

réalisée. 

/■'.       5*. 
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CHAPITRE  XIX. 

ABRÉnATIOMS. 

a  ■  . 

•  y 

p^     S  subslanlif  absolu.  Nota.  Ce  signe ,  dans  ce  sens ,  est  toujours  initial. 
p  substantif  personatif,  vulguirenacoi  dit  pronom  :  signe  inUiuL 
^     A  adjectif  cnonciatif;  suiyént  les  quatre  sortes. 
aq  adjectif  qualiflcotif.  *  " 

^    ad      —     déterminatif. 
aa       —     actif. 

ap       —     passif.  .       '  > 

V    adjectif  aflirmatif  ou  verbe. 

1  à  la  suite  d'un  personatif  ou  d'un  verbe,  signifie  :  première  personne. 
■J  seconde. 

troisième. 
1  dernier  chiffre  à  la  suite  d'un  personatif,  signifie:  premier  cas. 
^  tfecond. 

troisième. 
13545678  dernier  chiffre,  à  la  suite  d'un  verbe,  signifie  temps 
premier,  second,  troisième,  etc. 
m  masculin.  )  ,   ' 

/  féminin.  (   r.     ,      ^ 

8    singulier.  f  '«"w  ne  sont  jamais  signe  initial. 

p  \)luriel.  y 

EXERCICE. 


»  ad       i         ad     s  v  ad     g 

>  -    La  mouche  et  la  fonmd  contestaient  de  leur  prii; 

i       V  ad       g 
0  Jupiter  1  dit  la  premiéie;  U  F.  4,  5. 

On  pourrait  ainsi,  par  une  première  notation,  ne  marquer  que  ridée 
i'ondamentale  ;  on  ajouterait  ensuite  les  idées  accessoires. 

Quand  on  a  dit  :  la  ^<;nuV>#  femme ,  première  est  un  mot  ajouté  à /mifif 
pour  le  modifier  ;  Il  est  donc  adjectif.  Mais  dans  le  vers  précédent  il  est  em- 
ployé seul  et  fonoUonne  i  la  manière  des  substantifs ,  il  petit  donc  «tre  noté 
comme  substanUf.  Vn  grand  nombre  d'adjecUfs  s'emploient  alasi  des  deui 
manières. 


i/  ■-- 


* 


wnmOBmmmim 


~U 


*?!•/« 


■Bsr* 


qae  le  TerDeYoïrt.  Asiembier  ftiasi  toutes  let  formes  dyn  Terbe,  o*«9t  ce 
qu'on  appelé  conjuguer;  mais  ces  assemblages  ou  conjugaisons  appartiens 
nent  à  la  lexigraphie ,.  deuxième  partie  de  la  grammaire. 


1 


/ 


TTC 

le  <| 


^  : 


^ 
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15/l 


La    mouche  et  U~^foiinni  contestaient  de  leur  pnx. 


■\     î 


^ 


aé(t 


£à,c'csl-à-direndjectifdétermînatif  féminin  singulier. 

MoafAe,  c'est-à-dire  substantif  réminin  singulier. 

Contestaient ,  c'est-à-dire  verbe  a  la  troisième  personne  plurielle  du 
temps  second. 


155 


tmt     t;S«5  Mdft        sfs 
O  Jupiter!    dit    la    première, 
'    .  t,3ii   imki     admt   tmt    aifms      i;3<6  admp' tmp 

Faut  -  Uflue    1*    àmour-proprê  aveugle  les  esprits 

Qdft        aqfi        tft^  , 

-  D'une  si  tcmble  mauiérc  ! 

FaulH*/.  Quand  La  Fontaine  a  dit  : 

A  ces  inots ,  le  CQrbcaa  ne  se  sent  pas  de  joie , 

//  ouvre  un  large  bec ,  laisse  toiiiber  sa  proie.  La  F.  i ,  a. 

//est  relatif  à  corbeau,  mais  rîMc  faut-il  ne  se  rapporte  i  rien;  c'est 
Ti/Wdes  latins,  qui  signifie  cela ,  cet  objet.lù. 

Seulement  si  notre  langue  ayait  un  genre  neutre ,  Vit  de  /a/i<-*7  serait  noté  ' 
neutre. 

Faut-il  que  l'amour-propre  aveugle  les  esprits   . 
D'une  si  terrible  maniéire , 

admtaqmt        aqmt      tmi 
Qu'    un     vil   et  rampant  animal 

odfi      sf»        êdmt    jfn«  v3«6  plmtt 


'v    aqmt 


la 


le  de    r       air   ose       se       dire  égal  l 


Rampant  est  ici  placé  sur  la  même  ligne  que  ciï;  il  a  donc  été  aussi  noté 
aq ,  c'est-à-dire  adjectif  qiMli/icatif,  Mais  dans  cette  phrase  : 

«  C'est^  ainsi  que,  rampant  toujours,  les  serpents  parviennent  à  la  cime 
»  des  arbres.  »  jR«»ip«n<  serait  noté  Ma ,  d'est-^-ûin  adjectif  actif. 

Mais  comment  reconnaître  qu'areug/^,  ose,  sont  plutôt  au  temps  six 
qu'au  temps  second ,  la  forme  étant  la  înême  dans  les  deux  temps? 

Remplaçons  cette  forma  équî roque  par  une  forme  tranchaote  i  nous 
pourrons  dire  : 

Faut-il  que  nous  iTqus  avêugUous  d'une  si  cruelle  manière  1 

Faut-U  que  nous  ojiofù  nous  croire  égaux  1 

Au  temps  premier  on  aurait  :  nous  nous  mtiuglôns  «  nous  osons  ;  Téqui' 
Yoque  est  donc  levé.  - 


Qn  pourr 
au  Teriie  éqi 

Faut-il  qi 

Mais  on  d 
Nous  répond 
ont  déjà  quel 

Non-seule 
placement  d 
grand  secoun 
Se  dire,  se 
masculin  sinj 
slantif  mascu 
une  injure  ,  st 


15G 


Je  et  presq 
féminins,  .pai 
minins.' 
^  Mais  con|m 
masculin ,  pui 
gisse  dû  sexe  i 
quise  que  par 
deuxième  pari 


ttdmi 
Si       1* 


On  exprime 
substantif  mas 
aàniSf  c'est-4-d 
y  arait  le  homn 

B/ls  n*a  pas 
effet  M  mot  D*é 
et  que,  comme  1 


T 


leuôïlîerôë     aëiâ 
lequotrfème    de   la 


y 


/» 
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Qd  poumlt  «UMi ,  MB.  changer  4t  pemime  ,  ,ub.Utiier  le  rerb«  fi,in 
au  Terbe  équivoque,  et  dira  :  '"•«  fm« 

Faul-ll  que  l'amonr-propre  fiau  ou  produiM  un  lel  effet  1 

Mai,  on  dira  :  qu'eat-ce  qui  apprend  qu'il  &ut  dire  /W plutôt  que  fait? 
Noua  rtpond«,o. que c*nH|yeh de .'«ider e«  proposé  .urtout  pour^c.û,  1 
ont  deji  quelque  uiage  de  la  langue.  ^       «-"uiqui 

Non-«uIement  Ici  ^  maia  dan*  beaucoup  d'autre,  circonstance,   ce  tem- 

li^TZl"^'  '"""•  *'"""'^'  ""'  ""•  ror«ec.ractéH.:;ï:c'::r„ 

^  Se  dire,  «  e.t  noté  ,,3m,a,  o'e.t-ù-dire  perwnallf  de  troirième  per.onne 
mawulm  .mguber.  deuxième  ca,;  parce  qu'il  e,t  relatif*  amma/    "ub- 
5lant.fma,çuLn  singulier,  et  qu'il  e.t  régiipe  objectif  de  d,«.  Dan.  «  dir. 
une  injure  ,  u  serait  noté  plm5.  «/«m».»  mr» 

Je    hante  les  piiliJs,    /«       i»     Mriedsà  u  uU. 


/•  et  presque  tous  les  pcrsonalifs  de  celle  r«ble  ,onl  notés  A Ost-à-dire 
Sr*  ^"'''  "^"^  '^^^^'  *  ^'"^^  ou  «oaMé,  substan^fs  fé- 

^  Mais  coniment  saroir  que  mouche  et  fourmi  sont  du  féminin  plutôt  que  du 
masculin,  puisque  ces  mots  sont  toujours  du  même  genre /soit  qu'il  s'a 
gisse  dù  sexe  mflle  ou  du  sexe  femelle  ?  cette  conùoissance  ne  peut  être  ac 

a</mi    «mil  ^anuS     vZmi    ndmt    mt     pi/Ji      vm  -,^. 

a.  r  M  f  i»»oie  on  iH.«f, '/ «,;;;4idn,M'w 

■s  *■  *. 

On  exprime  par  Sa  forme  Tidée  dîtin  cas,  il  a  été  noté  smsi ,  c'est-à-dire 
substantif  masculin  singulier^  premier  cas.  V  placé  derant  on  a  élé  noté 
at^ms,  c'est-4-dire  adjectif  dét^rminatif  masculin  singulier;  i'on,  comme  s'il 
y  ànhUhommê,i*kommt, 

^7  P«ndiiifqiieceUe-d,chélhrae(iiii2Sa«,     ^ 

Vit  ti^  {oond*   an    fëcuqa*  %   a   uîliié  cIm»  adf. 

Bliê  n*a  pas  «té  affecté  du  cbilfre  fbtal  qui  marque  le  oin,  parce  qu'eu  * 
effet  M  mot  n'éxpiim  point  par  la  fofCT  seule  de  sa  forme  lldée  d'un  cai . 

6* 


% 


~l 


m 


nous  lamilUipIioDd  pur le9  semaines,  les  mois,  les  années ,  (es  siècles,  et 
la  divisons  en  heures,  en  minules,  cil  secondes  :  lions  av<^  dpnç  Tidée 
dû  temps.  \  :'      ^,    __ 


■  '^ 


>/ 


.\ 


m 
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IDÉOLOGIE, 


w  la  rtrrti  bien  hainbl| ,«//«.  qui  éloU  ^i  $fi:ogantc.  C'est  -ârelle  que  vous 
»  parlerez.  »  Le  mot  i7  iu  contraire ,  par  sa  forme  se^le,  éveille  ridée  du 

premier  cas.  »  .  \^ 

Soi,  en  ce  moment  op  ne  pense  qu'A  50/  i  on  n'aime  que  soi.  ^ 

Moi,  toi,  lui,  mosci^tins,  sont  aussi  des  pcrsaûnlifsi  mais  qui  par  leur 
♦  forme  n'expriment  poii^l  l*idée  d'un  (^n?.  Voir  n'  g5. 

Trainé.  Qu'est-ce  qui  est  traîné?  c'est-à-dire  qu'esl-(îo  qui  est  passible 

de  l'action  de  traîner  ?  le  fétu.  Tratné  a  donc  été  bote  ap  ;  on  a  ajouté  ms , 

c'est-à-dire  masculin  singulier ,  parce  qu'il  est  du  inéme  genre  et  du  même 

nombre  que  le  lubstaotif  auquel  il  est  ajouté.  ^ 


158 


^' 


\ 


adi/fs      »fs        Vip5  pifi'S 
Mais ,  ma  mitonne  >  dites  -  moi, 

vipi  p-ifp  .  '   adfs' sfs    atlms  tnu 

\  campez-vous  jamais  sur  la  tête  d^  un  roi , 

.  otims      tms  adfs   sfs 

D'    uu  empereur  ou  d'  une  bélier 


Kl. 


Vous  est  ici  employé  pour  <a,  te;  vous catnpez-voui  pour  te  campes^tu. 
Un  abus  en  entraîne  un  autre.  Le  verbe  «u  lieu  d'être  ?»u  singulier ,  comme 
ridée  l'exige ,  se  met  nu  pluriel ,  et ,  chose  bizarre ,  l'adjectif  éuôncialif  reste 
au  singulier.  Les  deux  vous  ^  vous  campez-vous,  ont  été  notés  sans  indica- 
tion de  cal  ;  comme  les  substantifs  âbiolus,  ils  peuvent  en  effet  figurer  dans 

tous  les  cas.  ^ 

.  Dites-moi ,  c'est-à-dire  rf«<«  d  moi  Ce  mot  a  donc  clé  noté  /Ji/i3,  c'est- 
à-dire  personatif,  première  personnoj,  féminin  singulier,  troisième  c(lis  ou 
datif.  Moi  ainsi  employé  est  un  cas  par  position ,  ce  n'est  point  un  cas 
formel;  Di^ns  dlte$-mo<  ,'que  voulez-vous  i/m  dire,  on  a  l'^iemple  de  ces 
drux  sortc^  de  cas.  Moi  est  un  cas  accidentel  ou^de  position  fine  est  un  cas 
formel.  V^lrlen'95. 

i  /'  -  -        /  /        ' . 

^  f^Q  J^ ,  le    fait  ;  et  je  baise  un  beau  sein  quand  je  veux  :  , 

fli/ka  vitt       .    •àmp    tmp 
Je    me    joue  entr«    des    cheveux; 

vitt  emi  »dfê        tf*  «9/« 

J  A  rehausse  d'un  teint    U    blancheurnaturcUe; 

Teint .  primUivement  t$t  radjoctif  passif  du  verbe  teindre.  Ce  ruban  est 
m9à  teint,  cette  étoffe  est  bien  teinte,  liais  dans  le  vers  de  La  Fontaine  tein^ 
est  eiùployé  seul,  et  on  dit  un  teint  comme  on  dit  un  AMnfftf,y1io  iivre. 

Blanc  ,  êlanch  j  est  on  adjeotif  :  un  ruban  blâsm ,  une  roht  blwch»  ;  tnaîJ 
blnnr*^^"" ^*^  ■"\mbitoiit.ir..YQifa*'  i,5..flt.-»lA— ..^ p»^,,^.».»,.   ,.      ,  .„,„,,,.., 


SI  on  le  su 

uniforme  >  s< 
le  serait  que 


60 


Lui  rcpl 
forme),  ca 
Torsq^u'il  éa 
tleile. 

Lui  répl 
serait  un  Ci 

i)ans  ce 
jamais  cxpi; 
c'csl-à-dlrc 


Dans  toi] 
pourquoi  II 
pour  design 
in ,  If  et  ioi 

Fous  han 
pluriel,  et< 


[^jj   .  A  chaque 
faire. 
Ainsi  pou 
Pour  on 
Pour  aveu 
L'Identité 
Cette*  rec< 
(du  verbe /( 
des  analogie 


1 


Si  on  le  supposait  isolé  dans  un  buisson  de  roses  qui  exhalât  une  odeur 
uniforme ,  son  moi  n* étant. pouf  lui  modifié  d'aucune  manUre,  puisqu'il'  ne 
le  serait  que  d'une, seule,  il  resterait  un  siècle  dans  cet  état,  qull  n'aurait 


/ 


*  * 
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-  Et  la  dehuèrc  main  que  met  à   »   beauté 
^àf»    sf»      aaf*    «       ift      '      • 
Vdc  femme  allant  en  conquête , 
tmt  tUi       j^ms    adfp     sfi,^       «pm< 
G     est  un  ajustement  des  mouches  emprunté. 

vipSpifti     n     adft  ifi 
,       Puis  allez-  moi  rompre  la   t^te 

aqdmp    $mp  vtpi  ptmp  apnu^ 

De  vot  frenim.  —  ATca-vouB     diif 
/>3/ii"  i»5«3      odfs        «/k 
*  Lui  répliqua    la.  ménagère.    / 


^ 


Lui  répliqua,  c'eat-ù-dire  répliqua  d  elle,  lui  ainsi  employé  est  un  cas 
loimel,  car /(w  ne  remplit  jamais  celte  foncliôn  de  datif  mi  terminatif  que 
lorsqu'il  est  relolif  à  un  subslanlif  féminin,  et  qu'il  peut  se  traduire  par 

M  elle.        '  .       "       -^  '  '^J  *^ 

Lui;  répliqua,  rapportera  un  substantif  masculin  poiil  réplique  .d  /</i, 
sernit  un  cas  occidenf^,  car  lui  masculin  s*emploie  dans  tèus  les  cas.'     ' 

i)ans  celte  sorte  d'adjectif,  l'idée  de  genre  et  celle  del  nombre  ne  sont 
jamais  exprimées  por  des  formes;  â//4frt  Je  lapbi^ase  ciléi  a  élé.noté  aafs , 
c'est-i\-dirc  adjectif  actif  se  rapportant  à  un  subslanlif  féminin  singulier. 


pup   vipi  tidmp  imp     "      smsp%fi$  -vZfi 
Vous  hantez  les  palais,  mais  on  vous  y  maudit. 


} 


Dans  toute  la  fable,  voas  est  relatif  r la  mouche  ou  à  la  fourmi ,  ▼oilà 
pourquoi  il  a  été  noté /*;^il  a  élé  noté />  parce  que  irons  a  été  inventé  d'abord 
pour  désignçr  le  pluriel  du  second  rôle^  ce  h'est'que  iw.alnis  dn'il  remplace 
tu ,  U  et  toi. 

Vous  hantez  signifie  ta  hantes.  De  fait ,  ces  deux  formcy  sont  de  nombre 
pluriel ,  et  ont  dû  être  notées /}).  ; 


ObtervatioM. 

l^jj      ^t^haque  Yerbç  qu'on  troure,  a  faut  remonler  a  la  form^  pareille  du  verbe 
fatre,  '  *  ' 

Ainsi  pour  contestaient  on  citera  quc'/««aiVn<  les  Trojens  ? 

Pour  on  vous  y  maudit ,  elle  fait  subsister  l'artisan  de  ses  peines.    • 

Pour  axeugte  les  esprits ,  jamais  un  lourdaud  quoi  qu'JI  fatêè, 

l^'identitè  du  chiffre  marque  l'identité  d'Idées  accessoires.      ' 

Cette' reconnaissance  d'identité  d'idées  acci^soires  dHm  verbe  fajeni  c6nnù 

(du  verbe  faire  )  aveo  tout  autre»  exerce  le  fugement|  et  doniio  le  sentimeot 

des  analogies.  •  .     .; 


1- 


y 


r 


j 


I  ;.  ' 


/  . 


• 


"~1 


que  cnaque  panie  oe  sou  moufemeat  o  correipoodu  à  chacune  dei  idée« 
qui  Tont  occupé  pendant  Hnterralle. 


^ïO      De  même  que  ] 
de  ces  rérolutiomi 


r  « 


'7 


Sb 


• 
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IDÉOtOGie. 


102  doit  être  cootÎDué  sur  plusieurs  fables  ou  toute  autre  composition.  En  effet 

celui  qui  peut  ainsi  noter  tous  les  mots  tariables,  tant  sous  le  rapport  de 

ridée  fondamenule  que  sOtis  celui  des  Idées  accessoires,  est  déjà  très-afancé 

'  dans  la  grammaire;  car  c'est  dans  les  parties  du  discours,  en  tant  qu'elles  sont 

Tariables ,  qu'elle  consiste  presque  tout  entière. 

^  On  0  pii  remarquer  que  plusieurs  mots  sont  restés  sans  notation  ;  ce  n'est 
qu'après  l'examen  des  mots  invariables  (  YOir  la  section  suiralïte  )  que  nous 
pourrons  procéder  à  une  notation  générale.  *  "  ^^ 


V 


TROISIÈME  SECTION. 


sges  roots,  considérés  connue  dépouillés  d'idées  accessoires  et 

partant  comiïie  iavariables.      - 


\» 


CHAPITRE  PL 

De$  iiivariablet  dit*  prtpo$Uioni. 


X 


^41 
« 


% 


U  gooUe ,  d'autre  part ,  alla  droit  se  loger 
y^       Çhcs  m  prélat ,  qu'elle  condamiie 
A  jamais  da  lit  ne  bouger;  y 


Cataplasmes ,  Dieu  saitl  Les  gens  n*ODt  point 

de  bonté 
De  faire  aller  le  mal  tooiouis  de  pb  en  pis. 

La  F.  5, 8. 


I  / 


j.-% 


^  Chez  est  un  substantif  tronqué ,  de  l'italien  casa ,  d*où  nonsafons  U'ii  case, 
cbesal ,  du  latin  casaU^  maiso|i.  C'est  comme  si  l'on  disait  :  U  foutte  allÀ 
droit  se  loger  case  ou  maisoi?  d'iip  prélat.  C'est  airtsl  qu'on  dit  arec  une 
abréviation  toute  pareille  :  Je  Tai^  nwwon  Laflttlle.  *  . 

il  n'est  donc  pas  douteux  que  chez  ne  soit  originairement  un  ))ubstantif. 
Jevaisc/t^zLaflltte,  est  une^  tournure  imitée  du  lû*«n  eo  domUfH  Cœsarifj, 
je  vais  maiso^  àjù  César  ,%u  liaison  César,  ou  chez  César. 
.  Voilà  l'une  des  prépositipiûs  des  gram mairiens  qui  n'est  évidemment  autre 
chose  qu'un  substantif  dépouillé  d'idées  accessoires  de  genre  et  de  nombre, 
dépouillement  command^par  l'utilité  let  le  besoin  de  la  brièTeté. 
On  Terr(^  que  telle  a  été  la  cause  de  tous  let  b^rariables. 

Ditfvieiii  doctaiii,  docteur  le  plosavare , 
Ab  iKTiiTAT  mëlgré  M  m'a  bM 
D'argent  comptant  im  AïonM  héritage. 
VoLTAni,  Pmuw  dlabk. 


""'  Â(\f      OcbanfimcDtlôfortnne 
^aOa     jt,p|„,jndsso«dainq«ftm( 

Tiem  Janséniste  et  docteur  éé  iCavane , 


'^ 


1 


Maigri  est  la  r 
qu'on  trouTe  dao 
wauvaiiê  heure,  c 
éléments  se  trou.i 

Ne 

165  ^'^ 

C'est-à-dire  rot 

cinq  ou  impératif 

ragr^phe  sui?ant, 

k^  Vendant  citê  dcrnien" 
on  vus, 
Qui  du  soir  au  matin  t 
Pour  vouloir  être 

Il  est  certain  q 
en  rapport  arec  i 
l'accord ,  comme  i 

|f>7      11  loge  attenant  le 

Le  jéonc  Calon 
semblait  un  imbécil] 


C'est  mon  trésor  ( 

V  otrc  trésor  !  où  pris  f 

pierre.  La  F.  i 

■  !     ■/     I 

/ 

/  Dica  ne  déclare  pa 
par  sci  prophètes,  te 
monarchies  qull  é\h 

BOSSUBT 

Voilà  sept  nouvi 
c'est-à^dlr^  sans  i( 
substantif  auquel  i 

Ipn  J'entends  dire  qn 
clarée ,  j'abandonne 
et  je  Tais  chercher^ 
la  fortone  on  la  m6r\ 
riettàlaire.  Yiipt»U 

Monsqnet,  pdignard, 
pointue  y 


ÏO      De  même  que  poar  i'Ue ,  l'heure  on  le  temps  qu'emploie  le  gêaie  à  une 
(Je  ces  rérolutiont ,  eit  Tunité  de  temps  à  laquelle  rinsulaire  compare  tous 
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Blatgri  e«t  la  réunion  du  Tiens  ad|«ctirqualiiJoatirm«l,  du  btin  nuUtt4, 
qu'on  tronTe  dans  malhtur,  numeauhtur,  à  immMUhture,  c'est-à-dire  dû 
inauoaiu  heure,  et  du  substantif  ^^-  Ypilâ  qui  est  à  mon  gri,  les  dçux 
élémenu  se  irouf  ent  mê^  séparés  dans  la  locurton  ban  gré,  mat  gré. 

Ne  se  coadMfPen  robe  et  qu'cd  boraiet  «arré.  Baci^^i,  Phi^un, 

fWto  1^  ApeoDins  euwo  le  Caocase.  La  F.  8,  9. 

C/esl-à-dirc  vois  /iles  Apennins,  tivo'uiàXé  Caucase.  Or,  toU  est  le  temps 
cinq  ou  impératif  M  yerbe  ro/r.  Quant  à  Id  et  ici  û  en  sera  parlé  dans  le  pa- 
rogrfipbe  sui?ant,  "  * 

Depuis  iiniét  su  «ois  que  la  cwe  es»  pen. 
daote, 

Non»  Yold  comme  aux  premicii  jours.    * 
Pendant  cda  Je  miel  se  gâte. 


|g^  Vendant  ce»  demienleaipf,  combien  en  a-t- 
on vus, 
Qui  du  soir  au  matin  tont 


pauvres  devenos 


Pour  vouloir  éu*e  Uo^  tât riches, 

La  F.  5,  iJ.  ,    „ 

La  P.  I,  ji. 

li  est  certain  que  dans  pendant  ces  derniers  jours,  pendant  n'eit  pas  mis 

en  rapport  arec  un  substantif  exprimé,  car  la  raison  d'identité  exirerait 

l'accord ,  comme  quand  on  dit  :  les  fruits  pesants  y  la  cause  est  pendante. 

Je  veux  Utà  des  plus  brUlana  exploita, 
Jt ,  moyennant  vingt  mille  éem  touroois , 
Etre  appelé  le  tuteur  de  nos  rois. 

y ovtMvtt  Pauvre  diabtt. 


If>7     11  loge  attenant  le  palais.  AcAoiiaK 

I  -  r« 

Le  jeune  Calon  durant^  son  enfance 

semblait  un  imbécille  dans  la  maison. 

■if      . 

JMORTESQUnU. 


C'est  men  trésor  que  l'on  m*a  pris*  — 
Votre  trésor  !  où  pris  î  r-  Twt  Joignant  cette 
pierre.  La  F.  4»  ao. 

>  Dieu  ne  déclare  pas  tonjours  sa  vplonlé 
par  ses  prophètes,  tomehant  lés  rois  et  les 
monarchies  qull  élève  on  qu'il  détruit./ 
BossuBT,  Hiitoire  univ,  S^. 


En  cas  ^e  guérisons  îrrégulièrcs  ,  Aà 
coar  nermet  aux  médecina  de  ladite  fa- 
culté/de rendre,  $iùt,ant  leur  méthode 
tv^aire.  la  fièvre  aox  malades,  atec 
caée,  séné,  etc.  Boujav,  Arrêt  kurtsufue. 

L'aigle  fondant  sur  \k  nonobstant  cet'asile , 
L'jcarbot  intercède,....  La  F.  a,  «. 
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Joi  a  sept  nouvcaui  adjec^aetifs  employés  d>une  maniè^^ 
c  esl-à^din^  sans  idées  accessoires ,  attendu  qu'il  n'y  a  dansbi  lUirase  aucun 
substantif  auquel  ils  fvds^j se  rapporter.  »  ^ 

Tout  est  bien ,  loot  va  bien,  toui  sert ,  pourvu 
qu'on  tue.  Yovtâiuf,  la  Taefi^uo, 

f^  leuffgrandret  Bombi^  services . 
Céstrksa^patriecs. 

Tout  pro^pèrt  Id  bus ,  ««<r^r^  PioDoceocè. 


/  7 

J  entends  dire  que  la  guer^-e  est  dé- 
clarée ,  j'abandonne  a^8i*tôt  ma  famille, 
et  je  vais  chercher  /adon  la  coulome  , 
la  fortune  on  la  mdrt,  attendu  que  je  à*À 
rien  àfàire.  Y^^.U  Monde  comme  il  va. 

Mousquet,  pdignard ,  épëe  ou  utmcfaaote  ou 
pointue. 


J 


«  é 


u  iolonté,  car  toute  action  peut  devenfr  un  mojrcn  de  comparation  pur  r(i|^- 
port  ii  une  nutre. 


car  y  A  par  rappor 
future  ou  poMéc, 
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IDÉOLOGIE, 


«  ê 


himl  employés,  aiUndu,  vu , pourvu ,  exee/fli ,  cessent  pour  les  grom- 
DMinens  d*étre  éa^  adjectifs  ou  participes  passifs  ;  ce  sont  «les  prépositioqv. 
Mais  si  l'on  disait  :  Uat  prospère  ki  bas ,  l'innùcence  exceptée,  tout  serait 
changé  pour  eux;  ea;<;«p(<ftf  seroit  un  adjectif  ou  participe. . 


169      Toate»t  perdu,  lav/* lijoimear. 

U  lui  a  cédé  tout  ton  bien ,  gin/*  ses 
reotet.  AcADiMiB.  ■    %"     y 


C  cst&tdire  tu  ut  est  perdu  ,  ceci  étajit 
iauf,  l'iionncur  étant  sauf. 

Il  lui  a  cédé  tout  son  bien  ,  ceci  élaut 
«au/*,  ses  renies  étant  sauves. 

L*adjectif  qualificatif  JAu/* est  le  seul  de  cette  sorte  que  les^amnrmiriens 
aient  adml»au  rang  des  prépositions  ;  ou  ne  Toit  pas  la  raison  de^e  privi- 
lège. Pourquoi,  par  exemple  ,  ààxï$  eUeta  na-piedn,  nu-Ute ,  nu  se  trou- 
Tant  dans  les  mêmes  circonstances  n*a-t-il  pus  dû  recevoir  la  même  classi- 
fication? 

Mais  ou  difn  :  vous  choisissez  les  prépositions  les  plus  faciles  ù  expliquer 
et  ù  ropporter  à  des  substantifs  et  à  des  adjectifs. 

Nous  répoiidroitô  pourquoi,  si  Ton  peut  prouver  en  effet  que  ce  sont  des 
substantifs  et  des  adieêtifs  qui  ne  diffèrent  de  ceux  que  vous  ne  reconnais- 
sez pour  tels  que  par  la  manière  dont  ils  sont  employés,  les  ayez-vous 
classés  parmi  vos  pépositions? 

Commence»  par  les  rayer  de  votre  liste,  et  alors  nous  commencerons 
Texamen  des  mots  que  vous  y  conserverez.  Jusque-là  nous  ne  somniies 
obligé  à  aticùne  explication  ;  et  d'ailleurs  k  quoi  aboutiraient  nos  efforts  ?  Il 
9er^t  évident  que  d^ns  des  sulistantifs  èomme  chez,  gré  ,*  dans  des  \crbes 
éoQime  qiimjjmci,  c*e8t-à-dire  v^ii  ici:  dans  des  adjectifs  comine ^«n^an^, 
joignant L  etcn/dans  de»  adjectifs  passifs  comii^e  attendu  ,  vu,  excepté;  dans 
des  adjectifs  jqpalificatifs  comme  saufjyom  persistez  &  voir  une  classe  uou- 
que  vous  continuez  à  nommer  prépositions.  (Comment  espé- 
a  que'vous  verriez  des  substantifs  ou  des  adjectifs  dons  d^  de, 
s  mots  d'une  origine  plus  ou  moins  difficile  ù  démontrer. 

Nbus  noiis  contenterons  d'avancer  ici  que  quelque  douteuse  ou  laborieuse 

pût'êtro  telle  ou  telle  étymologle,  il  ii*en  reste  pas  moins  vrai  qu'aucun 

dit  préposition  ou  autre  ,  ne  peut  être  oonçu  qu'autant  qu'on  y  rattache 

uiKe  idée  substantive  ou  âdjective. 


velle  de  mo 
rer  d'après  c 
sans  ,/et  aut 


que/ 


^1^ 


"^ 


De  Nantes  à  Paris  j'ai  ^mpiMtt  viogt  lieues. 


G*e8t-7U-dire  gdmant  Nantei  et  cherchant  ou  gaghant  Paris,  j>ii  compté 
cent  vingt  lieues.  Sans  doute  l'ét;^ologie  de  de  n'est  pas  quUùmt^  et  celle 
de  d  n'est  pas  c/ifrcAan^ouga^itan^;  mais,  quelle  qu'elle  puîiso  Stre»  ce  sera 
originairement  un  substantif  ou  un  adjectif. 


T 


C'cst-à-diÉ-e 

rons  plus  tard  i 

Mais  ici  nouj 

1170  Celte  doctrii 
des  adjectifs  ph 
le  sujet  d'un  ou^ 
tout  particulier 
qu'elle  a  été  p 
membre  du  par 
«  Les  préposi 
»  bes^  se  troiiv 
»  toujours  des 
»  d'altération,  | 
»  et  l'ignorance 
»  sont  tombés  à 


1171      Comment  dél 

cru  faire  lorsqu' 

a  La  prépositi 

^    »  termes  ;  l'un  < 

Prenons  cet  e: 

Pendant  ces  trc 
Que  faire  sans  c 

Selon  cette  dé 
fidre  (  qui  se  troi 
</ant  ces  trois  MOI 
dant  régit-il ,  coi 

Quand  je  dis  : 
pfmi^nr  s'identi  fi 
Les  y^itf  sont  p( 

Tout  ce  qu'oo 
toujours  qu'il  y  a 
de  rapport  entre 
DART  leurs  fuihiti 
substantif  mofnês 
rapport  d'identité 
^  habits. 


car  ^  A  par  rapport  à  moi  pariant ,  tpulo  action  en  neceMâiremoni  ^raMoie 
future  ou  passée,  toute  action  peut  aussi  être  conçue  comme  passée ,  fu- 
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5«iu  les  dMikhiiM  tout  eût  péri, 

C'cst-à-diÉ-e  les  dauphins  étant  ahttnU ,  tout  eût  péri.  Nous  chWche- 
rons  plus  tard  à  montrer  d'où  Tient  sans  ,  à ,  de\  etc. 
Mais  ici  nous  n'aTons  pas  besoin  de  ces  développements. 

170  Celle  doctrinp  qui  ne  Toit  dans  les  invariables  que  des  substantifs  ou 
des  adjeoijfs  plus  ou  moins  alt^^Ss ,  plus  ou  jnoinr'méeonnaissables  ,  a  été 
le  sujet  d*un  ouvrage  du  célèbre  HomcTooke.  Nous  voyons  avec  un  plaisir 
tout  particulier,  dans  le  ôg»  numéro  à\x  Journal  de  la  Langue  française  , 
qu'elle  a  été  professée  presque  dans  les  mêmes  ternies  par  ce  célèbre 
membre  du  parlement  anglais.  " 

«  Les  prépositions ,  dit-il ,  aussi  bien  que  les  conjonctions  et  les  odver- 
»  bes^  se  trouvent  dans  le*  autres  parties  du  discours,  c'est- i- dire ,  sont 
»  toujours  des  noms  ou  des  verbes.  La  même  espèce  de  corruption  ou 
«  d'altération,  produite  pttr  la  même  causo^>iéjH|sè  les  unes  et  les  autres  , 
»  et  l'Ignorance  de  leur  véritable  originft^èté  la  source  des  erreurs  où 
»  »ont  tombés  à  cet  égard  les  philosopha  et  les  grammairiens.  • 

Prétendue  définitionUe  iapréposilton, 

1171      Comment  définir  ce  qu'on  jpe  connaît  pà^?  C'est  cependant  ce  qu'on  a 
cru  faire  lorsqu'on  a  dit  :        ' 

«  La  préposition  est  un  mot  qui  exprime  uie  idée  de  rapport  entre  deux 
-   »  termes  ;  l'un  est  oppçlé  antécédent,  Tau tr^ conséquent.  » 
Prenons  cet  exemple  : 


Pendant  ce»  trob  mois  de  tempête , 
Que  faire  sans  calendrier  r         i 


Gomment  placer  les  jours  de  fétc  r 
Gomment  les  diffàvncier  r 

OêMtin  t  Carême  Impromptu. 
Selon  cette  définition  ,  pendant  étant  [il^e  préposition ,  a  pour  antécédent 
pure  (  qui  se  trouve  ici  transposé  )  et  pour  conséquent  mois.  Que  riifei/jen- 
dant  ces  trois  mois  ?  Mais  comment  penàmt  se  lie-t-il  A  faire?  Comment  pen- 
dant régit-il ,  commonde-t-ll  pn  régime  objectif,  mois  ? 

Quand  je  dis  :.J*oi  vu  ces  moines  moisT  leurs  habits  au  croc  ;  d'un  côté 
pendant  s'identifie  ovec huhWi  ,  et  de  l'aijtre  il  o  un  régime  oiijectif  hubiU, 
Les  y^itf  sont  pendua. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  If/i  mots  dits  prépositions  supposent 
toujours  qu'il  y  a  un  antécédent  et  un  conséquent ,  mais  ils  n'expriment  pas 
de  rapport  entre  ces  deux  termes.  U  en  <}st  autrement  dans  te9  moinet  peht 
DAHT  ieurs  ftabits  au  croc  :  pendant  a  non-seulement  pour  antécédent  le 
substantif  mofnês,  et  pour  conséquent  >a^<7s,  mois  encore  il  exprinae  uri 
rapport  d'identité  avec  moines ,  et  un  rapport  de  mot  rég^issant  por  rapport 
^  habits.  .      '     , 

j.niL.y.njmwLm.»-w»ii-M.nHiiiiiii.yjiiii,iii)il..y.,  ni iumui.-..jimjj..  "~ùTi|^lw^mp»n,m|jii,i 1 1  .  mmmmimm.Mmmii^m^tmtAmmmi^.mMmimLj<mmmLmammmmmm'*mijmmmLim ■■!■■ ji 
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*  •! 
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1  ' 


\_. 


les  personnel,  c'est  toujours  l»a<<a.5eulemeDt.l^  varie  selon  le  ||ora  et  le 
nombre  du  subslnntlf,  mais  c'est  ce  qui  prouVe  «pi'il  est  un  pur  et  simple 


1  article  y  la  conjo 
ne  sont  plus  rien  ( 


■/ 


^ 


1  ' 


induit 
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lef  framinairiens  admettent  47  préposition».  Sûto 


172    ^  attenan 
a  attendu^ 
S  durant  9 
4  eaceptéi 


F    ' 

5  joignant  f 

6  moyennant  / 

7  nonobstant, 

8  pendant, 


g  proche/ 

10  sauf 9 

11  suivant, 
19  touchant, 


r  : 


l3   TU. 


Eo  ToiU  treixe  qui  ne  iont  évidemment  que  des  ncjljectifs  actifs ,  passifs 
ou  qualifleatifii^  empbyéf  mus  idées  accessoires. 


i4  fûici, 

i5  Téilâ, 


}^ 


esc*  A-dire  vois  icif  voia-ld. 


i6  ohes 
17  malgré 


'        Î 


•ubitontifs  altérés. 


Adjectif  altéré  du  latin  vênus^  tourné,  qui  se 


trouve  [dans  tUtert ,  divtrsê  , 
fai 


18  vers  I    . 

19  devers, 
ao  envers., 
ai  pardevers. 

Voici  les  autres  dans  Tordre  aljj^habétique  : 

99  dans  ,36  entre , 
5o  de,  37  hormis I 

3i  depifis,  38  hors, 

32  derrière  I 
35  dès, 

54  devant, 

55  en  (en France 


Univers.   De  làl  on  a 


1 


aa  à, 
a3  après, 
a4  auprès» 
2,5  autour  I 
%6  avant f 

97  avec, 

98  contre. 


39  outre, 

40  par» 
4i  parmi I 

49  pOilTi 


43  près» 

:44  MMi 
45  selon-V 

46  80l|fl| 

H47  tw. 


On  verra  plus  tard  que  a  entre  dada  la  composition  d'après  »  auprès,  au* 
tour ^  avant ,  aveclqatdê  se  retrouve  dans  <ir#/»iuiL  dmlire ,  devant,  tte, 

La  prétendue  dasse  des  prépositions  se  réduit dionc'^  à  très^-pea  de  mots. 

Go  sujet  sera  épuisé  tant  dans  la  troisième  partie,  où^  elles  seront  toutes 
examinées  dans  tous  leurs  emplois»  qnt  dans  la/ neuvième»  00  art  étjr- 
mologique. 
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Dont  on  parle  beat 
point,  La  F.  1 

C'est^-direqu' 

Le  juge  sur  cent  1 
damne.  La  F^ 

D'un  côté  poi 
stantifs.  Un  poi 
ridée  fondamei 
Tautre ,  ils  n'ex 
verbts,  liais  ils 
rentes  autres 
omission  dl|>lu 
Je  ne  boujge  / 
Je  ne  bouge  i 

On  a  crii  qu*i 
est .  uof  quantit 
bougèf  /Ml  où  I 
ne  bougpr  d*un 
équivalut  ù-|^eu< 

Gomme  la  Gi 

Jération»  sont  0 

iquanmés  positli 

I       Gt  n'est  pas  on 
^Pour  payer,  qi 

Elle  a  de  f»H  beai 
province. 

De  quand  «ont  tos 
bonne  anliie. 

Abni  s^avançifa 
Nesrà-net,  nos. 
Qui  tontes  deux 


«^ 


^'      +,.r 


<\. 


/ 


-"w«»"    ^>j»»»»»   ««••'  tMtffÊittaw  f^ 


I  arlicW,  U  conjoncttoo,  lé^ubitanlif;...  je  me  sert  des  termes  rulgoircs , 
ne  sont  plus  rien  de  t0ut  cela.  Ils  so^t  verbes,  ou  ils  font  partie  du  verbe  j 


>   ^  I 


4 


rREMIÈRE  PARTIE  DU 
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InvariabUi  diU  Advêrbôê. 


COURS. 


173  Rien  de  trop  est  nn  PODVT 

Dont  on  parle  beaucoup ,  et  ^'on  u'obsenro 
point,  La  F.  9,  11.  "^ 

C'est-à-dire  qu'on  n'observe  d'unfoon^. 

Le  jugt  sur  cent  points  tour-ihtûar  les  con- 
damne. La  Ff 


GOJE 

Pi 

«Getl 


Or,  ne  demandes  ptn 
it  un  homme,  avant  sa  denûrf 

dans  la  sooatoe  denedrt. 
le  aimait  ;  l'attoorguldsiitses  »as. 


D'un  oAté  point  et  pas  sont ,  de  l'oveu  de  tous  lei  grammairiens ,  dei  sub- 
stantift.  Un  point f  ctnt  pointé,  itê  ptu,  expriment  indépendamment  de 
ridée  fondainentale»  les  idées  tccéssoirei  de  genre  et  de  nombre  ;  de 
Tautre,  ils  n'expriment  qaelldée  fondomenUlb,  et  tlorton  les  appelé  «/- 
verbts.  Mais  ils  ne  cessent  jpas  tupins  d'être  des  •ubstantifs ,  et  ili  ne  diffé- 
rentes ^\i^r^(i  que  parce  qu'ib  sont  epiplojéi  abré? iatlfement ,  tTeo 
omission  de  |>luf  ou  moioa  de  mots. 
Je  lie  boujge  pas,  c'est-à-dire  je  ne  bouge! d'un  pas. 
Je  ne  bouge/x»m#«  o'est-à-djre  je  ne  boàge  d'un  pom^^ 

On  a  cru  qu'ainsi  empls^s ,  pas  et  poin^  sont  dea  négations.  Mais  un  pas 
est  uof  quamité  p<)sitire;  point ,  c'en  elt  une  aussi,  mais  moindre  :  ne 
boùgèl ^  où  ne  bouger  d'un  rit»  c'eatlbouge^  peu  ;  ne  bouger  point  ou 
ne  boupir  d*un  /N»in<  |  c'est  bouger  ausai  peu /qu'il  est  possible»  ce  qui 
équivaut  ù-l^eu-prés  ùn6  bouger  du  tout!        h       - 

Gom|ne  la  Grammàirts^a  été  faite  I  Des  jsubstantifii  resté»  entiers ,  lanial- 
jtération ,  sont  mécoonui  !  Ce  sont  des  ac^verb^s  I  Deà  mots  expriinant  dea 
quantités  positives  sont  des  négations  I 


Ce  n'est  pas  on /or|  bon  nioyen 
-^Pour  payer ,  que  dea'avoir  fien .    ' 

'    LaiF*  a,  ao. 

Elle  a  de  ftrt  beaux  yeax  pour  des  yeux  de 
province. 

De  quand  M>nt  vos  jambons  r  Ils  ont  ftrt 
bonne  mine.  tA>F.  4,  |. 

Ainsi  s'avançilent  pas-è-pas , 
Nesrà-nes,  nos.avenioriéfM,  , 
Qui  toutes  deux  étaient  fort  ûérm. 


^'entends  déjà  maint  esprit  vobt  > 
n'objecter  que  la  reaseinblance 
N*est  pas  tout-à-fallde  saison.  La  F. 

Six  PoiiTs  chevaux  tiraient  un  c,6che. 

'      La  F.  7,  g, 

pitance  du  dieu  n'en  n'était  pas  moins 
foati.  La  F.  4f  8.     . 

on  se  plaindra  )  les  chaffis  sont  trop 
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Dans  la  première  coJôane,  fort  reste  ioTariable;  d^ns  la  seconde,  il  a /pris 
quatre  formes  différentes,  pour  se  mettre  CD  rapport  avec  esprit,  ch&oàuw , 
pitance  ,  charges. 

Fort  de  la  première  colonne  n'exprime  bue  Pidée  fondamentale  saiis  au- 
cune idée  accessoire  de  nombre  ni  de  genre,  no  se  rapportant  à  aut^un  sub- 
stantif exprimée  Aiiisi  dépouillé  d'idées  accessoires >  il  devient  opte  t!i/s'em- 
ploycif  «bréviativement  et  suffit  à  lui  seul  pour  remplacer  une /phrasé 
entfèrl.  ■  /■,.;     :  .-^  ^  '     ^       ■      ■•■■  '    '    ■ 

I         I  ijlle  a  de /brfbetux  yeux  ; 

Cèst-à-dire  elle  a  dp  beaux  yèut;  ce  àiode  (  ou  mopière  d'êtr^  beau  ) 
est  fort,  Ff)/#placé  ù  côté  de  beaux  (elle  ii  de  fort /'«daa?^e/<4?)  a  suffi  pour 
réveiller  tou|^  cette! dernière  phrase. 

Un  certailr  uopibte  d'odjeclifs  sont  susceptibles  de  s'employer  Uibi  des 
deux  maniàreii  " 


1^4      li  a  atlacj^^  le  çhoval  trop  court,  àcàd. 


Légère  et  etï^ri  vétué  <^le  allait  à  grands  pas , 
A  yant  mir/^  jour*lâ ,  pour  être  plus  agile , 
^  Cotipén  simple  et  souliers  plats. 

'      ^  l*k  ï\  7, 10. 

M  loi  coupa  les  chcTciîx  trop  court, 

AcAoÉMia. 

Ou  a  conpé  les  oreilles  trop  court  ^  ce 
cheval* 


Ecbulei-niûi ,  je  serai  couaT«r 

VolI(^  scicuce  est  counr^;  la  mieuno  y 
suppléera.  .7^     '  j 

Kne  touchaisà  ces  mots  trop  cbuRTs , 
Djs  mon  bonheur  et  peu^tre  du  v6tre. 

VoLTAiai. 
£t  (ifuand  je  les  aurais  plus  couaifss  qis*Mne  au- 
truche, 

Je  craindrais  mèase  encor.  La  F.  5, 4. 


!  Quoique  dans  lu  première  colonne  il  y  ait  chétal,  kjllv  (  la  laitière  ), 
cj^EVBUXy.oiE^LLBs,  couft  reste  invariable ,  parce  que  ce  n^esj^^pas  le  cheval 
qui  est  court,  la  laitière  qui  est  courte,  letc,  mais  lie  mode  dont  le  cheval 
est  ottaché  ,  4ont  la  laitière  est  vOtue.  clans  là  aecobde  colonne ,  le  même^ 
ad)ectif  a  vor^é,  d'après  les  idées  accessoires  de  gepij^et  de  noinbrel^  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  son  substantif  eiprimé. 


On  n'y  respect^  rien ,  dliacun  y  parle  haut^ 
Et  c'est  tout  justement  la  cour  4u  roi  Pataud. 
/         MoLikHB.  Tarfii/^0i  1,  i. 

,  Capitaine  renar(|  allait  de  compagnie 
Avec  son  anii  bouc ,  des  plus  haut  encornés , 
Celui-ci  ne  voyait  pas  plus  loin  que  son  nés. 
■   W  '\      '  '  La  F.  3,5. 


IJ  n'est  P9S  t^ujburs  bon  d'avoir  un  haut  cm- 

ploi.  LaF^  1,4.  «  1: 

le  le  suis  eji /tremblant  dana  une  càambr^ 
UAiiTB,  IiôiLK.iu,  5a*.  3, 


tient  lieu  d'un  prince  oa  ril'^i 


Peut-être  il 
hdrosi 
Des  plut  huppés  et  des  plus  uAtJTS. 

11  faut  en  pbrt  de  mer  dresser  toutes  née  ci&tM; 
Ce  serait  pow  monter  à  des  somnas  trèt- 

ilAinÉSH^OLl^. 


mmnimm 


I  ■■'■.   '.  '      I 
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^, 


;  - 
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Chacun  y 
ne  sont  ms 
au  lieuq|ue  < 
bre  qui  est  h 

i     ' 

\  1 75  Des  eufants  de. 
'  Fournira  d 

Vous  chant 
Ehbienldi 

^ 

Quel  mal  1 
n'est  qu  il  vive 

Vingt  fois  sur  le 
Polissez-le  souvi 
Ajoutez  quelqui 

Voilà  once 
soht  lu  que  ( 
mol  ne  peut 

|I7G  11  parla /bWtfint 

Et  chacu 
Ccqu*ilcn 

Je  ne  sais  bonne 

r 
I  ■ 

■    '    / 
Puis-jc  t^\.remf^ 

mille  r 

Vci|t-on  quaj*aiJ 


,  Onpeutrei 
le  m^me  èffç 

i 

^    r   ■ 

i^py      Oi|i  donne 

,    les  six  num<é 

pour  le  moj 

,      ciatifs.  •  ^ 

lie  nom  d 

mSme  est  un 

^7g      CJe  qui',  * 


'  / 


PREMIÈRE  PARTIE  DU  COLRS. 


Chacaà  y  parlé  ha,ai ,  o*e9i-&-dire  chacun  y  parU  ',  ton  parur  tsi  haut.  Ce 
ne  sont  pas  les  boucf-qui  sont  haut»  ,  mais  c*e9t  leur  mode  d'Être  encornés; 
au  lieu  ^ue  dans  1*  seconde  colokine  ,  c'est  Temploi  qui  est  \îaui ,  la  cham- 
bre qui  est  haute ,  les  héros  qui  soqt  hauts,  etc. 


Tous  LES  jouns  il  m'ëTeillej^ii^U  de  ses  ex- 
ploits. BoiLi^At.  %  ^ 


3'^ 


Dansez  maintenant,  cVst-ii  diro  tinafit 


1 1 75  Des  errants  de.  JapSt,  loujoura  une  moitié 
<  FoumiiUdesarmesàrautre. 

,  t\  F.  »,6/ 

Vous  chantiez  i  j'ensuis  fort  aise. 

Eh  bien!  danses  mainfenanf.  ^^t^  m Atur,  sans  quitter  la  main,  comme  qui 

^^  ^*  "' '•     'diraitsur-îc-chan^^Bauaquitle;rUchamp. 
Quel  mal  sonhaitêr  k  l'atare  .  si  cefunLonoTBMPUesamasse.  uninsunt  lesdé- 
n'cit  qu'il  vive /u«^-(fmp«?Boi8TE.  \        xtvAU 

Vingt  foissurle  méticB  remettes  votre  otfvrige,  j     D«"»  h  premier  ircrs  vin^t  foii  ad  écrit 
Polissez-le  souvent  et  le  repHOlissez;  \cn  dcm  mC>ts.  On  aurait  pu  écrire  aussi 

Ajoutez  9ur/9u«/ÔM|  et  soldent  efiaccz.  ivoi^/^iifa/bts,  alors  l'adjectif  ijfui/fuaaiU'Bit 

nQiLE^v.JH poétique.    \^^ii  i^  loi  dcs subslanUfs.  || 

■  '      .   ■  •         *  '  ■.••■■' 

Voilù  encore  des  adyérbes  pour  la  routine.  On  voit  cependant  que  ce  ne 
sont  là  que  des  sùbstaiitifs  et  des  adjectifs  réunis  en  un  seul  mot,  et  que  ce 
mot  ne  peut  avoir  d*autre  valeur'que  celle  des  deux  mots  élémentaires. 

1 1 7  G  II  i>arla  parUmênt  sur  le  salut  commun . 

UF. 

Et  chacun  croit  aisément 
Ce  qu'il  craint  et  ce  qu'il  dd&ire. 

Je  ne  sais  bonnement  à  qui  donner  le  prix. 

hA\F. 


C'ést-à-d  Jrc  il  nârla  d'une  manière  forte. 


mille  r 
Vci)t-OQ  quaj'aille  droit  quahd  on  y  va  tortu  r 


^Lcrmots  de  cette  sorte  ,^u  nombre  do 
ipïus  ide  800,  oat  été  appelés  adverbes  de 
|manjlàre.  lU  ne  sont  autre  chose  que  la 

réunion  d'un  adjectif  et  dli  vioui  sub> 

Puis.je^<Wn/mard.erlqrnVfaitmafti"^.""f  ^        dulaUn  m#»/«.  espdt.  nu- 

'  *nièrei  I^s  italiens  disent /brt«  e  vtvaee* 

tmutei  fin  séparant  le  mente  du  premier 
adjecttiE^  / 

.  On  peut  remarquer,  dans  le  dernier  vers,  que  droit  et  tortu  lont  ù-peupKs 
le  m^me  éfîfX  que  éviiement ,  tortueusement. 

^'  r      ■.  ■       .    '     "  ,  ■   ■         ■■  ■      -.      ■  ■  ' 

1  ^^      Oiji  donne  vtilgairemeut  Je  nom  à^adverbes  aux  moti  italiques  notés  dans 
,    les  six  numéros  précéde|nt&,  parce  que ,  dit-on ,  ils  sont  joints  au  verbe 
pour  le  modifier.  On  a  vu^  c|u*ib  se  joignent  aussi  aux  adjectifs  énon- 
\      ciatiis.  v.'^ '-.  _  I;    ..\^..  V      ■    '    _    '\    '■  ^ 

jLè  nom  de  8ur-adiéctirauriiit.dooo  ndeux  convooii ,  car  le  yerlM  lûî^ 


■•^" 


même  est  un  adjec^tif. 


9$ 


178      ^^  ^^*''  ^^^  ^®'  gràmmairiefii ,  différencie  radv^rbe  de  la  préposition  i 
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\ 


paMiTe^maDqueeo  frappais. 


I79~i8& 


mtOLOon, 


«'«M  que  la  prépaaidon  «iprimi  »  luppoie  liaqz  teroMa  ;  Tun  Mlécédent 
dom;  «lit  déf^dy  «t  Tautra  4)oiiaèqueot  qo'aUa  régit  ou  gouteme ,  «c  que 
r«dfarbtf  naauppoaa  que  le  Urme  anièoédêni. 


Liitêji^ii-fnoii  dits  adverbet. 


-    *i' 


479  afin, 
ainsi  r 
alentovri 
•lora, 
aaieiy 

aujourd*hui| 
aupartTant, 
tnsal, 

utant) 

irefoia, 
beaucoup  » 
bien» 
bientôt,    - 
çà, 
céans , 


cependant, 

certea» 

d, 

davantage, 
deçà,""  _ 
dédans, 
dehors,: 


delà, 

désormais  » 
dessous, 
dessus , 
dorènayant, 

encore. 


enfin,        ^ 
ensemble, 
enTiron , 
guères^ 
hier, 

Ici* 
inconlineiH) 

i^ais, 
là, 

long-tiçtt^s, 
lors, 

maintenant , 
mal  (il agit, 
mieux, 
moins,   .|^ 


naguère, 
ne ,  ' 
nenui, 
non,      ^  L 
où  ras-tuP 
parce  ^ 
parfois  j 
partout, 
peu, 

peut-être, 
pis,     ' 


pourquoi , 
pourtant , 
presque', 
puis. 


quant, 

quelquefois  , 

si  (  bon  ], 

sitôt, 

SouTent , 

surtout, 

sus, 

tant^ 

tantôt, 

tard, 

tôt,  toujours  t 

toutefois, 

très,  . 

trop, 

Tolontiers , 

y* 


Noua  donnerons  des  eiempW  de  chacun  de  ce^  ueiots  et  leur  étjmologie, 
lorsque  nous  traiterons  de  leufemplot.  Voir  la  troisième  partie  ou  sjriitaze. 

Il  fiaut  ajouter  &  celte  liste  lés  800  Qiots  en  NMnit,  oinsi  que  les  substan- 
tifs et  \p$  adjectifs  ifmples,  cd&me  pas ,  point ,  p>rt ,  etc.,  employés  abré- 
Tiatiiement. 


c 


xxn. 


JJte*  tubitantif»  et  kdjietift  dits  amjpnetùnu. 
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180  Prends  ton  pic ,  et  me  ron^^  èailloa  qui  te 
,»tt»i;"./'^'       '       '■■-:'   .''■■'  '" 

COBible«moi oet^  mJ^*  As-'iti  MU  Oui, 

dittlioauae. 
Or  Ueii,  Je  tifarViSder,  ditlatêis,  prends 

tMifseat.LaF.64a.. 


Or,  tient  de  lllëUen  «rA.'da  latin 
hoi^  i  heure*  Or  J$  vaU  t'akUr,  o'esl-à* 
Are  heure ,  ou  I  cette  heure  Je  fais  t*ai- 


,  ,  ''    i 


1    * 


»     <(• 


1»  \ 


w> 


comme  substantj 
manières. 


Or  es|  do 
*     maintenant. 
Terbes. 

iSi  ils  ne  pounien 
biens. 
Lapaixieconc 

I  Vb]reiqne! 

Quand  ce  | 

JDoncilfatttle  a 


Donc  se  ti 
on  est  étohn 

182      l^malodie 
médo^e. 

N'écrives  ri 
lèTCrout  coi^i 

^  ^  Pourquoi  ( 
mot  seqïbiab 

IBSouI,  queCéiai 
soit  lU»re.  '^ 


'      JIftiii  Tient 

Oui  que  G 

Rome  soit  lit 

-  ù-<«rcr  qui  n'c 
de  ffuui ,  on  1 
flcation  parm 

13/»  «S'odinstinc 
Llioi|uiie,  ] 
Chéritlelk 
Et  ne  le  qui 


,»i-- 


On  Toit  pai 
mière  colonn 
lième  personi 


«« 


»   -J 


.»,.-v..uv  «  tu  ujuuivic  UB9  BuusiMuuil ,  Il  peui  doiio  «ir«  now 
comme  «ubitanUf.  Un  grand  nombre  d'adjectift  •'emploient  aiosi  des  deui 

manières. 

6 


"'Sft'.W    , 


ISP 


V  * 


.  i 


PRBiiiÈRi  paath  dd  cours. 


Or  es|  doDO  priaatifemeiit  im  lobitanUf»  tt  U  a*^ 
/     maintenadt.  On  De  toî^u  poiipuoi  il  n*a  pea  été  ptoeé  parari  ka  ad^ 
Terbes. 

i  Si  !!•  o«  pouvaient jooir qu'en  U«inyi«a  do  IfOif 
biem. 
La  paix  se  eondot  éont;  on  donne  des  filages. 

La  F.  S,  i5. 

I  Vbyea  quels  aifuments  il  fit  I 

Quand  ce  peuple  est  pris ,  il  sWuit  ; 
JDoncilfautle  croquer  auisitfit  qu'on  le  bappe.  i 
1  I«aF. 


.# 


Dont  est  l'iltéraUoe  do  latin  limt ,  d'od 
lltalien  dimquêf  mais  fims  signifie  ilon. 

Dmm  U  lent  le  croqner,  e'est-à-dife 
tiiart  il  faut  le  croquer,  c'est-à-dire  à 
l'heure  qa'il  est  pris. 


Dom;  se  traduisant  par  aiçrtf  dont  les  grammalrieni  ont  fait  un  adTerbe, 
on  est  étonn6  de  le  rètrouTor  parmi  ce  qu'ils  appelant  1m  con|onctions« 


182     M^mslodie  fous  tuera,  ou  ce  sera  la 
médo^e. 

N'écrites  rien  do  bon^  ou  les  sols  s'é- 
lèTCrout  colora  voua.         Biaumaicuajs. 

^^ Pourquoi  ou  ayant  évidemment  le  sens  de  autrement ,  ou  de  tout  autre 
mot  seipbfalble  ^n'a-^-ll/p9f  été  cl4ssé  parmi  les  adverbei  ? 


G*est4-direU. maladie  ions  tnèra,  ao- 
TasaiBirT  co  sera  le  médecin. 

M*écrifes  lien  de  bon ,  AunaiwiT  les 
sots  s'élèferont  contre  TOUS. 


iBSoul,  que  César  soif 

soit  libre.  VmTAimi 


mais  que  Àomc 


EtMseenson 
Mtint  toit  qui  n'en  peut  m«û ,  fait  périr  mal^l 
bateau.  La  F,  6, 3. 


^  ^  MtM  Tient  du  lu^n  mâgîs ,  qui  signifie  plus ,  darantage.    . 

Oui  que  César  sOit  grand ,  plut ,  U  y  a  quct^ut  chou  de  plus^  il  faut  que 
Roine  soit  libre.  Il  brise\en  son  passage  maint  toit  çoi  n'en  peut  rnait ,  c'est- 
ù-dircrqui  n'en  peatpas  mu5  ou  davantage.  D'après  le  sens  et  l'étymologie 
de  ffioÀi ,  on  ne  peiit  coi^ceyoir  qu'est-ce  qui  a  pu  motirer  aa  double  classi- 
fication parmi  les  ^dTerbes  et  parmi  lea  conjonctions. 


1 34        «S'oit  instinct ,  toit  reconnaissance , 
L'bon^me^  par  on  pencbant  secret, 
Cbérit  le  Heu  de  sa  naissance 
Et  ne  le  quitte  qu'à  regret. 


Que  ce  èoit  instinct,  que  ce  ioit  re* 
connaiasa^oe  ;  l'homme  chérit  le  lien  de 
sa  naissance ,  etc. ,  etc. 


,*<.-- 


On  Toit  par  le  rétabliaaement  des  mots  «oua^entendus  que  ,  dana  la  pi 
mière  colonne  comme  dana  It  aaconde|  êoit  n'eat  autre  chose  que  laji 
sièmc  personne  du  teii|ps7.     . 
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wmm 


t 


..  .X, 
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"  ^L.:m.j%.. 
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Au  Uinps  premier  on  aurait  :  noot  nous  ^oiugtoàs  «  nous  osons  f  Vhqnir 
Yoque  est  donc  4evé.  ;- 
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etque^cpmiAel 
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IDÉOLOGIE. 


MÉii 


i|  35  ^^^  raeommen^t  un  oiiirtg«  Tbigt  fois» 
ai  |*<crii  quatre  nuKi  j*en  ^ffacerti  trois. 


G'cil-4-dir*  «oif  on  toit  luppoié ,  j'écris 
qoatre  mot» .  j'sn  âTaoenti  trois. 


^  .  Que  si  soit  une  nltéralion  du  latin  ai/,  dont  nous  ayons  fuit  soit,  ou  du 
grec  $i  qui  est  aussi  peut-être  une  oltération  du  jtrhe  eimi,  je  suis  ;  c'est 
toujours  la  même  idée. 


.y 


|gg*U  louange  chatouille  sf  gagne  les  etpriu.       1     CW-Àdire  chatouille,  gagne  addition- 

^^  **•'»  U»!  wWtfmen* les  csprifs, 

£<  Tient  du  latin  #t>  du  grec  s<i ,  que  tous  leç  dictionnaires  traduisent  par 
$nmit ,  posted,  deindéi  or  additionhêUemenr,  ensuite ,  et  autres  mots  sem- 
bhiblesj^  ont  trouTé  leur  place  parmnes  ajdverbes. 

187        ;   QaandiemalestoerUiin, 

La.plainte  ni  la  peur  ne  changent  le  destin. 
\  U  F. 


C'eat-à-dire  la  plainte  et  li  peor  ne 
changent  pas  le  desliiii.  ^ 


Ni  Tient  du  latin  mqae  i  mot  composé  de  ne ,  qui  signée  ne ,  et  de  qoêt 
qui  signifie  e(;  ni  esl/lV<  des  phrases  négatif  es.  On  aurait  pu  dire,  sans  rien 
changer  au  sehs  :  La  plainte  etXrsrf!^  m  changent  le  destin.  D*un  autre 
côté,  les  {(i'ammairiens  ont  rrmgé  ne  parmi  les  adverbes;  car,  en  effet,  il 
est  synonyme  de  nullement.  .  / 


i  88  '^^  '*  troubles  !  rejnit  cette  béte  cruelle} 
*  ""  Et  |e  sais  9««  de  moi  tu  médis  l'an  passé. 
Gomment  rauraia-ie  fait  si  je  n*étais  pas  né  r 

^  ■■■'    "   '      \  XaP.  1,10. 


.'*'  ' 


•  \ 


.  G*eat<4^-dire  je  aii^a  eeeiqui  est:  tu  médl» 

de  moi  ;  I     '' 

C*e8t-à>dire  jo Sais  ceci,  et  ceci  est:  tu 
médis;  cÊc.  '  ' 


Que  vient  du  laOn  quis ,  qua ,  quid  ou  quod,  composé  de  Tadver^  que 
(fin  grec  kai )  qui  signifie  et ,  et  dei»,  m,  id;  quis  est  pour  que  is:  qum  otj 
qm,  ^0}xvque\a;tùauid,  pourras  it/riUignifie donc #<  i7,  #tfl/iV«rc«/«. 

Ou  verra,  daps  laWoisième  parUe,  où  nous  i^i^s  étendrons  sur  Ici  diffé- 
rents  emplois  à^que ,Vqu'il  renferme  toujours  d^ux  éléments,  dont  ri^si- 
gnlfic  r/  ourtcA/ilionnkrmfîU,  eirautroeStMnpersonaliX  ,  \ 


\  89  ^*'"f***^  ^®  8**"*^  humain  d«^  glands  se  con- 
-  tentait ,    '    -  \      ' 

Au^,  cheval ,  et  mule,  aux  foi^ts  habitait. 

LAF.4,i3. 

PMÙ^w'on  plaide,  et  qu'on  metift,  ou  qu'on 

devient  mïlade, 
II tlut  des  avoëats ,  IjLfaat  des  Inëkecins. 

F. 
(>M«iitfreatt  Courbe  un  b&ten,  iù\  raison  le 

tedrene^lA  F.  7,  i8.''* 


G'cst-iidire  nlort  que,  c'est- i  «dire 
riieure  à  laquelle  heure ,  et<Vi 

Lorsque  est  U  réi^on  de  iore  et  de 
que.  ■-■  ■■'",-.. 

Puisque  est  la  réunion  de^îii«i  déjà 
placé  parmi  les  adrerbea ,  et  de  que , 
voir  le  n*  précédent. 

G*estàKlire dans  (§  temps  que,  etc. 


i  .  ■ 


mm 


Voili  eom 


»  • 
Decesflei 
Tonima  elles  vo 
elles. 

Oh  1  eomêien  le 
Si  nous  nous  ao 
.     ftitfairelj 

Hàie-toi,  mon  i 
Jcterebatsirei 


19Ô     J^-^f***^ 
IlSneseroi 

:\- 

Le  quoique 
l'exemple  de 
par  quetque\ 
sent  tous  leui 
nient  qu'ils  fi 

Ce  numér 
jètera  beauco 
adverbes  et  c 

191     Nous  aTom 
elles  se  réduij 

donc , 
ou , 
mais. 

On  a  f  u  qu 
tronqués ,  et  ( 
daut  onen  • 
priétèdelier 

Prenons  un 

tliy#      ...     JIIHIIJI,.!.! _,     j.,nm 


Jt  ... 


M^nm   UT^ 


r"  wo  anecie  au  oniiire  iimii  qui  maraut  le  ont,  parce  mi'«û 
effet  oe  mot  D'otprime  point  par  la  foit^  seule  de  la  forme  l'idée  d'un  cai , 
etque,  comme  lessubitatitifs  absolus/H  peut  figurer  daoi  tounlescai. .  Voui 


il 


PREMIÈBE  PAIITIE  DU  COUliS. 


l'*fliCT10}«. 


mm 


Voili  comment  il  en  «Ua.  La  F. 


•  •  •  .  .  Vous  «urex  le  destin 
De  ces  fleurs  si  fraîches,  si  beUes  ; 
Comme  elles  vous  plaises,  vous  pa«erei  comme 
.    elles.  Malhekbb. 


iC'est^Hiirc  Toilà  U  manière  de  lai|UeU« 
niauière  il  en  alla  t  amment  est  une  allé- 
rati<^a  de  qmà  meiUe^  tolr  les  adverbe»  eu 
menton*  176.  , 

CûmiM  est  une  altt^raw-oit  de  comment; 


TOUS  passçrci  de  la  manUr*  qu  elleti  pas- 
sent<     ^ 


Oh  loom^itfn  le  péril  enrichirait  les  dieux.       1  r*     f        .1      .      <    '. 

Si  »«.  „«.  Jmiio».  dT»-.^  oTU  '^"l*^  •"  '•  '■*""''"'  ''•  "^«"  «'  d-' 

,      fcttflirelU.F.9,  i5.  ■  )  ,»•»•. 

Hàie-toi,  mon  ami  :  tu  n'as  pas  tant  à  tItiv. 


J  c  te  rebatsre  mot  ;  car  il  vaut  tout  im  livre. 

La  F.  8,  s;. 


Car,  autrefois  ijuar^  vient  du  ladii 
f  iiar«,  de  yiid  e^de  rtf. 

Je  te  rebata  à;»  mot  par  la  raiêon  par 
^ii«//0  r«i(f0ii  il  iaut  tout  un  livre. 


19Ô 


^Çnotf  ii*ils  fassent  tous  leurs  efliirts, 
llirne  seront  pas  les  phis  forts. 

■\-     ■    ■■         ■  V     . 


'Suite. 


Jamais  un  lourdWl ,  quoi  qu'A  fasse , 
Ne  saunritjiaaser  pour  galant^     ; 

,•       V         •   LaF!'4,  5v 

Le  q^oi^uê  de  la  première  colonne  est  la  réunion  de  <iuoi\i  «{e  quê  ;  dans/ 
l'exemple  «Je  la  seconde ,  ces  mots  restent  séparés  et  peuvent  se  traduire 
par  qu$tifUê^oê$tiw  :  quelque  chose  qu'il  fasse.  Mais  dans  guoiqu'iUfu$^ 
sent  tous  leurs  efforts y^iioi^ae  n'exprime  qu'une  manière  de  faire ,  quelque^ 
rtuni  qu'iU  faàmt  ieura  tfforU,  - 

Ce  numéro  sera  amplement  traité  ddos  la  syntaxe.  L'art  élymologiqu« 
jètera  beaucoup  de  lumières  sur  tous  les  mots  Invariables  dits  prépositions  , 
adverbes  et  conjonctions. 

91     Nous  avons  parcouru  toutes  les  prétènducé  eonjonelions  dés  rudiments  ; 


elles  se  réduisent  à  la  liste  suivante  : 

V. 


or 


donc , 
ou  y 
mais, 


soUT^ 
et, 

ni. 


\ 


ri*.      \ 


que, 
lorsque , 
puisque  1' 
quand , 


comment , 
comme-, 
combien , 
car , 


quoique, 


m 


On  a  vu  qu'elles  sont  toutes  des  substantifs  ou  des  adjectifs  |ilus  ou  moins 
tronqués ,  et  qu'elles  peuvent  se  ripp>>ffter  à  la  classe  des  adverbes.  Cepen- 
dant on.  en  a  fait  une  classe  i\  part ,  parce  qu'on  a  cru  qu'elles  ont  la  pro« 
priétè  de  lier  des  phrases.  « 

Prenons  un  exemple  où  cette  prétendue  propriété  soit  la  plus  apparente. 


j" 


V 


* 


X) 


>*.*>. 


est  employé  seul,  et  on  dit  un  fwnf  comniQ  ou  un  uu  nomnu^,  uu  •*«•. 

BUmc  »  êianche ,  eU  on  adjectif  :  un  rubao  biênc ,  une  robe  6/«îcA«  ;  inais 
blancheur  est  un  substantif.  Voir  n*«  1 5  et  ai. 


(  du  Tcrbc  / 
des  analogie 


'0 


• 


V 


J 


19à--196 


IDEOLOGIE, 


,  I«e9  six  mots  dont  se  'compose  cette  phrase  sont  construits /et  bien 
C^fistruits»  d'apr^sTordij.  usuel.  Cependant  cet  ordre  n'est  point  celui 
dulndlque  la  fi6nératioh  des  idées.  Cet  ordre,  le  yoici  :  ' 


essieu 


crie 


rompt 


r 


I 


m  V  I 

m  additionneUcmcot  ), 


se. 


*\ 


/ 


rutnîpt 
et.  . 


*e 


I 


Car  té  est  m  masculin  singuliel^  à  cause  dVssiVu ,  qa\  seift  ù:lc  modHier; 

sont  ù  la  troisième] personne  du  singulier  y  aussi  à  cause 
d*  essieu; 

.  (  qui  signifie  atUithimetlement  )  est  U  ù  caulie  iie  romftt,  qu'il 

modiûo^n  représentant  cette  actiô^  comme  additionnelle 

par  n\pport  à  Oelle  de  cnVr  ; 

•  est  aussi  là  i\  causç  do  rompt,  pour  lui  scpir^e  complet 

ment  ou  de  régim^. 

*  Il  n'y  a  rien  à  objecter  à  ce  tableau  généalogiquO|.  quelqbe  barbl^re  qu'il 

paraisse.  Cet  ordre  est  évidemment  Tordre  de  causalité  ;  ce  que  dans  la 

quatrième  partie  de  ce  cours  nous  appelons  construction  idéologique,. 

Et,  dans  réxemple  cité,  est  (K)nime  serait  ensuite  ou  additit  nneliem$fU  joint 
■n  terbe  rmpt,  à  hi  manière  des  mots  <  ]U*on  a  coutume  d'apj]  eler  adverbes. 

Est-ce  que  âÈM  une  proposition,  quelque  longue  qu^el|e  soit,  tous  les 
mots  ne  sont  pas  comme  autant  d'anneaux  qui  foilnen>  une  chaîne?  Un  an- 
neau peut  bien  se  lier  à  Tanneau  qui  le  précède  et  i\  ronneau  qui  le  suit  ,'* 
mais  il  ne  peut  pas  enchoiner  deuxchatnes  ;  car  dans  ceue  suppositionmdmc 
il  ne  tiendrait  qu'à  un  chaînon  de  chaoune  d'elles  :  il  lierait  ^eux  chaînons, 
et  non  pas  deux  chaînes. 


S8p9BQ 


.  •      CHAPITRE  XXIII.        ' 

-  Dii  langage  èxclamatifon  des  interJecUaHi* 


i9o  3ar(holo  plcurint  :  ouf.^  o»f!  n*  voilji 
t-il  pat  qae  je  suit  auiù  l>éto  que  monsieui 
^àrlde*Oiion  )!  Emhratsex-moi,  inet  en/ 

Bîûrei^acMAii,  Mariage  de  Fi\ 

Je  vit  délire  devant  moi,  let  paqy(ett 
•«lo  U  petite  mallei  et  en  même  tompt 
fratt ,  f\ra$'U  je  dt^niOle  le  uiicn.     / 


UipattaifAtantrivcride  Naot^rre  fr«, 


ira,  trk!  lit  rencontrentl  Uu  homme  à 
cheval;  gare!  gare! 

Sàvrané.  lM\t\ûfiv,  1674. 
Un  four  une  glace  fid^ 
L«i  n|nou«  SN  traits  { 
Âh  !  (Quelle  lioiTeur,  s*^ 
Gomme  let  miroin  tont  1 
F|tr  DB  Xiurcuà'nur, 

Ha!  ha!  montîeur  ett  itertan,  com- 

VlU.lUl.lLy..||      y    «l—L   ,1.1.. 


<neul  pcut-ou  i'tie  pci«sau 

MoMM^.  leû 


Quand 

mâme.  |ii 
eUmation. 
^  On  pein 
Le  langi 
le  langage 
,  Ce  dmi 
toutefois  oi 
ce  sont  dcj 
duire  dans 
memt.  Noui 
cours  (la  sj 
fisunt  d*exe 


119/4  tesijÉMti 
tout  Ufie  !</( 
examinée  di 
grandes  dai 

On  a  TU 

fondamental 

.  Ainsi  consid 

J*idée  seule, 

par  ridée  e 

La  troisîè 
vulgairemeo 
^  £n  'demie 
<]es  adjeotifii 
rait-ir  j  ave 

Car  qu*jr  1 
«jfin^oÀêtr 
maiiièipi  f^'éi 

Mais,  dlt^ 
répondft>As  <] 
qui  est.  Il  n 


/ 


(du  Ycrbc  faire  )  arec  tout  autre,  exerce  lefugemenl,  et  donaè  le  «entimeht 
de»  anologies.  ^  '  •     •-  ■ 


*-. 


\ 


# 


,»  -  • 


'» 


PREMIÈRE  PARTIE  DU  COURS. 


l'*8CCniK(. 


^ 


QM.»i  j.  dl.Hlo«^..  J,  pcnlée  «si  di«omr«.i«  pV  1^  mot.  »  et 
mtoMI.1»  q««>d  on  «Mead  dir.  mf!  U  fiiut  ii>«t  twoT.r  dw*  W  i«. 

Ob  p«ut  donc  distinguer  deoji  sorte»  d<S  langage»  •   " 

I.  î;K]!ï5''!.""''^'*Tf  'f '^^"  *««»P««W«' .  comme  {V»o«r« ,  .t 
le  langage indecompo»é,dit-ewd«^tif  ou  inlerjéciif. 

Ceck^iw.  I«ng.ga  ne «onçiwrf  qu>uinfè».pe«i  nombra  de  mot»;  .i 
to^tptc.  ouf  pouf,  /).„,,  fc^.  M  ^ful  .,„ ,  p,„7p„  «I,*  «pelé,  mÔ  ;«« 

du.r.  dan,  le  langage  analytique  p.^  «  ,«  ^„  rfîl^im.ao^lr^r- 
".«.*.  Mon.  paHîoww,  toute.  1,0.  i„te,j«,tioo.  d«>.  1.  5-  parte  de  ce• 


CHAPITRE  Xm. 

,'  *  ■    ■  e  "  .         I  - 

Résumé.  ' 

\m     te.  i(^M;9«*Min'll.  «.lent,  rariaMe.  ou  inTanable,,  expriment  amtV 
tout  u,^,rf*  /!,«fa«;,n,.fo..  .■«,  „„,  eette  côn,id*«tion  qu%on  .T^ 
examiné,  dan.  la  première  .ection ,  et  ton,  ont  été  distribué,  dan.  deux 
grande.  daMo.,  Miirtairtiy*  et  «</«/,>.  ...  '  '•^»  <«"»  <»««« 

On  a  TU  dan.  1^  «oonde  «laion  que  prévue  toujonri  4  cette  idée' 
rond«n.ntale  .-..owent  de.  idée.  «ce..«i.^;  er  ^.|U  «„,  iZ£., 
A.n.,  con..deré,  le.  mouont  été  appelé.  r«-i,é/„.  ,„,•,  qu'iU  T«HMtT«. 
.1  Idée  «ule ,  comm«  H^  on  dît  un  «««  .  dcuï  our. .  ,ûif  qn'iJK»! 
par  lidéeetpir  la  forme,  (coname  «on,  tf<mrte,  etc.  ^Hf^ 

La  troiwéme  MCtien  a  traité  de.  mot.  dépouillés  d'idéèi  «ccessoUi. 
V  ulgeiremeu  appelé.  prif^tUm» ,  mltcrtMt  («yonctioh.        "       «  ' 

I  "^jjT**"  «"«'y*.  "  n>  «  dan*  {e  di«iouii  que  *de,  subrtaniif.  et 
Je.  .dHlift.  r««,».  ou  dépouillé,  d'idée,  «c«.,«ir«;    ...  ^^ïo»' , 
rait-ir  j  aroir  do  plu.P   .  \     -         ■  ' 

f  5'!J?*f  "^'"  ^"'*  '"  "••"'*■  "!«•  «••»  «•«*»  réel,  ou  de.  «t«,  flctif.?  et 

Mai.,  di|.on,  et  l-Mte.  et  ropération,  et  le.  tm.  de  Icprit?  Non. 
r«po«drofa  que  djj,.  fc  di^ur.  l'écrit  ne.t  q,i'«„  miroir  fldéte  de  ce 


I    \ 


■•  "N., 


«» 


% 


«^ 


T 


:'•      > 


:  .1 


è 


^•^■^ 


^ 


IV 


-p:3- 


m- 


■«. 


\y  f>' 


-X 


é   >■ 


IL. 


«» 


.  v. 


"TTft"!     nu     III   ■ 


i-f 
^1* 


195—19» 


IDEOLOGIE , 


r 


JiifNirrfowMf,' pourquoi  Jupiter  plutôt  que  Nf^ttriè,  etc.,  sioon  p^rcc 

que  c>si  la  première  idée,  et  non  la  seconde  qu'il  8*jigit   d'exprimer  ? 

Pourquoi ^onn€  plutôt  que  ^/«,  ou  t<Ait  autre  |CtiÔQ?  pourquoi  le  si'Q- 

gtUjert  plutôt  que  le  pluriel?  pourquoi  le  présent  tonne  plutôt  que  le'^ossé 

^     tonna  y  ou  le  futur  tonnera?  si  ce  n'est  parce  que  de  ffiit  Jupiteir  est. du. 

"  '    singulier,  parce  que  c'est  dans  ce  tnoment  qu'il  fait  l'action ,  et  que  Tac-  ; 

lion  qu'il  fait  est  ig^lle  de  ionn^.ct  iionj^'as  une  autre  ?  ._ 
;  L'esprit  ne  met  rien  du  sien  dans  le  disODurs;  ou  la  parole  ne  serait  pas  la 

représentation  des  idées  qu'on  Teui.çommumqucr. 
.yàifirmation  elle-même  fait  partie  du  mot  qui  l'exprime.  Cependant 
^    reprit  fait  tout,. c'est  lui. qui  choisit  »  dispose  les  objets  et  les  çooleurs  ; 
tous  les  inot:!^  annoncent  également  sa  présence  :  mais  la  matière  sur  la- 
quelle il  opéi^  ce  sont  les  substantifs  et  lès  adjectifs.;      '  "    . 


19G 


KOt 


h 


Substuhti 

et 
otljeciifs 

A  ce  ta 

■  ■"'■    '  ' 


Exerci 


■^  .«*''■ 


>« 


'-•  / 


/î-»f 


.;■•'■* 


■,i   «  < 


'  ^  -r. 


•/■  /• 


u 


.f 


-■^    .-•if- 


V^CriAPITRE  XXV. 

TABLEAU    COMPARATIF 

'  J)€'la  nôûvètli  el  de  V ancienne  nomenclature  •  Mots    considères 

çôinine  vûriablfs, 

■  1        ,  ■•    '  *  "  •  ■  *■,' 

•    ---  *.*'  '    ■<■'.'-    ■       '        .    " 

195     *       *    KOCVÈLLl    K0MJ£!«CL4TlRE.s 

(îihiolM  :  ciel,  terre,  bonté. 
^        scBSTjLîrtir<  telotif  ou  personatif  :  ^V , 
•         ^  r    tii,U,etle. 

qualifi'catil*: 
bon,  bleu,  etc. 


.'«■ 


r  .  V 


/- 


^s 


»v' 


'  « 


ADJECTIF. 


y 


déterminatif  : 
le  ^  la^  Us  ; 
I jcnoncîatif^    ce ,  ceUe ,  ces; 
mon,  ton,  son; 
un,detLc,etC, 

actif  :  battant, 
passif  -.hattii.. 


■«g 


••^■i'<M^i' 


tflîrmntif  l^ciif  :  /é  M<     ,Yf rbe\nci1f  :  je  6flf5. 
.    \ouTerbe;  (passif:  wi<!ii^(<^.j  .[-^    passif  :  je  «««j  ^ar/w. 


AnC}ENME   KDaEKCtATOiB. 

^  ubislamî  f  :  cifl ,  terre  ,  bonté.    ^ 
'Pronom  personnel  ryè ,  tu  ,7/,  f//f . 

«  ■  *  '  *-.      ^ 

Adjectif  : />(>n  ^;^/<tf ,  etc. 

■'''-■''.■ 

Article  défini  :  le ,' la ,  les* 

'    ■  ■  '   ♦  -.'-■*■- 

Pronom  démonstratif  :  ce ,  citte^  ces. 
Pronom  possessif  :  ifio»;,  inm ,  son.*^ 
Noms  de  nombre  :  «n,  </f  itr,  trois,  etc. 

Participe  actif  présent ,  etc.  :  battant 
P^nicil^e  passif  :  { Je  suis  )  6«<<«. 
Participe  passé  :  (  j'ai  )  biatiu. 


107 


5- 

su 

7> 

su 

^/7, 

ad 

ad 

aa 

,  - 

ap 

U  ^ 

adj 

pr 

adv 

conj 

interj 

198 


md     I 
Lacigi 


Se  troi 

emj 
Quand 

Sa  roisL 


djL'iermïnï 


f  .     ^ 


-p:3- 


li" 


/ 


PREMIÈRE  PARTIE  DCJ  C0in5. 


1'*  SICTtON. 


^^ 


\ 


19G 


Mots  cçmidéréa  comme  invarîiibifs,       : 

ANClEIfXE    ROMEKCLiTt'RB. 


I   . 


Kpt TELLE    ÇOMENCLATrEE. 

SubstahUfsV        /  prépositions^ 

et         >  dits  I    odTcrbcs, 
otljectifs    ;         \  conjonctions. 


Bi^positinns , 

àdTcrbes', 

conjonctions. 


>-' 


i 


A  ce  tableau  il  fnut  ajouter  les  interjections., 


B=3S 


CHAPITRE  XXVI. 


•  )  ■ 


Exercices   sur   iàules  iés  panties   Uti  discours  ^  considérées 
seuiemehisouj^lé  rapport  de  f  idée  fondamentale,       ' 


ABRÉVIATÏOiX^. 


107 


5       substantif  absolu.    '  '»      '   / 

p      substantif  relatif  au  personatif  (  dit  pronom). 


.# 


<iq.  adjectif  qualificatif  , 

itd  -^    déterminatif, 

fla  ,  -  —     actif, 

ap  —  -passif ,    " 

U  .  adjectif  alRrmatif  ou  actif. . 

^pi'  préposition.. 

adv  .      adverbe. 

COnj         CODfODCtIOO, 

interj    interjection. 


tous  énonciatifi. 


\ 


««if  i      eonj  ad  ^  9 

LA   CIcixE   ET   LA.  FOrRMI. 


7 


198 


md     »  ■     «A       ep    \ 
Ia  cigale,  ayant  chanté  X: 

ûd  ad  $^>  > 

Toutl'étë^ 

p       V      miv         mp 

S«  troora  bien  dépourruf»  . 

Hmj    «td   t      l^     «p     '   *' 
Quand  la  bise  fut, Tenue  : 


^ 


adv  ùd  of     aq        s 
Pas  tin  seul  petit  morceau   • 
t   \    cmj  pr  t 

mouche   ou    de  rermisBeau  ! 

p     ^'V         V  i' 

Elle  alla  crier  fam/ne 
pr  ad      M     aqd  .  # 
Chex  la  fourmi  sa  voisine , 


Sa  roisinè  est  pour  la  sUnne  voisine,  sa  est  dODC^ adjectif  ouiUificatif  et 

■  'g ■  I  "" m>mi£'mw' Il  ■  n       I  mi»'>  ^m>vm .  w ■«■ » m>immn^fmmmmm<wmm»%.w  "" m!|$^}mmmm[M^mms'^mmmf9immmmmmmmt§pmm'lmm9\  I   I ,.j.  I  Jiiiiitigp-^j^^iii .ij  ...■JUMiiL-jy  i'"" ■■* sii!»ii. 


jL'ierminauf ,  et  aV^Q  être  note  aqd. 


X 


Jiâmmà 


/ 


u 


199-^206 


IDÉOLOGIE , 


Voisine  fait  ici  la  fonction  de  subtUntif;  il  est  adjectif\dai 
suifant  I  .      . 


199 


/ 


Celui  de  qui  la  tête  au  ciel  était  voiVinf ,  '■ 

Et  dont  les  piedt  tonclMieot  à  Tempire  dei  morts.  I^a  F.  i ,  33. 


La  priant  de  lui  prêter 
.^tfrf  s        pr        v\ 

Quelque  grain  pour  subsister 


Il  ne  fiiut  pas  confondre  ces  deux  /a;  ^priant,  la  saison  :  le  premier 
est  un  substantif  relatif  ou  personatif ,  la  priant ,  c'est-à-dii^  priant  eu*  ; 
le  second  la  est  un  adjectif  dé terâii natif. 


adv  pr  ad     è  aq 

Jxisqu-k  la  saison  nonyeDe 


200  P    f^       "        P    "    P 

.Je  ▼ooB  pairai  »  lui  dit-eUe , 


c. 


pr  nd  $      $  pr   $ 
Avant  Tout)  foi  d*animaK 


intérêt   et  principal. 


Afùmal ,  firincipal ,  seraient  des  adjec^lifs  dans^/r  règne  animal,  le  point 
principal.     ' 


:20i 


ad         s   '  adv  V     adv    .      aq     ' 
La  ^  fourmi    n*c$t   pas    prêteuse  ; 


vt    V  adu  aqfl  '     aq      >    s 
Test  là* son  moiadre  défaut: 


Ce^'ni^ï  employé  seul,  fait  fonction  de  siitbstantif.  Dans 

C'c  loup  rencontre  un  dogue  ausri  puissant  qii^  beati.  LàF.  i,5. 
Ce  serait  un  adjectif  détermina tif. 


202 


•\f        v        p  prad    s         aq 
Que  fesiex-Tous  au  t^nips  chaud? 


V     p  pV   md  t 

Dit-elle  4  cette  empriintease. — 
•■-  .  ^  '  ■  /  ,\  ■        '  r^ 

Que  est  pkn^  ijuelle  choses  il  est  donc  employé  c|innié  substantif.  'Ce 

mot,  Fun  de^'plus  usuels  de  la  langue,  est  auss^ Tun  des  plut  compliqnéî». 

On  verra  datis  la  3«  partie,  ou  syntaxe,  ses  nombreux  emplois. 

V 


p        V         adv    p   ,       V 

Je  chan^is,  ne  vous  déplaise.  — 


f    conj    s     pr    ad  ^        t 
xNuil   et  jotu*»  à ^'tottt^  menant, 

frnant  fait  ici  les 'ionclioQS  de  substantif ,  primitlrement  c*est  un  ad- 
jectif actif.  ^     • 

203  *r  ''       '    i:         p  adv  V    adv    aq  ]        interj  qfio      v  mév 

vous  chai^tieil  r  en  suis  fort  aise.      |         Hé  bien I  dansez  maintenant. La  F.  1. 1 

£r fient  de  ratdyerbe  latin  indé;  indi  Tenio,  jVn  viens  j  e*est-à-dire  y> 
titns  et  ft^;  Cet  f»t  estd^nn ^p-and  emploi  dans  notre  liif>ni#,  if^omm^ 
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Vous  qui  vivei  sous  cr»  dcmpurw , 
'V        p      adv         V       p    adv 
.  Etes  -  voui  bien  ?  tcncz:Voiik  j, 


tenez-vous  là  (  dans  ces 
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j  Kl  -n'allpi  t>os  chanter  midi 
''^         pr.     ad  $ 


}',  comme  en,  est  iiusJi  un  mo^  heureux.  Tcnei^vous  r,  c'csl-à-dirû 

îsdclpeureï),         ».  '  '"    ^.       - 
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205      Danà  le  discours  le  plus  cburtV  commç  dans  le  phis  long,  tout  s<e  réduit 
à  deux  classes  de  motç^  qui!  ordinairement  expriment  deux  sortes  d'idcW  ; 

L'idée  fondamentaU  ,  sujet  djB  la  prethlère^cclion  ; 

Et /«j  i(/(ff5  orrrA^oim ,  éujlt  de  la  seconde  sect^^^^  ^-^ 

Un  très-petSr  nombre  de  polMe  ces  deux  classes  sont  employés  arec 
abstraction  de  toute  idé€|#ccAsoîr^ils  ont  été  lobjet  cie  la  iroisiirM  section. 

Ces  trois  semions  con^plèt<|nt  ridéologie.grammalicale.  Mais  les  mata,  de 
quelque  manière  q^*ils  soîcnrconsidèrés ,  n>x1$ient  pas  saris  telle  ou  telle . 
forme ,  sans  tel  ou  tçl  arrançëment.  .      ^ 

Ces  différents  points  de  Wid sont  bien  distincts,  et  p'réseritcnt  chacun  aslei 
de  difficultés.  C'est  pourquoi  jnous  n*avou^as  dit  :     »-  I 


x 


m 


Voyci  si  TOUS  ro4p<Çi*c«  dards  liés  ensemble.  La  F.  4,  |8. 


Nous  les  avons  séparés  d>p|èsle  principe  dévide  et  negna.  Non*<.eufcment 
le?  difficultés  ont  été  distribuéb*  dans  différents  ordres  ,  mois  darrs  chaque 
ordre  nous  les  prenons  une  à  ijne  ;  et  dans  chaque  exemplu,  quel  que  soit  le 
nombre  des  mots  dont  il-sc  (Jomposc ,  il  n*f>a  qn*un  mot  sur  lequel  nous 
portons  toute  Tatlention,  et  ce  mot  est  en  caractère  iialique.  Voulmr  se  ren-: 
rW  r^nmnfA  H'nnrn.  A^.  „„....  n^^ls ,  c'cst  sc  distraire  et  souvent  d'embar. 
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207  l'Cp^iMlii  ressuscite,  et»  sûr  ses  pieds  tombant, 
Attrtpe  letpiis  ^tresBenies.    - 
Nous  en  sàvQittplus  d'un ,  dit-il  en  les  gobant: 
C'est  tlDur  4c  vieille  guerre  ;  jcI  vos  carêmes 
creuset .  "  ^ 


Ne^sassturerMit  pat,  |e  toofe  en  tfiirtii; 
"Vo^  Tiendrei  tontes  an  logli. 

IlpropbétJsi^t  Trai...« 

.  .  Xikt,  3,  ri. 


,    Supj[K>so«is  (|ue  quelque  i^orani^  ait  ù  écrire  >  ces  Tcrs  sous  la  îictéé  >  H 

éprouTera  deti]%e#èMe  difllèultés  : 

i    !•  Sur  la  manière  d'écrire  ioes  mow ,  en  tant  qu'ils  expriment  telle  idée 

fondaoMntaleplutôtque  teUe  autre.  Par  jezemple:r«M(»ciV  plutôt 

qu'attraper ,  sauver ,  avertir  ;  '  *        ;^ 

a*  Sur  la  manière  de  donner  ù  chaque  mot  lo  finale  conrenaUe  lelon  l'i- 
dée aocesooire  ^u*II  s'agit  de  repréjHsnter.  Car  déji  nous  OTons  tu, 
^  l'occasion  des  temps  dû  rtrhe  fêire^  qu'un  Terbp  clmng»  de  forme 
quarapte-cinq  fois  selon  les  différences  de  temps  i»  de  personne ,  de 
nombrt.  ^  "  ^-■\-  '      . 

Il  y  a  donc  évidemment  deux  sortes  de  lexigniphies  : 
1'  Celle  qui  apprend  à  écrire  les  mots  considérés^sous  le  rapport  de  l'idée 
fondamentale  »  obstraction  faite4#i|sacce![8oires.  Nous  Tappèle- 
roBS  lêcngraptUe  ahsoitte.  Elle  sera  le  sujet  d'une  première  section  ; 
a*  Celle  qui  if^^pi^nd  à  reHer  un  mot  dooni  selon  l'idée  accessoira  qu'on 
Yeut  Idi  faire  exprimisr.  Nous  1% désignons  parle  nom  de  Uœigrt^ihie 
re/afit«.  Elle  sera  traitée  dans  une  Seconde  section. 
Xa  première  à  parti  si^  Tssie ,  si  difficile ,  qu'en^  gépénil  on  n'enirepiettd 
point  de  renseigner.  Elle  est  ordinairement  appelée  mHû^graphê  d'§uigi, 
bons  l'état  actuel  des  choses ,  ce  n'est  guère ,  en  effet  ^  que  par  l'usece  ^ 
c^esl^à-dira  un  Iqng  usage,  il  faut  ojouter,  et  par  un  ff^qoent  recours atf 
dictionnaire ,  qu'on  parvient  A  l*tequérir. 
La  seeonde  >  essentiellenent  bornée  à  un  asses  petit  nombre  de  Ibnues , 

principes. 
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^Aucun  mot  rariable  ne  plul  filre  conçu  sans  finalç,  aussi  I<^  «''^cionnarct 
qu\  considèrent  lèsxtnots  pris  isolénuint ,  c'cM-à-dirc  ;  autant  ^u*ii-^^  -^j. 
^ibt^ ,  d'une  ^o^niëre  al>sûiue ,  sans  rehltion  ovec  d'autres  taèts ,  Qi»  ^^ 
forces  d'adopter  une  des  formes  accessoires  pour  chaque  mot  Tnriable. 


V  ■ 


i^   v       V 


^      jPouij  les  subs^anrifs,  ils  prcnnérit  la  ionne  du  «m^ 

iPour  Fadjeclif  quaUncatif^   d«lerminatif,  et  passif ,  celle  du   sin^lkr  ' 
masculin  ;y  *  ..  -   ^;        :       '     .'  v  -/ 

El  pour  1«|- verbes,  celte  de  nn/?tti(ï/'.    '^  :  r'    ^  .  ,  .  / 

tes  mota  dont  sc»composçnt  Ici  vers  dliliumAi^  précédcti^  se  trouvent 
tlonc  dons  les  dictionnaires  SQUs  les  formes  suivantes  1/         •  ^ 

le,  \         son,       ^         attraper,    ^   fc  un ,  ce 

pied,  V  -,"      paresseur, ,     /dire, 
tomber,. ;        savoir,  >  gober, 


pendu , 
ressusciter. 


ictif 


•  ôtre , 
sauver,  etc. 


r- 


Il  fnul  remarquer  qu'ils  rattachent  au  verbel^ad^ciiftictîf  0mh(mi ,  ^ro-. 
hant:,  etc.,  et  que  ces  tnots  ne  s'y  trouvent  que  sous  la  rubrique  de  Tin- 
^•'"iSnitlf..-;  .■-■;;-■;;■■  '    ■  '  ^'■'  ■  ^y']-'  \\.  '  ''   '^      „    "''".•*--^    --  • 
'  Cfelui  qui  suit  Forthojjraphe  dite  de  principes  jiourra  donner  à>urt  verbe 

/     ses  quatante-otnq  formes;  mais  s'il  ignore  l'orthographe  dit%  d*usâge ,  et 
^       que^  par  ékemple,  il  écriv<î  résuciter ,  il  aura  fait  trois  fois  4^  |outè5  d'or-      J 
thoigraphc  quand  11 'aura  ticheve  sa  conjugaiî^on.         -^   .  ,, 

201^  V  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de  connaître  la  lexigraphic 
absolue;     .  .*:^»  - .    , 

-  Voici  au  moins  la  sixième  édition  qùé^nou^fesons  de  cètto  portie  de  la 
grammoire;  mois  nous  avions  procédé  por  des  règles  et  ides  listes  de  mots 
comprenant  les  exceptions,  route  aride  et  fastidieuse. /daùskquelie  nous 
av^ns  aperçu  qu'où  fesait  peu  de  progrès.  ' 

Nous  l'avons  donc  abandonnée.  Oiï  ne  rotienrpas  des  mot?  isolés  ,  des 
listes  de  mots,  les  niots  épars,  ni  les  obstructions.  Il  Diur,  pour  attirer 
l'attention,  que  les  mots  oient  une  place,  qu'ils- jouent  i^n  r^ ,  qu'ib  for- 

^  ment  une  chaîne  ,  un  ensemble.  Nous  avons  généralement  préféré  l'emploi 
<les  Ters.  Le  rhythme,  la  rime  et  la  mesure  sont  dés  points  d'appui  pour  la 
mémoire.  Nous  avons  eu  soin  aussi  de  choisir  Ou  de  faire  des  rers  qui  pi- 
quent la  curiosité  par  des  ipits  historiques  du  mythologiques,  oli  qui  ren- 


qu'clles  ne  peuvent  être  apprises  que  por  rusâge. 


Jei 
Ane ,  chevi 


Certain  rcn 

,  m«||d , 

Mourant  pi 

Utîil 

Bcsrai 


Le  galant  èi 

Ils  sont  Iro] 

eonji 

Nous  n< 
Ions  seule 
ragruphes 
juger  les  4 
ties  ,*  fnitii 

Si  donc 
initiol ,  di 
fiyéne.  Yoi 


Le  non 
?^8  tanii- 

ces  38  som 


X 


'.\ 


(■\. 


■mi 


\  *■ 


nnaret 

^«v  été 
>le. 


V  ■ 


n^lùr 


•ouvcnt 


;r,  etc. 

h  Tin- 

1  verbe 
»gc  5  et 


jràpliic 

« 

B  de* In 
e  mots 
le  nous 

5S  ,  des 
attirer 
ib  for- 
emploi 
[K>ur  la 
qui  pi- 
ui  ren- 


SEC^NDE  PABTiE  DU  COlfts: 


r'teàrion. 


i^ta 


'PREMIÈRE  SECTION. 

'      .      Jjexi^raphie  absolue  dite  orthographe  d'usaqe. 
MO  ' 

'^"  Je  suis^dne ,  il  est  mtf.      LaF.  S,  i.. 

^në ,  cheval  et  mule  abx  foréis  Aait((?i7.         1 

.;/  ^   '  ^*  ^*  ^r  *^'  1      Voilà  le  gon  a  ifi|,tial'écril  pxr  âjia,  a 

^/ft^jT,  venexf  courez;  demtïurei  en  province.  I     c  ^* 

-  "  ,La  F.  3, 1.  '  •  J         ; 

Certain  i^àr2r^d#c«m,  d*aulrcs  disent  norA 

Mourant  presque  dé  faim ,  vU  au  haut  d'une  f  „^.,,.      .  ,       r  •  j'  1 

treille  .  *    >«'«^<"»»  et  deux  foi»  dans  a/)^^.rr-mm««r. 

Bc»raisins,mÛKa^/,«remh,#«<.  J  Prononce  appu-rn-mm^wf. 

.  '  La  F.  3,  n./  , 


§.3. 


\ 


Le  galant  en  eût  fait  volontien  sop  rr/>4M.        ^ 

Ils  sont  trop  verts,  dU-U  ,  et  bons  pour  des/      rw»  U  ^«  J«  p    r     i      ♦ 

-  *^  '      t.  est  le  son  de  l(i  final  qu  on  ente£^ 


goujàii,  La  F.  3,  it . 
yoilà  le  £tiktai  rempli.  La  F.  7,  i5. 


,  dan»  repaê  ,  gaUia$ .  jpwnya/t  ^  «t  tçUà, 


Nous  ne  donnons,  dans  ce  numéro,  qu'une  ébauche  du  ^on  fl.  Nous  vou- 
Ions  seulemei^t  faire  voir  quç  c»est  ainsi  que  nous  pA>céderions ,  en  trois  pa- 
ragrttpbes  ,  ù  l'égard  de  chaque  son ,  et  que  nous  fournirons  le  moyen  de 
juger  les  quarante  mille  mots  usuels  de  notre  li^inc,  dans  toutesleurs  par- 
ties/fnitiales,  médiales  et  finales.  *^ 

Sidonc,  car  exemple,  on  entend  prononcer 'un  mot  composé  du  son  I 
initial ,  du  son  ^  médialet  du  son.n  final ,  on  trt)uvera  qu'il  doit  s'écrire  > 
fiyéne.  Voir  le  son  1  initial ,  le  son  <médial ,  et  le  son  n  final. 

-  -    ■        .  .    ,    >       "_  .        -      j      ;    ■  . 

Le  nombre  des  chipilres  de  celtç  seclion  sera  de  38,  qui  trarlpront  de 
->n  mm   B  nn—iiii  I    1    I  r     — .  «^  .  ..  ^  ..  . .  ^^J,I  j,^  j^^^.^— 


ces  38  tons. 
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CHAPITRg  r. 

,    .        Son  ^, 

§  i  Son  A  idiliai. 
i*  Son  a  initial  par  ha\,  aspiré, 


^H  tla  ?  YOttt  êtes  dérût,  et  vona  tous  emportez! 

MoLikKB,  Tartuffe^  3,  a. 
De  là  nom  vient /to^a,  grand  fossé  qui  dépite, 
Seulement  apper^  quand  on  s'y  prêci|rilc. 

Dans  Florence  jadis  TÎTait  un  médecin , 
f       Savant /ia6/e(/r,  dit-on,  et  célèbre  assassin. 

lioiLtMii  Art  poH.\. 
£(  Serven ,  au  supplice  échappé  dal»  tes  bras, 
Vit,  par  un  juste  arrêt,  la  hache  menaçante 

-      S*écarter ,  &  ta  voix ,  de  sa  tétc  innocente. 

.  GnibriBB,  Bpit.  A  Volt. 

•  •'..  Il  mangea  dieux  perdrix , 

A  vee  une  mohié  de  gigot  en  hadùs . 

Le  pyvre  homme  !  MoLikas,  Tartuffe^  i ,  5. 

Le  barreau  n*à  point  vu  de  monstres  si  hagards, 
"  Dont  mon  œil  n'ai^cent  foissoutenu  les  regards. 

'  ,  BOILBAV.  - 

.  AliVéd ,  «ouvert  des  kailbnê  d'nn  ber- 
g'cr,  osase  rendre  dans  le  camp  des  Da- 
nois, en  jouant  de  la  harpe.  Voltaibe. 

L'un  Vautre  vainement  ib  semblent  se  haïr  ; 
La  rime  ftt  une  esclave  et  ne  doit  qifobéir. 

Boiuûu,  Art  /toiU.  1 . 
On  ne  vit  plus  en  vers  que  pointes  triviales , 
Le  Pamassç  parla  le  langage  dés  halies. 

^j^oiiJUk.v,ArtpoH.\. 
Ciouvemen|enil4m^odc>  et  beau , 
A  qui  suOtt  p^^^arde, 
Dnsnissaavec  sllS;^ri/«^ 
Teint  sur  la  porte  du  chAteàu!  Bachalii. 
iï*o^  haUehreda, 

A.HaUe-Xkt  hatle-U, 
Liiarde  rograle  est  \k.  BiiAxcEB. 


1  ouvrage  pénible,  tandis  que  le  mari 
reste  nonchàlamnicot  coucM  dan^  son 
hapiac.^  Birro.N. 


lole,  à  ce  discours^  eneote  plus  étonnée, 
Bongit,  et  mas  répondre,  elle  court  au  hamea  u, 
V  hk  r,i  hi  Filhsde  mnét, 

lia  tlt>^  vidé  le  hanap , 
Au  bout  dé  l'aune  vient  le  drap. 

Il  est  étourdi  comuie  un  hanneton. 

Prowtrbe, 

Mon  galant  ne  songeait  qu'à  bien  prendre  son 
tciups. 
Afin  de  happer  son  malade. 

LaF.  5,  8. 
^  J'arrive  sur  la  Aa7a«iii?«  deftcordclicrs, 
c'esl-ànlire  à  pied  et  un  b^lon  à  la  main, 

Mets  tes  ballots  sur  le  Afl^i/ef, 
Puis  attéle  le  bourriquet. 

Hé',  mon  ami  !  tire-moi  du  danger  ; 
Tu  feras  après  ta  harangué.  La  F.  i ,  1 9. 
Harai  a-t-il  MihnratteTf 
Comme  bras  a  fait  embrasser  r    "" 

Le  quadrupède  écume,  et  son  œil  étincèle  ; 
tn  avorton  de  mouche  en  cent  lieux  le  Aan^/e. 

La  F,  3, 9. 
Tu  eruis  donc  que  tu  te  ha^rdê» 

En  couchant  sur  cet  vieUles  Afftt<M  .*, 

Qui  te  rend  si  harA  de  troubler.moii  Meuvage  f 

.La  F.  I,  10. 
La  c^n^c  sent  toujours  le  hareng. 

Proverbe. 
Eh!  madame,  reprend  son  époux,  tout-à- 
l'heure, 

Sivotreespritestsi/Mr^ietfa,...  La  F.;,  a.  \ 
H  faudra  de  ces  choses  dont  on  ne 
—  |ufie,^^«tK>r<r^^qqestesla 
ricoU,  bicn^gras,  avec  quelque  pfttc  en 
pol ,  bien  garni  de  tft^arrons.  MoiriaB. 
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F.  1,19. 


DCéle; 
z  hardie, 

iP.9,  9. 

reuTtger 

S**.  I,  10. 

rovêrbe. 
,  tont-à- 


>^s  Àa- 
pâte  en 

rèiiE. 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS; 


/  .    ^ 


1'^  Metiov, 


Thomas  80  mqnil  d'un  grand  net  pos- 
tiche pour  que  Sancho  ne  le  reconnût 
]  pa«  ;  et  tous  deux  en  Hiarche  sur  de»/ia- 
riddU*  a?aieùt  «uivi  les  traces  du  héros. 
I  i-        ,  FLçuAiv,  DimQiucAoffc, 

Savei-vous  pour  la  f  loire  oublier  1«  rtpôa , 
El  dormir  en  plein  champ,  le  hamaii  sur  le 
dos?  BoiLEAi,  5af.  5. 

A  ces  mois ,  on  cria  hàrp  sur  le  baudet. 

La  F.  7,  I. 
On  représente  souTent  David  jouant  do 
la  harpe.  y  1 


Gceléno  esl  la  plus  connue  des  trois  , 
harpût: 

Tiens,  ToUà  le  Aflr/)iii,  atUcbe  l€  bateau. 

Qnan^  la  baleine  approdie,  on  lance  le  harp<m .     ^ 

Sinon,  Il  contentait  d'être  en  place  pobUque. 
Guindé  U  hmrt  an  col ,  étranglé  cdkirt  H  net.  % 

La  F.  6^:19.. 
Cependant  des  humains  presque  les  quatra 
parts 

S'exposent  Aar<ftmenf  au  jplus  «grand  des  Ac- 
wrrf*.,  '  La  p.  7,  î. 


2*  Soh  a  initial  par  /<a,  non  aspire. 


r 


U2         Kchevins,  prévôt  des  marchands,  |  L<^rsqu'à  là  bien  chercher  d'abord  on  s'évertlie, 

Tout  fail  sa  main  île  plus /laiiVc  |  L'esprit  à  la  trouver  aisément  s'/ia^iVirr. 

Donne  aux  autres  l'exemple,  et  c'est  un  liesse 
temps  If 


De  leur  voir  nettoyer  un  monceau  de  piïtoles. 

La  F.  8,  7. 
Le  singe  avait  raison.  Ce  n'eal  pas  wv  VhaUt 
Que  la  diversité  me  plaît;  mais  dans  f'esprit. 

La  F.  9,3, 
Or  avisons  aux  lieux  qu'il  vous  faut  haMer. 

l'Ai*.  3,8. 


BoituVyj4rt  poit.  i. 
On  a  iolfg-temps  sur  l'huile  et  le  tabac 


Fait  des  lois  ab  hoc  et  ab  hae. 

oUlquefois  ptr  l'feppftt  df  Vkameçon  perfidie  ^ 
J  amorce  en  badinant  le  poisson  trop  avide. 
I  *  Boiuut. 

11  est  un  heureux  choix  de  mots  harmmiem , 
^uyez  des  mauvais  sons  le  concoursjodieu!t. 
j  '  BoiiÊAV  y  Art  pûét,  i: 


m 


Voilà  les  seuls  mois  (y  compris  ceu^  de  la  même  famille  )  ort  l*ii  Initial 
soit  précédé  d'un /i  nul  ou  not)  aspiré.j 

^jSoà  d  iollial  par  hâ, 

Ilâte-toï  de  jouir,  lu  n'as  pas  ta^t  à  vivre  ;      j  Bientôt  de  ce  u«vail  réventf  sec  et  pâle , 


Je  te  rebats  ce  mot ,  car  il  vaut  tout  un  livre. 

La'F.  8,  97, 
J'ai  vu  votre  frère  Gustave , 
Il  m'a  fait  peut:,  tant  il  est  hâve  ! 


Et  le  teint  plus  jauni  que  de  vingt  ans  de  hâte,  \ 

"      ,    "  .  ,  BOILBÀU. 

Et  n'est-ce  pas  la  loi  des  fortunes  hiunaines 
Qu'elles  n'ont  point  de  hàvrc  à  Pabri  de  tout 
vent  r  RiGKUB. 


o 


A*  Son  a  initial  par  he  aspiré/ 


^  ^ 


n 


i 


^  ■ 


:; 


"*'*     llcourtversellcoIAenmV  déplaisir.    /    |  , 

Flori  A  I      ^"  P«'<>»<>nce  il  a-ni  avec  aspiratioift 


5*  Son  a  initial  p^  à. 


iminRmHiinnpiPiiiiMSiiiiiRRn 


La  F.  1  ^  2 1 . 
Dans  on  aâteor  de  science  profbndt 
i  *ai  lu  qu'on  perd  à  trop  courir  le  monde.  ' 

GatssiT.' 


Il  ny  a  de  cette  sorte  que  lasp/ëposi- 
tiott  à.        . 

'    I     ■      . 


w- 


I  .    ^ 


n 


h 


■^  1 
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LEXIGllAPHIE, 


-'    S 


6*  Son  a  initial  par  d. 

.  .  .  GerUin  d^  accompli ,    |        Mon  4mc,  en  toute  (x^casion, 


2^9  Le  vase  est  imbibé ,  Tétoffe  a  pris  son  pli. 
^  "  La  F.  a,  |8. 

VAntéTt  qui  tous  les  jours  traversait  ce  gué  ''a, 
Sur  rtfni  à  Téponge  mAnU.  La  F.  a,  lo. 


Développe  le  >Tai  caché  sous  rapparencc. 
"^"^  LaF.  7,  i8. 

Ne  vous  étonnes  pas  s'il  a  Tait  son  chemin ,    . 
Il  est  àert  au  travail ,  et  toujours  ùftrt  au  gain. 

on  a  initiaLpar  a. 


Ils  gobei:ont  Vapp&t ,  vous  seree  leur  ami.. 

La  F.  8,  i4. 


^1 7         Amuttt  les  rois  par  des  siinges , 

Flattei*le|,  payea-les  d'agriablet  mensonges  : 
Quelque  indignation   dont   leur   cœur  soit 
rempli, 

RfecLE.    A  moins    d'exceptions  précédemment  exprimées  ,    le  sou  a 
initial  8*écrit  a,  , 

§  2.  Son  A  médiiar. 
i*  Son  a  médiat  par  ha. 

2lo  Votre  nom  est  comme  un  parfum  dé- 
licieux ,  qui  texhate  de  pays  en  pajii , 
cliQi  les  peuples  les  plus  reculés. 

FéNÉLOÎI. 

On  tronte  sur  tous  les  anîmapx  cscla< 


vcs  les  stigmates  de  leur  captivité  «^  et 
Icmpreintc  de  leui-s  fer": ;  il  ne  serait 
pent-ôtre  pas  possible  de  les  réhabiliter ^  et 
de  leur  rendre  lenr  forme  primitife. 

i  Bcpro?». 


Réhabiliter  vient  d'fiobile  et  suit  la  mfîme  analogie.  Il  en  est  de  même  de 
tous  les  mots  comjtosés  ou  dérivés  du  d*  213.       { 

2*  Son  a  mëdial  par  e. 

Est-ce  asseï  ?^  dites-moi  ;  n'y  suis-Le  point  en< 


coreP 


(i'csl  un  normand ,  un  rtiuennais , 
219  Depuis  vingt  ans  je  le  connais. 

Moi ,  je  croyais  que  ce  fût  un  caennaii. 

Vrotioncct  roa-a-naii,  ea-naii, 

11  faut  toujours  que  la  femme  commande , 

C  !est  là  son  goût  ;  si  j  V  tort,  qu'on  me  pende . 

VoLTAnu,  Coniei» 
Pour  un  affront  souffert  avec  tranquillité 
Le  I&che  en  bons  éf  us  touche  une  in4emHlt  é. 

Comment,  monsieur  se  fiHdie,  et  monsieur 
solUcite! 

Monsieur  apparemment  compte  sur  son  mé- 
rite. Btiinkb. 

On  prononce  fa-me ,  tndammté,  na-nni^  sol^-nnel.  Il  faut  remarqiier  que 
le  son  a  est,  dans  tous  ces  mots ,  suif!  d*une  double  consonne.  FemnùUti$ 
se  prononce  donc  comme  femmt.  Le  mot  êrdtmmfnf  r«nn;.l^r«  U 


Nenni.  —  MV  vd^i  donc  ?  —  Point  du  tdut.-^ 
/    M'ytoiUifLAF.  1,3. 

Je  viens,  settm  Tatage  anUque  et  solennel ^ 
Célébrer  avec  vous  la  fameuse  fournée , 
Où  sur  le  mbnt  Stkia  la  loi  noi#Ait  donnée. 
/  '  RAonii,  AthaCte, 

Je  l'avouei^ ,  mon  càur  ne  veut,  rien  qu'are 

dtmntMit  ; 
Je  croirait  être  haï  qu'être  aimé  faiblement. 

VoLTAiEE,  Zalre,i^y  a. 
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suiraote  : 
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"V, 


RkcLi.  Tous  les  adjectifs  eu  ent ,  comibe  ardent ,  appai-ent  ,^  tàrmétA 
l'adverbe  por  le  chançcmentl  de  ene  en  fmmfnf.  On  q  dit  d'abord  ardtn 


bouMe 
'  Qu'ont 
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•w^. 
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rCDCO. 

iF.  7,  i8. 
bemjn ,  . 
f  nu  gain. 


rami., 
F.  8,  14. 


e  5on  a 


^Tité^  et 
lie  serait 
Militer,  et 
itife. 
Bvrroy. 

lême  de 


point  en<    • 

_     r:  ,  .      1 

lu  tout.— ^ 


onn^. 
AthaCie, 

in  quWf 

lement. 

f/»,r)r,  a. 


1er  que 
mtUîtê 

ormeni 


SECONDE  PAMTEDD  COvis. 


i**  tMcnom, 


Um*nt ,  pai.  «nUnnuM,  et  enfin  «-rfe-mm^n*.  On  prononce  arda-num,  eio. 
Il  n  y  a  i\ue/rittnUmeiil  qui  n  aii  pca  aubi  ce»  ^ilrérnCions. 

3*  Son  <i  m^cliàt  pa^;  ao. 


990 

-'^^      D«laï>icheonditqi'>ne/if(mn«.  ,T 

La  remellc  du  paon  porte  le  nom  û{:paonnei 


r.él>etbïNippeli^),rf^„^„, 
ÏMM  fait  /uw»MMîû„^lxTine  manque  dVâu. 
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4*  Sop  il  média!  parcîi 


Allons,  Vovàêi^Mâelonà  celdiffërend ; 
On  a  sonné,  l#A4/re ncMos  itteul. 

Le  nosrfeau  mi  64i//«<f prés  la  finance. 

L»F.6,  6. 
C:  *est  rimafe  de  ceux  qui>4///efif  aux  chimères, 
Cependant  qa'iis  sont  en  danger, 
Soit  pour  eux ,  soit  pour  leurs  affairçs.    i 

îli  F.  9,  i4* 
Onncosmtt  le  tâiltm^  et  l'on  nous  dit  :  parlez. 
x)u  dit  :  entret  partoutlinMis  on  ôte  les  clés. 

I$is80Oft.là  de  Dlj<yiii  ce  pMf^  gsrnement , 
Ôes  bâtmriU  de  Zolle  imbëcille  instrument. 

VoLTAima. 
Tout  bourgeois  veut  bâtir  comme  les  grands 
seigneurs,  * 

Tout  ]fetit  prince  a  des  ambassadetirs , 
Tout  mar$iis  Teut  avoir  des  pages. 

•La  F.  1,3. 
QuatM  rcau  courbe  un  ItAUm,  ma  raison  le 
redresse.  La  F.  7, 18. 


Mais  que  dorénavant  on  miilûme  on  me  loue, 
Qu'on  dise  quelque  chose,  ou  qu'on  ne  dise 

Je  veux  faire  à  ma  tête.  Il  le  fit,  et  fit  bien. 
.  .  *  La  F.  3,  1. 

11  «Tilt  oDè  diAue,  il  n*t  plus.qu'un  cftâsth. 

Qu^  esprit  ne*  bat  la  campagne  ^ 
Q«il  n«  fait  c^lMMOD  en  Espagne  r 

^      \  -*        .  .        La  F.  7, 10. 

Comment,  monsieurse  fiHHiê ,  etc.  Etiei«kb. 

Tu  seras  etiéiiMtTiÊ  témérité.  La  F.  1,  10. 

Le  moins  de  fens  qu'on  peut  i  Teiktoar  du 
,.Ç        gâietni»  La.  F.  10,  1 5. 


^>o«ili3eineiit  sot;  et  doublement  fripon , 
I>«r  le  ieime  i^e  et  par  le  privilège 
Qu'ont  les  pédants  de  gâter  la  raison , 


Chei  nû  voisin  d«<robait  ,*ce  dit  on , 
•    ElflcunetfniHs.  LaF.9,  5. 
La  naissance ,  l'^^sprit ,  les  grâces ,  la  l>cauu' , 
Tout  n  tTWPfH  en  eux,  hormis  ce  qiie  les 

hoînmes      ^  »!        r^ 
font  marcher  avant  tout  dans  le  sîtVIe  on 

nous  sommes.  La  F.,  /«yî/Zw  t/e  Mlpét, 

Comme  du  ciei  l'#w/i»m«  ittipudemmcm  ^ 
joHcI  MoLiàBE,  7iirrM//>.  , 

Détale  vite  et  cours: 
Que  si  le  loup  t'attelât,  câsse-loi  la  mâdioir* 

iiiir      .  La  F.  8,  17. 

Il  lui  faut  deux  serins,  le  md/«  et  la  femelle. 

Vengez  la  reine  ;  Immolez  tous 
Ce  traître  à  ses  augustes  m4ne«. 
^-  La  F.  8,  14. 

Et  le  mrfim  était  de  taille 
A  se  défeiiiiie  hardiment.  La  F.  .  ;  .-î. 

Les  hébreux  èélébront  le  sabbèt  on  la  pâqué , 
N'osaient  des  ennemis  repousser  une  attaque. 

Notn.  L'a  He  pâque  est  plu^  ouvert  que 
celui  d'attaque. 

Comment  fere^vous  à  Pâquts  ? 
Si  Pari»  venait  sur  la  teire      '^ 
Tour  juger  entre  vos  beaux  yeux , 
II  couperait  la  pomme  en  deux. 
Et  ne  produirait  plus  de  guerre. 

Voi.TAI«F. 

Il  est  \k  comme  an  coq  en  pAtt, 

Proverbe, 
Le  pâtre  se  tapit,  et  dit,  à  demi  mort  :  €% 
Que  l'homme  ne  Mit  guère,  hélas!  re  qu'il 


<* 


I. 


■^ 


A 


..'■*■ 


''I 


Il  bat  sa  femme  comme  plâtre. 
Et  loi  met  snrl'ftil  im  emptétee. 
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aflirniarif  U^ù(  :  jt  hat/. 
•  .    Vou  Terbç.  (\ya*i\i:mdn(^ue. 
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Participe  passé  :  (  j>i  )  6inW«. 

Vf  rb«  acrtf  :  ie  ^f5. 

[-^    passif  :  je  «««j  battu,. 
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JlhÈqM  netoT  Hfni  ;  eombiun^  en  est  la  ftfcAe,  |  Poof  ftnir  nasemblons  tttétit  ^  té  ter,  ràffer 
'.  Le  vieurvHfait  iiMurcher  le  jeune  siaHimche»  i  Qui  peut  suffisamment  rimer  aiTéc  r«ièr. 

Les  gnin<ls,  pour  la  plupart,  sont  masques  de 
X^it -aijpparence  impbèe  au  .vulgaire  idoiMrt. 

'  »       .   LaF.4,i4. 

Il  en  est  flki  même  dctoo»  les  ipots  eu 
être,  albitre,  ac»riàtrr,  blêoùlre,  etc. 


Richement  a^l%c  réHàckr. 
il  ne.  veste  i  idacerque  rr4ii«,  ript,  mAehê  , 
El  tiibk ,  cni^ ,  f<i/"tr ,  et  qu'enfin  gôcfirr , 
gâche.  '       --    ^ 


o ,     "V 


'V  " 


- -!Vc  f«it.a  que  délib^ccr  > 
La  pour  en  couseiUerS/ai«mn«  : 


a  niiédial  par  t. 


1 


Est-il  besoin  d'exëculerî 

L'on  ne  rencontre  plus  perscmne. 

La  F.  ï,  i. 


:i/. 


Proiàoncçi  foasonnt  jt^mine  si  IV  ctoit  détache  de  Vo  ut  se  prononçait  a: 
NoTAV^aiisr()j>/i/  prononcez  r<>aWrt/;  Pv  équivaut  dont  le  pre- 

mier se  proaouce  a  et  le  second. i.       '  ^'. 

*    l^^  o^a      NoùfS  ferons  uu  chapitre  particulier  pour  lé  double  son  ai,  ppojioncei  oa, 

L^aigle  donnait  la  cAtfsir  à  maître  Jean  lapin. 
Le  trou  de  Vtsearbt^  ^  rencontre  en  diemin. 

La  F.  a,  8. 


'i* 


Pbédre ,  sur  ce  sujet  ^  dit  foitdMv^nimen/  .*  - 
^  11  n'est  pour  voi^  que  l'œil  da^  maître . 

La  F,  4'»  a»» 


■V     'i 


Becle  géréiâlc.  a  moins  d'exceplioiis  préçédeimnenl  énoncées ,  le  son 
médial  «s'écrit  a.  Oir  peut  ffcnîarquer  à  TdBcasion  à-(légamment  que  les  ad-  " 
\jectifs  cp  ant  font  leur  adverbe  enaràmtnt  ^  et  qu'oi^  prononce  a-man. 

§3.  Son  A  fioal. 
.     ..■        -■■■'•.     ^    -  .;,..,.    '■       .. 

!•  Son  a  final  par  i&a. 


#  i 
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"  .    S*  Mnté  va  cattîn-caha. 

lia  pris  quatre  grsMns  d'iptcacuanha  ; 


IACroTUit  «^ndre  im  éroarAoAtf , 
11  s'enfuit  /mais  en  route  il  rencontre uxt/tàAa. 

2' Son  a  final  par  ûA/ 

J20  Ici  c'est  Jupiter,  pl«  loin  c^t^^ékovah  j 
,  J 'entends  ailleurs  cri#r  allak  ! 


•«ter- 


,  '  Je  ne  puis  m'empècher,  pour  moi,  de 
crier  Pomah!  - 


•  3*  et /i*  Son  rt   final  par  izc/i ,  ac, 

***"  Oui^  Monsieur ,  croyez  m'en ,  oui,  Vttmanach 
^'t^-    de  Liège, 


Va  jusqu'adr:.fond  de  la  Norvège. 


», 


Prends  une  prise  fu^e , 

'Et  puis  mets-toi  sur  l'es/omoc, 

Cnc  boîte  de  Ccti*nHic. 


_>s_ 


Lacet  ;  votJà\Je  crois, "tout, ce  qnW  en  peut . 

u^^' .   -'-'": — '"'"-""•' — ^■^-^-'---""-*-^-^-^ 


5*  Son^  fiftal  par  acs, 

^maille  (le 

Cotipe  les  norads  du  laes.  La  P.  i  a,  1 5^ 


'^«7  Do  latin  ta^tctis ,  on  SiLics  ,  laqucaire,   .       |  Rongemaille  (leflt  eot  à  bon  droiice  nom) , 


^28  Mon  pcre 
Et  j'ai  fait  I 

Du  fond  d'i 
Fontbguei 

,  Le  voila  qu 

'       >  Elfoi^ 

-  Oùfi^gi 

.Et  ixHj 

DansI' 
C>ùrèg 
Onné 
Onn'y 
'  Jetant 

*     11^  a 
Lucas  ,  7 

•  Avec  g 

•  Un  tor 
Tout  fuvait 

pas, 

RkCLE. 

rrivem  (  j 

•  tws , 
cas  3 
bras 


t>:29 


23QMienxvant 

terré. 

On  a  tra 

Etd'inc 

llécm» 

^'-     J        Pour  le 

'          Lui  fait 

t 


-^ 


'  -^   ''   ■■ 


Ces  mot 
Les  quai 


•  Sa  rdàiné  t$tpout  h  sUfins  voisiné ,  $a  est  doQC^  adjectif  qualificatif  et 
dêtcrminatir^ct  at^û  Ctre  noté  ff<74  ' 


\  -"  » 


X 


&./ 


SF.COVb&t>ÂRtlE  Dl  ÇOl  RS/ 


l"  MITTIO^. 


(}*  Son  al  final   par  as. 


itÛo  ^lon  père  à  couMoti  qqe  je  s^%e  niOu  choix  , 
r.t  j'ai  fait  banquet^te  i  ce  fatriu  dé  lois.  | 

Du  foud  d*iin.g4iéi«s ,  Clcàicm  H  Sabatif f 
Font  b  ipierrr  au  bon  ««eivt  «uir  un  tas  de  pafMer . 

Vnr.TitKE. 

,  Le  voila  qui  s'élaiice ,  aniië^^un  coutelas  ^^^ 
'       °  Kt  foi^  sni*  1(4  gnù  dn  fv/Nu , 
-  Où  figuyéiem  aïKkmiUes ,  eenc/n* , 

.    Kt  iMMU- dessnt  du  cfctfsai/ds. 

Pans  l'affreuT  pa\^  des  frimes , 
Où  r^fœ  un  étjnmel  rer^/oi , 
On  né  connaît  pbint  IflitAuu , 
On  nV  revêr%ic  le  boutrtiis , 
'  iJ  étant  odeur -de  faguemn.  ,' 


l^aisaott!»  aux  maçons  le  J9te/ru4 . 
Knxibéik^lesasmf'rm; 
Vmx  alchimistes  le  ifMf^x  : 
Auv  Verdim«is  le  eanneias 
<   Vu\  lapiasien  le  ranuMM  . 

I^aissons  aux  belles  le^iirs  «fpns .  * 
*    L(>»ro8es,]eslis,  |es/i7<u  , 

A  Bonald  son  ^a/îmfffiW- 
L<s»  mot»  de  ce  numtyo  sou(  ilc»  uiol 
cpar»  qttil  serait  diftknlo  de^ juger  par/ 
lies  fi'gles. 

Meoiasi  au  rcboujg^.;  <rar,  quand  il  *a  \oir 

JeaiuïC,      ;.    '  ■  .    /\'  '  fi^ 

Il  monte  sur  sa  h^te  /et  la  rhatison  le  dit. 

L\  F.  r>,  I. 

;  .    *     i^^  a  qiielqucs  iiouis  pi^pres  de  celte  Hnnle,  comme  iMràhs  ,  Coliis, 

Lucas  ,  Thomas,  J«</iw  l*Isearibtc,  etc 
_   •  ..-^     ,  •   ^  p>^^     ■■  '^  ^  .     . 

t.2J         Avec  grand  bruh  et  grand /r«e»«, 
•  Uu  torrent  tombàîr  des  montagnes , 
Tout  fuyait  devant  lui ,  ITiorreiir  snivait  ses 


/ 


#  i 


Kt  resait  trendUer  les  cauipagiics. 

-   '    ^  '  LaF.S,  r3. 

Les  di«i\  mvtout  en  vain  ordonné  son  Iripmtj 

pas  y  l  ^KCiy%,lpkigtnit. 

RkGLE.  On  a /raràs,  fracas^r  ^><y  ,  pas^r,  trépas,  ti^pas«er.  Aiosi  s'é- 
rrivem  {  par  05  )  les  mois  qui  iont  un  *  daiis  les  dérirés. 


\. 


amas^  amasser, 

rosjCasuel, 
^  6r<w,  brassée. 

T"*  Son  a: 

Et,  toàt  coinKkiré;,    ^'■■ 
23Q  Nienx  vaut  g^ujët  deboi^  qa^empcreilr  en 
terré.  La  F.,  Ai  Matrone  d'Ephèse. 

On  a  traité  votre  ctxKfff 
Et  d^incrédule  et  d'a/^M/èf .  . 

Il  écume  comme  un  i-emt/. , 
'^'-     4        Pouf  le  calmer  on  iiHir^«/a/      '  ^      \ 
Lui  fait  flairer  du  ctrtii^«if  .- 


>. 


itantas ,.  damasser , 
èchaias  ,  écllajasser , 
ias ,  tasser , 
sas  ,  sjisser  >  etc.,  etc. 


par  at. 


\ 


Et  puis  fesant  un  emtrtehat , 
Lui  verse  à  flots-'de  Vmuvtmai. 
A  votre  avocat  si  farouche , 
*       C'îPsta^qu'UfénBiett^booehe. 

Eôfîn,   qooiqilc  ignorante  ^a   vingt    et  iroi^ 
/     :  carats  y 

FJIe  panait  pour  \m  oracle.  L  *  F 


,  i5. 


!» 


Ces  mots  »epeuT|nl,  du  nioins  facilement,  se  rallûchcr  a  aucune  analogie. 
Les  quatre  numéros  suiyants  présentent  ait  contraire  des  groupes  analo- 


■*~  ■ 


%■     .^ 


X: 


\_ 


X 


£r rient  de  Tad verbe  lÂtin  indé;  indéjenlo,  jVn  vieng,  C*est-Â-dire  y> 
r«#iM  é$  fé.Ctiim  est .d*àn  ^and  emploi  dans  notre  langue,  comme  on 
Terra  dans  la  îiynlj^xe.^ 


,  •^ 


r. 
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LEXIGRAPHIE , 


■a 


• 


/^ 


23i 


V 


)i: 


D*onmfe  on  •  ftU  orangeMi , 
D*org«,  de  mW ,  de  nOlx ,  w^wf-»  m«e//«l , 

A  ces  mob  je  votidnùs  MÉiri^U|r  roimi ,  ' 


V^ 


Mmumi ,  e^f ,  i«rwf ,  et  le  grec  oafyeml , 
Comme  marquant  atnai  produit  ou  rétmtUt» 

Âpres  les  rois ,  Rmne  eut  le  amsktmt 
Pub  Tinsolent  tÊéeemvirmt, , 


nkcLE.   Ainsi  s'écrixcnt  les  mois  de  cette  désinence  qui  désignent  un 
produit  ou  résultat ,  un  état,  une  fonction  ou  une  dignité.  ^ 


Le^dieù  quiTiitimner  prit  son  temps  ;  il  tira 
232  ^^^^  ^'^^  ^^  "^  carquois  :  de  l'un  il  entama 
Le  $o(Jki^mpi*M  vif;  l^wire  efleora  la  dame. 
Jeune  et  belle ,  elle  «rtit  sous  ses  pleurs  de 
,•     YicUt.  La  F.,  la  Matr.  tCEpIt, 


Ils  ranimeutré/af,  le  peuplent;  TeDricliissent. 
Leurs  iharchands  de  pa|ner  sont  les  seuls  qui 
gémincnt.  Voltaihk.  Omit*. 


Ri^cLi.  Ainsi  Vécrivent  les  mots  de  celte  désinence  ,  formés  d'un  rerbe 
par  retranchement.  ^ 

-        C'est  ainsi  qu'on  a  : 

achat ,  d'acheter , 
^gr<g*iU  d*ngréger , 
A/f  fmaf,  d'aitemer , 

<i/y>èirat ,  d'apparbff  y  V 
assignat ,  d'assignl^r  ^ 

'  C     de  ceriificare , 
'    I         certifier, 


certificat 


état,  d'être, 
forçat ,  de  forcer  , 
format ,  de  former , 
tégat ,  de  léguer, 
pwndat ,  de  ^mander , 
odorat ,  d'odorer  , 
rabat ,  de  rabattre , 
rerUgaty  de  renegare^  renier. 


^?>^ 


con/rar,  de  contracter. 
Beaucoup  de  ces  mois  pouiTaient  se  juger  par  le.  numéro  suirant  ;  car  on 
a  /in-waf ,  formation,  /f/?<i< ,  légataire ,  m^in^at /.mandataire,  etc. 

Du  ma^û(r«t  ignorant    ,     .  1      L'homme    n'est   pas  fait   pour  le  f*?- 

C'est  la  robe  qu'on  salue.  La  F.  5,  1 4»  I  fi6af.  J^-J. 

RÈGLE.  On  a  m^^trflt ,  magistrature  ,  f^/i/'a*  >  célibataire.  On  peut 
ainM  jugérpar  la  dérivation  un  grand  nombre  de  mots ,  beat ,  candidat , 
climat  !"  di^fat  ,  grabat ,  incarnat ,  ^plat ,  prélat ,  i^t ,  reliquat ,  soldat 
(  soldatesque,  etc.  ) 

y  8»  Son  fl  finaljHr  ^2/.  . 

^  Amusez  les  rois  par  des  songâ/ 
Flattez -les,    payez-les    d^agr^les    mon- 


234  Mefera-t-onporterdouble6d(,  double  charge? 

L\  F,  6»  8. 


JiS».»' 


Vn  coup  de  vent  rompit  le  màt. 

Et  le»  chiens  et  les  gens 
Firent  dIus  de  </crd<  en  une  heure  de  temps,  ,„      ,.  , .    • 

èvrcsdclaprpvincje.  LAF.i,4.  I 


ToH$losliè> 


songes;  /y 

Quelque    indignation  dont /Téiu-   cœur,  soit 
rempli , 


235 


On  respcc 

« 
Çà  f  déj« 

lei 


236  Llysse  liai 

Près  du  la 

Je  vais( 
Romi 

RkCLi 


237 


Bwge 
Q««l! 


'4. 


238  Prenci;(en 

,mei 

Les  gau  et 

Quatre  siég 

Abbi^ 
double. 


239      Maître*. 
Tenai 


240         Ne  fet 
Reprei 

Je  nepëclN 


^    '' 


T 


^jpt 


4L 


235 


SECONDE  PARTIE  DU  COL'RS. 


1"  nCTIOK. 


A  Vavnn  on  connaît  TartiMn.  L  a  F.  i ,  a  i . 

Ce  sont  là  jeuit  de  prinœ  ;  -       ^ 
On  respecte  un  moulin  »  <m  Tole  une  province. 

Andriivx  ,  h  Méfmier  san»  aouci. 

m 

("(i  V  déjeunons ,  dit-il  :  vos  poulets  sont-ib 
tendres?  La. F.  4;  4. 


9»  SoQ  a  final  par  à» 

yoUà'X-û  pu  monsieur  qoi  ricine  déjà  ? 
Tel  est  touioun  trop  en  detà^ 
Et  tel'tottjours  trop  en  àfr«.      '- 
Ôui-éà,  monsieur,  quatrrfob  dix  écm. .  , , 
Sfront  i>ar  an  ton  salaire,  et  de  phn. . . , 

VOLTAIEB,  Cmtu., 


1 6*  Son  a  Vfinal  pnr  a. 


236  t'iysse  naufragé  trouva  yauti<M: 

Près  du  lac  Curtius ,  rois  le  sort  de  Gûlba, 

Je  vais  cHanter  la  chienne  Lysi$ca , 
Romold  et  sa  nourtiix  >^eM, 

RkcLi.   A  moins  (l'çzceptioas  précédemment  énoncées ,  a  final  l'écrit  tu 


Llièrrihle  peste  de  Jaffa , 
Les  vertns  du  beecmbunga^ 
Eférie  et  le  roi  Aama. 


V 


237 


I      CHAPITRE  II. 

Son  B. 
§  4.  Son  B  initial. 

Berger  t  berger,  le  loup  n^a  tort ,-/  / 

Qw|qréqu'il  n^est  pas  le  plus  fort.  <' 

§  2.  Son  B  médial. 
i*  Son  b  médial  par  bb, 

238  Prenei;j[emme ,  abbaye ,  emploi ,  gouverne- 
ment; 
Les  gens  en  parleront,  n*en  doutcx  nullement. 


RifiLE.  b  initial  •écrit  b: 


'i- 


4 


V 


3         ' 


La  F.  3,  1. 
Quatre  sièges  boiteux ,  uù  manche  de  t>alal  ; 


Tout  sentait  son  tabbat  et  sa  métamorphose. 

La  F.  7,1 5. 
Le  caractère  rabbinufHê 
Est  différent  de  l'hébraïque. 


»       1 


Abbi,  Sabbat f  rabbin  et  leurs  dérivés,   sont  les  «culs  jnots  où  b  st^ 
double.  . 


239      Maître  eôrA^i 
Tenait  en  son 


2*  Son  b  médial  par  b, 

1/ ,  sur  un  ar6re  perdié ,         ) 

Dnbeéunfromage.  La  F.  i,a.|r     G'eçl  à-dire  perché  suiÉ*  un  arbre. 

'        ^       ■     'M     .    .  " 

§  3.   Son  B  final. 
1*  Son  b  final  par  bi 


n- 


2^0         NefesonsrietaA*4rato,      " 
Repremms  la  chose  ab  oyo. 

»  .... 

Je  ne  pécherai  pbint,  dit  un  fils  dé  Jaeob, 


Quand  on  est  pauvre  comme  Job, 
On  ne  prend  ni  sirop  ni  rob. 

Dis  pourquoi  Dieu  maudit  la  terre  de  Moab 


.  JE!  ^«fe  ga lallii  ei  d'Kâai  et  é^JcJuiêr 


A 


\ 


mw '■' "ww 


l 


T 


/, 


i 
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KLXIGRAPHIE . 


V 


3         I 
>' 


»  I 


Ajoulex  queh|ues  noms  propres  d*hoinmes  et  de  pays,  et  tous  aurci  tous 
Jcs  mots  où  h  fiiiaF  s'écrit  h. 


î2'  SoQ  />  final  j^Sir  des,  bbes, 

^M\j'!tfi>min    dr    Cliu»  /  le   dMlnK;(eur   do 
'     Thébeê,  > 
Immole  à  sa  Tuféui .    loiiimes,    vieUlards, 
Kphi^bos,       » 


Hobbe»  fiUïA  sa  placé  ici , 
La  vilif!  d*//n<i6cr aussi. 


242 


3'  Son  /^  final  par  ^(7. 


1 1  parle  UaHertà;|^jp       .  ■  „;  '::i,-  k. 

.  Basque  i,a|J^^pé|^«axcm ,  Jiou^bc^^  ^ 

.11  'éc<mM^m^lpr^ty^  '  - . 

Mais  i!  ne;p€ahs|  «1^^^^     afîabe.     "  , 


^i^|r>ittteft(c  le  ciel  et  le  Siyx  et  VErcbcy 
"^^o^llit  nous  verra  pins  attachés  à  la  ghbe, 

lè^nciBC  a  son  temps  ;''scloii  le  drap  la 
robe. 


> 


RÈGLE.  Hors  lïes  cas  précédemment  exceptés ,  ^  final  s'ccrii  Ar. 


CHAPITRE  m.    , 

G  Son  dur.      '' 
§  1.   Soii  C  dur  iaitial. 
1'  Son  c  dur  initial  par  c/u  ' 


\ 


243  n  poss^e  le  grec ,  l'hébreu»  le  ckalécen , 

Et  sait  moins  de  françiiis.  (^vm  frère  igno- 
ranlin.  ^ 

li  nous  fait  ime  macédoine 
De  la  chalcogrtfptiiê ,  eHle  la  ehiUdoinei 
Et  de  la  Chersoncsc  et  de  la  Chalcéàoine. 

De  qui  desrendei-vou9?dc  Sem,  Japhet  ou 

i||pelqu'un  de  vos  aiéiux  a-t-il  vu  Chana«in  ? 

/La  vieille,  au  lieu  du  coq,  les  l^t  tomber 
par  la  :    . 

De  r/uifvWc  en  Scvlla. 
*  '       'X.v  F.  5,  6. 

On  ordonne  à  monsieui'  l'abbé 
EtdukermêSetduvin  c/ittA'6é.  ^ 

Tu  dors ,  prélat ,  tu  dors  Lcl  là  haut.à  ta  place , 


dace.  BotLEAi,  Lutr.  i. 


Chorus  ,  choriste  sont  de  la  mênie  fa- 

miltc.  ■ 

■# 
Saison  qu'un  papillon  fut  d'abord  ehr^'satUf»^    ^ 

Es-tu  patricien ,  pour  porter  la  chhmyde  ? 

'    Voici  venir  le  chotéjra  ;  ■  ^ 

Entendez- vous  le  grand  houra  ! 
Same ,  sauve  qui  peut  ;  et  preste  1 
Ghaam  s'enfuit ,  Damis  seul  reste  ; 
Vous  croyez  qu'il  y  périra  :    ' 
Non,  de  ce  fléau^  funeste,  • 

Son  haleine  triomphera',        ■  ^     ' 
>''e»t-ce  pas  peste  contre  peste  ?  ♦ 

MiCEB. 

En  bon  chrétien  j'ai  pardonné 
Au  médiant  coQ^me  à  l'imbécille. 

VpLTAIRE. 


Notre  chn 
Se  fit  ad 

ch 


244  Onoblienl 
Dites-moi 

Quand 
hcrault  c 
terre  peu 
semble. 


5/i'5        Je 


ras 
Xanti 
ElAifl 
Xénop 


!2'|6  Un  qitaterr 
II  lui  faut  d 

Prouon 
Même  prj 
vants  : 

D'un  pinch 
A  long-tém 

Le  quadrup 

Ducerclc  il 
o     C'est  se  doi 

« 
DAns  le 

nonce  a. 

.   Nous  s 

PronoiK 
«•crit  par^ 
quêteur^  pr 

Le  voilà  qui 
<5aî  il  touchi 

'   Prqnpnc 

Quoi  1 .  d'en 


^ 


;>: 


..       ^ 


T 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


is 


Notre  chnmohgiste^  à  son  heure  suprême. 
Se  fit  administrer,  devinez  :  —  le   saint' 
chrême. 


Ct  numéro ,  je  yats  le  clore 
Par  chlorose-^  tMojrùrc  et  ^Mort, 


«. 


la 


a- 


•>    -«-^ 


:b. 


lE. 


.  2\Soh  .c  initial  par  /,. 

2-^/i  On  obliontde  la  soude  en  Bmlaiit  le  Aa/«. 
Dites-moi  pourquoi  donc  un  a  ààm  alcali  ? 

Quand ic  Aaw  de  Xa»'lî»ne  a  dîné  ,  nu' 
licrault  cric  que  tous  les  princes  de  lu 
terre   peuvent   aller  diijer  si    bon   leur 
sembh?.      Momtesquel^  Lettres  persanes, 


■  j^ 


Voyet  sur  cet  habit  quelle  couleur  édaïe. 
C'est  avec  du  hertnét  que  se  teint  réc«i[late. 

Qui  pourrait  comparer  Je  stérile  kioiqiL 
Au  beau  plàm  d'olivier^  qui  couronna  Ma- 
nosquef 

Demande  à  la  jeune  Isabelle 
Pourquoi  de  hyrié  l'on  a  fait  hyrieUe. 


5/|'5 


3*  Son.c  initial  par  x  équivalant  à  es. 


£t  le  ministre.  Ximènés. 


Je  rassemble  ici  Xênocrate , 
Xantippcr  femme  de  Socrate; 
El  ^n/«/>;>c,  le  Spartiate,       ' 
.\cno/)/ion  elle  roi  Acrét'*,, 

4"  Son  c   dur  initial  par  ^. 


RÈGLE.  Im   double  ton  es  iaîtkd  s'é 


erit  T. 


r 


;2  'j6  Un  qunternc  ifagnc^  lui  donne  le  vertige  ;    - 
II  lui  faut  des  laquais,  des  armes,  un  quadrige. 

Prouonccï  k-ou-aterne  ,  k-ou-adri^. 
Même  prpnonciatlon  pour  les  niots  sui- 
vants : 

D'un  pinchéne  i»i-</Mar/(ft)odiUon  étourdi , 

A  long-temps  le  teint  pâle  ,,el  le  cœur  affadi. 

BoïLEAi. Xufr.  5. 

Le  quadrupède  écume,  et  son  œil  étincelle. 

La  F.  a,  9. 

Ducercle  il  a  toujours  cherche  la  quadrptur0y 

C'est  se  donner  en  vain  par  trop  de  tablature. 

PronoDcei  k-ou-aUle. 
DAns  le  numéro  siiivanl  q  se  pronoliice  aussi  k ,  mais  Va  qui  suii  se  pro- 
nonce «.         ' 
^yf  n         Qui  dirait  que  du  mot  questeur 


Nota.  Cependant  ces  mots  Ticnnoiit 
de  quatre,  qui,   comme  on  verra,   ne 
prononce  katre.  Il  y  a  aussi  des  mots  de 
celte  famille  qui  s'écrivetit  par  c;   tels 
sont  carré,   carreau ,    (^arrêter ,    carrer , 
carrefour,  cadre,  cadrature  dcsHorlogers. 
Liseï,  Vaètitoùcceq^mmqunm 
Dont  on  a  fait  tant  de  cancan. 
Prononcez  k-ou-àme  k-oë-ame^ 

Si  souvpt  ce  cheval  ^t/MiV/^,  1[^ 
C'est  que  souvent  on  le  fouaille. 


.   Nous  sont  venus  cuistre  et  quêteur  ? 

Prononcex  k-u-esteur,  le  son  c  dur  est 
(*crit  par^  dans  cuisine  et  par  qu  dans 
quêteur,  prononcez  kéteur. 

Le  voilà  qui  d'avance  entonne  un  Te  Delm  , 
^af  a  touche  à  la  fin  de^n  quinquennium. 

'   Prononcez  A- a-ùiA-a-eitN(-oim;. 

Quoi!   d'emporter  le  prix  du  pentalthe  ou^ 


Ou  vaincre  en  cinq  combats  le  jeune  hommf 
se  berce!  . 

.  A  l'ombre  d'un  7 i/inronce'assis,     ' 
Je  bois,  je  fredonne ,  je  ris. 

Dans  quelques-uns ,  c'est  le  décuple. 

^  Ccpea  dant  on  a  quinte,  Chskrk^'Quint 
Pfononccï  kinte,  kin. 


■'..  » 


IV4f  I  T^  Wf-^l-T!» 


■WBliPP^^nW"»»»»! 
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uicuoniimn 

La  lecon 

est  cnieigD 

principes» 
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9      / 


lexigriphib; 


^Èmm 


/L 


\ 


Z' 


5*  SoQ  c  4ur  initial  par  j/ii. 


2/î^      11k  Hont  quarante  cl  iU  ont  <lc  Tesprit 
Y     comme  (fuatre.  PinoN- 

J'ai,  comme  toi,  croupi  dans  la  bassesse, 
'  Di  c'est  le  sort  des  trois  quarts  des  ha- 
humains.  VoLTAïKB. 

L'attaquer,  le  mettre  en  qunrliîôrs , 
.Sire  loup  l'eût  fait  voiootiers.  L a  F.  i ,  5 . 

^fon  gentilhommo,  voilh  ce  que  c'c*t 
<)uc  Je  se  mettre  en  personne  de  qualité, 

MoLÙac. 
Lcï    cLoHci»    n'arrivent  qua$i  jamais 


Pour  établir  id  le  ^«i', 

Il  faiiârait  un  trop  grand  remblai.    - 

Gar,9uoi/  rien  d'assuré!  point  de  franche 
lippée! 
Tout  i  la  pointe  de  l'épéel  La  F.  i ,  5. 

Après  maints  qitotibett ,  coup  sur  coup  ren- 

voyésV 
Lliomme  crut' avoir  tort,  et  mit  son  fib  ea 

'croui>e.  La  F«  3,  i. 

A  ttendons-noos  que  le  eoq  uart 
Vienne  payer  sa  7ttolc-partf 


t 


V 


comme  ou  scllmaglne.  Sûficné. 

Aiiisi  i'tvr'ivenths  dcrlvùs  quotité,  quotient  y  quotiMen, 
2^9  Quelques  crimes  toujours  précédent  les  grands  |  Peut  violer  enfi^n  les  droits  les  plus  saa^. 
crimes;  J  Ainsi  que  la  vertu  le  crime  a  se^  degré». 

Çtticon^iie  a  pu  franchir  les  bornes  légitimes   |  .  Racikk  ,  PA^i6«.  4,  a.. 

UkctB.  Le  son  c  dur  suivi  d'une  royelle  déçutturantcr,  c'<çst-à-dire  dV  ou  i, 
s'écrit  par,  ^tt.  ; 

NoTA.^Les  Toyelles  qui  donnent  à  la  lettre  c  le  son  dur  ou  çutttiral  sont  :  ' 
c  y  0,  u,  et  Iciirs  composés  an,  on,  ou  y  etc. 

§  2.   Son  C  dur  médiat.^ 
'       ,      1*  Son  c  dur  médial  par  ce. 
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Ma  maison  fut  d*abord  saccagée^  cn- 
(uito  brûlée.  VoLTAins»  Zadig. 

Sans  doute  tout  homme  eslpéceable. 
Mais  tout  péché  n'est  pas  «JAmnable. 


\ 


La  chair  du  mouton  est  la  pins  #«<;c«. 
Unie  et  la  meilleure  de  toutes  les  viandes 
communes. 

Vous  me  cites  r«rei^iMf#,  >    * 

Le  style  n'en  est  pas  si  chaste.  *-' 


Joignez  à  ces  ipots  beccard ,  oiseaii ,  heccahunga  ,  plante. 


SVITE. 


Je  voua  vois  (tfcaUter  cet  homme  de  caresses , 
251  ^  témoigner  pour  lui  tes  dernières  tendresses. 

MoLik^K  y  Mieantlîr.  1,1. 
Je  m'aecottai  d'un  homme  i  lourde  mine , 
Qui  sur  sa  plume  afoûdé  pA  cuisine.  Voltaire. 
,  Je  prends  tout  doucement  les  hommes  comme 
ils  sont; 


y  accoutume  mon  àme  à  souffrir  c^  qu'ib  font. 
MoLiiuut,  A#i»«iifAr.  I,  1. 
Tacite  en  traits  de  flanmie  aeeusê  nos  Séjans , 
Et  son  nom  prononéé  fait  p&Iir  les  tyrans. 

CH&Nin,  J5/9if.4  f^olt. 
Le  gascon  est,  dit-on .  le  vrai  cosmqpolite , 


Partout  il  s*acclinuitê  'et  partout  s'accriSle. 
Ces  mots  cl  quelques  autres  sont  des  composés  de  ad,  qui/derant  le  se- 
coiid  mot  commençant  par  un  c  dur,  se  change  en  «<:. 
La  faim,  Yoceation,  l'herbe  ten^rf,  et  jel  JetondisdecepiélaUigear demalangue 

La  F. 


pense, 


Le  bel] 

vrai 

Occuper 

Ces 

obtenir 


Dan»  sa 

gl« 
£t  lasse  ( 

La  I 
se  chai 
seul.  , 

RiïGL 

çant  pa 
occ,  tui 
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Elle  vote 
Qui,  dan 
t«nu 
Ivre  du  d 
Far  de  se 


253         c'esi 

Cutèdium 

Orchestre 

,  Jrekèiypt 

(QQOiqa*o 

Meki 

~  i  Aehab  et 


25/t  De 

Hélas!  qui 

Cette 


JiJL 
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/ene 


V 


T 


uicuoniuHre ,  quon  pftr?  Mot  à  l'aequèrir. 

La  seconde ,  •••eoUeUMMiiC  borné»  à  ua  asseï  petit  nombre  de  fonnei , 
estenaeignèe  dans  toutes  les  ^rammaîves  toi»  le  nom  AWik^grtiplm  de 
principes» 


^ 


JT-. 

SECOND]?  PAKTIE  DU  COURS. 


1'*  MKnOR* 


Mais  un  lafe  ea  cette  Me«rr«iic« , 

Profitant  d«  la  rwfmhlipce , 

Lui  pêpsa  devoir  m»  ailot.    La  P.  4,  7. 


Le  bel  honneur  pour  vous  en  voyant  vet  ou- 
vrages 
Occuper  les  loisirs  des  laquais  et  des  pages. 

BoojBAu ,  5«ltre  9. 

Ces  mots  sont  formés  de  la  préposition  ob  ,  qiron  trouve  dans  oiriVr, 
obtenir ,  mais  qui  devant  un  c  dur  se  cb^nge  en  oc 


,   ^  La  MoUease  oppressée , 

Dan»  sa  bouche ,  à  ces  mots ,  sent  sa  Imgoe 

glacée, 
£t lasse  de  parier,  succombant  sous  l'effort, 


Soupire,  étend  les  bns ,  ferme  VetÛ  et  s*ea- 
dort.    BoiLaiu ,  Lutrin  ,  a. 

A  t*église  paroissiale 
11  veut  johidre  ooe  §Êteçàrmk:  ^ 
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La  préposition  sub,  dans  succomber ,  succursale ,  succube ,  succ(iUnt 
se  change   <ui  suc,    et  amène  deux   c  qui  se  prononcent  comme  un 
seul.  , 

RfeGLE.-Tous  les  mots  composés  de  ad,  ob,  sub,  et  d'un  mot  commen- 
çant par  un  r ,  changent  ad,  ob ,  sùb  en'ac ,  oc,  suc,  /i*bù  résultent  ace , 
0CC9  suce.  .    '      -  '  ' 

2*  Son  c  dur  uiëdial  par  ech. 

Elle  vole ,  pareille  à  la  jeune  b^eekmnte , 
Qui ,  dans  Tombre  des  mib,  écbevelée ,  er- 

"nt^t  f     On  écrtt  de  même  BireeAirs,  haecka- 

Ivre  du  dieu  puissant  qui  maîtrise  son  cœur,  \naL       1 
Par  de  s£nts  hurlements  exhale  sa  douleur. 

DiLILLB. 


253 


d*  Son  c  dur  mëdiàl  par  ch\ 


C'est  sous  ce  titre  que  )e  range 
Cu  tèdt  uminey  turefHfntê,  mnmèhoritef  mrekange^ 
Orçffestre ,,  raekitis ,  toD^rehai ,  brûck^mlf 
Arckètypc^emehymoêc^ardùipiteàpûl; 
(  Quoiqu'on  ait  ardievéque),  ajoutes  cmeheone^ 

Utekhiteéecht  imek^riitie, 
Aekab  et  Machaon  ,  l^abuckodonasor. 


Je  ne  puis  «'empêcher  de  rappeler  ehcor  ' 

Le  fameux  ITmIm/.  Ange ,    - 
Qui  n*a  rien  de  commun  avec  le  grand  Michel 

Qui  chassa  le  diable  du-del. 

On, prononce  3#l^^Angc ,  et  Michel, 
archange. 


A*  Son  C  dur  médiat  par  i&. 


25/l  DeParisàPMin,    : 

Hélas!  qui  ne  connaît  le  nom  de  Potemkiu  ? 


'   Le  quaker  dit  oui  on  dit  non ,  et  ue 
jure  jamais.  , 
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Cette  IcUrc  ne  se  trouve  que 'dans  les  noms  étrangers; 
5*  Son  c  dur  médial   par  cqu. 

/e  ne  pub  ici  rappoher  )      Ces  trois  mots  sont  di^n  composés  d« 


i 


> 


.  • 


> 


•; 


ij^- 


T 


»»  .«1. 


lucmuiic.  nuus  UVU1I9  eu  spiri  aussi  aa  uuuiBir  ou  ae  imre  des  Yersqtu  pi- 
queoC  la  curiosité  par  des  traits  historiques  ou  mythologique»/ otî  qui  ren- 
ferment des  alliance^  de  mots  qu'il  est  d'àutaot  plus  dlflidle  île  coonaîtref 
qu'elles  ne  peuvent  Cireapprises  que  por  rush^e. 


Le  non 
38  sons, 
ces  38  wn, 


•  ' 


.  • 
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A 
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LEXIGRAPHIE  , 


L 


256  Un  jour  il  conterait  à  ses  petits  enfants 

Les  beautés  de  ces  lieux ,  les  mœurs  <les  tiabt- 

tants, 
Et  le  gouvernement  de  la  chose  publique 


6*  Son  c  dur  mëdial  pat  g. 


-  De  fait  aussi  le  |>ied  fi^face. 

'Croycï-vous  que  jamais  vainqueur  à  la  i>a- 
<         Içstre, 

*  Ait  obtenu  stati^e  e^i/e^fre  ?     '   'a 

Le  sang  de  saint  Janviçr ,  à  ce  qu*on  certifie , 
*      Une  foirrah  se /«7ifç/?e. 


.  J 'ai  faijt  le  tour  du  monde  et  passé  V^uafénr 
M  a  y  dit-on ,  la  langue  trop  loquace  y. 
On  prononce  firononéc  afc-oudtiqac  ,  ck-ouateur,  lak-oÏMce  ,  éku-c^tre,  li- 

7*  Soiuc  dut  medial^^pavj  i/M.  .      , 

2ol  On-saii  que  le  eoquclico{  Ccpen(iatti,sui^  le  dos  de  la  plaine  Vquide  , 

Est  une  espèce  de  pavot,  S'éléveùgrosbouillons  une  montagne  huoMdo. 

1         Raci>e,  PA^re,  5,^ 
RÈGLE.  Le  son  c  dur  mçdial,  'suivi  d'un  e  ù\\  l'un  «,  eoynmc  dans  co^ 
quclicot,  liquide ,  fréquenter  y  jitc.  y  s'k:rii  ])ùr  qu  y  ex^^^ 
.prévus.  ..*.:■  ^  .,  ^,-   .  ,      ,, 

'     8*  Son  c  dur  médial  par  x. 


^(..^  Je  rassemble  eatettUnt^êxcentriquey  excéder^ 
^  Excepter,  eoeciper,  txciUr,  eibtudtr^ 


D'où  Ton  fit  exsudation  ; 
Et  j'ajoute  M$«(coi((or(. 


Le  j:  ne  fait,  dans  ces  mots  et  autres  de  inême  fattiillc,  que  la  fonction 
du  c  dur  ;  le  son  de  s  est  exprimé  à^art  par  c  do\ix  oy  s.  On  prononce 

ck-cellcnt ,  ek-suder.  ,         .  ^  '  i- 

'  .  ■  .  »        ■         ■  <  '•    ■  '   ,  '     ,■■ 

9*  Son  c  dur  médiai  par  ir ,  prononcé  its. .      • 


9 1 Q,  Ici  viennent  s'oflHr  le  jeune  Astianax , 

Et  Syphax  le  numide,  et  le  bouillant  Jjax^  . 
En  fait  de  noms  communs  anthrax  ,  horax  , 
,  thorax. 

^''  Je  n'aj  guéres  de  mots  en  cac  " 

Qxi'index  ,  murexct  silex. 
Félix  prétend  que  le  phénix' 
Peut  voir  plus  d'une  fois  le  ^fy.v , 
Et  qu'il  renaît  à  jour  préftx.       , 


>  Hier  il  priait  £{«^<rt« ,      .         > 
*     Tout  aussi  cré^e  qa'Atix , 
«.  De  lui  ch^ber  un  coca /rtjD. 

Cocatrix,  espèce  de  basilic  ,   animal 
fabuleux..     .         •  ? 


1 


Je  n'ai  pour  rimer  ovoc  /b« 
Que  le  cëlèbre  Pn/«/bx; 
Et  Pùllux ,  frère  de  Castor, 
M'embarrasserait  plus  encor. 


sriTE. 


■T 


^   La  letl 
j)artie  di 

■  > 

60  Si  le  soleil  < 
Si  Satiiriic, 
"        fàxc,  J 

11»  Si 

()J        "Le  lioi 
Le  tocim  st 

12«  S 

()2l        De  BACGA 
De  BLCCA 

EidevAc 

Potir  r 

sons  :  le 
analogie, 

•   Xo-^A.    i 

Un  igi 

b'un  I 

"  Clleïs 

Jecroi 


[j.rt 


^3 


*      lliîGLE,; 

|nent  e|oi 


•flr- 


J'écris  flexible  ,  flexio^  , 
Crucifix  ,  crucifixion ,    . 
Et  flux  )  fluide, yfi/ieicm. 


Il  n'y  a  en  xion ,  qu7jccon^,  et  les  trôi? 
Inoms  communs  crutifixion  ,  (lexioh  et 
>ftmion,  avec  leurs  composés.  Lès  autres/ 
icoroyo  rtc<«0n  (  <yui  >  acte ,  actif]  sçju- 


"T 


^gent  parla  i-ègîe  gènéraîe  26^. 


< 


F'î^.       Rapport 

Apçup 

'  Conlime 

Et  plaço 

Cornac\ 

11  fi^Ut  r 
niiiiin  et  \t 

165      Les  B,  les 
,  Les  jeunes 

i^ ,   11  faut  ai 
^    ,yiréc  ,  C 

ia  fcnimc^i 


■»ii..*.. 


TT 


Le  noml^rc  des  chdpUrcs  de  celtç  section  sera  de  38,  qui  traheronl  de 
30  wns,  y  compris  Je  doublé  9on  ci.  Voir  H  la  fin  de  ce  irailé  U  TaSU  dt 
ces  00  9om,  • 


t    -5-»v 


.SECONDE  PARTIE  DU  GOL^ti. 


1"  racnOii. 


:  La  lettre  4f  est  bien  finale  dans  toujs  ces  jnots,  niais  le  son  r,  mii  fait 
I>artie  du  double  son  «,  est  nîedidl;  car  il  est  sçivi  du  soa  i.  i 

10*  Son  c  dur  inedîal  par  x«,  prononcé  kse. 


60  Silo  soleil  est  fmt  et  tourne  sur  jpn  axe ,  ^ 
Si  Satiirhe,  à  nos  yeux,  j^ut  faâre'un  parât 
^        fiixe.  BoiLhxv  y  Bpitii  5.     t         * 


*  Dflof  .tous  les  cas  non  pr«hui  par  les 
cinq  nuint^ro»  preCédeiiU ,  lo  son  «  dur 
médial  suivi  du  èon  j  ûjnal  s'écrit  xe. 


{y. 


il"  Son  ç  ^r  inédit  par  Ci  quoique  suivi  de  la  lettre  5. 

"  Le  lionceau  devînt  vrai  Kon;f      *  %    J          * 

Le  tociln  sonne  aussitôt!  sur" lui.**..  y^    'tocun  est  le  seul  mot  du  celte  «oi^c. 

',.■■';'      I    \.  '  -La. F*.  11,  t. 


là**  Son  r  cjur  Mdml  par  {?  ,Ncnioique  suivi   du  son  s 

()21     De  B ACGA ,  baie  ,■  on  a  hiCbaçAfèrf; 
De  BLCCA ,  bouclée ,  oïl  à  bttecimiftutj 
Ta  de  vacca,  vaccine  et  pi^is  vaceinatcur. 


Mois  de  flaccidité ,  dites ,  que  puis-je  faire? 
Et  coccyx  est  une  autre  afTaire. 


^3 


Pour  Toeil  ces- mots  préscnîhitrdeux  c,  mais  Toreillc  y  trouve' d'eux 
sons  :  le  premier  est  dur,  le  second  î^e  prononce  s.  D'après"  la  gratule. 
analogie,  es  s  ccrit  0-.  :  "     . 

iNo-ÎA.  Coco^j;  se  prononce  c(9/bt-W€. 


-  v^      'Y 


Un  ignorant  hérita 
D'un  ;minitf«m<  qu'il  porta  , 
Cllez  son  voisin  le  libniire. 
Jecroià^^it-il,  qu'il  est  bon; 


Mais  le  moindre  éucaton  ■"    " 

Se^it  bien  mieux  mon  «iDurc.- 

'  La  F.  I,  20  ; 


*     î^iîGi^,  Le  son  a  du|"  médial  s'écrit  c  dans  tous  les  cas  non  précédem- 
inént  éùoncési  : 


■  K 


61 


.1 


'  S  5.  Son  C  duT  final.    . 
1?  Son  fi,  dur  final  pqr  c. 


•flr- 


Rapportons  ab.  hoc  et  ab  kae 
'  A  peu,  près  tous  les  mots  en  ac. 
\  Gonlimeniçons  sans  tant  de  mic-mac , 
Et  plaçons  cric-crac  ,  trictfac. 
Cornac^,  tac  ,  hamac  et  bivpc  ; 


Puis  nous  mettrons  sur  le  tittac 
El  du  sumaâ et  du  gmac ♦ 
Et  de  l'onguent  ègyp tiac- ,     ' 

Et  force  sel  «mmoïKffc.   ^ 

^-    -     ■  ' 


Il  fi^ut  remarquer  qii^animoniac  est  im  adjcçitif  masculin ,  et  que  lé  fc- 
niinin  et  le  siibstantif  s'écrivent  arnmoniaqai.^) 


65      l1»  B,  les  F  voltigent  «UT  son  6«, 

,  Les  jeunes  sœurs  crureiit  qu'il  pariait  grec^ 
'y  GiuMsrr,  f^errfer*. 


• 


^ ,    11  faut  aussi  t)lacei'  avec 
^    ,Aréc  y  Càùdebec ,  Àmàiec , 


Hareng /x(c  et  IlefcAùrfAf , 
ln&0c ,  é^Aec ,  êatàmatecy 
Ij^t  fa  fameuse  BmMu^ 
Qjii  n'eut  famtis  le  gosier  i<f. 


"A 


V 

«* 


.  » 


y 


/ 


j       -   .       la 


# 
? 


/ 


la  femme,  de  Qargantua. 


laTdÉrffHffà  fafftcmc  yi^i^fc  i:u\{ 


'W 


=^^ 


à 


rj      ■««  tlV-«a  4 


«  nrde  rogrile  est  le.  fiiftA.\G£it. 

Ch«i  fc»  MatâgM,  Ictjanaicfi  font 
rouTrage  pénible ,  Uodis  que  le  mari 
reste  nonchalamment  couch<$  dafts  iion 


SiYOtreeiprHestsi/Mir^iettac.., La  F.7,  a.  l 
n  faudra  de  ces  choses  dont  on  ne 
mange  guère,  tl'abord  «fu^qn^t  bons  Aa- 
riVirtt,  bicn^gras,  avec  ({uelque  pMc  en 
pol ,  bien  garni  de  «iarrons.  Moni«B. 


v 
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LEXIGRAPHIE, 


-* 


266 


SynSe,  ombUie ,  prtmoiiic  ^ 
Et  ne  i  rifj'trie ,  a/lamirù; ,  - 
j^i^tc ,  tasUiCf  âgarie. 


267 


!Et  prends  un  cœur  dur  comme  un  roc  ; 
Tai  fnppant  de  taille  et  d*estoe , 
vue  nén  ne  résiste  à  ton  choc  : 
Si  tu  survis,  la  croix  t'fst  W. 


M>c  de  la  charrtie. 


r  • 

f  . 
•i, 


€ar  il  est  tout  construit  en  ttiu. 


A  moini  de  padfar  de  saint  Lmc  , 
De  ^a  /arMC  et  â'HmJbacuc  ; 
Ce  sont  là  tous  les  mots  en  «c. 


* 


268      L*  liberté»  dit  J»J...  est  un  aliment 
de  bon  iuc ,  mais  de  diCl^ile  digcsti(m. 

\oyez  quel  superbe  a^aulue  l 
On  le  doit  à  monsieur  le  i^iic. 
Ce  monument  n'est  point  eaéMc, 

\  11  faut  remarquer  que  tous  les  mots  termioés  en  c  sont  .tous  du  genre 

fiiasculin,  '  excepté  Borfe^éc.^  *    *        ; 

2*  Son  e^flnll  précédé  dune  coqsonne.    , 

Fuit  fitc  t  vikporc,  un  lirrt,  du  sine  et  levieux 

""i  0flC>  ♦  .  •• 

Qui  vient  tout  à  propos  pour  rimer  avec  d^nc. 


369 


j       '  la 


,.* 


G ,  précédé  d^me  coatoime , 

Me  fournit  une  autre  colonne. 

Du  (a/«,  un  «re,  un  fmreei  mare ,     . 

5*  Son  c^ui:  final  par  k. 


270 


271 


Noos  n'avons  qu'un  seul  mot  en  oA  ; 
^  Les  médecins  l'appélent  \ck, , 


Le  iok  est  un.  élec|aairc  qu  on  donne 
pour  les  ma^x  de  poitrine»        '*' 

.    U*  Son  e  dur  final  par  et.       .  ) 

i  e  pars,  |e  vai9  dans  mon  égtriét , 


» 


#■ 


Oà  pour  moi  l'on  sera  moins'«lnrf .  - 

Tous  mets  sont  bons,  rien  n'est  clair  et  4is- 
iincl,  • 


On  boit ,  on  maipge ,  on  aim|  par  ingtimét. 
*  GakocaA 


272 


5*  Son  c  dur  final  par  ch. 

Pour  faire  de  la  soude  00  brûle  le  rarecfc. 


!I5 


l  -^ 


^l'œi 

Dans  un 

J'ai  lu  qi 


I 


Jlntie  Usle ,  et  c'est  1k  le  kie. 
Je  demande  grâce  .au /w^/m:  , . 
8i ,  sans  liaison  ni  mwf<> , 
J'assemble  id^M;  et  rv^ie,     ^ 

Nota.  Il  ne  faut  pas  çonfondrie/wc  (  prendre  un/^ic  )  et  um pique. 

Laisse  ta  charme  et  son  «oc  ,' 
Ton  froment  et  ton  manioc  ; 
Tous  t<^  meubles ,  vends-les  eubioc , 
Argent  comptant ,  et  rien  en  troc. 
Moque-toi  du  f  raque  et  du  froc ,  . 

Nota.  Il  ne  faut  pas  confondre  socque  ^  espèce  de  chaussure ,  avec  le 


Cherches  ce  mot  dans  tes  vocabulaires  ; 
Puis  dites-moi  l'histoire  de  Lmmeek  , 

Ce  que  c'était  qa*JnMmmt»ek;  > 
Comment ,  dérogeant  à  ses  pères. 


Un  fib  de  jÇîédéon  Csoii  nom  est  ^m«/«db  ), 
Tua  ses  soixante  et  dix  frères  ; 
Parquifutadoiélfo/ooili;     . 
Que  de>int  le  chien  de  s^int  Rock  > 


6*  Son  C  dtir  final  par  g. 


Coq 
core  fa 
cinq  y  c 
on  pror 


174  Lcsunsv 

Fréquent 
pecq 

175 


|7()  Formant 
Tous  au  s 


RkcL 


1 — r. 


\ 


Et  fait  m 

poi 

On  la 


J'ai  fi 

^        Etvoi 

\  L'exa 

VEdii 
reddition 
(i<*iicllc  < 
miduciem 
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Je  n'ai  qu'un  oaç ,  il  m'en  faut  cin^. 


■9 


«aF.7,  a.  l 

■  on  Bc 
iùnê  ha- 
pâte  en 

rÀRE. 


!i5 


5*  Son  d  initial  p^  ii. 


A  Vxemtè  on  conùatt  1*«ilisan. 

Dans  im  auteur  de  Kienc«profoi^'  }  *'*(     "  *^^.*  ***  *^**'®  ^^"^  1^  la^jï^éposî- 
-ï*ai  lu  qu'on  perd  d  trop  courir  lemondc'     I  |  t^on  a. 


*>     .. 


■IM^n 


I 


SECéNDÈ  PARTIE  DV MomS, 


|M 


r  •  «KTIOTV. 


me  un  roc  ; 
rfoc ,         - 

e  5  avec  le 


i«r. 


illC 


c. 


\  du  gçnrc 


ne  et  levieux 
er  avec  dIpiRc. 

u  on  donne 


l 


» 


r  inttimét. 
GajfccocRTV 


m; 
l/ïocA> 


C7o<j(  et  ciruf  senties  dciix  seuls  mots  où  le  son  c  dur  final  s'écrÎTc  ^/en- 
core faut-il  remarquei/ que  quoique  cette  lettre  finale  soit  toujours  dans 
cinq,  elle  ne  se  prononce  pas  t^uj^urs.  Par  ciçemplc,  dans  einqpa^, 
oti  prononce  cin  pains. 

7r  Son  e  dur  final  par  cqui. 


\ 


!74  I^cs  unsTontà  Lorette  et  d'aotret  à  k  Mecque, 

Fréquenter  Looison  !  Nob  ,  non,  c'est  one 
pecque. 


Sai>-tn  qâdinstnunent  a  remplacé  la  meicifue? 
Le  toc^me ,  eq>éce  de  dNNMure', 
Doit  avoir  ploi  d'une  brianre. 


8*  Son  e  dnr  final  par  cquet» 


1/5 


SèinX-Jacques  n'est  pas  le  chemin 
De  Lucquet  ou  de  Saint-Marin. 


9*  Son  c  final  par  que. 


|7()  Formant  ensemble  une  commune  a/fiiçire, 
Tous  au  saint  homme  avaient  tourné  eetaque, 

GnicotaT. 


Craignes-Tous  pour  vos  vers  la  censure  /»«- 

Soyeir-vous  à  vous^éme  un  sévère  erUitiue,   * 

BbiLBAu ,  Ari  pcél. 


RkCLE.  Hors  des  cas  prévus  ,  c  dur  final  s'écrit  par  que. 


\ 


CHAPITRE  IV. 

Son  D. 
§  !..  Soii  D  initial. 

h  "y.  La  déftte  Discorde  ayant  broniUé  les  Dilaa; ,' 

Et  fait  un  grand  procès  là  haut  pour  une  r     »<         ^  •  •*•  i    «.    .    / 
...^  "  t~  ^     RtcLB.  D  initial  s  écnl  d, 

pomme, 

On  U  fit  dlé/<i^tr  des  deux. 


J 'ai'  fini ,  monsiear  le  comte , 
Et  vous  apporte  démon  compte 
\  L'exacte  redéitionU 


S  1  Son  D  mëâial. 


Sauf  erreur  d*adttttiom . 

Assit  sur  le  bord  de  VjtUm, 
J'ki  lu  la  ridicule  J5</4Af. 


VEdda^  Talcoran-^on  la  mythologie  des  Scandinares ,  A^'<iVm  et 
reddition  d'un  compte  ou  d'une  place  ;  sont  les  seuls  mots  de  la  langue 
li«?uelle  où  le  d  soit  doublé;  ici  les  anatomistes  ont  aussi  Jours  muscles 
Mdducteitr9% 


w-mf^a^^^^'mmmmmm 


i  ■  "  ''  ' 
■■■«. 


1        (. 


U 


Vv 


>  « 


»  / 


'9 


Le  iofe  prélendiitt  qu'à  tort  et  à  travers. 

On  ne  pouvait  manquer  candnmmnt  un  pervers.  L*  F.  >,  3. 


f~r? 


le  son  a  est,  dans  tous  ces  mots ,  8ui?id*une /double  consonne.  FemmkUUe 
se  prononce  donc  comme  femme.  Le  mot  memmeni  rappèlera  U  rède 


suiTOOte  : 


■ 


RfecLi.  Tous  les  adjectifs  eu  ent  j  comilae  ûrdent ,  apparent  ,*  iàrmmi 
Tadverbe  parle  chanjcmcnt|  de  fn(  en  em/nenf.  On  9  dit  d'abord  arden* 


L,^  moiR 

Ôertaii 

Pirle 
1  Qù^onl 

■  - 1' 


\ 


"^ 


A  « 


»  / 


^rs 


/ 


280—287 


LEXIGRAPHIE , 


•*j 


RÈGLE.   P  médial   8*écrit  rf,  excepté  dgns  les  mots  du  numéro  pré- 
cèdent.  /        '         .,  ,  .  - 

'      ^      S  3.  SoA  D  final. 

i"  '  Son  r/ final  par  c/; 


/ont  < 

'orthp 

K  ronYi 


280      )'<^  ^*>  B^^  nui  massacra  Nmdad , 

Le  roi  Joas ,  meurtri  par  Jotàbad.        ■    ^ 

J  "ignore  sans  danger  c«  qa*éuieiit  Etke^red  / 
Jlfrtd ,  J«iréd  et  Cmmed.        ^ 

,     Le  Puiserga  coule  à  f '«/tecto/érf. 
11  merc8lcàplaccrlç6Vrf,   . 
Et  le  peintre  et  le  roi  David., 


Quels  rapports  ont  cnu-'cux  et  l'ëtolè  et  éphoff , 
Et  ce  que  fut  le  roi  3l«m6ro(/.    , 
Jl  a  couru  du  nord  au  «dcf , 

Médité  le  coran  /  commenté  le  talmud. 

VouT  rimer  Vkvcc  Grimoald .     '  .  . 

Prenez  Ariovald ,  Undervatd*ou  Botta fd. 

J'aime  Guillaume-Tell,  appuyé  par  Arnold ., 
El  crois  Joscpir  second  plus  grand  q»ie  Léo-'  * 


281 


Il  sait  commenfcïglon  fut  tué  par  Aod ,, 

Ce  iniméro  ne  comprend  guèrcs  que  des  noms  propres.     , 

2"  Son  d  final  par  de,^   ,    ^^       ^       ^ 

L'or  de  I9  terrtf  et  les  la'sorsJe  ronrfe , 

Tout  sert  au  luxe ,  aux  plaisirs  de  ce  monde.  VoLT^ins. 

Uëcle.  D  liiwd  s'écrit  de ,  excejUé  dans  les  mots  du  numéro  précédent. 


CHAPITRE  V. 

Son  E  muet. 

282      II  u'y  a  point  dV  muet  initial ,  par  la  raison  que  ce  son  a  toujours 
•  besoin  d'appui. 

§  2.   Son  E  ^ûitiet  médial. 

1*  Son  e  muet  mëdîal  après  une   consonne. 


2 80  Vne  grenouille  vit  un  b(Baf , 

(^iii  lui  sembla  de  belle  tailti!.  La  F .  1 ,  IV; 

Deux    mulets    cheminaient  ,    l'un    d'avoine 

'   chargé , 
L'autre  pot^ant  l'argent  de  la  gabelle. 


286 


Ce  mulet  qui  me  suit  du  danger  se  retire  ; 
Et  moi ,  j'y  tombe,  et  je  péris.  La  F.  i ,  /|. 

Venei,  singe,  parle»  le  premier,  et  pour 
cause.  La  F.  1 ,  7. 
La  F.  I,  jTtCeS  souliers  ont  besoin  d**tPO  rettemt-tis. 

2'\Son  e  muet  médial  à  la  suite  d'une  voyelle. 

m'a  donné  deux  petits  efTelt  eu  payement, 
i\t  les  gens  du  bel  air ,  pour  agir  galamment , 

Sc\gardent  bien  surtout  d'ouïr  le  rf<noMcmewf.  MoLii>aB ,  fe<  fVtd^.  1,  1. 

Dans  payement^  ty  (•quivaui  à  3eux  /;  c'est  comme  s'il  y  avait  pai  u^ 
ment^  «'est  un  iflol  de  trois  syllabes.   Ceux  qui  écrivent  paie-meni  n'en 


285  J^. 


mme 


11  àuiva 
S»  mail 

Mais 

.  Daji 

écrits 
la  le  xi 

Ve 

mignéf. 

n  I 

des  so 
qui  CQ 


18G     lié  !  h 


Le/ 

Nei 


187         EtT( 
Hèbè ,  M 


<^ne  je  n< 


mùUtte 
I  règle 

brm«m 
(irden* 


K     ■;-< 


i^<p  moins  ae  feins  qu'on  peut  i  l'eiktiMir  dn  j  ^^  paire  m  tapit,  et  dit,  a  demi  mort  : 


j.^         gàleuu»  La.  F.  fo,  i5. 

il       Certain  enfuit,  <piilwiitait  son  coQége, 
r  -    PpoMeinent  tôt;  et  doublement  fripon, 
.Par  le  jeune  l|e  et  pir  le  priTiléte 
f  Qù^onl  les  pédants  de  gâier  la  raison , 

i'      i~»  •  " 


I 


Que  l'homme  ne 'sait  guère,  hélas!  ce  qu'il 
demande!  LaJ!'.  6,  i. 

Il  bat  sa  femme  comme  plâtre. 
Et  lui  met  sur  r«il  \m  emplâtre. 


8 


'•« 


À 


^ 


:f 


•'  ■ 


SECONDE  PARTIE  DU  COUR». 


î**  SBCTtO:^' 


léro  pré- 


/ont  que  deux,  étpronqj|iccnt/,«-m«n,'  d'autre  écrivent ^aliniînMa  même  ' 
orthpgr^phe  s'applique  aussi   très-bien  J,  détwûment,  et  c'est  celle  qui* 
K  convient  le  mieux  en  vers.  v 


t,  . 


>lè  et  éphbff. 


tcdmud. 


BoAatd. 

«r  Arnold , 
nd  q»ie  Lio-'  * 


Je  vous  /»«i r«i ,  lui  dit-elle , 
Avant  ro«}f,  foi  d*animal , 
Intérêt  et  principale  La  F.  i ,  i . 


L'cédenli 


toujours 


Elle.se  résolut  à  souffrir  la  saignée. 

MoLikRB,  Tartuffe. 
Jupiter  dit  un  iour  ;  Que  tout  ce  qui  respire 
S'en  vienne  comparïiilrc'  aux  pieds  de  ma 

^  *  grandeur.  La  F.  i,  7! 


S  ^*  Son  E  muet  final. 

-.OD  J'aime  une  amanfè  ingrafrèt  n^aimc  quV//« 
au  monde,. 
Il  Suivait  tout  pensif  le  chemin  de  Mycines^ 
S»  main  siu*  ses  chevaux  laissait  (loltor  les 
rènet.  RArnvB,  PKedre.  y- 

Mais  à  la  fin,  par  mes  raisons  gagnée, 

■    ■  .■  f 

.  Dans  le  premier  vers,  J^aiine  une  amante  ingrate,  etc.,  il  y  a  sept  <?  niu(  ts 
ccrits  ;  mais  /*  h*  qW  sont  pour/>,  ne>  que  i  comme  nous  verrons  dans 
la  lexigraphie  relati  e  qui  enseigne  remploi  de  l'apostrophe  (  '  ). 

L'e  muet  de  Mycènes  est  écrit  par  w;  il  sonne  à  pojne  dans  gagnée,, 
^aignée.^  ^ 

Jl  n'est  pas  écrit  dans  Jupiter,  Jour ,  gt^fuleur ;  c'est  en  traitant 
des  sons  pleins  voyelleâ  et  des  consonnes  que  nous  épuiserons  tout  ce 
qui  concerne  l'c  muet  écrit  ou  jion  écrit. 


» 


-»»- 


e  retire  ; 
La  F.  i,/|.  ♦ 
r,  et  pour 

tte-me-lis. 


!86 


CHAPITRE  VI. 

Son  É  ferme. 
§  Son  \L   fermé   initial. 
!•  Soif  é  fermé'  initial  par  hé  aspiré. 


lie  !  bonjour,  monsieurdu  corbeau  ! 

La  F.  I,  2. 

Le  héros  qui  se  platt  aux  alarmes    ^ 
Ne  peut  être  le  MrsMf  d'armes  i 

2*  Son  é  fermé  initial  par  hé  non  aspiré. 


Hiriui  de  colifirbets 
Ct  de  ridicules  hochsis. 

C'est  de  poisson^,  non  de  mouron 
Que  s'alimente  le  Hron . 


eh.  I,  I. 


187         Et  vous  poovei  voir  en  ces  lieux 

flèbè ,  Mars  et  Vénus ,  réunis  sous  vos  yent. 

VOLTAUUt. 


Mais  il  est  devenu  tout  comme  un  hèéè^è ,    y 
DepittS  que  de  Tartuffe  on  le  ^  oit  entêté. 

MoLifcRB,  Tartuffe,  1.3. 


lit  pai-ie- 
neni  n'en 


Que  je  ne  puis  héberger  cette  capricieuse  r 

La  F.  7,  la 


\ 


"m     ■ 


■y 


.4 


*»fct 


4 


; 


L 


^ 


t 


•*  ... 


^^  /  Do  l«Un  ikrkici^i  ,<»  tttlacs  ,  laquéaire,  1  RongMoaille  (  le  i)t  eut  à  boo  droit, ce  roin}7 


N 


Lacet  ;  votk\i«  croij  l'-tout  ce  qu'on  en  peut  Coupe  les  ncrads  du  l«a.  La  F.  i  a,  i5. 


re. 


.   Les  ()iia 

giques. 
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LEXIGRAPHIB» 


t 
î 

I. 

4 


1 


/  -  • 


:  -'J 


}  ■ 


Sar  le  kmi  HWum\&m  tcIm  méfèÊét 
]^at  tm^oon  desneitf  Mran  h  fable  M  k  rWe. 

BoEUuc ,  Ditemm  mm  tm, 

je  nu  lare  ■■  pocMe  m  Nmev  ■civsocBey 

DaM  M  érvL  homÊM  ém  ytn  et  éim  çkafse 

i^i«»ij(tc*«.  MoL^BB,  ltt/;ic*.t  S,  9. 

t    Poorrcfwder fUilafMfe.^ 


Ali!  peiHBfcmftfrae 


Iir«Me^B^peie. 
J*at  Mille  4iMe  ki^rê^  kéiUé,  Mi^ûm, 
iMM«iv«lre 


/iT 


Vient  IEi»«dbf»,  Béroiib,  Aeirru ,  h  belle 

fcgfao,  /^flito,  i^wir,  Wle», 
EtjeiiiîsptrMr^. 


288 


Oa  a  Tti ,  n*  prérédent ,  que  hé,  dans  A^nm  est  aspiré. 
•    I»  3*  SoD  ^  fermé  initial  par  é. 

hamàiéenùleTjémêmutnieokf 
Oit  perk  <d*&if  M  tt  ë*£0le. 

°>£cMrfM: ,  répoadét  eMBle  ; 
C*e«  OM  rdfle  4e  coadoile. 
Et,  »  de  qiwlqi^  «efc«r  Mtre  fanle  est  SMrie, 
Hvm  disons  iojves  m  toit.  La  P.  7,  i4* 

BraTMit  des  potentats  k  cwonae  ipkémtért 


Trois  MiDe  ans  ont  ptiiésark  cendre  é'Bo- 
mtirm,  Qwàxiïïm ,  Bpltn^f  Foitmin. 

Jere&abàrâvare: 

Le  iôw  fne  ta  Ma  «elww 

Em  le  dernier  de  aaefrioars.  J.-B.  eu. 

On  le  vojpai^sans  cesse  éer0-,  éerin 
Ce  qn*a  avait  jadaestendB  dire. 

ToLTAïax,  Pmmvrt  éimbie, 

RiscLc.  Hors  des  numéros  précédens,  IV  fenné  initial  «'écrit  i.  Il  faut 

reiriarquér  qnc  toujours  il  est  sniti , 

ou  d*nne  Tojelle,  comme  dans  fig^nf,  JSo/^y 

ou  d*ime  seule  consonne  conmie'dans  écouter  * 

ou  d'une  consonne  composée  comme  ^tii^  échec,  éphémère  ^ 

ou  d'une  consonne  stiirie  d'une  des  deiu  liquides  comme  dans 
eclore  ou  écrire. 

S  ±  Son  É  fermé  médîal. 
i*  Son  t  fermé  médial  par  é. 

_.^  Va-t*en ,  tkilif  insecle,  ^jeerimml  de  k  tore!  1         I^nkil  an  joar  an 
W^        ^^encesasotsqnekBon  \        L'artre  hd  dfci^  k  fneire.  La'F.  »,  5. 

'  >  Rkci^  Vé  fermé  médial  s'écrit  toujours  par  e.  Si  l'on  a,  arec  hé^ 

déshérjté ,  éjthérétté ,  c'est  que  hé  a  commencé  par  être  initial;  Toir  4e^ 

^       n-  Î186.  V 

§  â.  Son  É  fermé  finaU 
*  i*  Son  if  feroié  final  par  f</. 


/ 


^0      PhBqoeiaauis^confas^kanOië, 

PfYfn  PiTii  if  m'fii  mim  I  fiittl, 


VOLTAIRB, 


l 


Les  com^OÊés  irépiêdf  marehtpiei^^iCt 


:29i  Lafondn 
^reni 
EDeve 

•    n    ■  '«▼*tti 

juger  bûch 

i>92  L*iituTeivM'( 
Qùelliorior 

Ainsi  s\ 

agréer,  crU 

gnités,   co 

pommier,  p 

.  précédé  d* 

On  Toit 

V*  parce 

2*  parce 

Pted,  co 

gle.  Amitié 

>*  ' 

féminins,  c 

<ulins. 


293         L'atta<piei 
Sirclovp] 


'^^^  i  LtdaaMaaa«i 


Était! 


Je 


Cliver  des  désh 


^i 


^ 


T 


I>ektcien( 
Et»ol,r« 

I^.^wés 
Mcond'an 
C'était,  dit- 


.^ 


«. 


I 


Us  «iualw  nmnéros  suifaots  présentent  au  contraire  des  groupes  analo- 


\^ 


•'** 


'r 


SECONDE  PABTŒ- DU  COm^, 


i**  M'nioiv. 


•291 


S' Son  €  fermé  final  par  er. 


Hë  :  mon  ad ,  tire-moi  dv  érnnger: 
Taftmàprt.takM»Bg«.  Ll  F.  1 ,  19. 


i>92 


293 


L'O'i 


El  reavciM  to«t  le  phmdm'^ 
Ene«rttdeliapperaa 

J^^JJ^'^'r  a  dangereux,  cW  ainsi  que  la  dérivation  apprend  à 

uger  tuc^^  prn^^  Jl^^  etc. ,  qui  ont  bûcheron,  première  T^rL 

Où»  l»h«ri«-^^"^ \    l«  »•  P~  «"«»r  I      Sans  le  maudit,  trois  fois  maudit  pêmmUr 

,  V     VoiTAi«a.)  , 

^Aw5i  «•écrivent  par  «•.  ..  Je,  4  à  5  mille  iuUnitif,  de  cette  désinence, 
ogréer.  arur,  d.aumirr,  frapper,  etc.;  a-  les  non.s  d'états,  métier»  et  di- 
gnité», comme  horloger,  Soutier  etr  •  S*  U.  on»,.  A'  Ju  * 
(vmM«,„  -ji_  .  ,  .  ~^'  "c.,  a  «s  nom»  d  «rbre»,  comme 
A<««««r,^/c*er.  etc.;  4.  le,  nom»  B..»culin»  où  le  son  de  VlLmi  e.t 
précède  d'm,  .  o«  d'un  ^  comme  dan,  fumier,  noyer,  foyer. 

On  TOit  que  pommier  s'écrit  ainsi  ù  deux  titre,  :      . 

>    parce  que  le  son  i  est  précédé  du  son  i  ; 

a*  parce  que  c'est  un  nom  d'arbre 

^e^^^^«.«,<    «,„,<„.  ^rii^  et/»W.  qu'on  Terra  plu,  loin^sont  des^W 
femmm».  et  cette  partie  de  la  régie  ne  comprend  que  dis  noml'IÏ 

*•  Son  é  ferme  final  par  rr*. 

j  aorte.  L«  <  de  tfmarturê  est  un  aiœpk  ai- 
l  gne  de  plnj^Iité. 

^  Son  ^  fermé  final  par  ez. 

Est-ce  «<M<  r  dites-moi  ;  n'y  sai».je  point  t». 
coreîLAF.  i,S. 


^. 


U  daaj  a«  »«z  pointe  répooàit  qoe  U  tene 
Etait  an  prcniar  occoptni.  La  F.  7, 16 
Jesais,  dany  mi  trietnc,  qaaad  il  fant  on 


p 


Clisserdesdéaltortiii,  00  chargés  o«  pipés. 


/■-.- 


Il  ae  conduit  cMnme  il  écrit  •- 
A  la  natore  il  s'abandonne 
Et  ekez  Im  le  plaisir  foérit 
Tooi  les  maux  qw  le  plaisir  doMt. 


^5 


5*  Son  i  fermé  jQnal  par  ««, 

«■oi.jensmsaa^^^.  Lm  fiai  ornait  mauwUe. 

C^ZT''"t^'^'  ^  F^lparUeméiablirte/^V 


■^ 


\y<i 


I"  'T' 


I 


Firent  pïi»  àt  dêgéi  en  une  heure  de  temps, 
Q^ie  hVn  «urai^nt  pvl'iUre  en  cent  ant 
Tou5lp»li«^^rcsdpl.ipro\inqp.  LAK.i,.(. 


rempli, 
Ils  goberopt VnppM ,  vous  scret  le«r  amL 

La  F.  8,  14.^ 


nqpre 

Je  Depédx 
Car  je  craie 


T 


j 


ty^ 


296—303 


,    LEXIGRAPHiE. 


Ahsiotc  \c  discoureur.  " 
Montre-nous  le  peupîe  pyg  nce  , 
Enfer  me  jdaos  la  peau  du  lion  de  Mwte. 
Dis-nous  aussi  quel  empereur 
Construisit^  orna  \'athé*iéc . 
Où  uaquit  le  fameux  /.«niitt.. 


Di>-nO(is  ce  qui  cama  l'errenr 
De  ceux  qui  dans  la  lune  ont  placé  V Elysée , 
Quel  empereur  romain  bàtil  le  coly^ , 
Dans  quel  but ,  et  par  qui  fut  fondé  le  »n^«  ' 
Ici  npiroront  Thescc  y  tdomçncc  y         ^ 
MorphcCt  Orphft,  AlphU  el  Sntmonct. 


RLgle.  Ain>i  î^'érrivcnl  les  noms  propre-  .niasonlin-*  dé  rcUc  finale , 
yen\i^  du  grcr.XVst  au^si  roinhographo  do  P<'mp(e ,  Ainàtic  ;  cependant 
on  ^  A  ndr'e ,  iat'îiaLf. 

'On  verra,  ii'  29;,  que  lob  noms  proprcVdc  iynune>  stcriveni  au  con- 
traire presque  loii;.  avec  un  c  se iil,  comme  Aglat:,  Àrsinof,  Chloéy  Cirer, 
Daphné,  Danai\  etc.  g 

296  Pour  ne  vanter  que  lui ,  rinjusie  renommée     T  De  ce  fruil-la  cuisons  une  pauc  , 

'  Semble  oubUer  les  noms  du  reste  de  Varmie.  [      .  \l  vient  ici  par  chflrrttce. 

Racine,  PhtJrt.  1        • 

•  Ainsi  :^ccTivent  par  èe  les  noms  féminins  de  cette  dcsinencc.  11  failt 
excepter  les  trois  numéros  suivants.  ■.     . 

6"  Son  c  feruic  final  par  f. 
1"  EXCEPTION  au  n*  296. 


297 


Bëuuissez  Circc ,  DapUnc  ,  PhcUi ,  Phèbc  . 
SèmelCi  Dionéy  Danaéj  yiohc. 

Ainsi  s'écrivent  les  noms  propres  mythologiques  fémmins.  Il  y  en  a 
cependant  quelques-uns  ci\  êe,  conimf^  Aviatihee,  Galathêe ,  Bhée,,  De- 
ro<AV«,  mot  grec  qui  signifie  don  de  Dieu.         ^  , 

2"  EXCEPTION  au  n»  296. 


298 


Au  çônfunenccmcnt  on  s'exc,uSe  ;  , 
On  pr^nd  l'amour  pour  Yamitii  ; 
El ,  tandis  qu'ainsi  l'on  sjahuse  ♦ 
L'amour  est  au  moins  de  moitié. 
Mais  un  fripon  d'eufapi  (cet  t^e  est  îans 


IFrit  safronde,  et  d'un  coup  tua  plus  d'à  nidi  (i^. 
^  La  volatille  malheureuse.  La  F.  9, 3 . 
y  ■,  '  . 

-Pitié ,, moitié  y  amitié  tt  son  composé 
inimitié  ,  sont  les  seuls  siil>stantif5  fémi- 


unis  en  te. 


•:y{  ■  ■ 


o' ExcEPTio?{  au  li*  290. , 

999  Marcbei  donc  sur  ses  pas,  ain.ràsa7J»^re<f ,   v      Ain^isccrivcut  lés  Sdu  6ooncrins  èub- 
El  de  son  tour  heureux  imilei  la  t/wr/é.  |staiiiifs  fémiains  cxpriuipnt  des  qualUOs 

Don^EAU,  j4rt  poét.i.  labslràiUs  ;  pàretè ,  clarté ,  tfiialité  dv  ce 

/  qui  est  pur,  claîr,  etc.    ' 

Potée ,  charretée  y  pelletée ,   une  doigtée,  tinc  jeieé ^  une  montée ,  cic  , 
signifient  plein  un  pot ,  plein  une  charrette ,  etc.    Us  ont  ^té  juçé?  1  ;>r 


Point  de  gli 
inomuit'c 

\  paisez  lo  li 

Les  snb 

'/«',  pâté,, 

du  verbe, 
n»  292. 


uOO         Aidc-ioï 

L'aigle  AOWCA 

Mettez  dî 
Alfiu  ,  vimn 

Pour  aiguayer 
Qu'est-il  1 

Tonnas  point  d 
Pour  attirer  à  s 


301  ^"^  croira 

De  vouloir  rétal 


L'ambition ,(  Pan 


Oj}      Sa»t.<)n  en  ^m 
\n\i  au  «Kind( 

r.f  lion  .  nf 


^  ou)ant  api 


r     . 


ï 


HqMvnont  u  cnote  mè  oyo. 

Je  ne  pédMrai  point ,  dit  un  fils  d€  y^Mw^ , 
Car  je  craint  Laffccteur  et  le  prix  de  md  roê. 


On  ne  prend  ni  tirop  ni  rv(. 

Dis  pourquoi  Diea  maudit  la  terre  de  Moab 
Et  (iuellc  fut  la  fin  et  d'Achai  et  d'Jc/uiê, 


\ 


^ 


3|:C0.\DE  PARTIE  WJ  LOLt[^. 


I"  NKno>. 


Point  de  fiiacé ,  bon  Dieu,  dans  le  fort  de  ÎV/ë  / 
\  liosiant  on  apporte  on  éoortnc^ pAU, 

BouuBAt  j  .Var  5. 
\  paises  Ir  lion ,  î»eul  il  (xisse  en  puissance 


Co  monde  drt//tM  Tîtant  snf  iMMre  bien. 
Le  lion  en  a  trois  qui  He  loi  coâtent  rien  ; 
Son  coui^go,  sa  force ,  jwec  sa  vigilance. 

^^  F.  Il,  t. 


Les  Mib5lantilV  uiasculius,  non  picrcaoniDKMÙ  ju^nh .  s'ccriveiit  par  ^• 
W.,^a/.,.sVrriYont  ainsi  pano  qn^ils  sont  masculine.  On  écrirait  de  la 
naUc^ic  nVst  substantif  c|u\irci(lrntrll^ment,  cVst  radjcctii  passif 
dn  verbe  ^//,r;v  II  no  se  jn^e  donc  point  romïiie  fuynicr ,  papier ,  pj.r  b 


I 


<:hapitre  vil. 

Son  È  ouvert. 
H  ^^-  Sou  È  ouvert  initial. 
f*  Sou  €  ouvert  initial  par  ai 

uOO  ^.^c-toi,lca^ltW.ra.  U  F.  6,  .8.  1         C'est  de  porter  un  cœur  a.ma.<. 

,    l' ""'«^^  donnait  kchaase  à  mahra  Jean  laniD.lrhi..w>^    j.  •    m 

LvF.T«»j         ^^-        '  *"*^"^**'*""^^ 

Mettez  dans  la  même  famille  1  n;^^/*""'  . 

^-         ■     •  .     .  I         '^'^''it  ces  mots ,  le  c«yoi/«âji« 

^^u^vmatgre,  aigrette,  aiguille.  I  S,.  *.„,  f-,^_     v/u»,  ic«»;».f«uie 

.V  *         *     *  I '*•'««"*  frapper,  U  est  bkMBé  dan»  r»ùie. 

Four  aiguayerctt  Lnge ,  U  suffit  d'une  «/«'«iVrr,  |  Tombe  dans  l'aire  ou  l'on  battait  le  gnin 
Qu'est-il  besoin  de  la  rivière  ?  Un  paysan  accourt .  U  «n.Hi.«i  ^«.  p-.-    .  ',. 


/ 


Qu'est-il  besoin  de  I4  rivière  ? 
To  n*as  point  d'ni/c,  et  tu  veux  voier  :  Rainpe. 

VOLTAI^IE,  PrtMII-C  rf/aA/r. 

Pour  attirer  à  soi ,  le  pïos  parfait  aommr, 


t  n  paysan  accourt ,  le  soutient  sous  VaiueUc  , 
Lui  présente  un  bouquet  û*airefie\     ^ 

Etlcreeondnitaii^mf,     \ 
El ,  sans  encombre ,  au  n^giincnt. 


^01 


2*»  Son  è  ouvert  initial  par  a(. 

Qui  croirait  à  la  lïardicsse  >       y*/,,^    ^„u^c'       •     .  j» 

De  Touloir  rétablir  l'absunle  dn,it  d'«„.„.  >  ]  ,,i  *   ;  u     T  "^"^'^^  '  "" 

oinetse     >aYanl.  et  sou  d*^rivé  û/Ww,  sont  les  seals 

^  -mot»  par  flt  initial.  . 

•>  Son  è  ouvert  initial  par  //ai. 

302  J^f  «-«i  des  auimaux ,  combien  a-t-il  de  rois •    ,  Vicieut .  pénitent ,  couiii^an    solitaire 

L  ambition,  ramo,.;  l'avarice,  la  W...        1,  prit,  qu'lTta,  ,.pVit  la  ^::::'Ti:.^re. 

'       4*  Son  e-  ouvert^ilial  par  hè,i,  hê ,  è. 


Oj}      Sait«On  en  qtiel  an  de  notre  ère 
yh\i  au  aK»de  le  pauvre  hcrc  ' 

i-^^-w... — If  lion,  ponr  hir») couvàj-ttBf 


ouJant  apjucndi e  la  inorcilc , 

A 


Se  fit ,  un  beau  jour,  amener 
Le  siijgr ,  maître  ^*-arts  chei  la  fent  animale. 


?'" 


; 


%m  ¥.  ff ,::i: 


f 
/ 


7 


I 


i 


\ 


Ttt  dors ,  prébt ,  tu  dort  Lcl  la  hauti  ta  placo, 
Le  cbantrr  mix  yeux  du  ehmur  élâl«  son  vvl- 

daçc.  Boî!-EA\ , /w«/r.  1. 


VpLTAIRK. 


Frôûôn< 
Quoi  I  .  d'ei 


« 
■;       ' 


T 


>  ;  ' 
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LEXIGRAPHIE, 


/ 


? 


Voa»  le  rencontrcrct  p«it-«r« , 
Assis  ou  couchésous  un  hiirc. 


304 


Ce  bongrolt^  vilain  heidu^ue , 
A  blessé  mon  SriiTe  à  la  9uqiie. 


ICc  numéro  ne  compreoid  que  les  cin({ 
mots  ère,  lure,  rs,  ^(rtf,  A^(r«. 

5*  Son  Couvert  iBilial  par  heù 

)      Htiduque ,  seul  mot  dé  ce   numéro , 
>  c&tic 


le  uom  dVn  fantassin  hongrois. 

,,    6»  Son  è  ouvert  initial  par /if. 

Ces  pieux  fainéants  fesaient  chanter  matines. 

BoiLBAU,  Lutrin  y  i. 

^  Jje  comprends  sous  xetie  rubrique 
Hectolitre^  heUcniste^heptacoràty  hermétique, 
Hexagone ,  ft«xtfmc<r«  ;  ajootex  la  hernie , 

Avec  la  /i«rif ,  et  loa  liste  est  finie. 


» 


t     305  *^  y  ^^^^  •*  ^^^  »  *^  ^'^  grisou  se  rue 

Au  travers  de  Vherbe  menue.  La  F.  6, 8. 

Je  i&che  d'y  tourner  le  vice  en  ridicule ,    , 

Ne  Douvtnt  l'ailaquer  avec  de?  bras  d*//#rc«  /<?. 

Sansjortir  de  Icursliis,  plus  dout  que  leurs 
Ucrmines  i  . 

7*  Son  è  ouvert  initial  par  e. 

Vinffl  fois  sur  le  «nftier  wmetlcï  vôtre:  oui]  Je   crois  qu'il  lui  faudrait  quelques  Rrains. 
306        '^    .rage,  \  A^èltébo,^. 

'  Polissci-le  sans  cesse  et  le  repolissez, . 
Ajoutet  quelquefois  et  ^vent  effacée. 

BovLZkv,  Jrtpoét.  i. 

Notre  miMjmc ,  c'est  nôl^  maître  ; 

J  e.Toaslc  dis  en  bon  français.  La  F..  6, 8. 

"        Rk^LE.  Le  son  ilc  Vé  ouvert  initial ,  siii>  i  U'unc  consonne  redoublée  , 
•     s'écrit  par  r.  Onsail  qu'il  ne  peujêti^c  qu(^tionM(âqne  des  mots  non  jugés 

précédemment.  ^  %. 

*  HS5i«-n»dotdeur;  cette  image  cniellc 

Sera  pour  moi  de  pleurs  une  source  éternelle. 


T'atiendre-  aux  yeux  d'auirui  quand  lu  dors  , 
c'est «rrf«r.  La  F.  6,  ai. 

Essayions  deconlorla  fable  avec  succès. 

*  ;  ^     La  F.  1,  an. 


\ 


Au  séjour  de  l'rr^t,  Ribaudier,  en  personne, 
307  £,(it>/>«ttt/  alors  un  djicours  en  latin.  ^ 

Voltaire,  <ç*  <roii  iSm/». 

■;        Je  ne  dis  rien  que  )c  n'appuie 

De  quelque  exemple.  .  .  .  La  F.  3,  7. 


RAcnsK,  Pbéd.  5,  6. 
D'être  mn?«-eh6mo  l'on  dirait  qu'il  s'honore. 


Ufecu^^  te  son  ilc  IV  ouTcrt  initial ,  suivi  de  deux  consonnes  différentes 
de^or^  ou  de  *on,  s^écrit;^  Ecce  présepte  bien  ^  l'œil  deux  r,  mais  le 
premier  se  prononce  A:  et  le  second  5. 
^      X  équivaut,  comme  oa  sait,  à  deux  lettres  gz  m  <^>.  Cette  règle    ne 
porte  bien  mtendtvqo^sur  les  mots  qui  n  ont  pas  encore  été  juges. 

Q  2.  Son  É  ouvert  mMial.:        - 
1»  Son  è  ouvert  inédial  par  ai. 

Mangei-enunc  grappe  avant  de  vous  baigner. 


Ce  i 
Ett 

Le< 
Lev 

Luc  se 

Melaj 

La  pi 

avnnj  p 

n.ÀBTÉ, 

clc:     ^ 
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«r.Q  Voulez-vous  du  raiim,  du  raifort,  du  rai 
.  ponce?  \    , 

Faites-moi  4onc  une  réponse. 


Laissez  dire  les  sbts ,  le  savoir  a  aon  prix. 


Votre 
Vend 
Entftîi 
£tqu< 
.  iTloin 
Et  %  1 
Le  soii 

Voilà  i 
mettre  à 

MO  Acheté  des 
On  en  trouv 

RÈGLES 

Ecrivez  ai 

.      ,1  *  Les 

siâ:aine ,"  se 

^  2'  Tern 

culin  est  e 

3*  6eu]i 

domaine  y  n 

t 

\ 

311^^  Poiu-  prodau 
vr^irCy 
Qui  s'ap] 

De  note 
De  testas 

A  SEUL,  à  Li- 
cher 

Les  trois  mots 

RÈGLE.  1» 


Kf 


l'rouoncez  k-u-ink-u-enHi-omc. 

Quoi!   d'emporter  le  prix  dn  pentallhe  oik 
quinquercty 


4'.' 


ai. 


\ 


T 


ne 


.    5EC0NDE  PAnTIE  DU  COURS. 


i"  McnoTr. 


Ce  cberal  •  l'œil-i  mVon 
Et  trépigne  au  son  do  clairon. 
Le  giaiv  a  dldaié  les  hommes , 
Le  vin  en  a  tué  bien  plus. 

Luc  se  baissant  siysU  une  diâtaignc , 
Me  la  jette  au  bras,  cl  je  saigne. 


On  m'»  vanté  la  gmissê  de  blaireau 
Ou  taision;  on  s'en  sert  sur  maim  et  maint 
vaisseau. 

EhTin  je  som,  je  cours  dans  la  prairie , 
.\vec  d'jnciens  amis,  je  me  mets  de  fmirie. 


»yon>  préféré  d'en  donner  U  li,,te.    F^"™»   vient  de  TiMÉ,  clairon  de 
ctAATE,  glaive  de  gl km JiTJLVn  ;  baisser,  g^ 
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La  plupart  de  CCS  mots  sont  difficiles  à  juger  par  la  dérlTation  ;  nou, 

airon   y icnt  de  varie,  f7««ron  de 
gmsse,  iAS,  c»As.  Vaisseau,  vis», 

Mots  en  âi'nf. 

I 


Votre  marchand  de  poreclaine 
Vend  dé  l'onguent  mitoo-mi /atne  / 
Entfcmélé  de  marjolaine ,  ^^ — 

Et  quelques  feuilles  de  bourdaine  ; 
.  Tfjoint  une  ealerhbrcdaine 
El%  rédl  d'une  fredaine. 
Le  soir  il  court  la  prétantaine 


1 


En  camisole  de  futaine; 
A  son  retour  il  trouve  bon 
De  se  mettre  sur  la  bcdaint 
Un  filet  de  daim  ou  de  d.iine  « 
Qu'il  a  re<nJ  de  sa  marraine , 
Et  quelques  tranches  de  jambon. 


Voilà  une  liste  de  mots,  tous  féminins,  qu'il  serait  difficile  de  sou- 
mettre à  des  règles.  . 

n  Q  Acheté  des  mcluns  l  mais  sur  u«e  ur^luinc      1  Dans  un  corps  sain ,  conser>e  mie  âme  sain    ^ 
'     Onen  trouve  de  bons,  à  peine  une  dizaine.        Ce  double  don  vaut  mieux  que  le  plus  bea.^ 

.  •  domaine. 

RÈGLES.   l)e  CCS  exemples  et  semblables  oh  peut  déduire  deux  rèdes 
Ecrivez  ainsi  1  **  .   ' 

,j'  Les  substantifs  qui' désignent  un  nombre  coilectif  précis,  comme 
stAaine;  semaine^  huitaine, jnêuvaine.  \ 

^  2*  Terminez  Missi  de  mômc^  les  mots  de  cette  désinence  dont  le  mas. 

culin  est  en  «m.  On  a  mn,  saine -/worAam  ,  prochaine;  grain,  gî-ainc-     ' 

3-  «eux,  qui  dans  la   famille  oi^t  un  a  à  la  place  du  sou  ^  comme 
domaine,  migraine,  capitaine,  etc. ,  qui  ont  domanial ,  crâne  ,  capitlL 

Mots  en   aire,  \       * 


oii^^  Poiu-  prodamer  les  lois,  je  vois  monsieur  le. 
màire^ 
Qui  s'apprête  à  monter  en  dtaire. 

De  note  vous  faites  notaire , 
De  testament  testamentaire. 


Ma^pc 

m. 


pour  précaire;  agraire,  horaire,  épi. 
^'flaire,  " 

,  auxiliaire ,  ovaire  et  cinéraire , 
Il  faudrait  un  peu  plus  chercher.  < 

Afrtire,  vient  dp  majeur  ,  majeur;  il  est 


A  sEUL^,  à  LiTR.,  à  to.,|Voaspouvaralta-    bien  plu.  difficile  encore  do  rc.nir  ca- 

Lestr'oLots,o///./r.,etA-6ni,>.et^^^^  clhédralc  ).  dans  le  a.ot 

RÈGLE.  Indépendamment  du  mat  plus  court,  on  trouve  a»..s[  ^nnyçnf 


^ 


■■■■ 


1|P 


La  faim»  Voecaiiohj  llierbc  leinlif ,  et  je 
.  Quelf^  diable  acQBi  me  pouawnt, 


Je  ttmdii  de  ce  préla  laifeur  de  flM  b^ue. 

iA  F.  7, 1,' 


255         /eiK 


y  ' .' ■ 


•  ? 
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LEXIGRAPHIE. 


lin  a  dans  la  familk.   Par  exemple,  /)nV»v  n  imprécation,  otaJa^t  OTALr. 
rintr/iiVo  î^iCiMÎRATiox. 

On  ne  poulavoir  loiiiot  plus  court  <l'(m.n7<Vr»T  qu'en  remontant  au  la- 
tin auatiUiim.  « 

On  cliiail  qur  pour  ptalre ,  inslniil  par  la  p{\/ 
turc,  ' 


31 2  Le*  frères  désunis  soni  lous  d'avis  contraire  ; 
L'un  veut  s'accommoder,  l'autre  n'en  veut  rien 
faire.  La  F.  4>  >8.  «- 


Homère  ait  à  Vénus  emprunté  sa  ceipture. 

HoihZKVy  Art  poit.2>. 

Ainsi  s'écrivenl  lous  les  verbes  de  celle  (1<  sinence ,  faire,  fake,  (Un- 
traire  f  etCi  -  Ç>. 

Mois  en  atse. 


313 


tilaisc^^  revenu  de  falatsc  , 
\vec  son  compère  fiicaise , 
-A'ienl  dé  mouler  en  terre  ^(ai*r 
l'nc  comiche.et  sa  cymaise. 
Puis  arrive  chaud  comme  hroUr  , 
Le  scmuicr  avec  sa /Wrwf . 


Pour  agrandir  une  mortaise, 
D'abord  il  se  met  à  son  aise , 
,  1 1  se  couvre^  prend  une  chaise , 
Conte  mainte  et  mainte  fadaise  ; 
1  .nsuite  le  podelurean 
Prend  son^maillet  et  son  ciseau. 


Enfin  paraît  le  menuisier , 
Fraisty  outil  de  serrurier,  imite  la  foriire  de  la  fr«nise,  (  en  latin  fra- 


f^tim  )  fruit  xinfi^aisirr. 


Mots  en  aison. 


0;i  a  raisNi  cl  ration,  saison  et  sta' 
iion  ,  inclinaison  vt  inclination. 


^i  A  Est-il  Trai  que  la  raison 

Soit  bonne  en  toute  saison  ? 

Telle  est  rorthoj,^raphe  t^es  mots  de  .celle  désinence;  c'est  ainsi  qu'on 
a  liaison,  oraif^on ,  venaison ,  car  on  a  ligature,  oraleur,  en  latin  xemtio. 
3fai\<50fi  lui-même  est  une  altération  du  latin  maiisio^  endroit  oi^k  Ton  dé- 
"    meure,  d'où  mnnoii^  manant. 

S**  Son  c  ouvert'  médial  par  ai\ 

31 15         LVlymologieaiiprendra  ,     Un  million  delw^s  peut  bien  girder  un  mfl//rc, 

Que  gaine  vient  de  vgina ,  Un  mUlion  de  bras  ne  parc  pas  d'un  traître. 

Que  catena  nous  a  fait  chcinc ,  •  Con^WLLt. 

Et  que  de  fàgiis  on  eut  fatnc  ; 
Que  de  trahit  on  a  fait  traîne^ 


3ir> 


Je  cherche  à  me  connaître  et  me  cherche  moi- 
même. 

U  meurt  en  jce  moment ,  il  ne  fait  que  pa- 
radirty 
Etj/h-ce  la  peine  de  naître  p 

tV  Son  c  ouvert  mcdial  par  ay. 

Il  eropnmta.  Quand  ce  vint  à  payer.  Quelques  rayons  de  miel  sans  maitre  M  trou- 

vèrent; 
Des  frelons  les  réclamèrent.  La  F.  i ,  '2 1 , 


"Sauvei-vous  et  me  laissez  paître , 
Notre  ennemi ,  c'est  notre  nia»*r«.       ^ 
•  L\F.<8. 


F.i  qu'à  la  porte  U  Vit  k^  créancier , 
Force  lui  fut  d'esquiver  par  la  fuite. 

Ti\  F.  Brlphcffor, 


r 


AÈGl 

en  è-i-é 
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Je  vo 
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Uest 
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Laiss( 

Aul>i 

Au  ri 

- 

-  Au  ja 

320 

Je  le 

Jel'ei 

Ondi 

Çuoiq 
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Le  be( 

IV'esl  a 

Sé  voir  et  s 

* 

Mais ,' 
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Pourri 
llmef 
Mais, 


|323  ^^  viens  sur 
Une  guipe  1 


■'— ?" 


7f  •• 


255         ^«  9«  pui*  ici  rtppoher 


Cet  trois  moto  tont  di'n  compotét  d« 
quiétwdt  t  quérir  f  ^miUtr. 


SECONDE  PARTIE  DU  COim 


l^'  «ECTIOV. 


RÈGLE.  Excepté  grasseya^,  lanfiutycr,  pUyon,  yoir  n»  5i8  tous  les  v^rbe.^ 
rn  r-r-r'  et  les  substantifs  en  ,-/-.);,  s'ô  ri >  cnt  ayev,  ayon  :  rayer  ,  rrayoti,  etc. 


317 


IJ  porte  un  pantaJon  de  beige , 

Qu'il  a  rcnilu  blanc  comme  7icige  , 
Mais  ses  souliers  n'ontdc  bon-que  Vcmpci!;t>c.- 

Du  coi-doçnier  voilà  r«i«rê^wf. 
En  ce  moment  il  est  au  cabaret , 

Il  boit  un  coup ,  mange  un  belgnc}. 
n  a  deux  fib,  le  plus  grand  a  la  teigne , 
Et  ses  cheveux  ne  souffrent  pa^  le /jc/k'jj*.  ^ 

On  dit  :  jour  scrciii,  nuit  sereine. 

Une  haute  et  puissante  reine. 


A*  Son  è  onvorl  médical  par  ci. 


l  n  roi  puissant  sur  les  bords  de  la  Sane. 

Eu  prononçant  ces  noms,  on  aja  bouche /j^c/nc. 
Puisque  mes  vers  Cotilenl  sans  peine , 
Que  je  suis  «n  si  bonne  icm«. 
Je  poursuis,  et  sans  perdre /i  a /ci  ne,      ' 

Je  vais  peindre  Jonas  sortant  de  la  baleine , 

Et  puis  pour  obtenir  quelque  titre  d'honneur 
Chanter  le  chien  de  monseigneur  ; 

Et  je  terminerai  par  la  fureur  des  Sei':e , 
Kt  les  malheurs  du  nombre  inir.e. 


<    0 


l348 


Je  vous  le  dis  sans  grasseyer. 
Il  est  Honteux  de  langueyef. 


5"  Sou  ('  (^iiverl  nicdial  par  <?j. 


11  me  faut  des  fylc^vns  pour  lier  cette  vigne. 


319 


0'  Son  c  ouvert  médlal  par  r. 


Laissons  au  journalier  sa  bcdie , 
Aulinissetir  son  orge  et  sa  dreche. 
Au  riverain  le  droit  de  pfcbe , 
Au  jardinier  l'abricot  et  Upfehe, 


Au  diplomate  la  f/4y>êf/i<; , 
\u  teinturier  le  temps  d'employer  soo  cam- 
pt'che^  '       '    i» 

Au  protestant  d'aller  au  prêche. 


Mots  on  ête. 


320 


Je  le  vois  dans  ce.pvle-méle  ; 
Je  l'entends,  c'est  bien  sa  voix  grêle, 
On  dirait  d'un  mouton  qui  biic. 
puoiqtie  faible ,  fluet  et  friie , 


Au  lieu  de  son ,  de  foin  a  sa  vache  qui  viée. 
Il  offre  une  botle  de  prête , 
Aride,  insipide  aliment; 
Bref,  c'est  up  mauvais  garnement. 


Mots  en  ême. 


m. 


Le  beau  Narcisse ,  pâle  et  bU'me , 
IV  'est  amoureux  que  de  lui-mdm«  ; 
S^  voir  et  se  mirer,  c'est  son  plaisir  suprême. 
Mais ,  si  sa  pâleur  est  cfiT/rf  me. 


Ce  n'est  pas  qu'il  jeune  en  cttrâme  ; 
Hier  il  a  mangé  jusqu'à  dix  pots  de  crime . 
11  est  presque  mourant,  il  attend  le  saint- 

chrCmr. 


322 


Mots  on  êne. 


Pour  ra^lnunoder  celte  i^nc , 

Il  me  faudrait  du  ligneul,  raie  nlène  ; 

Mais,  pour  sortir,  ce  qui  mc^^nc. 


C'est  que  de  ina  sci^ure  on  a  cassé  le  pêne , 

Qu'on  avait  fait  en  bois  de  /"««n». 
Il  eût  plus  résisté,  s'il  eût  été  tic  chine. 


.  Mot 

|323  ^f  View  sur  le  gazon  déposer  une  er^pc , 
L'ne  guipe  s'approche  et  va  la  dévorer. . . 


S  en  êpc  ^^  êpve. 

Bon  iUprt^  adieu,  mon  cher,  il  f«at  noui»- 
parer, 


\ 


r 


Crucifix  ,  crucifixion ,    . 
£t  6ux  ,  fluide  ,/fiiéi(m, 


'fliexion^  avec  leur»  composés.  Lé»  autres 
Iconific  action  (  f|ni  t  «ctc,  aclif  )  se  ju- 
^gent  par  la  règle  générale  263. 


C 


^' 


1 1  laui a 
jirèc  ,  C 

Nota.  C 
1^  fcinmô,  I 


A  i 


■*  s 


32i— 333 


LEJ^lGRÀPHIE . 


«2& 


MoU  en  êque. 

Poorrimar  richement  en /9«0,  \     Nota.  On  Terra  dam  Tart  étymologi- 

que comtnent  4pitâ(ljpu$ ,  (Toù  épiècopal , 


Tu  n'as  qctèvcque  et  qu  ardiev^f  «/0. 

'on  a  pu  faire  évéqae 

Mots  en  ête. 


-t. 


325      ^^  «strologne  on  oor  se  laissa  choir 

Ao  Tond  d'un  puits.  On  lui  dit  :  Pauvre  6^fe, 
Tandis  qu'à  peine  à  tes  pieds  tu  peux  voir , 
Penses-tu  lire  au-dessus«de  ta  lètef 

La  F.  s,  1 3. 
Elle  (la  conTcntiôn  )  ordonne ,  Samsôn  $*ap' 
'_/•  prête 

Les  ligules  du  marais  tombent  sous  son  couteau, 
Des  coqs  de  la  montag:nc  il  fait  jaillir  la  erâie. 
Four  trancher  court ,  il  fait  si  bien  ^  si  beau , 
QuVnfin  l'égalité  parfaite 
Régne  dans  ce  sénat  nouveau  ; 
Et  c'est  un  animal  sans  tété'. 


Le  régal  fut  fortVkmn^e, 
Rieà  ne  manquait  au  festin ,  '*^ 

Mais  quelqu'un  troubla  la  fcie 
Pendant  qu'ib  étaieit  en  irain^ 

*         Li,  F.  1 ,  9. 
D'un  terrible  poisson  il  tient  Ténorme  arête , 
Défions-nous,  c'est  une  male-6^f0 
Que  rien  ne  relient,  rien  n'arrête; 
Dans  le  beau  temps ,  dans  la  tempête , 
De  nuire ,  il  nt  toujours  en  quête. 
Les  comitosé»   èpnquéte ,  enqméte^  re-- 
quête  sonfcla^  lé<lnéme  analogie. 


Mots  en  être. 


V  /\r 


326  J'ippreiids  <!«'«»  Germanie  autrefois  un  bon 
prêtre. 
Pétrit  pour  s'amuser  du  soufre  et  du  salpêtre. 

Voltaire,  ta  Tactique. 
Au  pied  droit  une  botte ,  au  pied  gauche  une 

-        guêtre,  . 
Il  pasfe  dansson  coo,  dans  ses  bras  tàithevêtre , 


Où  furieusement  le  bonhomme  t^emp'êire. 

En  cct^t  il  veut  qu'on  le  mène  à  Bieétre.' 
—  Cie  serait  sa  (ûfce  peut-^fre.  ^   " 

—  Qu'attendez-vous?  il  va  sauter  par  la  fe- 
nêtre ,  ' 

Gomme  fit ,'  nous  dit-on ,   Lisimond  son  an^ 
eêtre. 


7*  Son  è  ouvert  médîal  par  è. 


327 


Les ^ ,  les  /"voltigeaient  sur  son  bec. 
Les  jeunes  soeurs  cnuncnt  qu'il  parlait  grec. 

G  ressetT"  f cr- F«rf . 
^  De  vingt  rois  que  l'on  encense 
Le  trépas  brise  l'an  (e/, 
Et  Voltaire  est  immortel. 

Beaumarchais  ,  Figaro. 
Toujours  sans  le  moindre  examen 
A  tout  il  répondait  amen. 
Prononcez  examé-ne  f  amè-ne  ,  efc. 


^i/p/ fer  eut  la  terre  et  le  ciW  et  r^/Aar  ; 
Platon  l'en/lr,  et  Neptune  la  mer. 

11  reprit  la  guitare ,  il  fit  de  nouveaux  vers. 

Voltaire. 
Vous  connaissez  donc  mon  débet , 
Allez  et  gardes  le  (acef. 

En  passant  l'isthme  de  Suex, 
J 'appris  en  frémissant  le  crime  de  Rhodez . 
Prononcei  Rhodè^tse ,  Suérsse ,  etc. 


1 


,  Règle.  Hors  dès  cas  non  précédemment  jugés,  IV  médial  oiivcrt  s*écrit  « 
lorsqu'il  est  suIti  d'une  consonne  finale  sonore  ou  de  plusieurs  consonnes 
j^ipnales  sans  e  muet.  Ver,  vers,  vtrt,  rerU  s*écrirent  donc  également  par  ^. 
Le  son  s  final  amène  une  exception ,  car  on  écrit  Damoclés^  jé gnés ,  etc. 
aTcc  é.  On  voit,  dans  le  chapitre  de  chaque  consonne  finale,  quand  elle 
doit  Cire  ou  non  suivie  d*un  e  muet.  , 


^•■■^ 
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RÈGLE 
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ooo  Faisèldid'i 

_£ÏEïîl 

i> I «itmmm»"^'  "■wftpi  1. 
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X 


Il  lam  aussi  piaccr  avec 
jiréc  f  Càktdebec ,  Amàitc  ^ 


VJU  II  cui  ;«iuuus  ic  fHfNKTT€cr 


Nota.  On  ne  sfiia  pas  fAçhé  de  savoir  q^icTla   famcu#c  Dadchec    était 

1^  fcimnci^dc  Qargantua,       •       .  .  .  ' 
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328  C«U«  q«J«  prendrtii  Toodrait  qu'à  n  fiçon 
.  Je  TécoHe ,  et  non  à  la  mi'MiiM.        ^ 
11  n'est  tête  chainre  qui  lîîEJMi*;     • 
JeToassiii8ol^gë,6e//M,  dckleçon. 

-,  -    La  p.  ï  ,  1 7. 

De  grands  sapins  coovrent  sa  nuqiie , 
î         Et  lui  feot  comme  mut  perruque,  Scair. 

RÈGLE.  Le  SOI)  ié  ouTe«%inédial  stii 
-  (  sauf  les  exceptions  pré^diîtixte 

529 


A  llieare  dite,  il  ^orat  ta  logis 

De  la  cigogne  son  kôtênt^ 

Looa  très-fort  sa  Jm/i/mm.  La  P.  1,  iS. 

A  h  !  ne  Tojez-Toos  pas ,  dit-elle ,  - 
Qne  la  fin  de  cette  querellé 
Sera  l'exil  de  l'un  f. .  .  .  La  F.  »,  4. 


lli)i  d' 


une  consonne  redoublée  s'écrit  « 


nu ri.i^"t*!  "T'       r.      ^\  ^"^^  ^^*^"'*  «^«^"»^«  ^^ Permet  aucune 
DAï,dArbotfetdePomarPGRW8ET.|      w/2^jP,^„.,  ,       * 

Le  son  iJ  ouTert  médial  s'écrit  f,  lorsqu'il  est  suiTi  de  plusieurs 'con- 
sonne^ dififérentes,  dont  la  seconde  n'est  ni  /  ni  r.  Voir  lé  n-  suirant. 
On  sait  que  x  équivaut  à  deux  consonnes,  à  «ou  à  gz. 

Nota.  On  sait  aussi  que  M,  gn  ti  ph  ne  comptent  chacun  que  pour  une 
consonne.  Ainsi,  réche ,  règne,  Phèdre,  etc.,  ne  sont  pas  compris  dam  la 
rè^le  générale.  Cette  règle  a  ses  exceptions  dans  plusieurs  numéros.- 

8*  Son  è  ouvert  médial  par  6. 
Mots  en  eble,  èbre,  èche^èfle  ,  éprè,  ècre, 

I  Ce  nè^rs  veut  rimer,  il  comment  par  néfte 
'"  «tourmente  en  Tain,  a  doiiilhir  par  l«i/?e. 
Règle.  L^  sbn  é  ouTerf  médial,  quoique  suivi  de  deux  consonnes 
s  écrit  par  è,  lorsque  la  seconde  est  un  /,  comme  dans  siècU,  nèfle,  ou  uiî 
rcomme  dans  nègre.  On  périra  donc hièbU,  algèbre,  cèdrç,  lèpre,  décimètre 
lèvre,  etc.  ' 


330         Pour  rimer  avec  le  grand  sîticle 
Contentez-vons  de  la  aamJliièele. 


331  ^'"*  *""**  qu'Hippolytc  est  connu  dans  la 
Grèce.  Racine,  Phèdre^  4,  », 


La  vengeance  duc  au  poèie , 
Une  pouu«  cassa  les  jambes  à  Vath/é/e. 

La  F.  I,.  14. 


Ce  ne  fut  pas  le  pis  ;  car  pow  rendre  complète 

RÈGLE  cÉNÉEALE.  Daus  Grèce  et  autres  mots  non  précédemment  ju'^és 
IV  ouvert  médial  s'écrit  par  t'.  ^  o     > 

On  écrira  donc  érèbe,  flèche,  zèle,  anathème,  thème,  scène,  hypothèque 
cimetière ,  florès  ,  antithèse ,  poète ,  trêve ,  ciç.  ' 

332  I^e  chapitre  actuel  apprend  seulement  que  dans  ces  mots  le  son  è  otiyert 
s.'écrit  e,  ou  s'écrit  è.  C'est,  par  exemple,  au  chapitre  du  son  r,  qu'on 
apprendra  que  ce  dernier  son  s'écrit  par  r,  rr  ou  re.  On  a  procédé  de 
même  pour  toutes  les  consonnes. 

%  S  ^*  Son  È  ouvert  final. 

1*  Son  è  ouvert  final  par  ai. 


3^^  Fais  Hai  d'étayer ,  de  débbjer  éébtmi, 
P'*fcg^iy«*  1  de  défrayer  d^fr^j. 


I  II  ne  veut  que  la  fm  du  jour  pour  tout  délai- 
451       '•  ' 


VftlM  U  »^.i.«;^py         -ni< 
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VjUUUUCUI  t  UU«^C«Ul  •  •«•  iicii», 
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6*  Sqa  c  dur  final  par  q. 

Je  n*iù  qu*un  ot^ ,  il  m*en  faut  cin^.      '      ^ 


*^ 


334— â/iS 


LEXIGUAPHIE , 


^ 


u 


Quatre  sièges  boitaa ,  un  mandie  de  kêtai , 
Tout  senuit  soir  sabbat  et  sa  méUunorphoér. 
Quand  cette  remme  aurait  dit  vrac 
Oaps  une  chambre  tapissée.. .  La  F.  7»  1 5 . 

Un  paon  muait ,  un  geai  prit  sou  plumage. 

LirF.  4,9. 
Le  premier  jour  du  mois  de  mai , 


Un  joli ,  gentil  frère  Aiî , 
Qui ,  monté  sur  on  çberal  hai , 
Tient  un  panier  dé  êounUhi, 
Pris  d«is  un  caravenêetah 
Il  boit  un  vetre  de  Tokaiy 
V}à%  va  Chercher  un  minertti 
Dans  les  environs  de  Tournai. 


Je  vob  paraître  sur  le  9uac 
-     .  Voilà  à-potï-près  tous  les  mots  en  ai.  Celle  finale  n'arque  des  mots  inas- 
<î\ilirts. 

2*  SoQ  è  ouvert  par  aie. 

336  ^^^  l^én  plauu^  de  houx  s'appclo    une  hout-t  Saussaie  et  roseraie,  oscrkic  et  tremblait , 
saif.  1  F.t  forêt  dp  liauU» /*«rrt/e. 

•     Ainrfse  soni  fomufs  fcoH/flic  çl  rcmfliV,    ■      ^ 

RÈGLE.  Ainsi  s^é(ri>cnl  les  mots  atm^j^V,  catuuUe,  châtaigneraie,  chetiaie , 
.  coudraic,  etc.,  licnx  plantés  d'aunes,  dedtnnes,  de  chûtaignievs,  de  chênes, 
de  condriers,  etc.  < 


y 


-c 


^ag  Ils  courent^:  tout  son  cor|)s  u -est  bienlâVqn'uno 
plaie.  ltAci>E,  Phèdre  ,  5,  6.    '  \-' 

Ce  que  je  vous  dis  la ,  ce  n'est  point  une  ùaic; 
Riégo  fut  traîne  sur  la  étale. 

L'armée  attend  encore  sa  paie  ; 
Je  croi^ qu'on  ne  bat  plus  monnaie. 
Cette  nouvelle  n'est  pas  gaie  ; 


FJlt*  n'est  pourtaiil  que  tt^p  vraie. 

Du  bon  grain  séparons  V ivraie. 
Que  les  méchàhti  soient  noafqués  à  la  eraie. 

Que  vois-jc  ?  un  sanglier  et  sa  taie  1 
Ils  ontsdrle  dos  une  raie, 
Ft  tous  deux  sur  l'œil  dijoit  une  visible  taie  ; 
En  ce  moment  ils  m^gent  une  orfraie. 


Heglf.,  Ainsi  s'écrivciit  tous  les  mots  féminins  de  cette  finale. 
3"   Son   c  ouvert  final  par  aid, 

^^6      plus  il  s  agite  m  plus  il  devient  TniV.  lî 

VoLTAiBE.  f       iMtd  9i  laide\,  laideron  ;  ptald  M  ptaidfr , 

Pour  peu  do  choso  ,  pcu.dc  plaid,       {plaideur. 
.    ^  Proverbe.  | 


V  Son  t  o^uvert  final  par  ais» 


337 


11  nous  fauctrail  lui  UnLetais  , 
Pour  nous  peindre  ce  grand  dadais , 
Aux  cheveux  noirs  comme  du^a/n. 
y     Pendant  dix  ahs  il  fut  laquais 
D'un  petiLseigneur  du  marais , 
Qui  prend  tons  ses  gens  au  rabais , 
1 1  arpagon ,'  s'il  en  fut  jama  1/. 
C'est  assez,  dit-il , //cjtormai'i 


Aujourd'hui  le  quidam,  t  possesseur  d'im  pa- 
lais ^ 
Tout  construit  en  pierres  de /lou , 
A,  surNous  les  chemins ,   des  chevaux  de 
relais ,  . 
Doit  dans  l'or,  et  toujours  bien/î^ù. . 
A  cette  vue  on^^entend  crier  ouais  !       \ 
1 1  serait  mieux  de  crier  pouais  ! 


1 


Je  vends  carotté,  oignons, /Mruiû. 
Qiielques-nn^le  ces  mots  pourraient ,  mais  diflicilemcnt ,  se  juger  par 
a  dérivation.  » 


:^/ 


■■  M 


iisnoUc  ( 
midueteii 


•9/ 


.  * 


%  ■  -•  -  \ 


i38 


€lé( 

■'.  En  ( 

>'ousn'ai 

Ces 

RÈGL 

poiir  la 


vous  qui 


.    Voici  le  fi 

Il  y  trouv( 

Pnil 

Ira',  et 

lantre  < 

IIÈ:CL 

dans  la. 

VI  Le  cheval 

Tant  qu'il 
rade. 

V2  l^<>"r  "«  vi 

Vous  n'y  j 
je 

VI Q"'  t«'<*«nh 
l)ar 

T  t ,  pour  g 

nsc 

i  el  on  dëti 

Le  pouvoir 
N'est -a  pli 

■ 

Aprit  « 

'JMP  pressa 

î 


;9 


lisuoUc  oiX  le  d  Soit  double;  ici  les  anatomistcs  ont  aussi  Jours  muscles 
midueieitm 

Le  joge  prétendait  qu'à  tort  et  à  triTen, 

On  ne  pouTsit  manquer  ctmdamnant  un  pervers.  L*  F.  >,  3.  , 


1^- 


SFXONDE  P.UltlE  Dr  COLRS 


RTiE  Di:  col; 


l**  8BCTI0I*. 
V 


Il  05t  certains  esprit*  qu'U  faut  pT«Mrc  de 

biais.  *• 

Som ent  ce  sont  les  pliw  épais . 


i38         ^'*''"  ♦  lorsque  vous  nous  bravcat , 
En  démontant  votre  figure , 
>'ous  n'avez  pas  l'air  mauvais^,  je  vous  jure  ; 
C'est  mauvais  air  que  vous  avez.  Caili.y  . 
RÈGLE.  On  n  mauvais,  mauvaise;  tà,  hiaiseï-;  épaU,  épaisse.  Ainsi,  et 
pvuir  ^1  ïur;n](î  (lausç ,.  on  écrit  anglais ,  français ,  engrais .  etc. 

5*  Son  è  ouvert  final  par  hait. 

^89     ^P"9  ^tes  servi  I^^ow/miiY;  un  médecin  \ 

vous  qnîtte^un  aulr^e  remplace.  (     Souhait  cslh  seuk«01  de  cette  sorte. 

Molière  ,  Malade  imag.  }  ^^  ,  .     -^ 

6*  Son  e  ouvert  final  par  aiu  - 


.le  brave  en  vdin  le  trait  dont  je  me  sens 
/rapper, 

J^iïi^mp<'l§;liumains»et  ne  puis  me  trom- 
per, ^  OLTAlhE,  M(^ùmtt. 


/A  -Vu  faitl  au  fait  !  aiu  fuit  /  —  Oh  1  vous  (HUsj 
pron^tfl 
.    Voici  le  fiiit.  Un  chien  vient  danîi  une  ruishiT, 
Il  y  trouve  un  chapon',  lequel  a  honne  mine. 

,  l'unit  vient  de  faclum;  \\\\  factuin  ,  faclioiv,  façon  ;  trait  a  traction ,  co n'- 
Ira:, etc/,d*oVi  d'uii  côté  les  composés  bienfaits  forfait  ^  contrefait^  et-de 
\ji\nrc  attrait^  retrait ^fMrtrait ,  soif strait. 

IIÎJGLE.  A insiV écrivent  les  mots  en  ^^^u^-^eri  final ,  qui  ont  un  a  et  im  t 
tians  la,  ramille,  -  -    -      '  ,  . 

7"  Son  è  .ouver,t  fiiful  par  aise. 

Tenez,  la  cour  vous  donne  à  chacun  tme  (kraille, 
Âans  dëpehs,  et  qu'en  paix  chacun  de  vot» 
s'en  aille.  La  F.  «j,  ij. 


I V  î  Le  cheval  refusa ,  fit  une  pétaradé , 

Tant  qu'il  vit  sous  le  faix  tomlx*r8on  cama 
rade.  La'F.  H,  S. 


8**  Son  c  mlyeri  final  par  egs. 


I Y2  l^<>"r "n  valet,  mon  onek?,  a-lHr>n.nMl  jin  «çl  , 

, ,     legs  r  «  .  t      i'>cgx    a    le 

\o«»s  n'y  penseï  donc  pas?  —  Je  sais  c^  que*rnouct>  tr. 
je  fais.  Re<;nmd,  Lé^<7(^  4>i>.  ■ 


r^ 


gfier,    lêgalion;    il   se  pro- 


1,*^  Qui  tremble  dès  \e  i>oi1  ne  doft  jViiïlàt  s'^' 
l>arquer;  y  ^ 

T  t ,  pour  gagner  beaucoup  t,  il,  faut  beaucoup 
risquer.  Destulcues.  •  '^ 

Tel  on  déteste,  avauit  que  l'on  adore  après. 

Grêrii.i.o.^. 
Le  pouvoir  absolu  grandit  pour  succomber  ; 
'  >\'esi.U  plus  contredit ,  il  est  p^,s  de  ^mber. 

Aprit  et  pri»  sont  dn  la  môme  fdMIe 
HMP  pression  ,  Mprè$  , ^expression ,  etc.  ^ 


9®  J^ofl  è  Oiivërt  fmal  pgir  es. 


Profe8sîoirt'appit»nd  prof  es  ; 
Progression, /»w>^rik<,  congrfs,  agrès,  re^rts.  - 
Parmi  ces  mots  il  oeYaut  pas  qu'on  mette , 
Regret  de  regretter ,' je  regrette  ,  il  regrette.  -  * 

Succesdion  «unénera  succès. 
/1bcés\  accès ,  décès ,  excis ,  prttt's , 

.Sont  tous  mots  de  même  origine. 

On  peut  auari ,  sans  qu'on  raffine , 
^>/Oîre  que  de  trois  on  fittrèx.  .  . 

Très  saint ,  c'est  trois  fois  M^int ,  niais  qoe  faire 

^^grésl  ^ 


■sr 


/^ 


\ 


r 


■7' 


5P-- 


ir" 


«: 


\ 


■). 


\' 


-^î, 


\\ 


!»• 


n  les  gens  du  bel  air ,  pour  agir  galamment  » 
ScWardcm  bien- surtout  d'ouïr  le  (/enouemenf.  MoLiiîRE , /e«  fVic/i.  i,  i. 
Dans  payemerit,  Vy  équivaut  à  deux  «  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  pai-ie" 
vient"\  * 'est  un  mol  Uc  trois  syllabes.   Ceux  qui  écrivent  paie-ment  n'en 


Mbé ,  M 


Que  je  n( 


'  MU    II' » 


y^ 


M 


\ 


.^ 
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LEXIGRAPHIE  / 


11  yiTunc^îiste  de  mots  en-48^  comme  aioés'^  kermès,  etc.,  qui  se  ter- 
minent aussi  j)ar  ^5,  mais  Vè  ouvert  n'y  est  pas  final,  c'est  le  son  s.  On 
prononce  a/o-^55r,  etc.  Voir  le  son  5  final. 

^      10*  Son  c  cuvcrt  fîual  par  e«. 

ô  met  amis  I  il  n'y  a  point  d'amis. 


Tandis  qu'à  peine  à  tes  pieds  tu  peux  Toir, 
Penses-tu  lire  au-dessus  de  ta  tète  r 

Lk  F.  a,  i3. 


344  Tant  de  fiel  enlre-l-il  dans  l'âme  des  dévots!  « 

-  BpiLEAU. 

^M  délicats  sont  malheureux , 

Bien  ne  saurait  fet  saUsfaire.  La  F.  a,  i. 

Disant  ees  mots ,  tes  sanglots  l'airéti^renl , 
Elle  se  tut ,  mais  ses  larmes  parlèrent. 

y OLTÂiaZt  Us  Troii  manières. 

Il  n'y  a  que  les  mots  mes ,  tes,  ses  ^  ces ,  tes  ,  des ,  oùle  son  de  l'^  oii- 
Tert  final  s'écrive  es;  encore  ces  mots  appartiennent-ils  à  la  lexigrapUio 
relative,  car  ce  sont  les  pluriels  démon,  ton,  «,  etc. 

11*  ,Son  c  ouvert  final  par  et. 

Dont  l'argent)  dit-il ,  est  tout  prêt. . 
Puis  il  dresse  son  chien  d'arr  A , 
Ta  grave  son  nom  sur  un  tôt,  -  ^ 


345  ^**"'  ^*^''  Benoît ,  ce  grand  benêt , 

Qui ,  depuis  le  matin ,  assis  dans  la  forêt , 

Sur  une  touffe  de  genêt  y 
S'interroge  s'il  doit  ou  non  faire  un  protêt 
Et  s'évertue  à  compter  Y  m  lirêt 
Que  doitiui  rapporter  un  préf^y 


Si  j'ajoute  conque t ,  acquêt , 
J 'ai  complété  les  noms  en  et. 


12'  Son  è  ouvert  final  par  ets. 


,^46  C»«t  pour  des  bécasseaux  que  j'ifi  jclé  monx     j,^,,  ^.^  ,„,,,  ^^^  j^^  ^^^^  ^^^^  ^^,^ 

,,^J'*      -         „  Me  cette  sorte. 

Ils  feront  un  excellent  mets. 

't.      13'  Son  è  ouvert  final  par  ey» 


347  ^*  patriarche  de  Ferney 

Méritait  de  chanter  le  malheureux  Sidney. 


Ce  que  vaut  un  coup  d'érentail. 

A  ces  mots  je  puis  joindre  bey , 

Et  Bettey,  Jersey,  GuerneSey. 


Le  dey  d'Alger  peut  nous  dire  en  détail 

J4*  Son  è  ouvert  final  par  «/. 

A  ces  mots  on  cria  haro  Mir  le  baudet. 

^aF.  ;,  I. 
Souarival  autour  de  la  poule        «^ 
S'en  revint  faire  le  coquets 
J  e  laisse  à'  penser  quel  caquet  ! 

RÈGLE.  L'^  ouvert  filial  s'écrit  e(,  à  moins  d'exception»  énoi^ifées  dans  les 
numéros  précédents".  ^.        '  -     ^ 

La  dérivation  aide  d'ailleurs  à  trouver  presipie  tous  cps  mots ,  objet  a 

OMECTIF,  «!(/>{,  SrJKTIOÎf,  ne(  ^  NETTE,  COÇUet ,  COQUETTE,  Caquet  y  CAQUETER. 

Dans  les  mot»  dv  ce  numéro,  Ve  est  moins  ouvert  que  dans  palais  , 


348  Uq  auteur  toutefois,  rpmpli^de  son  objet, 
J  amais ,  sans  l'épuiaer ,  n'abandoniue  un  s  uje  t , 

BoiLEAUt'^rf/iaél.  I. 
Je  n'en  avais  nid  droit,  puisqu'il  faut  parler 
net.  ^ 
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dt.  1,  1. 
lit  pai'ii" 
nent  n*eii 


Hébé  y  Mars  et  Vénus ,  réunis  sous  tos  yeux. 

VOLTAIHB. 

D'oâ  Tient  atttsi 
Que  je  ne  puis  héberger  cette  capricieuse  i 

«     La  F.;,  12. 


■\-  f 


Depuis  que  de  tartuffe  on  le  voit  entélé. 

MoLikHE,  Tartuffe t  i.  a. 
Appaisons  son  murmure,  et,  qu'ar  lieu  d'hé- 
eatombCf  , 


•4/ 


T 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


i  se  ter- 
m  5.  On 


nus. 
»eux  Toir, 

F.  a,  i3. 


5  Vi  oii- 
igrapUio 


rêt. 


uls  mots 


et. 

A  F.  7,  I. 


lansles 
,  objet  a 

QVETER. 


3/»9 


i"  iwti/ioy 


:/., 


Lucas,  qiy  vient  des  bords  do  Phase , 
Voit  dans  notre  roi  Pharamond 
Un  phare  placé  sur  un  mont  ; 
Enchaîne  dians  la  même  phrase , 
Les  phalanges  de  Pharaon  , 
Phèdre  y  Baucis  e|  Philimon^ 
Le  char  brillant  de  Phaèton , 
Le  désespoir  de  Phaêtuse , 
L'hypocrite  pharisien , 
A  cùté  d'ua  Pharmacien  , 
Qui  pleure  lé  sort  d'Aréthust  , 
Maudit  le  tyran  P/i<i/arf«« 
Et  l'égyptien  Busiris; 
Mêlant  à  tout  ce  gâchis-la 
lie  pharynx  de  Gargantua. 


CHAPITRE  VIII. 

Son  F. 

§  1.  Son  F  initial. 

!•  Son  f  initial  par  ph. 


Blancs  ou 
mes. 


«irs ,  tous ,  tant  qu«  nous  son  • 


Philippe  est  raml<hi  chcTal , 
Ce  fler  et  superbe  animal. 
Se  donnant  pour  un  philologue , 
Il  critimie^ loue,  épilogue; 
De  lajagessc  il  est  ami , 
Et^IMrtant/>/ii^«o/)/i«  aussi, 
plaint  la  triste  PhHomik 
A  sa  sœur  Progné  si  fidèle , 
Prétend  qu'il  est  des  philtres  amoureux , 
D'autres  qui  rendent  furieux. 
Les  vrais  fiilres  sont  ceux  qu'on  voit  dans  nos 
cuisines , 

Ou  qui  servent  dans  les  usines. 
Le  philantrope  àlme  les  hommes , 

11  o.si  bien  entendu  que  tous  les  mots  de  la  famille  consençnt  le  ph. 

On  aura  donc  pét'iphrase,  paraphrase,  aiùiphrase ,  pfiHoiechnûjfuHy' phitoso- 

pfiâlreypUUadelphc,  ami  de  son. frère,  etc.    On  aura  rewiarqué  qu^^on  a, 

par  deux  orthoçfaphcs  différentes,  phittl^  it  fdtre.         j  *  ^ 

sriTE. 

Qu'est-ce  qu'un   ptionômèii-e ,  et    qu'est-ce 
qu'on  en  fait  ? 
Dis ,  si  jamais  en  un  festin , 
On  sort  le  phoque  ou  veau  marin  * 
Quel  n^édccin  dans  la  phlogose 
Phlébotomi$»à(ot\B  éoÊdf 
Prétendant  de  cette  façon  .^  ' 

Faire  éviter  le  Phlègéton ,        •  T 

Prévenir,  couper  la  irA/AfM*, 
Cclaircir  la  physionomie  t  .*'; 

Phonomètre  y  instrument  poijr  mesurer  le  son,  phonique ,  .aphonie ,  eu- 
phonie sont  de  la  m Cmc  famille,  etc.;  physionomie ^  physiologie ,  physique, 
viennent  éfçalemcnt  de  p/ij«5,  natin-e. 

2   Son /initial  par /! 

350         /'oriiina,  dont  la  main  couronna  1         Du /aujo  éclat  qui  t'environne 


i  e  veux  savoir ,  disait  jélix , 

(le  qu'on  doit  croire  du  Pl^nisc. 

Est-ce  un  phénomène  admirable , 

(Ju  u'est-ce  qu'un  conte ,  une  fable  ? 

Si />Mii«  était  le  soleil, 

Cet  astre  à  nul  autre  pareil; 
Si  la  Phébi  des  grecs  était  pour  eux  la  luue , 
Qui  répand  dans  la  nuit  siT  lumière  opportune? 

Du /7/i(v/9/m/c  quel  est  Tefet  r 


*■-"!» 


ÏKkr.iz.  Excepté  dans  les  mots  du  n"  précédent,  /initial  s'écrit/! 


■7î'  -^t 


u 
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De^mPamiem'enrwrinsà^i*^.  ^MÛTeil  la  même  analogie. 
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LEXIGRAPHIE, 


§  2.  Son  /'inédial.  ^ 
J.°  l!?OQ  /*  uit'dial  par  /ï/f. 


351  Commenccrai-ieparr<i//>/ia, 

FiDirai-)e  par  l'oiD^  r 
Oof  laJMint  Tordre  alphabèùtfiic, 
Potirrai-}e  amener  ùraplùiiue , 
Diaphorêtique ,  ophlhahnique  ^ 
ÀmphitriU ,  amphibologique  , 
Dans  tel  ordre  qn'O  me  plaira  ; 


> 


# 


4 


Atteint  ranima)  amphibie; 

Cilèr  ce  mot  d'an  homme  de  renom  : 
•  Le  véritable  amphitryon      ' 
«  Est  V amphitryon  où  l'on  dine;  » 

Puis  ajouter  :  demain  cher  Amphion  , 
Hier  c'était  cher  la  dauphino',, 
Dlipandie  pass«^  chez  Detphincl 


V 


Et  dire  iiVhydrophobie 

Diaphortiique ,  qui  porte  aii^elù  ,  qui  l'ail  transpirer.,  du  grec phoreç, 
je  ^oriQ\  ptiûsphore,  pp'opkore  ^  Bosphore,  iclespliore,  qui  porte  la  lumière, 
qui  portc.le  feu  ,  etc..  appartiennent  ù  la  même  racine. 

A  Anxptdbolû^iqiu  rattachez  limp/n théâtre ^  amphigouri,  etc.;  on  aurait 
pu  m«»mc  y.  joindre  am pf li ht r.  ih\  m^- va  i\\\  emphysème ,  einphytheose .  ont 
une  aiilre  étvniologie. 


"«riTt- 


Qac  vais-jc'faire  de  blasphème , 
gjyemphyihicse ,  ^^cmpbyscmc, 
El  du  cyclopc  Potypbcme  ? 
On  pourra  demand^1ftua6i 
Quel  moyen  de  placer  ici , 
Procris  et  son  aâaant  Cèphalt , 
Alexandre  et  son  Ducé^hale , 
Hercule  filanl  prés  A^Ompha'e , 
Euphraisç  ,  EoflHrt-bt ,  nénuphar  , 
Et  la  femme  de  Putiphar  ; 
Vn  apophHtcgme ,  vai  aphorisme , 
La  fifmt!  dite  emphimitme  , 
Le  *fl(»ilif>  et  la  dipkthongiu 
Quelqiicfoia  brKe ,  smwent  longue  ? 
Mats  je  ne  pois  en  rester  là  ; 
Et  cetle  liste  comprendra 
Elcphamîr\\QÎi^\x%tAlphce^ 


Morphée  ,  Orphée  ,  et  Coryphée ,  ' 
Tous  mots  rimant  avec  trpphéc. 
On  sent  bien  qu'on  ajoutera., 
Colaphiser  ,  hermaphrodite, 
Diaphragme ,  Sphynx ,  Aéephyte , 
La  retraite  de  Xcnophon , 
ha  léméxilé'^^  typhon. 
Et  les  menreilies  du  xy/'Ao/i. 
Ensuite  viennent  71^à>;>ibi7e 
Et  son  petit  coasin  Pmmphiie , 
Comme  kn  grand  UbÛophik» 
Id  ie  dois  dire ,  en  paannt , 
Qu'a  est  un  Dira  noamé  Zéphyre , 
Qui  n'e^  point  séphyr^  nom  dhm  venl , 
Dit  vent  d'ooest  oiii  d'occident , 
Étqu'en  vain  ooatre le  sphaeé/o- 
On  pràog  le  )ia asphodèle.  ,        ^ 

W  NoTi.  Il  faut  chçrcher  dan<î,  k   dictionnaire  usuel  et  dans   celui  de  la 

fnblc  le*  mots  dont  on  i^ore  le  sen.s,  et  se  faire  donner  l)é\plication  de 

«eux  qu'on  n\  trotivc  j)as  ,  cnnmie  fl/Vr^/î/ifl/r-. 

Lundi  iirniirr,  jodir  dr  V Epiphanie , 
/fiif/ii/r/,  prc»fpieflAy)/iv.i«,   ' 
Eut  le  Ivas  fauche  atrophié , 


>:t  depoia  «ne  màpkrètic. 
Je  mettrai  daus  ce  liiiiucio 


Atmoipherù/ue^anthropopltage, 
Jehthyoph^ge ,  Xéropltage , 
Le  tonbeém  nommé  smrôophagM  ; 
El  je  terminerai  pu^  ces  vers  de  Ghénier , 
Qu'on  ne  petit  jamais  oublier  ; 


On  poui 
pour  règle 
mais  la  d 
langue. 

.152  ï^««/7>"dels 
On  sonne  le  bi 
On  fait  du  cfac 

'^       On  est  pressé 


iimpeste 

ju  livre  de  la 

Le  chiffonnier 

\      Pais  le  sa] 

L'homme 

Et  le  fàqi 

Savcr-vou 


a 53  Couche-toile  < 
Et  si  quel 
Ne  la  fais 

Tons  les  h 
Ii5  paroles 4  c 
les  montrent 


La  critique  est 

Je  \eu.\  dans  li 
Et  5ui»  un  effrt 


De  quel  nuage 


35  \  ^'<'/7'"'"«na«l 

Plutôt  sou 
C'est  lad 

.  I.T  fièvr» 


a 


AlO-^/i^R 


LEXIGRAPHIE  . 


C'^lrtt,  dli^,  on  kapie.  m  •tkét^ 


FMI  jptr  LjroH  telOir  l« />«M , 
^rwtktat%-f  mm  CÊTYphei , 

CtJUj»e  par  |  h»  d*uo  tropUU , 

9 


SECONDE  PARTIE  DC  COLRS 


Biisam  dn  poirauts  U  cooraiuM  «^Amiww  / 

Tn» miUe  aiM oot  passé  lur lacendre d'HoméiT^l    . 

Et,  depuis  trois  mille  ans,  HdBére  respecté 

Est  jeune  encore  de  gloire  et  d*iminortaditë.  » 

On  pourrait  dire  que  \f  ph  annonce  toujours  Un  mol  grec,  et  donner 
pour  règle  que  tout  mot  grec  où  Ton  entend  le  son/"  s'écrit  par/^/i; 
mais   la    difficullé    était  de    savoir   quand   un    mot   appartient    ù    cette 


langue. 


352  ^^"ff"^  ^^  ^  >'>'*>*1  sont  plHSa/TVraje»  qu'elle. 
On  sonne  le  heffroi  ,  tout  est  en  aMMireBent. 
On  fuit  du  choléra  l'influence  mortelle , 
On  est  pressé  ,  serré ,  c'est  un  ctouffement. 

Le  chiffonnier ,  rberfmnc  faible,  le  pi ffre  , 
Pais  le  ^ge ,  Yebouriffi , 
L'homme  de  lui-même  coiffa , 
Et  le  faquin  le  plus  fiefjfe. 
Saver-yous  quel  eu  est  le  chiffre  î 


2*  Son  f  inédial  par  //'. 


Eh  Wen  1  fiD«i  dVnfiT ,  vos  oMiiiir  sont  elles 

prétesf 
Poar<pii  sont  ces  serpens  qai  i4//r«n<  sur'«o) 

têtes  ?  Riçc«B  »  ^n^rom.77«e. 

Combien  coûte  ce  eoffr* ,  ou  plutôt  ce  coffrtt , 
Ou  celte  espèce  de  £tf/fr/ , 
Qu'on  porte  à  la  boauderif* 
Pour  placer  la  6«//leferic , 
Et  des  morceaux  de  fa/TÎ- /ai  7 
Pourquoi  ne  répondez-Toùs  pas  ? 
Et  quelle  est  la  raison  de  cette  rebuffade  : 
Eu  vérité ,  c'est  être  bien  maussade! 
■sriTE. 

-  '  '"       ■      ,  ■  '  ■  -  ■ 

353  Coucbc-toi  le  dernier  et  vois  fermer  ta  porte  ,\      Affaire  c A  une  chose  à  faire.  A  vienl 
Et  si  quelque  affaire  t'importe  ,  |du  latin  td,  qui  reste  enliiT  daqs  «//;„. 

Ne  la  fais  pas  par  procureur.  La  F.  4,  -LX.^dant,  adjurer  ,  adjoindre.  '  ^ 

Tons  le»  hommes  sont  semblables  par  \ 
lt5  paroles,  ce  n'es^t  que  les  actions  qui  /      ^'#^'"^'*  ^w"*  ^^  ïa  préposition  di$  et 
les  monli-ent  différent».  rf  ^*^'''"'-  ^'*  »*«^*<^  «^P^J^*"  dans  distraire, 

MouEnE  ,  t  .i»arey  i,  \,  J  ' 


La  critique  est  aisée ,  et  l'art  est  difficile. 

ROILEAC. 

Je  \eu.\  dans  la  satire  un  esprit  de  caideur , 
Et  sui»  un  «/T'rmltf  qui  prêche  U  pwkor. 

3oiuut-. 


J      Difficile  de  dis  et  de  facile. 

\      Effronté  de  ex  et  de  fnont.  La  préposi- 
>tiou  est  employée  sans  allératioif   dan» 
jexkérédtr  ,  expatrier. 

\      Offusquer  de  ob  çt  de  llnuMlé  fusrjucr , 
jâu  latio  fmseare.  La  préposilioa  est  restée 
JÎBtarte  dans  i>^(r«{r ,  06ri«r ,  etc. 
Ni  o/7'/v  rien  aoletteurquecé  (|in  pcutW  plaire,  \^ 

BoiLKA»,  jért.  poétique,  i  ^ff'""*  <^«  <^*  '•*  <^<*  Imu^ilé  ferer ,  porter.- 


De  quel  nuage  épais  ton  fro&t.esi  offusqué .' 


Plutôt  soullnr  qile  mourir , 
C'est  la' devise  des  hommes.  .    . 

La  F.  1,  i6.; 


) 


Souffrir  de  sous  ci  du  fercr ,  porter. 


lûxu«/7fc,uneombre,unrien,io«tluidonoait\     Som/fUr  deêomê,tl  d*-  1  iauatlé /Z«r  du 
I.Tfiérn».  LiF.a,  li.  i\^t\^  n -i..j.-   -/ï_ .._    J. 


latin  flftre  ,  dofa  enfler,  gomfkrr  fl*t ,    rc 


^ 


N- 


\ 


signifient  plein  un  pot,  plein  une  charrette ,  clc.    Us  ont  été  jugé?  \^x 

le  n*  2q6.  ' 


^rr 


>  iu(  «H  âMMid 
ï.f  lion ,  p< 


\' 


N 


V 


554—360 


LEXIcàAPHIE , 


RiCB  oe  suffit  aai  gens  qui  nous  viennent  de  \     5ii/^re  da  latin  tuffUtr»,  àt  ttib'ti  de 
Rome.  La  F.  11,7.  |  /««rr;  ««6  est  resté  intact  dans  tubditistr, 

j  subjuguer^  etc. 
Il  dëuiUait,  de  douleur  suffoque^  '\     Smffoqutr,  de  tab^i  de  focu»,  feu,  foyer 

De  ses  méfaits  tme  liste  effiroyahle.  /d'où /ocS. 

Volt.  Epigr.  ) 

La  composition  et  la  décomposition  de^  ipot^  ne  peuvent  être  bien 
éclaircies  que  par  l'art  étymologique.  Voîr4a  9'  partie  de  ce  cours. 

On  Toit,  par  les  exemples  cités  et  analysés,  que  les  six  prépositions  £u/, 
dis,  eWf  ob,  sous,  sub  placés  devant  des  mots  commençant  par  un  /"  se 
changent  en  af,  ef,  of,  if,  souf  et  suf.  C'est  ainsi  qu'on  a 


affaire 

diffamer 

effilé 

affecter 

difforme 

eflorcer  (s' 

affamer 

diffus 

offusquer 

affliger 

effronté 

offrir 

différer 

effacer 

office 

offenser 

souffrir 

souffle 


bôursoufller 
suffire 
suffrage,  etc. 


554         ^'<>  ^^  Hébreux  se  nombre  Aleph^ 
Jacob  pleura  long-temps  J0M/9A. 


§  S.  Soff  F.  iîfnal. 

f. 

1  •  Son  /  final  par  pli, 

ÎNoTA.  On  verra  qu'il  y  a  uu  historien 
qui  %écr A  JoUphe. 

2*  Son  Y  final  par  p/if. 


555  ^  ^®y  j'élève  un  tènotaphe; 

Je  compose  son  épUapIt», 
Et  je  mets  au  bas  naou  parapiu . 


Mon  commis ,  sur  ma  table,  écrivant  de  tra- 
vers, 
Ne  sait  pas  Vortographe  et  sait  faire  des  ven. 

Labarpc. 

Les  mots  en  ^a^, viennent  du  grec  fpraphû,  j'écris.   Tels  sont  auto- 
grapfftyépigraphe ,  biographe,  etc.,  etc.  Il  n'y  a,  d€|ns  cette  désinence,  que  le 
^~lîim  agrafe  qui  s'écarte  de  cette  analogie. 

Fût-il  plus  larron  qiie  Sisyphe  On  veut  le  saisir,  on  à*a  rien. 

Et  plus  daauié  qu*Hérade  ni  Cmphe. . .  Le  fleuve  limitrophe  est  large  d'une  Ueoe  • 

■y         J.  B.  Epitr.    Ib  Tout  travené  tous,  se  tenant  par  la  qiieoe. 
O  livre  tout  entier  n*è>l  qu'un  long  hgo-  Fr.  de  PînrcuATBAi', 


griphê; 
Qu'un  ténébreux  h'urogtypht^ 
Sans  complu  qu'il  est  epoeryphe. 
Le  teint  de  Ib  annpnce  dans  la  nymphe 
Un  sang  fiUbleet  chargé  de  iymphe. 
Adolphe  ctr  comme  an  fW/>/be,espritaérien, 

3*  Son /*  final  par  p/pe<. 


J 'ai  vu  Colomb,  mais  ce  n'est  pas  ChrUiophe. 
D'une  ode  il  achève  une  etrophs 
*  Contre  Rousseau,  le  ^AiVbMy»A«. 
Q«d  triomphé  !  il  est  adflsir^ 
De  sa  servanie  et  mo  curé. 


556     ^'**"»«*»  «*^  «^^  ^^  UAJdetphee,     >     Les  Âdêlphee  sont  ont  6m  plos  beUt» 
Qm  bèU  le  iM»ple  de  Os V/i««.  /comédies  de  Térenct. 


;)57  >oyMcc 

Avec  son 
Cominc  il  g 
Greffier,  i 
Et  ne  s'a|: 
^  Ou  préten 

De  la  gril 
Dans  le  fu 


ocQ         Jeanjean  > 
Interrogé 
Qui  d'org< 
S'il  est  ou 


Oo9  Tropsouv( 

Est  d'avoii 

Lui  seul  co 
C'est  son  j 

A  dressez- voa 

RàcLE  CES 
Les  motj<  en 


)(]()  Après  avoir 

Voici  comm 

Le  son  g  d 
<  lit  flécessain 
l«'l!re^  Itii  do 
•>ii  aurait  le  s 

}'(i  a  «If  a 


Mr 


>  iul  an  MMindc  le  pauvre  /^ere  * 

f.f  lion ,  pour  hirii  jroin<  n)er , 
^  ou)jm  a|i|>rcndi  0  lo  moriilr , 


I 


»*  lit ,  nu  bem  jour,  amener 
Le  wiigr ,  maître  #»*-»rt8  chei  la  fent  animale. 

L  i  r.  Il,  5. 


*x 


T 


^f:c()\de  partie  dl  coi  ils. 


r'SlCTÎOR. 


;i57 


I  ■  . 


^  oycï  ce  /at  qui  toujours  ^nV»//*- 
Avec  son  flacon  d'eau  de  naffe  ! 
(^mine  il  griffonne  et  quelle  pataraffe  ' 
Greffier,  il  négligeait  son  greffe , 
Et  ne  s'appliquait  qu'à  la  grefj'c. 
Ou  prétend  qu'il  jouait  aussi 
De  la  griffe,  ei  que  Vescogriffè, 
Dans  le  fond  n'éuit  qu'une  chiffe. 


4"  Son  /final  parjje. 


Le  voilà  dans  ce  uioment-cj  "  ' 
Qui  caresse  et  tond  son  chien  *pi///r. 
De  ses  cheveux  lui-même  il  se  ooujm»  une 
touffe. 

Il  est  d'éfo/fe  à  tout  souffrir. 
Si  ce  n'est  d'être  appelé  truffe , 
Mot  qui  pour  lui  repond  à  celui  de  Tartuffe: 


358 


Jeanjeau  vient  de  voir  la  girafe  ; 
Interrogé  par  un  faquin 
Qui  d'orgeat  boit  une  carafe 
S'il  est  ou  guelfe  ou  gibelin , 


5»  Son  /final  par  /è. 


359 


.()•  Son  /final  par^T 


Il  lui  Té\M)nd  :  je  suis  marchand  de  vin  , 
Et  puis  de  pain  il  avale  une  Orife. 

Roi  tout  ensemble  et  souverain  pontife , 
Le  chef  arabe  est  appelé  ai /j/r'. 


l'rop  souvent  le  propre  d'un  chef 
Est  d'avoir  le  Ion  sec  et  Lref. 

Lui  seul  conte  d'un  ton  naïf; 
C'est  son  privilège  exclusif. 

Demolstif.r. 
Adressez-vous  à  monsieur  Romanzof^ 


Aux  vainqueurs  tout  sanglants  de  Bender  e« 

à'Azof.  '\  OLTAinÉ. 
.  Ouf:  ouf»  nevoilà.t-il  pas  que  je  suis 
aussi  hêlc  que  monsieur  ! 

fiEAiHjiitciiAis ,  Fîf^aro. 


J 'aurais  voulu  rimer  en  «/", 
Mais  je  n'ai  pu  trouver  que /<//.' 
RàcLE  cÉKtRALE.  Exccpté  tlahs  ics  numéros  précédents, /final  s'écrit/: 
Les  mots  en  </ sont  incomparablement  les  plus  nombreux. 


CHAPITRE  IX. 

SoIn  g  dur. 

§  1  Son  G  dur  initial. 

1*  Son  g  dur  initial  par^»7/. 


Les  Gaulois  adoraient  le  gui. 


)()()  Après  avoir  passé  le  4'ii«, 

V  oici  comme  j'ai  harangué.  |  Cloire,  gloire  immortelle  au  veneur  Taoneguj! 

Le  sou  ^  dur,  placé  devaiît  une  des  troi«  sorte»  d*r  ou  devant/,  s'é- 

'  lit  nécessairement  par  ^a  ;  car  IV  et  Pi  placés  immédiatement  après  la 

N'iire  g  liii  donne  Irson  y;  de  sorte  que  si  de  gut»,  gui  on  supprimait  Vu, 

"M  aurait  le  son  yV ,  yV. 

I'  (I  a  viv  adopte  pour  rouserMi-  .i  -  «a"*!»»  ciiunciàtiun  j{iillnr;ilr. 


» 

v."» 


^^mm^Ê 


«v- 


vrvvj 


V, 


Paitet-œoi  4odc  one  réponse. 
Ce  chasselas  n'csi  pa*  »  did.i'<gi\er  ; 


L«ih«£  dirf  les  «DIS ,  M  Htoir  ■  mm  pru. 


•/ 


RÈGLE.  Il 


» 

V."» 


■    t 


361—367 


LEXtGRAPHIE  , 


Ccttr  ri'^'le  s'applique  igalemcnt  au  ^mt'dial,  comme  ^•aw?^  Iiaiangué , 


Tannegui. 


î2*  Son  g  dur.  initial   par  g. 

361  ^/rtrf/^-loi,  tant  qiie  lu  vivras,  Ne  vaut  pas  C(/*wfln  d'Alfaracho. 


De  juRcr  les  gens  sur  la  mine. 

La  F.'r,„5. 

Vn  i>&iui  demeura  bien  avant  au  gosier. 

La  F.  ô,  c). 

Gulliver  y  autant  que  je  sache; 


L'homme  est  de  glace  aux  •vérités  ; 

Il  est  de  feu  pour  les  mensonges.  La  F. 

Pour  un  pauvre  animal , 
Grç%ouillcs ,  à  mon  grt^  ne  raisonnaient  pas 
mal.  La  F.  6,  i3. 


362 


363 


Hors  du  numéro  précédent,^  initial  s'écrit^.  Dans  aucun  des  exemples 
cités  le  son  ^  n'est  suivi  d'un  e  ou  d'nn  l;  mais  la  lettre  qui  le  suit  est  a,  o, 
«,  /,r,  lettres  gutturales,  c'est-à-dire  qui  laissent  à  la  lettre  g  le  son 
dur  ou  {,MiltnraK 

§  2.  Son  G  dur  incdial. 

Son  ^  dur  médial  par  ij^^^.  ^ 

Mes  ennemis  sagglomircreni.  \      l^es  dicliouiiairrs  ne  doublent  le  g  qui' 

Tous  les  maux-sur  moi  s'fl^^^rfliVrrnf,      Jd.ins    ces    Irois   iiiôts    et  leurs  dérivés, 
"Fasut  mesoi>^'ngglut'iturcnt>,  ;  agglomération,  aggraver,  agglutinatif. 

2°  Par  fi/f.    )  '  ' 

_    „      ^         >   Voir  les  doux  ivum(^r(Ts  pit'cédonts. 
3»  Par^.      K  , 

§  3.   Son  G  diïr  final. 
•  1"  Son  g  dur  final  par  g.       . 


^ 


Faut-il  aller  chercher  Àg/ig^ 
Pour  rimer  avec  zig-zag  ; 
El  le  pénëral  Malboroug, 


Quand  on  veut  rimer  axèç/oag  ? 
liourg  en  IJresse  ncst  pas  lOi   bourg, 
mais  une  villcr 


H 


2"*  Son  g  final  par  giie. 


36Z|  ^^  f^"S"^  ^**  Lwcain  s'égare  dans  le  vague. 
*  Fn.  i)E  Neikchateai  . 

En  vain  contre  le  Ç.'u\  un  ministre  se  ligue; 
Tout  Pari?  pour  (Ihiméne  a  les  vi-ux  de  Ito- 
iirigur.  Boii.r^i  ,  .Vaf .  y. 


C'est  souvent  du  hasard  que  naît  l'opinion  : 
El  c'est  l'opinion  qui  fait  toujoiu^  la  vogue. 

La  F.  7i  i5. 
La  voile  a  l^esoin.dc  la  vergue  ,        .  ;' 
El  la  médaille  de  l'ejryr^»/*.  '   j  y,. 


Hors  «le-^  mots  dn  numéro  prérvdent,  le  son  g  dnr  final  s'écrit  gue.  / 


\ 


]C)5    -,En  traite 
soit  nulle. 


5(3  Avant  loùl,  j'ai 

^u  hideux  hia< 

D'hièrareh 

Ancienne  ( 

Un  docleu: 

(  Uhisioin 

M'ordonne 

De  sureau, 

Avec  un  m 

Maistrouvi 

Mon  mal  n 

Dont  ma  ja 

Ce  qui  m'a 

Etm'ôte  to 

(ippendantan  pi 

Quel  beau  j 

Lo  priotem 


)/ 


i.ç  munéro. 
(lomprendi 
F. es  sept  hyr 
L'enlèveme 
Les  élément 
Et  la  cniaut 
Kt  puis  nnii! 
t»o  l'afliTti»! 


■■■■ri 


RÈGLE.  Indépendamment  du  mat  plus  court,  on  trouv 


c  aussi  souvent 


\ 


SECONDE  PARTIE  D[:  COVns. 


l^srrTiot, 


F. 


son 


1  V'j^ 


1 


CJIAPITRR  A. 

■Son    H. 


/ 


m 


„En  traitant  drs  son^^-voyHlcs,  nous  in.liquôin  l'omploi  de veltr /,//,> 
<«oit  nulle,  soit  aspirer.  ' 


CHAPITRK  XL 

Son  T. 
^   1.    vSon   i  initial. 

4°  Son  rinilial   par  /</.  * 


.^ 


i66 


Avant  loùl ,  j'ai  besoin  de  me  débarrasser 
u  hideux  hiatut  et  du  verbe  hisser. 
D^hiérarchie,  hiérophante^ 
Ancienne  esp«>cc  de  forfanie. 

Un  docteur,  jddis  histrion, 
(  Vhisioirc  redira  son  nom) 
M'ordonne  une  infusion  faibJo 
De  sureau,  de  mauve  et  iVhit'hfc , 
Avec  un  morceau  d'agaric. 
ISïaLs  trouver  cela,  c'est  le  hic. 
Mon  ma]  me  vient  d'un  coup  de  hie , 
Dont  ma  jambe  est  toute  meurtrie, 
Ce  qui  m'a  fort  désappointé, 
Et  m'ôte  toute  hilarité. 
opendant  au  plaisir  la  saison  nous  rappelé 
Quel  beau  jour  que  celai  d'hier  ! 
Le  printemps  ft  chasser  Vhiiery 

2*  Son 


# 


Et  nous  ramener  Vhirondelte. 

Déjà  voici  noire  Ilidaf go. 

Qui  plein  d'A|>oIlon  et  de  veno, 

(-hante  le  AiZ.o«  de  iVIinene, 
Et  la  triste  fin  de  Riégo. 

Ses  vers  toujours  coulent  sans|>ejne, 
< :or  il  boit  à  l'eau  àllippncrtnc. 
Qu'il  préfère  au  vin  de  l'orto , 
(  Qu'il  boit  pourtant  à  ta.«se«pleine.  ) 

Puisque  je  suis  dans  ^es /ii/j/jo  , 
J 'amène  Ilippocrate^  Hipponnnr , 
L'hippopotame  ou  le  cheval  marin. 
Je  puis  bien  ajouter  encore 
Vhippocri/fe  et  Vhippoccn  taure  , 
■L'hippodrome y  Ilippolyte  enfin. 


i  in  j  liai  par  hy. 


)/ 


t 


(iç  munéro,  ma  chère  Amjrite, 

Comprend  «d'abord  hymne,  Hyacinthe^ 

Ees  sept  hyades,  sœtirs  d'//vrtji , 

i /enlèvement  du  bel //v  Au, 

Les  élèments'lle  r/iy^^if  nr , 

Et  la  cruauté  de  l'/iv*  ne . 

Kl  puis  nous  feron«i  l'e^nuirn 

1»0  l'aflertioii  h\ylti  l'/n,   , 


De  la" presse  ou  |>ompe  hydrnitli(/ae, 
De»  devoifk,  des  droits  de  Vhymm. 
S't  choléra-uiorbus  est  bien  un  mot  hybride , 
N  oiisdiron»  ce  que  c'est  que  la  veine  /i>  datide , 
Les  accidents  causés  par  l'os  h  y  psi  ht  dt , 

Nommé  pins  si»u\  en! /i  vm^/f, 
Les  wvïrn  de  Vhysopt  ei  de  l'h>,priicnn  , 
Il  (Ir  lohKMeiil  b;isiliron. 

— : n,* ~ 


"«"«■^liillilllp 


v.f4 


Force  lui  fuvHVsquivpr  par  la  fuice. 

r\  F.  Rriphfffcr. 


Des  frelon»  Im  «t^lamérfitt.  La  F.  i ,  S  i . 


t'ne  tiiipe 


'W 


568—378 


LEXIGRAPpiK 


J'étais  en -un  lien  «jir  lérsqiie  je  vis  passer 


I  Los  Cent  tôles  d'une  hydre  au  travers  d'une 
t  haie.  L\  F.  i,  la. 

Il  i'uuiira,  conimc-  nous  l*avoiis  dit,  clierclier  dans  les  dictioniiairci» 
les  mots  dont  on  ignore  la  signification  ;  on  tionvera  ç^xiliyaànthe  est  le 
nom  d'une  fleur,  d'une  pierre  précieuse  ,  et  d'tin  jeniie  hoimne. 
368      Je  veux  que  vous  tombiez,  de  la  dys-        Les  noirs  i>oiSons  que  sa  bouche  *"**'"**' 

senterie  dans  YhydropUie ,  etc.  IMoLiiiRE.  •     •»       • 


Juvénal,  élevé  dans  les  cris  de  l'école, 
Pousse  jusqu'à  l'excès  la  mordante  hyperbole. 


lu  hypocrite  en  fraudes  fertile 
Dès  l'enfance  est  pétri  de  fard  ;  . 
Il  sait  coloircr  avec  art 

RÈGLE.   Les  mots  composés  de  hydro,  du  grcc^ /oï/ro.s,  eau;  ou   des 

prépositions  greccpies  hyppo  (sous),  et  hyper  (sur,  en  dessus)  s  écrivent 

par  hy.  On  a  vu,  n»  506,  qu'il  y  a  un  ^i/^o  qui  signi(ic,clie\al-   . 

3*   Son   i  initial  par  y. 


369 


Vous  qui  viver  sous  ces  demeures, 
Etes-vous  bien  ?  tenez-vous- j,'  ; 
Et  n'allez  pas  chercher  midi 

A  quatorze  heures.  ¥oi.tairk. 

Lisant  les  nuits  d'Voung  hier  au  bord  de  l'éaû. 


Près  d'une  ycmc  et  d'un  vaste  y  préau  , 
C'étaii,  je  crois,  ïe  jour  de  la  saint- 1 'ces , 
Je  vis  passer  une  troupe  de  grives. 

En  écrivant  ne  confonds  pas  Vyacitt 
Et  l'animal  cornu  que  l'on  appelle. y ncA . 


A"   Son   i  initial   par  L  . 


370 


i\ôn  loin  de  l'Annoriquc  plage , 
II  est  une  ilej  affreux  rivage , 


Habitacle  marécageux, 

I^Ioitié  peuplé,  moitié  sauvage. 

GaESSETi 


371 


La  pire  espèce ,  c'est  l'aulciu*. 
*  La.  F. 


5"  Son   t   initial   par   t. 

N'attendez  rien  du  peuple  imitateur ^ 
Qu'il  soit  ûuge  ou  qu'il  fasse  un  livre , 

RiiQLE.  Hors  des  numéros  précédents.*  initial  s'écrit  i. 

§  2.   Soii  I   niédial. 
1°  Son   i  niédial    par  hi. 

Puis  les  cache  ou  les  annihile. 


372  l^'*?'^'*  <*<^  qui^  paSsc  on  veut  nous  envahir, 
Et  l'on  y  )>arv'iendra,*si  l'on  peut  nous  Inahir. 


Vois  aussi  xe  qu'il  faut  ])emiettre  ou  proliibcr. 
Et  veille  aux  passeports  et  les  fais  exhiber. 


Visite  les  cahiers  trouvés  sur  Théophile, 

2"  Son   t    nicdial    par    t. 

Moïse,  Aarun , 
^'ous  m'avez  l'air  uu  peu  gascon. 


373  Dans  ce  pays,  fécond  en  Phrjns,  en  Lais, 
Plus  d'une  Pénélope  honora  son  pays. 

BOM.EAL 


VoLTAiael 


i  s'appèle  /  trénia;   avec  un  i  ordinaire   on  anrail  /a/.s   les  Irèrcs  lai-», 
prcuKMH'é^r*,  et  }î(Hsr  qui  se  prt)nonccrait  Mi'\t-sc. 


37/i 

i          !>'«! 

Et  Vénus 

Cyffnc,  ri 

Chypre 

Et  Pysni 

• 

Emp^ 

pyroinH 

375 

Diafpir 

Toi 

Ce 

.          Et  1 

Ces 

« 

Ou 

S.  Y 

On   11 

Parysat 

■ 

était  pè 

370 

Mais  les  d 

• 

Sort; 

Lep 

La  b 

, 

Et  sa 

'    Je  tr 

Ainsi 

Une  .^ 

V  a  un  J 

377 

Voici  v< 

De  son  an 

Qui  1 

Si  je 

ÎX  Ai 

D'im 

378 

\ous 

Le  pi 

L'abfc 

Thén 

Par  »ptu 

Tous 

-^  Nota. 

vait  don 

mots  jUf 

'il  Ari»lM* 


t'ne  g„ipe  «'approche  ëi  n  U  dëvorér... 


•r-'f — ~«-»  uiuu  uiicj ,  u  i«ai  noui Je' 
parer, 
Cér  je  VQii  qift'on  in'apporle  un  crêpf. 


r 


SKCOM)Y.  PARTIE  DU  COI  RS. 


l"  MCTIO^. 


3°  Son  i  môdial  par  y. 


t: 


.*^74  D'abord  pprmettcr-moi  do  joindre 

El  \cm\s callipyge^t pyrèthre  et  cylindre^ 
CyffnCy  rhytlimejHepsydre  ,  et  polype^  ot  Pvr- 
r/j««,    / 
Chypre  ,  Pyrrlidy  borborygnjie  et  cymaise  , 


Jp.  désire  aiisivi  qu'il  vous  plauM* 

Dp  me  laisser  placer  tyran 

A  côté  de  Myrobolan , 

Pmïs  de  vous  dire  mon  sy»lènte 

SwVempyreume  et yemphytcmt. 


Et  PygtuLC.  Alors  je  me  sens  pli»  5,raisc  ^ 

Empyreume   est  composé   de  pyros\    fcn  ,  d'où  pyrophorc ,  pyrotechnie 
pyroimirtrYVtcr  "^  ~ 


,'>7 5      Diafpini»  arrive ,  et  sans  my,ttcre , 

Tout  liaut  il  annonce  un  ctystirt. 

Ce  mot  a  fait  rougir  Gfyctrc , 

Et  la  timide  Lycoris ,  « 

Ces  favorites  de  CythtTe^ 

Ou  de  la  déesse  C\'prt's., 

A  propos  de  la  rime  en  is ,    ,, 


J'amène  ici  5y«ig(im6u , 
Avec  la  jeune  AmatylUsy 
Et  l'illustre  Parytatis; 
Remarquant  avec  Bonifacé 
Que  l'y  n'a  pas  la  même  place 
Que  dans  Atys ,  Capys ,  hhys , 
Et  l'iodpitoyalS^le  Ertnnys. 


On  pourrait  dire  en  passant  que  Sysigainùis  était  la  mère  de  Daritis, 
Parysatis  celle  de  Cyriis^  qu'Erinnys  est  le  nom  d'une  furie,  que  Cnjyys 
l'tait  père  d'Anchise  ;  rappeler  le  sort  tragique  d'/</ij;»,  etc. 


c 


O'i 


W  0  Mais  les  diflTicultésfenaissent  sons  mes  pas  ; 
Sortant  de  là  j'ai  sur  les  bras 
Le  philosophe  de  .V/fl^yre,  (i) 

.    La  belle  reine  de  Pa/myre  ;  (2) 
Et  sans  aller  jusqu'à  Corcyre, 

'    Je  trouverai  le  roi  Cinyre^  (3) 


Qui ,  dit-on ,  fut  changée  en  myrrfie , 

Indigne  sujet  de  ma  lyre. 

Tout  ceci  se  terminera 

Par  la  guérison  d'un  satyre  ; 

Qui  des  yeux  souffrant  le  martyre. 

Me  demande  en  grâce  un  collyre. 


'^11 


Ainsi  qtie  sa  fille  Myrrha, 
Une  satire  s'écrit  pari  simple.  On  verra  dans  le  numéro  suivant  qu'il 
a  un  martyr  sans  c  fmal.  * 

D'un  polype,  cl  que  sais-je  encore  ?" 


.'^8 


Voici  venir  un  trafiquant  de  Tyr, 
De  son  ambition  déplorable  martyr. 
Qui  m'offre  une  belle  améthyste , 
Si  je  puis  le  guérir  d'un  hyste. 
Ta  de  bien  pis  que  tout  cela, 
D'ime  obstniction  au  pylore, 

*  SUITE. 

\ous  voilà  dans  les  mots  en  y  te. 
Le  prêtre  y  trouve  un  acolyte. 

L'abbé  Chatel  un. ^rojt^/yfe, 
Théraméneson  Hippofyte; 
Par  Neptune  envoyé  sur  les  bords  du  Cocyte. 


Il  s'asseoit  sous  un  sycomore. 
Moi,  qui  lissais  fhistoirede  Sylla, 
Je  m'enfuis  et  la  jéte-là; 
Car  je  tombais  de  Charybde  en  Scylla. 


Mais  ù  l'oreille  seulement. 
Je  dois  dire  finalement 
Que  dans  stylite  et  dans  pyrite , 
Dans  synod'ttetX  sybarite  ^ 
L'y  grec  s'engage  moins  arant. 


(  ■ 


Tous  ces  mots  riment  avec  se^  ihe,    . 
.,  Nota.   IIipi)otyte  m  déjà  été  traité  dans  le  son  /,  écHl  par  hi,  il  pou- 
vait donc  être  omis  c*»mmc  l'ont  été  physique^  o({yssé€^  lycée^  gynecte^  etc., 
mots  )up;é»  à  l'occrasioii  du  son  récrit  par  ec.  Voir  lu  n"  3^5. 


'1/  Aridnl'.  'ti  Z^fM>lii«.  ti)  Cnixr»,  roi  dr  Cliiprr. 


T!! 


avec  «.  Kjn  \mi,  uaiis  ic  cnapiire  de  chaque  consonne  finale,  quand  elle 
doit  Cire  ou  non  suivie  d'un  e  muet. 


■*(, 


Win  Fii$Haid' 


■a^ 
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LtXKiRAPHIt:, 


.^79 


y 


(îhaitfûè  jour  aiiiène  sa  peine. 

Mais  Cl)  un  jour  puis-)e  du  Boryalhcnê 
Mv  traiisporm*  a  Mitylém 
Kl  visiter  le  moDl  CyHènè , 
(^XTrir  des  vœux  à  Dindyntène , 
Himer  de»  couplets  à  Ciymène  ; 
Dire  eusiiite  si  Géryon 
J  amais  mit  les  pieds  à  Lyon  ; 
ht  |)oiurqiioi  le  roi  Lycàon 
Tont-à-coup  devint  lycanthropc , 
i  Quinine  qui  dirait  loup-garou  / 

.  Ou  bien  mot-à-mot  boinme-loup  ? 


Comment  Llytse  enfonça  le  eyclopty 
Pourquoi  Baccbus  punit  Dryope , 

Eu  quoi  diffër^  le  myope 
Du  pre*Jbyte  et  du  nyetalopc. 
Qlierfut  le  crime  Ôl* Alcyon  ; 
Si  là  liberté  qu'un  nous  vante 
Cessera  d'être  un  embryon  : 
Comment  dansait  le  eorybante , 
Pourquoi  de  suhon,  figue  ,'  on  a   fait 
phanlef 
Conihren  vaut  telle  ou  telle  onyx , 
Et  quels  héros  virent  deux  fois  le  styx 


syco- 


>oTA.  Sycophante  \ïviït  de  sukon,  ligne,  cl  de  phainô,  ]v.  montre,  je 
dénonce,  et  se  prend  pour  dénonciateur,  imposteur.  Il  a  déjà  figuré 
dans  le  son  f  écrit  par  /j/r  ,•  il  se  rapporte  aussi  î\  sycomore ,  double  rai- 
son ,  si  Ton  avait  voulu  ,  pour  le  supprimer. 


ôoO  Si  d'amis  j'ai  besoin  d'un  typCy 

Ou  modèle  dit  prototype, 
J  !a»irai /Pyr/»iii«  et  Damon  ; 
D'aittrc  part  Oreste  et  Pylatle , 
.l'en  voudrais  une  myriade^ 
Tous  montés  sur  le  même  ton. 

J 'entre  dans  une  synagogue 
Où  l'opinion  fait  la  vogue. 
-     .  :  L  n  ïMrètre,  à  coups  de  $ytlogi\mt , 


Pronostiqu^iit  un  catuclysme , 
Remarques  cetie  rime  là. 

Je  m'en  vais  faire  Vanaiysc 
De  deux  rois,  Cyrus  et  Camùyse. 
La  diflictdté  n'est  pas  là, 
Me  répond  la  jeune  Myrrha  , 
On  demande  qui  la  lira? 
A  ixropos  de  la;  rime  en  yie. 
Observez  bien  que  clans  cytise 
C'est  l'y  grec  qui  commencera. 


381 


■  Attaquait,  saput  le  cynitme , 
>OTA.    Il  n'y  a  dans  celle  linale  que  le  mot  cataclysme  qui   s'eci»ivc 
ainsi  avec  un  j,  tous  les  autres  sont  en  «mr. 


/ 


Coj^bbin,  quoique  cacochyme, 
.N"rmangc  quc^u  pain  vzyjnCy 
Dont  le  sec  et  froid  parenchyme. 
De  la  galeUe  est  itynonytjt^e  ; 
Que  penses-tu  qu'il  deviendra  ? 

Laisse-nioi  ces  fadaises-là  ; 
Pendant  que  je  fais  mon  idytle 
\  a- t'en  consulter  là  tybiUe. 
Que  tardes-tu,  mon  cher  BatUylWi 
Dctnande-kii  si  ce  beau  myrte 
J  amais  nr  se  desséchera  ; 
Si  jamais  non  plus  contre  un  syrte 
l'a  barque  frêle  n'échoùra  ; 


SI ,  dans  ion  voyage  d'Egypte, 
Tu  pourras  rencontrer  un  crypte. 
Et  voir  ce  qui  s'y  trouvera  ; 
Si ,  comptant  par  tes  doigts  et  S|)ondcc   et 
dactyle. 
Tu  parviendras  à  te  former  un  $tyle  ;     • 
Si  jamais  on  découvrira 
Le  voleiu"  de  Vcolipylc 
Que  l'Ofi  me  prit  dans  le  Jura  ; 
Si  l'on  écrira  sur  les  chyUs  ; 
Quelle  découverte  on  y  fera  ; 
El  qui  donc  enfin  chantera 
Le  (lassage  des  Vttrmopytes'i 


382 


Synonyme  vient  de  syn  qu'on  a  déjà  vu  dans  sytKHie,  Aans  syllogisnu ,  et 

qui  *e  trouve  aussi  dans  synoricy  syilepse  ^  syllabe  ,  etc. 

Quand  la  sibylle  se  taira ,  Cessant  enfin  d'être  6y/»T«/, 

'  A  a-l-eii  trouver  la  Pvf/iomxfc.  Ressuscitera  jeune  et  frais. 

DtouuKlc-lui  M  6'5y>«niM,  Si  Xodier^mécoaieul de  toujours  râler  rambe» 


) 


83 


Res6 
Etc( 
Et  si 
Voir 
Quel 
Va  i\\ 
Si  l'f 
Fesâi 
Ou  ir 

Dyss€\ 

Mais 
A  tel 
Queh 

On  f( 
El  qii 
Si  le 

Voilà 

'^VCV^.    1] 

même  ai 

n'ont  pa; 

)S^      Il  empri 
Force  h 


Lorsqi 
on  du  so 
roa-ial ,  \ 
pai-ict\'n 


,§5  II  a  vu  pari 
Et  par 

Envahi 
qui  ont  d 
pas  être  c 


i'S()  J'ai  dai 

El  bien 


I     Cil  drtdi 
'*'»  fil  uue  iu|i 


\ 


333  '^*'**'**  d'étayer,  de  déUayen/é^Aii', 
I  D'ég»yer  ^at* ,  de  défrayer  défrai. 


Il  ne  Twit  que  la  fin  du  jour  pour  uwt  dilai; 
Si  TOUS  le  souhaitez ,  tous  en  ferez  Veuai. 


SKCGiNDE  PAHTlfc:  \)\j  COI  HS. 


I'*  8E«.TIOJi. 


liessaisirai  le  dithyrambe , ' 
Et  coulre  les  jeux  tonnera ,  (  i  ) 
Et  si  jamais  on  conipreiidra 
V  Dire  cousin ,  V Apocalypse  ; 
Quel  usage  on  fera  du  gypse  ^ 
El  «piels  faquins  ou  nioulcra  ; 
Si  l'exercice  du  gymriase\ 


Sans  craindre  ni  dyssentericy 
f\  i  mal  de  dents,  ni  dysuric  ; 
Si ,  ie  eyclanten  servira    ' 
A'Biérirla /i4irn(ysf«, 
.  Le  haut-mal  el  Yhimpptysi»^ 
Si ,  toujours,  toujours  on  verra 
S'appujer  sur  la  sacristie, 
l'élite  et  grande  dynastie. 


1)83 


Fesânt  supprimer  draps  el  gaze, 
Ou  ira  nu  conmie  la  main, 

Dys^senicrie ,  signifie  dimcullé  tl'entialHes;  «[y^anV,  dimcTiUé  d'uriiirr. 


Mais  je  crains  bien  que  la  Pythie 
A  te  répondre  ne  s'ennuie. 
.Quelqu'aulre  lui  demandera 
Si ,  Jusques  sm*  les  Pyrénées , 
On  fondera  des  prytances , 
El  qui  le  peuple  y  nourrira  ? 
Si  le  vénéneux  tithymate , 


En  figure  pyramidale  y 
Et  sans  venjn  s'élancera  ;    ,     *  *• 
En  tout  temps  si  Ton  pariera 
Du  feu  dans  la  pyrologie , 
Du  vrai  dans  lV/j-moA>^ie, 
Mythes  dans  la  mythologie , 
•Musciés  dans  la  myojogie. 


Wi 


\oila  presque  tons  les  mois  où  y  est  mî^'Uial;  ce  sont  tous  des  mots 
^rcr^.  11  est  bien  cnlendii  que  tous  les  i:oii]iposés  et  analoguïfl  suivriit  la 
nième  analogie.  On  sent  cyic  les  mots  déjà  jugés  à  d'autres  oeeasions 
n  ont  pas  eterépéti^s,  ce  qui  aurait  grossi  encore  beaucoup  cette  liste. 

1 1  emprunta  :  quand  ce  vint  à  payer ^ 

Force  lui  fut  d'esquiver  par  la  fuite» 

La  F. 


'  £■<' 


85 


SO 


Ci-gît  Jlean  Rosbif,  l'i-èwyer, 
Qai  se  pendit  pour  se  désennuyer. 
Surtoutranneau  royal  me  semble  bien  trouvé, 
j  Bougeai. 

Lorsque  le  son/  e.^t  précédé  du  son  è  comme  dans/^aj.r,  crayon,  ctc 
ou  du  son,i    conmie  dans  écui-ier ,  ennui-ifr,  ou  du  sou  «/comme  dans 
mœ-tal,  \^s  deux  signes  se   réunissent,   on  emploie  Vy;  et  au    li-eii  de 
im-icrycra^-fon ,  ccui-icr,  roa-ial ,  on  écrit  payer,  crayon ,  ccuycr,  royal. 

,V  S  ^-    Son   I   final. 

1*  Son  i  final  par  lii. 

Il  a  >^  par  les  Turcs  son  domaine  e«rfl/i/,       1      .    Abandomié  pour  un  Wu' • 
Et  par  sa  femme  U  est /ru/»,  I  H  en  reste  muet,  tant  il  est  cU/. 

Envahi,  trahi,  cùahi  sont  les  adjectifs  passifs  dVnra/i^,  trahir,  ébahir 
qu,  ont  déjà  été  traités  dans  Vi  médial  par  Vu;  ils  auraient  doue  pu  uc 
l'as  être  donnés  ici.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  Spa/ti. 

^2"  Son  t  final  par  y. 

J'aj  dans  mon  jardin  du  lypy,  .  Plante  dont  un  tory  me  vanl«  1.  |wis«.nce. 

El  bientôt,  aurai  le^./y,  |         11  a ,  dit-il ,  de  sa  semence , 


•     L'„  d*,d.t^.^r.ml,^.  Ici  pl...  r^l.bre.  tH  rrlui  d*  \odirr  co,.lr«  N.poV^u  lu  Aile  J, 
^fi»  fit  uuc  fuppvfeibmi  pour  ^Ênnitt  1«  riait. 


U  puiiMBCir.   Lr  prrmWr 


\ 


\ 


\ 


"  Quelques-uiis\lc  cc9,  niotf»  pourraient ,  mais  difllcilemcnt ,  sp  juger  par 
la  dérÎTation.  ^ 


:~v 


^ï* 
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LtfXIGRAPHIE  , 


TA  m'en,  offre  pour  un  penny. 


PpHt  tous  les  moi»  sans  peine  enfanter  un  vo- 
lume 1  BOÎLEAU. 


\ 


i*;i- 


■/■     -^ 


liîenheurcux  Scuefèi^y  dont  la  fertile  plume 
^     ^firral  s  éci-il  par  j  dans  les* quatre  noj»«  c^muns  ci-dessus,  et  un 
(«rtain  nombre  de  noms  propres  d'hommes  et^e  lieux,    comme   Scu- 
(irry,  Bailly,  Siiily,  etc.,  Cluny,  NruillY.  et'\        | 

3°  Son  i  final  par  ye. 

.V87  Dans  les  déserts  de  la /J6w  ~      )      Il  n'y  a  en  j'e  que  le  mol    Lihyc.   Ah^ 

Frayssiùous  va,  dit-on,  fonder  une  abbaye.      S  y^ye  se  prononce  abài  ..ie. 

.  Dans  abbaye  Vy  équivaut  à  deux  /;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  dans 
rc  mot  et  semblables  le  son  7  soit  rcprrsenté  par  yr,  car  la  moitié  de  Ij 
appartient  i\  la  première  syllabe;  il  ne  reste  phis  pour  la  finale  que  ie  : 
ahhai-if  ^^abéie, 

,^  A"   Son  i  final  par  ic,  - 

388  I-a  mort  aux  rats,  c'est  Varsenlc.  j      H  n'y  a  que  ces  deux  mois  où  Ir  sou  i 

Pour  soulever  ce  poids  il  nous  faudrait  up  rr«V.  j'^ï^^l  s'écri^'c'par  iV. 

5"  Son  i  final  par  tct. 

380  yi»iict ,  linge  dégliso  ,  partie  de  l'iia- 
billemcnt  du  prêtre,  quand  il  ofGci'^ , 
du  latin  nmictus,  CV«Kt  le  seul  mot   de 


cette  sorte,  c'est-à-dire  où  i  liual  î^Yrrive 
par  ict.  ,  ^. 


6*  Son  i  final   par    td. 


3Q0  ^^  gt'ns,  en  peu  de  jours,  de  vin  vident  luiN^k  "^' 

,  l^^oilà  les  trois  seuls  mots  où  /final  sr 
i'crive  par  /</. 


391 


mutai 
Et  puis  ils  partent  pour  Madrid , 
Croyant  trouver  la  pie  au  nid. 

T  Son 

On  sait  que  contre  V incendie  *  . 
Beaujon  a  mis  tout  son  génie. 

On  voudrait  savoir  si  Utie 
S'est  occupe'  du  bain-marle  ; 
Comment  David  se  comporta 
Avec  le  jfënéral  Uric  ; 


final  par  ic. 

Chez  la  veuve  de  Sarepta  ; 

<     Que  devint  le  chien  d«»  Tobie  ; 

En  quoi  Frontin  diffère  de  Sosie  ; 
En  quel  temp9  vivait  Zacharie  : 
Ensuite  pourquoi  Jèrèmie 
A  tant  pleun'  dans  sa  t'rV. 


■Ç^- 


"    Ce  que  fit  le  prophète  Elie^ 
Il  n'y  a  de  substantifs  masculins  en  ie  que  les  trois  noms  communs 
incendie^  génie  vt  hnin-marie^  fX  les  noms  propres  d'hommes ,  FJlie ,  Vrie  ^ 
Tobie  ^  vie. 


392  Le  cheval  s'aperçut  qu'il  avait  (ai\  folie  ; 
Mais  il  nVtait  plus  temps  :  dejà^n  écurie 
Était  pn'te  et  toute  bâtie. 

La  F.  4,  lô 


D'oùvient  que  personne  en  la  vie 

N'est  satisfait  de  son  état  r 

•Tel  voudrait  bjen  Atre  s-- Mat , 

A  qui  le  soldat  porte  envie.  La  F.  i  a,  ij. 


Dans  tous  les  substantifs  féminins  le  son  i  final  s'écrit  ie,  excepté, 
tomme  on  verra,  dans  fourmi^  merci  (à  la)  hrebix  ^  fonris  ^  nuit^  {^^g"'- 

__ ^ ^ ^ ^ 3:_ ^ ^ 


Après  i 
'jMe  prêta 
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A 
Pc 

,      B( 

Tî 

La 

Di 

:\9^ 

J'ava 
Ferai 

:i95  A 


ujourc' 


f 


C'est  là 

La 

^o 

Cir 

Qu'or 

San 

A  mesd 

Tandis  q 

0ç( 

Par  di 

Ets'il 

Pre 

Mai 

Me 

'     Voih 
dérivât 

Jadi 

RfeCL 

dérivati 

par  la  n 

Del 
Pari 

Mais 

I»  Pin 

!>•  Pa 


1„ 


:u 


)î)7 


( 


ev  par 


Après  et  prii  sont  d^  U  même  falMie 
fjMP  pression  ,  exprès  ,,ei;pre!Vsion ,  etc.  ^ 


^.. 


7V#!<  saint ,  c'est  trois  fois  saint  ^  mais  qof  faire. 
de^rArÇ  \ 


■). . 


i 


▼ 


v 


er  un  vo- 

,  et  un 
e   Scu- 


JC  dans 
é  de  l'y 
(lie  ie  : 


Iv  f 


sou  l 


f^  t«onvo 


linal  fi  r- 


■^pf'- 


Timuns 


rte 


F.  I  a,  y. 
cepté , 
igiii. 


SECONDE  PMTïE  DU  COLRS-. 


iJi» 


1       SECTIOM. 
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8*  Son  f  final  par  «7. 

Au  cellier  descends  ce  baril , 

Porte  à  l'aielicr  cet  outil. 

Boulonne,  au  moins  jusqu'au  nomltrit ^ 

Ta  camisole  de  «OM/tV. 

Laisse  à  la  forge  le  fraisil , 

Dans  la  forêt  le  bois- gentil , 


:\9fi 


y  Son  i  final  par  Us. 


Et  dans  le  jardin  le  ptrsit: 
Serre  le  foin  dans  le  fentl^ 
Couche  les  chiens  dans  lo  c/icni7. 
Ajoute  un  four  S  mon  fournil , 
Et  ne  fronce  plus  le  tour4;'ti 
Quahd  on  te  j>arle  Ae  fusil. 


J'avais  raison,  convenez-en,,  mon /î/i,        )  >,. 

Femme  toujours  est  maîtresse  au  logis.         j  '  ^'''*  **'  ^^  ^^^  "»^^  t*^'  et"  nuni«^ro. 


.i95 


Aujourcriiui    grand  dîner    chez   mon   oncle 

Alexis  : 
C  'est  là  (p*on  servira  le  tendre  coHicvis^ 
La  grive  rouge.ou  le  mni/t/iV, 
^  ourris  avec  du  chenevis  ; 
Cinq  ou  six  sortes  de  salmis  ; 
Qu'on  sablera  le  bonleaux ,  je  chablis^ 
Sans  oublier  le  roMo/ù'. 
A  mes  doigts  brilleront  énieraudcs,  rubi*. 
Tandis  que  des  chevaux  Jean  soigne  la  ferrure^ 
Occupejtoi  de  la  vlBiture , 
Par  du  vieux-oing  remplace  le  cambouis^ 
Ets'il  te  faut  quekpies  maravédis ,  < 

Prends-en  dans  la  boite  de  buis. 
Mais  tout-à-coup  mon  panaris 
Me  cause  une  horrible  torture  j 


10"  Son^t  final  par  is. 


Arrêtons-nous  sur  ce  pan  is ,  1 

El  voyons  ce  qu'hier  m'ordonnait  un  dervi*. 

«  Prends-moi,  dit-il ,  trois  feuilli^  de  chervis, 
»  Deux  racines  de  salsifis , 
»  Du  scrhis  oh  thé  des  sultanes , 
•  Le  pis  d'ime  vache,  un  radis ^  ' 
».  A  joutes-y  q[uelques  bananes.  » 

Mais  où  diable  trouver  tout  ce  salmigondis  ? 
Chez  le  moine  ; —  ah  !  c'est  bien  le  /><*, 

L'autre  jpur  le  cher  homme  a  change  son 
taudis 
Contre  les  c<'Iestes/)OMr^ri« , 
Contre  une  place  en  paradis. 

Ce  conte  est  bien ,  dit-on ,  digne  des  lemps 
jadis. 


Voilà  tous  les  noms  màsri^liris  en  is  qui  ne  peuvent  Otie  \\\^v^  par  la 
(lérivatioii. 
Louise  nous  apprend  que  son  frère  /.o*(i* , 


PWWW'f! 


.>9f)      ï^o'»s<'  no"*  apprend  que  son  frère  Louis ,  Aujourd'hui  même,  ei  le  fait  est  précis, 

Jatfis laquais,  depiiis  commis.  Épouse  une  marquise,  et  lui-même  est  'mar- 

quis. 
RfecLE.    Ainsi  se  ju^^eut  tous  les  substantifs  et  adjectil's  masculins  «mi  h, 
(Itrivation  amène   un  s.  L'invariable  hormis^  qui  signifie  mw  Aor.t,  se  juffe 
par  la  même  règle,  parée  qu'on  a  mis,  mise,  mission,  communion, 
;;()y  De  loger  on  a  fait  logis  ,  -,  r        Sans  aùcime  mtHamorpjiose , 

Par  le  changement  d'w-  en  is ,  On  retranche,  voilà  la  chose. 

Mais  d'.wiisER  on  fait  crt^û  ;  |  ♦ 

UiîGLE.   Les  verbes   forment  deux  sortes  de  substantifs  en  is,  savoir: 

i»  Par  (bangement  de  la  finale  en  is ,  comme  dans  log-er  tog4s^  lae-ev 

(«c -/.s,  glac-cr  ^/rtf-/.t,'lav-er /«»-«,. abbattrert/iAa«/5. 

i»  Par  sinqde  rctranehcment,»e8t  ainsi  que  d'aviser,  vernisser,  ûboui- 

ser,  tapisser,  tabiser,  aniser,  mépriser,  etc. ,  on  a  eu /rri>,  r*-/^/»:, 
bonis  ,  tapis  ,  iahis ,  ani^ ,  inépris. 


^ 


,-/)* 


r 


( 


ovECTir , sujet f  srJtxioK,  nef,  nette,  coquet,  coquette,  caquet  ^  caqieter. 
Dans  IcH  mots  dç  ce  numéro,  Tic  est  moins  ouvert  que  dans  palais  , 
procès ,  t^tc. 
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fo 
Le 

UÈ 


>f 


,-/)* 


^ 
i 


.  i- 


39^-^09 


lkxi(;kapuik  , 


Mais  il  faut  observer  que  la  finale  étant  retranchée,  c^e  qui  reste  du 
erbese  tcrnÛJie  pur  une  consonne —  et  que  si  le  mot  ol)tenu  parretran- 
rhement  finissait  par  mie  voyelle,  on  aurait  cri,  défi,  abri,  pari ,  An 
iri-er,  abri-er^  pari-er,  ^efi-en      •.  *•    ^ 

Jl  faut  remaVquer  aussi  que  les  uiols  de  ce  numéro  et  des  deux  précé- 
"ilenls  sont  ton*  |Tia«culins^ 
39^      Qui  se  fail  6rc6i*  le  loup  le  mange.  \      Brebis   ut  aoiirià  sont   les  deux  seuls 

l uc  souris  tomba  dubcc  d'un  chal-luiant.    ) ""^tt  fémiulns  eu  is. 

il"  Son  /  final  par  ist. 

Ou  pronoucc  7c's«cr(,.a»'«.  <*'''. 
CUrtst,  employé  seul  ,   sans  couiposi- 
lîon,  se  prououce  m  a-f«;. 

12°  Son  i  Ti^l  par  it. 

Il  rociupe  sans  but  d'arabe  et  de  hanscrit. 


OQQ      1 1  maudissait  le  nom  de  Jésus  Christ  y 

lit  ceux  qui  rentendaicnt  l'ont  pris  pourlVm/c- 
christ.-  *■  .  f 


/lOO 


Moi ,  je  vous  dis  sans  circuit  "^ 
Que  votre  homme  n'çst  qu'im  bandit , 
Quoiqu'il  n'eu  porte  pas  Vhabit  ; 
Qu'ep  lui  je  vois,  sans  nul  conflit , 
Luxe,  fainéantise  et  fort  bon  appétit , 
Kt  que  sollicitant  des  lettres  de  rcpit , 

Dans  cette  finale  il  n'y  a  que  ««tt^qui  soit  fémiflin,.son  composé  minuit 

est  masculin. 


4fin'(^fonnera  Tort  d'après  son  ara^'f^ 
Si  ce  soir  avant  qu'il  soit  nuit , 

Ou  tout  au  moins  avant  min  uit , 

Il  n'est  pas  arrôtt'  pour  un  certain  délit.  ' 


/jOi  On  a  suivent  besoin  d'un  plu8/>c/<rque  soi. 
X  La  F.  î,  11. 

On  fait  beaucoup  de  bruit ,  et  puis  on  se  con- 
sole. 
Sur  les  aileSpdu  lem|wla  U-istessc  s'envole. 

La  F. 


Ne  t'attends  qu'à  toi  seul  ;  c'est  un  commun 
proverbe.  *'   * 

Voici  comment  Ksope  le  mit 

en  crédit.  La  F.  (i,  aa. 


Hi-GLE.  On  a  petit  petite,  bruit  ébruiter,  crédit  créditer.  C'est  ainsi  qu'on 
a  dit  iViiVj  produit  produite, /)ro/î/ profiler,  etc. 

15"  Son  /  final  par /Vj". 


/|02      l^  »  astrologue  un  jour  se  laissa  choir 

Au  fond  d'un  puits.  On  lui  dit  :  Pamre 
Wtc  : 


Tandis  qu'à  |>eine  à  tes  pieds  tu  peux  voir , 
Tenses-tu  lire  au-dessus  de  fa  tétc  ? 

La.F.  Gy    7  2 


(]v  numéro  n'a  que  puiL^,  altération  du  hxiiu  puteus.  On  pourrait  ajou- 
ter /Y<m<.s  petite  ville  de  la  Côte-d'Or. 

IV  Son  /  final  par  ia\ 

(Voilà  les  seuls  mois  où  Vi  final   sé- 
crive  par /x,  encore  faut-il  ninaïquer 

M^,^        r.    ^   ^  .  .     <qne,.>.c/ixcu.ploTc*abHoi«meuleom.«c 

Aixcroix.donldeuxsouiaungraud/'rix.  j  :  :i.  .... .       '. -i         »    , 

*  '         fdant»  :  ds  »onl  f<j;;iU»onl  f/ix,  cstnié- 

-     ^  '  "  \dial,  et  qu  on  prononce  iiiw,  !/<-*•*. 


/i06 


/j05 

Lepé 
Le 

X 

/i06 

11  II 

Fo 

/i07 

Quand 

1 

Jcm'ë 

1 

RÈ 

précé 

' 

No 

cbcm 

^i08 


'i09 . 


Q« 
Le 

Je* 

Et 

Jérob 
Je  udt 

«<' écrit 
l'oujoui 


hijama 
Que  MA 

.01    .t^.i.iLi....Liy,«.P 


;;ik. 


h 


M      kJVU  f    llJUIdl    pui    /.    < 

350         t'or^unt^^  doDt  U  main  couroM*  1         Du  /aux  éclat  qui  t'environoe 

Les /br/aif«  les  pu» inouia,  i         Serona-noaa  UMJotmëblouiar  J.-B.  0</. 

RÈGLE.  Excepté  dans  les  moU  du  n"  prérédent,  /initial  8  écrit /! 


f* 


! 


iîECUiNDE  PARTIE  DU  ^01  KS. 


1"  &£cxio>. 


16"  Son  i  final   par  L, 


mi 


Pour  rimer  avec  I$aie , 
Je  n'ai  guère  que  VjçJtaïe , 


/j()5  Le  pcre  de  David  se  iionuuait  Ésai 

Le  peuple  hébreux  reçut  d'Adonn  ' , 
La  loi  sur  le  mont  Sintû. 


^ie!  et  puis  la  /jANc/kK*. 
rrononct  Aca-ie ,  Pancft-ic, 

16*  Son    i  final   par   ï. 

J'aime  surtout  le  viu  d'^^i". 
Je  hais  et  i*ai  toujours  liai 
Tout  singe,  et  même  le  «af. 

iT  Son  t  final  par  t. 


/l06  ^a  fourmi  n'est  point  prcleute.  La  F. 

11  ne  faut  pai»  pousser  le  déûntéresae 
Fourmi  et  tiierci  sont  les  deux  seuls  inots  Icniinini  en  /. 

ÛOl  ^"*"**  ^^  **"*  **"!»  '*^  fa»  au  plus  brave  un 
défi; 

Je  m'écarte,  je  vais  détrôner  hsophi.  La  F. 

RÈ(;le  générale.  Le  son  /  fiuars^écrit  «,  à  moins  dl-Aceptiofis  donn(  (  s 
précédeiiiment.  .      , 

Nota.  Défi  et  appui,  se  sont  formes  de  dir/ler^y  (Hftiyer,  par  le  retnin- 
chcment  de  er. 


ment  jusqu'à  se  mt'ltru  à  Uvurci  de  riu- 
atitude.  Tiré  de  Boistk. 


'apparence  du  in<|l  a  sur  eux  peu  d'appui', 
m  leur  âmç  est  |>ortéçj^ig^  bien  â'aàirui. 

Moùt.nt. 


•V 


CHAPITRE  XII. 


Son   J. 
§  1.   Son  J  initial. 


^i08 


Quand  les  cruches  s'entrechoquèrent , 
Les  mun  de  Jiripl>o  tombèrent. 


JcMus  naquit  à  Bethléem  ,^ 
Et  mourut  à  Jérusalem. 
Jéroboam,  Jérôme^  Jérimiêj 


1*  Son.y  initial    par  y» 

-htwr  jéjunum  ,  étant  encore  ojjcùn. 
I^e  plus  ,/eiine  trichait  àujeu , 
On  le  surprend ,  grande  colère  :    <^ 
On  jéle  les  Cartes  au  feu ,.  ^ 

On  sc1>at,yc  m'enfuis,  rtye  les  laisse  faire. 


Jeudi  dernier  fêtaient  une  partie.' 
Voilà  les  mots  où  le  son  initial  y,  snivi  de  la  lettre  e,  ou'des  lettres  <•// 
"^'l'crit  par  y.  ^^  k  /, 

Jupiter.,  dit  imjour  :  Que  tout  Cf  qui^^spire' 


/  ^vQ  l'uu jours  au  plus  grand  nombre  il  faut  s'ac- 
commoder, 
hijamaii  il  ne  faut  se  faire  regprtfer.  Moi.;  ^ 

Que  MAIS  étesyWi!  (pie  vous  me  semblex  beau! 


S'en  vienne  comparaitré  aux  pieds  de'  ifta 
grandeur.  La  F.  i,  7. 


^ 

""■^'-""w 


'''i^H 


H 


"^""m'mmm' 


^ 


f 


3 


/* 


y 


>■•  •■■■«,  ■  V 


Jlph'^nff  ,  S-rptntli  n  Su /-ho, 


V"  viu  i"--fHn«  i«ituis  oublirr 


'» 


/ilO— 'ii8 


LEXIGRAPHIE  , 


;/■.■•• 


Rf.c;l£.  Lr  «ioii  y  initial,  suivi  imiiHMliatcment  d'une  voyelle  guttu- 
rante  a,  o,  m,  sott  seule,  ;<oit  combinée,  commv^dstti»  jamhe ,  jonc ,  jour ^ 
**é(rit  toujours  par  y.  No*is  gisons  d'une  voyelle  g^qtturante ,  et  non  pas 
d'un  «^on  vovelle;  car  on  verra,  dans  le  numéro  suivant,  qu'on  a  grdi, 
freôlier^.qiù  Hi'  l^roiumvcut  jai,  jolùr. 

2*  Sony  initial   par   ge. 

/fi  0  l.h  i)aon  miiail:  un  ;;eai  prit  son  plumago  ; 
PiiisapnSsr  l'arcommoda.  L\  F.  4,9. 
Il  n''y  a  que  ^-^m,  geôle  ^  geôlier  où  le  son  y  initial,  suivi  de  ai  ou  de  o, 
s'érriv-e  par  ^^'. 

,V  Sony  initial  par  £r- 


Qiii  que  tu  sois,  grand  ou  petit  gc*'Ucr , 
Tu  ino  fais  un  triste  métier. 


■dï 


Deiix  taureaux  conilwltaicnt  àqui  jiossédc- 


'.niste  avec  rcmpire.  La  F.  3,  4- 


X 


ii'-ont  point  de  honte 
^.  mal  toujours  de  pis  en  pis. 

L\  F.  3,  8. 


Un  li«Tre  en  son  çiie  songeait  ; 
('ar  que  faire  en  nu  gite  à  moins  qn^  Ton  nn 
songe?  La  F.  2,  14. 

Le  giHier  du  lion  ce  ne  sont  point  iiiioineau\ , 
Mai»  beaux  et  bons  sangliers ,  dainis  et  corfs 
*    bons  et  beaux.  La  F;  2,  i</. 


ri 


AT 


.y, 


S;  ".  v  ", 


''KK)f»  7  initial  suivi  d'une  voyelle  dégutturante^   ou   i,    simple   ou 
condiinée,  comme  dans  ^vr?5,  gingembre^  s'é(;rit  g.  Tl  n'y  a  d'exceptés  que 

les  mots  du  n*  V*^- 

§  2.  Son  J  ïTiédial. 
1"  Son  y  médial  pary.  \ 

Et  de  la  moutarde  à  Dijon»: 
(le  petit  meuble  (Pst  un^oi/yo»  , 


A 12  ^^'^"^^  vaut  A'0«//a<  dpl)0ut  qu'empereur  cn- 
teVré.  La  F.  Matr.  d'iEplufe. 


La  l;inrhe  rebutée  ,  il  trou\a  du  s<^"l^' 

LvF.  7,4 

Achète  alieaume  du /«jiwj , 


/|13 


Ou  plutôt  c'est  un  vrai  bijou. 

Senlez-wfiis  le^  citron ,  dont-on  a  mis  le  jas, 
.\vec  ée» jaunes  d'œuf    nélés  dans  du  icrjus  ? 

B()n.EAt .  Sat.  r>. 

llk<:LE.  Le  son  7  médiar,\suivi.inmiédiat«inertt  d'une  voyelle  guttu- 
rantc  fl,  o ,  u^  simple  ou  combinée,  s'écrit  y.  On  va  voir,  dans  le  nu- 
méro suivant ,  que  dans  les  mêmes  circonslances.y  s'écrit  gv. 

2"  Son  y  mt'dial  par  ir^. 

Laisse  au  maron  le  bodi'^ron  ,  Dans  son  colombier  le  pigeon , 


A  l'arbre  inaint  et  maint  drageon  ^ 

Kl  le  furgemi  el  le  boùrf;elfni  ; 

Dans  le*  champ?  d'orge  Wscourgcon  , 


£t  dans  l'Océan  Vexturgeon 
•  Et ,  s'il  se  pouvait  toutefois , 
Dt^robe  au  grec  le  feu  grégeois. 


% 


Wl 


\oilà.des  mots  isolés  ,  le  numéro  suivant  donne  une  règle  générale. 
Mange  ons ,  ce  mets  est  Inga-ge-ant.         '   Mais  à  ce  pain  je  vois  une  man-ge-urc. 
1-  11  est  7Mn/»i,'f  ni /<•  assurément,  Voasavex  "des  souris,  j'en  ferais  la  g^a-^'c-z/rc. 

Et  l'appolil  \  i<'i>l  *'<•  [ii(tnf;c  ant.  Cî'est  ainsi  que  d'orange  on  a  fait  orah'gcat , 


domine  d 
Que  de  sanv 
Que  de  pion 

UCGLE.   F 

engager,  or^ 

turantcr,  e 

Mangcure 

tre  Tanalogi 


gajure. 


M  5 


Manger  l'herlx 
nablc  ! 

Légère  et  cour 

UÈ:cLE.   A 

dial  b'ecrit  ^ 

Irtraute  e  01 


'%. 


dhn 


de  peur  de 


Me  fera-t^ji  ])o 

—  >ion  pas,  d 

le  large 

llkCLE.,  L 


Uni 

11/  \f.(t7une  au  fond 
Lui  panït 

Le  son  /  i 


■il  O  A  pallier  Xi  \o 
Ai!\  tra\ci-sde  I 


Il  m     ->ii 


A66-4P 


Lexigraphif.  , 


PHEMifcHE  PAIITlt  l)t  COI  KS. 


I"  »£(.T10>. 


QiM»  de  \Uligc  on  aura  i  illa!;eoii  , 
Kl  de  Licgc  If  bon  liégeois. 


M  5 


CoDiiiie  de  ToifC  on  Ct  orgcal , 
Que  de  sauvage  4>o  vint  à  sauvageon , 
Que  de  plongeur  on  dériva  plongeon , 

llCGLE.  Pour  continuer  la  prôirèucialion  Jt- )  qu'un  a  dans  nuï/i^r;  , 
engager,  orge^  etc.,  on  est  obligé  d'employer  devant  a,  u  et  m,  la  dégul- 
turantcr,  et  d'écrire  ge.   San»  quoi  on  aurait  mangons,  engagant ,  etc. 

Mange  are ,  gageure  ai  semblables  méritent  d'entre  remarqués;  car,  con- 
tre Tanalogie  des  mots  en  ^cur,  prononcés  yVttr,  on  prononce  manjure\ 
gajurc.  ,     V.  ^ 

3"  Son  f  inc'dial  par  g-         , 


Manger  l'herbe  d'autrui  1  qucP  crime  abomi- 
nable 1  La  V.-,  I.       ► 

Légère  et  court  vétuc ,  elle  allait  à  grands  pas, 


Ayant  mis  ce  jour-la,  pour  êur  plus  agi  le  , 
(>otillon  simple  et  souliers  plats. 

"     '        -.  L\  F.  7,  lo. 


UÈ(:le.  à  moins  d'exceptions  précédemnient  exprimées,  le  son  y  mé- 
dial  s'écrit  gf  Cette  règle  s'applique  surtout  an  son  y  siii>i  d'une  défful- 
Irtrante  c  ou  /. 

-     -     '■  -^       >  /    ■  •        ■ 

^3.  Son  J  final. 

Sony  final  par  g'^.        H 


Et  de  peur  de  l'abus  vous  bannissez  Ya^uge  ! 

■Voltaire. 


Me  fera-t-on  ]>orter  double  bât,  double  cAar/^e  ? 
—  > on  pas,  dit  le  vieillard,  qui  prit  d'abord 
le  large.  La  F.  6,8. 

Ukgle.,  Le  son  j  final  s'écrit  ^r.  Cette  règle  est  sans  exiWplioii. 


Lise  songer  ;  qOoi ,  déjà  Uiêt  songe  ! 
Elle  fait  plus,  elle  cherrlic  un  mensonge. 

VoLTAinr. 


*» 


i 


I   : 


CHAPITRE  XIII. 

,    Sopi  L. 
§  1.   Son  L  iniii 


'\\1 


/il  8 


UnsoirUapençut  Deux  seaux  aliCTiiativement 

.a%ne  au  fond  d'un  puits  ;  Forbiculairc  image  Puisaient  le  liquide  él(imem.  La  F. 

Lui  panil  un  simple  fromage.  La  F. 

Le  son  /  initials'écril  /  ;  il  est  toujonri  sui\  i  d'une  voyelle. 

§  2.  Son  /  média  1. 
i"  Son  /  mëdial  par  //. 

A  pallier  ses  torts  il  ne  faut  pas  songer.  i  Riais  les  fautes  du  ctpur,  jamais  on  ne  les  pas»/ 

A.ivtraNc-sdM'espritalM.menlonfait  grâce;!  Avumu  x,  £/a,.,./.  :,,  ,:. 


SECONDE  PABTIE  DU  COLR.S. 


1'*  tecno."* 


Qm  bèU  le  iMBiOe  de  Ihtphêi. 


/comédiet  de  Térence. 


"•■  util  ail   ir  T 

\'H  a  lit*  .1 


/j  19— 426 


LKXIGRAPMK. 


Laiaeons  au  nioiae  m  eeUuie , 
Où  socnrent  vennioe  puUuh  : 
A  tout  coçnrent  ion  ul^ptr  ; 
Au  Durduuid  de  ifin  son  eeWer  ; 
Au  prince  Bohtn  «o^  t»/li«r  ; 
Et  detcendonsdans  la  rolUne. 


ta  ieone  petteiiér»  Aline.  ' 

Avec  elle  noua  danaeron» 

AUemandu  et  rigodons; 

Va  bientôt  iioas  nom  conrainnrom 

Qu'on  ne  peut  étaWir  entr'dle 

Et  sa  cousine  un  pmrmlUk. 

11  faut  aller  y  altont  !  alkms  ï 


Nous  trouverons  dans  le  vaUon 
Collet    colleter,  collerette  doublent  /  comm^collier.  Dans  les  mo*s  de  ce 
numéro,  //  se  jirononce  comme  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  /;  il  est  de  même 
da«8  les  trois  numéros  suivants. 
/|  19     Maître  renard,  par  Todeur  allèche,  ^ 


Luilint  à-|)cu-prcs  ce  langage.         .        iv   -       ,^  r  •    i 

'       '  "     "T   I   a.  jdoiiuoljpe  français  irtCfr. 


La  F. 

.îean  lapin  atlcsua  la  coutume  et  l'usage.         "j 
Le  premier  occupant!  est-ce  une  loi  plus  sage  ?  > 

La  F.  7,  i6.  ; 

Tout  le  mal  qu'on  peut  éviter  est  alU-  ) 

jr<<  par  la  patience.  Uict.  de  Boiute.  j 

El  SI  ce  n'est  assez  de  toute  Tilalie ,  \ 

Que  l'Orient  contre  elle  à  l'Occident  i'altie.      > 

,4,5.; 


AUéclieriieal  du  latin  lacère t  aUicere  ; 
uot 

Alléguer ,  de  ad  et  de  léguer. 


À llégfr  de  ad  et  de  léger. 


Allier  de  ad  et  de  lier.  < 


CoBN.,  Horace. 
3  'ai  vu  plus  d'une  alluvion  ; 
A  laquelle  voulei-vous  faire 
F>n  ce  momenl  allusion  ? 


Alluvion  de  ad  et  àc  laver. 

Âltuiion  ,  alludfr  de  ad  et  de  rinusilé 

luderj  da  latin  ludere. 

«*  .       • 

L'injustice  allume  la  giierrc.  .....         |      Allumer  de  ad  et  de  laniièrc. 

Tous  CCS  mots  sont  des  composés  de  la  préposition  <m/  et  d'un  mot 

rommençant  par  im  /.  Il  y  en  a  quelques-uns  comme  allocution  .>  atloca- 

lion,  où  les  deux  //  se  prononcent-,  voirie  n'  4^^. 

/jSO  Vivent  les  collèges  d'où  l'on  sort  si  habil(^i         Mon  co//ç^Me  est  dç  votre  secte , 

homme  :  MoLiF.nE.  I      .  C'est  loi  qui  fera  la  co//ec<«. 

Voilà  des  composés  de  la  préposition  con  et  cotn,  qui  reste  intacte  dans 
contri^ster,  coviparaitre..  Dans  quelques  mots  de  cette  sorte,  les  deux  //  se 
prononcent.  Tels  sc^nt  collaborateur ,  collationner ,  etc.  Voir  le  n*  422. 

/|2i       liC  second  million  est  plu*  aisé  à  gagner  [      Ainsi  s'écrivent  milliard,  billion,  trtl- 
q«e  le  premier  éou.  J.-J.  l /<on  .  etc. 

2"  Si)n  /  mcdial  par  /  suivi  d'un  autre  /,  qui  aussi  se  prononce. 


/i22 


Laisse  à  rouvrlcr  ses  mains  calleuses , 

La  toilette  aux  solliciteuses  , 

Aux  iroyens  leur  palladimu  , 

\  l'ëvêque  son  pallium , 

A  l'oiselet  le  g  a //«imi. 

Laisse  à  l'église  gallicane 

Ses  quatre  articles ,  la  soutane  ; 

Kl  lors<|jie  cela  le  plaira , 


Chante  avec  ^t  alléluia, 

Faat-il  que  je  redise  encore 

An  chapitre  colligial 

Que  ton  parent  collatéra  I 

A  besoin  d'un  grain  di'elliborc  ? 

Evite  uù  temple  pollué 

J  usqu'à  ce  qu'il  soit  abloé  I 


/■ 


r 


t 


t 


Les  dieux  mé 
bitatits 

Qui,  d'unlMni 
crimes 

Ce  numé 
tituléepron 
l'on  spit  qu 
qu'ils  existe 

Nota.  // 
composés. 


ii>;5 


De  tous  s<»8  fa 


Wi 


Pour  rii 

-j'arcv 


'i9  5         '*'  ^^^  i"'" 
"  J 'y  plaçais 

Qu'à  quelq 

T'n  moine  i 

Venait  d'a< 


V^f)  D'abord  je 

('ontre  Jea 
Sur  un  tré] 
J 'entrepose 
Je  contemp 
Ensuite  je  I 

Voilà  tous 

;i(ljcctirqui  s 

La  leçon  faite 
En  son  logis  ; 

Les  suhstai 
il  ne   l'a  ut  oj 

liar/icl.   Voir  I 


478-/487 


LEXIGRAPHIE , 


■Il  u<4iaii    ic  !»ii||  Ji  ^  II. 

lU 


r 


MH««a 


I' 


t 


SECONDE  PARTIE  DU  COtRS. 


!*•  Mcvnn. 


Ont  brûlé  qi^lqwfois  de  feia  ilUgUime$. 


Les  dieux  mêmes,  les  dieux  de  POlympe  ha- 

biutits, 
(^ui ,  d*un  bruit  ai  terrible,  ë|)ouv«nteut  les 

crimes, 

Ce  numéro  est  une  anticipation  sur  la  sixième  partie  de  ce  cours,  in- 
titulée prononciation,  qui  momentanément  eit  supposée  connue.  Or,  si 
l'on  sait  que  dans  tels  et  ti^  mots  on  pronvince  deux  /,  il  est  évident 
qu'ils  existent.  ^  / 

Nota,  ll-légal,  il-Umité ^  ii-Ucite ,  it-luiniM  ,  illusion,  ii-lfatire ,  vl 
composés,  sont  dans  la  mt^me  analogie  quiil-légitime. 

3*  Son  /  média]  par  /.  ,  . 

»■-♦>  Laissons  à  17/a//<5       \      Ilo -s  de  ces  ras  pm  t'd«'nls ,  le  son  t 

De  ions  s<?s  faiix  brillants  l'éclatante  folie,      (médîîl  s'écrit  /. 

§  3.  Son  7  final. 
'  ,     .    i'  Son/ final  pfir //. 

Pour  rimer  avec  J  ronde  II        \ 
»  y^'C  C  ivm  u>€ Il  {Bt  Ç uillaumo  Te  II , 
j»M<^nic  au  l)esoin  le  fort  dé  AV//. 

2*  Son  /-final  War  lie. 
lois  en  a  Ne. 


d:\ 


'd^i 


No+A.  If  V  a  le  lord  Arondcll  et  la  ville 
d'Arobdell. 


# 


V25 


Le  six  juin  je  fesais  ma  malle , 
J'y  plaçais  quelques  noix  de  g^lle , 
Qu'à  quelques  henrt»8  d'Intervalle 
Vn  moine  au  sortir  de  sa  stalle , 
Venait  d'acheter  à  la  halte. 


Je  me  sens  frapper  d'une  ùalle 
Dont  je  me  crus  estrop^. 
^   A  l'instant  je  quitte  lasdfille. 
Mon  rhcval  avait  la  faim -i  aile , 
Et  je  sors  de  Paris  à  pied. 

Mots  en  elle. 


m 


D'abord  je  déchire  un  liUtle 
('ontre  Jeanne  dit  le  rebelle  ; 
Sur  un  trépietf  de  granilelle 
J 'entrepose  un  rubis  spinelle , 
Je  contemple  im  tableau  û'Apelle, 
Ensuite  je  lis  Attlugelh^ 


Et  les  jardins  de  Columelle , 
Et  les  mondes  de  Fon  tenctle , 
Les  vers  plaisants  de  'flanelle , 
Et  ceux  de  notre  vieux  Jodelle , 
Pendant  que  mon  garde-vaistéUe 
Chauffe  un  potage  au  r«rmi>« /Ai. 


Voilà  tous  les  mots  masculins  en  elle,  tous  substantifs,  oxcvntv rehelle 
:i(]jcctir  qui  sert  dans  les  deux  genres. 
La  leron  faite  on  reconduit  la  ttcl/e ,  \  ^  '    '     ■ 

En  son  logis;  tout  y  changea  pour  e//«.        i     ^"  masrulîn  ,  on  dît  on  Uel  homme. 

La  F.^ 

Les  substantifs  cl  les  adjectifs  féminins  de  celte  désinence  sont  en  elle; 
il  ne   faut  excepter  qu'Adèle,  flirnlrte.  etc.    Voir  le  n"  453,  et  Babel, 

Hachcl.   Voir  le  n"  /jôS.  . 


1^ 


fiVrr^^WV    nAOrrri?    rvfi    r<r\tinL^ 


r 


Kl  pui«  imii 

i>o  r.tni><ii« 


<A27— /Ï36 


LEXIGRAPHLE , 


/ 


A27 


/»28 


/i29 


/i30 


Ziâl 


Mots  en  illt. 


>  oyoos  ia  uilère  d'Jeliilte , 
,  Lliorrible  taureau  de  PénV/e , 
Les  anecdotes  de  JoinvUtc , 
Les  beaux  livres  de  Baakervil(fi ,  ^ 
Les  Y^ni  ip^mmuDS  de  CombervUU , 
Les  mœurs  de  notre  vaudeville , 
Les  be^es  cartes  de  Danviltc , 
Kt  le  jeu  briUant  de  Préville , 
Nomme  dans  pliis  d'un  eodigille  ; 
Quel  fut  le  destin  de  Camille , 

Voilà  à-iM"n-|nt;j  tous  les  mots  en  ille 


L'un  des  plus  illustres  Romains.     . 
Voilà  pour  les  mots  masculins. 
Des  deux  genres  fais  imbicilley 
Et  mUle  et  pupille  et  tranquille. 
Le  féminin  donne  fibrille , 
r^a  smille,  la  $cille  et  la  squille , 
Kt  la  reneltc  et  la  calville  ; 
La  reine  amazone  Camille  y  " 
Lille  f  liilkvilléy  Abbeville, 
Et  tous  les  composés  de  ville. 

tant  masculins  que  féminins. 


Mots  ea  oUe, 


J 'arriA  c  dune  uux  mots  en  olle  : 
Les  chasseurs  iront  a  la  trolle , 
L'épicier  fera  de  la  coite  ^ 
Ta  vendra  ûcVichUiyoduétf;.'  . 
Le  lapidaire  aura  la  A//ioco//<î,_^. 
Kt^rorfèvrc  la  cltryso^otle  ; . 

Mois  on  lille. 


L'oiseleur  son  freux  ou  son  grollc , 
L'oiseau-iÀouclyc  sa  moucherfilcy 
A  la  chair  délicate  et  molle  ;        _^ 
Le  pécheur  ses- filets ,  sa  foHc , 
Et  r4iglisè  sa  tavaïo lie. 


Je  finis  par  les  mots  en  ullc  : 
De  savon  je  soufUe  une  bulle  y    . 
Je  ris  tout  haut  d'une  cucuUe. 
De  l'alchimiste  I{aymond-L«//e 
J'estime  l'autorité  ni/Z/r. 
J'aime  mieux  les  vers  de  Catulle 


Etmiçux  encore  ceux  de  Tibuilc. 
S'il  fallait  faire  des  souhaits ,    ' 
Peut-être  je  préférerais 
Un  peu  des  trésors  de,  Lucullc , 
Ou  de  Crésus  ou  du  roi  Tulle. 


«V  Son  /  ûnal  par  Us, 


'  Charles  ,  avec  ton  ami  Jules , 
Dis-moi  pourquoi  lu  dissimules. 


Nota.  Ditsimiji^ts  C5l.une  fprme  du 
verbe  dissimuler,  et  appartiei^it  à  la  lexi'- 
grapliic  rçlalivç.  .  ^ 


/i"  Son  /  final  par  le. 

Contrôle  f  épaule  ,  toile,  riéble';   ,  /"      Nota.   Quoique  règle  ne  soit  pas  eu 

Voilà  des  mots  qui  serviront  de  règle.         |  italique ,  ce  mot  suit  la  même  analogie 

'  \qvke  rièble. 

1"  Le  son  /,  précédé  d'une  voyelle  marquée  de  l'accent  circonflexe, 
conniic  dans  mâle ,  pâle,  pt'lc-et-mêle ,  inôle ,  etc.  ; 

a"  Précédé  d'une  voyelle  composée,  ou  d'un  double  son,  comme  dan» 
tpauicyioile^  poule ,  etc.; 

5"  Précédé  d'une  consonne,  coamie  ddns  râbli.,  racle,  ri^hle,  règle, 
etc.  :;  s'écrit  le. 


/i32       J«  '•*«  ti 

y  dessim 
Parler  di 
Du  dieu  1 
DeBossii 


ly^  Au  masa 

Qui  fut  d< 

Et  le  célè 

Puisqu'il! 

Je  vais  pa 

Et  bronch 

Sans  oubl 

Au  fémini 

Ce  derni( 

itons  pas  ic 

rc/r,  spermai 


m 


Au  inascul 
Un  saint  ci 
Basile,  T 
Les  ordonj 
Les  victim 
L'âpre  mo 
Les  mâhe 
Et  le  chef 
Up  princif 

En  fait  d'; 
volatil,  viril 
l'autre  pour 


h:]h 


Mais  j'ai  pouj 

N'ycomptt 

i     Les  substa 

oie ,  il  n'y  a 

voirie  n*  44' 


hl]Q  Je  tâche  d'y  loui 
~    ^  e  pouvant  Taiu 

R  Et  LES.     P 


>    Tciuirc,  que  t« 


r 


Kl  puh  imiM  ferom  l>%riiiirri 

ho  l'aniTlioii  fi\  ^liii./iu  , 
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Lm  \n«ii^  do  r/i>w/»*  ^1  do  r/i»/.f/irfi»i , 


v.f4 


SECONDE  PARTIE  DC  COURS. 


r*  ticTioK. 


Mois  en  aie. 


/.32 


Je  vais  tracer  un  bel  ovak ,  ^ 

Y  deniner  un  €ulragal» , 
Parier  du  malheureux  Bu  pale ,  (i) 
Du  dieu  Pan,  el  du  mont  Mena  (c , 
De  RoaiiDantc  et  Bucéphale , 

Mois  en  He. 


Du  trop  ingénieux  Ùi^h  ; 
Citer  le  trait  d'an  caiifii^/«.... 
Mai»  peut-on  parler  uns  scandah 
De»  noces  d7it  tiogaba  le  ? 


ù^ 


Au  masculin  j'ai  \k9xc-Aurele , 
Qui  fut  des  princes  le  modèle , 
Et  le  célèbre  Praxitèle. 
Puisqu'il  faut  soutenir  mon  zîlc , 
Je  vais  parler  èrysipcle 
Et  bronchocèle  et  sarcoc'cle\ 
Sans  oublier  M^-asphodc  le . 
Au  féminin  j'aurai  Cybèlc , 


La  belle  et  vertueuse  Adile ,  * 
La  tendre  et  triste  Phihmile , 
Une  nombreuse  c/ienfèi^. 
Toujours  franc ,  loyal ,  sans  eauté/e , 
Des  avocats  je  brave  la  lo<fuèle , 

Je  croisa  l'homme,  à  sa  remmt  fidèle. 


hli 


Ce  dernier  mot,  comme  on  voit,  est  des  deux  genres;  nous  ne  dori- 
itDns  pas  ici  les  termes  de  médecine  ou  de  chirurgie,  hydrocèle,  Uparo- 
ccif,  spermatocèle,  ni  le  triangle  «yô^?r#  des  géomètres. 

;  Mois  en  ile. 


Au  masculin  j'ai  Vévangile , 
Un  saint  concile^  un  domicile  , 
Basile,  Tliéophile,  ^milç, 
Les  ordonnances  d'un  édile  y 
Les  victimes  du  crocodile  y 
L'âpre  morsure  de  Zoïlcy 
Les  mâheur»  déjeune  TroUe 
Et  le  chef  d'œuvre  de  Virgile , 


Et  des  Romains  le  vipux  Aneilat 
Au  féminin  j'ai  de  la  bile , 
De  Vatrabile ,  une  tèbile , 
Et  ma  bonne  et  douce  Cécile. 
Dans  les  deux  genres  j'ai  faciU , 
Fragile^  futile,  immobile  ^ 
Tactile,  utile,  et  cetera  ; 
Car  ici  le  dominera. 


fm 


U|i  principile ,  un  terre- file 

En  fait  d'adjectifs  de  cette  désinence ,  il  n'y  a  en  //,  qiîc  civil,  puéril,  vil, 
volatil,  viril  qui  aient  deUx  formes",  l'une  pour  le  masculin,  un  homme  vil 
l'autre  pour  le  féminin ,  une  âme  vile.  Voir  427  et  459. 

Mois  en  oie. 

Mais  j'ai  pour  moi  l'appui  d'un  protocole.—  ,  Tout  cela  n'est  que  faribole , 

N  'y  comptez  pas ,  sur  ma  parole,  \  Un  <liscour» ,  un  conte  frivoL 

Les  substantifs  et  les  adjectifs  de  cette  désinence  sont  presque  tous  co 
oie,  il  n'y  a  d'exceptés  que  les  mots  en  olle,  voir  le  n'  428,  et  ceux  en  ol; 
voirie  n*  44o- 

Mots  en 

4.i6  "Je  tâche  d'y  tourner  le  vice  en  ridicule , 
Ne  pouvant  l'attaquer avec.des  bras  d'Hercule. 

,   ;  ^^*'- 

RÈtLEs.   Presque  tous  les  mots  de  cette  désinence,  substantifs,  adjec- 


ule,  . 

Pourquoi  me  dorer  la  pilu le , 
Car  j'enurevob  votre  férule  r 


>    Tciuirc,  que  tt«>eri  d'tlippvoaz  portèrcol  au  d«if«poirf  l  qui  i* 


lu» 


1   1 


•«■ 


r 


lL'/7  4^11'r\  t.'*     TiAnrwiir.     rvvT      ^^  ^%.t 


i  s'appMc  <  tr«'ma;   avec  un  i  orilinaiiv   on   aiirail  /ai-s  I«'M  l'rt'iTs  lai**, 
|»i(uioni'('\/<',  ri  Mnsr  qui  hc  proiionctTail  Mo^t-sc. 


'i)  Ari«lnl< 
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tif»,  masculins  ou  féminins  se  terminent  par  le,  il  n*y  a  dVxc#ptés  que 
loft  mots  en  «/(*;  voir  len-  4*9,  et  ceux  çn  a/,  voir  le  n*  441. 

5*  Son /final  par /. 

^  «  Mois  en  al. 


437  ^**  **^"*  ^^  dittaieur ,  du  nom  de  générai. 
Qu'importe,  ai  de»  deux  le  pouvoir  est  égal? 


Je  vous  pairai ,  lui  dit-elle , 
Avant  Tout,  foi  d'animulf 
Intérêt  et  principal,  hà.  F.  1,  1. 

RÈGLES.   Les  noms  masculins  (  substantifs  ou  adjecti|s  )  de  cette  dési- 
nence s'écrivent  a/,  excepté  ceux  du  n-  432,  un  bel  ovale^  etc. 

Mots  en  el,  - 

7.  ag  Le  roi ,  c'était  AcW  ;  la  rcittc,  Jézabel.  I         J 'ai  yu  la  Dwina ,  la  Memcl. 

Jacob  a  pris  Lia  pour  oblcuir  Ilacliel,  I      A  ces  trois  mots  j'ajouterai  Jahcl. 

Voilà  les' seuls  noms  féminins  terminés  en  W. 

0k        -^         Placé  moin»  pré»  du  trône  où  si«^éré/ernc/,  "   '^   \ 

Je  n'aurais  pas  conçu  ce  dessein  criminel. 
Tous  les  noms  masculins,  substantifs  ou  adjectifs,  de  cette  désinence , 
font  «/;  les  exceptions  ont  été  données  dans  les  n"*  424,  426  et  433; 
GwWXamwfi'TeU ,  libelle,  ^dirC'Aurèle, 

#  '  Mots  en   il. 

/i39  Celui  qui  n'a  qu'un  œil  regarde  de  profil. 


Cousez ,  couses ,  me  disait./V. 
—  J'ai  tant  cousu  que  je  n'ai  plus  de  fil. 
J'aiguise  mon  couteau,  j'en  ôtc  le  morfily 


Et  jéte  au  nez  d^'un  alguazit 
Un  manipule  de  ;rcmi7, 
Tige ,  étamine»  et  pistil , 
•Qu'en  revenant  de  mon  exil. 
Je  rapportai  de»  bord»  du  iVtV. 


Voilà  les   substantifs  masculins  en  il,  voir  ceux  en  ille  et  ceux  en  ile 
dans  les  n"*  427  et  434 , -JchUle ,  évangile. 


sriTE. 

Toujours  sociable  et  civil , 
Sans  jamais  être  puéril  y 
Mai»  souvent  flatteur  assez  vit. 


I^e  gascon  adroit  el  siiOùty 
D'un  esprit  prompt  et  volatil ■> 
Est  d'un  tempérament  tnril , 
Voilà toiisles  adjectifs  en  il,  à  moins(nron  y  j^oigne  quiniily  seirtil,  aspect 

d'un  astre  ,  terme  d'astronomie.  *  * 

Mois  en  ol. 


iiUQ  11  était  ignoSnl,  par  bécarre  et  bémol  ^ 
Le  fat  qui  le  premier  se  serra  dans  un  col. 

I  "^^"~^edirtti-ïcd'uncfl/»«co/, 

Qui  la»  d'habiter  nou^e  «o/. 
D'y  cultiver  son  tournesol 
El  d'y  chanter  ré ,  mi ,  fa ,  <o/ , 

!  S'éprend  d'un  fol  amour  pour  lo  ciel  du  ^fo 


Chemin  fcsanl ,  il  trouve  un  espagnol  y 
Muni  de  plus  d'un  rossignol , 
Et  coupable  de  plus  d*un  vo/, 
On  disait  même  dHm  viol. 

Ce  monstre  usant  du  plu»,indigne  dol^ 
Mêle  h  du  vin  de  YalMiol^ 
Une  doeede  vilriol;    ' 
Le  prêtre  boit,  vide  le  ^0/, 


fM 


Et,  ver»  r 

Laisse  a 

ïl  vai 


Dites- 
Ducai 
Qui  d( 
Quifu 
Àccul, 
rul-Ue-lai 


^^2      Aucun 


V^l3  Lenavi] 

Toulco 
A ,  poui 
Un  bon. 
Quand  c 
Règle. 
il  s'écrit  // 
faire  fi,  pi 
par  //. 

Du  genr 

tremp 

Avec  de 

Toutes  U 

v'omnie  dar 

<[u'un  avec 

mouillé  est 

v>  la  syllabe 


'lU 


^mfimmmmim» 


^f^ 


r 


//. 


(i)  Arifinir.  <t*  7>nnlti*.  H)  (:iH>r«,  r«i  ilr  Cbiprr. 


T 


SECONDE  PAnxiç  DU/corns 


!'•  ttCTTO^r. 


LAiMe  au  brigand  argrot  cl  pannof,      .        (  '  - 

Ily  a  au8.i  on  o/q,.Hqùcs  .Kuii^Je  lieux,  connue /^r^^^ 

Mots  en  w/. 


/j^i  ^iUM-nioijUutttropdcM/cM/, 

Du  canon  quel  est  le  ncui: 
Qui  détrôna  le  roi  Saiil, 
Quifutl'asaassin  de  Pathut?  (i) 


Quel  enïpereur  bri^ridole  d7r,nen<i,/,  («) 
£l  qui  Ut  son  cheval  c(>ii«i//; 
Comment  Zadig  rend  au  seigneur  0^«/, 
L'appéUl  depuis  long  temps  nul? 


j       ,  ,  •—•K'j  »- «Ppeuï  aepuis  long  temps  ««/ ? 

^ccu,  recul  mots  composés;  /  sV.  ril  vt  ne  ,o  rrononce  pas  dan.  nn 
rul-cle-iampe,  un  ml-de-sac.  \/       -  ■*  "" 


-^/i2 


V^i3 


,,  CHAPITRE  XV. 

'  -,  * 

Son  L  mouillé.. 
S  1.  Son  L   mouillé   initial. 
Aucim  mot  français  ne  commence  par  un  /  mouillé. 

§  2.  Son  L  mouillé   médiaï. 
i"  Son  /  mouillé  médiaï  par  //. 


Le  navire  de  mon  ////««/, 
Tout  construit  en  bois  de  lillenl 
A,  pour  échapper  au  piHage, 
Un  bon,  un  excellent  sillage. 
Quand  on  est  las  de  babiller 


De  médire  et  de /9oin//7/<rr, 
Au  bilttird  on  se  réfugie  ; 
On  y  va  faire  sa  partie, 
Ou  l'on  monte  sur  le  tlllac 
Pour  parier  ab  hoc  et  ab  hac. 


'iU 


IIÈGLE.  Toutes  les  fois  que  le  son  /  mouillé  médial  est  précédé  du  soji  i 
il  s'écrit//  :  fi-Ueu4,  pi -liage-,  eu:. .  il  est  évident  qu'il  faut  un  «pour 
faire  fi,  pi  Le  son  de  /  mouillé  qui  vient  après  est  donc  représenté 
par  //.  *^ 

Du  genre  humain  connais  quelle  est  la  j     Fermier  du  roi ,  conMciller ,  intendant 

*^™P«'  Tu  n'as  point  d'ailé,etÙS?yEu.x  voler  ?ra'mpe 

Avec  de  l'or  je  te  fais  président ,  |  fm- 

Toutes  les  fois  que  le  son  /  mouillé  est  précédé  du  son  è  ^.  il  s'écrit  // 
comme  dans  le  numéro  précédent,  con-sei-Uer,  etc.  ;  car  la  lettre  /  ne  fait 
qu'iui  avec  la  lettre  e.  Il  en  est  de  conseille)'  comme  d'enseigner,  où  le  en 
mouillé  est  évidemment  écrit  par  gn  cl  non  par  ign.  Vi  appartient  donc 
■'\  la  syllabe  qui  précède.  Conseiller  e»\  dans  la  mjDme  analogie. 


<*»■ 


'    r*Tiri  ,  célèbre  palrioie  livoiiirn  .  iikdijrnrmrnr  m»Vi««iiu  p^r  «:i..,rU,  Xlf. 
•    '"«f.Nst  r  ,  Hic.i  .U,  SaT.iiiv;  ton  iil  ,)r  fui  1,,  )-»•.•  |.,-.r  (  l,,irlf ui.ii'i  >■, 
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Si  .\gdier,iuécouieutde  Ipjoun  râler  i'Ambf» 
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2*  Son   /  mouillé  médial  par  ilL 

LaiM  au  ^mineailler  bod  fénHUrd»        j  Au»  enfanls  le  colin. m«i7/«ri/. 

A  la  Tamiie  sou  brou-Ulan/f  I 

UkcLE.  Hors  des  deux  cas  prévus  par  le  numéro  précédent,  le  son  l 
inoiiïWè  médial  s'écrit  par  ill  ;  alors  il  a  toujours  avant  lui  la  lettre  «, 
ou  Tun  de  ces  deux  assemblages  eu  et  ou.  Quelques-uns  mouillent  les 
deux  //  de  Sully.  Ce  qui  est  contre  toute  analogie,  car  ce  serait  le  seul 
mot  où  U  serait  mouillé  sans  Ôtie  précédé  de  la  lettre  i. 

§  3.  Soa  L  mouillé  final. 

1*  Son  /  mouillé  final  par //rf. 

MoUs  PU  i'ile, 

iiWS         Je  vois  arriver  il/<«c<iri7/«, 

Eu  rouie  il  parle  fleur,  corolle,  verticillc , 
Tout  comme  un  autre  Toumeforl. 
On  dit  aussi  qu'au  quadrille  il  est  fort , 
Voilà  les  seuls  mot^  masculins  en  ille.  On  prononce  Mascnri-Ue,  eU\ 
Vi  appartient  à  la  syllabe  précédente.  Le  son  /  mouillé  y  est  donc  ex- 
primé par  lie.  Ort  verra,  n'  449?  a"^   tous  les  autres  mots  masculins 
comme  péril ,  etc. ,  s'écrivent  par  un  seul  /. 

SVITE. 


Fort  comme  un  turc,  el  que  le  malin  Jrille , 
Soit  adresse  ou  hasard,  fait  coup  sur  coup 
ipailillc,       " 


Mère  ëcrevîMe  un  Jour  ii  sa  fille  disoil  : 
Comme  luva»,  bon  dieu  !  ne  petu-tu  marcher 
droilf  '  • 


—  Et  conmie  vous  allez  vous-même  !  dit  la 
flirt', 

Puis-jejàutrement  marcher  quc^ne  fait  ma  fa- 
millet  La  F.  12,  10. 

Tous  les  noms  féminins  oti  l  njouillé  c^.t  linai  se  terminent  par  Ue.On 

prononce  fi'llet  favU-^llc.  \ 

Mots  en.  eille. 


Des  raisins,  mûrs  apparemment. 
Et  couverts  d'une  peau  vernieî-lle. 

L\  F.  11,  3. 


/,/|7  Geruin  renard  gascon ,  d'ajitres  disent  nor- 
mand » 
Mourant  presque  de  faim ,  vit  au  haut  d'une 
im-llc.  '  * 

Tous  les  mots  féminins  de  cette  désinence  sont  en  ri-lte;  cette  finale 
ne, se  trouve  au  masculin  que  dans  6oni«//tf. 

Ces  deux  numéros  sont  dans  l'analogie  du  n»  443,  qui  comprend  les 
mots  où  /  mouillé  médial  s'écrit.//,  lorsqu'il  est  précédé  du  son  i"  ou 
du  son  fi.  , 

2*  Son  /  mouillé  final  par  ille. 

Mots  en  a-ille,  e»i  eu-il le  ci  en  outille. 


u  o  Mais  il  Wlait  livrer  bataille  • 

Et  le  matin  était  de  tallle^    . 
A  se  défendre  hardiment.  L\  F. 


I  ,  j. 


Une  feuille  de  chou  suffît  à  Jean  Lapin 
Pour  lui  c'est  une  ample  dépouillé. 


T 
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SECO.NDK  PARTIE  DU  COUBS. 


r*  IKTIOI*. 


Ainsi  8*écriYent  les  mots  féminins  d«  ces  trois  finales.  Il  n'y  a  de  mas- 
culins sous  cette,  forme  que  ^i/»f>Mi7/c  et  iii^uer/oiii//^. 

Muiàfent-imrimngrihouUie  }      On  deux  moU   •tgnifient   imbécillc , 


/ 


44  J  De  parler  en  ces  lieux ,  quel  que  soit  le  piriri^ 
Ilien  ne  peut  arrêter  son  ('temel  babi-l. 


3*  Son  /  mouillé  final  par  /. 


\  ' 


,  La  ieûne  Aurore  au  teint  i>«n*i«t7 
>'lent  entr'ouvrir  les  portes  dq«o/«i7. 


PiaMT. 

Ximimc  dans  les  ii-  443  et  44;,  la  lettre  i  appartient  à  la  syllabe  qui 
précède  /. 

Excepté  les  mots  du  ïi^  ^^^  ,,  MascariUe ,  drille ,  quadrille ,  spàditle  et 
veriicille,  tous  les  mots  masculins  de  cette  désinence  sont  terminés  par 
un  seul  /. 


Mois  en  ail,  euii,  ouiL 

noO  Que  produira  l'auteur  après  de  si  grands  cris? 
La  montagne  en  irava-il  enfante  une  souris. 

BoiLEAU ,  Art  poétique. 


Messieurs  les  sots ,  je  vous  vols  d*Ârgfnteu-it: 

Pa»51. 

Si  l'on  avait  encor  verh>u-il, 
II  rimerait  arec  fenoiJ-H. 
Oh  prononce  trava-il ,  Argenieu-il,  fenou-il.  Le  son  /  nlouillé  est  donc 
représenté  par  deux  lettres.  On  ne  dit  plus  rm-oa<7  (maii  verrou)  quoi- 
qu'on ait  verrouiller.  *  7 

EXCEPTIONS.  ♦ 

Dans  œil,  Va  etVe  sont  réunis ,  et  par  abus  a  ussi  se  proiioncent  tu. 

Tous  les  jours  il  s'en  va  gëmir  sur  un  cercutfiV, 
'Voici  plus  de  six  mois  qu'il  n'a  pas  fermé  r<ç<  A 

On  a  encore  af(ra«7,  recueil,  orgueil ^Jeuèil  oi'i  la  lettre  e?  est  mise  à  la 
place  de  son  eu,  car  on  prononce  cerkeuily  etc.  On  est  obligé,  quand  on 
écrit  ce  mot,  de  mettre  un  u  après  ie  c  pour  lui  conserver  la  prononcia- 
tion gutturale.  Sans  Vu,  on  aurait  cerceu^il  qu'il  fatidrait  prononcer  ctr- 
Hu-il,  etc.  Avec  un  k,  on  écrirait  certainement  cerkeiûly  akeuil,  rektuil. 
II  est  donc  évident  que  Vu  a  été  employé  pour  donner  au  c  la  pronon* 
oiation  dure  ;  iiiaîs  on  a  eu  tort  dé  ne !p#écrire  accueu-il^eXc,,  car  accuê-il 
devrait  se  prononcer  akè-il.  Mais  la  langue  est  en  possession  de  cet 
abus,  c'est-à-dire,  de  Ja  voyelle  e  employée  pour  eu  dan  Vies  six  mots 
ci-dessus.  •  \ 


\ 


■MMHIiqBnRPPnpM*^ 
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l»ans  lou.s  les  sii»Maniiis  leminins  ic  .son  i  iiiiars  ccrii  le,  excepie , 
eoniine  on  verra»  (lans  fourmi^  merci  (à  la)  hrehh ^  souris j  nuit^  ^^g'fi' 
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CHAPITRE  XVI. 

Son  M. 
§  1.   Son   M  initial. 


hU 


Ab 


Mire  lionçe  avait  perdu  son  faon .  V 

La  F.  10,  i7>.  f 

Moi,  me  taire  l  mol  mn/heurcnse  !  ^ 

I  j'ai  pcrdtt  mon  fiUl...     L*  V.  \o,  i5.  j 


1^  sou  m  inilial  Vécrit  m. 


,       ■      ^  2.  Son  M  médiah 
1"  Son  m  médial  par  mni. 

JcTieni  d'abord  placer  ici  Mais  que  ferai-je  de  romma  , 

Ub2  ^^  ^  "P'^<^'  Âmmon ,  ammoniaque ,  ammi ,  D'£mm«îna«/  cl  de  la  jeune  Emma  ? 

Amman,   dignité  suisse,  et  le  titre  d'am-    Veux-tu  t'ôutf  ta  vie  offenser  la  graMmairc? 
melttrc  i*  ^VQ\.VLMy  Femmes  savantes. 

Que  l'on  donne  à  Strasbourg  au  maire  ou  / 

bourguemcstre. 
Nota.  D'après  TAcadéniie ,  le*  deux  m  se  prononcent  dans  ammoniaque. 
De  constant  on  fit  «»n5MmwèM^  .Comment  en  un  \il  plomb  l'or  pur  s'est-il 

El  d'évident  (jiiV/fwwi-nf.  I  clvingé  ?  Baci^e,  y///i.  3,  7.  , 

RfeoLE.  Dans  tous  les  adverbes  en  nient,  ainsi  foniiés  d'un  adjectif  en 
ani  ou  en  Vnt,  le  son  m  s'éerit  mm;  ajouter  rnwmrn^  On  prorionre 
consta-ment ,  irida-ihcnt ,  co-ment. 

Commencez  aujourd'hiii  d'èlr<ytton  eommen- 
saJ  :  ' 


/i53- 


A  ^/i  Avec  ce  malotni  n'allez  pas  vous  commettre. 
^^^  _  Mais  les  fers  sont  au  feu— Fallait-il  les  y 


mcllrc  r 


liions ,  sans  cérémonial. 


255 


RkcLE.  1.0s  eOm'poâés.dc  la  préposition  initiale  çopi  (du  lalin  cum  qui 
siffnifie  avec)  et  d'un  mot  eommençant  par  un  m,  s'écrivent  avec  uii 
double  m.  Commettre  de.  com  et  de  mettre,  commensal  de  com  et  de 
MBNSE,  du  latin  mensâ,  lable^  On  diV  encore  la  rTense  ou  revenu  de  l'abbé. 
Comme$icer  sera  expliqué  dann  l'art  étymologique. 

Rapporte»  à  ce  numéro   commémoraison ^   commisération,  commander^ 
commà-e^  commerce^  commode,  comminatoire,  commenter ,  commuer,  com- 
mÛnmfnNcomwif/«<7Mtr,n;mm««.lA\spliisdifli('ile.s,,'ommeçom>nfwrf^^ 
seront  éclain  is  dans  l'art  étvmologique. 

C'est  de  temi»  inrweworiVi/  >        j  No  t'échauffe  donc|>as  la  bile, 

Que  ce  pays  est  immoral-,  '  Car  il  est  en  ce  pf)int  immualtle,  immobtU. 

Daus  les  composés  de  la  propos'tion  initiale  in,  et  d'un  mot  rommen- 
çant  par  m,  m  se  ^^ban^e  en  im\  d'oi\  deux  m.  ^ 


^^ 


^* 


/-^ 


Ces! 
ynédial , 
i-m-mi 
i-m-tnat 
'    Nota 


l'i.'iiO      J'ai  vu 
^  ^    Unecbi 
Et  q 

Nous 

et  nous 

mêmcT  (I 

fjo7      Avec  q< 
—  Ave 

SOf 

En  pi 

.     i    jyhon 

Iwmicide 

mer,  con 

renomme 


108 


Appo 

Je  vo 

,    Vous  1 

—  Non , 

DeTo 

En  re 

—  Allé»,  1 

tum 

Porleii 

Ilss'in 

Vouai 

Allez, 

Ne  ton 

Au  surplus 

'   Aub«fl 

Du  diascord 

J 'ai  des  fort 

fiectun 

Ma» ,  iipj 

Delav 

De  lad 


,>> 


'V 


A       #' 


\ 


ser,  tapisser,  tabiser,  aniser,  mépriser,  etc. ,  on  a  mntis.re/^h, 
bouts  ^  tapis  ^  tnlnx^  ani^^iiif pris. 


?4 


\     ,. 


T 


SECONDE  VAATIE  DV  COUBS. 


^* 


/-^ 


r*  ucnoK. 


ri.V) 


C'est  ainsi  <ju'on  sl  i-m-m^iinquable  ^  i-m-matériel ^  i-m^mmiricute ,  i-m- 
médtal^  i-m-meni$,  i-m-nursion  ,  i-m-meublt,  i-m-minent^  t^i-m-miscer, 
i-m-mUéricurdietu:,  irm-modéré,  i-m-modesie ,  i-ni-moisr,  i-m-tnandel 
i-m-martel,  i-m-muahie ,  i-m-manité.  Voir  Tart  étymologique. 

Nota.   Dans  la  plupart  de  ces  mots  on  fait  sonner  les  deux  m. 

§  3.   Son  M  final.  ^ 

!•  Son  m  final  par  mmc. 

J'ai  vu  Pierrot  qui  jurait  à  M /imme  1  Ne  cesse  tous  les  joun  de  lui  chanter  sa 

^    Uue'cbnstaDte,  une  étemelle /7dmmc,  \^-^ -^       gamme. 

Et  qui ,  t^hissant  son  PtoGRAMiiK ,  | 

Nous  ayons  distingue  par  un  caractère  partjeujier  le  mot  feogiamme 
et  nous  fcsons  remarquer  que  tous  les  composés  de  ^«mmir  s*écriTent  do 
même?  avec  deux  m. 


ho/ 


Avec  quoi  commen<;a  cet  Aom me? 
—  Avec  trois  franos;  mais  grossissant  la 
tomme ,, 
En  prenant  souvent  sur  son  tomme  y 


1 1  se  fit  fabricant  de  gomme , 
De  raisiné,  de  suc  de  pomme , 
Et  voilà  tout  justement  comme 
11  se  fait  que  de*lui  partout  on  se  renomme. 


Ï58 


Apportez-moi  de  Vopium , . 
Je  vous  ferai  du  laudanum. 
,    Vous  me  donnez  du  ^a/6aiitfm. 
—  Non ,  non,  de  plus  vous  aurez  du  garum^ 
DeTonguent  aposlolorum , 
En  revenant  du  Muséum. 
—  Aile»,  vous  y  verrez  maint  et  maint  facto- 
tum , 
Porienra  de  maint  et  maint  fuetum  ; 
Ils  s'inscriront  sur  votre  album  , 
Vous  vàntejx»nt  leurs  vins,  leur  rhum. 
Allez,  partei sans  rètentum , 
Ne  tombez  pas  sur  le  tacrum  ; 
Au  surplus  vous  auriez  le  éiabolanum  , 

'   Au  besoin  l'o/w^/MmiiiN  , 
Du  diascordium  et  du  eattorèum. 
i  'ai  des  fortifiants  pov  le  duodcnt{tH, 
liectum ,  eifcum  H  Jéjunum. 
Ma»,  upD,  restes;  parions  du  Latium  , 
De  la  victoire  d'^cliifin. 
De  la  déoMe  d'/^nfinm , 


Et  du  trop  fameux  Labarum 
De  Constantin,  puis  ^u  fgrum , 
Et  du  fameux>A//a</him. 
Disons  en  quelle  étoffe  était  fait  le  tagum  ; 
,  Où  sié^  le  teneorium  ; 
Combien  le  sang  a  de  «^nm  ;  .   . 

Combien.de  livres  a</ Mfum , 
Et  combien  de  variorum  ; 
Quelles  sont  les  vertus  du  ^uadrifotium , 
Du  gèum  et  du  eolanum  ; 
Ce  qu'on  aj^rend  dans  un  ^uinquinnium  ; 
S'il  existe  du  vrai  quelque  critérium , 

Quel  fut  bier  le  ma«i'm«m 
De  la  cbaJcur,  quel  fut  le  numimum; 
Et,  quand  à  juste'titrc,  on  cbantèuff  to  Deum, 
Po»t  script um.rùubkiùg  le  aspai  matiuum  , 
Le  mim'ifm ,  le  dUearwm , 
Les  causes  dii  mffiomiim,  ^ 

Et  l'utile  com/»^Mim, 
Autrement  di|k'v«iib-mer«in.  • 


•s 


:  D7<omm6',  on  aura  hojmage ,  une  Iwmmée,  quoique  poùi:tant' oii  ait 
huînicide,  avec  un  seul  m.  Le  doubler  se  conserve  dans  sq,tntner,  assom- 
mer, consoînnier.  Le  dernier  mot  r«fnommc>st  l'une  des  formes  du  verbe 
renommer,  et  apprend  que  les  deux  m  se  continuent  dans  tomt  le  verbe. 

2*  Son  m  final  par  m. 


•^ 


ô lA' croix ,  aoniaeux  soni  a  un  çrauG prix,  j  :  :i.  „„.  »       '.-i         TT 

*  o         f         Idan»  :  Ils  sont  «jx,  ils  «ont  rf*x,  est  nnj 

-     ,  '  '  \dial,  et  quonpronouceji  ««Cl  (/i-«s«^. 


— ^^ 


Que  ^0) 


^^T-»- 


h 


/•59— /i65 


LEXIGRAPHIE , 


Tous  CCS  mots  ont  conscrré  la  forme  latine  ;  la  lettre  a  y  a  le  son  de  Vo; 
opittrn  se  prononce  opi-o-me.  On  -a  omis  dans  cette  liste  quelques  noms  de 
plantes,  comme  arum,  asaruniy  chrysanthfinum,  dinopodium^  échiutn,  laser^ 
piiiitm ,  etc. 

S"  Son  m  imalpar  me. 


r 


V. 


/|59  II  dit ,  et  d'un  j^èftiârd  coupe  aussitôt  m 

Tbilbé  Tient;  Thisbé  voit  tomber  «on  cher 
Pyrmmt,  La  F.,  Ut  Fîllct  de  Minée. 


Un  rohian ,  sans  blesser  la  loi  ni  la  coutume  y. 
Peut  conduire  un  héros  au  di^éme  volume. 

BOILEAl . 


J 


RkcLE.   Hors  des  cas  prérus,  le  son  m  final  s'écrit  me. 


•\ 


% 


CHAPITRE  XVII. 


Sbn  i\. 


î 

§  i.  Son  N  initial. 


hôO      "  Ne  VOUS  prene»  donc  nM/fom«n<  ; 

Ce  n'était pasun  8ot,iïon,iïOû,et  croye»  m'en. 
Que  le  chien  de  Jean  de  fiivetle. 

LaF.  8,  ai. 


?V  initial  s'écrit  n. 


§  2:   Son  N  médial. 
1*  Son  n  médial  paf  /jw. 


y,.  Dis-moi.  poimpioi    Jean-Jean,    petit    clerc 
^^^   ,  A^tienneqttinf  ■■■* 

Arrange  ces  papiers  dans* ce  grand  manne- 
quin t 
Et  les  aniu>fe  et  les  anitear^ ,  iHt 

Cherchant  ce  que  chacun  peut  avoir  de  eon- 
jnegoet  , 
-  Deniain  ils  seront  ttiiti^//«(, 
'  Anéantis ,  an  iiilAi7^  ; 
■•  J  c  le-  tiens  de  monsieur  le  «once , 
Bi  notre  bannertt  Vannonee. 
—  Mais  c'est  opiner  du  bonne! 
Quel  pannenu  !  c'est  peidre  la  tétc. 
• —  Ce.langage  n'est  pas  konnéte , . 
Il  mérite  d'éti<e  6«iim 
Du  bon  style  et  d'étiè  honni. 
Qui  pourrait^ répondre  netpti  ' 


.V^ 


Un  sot ,  un  ignorant  peut-être  » 
Jugeai^  de'  tout  sima  rien  ronnaitre , 
Un  hoWme  de  fort  mauvais  ton  ; 

Celui  qui  ce  matin  d'une  voix  sotennelie 
Nous  précohÎMit  la  (ytnfi«//if \ 
Le  nnnamomey  la  morelle , 
Et  qui,  passant  à  de  nouveaux  sujets^ 
Demandait  si  les  cannibales 
Ont  des  almanachs,  Af»  annales  \ 
Si  chex  eux  on  fait  les  sonnets , 
Si  jamais  contre  rinnopeace 
Les  juges  sont  de  connivence  ;  j 

Ou  plutôt  si,  vivant  sans  législation , 

Ennemis  des  progrés ,  delVnnova  lion ,        ^ 
Et  tous  égaux  dans  la  roul<^'ii^m6ra^/0 

ils  sont  sans  maréchaoi,  j^llfifiii:^j^comné- 
'*  table  ;  \  ">^ 


N      • 
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'm 


^.63 


Si  du 


,  od^  Cl 
conna 
mi,  \ 

"a- 

annue 
nwnii 
l'ois  h 
dans  1 

c< 

connea 
ou  en 
Station 

Rec 

Il  r 

ation, 
tiorij  ir 


^l6/j  ^ansesp 


>'us8Jci-i 


m 

.  ,Cotni 

les    pay 
fcte? 

Au  seul  n 

De  ce  fai 

II'CJ 

ic    son 

♦ 

avoir  ei 

m>^ 


— ^^ 


■  WF     ■^*«W 


■  ■^5^» '«■»-■  ■    ••■V'"V'^ 


8t  IIHJ- 


1  de  To; 
loms  de 


fi(ilLEAl . 


tUe 


»y 


(; 


r^   -  •  ■ 


Que  ^ou8  é\f»joti\  que  vous  me  temblez 


-#   ,  • 


ezbcau!  I 

F.   1,3.' 


1 


■» 


r 


^       SECO:^DE  PARTÎE  DU  COl'R^>. 


l'*    8BCTION 


S'ils  ont  des  soldats ,  qui  le^  JMje , 
Puis  euGn  s*ib  battent  mannmU, 


Si  du  bien  étouflant  les  sentimeQts  imni»  ■ 

Pour  le  mal  seul  ils  semblent  m^  ;  '  | 

1-  Dans  cette  liste  il  y  a  des  composés  de»  trois  prépositioris  initiales 
,<  con  ctm  :  tels  sont  :  annoter .  annexer ,  annuiirr,  annoncer,  al^iRtkr, 
connaître,  conmrente,  connétable,  ûmecence,  innombrable,  inné,  innover,  enne- 
mi,  voir  Part  étymologique.  * 

a-  Les  mots  dé  la  mOme  famille  conservent  les  deux  t^  ainsi  ayant 
sonnet,  annales,  on  aura  sonner,  résonner,  consonne,  personne ,  r^.c. ,  année, 
annuel,  annate ,  quinquennium,  etc.  Cependant  monnaie  a  par  uik  seul  n 
nwnétaire^  démonétiser uhonnHe  a  honorer^  lionorable.  On  itV-ntcnd  qu'une 
lois  le  son  n.,  daiis  pIuMeur;s  de  ces  mots  honnête,  monnaie,  etc.  ;  jn^is 
dans  Ics-autres  mots,4es  deux  h  sonnent  séparément  :  a-n-nales,  i^n-né,  etc. 


'i62 


De  PiGBo^  je  fais  pigeonneau  , 
Comme  de  Van  Je  fais  vanneau. 
Tyran  amène  tyranneau. 


Il  faut  aussi  que  |e  signale      •    - 
Une  autre  sprtc  de  finale, 
Baron  ,  barànne^  b^tronnet. 
C  R  A  ifPo> ,  era  mpon  ner,  cra  mpon  ne  E 
HÈGLR.  Ecrivez,  d'après  l.r  même  analogie,  jambonneau,  faisandeau,  faut 
conneau,  lionceau  et  aut>es  djminùtifs  formés  d'un  mot, plus  court  en  on 
ou  en  an.  ' 


•> 


Station  ,.qib»tion  feront  tiationncire , 
inn  StationnciÇj^  questionnaire  y     . 

Ques  tionàeri  et  cetera . 


C'est  ainsi  quf;  RAUo:^  fera 
Hationnetf  raiêonner,  raisonnaùle, 
Paiooiv  ,  pardonner  ^  pardonnable.^ 


!M 


f.lXK 


RfeciLE.   Les  dérivés  des  mots  en  on  prennent  deui  n. 

Il  faut  rcniarqùer  que  le   doublement  na  lieu   ni  dans  les  mots  en 

ation,  ni  dans  ceux  en  atàire  ;  qu'ainsi  l'on  a  donation ,  donataire  .détona- 

tton,  intonation^  quoiqu  ou  Siit  don,  ton,  donner,  détonner,  tonner. 

2*  Son  n  ixicdîal  par  mn. 

^ans  espoir  de  lardon  ravez-Yotis  cOTit/tmiiM  r 

HaC,  Andram.  f 

laissiez- voiispIust/amn^qu'Hërode niCaîphe.  \ 

^  J.'H.,  hpit.  /      ■    '  '   ■ 

S^  Son^.n  mëdiai  réprcsenlà  par  rien. 

.  ,Cotnuit>nt   fiM-ex-vcas  pour  eliipêcherX 
les    paysans   de    seii-iîm*   Içs  jour»  de  >     Ou  prononce  aii-nirriT. 

fcle?  V         .  • 


Pr<)noucc£  conda-né ^  dtiné. 


[  J 


On  prononce  an-HorgueiUi. 


fcle 

Au  seul  nom  de  Tumus  ijàitt  a  tressailli        .  v 
De  ce  fameux  combat  d'avance  cnorJmaUli,     > 

Il  est  évident  que  daoÀ  ces  deux  mots  ,  les  seuls  de  cette  sorte, 
le  son  an  est  repréitnté/par  *n  ,  et  qu'il  faudrait  un  second  «  pour 
avoir  en-norgneilli,  rn-mrre.  11  faut  donc  rcfontnw  ou  Kortho^raphe  ou  \» 


y 


\ 


% 


> 


1. 


1/ 


\- 


'* 


V 


- 1 


^- 


~v  ,. 


1'^ 


»   .  \- 


/* 


*  >;^ 


Z,66-r^P 


LEXIGRAPHIE , 


T. 


;  {iTrononciation:  L'un  est  cent  foi»  plus  difncile  qve  l'autre.  11  faut  donc 

^  espérer  que,  dans  son  noiiTeau  du'tionnaire,  TAcadémic  écrira  mnirrer , 

I  ennbreueiiUr,      =        . 

i  a"  Son  n  mëdial  par  w,  précédé  du  son  art, 

I    /j66      ,;  ;         Tous  les  genre»  sont  bon» ,  hors  le  (çenre  «nni/y«tf«.  Volt AiM^   . 

^  I^a  culture  de  rcsprii  «u  tout  genre  en no/»/i(  le  conir.  VoLTAïai^. 

Ççs  deux  mots  î<onl  dans  la  mOme  analogie  que  les  deux  précédents; 
•    ,        le  doublement  devrait  donc  avoir  également  lieu  dans  tous  les  quatre. 

)||        5'  Son  n  tnédial  par  n.      . 

fs61  Co»péi)e  le  «mîrrf  se  mit  un  jour  en  frais,     \     „y„  j^^  ç„  précédemment  jagé»,  n 
:.  JEt  retint  à  .«Mr  commère  la  cigogne.  \        r^^jj^j^.^^^^  , 

I  «  .     La.I*.  i,  io.  y 

I  -:  -^       S  3.  Son  N  final. 

'  -  i*  Son  n   final  par  n. 


/i68 


**.  '"'.• 


.^ 


Des  tertu»  de  Philopèmen  , 
Qui  toujours  de  la  conscience 
Sut  écouter  le  dîctamen. 
Et  pourquoi  dans  l'ancien  Edçn , 
Heureux  séjour  de  Tinnocem^e , 


A  'tout  on  répondait  )0nen  ? 


'N- 


I 


>'ôu8  allons  faire  Y-txamen 
DeSkléaionsdf  Y  abdomen ,      : 
Des  biens  ou  des  maux  de  Vhymcn , 
'    .  Des  propriétés  du-  lichen  , 

Du  cyc'amen  et  du  gramen  ;    . 
.   "Ëi  du  poil' n  ei  du  gluten  f 
ï  Descbants  du  poète /)rY<fe7i, 

On  prononce  eO^tmenef  etc.  La  plupart  de  ces  mots  ont  un  /  au  lieu 

d'un  «  dans  les  dérivés  :  examen,  examinée  ,  abdomen ,  abdomib{al,  granun  , 

GEAMiTféE,  etc.  1. 

2*  Son  n^mal  par  mne. 

.     "  Oii  entrait dansTaif/omne 

A69  Quand  la  pftTauli()if*.iux  voyageurs  est  bonne. 

liA_  r .  6,o. 
La  société  vous  condamna 

.  3"  Son  n  fin«1I  par  wwe«^ 

/l70      Que  direz- vous  du  ministre  Vergénncs , 
Du  roi  qu'on  arrête  à  Farcnneêy 
De  l'assassinat  de  ^i/triC^nnM., 
Du  fameux  }Hirlemcnl  de  Rennet , 

,  -  •*         ^»*  l^pn  n  final  par  rini'. 


A  lui  parler  de  Mariamne , 
Qui  fut  reîne ,  voici  pourquoi  ; 
C'est  que  maître  Iférode  était  roi. 


De  la  montagne  dts  A rdennet , 
Du  long  siège  de  f^alencienncs  , 
Et  du  massacre  des  Cèvennes? 


Mots  en  anne. 


im 


Ma  lanterne  vou.s  montrera 
Monsienr  Pnrgon  avec  sa  manne , 
t  u  meunier  soulev  ant  sa  vann« , 


Un  navire  qui  met  en  panne , 
Deï  écailles  de  kahôuannc , 
Un  ouvrier  avec  sa  rcM^nne , 


T 


.11  IN  iraxcr-sdp 


y 

Un  Tieinard 
L'heureuse 
Et  la  beUe  < 
Une  caucba 

m 

A  propos  d 
D'un  j^jou 
Du  qoaldru|] 
Oud'iidlap 
Nota.    Les 

le  numéro  su 

i7r> 

Autrichien, 

Je  vous  gan 

J 'écris  sou| 

Il  n  y  a  da 

'  "  • 

qu'un  n. 

m 

Pour  rimer 

1 »_:              J 

, .  .  Long-temps 

^^'^  Quejequitti 

L'ennui  m'y  pi: 

De  là  je  cou 

Puis  rerenar 

l  ne  voix  m'appei 

C'était  ma  a 

'    Il  n'y  a  da 

t  ommc  BabyL 

•  ette  vt)yelle  t 

'j-j^j  Allez,  dit-il, 

Car  il  avait  r 

RÈGLE.   Les 


',„     I.  Avec  mpnamil 

'^^  Et  l'on  veut  qu'Hi 

fane. . . 

î.LefierViUarsfi 
lu  hasard  vint  « 

'.Des filles  de  méf 

Jupiter  aiu 

RÈCle  géré 


B 


"  t 


LEXIGRAPHIE , 


1     1 1 


T 


.iii\  ira\cr-s(i»'  rcsj>nt  aiM-iiieiil  on  (ait  \;rinc  ;  f 


A'fui.iu  \,  ElotinL  "»,  j  j. 


SECONDE  PAHTIE  DL  COLH.S. 


1'*  ucnon 


Un  TieUlard  courbe  Mir  sa  Mime , 
L'heureuse  ville  de  Lautonn»  ,• 
Et  U  belle  et  cbâsie  Suzanne , 
Une  cauchoise ,  une  chouanne , 

Mots  en   enne. 


Une  robaste  pmyumiu ,         ^ 
Qui  d'une  main  tient  une  banne  * 
Et  de  l>utre  bat  sa  sorar  Anne  ; 
Jeanne  d'Arr  et  le  héros  Jeanne. 


m 


%■ 


Ou  du  vent  qui  brise  une  antenne , 
Comment  placer  et  le  ligueur  Mayenne, 
Et  le  fidèle  et  grand  Turennc  r 


A  propos  de  lard  et  de  couenne. 
D'un  }iml<M  donné  pour  éirenne , 
Du  quadrupé'    ;iomnM!  renne , 
Ou  d'un  'apin  dit  de  garenne , 

Nota.    Les  aiilres  mots  en  enné ^  60nl  en  ienue;  antirnnf ,  Virtme ,  voir 
le  numéro  suivant.  , 

Autrichien,  y#i//ricA(eiine,  Exercice  à  la /»r«Mi«n«c, 

Je  vous  garde  un  chien  de  ma  p/ii'inin«.  Et  Vendéen  et  Triui^Rr 

J '<^s  soupe  à  lay  i//iV/tne , 
Il  ny  a  dans  les  noms  en  i-ène  ([w'hyètu  et    hygiène  ,  qui  ne   prennent 
qu'un  ;i.  / 

Mots  en  inné. 


1^1 
\i'\ 


Pour  rimer  a  l'œil  avec  inné 

Je  n'ai  pas  deux  mots;  j'ai  Corinne. 


l|y  a  une  Corinne  ckanté.e  par  Ovide, 
Vnb  Con'itni;. rivale  de  Pind^re. 


Mots  en  onne. 


'i7ô 


Long-temps  j'habitai  Hatisbonne , 
Que.  je  quittai  pour  Careattonne. 
L'ennui  m'y  prit ,  me  suivit  à  Bayonne. 
De  là  je  courus  à  Usùonne.      ) 
Puis  revenant  j'ai  vu  Péronne. 
Une  voix  m'appelait  à  Joigny-sur-y^nfif  , 
C'ëlait  ma  cousine  la  nonne. 


I 


Mais  je  dus  préférer  les  bords  de  la  Garonne, 
Où  me  mandait  un  docteur  de  Sorbonne , 
Hiche  marchand  de  toile  de  erelonne , 

C'est  mon  oncle  ;  à  merveille  il  danse  la  eha- 

/  ■        

0911110  , 

Ecrit  dans  im  journal  à  dix  francs  par  co- 
lonne. 


m 


^  I 


ul 


Il  n  y  a  dans  cette  li»tç  que  des  mots  épars.   Dans  les  mots  en  on^, 

tomme  Babylone,  amazone,  Vo  est  plus  lon^.   Le  doublement  de  n  rend 

cette  Y«)yelletrès-l)ré>e. 

Allez,  dit-il,- je  voM&./;<ir<£i;nn^,  "i 

Car  il  avait  rftme  trop  60nntf,  ]      Traduction  burIeM|uc  du   7»ws  eg<>. 

RÈGLE.  Les  mots, en  cm  amènent  oaiù?  dans  les  dérivés. 

5*  Son  71  final   par  ne. 

Avec  mon  amitié  recevez  Ariane.  ...•  ; 


Ut  l'on  veut  qu'Qippolyte ,  épris  d'un  feu  ffro 
fane. ....  IlAcnrE,  Phèdre,  \y  -%. 

î .  Le  fier  V illars  fut  vaincu  par  Engine. 
lu  hasard  vint  encor  varier  cette  scène. 
' .  Des  filles  de  mémoire  on  conniUt  Ywgi^e. 
Jupiter  aima  jl/n«mofync.'    ,  / 

RÈCLE  GÉifiiALE.   Hors  des  ca»  prévus,  le  son  n  final  »  écrit  ne. 


4.  Méduse  était  ime  gorgone , 
Aiwllon  et  Diane  étaient  nés  de  futlone. 

^.  Quand  je  vois  le  soleil  et  quand  je  vois  la 
lune.  ....  Racj^b.  Plaid.  3,  3. 

5.  Vots  verrez  la  sombre  ratenw 
Au  milieu  des  lacs  de  l'y/(<«m«.ScA*ii 
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i**ncnoif. 
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1  11 


l'.l  loPM|M<*  cela  «*  ptfiii a . 


i\a(/ici.  >oir 


478— /i87 


LEXIGRAPHIE , 


CHAPITRE  XVIII. 

Son  GN,  dit  n  mouillé. 

.§  1.  Son  GN   initial.  "^ 

.«o      Les  lettres gn,  an  commeucemeiil  d'un  mot,  comme  dans  gnome, 
prononcent  séparément  g-nomc. 

§2.  SonGN  médiah 

Le  renard  à  son  fom^fl^non  ,^  ,.  •    >i    . 

/  na  Dit  alors:  E8l-ccii5»cz?voyct-vou»lc^ii.>on?        Le  son  gn  médial  sécnt  gne. 

§  3.  Son  ^n  final. 

/  Jin  ï**""**  ^^  P**"'  ^*  "^**^  ""  pays  de  cocagne  î      ) 

^^^  Sans  sortir  de  la  ville,  il  trouve  la  campagne.    \      Gn  final  s'écrit  gne. 

KoiLEAU,  Sat.  6.7  V 

'  ■  s» 


se 


^ 


.«*'•* 


CHAPITRE  XIX. 

Son  0. 

§  1.  Son  O  initial. 

!•  Son  (?  initial  par  lieau. 


/18I 


Je  vais  dans  une  beaumerie] 
Vutrement  dit  armurerie , 


IOù  Ton  fait  de  superbes  heaumet. 
Les  porteurs  ont  l'air  de  fantômes. 


2*  Son  0  initial  par  haut. 


I  oa  ^ï»'»  souvent ,  dans  ce  style ,  un  rimetir  aux 
ho  A  abois, 

J l'to-là  de  dt'pit  la  flûte  et  le  haulOois. 


Hautbois  est  le  seul  mol  de  celte  soiic. 


BoiLBAU  ,  Jrt  poêt,  T. 

3'  Son  (^initial  par  hau. 


/i83 


Voyez  donc  l'air  hautain  de  votre  ami  Ro- 
bert, 


Apporte  les  haubans ,  assure  la  mâture. 


Depuis  qu'il  a  le  droit  de  porter  le  haubert. 

Tous  les  composés  de  /»«/<<  s'écrivent  par  Aam.  De  haubert  on  a  ùùthau' 
hergeau .,  \)eiït  linuberi. 

fV*  Son  o  initial  par  hô,  .  , 

f  or       A  l'heure  .dite,  il  courut  au  logis  ^     Ce  numéro  n'a  qu/rd/f,  hôte$i$ ,  bâlcl, 

^"^  Dclacicogucsot»/i<y/w«J.  La  F.  1, 18.    )  hôtellerie ,  hôpital. 


/l85ll8'habiUeeub( 
Fait  sa  hou 

Ce  titre  si  poi 

hochet  y 
Qui  ne  peut  de 

A'ul  n'aura  de  1*< 

MOLl 

Tout  ce  q 
Est  à  moi 

J  ouant  les  uns  a 

A'ous  sommes  toi 

Ihlâlholle 


/j86  Hercule  est  rem 
Et  Juditb 

In. sacrifice  enti 
L  n  fourneau  soi 
cautte. 

L'univers  ni'eml 
Que  Vhorloger  c 

.    ti 'identité  des  so 
[{esscmblat}ce  d 


]^u  les  croq 


w% 


Lassé  de  un 
Je  fus  hier  i 
IVtonté  sur  n 
Qui  va  le  tr 
Sur  la  route 
Poursuivi  pi 
Deux  fois  a 
\Ion  bon  cl 
"Se  m«Dgea 
Ou  bluct  ;  il 
Qui  se  trouv 
Auprèi  d'ui 
J 'aiTive  siir  le  soi 


8S&— 6A8 


LEXIOUAPHIE . 


iKu/ici.  >(>ir  If  II"  ^|.)M. 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


5»  Son  0  îniliaJ  par  ho  aspiré. 


/485  11  s'habille  eu  berger,  endowe  un  hoqueton  \ 
Fait  sa  houlette  d'un  bAton.  La  F.  3,  5. 

Ce  titre  si  pompeux,  qu'est^U?  qu'un  vain 

hochet  y 
Qui  ne  peut  de  la  mort  arré|(er  le  hoquet  7 

A'ul  n'aura  deVeqirit,  hon  nous  et  nos  amis. 
MoLikAK.  Femm4ê  mviinlet ,  5.  a. 

Tout  ce  que  tn  viens  de  dire 
F^t  à  moi ,  hormis  les  coups. 

MoLiktiB,  Jmph.,  1,3. 

J  ouant  les  uns  au  hoe ,  les  autres  au  hoca  , 
^  oiis  sommes  tout-à-coup  troubl<is  \wr  un  ho  là  ! 
Jlolû  I  ho  !  le  feu  prend  i  la  hotte 


i"  •Êcnon. 


De  Toure  cheminée  !  .\  l'eau  : 
A  Tcau  !  s'<!crie  un  hobereau  : 
Kn  effet ,  cjest  bien  l'antidote. 

Moi ,  je  déjeune  et  mange  pour  ma  jMirt 
Quatre  écrevisses ,  un  homard. 
A  ma  talUé  on  fait  une  hoche , 
Pour  un  pain  que  j'envoie  au  cucbc , 
Avec  un  petit  hochepot  ;  '    -    '" 

Le  tout  est  pour  un  hotten  tôt , 
Qui  fut  autrefois  chef  de  horde. 
1 1  m'a  crié  miséricorde . 

Aurais-jc  pu,  sans  cesser  d'être  humain , 
Le  honnir^  rire  de  sa  faim  P 


6*  Son  0  initial  par  ho  nj)u  aspiré. 


h  86  Hercule  est  reuoiiuné  par  le  serpent  de  Lenie, 
Et  Judith  l'est  par  Uohftrnc. 

l  n. sacrifice  entier  a  le  nom  d'Ao/ora («te , 
Ln  fourneau  souterrain  prend  celui  d'hypj- 
ca  liste. 

L'univers  m'embarrasse,  et  je  ne  puis  songer 
Que  Vhorloger  existe,  ctn'ait  point d'/iar/t>4'<;r. 

Voi.TAIBE. 

.    L'identité  des  sons  donne  les  homonymes  i 
liesscmblatjcc  de  sens  af  fait  les  synonymes. 

Vous  leur  fîtes,  seignéiu* , 
]^u  les  croquait  beaucoup  dUiontieur. 

La  F.  7,  I. 


Le  saint  homme ,  en  son  fiomélle , 

A  parlé  de  la  sainte  hostie ,  '/*  î 

A  prôclftR  Vhospitalité,  ^^^J 

L  ne  profonde  horreur  de  Umichostifitff   ^ 

Traité  toute  guerre  d'impie. 

Cependant,  sur  notre  horirpn  , 
Le  canon  es^  toujours  la  dcmiéreraisnn. 

Mais  s«ycz-vous  a  quoi  je  pense , 

Dit  Vhortieulleur  Doria , 

En  voyant  cet  hortensia? 

C'est  que  vous  oubliez  Horicnse  ; 

Kt  puis  quelque  autre  ajoutera 

Horace ,  Homùrc .  et  céU'ra. 


?•  Son  <?  inilial  par  au. 


m. 


Lassé  de  ma  retraite  austire , 
J e  fus  hier  à  Si- jéaùin , 
Monté  sur  mon  cheval  aubère , 
Qui  va  le  trot,  Tamble  elVaubin. 
Sur  la  route  pas  une  auberge  ! 
Poursuivi  par  un  assassin , 
Deux  fois  au  V^t  je  mis  flamberge. 
Mon  bon  cheval ,  au  lieu  de  foin , 
'Ve  numgea  que  de  Vaubifwn 
Ou  bluct  ;  il  but  dans  une  auge 
Qui  se  trouvait  prés  d'une  bauge , 
Auprès  d'un  mur,  sous  un  auvent. 
J 'aiTtve  sur  le  soir ,  j'eus  une  sérénade  ; 


Le  lendemain  a  Vtiiibc,  ou  me  donne  une  au- 
bade , 

Puis  on  s'inscrit  pour  un  festin. 
En  attendant  il  faut  que  je  donne  audience  ; 
Que  j'entende  Augustin  ,  Audran ,  Aubr)  , 
"  Florence.  " 

De  courtisans  voyex  à  chaque  instant 
Le  nombre  qui  va  ^'augmentant. 
—  Mais  chacun  veut  jouir  de  ta  présence  au- 
guste y  A 
Et  cet  empressement  est  juste. 
—  Oh  1  je  n'en  doute  aucunement  ; 
L'un  nie  demande  un  régiment , 
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LEXIGRAPHIE, 


Un  «M^re  une  »ous-préfccture , 
Une  «"celte,  une  judicature , 
Oti  tel  ou  tel  avancement. 
Ici  c'est  une  aumûnerie , 
Plus  loio  (|uelqu*atf  (re  drftlerie. 
La  scène  change  beureuaement. 
Enfin  rbcurc  du  iumquet  sonne , 
/tuprèi ,  autour  de  moi  personne 
On  à  vidé  rapparteioent. 
Pour  un  ventru,  ciell  quelle  aubaine  ! 
De  mets  je  mange  une  douzaine , 
On  m'offre  encore  un  vol-aM-vent , 
C'est  fort  bien ,  niiUs  auparanmt 
»    Souffrez  (juc  je  reprenne  haleine. 
IK  faudrait  pour  un  tel  moment 
Avoir  un  estomac  d^autruche , 
Le  ventre  autii  grand  qu'une  cruche. 
Entin  ou  arrive  au  desuert: 
Debout ,  debout ,  cric  Audeberi  ! 
Pour  les  orgues  auriculair€4 
(  Pour  les  oreilles  ) ,  quel  assaut  ! , 
Car  vingt  et  vingt  ai<^7uurc« 
A.  lui  se  joignent  au«*if(>(. 
\'ous  «entez  que  le  premier  toslc 
Fut  pour  le  représentant  Coste.    .    '^ 
Pendant  qu'en  ce  jour  solennel 
L'encens  fiune  siu*  mon  autel , 
Qu'on  m'exalte ,  que  l'on  me  prôitc , 
Qtie  l'on  me  peint  audacieux , 
Moi ,  qui  ne  suis  qu'obst^iicux  ,  ■ 


J'ouvrais  ma  bouche  d'une  aumf. 
Après  les  (ostes,  les  chansons,  ^4 
Viemiefit  les  cris ,  les  nuudissons 
Contre  les  princes  autocrates , 
Les  esclaves ,  les  automates  , 
Et  contre  les  autodafés 

Ou,  par  le  feu ,  par  le  soufre  étouffés * 

II  est  écrit  (ïue  jusques  à  V aurore 
A  table  nous  serons  encore. 
Pour  moi,  j'en  avais  jusqu'au  cou. 
Autant  vaut  dire  :  j'étais  sou 
De  vins,  d'éloges  emphatiques. 
Tous  ces  faits-là  sont  authentUiucx, 
Malgré  la  pluie  et  le?  autant- , 
Chacun  s'échappe  à  travers  champs. 
Aujourd'hui  les  presses  gémissent, 
El  de   tout  ce  fatras  les  journaux  se  rem- 
plissent.   • 
Souvent  l'a  11  <««»•  allier  de  quelque  chanson- 

ncltc  ; 

Au  même  instant  prend  droit  de  se  croire 

I)oèlc.  CnàisiEB. 
Aussitôt  d'un  bonnet  ornant  sa  télé  grise 
Déjà  Vaumusse  en  main,  il  mardie  vers  l'é- 
glise. BoiLEAL,  Lutr.  \. 

Elle  cœur  d'une  Iris,  briUant  de  mille  attraits, 
Fut  une  terre  australe  où  je  n'entrai  jamais. 
/'  RaG:<(AKD. 

Voici  l'heure  des  sacrifices: 


Augures  y  prenez  les  auspices. 

^8*  Son  o  initial  par  d. 

/i88  CÎtrr  moideccsbicnsl'aflluence  importiïnc.   )       ^  .,         ,        .  1  , 

'   ■  "       1     1,^        ri      /;/«'•  est  le  seul  mot  de  ce  nuuiei-o. 

La  r-,  7,  0.  '  w 

9*  Son  o  initial  par  (?. 

A  80      ^^W>KC«-«»o' d<^  «Mî  faire  la  grâce  Excepté  les  huit  numéros  précédents , 

Qw  d'en  porter  chacun  un  quart.  L\  fAq  fmal  s'écrit  0. 

,  ,  §.2.  Son  o  médial. 

i"  Son  e;  médial  par /mw. 

/49O  II  verra  dans  le  chaur  le  pupitre  éxluiussè       \      jj^^  j^'ç^j  médial  que  dans  la  famillf 
Tourner  sur  le  piyol  où  sa  main  l'a  p\acé.         ,  ^ .^  j,  ^^^  j^j^.^j  ^  ^^^,^^    exhausier. 

Hoii.BAV,  La/r.,  4*  / 

2*  Son  0  mëdial  par  ho. 


/|91  C'est    en   vain  qu'au   combat   il   excite,   il 
exhorte 
l)è  SCS  serponls  la  tiinido  cjliorli . 


Puisque  vous  voulez  coftober , 
Empêchez  le  feu  de  flamber. 


^ 


/.93 


Uif^  Le  peaussier 

peau 

Sorte  de  sei( 

peoiL 

Un  baud 
S'imagin 

11  était  arn 
soutenait  un 

Pour  peu 
l'arbre  sur 
sort  de  sa  pt 

Il  est  hic 
orthograph 
cauteleux^ 

l(\i  Qu'est-ce  eu  1 

-    des  6 

Qu'un  pe 

Que  faire  de 

saulft 

Et  tu  n'a 

,  Nota.  Ln< 
s'écrit  comm 

Laisse  au 
A  Ifoyaumont 


11  faudra  I 
Son  fouet 
Et  le  min 
Messalinc 
Au  teintu 
Au  lapida 
Aux  adôlc 


LaisMns  a 
A  Jean, à 
La  sotte  cl 
Au  pauvn 
Toujours  j 


méFmF 
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LEXIGRAPHIE , 


ï 


'    i'eiuirt,  que  1«  ♦en  d'Uippaoai  portérrpl  au  dctnpcirf  i  qui  i« 


{U4 


1     l 


T 


•meONDE  PARTIE  DU  COtJRS. 


!*•  fttCTION. 


/492 


3"  Son  0  luédial  par  eau. 


Le  peaussUr  m'est  venu  demander  de  l'é- 

peûutrt. 
Sorte  de  seigle  blanc;  moi,  je  renvoie  an 

ptqiUtfi. 


Messieurs  les  gens  de  Beaune,  on  vous  coupe 
les  vivres. 
—  Allons,  tais-toi,  fcseur  de  livres. 

PlBON. 


im 


k"  Son  0  médîal  par  au. 


\ 

Un  6a i/Je< ,  chargé  de  reliques, 
.    S'imaginait  ({u'on  Tadorait.  La  F.  5, 14. 

11  était  armé  d'un  sabre  maurtiqM^  que 
soutenait  un  riche  baudrier. 

Floeian,  Don  Quichotte. 

Pour  peu  que  l'on  touche  au  pied  de 
l'arbre  sur  lequel  repose  récureuil ,  il 
Hort  <le  sa  petite  bau^e.  BurroA. 

Il  est  bien  tMilendu  que  lors(|u'on  a  au  dans  les  mots  dn  num/io,  cette 
orthographe  se  continue  dans  la  iamille  ;  qu'ainsi  canlion  amène  éautèu] 
cauteleux^  etc. 


Je  passe,  au  sujet  d'Escobar , 
De  la  nausée  au  caudumar. 

Hé ,  hé  I  ces  choses-l4  parfois  sont  su- 
jettes à  cautiohl 

Q»'onlûecoinm\iu  saumon,  saumure, 
El  Vi'ruùiiSaumaite  et  le  savant  SaustureJ 


m 


Qu'est  ce  ou  effet  pour  loi,  grand  monarque 
■    des  Gaules , 

Qu'un  peu  de  sable  et  de  gravier? 
Que  faire  de  mon  île  ?  il  n'y  croit  que  des 
saulrSf 
Et  tu  n'aimes  que  le  taurier. 

.  KoTA.  Une  gaule,  morceau  de  boîs , 
s'écrit  comme  \ç»  Gaules fWtf^  gaulois. 

Laisse  au  batteur  d'or  sa  baudrttthe  ; 
A  ffoyaumont  sa  bible,  à  l'abeille  sa  rache; 

Suite. 


r'-'j-- 


)  1  faudra  laisser  au  rouber    f 

Son  fouet ,  son  étrille' ,  sa  bla  ude, 

Et  le  miroir  au  minaudier  ; 

Messalinc  à  l'empereur  Claude  ; 

Au  teinturier  le  campécke  et  la  gaude  ; 

Au  lapidaire  Véméraude  ; 

Aux  adolescents  la  main  ctiandc  ; 


Une  proie  au  vautour  et  le  sel  au  saunier; 

mauve  et  guimauve  à  Vépicier;  . 

A  l'amateur  son  cheval  maure  ; 

A  Pétrarque  sa  belle  Laure  ; 

Au  romancier  la  jeune  Jgtaure  ; 

Au  beau  tauiree  (Hémence  Isaure  ; 
Au  Gis  d'Étbra  le  géant  à*Epidaure  ; 
Le  labyrinthe  avec  le  minotaure  ; 
Le  soin  d'Achille  à  Chiron  le  centaure  ; 

A  l'inventeur  le  succès  qui  restaure. 


A  l'amusant  abbé  Gauthier, 
A  Paulyix  Saut  \e\XT  psautier  y 
El  le  droit  de  psalmodier , 
A  leur  gré,  matines  et  laudes  ; 
Aux  enfançons  les  baguenaudes  ; 
Aux  pédants  les  formes /^n fa tf</r«, 
La  fénUe  el  les  chiquenaudes. 


Suite. 


Laissons  au  charlatan  son  baume , 
A  Jean,  à  François,  à  Guillaume , 
La  sotte  charge  d'un  royaume  ; 
Au  pauvre^  son  taudis,  son  chaume. 
Toujours  aussi  \e  fauconnier 


Tiendra  l'oiseau  sur  le  point  gauche. 
Et  toujours ,  s'il  faut  qu'il  chevauche , 
Mettra  le  pied  droit  le.  premier. 
Il  faut  que  le  moissonneur  fauche  ; 
Que  le  fainéant  se  Jcùuùchc. 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 
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SVprend  d'un  fol  amour  pour  Ip  cici  un  no- 


Lf  prclrc  boit,  vide  le  60/, 


V 


Ml 
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LEXIGRAPHIE, 


Mais  c'est  par  trop  vous  ennuyer  ; 
(]ar  je  sens  que  cette  tirade 
Est  de  mauvais  goût ,  bien  maussade  : 
Pourtant  que  faire  de  taupier^ 
.  De  chauffournier,  de  cltaussctier , 


De  gaufrier,  de  nauttmnier  î 
J'en  dois  dire  autant  de  naufrage , 
De  sauvage f  et  de  sauvetage  y 
De  Maupiteux ,  de  Maupertuis , 
Maugrenuy  maugréer,  rhauvîs. 


Maussade ,  maugréer  sont  pour  vial-sade ,  mal-grécr.  C'est  ainsi  qu'on  a 
v\\  maudire ,  mauvais,  maugrtnu.  En  général  aa  est  une  altération  de  a/, 
ainsi  de  talpa,  çalamus ,  etc.  On  a  ou  taupe  ^  chaume  y  etc. 


/495 


J  e  vois  le  bon  Cauebois-Lemûre  ; 
Qui  se  gausse  d'un  eaudataire  ; 
Daube  le  faubourg  Sf  int-Gcrmain 
Et  les  fauteurs  du  droit  divin  ; 
Regarde  jwr-di'ssus  Vépa aie  y 
Et  Gygôs  «t  le  roi  Cùndauic  ; 
Rit  de  la  faute  de  Vulcain  , 
Du  double  et  du  triple  l)auph{n  ; 
Siiulc  du  fauteuil  de  Dupin 
Au  cou  de  son  ami  Ma  u  gui  h  , 
Kl  près  de  lui  fait  longue  pause  . 


/ 


Car  il  se  plaint  à  juste  cause 
De  reflrayante  paucitè 
Des  amis  de  la  liberté ,  '      ' 

De  leur  voix  cnriiumée  et  rauque. 
Mais  parlons  sans  causticité  y 
Parlons  du  veautnarin,  du  glauque  y 
filous  le  pouvons  avec  sécurité  : 
Et ,  stnous  voulons  <lu  naJuA Jaune , 
Des  satyres  et  du  dieu  Faune. 
A  ce  compte  ,tnotre  bateau 
Peut  aller  sans  risquéà  vau-l'eau. 


.  Vau  ,'  (l'oOi  taudcùtle  vient  du  latin  vado ,  je  vais.  Paucité  qui  a  été  em- 
ployé par  Voltaire  ,  se  trouve  en  composition  dans  pauci flore,  qui  a  peu 
d<'  (leurs.  '  ' 


AOG 


Communal  fait  crmuriM/i«rM/^ , 
Comme  amiral  amirauté. 
v4uT  paumcy  chauve  on  a  ])ulmc,  palmaire, 
Calvitie,  ou  niéme  calvaire. 
Onti  falsifier  qiii  coadiûit  faussaire , 


Ç  'est  aussi ,  parce  qu'on  a  faillir. 
Qu'on  a  faillite,  ensuite /<f  11/^ 
Saut  y  assaut  viennent  de  sàUlir , 
Navire,  naviguer  amènent  argonaulCy 
NaumarquCy  nautonniery  hautragey  aéronaute. 


V 


•llkcLE.  Il  est  de  fait  que  al  s'altère  et  devient  aul,  puis  au.  On  écrivait 
autrefois  communmUté,  amiraulté,  royaultè.  Cette  partie  de  la  règle  s'étend 
;i  hcau'.'on^  de  mots,  mais  elle  est  souvent  d'une  difficile  application. 

Quelquefois /n'existe  point  dans  le  mot  primitif,  mais  il  y  a  aii  moins 
\\\\  a,  ainsi  naufrage  est  poui:  nar-frage,  av  s'est  changé  en  au.  L'art 
étymologique  peut  seul  abréger  et  rendre  facile  cette  partie  de  l'ortho- 
graphe. '  ' 

/j*)7  t^orsquc  lu  sais  qu'on  rrrit  chaux , 

*  Tu  peux  sans  chercha'  davantage 

Écrire  chau four  e\  chauffage. 

'  L'application  de  cette  règle  et  de  la  précédente  aurait  risduit  ù  un  très- 

.  petit  nombre  les  mots  en  au  mcdial  ;  dont  il  aurait  fallu  donner  la  liste, 
mais  elle  est  quelquefois  diincultucuse. 


C|est  ainsi  que  (piand  tu  sais  fauXy 
Tu  sais  faucille  et  faucher  et  fauchage. 


t 


\ 


ï 


T 


k9S         Était-U 

Qu'on  nous 

'  baut 

Le  jour  < 

Nous  décli 

Et  qu'un 


LisetreMi 
'<«7î7  De»  mœurs  c 


gitimes 


Comptons 
ÙÙQ         L'auteur 
Pigault-ht 


5Q/J      Tupeoxchi 


^02  La  raison  dit 

Demand< 

Laeonte 

Au  jardinie 

Et  ce  qa' 

'Aumtrcl 

Quel  est! 

Ce  qu'on 

Auchuseurqi 


On  fuit  11 

Dans  son  troul 

haut. 

Id  i'ai  h 
LesiaUr 
Butemp 
'%  Et,i«»i 
Lefertik 
J'^letfi 


504 


1 


y 


Wl^mMS 


LCKIGRAPIIIE, 


ï 


'     fiTif  I  ,  ceirbre  pairiolr  li»oiiifii  ,  ii)dij;nrai«-nt  MiVxiini  |,ai   CI  ..fir,  XII. 

'       '"«t.XMI     ,    ()k.i    .U.S^Tm, i,|   ,|,    f,„     1,,,.,,,.    (,,„     ,    |,,„|,,„v,    ., 
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T 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


\^  iBcnos. 


hOS         Ètaii-û  f nié  \e  cabillaud 

Qu'on  nous  servit  à  Bourbon  -  VAreham- 
'  baiid. 
Le  )our  où  Gom baué  et  Bfirtaud 
Nous  déclamaient  les  malheurs  de  Benaud^ 


§  3.  Son  0  final. 
i*  Son  a  final  par  aud. 

Dépréciait  le  grand  Arnaud  i 
Dés  ce  moment ,  et  cela  me  moleste , 
J'ai  perdu  mes  deux  chiens,  mon  baud,  $i 
prompt,  si  leste, 
Mon  bon ,  mon  fidèle  pataud. 


Et  qu'un  certain  méchant  grlmaud 

2*  Son  (7  final  par  ûii/^. 

Et  nomme  La  Roehêfoutautd, 


.Q^     liis  et  reUs  le  livre  déf  maximes , 

'iiTtf  Des  mœurs  de  tous  les  temps  peintres  si  lé 


5Ô0 


Le  département  de  VHérauUt 
Le  malheureux  Àcr«tt/f.SecbeljS 
Aux  formes  si  douces,  si  bellet. 


501 


gitimes, 

3*  Son  0  final  par  auU, 

Comptons  ici  le  poète  Uourtault , 

L'auteur  architecte  Pen-autt , 
Pigautt-hehnao, ,  et  le  fameux  De$tauU , 

à*  Son  0  final  par  aullx. 

_  ...        .  .     .       #      ^     •^**^  ploriei  de  ail  est  lo  seul  mot  de 

Tupenxchouur,ondcmMigertrenteaa/a9...  '  ^..    . !  ^  ».     .  .•  i  i    •    » 

y^  ,         «««,  ^^^    jcetle  sorte,  encore  appartient -il  k  la  leii- 

^  *  *  /|praphie  relative. 

6*  Son  0  final  par  qut. 


Un  auteur  sans  dé  fa  u  t , 
^02  La  raison  dit  Virgile,  et  la  rime  Quinaul. 

>r,^.  BoaBAC,  5af.  5. 

Demande  à  Barème ,  à  Clairmut , 
La  contenance  d'un  9A«H«m(  ; 
Au  jardinier  comment  erott  Vartîthauty 
Et  ce  qu'on  (ait  du  panicaut; 
Au  marchand  épicier  Thibaut 
Quel  est  l'usage  4u  bdueaul  ; 
Ce  qu'on  embarque  sur  VÉâcaut, 
Au  chasseur  quand  il  ftmt  oo  non  crier  taïaut  f 

6*  Son  o  final  par  haut 

On  fuit  l'horrible  IfrimaAaMl  ; 
Dans  son  trouble  l'un  crie  à  iitk,  l'autre  à  hur 
haut. 

7*  Son  0  final  par  aux 


Retenir  ou  lancer  iVinif/f  ; 
Comment  on  dresse  le  gerfaut  ; 
En  quoi  diffère  un  lièvre  d'un  Uvraut  ; 
Et  de  là,  fesant  un  grand  w«  f , 
Tu  passeras  au /i^mf/f  d'armct/ 
Si  pour  toi  l'histoire  a  des  charmes, 

Lis ,  tu  verru  quel  prince ,  eut  un  cheval 

^       gouuautf 

Quelùn  fou ,  qiicl  un  nain ,  et  quel,  un  chien 
monaut. 


Brùneliaut  /  femme  de  Sigebert^  roi 
d'Austrasie. 


5Û4  Ici  i'ai  les  carmes  diehaaw , 

Les  satires  de  Dêspréauaot 
Du  temps  l'impitoyable /««•; 
-^      Et ,  sans  énôoeer  rien  de  faam, 
Le  fertiié  pays-de  Caum  ; 
J'ki  les  fainéanU  de  Clairvauao , 


La  victoire  de  noneavaum. 
L'herbe  à  lait ,  dite  aussi  la  g/aux , 
La  ehatuB ,  son  tau9  et  sa  puissance  ; 
Et  je  finis  par  le  Crandvautt , 
Lieu  chéri ,  lien  de  ma  naissance. 

12 


t  ' 


««,' 


SECONDE  P4fkTi$  mi  COURS. 


V^  MC^ItQi, 


WiW 


1M«I»  Il   l^» 

Va  le  mAUn  était  de  /a(7/<^    . 

A  se  défeDdre  hardiment.  L\  F.  i  ,  ^■ 


Pour  lui  c'eist  une  am}>le  dépouillé. 


ï 


505-*-512 


LEXipRAPHIE. 


Nou8  ne  parlerons  pas  ici  des  substantifs  et  ^es  adjectifs  pluriels,  comme 
chevaux ,  royaux  ;  ils  appartiennent  à  la  lexigraphie  relative. 

8*  Son  0  final  par  fla. 


505  Ui«r ,  iiQMt  dàmeè  to^diper  «r  ¥  pr*»¥ , 
Loctl  étroit,  en  forme  de  kori^if.      , 
MolJ'y  ptnp  ei^  ci|ifl^iftte,eiiMrraM: 
La  Uberttf,  Toilà  notre/»/*  «» 
Et  c'était  bim  la  cour  dD  roi  P^tetf. 
D*abord  npQi  aâme»  do  f  i/aa , 

(Potaf|.witii)fidB|T.«««*» 
Enniile  du  êmMCtau , 

9«  Son  0  final  par  «flux. 


1 


Âceom|Mflié  d*an  aloyau. 

Mais  le  limfof  de  C««f «6uii< 
Seiraot  Ift  dems  cqoiin^  fait  vaiMau , 

Vint  nous  lire  m  lona /^/«W. 

Queb  veifl ,' quel  lectttur ,  qodi /U««  ! 
On  intervient  avec  l'eau  de  n»yau , 

Et  pu  de  Imit  dans  ifii<<frm«* 


505  Nous  laittons  dakts  le  ciel  le  signe  des  gi- 

meaudD» 
Aux  ptvqiMt  leun  tristes  et«ea«(v , 
La  bonne  chère  aux  moines  de  C/iMMfiD, 


L'doqoence  i  l'aigle  de  Mêamx. 

Nous  Qoos  tiendrom  loin  des  ouvnaux , 

Craignant  d*y  perdre  nos  hottstatue. 


507  Sans  doute  «|u'à  la  foire  ils  vont  vendre  sa 

/MON. 

•    parbleal  dit  le  meunier,  est  bien  fou  doMr- 
vtau  ,, 


508 


10*  Son  0  final  par  eau. 

Qoi  prétend  contenter  tout  le  monde  et  son 
père.  La  P.  3,  1 .  •  y'*"" 

La  dame  du  logis ,  avec  son  long  mu»$aul 
3*en  allait  Ut  croquer  en  qualité  d^oistau . 

La  F.  a,  5. 

Ainsi  on  a  chapeau,  cuintm;  appeau,  AFPBtia;  agneau,  acnelbi  ; 
bateau ^  pAmiRa;   fro«JT«au,   lotJiaELRa;  coa^MU,   couteliee;  Isabeau, 

ISAiBLLX  ;  tfMBfUlMI^  f  MAH'TBIJia  •  lUeOU  ,  SCELLEE. 

Or  c'était  wco^t  dont  notre  «MtricMM        .Mort  ou  vif,  lui  dit-il,  moptre-woltonw^aetfw, 
FU  lia  B^  If  iaéieau.  La  F.  ^  5.  Etneme  tendaplusd«^ivM««. 

PEEMikEE  EBGLE.  Xcs  diminutifs,  où  1*0  final  est  longf,  s'écrivent  par 
«flu.  Souriceau,  petite  souris,  <a^/«fl««  ou  petite  table,  pan^uM  ou  pçtit  pan , 
moineau,  petit  oiseau,  ainsi  nommé,  dit-on,  parce  qu'^e»tç^i»,  cpwjeur 
la  plus  ordinaire  de  rhabit  de  moine. 

Devxi&mb  akciE.  Le  son  o  final  s'écrit  eau  dans  les  mots  formés  d*un 
mot  plus  court;  comme  moineau,  it^km,  souricém , pineau,  ipî  ont 
moine,  table ,  souris ,  pan. 

JugeE  d*aprés  ces  deux  règlfà  ou  Tune  d'elles  : 


Ànneatit  on  polit  cercla* 
Arbriêeeam ,  arbre ,  petit  arbre» 
Barremm ,  barre ,  petitcr  bmrre. 
Bureau ,  bute ,  table  recouverte  de 

bore. 
Ctrceau ,  cercle ,  pcUl  cercle. 


Ckalëméaa ,  cbaoUne* 

Ckupifau,  cap  4»  capot,  peiU  espi 

petite  iêle. 
Chaudemu ,  cbaod ,  pelU  ohawL 
ÇkenMu,  chêne,  petit  cbAae,  creusé 

en  gouttière. 


règles,^ 
cédienlf  ^ 


609 


C'est 
Quip 


510  Voyons  «i( 

Si  ce 
SiToupeui 
Enqi 
Ensuii 

Maisd'idt 
JExcepj 

riyation , 

cloison. 
On  vei 

prévôt, 

511  Xebi 
Rats( 
Bile 
hàm 

JTenei 
De  quelque 
Altérait  sa  s 

CoDUn( 
dépôt,  pré 
nent  de  i 
dépoite,  d 
sur  ces  80 


512        CnMar 
En  Juin 


566—579 


LEXIGRAPHIE, 


ï 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


1^  nenM. 


Drapêam^'dnpy  p«tit  dfap,  moree^m 
de  drap. 

MthM^oit,  ckereu,   petU  fil  conmie 
descherew. 


Lapereau ,  lapin ,  petit  lapia. 
Monceau  t  mont,  petit  mont. 
Morceau ,  mon ,  petite  monare. 


^  Jj'ârt  étymologique  facllitelu  •iDgujièrement  TappU cation  de  cei  deux 
règles  9^  pourraieut  te  réduire  é  la  règle  suiTante  : 

^0  fio^  long,  qui  n»a  pai  encore  été  jugé  par  aucun  de»  numéros  pré- 
cédeuli ,  8*écrit  #«11.  f  •  pn» 

il*  Son  0  final  par  oe. 

609        C*eAmoB6eHeraeeroe,  (  Il8*«bandomi€aii»iB;  Uaifcein^^m  Aroe 

Qui  pendn  ion  épëe  au  efve.  |  *• 

i2*  Son  0  final  par  os. 

51 0  Voyons  si  cette  plante  est  miment  un  lotos. 
Si  ce  nœud  est  un  nai  ^uiposi 
Si  Ton  peut  de  cet  lo^  débrouiller  le  «Aam  , 
En  qMi  oonsisie  un  vrai  AerM, 
EnsuUe  nous  prendrons  eampoe. 

Msisd'idYappercob  un  gaiUanl  fniis,itf«pM| 

excepté  les  cinq  premiers  mdt»,  les  autres  peuYent  se  juger  par  là  dé- 
riyaUon,  dispot  disposer,  npos  reposer,  dos  dossier,  gros  grossier.  cUu 
cloison.  ^ 

On  verra,  dans  le  numéro  suivant,  pourquoi  ron  écrit  dépôt  Jn^i 
prévôt,  V  ^v-  '         ^^  '    ▼T  ' 

•  '  \ 

14*  Son  0  jfinal  par  et.  ^ 

^^*  f^^^'^t!'  I     Unmolne.reni^«,d^prf|;cp.Wce 

R.lsenca«p.gne««mWlr  I que  cela  prouTo?  qu'un  sot  le  loi  afdl 

confié.  Mf^nni^mÉv,  Lêttr, perê» 


Prêt  à  nous  tomber  sur  le  iAm/ 
A  nous  baure  et  casser  les  M. 

MoLiàaiy  jtmphé 
11  est  mécbant  et  fort  plus  tpi%^*m  «rot  ; 
Aussi  nous  n*aaroiis  de  fv^M 
Que  lonqu*il  aura  les  yeui  el$$. 


Bllecitadindediie: 
AdMvgnstout  notre  rôt, 

'       '  La  F.  1,9. 

Je  ne  dis  rien  qoe  je  n*appuie 
De  quelque  exemple.  Un  tmppât  de  BsccIms 
Altérait  sa  santé ,  son  eqirit  et  sa  bonne. 

La  F.  3,  7. 1 


Écbetins ,  ^wM  :<ies  mardMnds ,  tout  lUt  m 
main.  La  1^. 

Sa  femme,  set  enfants,  les  seldais,  les^îm. 

Pétêy 

Loifont  d'Un  malheumala  peintan  achiirée 


Conmie  on  a  dipour,  préposer ,  impour ,  hupposer,  on  est  étonné  d*avoir* 
dépôt,  prévôt,  etc.  La  raison  de  celle  oKJlKographe  est  que  ce»  mots  vien- 
nent de  dêpatitum,  praspositum,  impositum,  iuppotitum.Vnti  dit  dépoêite, 
dépostty  dépott  et  enfin  cT^^I/ainii  dee  autres.  L*art  étymologique  jéte 
sur  ces  sortes  de  sujets  de  grandes  lumières,  Voir  la  9*  patrtie  du  eottn. 

i&*  Son  0  final  par  ô^ 

\     Les  dictionnaires  ne  donlient  q«t  ces 


512        EnMmjepartisdeSalnt-i;^, 
En  Juillet  j'éuds  sur  le  Pd. 


.  mou  de  cette  finale ,  cW-i-dire  de  IV  fi- 
;  nal  circonflexe. 

la* 


SRrOlNJHP  DinTiir   i\rT   /^iM  nu 


** 

çant  par  m,  m 

î»r  <;hai)îrt"  vn  im;  a  ou  ueux  vi. 

\ 

* 

\ 

^ 

• 

• 

•>  ■ 

• 

A,^ 

\  : 

.^:? 

/ 

JL)«  lac 


6ia— 617 


LEXIGRAPHIE,    "^ 


15'  Son  0  final  par  o. 


G*est  un  flromage  exquis,  le  dieu  Faime  Ta  fait; 
'-     La  vadie  Jo  donna  le  lait.  La  F.  ^ 


518         J'aurtii  Touhi  poor  don  RUg9 

Le  miracle  à'AtdituÊgo. 

^oilà  une  première  sorte  de  mots  en  o  ;  celle  qui  comprend  des  noms 

propres  d'hommes,  comme  HUgo ,  A  bdénago ,  Tun  ^es  trois  hébreux  jui 

ftirent  jetés  dans  U  fournaise,  Sancho,  etc.,  et  de  femmes  comme  lo, 

qui  fut  métamorphosée  en  vache ,  Clio,  Sapho ,  Manto,  devineresse,  fille 

' .  du  devin  Tlrésias.  Ensuite  viennent  les  noms  de  lieux. 


Sd  rtfount  de  Sonirio , 
J*ai  vu  le  Uc  de  Lugano. 


\     Sondrio,  ville  du  Tyrol  italien. 

gnfln  ce  sont  des  parties  de  phrases,  ou  des  locutions,  ou  des  mots 
empruntés  à  d'autres  langues. 

C'est  ttop  agir  ea»-4i6rii/>fo; 
Reprenons  la  chose  a6  oi'o,      ^ 
Conmliei  votre  memanfo , 
Mais  ei^^WDfs  dans  le  mtt«i(!o. 

Il  fautiremarquer  qu'on  a  coco ,  indigo ,  cacao ,  numéro  .^domhà,  quoi- 
qu'on ait  cocotier,  indigotier,  cacaotier,  numéroter,  dominotme;  mais  le  i  j 
lit  intercalé  seulement  pour  reuphonie;  sans  cela  on  aurait,  avec  un 
hiatus  insupportable,  coco-iV,  etc. 

16'  Son  0  final  par  ot. 


"^     Kst-ce  icif  Vote  le  numiro. 

On  y  chante,  j'entends  «ito^io,  imvo. 
Allons,  viens ,  entrons  tout  de  go, 
pouvant  y  boire  meognito. 


5I& 


Que  quelque  )our  le  beau  marmot 
Vienne  au  bois  cueillir  la  noisette. 

LAF.i,  i6. 


LadUDcaltéfutd'atUcherleafNiAX*    ^ 
Vm  dit  X  Je  n'y  tas  point,  je  ne  suis  pas  si 
Ml.  Là  F.  s. ,'  t. 

Rkcti  ciHàaALB.  Ainsi  s'écrit  Vo  final  bref,  dans  tous  les  mots  non 
iugéa  précédemment.  Dans  presque  tous  la  dérivation  y  amène  un  t, 
grelot  grelotter,  sot  aoMe ,  marmot  marmotter.  Quelques-uns,  comme 
Joe^not ,  Pierrot ,  Tiennot  l  xmÛot  sont  des  diminutifs. 


CHAPITRE  XX. 
'  Son  P. 


§  1.  Son  Pinitîal. 

615  P^**^  AHi"^"*'*'  i«^"**^  ''•"'•^•^'•-      ^   *'*  "^^  ^  *"***^^  '^"^^  ^' 


/ 


516  0njetiat 
Mon  chi< 

Ily^ 

/MT,  koi 

enviioppi 

517  Etp 
Que 


Une  mon 
Le  conle  1 

C'était  bie 

''  .  . 

Est-ce  asw 

cor 

Vous  n'en  ( 

S'en 

Il  est  un 
Etqn' 

G'eSt  moi  i 

Lui  doni 

Etvoi 

'^PPàt 
on  écrit 
le  mot  e 

4ppréfi 

avons  fai 

Jppuyi 

difficile; 
L'Acad 
rendre  pi 
posés  de 
percevoir, 
aposter  pi 
famille  Jl 


^^m.     à.; 


JJ€  la  aecMe  ajntinm. 


I  WBlil^i^- 


«MW  vaw 


v^invcum. 


/ 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


!'•  «CTIOn, 


11  fallait  fniratns  retaid,  mm  ekù^ptti 
.  J'eus  le  bonheur  de  Wm^i^^^t. 


S  ^-   Son  P  iii45dial. 
1'  Son  p  média I  par  p/i. 

51 6  On  jetait  le  grappin ,  on  allait  me  happtr^ 
Mon  dùfn,  pour  m*avertir,  coauneoçait^à 

Japperi        , 

Il  y  a  encore  d'autres  mots  en  pper,  envelopper,  gripper,  égrapper,  frap» 
per,  houpper,  happer,  nipper;  m^is  ils  sont  montrés  par  la  finale;  car  on  a 
enveloppe,  grippe  y  grappe,  frappe,  etc. 

517  Et  puianow  y  pouvons  a/»prenrfrd  x     Ricl».  Double,  le  p  dans  tous  les  mots 
Que  tdestpris  qui  croyait  p^nd«5  composés  Je  la  prépowUon  W  et  d'un 

_^  ^        »9*/inot  camqaençantpar  un/». 


Dévebppementt, 


Une  morale  nue  «/>forf«  de  Tenn^i,  ' 
Le  conte  fait  passer  le  pnfcepte  avec  lui.  > 

La  p. 
C'était  bien  dit  à  lui ,  yepprouvc  sa  prudence. 

La  F. 
Est-ce  aaseï;  ditefc^oif  n'y  sois-je  point  en- 

coreF. ...         ^^ 
\wnn*vùepproekex  point.  Là  cbétive  pécore 
S'enfla  si  bien  ({u'elle  creva.  La  F.  i ,  5. 

Il  est  on  point  sur  lequel  je  m*eppmie , 
Et  qu'il  faut  bien  q^'on  mppréeiê, 

G'e^  mol  seul  qui  fournis  à  s(Hiap/>oii|(0msnf, 
Lui  donne  habits,  meubles,  eppmricmeîkt 
Et  voilà  pourquoi  y^ppréhende 


» 


Q»  voir an|>autre  diable  appliquer  meàmendt 
Qu'il  me  faudrait  encor  payer  «pptfmmeml, 
— Voatieriei«p/»£iiMfi,sansdoute,  jele  peMe, 
On  vous  eppéêermit  une  autre  providence. 

Amuses  les  rois  par  des  songes, 
Flattei-lcs,  payea-les  d'agréables  mensonges  { 
Ils  goberont  Vëppàt ,  voos  serei  leur  ami. 

La  F.  8,  i4. 

Ily  vole,  iles|t  pris:  ce  blé  couvrait  d'un  lacs, 

Lesmenteursettniitm«ppM.  La  F.  9,s. 

Les  moucherons  ei  les  vers  son^e 

bons  appâte  pour  prendre  1^  poissons. 

ACAO. 


.  Appdt  Vient  de  pàtwre,  paître.  On  yoit  par  Ic^  exemples  qu'au  pluriel 
on  écrit  c/ijfMtf  et  appâts.  La  première  orthographe  {appas)  a  lieu  lorsque 
le  mot  est  priB  dans  le  sens  figùfé,  dans  le  sens  de  charmes. 

^pprihêmUr  YÎent  de  paaiiDaB,  i^enu  du  latin  raiHHioEis;  d*oû  nous 
avons  fait  GOMpaïKMtB,  coilF^iiBBHsiBLs,  etc. 

Appuyer  est  le  seul. mot  de  ce  numéro  dont  la  décomposition  toit 
difficile  ;  not)S  le  renTOjon^  à  Vart  étymologique.  a 

L* Académie  éorit  a^ec  un  9%\x\  p  apaiser ,  apanage ,  apercevoir ,  apetisser 
rendre  petit,  i^/mir»  apUtir,  aposter^  gûèt-4^fif,  tnoti  éTidemment  com- 
posés de  ad  et  d*ua  mot  commençant  par  un  p  :  péia,  paà/Ur,  pameige, 
percevoir,  petit  y  plane,  plat,  post^,  pendre.  Après  avoir  écrit  guet-apens, 
<^poster  par  un  p,  elle  écrit  par  dtuzp 'appentis,  apposer,  mots  de  la  même 
Camille,  Il  Aiut  espérer  qu'elle  fera  cesser  cet  embarras  désespérant,  en  sup* 


Rnnmnnqepim«HpmMiipnniin 


•^F^- 


Mju  uuii  sijic  Cl  u  CUV  iii/n>ii. 

Qui  pourrairrépondre  «emi»  ' 


lu    ,yvui.  u***^     •••iu  vvuaiuA 


ffi6/«  ; 


avoir  fi 


ii— ^ 


7* 


.  'S  , 


f' 


518—525 


LEXIORAPHIH, 


primant  ou  eiï  adoptant  partout  le  doiitblemont  dans,  tous*  les  cas  sem^ 
blables. 

On  conçoit  qu'il  n'y  ait  qu*an  p  dans  aparté,  réunion, des  deux  mots 
latins  iI/Mr<«  y  et  c'est  la  préposition  «V^^  non  U  préposition  ad. 

On  conçoit  encore  aphmb^  cpioique  cette  expression  soit  la  traduction 
.  immédiate  de  adplumbum,  parce  que  d'abord  on  a  dit  d  plomb,  en  deux 
mots ,  qu'ensuite  on  a  joints  purement  et  simplement^ 

51 8         Oppo$(mê4M9ùê  f  pais  en  commun ,  I      ^  rinsoleiil  qi4  noos  opprime  : 

Et  ce  moment  etto^/Kwlim,  |        SoulIHr  cet  0/i^ri^r«  cal  on  crime.      ' 

Ces  mot»  sont  composés  de  la  préposition  ob  (qui  est  restée  intacte 
.   dans  OBtiit)  et  d*im  mot  commençant  par  un  p  :  poser,  jHnssion,  ré-pri^ 
et  du  latin  prohrum. 


Comment  y  mppUêrt  Je  n'oee  suppmtêr^ 
Les  acddttti  qu*il  faudra  suppmrtw. 
Peut-être  même  y  ta-t-il  de  la  vie. 


fUfiYcmntàtgtupprmtrUinippiirtitiaH, 
'  yiàmtiâUêlippontion; 
Hait  diteMMi  t  ie  TOUS  M^f /m, 

Doubles  le  p  dans   tous  les  mots  où  la  préposition  sub  ^'entre  '  en 

composition  aveo  un  mot  commençant  par  un  p  :  supprimer,  suppression, 

suppurmiim,  êuppUtr,  stipporter,  suppléer  ont  pression,  par,  pUtr,  plein, 

puiëiift  im^pteUTyparter*^ 

S  3.  Sou  P  final. 

ImcQpÊùnktpiéfmmAmjtiltpt  i     Quilesemitr— Uaiyri«id,*il/i^, 

QMlfgaHMadiMBtmiMii^»  J        Gii«nimor^,m«rtaaiJaiîil  A^ /A«^/ 

*'        Se  sealit  senrer  par  on  ci|i.  I 

2*  Son  p  final 

'Parto»^roiis  de  mettre  k'M^fer  ^ 


bsi 


AmiUêi  II  mord  à  II  fnyjw  ; 
Bb  atteséast  il  iMrlera 
•^ff^        DtmpriaMrietld*«w/W^^« 

D«e  bains  de  IKm^  H  du  pion  (i) , 
Du  bon  Socrate  et  de  Ximti^ , 
Du  gteètel  de  ce  nom-là , 
Si  d*AluMdre  tt  de  JHkOi^^, 


ar  ppe, 

du  pbikNophe  Jrietippe  » 
-^  mariefe  ^Jkippê , 
_  gremelèfreonl^^. 
Et  i^^iwnce  de  toute  nippe,     ,< 

il  19m  entretiendra 
DNma  teitiqiw»  d>me  Mbe^^ , 
D*«Mi9  »  4e  pi|der  i^emeoêeppê'^ 
P^lmtppei  bëppe^,  sioëién% 


fias 


3*  Soo  p  final  par  p#. 

anmennliiCTlerabotttlawye,     ^\     La  ton  p  final  t'éerit  ^  «  ^  moiaa  «Ttt- 
âitsif«iarlalÉM,èrdvêfmjte.«H»^       >ceplkmt  précddemmetti  «aoaodes. 


(0  Sorte  de  gale  pour  UquaUe  on  recoauMnde  les  bains  de 


Ce 


523  ^'^^ 
Que  le  1 

tèrkyti 

Lliexan 

I 

Notre 
Pw 
Tri 
h** 


524    ^*'^ 


525 


Cil 


Comn 

Onae 

Etloisqu 

Jeig 

^1 

Mel 

On  s 
médialt 


"^ 
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♦ 


avoir  cn-tiorsneitU\,  en-nivré,  11  fëiU  donc  réfortnw  ou  Forthoçraphe  ou  U 


i/> 
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SECOND^ PARTIE  DU  COORS. 


CHAPiltE  XXI, 


•*  .  4, 


Son  Q. 

Ce  son  a  été  traité  aTec  le  sou  v€  dur,  voir  Chapitre  IIL 


^• 


CHAPITRE  XXH. 

Son  R. 
S-  i-  Son  R  iftiUaL  ^ 

1*  Son  r  initial  par  f*A, 

523  L*ëléplMnt  répartit:  Quoi!  t€i^  ne  nva  JMSt  L*«iitre  te  fèmpm^ie^  «péee  4e  ri|iiicré«  ; 
QueleHkinoofrMBiedi^ulewpiBf  Un  troitif^ii  rit  dm  m  bîibt; 

La  F.  la,  >i.  UnquitriéwejprétdBk 

LerAy<Am«eBCètfKik,aeitb«nMMiiMx:     Trace  aur  te  ptr3QM«ir*Mii«,airAiMAti^ 
Llieiaaaétra  eai  jptea  bea«,  ttiaia  parfois eB<]       ^Uaovate.aBellipfoMe» 
wqrenx.  Voltaub,  Cm%u, 

Noire  rkittêtr  toodralt  Oi  manoÉS 
Poer  teràmMaetterAamfltitma,  ' 
1  nsm  joveiB  œ  I  eB^mpne* 
1*1  Boei  vante  te  rfcaAwa/, 

S^  Son  r  Initial  par  r. 

52  A     Aite^ù  était  bloquée. .....  i 

§  3.  Son  r  iné4i>L 

''  %  ■         .  .  . 

i*  Son  r  mëdial  par  trk. 


INiiB  clMte  ila^  et  llAéa  SiMa  ; 
Et  variant  seaépteodei,  . 
Il  paaae  anc^itean  de  ilAadbt, 
An  crime  de  itAa^  ••  cain 

li  Doos  décrit  et  te  ilMkM  et  te  AAm. 


Hors  dct  Biota  dtt  a*  précddeM  ,^  ini< 
Itialt écrit  r. 


fcat        CinjffarippiSe  Ifjffp4«, 
^^*^     ItenoaltenMtpMnari^rrAe» 


CooMM  à  pfopoa  de  te 
On  ae  repona  ani  leanii  dn  roi  fjfnéM  ; 
El  teiaqne  daMnéffMonphtettein  trafifae. 

Je  ^fH^dWia  aMe  vwnni. 

f^n'fcew  I  fondant  te  aceplKiaBM  ^ 

MelUiaoMerà 


UhrtkUmgmiÊiÊMUf^ 


De 


IMi  fin  cfliivteni  da  anpfiriBdr, 
Jnéêt  tt  ceterrfteMa 


* , 


On  sait  <iu*en  général  TorfLo^phe  du  son  final  s«  consanra  dans  la 

mèdialt.  _  «     ^ 


'^ 


\    »■ 
< 


5ÊC0?iDE  PARTIE  DU  COURS. 


iW 


T 


^ 


l 


% 


Si 
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526-^-533 


LEXIQRAPHIE, 


litno  Je  ItiMC  au  plut  hardi  l'honneur  de  11  eârriéré, 
^      ^  El  reliu-dc  le  champ,  aiiis  mit  la  barrière. 

'    '  ^  BoiLBAU ,  i^^î/re  1 . 

te  tKmhear  des  méchants  comme  un  torrent 
s'ëcoule.  Racixi^ 

1 1  voit  de  toutes  parts  des  hommes  bi^arrçty 


2*  Son  r  iiK^dial  par  rr. 

Les  uns  grfs^  les  uns  noirs,  lei^  autres  cho' 
mapr««.  BoiLKAU ,  5a<.  84 

Raton  avec  sa  patte, 
Tire  un  marron ,  puis  deux ,  et  puis  trois. eu 
.  escroque; 
Et  cependant  Bertrand  les  croque. 


^A  CAâaïkiE  attachez  carré,  carreau,  earrêter,  carrosse',  carrefour;^ 
■ÀftiitaE  rapportez  l^arre ,  barreau  ,  barrette ,  etc.  ;  à  toebent  ,  zone, 
iorride^,  torréfier  ;  k  f\GK^%i  ,  bigarreau ,  bigarrure: 

'   Sur  les  bienfaits  H^  la  cAaiTiir. 

D'avoir  été  si  long  il  dit  qu^il  est  marri. 

DajD*  un  autre  moment  il  chante  un  ^-pourrit 

'      Où  je  ne  sais  pourquoi  figure 

Un  |roi  et  gras  verrai  ^  par.dct  truffes  nourri 
/  Xt  bourré  d'une  ample  pâture. 
j^jÉnU  le  conduit  à  rerf^«. 
A  roccHlon  d'une  Offie, 
11  traite  de  l'Aimorrwfi», 
D'après  le  phin  û*Jierroéi  (  1  ) , 
Tantôt  ferme  sur  êmjarreli  (a) , 
Et,  l'arme  an  poing,  le  voilà  qui  s'élance 

Et  contre  Robespiem,  ètcontr«  la  terreur  ^ 
Temps  de  fanatisme  et  d'Aorr«iir , 
Où  l'on  vit  d'ignobles  séides 
Tenir  sous  le  même  f«n]oif , 

Le  savant ,  l'ignorant,  et  le  sage  et  le  fou , 
Et  les  frap|)cr  comme  des  parrieidoê; 

Lorsque  le  pêtit-fils  dénonçait  son  aïeul*, 
Ou  que  le  pttfrrain,  la  marraine, 
8e  croyant  une  âme  romaine , 
Livroienvau  couteau  leur  filleul. 


Uë  quoi  !  charger  ains^etwe  pauvre  bourrique  1 
N'ont-ils  point  de  pitié  do  leur  vieux  dômes- 
^tiquer  La  F.  3. 

IBKd  dit  de  votre  ami  Perrot 
Qu'il  est  blessé  sur  jre  ^arrof , 
Ayant  dani  plus  d'we  ocfurrsnira 
Agieootresac^nÉi^  ' 

Depuis  qu*il  va  tiu-pienV  <ni*^l  porte  le  tarràa , 
On  dit  quJ!  son  esprit  déloge. 

Je  voilà  qiii  nousVàf^rroffc- 
urle  bon,  le  mauvais /a rron, 
péciamé  cet  vert  de  Searron  i-  ,- 
'W-'  «  De  grands  sapins  couvrent  sa  nuque , 
.  Et  lui  M^v(l  !•  forêt)  comme  une 

Tantôt  y^dtWàGresset, 
L,eS  er/aiiri  de  son  ^errt>7ij«f. 
A  propos  du«jpi^^  Carreehe , 
11  disserte  mè^iourracA' » 
lif  porreau ,  U  marrube  blanc. 
11  s'étend,  h  perte  de  vue, 
8ur  les  causes  de  la  verrue , 

A  occurrence ,  hémorragie  y  etc. ,  rattachez  concurrence ,  concurrent ,  hé- 
morroïde, „ 

Tout  pourrait  encorVflrran^  Voilà  trois  sortes  de  coupoles  par 

l'effet  4cs  prépositions  ad,çdH  et  in  qui. 


5S7  8i  votre  homme  voulait  enfin  se  corriger. 
,  -f  Le  m*i  n'est  pas  irréparable , 
Car  celui  qui  Féfait  n'est  pas  irréformable. 


derant  nu  r,  se  sont  changées  enar,  eor  ' 
et  iV;  d*où  le  doublç  r. 


Arranger,  corriger,  irréparable  sont  pour  (ui-rangèrfcon^rlger,  in-répara- 
bie;tw  on  9i  ranger  i  régir  ^réparable. 


(i)  Médechi  arabe.  4-;(»)  Les  Jvoéte n  sont  en  possession  de  faire  rimeras  sonore  f  pronén- 
I  bssr)  avec  iis  de  vv^q^l*  ,  e^  le  |(lnriel  des  mott  en  bt  ,  comme  jakrets  ,  etc. 


/ 


R  te  doul 
ter,  etc,  ;  da 
riter,  etc.  ;  ( 

BOBIJSTB9  EÉG 

ière).  Sa  dé( 
mologique. 

Courroux , 
composés  ?  C 
Voir  U  nèuTi 

|52g         Onsentbie 

„  A  k finale, 

> 

C*est  un  p 

ù  celle  de  l*o 


1529  Prewe»  donc  vos 
X       A  Unt  la  liv 

Nos  pères  a] 

Celui  qu'on  nomi 

■-à 
Quoiqu'on  dise 

frais. 

0  > 

rt«/%  Quand  onnepren 
Le  rtmordt  est  bi 


.1  . 


531 


Le  n  ne  sou 
Il  est  nul  au 


532  Un,  deux,  trois, 


k^o  La  Cavale  de 
Fut  saignée! 
—  Quil'asai 


"^^ 


a 


N 


-t 


T 
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PREMIÈRE  PARTIE  DU  COURS. 


i**«eno«. 


il  se  doublera  donc  aussi  dans  ^Hir,  Mrrosir,  mroger,  arrêiir,  arri^ 
ter,  elc,  ;  dans  corrompre,  corroborer,  etc.;  irriguUtr,  irrémiiMU,  ir- 
riter, etc.  ;  car  oû  a  iacihi,  losii,  io|àToiii,  iIts,  uti,  etc.  ;  iompei, 
aoiiJSTE,  licuLiKi.  Irriter  ne  vient  pas^mme  on  croit,  d'ir«,Jr#  (co- 
lère). Sa  décomposition  ne  peut  être  «comprise  que  dans  Tart  éty- 
mologique. ^^  ^ 

QUESTIONS. 

Courroujp,  corroyer,  corridor, ^arroi,  d'où  <^if*«rro*,  sont-ils  des  mots 
composés  ?  Ceci  iic  peut  être  bien  éclairci  que  dans  Part  étymoh)glque. 
Voir  la  neUTième  partie  du, cours.  ^ 

528         Od  sent  bien  que  li  Ton  a  i<rr«  .  j         On  aura  terrer,  desserrer, 

A  k  finale,  ou /»wre  ou  Iw-r»,  |     Pierreux ,  terrain ,  éoutermin ,  enlêtrer^ 

'     C*est  un  principe  général  qiie  par  là  connaissance  de  la  finale  on  arrirt 
à  celle  de  Torthographe  médiale. 

■,.■'..■  ■  ■•/■    ■       .  ^     ■ 

S  3.  Son  R  Cnaf.  * 

'         ■•  ^  ■      '    ,      ■        «■        ' 

1*  Son  r  final  par  rc. 

Le  son  r  se  représente  p^r«  dans  le» 
moU  italiquei  do  ce  numéro.   Car  on 
Nos  pères  appelaient  maiic/iwc  ^    prononce  mar  de  rai«ia,  mar  la  livre  « 

Celui  qu'on  nonuneaujourdTiuimauTaisWtfir.    un  eler,  du  por  frais;  M«rc,  nom  pro- 
pre, se  prononce  Mark,  ■* 


|529  P»"<^M««  donc To»  raisins,  Marc  achète  \emarc 
1     X       A  tant  la  livre ,  poids  de  mare  ' 


Quoiqu'on  dise  du  pore ,  on  dira  du  pore- 
frais. 


0 


~»* 


2*  Son  r  final  par  rt/i. 


K^Q  Qnvid  on  ne  prend  en  dot  que  Toron  la  beauté,  Y  * 

Le  remords  est  bien  prés  de  la  solennité. .       !     Cependant  on  a  nn  mort  de  chef  al. 

MoLikai.  ) 

3*  Son  r  final  par  rn. 

I^^A        li^^^lfZ!!;;!!!*^^  ]     «^  •<>»-«»  peint  prfr»  dan.  Tarn\ 

U  est  nul  aussi  dans  iïéam.  iBiari.;  car  on  prononce  Tur,  BUar. 

4*  Son  r  final  par  r^ii.    ^^     * 

532  ^»  »  <*««  »  <«>^  »  ^»"  ««'•^'-  •  •  . .  V    Corpe  a  corporet .  mais  le  s  ^t  plus 

U  F.  a,  a;,  jaifficile  à  cipUquer. 

5*  Son  r  fidal  par  r$, 
vMots  «n  an. 


k^o        La  Ovale  de  cet  ^Aar«  . 

Fut  saifnée  hier  aux  quatre  ors. 
—  Qui  l'a  saignée?  un  jeune  gars 


Qui  se  dit  descendant  dn  naréchal  rukre; 
Le  quidam  entend  bien  le>f9. 


I  ■■ 


.  1^ 


i'\ 


y 


/<■ 


IVBMBM^ 


lÉMHilÉi 


«4i 


T 


S8&— 5A8 


LETIOIUPHR« 


1 


Moto  en  tfrl. 


.  t 


53& 


La  ville  d*Aiidb  «t  le  cW-Uêu  du  Own , 
Li  ffiérre  à  letfan  à  Sêvwi, 
Gdni  de  l'EictiM  an  ^nvirf. 


Adrofto-fout  à  inoaeiev  Tlù«n , 
L'éflUre  en  à  loi  pour  un  îitrt , 
Il  en  coonalt  et  l'endroit  et  Vmvwt, 


A  «itMTffle  rattaclteronttfrf,  préposition,  dnen^diven,  unheriy  irawrs, 
un  vers  âci  àÏT  ByUabei,  ' '•' 


Mots  en  euriy  œtfn. 


535 


PUùturM  wéwaaX  troorës ,  qui  d*écharpe  chan- 


geaiitf . .  • .  La  F*  >>  5. 


Idvis 


-ici,  puit  êiiicurê  conaM ei7< 


Mou 


]St  de  chaque  Mya  obserre  et  suis  les  maurt, 

en  on. 


586 


J'en  suit  instruit  à  temps;  on  pense  bien 
qix*êiort, . ,   ^ 
lis  anivent  »  j'étais  dehors. 


Jf  tenais  d'entrer  à  Ctf/koiv , 
Danon  cheval  on  réparait  fe  inart  ; 
Mmi  créancier,  honune  fin  et  reton , 
If 'espédie  un  sergent,  suivi  de  son  recor*  ; 

On  a  fMVBj  monuref  de  mordre;  cependant  remords  qui  a  la  même 
origine,  a  conseryé  le d,  de  sorte  que  le  son  r  y  est  représenté  par  rds, 

Mots  en  oun» 
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On  vante  les  pruneaux  de  Toun , 
Et  las  farines  de  l^tmoun , 
Et  chacun  dit  :  prenei  non  qun.  (i)  ; 
l|oi ,  )e  dirai  :  prenei  mon  eours , 
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Ne  le  prenei  pas  i  reboun. 
Puisse  son  utile  ttcaun 
Vous  épargner  coiis  et  uehun  !  (a) 
— L'aifent  manque. — Prenes  tot^oun. 

6*  Sçn  r  final  par  W. 
Mots  en  aft 

A  cettehoriogeonvoitun^'tfeyiitfmàrr, 

Armé  d'un  riche  braqutmart , 

Qu'admirent  les  hommes  de  l'arf , 
Frappant,  sonnant  heure,  demie  et  çuarf. 

Voilù  tous  les  mots  en  art,  les  dérivations  auraient  pu^suffire  pour 
art ,  part  et  quœrt ,  qui  oiit  AiTiSAïf ,  riatii ,  paetisan  ,  QUAft^aôN  ^  etc. 

Mots  en  erU 


Celui  qui  dans  cette  œuvre  eut  la  plus  grande 
fMrty         »  ,     ■ 

/    A,  dit-on, mérité  la  Aarf. 


Laissons  verve  et  fbUe  an  poète  {»i76«rf  ; 

589  ^'^  ^  hastiona  à  Vauh^ ,  à  Gitiben: 

Aux  désttovréa»  auz  sou  le  tapis  varl. 


/> 


^  Cette  finalenecoiuprend^iuo  des  noms 
propres  ou  des  mokoui  ont  t  dans  lés 
dérivés,  TiaT,  Mrf]|||||«;^ 
o«ncaaT,  eoneertery    > 


JTsaTf  eouverturet 


(i)  Oiinn  esym  en  italique ,  car  mi  pMnomee  ooB-aa,  il  ne  rime  donc  pas  àl'orèille  avec 
Touas vNanoDias ^tcj  {1  ne  rime  qu'à  l'çMl.  U»  poètes  se  permettent  cette  Ucenca. 

(a)  On  dit  de  éehd  qui  fUt  de  mauvais  Itaisoiis  qu'il  fait  des  cuirs  ou  des  velouia  ;  un  cuir, 
par  exemple ,  q«and  iidit  pat  ancona ,  et  un  velours  quand  U  dit  poms  racoais  Gala  n'appar^ 
tient  qu'au  style  tout-à-fait  familier. 


Passei-moi  luui 
\liO        Pour  le  rea 

Ainsi  forts 


Qu'ont  de  c 
1^1  fiumouf ,  Dure4 
hlancourl 

Court  a  ce 
Dancourt,  le 


Enpassanti 
)42        A  travers  ui 
Je  crus  voir 
Sur  un  barà 
Ou  peutrétn 
La  tête  ceini 
Ayant  i  ses  côtés 
A  sa  droite  < 
Depuis  long 
Et  propremi 
A  gauche  d 
Unadmiralfl 
Et  lecteur  assidu  i 
De  Régnier,  de  P 
Ensuite  un  forger 
Et  d'une  bar 
Plus  loin  parait 
Un  bûdieroi 
Un  plantarà 

Nous  ne  pri 
propres. 

_  Fuyons,  dit  I 

)^o        Pourquoi  r  ré 

'  HiiGLK.  Écr 
«'sonore;  on  ( 

VIEILLAADB. 

(i)  Gabriel Giip 
(a)  Le  fameux) 


.IMI4X.I,MI..JUlJI|pU 


m 


s-^y. 
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Mou  en  on, 

Ftm^mAnMêUtrt^raififHttTotiméfortt    1        Pvwédantdefllenaifidllt, 
m        PonrlerattejtBietiaif/trf,  J        D'tToir  un  fdaMk  famille. 

Ajosi  fort,  effort  ont  lom^  roiTifiu;  tort  a  ToiTVy  TOATQii/eto. 

/        Moto  en  ourt.  ^ 

Qu'oDlde  conunim, pour  trancher  «iiH,\ 
61  Bumouf .  Duretu  -  Lamalle,  Amyot,  d»A-  \     Toai  quatre  traducteur!  do  Tacite. 
'  Uancourtr  j 

Court  a  covATE,  Âcov&TBi.  On  a  aussi  lesnoma  propres  :  le  poète 
Dancourt,  le  yicomte  à'ArUncowriy  le  Tillage  d'-df«na)ar«, 

7*  Son  r  final  par  rd. 
Mots  en  ard. 


En  panant  sia*  le  boulevard ^ 
)42        A  travers  un  épais  ^roNÎ/i^r^, 
Je  crus  voir  emporter  B^yrtit 
Sur  un  bard  ou  sur  un  boyard  ^ 
Ou  peutrétre  sur  va  brancard , 
La  tète  ceinte  d'un  foulard» 
Ayant  i  ses  côtés  son  brasmrd ,  son  euiuûrd, 
A  sa  droite  était  un  ib«Mar</ , 
Depuis  loofrtempa  pom-iUndard^ 
Et.  proprement  un  vieux  4t«iAir(^  ; 
A  gauche  Cabriel  Ginard,  (i) 
Un  admirateur  d^JbéUrd , 
Et  lecteur  assidu  de  Ronsard,  de  Ragnard, 
De  Régnier,  de  Pmtard  et  de  Gentil  Bemard\ 
Ensuite  un  forgeron  armé  de  son  ringard , 
Et  d'une  barre  de  fauiUêrd} 
Plus  loin  paraissait  Jean  (rnifnerif,  (a) 
Un  bûdieron  avee  son  ^6iMr</, 
Un  piantard  et  du  bois  ft0/ar<^; 


Et  puis  un  jeune  enfant  qui  tisilt  un  pétard 
Qu'il  avait  eu  pour  un  patard. 
Enfin  suivait  un  gadouard. 
Qui  ne  sentaitmuse  ni  Mri/, 
Tovt  frais  venu  de  curer  un  puisard 
Dans  le  département  du  Gard. 
—  Vous  divsgues,  mon  cher  mopsienr  i70«« 
lardi 

Votre  bard  ou  votre  brancard 

N'était-U  pas  un  cor^Z/kn/r 

—  L'un  ou  l'autre ,  que  nous  importef 

Du  resuurani  voici  la  porte , 

A  l'enseigne  du /:<^/Mrr<f; 
Entrons.  Que  voulea^vousr  un  botot,  un  épi- 
nard,      .. 

Des  écrevisieStun  Aoniari^, 
Un  filet  de  chevreuil  pris  dansuii  traquenard. 
Par  Chsvitiard,  BdauUrd  et  Guiehard , 

Tous  les  trois  de  Garganvitkrd, 


Nous  ne  prétendons  pas  aToir  renfermé  dans  ce  cadre  tous  les  noms 
propres. 


)W 


Fuyons  »  dit  alors  le  vieifiard. 
Pourquoi  r  répondit  le  paillard. 

■'       .     J  '■  -     LaF. 


J'ai  des  «ufs  et  du  lard. 
Toute  française ,  à  ce  que  jtimagine , 
6,8.      iSaitbieBonmÉifhirauBpeadkieittiae. 

yci/ràttm,kBégMêat0. 
HÈGLi.  ÉcriTex  le  son  r  final  par  rd^  lorsque  dans  la  famille  11  y  a  Un 
(i  sonore;  on  a  LjjtooNy  LiaDOias,  riiLtiamsi^  du  Tin  de  Bordeaux  qui 

VIEILLAEDB. 


(i)  Gabriel  Giiiurd  »  OU  là  Giisrd  de  b  Gadiéra. 

(a)  Le  fsmcui  jésuite  accusé  de  complieitéavec  lot  GhàtcL 


\ 


T^T      .»<     *     <7^    I  ^ 


VIII. "v    1(1    iiiiiix*^      I  i^TTi'r  »  «    ' 


T 


54&--656 


LEXIGRAPUIE . 


/ 


Itfots  ea  or(/. 


6&4 


La  lumiéra  yicDdra  da  non/ ; 

Cette  pensée  eChrouche  d*/i bord. 

Je  croit  platôt ,  vous  en  seres  d*aeeortl , 
Que  les  truffes ,  dit  .un  nùlord^ 
Toujoun  viendront  du  Pirigcrd. 


Bordf  abord,  debord,  rtbordt  bâbord, 
tribord ,  accord ,  dimrd ,  pourraient  être 
jilgés  par  la  dérivation  ;  car  on  a  bobobb, 

AfiOBDEn  ,  ACCOAPBI  ,  ClC. 


Motâf  en  ourd. 


S&S     Je  ialiflacé»  j'ai  tout  le  pied  droit  ^our</, 
C*est  ce  qui  me  rend  un  peu  lourd. 
•—  Parles  plus  haut,  car  je  suis  $ourd. 


Cette  finale  n  a  que  ces  trois  mots  et 
le  composé  balourd.  On  dit  t  avoir  les 
mBÏM  gourdeif  toMri^iie ,  sul'dilé. 


8'  Son  r  final  par  rr/if.  )> 

546     C<  médecin  est  fort  sur  les  ealarrhat ,         l     A  ces  deux  mots  j'ajouterai  Gomorrhê , 
Pour  avoir  sa  recette  il  faut  donner  des  arrhes.  |        Xi*unique  mot  qui  soit  en  orrhc, 

9*  Son  r  final  par  rre.  '         . 

Mots  en  arre,  À 
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Par  un  rapproc^ment  bisarre , 
A  propos  du  roi  de  Navarre , 
En  seéiM  mettrai- je  Pi«aiT« , 
rDés  gens  en  camail ,  en  iimarre , 
Un  vaisseau  qui  jéte  wxitjunarrc. 


Des  tambours  et  leur  tintamarre , 
De  l'eau  trouble  dans  xkm  Jarre  t 
Une  plaie  avec  une  e«Mrr«  jt'   * 
Et  mélerai-je  à  U^agarre 
Et  le  bémol  et  le  ^^arrs  f 


Mots  en  erre. 


(i> 


^  .  Q  Maître  Pierre  a  quitté  le  compas  et  VéguerrCy 
^48         £t  puis  la  truelle  et  la  pierre  ; 
^      Et  le  voilà  qui  peint  sur  t^«rr0, 
Et  des  feuilles  d'acanthe  et  des  feuilles  de 
tierret 
pu  quelques  effets  du  tonnerre , 


Guduravafeexereésurlafsrrw,    ^] 
Ou  i^la  pesteou  parla  guerre. 
Toutefois  il  n'ira  jamais,  je  crois,. grande 
erre. 
Il  est  trop  dur  à  la^fM^err*. 


Mots  en  fi/rre;         ••  <^ 

KAO '"««•«  wntractantdut  nous  amener /««rr«.\     rk«  «— j        i      .         ,  .. 

^^^  BuTTEBii*  montre  encore  comment  on  a  fait  L  ^V     *    "*  ^*  ^   ?*'*^'  *^"''^*" 

leurre'.  U  •«"*  «^J«o'og»quo  jète  dclumières  sur 

MaU  a  est  moins  aisé  de  vous  expliqucry*°'^°8«"»phe. 

ieurre.  y  ■  -   - 

Mois  en.trr^ 

650         ^^  extirpe ,  ou  l'on  fond  un  ftfuîrr^        |     Sifuirre  est  le  seul  mot  de  cette  sorte. 

t  .  /F 


•    t 


^51  Vous  voulés  < 

j'abho 

Qu'irais-je,  d 

forrsf 

» 

552 

C'est  le  11 

Mais  Un' 

553 

t'estomac  affa 

G'es\  le  s 

55A 

Lorsque  vous  1 

De  la  ma 

^   Ducivisn 

De  la  frai 

Du  courai 

Ou  de  cel 

Vous  me 

J'aimemi 

Du  nymp 

Du  thénMi 

Mais  je  vc 

Cette  fini 

car^  général 

connu  aujo 

» 

dagascar. 

555 

Mon  chiei 

EnBvôp 

Oùsespai 

Ilatoujoi 

556 

Hier  un  p 

Qui  voyaj 

Se  trouve 

Oq  accourt,  oi 

Un  autre 

Un^  autre  i 

•^  Qu'ai- 

/ 


T 
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Mots  en  orre. 

rhi  Vôm  Toules  que  i«  eom,  et  e'eM  ee  que^    \4f 6 Aorr*  appartient  k    Tortliagraphe 
)*abhon«,  |  relalUe  ;  il  n'est  amené  ki  qae  poar  la 

Qu'iraif-ie ,  diteMoi,  chercber  dans  le  ^i-  (rime  ;  car  korr$ur,  abhorrer  ont  été  jagéa 
«*^'  /danaloionmédial. 

Mots  en  ourrt. 

C'est  le  liétii  qu'il  Toudrait  cevir* ,        '\     Courr*  est  pour^ovui;  On  dit  covani 
Mais  U  n'e  ni  balles  ni  bourrt,  |  ©u  courn  la  poste  »  90urr*  on  covaii  lUi 

/lièvre.  .  ,. 

Mois  en  ufre. 

553  L'estomac  affaibli  se  chaîne  de  sahurre, 
C  'es\  le  seul  mot  qui  soit  en  urrt. 


\     Saburt't  se  dit  ausM  d'un,  gros  sable 
/qui  sert  à  lester  les  navires. 


iO*  Son  T  final  par  r. 

554  Lorsque  vous  me  paries  de  la  bonté  du  Ctar, 


De  la  majesté  de  Cisar , 
Dudvismede  j0o/iiAar, .    4 
De  la  fraocbise  d'£<co6ar, 
Du  courage  de  iiatthazar. 
Ou  de  celui  de  Puliphar, 
Vous  me  donnes  le  ekuehomar^. 
J'aime  mieux  parler  du  véUir, 
Du  nympbéa ,  do  nénuphar ^ 
linihénMrydeVhypothinmr,  ' 
Mais  je  vous  quitte ,  et  vite  ;  car 


r 


Je  vais  entier  dans  le  Ugar , 
Où  d'abofd  jiéebange  un  thitâr  ; 
Puis  j'acbéte  du  Mvûir, 
£t  pour  le  cuire  un  eoquêmar. 
Car  je  déjeune  avec  un  hoêpodaf, 
QuT^ent  de  remiser  son  «Affr 
Etstt  chevaux  sous  mon  Aai«4ir«r. 
"Hjmmles  Français ,  s'habille  à  leur  in«/«r, 
Vante  les  saucissons  du  ^ar, 
Et  compare  à  du  vrai  iiaefar 
Leurs  vins  d'Aï ,  d'AriMis  et  de  Pomar, 


Cette  finale  comprend  encore  quelques  noms  propres,  comnïe  Amil- 
coTy  général  carthaginois,  \^^ary  l'une  des  femmes  d'Abraham,  M.  jégarp 
connu  aujourd'hui  squs  le  nom  diT  M*  de  Mosbourg,  Cibrùltar^  Mé" 

,  dagascar.  '     • 

Mots  eii  air       .  ; 
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Mon  chien,  renommé  pour  9on  flair. 
En  Bvbpe  n*a  pas  son /Nitr, 
Ou  ses  pûreils  sont  semés  e^V. 
Il  a  toujours  h  nei  en  Vair  ;     ^ 


Il  est  l'os  dé  mes  (M  et  la  chair  de  ma  chair  p 
Je  yeux  qu'on  l'anoblisse  et  qoH  porte  de 
vair,        ' 


Mots  en  er. 
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Hier  un  pauvre  magiiter 
Qui  voyageait  sur  un  t'Klter, 
Se  trouve  {vis  du  mal  «ie  nutr. 
Oq  accourt ,  on  lui  fait  respirer  de  Vilhêr, 
Un  autre  vient  avec  du  lUrêchwaii^tr , 
VxkiutxtKvttVhyUrpp^par^     ', 
-^  Qu'ai-je  l)U  1|  F  c'est^trop  am»r.  . 


^ 


Oie»,àiàièt{10euUlêr, 

Et  déboutâmes  mon  «fMÇsr. 

—  je  t'fei  foéri ,  j'en  suis  bien /Isr, 
Crie  un  marchand  qui  vend  de  Vaatramêri 

C'était  autrefois  un /r«f«r, 
Je  t'enverrai  mOn  garçon  cet  hivar  /  /  " 

Onaurabienthattui»/*!*,    ,  ,; 


'4 


^ 


0 


%r- 


'ff 


'.«è.. 
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/ 
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/ 
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LCKIQIUPHIE. 
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itWOnSnéÊmÏBtrothânier, 
AlliMi ,  nrloiitay  êphùmlert 
De  pli»,  amt  da  oithMttt 

Voilà ,  TOUS  rtToaem ,  un  brillMH  kêtvéd$r. 
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8*U  Mit  lira  M  primnups,  mb  aéifi^  fon 

F|r  Miii  )e  U  dâBM  «  <4t4ir. 
•P^  ^  190  «M  loin  di  nt'AlM  «ftir  » 

C'était  MHiiMMn.  GoapBi»  m  4ii|0M*» 

Voilà  ù-peu-près  tout  1^  noms  communs  en  tr,  nous  n*y  avons  pas 

compris  ^uâktri  krtutuTp  ni^nnaie  suisse 9  ruyitr,  monnaie  de  BoUande. 

tiMihoulUrf  où  Vt  se  fait  à  fï^ine  sent^r^  on  prononce  itathoudêr, 

Eo  Saxe  l'Odbr  et  ril/xffr, 

En  Pologne  le  Dmidptr 

Bt  le  Niémen  et  le  IfUtltr,     ' 

Dês  maint  de  Bolivar  arrachons  Saint-^^n^fin*  ; 

Aux  éfudiu  laiwHis  le  savant  Sm/î^wt, 
Aux  turotestants  leur  Galtin ,  leurXiif  Aer , 
Ani  attropomei  leur  IC«^fcr, 
A  Prançoii  premier  ion  Siiger, 

Avec  Onillaame  Tell  maiebOM  contre  (?««#• 
ter. 
Et  plaignons  le  aort  de  KUUr, 


En  Maoédoiiie  Àntip^iêr^ 
LesndîeaQx  à  fFtttmimfr  i 
Lea  diplomatea  à  MumUr , 
XeroiClMlasXIIà  Aaiii     , 
Aasuérui  aux  pieda  itBiik^i 
En  Suive  le  bon  L«Mi(er,  I 
Au  milieu  dea  benera  ^ëlft^ar, 
Notre  Lamarfne  à  Sainlpévar, 
Et  dans  las  romms  Gulùf», 
liaiaae  en  Afrique  le  l^far. 
En  AUjMpsfnele  ffoar,. 


%'"- 


r^-^5i, 


Voilà  ane  assea  belle  meisson  de  noms  propres  ;  le  numéro  précédent 
a  donné  les  noms  çoD^nitiQS. 

Mots  en  eur. 

Dëpottillei  deyant  loi  iWioginoe  d*«4r(#er , 
liais  lachea  de  Tami  diiMp^igner  le /leif  «frf. 

BoiMuo,^Hfa^l. 

JKkçLB.  I«es  mpts  4e  cette  désinence,  substantif?  masculips  ou  fémi- 

niiis  et  flidjectifs  masculins,  isoot  tous  en  sor.  Il  n*j  a  d*excepté  que  les 

mots  feurrêf  heum,  Uurre,  heur$etd€mtur$yei\e  départemoiit^  de^ 

relire.  Voir  le  n*  549. 

'  Mots  eni  ir. 


558  ^^  petit  bout  d'orsiBe»  échappé  par  mafhêur, 
Pécouvrit  la  fouibe  et  1  Vraiir. 

La  F.  5,  ai. 


■-*#;, 


550        Sur,  ^  bords  dwCiM^iJiiiiiHr 

Je  liaaia  dana  Verlot^jor  un  bel  fi^f^Wr, 
L'atteiàat  d*Appiua»  Tiniolent  dlpcwMvir  ; 
Loiaqae ,  lea  yeux  baiaaëa  Ten  le  iMi^ir, 
A  paaleata  s'approche  un /N^ifir,    ' 

En  tunique  de  e««im(r. 
11  m'interrompt ,  à  mon  trand  éi^kttir. 
Quoique  né  d*nn  aimijê  ba»qMlr^     , 
^  IH  Vvm/fA  ép  se  croii^  mi  émir. 


■,  ^:  X'-'--  rW 


Deptti8le4^^4i«N&«V  \.> 
Ila*exeroedlipiMii9M«r      ** 
A  IWrimt,  àja  cisase,  ao  iir*    4 
Bifn  que  dë?ot,  ii  aph»  d*uii  Mr, 
li  ênrafe  entra"  chair  ei'ef tr»  , 
De  nepouvoir  arneher  un  êou^ir  . 
A  la  fille  du  grand  i>mr,     -     ,'„  •    "  f 

De  k  beauté,  di|p|l,Téritable4/Wf^        »' 
Aux  yeux  dNp  bleu  «dl^  hjoMe  SQ  m/AK 


tVItB. 


■/. 


:yv'>; 


fy^  Si  TOUS  n*it«i  su  taillera ,  apprenei  à  sarviV.  1  -^  César ,  naem^  de  fooi  11 

■■■  i  "  .i'"      .  rnavrcr. VotTAORi. 
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Tropaoi 
Bravant 

Les  poè 

Sainte  ( 

«Saint  il 


1562  Dswcer* 
D'uncérta 
Un  jeunet 
En  badinai 

■  « 

RkcLB. 

Voir  n*  67» 

|563     Enfin  avant 

On  doit  au 

iwr. 

Parler  e 

Équurrii 

Hemarquei 

lins.  Cette 

daoslViff 
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Entr'ouvraun 
EtaegU 
(Oà.«^ 
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ndct; 
}her, 

Gnù» 


dent 


nw-, 

émi- 
0  les 
ai  de. 


r. 


9 


V'. 


SECONDE  PAIlTie  mJ  COURS. 


<••  IKIKPi. 


t 


«  c 


•»     -^ 


Rk€Li.  Le  son  r  final  8*^fit  r  dans  les  4oo  yerbee  àt  oette  conion- 
nanoe.  fl  n*y  a  dVxçej^tés  q[ue  iir«x  iire^  et  quelques  autres  rerbes  énn- 
mérés  dans  le  n*  J^. 

Mots  enyr,  ' 

Trop  MNiveat  IWiiAMBl  de  Ty,  i  De  ton  ambilioft  tH  deveiMi  nmriyr. 

Bravant  ramaafi  le  «^>  y  l.  \ 

Les  poètes  ont  \t  âïtn  Zépkirt,  Au  féminin ^mar^xr  prend  un  #. 
Sainte  Cécile ,  Tierge  t\  martyrt.  Il  y  a  aussi  mmiyr$f  nom  abstr|!t: 
«Saint  Etienne,  durant  son  nuartyrê,  royait  les  deux  ourerts.  » 

Mots  en  oir. 


>  »<iT 


O 


1562    Dfiiscer^tieprétei^fia^v^V 

D'im  ciitaio  aot  la  reoioiitraipiçt  t«i)M« 
Un  }eane  enfant  dans  Teta  le  Uim  choir , 
En  badinant  SOT  les  bprds  4e  la  Sfioe* 

RisGLB.  Ainsi  s*é£riirent  tous  les  verbes  en  oir,  excepté  boir0y  croire. 
Voir  n*  570. 


Un|trioce,daii9anliTre,«j)yptiid  ma^ioa 
devoir  ; 

Les  exemples  virants  sont  d'iin  autie  pou 
voir,  GoaisaiLU»  CiW. 


Vï.        ,     1 


J*ai  besoin  d'un  éqtiariuoî/. 


D*un  hruni^oir,  à*fm /totimpir 


noté,         / 
nâsopir.     4 


|563     Enfin  avant  de  paraîtra  au  por/o/r, 

On  doit  au  moins  4e«:|c  oonps  d*0il  au  mi- 
roir,  Gusiir,  jr«r-f>rf,  *     : 

Parler  et  nwrer  ont  (ÙX  parloir,  miroir^  par  le  changement  d*#r  en  pir, 
Éqiutrrir,  bruniry  polir  s^  sci|>t  formés  par  le  ckoingement  d^ir  en  mmiV. 
Kemarquei  qu*eo  tout  oooi  il  n*est  question  que  des  substantifs  mascu- 
lins. Cette  règle  n*k  pour  exceptions  qu^  amiistoirê  et  compuUoif  qoi, 
dans  1  Vigine  lésaient  des  àdjeçtjfii. 


Avee  1è  saeriMfe  otpoir 
De  s'emparer  d'un  oiltnsoir, 
11  né  trouva  qu'un  rnsporsoir. 


|564        Unbonvoledrhieran«0ir 

Entr'ouvra  une  croisée  en  Uwriiant  le  birtoir , 
Et  Si  glisse  diBf  on  49r<o«>, 
(  Où'<4|ican  denaait  comme  un  ibtr  ) 

Soir^  blrloir  et  loir  sont  des  mots  épars  qui  ne  se  rattachent  point  aux 

règl^  pirécé^eotes;  avfpfV,  4mi^^»  ostensoir,  aspsrêc^ir  Tiennent  bien  d*un 

Terbe^mais  non  par  Tiui  des  changements  indiqués  daiM  If  numéro 

précédent  ;  car  tspirm'y  dormir,  etc. ,.  feraient  4spé-roiry  d^iMmir,  On  rerra, 

n*  571 ,  que  lés  mots  non. oompriidins  ce  numéro  et  dans  les  deni  pré- 

,cédenl«|Sfij$.fn.««^^  ;,--;*'  ''  '':••>&  "''^'■^  ,'l      •    *^V  \  [■'■■ 

£f  f ottà  qd  prend  soà  ossor, 

,  finnN  ni^mnim,pfipm^*«f*r , 

t«MW  fiilfcii.is::«. 


P^  .^i^" '";■•■  ■.,•-;.  .  t 


■fmÊm 

■Oiv^lP^tSi|ç^ 


;K, 


■;*■■  T.  ■ 


>  ■»*•/•" 


^'  •«  ''IWlÉa-iÉLMai  Je  l^iéMN 


*     \ 


■T'g-"*"f- 


i. 


X 


'^w*^ 


'■^''  -.. 


■*■.;•» 


C'^i- 


■1'^     ,. 


viV- 


■-•P 


■/.. 


P>,^  '%, 


V 


•     '^i 


*    ** 


Lerceaut  cercle,  pclil  cfrcle. 

V 


en  goaiticre. 


T 


V 


t 


566-r-672 


LEXIGRAPHIE, 


Il  êûil  ton  eotkfiléor. 
Il  reputlt  «a  iii0««»dbr, 

8*eiiiiiueëllill1iisloii«de5«/»«r,    " 

Puis k  roflun  d'Angéllqiie  et  M^iA»r. 
Enâo  le  roaUMureux  recourt  à  B^lphigifr , 

Qui  It  renvoie  à  Tonde  û*Biuior,      , 
11  y  court;  {e  ne  veux  oi  le  toix  de  Stmifir, 
Dit-il ,  ni  le  velew  de  Polliu  et  Ctuitt, 


D«  imOi-AIi  de  iVitmifer, 

N|  la  prudence  de  AiNfer  ; 
Je  voadrtitétre  on  mctoiliN', 
Roulent  lor  rarrent  et  aur  Tor. 
— Çelnie-loi,tu  leras  un  jour  tamboor-mi^i 
Et  tu  poume  lonnar  do  eer, 
Cultiver  U  voix  de  linor,  . 
Dana  le  trio ,  le  f  iMireer, 
Jooet  amai  le  r^  de  Mandbr^  /^ 

DlOguaia  et  de  esrr^fûd^. 


^i 


Mois  en  our. 


Jgg     I^aiMe  an  fermier  ses  chevaux  de  Ukaui^ 


'^ 


*  ' . 


^., 


.^  Laisse  la  quincaille  à  Saint'F/bnr, 
La  toile  d'emlMÔUfe  aux  gens  de  Bimeonlênr; 
Et  pendant  qu*il  est  eneor/eiir, 
MootiHM  on  moment  à  la  tour. 
De  là  nooB  pourrons  »  totfr-à-lotf}', 
Contrôler  la  viUe  et'la  court 
Soutenir  le  contre  et  le /»e«r. 
Voir  Teau  tomber,  creuser  un  foer, 
Galoper  le  efl/vffd0iir  : 
La  fiirde  bettre  le  tamkouri 
L*oise)eor  exercëilViNleer/ 
Et  sur  roiaean  s*abattre  le  MiMioer. 
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An  boulanrw  ms  fagots  et  squ  fout , 
'Aux  bergers  du  Lignon  comme  à  ceux  de 
VJdour, 

Les  fades  douceurs  de  Vomonr, 

An  provençal  aonlnoMAaifoiir , 

Au  sot  plaisant  le  eotémbour , 

Au  charlatan  le  Mrrc/'oMi',  ' 

Aux  reines  leurs  dames  d^aiour^ 

A  L^|iis  ^me ,  à'sa  senrile  «o<ir, 

La  pubarri ,  la  Pompoéour^ 
.    Auroyegomedef'Jatf/vofir, 

L'Usinai,  If  fe/>iiuim^iip. 

A  iowr^  un  tour  se  rattaohenl  coniowr,  d/é&tf' ,  retour,  autour,  aUntour, 
Jour  9eri  jfowr  séjour.  Une  des  preuyes  de  rincertitude  de I^dèrivation, 
c'est  qu'on  a  autour  quoic^u'dn  ait  MutoutmitK'La  lettre  $  n'estlî  que  par 
euphonie;  c'est  ainsi  qu*on  aura  bijou,  filou,  clou,  etc.,  quoiquV>n  ait 
bijoutier,  etc. 

Mots  en  ur.  i 

Alphonse,  Jeune  fils  d* Arthur, 
•  Peiidant  son  aé)oiir  à  Numur, 
Vit  une  belle  eux  yeux  d'ecur. 
5^1* maparole .  é(  cet ofedé  est «ilp« 


.        Jesefai,dit41,aqfei/W«P* 
Mon  ihaonr  est  ai  gnuid,  ti#«r  I 
Me  reftiser  aérait  trop  ifttTv 
Es-t|i  noble  r  hd  dit  son  onde^de  i^fmNP, 
Que  depuis  quinae  jours  retenait  à  «Seifiniir  • 


Une  fracture  du /<JN^Mrr 
«^Ifoble,  non,  malt  sembUble  à  Jupiter 

.  „  i  jtÊMr,  ■-„,,  ^  !  .r:  '  '  V" 

(  Sans  beibe)lMi,. bien!  fmt,  quoique  dHn 

e^irit  mAf*" 
—  Enrenr,  W  »>  pss  ^(l.,ia  »W  qii'w» 
;^  ^„  •  boiniMe*#ciir.   '.         >- 
lie  père  par  va  met  te^net.au  pied  du  ifier  s 
, Sans  ptrcbemiai,  point  de /el«r. 


11*  Soar  final  par  Hl 
UoU^n  eure: 


gQg  Et  la  vieUlé  craignant  delaisier|iasser  TAe ère, 
Goaiiit  cowBM  un  lutin  dans  tonte  la  ifciiieMre. 

'    ^  L4F.5,6« 


En  fait  de  snbatantlfs^  i|  »*/  a  ft« 
Aeers  et  dwieart  de  ettte  ftaak 


V-  » 


u.. 


L 


'■^^': 


t  .  ■  ■    5 


'^' 


\1  * 


^69  Bref,  il  ne 
êiro, 
Etsouti 
La  colère  du 
Est  terrible, 
Mais  ce  cerf  « 

'  Cen^éîaitpoi 
Il  ne  voi 
Vousavestou 
fin. 

BiM  et  I 

dire,  etc.,  ( 

dëconfiro;  i 

nriac,  did 

instruire;  i 

consonnan( 

nO     Siècles  ftitui 
J'ai  vu  mou  v 
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•  Ménageons  ci 
rers.i 
Aindrais 

Nesoyeiàlac 
^i  fade  adulau 

Certes,  dit-|l, 
RkcLi  ci 
r  final  Vécri 


|}2'  C«ii^tiei^là 
^iivoistiaj 
De  ton  Mu 


T 


/  nai  arconnexe. 


IX 


w     ', 


SECONDE  PARTIE  DU  COI  n.s. 


l'*  IKCTIOI*, 


Plus ,  TOI»  poliUqMCS  et  n«  ce«êi  de  Arinrf , 
A  la  flu ,  |f»  le  crains ,  i]  pourrait  vous  «n  emrê, 
Od  ne  9ongefftit  point  m»  doute  à  vous 
occire  t  ^ 
ISIais  on  pourrait  bien  vous  protérirè, 

Mcasieun  les  courtisant,  cenet de  touf  i^ 

Faitei,  si  vous  pouret,  Yotre  cour  sans  tous 
nuim.  La  F.  8,3. 


■   "  '        :  ^       Mois  en  ire, 

69  Bref,  il  m  plenrt  point.  Un  flatteur  Talla 
éirê. 
Et  soutint  qQ*i)  l'Uvait  vu  mr«. 
La  colère  du  roi ,  comme  dit  SaJomon  » .  ' 
Est  terrible,  et  surtout  celle  du  roi  lion. 
Mais  ce  cerf  n'était  pas  accoutumé  de  lirt*    ^ 

La  F.  8,  a. 
Ce  n'était  point  id  «)u*U  faUait  vous  conduire. 

Il  ne  vous  reste  rien  à /Wr«, 
Vous  avea  tout  mangé  ^  rien  n*a  pu  tous  suf- 
firt.  :-  -- 

DiM  et  Bes  com]^o$é$  contredire ,  dédire  y  maudire ,  médire,  predir*,  r#- 
diriy  tXo,f  tt  sourire  ;  unt  9  étire  y  retire  ;  svffub  et  ses  analogues  confire, 
déconfirê;fMsaki%M,  écrire,  décrire^  prescrire,  sotiecrire,  (rttnscrire;  cov^ 
nniE,  déduire,  induire,  produire,  séduire,  traduire;  d^taviri,  construire, 
instruire  i  fhi%ii.  Voilà  tous  les  verbes  en  !>•;  tous  les  autres  do  celle 
coasonnance  sont  ea  *>  :  ii^iV,  finir,  bâtir,  etc. 

n(\  Mois  tn  pirt.         * 

'J^     SiéclesAitunlTousnepo9imle(r9«ri,     I      Boire  éi  croir*  sont  les  deai  seoli 
J'ai  TU  mon  verre  pleio  et  je  n'ai  pu  le  ^irs,   serbes  en  oires  tous  les  autres  de  celte 

.    ,      j,  I  consonnauce  sont  en  oir.  Voir  le  n*  $6^t. 


71 


•  Ménageons  ee  profit ,  cette  reneon 
r«r*,i  \ 

Aind  raisonnait  notre  CMi«.'       ^ 

Ne  soyei  à  la  cour,  si  tous  Toules  j  ^toV4  » 
M  fade  adulateur,  ni  parleur  trop  eineàre 


Gra^e  analogie, 

eneoniHest   ...J*aidéiàTQle 


'ai  déjà  TQ  le  maritime  empire,  La  F.  8»  9. 

Vous  savei  en  deux  mots  tout  ce  que  fit 

Grégoire, 
Il  vécut ,  il  mourut  ;  C*cst  toute  son  khteire. 

Un  seodndltti  succède,  il  se  met  en /mmIm^, 


Certes,  dit-|l,  mon pèie était mv^i^Jr^  '  J  ^^'  ^ "«^  "" ^"* **«»•  *"^ r-v«li.rp. 

RkcLi  ciiiiiiLK.  Dans  tous  les  cas  non  formeUement  exceptés ,  le  son 
r  final  Vécrit  re,     . 


'  ■.:[,-'/'-.:.:.    CilAPITRE  xxin. 

.  ■^■:::v.,  ,.■•;:■•;  '' -   Son  s, ,  V'-  ;     ••■;•■  / 

:    ;      SI.  Soû  s  ioUial. 

■  ^  '     **  Son  I  ioiUal  par  f*      • 

lîï    Ce  liétie^làlle1^pssré■siK     ^  \     r^  ^  .^^;  ««^  Xl   ^r     i      # 

Ot  mArnT^^  *Ho«ri  r-.  Ç  n'e^  initial  que  dans 

V  yoLtàtM$,Pe*ivrfëiêile.r*^^^'       . 


\lr 


f 


,   / 


i     . 


n 


,A 


".  * 


^i 


616  Préehu,  p^lMnisu  i«^«'à  U  Pmt4côU.        \     »'«  ^^  P  »»""'  •*»^'"^  r, 


T 


f 


--^ 


-  ; 


f* 


Vl^^fl 


LEJDOBAPBIÉ* 


7  "^    S*  Son  f  iDilial  par  #6. 

i.'.,v.    i.-au»  t  j    ., i,,-.«,vivî\   4.. 

A  MB  eoaUi  •oif^wdftitrilii  iwl  point. 


n  teilèra  «Ml  èotqiiil  ii«iiUeaQpik  poid^ 
il  ftladM  M  Mit  «I  fonM  dt  cahiooii.  Bon.. 

Dhm  «B  tvlNr  4t  toitiMt  profonde» 
l'Ai  la  fiiW  ptrd  à  trop  «oiBir  1«  aondt« 

'  Ia  M^iàr^  MMw'm  ^bftlteM     ' 

Sorla  poMiért,  eiiài  eèw  polpiiiit. 

TfliurAiMi  OmI«i  m  virt . 


Bttoaiiiiraii««0nilil«i. 

J*tao«Bt  ki  VmménÊm.} 
DiM  ion  lordin  «i  •  V»  Sffpifil 
Qui  coupotf  M  «ior ,  on  piÉMfeil  «i  ' 
Lt  tridont  dt  NoptnMoitliMifffvdnBQndo. 

lloii  où,  pour  l*lippoH«»  iMi  iMlico  prMnt  f 
-—  Dtno  on  coAÂmIM  doo  annoi  dt  moi 
mtttK.  Moukii ,  Jmpk» 

IiOMy<A««  NtounddipMtililidtBBMif» 
Prend  le  eerpe  à  ton  tovr»  coope  ti  UiQe  I 
levte  iMnra.  JU  !*•  ta»  to. 

IllMpiitele«eîeftf«e 


8*  Son  i  initial  par  (0; 

67ACd^lbiteiltPioeili»ttétaiiata[i«d*dto)      Bonlnee^treleCNlvimyilreieliiot, 

"*~    ToBt  Htk  pm  rHaèao  i  lei  pn  dt  Be« 
drHJkQonèà^ibCk. 

Lie(fil»i9eÉI(eiMlè 

'  TmiIIM,..,  L«.r.  I»  I. 

Mi  èi  11  pêne  «M  «défile, 

TeOi^lVMdnnlN  imiiàt  ea  beeefneb 

A  C^^al^  rattaches  ^JfÀëMjk,  iépMêgiquêi  à  ci,  caot  ai^  citlf »  aiH 
«iltfyato* 


t,7,f. 


•  •  • 


..'V,  ■^^^■»^aliv^lUi 


B75 


Aeee 


fif5.jf 


i      l. 


Qii  IW  peèlMÉi  lelwal  le  ewe,  OwvelN»  eyif«»eiMilel, 

Ueeidailfw 
Il  lkadi%Men 
.-De  MrnwnMii 

Miélennqreaeteekeire^  ,. 

HleeleMledMBl^eélM•^  (^ 

A  ckiip  rattaobai^aAiaelf»  Uaii  èù  r<m  'manga  aa  oomman»  cAïaàiiM» 

moifietqiil  Titent  eo  communaiitift;  A  mn,  itmé^  ceaaNr,  ceaiarv/  à 

ciacoaMatta,  ctreeaçîrv  ( c<^upar  antoar ) ,  eerpae,  m^»  èmwm^  tèrtmt; 

câwnyiMt»  ciniir«  dla  Utia  tinkmh  traoar  an  oarola,  aiProaii  àent» 

eiNlaàiei  amtiirjt»  emtjmi|  ato»;  A  aiiia^  ciri||i»  clirM»,  frtNÊÊÊÊÊf^éâfé* 

fim,  cénmmi  atc.  ;  &  aiaait,  «id^,  aM»^;  iâ«î;<M^  MfNr,atik 


Hiafm'pyi'^maw 

àaoeterai,el 
le 


i76 


Itéeeie 

QiiMt 

Heec^fi 

Uponeee 

QaUpii 
Ueecra 
Perae^tlei 
Ufemoi 
JeeMie, 
Mitoper 
Utmbp 
ttaeei 
D*HeaB« 


I 

Deleeîli 
0eee^ 


TieiAei 
SarOra; 

ÈétCim 

Btleedoi 
LeedeveJ 
Letri^ 

>  '     t>n  eer.ai 

<^P9|aai 
leiaiHa 
De  Mi  a» 

i«aiti,  eeiav 
Unplm 

Noui  a*aTo 
Oq  taHqi 

replia»  A  a 


SêtmÊêm 
Ck  Menée 

^•MaïudM 


(pnemnRnnmsmHiHii 


■qp 


^i 


T 


SfcCONOB  PAàm  M  COURS. 


.!•• 


QiiMtiBi#»4tiibM, 


^OWfO^I  iMMlNipClMritVWtl  . . 

Q«1I  liWat  covlri  ai  «ééilb. 
U  M  croit  un  iMMMM  KoonpU , 
Paict  ^tl  CM  fort  Mr  l'teevM ,  la  cMilte  ; 
Il  fiBic  mi  eo«||«  MHi  t 

Mito  piriMt  fl  porta  r«BMÉU 
U  tMi  paria  4«  la  «ifimi , 
Vt^mè  ëUétlk  qa*oii  ccraa, 
D*HQBaèK,da««4cà4, 

,-  %ii|M(lart(ili<iir 

D«kdlrMNlllt,«icJ|»pi, 
DçidiMitetèlcîrwi. 


TM«  iwCiiiilpa  et  OIMt  (i) , 
8«  ^ng^  «I  aar  la  cnIsi 
tarCillM.liklaacéM, 
H  ka  <eM  iMÉww  da  Ckê9. 


PafcparFteti^iiijluHlH^ 
Par  «n  M«l  al  nlMC  Bii^ 
UfoiMiàCiiwsàciMiVi 

OiMt«,MMtlâM,c2NAll«| 

Kl  BQoc  appfMvopn  ca  iMy«k 
C^Ml  anuri  p»  Il  ^11  tlpllqat 
éiMi>«iiat«îldlr^ 

UoonliilradNdtMa^. 
Koaadi|».|.tt  dViè  ^Ibm  ^^Mm  , 

Q«Ml  ciilVMia  4«  «JMCiilt , 
De  la  «A^ti  te  de»  «AnmI». 
En  ce  sMùMBl  jfllit  «M  4piia||( 

Ut  po«r^pnl%l4lriaa  aftemt  le  pM 
De  ae  voir  amdMr  jw^waatt  4anrier  eîl, 
Bl  4a  aoifHr  la  plM  attrait  anppiici , 
QmIi  aali(i  ont  parti  la  ci/Mt. 

ba  ClHM ,  firi  iftifli  à  la  iWra, 
llali«i6iliiv«aayéM« 

nteUliatfÉVMiiHlK 

DalaaciaMtAiartiiÉbvi 

Ov^llIlareMavamw 

StfM4«9«««it8|«|iai 
INrfKMftiitiiilli 

MMia«iCyi4li»il«MÉ«. 
Oui  Misa  dttirliMii  •  pir  y  les  mots  i>a#*,  ^^rM»,  Vl»i,  ^ 

Nous  bVous  pM  cm  dmir  les  répéter.  Yoir  le  s  on  i  méditl  ViTT^ 
Oo  sitt  que  les  mots  de  U  même  ftmflle  sont  sufets  à  la  mime  oitîio^ 
in^  A  màMUMM  oa  rettadhem  donc  tiUiém,  M,  iU^m,  etc. 


La  tripla  fiaala  da  CWiàf«9 

ttaaariMvieaàiàwéFf} 
Bttaikllisiiakft'li» 


La  fttlllaw  la  iMééMmaL 

Tittfti,aa 

llnplaeraraariB( 


Sairanmlear 
aisM 


^«ioatHdMi 


A*  Son  t  initial  part. 


kiti»» 


Wi  fal  ai^fei  di  ea 


1^ 


«ai^|M^.eifal»dspiiam 


«         ! 


L'Haï  ds  PiMie  à  SiM.  paUUMl 


(OlMwîpIcac  Sociale. 


■mnvnmwimiininpiinpi 


'"""-""■"-y 


■v',> 


(OSoi^  dt  ftl*  pow  laavAUe  oB  racoaiMiide  lei  tMiiniMMû. 


,'4^f/f 


néi&i 


878-585 


UXIfiKATBIB . 


n 


""^  11  est  impoftiible  que  «S^crtlt  s^écrirt  «utremeot  que  par  un  i;  car  to 
•on  serait^  liAiifé* 

11  en  est  autrement»  par  exemple,  dans  Simcm^  <îar  on  a  par  un  Cj  ' 
Cimoii  Talhènien.  •  ^"^    ^^^ 

likGLK  cixâaàiE.  A  moins  dVxcepiions  énoncées  dans  les  numérys 
précédents»  le  ton  «  initial  s^écrii  «.  / 

S  1  Son  S  médîal 
1*  Son  t  médial  ddiùs  poz^o,  meizo.  Voir  le  son  f. 
S^  Son  f  roédial  par  a?. 

578        Stm-fOntràfedeDoniiter  SaUngue  ne  tarit  [UMii, 

—  0adltqii11pi«eksM«JMNl«»  Quand  U  parle  des  viiiid*^N««rtni,  ' 

fnfwitin  il  Mt  l«te  et  frab  ;  Des  entirons  dUirMimt ,  et  de  ceiu  de  Toe* 
11  MMi  rapporte  des  dentelles  nerre. 

Dt  Nlftttet  et  de  irnuBt^lM. 

Le  son  *  précédé  du  son  ($  donnant  ensemble  le  double  son  es,  a  été 

l     épuisé  dan^  le  chapitre  111 1  ou  du  c  dur.  Ici  on  prononce  soisstmU^ 

l    énustllft,  musHtrif  tms9imm*  Le  •  n^a  pluS"  d*autre  râleur  que  celle 

S^  Son  i  médial  par  f.  f 

ikM  pen^l^piw  m  i^m^^  » 

Ae  cheval  le  ei^«rarm« 
AWsMiniikl^éiMfMi» 
à«  MiaierlVMMii  dH«é««iiffl|N. 

Sétififm  pourrait  «e  juger  par  ta  règle  du  n*  aulrant  ;  car  on  a  vuptfif 


BvpriMMder  modère  la  cMirea,  « 
DoMM  ton  pow^Miire  an  fftffM  • 

(«immi  les  M[fi|iMi  et  le  iMifieii  % 
Et  ae  vis  pat  dsai  le  «•«^ran» 


S80  J'*i^i(«ii»4N*^»«/N«^*A>(«"< 

piroa  fM  ^  rai»  et  r Mima  et  rAcnaat 
,  Dt  wêafe  fM  jVirti  iKeii  » 


Paies  qea  i^  lacnoa  on  URivat. 

Skic  aMHi  BM  tara  kNfiii , 
CowM  MNcn  tait  >»ùiriii%  atp«n|«u< 


(nnveii  ae  trO||VTe  dans  le  ntunéro  précédent»  car  il  rient  de  fflrs»  qui 
semblerait  defoir  amener  lin  s  dans  le  dérivé»  plutôt  qu*un  f* 

RIgli.  Lorsque  dans  la  funlUe  il  y  a  un  r»  le  son  9^  sulri  d*une  toyellt 
futturante  («  >  A^  )  »  ^*écrit  par  r. 

^N^  Son  •  médiat  |iar  «e. 


5^        l»Sàm,mmkV*éÊkMtmcè 
Sataiin*,! 


à»  pécàeer  la  féaÀflêtmtt  » 
Atti  çoipa  ifnéa  rùH«ii4ii«ceM«  | 
Aui  coipsial&sVùitN«ific«Mce» 


AiwiMiTeifeiréalaeiiil 


Oupieviciakw 
Bt  taet  au  parraM  de  la 


Tous 

.    tend  les 

582         LTio 

"    Le^iH 

583  A  sàMtafr 

Dana 

SansL 

Prends 

l^ite 

QuVmm 

Bêla 

Etguértei 

Soîtl 

Vob,8ita 

5$4  Laine ani 

AllM 

Sa  an» 

Anao 

Anaaph 

Aiai 

Iln^y 

RicLi 

famille; 

tr^ti*^  A 

*i#,  etc. 

?<ou9  ai 

des  moti 

riratibn* 

ssT'  Mol, 

Que» 

Coiwi 

PànT 

■  Pwti 

Difri 

9l>4Sf 

I  es  m 

tous  un 

rapport  t 

Onrei 

^>  )]^eau9 

•^^m 


/ 


LftoTQo- 


,  a  été 
\s9tmUf 
le  ceU« 


wspf«*t 


Toyellt 
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i**  ntrt^w^ 


Tous  ees  mots  Tiennent  da  UUc  «rfol^STo»  tffnrtJ^eo^  e(c.^  Oû  Ton  eii'» 
tend  les  deux  sons.  Le  e  s'est  adouci  dans  ^dotêsctne^^  etc. 
|582         LlioniMimisÉautcstiV^l^it,  j         Vambètieui  ^»n*nrw*>i^  . 

Leaadbettre«uLe9t«M«r#^tîA«t»  i  N<»niBe  un  laurier  q\ù  M^M^iiiiiityMMê^. 


Stitl. 


1583  A  sàMlaa-coBSiihe  <»ppMe  ptiiimté^ 
DamiMivMeért  ToblWil*, 
fiuM  La  Fontaine  un  ébat  qui  r«<«iitrt>«. 
Prends  rweaMBl  le  ton 'aflTinnatif; 
^ile  lo«i  pro|M9  M4e*/*. 
<  QuVMe foiill^,  an  Mfe  Anb et bMii« 

De  la  ^«Mtii*  trouble  Teta , 
Et  guérine  in  aaù  de  la  vie  «tctlif  M*  y 
^  Soill^ifiut,soitpUQfytiqut, 

Vob ,  si  to  peiii«  d'Oà  nous  Ti«il  éUmmêr  ;   I 


Si  Ton  peut  joindre  f»seimr^  \  ' 

Q«*cil^  qui  laît  escitk^^  le  pendide. 
Ke  ttîA  qu%in  loi  de  dÊsnnétkmt, 
D*««»«mM  et  ^mtntilmU 
Donne  «K»i  la  «lène  oH|ine, 
Aux  MQti  iKMtf I» ,  fêeiflim^ 
Dam  ce  que  f^t  autmi  ne  ta  pas  tVinm 
AbiUien»-toi  de  bUi^m  calaaM  d*ar^ 


5*  Son  f  médlal  par  U 


c:s.x=^ 


|5$4  l'Olna  an  roaMa  sa  aMicbe  et  a 
A  IImbum  ailé  son  màrlM , 
Sa  snff^  aaee  et  son  îii^H>^*tf«  ; 
Alt  Mt  |iilaiB»nt  la /Wi^» 
-      An  aaiibiMe  rerreur  et  Tiirjf  «tîé , 
Aux  AArkaiaila  Nigrkk^ 


Soafire  qnerenfbatlallÉtîsi 
£tqwlelH|MMis*àM>ia 
Daaa  lai  secteis  ée  la  S^lmmtîê^ 
'    lié  daaa  «M  4ana(f«t*e, 
Dam  aa  aiatoA  de  rutiA^ , 
Ne  Ta  paâ  te  Inêler  à  Vtemimrmtk^ 


m 


Il  n'y  a  en  tin  <iue  les  danx  Termes  MUlîar  el  àuli^. 

AIgle.  Lé  soasit  s'éerit  fl»  dans  les  mots  qui  ont  un  I  sonêre  dans  la 
famille  ;  imrtê  »  dêmaarnUj,  AtMsf  ne^-eto.  ^  amènent  donct  «mAtIm,  éimeh-^ 
arêiUf  ktMUê.  On  aura  donc  aussi  ^'m^ftir,  méfiréUif  mmutit^pn^ki 
li#,  ete,,  parctt  ^*<mi  a  ^rànat»  /rtaïant^»  a<)HNr<tifMt, .iimni»^  elp. 
Nous  aTons  placé"  dans  c»  nvméro^^j^lrutitiê ,  «r^lat,  iMfirili*,  eomme 
des  mots  de  liste  »  ear  ils  nt  |M>uiT«BiRltre  Àteilement  {uftés  |iar  la  dé«  ' 
ritation.  ^ 

"  ¥  ■  ^      ■  , 

Moi,  |e  troare  toai  natuni 


Que  f  A«T  a»âM  fmUêl^ 
CoRfiavwT 'an^lMinlitC ,. 
Pàwiiawi 


i 


QfmtmtmmKt 

Qii^  adjectif  rvoTco-vaaiqiri  le  tai»r 

îionaa  «nImi/; 
Dirvèacnr  dlIf^NMlM',        .k»  Da  iMia  M4|>^  Màana»  aa  a  fcit  aia><>al» 

les  mots  en  llff H  taal  sont  toiM  eompria  dans  f«  niunfro.  Us  ont 
tous  un  t  sonore  dans  ia  ùmille„  eioeptè  peut-êtra  assnititl;  car  son 
rapport  à  ^ImI  powrait  être  contealè,      ^ 

On  tetra,  dans  la  fotl  •  par  €»  qu^on  mfi  ècHra  jiHUmikM^  ah^ ,  par^ 
^>  )!k  cause  de  jar^jiMlMt*  AMiliiratitrt. 


Ik 


■iPMHiMIII^ai^pnpR 


,\'    ■>. 


'  » 


\ 


X 


/ 


\ 


^t' 


■  ^ 


^ 


»  /" 
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'#■ 


^ 


Mois  en  lieux. 


r 


686 


...1 


.«^ 


■■*•-      ♦ 


C'  ~f 


/n 


"» 


■•$ 


r  ^(^ 


'•f/^ 


t.-' 


,  ■■' 


i-  «■ 


■1/ 


Je  connAis  le  facétieux; 
Il  fut  d*9ix)rd  i&t>ofu;«jQ, 
Et  même  su^rtiUUuaD , 
Avocat  subtil,  captieux. 


Il  fut  placé  dans  le  eimttntieua: 
Il  y  deillnt  ambitieux, 
^       Insolent,  Utfdi,  factipuw,       ' 
»      Et  le  Toilà  B^diiieux.     ' 


iVoilà  tous  les  mots  en  tUuxl  FacéiU  amenait  déjà  fùçit'uua}  initUr 
déjà  connii,  ferait  connaître  initial;  captieux  a  capture.  Toiîs  les  tUtrts 

tiennent  ù  la  classe  nombreuse  des  niots  eh  ï/on. 

.  ■  ■ .       ■■     .»  ■  ,  -  ■  _   .'■''  ._  ■  ■■ 

Mois  en  iion. 


SÉ7  ^^y^  ^^  ^  pressé  dans  vos  narra  tione , 

Soyez  noble  et  pompeux  ihniwMdêscriptions. 
^  .  .      BoiUAo,  Ar*  poètîf^e.. 


Ainsi ,  dans  cet  amas  de  ttoUes  fictions  ^ 
LepotHe s'égaie  en  mille  iiii>«i//oiu, 

Bojo^v^  Am  poétique. 


m 


•i' 


-^  «1 


Dans  la.faihille ,  on  a  mrraUar^  descriptif,  fictifs  inventif.  Quelq{ièlbi« 
on  a  de  la  ^itic  à  trouver  le  «indicateur,  comme' dans  ablution,  Ipiion 
:    damnation.  Uî^sq}i'oïï  le  trouyc  ou  non,  il  est  de  fait  qu'cxce^té^mpi! 
don ,  al^on,  fl^^ionf  convulsion  y  conversion  et  pression,  tous  les  mots  de^ 
';      cette  coiisonnaneèstj^crivcnt  par  un  <. 

JjTu  Mots  en  tien,  tient. 

5  88         Borné  comme  im  béotien , 
'"'     Téia^naùjt  un  capitiat. 
Il  blâme  it>ioetétifn , 
*      .         Et  sa  retpite  irirpreiiinte.\  * 
UadmirtZ^MMiliffi, 
*  Et  son  lin^t  à  la  laoce  Jrifiaante , 
L9  bcmf  Ajpis ,  di«o  de  r^y/>^<>n 


^^ 


Lentin^vtMétVhelvélîm, 
Le  plat  recueil  de  Crûtîem , 
Et  les  Ubleaux  da  Titien, 
Quand  arec  qnelquNm  il  pri^age , 
11  saH  trouTer  le  ^«(Xitfiif  ; 
Et  quoique  dans  Vkm€û  enrage 
Au  besoin  il  est  patient. 


:i 


j 


r; 


.     ...    .  '» 
Lé  pouvoir  tribunitien, 

Voilà  tous  jes  mqts  de  cette  sorte:  Plusieurs  pouvaient  «tre  donoés 
par  la  dérivation  ;  patieÎit  a  pâlir  ;  quotibmt  ,  tfuote,  ^uoiiH,  etc. 


.  *) 


"6*  Son  9  média!  bar  c. 


■>• .  >= 


Rog  Un  avortpD  de  mouche  en  cent  I^eux  le  har' 

'  Son  œil  de  (ureuT  étineèU.  La..F.  a,  o. 
Il  est^  ujatitaei  bommé  monoeèrei^ 
Qfi'oÉi  ne  coûfondra  point  avec  rhinocéros. 

■■.''.  ■  ■>  ■  (    - 


Mon  esprièn'admet  point  im  pompeux  baiba* 

,   ri«^e,     ^ 
Ni  d'un  vers  empbulé  l'orgueilleuz  soléeîsme, 

^OVLBAV  y  Ah  poétique. 
Jean  croit  aux  possédés  et  veut  qu'on  Vexenise, 
Lui;  son  voisin  t\  Cécile  ti  Louise. 


"^ 


*  !      j      Dans  tous  les  mots  ^  ont; la  môme  rime  que  solécisme^  ravant^er- 

I    ",'  nier , son  >  s'écrit  par  c»  ^       ' 


t.-    «> 


^90 


Que  Mereifre  ait  ton  eaéueée , 
Lés  pbilotophcs  leur /ye^ , 


Le  sexe  grecf  son  gynéeée. 
Les  charlatans  leur  penaeée. 


^. 


\- 


Lesbou 
El^ur 
Chez  euj 
La  famU 
Celle  de 
Que  doit 
Mais  c'ei 
Passons^ 
En  lui  K 
Ses  hultr 
Sans  tou( 
Demand 
Menacé  ( 
S'il  lest  c( 
Et  du  Lé 
Qa  1  tien 
Il  rjéponc 
II 

DeUisk 

ffareitse  1 

Nclmliié] 

ipour 

S^t  dfes  Déci 

DTpidia 

Il  se  met 

Il  faut  que  Pli 

Sur  cet  habiiui 

Vice-roi, 
pinceau.  Mi 
aux  règles  < 
liste^Tcomn 
brassée,  end 

^9}     Vùvréleetrii 
\  Et  pour  If 

D'où,  ces 
i*  Lorsqi 

sieurs  mots 

apprennent 
2«  Xorsqi 

C'est  ainsi 

faucille. 


(i)Iiy'a  lîTi 
(a)  Et  autres 

■,ui.i!iiiULiPMIJitJUiiUUlHpi!4l)i|(ili!ili.iii 


V  .  ;. 


•  j-m.  ' 


iiii  I  f 


,    i  „  ■ 


'  \ 


1^ 


'    i 


itrts 


# 


ifois 
ion  y 
api' 


\ 


5EC0NDE  PARTIE  DU  COURS. 


I'*  ncnoif. 


Bés 


tbà- 

tme, 

que, 
tUe, 

er- 


Les  botaniines  iém  jaei« , 
El  IfCUT  aleéetX  leur  clree  (i). 
Chez  eux  aussi  Ton  trouvera 
La  famille  des  rosacée , 
CtUe  àei  cueurbïtacéeSf 
Que^  doit  suivre  un  et  cetera  ; 
Mais  c'est  assez  s'arrêter  là  1 
VêaaoDStmonviotoncelte, 
En  lui  servant  son  vermieelêty 
Ses  huîtres ,  son  rdt)  sa  sareeiiê , 
Sans  toucher  à  son  ctcqrctlU» 
Demandera  ce  sans  louei ,       ^    - 
Menacé  d'un  omphaloeèle  Ji)  \ 
S'il  lest  content  du  ruLaeette\     j- 
Et  du  L^pard  de,  f7n«i , 
Qu'il  tient  de  monsieur  de  Saei; 
Il  répondra  a>uei ,  couei,  ■  ^   '  . 
Il  est  trai  qnHl  est  taelîume , 
Depuis  le  jour  qu'il  mit  daof  rame. 
ffartitêe  le  /a  llqcieux ,       -  ""^^     , 
Nom^é  le  pareimonMf/tjb , 
li  pour  de  l'or  tend  sa  patrie , 


Qui  ne  parle  au^urd*bui  qoe  de  son  panen- 

ceau,  ^-    » 

Son  père  était  un  rat  de  cate,  • 
On  l'appelait  le  (Oi/rîdMtf. 
Eût-il  cru  que  sua  fils,  devenant  homme 
.   grave, 

Pourrait  rongirde  son  berceau  ? 
Mais  toutefois  (^e  de  $pUlcUu4et     -" 
Dans  toutes  ces  t(C4'Mifu(/c<  /  " 
Puis  un  uUère  eancértu» , 
yialû^  gencives t  malade  f         ] 
Gastrite ,  fièvre ,  etquhunuie ,• 
A>vi»c  complexe  a /opjrijs; 

Ensemble  frappent  l'homme  heureux. 
Le  TolUrqui  pairta^  avec  la  pharmaeiê 

Sa  richesse , /iruit  du /drcin.- 
II  demande^quina ,  mcci» ,  huâe  de  ricin , 

Que  sais- je  encor  r  de  ra^acm. 
Maïs  il  faut  qu^il  reco|i|re  à  là  ehirpmnei§,  * 
Quand  il  aorale  nëi  Miius  le /iMceii/ , 

Et  qu'il  faudrja  voir  le  eocy(0t 

Je  peÂHe  qu'il  sera //Wf« 

De  ricaner  au  moibs  tout  seul,  ' 
'  Sur  cei  bijoux ,  cet  or,  ces  brmcêku.. 

Et  cette  trbupe  de  laquait,    ,> 

Qu'il  faut  abandonner  ai  vite. 


S^t  des  Dieius ,  :de  Ptttns  et  d' Aille  ^ 

DTpidMris  et  de  Pùrcie, 

Il  se  met  en  habit  fwneeau,    "" 
Il  faut  que  PÙUppon  ewerce  son  pineoait 
Sur  cet  habitué  du  faubourg  StrAfaivwK , 

Vice-roi^  tice-présldent  suivent  ranalogie    dé  tlclsùtude.  Pharmacie 
pinceau ,  Marceau ,  et  quelques  autres  mots,  auraient  pu  être  renToyés 
aux  règles  du  numéro  suivant,  mais  nous' les  avons  compris  dans  cetttj 
liste^Tcomme  plus  ou  inoins  difficiles  à  juger.  Bracelet  vient  de  Aroj,  d*où 
brassée  y  emin-asser;  il  s'écrit  par  «n  c  contre  Tanalogie  de  sa  famille. 

Pour  calciner  y  eatcin  ona  CALCAimK,  cbaux  ; 
^o\tt  faucille  on  aura  paocsii,  rALciuuy 

■    •  ■  ,     FAtX.    ■  .  •  -^      r 

D'oii.  ces  deux  règles  ou  moyens  de  reconnaître  le  son  médial  par  <r. 

i*  Lorsque  le  c4ur 9  décrit  par  c^ou  qu,  se  présente  dans  un  ou  plu- 
sieurs mots  de  la  famille.  Cest  ainsi  qu*éUctrique ,  magique,  caicaire, 
apprennent  qu'il  y  a  un  c  dans  ^^MTfrici'^^^  etc. 

2«  Xorsqué  (  toujours  dans  les  mêmes  circonstances)  oh  trouve. un  x. 
C'est  ainsi  que  chàvx  et  faux  apprécient  Torjhographe  de  calciner, 
faucille,       .        '  .    ; 


59}     Pour  éttelriiité  ti^irouves  électrique , 
'    Et  pour  magiden  magique. 


r 


■V, 

j 
I 


^ 


(i  )  Il  y'alsr  magicienne  GiBcé,  d'où  pçjQt-étrcL s'est  formé  le  nom  de  plante. 
(a)  Et  autres  analogue» .  bydiroçèle ,  bistérocéle  ^  sarcocéle ,  etc. 


C 


■  u 


V 


\ 


»  - 
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X  , 


\, 


;  ! 


Inc  (le  tes  deux  iruliration';  suffit. pour  montrer  que  le  son  *  mcdial 
Vccril  par  c.  ,  i  ..       ,  . 

Nota.  Ch  pourrait  encore  tire  un  in(li(  aiyn»::  faucille,  favchek.    // 


AI'PLICATlOyS.j 


claredn  :  .  a 

complicité 

déficit 

* 

duplicité 
excentricité 
incident 
incidence 

ilité 

ile^ 
^cerdocc 
viédecin 
phannacie 


claiicnlc , 
compliquer, 
défectueux , 
duplicata, 
excerttrigue , 


j    cadence; 


.dix,  décalitre, 


/  ■  J 

qccembïf 
de  cime  (I 

louccûke       1    ,  ,    ,  , 

,  A         \  edulcorcr,  doux, 

adouciil  '       }  ,  ., 


i 


.vociférer 


YOcal, 


I    YOcal 
\   voix, 


S 


Tuculté, 

sacré ^ 
médical , 


:ourrâucer  courroux, 

crucifier  ,  croix, 

jprécitux,  \ 

apprécier,  ;    * 


:   pharmacopée , . 
.'-^)harmaccutique    ;    •. 

On  verra  ,_dan«  Tart  étymologique,  I si  Aifrwrta  pourrait  Otre  indiqué 
^ar.  bercail. 

tqo      Accusalenr»  et  îvBe»n  d'écriture , 

Aucun  df  vous  n'est  sorcier^  je  vo«»  jure.  • 

^  VOLTAIAX. 

III'  ItfecLE.  Éerivei  par  c  le  son  s  mlidial,  quand  il  e^t  indiqué  par  un 
i  dans  un  ou  plusieurs  mots  de  la  famille.      •  .   . 

Celte  rè^le  a  se*  exceptions  £ds  le 
R6n  8  par  t ,   conimt> .  dén^oetalie  qui   a 

olkMocniiTB ,  iilç.   ■  ", 


porcicr^  d'où  icnjcellcric  ,  emorccler  ^  a 


C'est  ainsi  qu'on  a 

-  froncer  à  cause  de  front  , 

amonceler  -^  ,,  ,  • 

I  à  cause,  de  mont. 


monceau 


'  Le // pourrait  au>si  être  regardé  comme  ihdicatctM  duc/xçar  on  a/tf«- 

cier,  enfoncer,  er^i^orCcer,  etc.,  qui  onttoND,  goï^d,  i|ais]^ette  indication 
s'étend  à  peu  (le  cas»; Elle  il  le  défaut  surtout  d'êtri^ quelquefois  équivo- 
que ;  par  exemple*, -Jq*ioiqu'on  ail  morceau,  morsure,  qtîd pourtant  vient 
àiis&i  de  inordre.. 


592i 


'   Eiifin  me  Toilà  décidé 
A  l'emploi  de  ce  procède. 


Décider,  précis,  préciser,  incision,  circoncision,  -homicide,  lituidje:^  ètC' , 
smit  dû  la  mêaie  fani^e  que  Ce5<ir,  iésure  ;  procéder,  àceéife^^  décéder,  pro-  ' 
ces ,  etc.»  sont  de  la  même  famille  que  ce^/^/*.  Yoir  le  son  s  initial  par  c. 


IV'  Ri 

continue 

594  Q^®  "^  ™®' 

La  moindr 

VI\i£< 

office  ,  féi 
spécieux. 


59.5  '  TidèU 
Ami  du  n 
Je  rei 
Sans< 
Pcndj 
Je  fa 

Le  vo 
Une 
Et  né  fc 

M'eût 

x^  Les  rr 

effet  y  a; 

sion,  ctc 

S9G  ï^*"*  ^^^^ 
Savant  bM 


.^ 


RkCLT 

été  jugé 
Assas 
par  un  < 
nonctçra 
hitiony  i 
4es  mot^ 


597  J^™**'*  *" 

*    »  Le  vrai  p< 


V 


LJJJ   .   .UUBIW^JI 


»J  > 


"l^P*" 


r  ^ 


i"    J 


"^ 


V      -^ 


T 


4- 


*•» 


k 


^ 


K 


W^H,J»^<i     I 


/     ■  ; 


SECONDE  PARTIE  1>V  COIRS. 


l**  SECTIOPr, 


•*-< 


■/ 


IV'  RÈGL^Quandlc  son  s  initial  s*ccrit  par  c,  Cette  orthographe  5c 
continue  dans  le  son  tnédial,    »  j       * 

La  moindre  taupinéc  était  nion^  à  ses  yeux,     v»   Spacieux  a  espace  ,  où  le  son  i  est  fi^al. 
*  LaF.  8,9.> 

V*  RiîCLE.  9^»an(l  le  son  s  final  s  écrit  par  r,  comme  dans  e^ace  ,,efpécég 
office  ,  féroce,  astuce^  elc;  le  son  .miédial-s'éicrit  aussi  par  un  c;  spacieux^ 
spécieux,  spécial,  spéci/iisr y officietu,  férociU,  astucieux. 

7"  Son  8  medial  par  w.  ""  v 

59.5      •  '  Tidèle  à  ma  profesttojiy  ........    confesiion. 

Ami  du  mouvement ,  de  la /»ro^re4*içn ,  .  .  ^agrèêiion,  digtettiontingremon. 
Je  remplirai  ma  miMion V  '  ......    a^/m^mdn,  in(ermi«sion  ,«lipuffiis«(on. 

Sans  colèfe ,  sans  passion ....... 

'    Pendaut  toute  la  session.   .  .  ...  . 

Je  fais  avec  IV/"*"*^"  »  ...... 

Le  vol  et  \a  coneiission  ^ 

Une  étemelle  «c/<«on,    .,..*.. 
rEt  ne  ferai  nulle  concession  ^  ...... 


\ 


compassion,  . 

dépoiteisioni obsession^  possession. 

compression^  dépressij^n^  expression^  près 

«ion.  V        ' 
discuêsion ,  exCugiion, 
abseissioH.  *  /     \         ,  -  ^ 

cession ,    tn<f^««fpn^^    intercession ,   proce$' 
sion ,  «utfc«<ii^  ,  etc. 
>l'eùt-onfaiidoublé>«ion. .  .....   fidé-j  union.  ..      :  ^ 

Les  mots  de  cette  liste  sont  Jès  seuls  de  cette  sorte;  la  dérivation  tn 
effet  y  amène  partout  un   5,    piopks ,  profession  ;  i «fis ,   commis ,^  cornas- 
sion,  etc. 
»S9G  ^*°*  Élorence  jadis  vivairun  médecin 

Savant  hfthletir ,  dit-on  y  et  céfébrc  assassin. 
>  BoaEAU. 

RÈGLE.  Lé  son  4  médial  entre  deux  voyelles  jimples ,  qui  n'a  pas  encore 
été  jugé,  s'écrit  jf5,  .  ^^  .  ' 

Jssassin ,  écrit  ««m,  se  prononcerait  a^azim  Le  .^replier  son,  écrit 
par  un  c,  ne  serait, d'abord  ainsi" écrit  en  vert;td'âiicuric  réglé,  et  se  pro- 
nonctçrait  k.  On  aurait  acii,  le  c  n*^tant  point  cédille  ;  pismnc ,  maf»n ,  am- 
hitiorty  font  donc  exception  à  la  th^Xe assassin.  On  verra  qu'il  faut  ajouter 
-      ies  motSfdu  nun^éro  suivant,  préséance,  etc.     ' 

8°  Son  «»  médial  par  sW 


j4.- 


Le  son  i  de  Flqrence  sera  jiigé  dans 
le  ion  finral ,  celui  de  célèbre  l'a  élé  dan» 
le  son  initial:  le  son  médial  de  inéÀcin 
l'a  été  dans  le  u' 5<)0.       ^, 


597  Jamais   ®"    8p«Ç*ale«r   n'offrez^  rien    d*in- 
4      >    ^  J    croyable,     ^     ' 
*    »  Le  vrai  peut  quelquefc«|i  n'être  pas  vraitim- 
blalHe.  Bo\Lt.ki.j  Jrt  poétique.  , 


"T  Allecfaire  acte"  dé  présence,  \ 
.  Et  jdisputcr  la  préséance.     * 

^v^P^poovei,  croyet-m6i ,  laisser  à  Ventresoly 
Ghei  Cottu ,  votre  parasol. 


> 


Y' 


X. 


.        ^    4 


■x  . 


i/ 


■■  *\ 


»   f 


m^ 


»      '*• 


ï 


4- 
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. ,,_— —.^ — rnrunninini  iiniiiumpi 
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Car  j'ai  droit  de /9r^<i/f)^<er  *    I         Et  qu'il  aime  à  fmteqtiiser.  ' 

Ces  six  mots  (seuls  «le  leur  aorte  )  ne  peuvent  être  écrits  aTec  un  seul* 
i>  que  par  exception  à  la  règle  précédente.  '  /    ^ 

*       Mois  en  stati.  .,       "  » 

yi^\^yaÈktippréhenwmK  * 

.De  voir,  demain ,  jour  de  V Ascension)    . 
Notre  triste  distension 
Prendre  encor  plus  dV-"f0n««0n. 


Ti\nïe  énome  dimension  f 
Pont  on  veut  la  suspension. 
Je  vous  le  dis  avec  expansion  ;  x  ' 
On  l'obtiendra ,  c'est  là  ma*  version , 
Je  donnerai  VimpuUion,  •' 


f        Elle  vient  d'une  pension , 

On  a  par  un  s  tension,  distension;  inrénsionddinsj^êsens  dUnterisité.  Mai 
I  attfntion,^i{fitefiiion,  acte  de  l'esprit,  s'e^fiyent  pat"  *.  Jpi^çèz  à  ce  numéro 

i       ,    'les.moAs  en  *5*on  (  696  ) ,  ceux  en  tion  (587),  ayec  le  mot  suspicion  in- 
I  <ïiqué  par*8pisPECT,  svspecteb,,  tous  aurez  tpus  les  mots  ^  ion  précédés 

;v  -,   'du son 5?"    '    ^        •      '     ^''.  -        •"  -■-■,..       "■'..■, 

I'  ^  On  n  vu  ,  dans  le  chapitre  llï ,  le  dooble  son  cj  écrit  §ii\œ  dans  /leaiblé, 

|,    *     p.exion%  fluxion  j  etc.  Voir  n»  aSg^;       ;•  -       >•  ,/^ 

1  ^699  ^ ^«"  1« ">*««« rempli ,  U  i»luanol>le pauï» \     Nous  li^a^ons pas  noté  blbss^ ;  ce  mot 

I      ^   Ne  peut  plaire  à  Vesprit  quand  roreiné  est  h  éW  îagé  d.rii le doulilc  m  (^5);  ««,, 

h\mé>t.^oii^xi,JH poétique.  (tAi  et  «,»r.i  no  l'ont  éncor«  été  nuUo 

\  JP^^  1  , 

y'    EteLB  ciKiiÙB.  Le  son  s  médîal- s*écrit  s ,  âr moins  d*exc<;ption8  pré- 
cédemment exprimiées.  ■  ■     ^  '.^    ■ 


■r^- 


§  3.  jSôQ  S  final. 
■■  1*  Son  $  final  par  x.. 


600 


/ 


On  reelmche  lea  builet^'^îo» , 
Et  la  couperose  d*Alais. 
Noua  diinerons  à  table  d'hâte, 


A  trois  ou  quatre  beoref  lans famé. 
Hier  D0119  nç rûdaes  que  si»,  / 
Mai»  cette  fois  nous  soons  dix.  J 


V.. 


O 


Aix^.siè  ti  dise  Sont  les  seuls  mots  où  le  son  9  final  &*éci:ive  par  un  œ  - 
encore  faut-il  remarquer  que  six,  dié'né  se  prononcent  si-fse^  di^$ 
que  lorsqu'ils  sont  employés  sans  substantifs.  Il  y  a  des  mots ,  comme 
Ajtuô^  Gexy  oùQionne  le  <  final;  car  on  prononcé  Ajat-s,  Geçrs-;  mais 
comme  on  voit,  le  x  n^y  représente  que  le  son  s  seul,  voir  le  son  c'dur 
tnédial  (259).  ,  .; 

2*  Son  s  finî^l  par  tz.         ' 

-    ■  .^  ^  '  .         ■  "■   ■  " 

001 11 P*'!*  des  erreurs  du  cardioal 4e Acte»        )     ri«  ««««««« 

Elde.mi«beUesdeif1*,  J     On  prononce  r«„ ,  „u.,,. 
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Les  il 

Le  fa 
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J'ai  11 

.    Les  c 

'     1 

Lagi 

Glari! 

*   Et  l'a 

'.    •' 

*      Lad< 

'    '.  - 

Lèse 

Et  rem 

.';  ■ 

J'ai  vu  ton 

' 

Sous 

.Voilà 

' 

Et  vo 

/• 

Ecout 

■* 

Sansf 

Je  laisse 

Leba 

Lesd 

mti 

> 

Auxd 

Vousj 

D'uni 

aW 
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Etcell 

'^ 

La  consolât 

Les  institut] 

De  natêu 

'   \ 
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Unisi 

^ 

Antioc 

Orpbé 

Et  fais 

Caracole] 

«. 

HaisE 

*■■■                            
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1**  MCTIOn. 
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^V:     3*  Son ,«  final  pa^  z. 
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Id  nous  Mnfoiit  Jb<^i^  »  z*^ 
tes  inioUo  d*;if/rafi« .    ^  ^ 
Le  fameux  procès  de  /vm^c,  y  '^ 


/ 


Là  viUe  africaine  de  Ac, 
La  ville  et  l'isUune  de  S  m*. 


\ 


4*  $0n  «  final  par  ce: 
Mots  en  ace. 


m 


J*ai  Iules  satires  ;â^|f(oraM , 

Les  contes  libres  de  £?0cac«, 

La  grammaire  de  Épnifaeé , 

Clarisse  'Uarlowe ,  Lovelace , 
*   Etrachilléidede»Ç<««», 
''    La  défection  de  Phamnf^ 

Les  exercices  du  pancrarc , 
Et  l'emploi  dii/iAy««ona(rae«. 
J'ai  vu  toml>er  le  dernier  ri/rta60 , 
-       Sous  les  coups  du  dernier /Tttmice. 

.Voilà  pour  les  mots  masculins. 

Et  voici  pour  les  féminins  : 

Ecoutez ,  s'il  se  peut ,  d^  gràee , 

Sans  sourciller  et  sans^i'mflM. 
Je  laisse  aux  enfants  les  gâteaux ,  la  fouâee; 

Le  babfl  à  la  pie  agace  ;  ^ 

Les  deux  cornes  à  la  limace  » 


'    An  monseigneur  la  4/Mf<M««, 
A  l'auteur  son  humble  préfatê , 
A  l'architecte  la  tagace , 
A  TAUeniagne  la  Liuace , 
A  la  France  la  ridie  AUàtê^ 

-^      '  A  Venise  sa  galiaee , 

A  la  mer  ses  flots ,  sa  ^omi£0 , 
A  l'évaporé  la  menace  y 
Au  quinquina  son  e/7(rae^, 
A  l'opprimé  la  f0/if If mae0 , 
A  l'hiver  sa  neige  et  M /s'/dctf , 
Au  noble  l'oigoeil  de  sa  raee^ 
La  fureur  aveugle  à  la  Tliràee ,  ■       ^ 
An  vrai  conq>irateurraua^ 
D'envisager  son  tyran  faet  à  face, 
A  chaom  sa  choie  et  sa  p/«M, 

Et  partant,  comme  on  dit,  an  paarre  la  6«Metf . 


'   * 


J 


o  V.  t 


/ 


604 


Aux  deux  sortes  de  substantifs 
Vous  joindra  quelques  adjectifs. 
D^un  homme  on  dit  qa'il  est  rapaet, 
A  we^,  ladre ,  coriace  ; 
b'uD  animal  qu'il  est  voraee  ; 

Mots  en  èce. 


*•    * 


D'une  plante  qu'elle  est  vivace  ; 
D'«n  esprit  qu'il  est  fin ,  êagoea  t 
D'un  moyen  qu'il  est  effieace^ 
Et  d'an  rubis  qu'il  est  ro$àce. 


7    '" 


'•\ 


r 


^ 


605  Nous  venons  d*aehcter  l'histoire  deXiff^, 
"r  Et  celle  de  l'andeniie  Grèce ,  \ 

La  consolation  du  qudheureot  Boieef 
Les  institutions  du  patrice  F'igéee ,  . 
De  nature  da^tuLueréeCt 


f  '  IN^  livres  de  toute  espiea,     * 
Maintenant  je  m'en  vais  cbes  Luerécêt  na 

Four  la  mener  à  lâ  nouvelle /lî^. 


^ 


j 


'>4 


/ 


I 


606         Unis  Titus  et  0^^rfi£e, 
Antiochus  et  SffwlofiÂM, 
Orphée  et  sa  chère  Eurydice  ; 
Et  fais ,  au  milieu  dé  h /{«s 
Caracoler  la  guerrière  ^ar^()rc0 
Hais  Etéodc  et  Polyniee, 


Mots  en  ice,  yee. 

»,  ■      •* 

En  posant  apprend»:iKNB  qui  bllit  éaiai'' 
SulpicCf  • 

A  rouvrage  incomplet  a|odlé  mi  •ppemiUéi 

Avec  diiarin  fais  le  e(7!i«#,  »  "     A 

En  dooe  temps  fais  r««ircW,    '  ^ 

ETitiBlesoaflledavIrs^     «    ^ 


't 


T 


607--619 


,       LEXIGBAPHré, 


J 


/ 


/ 


/ 


r 


^ 


J      J     ^ 


'^i 


/ 


.Begatdp  Kiiralcin  Pt  le  prinço  MauricCy 
Tous dr'ux  dorés  comme  un  calice.' 
D'IIarpijgon  ficlrisl'at'flrice; 
Fuis  l'hypocrite,  fine  f/xVc, 


Son  aï r sucré,  nice  ou  novice ^ 
Jll  sa  bienveillance  factice.  ; 
Pendant  qu'on  se  Iç  croix,  propice , 
Le  traltrplpurdit  une  malice. 


r 


Mots  en  Tce,  sujets  de  trois  règles. 


P;ar  DÉLICAT ,  dcficieuùc^  délice , 
El  par  FRICTION ,  dentifrice  ; 
VakiOukjjx  nî'annonce  varice. 


D07  J'apprends ,  par  complioi  eu  ,  complice  ; 

Par  l'NDiQi'ER  ,  indice^  préjudice  ;    , 
Par  SLPPLiCATiorf ,  tuppticicTi  supplice  ; 

Première  reclIe.  Toutes  les  fois  que- Uaiis  *ra  l'amillc  il  y  a  un  c  dur  ou 
qu,  ou  un  c  doMx;  le  son  .«  final  s'écrit  cf. 
608      La  letlrc  t,  que  j'ai  dans.sBRTiTcvii , 

Politesse  ,*  stati  t  ,  statuer  ,  notateur  , 
Milite»,  nutriti*^,  me  conduit  à  service, 


Policé,  solstice,  armistice  y 
Notice ,  milice  el  nourrice.  -^     [ 

Nota.  Cependant  on  a  nourrisson. 


II*  RÈGLE.  Lorsque" dans  la  familleVil  y  a  u^  t,  le  son"^  final  s'écrit  ùi 
oiÉ-  les  mots  précédents;  il  en  est  de  même  de  précipice,  qui  a  pbéci- 


Ma  voix  se  porte  accusatrice. 

r 

i 

J 


Voir 
piteh,  etc. 

609  ^"^  servent  tes  autels ,  qu*a  fait  ton  sacrifice  ? 
Qu'ont  fait  tes  vœux  ?  repentis,  ignorant  arus- 

IIP  RÈGLE.  Voilà  trois  finales  fice,  spice  vX  trier  où  le  son  s  final  s^écril' 
ce.  Ajoutez  le  mot!  ambassadrice. 

D*aprés'cette   règle  on  kcrir à  arti/ice ,  Ixénéfiçe,   office,  orifice , 'sacri- 
fice ^  vénéfîce,  etc.    **  ! 

A Uspiçe y  artispice,  extispice„  frontispice,  hospice,  etc.  ^~~  ^ 

Actrice  f  cicatrice  y  etc. 

*^es  mats  des  deui  premières  finales  auraient  pu  C'trc  rapportés  à  la  ' 
première  règle;  car  on  di  sacrificateur ^  inspecteur,  ifto.  ,  où  il  y  a.dn  c 


sonore. 


Mots 


ea  tc^i. 


WO 


Les  noms  suivants  n'ont  (jne  le  plnriel  :         *       Qui  pargeait  Rome  ^'immondices  ;   - 
De  sa  moisson  on  sait  qu'Abel        ^v,  Quels  maftistraUtNinissaieutles  sévieei ,  "' 

Présentait  à  Dieu  les />r«miecj,  J    Cassaient  les  testaments  obtenus  par  btan- 

.Mais  savez- vous  ce  qà'ct|ient  les  comtfd^  ^        >   dius?  * 

Ce  quVtaient  les, /ie//(i)uK/(c<;# ;  -J 


■\ 


Mots  en  oce. 


611 


Lacas  renonce  an  sacerdoce , 


/ 


Et  se  jéte  dans  le  négoce , 
Qu'il  étend  jusqu'en  Cappadoce. 
H  allait  épouser  la  jeune  Çynwdoce  ; 


.  Mais  à  la  veille  de  la  noee  ; 
Elle  périt  par  un  tourincnit  atroce ,. 
Sous  rinflexible  dent  d'une  b^^»  féroce 


Y 


r 
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612  Parlons 
Del'éîoi 
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,  On  respei 
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rai 
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11  n'j 


616  Qtievoud 
lln'i 


.617  Pourquoi 
CarcCf  q 


6J  r     ^ova  Ai 
■'  s  Coi 
-   SilVoili 
Cotnmei 
Pourquoi  ( 
Et  cei 

,)  Voilà 


^^î>  WaX 
Je  n  ap?r<; 
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SEGONM  PARTIE  DuVoCRS. 


.<« 


,^* 


l"  iECTion. 


Mots 


en  uce. 


\ 


Faut-il  ai^i  nommer  prépuce , 
Et  dire  qu'à  la  Sainte-Luc» ,  . 

Le  jour  croît  du  sam  d'une  puc»^ 


612  Parions  de  Saint- François ,  de  son  hçuj-cux 

M^eap/ice\ 
DeTëlonnànt  succès  d'AméricFetpuce , 
D(»  Ti|>ère  et  de  son  aslifce.  '^ 

Mots  en  ance ,  erice,         t 

613  ■    #    Les  malheureux  ne  font  pas  a^incncc  ;  .  . 

En  enrageant  on  fait. encore  boinliance.  Voltaire,  6'cn/«.  / 

Règle.  Tous  les  noms  de  cette  double  sorte  s'écrivent  ce;   il  n'y  a 
comme  on  verra,  d'excepté  d'un  côté  qucdanse,  ganse,  panse' et  trans^^ 
<      de  Vautre,  défense,  Hortense,  dense,  intense,  etc.      '    -  ■.!''. 

^  Mots  en  tncc. 


h 


61 /i  Ce  sont 

,  On  respecte  un 


615 


là  jeux  de'/)rrni'<5;  j  .    J{ 

moulin,  on  vole  une  province.  Ugg  j 
A>DaiEcx.  * 


ÈGLE.  Ainsi  s'écHtcnt  sans  eiceptîôa 
mots  dr  celte  sorte. 


Mots  en  once. 


Une  roncf ,  de  la  raiponce  ; 
Qu'on  pèse  son  bon  sens,  il  n!en  a  pas  un« 
once. 


en  ouce.- 


J'ai  rencontré  monsieiu-  le  nonce  y 
Prenant  le  frais  sous  un  quinconce. 
.  Il  dessinait javec  la /9onc0, 

11  n*y  a  eh  onse  que  A  Iphonse ,  Udefonse ,  réponse,  '• 

•  Mots  en.  oUce, 

616  Que  voudrait-on  qull  fît  de  cette  taUle-doucc  ?*)     „     ,  . 

Il  n'en  baiserait  pas  son  ^oucf;;  ]     "»  J  ^  qac  «es  deux  mots 

Mots  en"  a rc^^ 

.617  Pourquoi  gais  a-t-il  fait  par  un  c  garçon, 

Carce ,  qui  pour  rimer  n'a .  tout  juste   qujc 
/Wro*? 

Mots  en  etce, 

618     ^ oçisdiâlandeE  ce  qu'était ]C7(/<>i7//err0,      Quel  remède  on  apporte  i  la  teigne,  à  la 
,  Compien  valnil  le  grand  icsterce; 
^   Sii'Voituré  savait  mettre  du  vin  en  perce  ; 
Commeiu  il  faut  pareil un«  quarte,  une  tierce; 
Pourquoi  dans  les  vapeurs  on  ordonne  la  berce ^ 
Et  ce  nui  fait  le  succès  du  corhmerce  ; 


V.pir,  n»  63»^  tarse  /comparse  /dane, 
éparse^  valse. 


gerce; 
Pourquoi  j)rés  de  Catulle  on  a  placé  Propercê. 
,    Mais  surtout  ce  qui  nous  exerct , 
C'est  la  longue  main  d*j4rt0merce ,  " 
Et  lé  temps  où  vécut  Diogt^e  Laerce. 


.;  Voilà  "ions  les  molslle  cette  sorte.  On  verra  ceux  «n  er$e  dans  le  n*  633. 


Mots  en  orée. 

Ne  mettez  paslc  doigt  entre  l'arbre  et  Vécorcc.\      N'employez  donc  la  ruse  ni  la  forcée 


^ 


r  I Q  i\  e  mciiez  pas  ic  aoigi  cum  i  arnre  et  i  êcarcc.  l      i^  employez  oonc  la  nue  ni  la  ptrcê. , 
Je  n'aptrçois  que  trop  des  causes  de  divorce  ;  \  Mais  des  bons  procédi's  rirrésiniblé  amorc* 

m^miimm^mmmmgm^^mmi^l^mmmmmmmÊmimmmtmmmim^Êgmm'f'^'^m^' ■■ ■w ■■ '  '  ■  ■ ■  ■ ■ ■iiiiw.'piiiinwwjiiiini. > n  i  ■■■■■ i m^mmmimmmmmmimmmiiimmmmimmmmmk 
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nfverra ,  n*  d5.),  les  mots  en  orse;  corse  y  iorse^  tniorsf 
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LEXIGRAPHIB . 


> 


^■ 


Mots  en  ouf  ce. 


<H» 


620  ^  pras  de  Vingt  procès  ced  sert  la  Êourccf   . 
Je  vous  Tois  dans  un  an  ndné  sans  rutouru. 


I: 


iTn^ya  qae  ces  deiix  mots  ea  oureê. 
Voir,  n'»  é36  et  64o,  boum,  eotanê. 


ourse ,  oun. 


Mot3  c^n  iilrce. 


621 


Poorltiiner  vi^Çuinte-diâ'eè 
Je  a*ai  que  le  nom  de  Tiburee, 


J     Tiburee,  prénom»  Horace  et  Tiburcê 
*  Sébastian!.  / 


5**  Scfti  «  final  par  sse  ,asse. 


f*c^ç^      '  Laissé  au  bateleur  son  paillaùe 
^*'*  1*6  Stérile  laurier  à  renfanl  du  Parnasse 


f'         I         £tlesbouquips^MtMrntox«e;     '^ 
tssey        '      '  Mais,  si  tu  ras,  gardé  le  Ta«w. 


Voilà  les   seyls  motemasculins  de  cette  sorte  ;  tous  les  autres  *sont 
ÉÎèciessaireiivfint  en  fldipV§p3>  ou  en  fl*,  Ç4** 


,->i 


623 


SUITE» 

<t  ■ 

Nota.  Cberçhet,  dans  le 
de  FAcadé 
bécawu ,  le 


onnaire 


ai$e  ^eutraêsef 
e  ces  aiUaDces  de  mots* 


''  #- 


62& 


Au  saint  il  faut  lajlssér  ta^^âste , 
Au  lilliputien  r^/iaM0,v     ^^  ^ 

'A  Puigon  son  séné;  sa  <?a^«| 
au  biberon  sa  bouteillf  '^^t0l!^\, 

;LorB<iu*on  est  tombé  dans  la  ifiksie , 
Pris  an  défaut  de  la  cuirasse , 
Il  faut  penser  que  l'on  fot  trop  bonasse , 
'  Prendre  son  temps  et  brider  sa  bécasse, 

Aiiîsi  8*écriyent  tous  les  substantifs  féminins  et  les  adjectifs  dé  cette 
consonnancé.  ({tui  n*ont  pas  été  donnés  dans  les  ngms  en  aci  (6o5)y  ou 
qui  n«  sont  ^à  des  noms  propres  comme  jPa//àV. 

MoU  en  eg$e, 

.   Au  mascolin  {e  n*ài  que  le  Pemitsso , 


Fleuve  interdit  à  sa  Hautesu. 


LêTinqn*ilboittoiirMàU^iWMM,        i 

Mota  en  tue,  jkfie. 


.  R  JDptK.  Termines  comme  HmUsu  tous 
les  nt^ms  féminins  non  précédemment 
jugés ,\comme  pièce ,  et  Agnès,  Cérét  et 
autres  noms  propres. 

Moti  en  aiiteï 

I|  ne  preste  rien  an  M4SM. 


En  Toyant  le  cfpti»  t  \%  pense  à  Cyparisse  ; 
626         Certaine  Oeur  me  rappelé  Narcisse, 
On  tte  peiot  on  instant  regarder  votre  suisse , 
Sans  se  reporter  à /0er<«i«  ; 


Et  TiHf^mt  mf  fait  m  pfB  IVffft  dTfarmi ,  ^ — Vsmmmàh 


A  ca  notsU  faut  bien  que  je  {oigne  le  bysse , 


%t  qoe  {e  dise  aussi  comment  i*obtien(  le 

J*ai  ikminé  pour  les  mois  nuMculliM, 
Kt  Told  poor  les  féminins. 


T 


Vu  en  lymptAmet  âe Jaunisse, 
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Madame 
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Et  veut  dé 
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Le  di 
.     Esta 

B30 

J'aip 

Du  foin, 

Pour 

Pour 

Pouri 

On  a 

-■ 

nanccî  n' 

n- 

Laisse 

WWwSk 
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■itjt 
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V 


^- 


?ibttrcê 
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^ 


sont 


Qoaire 
iratsêf 
mots. 


cette 
)9  ou 


têUnu 
iment 
éréi  et 


le&tk 


SECONDE  PARTIE  DO  COURS. 


r*  ocTxdir. 


f'eaû  des  carmes  oa  de  i^^/(«M, 

ynemplktxtûeeèrçpUà,'  '^   , 

Vne  tisane  û&réglU$è, 
•  Bouillon  de  Tadie  oa  de  génUfe , 

Et  Je  matin  one  éeretUtc,  ^ 
Je  veux  que  s'affublant  d'une  vakè  peline , 

Elle  fasM  un  voyage  en  Suisse  ;     ' 
Et  que  pour  s'y  (Ust^aire  elle  y  trace  VetquUse 
.   D'Hélène  fuyait  de  LartMc , 

D'un  macédonien  agitant  sàsarritse , 

Du  trépied  de  la /;y(/i(mÛM , 


D*im  diat  qui  mange  une  iattÔMtê , 
Et  qui  s'enfuit  dans  la  eoullsu,  ' 

Je  prouverai ,  par  un  bon  argument. 
Dont  je  défendrai  les  prémifset  ^ 
L'exçeilcntie^u  traitements 

Que  faites- vous  de  nos  XenesJfS^ttssei  f 
Et  puis  aussi  l'on  me  dira  : 
Pourquoi  ne  pas  nommer  iontlssc , 
BoulistsCf  eelisse ,  une  métisse , 
Et  sfutoih  l'adjectif /t5f0  ? 
Vous  les  nommez  ;  çà  soflSrti. 


-    LiW  est  un. adjectif  des  deux  genres.  Cette  liste  comprend  tous  le» 

thots  féminins  en  «5^.  '  . 

\     ■      .  *   '         ■    '■  *  -  •♦ 

*     ■  '      '     ;^        Mots  en  ossfi.  ' 
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De  hoùtpBs  j'achète  une  grosse , 
Qupjnon  laurdaud  pose  au  bord  d'une  fosse, 
EUctombe ,  et  j'en  ai  Vendosse. 

Laisse  bijoux  à  monsieur  Josse , 

A  la  remise  le  earro/M , 

A  Rhodes  son  <fameux  eo/(Uit!  ; 

Au  botaniste  la  bugtosàef 

L'hippogtosseeilàeynogiosse; 


4 A  la  languele  tlytoglosse ,  '  \ 
A  monsieur  l'évéque  la  crosse  \ 
Pâturage  et  chanvre  à  VEcossey\ 
L'honneur  d'un  siège  à  Sarragosse , 

An  bon  Sancho  Bassinante  ou  sa  rossê , 
Au  chinn^en  plaie  et  60»M , 

£t  tout  est  bien  an  bon  doctetv  Panghut» 


j  • 


Mots  en  dusse,  • 

■  '  v>.  , 

523  Madame  *  *®*  toxi^en  a  fait  mettre    une\     Chaune  et  /iatt«s«  serviront  à  juger  ^ 

r.      *^T'aZ,.     -    I  u    .^     .  Uam\csoiiméàxz[,ehattsiée,eI»auiturè, 

Et  veut  décidément  porter  le  jianl-dec*fliiMc.J^a?/iao«j«r   èlc. 


Mots  en  oisse. 


)29 


330 


Le  desservant  de  ma  paroisse^ 
Est  dans  une  cruelle  angoii^e. 


J     ParpÛM-servira  k  joger  paroUêUn. 


Mots,  en  oussei 


J'ai  pom'  mon.cheval  une  hougsty 
Du  foin,  de  plants,  une  première  pousse; 
Pour  mon  fusil  une  gargoitste; 
Pour  me«  instnmients  une  trouste  ; 


.   Je  coupe,  avec  on  coateaniiHMrtM, 
Pain  ei.gousuê  d'ail  à  mon  mouêie , 
Et  ris  des  vains  exploits  du  brirand  Afr^«- 
rousse,  .  "^ 

De  sa  fortune  et  de  sa  virc-voussê. 


Pour  une  chaise  de  la  iim>ii«m. 

On  a  TU,  n*  6i6y  qu*il  n*y  a  «^n  cuu  qi^ie  doucê  t^poiict.  Cette  conion- 
naucci  n*a  pas  d*autres  formes. 

;    Mots  en  usse,  \ 

■         * 

U        Laisse  an  chanoine  aoa  tfitmim» ,  t        Le  bois  et  le  goudron  antrxjg. 
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632— 4iî2 


LEXIÛRAPHIE  / 


6**  SoQ  S  final  par  se. 
Mots  ea  a/se  et  en  arse. 


632 


De  Toulon  parcouraiDt  la  darse , . 
Pour  vaquer  à  difTërents  soins  ^     ' 
Je  me  suis  écorchç  le  (arse  ; 


^ 


Et  ne  puis  même  en  une  troupe  ^/)ar«« , 
Jouer  le  râle  de  comparse , 
Danser  la  valse  encor  bien  moins. 


Mois  eii  eUe  et  erse. 


G33  Q'^'oni  de  commwi  rhippocralique  CeUe         (Apprécier  Horace  et  Juvénal  et  Perse  ; 
Et  rjakhimist^'Parflce/jfe?  *  .1     ^eqiie  fit  Alexandre  en  P«r«î!, 

.    Je  crois  qu'on  peut ,  sans  ioniroverse,     \     Et  sur  quel  champ  il  faut  passer  la  herse.l 

On  a  vu,  il!  Ci8,  les  mots  en  erce. 


\ 


Mots  en  irse ,  yrsp. 


R^/i      **  leannot  arme  sa  main  d'un  c*r5C,    "        )      »       ..         .        -       ,       ,      i      j 
"'^^  *•'.  u—         ui         .   .  i>     u  ^.  -K.,  ,L  .^  .  \  ■  Le  arse  est  une  espèce  de  chardon. 
Et  brave  noblement  et  Bacchus  et  s0n  Ihyrsc.  J  i 

.'  Mots  en  orse. 


|i  Q  e        '_  J 'allais  m'embarquer  pour  la  Corte , 
Lorsque  du  Vatican  je  voulus  voir  le  tors» , 
Et  qu'a^u'pied  droit  je  me  fis  une  entorse. 


Corte^  torse,  entorse ^  sont  les  sealt 
mots  en  orse,  .On  a  tu  (619)  ceux  en 
orce,     . 


[   636. 


Il  faut' enfin  borner  sa  course. 
Car  j'ai  couru  du  midi  jusqu'à  Vourse; 
Ce' qui  n'a  "pas  grossi  ma  bourse." 


Mots  en  ourse» 

Course  t  bourse  t  ourie ,  sont  les  seul» 
mots  en  ourse. 


Mots  en  anse. 


637 


.  Apréis  la  panse  vient  la  danse  y'  |         Le  bonton  attend  une  ganse. 

Après  le  crime  viçnl  la  transe*  I         Je  n'ai  que  ces  trois  mots  en  anse.': 

Le^  autres  mots  de  cette  consonnance  sont  en  ancê  ou  en  ence,  voir 
le  n*  6ï3 ,  ou  en  ense^  voir  âe  numéro  suivant. 

'  Mots  en  ense. 


"X: 


638 


Sept      U  cimllii^te  fois  moins  densê 
Que  l'éàfi  .^^lyrëùds  à  aëro . 
(  Retenez  bie|l^umëro  ) 
L'air  jouit  d'un  ressort  inlensei  ; 

.  On  sail  que  sa  force  est  imntense» 
Notre  iwuraon  le  brûle,  en  fait  grande  éi- 

j   .  pense  y 


Huit  mètres  par  heure ,  je  pense. 
A  ce  int)pos  je  vous  dirai  qu'hier 
Crispin ,  devanjt  la  prude  Hortense , 
Laissa  détonner  certain  air  ; 
Quel  contre-temps  et  qoeUe  offense  ! 
Du  délinquant  qui  prendrait  la  défense  f 
Il  part«  il  fuit  comme  un  éclair. 


O^prnt  Vattachcr  même  à  immensi.  Aucun  doute  que  d'isperae ,  récom" 
peme ,  ne  i^oicnt  de  la  m^mc  famille  que  d/é^nse. 


voquait 
et  à  rcnl 


Jcseï 
A  Ma 
Jere< 


\li{)  llesltemp 
N'a-t- 


Févri< 


^    yoiià 

Clive  «V 

]ki      Pour  4^;: 

Regai 

«     Il  sait  ai 

Qui  fa 

Si  le  ( 

Le  SOE 

RÈGLE 

les  numt 


h)'^<2  Aumalhéni 
A  labeiUe  ! 
A  l'Amour 
Les  m: 
El  1er 
Que  SI 
De  l'èi 

Ou  mi 


"A 


voir 


4- 


— ^-  -y  ilij 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS, 


l"  SECTION. 


voquait  les  assemblées,  ou  nom  féminin  qui  signifie  ferme  prise  àc^iw 
et  à  rente.  '    .      . 


Mots 


en  Qn%e, 


Je  serais  content  si  d*Àtphonsc 
A  Madrid  oaS9int-//</«/on«0,  .. 
Je  recevais  une  rë/>(m«e^ 

?•  Son  s  final,  par  ». 

\{iO  ^^  est  temps  désormais  que  te  juge  se  b&te  : 
N'a-t-Uj)as  assez  léchë  ro«r#? 

^  La  F.  1 , 2 1 ., 

Février  fuit ,  Mars  le  remplace. 

Gresset»  Carême  impromptu. 

yoilà  les  seuls  mots  où  le  son  s  final  ^  précédé  d'une  consonne  j.  s'é- 
crive s^ 


\     Nota.  On  a  vu  (  6 1 5  ) ,  ponce  e\  autres     * 
j  mots  en  ànce. 


Expliquez^QOus  l'épaule  de  Pilopi ,  . 

Les  deux  tisagei  de  Cécrops; 
Pourquoi  GybéleàÂit. appelée  Ops-y 

Quel  niinéral  est^  lV</iiof>«. 


A 


iil      Pour  4i;uAer,  notre  Ttrésias , 
Regarde  pai^Jle  vatlstat. 
Il  sait  ainsi  tout  ce  que  fait  Agnès  t 
Qui  fait  diète  ou  fait  florèt  ^ 
Si  le  capricieux  Damis 


W 


Contemple  ou  boude  AmarylUt  ; 

^e  chien  danois  ronge  un  o«  ; 
Ou  si  la  mort ,  huissiére  d*Atropos , 

Vient  se  saisir  ^-0/y6rtiix , 
Du  pauvre  Iras ,  du  riche  Lucullus.     t  j 


Le  son  s  final  par  s  ne  comprend  guère  que  les  n9ms  propres. 
RÈGLE  GÉiTÉfiÀLE.  Le  SOU  S  final  s'écrit  s,  hors  des  cas  jugés  par  tous 
les  numéros  précédents.  . 


::/ 


CHAPITRE  XXW. 


Son  t. 
§  1.  §ôn  T  initial. 
!•  Son  t  initial   par  M. 


o 


.'  /      % 


n 


\. . 


( 


H]'j2  ^u  mathématicien  laiMons  le  théorème  ; 
A  Tabeille  le  thym ,  à  l'écolier  le  thime  ; 
A  l'Amour  ion  bandeau,  la  balance  à  Thimit^ 

Les  miracles  au  thaummîmrge , 

Et  le  théâtre  au  dramaturge. 

Que  San»  épargne ,  il  loil  remis 

De  rèncent  au  thuriféraire  » 

iliii  hlriBi  df  il  TiilfMjnirf  »  .w».^.»     ,.wl 


Et  qu'a  Cette  on  pécbe  le  thàn . 
Et  puis  dis-noot  combien  Théhes  avait 

portes; 
-     C  omment  Achille ,  un  peu  brutal , 

Tua  Thertite  aoo  rival  ; 

Combien  de  théê  on  a  df  sortes; 

A  quoi  sert  de  thésMurisêrf 


■J. 


de 


Ou  mille-feuillet  ou  thalictron 


'4 
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^  '^ 

»  ~ 


n 


V 


643—646 


LEXIGRAPHIE , 


AemarqucK  que  trésors  n'est  pas 
car,  quoique  ^\\^  même  famille 
simple. 

Dis-nous  ^  vivra  plus  long-temps, 
Ou  d'Euripide  ou  de  Sophocle , 

Alcibiade  ou  Thèmut8tle  ; 

Ce  qu'aurait  pu  faire  Tlwmas 
Avant  dé  croire  au  réci(  de  Jonas  ; 
Qu'ont  de  commiBi  Thermes ,  Eolipyles 

Avec  le  pas  des  Thèrmopyle» , 

Et  les  villes  bécatompyles. 
Dis  quel  viscère  enferme  le  thorax  ; 

Que  devint  le  bouillant  Ajax. 

Dis  si  Tfténard ,  noire  chimiste , 

Est  chrétien ,  athée  ou  théiste.  ; 

Ce  qu'est  au  pouce  Ip  thcnar, 

Et  qu'est-ce  que  l'iéypolhénar  ; 


distingué  bar  le  caractère  italique; 
que/M«safnW,.il  s'écrit  par  un  t 

ft  Commetft  Thèiée  échappe  au  minotaurc , 
Le  tue  f  et  tue  aussi  le  géant  d'Épidaure  ; 

Combien  de  filles  eut  Tltespii  ; 

Quel  fut  le  sort  de  Thamyris  ; 

Quel  fils  dut  le  jour  à  Tl^é^'x. 

Est-ce  tout  P  —  Noo ,  car  il  me  reste 
A  vous  parler  d'Atrée  et  de  Thyette^ 

De  Thestor^  père  de  Calchas, 

De  la  thèriaque  enapyrique , 
De  Théodosc  et  de  Tlicisaloniquef 
Du  thyrse  de  Kacchus ,  de  la  thérapeiitiqttey 

Des  Tliraces ,  des  deux  Viraséas  ; 

Maisj'allaisoublier  Thalie 

Sous  le  masque  de  la  folie. 


î2*  Son  t  initial 


643  Mort  ou  vif,  lui  dit-il,  moDtre-nous  ton  moi- 
neau, 
Et  ne  me  tends  plus  de  panneau. 


par  t. 


Tu  te  trouverais  mal  d'un  pareil  stratagème  : 
Je  vois  de  loin ,  j'atteins  de  même. 

La  F.  4,  19. 


6A4 


( 


RÈGLE.  A  moins  d'exceptions  énoncées  dans  le  numéro  précédent,  le 
son  t  initial  s'écrit  /. 

§  2.   Son  T.  rat^dial. 
!•  Son  t  médial  àdinspozzo^  mezzo.  Voir  le  n«  680. 

2*  Son  t  média!  par  th, 

A  Bompland  la  tilhotritie  ; 
A  l'Autriche  sa  Carinthie, 
C omme  à  Properce  sa  Cinthie  ; 
A.  RicineJ  thalie  f  Est  fier; 
Lés  déclamations  et  l'audace  à  Lu //i^r  ; 
A  Legendre,  à  Midy  le  sceptre  arithmétique; 
Au  débauché  la  douleur  arthritique  ; 
Au  philosophe  Aristote  Véihique  ;  . 
Au  payen  son  surnom  A*t(hniqué:i 
A  l'incrédule  apporte  un  écrit  authentique.^ 


Laissons  le  lait  à  la  clièvre  Amatthée , 
A  la  nourrice  Adamanthèe  ; 
Grâce  naïve  à  Ga/afAée , 
Le  feu  du  ciel  à  Promcthce  ; 
Pandore  avec  sa  boite  au  lourd  Epimèthée  ; 
Hercule  aux  ordres  ù'Eurysthée  : 

A  saint  Paul  son  Timothèe  ; 
A  la  légende  Dorothée  ; 
La  ragé  impie  au  roi  Ptnthie  ; 
Le  jeune  Euphorbe  à  son  père  Panthée  ; 
A  Jupiter  le  tonnerre ,  Véther  ; 


SUITE. 


645 


Tu  veux  aller  ^u  mont  Athos  ; 
Va  plutôt  visiter  Athènes^ 


mtMwfsy 


'Et sans  emphase  et  sans  ^ffif/idi,       \, 


El  philosopher  CaUisthénês, 


Courani  ainsi,  ne  crains  pi9l«  ptéth^. 


i'iO 


rr 


T 


."  .  1 


7 


t^Ï! 


.:\ 


alique; 

li"  un  t 

oUurc, 
lure; 


I  reste 


it  tique, 


ts 


itagéme  : 

me. 
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lent,  le 


). 
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)métique; 
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SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


1"  SBCTIOIV. 


A /"ttho,  rattachez  pathétique,   apathie,  sympathie,  idiopathiaue ,  natho- 
iQgie,  etc.  '    ^  '17  1 


.^s 


A  toD  retour  tu  verras  Mathîat, 
II  s'occupe  d'an /Ao/o^  te,  - 
De  mythes  ,  de  mythologie ,' 
^'orthographe ,  d'ôrthofdgie  ^ 
î]t  môme  d'ornithologie. 


"Scs/ijs  Judas  et  Jond^/wx , 
Erî  parle  avec  «ii(/»oafMi*me, 

J"squ>u  point  d'aggraver  son  asthme 
Ddjà  trop  aggravé  par  son  cousin  Mathieu , 
DijJ'àpothicaire  du  lieu. 


Il  admire  Matathias  ; 

■  Nota.  Quoique  dans  aUlmte  il  y  ait  un  «A '/on  f  renonce  «m..  Voil,'. 
pourquoi  ce  mot  n'a  pas  été  mfs  en  caractère  italique. 


Il  est  fort  sur  le  logarithme , 
Il  rivalise  avec  Callet. 
H  a  fait  un  traité  du  rhyihmi. 
En  ce  moment  il  met  au  net 
l'épithafame d'un  athlète, 
Mais  il  lui  'manque,  une  épithéte. 
1 1  parle  sur  le  même  ton  r^ 
es  aphthcs ,  du  serpent  Python , 

.  De  BêtMéemyAu  tithymale, 

•  l>u  slyle  d\mc  cathédrale , 

,  V  Et  de  l'onguent  cathoticon , 

D'cmphythcose ,  emphys^>me ,  Marthon 
Pela  quenouille  de  Clothon  ,  ^ 
D'un  Mithridate  de  renom  , 
Xinpyrèthre  et  du  vieux  Tithon , 


-:) 


De  la^verlu  de  Ma th  urine ,  ' 

Du  noir  Léthé,  du  brûlant  Phlégélon , 
Du  rubis  et  de  Vaméthyste  ^ 
De  la  sccle  du  mètfigdiste, 
El  du  comliat  dç  Marathon  ; 
D'Archiloque  etdu  </(7/lyram6c 
Qui  tua  le  riche  Lycambe; 
Ne  croyez  pas  qu'il  tarira.  '  - 

N 'aura-t-il  pas  l'os  ethmoïde ,       / 
ylnthèreymovuàxccantharide, 
Pythonitse , ^nthrax ,  althœâ , 
Gotha ,  Gotgotha ,  Jugurtha  , 
Bibliothèque ,  et  cetera , 
Accumulant  avec  le  plus  grand  Hegme 
^pophthegme  sur  apophthegme. 


Des  qualités  de  la  térébenthine , 

^NoTA.  ÉpUhète,  /ribUothèque  amaiicnl  pu  être  rapportés  à  thème i>d' où 
/'>4fssi  analUème ,  parenthèse ,  etc. 

Nous  n'avons  pas  donnù  panthéon ,  apothèosç ^  athée,  ou  antres  compo- 
s.s  ,1e  theos,  (lien,  d'o,\  M^/o^/,,  théiste,  etc.,  déjà  jugés  dans  le  son 
'iMlial.  Posthume  n'a  pas  dû  figurer  dans  cet  article ,  car  il  vient  du  latin 
po^t  et  humus,  terre,  qui  naît  après  la  terre,  c'est-à-dire,  après  que  i;^ 
l><ro  a  été  mis  en  terre.  A  Léthé  on  peut  rattacher  léthargie,^      - 

3*  Son  t  xnédial  par  iL 


.'  ? 


^ 


; /jQ        Je  viens  de  terminer  ma  lettre , 
A*la  poste  je  vais  la  mettre. 
J 'y  demandée  mattre  Atticus 
^.e  gtt'otf  entend  par  sel  at  tique 
Par  lettre»  de  committimus  ; 

De  fouet  on  a  fait  fouetter,  .  . 
Et  dcbrooettQ  6roff0//er,  .    .  . 
4^i(liin  fniiillil 


Comment  oi\  confit  l'angëlique  ; 
D'où  sont  venus /?««.r,  frotter,  sens  /i«<ra/, 

Pittoresque, um  guttural. 
Et  si  c'est  d'ACTiow  plutôt  que  d'.ipriTUDE 

Que  l'on  aura  fait  attitude. 


T 


Qu'étiquette  ait  étiqueter , 
t-tqtie  complet  ait  compléter,  . 


r 


'»  *  'i'- 1-'  'T-TT 


on  prononce  fou-é-ter, 
broa-é-ter. 


<* 


'*•>(>■ 


...  ; 


> 


■i 


étique-ter. 


•  t  ••••»•  t  ,  complé-tn*. 


>4* 


X  • 


(a)  Et  autret 


V 


t  _ 


■■T. 

M.; 


^ 


A 


•^ 


■^y 


V 


\y 


h 


J 


■■'.  f-""^^ 


i  J.   ■/ 
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'{«- 


■^■, 


«r- 


^ 
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LEX|CRAP1|IE , 


■^ 


it^Ê^^a 


-    .    ,  RÈCLE.   Elle  est  formulée  en  exemples  dans  les  deux  premiers  vers; 
les  trois  suivants  donnent  les  exceptions.  On  «criiHlPdonc  d'après  la  réglée  : 
DETTE,  endetter  ;  uiETTE  y  émUtter  ;  reçret,  regretter ,  ciç,.  ;  et,  d'après  les 
^e)iCKViiom,it(i'vtTy.bi^ueter;3%TyJ£t€r;LkV^^ 

641 7. î^wisqu'ôn^  FLOTTE,   LctTE,  on  di  floUcr^ 
lutter;       /  '    : 

'  Mais  saim  redoubler  la  consonne 


\  , 


'  Si  complot  donne  camp  loter , 
Pourquoi ,  sans  offenser  i)ersonne., 
NMcrirais-je  paà  garroter  ? 


0^.  Rkc5LE.  Le  double  t,  dans  le  son  final,  ainène  la  même  orthogrraphe 
dans  le  son  médial.  "      , 

~^_  Mais  cotiiment  poui;i»ait^on  s'expliquer  les  deux"' poids  et  les  deux  me- 
sures de  l'Académie,  qui  d'un  côté,  écrit  par  un  solil  i  comploter,  pivo- 
/cr^  etc.,  et  de  r.anti^grWo.f/^V,  fagothr ,  '^arratter,  etc.  Jl  nous  est  ïm~ 
possihît  d'entrer  a vct  quelque -êspcraiicc  .de  succès  dans  de  telles  di§- 


tinction^, 


t 

*->* 


^ 


,  A  la  perCcclioii  chacun  de  nous  doit  tendre , 
i       A  l'obtenir  osons  à, peine  nous  a</c7jrfrc.   _  \  \*  "^  ' 

RiiGLE.   Ainsi  s'écrient  par  un  double   <  tous  les  icomposés  de  <«/,  et 

d'un  mot  comçiençant  par  un  f. 

On  aura  donc  attabler,  attaquer,  atterrer ,  attraper ^f^Xc,  qui  ont  table,' 

TAQUEH, TEARE,  TRAPE,  CtC. 


.  ''V. 


"î      t 

6ad 


A*  Son  t  médml  par  t. 


Nul  n'est  content  de  sa  fortune , 
K\  miconient  de  son  esprit. 


'  '\     IRègle.  Hoi's  dcs,cas  non  prévus,  le  son 

u 
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médial  s  écrit  f 

1  §  âl   Son  T  {îaaL 

.  ,!•  SorTTTmal  par  t//.      - 

Disons  un  piot  des  toiles  A'Ath 

Et<le  l'arme  de  î;o/i<i</i  ; 

Citons  la  reine  Elisabeth 
nBevant  Jésus  de  Nazarcth'y    f    , 

Elevant  les  yeux  aux  Zenith, 
Dan.vson  voyage  accompagnons  Judith  , 

Qui,  bravant  le  Styx  et  l'Avcrne ,    , 

2"  Son  t  final  par  the. 
Mots ^n  allie,  it/ie,ot/ie ,  ant/ie. 


'i  '■ 


Mettra  dans  son  sac  Holqfeme. 
Ghangeons  en  sel  la  compagne  de  Loih  ; 

El  devant  le  grand  Sabaoth 
'  Pesons  prostemeï'  Astarath ,    ;       / 

Lucifer,  Satan,  iPc/z^t M t/i. 
Enfin  parlons  des  vertus  du  bismuth 

Et  de  la  puissance  du /m//i. 
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Dans  te9  parfums  mêle  de  YaÈpalatl^  ; 
Suscite  contre  Rome  ^in  autre  Viriàthe  ^ 
Et    quam   l'Etna   mugit  ,    invoque    Sainte 

j}vthe.     "'       ,       ,  V        '       .     \ 
.  Contonpus  les  sanglants  coiiibal* 


Du  centaure  et  du  Lapitht  ; 
Plus  tard  tu  nous  expliqueras 
Ce  qui  disifegue  Voolithe     . 

/  ''fha  chrysolithc  et  Vhip^olitht. 
Ensiùtc  aussi  tu  noîts  diras 


I/histoin 

Et  poi 

Au  jar 

Siu-tou 

Et,s'i 

Puis  lu  répé 

Tuparlei 

Et  du  pieux 

De  Ml 

Ici  tùr 

L'uniq 

11  conv 

'    L'équi^ 

Pierre 


05!> 


.  V 


/)5o 

Laisse  i 

A  récpliei 

"  r 

"^       Aux  ap 
'       Au  pba 

Ne  "pou 
,  Carde  [ 

- 

Mais  oc 

' 

Dans  les  p 

(Qui  lu 

.• 

Parmi  1 

'Dans  là 

^ 

.      Danîlçî 

Et  dans 

^5o 

Porte»  vôtre 

Et  doQneji- 

.. 

Lagamr 
Etlechi 

Sinciput 

• 

'i-ir. 

On  dit  d 

p--™- 

De  deux 

i 

•>' 


())  Et  autres  iMlogue» .  hydrocéle ,  hiMénK^le ,  sarcocèle ,  etc. 


T»" 


cTs; 
cise- 
lés 


l  SR^N DE  PARTIE  DU  COURS. 


l'f  8KCT10N. 


iphe 

Die- 

dvo- 
im- 


,  et 


BLE, 


san 


hi 


I/histoire  du  collièriâ|é«  Hâke  La  Mothe. 
£t  pour  in6i  tu  dc^pànderas 
Au  jardinier  de  raréoraiiM«/ 
Surtout  une  feuille  d*acan//ie  y 

•   Et ,  s'il  en  à ,  du  ménianthc. 
Puis  lu  rëfkéteras  ton  rôle-de  Çléanth&'^ 

Tu  parleras  du  Tsançlicr  œÉrimantlU ,    . 
Et  du  pieux  Énëc  etrdu  vaillant  Cloanthe , 
De  Mlno^  et  de  liaiùfmauthe. 
Ici  tù  placeras  la  menHié , 
L'unique  mot  qui  soit  en  en...tbe. 
11  convient  aussi  d  y  iogcr 

'    L'équivoque  nom  d*/iy/7cin//i<5, 
Pierre ,  fleiu*  et  jeune  bei^ej , 


h^  déesse  Ac-pèrccynthe , 
Et  Dédale  et  son /a6yrmfA« , 
VAVabiinthet\\ttiribinthe, 
Mais  dcihandons  comment  le  médecin 
A  traité  la  tumèui^  (fu'on  appelé  therminihe  ; 

Où  l'architecte  met  la />A>ifA0« 
Et  si  chacun  peut  aller  à  Corinthe. 

•Il  faudra  demandej  enfin 
iLaquclle  aimait  le  mieux  ^  de  Marie'  ou  de 

*      Marthe;  ,  j  ,- 

Et  comment  en  fuyant  se  comporte  le  pàrthe  ; 
Qui  voit  couler  la  Meurthc,  en  quel  pays  est 

Et  quand  vivait  la  reine  Bertbe. 


/I 


; 


f»-rJ 


S"   Sofi  t  final   par  tt. 

Plu ,  le  célèbre  Pllt ,  flui  n'eut  pas  soa  éjpal , 
Est  le  seul  mo)  par  ft  final. 


V 


OÔr 


Laisse  au  juge  le  lehta/ , 
A  réc9lier,au  préirè:î'cicea< , 
Aux  applaudisseurs  le  viva  t ,  < 
Au  pharmacien  Yopiat , 


4"*  Son  t  final  par  U 
Mots  en  at. 


Le  don  du  ridicule  au  fat. 
Fais  ton  joueur  échec  tXmat; 
Mais  toi-mômc  crains  à^èMt'pat. 


m 


Atot3  en  tt,  it. 


■j 


\ 


Ne  "pouvant  payer  ton  ^c6<5/ , 
,  (iarde  prudemmentle  iacct.  r 
Mais  occupons-nous  d'autre  cliose, 
Dans  les  poisons  on  place  Vaconlt , 
(  Qui  lue  à  très- petite  dose  ), 
Parmi  les  pierres  le  g-raitif , 
'Dans  là  gratelle  le  purit , 
Dan^lçs  divers  cultes  le  rit , 
Et  dans  la  messe  ri>i^n»<7,    » 


'  Pour^p^sser  plus  avant  on  demande  un  transit, 
La  recette  est  souvent  sujette  au  <^/ic'V. 
Souvent  au  lieu  d'un  frix  on  n'a  qu'un  [acr 
cetsil,  -       '   .  . 

Combien  sont-ils  contre  deux?   Ils  sont 

huit, 
^  Huit  lâches.....  J'omets  le  cot/. 
Nota..  Le  f  Jib  f»e  fait  pas  sentir  dans 
le  dernier  huit.'  On  prononce  hui  lâches. 


Mois  en  o^  et  en  a/. 

^,      ■'  ^        ■    .         ^  ■■ 

_.       ,  r  ■'         .^■"'         "■:.--.■'  .   ■■  ,'■  '■"  ^1 

n5,5  Porté»  vôtre  taciique  an  cîicTalicr  de  Tôt , 
Et  doQueïi-lui  votre  fille  sans  <fo/. 
La  gamme  commence  paj:  ut  ^    " 
Et  le  chimiste  par  le /«f.    ./ 


^       L'assassin  frappe  à  rocc(/)uf; 

..    Et  l'huissier  crie  ou  paix ,  ou  cliut  ! 
hepapul-niortuum,  en  français,  tête-morte, 
Appartient  à  la  même  sorte-. 


'j.jG 


Slncipat,  préciput,  smyentV}xnd\o^\t  à^ occiput  ci  caputj 
Moi$  en  act,  ait, '^apt^ast,  est,  ist,.ost. 

.  On  dit  dWndrieux  qu'lH  du(^/^i^^     .  ^   |  Q»u.'avec:le  blé  gfermé  l'on  prépare  le  ma/i  ; 
De  dçux  corps  ^u'jBs  sonl  eùcontacif'^l  Que  pouirfondreun  métal  on  y  mêle  du  tpalt; 


-m 


^ 


/ 


V 


-t 


■!      ,    ■\ 


\ 


f 


■'«■: 


«■i.'- 


>!r 


L 


iH-       •      -• 


vis,  etc.*  sont  (le  la  mê 


X 


Daie  i'amillc  Qwe  céder.  Voir  le  son  s  initial  par  r. 


't 


■!      .    ■\ 


•<.       ^ 


(1  " 


A^ 
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LEXIGKAPHIÈ , 


,  •<* 


y-  '  :. 


/" 


f 


Que  l'anenic  m  lire  dd  eobnU , 
Les  bonnes  confitures  d'^/>f.  * 
Que^uTent  l'injustice  est  la  cause  du  rapt, 
"     Maintenant  O&TMt  que  j'explique 
Njuel  est  reœpMl  de  l'arme  ^nast. 
Qui  Ct  dOi|ner  le  sunwm  de  Bombait     ' 
A  Paracelse ,  et  pourquoi  lontt   ■ 
Rime  à  l'oreille  avec  Atott , 
Si  l'on  pournit  rajeunir  Mf, 
Au  tçmp9  ydis ,  ost  C'était  l'armée  ' 
Gominera  nôtre  &  vaincre  accoutumée  ; 
S'il  est  uo  pN6rt  plus  sûr  quç  notre  Brttt  ; 


\ 


Si  tout  navire  attend  le  même  Ittt  ; 
Gominent  dans  la  nuit  sombre  on'^sait  qu'on 
estàTeif, 
Au  sud ,  au  nord ,  ou  qu'on  pousse  à  Vouttt\ 
Pourquoi  l'on  dit  qu'imc  personne , 
Qui  n'est  ni  méchante  ni  bonne  , 
Est  entre  le  zUt  et  te  t4tt\. 
En  quoi  ztit  en  effet  djfféreTt-il  de  zisi  ; 

A  quel  âge  mourut  le  CArisf; 
Quels  sont  contre  le  hturt  les  ordres  d'Es- 

culape; 
Et  quel  nouvel  induU  oii  à  reçu  du  pape. 
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5°  Son  i  final  par  lie. 
Mots  en  aile. 


!  •< 
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«■i.'- 


J'ai  pour  battre  mon  beurre  une  large  baratté. 
Avec  son  couvercle  et  sa  batte: 
Ma  crème  est  là  dans  une  Jatte , 
Que  lorgne  obliquement  ma  chatte. 
Elle  approche  j  y  plonge  la  /ki«#  ; 
'  La  crème^coule  sur  la  na<(0  ; 

";vv  ;^  Mots  é\n  ette, 

Ge  n'est  point  pu*  HfiamuA«<f0 
Que  fut  sauvé  le  fameux  Lavaiette. 
Qu'en  dites-vous ,  messieurs  de  l'évéché , 

Et  vous,  monsieur  la  ^(roiia(<0 , 

Sa  femme  fit-elle  un  péché  ?       - 


Par  malheur,  éous  ma  main,  se  trouvant  une 
iatte,  ,      ' 

Je  m'en  saisis,  c(  par  un  coup  brutal 
J'assomme  le  pauvre  animal..  ' 
Jamais  dans  ce  tableau  je  n'ai  pu  placer  <iatte. 
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Le  genre  iiiascul;n  n'a  en  ette  que  le 
nom  commun  amulette  ct  quelques  noms 
propres.  Presque  tous  les  noms  féminins 
de  cette. con«o nuance  suivent  TanalcKie 
de  girouette. 

Les  exceptions  se  trouvent  dans  les  n»*  S^o,  môyÈU^eth,  fête  et 
autres  mots  où  le  son  i  final  est  précédé  d\ùi^  circonflexe^ 

Mots  en  ttte  y  otie^  utte. 


Prends  du  sa]^  et  du  sel,  et  prépare  une/Wffe, 

Tu  me  la  dois,  nous  serons  quitte  à  quitta: 

Aussitôt  7e  la  vends  et  souscris  pour  Laffttte,^  - 

Les  mots  vont  venir  «à  fôisoà 

Dans'^tte  autre  termiuaison. 
Au  masculin  je  n'ai  que  don  Quidialte^ 

Car  je  né^e  Jean  Nonotfe. 
Au  féminin  ^wt  bien  une  autre  trotte; 
S'il  faut  énumérer  et  la  prude  Chartotto 

Et  l'étemel  bruit  de  sa  gli^tte  \    ■  s 

Et  la  gent  qui  porte  calotte^. 

Et  la  méi;iagére  Javotte, 

Femme  ]dus  méchante  que  totle. 

Qui  chez  Bonneau  nprte  c((/o(/0 , 


Et  laisse  à  son  mari  la  quenouille  et  la  cotte. 
Mais  j'oubliais  qu'on  déjeune  à  la  grotte; 
Qu'on  y  porte,  dans  une  Aof/e, 
Une  moitié  de  gelinotte , 
Une  lotte ,  une  gibelotte , 
D'asperges  une  grosse  6o»e, 
'   De  tabacJoute  une  carotte , 
Ft  pour  la  montre  une  ^/o«lj 
N     Des  châtaignes,  du  pain,  du4in. 
Là,  prés  d'un  feu  de  ehenbvottes. 
De  poussier ,  de  boiuiM^i^/fei , 
Je  déjeûne  avec  Gui-Patin, 
.    Qui  grâce  au  fumier ,  i  la  «kt^/fo , 
Et  l'art  de  planter  la  marcotte , 


"A-. 


\ 

•       -.          -'^-r 

« 

V 

* 

A  fait  pi 

Il  loge  à 

Avec  Fa 

Il  est  le 

( 

Qui  penj 

G'est  sa 

Quand  e 

Il  lui  prf 

« 

' 

- 

* 

I  (}60         L'astron 

Une  fin  ( 

N'est  plu 

Leschev 

Ont  supplié 

D'abord 

comme  dai 

des  mots  f 

mot  giroue 

arbalète, 

gg  j^  Ne  perdons  p 
en  hât 
Monsieur^  ili 
'    là^âti 

RÉG|«.  Gl 

énoncées. 


662      ^°^t' 

'Qui  posait 

diable, 
Fùtfroiu 
Suri'/»  an 


mgfmmmmmm'^minf 


\ 


blaMe.  BoiLEAi.,  Jrt  poétique. 


Chct  Cottu ,  votre  parasol. 


1660 


\ 


#■ 


SECONDE  PARTIE  DU  COLI\S. 


1"  NKTIOK. 


A  fait  pretpérer  son  jardin. 
Il  loge  à  llidtel  de  la  /Toff^ , 
Avec  Fandion  et  sa  marmotte.  ■ 
Il  est  le  père  de  Lolottt , 
Qui  pense  autant  qu'utie  llnûth. 
C'est  sa  maroff« ,  son  bijou  ; 
Quand  eHe  a  mal  à  ses  quenottes , 
Il  lai  prend  cent  fois  les  menottot  ; 


La  pauvre  enfant  lui  note  au  cou. 
Nous  Toici  dans  les  mots  «n  utte  : 
Du  soldat  j'y  troure  lafcnf  fa , 
Et  du  paysan  la  jm^tiê. 
Le  faible  «u  forrtâÉhrs  en  buttât 
Le  peintre  atec  «Tgmtme-guttêj 
Entre  les  intérêts  une  incessante  lutté. 


6"  Son  t  fiaal  par  te. 
Mois  féminins  etof  ète^  êip* 


(  Que  dites-vous  de  Vcpithéte  ?  ) 
D'ordonner  trois  jours  de  i/»«(«;  ' 
Car  l'on  est  menacé  d'une  horrible  comète  , 
Qui  fait  dresser  les  cheveux  à  la  tète. 


L'astronomie  est  indiscrète. 

Une  fin  du  monde  complète 

:  N'est  plus  une  affaire  secrète. 

Les  chevaliers  de  rar6a/«f  6 

Ont  supplié  notre  auguste  diète 

D'abord  tous  les  iioms  où.  le  t  final  est  précédé  d'un  ê  circonflexe  , 

comme  dans  tête,  fête^  arête,  etc.  se  terminent  par  te.  La  grande  analogie 

des  motê  féminins,  substantifs ^t  adjectifs,  a  été  formulée  (658)  par  le 

mot  girouette.  Il  n'y  a  en  ^/e  que  les  mots  de  ce  numéro  comme  comète \^ 

arbalète.  y  , 

Car,  pour  rendre  complète 


5gi[  Ne  perdons  pas  le  temps ,  que  l'oii  m'habille 
en  hâte  ;  *  -/ 

Monsieur^  l^f^ttez  la  main,  S'il  vous  plàit ,  à 
'    la  j^ii(e.  BjEcnAiiD ,  I^j'.  um'i). 


La  vengeance  due  au  pôète^ 
Une  poutre  cassa  les  jambes  à  Vathléte. 

La  F.  I,  i4. 


RÈGLE  GÉNÉRALE,  t  final  s'ccrit  te  d  moins  d'exceptions  précédcnunent 
énoncées.      '      .  * 


y 


1     I 


).,<y"}f- 


o 


CHAPITRE  XXY. 


Son  U. 


■t^ 


«SB 


i      .1 


§  1.   Son  U  initial, 
i*  Son  a  initial  pâi'  Aw. 


652         ^°  ^^  W^^^^  Vhuissier  Hueti 

•Qui  poisait  en  exploit  sous  Vhuis  4!un  pauvre 
diable, 
Fiit  frelté  d*/««t7is  de  cotrct. 

Sur  r/i  umiJrM*  et  sur  la  râble. 


Qu'allait  faij^  là  ce  joufflu  / 
Tout  s«4  comme  un  kurlubetlu  f 
S'écriait  le  voiturier  J7i/«^  ' 
On  le  ballote,  on  \thue. 
Les  ingambes ,  les  éclôppés , 


é 


/ 


\ 


t)gi.  11  pine  œi  erreon  an  caroioai  ae  Mtt 
El  det  mirabellM  de  M^t*. 


I     On  prononce  rgiêtf  rnsêiê. 


HabI 


\ 


663—673  " 


LEXIGRAPHIE, 


L'hmnble  artîMii,  les  plus  huppéf 
'  Surtout  Hi^uctf  vieil  invalide, 
:  M'apostrophent  moi ,  tranquille ,  Gmide , 
Qui  comme  eux  kamaii  Taii;  humide , 
Disant  :  faites  dkmc  comme  noué , 
il Caut  hurler  atec  les  loups. 
A   ces  mptf)  je  m'enfuis,  ^vers  la  plaine 
*  liquide^-  ^ 

Je  m'égare  et  j'arrive  tard. 
D'abord  j'entends  le  lugrubrc  huard 
Mêler  ses  cris  à  ceux  de  la  mouelle , 
De  la /iui!blf«  (jwÀiitfffe. 
Puis  |erenil^9^|b^^  mon  cheiiuq  ^ 
Ce  ^ii^  i^ppe  an  bon  j^  (mM(^  y  : 


">.*v&^    ' 


Qu'on  apperçoit  sur  cette  butte. 
J 'avons,  dit-il ,  du  vin  clairet , 
Des  htdtres ,  une  matelotte, 
:  Et  des  œufs  à  la  huguenoite^ 
•    Plus  une  hure  de  brochet. 
11  fcsait  un  beau  clair  de  lune ,      .  ' 
Un  mousse  montait  à  la  hune; 
"    Nous  entrons,  nous  étions  eu  train. 
Autour  de  nous  j'entends  gu'onhuchc , 
Je  me  cache  dans  une /w/c/^ , 
Ou,  comme  on  dit,  dans  le  pétrin. 
Vv     J'eus  le  temps  de  cuver  mon  vin.       , 

J'allais,  Seigneur,  pleurer  un  moment  avec  lui  ; 
Je  iie^'ai  pas  encore  embrassé  d'aujourd'/iMÎ. 
''  Ô'  ilAC,  Androm.  i,  4 

On  dît  le^Q^d'hui,  d%ii  en  un  an.  Mais  on  ne  dirait  pas  hui  est» un 
.  beau  jour.  Ce  mot  n'est  guèrcs  empiQyé  que  dans  aujourd'hui,  séjour  d'haï. 

,  2*  Son  u  initial  par  «.. 

663  Une  déiesse  dit  tout  ce  qu'elle  a  dans  l'âme.     \      Règle.  Hors  du  n°  précédent  a  initial 
t//yw«  fit  à  touis  une  même  semonce,  (s'écrit  a,  le  mot  ««  dans  j'ai  eu  se  pro- 

Chacun  d'eux  fit  même  réponse.,  )^^  „^  ^^^^  ^^j^  appartient  à  la  lexi- 

J  graphie  relative.  '  . 

^  §  2.  SonU  mëdial.  , 

-      .         ^         1"  Son  u  médiaF  par  hu. 

664  Uést  bien  mort,  on  vient  de  Vinhumer.  .1         Elfes  font  au  moins  deux  volumes; 

Mais  on  a  ses  œuvres  posthumes ,  I  S|i  veuve  en  beau  papier  va  les  faire  imprimer. 

Inhumer,  txhumér  viennent  de  humus ,  d'oti  humer,  où  l'on  a  le  son  hu 
initial.  Dans  rAarn^,  enrhumer  y  la  lettre  h  appartient  à  la  lettre  r.  Voir 
n»  523.  -- 


2'.  Son  u  inédiàl  par  u. 


665 


Un  bloc  de  marbre  était  si  beau , 
Qu'un  «fafuttirecn  fit  l'emplette. 


666 


Qu'en  fera,  dit-il ,  mon  ciseau?. 
Sera-t-il  dieu ,  table,  où  cuvette? 

k  -La  F.  9,  6, 

RÈGLE.  Hors  du  n'  précédent  le  son  u  médial  s'écrit. m. 

•  §  3.  Son  Û  final. 
1*  Son  u  final  par  hue,    '  > 

D'où  vient  le  bnùt  qu'on  entend  dans  la  rue?  \     ^  ,  ,        ,     '  , 

Eniendetvous  les  cris,  voyeE-vouslaee^acrj     ^^^«^-««^  »^  ^^  «»ot  en  hue. 


■         lU 


.667 


Parlon; 
Et  du  i 


-^Le' 


069  11  faut 

Et  voyons  s 

Panse  ta  \ 

J*jends  di 

Plus  a 

dérivatioi 

■    parce  qu' 

ser ,  etc.  » 

dcrivatioi 

.     -  ce  qui  am 


670 


Etant  si  r 
Et  satan  ( 


671'    ' 

Son  feu  pou 


672 


RÈGLE. 

mois  du 
dans  ]eh  i 


573    ^  ^*  *'*'< 

Lorsque  cer 
.  Ils  yeu 


\ 


>  mums  ' 


^     > 


'}-,A.i 


Hais  Etéocle  il  Polynict, 


Efit«  le  Mwfllt  ^vUp,     « 


SFXONDE  PARTIE  DU  COURS. 


1"  SECTION 


■      t.. 


.667 


Parlons  un  peu  de  Tassassin  Jéhu 
Et  du  baume  de  copahu. 


2*  Son  u  final  par  hu. 


Jéhu  élairroi  de  Juda  ;  ^c'esl  lui  qui  fit 
jeter  parla  fenêtre UreioeJézabel  Jiussi 
méchante  (jue  lui.  -    , 

3*  Son   u  final  par 


cm 


Oue  va-t-il  faire  ?  il  est  h  cul. 
-r-  Le  vil  métier  de  pqusse-eutl 


IDcjà  on  supprime  la  lettre  nulle  dans 
gratle-cu,  iape-cu;  on  ne  tardera  pas  à 
la  supprijner  dans  cid  et  autres  composés. 


A**  Son  u  finial   par  us. 

Arrose-la,  mets  par  dessus 
Une  feuille  de  chou  cabus  : 
Tu  ne  t'en  ressentiras /s/m*. 


069         11  faut  se  lever,  allons,  sus  ; 

Et  voyons  si  nos  murs  ont  assez  de  tatus^  ; 
Panse  ta  plaie,  elle  donne  du  pus  ; 
J*rends  du  citron ,  cxprimes-ea»ley«<, 

Plus  a  un  s  médial  sonorô  dansphisieurs;  il  sert  a  rappelef  la  rè^lc  de  - 
dérivation.  Clest  ainsi  qu'on  a  abstrus,  abus,  camits,  confus,  inclus,  refus,  etc 
■    parce  qu'on  a  abstruse ,  abuser  ^  camuse,  contuse^  incluse ,  itictiision ,  refu- 
ser ,  etc.  Sus ,  talus ,  pus ,  jus ,  dessus ,  càbus  ne  peuvent  se  juger  par  la 
dcrivationT^car  505  a  SUR,  siiRCiR;'pî^v  ptJRULENT;yM5  JUTEUX  ;Ya/tt5  TALUTER^^   • 

.    ^  ce  qui  amènerait  un  r  ou  un  f  au  lieu  d'un-*.  (7«/»/w  est  un  mot  sans  lamille. 

*  ■  ^  '  "  ■  •  '  ■     ■ 

5°  Son  «  final  par  ut. 


670 


j      RÈGLE.  Ce  n"  se  fugc^par  la  dèriydtion 
'car  o  '  '       "■■     • 


Etant  si  riche  on  fait  lÈalfscioù salut ,  1  car  on  a  salut ,  ajf«/ ,  but,  rebut ,.  irihut , 

Et  «tan  contre  vous  est  tlnjours  àVa/fiÙ.    \  scorbut ,  etc.T*irpai'fee  rjii'on  a  salltaibr,, 

.  \  /affûter,  BUTER,  etc. 

•  0"  Son  a  final  pai*  (/x. 

671  '  '  "  V    Nota.  On  a  bien  aussi  PoUux ,  mais 
"      Son  feu  pour  Angélique  est  un /7ax  et  rr/ri/a?.'f  le  son  u  n'y  est  pas  final;  car  on  pro- 

«  .  .  '  y  nonce  Po//«r- 5.  ', 

"     7**  Son  u  final  par  ue.  '    ' 

672  ^^  perfides  archers  une  troupe  inrànniie  " 

La  nuit  semble  sur  moi  descendre  d'une  nue. 

Règle.  A  moins  d'exceptions  précédemment  énoncées,  ot  les  quatre 
mots  du  unméro  suivant,  tribu,  vertu,  glu,  et  bru,  le  sojî  u  s'écrit  a« 
dans  leè  substantiel, ej'adjectifs  féminins.  r 


è 


8"  Son  u  final  par  u. 

573     -   MatrK.disaitàsafnY.»:  )   ^rd  , /ri6« ,  rer/a  .  ^/« ,  ^ont  les  seuls 

Lorsque  certaines  gens  vous  parlent  de  vertu,  Uoms  féminins  eni*.. 
.  Ils  yeulent  vous  prendre  à  la  5^/«.  ) 


'  \ 


•  s 


•*' 


T 


TvÂr 


V 


Qu'il  étend  josqu'en  Cappadoce. 
Il  allait  épouser  la  jeune  C'ymodocc  ; 


Sous  l'inflexible  dcht  d'une  hé\t  féroce. 


..■V 


67ÏV68i 


^^r 


674 

\ 


'«g"  '» 


^. 


LEXIGRAPniË. 


t 


>      SUITE. 


Le  désir  peut  loger  chez  une  précieuse.  |  Se  trouvant  à  la  An  tout  aise  et  tout  heureuse 

Celle-ci  fit  un  choix  qu*on  n'aurait  jamais  cru ,  i  De  rencontrer  un  matotru.  La  F.  7,  v5. 

RÈGLE  GÉNÉRALE.   A  ttioins  d'cxccptions  précédemment  énoncées,  le 

son  a  final  s*écrit  u.  Il  ne  renferme  que  des  noms  masculins  et  les  quatre 

féminins  du  numéro  précédent. 


CHAPITRE  XXVI. 


Son  V. 


/ 


't 


\ 


675      Le  son  v  n'offre  aucune  diificultévlQitial  O"  médial  il,  s'écrit  t  ;  final , 
il  est  toujaurs  suivi  d'un  «  muet.     -^  , 

Est-ce  un  si  grasd  malheur  qoei  de  cesser  de  Hi;r0?  Ragpib,  PAà</r0. 

De  pas  mis  avec  rien  ta  fais  la  r0C(«fif  e , 

Et  c'est  conmie  on  Ta  dit  trop  d'ime  nd^a<(M.  MoLiÈius,  Femme«  «atr.^  à,  6. 
NCTA.  Le  double  w  est  une  lettre  étrangère.  Il  ne  se  prononce  v  que 
.dans  un  wigh.  Leimsks  sorte  de  jeu,  et  le  wU/ât  voiture, 'se  prononcent 
où-isks  ou-Uki.  r  j 


CIIAPITRE\XXVIÏ. 

•Son  X. 


•/ 


..•V       ■« 


676     Xa  lettre  a^  est  prononcée  es,  ou  gz,  ou  s,  ou  z,  pu  elle  est  nulle  pour 
le  son*,  de%ute  manière,  il  r^e  reste  rien  à  dire  sur*  ce  sujet. 

^  '■    ■  ■.^>>  :   .  ■  ..  .        \     ■•■■ ,  ■-,  •    ■      ■ 


CHAPITRE  XXVIII. 

■      .  ■  Son^Y. 

677      ^^**^  lettre  se  prononce  i  ou  ii;  elle  a  été  traitée  arec,  le  son  *. 


619 


Nemctlpz 
Jcn'aptrj; 

V 


m 


680 


681 


anQ      Letnou 
Je  réj 


D'abc 
Je  n'a 
J'aid* 


•\ 


Maint  i; 
§ur*là 


On  m 

Peut! 

Avec 

Quand  le! 

Ce  qu 

Quels 

Gomn 

Pourquo 

.  Conlr 

De  qui  1' 

Si  je  Us  le  i 

Sj  j'ai  vu  la 

Quel  est  le 

Si  dans  1 

Qutst-ce  q 

En  qu 

HabiU 

Si  dans  1 

£d  quel  sii 


wiilfmmmmmÊmmmmmmw*3^mm»mmmmimmifm 


mi^m^smtmm 


pz  pas  lé  doigt  entre  l'arbre  cl  Vécorcc.i      N'cmpJoyex  donc  la  niac  ni  la  /brra , 
^rçois  que  trop  des  causes  ûe  divorce  ;  [  ^iaisde8  bons  procédi'ii  l'irréslftibie  amçrc*. 

Tcrra  y  n*  t)5.V  l<"'^  mol;»  en  orse:  cd|pf  ior.se  f  tniorsê. 


^' 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


I"  SBCnON. 


CHAPITRE  XXIX. 


"\ 


Son  Z. 
§1.  Son  Z  inilial. 

^170      Le  tnouvement  est-il  possible  OU  non  ?         >„...,.      . 
^  '"^  Je  répondrai  comrte  Zenon.  l      ^  '"^^  '^''^ 

%±  Son  Z  raédial. 
^     i  !•  Son  z  mëdial  par  x. 


.  • 


m 


D'abord ,  en  fait  de  mots  en  ain , 
Je  n'ai  par  un  x  que  siaoain.^       . . 
J 'ai  de  même  un  x  dam  sixième  » 


^i. 


Et  dans  deuxième  éUdans  dixième. 
Jamais  au  lieu  de  ^/,  comme  daifi  exatter,' 
A  mettre  un  œ  il  ne  faut  hésiter. 


"2"  Son  Z  médial  par  zz. 


680 


Maint  ignorant  décoche  maint  lazzi 
"§urvla  planète  Piazîi. 


Il  y  a  bicp  aassi  par  zz ,  tMzzo-tinto  , 
mezzo-termine  y  Pouo-di-'Sorgo  ;  mab  on 
prononêc  met-so  ^  Pol-so  ^  etc.  ;  ce  n'est 
plus  le  soQx^  mais  ic  double  son1r«^ 


-/ 


; 


3"  Son  2;  médial  par  z. 


681 


On  mè  deniande  si  ba  zar 
Peut  se  rencontreï'  à  la,rimc 
Avec  lézard- ou  bèzoard; 
Quand  les  Hébreux  mangçnt  le  pain  azime  ; 
Ce  qu'on  vend  dans  un  ùézextan;     . 
Quels  sont  les  crimes  de  Pizarre  ; 
Comment  ressuscita  pazare  ; 
Pourquoi'je  troque  un  Cheval  alezan 

Coqlre  un  cheval  à  poih  bizarre  ; 
De  qui  l'on  dit  que  c*est  un  zinzolin  ; 
Si  je  Us  le  Courrier ,  si  je  lis  la  Qazette , 
Si  j'ai  vu  la  gazelU ,  et  si  j'ai  vu  le  daim  ; 
Quel  est  le  chapelet  qu'on  appièle  dizain  ; 
Si  dans  le  jeu, Luc  est  une  mazelle  ;   " 
Qu'est-ce  qu'un  «/g^Masj/jpuisun  lazaroni  ; 
En  quel  pays ,  sous  quelle  rône  ; 
Habitait  la  .fiérc  amazone  ; 
Si  dans  l'Artois  abonde  le  colza  ; 
En  quel  siècle  vécut  Théodore  Gaza  ; 


Quel  estle  goût  de  Vazèivle  ; 

Ce  qui  donne  le  coryza  ; 
Pourquoi  l'enfant,  pour  aller  à  l'école, 
Prend  si  souvent  un  chemin  de  zig-zag  ; 

Quclfrùit  porte  rfl2«£fflrflc  ; 
Pourquoi  toàfoiirs  quelque  mauvais  génie 
*    Sème  ch^  nous  la  2fzan/e;~ 
•  Pourquoi  l'on  entre  au  lazaret  ; 

Qui  tua  liR  serpem  de  Leme  ; 

si  le  samfoin  vaut  la  luzenyp; 

Quel  fut  le  soit  de  Bajazet; 

Ce  qui  fait  un  lâclie ,  un  pàgnote  ; 

Combien  dans  l'air  on  a  d'axate  ;  ' 
.     Si  le  soleil  à  Vhorizoti   • 

Commence  à  dover  le  ^az((n; 

Ce  qu'on  fait  du  mèzéréon  ; 
Si  j'aime  mieux  on  ruisseau  qui  gazouille 

Qu'une  dévole  qui  bredouille? 


.1 


'-^K 


i»..,»/<.>t*j 


•^ 


r 


■■■■■■■■li 


T 


On  M  ^tipl  «m  inrtant  itfarder  votra  iuusê , 

SÛi  K  Importer  à  Joeriuê  ; 
Et  Ttlleynnd  me  fait  on  peu  Teffet  d*Vlyuê, 
A  ces  BOtsU  fiut  bien  que  je  joifne  le  hyn» , 


J'aiiàrnUiië  pour  les  mois  mi^cuUiw 
Xt  Void  pour  les  ftmIniQf.  ' 

J'oMomie  à  It  leoM  Clmtk$ê, 
Vu  éi  lymptômei  àt Jaunit J, 


)3l      J-*^ 


♦ 
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683 


684 


^ 


; 


682—690 


LEXIGRAPHIE , 


4*  Son  z  médial  par  «. 


Elle  alla  crier  famine 

Chez  la  fourmi  sa  voisine.  La  F.  i ,  i 


Hors  des  trois  numéros  précédents,  le 
son  z  médial  s'écrit  s.  Cette  lettre  est 
alonlfrtoujours  entre  deux  voyelles. 

§3.  Son  Z  final. 
1*  Son  z  final  par  z, 

Rulh  eut  Booz ,  le  chimiste  a  ses  gaz. 
Pour  leur  malheur  les  Jiiifs  eurent /^c/ior. 

^  2"  Spn  z  final  par  re. 


Je  cpmmence  par  Louis  onze , 
Ce  Tifiére,  ce  cœur  de  bronze. 
Superstitieux  comme  un  bonze , 
El  le  laissant  avec  Tristan , 
Je  me  console  avec  un  Louis  douze , 
Un  Marc-Auréle,  un  Titus,  un  Trajan , 
^t  le  doux  chant  de  ma  farloHze^ 
Du  rossignol,  du  canari. . 
Je  file^ur  le  pombre  trejize , 
Quatorze^  quinze  cl  me  voici 
Lancé  dans  la  ligîic  des  seize. 


Q<iol  tintamarre,  et  quel  charivari  ! 

Sur  mon  chemin  je  trouve  un  aze , 

A  ses  pieds  «n  fichu  de  gaze , 

L  ne  améthislc,  une  topaze ,  âk 

A  cet  aspect,  vous  pensez  que  j'ai  ri. 
De  là  je  me  transportçauxbordsdelaforrè.-c, 

Où  je  rencontre  un  autre  Bèze , 

Qui  parle  et  n'a  jamais  tari 

Sur  le  colloque  de  Poissy. 
Pendant  ce  temps  je  traçais  un  trapèze. 


3°  Son  z  final  par  se» 


687 


Le  son 

final ,  il  a 


685  Cette  difficulté  vaut  bien  qu'on  la  propose^ 

La  F.  tS,  1 1 


) 


Hors  des  cas  précédemment  énumérés/ 
z  final  s'écrit  at.    ' 


m 


\ 


'v*«, 


«-.,►»«.>»* 


■^ 


686 


CilAPITRE  XXX. 

■  '  *  * 

Son  CIÎ. 

Qu'un  ami  véritable  est  une  douce  c/iwf  ! 

11  cherche  vos  besoins  au  fond  de  votre  cœur.  La  F.  8,  1 1 . 

Initial,  médial  ou  final,  le  son  cA  s'écrit  c/i  ;  ilest  toujours  suivi  d'uno 
vôypUe,  tt  par  conséquent  d*un  e  muet,  quand  il  est  final  ;  chercheur , 
recherche,  ^         •  . 


*-- 


|()89      Dis-moi 

*         tu  es. 

Parlons  de  I 

Disons 

On  lanc 

QueUe  i 


Qu^oïii4c 
Qu'ont 
Le  syllc 
Qu'ont 
Lue  sib 

Disons  un^ 
De  notr 
De  rod< 
De  la  m 
Delà 


X 


T 


*  i- 


-&«* 


T 


^^  j         Laâme  tu  chanoine  Mn  ««rmii«i« , 
La  présomption  à  la  Prut$0 , 


Mots  CD  utse, 

I        ,L«  boit  et  le  foodron  m  rmut. 


^ 


'  I    ^ 


T^ 


nts,  le 
tre  est 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


CHAPITRE  XXXI. 


l**"»ECTlOPr* 


-/ 


I 


orrezCy 


ze. 


nérés/ 


i'uno 
Heur  f 


ju-ny...  .1     JJjiniip 


Son  Gi\. 


687 


j  - 


'  Sa  face  était  de  pleurs  toute  baignée  : 

O  ma  cognée  !  à  ma  pauvre  cognée  t  La  F.  5,  i . 
Le  son  gn  n'est  jamais  initial;  média!,  il  est  toujours  suivi  d'une  yoyelle;' 
final,  il  a  toujours  après  lui  uri  e  mujct  :  nu  cygne,       '  . 


-^ -X 


m 


CHAPITRE  XXXH. 

Son   Ai\.  •   .  . 

.,    :S4,  §onÀNiiiiiial.      '■'  ■  -  . 
!•  Son  ûTi  initial  par /i^7i.    {  ;      ' 

^     •  ,     '  >  ■■■   ' 

Va,  de  vaîpes  terreiu^  ne  doivent  point  t'abattre  ; 
Quand  un  Sully  renaît,  espère  un  Hekri  quatre.  Voltaire,  le  temps  prisant.] 

2°*  Son  an  initial  par  han  oxi^ham. 


|()89      Dis-moi  qui  tii  hanta  nie  te  dirai  qui 
tu  es.  Proverbe.  • 

Parlons  de  Polignacet  dû  château  ([t*tiafii; 
Disons  que,  dans  une  croisière , 
On  lance,  ou  jétc  Jâ  Aanx ièr«  ; 
QueUe  auberge  a  le  nom  de  han  ; 


Quelles  armes  ont  une  hampe. 
En  quel  pays  on  parle  le  hanscrit^ 
Comment^  descendant  une  rampe, 
Par  l'effet  d'up  faux  pas  maudit ,  . 
Hier  matin,  madame  Amanche 
En  tombant  s'est  démis  la /itfncAe.   , 


3'  Son  an  initial  par  en^  em. 


X 


Q«'oni4c  commun  enchymose^  emphysème  ? 

Qu'ont  aussi  de  commun  \c  dilemme 
0     Le  syllogisme,  Venthymémc  ? 

Qu'ont  enfin  de  commun  encor 

Une  sibylle  et  la  fenmie  d'Èndor  T 
Disons  onlmot  de  la  lettre  encyclique , 

De  notre  arbre  cncyc/o/ïé^^àyMe, 

De  l'odeur  em/)yr«i»ma/<7ae, 

De  la  maladie  endémique , 

De  la  peinture  à  Vencauslioue 


Du  médicaineiil  efnptastique  , 


r 


De  l'intervalle  en/itfrmon(7<(0 , 
ïj^du  haû.  emphyuéotique. 
De  tel  et  tel  mot  enclitique , 
De  Y'écûXwt;  embUn^fitiqué , 
De  Vempyrée  et  du  style  emphatique ,  - 
.     De  l'enthousiasme  empyrique , 
Du  fétus  onde  Vembryon, 
Du  ver  qu'on  nomme  encéphalique. 
Et  terminons  par  en  h  iridWn . 


4 

•mÊm 


A. 


I       l>.     I 


\ 


r 


» 


v 


m 


/ 


T 


xjfi  pcm  rauacner  même  a  immense.  Aucun  aomc  q\\t  aupetue,  recom* 
/wattf ,  ne  soient  de  la  mAmc  famille  que  ((^peiue. 

Nous  a'ayoQS  par  phrasé  accewtf  officier  qui,  clict  les  Romains ,  con* 


Que» 
De  r« 
Aubl< 
Ou  mi 


'  I     ^ 


i.: 
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LEXIGRAPHIE , 


à 


691 


I  Tous  ces  mots  viennent  dth^rec.  Rattachez  emplâtre  a  emplastique  , 
enharmonique  se  prononce,  dît-on,  en-nar^monigue.  Il  fmtanquc  donc 
évidemment  uii  n,  car  pour^aire  en  (an),  il  faut  un  n;  pour  faire  nar , 
""HTèn  faut  un  autre*  Ceux  qui  prononcent  an  itarbre  font  la  même  faute, 
ils  veulent  l'impossible.  Ils  veulent  que  le  n  du  riiot  un  reste  dans  ce  mot 
pour  faire  un,  et  qu'ensuite  il  n'y  soit  plus  pour  faine  narhre. 


..■  \  •  :-^ 


r 


Entrant^M  matière  d^embté^. 

Parlons  d'abord  d*im  entrechat  ; 

De  votre  cousine  VEnpée  ; 
De  Ventregent  de  i^os  hommes  d'état  ; 
^  Et  du  désœuvré  qui  jt'ennaie  ; 
'  Et  du  beau  temps  et  de  la  pluie , 

De  quiddités  et  dVnri7(U  ; 

De  gascons  sur  normands  .«nféj.  ;  ' 
.    Du  puissant  que  le  sot  encense  ; 

Des  flatteurs  et  de  leur  engeance  ; 

Od  du  misérable  tyran , 

Qui  vend  ses  peuples  à  Venâan  ; 
\   D'tmAouiier  cl  de  son  empeigne , 

De  la  largeur  de  ipnoii  enseigne ,    \  . 

Qui  n'a  guéres  plus  d'un  empan. 


Puis  je  vous  dirai  que  }'enileve  /  ^ 

Lorsque  je  vois  un  enfant  d'Eve 
Qui  me  dit  :  Dieu  t'a  fait  pour  moi  ; 
Pour  moi  laboure,  et  bats  Venclume, 
Et  me  préparc  un  lit  de  piumc , 
A  me  servir  escrime»toi  ; 
Pour  moi  plante  des  choux,  arrose  des  endives 
Pensant  que^tous  les  biens  que  je  puis  envier^ 
A  me  les  procurer  tu  te  dois  emp  loyer  y 
Car  tu  m'appartiens  tout  entier. 
A  ce  prix  seul,  je  consens  que  tu  vives. 

Ecrive  qui  voudra.  Chacun  à  ce  métier 
Peut  perdre  impunément  de  i^encre!  et  du 
papier.  Boileau,  Sat.  9. 


On  verra  que  presque  tous  ces  mots  pourraient  êlre  jugés  par  les  règles 
du  n"  suivant.  . 


692  ^^^otser  n'a-t-il  pas  do8,  dossier  et  dorsal, 

jE^n/êr  ITIFàRIEUR,  INKÉREn  ,  INFERNAL. 

Tendez  l'oreille  afin  dç  mieux  entendre. 


Voyez  avant  que  (['entreprendre 
Par  quel  moyen  vous  allez  vous  y  prendre. 


f^^ 


-/ 


RÈGLES.  1-  Le  son  an  initial  s'écrit  en  dans  les  mois  composés  de  la 
préposition  «n  (ep  latin  in).' 
a*  Dans  les  mots  qui  dans  la  famille  ont  in  au  lieu  de 
3"  Dans  les  mots  composés  de  la  préposition  entre. 

C'est  ainsi  qu'on  a     , 


« 


Etnùâche ,  bûche. 

Empêcher  y  dépêcher. 

Empirer,  pire. 

EmpoisLy  poix ,  poisser. 

Enceindre,  ceindre. 

Enchifrener,  frein. 

Emblavé,  bladier,  blé. 
clavier, 
claricule ,  clé. 


Enclaver 


.{ 


Empire,  imf)érial. 

Enduire,  induire, 

E,  (   incendie. 

Encens,   l    .         , 

{   mcandescent. 

En/?^r,  inflation. 
Envahir,  invasion. 
Entier,         \ 
Entériner,   j  intègre >  intact. 

Enseigne,  insigne. 


L'art  étymologique  jètera  un  grand  jour  sur  l'orthographe  des^iots 
decepar^-ygi^.il^ilic,  On  y  Ycrra^  nar  Mfmplp,  rnmmfnf  le  latin  in  hanc  hnrnm 


Cet 

Seni 


m 


m 


Enc 
Me  ^ 
Av» 
Toui 
Qu'en, 
Doni 

—  ^ 

Comr 
ne  doit 
commaih 

^t!»SliîiTIi 

amendert 

^       Né» 

De» 

Et  «que 

Que  du 

Que  ce 

Que  po 

Lçji 

Ibessaii 

Avecl'inii 

Que  tel 

Et  refuî 

Appë 

Quil 

Que  c'c! 

A  ses 

Que  1 

Vad< 

.    Cont 

Qu'il 

Que  le  1 

Que  l'ei 

Voln 

Bien  sûr  d 

Il  est 

f^^G  orthogra 

VENn 

Inven 

J'ai  cem 


est  dcveuu  encore;  comment  dW»n/.s,  incudis  on  a  pu  arriver  à  enclume. 


('JFoR 


con- 


Que  Mm  épargne ,  il  loil  remis 
I>e  l'èDcen»  ao  thurifirnifê , 
Au  bleiaë  de  la  Tulnéraire , 
Ou  mille-fciùUe  $  ou  thalîctrpHf 


Combien  de  thét  on  a  df  flortet  ; 
A  quoiiertde  thésauriser ,  . 
Lorsque  de  ses  trétôrs  on  ne  Mit  Mt  nier  r 

V       i4 
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II*  MCTIOlf. 


M 


)93 


4*  Son  an  iDÎtial  par  tfn,  jam. 

Ces  tristes  piliers  A*anUehambrê  1  Uq»  des  cas  dé\k  jugéffan  initial  s'écrit 

Sentent  au  loin  le  musc  et  Tam^rtf.  \anovLam,         }  i 

8  2.  SoD  AN  toédiaL  '' 

!•  Son  an  mt^dial  par  em  où  en. 


m 


Encore  une  calembredaine  I 
Me  voilà  donc  i  la  trentaine , 
Avec  autant  de  cfl7em6oiir^« , 
Tous  par  z^artfntAaiM.  un  peu  lourds. 
Qu'en, dites- vous ^  abbé  commendatairc  f 
Donnez-moi  votire  commentaire. 


C'wt  mon  revenu  tneiixu0/ 
"El  le  soin  d'aUer  en  provande^ 
Voyez  un  peu  le  calendrier. 
Car  je  serai  mis  à  Vamenda 
Au  détriment  de  ma  prébende 
Passe  le  quinze  février. 


—  Moi,  ce  que  j'ai  dVxM'nfiV/,  ' 

Commendataire ,  qui  vient  de  commende,  sorte  de  bénéfice  ecclésiastique, 

,  ne  doit  pas^être  confondu  avec  commànditaiIie ,  qui  vient  de  commande, 

commandite,  A  coMMÉifTAiRE ,  rattachez  comment*;-,  mention,  ramentevoir  ;  à 

tïssiiîiTiEL,  essence,  quintcscence ;  ù  calendrier,  calendes  ;  à  amende,  amender , 

amendement,  >         " 

fié  savcz-vous pas tpie  le  vén /rv , 
hQe  De  tous  les  membres  est  le  centre , 

Et  «que  par  lui  tout  eommeiMV  et  finit? 
Que  du  chanoine  il  dévore  la  mense  ; 
Que  c'est  par  lui  qu'on  travaille  en  silence; 
Que  pour  lui  faire  nne  lai^e  emstenec , 

Lç  juge  prévaricateur, 
l)es  saintes  lois  indigne  diiil«m/)fefir,    '  » 
Avec  l'iniquité  se  met  de  connivenu  ; 
Que  tel  poussé  par  l'esprit  de  démence. 
Et  refusant  d'aider  la  providence 

Appelé  sur  lui  la  sentence 

Qui  le  conduit  à  la  potence  ;       ■>-. 
Que  c'est  pour  lui  que  le  docteur  For  lense  (  i  ) 

A  SCS  clients  donne  audience  ; 

Que  l'ignoble  fils  de  Maxence 

Va  donner  à  la  vieiUe  Hortense 
.    Contre  son  goût  la  préférence 

Qu'il  doit  à  la  jeune  Laurence; 
Que  le  marchand  oraint  si  peu  de  mentir. 
Que  l'emprunteu/vous  remettra  sans  faute 


Que  le-voleur  profane  un  fem/»/«  ; 
J'en  citerais  plus  d'un  eœemple. 
C'est  lui)  ce  père  des  alîus , 
Qui  de  tout  mal  a  jeté  la  semence, 
'—  Continuez.  —  Xc  n'en  finirais  plus  ;    ' 
Je  dirais  que  pour  lui  l'ouvrier  mércenailt;,    ■ 
A  son  poste  cloué,  tremble  pour  non  salaire  ; 
Que  le  renfler  flMem 6/(0  len  écus 
Dont  il  se  fait  des  revenus  ; 
Que  c'est  pour  lui  qu'on  fait  le  jambon  de 
Mayence , 
La,  porcelaine,  la  faïence  ; 
Le  beau  tafletas  de  Ficence  ; 
Et  qu'on  polit  le  granit  de  f^alence. 
Mais  comment  expliquer  par  Ini 
Les  œuvres  de  Mozard  et  ceDet  He  Lolli , 
CeUes  d'Horace  et  celles  de  Tiirence , 

Pa la  musique  et  la  cadence, 
^  Et  l'action  du  lion  de  Florence , 
Et  les  cruautés  de  A/(é£«ncer 
11  est  temps ,  je  m'arrête  enfin , 
En  Voilà  pour  lç  jour  et  pour  le  lendemain. 


\ 


Votre  argentpéiir  la  Pentecôte, 
Bien  sûr  de  vous  laisserje  temps  du  repentir. 

Il  est  bien  entendu  que  les  composés  et  les  dérivés  suivent  la  même 

pG  (orthographe. 


Venir  me  donne  inventitm , 
Inventaire,  intervention,    v 
J'ai  cendrillon^  cendrier,  incendiaire . 


Par  incinérer,  ànèrtùre  ; 
Venger,  revendiquer ,  par  vindication. 


('JFoRLE^sB,  fameux  oculiste. 


T 


I    g^g         Tu  veux  afler  yi  mont  ^/Ao*  ; 
Va  plutôt  visiter ^f/i^nef^ 
Entendre  tonner  |}^mo«(/i^nM , 
îît  philosopher  Ca//ûe/i«nw, 


'Etsang  emphase  et  sans /»ffî/iw,       t 
Quoique  bravant  les  lois  de  Pythagortt 
Gourant  ainsi,  ne  crains  parte  pUih^re. 


1 


De  foi 
Kl  de 
Quoiq 
:-Qu'éU( 
la  qup 


*    ^7. 


\ 


"»• 


■^ 


\ 


V   ■ 


.y . 
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LEXIOnAPHIE  , 


D'où  la  i^RipLE  RfecLE  :  Lorsque  dansJa  syllabt  correspondante  d'un  nnol 
\  /  Un   c  \  ' 

de ia  Mme  famillç^n  a  }   un    i    [  Le  sop  an  s'écrit  «n. 

"        :     On  aura  donc  : 
1**  détention^ 


rétention 


1 


à  cause  de  i«fur< 


■V'<^ 


incçmmensurable , 


immense 
penser , 
pensym 

2*  semjbler , 
assembler, 
ensemble 
rédemption 
bénéficence , 
munificence  f 
magnificence 

5  térébenthine 


I   à  cause  de  mesurer.^  _ 


à  çaiisc  de  peser. 


/  i  cau^  de  similaire,  assimile». 

à  cause  de  rédimer, 
!   à  cause  de  bénéficier ,  officier.^ 


697 


Prudent  m'amènera  prudence  y 
FnÉQUENT,  fréquenter  et  fréquence; 
D'où  la  nèuLB:  Le  son  final 
Indique  le  son  méd'ial. 
Geiht  me  donne  doue  cenfcna/re  ; 


à  cause  de  térebinthe^  etc.  /  -       ^* 

Cetss  centurerj  recenser^  censUqire  ;    ^ 
Temps  iempérer^  tempête  y  iemporêire\': 
Avec  DÉPEH 8  j'aurai  penif  ri' 
Pension,  compenser,  pente  y  récompenser. 


698 


Son  an  médial  par  an  ou  am. 

'RÈGLE.  Hors    des  cas  prétédemmcnt 
énoncés .  an  médiar|''écrit  an  on  aih. 


Il  étgtit  un  vieille  ayant  deux  chambrières  :  '' 
Ellei  filaient  si  bien»  que  les  sœurs  flandiéres 
Ne  fesaiient  que  brouiller  au  prix  de  celles-ci. 
'  La  F.  5,  6. 


699 


Dites  si  pour  rimer 
Fouiller  dans  mon 


700 


§  3.  Son  AN  fjnai.  .^.  j 

j"  Son  an  final  par  /tan. 

é 

imer  je  dois  suer  d'a/ion ,  ^     Ahan  et  Upahan  sont  les  seuls  mots  en 

non  lexique  et  trouver /f/>a/i<in.  j/i^n. 

2*  Son  an  final  par  am. 

Voilà  les  trois  seuls  mots  où  le  son  n^ 
Gnal  s'écrive  am,  Abraham  ,  Amsterdam, 


^t^  péché ,  disait  un  quidam , 
N'est  pas  comme  celui  d'y/c/am  ; 
*y  if  Caii  iniii  11  r^nt  à  mnn  rfum 


\ 

01 

Qdevo 

Je  m'ai 

On  dit  qi 

r«i 

,02 

EM-€< 

Ditei 

. 

Parce  que 
bla 

03 

Carsil'écl 
En  vain  Ta 

ran 


)k        Dans] 
La  vertu  ia 
|§  -     C'est  ^ 

C'est- à-< 
ici-dedam. 

NOU.H   1 

ne  s'emp 


)5 


Sortani 
Pesant 


Aplai<] 
L'hiver  y 


)7 


_  Differen 
différent ,  i 
»utre  origi 


8 


ctc 


T 


7T 


goret 
îh^fre. 


De  fouet  on  a  fait  fouetter ^  .....'. 

Kt  debrooettç  6roi/e//er,  ....... 

Quoique  feuiilet  améoe  feailleter,  .  .  . 
:  -Qu'étiquette  ait  étiqueter , 


•  •     • 

•  •     « 


on  prononce  foU'é-ter, 
•  •  •  •   .  4  broo-é-ter.  . 
on  prononce  feutUe-ter.  t 
ëtique-tèr. 


Ta  qup  complet  ail  compléter,  ....  .1.  , .  complé-ter. 


»4* 


7. 


un  mot 


tire  ;  ; 
nser. 


tnmcnt 
aih. 


5     ' 


mots  en 


I  son  rtw 
lerdam, 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS 


l'*  ncnoif. 


\ 


01     Qde  Toulet-vdut  que  je  faiM  i  Cuingamp? 
Je  m'âimerab-cent  foif  mieux  à  Fieamp  ; 
On  dit  que  tous  ict  mun  oo  ?•  Toraier  uo 


i*  ^on  am  finijl  par  aihp. 


,  Je  m'y  didge  ma  le  e/b^m/r. 

Ce  len  plut  beto  qu'à  Longehamp, 


.  $ 


à*  Son  an  final  par  anc. 


[02         E«t-ce  à  Tout  qd'ett  ce  thu-k-bànc  ? 
DiteÉ-m'en  le  prix ,  soyei  frime. 

Parce  que  tu  tient  ei^  main  un  tabre  de  fer- 
blancy  /    •  '    - 

5*. Son   an  mû 

|0^  Car  »i  l'éclata  For  nèwlére  le  uing , 
I     En  vain  Ton  fait  briller  la  tplendeur  de  son 
.  ran^.  BoiLSAD,  5af.  5. 


Qui  coûte  la  moiu^é  d'an  frtnw , 
Tu  m'attaquet  de  but  en  htmu. 
Tout  prêt  à  me  pevcer  le  fane. 


par  i^gr.,^^ 


-^r 


Jvannot ,  mèrdu  par  son  orang-outang f. 
L*a  f»t  jeter  dant  un  ittmg. 


6^  Son  an  final  par  ans. 


C'est  bien  un  peu  ce  que  croit]Or/^fi«, 
Ce  qu'aussi  Ton  cbuchote  «u  Mon*  y 
Mais  je  pense  mieux  de  Romans, 


)4        Danslei  champs ,  tout  comnvç  A  la  Tille , 
La  vertu  ian«  argent  est  un  meuble  inutile,  \ 
l^"     C'est  vrai /éan<  comme  c^oi»^, 

C'est-à-dire,  c'est  Vrai  Id-dedam  comme' 
ici-dedant, 

.    Nous  ne  comprenons  pas  dans  cette  liste,  haubaru,  brisans ;  ces  mots 
np  s'cmploieRl  qu'au  pluriel.  • 

T  Son  an  finale  par  aon, 

'jr        Sortant  de  Zi^on,  je  Tis  un /)a<m  \     n 

^        Fe8antlaroueàcAtéde8on/<ttm.  S     ""  P'^^^once  La« , /ï<|«  , /în,. 

8*  Son  ii;f  final  par  «mp^...  ym/7(. 

A  plaider  contre  le /)r(fifem/>«  )  |         Un  exem/y(  de  maréchaussée 

L'hiver  y  doit  perdre  son  têinps.  Gibssït.  |     Vient  d'arrêter  motitieur  de  la  Chaussée. 

9"  Son  an  final  par  end» 

Pour  jo|^  Totre  i/i77«r«yi</, 
Adreaes-Toua  an  rivérend, 

^  Différend  $ïf;n\ÙG  dispute,  iontroyerae.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  arec 
^^/férent^différenU,  De  révérend  on  a  fait  révérendUsime ;  irrévértfU\  une 
»utre  origine.  ^^    ^        y- 

iO^  Son -^in  final  par  eng. 

Ig  La  caque,  ce  dit-on»  tent  toujours  le  A4»«R^. 


)7 


<fh^ 


/^! 


/■' 


V. 


pr*- 


l5 


T 


^r- 


\ 


S 


A^the. 


Conlr  n^us  lo8  Siuiiflauts  ci'iiUiaK 


/    f  Xa  chrysoUthe  et  Vhipj^olitht, 

F-nsiùtc  aussi  lu  nous  diras 


1  . 


,> 


> 


709—716 


L£XIGftAPHl£ , 


T 


P'A 


àV  Son  an  final  par  em. 


H' 


709  Hc^Itu  nevotedonc^»qu*onçUle8rf*/>#n.f  lEu'e^  te  glissent  ces 

'       Tu  croi*  acheter  le  Bon  5«n» ,  |  f*»"» 

f  ^         6en5,àlarigueiir,pouyait  être  omis;  €pr  on  dit  au  singulier  :  la  ^é?n< 

Jcoliirè^  etc.   Gerû  est  donc  une  forme  qui  appartient  à  la  lexigraphie  re- 

lalivc.  Le  Bon  Sens  et  le  Sens  Commun  sont  les  titres  de  deux  journaux.  '  * 
.  \  dépens  rattaehei  suspens  y  guet-<ippem{V kc^démic  écrit  guet-apens  ), 

Ai\ioï({\x*e\\eècrilcappendreyappenduyappend^^ 


4i2*^Soa  an  final  par  ent. 


t 


iP 


110  ^ 


■H 

711 


:  Mots  en  cent 

■  ■•      \  ■■  .  _  ,  ■■    ■ 

J'ai  visilé  l'ami  ftncen/, 
JeVsi^ai^xsé  convalescent. 

Lorsque  la  lettrée,  prononcée  5 >  précède  le  spn  an,  ce  son  s'écrit  e»f. 

.On  aura  donc  adolescent ,  alcalescent,  etc.  Voir  le  n"  58i. 

Mots  en  dent. 


■  I. 


Vous  avez  contre  vous  plus  d'dn  anlècident, 
Vous  aurez  tort,  c'est  e'M'rfcwf. 
On  peut  bien  être  dissident  ^ 
Mais  il  faut  être  moins  ardent. 


Quoi  !  vous  donnez  un  coup  de  dent 
Au  secrétaire ,  au  confident 
De  moi^eigneur  le  président  ! 
Vous  savez  qu'il  est  impudent , 
11  va  se  plaindre  au  ré«i</«nt; 

D'abord  il  faut  remarquer  que  dans  les  phrases  :  Quoique  résidim 
à  Genève  je  n'ai  pas  vu  le  résident  de  France  ;  Hier  présidant  les,  assise?, 
ie  rappelai  à  l'ordre  un  aTOcat  qui  m'avait  manqué  de  respect,  à  moi, 
président,  résidant  ctprésidant  sontdes  adjectifs  actifs,  et  s'écri-ent  néces- 
sairement par  aht.  L'orthographe  ent  se  continue  dans  la  famille  : 
'  '  On  a  donc 


incident, 
accident  y 
coïncident^. 


antécédent , 
préeédent. 
dent , 


trident , 
surdenif 
chiendent , 


^     r 


^  Mots  en  gent. 

74  0      J^l  '«^ûîri^-»  >  ^»  homrnt  nigligtnt ,  Les  autres  comme  argent ,  indigent ,  indul- 

A   Ces  deux  mois  sont  seuls  de  leur  sorte.  M'arrivent  par  une  autre  porte.  .^ 

Il  n'y  a  que  les  deux  yerbès  négliger  et  converger,  qui,  indépeudamment 
de  l'adjectif  actif,  comme  dans  un  homme  négligeant  son  devoir,  des  rayons 
côsv  ERGEANT  xers  un  centre  commun ,  aient  l'adjectif  qualificatif  homonyme , 
négligent ,  convergent.  Car,  par  exemple,  exi^'ca«<  (venu  du  veriïeftCi^^r), 
s'emploie  sous   une  seule  forme ,  soit  qu'il  soit  cnaplojé  comme  àd< 


ijti  i,(. 


•n.. 


^ 


De  dtux 


jectifacti 

EXIGEANT 

D'àprèi 
homme  est 
site  eœiget 
obligeant  i 

Cela  pr 
crit  gent. 


agent, 
argent, 
abstergen 
Scjan,  , 
exceptés. 


13 


lifi 


Il  n'y  a  ( 
expédiant,  i 
'iorie  de  ma 


/i5 


Il  n'y  a  < 
et  bien  ente 

Il  y  faut  ; 
riolan,  bilai 
propres  d'h< 


IG" 


Q<!>e  le  se 
t'est  une  dil 
5  applique  à 


t 


nojci     ^aK 


»    *^*»T/^tl    «  T\»TTT« 


De  deux  corps  ^u'il»  sont  en  contaeif  '-^l  Que  (>o«ir  fondre  im  mêlai  on  y  mêle  du  spalt; 


':.4  •    », 


*# 


\^ 


SECONDE  PAnriE  DU  COt'BS. 


y 


1'*  MKTION. 


EiiGEiKi  frop ,  n'obiundra  r«n ,  çl  «<  Aom^  ,„  ,^„^  eiiciam 

oougeant  amtne  Obligeance.  ' 

Celaprémis,  ou  peut  établir  en  règi;  géuérale  que  le  son /an  final  s'é- 
i  nt  gent,  excepté  dans  l'adjeclif  actif.  '  '' 

On  aura  donc 


agent, 
argent, 
abstergent , 


astringent, 
diligent,  '^ 
divergent, 


intelligent, 
réfringent , 
régent, 


sergent, 
urgent. 


entregent, 

indigent, 

indulgent, 

Sé/an,  TrMJan,  Saint>Jean,jan,  termç  de  trictrac,  senties  seuf?  mots 
vXceptest 

•      '  \   .      '"-■  '  ■■ .  /       '  '     ■  ■     ."  ">*^^. ;^- 

;  Mois  en  guent. , 

713  Enchanieur,  garde  ton  o»^««n/. 

Mois  en  ient. 

Jl/j  I^e  trop  d'«c/>c</icnrs  peut  gâter  une  affaire, 

N'en  ayons  qu'un ,  mau  quTlsoii  bon.  Lk  F.  9,  14. 

Il  n'y  a  en  iani  qu'ambiant,  et  bien  entendu  les  adjectif  actifs  comme 
expédiant,  remerciant,! criant,  riant,  etc.  Il  y  a  aussi  banian,  indien  ;  pian 
^orie  de  maladie.   /  ^    ' 

Mots  en  ientj  l/enL  . 

.  ô^    *Soj^  exemple  est  pour  nous  un  pnkrepie  excétieni,     "  * 

:^  i;i  Soyez  plutôt  maçon ,  ai  c'est  votre  talent.  Boilz^v  ,  j4rt  poéi.  3.    . 
Jj  ^  :  Quatre  hœufs  attelés;  d'un  pas  tranquille  et  lcr\t , 

Promttjaient  dans  Paris  le  monarque  indotent.  Ùoilékv  ,  Lutrin 
Il  n>  a  çiv/a«/  q,n^  Tigilant,  ambulant,  nonchalant,  galant,  sanglant, 
et  bien  entendu  les  adjectifs  actifs  de  cette  finale.  ,         , 

Il  y  faut  aussi  excepter  la  ville  de  Laon,  (prononcez  Lan),  Uhlan,  Co^ 
nolan,  bU^n,  myroboUn,  Tamerlan ,  merlan ,  Milan ,c0pelan ,  et  des  noms 
propres  d  hommes  et  de  lieux.       ^  ^ 

Mots  en  mctiL 

j  0 .  Hélas  !  faut-il  le  frein  du  chàUment 

Aux  cœurs  bien  nés,  pour  aimer  cMu/amnien<  ? 
Qiic  le  son  ent  soit  précédé  à\m  ou  de  deux  m  cela  ne  fait  rien  ici. 
1^^^ est  une  difficulté  qui  a  été  traitée  dans  lé  son  m;  d»où  celte  règle  qu 
'applique  à  plus  de  deux  mille  mots  :  !^      «5     S 

*  -i  .  ,  ■ 

Yù 


■jf 


■# 


^^ 


wmmmm^SÊmmmim^ÊmmKf^m^'mmmiimmm 


•*. 


■  «».    <|Ul.    •UtHTf- 


Qui  cbei  Bouneau  ourle  eiilotte , 


vuj  KratT  au  iinnicr ,  •  u  «nMta , 
El  l'art  de  planter  la  mareotte , 


rui  iroiu 
SiirlViaïi 


V 


wy^ 


•     \   ' 


717—726 


LEXlGRAPHIE  , 


Qu  le  danget  du  fouet  est  imminent, 
Mais  j'ai  dit  non,  mais  on  non  permanent. 


î  Règle.  Tous  leB  substantifs  masculins  et  tpus  les  adverbes  terminc^s  par 

le  son  man,  s'écrivt» nt  ment.  On  a  vu,  dans  le  son  médial,  n*  453,  quand 

le  m  se  double ,  coinmc  dans  wn5/flm^nfh^ 

En  fait  d*adverbes  pas  d'exception.  ntf 

Quant  aux  substantifs,  il  y  a  un  amant  y  Vëimant,  un  diamant  et  un 

nécrtimant.  '  ; 

Il  y  a  aussi  quelques  mots  en  on  où,  comme  on  verra,  la  dérivatioiv 

amène  un  n,  comme  dan^  roman  qui  a  iobuitesque^  ou  quelques  noms 

propres  comme  SoUmàn, 

Mois  en  nent, 

717  pour  l'avoy*  dit  im/»«r/inen< , 
Le  professeur  me  donne  incontinent 
A  conjuguer  un  verbe  dcptmcnt. 

Pertinent f  continent,  éminent,  proéminent,  ont  nécessairement  la  même 

finale. 

Mois  en  fent,  « 

718  Cet  épouvantable  serpent 

Couvrait ,  dit-on ,  tout  un  arpenf. 

Mots  en  f  ti^nf. 

7j[Q  «  On  fait  de  ce  dit-on  un  usage /ré7umr  ; 

Que  chacun  peut  éU«^/li>7  «en  f,        ^t 
Quand  il  est  convaincM }  quand  il ^t  r^«e7t/enf. 

Mois  en  rentj  rrent. 

Ou  tout  au  plus  un  air  indifférent. 

'  Ti>  i^e  pourras  résister  aulforrenr; 

Ménage  aussi  son  concurrent. 

Inhérent ,  incohérent  ,.  transparent  y  réeurrènt,  sont  suffisamment  indiqués 
^ar  adhérent  y  ap/yarent,  concurrent.  Le  ïniot  irrérérent ,  n'est  pas  le  négatif 
de  révérend,  du  latin  r«teri?nflfa5,  qui  doit  être  révéré  ;  révèrent  d'où  s'est 
formé  irrêvcrtnt,  n'est  plus  en  usage,  c'est. l'adjectif  latin  reterem,  révé- 
rant ou  qui  révère.  '  > 

Mots  en  $eni  prononcé  zan  éi  proaov^é  çan,    ^ 

Je  veux  à  votre  frère  à6*«n«  i*  ?- '  y' 

•721  ^  Réserver  ce  petit  fjnlienr.  "     ' 

Mois  en  ient,  tUnt. 

799         Comment  peut-il  être /aient  , 

Que  jp&on  cheval,  ^dont  je  suis  fort  content , 
Ait  pourtant  un  vice  latent  ? 
PruBoni  un  juge  rom/>«fcnf , 


'  if  •  ■  H    .  T 

nc%(\'        Cet  homme  a  plus  d'm  adhérent; 
Garde  d'être  avec  lui  par  trop^irr^véren*  / 
Montre-lui,  si  tu  peux,  un  respect  apparen  t , 


Notre  voiain  le  pénitent. 

—  Qui  îiui,  de  corps  et  d'e^uit  impottnt, 

Au  poids  toujours  in  termittent  t 


m 


m 


Est-il  1 
content,  (n 

Des  deux  fie 
Jugé  le  moi 

,o  Mais  ( 
finissent  p 
avoiiij^^ 
aucun  lexj 
demie?  • 


Ce  mois 
Pour  ahi 
Je  saisq 
L'en  a  p 

De  vent 


•c)K        Hier  jet 
'""  Une  caisse  de 

Tel  on  détesti 


Quelque  acci( 

méi 

Brabantj 

On  a  devt 

RÈGLE.    J 

été  précéda 
joindre  à  c* 


r26 


De  quelq 
dans  en  pa^ 
substantif, 
pris  substai 
<ir\t.  Il  en  ei 
^f  négocier, 
ou  comme 
^  D'où,  cet 
^oit  en  effet 
substantive 
énoncées,  ca 


■'':  V 


r  ui  irviw  u  ntfiie  ue  cuuvi, 
Stir  Vhumirui  et  sur  la  ràbic. 


Les  iDgaiii|)es ,  les  écidppës , 

'  r       .    • 


é 


SECONDE  T>ARTIE  DU  COURS. 


r"  iic-noN. 


723 


Et  l'odour  (lu  gaz  <•//?«<:«/, 


J2/i 


Est-il  besoin  )tle  dire  que  mécontent,  nmittent   suivent  l'analogie  de 
content,  intermitif ni?  \     ,  '    .  ■ 

'  Mots  en  uent. 

Des  deux  fleuves  grossis  j'ai  yu  le  confluent , 
Jugé  le  meuTengfent  du  fluide  affluent^ 

,.  Mais  on  écrit  ayec  ««^  :  Lr^  eaux  ,  afflvam  des  deux  rùh's, 
Snisseut  par  se  mêlci-.  Le  verbe. m/?a^/-  fait  iuaucMce,  on  drv.i.ii  d(,nc 
avôii:J>djectif  qualiiicatif  influent.  On  est  tlo.iné  de  ne  le  trouver  dans 

aucun  lexique.  Quand  paraîtra  donc  le  uouvtou  ilinionnaiie  du  l'ACa- 
démie?- 

Mots  en  vent. 

Ge  moine  gris  est  trop  fervent , 
Pour  abandonner  son  couvent. 
Je  sais  qu'un  certain  Bcncvent 
L'en  a  pressé,  tenté  souvent  ; 

De  vent  on  a  (ait  auvent ,  éient,  paravent,  abal-rent,  etc. 

13*  an  final  par  an  t. 


ff 


IVotamuK^t  pendant  cet  avtnl , 
Mais  il  p'pst  pas  de  ceux  qui  tournent  à  tout 
venu.  / 


725 


Je  suis  Cros-Jean  comme  devant. 

La  F.  7,  10, 
Ce  sera  quelque  énigme  à  U-omper  un  enfant , 
C'est  pourquoi  je  vous  laisse  avec  vofre  t/«- 
phant.  L\  F.  lo,  i4. 


r26 


Hier  je  j«çus  du  Brabaht 
Une  caisse  de  myrrhe ,  une  autre  à'^^dragant. 

Tel  on  déteste  avant  que  l'on  adore  après. 

CR£0ILL0?(. 

Quelque  accident  fait-il  que  je  rentre  en  moi- 
même, 

Brabant,  avant,  par  le  cbangement  de  t  en  c  ont  lait  Brabançon,  avaiu:er. 

On  a  devant ,-devanture  ;  enfant,  enfanter  ;  éléphant,  éléphantide. 

RÈGLE.  Les  mots  en  an  qui  ont  un  t  daiis  les  dérivés,  et  quf  n'ont  pas 
été  précédemment  jugés  s'écrivent,  par  ant.  Il  n'y  a  guère  de  iil^ts  à 
joindre  à  ceux  de  cette  régie  que  Brabant,  avant,  et  surtout  adraqant. 

Rien  pour  rien  ;  tout  se  jpaie,  on  n'a  rien  qu'en /layan/. 
Tout  homme  social  est  un  négociant.  v 

De  quelque  manière  que  payant  soit  employé,  sans  substantif,  comme 
tlans  en  payant,  ou  comme  simple  adjectif  actif  eu  rapport  avec  un 
substantif,  an  homme  payant  ses  dettes  ;  ou  comme  adjectif  quali0catif, 
pris  substantivement,  comme  dans  nous  sommes  quatre  payants  ,'\\  s'écrit 
<int.  Il  en  est  de  ju^e  Renégociant  qui  primitivement  est  l'adjectif  actif 
*^t'négocier,  et  qui  ensuite  s'emploie  comme  simple  adjectif  qualificatif, 
ou  comme  substantif; 

D'où. cette  Règle  :  L'adjectif^actif  s'écrit  toujours  ant;  f  soit  qu'il 
soit  en  effet  employé  comme  telTa'  soit  qu'il  isoit  pris,  qualificativemcntou 
substantivement;  nous  devons  ajouter  :  d  moins  d'exceptions  précédemment 
tnoncées,  car  on  dit  un  bomme  négligent ,  tic.  ,  un  expédient,  etc. 


f 
/ 


7 


# 


.-.,.1 


^ 


lis  veu 


^ 


*    > 


mmr 


7317—738 


lf^xioraprie  ; 


/ 


737 


De  Dourdan , 
Qui  prend ,  dJt-on ,  le  nom  iVHifean. 


7 


V 


14*  an  final  par  an,  anu 

Ail  !  ne  eraigfaez  donc  rien,  maman , 
J 'aurai  soin  de  votre  fan  fan  ^ 
y  Disait  biec  un  payaan  i 

RÈGLE  GÉNÉRALE.  Ecrivcz  par  an  le  «on  nn  hors  des  cai  précédemment 
énonces.  '  "        >,  • 

Ce  n»  copiprcnd  tous  Ics-mols  où  la  dériTalion  amène  un  n^  comme 
paysan  qui  à  paysanne  ,  cancan  qiîi  a  tancaner,  etc.,  les  noms  propres 
^  d'hommes  ou  de  lieiix,  Dou  Juany  Florian^  etc.,  et  quelques  noms.cpars 
Cdïiwae  maman,  nanan,  fan  fan  ^  car cafi,  cic. 


se 


N 


72^8  ^^'^  •  i'aibeaa  criëretine  rendre  iTM^ummoc/f) 
VtngratUudeeXm^hus    ' 
Pî'en  seront  pas  moins  à  la  mode. 

^       La  F,  là,  i6. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Son  IN.. 
§  \,  Son  IW  initial  par  in,im. 

J'ai  "tnV  impie  adoré  sur  la  terre. 


/^  Racinb,  £*/W,  3,  9N 

Place ,  place,  imbéeiilet. 


729 


EÈGLE.  Le  son  m  s'écrit  im  devant  b  et  /?^  et  m  partout  ailleurs. 

§  2.  Son  I^N  mé4ial. 
V  1*  Son  tn  médiafpar  en. 


Cé  (juç  c'est  qu'un  pmmm^t  cent  vers  hexa- 
mètres, .      ■       \ 


Saiji-tu  les  cmplôis-du  bei\iotn  ; 
Co.mment  Jacob  ^trouva  Benjamin  ; 
Combien  Ovide  a  fiMt  de  pentamètres , 

Skdc  fait  on  prononce  ^in/oih,  blnjamîn ,  plntamitre ,  pinso-m ,  il  faut 
\  ^    dircqu^e  dans  ces  mot»  le  son  in  s'écrit  en.      \ 

\        r^  2*  Son  tn  médîal  par  ebi,  , 

i^     \  ■"    ,..  '  •  ■  .  •■ 

\         N  Tous  allumez  un  feu  qtii  ne  pourra  «'e/ciWrr. 

1*^  Pourquoi  dissimuler  ?  il  n^est  pliis  temps. de  feindfe.  Racirb  ,  Britannieut. 

AiiYsi  s'écrivent  toif^les  verb(is  de  cette  finale  «  il  n'y  a  d'excepté  que 
les  troi^  mots  du  n'  suiva'n-t  j  craindre ,  plaindre ,  contraindre. 

3*  Son  in  médiat  par  ahï. 

731  Craint  de  tout  l'univers,  il  vous  faudra  toMt  N(n«  sommes  l'un  et  raau%i^/tfûu/rtf. 

craindre»  Bacime,  Britannicus,  11  se  contraint  pour  me  eonlrmùtdre.    * 

Une  fois  Tan  il  vient  me  voir;    .  ^                                                   Cauxt. 

Je  lui  rends  mérot  devoir  ;  n  n'y  •  en  mndrt  qaè  ces  trois  verb». 


Ces  m 
final,  sai 


732,  La  nature  ai 

.      PJssag 

Elpourlesa 

,Mais  o 

Leseu 


733 


in  ou  im 


•j^/j^Il  possède! 
Mais  il  parl( 

Règle. 
Ceux  qui 
plie;  mail 
Voir  le  n* 


rqt'     Hier  je  sa 
''^^      *  151  le  lu 

J'errai! 

Lorsqu' 


73g     Voir  les 
X^      II"  Son 

737  Déjà  dix  fois 
Sur  un  fau 


•yao  Oa  renomme 
Lesboii 


^ 


Ils  feulent  vous  prendre  à  la  ijlu. 


X 


TT 


.  SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


!*•  IBCTIOR. 


\ 


Soumis  arec  Topecti  sa  Yolontë<atnf0 ,  " 

Je  craii^  Dieu ,  cher  Abner ,  et  n'ii  point  d'autre  crainte.  Racwb  ,  vithalîe. 

Ces  mots  et  beaucoup  d'autres  iont  appris  par  l'orthographe  du  son 
final,  saint,  etc.         -  '  \    • 


4'  Son  m  média!  par  jn  ^  ym, 

732,  La  nature  a  donné  des  yeux  perçants  au  tynx  ; 
■ .     Pj^ssage  à  l'air  par  le  larynx , 
Elpourlesalimentspliâd'anktrfèurau^iAtfiTfu; 
«         ^Mais  comment  vais-je  placer  lymphe , 
Le  seul  mot  qui  rime  avec  nymphe? 


Et  le  tympan^  Yérynge  et  le  puissant  raoly, 
Et  les  fleurs  en  <^rym6c,  et  pu«  pousser  d'id 
A  l'Olympe ,  au  sommet  du  Cynthe , 
'Visiter  le  mont  Béréeynihe , 
Et  dire  ud  mot  de  la  ville  d'Ofyn//ie? 


733 


•j^/j^  Il  possède  le  grec,  l'hëbrea,  le  ehaldéem. 
Mais  il  parle  français  comme  un  idumêen 


735 


5'  Soa  in  médial  par  in  ouim.   . 

D'assez  bcjtP  ^în  tous  les  jotn?  une  pin /c 

Itajttsientimi  cerveau  qui  te  iinte,^  Volt.  ,  Pauv.  diàkte. 

R3&LE  Giif£&4LE.  Hors  des  cas  précédemment  énoncés^  in  médial  s'écrit 
in  ou  im  :  Une  pinte,  uo  tîihbre. 

§  3.    Son  IN  final. 
•  i        v'i*  Son  m  final  par  en. 

Ennemis  des  talents,  des  arts,  des  gensde  6«e)t , 
Ils  se  sont  fait  dévots  de  peur  de  n'être  rien. 

VOLTAnX. 

Règle.  Lorsque  le  son^/n  fmal  est  précédé  de  i  on  y  ou.  i^  il  s'écrit  en» 
Ceux  qui  prononcent  édin,  exanûn^  etc^  observent  la  même  orthogra- 
phe; mais  l'usage  le  plus  répandu  est  de  prononcer  Édê^n,  easamè-ne,  etc. 
Voir  le  n*  327.  -        .       . 

"  ^       2*  Son  tw  final'paifern. 

Hier  je  sois  sortie  le  ciel  était  têpem, 
/  jgl  le  lune  était  dans  son  pUin; 

J'errais  dans  le  bois  sans  dessciny      ^ 
Lorsqu'un  enfant  de  la  débauche, 

3' SîOn  lit  fifna!  pair  eint. 
Voir  les  verbes  en  eindré^  et  les  mo^qui  s'y  rattachent,  n»  730. 
Il'  Son  in  final  par  mo',  5'jpar^^,  6»  par  in^^,  T  par  imf. 

11  fait  ses  rij^  sens  de  nature 
Pour  ajouter  parjure  sur  parjure, 
Et  parvenir  jusqiies  au  nombre  vingt. 

8*  ^on  fil  final  par  l^^ 

Lestinpftt  kt  bonnets  de  ^(rrvâif. 

Et  les  vins  rouges  de  Salins. 


Homme  satis  honneur  et  sans/rM» 
M 'assaillit  j  me  blesse  au  sein  gauche  ; 
II, voulait  me  percer  le  «ein. 


736 


737  l^éjà  dix  fois  pour  moins  d'une  livre  ^etUng 
Sur  un  faux  acte  il  a  porté  ^QU  #«m^. 


n%o  Oa renomme  i  bon  droit  les  roses  de  Provins, 
Les  bois,  les  couteaux  de  Moulins ^     , 


.*'■', 


r  : 


.  \ 


-l^iw^ 


i»r 


J- 


.^•» 


.,>  ''h 


Xy l'Ê        \^i;iii/  luiiii;  ov  ^n.\Jn\}ii\.K  »  vu  1»^  ciii;  çi  uiu  iiaiiuv  dvec  le  9U11  *« 


Si  dans  1 
En  quel  si 


.  \ 


V 


739—750 


L£XIGIIAPHI£ , 


Nous  ne  poTlons  pas  dans  cette  liste  les  gobeUnty  les  confins^  les 
.>mirflM-/x>n/<VM;  ces  mots  étant  pluriels,  le  «  n*est  plus  qu'un  signe  de 
nombre.  '  » 


9»  Son  m  final  par  àîm. 


.«• 


739  Oo  sdrdanslequartierqoevoasaTetun^im;  I  Attiré  par  l?6dear«tpôua8é  par  la  fa 

A  ce  bruit  j'ai  quitté  ma  flleaied'«l/a,m.  j  Jevi«i»demdliieungro88irl'aiii«Ue««im. 


rami 


740 


10*  Son  in  final  par  ym,  yn.  %, 

L*abeiUe  en  afiun  temps  ne  prendra  pour  le  thym , 
L*attrâpe-mouche  on  l'a/Mryit. 

■         ■-*■>.  » 

il**  Son  in  ^^al  par^fi</i. 


7A2 


A  chaque  iour  son /éiu&main , 
Au  dessîBateur  son /i/Min  / 
Le  feu,  mdsle  fer  à  Vuleain ,    ' 
Ce  somteeiir  de  Tti^/Min, 
BrébMf  et  sa  yer?e  &  Lz/cain , 
,    LapoIiceàGirodder^fn: 
'  A  ma  man«ine.mon/iffntMii. 
Ren^  aux  français  et  Eia  Rire  et  Ze  Kain , 
Au^  juifs  errants  les  rires  du  Jourdain , 
Q^lqne  pndeor  au  vénil  terhain, , 


741         Laiasse  au  tonnelier  sonifoutfa/ii, 
Ànx  foonus  le  souci  de  détuire  un  couvain , 
An  botÛaiiger  sa  pète,  et  son  levain ,     ^ 

Au  botaniste  le />/dnf«/ii, 
A  la  Belgique  et  Boudiain  etLouvaln  y 

Au  potier  le  i^kraib  et  l'Alain , 

A  notre  jument  son  ^u/b/n» 
y  A  rnsurier  son  cœur  «Toiram, 
Au  fancheoi%i'aui».son  oiu^iim , 
Le  beau  Yér-Tert  à  la  tendre  nonnain, 

A  II  blUide  son  rv/rain  , 

Elle  en  Teut  faire  un  mets,  et  la  poursuit  en  Miiia  :  / 

La  TolatiDe  échappe  à  sa  trmblante  m«in  ; 
Entre  les  piieds  des  dieux  elle  cherche  un  asile. 
Ce  recours  à  Toisean  ne  fut  point  inntfle  i , 

Jupiter  intercède.  La  F.  PhiUmon  et  Baueu. 

On  i /vain,  vaine,  vanité,  main,  manuel ,  maniable.  D'où  cette  RicLE  : 
Lorsque  la  dériyation  ao^ètie  un  a  sonore  ou^un  mot  en  aine ,  le  son  in 
final  s*écrit  oin.  ^^  «i^ 

,         *  '    "  ■'    ' 

C'est  ainsi  qù*on  a  :      .       - 

Nain,  n^n«, 


Aubainy  aubaine, 

"atn,  balnéable,     * 
Certain,  certaine, 
Châtain,  châtaigne,,  ^ 

D^iiain,  dédaigner, 
DiuUn ,  dizaine, 
Germain,  germaine, 
Grain,  grainey^ranuleux, 
Dmain,  latin  de  manéf  matin, 


Pain,  piaciier, 
r^  panacée^  panade  , 
Tep'ain ,  souterraine, 
—  M  éditetranée , 
Train,  traîner, 
• —  tractioâ, 
Douçain,  douccûtre, 


4» 


PHliP 


V  - 


7/j4 


Hier. 
Jepc 
Je  l'a 
•Manc 


745 


7/i6 


Jed 
Ont 
M'ei 


747. 

LesmaU 
Enenrai 

Adieu 
Qaela 

7/i8      MiUe  bo7^ 

Chargeai 

sa 

.      '  Il  n'y  , 

'      suivi  des 

7  An  Quel  plaisir: 
'^^Çnest-Uun 


750 


On  acco 
Au  chai: 
Comme 


u 


T 


Si  dans  l'Artois  abonde  le  colza  ; 
En  quel  siècle  vécut  Théodore  Gaza  ; 


Qu'une  dévote  qui  bredouille  t 


.«•  ' 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


l"  MCTIOR. 


ViU 


745 


ne 


CHAPITRE  XXXIV. 
Son  on.  * 

S  *•  Son  ON  înitiaL      ^ 
1*  Son  on  initial  par  hon,  hom. 

Hier,  en  arrivant  à  Tongres ,    ,, 
Je  perdis  dèiix  beaux  chevaux  hongres  ; 
Je  Tavoûral,  j'en  sois  honteux. 
Maudit  soit  Vhomàre  et  tous  les  jeux  !  ^ 

2'  ^on  on  initia]  par  un. 

Qui  peut  confondre  l*of  pubis  « 

f\vec  l'os  lacrymal,  dit  «ussi  l'os  (/n^arx  r 

3'^on  an  initial  pamm  y  <?it. 

Je  disais  à  la  nuit  sombre":  n  fau  ^  pi^  b^aîî  temps  du  monde , 


Hongre  a  hongrer,  hongreyeur,  etc. 
honteux  »  honte;  ratUchei  k  ce  n'  mon- 
sieur Le  Hon,  ministre  belge.  ' 


0  nuit  !  tu  vas  dans  ton  ombre 
M'cnseveîir  pour  toujours.  J.^B.  Odes. 


Pour  aller  à  cheval  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 
Fers  de  MALLEaaAnciB. 


S  2*  Son  ON  inédial. 
!•  Son  on  médial  par  om. 


747 


I^et  malheureux  àe  font  point  abstinence , 
En  enrageant  on  fait  encor  bomhane». 

VOLTAIBE. 

Adieu  donc.  Fi  du  plaisir 

Quela  crainte  peut  corrompre!  La  F.  i ,  9. 


BioLB.  Devant  les  labiales  è  et  />  le 
son  on  médial  s'écrit  oin,  il  n'y  a  d'cxceptéi 
que  les  mot»  du  n*  suivant. 


7^8 


2"*  Son  i?n  médial  par  on. 


Vous  avez  beau  dire  et  beau  faire , 
Ce  n'est  point  avec  de  l'eau  claire 
Que  l'on  acquiert  de  Yembonpoint. 


Mille  bonbons f  mille  exquises  douceurs 
Chargeaient   toujours  les  poches  de   nos 
sœurs.  Gmssbt  ,  f^tfr.f'tfrf. 

Il  n  y  a  que  les  mots  bonbon,  bonbonnière  y  et  embonpoint,  oii  le  son  on 
suivi  des  labiales^  et/?  s'écrive  pn. 

h/jg  Quel  plaisir  i-t-a  eu  dcpuisqu'ae8taum<mi£cf|      Règle.  A    moins  d'exceptions   précé 
l        i;n  est-U  un  plus  pauvre  en  la  machine  nmde  f   demmcnt  énoncées ,  le  son  on  médial  s'é- 

I^aF.  1,16.  |crit^„, 

S  3-  Son  ON  final. 
i"  Son  on  final  par  om. 


|/50         Ou  accorde  quelque  rewom 

Au  chanvre,  aux  toiles  de  Kiom , 
Comme  aux  farines  de  Condom. 


\     A  renom  rattachez  nom ,  prénom,  surnom , 


{pronom 


■-■  *-  ■  ■ 


■\r 


T 


< 


U<»  1  0(1 

De  la  ir 
De  la  p 

Du  met 


-i*^ 


->, 


751—762 


LEXIGRAPmE . 


tSm 


■MM 


\- 


75i 


2*  Sbii  on  final  par  0>n6. 

DU  eomment  Christophe  Cùtthmb 
Fait  que  son  œuf  se  tient  droit  et  d'^piomà. 


3*  Son  (?n  final  par  ompt. 

*^^  .        Achille  déplairait  moins  bdaiîlant  et  moiû^/>rom/if.  Boilbad  ,  Art  poil. 

Prompt  est  le- seul  mot  de  cette  sorte.  On  a  bien  aussi  V essieu  cric  et 
se  rotMt,  mais  c'est  ici  une  formé  relative  qu'dn  trouvera  dans  la  conju- 


gaisoD. 


758 


4u*U 


, ..  à 


4*  Son  on  final  par  ao7L 


Un  Jour  4u*il  revint  de  Saint-£.Mm ,  )    7^  y  "  ^^e  ville  qui  s'écrit  aussi  Laon  , 

Une  mouche  le  pique*  et  je  crois,  c*e8t  un  taon,  ;  mais  qui  se  prononce  lan. 


v: 


754 


755 


"  5*  Son  on  final  par  onc, 

■^    ■    ,         ■  '        . 

Prés  d'un  iroM  d'arbre  fl  a  laissé  ton  Jorùii 
Qu'il  se  lève  et  le  ohenche  dme, 

6*  Son  on  final  par  ond. 


DiMious  le  fi]s:de  Pharamondt 
Le  puits  où  périt  Sigitmpné^ 
En  quel  tempe  vinil  Jean  Sirmond  ,,> 
A  quel  usage  est  destiné  le  gond , 


Quel  eas  oq  fait  du  traducteur  Jean  Bond, 
Comment  finit  Joseph  setmdy 
Conte-nous  son  histoire  à  fond. 


Oii  a  second,  seconde,  seconder  ;  fond,  profond,  fonder,  profondeur ,  etc. 
La  dérivation  apprend  presque  tous  les  mots  de  cette  sorte ,  bond,  bon- 
dir,  etc. 

756  .7*  Son  on  final  par  onds,  ^ . 

Je  sais  de  son  projet  le  fond*  et  le  tréfonds. 
On  écrit  sans  s  le  fond  de  la  mer,  le  fond  <fun  vase;  ensuite  un  bien  fonds, 
un  fonds  de  boutique  ,  prêtera  fonds  perdu,  etc.  Yoir  dans  Tacadémie  la 
différence  de  ces  deux  mots. 


757 


8"  Son  on  final  par  ong. 

Un  monde  près  de  no«  a  pn»é  tout  du  long. 


s* 


75S  Laisse  à  1 


75d 


760 


1761 


Lesbs] 
£tl< 


Le  rodt 
Qui 
Nous 
Des 
Des 
Deit 
De  h 
Duv 
Du  g 


KÈGLI 


Laisse 
Et  la 
A  Toc 
Alati 
Lebr 
La  houle 
Au  nu 
A  moi 
Aubri 

HOtRE 

BOi:bloi« 


j 


7G2    11 


a  quilt 


iL 


~r 


ui'  I  oueur  empyreamatique  y 
De  la  maladie  endémique  \ 
De  la  peinture  à  Veneaustique , 
Du  médicament  etnplasiique  , 


im  Ter  qu'on  nomme  encéphalique, 
Et  tenAinonsjiar  ènhiriefWni 


SECONDE  PARTIE  hl)  COURS. 


!»• 


I"  «KTieiV. 


75S  Laisse  à  l'enfant  de  choeur  le  plain-cb«Dt ,  ,1e 
répont  , 
Les  haricots  aux  bourgeois  de  SoUtant , 
Et  les  vins  à  ceux  ée Chatons. 


9«  Son  ong^nai  par  om. 


Oècape-toi  de  cette  ftflhirs, 
Qu)e  rien  ne^miiBe  t'en  distraire, 
Vas-y  quelquefois  «  iAlm$, 
Pour  ne  jamais  dler  i  neulms. 


75d 


10*  Son  (7n  final  par  anf. 

Le  rodomonl  dont  Paul  reçut  Vaffrmjt^ 
Qui  fait  encor  rougir  son  front , 
IVous  entretenant  tout-à-llièure 
Des  vertus  de  Dupont  de  TEure, 
Des  œuvres  de  SdxnXEvremont , 
Delà  muse  de  ^ac/iaumonf , 
De  la  hauteur  du  double  m«nf , 
Du  vent  d'avaj,  du  vent  û! amont , 
Du  grand  entrepôt  de  Clermont , 


760 


Et  des  gants  qu'on  fait  à  Chaumont , 
Nous  disait  que  Xcrx*8fitfouelterrH«//M/»*ii<, 
Que  le  graàd  Mithridlte  éUit  un  roi  de  Pont  » 

Que  la  marmotte  est  fiffe  du  Pi0m0t|f , 
Qtt'U  faut  laisser  toujours  couler  l'eau  sous  le 
pntt. 
Ce  qu'était  l'ordre  de  Grammont, 
Ce  qui  croit  dans  le  Négrepont,     "' 
Et  d'où  nous  vient  le  glraumont, 

il*  Son  on  final  par  on. 

Je  suais  sang  et  eau  pour  voir  si  du  Japon 

11  viendrait  à  bon  port  au  fait  de  son  eHapon.    Racine  ,  Plaideurs. 
UÈGLEGÉNÉiALE.  Hors  des  cas  précédemment  énoncés,  on  final  s'écrit  on. 


76! 


CHAPITRE  XXXV. 

Son  OU. 

S  1.  Son  OU  initial. 

!•  Son  ou  initial  par  /lou. 


Laisse  la  houppe  à  jeàn  Riquet , 
Et  la  queue  à  ton  chien  houret , 
iVrocéan,  le  vent,  la  Atftf/tf,; 
A  la  tumultueuse  foule 
Le  bruit,  les  cris,  le  hourvari; 
La  houlette  au  berger,  la  houe  au  vigneron; 
Au  mahométan  sa  hourr; 
A  mon  cheval  morean  sa  housse  ; 


Au  brasseur  Forge  et  le  Aoi/A/on  ; 
Au  maçon  k  soin  du  AmrrtAi^e;  # 
Au  houssaré  l'amour  du  piJlage  ; 
A  certains  jeux  le  AtfM^i'/^m  ;  '     ' 
A  la  houilU  sa  lourde  mine , 
Au  maître  son  fouet,  sa  houssîne  ; 
Et ,  si  tu  fuis  dans  les  roaeanx, 
Garde  d'y  laisMr  tes  hoasmù». 


Au  brick  et  la  hottrqut  et  son  mouMe  ;     | 

HotRET  aminchourailler ,  hourailUs  ;  houle,  houUiur;  bousse,  houssêua-; 

Hot  BLOî»,  houblonniêî'e  ;  houhoace,  hourder  ;  boussiçe,  houx,  houssaU,  eXc, 

2*  Son  ou  par  ti;. 

'62     11  a  quitté  le  u;/*A  pour  monter  en  wishi.     |      On  prononce  ouisk,  ouiski. 


\ 


\ 


»^ 


*i 


,*    »    Il 


-c 


4 


\ 


ï 


1 


Trr 


L'art  étymologique  jètera  un  grand  jour  sur  Torthographe  des^inots 
deceparagrraphe.  On  y  verra,  par  exemple,  comment  le  latin  m  hanc  horam 
est  devenu  encore;  comment  d^incus,  incudis  on  a  pu  arriver  à  enclume. 


763—775 


\ 


LEXIGRAPHIE, 


^■ 


,4        »       Il 


\ 


,         ^ 


I 


3*  Son  (7CI  initial  par  (7C/. 

763  Que  ne  «ah  point  our</ir  iine  bngue  traltrene  t  La  F.  3,  6. 
Hors  des  ca^  précédemment  énoncés,  ou.  initial  s'écrit  ou,      '    ' 

§2.  Son  OU  raédial.  • 

764  Tbttf^puissauceestfaible,  à  iifoinsqucd*6treiiiûe.  La  F.  4)  i8' 

V      §  3.  Son  ou  finaL 
,^^  i"  Soii  OM  final  par  (7m/«.  v 

765  IlTiat&  moi,  pal8inetitantle/9ou/«,  * 

^  La  fièvre  I  et  vous  sortez  ? -       \ 

-' '  ,         2*  Son'oti  tm^  par  oufi, 

756  ^       Il  fallut  recourir  à  ce  qui  porte  «»«/> , 

^  Aux  présents;  il  offrit,  donna,  promit  beaucoup.  La  F.  Beiph. 

3*  Son  ou  final  p^rous, 

767  Le  navire  en  tournant  doit  produire  un  remouf. 

/  Un  a^ccusë  peut-être  absout,^  ^ 

Ecrivez  :  c*en  dessus^^ioi/x. 

On  a  coutume  d'^ecrire  contre  le  boa  sens,  sens  dessus  dessous ^  ou  sans 

dessus  dessous.  Il  çsf  évident  qu'on  veut  dire  que  ce  qui  était  en  dessus  est 

en  dessous  f  et  par  abréviation  c'en  dessus  dessous.  On  a  absoute,  résoute , 

dissoute^  et  ^pendant  on  écrit  a^50u^,  résous,  dissous. 

4"  Son  ou  final  par  oût. 

•     -  ..  *■ 

.768^**'^®'***®"'»  ^  poulets*  sont  d'un  mer- 
veilleux ;o6/.   Boilkau  ,  5a<.  3. 

Vous  buvez  du  vin  vieux,  je  préfère  le  moût. 

Je  vous  patnd ,  lui  dit-elle , 
Avant  l'odf,  foi  d'animal, 


Intérêt  et  principal.  La  F.  i ,  i . 

Monsieur  le  mort ,  j'aurai  de  vous 

Tant  en  argent ,  et  tant  en  cire , 

JËt tantenautresmenuscoNfi.LAp.^ ,    i. 


■  •  j 


/ 


r  ,         ■  ■. 

5*  Son  ou  final  >par  out 


76Q  ^**''^  du  jour  arrive ,  et  d'amis  point  du  tout , 
Ces  blés  ne  devraient  pas,  dit-il ,  être  debout. 

Lj^  f.  4,  aa. 


Venez  donc  voir  on  marabout ,' 
Qui  dans  ses  ipains  tient  un  Bezouti 


770 


.ec»i 


6*  Son  ou  final  par  oii. 


Oit  courent  ces)  peuples  épars? 
Quel  bruit  a  fait  trembler  la  terre  ? 


:"V 


U  y  a  un  autre  ou  comme  dans  tout  ou 
rien,  il  ne  s'accentiie  pas.    .  ' 


# 


771 


On 
El 

Lequel 

RÈG 

les  noj 

On^ 

bijou  ,1 


m 


772       ?"' 

Uni 

VoU 

Qui  du  d 


773 


774 


Deux  rats 


II  n'était  E 


775 


RlGLI 


npHWMMMnNPm 


■*»■ 


V  ENia  m«  aonne  invention , 
Inveniairé,  iniêrvêntUm,    , 
J'ai  cendritlon ,  cendrier,  incendiaire , 


('JFoRLE^sE,  fameux  oculiste. 


Far  incinérer,  einirtUrt  ; 
f^enger,  revendiquer ,  par  vindîeatim. 


■.;J 


# 


SECONDE  ^RTIE  l?ibcOUR5. 


^    l**  IBCTION. 


771 


T  Son  (?a  final  par  ou^  oue. 


Aurwt  atteint,  frappé  moi,  sergent,  à  kyi*. 
Et  fait  tomber  d'un  coup  mOn  chapeau  dana 
Ia*oii«.  Rachii , Piaideurs ,  a,  4. 


On  Tient  d'arrêter  le  filou , 
Et  wr  lui  maint  et  maint  6{/ott. 

Lequel  Hiérôme,  après  plusieurs  rebellions, 

RÉGIE  GÉKÉâM^.  Hors  des  n-  précédents,  le  son  ou  final  s'écrit  ou  daos  / 
les  noms  masculins,  et  en  oMf  dans  les  féminins. 

On  Toit  queVdérivation  serait  ici  trompeuse,  par  on  a /î/oa,  fUouter, 
t>tjou,rBtjoutur^ctàu,cloutter,eXc, 


N 


s  ,"* 


^ 


CHAPIÎR^  XXKVI. 


e 


Son  eu. 
%:  l.  Son  EU  initial. 
l'Son  ^w  initial  psirheuJj^  ^, 


>«> 


* 


'  1 


•y  ^2         Sur  cette  agréable  pensée     ^  ^ 

.  Un  Aewrf  survient,  adieu  le  char. 
Voilà  roeasn«  JeiA  Ghopart 
Qui  du  choc  de  son  mort  a  la  tête  cassée. 


fliarew»  qui  Satisfait  delon  humble  fortune. 
Libre  du  ^  superbe  où  j^  suis  attaché , 
Vil  dans  réui  ohicur  où  le9:die!ax  J'ont  cachet 

A  toute  /leirr»  déçu, Thomme  espère  i  toute 
heure. 


j<y'    ■r'. 


773 


774 


2lSon  '€£/  initial  par  œ. 

'  •  -  ■         »  ^ 

■^  Il  n'est  pour  foir  que  ra<7  du  mailla. 

Quant^  mpi ,  j'y  mettrais  encor  l'<ei/  de  l'amant.  La  F.  4,  a  1 . 
Œillet ,  et  autres  composés  dé  (xiL  „ 

^^         3*  Son  l^a  initial  par /^Ka    -     '\ 

Deux  rats  cherdiaieut  leur  vie  :  ils  trouvérem 

un  œuf. 
Il  n'était  pas  besoin  qu'ils  trouvassent  un  bctuf. 

liA  F.  10,  i. 


Ah  I  méchante ,  dft-U ,  je  m'en  Tais  faire  une 
auvre    \  ,  ■* 

Agréablo-à  tout  l'uniTers.  La  F.  10, 4. 


/' 


'f- 


txl  Son  eu  initia]  par  eu* 


775 


.^  ^Parlès-nousd'M'tc/^etdeTiréiilas,  '      ,    ^ 

ïi^yBuripê  tXAeVEurotot. 

Rkgli.  Hors  des  cas  préçéd^cnts  le\8on  eu  initials^éçrit  eu.  \    \ 


r" 


v.f 


T 


d^ 


■"■/V . 


/^ 


/ 


«■       ». 


.--^j,, 


700 


îché ,  disait  un  q uidnm , 
IS^st  pas  comme  celui  d'y^</«im  ; 
Si  je  Tais  mal ,  c'^est  à  mon  d>xn\. 


Voilà  les  trois  seuls  mots  où  le  son  n^ 
final  s'écrive  ani,  Abraham  ,  Amsterdam, 
Balaam,  etc. ,  se  prononcent  Abraha. .  me, 

etc 


S 


r^ 


/ 


«  I 


^ 


776—788 


LEXIGRAPHIE, 


i 


S  2.  Son  EU  mëdial. 
1*  Son  eu  médial  par  e, 

Que  ces  autels  pompeux  ou  s'endortla  moUesse 
^        Ne  couvrent  qu'un  affirenx  ecrcu-e-il. 


,     J'ai  vu  que  Ic^honneun^  leur  gloire,  leur 
776  richesse  % 

Ne  sont  qne  des  filets. tendus  à  lew  or  j'u-a«7, 
Que  le  port  n'est^pour  eux  qu'un  véritable 
écu-€-U, 

Accueil  y  recueil  y  sont  dans  la  même  analogie.  Il  est  bien  entendu  que 
la  même  orthographe  se  continue  dans  la  famille,  et  qu'on  a  orgueilleux  y 
necueilliry  etc.  Dans  tous  ces  mots;  Vu  est  une  lettre  pour  giitturer  le  c  ou 
le  gy  et  il  représente  le  son  /mouUlé.Lc  sôaeu  n*est  donc  vraiment  représenté 
tlans  ces  mots  que  par  e  ;  ce  qui  n'a  d'autre  fondement qu*un  usage,  dont 
il  est  impossible  de  rendre  compte.  Orgueil  ,  cercueil  y  devraient  s'écrire 
orgu-eu-ily  cercu^eu-ily  la  lettre  «n'étant  là  que  pour  conserver  à  c  et  à  ^  le 
son  guttural. 

^*  Son  eu  média)  par  cet/.  ^ 


777 


C'est  de  mouvoir  qif  est  venu  mœufi 
Bouvier  aussi  nous  ai>[Hrend  boouf; 
Choriête  explique  Yo  de  chœur , 
Et  eordiat  celui  de  eœur. 


Moral  a  donné  mœurs ,  et  dans  sororicidej 
Mot  plut  affreux  que  fratricide ,  . 
On  reconnaîtra  le  mot  «a;i<r. 


•778 


ta.Ieçpn  qu'il  te  doni^e  eax  neuve  : 
Né  prends  tes  amis  qu'à  Vègrtuvo, 

Fm.  de  Naupcni^TBAU. 


3*  Sorn  eu  mëdial  par  eu. 


L'exemple  est  un  dangereux  leurre. 
Où  la  guêpe  a  passé  le  moucheron  àtmours. 

Là,  F.  a,  i6. 


779 


780 


\ 


78i 


RicLS.  Hors  des  numéros  précédenls  le  son  tu  médial  s'écrit  eu. 

§  3.  Son  EU  final. 
^  ,  '  '  !•  Son  eu  ûM  par  œu/ 

,  Si  dans  varu  je  ^rencontre  un  o  , 

C'est  que  je  )'ai  dans  ex-t;oto.  .        ^ 

2'  Son  eu  final  par  eux. 

es  flots  ora^«tt...... 

Le  coquinerpe  a  ses  ports,  le  thi&tre  a  s»jéux. 

RkGLE.  Daîis  tous  Ic*^ adjectif»  en  «a  qui  ont  le  féminin  en  euse 
comme  orageua ,  orageuse,  le  son  final  s'écrit  eux,  *^ 

Le  pluriel  à' hébreu  ^  jeii ,  à'écrit  aussi  «oj:;  mais  ceci  fait  partie  de 
l'orthographe  relative,  ^    .     *^ 

"3'  Son  eU  final  par  eue, 

La  tète  sTait  toujours  mardié  devùit  Xhqutuê ,   < 
La  quouo  au  del  se  plaignit.  La  F.  7 ,  17. 
RkcLE.  Le  son  eu  s'écrit  eue  dans  les  noms  féminins.  Celle  règle  ne 
s'applique  qu'à  qutue,  Ueue  y  ùanliêue ^  et  la  couleur  bleue. 


M 


782  ^"  P^®*" 

Songeaîei 
A  des  cb 


83  Çroit^Ue 
Je  su 
Onu 
Sa  se 


78/»       "  «« 

ForCi 


785         Apr( 
Il  va 

Puis< 


786         Par  fi 
N'ap 


787  II  vient  de  1 
Qu'ail 


1/88      Q"«' 

Avec 


r*r, 


T 


î  son  rt« 
terdam, 
b«..nie, 


K 


xuo  iyQ^-€{n  tiaai  par  eng. 

La  caqoe^  ce  «Ut-mi,  sent  toujours  le  harmft. 
L*ail  dwithenit  en  T«i«  une  mtre  rime  co  §ng. 


|5 


•;^ 


^ 


mollesse 


du  que 

le  c  ou 
résenté 
;,  dont 
'écrire 
t  à  ^  le 


cidej 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


i'*  Mcnbii. 


à*  Son.eu  final  pair  eu* 


nturê. 

\  a,  i6. 
u. 


M 


n  euse 
tic  de 


gle  ne 


':^2  U6«  pieux  fainéants  fesaient  chanter  matines, 
Songeaient  à  bien  diner,  et  laissaient  en  leur /i«ii 
A  des  chantres  gagés  le  soin  de  louer  Dieu, 

BoiLBAU,  Ltffrm,.  1. 


RK(«iu  Hors  des  cas  exceptés  précé- 
demment, le  son  eu  final  s'écrit  eu. 


CHAPITRE  XXXVII. 


33  Çroit-elle  que  toujours  j'en  veuille  user  ainsi  ? 
Je  suis  son  humble  servante  ; 
On  m'a  faite,  dieu  merci,  '    " 

Sa  sœur  et  non  sa  suivante.  La  F.  7,  \y 


SoN/trej. 

§  1.  Son  UN  initial  par  hum. 

Humble  f  humblement  'sont  les  seuls 
mots  où  le  Èon  un  soit  initial.  On  a  bien 
aussi  p«r  un  l'os  unguis,,mals  on  pro 
nonce  onguis  ,  v.  le  u*  745. 


-«/.♦ 


i- 


§  2.  Son  UN  médial. 


■8/» 


'85 


Il  emprunta.  Quand  ce  vint  à  payer,         )     t  ««««..- «»^j'  1  u    : 
Foreeluifutd'esquiverparlaKdte.         j     ^e  «>a  «»  médiaUécnt  «,.. 

§  3.  Son  UN  final. 
!•  Sqn  an  final  par  eun, 
)  ^lopii 

Vl4*8iècl 

j  de  Goiilanmc  de  Loi'ris. 

2"  Son  un  final  par  um. 


A  propos  d'animal  à>«/n,  \  %lopinel  ou    Jean  de  Meun  daUle 

Il  va  parler  de  J^an  de  Afean  J,^,  ^^^,^  ^^^^^^^  ,^  ^^^^^  ^^  j^  ^^^^^ 

Et  de  son  roman  de  la  Rose , 
Puis  de  telle  ou  telle  autre  chose. 


786 


Parfum,  dont  on  fit  parfumer. 
N'a  pas  été  fait  pour  nmer. 


787  il  vient  de  rendre  l'àme,  et  c'est  le  seul  «n^riml 
Qu'ait  remboiusé  notre  défunt. 


1  Parfum  est  le  seul  mot  où  le  son  un 
Gnal  s'écrive  um.  Il  j  a  un  Uêv^  graqd 
nombre  de  mots  en  um  comme  wUoriumf 
maûi  qui  se  prononcent  îmie,  vUori-o-me. 

3«  Son  un  final  par  unt 

Sans  doute  on  i  emprunter ^  une  défunte^ 
Mais  pour  deux  mots  il  ne  valait  pas  la 
peine  d'établir  one  règle. 

4'  Son  un  final  par  un. 


1 7  fi  0         Que  me  veut  donc  cet  importun  r 
Avec  lui  qu'ai-je  de  commun  r 


I 


RàGLi.  Hors  des  3  n**  précédents ,  le 
son  an  final  s'écrit  un. 


N 


H 


.  o 


J 


r 


T 


s  eUipiOle    9UU9      UUC    SCUIC     lUlIUV^     wv»»    «j«*  »•    «v»»    «HW«|'*<'j 


X 


I       hi 


■■•^ 


ë" 


'*«    l.v^ 


* 


■ti: 


:*V 


-,"  * 


„iî^ 


ù  ■ 


t    . 


<' 


d 


789—795 


LEXIGRARHIE , 


CHAPITRE  XXXVIII. 

V  ■  .  ~  "' 

'    ,  *  U  V  '  ' 

Double  son  01  /'j^roiïoncé  q-a,, 

S  1.  Son  01  initial. 

i*  Son  oi  initial  par  hoi. 

'  '  '  -  '  ,  - 

789         On  noof  dit  une  cette  prairie  \,  Uny  adeccktcwrteqne/u)«r(liéritiBr) 

Nous  appartient  par  droit  d'/iMr»e.  Jet  hoirie.  '    ^   ^ 


790 


2*  Soa  0(  initial  par  ot.  x 

Mortellement  atteint  d'une  flédie  empéËnée,  N      „        ^^    ,        ,   .      /.  .      , 
Un  a«*a«  déplorait  sa  triste  dettinëe.  .  .^^f*^?*^  **•"*  '*<'"''  '»^*''"^»  '«  ^«  ^» 

La  F.  a,  6 J  *°*****  ■  ^*^"' ^-  '* 

S  2.  SonOImédial. 
Par  oy  prononcé  oa-i. 


'<•■* 


791 


Je  detais  ptf  la  royauté 

Avoir  commencé  mon  ourrage.  . 

La  p.  3,  a. 


Prononcez  roa-i-auté;  ro-U'i  dans  le 
Cait  forme  trois  syllabes ,  mais  pressées. 


Rbglb.  Le  triple  son  oai  s' êcrit.,oy.  C'est  ainsi  qii*on  aura 

loyal*,  prononCf «  loa-i-at 
royalisme  -^  roa-i-alisme 
noyau  —  noa-i-au 
moy^ 


troyen ,  prononcer  troa-i-en 
Yoyons  ■ —  voa-i-ons 

nous  employtfçis  emploa-i-ons. 


—       moa-i-en 

§  3.  Son  01  final. 

-  it  . 

i* ,  2'  et  3*.  Son  oi  final  per  oid,  bid$,  oigl. 


70^      On  me  porta  dans  un.  logis  voisin  ,. 

Les  yenx  tournés,  etpliis /roi^qoe  ma  pièce. 
;    y çvtkva^  Pauvre  diabU, 


Plus  («  est  lourd,  \j^m  on  parie  arec  poids, 
VoLTAïaB,  l'Uypoerisie, 
De  mes  ciiiq  doigts  }e  lui  couvre  la  face. 
VoLTAïaa,  Pauvre  diable, 

/i*  Soiî  di  Gnar  par  (?ex.  * 


793  Voici  Monsieur  de  Mirepoix  : 

Il  enure  eb  ce  moment  dfns  le  cai^i^Foix. 


^ 


Sa  large ,  son  énorme  cr^ , 
Si  la  comeDle  abat  les  noiœ. 
Lui  les  mange  ;  c'est  1* ,  ditK>n ,  son  mets  de 

choix,  ./^ 


Oui  y  c'est  lui-même ,  c'est  sa  vçix. 
Sa  face  noire  comme  poix , 

Le  â?  n*est  pas  conservé  dans  les  dérivés;  car  on  »  poisser ^  poUsardi, 
croisé  y  ehoisif-f  etc.  '    /"   ,^ 


fpiii|ue  a 


:94    ^l'-i***^ 

A  Copidon 

L«f  Angl 

Anxpouli 

Aux  maçons  k 

Dans  la  SI 

On  a  hon^ 
qui  ont  un 
boiser,  etc, 


96 


Qui  n'aime  pas 
Et  n'a ,  selon  ( 

Nous  avo 

Qxi  poiirr 

tés.  Chaque 

3  désignera 
cfi,  et  CCS  T( 

La  vieille  au  lie 
De  a 

Au  chapîti 

tirade  : 

Un  pcfype. 
Il  s'asseoit  s 
Moi  qd  Usai 

Des  exerci 

(lontledéfau 
nonibre  d*éxc 
mérite  est  no 
n:iémoire  des 
«t  de  familiar 


âOi 


a 


y^ 


850—857 


LEXIGRAPHIE, 


-h^ii'iue  a  plus  de  <lcux  mille  mots  : 


tkr) 


1  ot 


'#•% 


s  le 


idt, 
Itie, 

5. 

I  de. 


IJ 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


I'*  lECnON. 


—  "Il 


^Q  A      V  Ltàttt  à  Vënai  ton  doox  mincit  ; 
A  Copidon  set  fléebes ,  son  carquois  ; 
L«f  Anglais  an  brave  ï)unois  ; 
Aux  poulet  l'horreur  do  putois  ; 
Aux  maçont  let  dëbrit,  le  glcbit,  lei  gravois  ; 
Dant  la  launuirt  let  anchois. 


5*  Son  (affinai  par  oU, 


Et  ne  marche  pas  de  guingois. 
Ni  ne  regarde  eu  fa/- inoù.         '    . 
Let  Toleun  «ont  tel  et  tel  prince*. 
Comme  le  TransilYain,  le  Turc  et  le  Hongrois. 
Au  lien  de  deux,  j'en  ai  rencontré  iroi». 

L\  F.  I,  i3. 


On^h(mgroi$,  hongroise;  trois,  troisième.  On  écrira  de  même  les  iKots 
qui  ont  un  s  dans  les  dérivés  :  une  fois,  un  bois,  etc.,  car  on  aj^ison, 
boUtr,  etc,  ^ 

'  -  .         "   «l"  ■        .     , 

6*  Son  m*  filial  par  oit. 


Le  moi 


,  TotDre  coosin  Bê 


romme  timrie  et  d'un 
Se  hasarde  4  quitter  sooj 


/droit  j 


^  S'eiiifaarquè  et  passe  le  détroit. 
Pendant  qu*il  fait  ce  grand  exploit , 
D'enfants  il  lui  vient  un  surcroit. 


Benoît ,  surcroti^accroit  prennent  un  accent  circonflexe. 
.Qj,  '  7*  Son  (71  final  par  {?{.  "* 

'"ô  Qui  n'aime  pas  Gotinett  ennemi  du  roi,        /       »  „        j  . 

.    Etn'a,.elonCotin,ni  Dieu,nifoi,niloi.  [.     ^"^'V     ,"       '  ''"  précédemment 

Boiuuu,5al.9.     (J°g^^  <>*  «nal  .écrit  oi. 

EXERCICES  SUR  LA  LEXIGRAPHIE  ABSOLUE 

Nous  ayons  traité  en  58  chapitres  de  nos  58  sons. 
Qxi  pourrait  rédiger  des  exercices  otî  seraient  notés  les  spris  à  diflSuI- 
tés.  Cha<{ue  chiffre  indiquerait  le  chapitre  correspondant.  Ainsi  dans  : 

Sair.ii.bde,  Scii.lla, 


3 
ch 


désignerait  le  chapitre  S,  et  l'on  trourerait  :  Son  C  dur  initial  par 
,  et  ces  Ters ,  sous  le  n*  a45  :        ! 

U  vieille  au  lieu  ducoqkt  fit  tomber  par  14(>  Enlisant  toutlen^  on  parcourra  tous 

.  La,  p..  5, 6n       °*°^  °"  ^^  "*"  ^  ^'^^  inilial  e»l  écrit 


De  Charybdeta  Seylia. , ,  .. . 

spar  eh.       ^  * 

Au  chapitre  11  ou  sftn  *,  on  trouye,  n*  577,  i  médial  par  y,  et  cette 

tirade  : 

Un  polype,  et  que  saisie  encore f  I  Je  m'enfuis,  et  la  |éte-li , 

Il  s'asseoit  sous  un  sycomoro.  j     Car  {e  tmnbais  de  Charybde  en  Scytlu, 

Moi  qui  lisais  l'histoire  de  5c7//a,  I 

Des  exercices  chiffrés  remplaceraient  arantageusement  les  cacographiis, 

dont  le  défaut  radical  est  dé  montrer  de  mauvais  exemples.  Un  assez  pelit 

nonibre  d'exercices  suffirait  pour  faire  répéter  tout  notre  traité,  dont  le 

mérite  est  non-seulement  de  montrer  Torthographe,  mais  de  confiera  la 

mémoire  des  millier*  de  faits  historiques  y.  mythologiques,  scientifiques, 

^t  de  familiariser  avec  d'innombrables  alliances  de  mots.. 


/     ;■?■•■ 


16 


i 


^ 


\ 


■ÉP 


T^ 


SECONDE  PARTIE  DU  COU^S. 


V  tacium.^ 


Ail  pVUllBUl  Ull    IH.C  Uli^MI  J 

Prtaoni  un  jug«  toivpttent , 


l'V^"    1M-J« 


•■•  ••?  •• 


fnoncéet,  ca 


of 


— rffr' 


796—806  LEXIGRAPHIE , 

^       .  '  ■  «       ■ 

Dfi9  SONS  BT  DB  lOBUR  O&THOGBAPHB, 


•% 


•^î 


706  A  INITIAI,  n"  aïi,  ct«.  | 
A  MÉDIAL9  '    ai8,  etc.. 


h  Tivktf        aa4>  etc. 


{ 


f  SoniA*% 

l*  Par  Aa  aspiiî^,  a*  par  Aa  non  aapiré,  3*  par 

%^  4-  par  ^«,  5'  par  |,  0*  par  4,  7»  par  a. 
"^^t*  Par  ha,  ri*  j^ar  ^,  3»  par  cu>^  4*  par  i,  5'  par  1. 

r  Par  Aa,  a*  paroA,  5*  par  ach ,  4»  par  <u;,  5* 
par  «Ci,  6*  par  cw,  7*  par  a«,  8'  par  ât,  g*  par 
d,  10*  para.  • 

Son  B. 

r  Par  fc^,  a*  par  6. 

r  Par  A,  a*  par  bts,  bUs,  5*  par  bi. 

Son  C  dur.   ^ 

1'  Par  (îA ,  a'  i,  3*  par  a;,  4'  par  g,  5*  par  ^a. 
r  Par  ce,  a*  par  ccA,  5*  par  cA,  4*  par  k,  5*  par 

cgu^  6*  par  ^,  7*  par  <7Ci,  8'  par  a?,  9*  par  a; 

pron.  A»,  10»  par  ov/pron.  *««,  ii*  parc 

suivi  de  s,  la*  par  c  suiri  du  son  s. 
r  Par  c,  a*  par  c,  3*  par  A:,  4*  par  et,  5*  çjar 

cA,  6*  par  q,  7*  par  c^uc^  8*  par  c^o^j,  5*  par 

que, 

•y  Son  D. 

799  D  iwiTiAL,  n»  377.  . 

D  MiDUL,      378,  etc.  I*  Par  rfrf,  ^*  par  rf. 
D  piFALj    .     a8o,  etc.  !•  Par  </,  a*  pAr(/«* 

Son  E  nuiet.  \|^  ^    ^ 

^00^   MUET  iNiTut ,  D"  aSa.  Il  n*y  en  a  point. 

E  Mui|  MiDiAi,      a83,  etc.  r  après  une  consonne,  a*  i^  la  tuite  d'une 

ToyeÙe. 
E  M€BT  fikâl,        a85 


707B  iHitiii.,  n*a37* 

B  MKDijLi.,      a5$,  etc.. 
B  FINAL,        a4o,  etc.. 


798  .C  INITIAL ,  n*  a43 ,  etc. 
C  MÉDiAL,        aSo^etc. 


FINAL ,        â64  $  etc. 


■nPffiJpM 


SOI  É    FEBMé  I 
Ë    FEAMé    ] 

É  Fumi  I 


802  É 


OUTïaT- 


OUTBaT 


OUVIET 


803  F  INITIAL, 
F  MÉDIAL^ 
F    FINAL  ^ 


804  ^  ""  '".■' 

G    DVa  MEI 
G    DDE  FIN. 


805  I   INITIAI, 
1    M^DIAL,^ 

I   FINAL, 


806  j  ,; 


INITIAL , 


858—862 


LEXIGRAPHIE. 


énoncées,  car  ou  dil  un  Lumni«  négii^enl ,  tic.  ,  iJii  eapedienty  clc 


v. 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


i"  SECTION. 


poù  E  ferme.  t 

801  É  FEiMé  INITIAI,  II- a86,  etc.    {    >-P"  A/ aspiré,  a- par  A^  non  aspiré; 

5   par  y. 

Ë  Pline  mkdiàl,      aSg i*  Par  é. 

É  FiEMi  FINAL,         290,  ttc.    (    '^  P-''.^^^  ^^  P^^/^  ^]  par  ^r,,  4-  par 

^^  ^       *^,  5'  par  ée^  6*  par  ^. 

E  ouvert. 


OUTMT  MEDIAL, 


3o8,  etc. 


802  É  o«T««wKiTui,  n'  3oo,  etc.   {   '' ^'"If'V'J"  'l'  •^'Jf""'"'i'^°  ^''^' 

!•  Par  a/,  mots  en  aine,  cnairej  en.aûe, 
en  oi^oR,  a*  par  aï,  3'  pahp  aj',  4-  par 
eiy  5»  par  «y,  6*  par  i,inois  en  ^/r,  en 
eùime,  tnêne,  en  ^/»,  en  Spre,  en  êque, 
en  #f«,  en  Hrêf  7*  par  ^^  8*  par  rf,  mot» 
en  ^A/*,  être  y  etc.  ,  etc. 

I*'  Par  ai,  a*  par  at^,  5"  par  aid,  4*  par 
aw,  5'  par  hait,  6*  par  ait,  y'  par  a/ar, 
.8*»par  fg5i  9*  par  es,  lo*  par  es,  1 1» 
It,  la-  par  ets,  i3"  par  fj,  14*  par  et. 

Son  F. 


ouviET  FINAL,       333,  etc. 


803  F  INITIAL,  n*  349,  etc.    1  •  Par  pA,  a»  par /*. 
F  MÉDiAL^       75 1,  etc.    !•  Par /7A,  a' par /f. 

F  FINAL,     ,    354,  etc.   1*  Par  ph,  a*  par/?A^,  3'  par  phes,  /i*  par  //V,  5*  par 

fe,6'  par/:  ^ 

••  Son  G  dur.  W 

80/1  ^  ^^^  INITIAL,  B'  36o,  etc.  y  Par  gu,  a*  par  ^. 

G  DvaMÉDiAL,      56a.   .    .   r  Par  ^^,  a' par  ga,  3*  par  ^. 
G  DD&  FINAL,         363,  etc.    I' Par  ^,  a*  parg^ac. 

.Son  H,  n'  365. 

Son  I. 

805  I  INITIAL,  n»  566,  etc.  .   f  Par  hi^  a*  par  Aj,  3"  par  y,  4*par( ,  5*  par  i. 
1  MÉDiAL,       37a,  etc.  .    !•  Par  Ai,  a*  par  i,  3*  par  j.     '  ^ 

I  •  Par  ht,  a*  pv^,  3*  par  ye,  4»  par  ic,  5*  par 
id,  6*  par  id,  7'  par  i>,  8*  par  //,  9»  par  ils, 
10*  pari*,  II*  parM^  la*  par  it,  i3»  par  its. 


I  FINAL,  385,  etc. 


806  j  ,; 


iiriTiAt,  n»  4<>8>  •te- 


14*  par  wr,.i5°  par  ie ,  i6'  pari,  17-  par  r. 

Son  J.  ^ 

r  Par  y,  a'  par  ge,  3*  par  ^. 

^  i6* 


*  • 


■«^^«^««^•■^«ffpl 


<l/ 


MlàaÉ. 


Je  lui  rends  naéint  devoir  ; 


\j»Miiai^rr- 


11  n'y  •  en  flindrt  qui  ce»  Iroî»  ttrhtf. 


im 


reuuniiuc 

Létboti 


'v. 


^^rv;» 


807—817 


LEXTGRAPfflE. 


J  MéDiiL,       4iîï,  etc..   .    1*  Pary,  a' par^tf,  3*  par^. 
J  vivkL,        4»6 Par  g-^*  ^^ 

Son  L.  ^ 

gQ^L  iifiTiAi.,  n*  4>7-  ^ 

L  MiouLi      4'^>  *^^"  *   l'^^r  ^h  '•>*  par  l  suiri  d'un  autre i  qui  aussi 

se  prononce,  S*  par /. 

1*  Par  // ,  a*  ipar  lie,  mots  en  a//é,  en  *lU,en  ilU, 
len  olU,  et  en  u/Ze,  3*  par  les^  4**  P^r  ^»  inots 
en  a/«,  en  He,  en  (£?,  en  oU^  et  en  a/#,  5*  par 
l,  mots  en  a/,  en  el,  en  i7,  en  ol,  en  a/. 

Son  II  mouillé. 

^.^^L    MOtiLLÉ   INITIAL,  n*  44a-  ^ 

^^^  L  uovihti  mAdiâl,  n*  443,  etc.    i"  Par  // ,  a*  par  ill. 


L  riMAL,        4^49  <^^c. 


L  TioriULi  PiHÀt ,       446)  etc. 


( 


1'  Par  lie,  mots  en  i-lUf  en  «i  //«,  a*  par 
ille,  mots  en  a-i7/«,  en  eu4lU,40tou» 


UU,  3*  par  /,  mots  en  ail,  €uUf*ouil, 
Son  M. 


809  M  iKiTiu,  n*  45i.  ' 

M  MÉDUL,       45a,  etc.   Par  mm.  ^     ^  ' 

M  FINAL,         456,  etc.    !•  Par  mm«,  a"  par  m,  3»  par  m#. 

Son  N.  '' 

8iON.    INITIAL,  n„  46<>' 

i    1°  Par  nn,  a°  par  mh,  3*  par  n,  4' par  n,  pré- 
MEDIAL,       46i ,  etc. .  [       cédé  du  son  an,  5»  par  n. 

/    i"  Par  n,  a*  par  mn«,  3*  par  nnes,  4*  par  nne, 
N  FINAL,         4^^?  ct<^'   I        niots  eia  anne ,  cn^nne,  en  *nn«,  en  orme,  5* 

\       par  ne,  '^ 

Son  G i\  dit  N  mouillé. 


") 


Ci  4  GN  INITIAL,  4/^- 
GN  MÉDIAL,  479. 
GN    FINAL,       4^0. 


Il*  P^r  heau^  a*  par  Aauf , 
5*  par  ho  aspiré,  6'  pa 
au,  8-  par  d,  9^  par  ô. 


Son  O. 

I*  Par  AfflM,  a*  par  haut,  3*  pjir  Aau,  4*  par  hâ, 

par  Ao  non  aspiré,  7*  par 


O  MÉDIAL.       4qo,  etc..   .    I*  Par  AttM,  a"  par  ho,  3'  par  eau, 4'  par  au.^ 

il'  Par  «i/rf,  a*  pa^tïïZw,  3*  paraa/t,  4°  par  aulx, 
5- par  fld^  6-par  A«K/,  7-  par  aus,  S'wau, 
w  ,..,•«,         -.u  .  -        j       9*parfaaj:,  10»  par  «a(i,  li- par  oc, la*  par 

\     .  o.«,  i3"^^,  i4"  par  rf,  iS'paro,  i6*par  0^ 


^13^  INITIAL, 
P  MEDIAL, 
P   FINAL, 


814 


815  R    INITIAL 
R   MÉDIAL. 


R   FINAL  , 


> 


816  S  INi^AL, 
S  «iDlAL  , 


S    FINAL, 


817  T.  INITIAL, 
T.MÉDIAL, 

T   FINAL, 


* 


riQ  ^JWieuumiueaiMmuiuii  ics  iubcb  ue  j  rvvmif 
Lés  bois,  les  couteaux  de  Moulins, 


jjcb  w«|»t  'o  uuHueu  ue  r  crvuif. 
Et  les  vins  rouges  de  Salins. 


.<-•• 


. .     ■» 


.,>  Tî* 


SECbNDE  PARTIE  DU  COURS. 


r*  ficnoit. 


Son  P. 


.^13 


iT  Par/J,  a*  par/^,  3*par^. 


814 


815 


P  iiriTiÀL,  n*5i5. 

P  MÉDI4L,       5i6,  etc..  . 

P  PIM ÂL ,         5ao  ^  etc. .  . 

/       Son  Q.  ^ 

Ce  son  a  été  traité  aTCC  le  sbii  C  nvn,.  Voir  Chapitre  m. 

Son  R. 


R  INITIAL,  n*  5a3,  etc.. 
R  MÉDUL,      5^5,  etc.. 


R  PIN  Al ,       5ag ,  etcy 


816 


S  iifi^AL,  n'  57a,  etc.. 
S  uinikL ,       578  9  etc. 


S  FiivAL,        600,  etc. 


817  T.  iHiTiAt,  n*  64a  9  etc. . 

T.MÉDIAL>         644  9  etc.. 


T  FINAL,  ^    65 1 ,  etc. 


* 


1*  Par  rh,  a*  par  r. 

!•  ParrrA,  a*  par  rr.  ^  ^ 

1*  Par  rc,  a*-par  re£j,  3'par  ?*n,  4*  par  rps , 
5*  par  rs ,  mots  en  aw,  en  ers,  en  eari,  eiî 
œursy  en  or*,  en  oara,  6"  par  ri,  mots  en  art, 
en  «rt,  en  ort,  en  ouri,  7*  par  rti,  mots  en 
ard,  en  ord,  en  ourd,  8*  par  rr/i« ,  g*  par  rr^ , 
mots  en  arrei  en  erre,  en  «arr«,  ei^irre,  en 
orrc,  en  oarrc,  en  arrc,  ro'  par  r,  mots  en 
air,  en  er,  en  *wr,  en  ir^  en  jr,  en  oir,  en 
or ,  en  oar,  en  ar,  11  •  par  r^,  mots  en  eure, 
en  ire ,  en  oir^?.  ^ 


Son  S* 


Son  T. 


1*  Par  ih,  2'  par  <. 

1  •  Par  z* ,  a»  p^r  th ,  3*  par  « ,  4*  par  f. 

I"  Par  ih,  a*  par  <A«,  athe,  ithe,'oihe,  anthe, 
3°  par  /< ,  4"  pa""  '  *  mots  en  ai,  et,  it ,  ot,  ut , 
act ,  ait ,  /!/!;< ,  ast ,  €$t ,  ist,ost ,  5*  par  //«, 
mots  en  atte ,  ette,  itte ,  otte,  utte,  6' par  te, 
mois  en  été,  fie. 


^ 


■■■■■■■Mtlilil 


.»^ 


ijm*f^i*9  Miiu  CM  mmêf  inaiin,  i 


Cummc 


818—826 


^ 


LEXIGRAPHdE, 

'    '  ■  ■      ■     / 


•^ 


V  riîfiL, 


Son  U. 

8J8u  iHiTiAL,  n-  662,   etc.   !•  parAM,  2*  par  a: 
UMéouL,         664,  etc.    r  par  Aa,  a»  par  tf. 

666    etc   f   '*  ^^^  ^"*'  **  P***  ^"'  5<»  par  m/,  4*  par  «1, 

'^       •  *.       5'  par  ut,  6*  par  aa;,  ;•  par  ue,  8*  par  a.  , 

SOQ  V,  n*  675. 

Son  X>  »•  676. 
Son  Y,  n*  677. 

::,..-.Son  z.   •  ..  '   ;      ,  \ 

BIÔZ  l5ITIAt,  n»  678. 

.  Z  «Idial,      .679,  etc.  !•  Par  a?,  a*  par  22;,  3*  par  z,  4»  par  #. 
Z  riîiAL,  683,  etc.  !•  Par  z,  a-  p&tu,  3*  par  w. 

Son  CH/n*  686. 

Son  GIV,  n»  687.      * 

^.-    Son  AN.  ■ 

820  AN  iNiTiÀt ,  h"  688,  etc.   i'  Par  /un,  a*  par  han  ou  ham,  3«  par  en  ou 

^m ,  4°  par  an  ou  «m.  ^ 
AN  MÉDfAL,        694,  etc.   !•  Par  em  ou  «n,  a"  par  an  ou  am, 

1*  Par  /wn,  avpar  «m,  3*  par  amp,t^*  par  an/:, 
5*  par  an^,  6^  par  ans,  7*  par  aon^  8*  par 
<rm^5,  ^m/7f;  g"  par  end,  lo*  parcn^,  ii-  par 
ens,  \ a'  par  ent ,  mot»  en  c«n^ ,  dent,  gent , 
guent,ienty  tm^t,  lUnt,  ment,  nent,  pent , 
quent,  rent,  rrent ,  sent,  tent,  ttent,  uent; 
vent,  i3*  par  ant,  14*  par  an,  am. 


AN  FINAL,        69g,  etc. 


Son  m.  ' 

821  IN  ou  IMiNiiiAL,  n*  728. 

INmÉdial,      S29;ctc.    f    >•  Par  ^.a^  par  em,  3- par  am,  4- par  :rn^>'m, 
.         '  ^        D    par  m  ou  «m. 

■'*  ^    I*  par  «n,  a<>  par  «in,  3*  par  rm^,  4*  par  «n^i 
IN .  FINAL ,       734 ,  etc.    J        5*  par  etng ,  6^  par  ingt ,  7*  par  inq  ,  Â*  *par 

V       ins,  9»  par  aim,  10**  parj)<n,  ^m,  1 1<»  par  ain. 

Son  ÔIV. 

822  ON  INITIAL,  V  744,  etc.    i' Var  hon,  hom,  a*  par  «m j  3*  par  on,  om. 
ON  MKDiAL,       747,  elc.   1»  Par  <wi,  a'  par  on. 


ON  FINAL, 


823  OU  iNiTu 

ou  MÉDli 
OU  FINAL 


826  ^^  '^"'^ 

EU  MÉDli 
EU  FINAL 


825  UN  INITU 

UN  MÉDli 
UN  FINAL 


826  01  INITIA 
01  MÉDIA 
01  FINAL 


'mmfm'mmmmm' 


»  ' 


iu  uunvre,  aux  louet  oe  Hwm  , 
Comme  aux  fariaea  de  Condom. 


i 


pronom. 


■I   '  •  il    ' 


SECONDE  l^ARTIE  DU  COURS.  !••  itcno». 


ON  riRÀL 


/,  .  .   /    I*  Par  (im,  a' uar  <)m^,  3*  par  <>»»vt,  4*  par  oon, 

,       750 ,  etc.   I       5*  p*r  onoy  6"  par  ofw^,  7*  par  omi<,  8*  par  ong, 
^  \       g*  par  ofu 9  10*  par  ont 9  ii*  par  an. 


l*  Par  (im,  a'  par  <^mb,  3*  par  anvt,  4*  par  oon, 
9'  par  071S,  lo"  par  ont,  11-  par 

Son  OU. 


823  OU  lïfiTut,  n*  761,  etc.    !•  Par  hou,  a*  par  w    5*  par  ou. 
OU  MÉDUL,       764. 

„.,  ûr     »      ^    1'  Par  ott/«,  a*  par  i>:/p,  3'  par  eus,  4*  par  oui, 

OU  FisAL,       765,  etc.    (       5.  p^^  ^J^^  gî:  p,,  ia,  7-  par  o«,  .iie*. 

'.Son  EU. 

g2^  EU  iHiTUi.,  n*  77a,  etc.,  i*  Par  heu,  a*  par  «,  3*  par  au,  4<*  par  e«. 
EU  MÉDUL,       776,  etc.   i«Par«,  a'pararu,  3*  par  «tt. 
EU  FINAL,        779>  etc.   r,Parara,a'par«ttJ?    3 'par <îa« ,  4*  par  ea. 

Son  UBÏ. 


825  UN  iKiTiAt,  n*^83.  Par  hum. 

UN  MÉDIALj,       .'784. 

UN  FINAL,         785.  !•  P^ar  eun,  a»  par  um^  3"  par  uni,  4"  par  un. 

Double  Son  01  protioncé  0-A. 

826  01  iHiTiAL,  n*  789,  etc.   1*  Par  hoi,  a'  par  oi. 
OImédial,        791.   Le  triple  Son  oài  y  9' écrit  oy. 

01  FINAL,         792.  I*  Par  oid,  a*  par  oids^  3*  par  oigt^  4»  par  a««;,  5*  par 

ois,  ()•  par  oit ,  7*  par  o«. 


^. 


.!/ 
il 


mmmm^Êm 


/^'?r 


y^ 


crrrkMTW   ninTii?   nn  r<rkrTDc 


^«   -^-â.» 


JL 


'^2      II  a  quitt 


/ 


Sil-^S&à  LEXIGRAPHIE. 

■%     .  -     - 

SECONDÉ  SECTION. 

Lexigraphie  relative ,  dite  orthographe  de  principes. 

827  Dans  la  première  section  les  mots  ont  été  considérés  d'une  manière 
absolue,  tels  qu'ils  se  trouyent  dans  le  dictionnaire,  c'est-à-dire,  abs- 
traction faite ,  autant  que  possible  y  Aq  toute  relation  avec  d'autres  mots  et 
même  d'idées  accessoires. 

Nous  disons,  fla/<mt. 70/? powi^,  parce  que,  par  exemple,  quand  les 
dictjonnaircs  donnent  le  substantif  renard  ou  l'adjectif  bon,  ils  joignent 
i  l'idée  fondamentale  les  idéirt  afjcessoires  de  genre  masculin  et  de^  nom- 
bre singulier.  .Mais  ils  se  bornent!  là. 

Cette  nouvelle  section  envisalge  les  mots  employés  dans  la  pl^rase, 
c'est-à-dire  avec  toutes  les  forme{s  qu'exigent  leurs  différentes  relations  ; 
voir  (ap7)  les  différences  de  ces  |deux  sections  formulées  par  des  exem- 
ples. 

Nous  suivrons  encore  ici  la  diiisioh  idéologique. 


CHAPITRE  V\ 


Lexigraphie  relative , 

828  ^*  ^'^  ^^"'^  *^  <^tottait  une  entreprise  ; 


OU  variations  du  substantif. 


ÎLion,  tête  f  entrepriee,  eoneêU ,  guerre, 
prévôt»  Mot  des  subftUntifs.  absolus;  le 
mot  U  est  aa  substantif.  reUtIL 
'  Les  substantifs  relatifs  sont  eii  petit  noiptibre  ;  toutes  leurs  formes  ont 
été  données  dans  les  exemples  85  et  90^  et  dans  la  table  (91  ). 

Une  nous  reste  donc  à  traiter  qu«  des  formes  relatives  des  substantifs 
absolus.  Or,  il  est  de  fait  que  dans  notre  langue  ces  substantifs  ne  varient 
que  pour  cause  de  nombre  et  de  genre  ;  d'oà  deux  paragraphes. 


PARAGRAPHE    PREMIER. 

Nombre  dans  le  substantif. 


•% 


ÛQQ  Laissons  au  jardinier  la  culture  des  aulx  ; 
Au  fermier  son  bail  ou  ses  baux; ,. 
A  Nevert  ses  fers,  ses  imaux  ; 


Au  corieax  ses  cryptes ,  ses  «SNiiMb  ;... . 
Au  pluinassieE#es  balais ,  Mi  plmnmim  ; 
Au  Muterrain^MisMff  tnui«  ; 


A  notr 
A  la  n( 
D'Hercule  i 
Corail, 
iail,  Tun 
fassent  aii 
a  gardé  h 
d'une  ma 
ricl  travai 


m 


Cen'« 

Ou  se  multij 

Dans  1( 

Qu'aux  p 

cals. 


^31  Tout  Paris  ï 

Il  est  de  ces 
Qui  sont  toa 

à!eu 
Nota.  ( 

ïlevrait  êti 

ér( 

Devant 
\  Souvcnl 
Telauu 
Voilà  le 
^^^Celu^inev 
1 
Hne^utdu 
Letô^dopt: 


]i{^  t'ambition  p 
Gouvr^ 

^>CB  ne  peut 

L'éié  n'a  pol 

flac 


iiHipjp«iiiiijnminiiiiiii. 


'G2    11 


'zr  ooû  OU  par  w. 

a  quitté  le  wlfK  pour  monter  en  withi.     (      On  prononce  outtk,  ouithi. 


jt  '  ■"■■' 
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a*  êeetion. 


Et  que  pour  loi  la  porte  omre  set  deux  Mu- 
tait». 


1  n /v         Ce  n'4»t  pas  en  courant  les  bah , 
Ou  se  multipliant  dans  tous  les  carnavals^ 


A  notre  église  sei  vifraifOD  ; 
A  la  noblesse  ses  ventaux. 
D'Hercule  énuménnisles  câébrcs  travaux. 

Corail,  pltimaity  soupirail^  ùtrait ,  venfoiV,  terme  de  blason  ;  travûH,  «m- 
iait,  Tun  des  battants  d'une  porte  :  roilù  les  dix  seuls  mots  ^  ûU  qui 
fassent  ainsi  leur  pluriel.  Encore  faut-il  observer  qu'a// ,  espèce  d'ognon  / 
a  gardé  la  lettre  /  au  pluriel  et  tût  mta;  que  irmaii,  pris  dans  le  sens 
d'une  machine  de  bois,  lorsqu'on  ferre  les  cheTaux  vicieux,  fait  au  plu- 
riel travails. 

Bal,  carnaval,  ré  gai  et  caL 

VoiU  lei  seuls  substantifs  en  al^  qui 
forment  ainsi  leur  pluriel  par  la  simple 


Dans  les  fêtes ,  dans  les  règaU, 
Qu'aux  pieds,  aux  maiitt  Lucas  aura  des 

cals. 


i3i  Tout  Paris  pour  Rodrigue  a  les  yeuas  diéChi- 
rnène.  GoanuLLE , /a  Cûif. 


addition  de  s.  On  terra  n*  834  que  les 
antres  mots  en  al  font  le  pluriel  en  aux  : 
ehevfii,  chevaux  «  etc.  J' 

Œil,  ciel,  aïeul. 

Cependant  en  partant  d%ne  sorte  de 
fenêtre,  de  certaines  pierres,  on  dit  : 
Des  ailê-de4>c$^f ,  des  aili-de^hat ,  des 
aiiê^  êerpenU 


Cependant  on  dit  des  pUU'de-Ut ,  des 
cieli-de-carriére ,  des  eielt-de-iabUaux. 


Il  est  de  ces  mortels  favorises  des  eUuan , 
Qui  soM  tout  par  enx-mAme  et  rien  par  lems 
afatto».  VoLTAiM. 

Nota.  On  verra  ^ans  là  syntaxe  que  m#m«,  qui  sa  rapporte  à  euw, 
deyrait  être  au  pluriel. 

^         Genou j  chou,  pou,  hibou,  caillou,  bijou,  joujou.     .    / 


^2     \   Tel  Ta  tomber  à  deux  ^^0f<âD 

Devant  tiesognons  ou  des  elteux, 
.Souvent  dévorés  par  les7W(/flP. 
Tel  autit  adore  des  hil/oux. 


Ou  de  miséraMes  tailloux. 
Un  juif  diraîl  :  Au  moins  si  c'étaient  des  Jou^ 
Joux 
De  prix  f  ou  de  ridies  bijotix  ! 


HDe))ntdu 
Letô^doptÛ 


1^4  f- 'ambition 

Couvre  la 


Voilà  les  seuls  substantifs  en  ou  qui  prennent  un  a:  au  pluriel. 
^^3  Celu^i  ne  voyait  pas  plus  loin  que  son  HM.'    /  *  Tous  les  mots  qui  au  singulier  sont 

La  F.  3,  5.  k  terminés  par  < ,  a?  ou  a ,  s'écrivent  de 
contrefaire  la  v^  ;         {  ^àme  au  pluriel  :  le  net,  les  ii«<,  etc.  ;  la 
fit  retentir  les  i«^.  .        /»oi«,  leaaoup,  le  ^m,  les^Ws. 
La  \F.  3,  3.  \ 

Stijbstantifs  ^n  eu  ,  en  al  et  ea  eau, 

un  dânge  de. moioe,  .    I^mots  en  a<^  excepté  ceux  du  n*ftSo« 

4«  tombeaum.      \  /  font  le  pluriel  en  «««.  Ainsi  m^/,  ehewal 

Rien  ne  peut  airtleisaVigilanteaadaeel        jSoutm^^x.ehepaux.  Ce9xenéau9iciii^ 

L'été  n'a  point  de /«w»;  Hiiver  n'a  poilM  de)«*  ••  ^*  ••  P**"^  P*"^  l'addilSon  4  •; 

f lace.  BoiUAU  ^  Lutr.  \       \  ^^  <o«*^««  *  du  feu ,  des  tamkeaim  »  des 


y 


kA> 


\ 


cE>/^i^mirkD   nABvrnr   Y\n   r^/^nna 


^«    ..^«*. 


770         Où  courent  ccy  peuples  épan? 

Quel  bruit  t  Tiut  trembler  la  terre  ? 


U  y  a  un  autre  ou  comme  dans  tout  ou 
rien,  il  ne  s'accentae  pas. 


•  fU 


0 


HiGLI 


«35--«S9 
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fi}^P 


;     *  «GUINDE   ÀIALOGIE.  , 

^  rf*       /     On  écrit  aà  singnlier  an  ytt^,  un 

838  Q^I«dH-Hf»foyantli»;il^€a,l••fcl,Mfi.^«,  (kuUSt^,  t^elere ,  un  proeureur,  un  ier^ 

^'''"'/^j;^''''''''  ^«•^'•^*'"'''^«  g.«f,  nn  Jflfief;el  au  pluriel,  de. 
PW  yugêi,  etc.    *^ 

RkcLî^^DMis  tous  les  cas  non  précédemment  jugés,  le  pluriel  des  sub« 
stahtjfs  se' forme  par  radditionid'un  «  (i). 

.  PARAGRAPHE    SECOND. 

■  •-        ..  ■       ,    .    -  ■  ..    ■  / 

DV    CEKBE    DÂM9    LES    SVBSTANTIlfâ* 

1"   SOCS-PARAGRAPHE. 
GENEE   NÀSCULlIf    D*APais8    LE    SENS. 
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,  Exemples, 

Junnot  va  parier  de  son  âne  ;  - 

a      Du  dieu  BariCf  et  de  Vàngt  Michol  ; 
3  Du  p«n  *  du  fktnc  et  du  platane  ; 


Explications. 

r  Jeannoî  t''àne ,  lion,  et  autres  noms  dé- 
/  signant  des  objets  mâles,  sont  masculins. 

f  Borée,  ange^  génie,  et  autres  nom»  dé- 
I  rignant  des  êtres  qu'on  a-coutume  de  se 
l  figurer  éomme  mâles.        . 

Pi'n^  ekéne ,  et  autres  noms  d'arbres  et 
d*^Nrbrisseanx.  Il  n'j'a  d'exceptés  que  la 
net,  Vépine^  VyeuMe  et  la  bourdaine.  ^- 


r' 

|po( 


,   .        y.  ^   (^  Et  autres  adjectifs  pris  substantrrement 
Du  noir,  dn  blanc,  ûvi  sacré,  ÛQ  profane;}    ^       ,    .  t    \  lê 

w„  ,,^  ri         »  pour  désigner  co  qui  est  olanc,  no(r,  etc. 

VitaJlienp  le  gréa,  et  autres  noms  dési» 

....       .  .  .».  Jgnant  un  idiome,  comme  si  Ton  disait 

s  Pai»<l^r.«.*««.  <!««««.  a.!.™,.*..;      l^^.^^^^^  ^^  ^^  ,^^^  .^^,^^.  ^.^^^ 

^ou  le  langage  grée,  etc. 


Du  gramme,  un  litre,  ûuttére; 


f    JGramme ,  are ,  hectare ,  et  autres  noms 
l  de  la  nomenclature  décimale.  a. 


(i)  Par  une  étrange  bizarrerie,  tout-à-la4ois  contraire  à  Tétymologie  et  à  ranalofia,  on 
retranche  Tulgairemenl  le  t  dans  les  mots  en  antQ^ent,  et  Ton  écrit  :  un  aimant,  des  ai- 
mant, un  inftrument ,  des  mrtramenA  .mais ,  i*  on  s'écarte  de  Pétymologie ,  car  arec  «i- 
mam,  in$irun*ms,  on  ne  peut  plus  former  aimanter,  instrumental;  %•  oni*éloigné  de  l'aoa- 
Iqfie,  car  on  écnf  le  port,  \t»port»,  et  même  le  vent,  les  venrt,  la  éhnî,  les  dente ',  3*  on 
multirlie  les  difficultés,  car  if  y  a  deux  opériliQns  à  faire  an  Hea  dHne.  Il  finit  retrancher  T, 
eaiRfie  ajouter  S.  il  faut  donc  suivre  les  éoénfos  judicieux,  tel»  que  Domergua,  Chènier; 
ef  tes  boni  Imprimeurs ,  Didot,  Renoiurd,  Heibao ,  etc. ,  et  ne  jamais  retrancher  le  (. 

On  verra  q«  en  général  tout  oc  qiM  noua  avons  dit  sur  le  nombre  des  fubatfoitiiii  t'applique 
à  celui  des  adjeclifs. 


7    ,     Dû  Mi 


8  D'un  c 


9  Du  6oir0  et  d 


Sui 
01  Je  vis  de  bon 

Vaugelas  n*ap[ 


Sui 

3|^        Monsiftm 
On  vous  en  doi 
Une  s'ag 


Stti 

m  Tout  cda,  Wei 

Enfin,  quoique 

PepatM 


(i)  La  régie 
<le  la  erotonne, 
''•  f^tdencienne 


PPPilipPPBP» 


fiAj.^afi[« 


•  fU 


\'   DtVEuripêetdtYEurûlât. 
RiGLi.  Hors  des  cas  précédants  le\8on  eu  initial's*écrit  m. 


\. 


/ 


..T 
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a»  mtton. 


Pti  MaivottU  et  dn  Gruyère;^ 


Malvoitiê,  et  autres  noms  de  lieux  ou 
de  cho«<;s  emploféê  pour  désigner  leur, 
produit  du  foiire  ibMevdiii  i  d«  JÊrnÉMoi* 
êi$ ,  c'est-à-dire  dé  vm  d§  Mulpoiêw  \  du 
Qri^ère ,  c'est  -  à  -  dire   du  fromage  de 

8  D'un  casse^cou,  d'un  ;«rlfeo«,.-        (^  Un^"»-»*-^-.  et  autres  mots  cooiposéi 

(  dont  le  premier  est  un  Tcrbe. 

/     L« 6o(y«,  le  manger ,^un  car,  un  si;  un 

9  Du  6oir0  et  du  mander,  enfin  du«at;oir-/«trs.|  4fu*en  dira-t-on^  et  autres  mots  ou  phrases 

^substantifiés  par  accident» 

Substantifs  masculins  d'après  la  forme. 


Mots  en  âge  ou  âge. 


T 


S ubstanti fi  masculin». 
ol  Je  vis  de  bonne  soupe ,  et  Dion  de  b<jatt  lan- 

Vaugelas  n'apprend  pas  &  faire  un  bon  petage. 
MouduE,  .FbmriMv  MtMiiKst. 


Se  jeter  k  la  n%«j  écrire  uiïe  page  ^ 
faire  de  longues  am6^0s,  être  sage  comme 
une  imags;  ilûty  a'po^l^  de  belle  eafft; 
quand  oi|  irejit  noyé,  son  chien -,  ou  dit 
quil  a  la  rage. 


Mots  en  aire. 

.    SuhiteaUîfê  mësculint, 
3|^        Monsifiir  le  mort ,  laivea-noos  faire ,    ^ 
On  TOUS  en  donneia  ^  loaiat  les  façons  ; 
Une  s'ack  ifm  da  «a/flim* 

/  .  ItàF.^,  II. 


Excéptione. 
Voili  une  belle  a/fair«,  on  ne  peat 
plus  battre  l«s  blé  daus  ïaire,  )&  lis  une 
eatUinaire,  j'écris  une  Mrctt(«iV«,  je  tonne 
dans  ma  chaire  ^  je  dess^he  de  la^M- 
laiVf.  de  la  valnirairc,  de  la  inlleâîlfèé^ 
la  nummalatre  ;  je  bats  du  blanc  d'œuf 
ou  de  U  glaire  d'œuf ,  j'étudie  la  gram- 
maire  el  je  porte  la  haire. 


.^     Mots  en  cle. 

SuBitanttfi  tnaietiline, 
m  l'ont  cda,  bien  souvent,  fesait  crier  mlraeêe. 


Enfin,  quoique  ignorante  à  vingt  al  troiaàvats, 
Elle  posait  pour  un  0r«c/«. 


Excéptione, 
_pn  attend  la  dibdcle;  on  dit  on  beau 
rubis ,  une  belle  ticarhouele  ;  vous  êtes 
frisé  à  grosses  huelee ,  —  prenet  vos  be- 
lielee,   . 


% 

■^r, 


.^ 


(0  La  régie  y  d0 «trait  point  applleaUe ,  i^  Its  prodniu  étaient  du  genre  féminin.  On  dit  : 
()e  la  erHonne,  une  belle  vatandenne,  e'csMHiire  de  la  toile  do  CreUmne,  de  la  dontille 

''•  f^edencienncs. 


T 


Règle.  Le  son  eu  s'écrit  eue  daua  les  noms  fcnunins.  Cette  règle  lie 
s'applique  qu'à  guêue,  Ueut,  baniieue^  et  la  couleur  bUue. 
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Quel 
Avec 


^< 


.j( 


.-?■•} 


.»* 


0—8^9 


LEXIGRÀPHIË, 


Mois  en  imt ,  ême ,  isme. 


Subittmtifi  màuuUn»,  * 

840  ^^  l'iDcrédule  osait  pro(â«r  ce  blasphème , 
Il  ferait  frappé  d'ofiatA^mf.    - 


^^ 


I- 


Exceptions. 
L'ancienne  birême  est  ainsi  appelée  à 
câpse  de  ses  deux  rangs  de  rames  ;  ce 
n'est  que  de  la  eràne  fouettée. 
Mon  esprit  n'admet  ]>oint  do  pompeux  6(ir6ff-'\ 

risme,  r   -  Les  mots  en  ûnitf  sont  tons  "masculins 

Ni  ^'unTers  ampoulé rorgueilleuKo/^ifntf.  (sans  elÈccption.  - 

VouAKM  ^  giri  poèt,y 

Mots  en  ice. 


SubsUfj^tifs  masculins. 

8 Al  ^^  Mnrent  tes  autels,  qu'a  fait  ton  sacrifice? 
Si  tu  l'ÔMs ,  réponds,igiiorant  anispice.  v 

Que  de  courants,  bêlas  !  sont  la  pente  du  vi 
Que  d'appas  décetants  cachëRt  un  précipice 
MiGEit,  Séances  de  i'Jtli.  des 


,  Exceptions. 

Une  sotte  avarice,  une  glorieuse  cica- 
4rice,  une  épice  échauffante ,  une  immon- 
«/iVtf  puante,  une  stricte  jfiiJdVe^  ourrir  la 
ïee  ,  méditer  une  malice,  fabriquer  unb 
matrice,  fait-o  partie  de  la  milice,  écrire 
une  notice,  avoir  d'heureiîses  prémices, 
extirper  une  vanW*  | 

.A.ru3pice.n*a  pas  été  marqué  en  caractères  italiques^  parce  que^^jpar  sa 
liature,  il  désigne  un  être  du  «exe  masculin.  Il  y  a  prémices  et  prmlbses,' 
mots  également  féminins,  maiyqqi  ont  deux  sens  difiTérents,  et  deux  or- 
thographes, î 

MotseniUjyie,  ** 


» 


Substantifs  masculins. 
8&2  L'avocat  au  palais  en  hérissa  son  style , 
Et  le  liooteur  en  chaire  en  sema  Vévangite. 
(datpKxdemots.) 

^  BoiLtxv,  Art  po^t.,  i. 


Eaeeêptione. 
Je  crains  d'épancher  ma  hiU  (  d'ob  atra- 
bilc)«  je  marche  à  la  file ,  j'aborde  dans 
une  tu ,  j  j  fais  de  la  bonne  huile,  et  ju 
cuis  do  la  tuile. 


Mots  en  tère. 


Sttbflantifs  masculitis. 
843      Enveloppés  du  plus  profond  mystère , 
Ils  parvietanent  enfln  au  sacré  monastère. 

,  M*  CiiLESTa  View  ,  Séances  de  l'Ath. 
des  Arts, 


Exceptions. 
L'aorte  e9t  la  plus  grosse  artère.  —  C'est 
avec  du  plus  beau  jonc  que  cette  esters 
est  faite.  —  Il  y  a  ausû  aniltire ,  maii»  ce 
moi  a'écrit  par  th. 

Mois  en  ioire,      , 


Subilantifs  masculins. 


ftLL  Det  riens  approfondis  dans  un  long  répertoire. 
Sans  éclairer  l'esprit ,  fatiguent  Vauditoire. 


Exceptions» 
Il  à  la  peau  rude  comme  une  décrotipire; 
il  se  ménage  toujours,  une  prompte  éehap- 
patoire;  il  a  renversé  toute  son  écritoire; 
il  écrivait  une  longue  Aistoir»  et  n'oubliait 
aucune  victoire. 


s 


/ 


/(5  L'abbé  de  S 

Lui  seul,  at 

pU 

Urtvétaitr 


NoTii 
voilà  un 


m 


\ki 


DansU 
Quin'< 
D'unp 
Etfal^ 
Mais  on  I 
Délai 
Non,  I 
Figurei 


Quel  ei 
Quelei 
Quel  e! 
Quel  ei 
MaUfe 
Parlou 
Et  de  1 


pt 
Detpréaux  a 


^/|9        Laisse  i 
'    Etlau 
Acetu 

*    L  estnn 


T 

T 


gle  ne 


7  fi  fi         Que  me  veut  àoac  cet  importun  ? 
Avec  lui  qu'ai-je  de  commun  r 


RàcLB.  Hors  des  3  a**  précédents ,  le 
son  «Il  final  s'écqt  un. 


r 


e^' 


appelée  à 
âmes;  ce 

nascnlins 


!ase  cica- 
e  immon- 
ouTiir  la 
quer  unb 
0,  écrire 
jréinices , 


ar  sa 


sses , 


eux  or- 


J'oh  tira- 
rdc  dans 
ilét  et  je 


t.  —  C'est 
tto  e$t9re 
,  maiH  ce 


kroiipire; 
[>te  éehap- 
éeritoirt; 
i'oubUait 


SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


û*  section. 
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Mots  en  (re. 

Subfiantifê  nuuculUu, 
L*abbé  de  Saint- Yktor  de  comte  avaitle  titre  ; 
Lui  seul ,  aux  jours  de  fête ,  entre  tout  le  cha- 
pitre, 
11  rtrétait  ranmijiM  et  le  blanc  chaperon. 

M*  Giutn  Ynn. 


Exeeptioni, 
J'écris,  aTani  de  sortir,  une  courte  éptty, 
je  gruge  ulie,  deux  on  trois  k»ttre$  ;  )9 
casse  une  vitre  et  fais  tomber  une  mitre. 

Je  mets  la  tête  ^  U  fenêtre ,  je  raccom- 
mode une  gM^lr«,jl  reçois  une  lettre. 

Je  décbiffre  une  tieille  chartre^  je  pan- 
se  une  dartre ,  je  change  une  piastre. 

Je  monte  ma  montre  t   j'ai  une  r#fi- 
contre. 

3e  perce  une  grande  outre  ^  j'éqnarris 


U 


une  poutre  t  je  iae^ae  loutre. 
Nota;  En  parlant  d'un  chapeau  fait  ayec  le  poil  de"ïa  l<NHre, 
voilà  un  beau  làutre,  d'après  la  règle  7,  n°  836.  » 

Suhtanlifs  masculins  désignes  nominatîvémehl. 

Sacre  ,  aromate  ,  etc. 

Dans  le  dessein  d'aller  au  sacre  ^ 
Qui  n'est  plus  qu'un  vain  simulacre, 
D'un  pré  je  vends  mon  plus  bel  acre , 
Et  fab^'emplette  d'un  jiacre. 
Mais  on  redoute  une  émeute ,  im  massacre  ; 
De  la  peur  qui  me  guérira  t  %■ 
Non ,  non ,  non ,  je  n'irai  pas  là 
Figurer  comme  un  aufomafe. 


on  dit 


Il  me  aemble  dans  l'air  entendre  quelques 
'  voix,  ' 
Qui  me  font  l'effet  d'aeotff  ma fri. 
On  s'entretient  de  saint  'François 
Etde  ses  bienheureux  «(iVmaf  M. 
,  . —  Erreur,  on  parie  iCaromates, 
De  sulfatee^ét  carbonates. 


fsyMi 


Viscère j  tonnerre,  genièvre  ,  etc 


\kl 


Quel  est  le  plus  nob)e  viscérp  ? 
Quel  est  le  plus  honteux  u  leère  ? 
Quel  est  le  plus  grand  hémisphère  f 
Quel  est  le  prix  d'un  réverbère  ? 
Mais  fesons  une  pinse  li. 
Parlons  des  effets  du  (oiin0>Te> 
<  Et  de  la  puissance  du  lierre  ; 


Du  Scythe  et  de  son  cimeterre  ; 
De  la  fragilité  du  verre ,  \ 
Et  des  caprices  du  parterre. 
Puis  ce  numéro  flnira  ^ 

Par  quelques  mots  suf  le  genièvre , 
Le  castor,  le  bièvre  et  le  Ciivret 


Acrostiche,  fétiche ,  elc, 


\k% 


Boilrdon,  comme  Ténlers,  a  lliohneur  du 

pastiche  ; 
Detpréaux  a  blâmé  k  rime  à  Vhémistiehe; 


Molière  s'est  moqué  du  xéûi\At  acrottiehe  ; 
Qui  ne  rirait  du  nègre  et  de  son  vain  fétiche  f 


Codille ,  ipadilie ,  codicHh ,  etc. 


m 


m 


Laisse  à  l'hombre,  ainsi  qu'an  quadrille , 
Et  la  ulomphe  et  le  spadiHe  ; 
A  cette  fleur  son  vertieilte  i 


An  tejMateur  le  codicille  ; 

Au  jardinier  son  beau  calville  : 

Au  désouvré  h  vaudeville. 


t 

T 


l»  estmouillé  dans  les  trois  premiersmots.  On  prononce  wa-flt/ri-*7/#,  elo 


^ 


/ 


mmmmmnmimm 


î 
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y^ 
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LEXIGRAPUIE , 


'■'  ) 


35Q  ^'*^*'<^'^*  SiméonsontfaatportfSOQ  cantique; 
A  l'ia|»riiiieur  le  coauna,  {'«Keri^uc  ; 

A  rinicriptioo  le  tliuique  ; 

A  Milbridjite  loa  tcmiquc  : 
Aa  cbarUtân  9oa  MMiTerain  la/N^ue  ; 
Au'cl|iieD  galeux  le  vàiëDeux  colchique  ; 

fiM9ll$et9uL4vitique: 


Jitérique,  etc. 


"••  i|^.i(if  ■' 


851  I>Ct  yen  je  MoflVv  le  martyre , 

Va  me  préparer  un  collyre  ; 
Mélet-y  du  jus  de />0nc<re. 
Demain  j'achète  ou  je  frète  un  navire. 


A  Pline  le  pmUgyriquei 
Aa  Holdef  If  #arttyife; 
Av'iroytgcar  aoB  viatique  ; 
Au  pharmacien  Yêmitique  ;    v 
Et ,  ai  tu  veux  pouKr  fvaqu'aa  Me^ue^ 
Et  Tisiler  l'un  et  l'autre  <rop<Viiê> 
Ne  va  pas  t'embarquer  sur  un  frêle  eaiqu^ 

Martyre,  navire,  site,  etc. 


Neptune  à  mon  noble  délire 
Accordé  un  bienveillant  sourire. 
Et  nous  ouvre  son  vaste  empire. 


\ 

Suite. 

au  peintre  à  choisir  son  site , 
le  à  rendre  un  plébiscite , 
en  è  s'armer  du  «am/>(/«, 

'nom»  de  sels  eiï  ati  et  eniU,  comme  acétate,  acHite ,  nitrate,  ni- 
<,  etc. ,  sont  tous  masculins. 

Code,  synode,  etc. 


Au  chimiste  à  former  et  sulfate  et  <tt//lf0«  . 
Et,  que  tm^ie  t  dé  quoi  t'envoyerj^u  Coeyte. 


Hier ,  dans  le  sein  du  ^fiM^, 
Un  évéque  disait,  par  forme  d'épisode, 
Que  le  mal  arrivant  au  denûer  période, 
Dje  guérison  il  n'est  plvs  «ucwi  mode  ;  (  j  ) 

y.'      Éloge,  apologue,  colloque,  etc. 


Qu'on  recourt  en  vain  anrremédes  du  cm^. 
Au  dîal|oiawnm,  au  sirop  <fi<cttfs. 
Au  sassafras ,  au  polypodt. 


\ 


853  .  Permett^-moi  de  ^gft  faire  l'^o^a 
Dn  Mpier  de  v^lre  eaco/^^è. 
Et  de  votrt  martyrologe  ; 
Je  me  Xais  sur  celui  de  votre  nccrotoge. 
Quel  ouvrage  faileft-vous  là  t 
Probgue,  épilogue,  apologue. 
Et  tout  JQSques  au  cafa^^uê, 

j    Capitole,  pylore ,  etc. 

Laisse  à  Rome  le  CapUole  ; 

A  l'abeille  son  alv<i;pl$  ; 

A  TiUeynad  le  proùa^le  : 
Mais  maudis  et  poursuis  partout  le  monopole. 

Que  la  mort  entre  pa^  im  pare 
Ou  par  mille  ;  qu'on  soitsuiffoquépu- le  c^/ore; 

Qu'on  soit  noyé  dans  le  Bosphore  ; 


N'offrent  partout  qu'un  </i<i/0^u<. 
Quel  genre!  est-ce  qu'il  amusera  r 
'  ^Lttsé  de  mon  long  monologue , 
Je  voudrais  avec  vous  établir  on  eoUoquê, 
Parler  des  cétacés  ^  do  piiâfua^ 
Et  4e»  poissons  de  VOrénoguê.    / 


85/i 


Qu'on  sok  brûlé  par  le  phosphore  ; 
Qu'on  péruse  par  V  ellébore  ; 
Ou  par  l'effet  d'un  météore  ; 
Ou  par  un  ulcéré  au  ^/or«  ; 
De  trois  ou  quatre  médecins  ; 
Qu'importe  le  choix  des  chemins  ? 
}i  faut  ici  jattacher  store. 


(  I  )  Mode  est  féminin  d^  c'est  un  homme  /on  livre  i  la  mode ,  etc. 

'\  ■         '     '    ' 

i     .    •  :  '      "  -  ■       • 


Et  cistopl 
h'épiphoi 
Dont  Pie 

Le  bijoutiei 

1^55      II  faut  lais» 

Au  commerce 

Au  style  an 

A  Rome 

A  l'animal , 

'  Pour  tou 

LaiseeàJ 

A  la  feui 

A  la  méd 


856 


Sut 


Tout  s'enj 
Je  Un  Pbèc 
J'ai  piMsé  1 
Vaigle  es 
un  mig^ 
Je  ne  croi 
il  joue  Tai 
Ce  cheval 
L'ambre  gi 
h'amiant^ 
La  prodeii 
Tracez  un 


857      Ce»  deux  1 

Qu'est-ce  i 

-On  brûle  < 


(>)  Mèmoii 

(s)  Pendul 

i^ï  Aigle,] 
rtale. 


%^ 
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SECONDE  PARTIE  DU  COLÏ^S. 


1*  iêctian. 


Et  ciitophore  et  zoophore  ^ 
L'épiphore  ou  l'épiphora , 
Doot  Pierre  ni  Jean  ne  moam. 
Le  bijoutier  m*ai>porte  son  mémoire  (  i  )  : 

Pécule  y  pendule ,  etc. 


Il  y  parle  d*iin  saint-ri^of r« , 
De  couteaux  à  manchet  d* ivoire , 
D'un  jugement,  d'un  eampuUeire; 
Que  veut  dire  tout  ce  grimoire  ? 


uej 


^55      II  fMt  laJMè^  an  soldat  son  péeuiê  ; 

Au  commerce  l'arfent ,  ion  poimnt  viÉûcule; 
Au  ityle  anden  le  ^a^  et  le  $erupute; 

k^omtiXtnuaiïJdnicuU; 
A  ranimai ,  mémje  ii^VanimaleuU , 
'  Pour  tout  le  molntf  un  ventricule, 
Laiase  à  la  fleur  son  pédoncult  ; 
A  la  feuille  son  pédicule  r 
A  la  médaille  son  module; 


feyte. 


m- 


\eod*. 


t. 


856 


857 


'  A  la  plante  son  radieuU  ; 
Et  dis  comment  oseille  le  penéuU  {%); 

D'un  combat  quel  en  le  préiinU  ; 
Si  de  fMiM  on  a  fait  fMti'eii/*  ; 

Comment  de  flote  en  fit  gtobuU  ; 

De  mont,  monti^,  momiâÊik, 

Ou  dé  couvent  eônventicuU  ; 

De  coips,  corpulent,  corpuscule. 


Suite  des  noms  féminxformes  et  pourtant  masculins. 


Kôiw 


lie  sujvroiiS  pins  que  Tordre  alphabétique, 

A. 


Tout  s'engloutit  d 
JeUn^Pbèdre,  j'en 


ins  le  vaste  abimc.    >  ^ , 
sais  au  dernier  acte. 


Xéi  piMsé  ÏÀdige ,  il  était  débordé. 
V aigle  est  impétueux,   Piadare  était 

\xfL  aigU.  (3) 
Je  ne  croi*  pas  ii  ttn  pareil  amalgame. 
11  joue  laméff  le  timt  petit amhe. 
Ce  cheTal  Ta  Xan^le,  le  grand  amble. 
l/am6r»  gris  est  odoriférant. 
Vamiant^etl  bonr  pour  les  mèches. 
La  prodeuce  cit  ie-pltts  .sûr  àmmUtte. 
Tracez  un  angle  aigu,  un  iingte  obtus, 

on  fmgiê  droit. 


Le  meilleur  antidote  contre  ^enpni , 
c'est  le  traTaU. 

Le  romantisme  est  le  Téritablc  antipode 
du  bon  sens. 

J'ai  la  bouche  pleine  de  petiU  apkthci. 

Sait-on  quel  fut  le  premier  Athénée? 

Epicure  disait  que  les  ai&mei  s'accro- 
chaient les  uus  aux  autres. 

Voilà  qui  est  d*on  bon  angure. 

L'axtf  du  monde,...  sur  quoi  pose-t-il? 


B. 


Ces  deux  forçats  se  sont  vus  en  bagne. 
Qu'est-ce  que  le  binôme  de  Ne#ton  ? 
^n  brûle  dql  soufre  et  du  bitume. 


Ai- je  mérité  le  ^/<im«? 

Que  le  plus  hardi  donne  le  branU. 

Je  fais  tanner  la  peau  d'un  baffle. 


l 


f-< 


(i)  Mémoire  est  féminin  dans  avoir  de  la  mcinoire,  perdre  la  mémoire,  ■ 

(s)  Pendule,  espèce  dlierloge ,  est  ilémiBin  :  «ne  belle  pendule. 

(3)  ^(^/«,pri»danslcseii|  d'emeigne,  est  féminin  :  les  aigles  romainUt  V aigle  impé- 
riale. 


y 
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C. 


Filet  le  eà^ti. 

Enlevés  le  eadawrt^  car  il  sent. 

Mettes  ce  tableaa  daiu  «oa  e<u/r#. 

On  peint  Mercure  atec  un  cadiuéé. 

11 7  a\clea  moiuqueti>  de  grot  calibra, 

11  a  uii  bean  eawtéê  à  ton  épée- 
'eamphrf  ef t  trèt'Volatil. 

Jfuï  DUtigé  ta  moitié  d'un  eanen. 

Je  venaif  acheter  un  eamÛlabre. 

Noua  fommet  tout  le  signe  du  Capri- 
corne. 

Le  capuce  se  dit  en  ycrt,  etcapuchoii  eu 
prose. 

Le  i;ar/M  est  la  partie  qui  est  entre  le 
Ta? ant>bras  et  la  main. 

Attcli>z  le  carroiic. 

Apportes  mou  eaiqu$. 

Il  mW  tombé  uu  catarrhe  sur  la  joue. 

Le  céfMtaphê  est  ou  tombeau  vide. 

Il  a  an  grand  tfmi«  autour  des  jcu£ 

Voyet  daiis  Virgile  le  combat  du  cêttê. 

Je  veux  on  ehambranU  de  marbre. 

n  a  le  visage  rongé  pai*  un  chakerê. 

Vous  voul<**  me  donner  le  changé. 

On  ne  rouit  plut  le  chantr$. 

11  croit  qu'on  a  jeté  sur  lui  aa  charnu. 

J'ai  fait  graver  mon  chiffré. 

Quelque  choê  a    été    peint    sur'  le 
mur  (  I  ). 

En  Picardie  ou  boit  de  bon  cidre. 

Il  marche  droit  comme  on  cierge. 

On  a  clos  le  cimeiiire. 

On  y«  élevé  ua  cippe  avec  ane  inscrip- 
tion. 


Quels  élaieotiltticùx  du  eirquê7 
Six  forts  chevaux  tiraient  un  eoche. 

La  fiapcéé  eht  belle  au  coffre. 

Le  Colyeie  ou  le  Coloaée  était  un  cé- 
lèbreamphithéAtrechezlesnomaius. 

M^trez-Tous  vos  vnfanU  au  eolUge7 

Qu'est-ce  que  le  colotêe  d«  Rhodes? 

Il  y  a  le  eolure  d'îs  équinoxcs  et  celui 
des  solstices. 

Vous  avez  mis  le  comble  k  la  mesure. 

Quel  est  le  prix  df  ce  c^^ymatibU  ? 

Gomment  vi»  le  commerce')  . 

Faites-moi  mon  compte. 

Quel  a  été  le  rt^suUat  du  conclave? 

Le  concombre  est  bon  k  confire. 

Le  cane  esl^la  moitié  du  c\  lindre. 

Quel  conte  ^leu  !  quel  fagot  ! 

Ce  peiuti  e  eotead  bien  le  contr^ite. 

Cette  fleur  donne  un  beau  corynUte» 

Je  l'aigu  dans  son  grand  cottume  , 

U  avait  chaussé  le  cothupte.         ' 

Son  habit  est j)et'cé  par  le  coUde. 

C'est  un  couple  d'amaul»  (  'i  ). 

Le  crabe  ressemble  k  l'araigtiée. 

Voyez-vous  ce  fat,  il  fait  le  crâne. 

Votre  voisin  porte  un  crêpe  (3). 

Il  &i  percé  comme  un  crible. 

Le  cmbê  a  ûx  faces  carrées  égales. 

Chaque  religion  a  son  culte. 

Ses  demioB  vers  étaient  le  chant  4a  eygne. 
U  Çaui  passer  le  cylindre  tur  celte  allée. 


i) 


(0  Quelque  chou,  pris  dans  le  lens  de  «ortaine  choee ,  est  masculin.  Hon  de  là  U  est  fé- 
minin :  Quelque  choee  qu'il  ait  faite,  il  n'a  po  léossir. 

(s)  Coupk  est  masculin,  lorsqu'il  désigne  deux  étras  unis  par  Tamoiv  ou  par  le  mariage; 
mais  on  dit  r  Vno  eoupU  d^œufe ,  une  couplé  do  chapons,  une  couplé  d'amie. 

(3)  Crepe,9ont  de  pète  frite ,  est  du  féminin  ;  FoiU  de  belUe  erépee. 
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Le  ùanubé  e< 
lemagne. 
Le  plaisir  a  i 
Enlevez  toui 
Mos  lois  soni 
Mon   plus  I 

voir. 
Quel  babil! 
La  langue  gr 
Connaissez  \ 
Le  Digetté  e 
L'évéque  doi 
Le  ditque  est 

VÉly$é4-Boi 
VEmpyrée  c\ 
^oos  arriTei 

encombre. 
Cette  pièce 

eneémblé. 
Il  en  est  À  so 
Toot  est  id 
Dansleprem 

le  second , 

égaux. 


Mêles  dn  foii 
Votre  orfèvr( 
LeMhdMflsl 


gft     Le  Gange  arr 

Portons  cle  S< 

Tous  las  gémree  t 

nuyeux. 

Faites  un  get 

Le  gingéwtbre 

pat  le  gior 

(i)  Ememple, 
(>)  Foudre,  p< 
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SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


V  teetton. 


D. 

Le  ùanubê  est  le  plni granil  fléate  d'Al- 
lemagne. 

Le  pUisir  a  ton  déhoirt. 

Enlevex  tout  cet  déeomkrêi, 

tioê  lob  sont  un  vrai  dédalt. 

Mon  plus  grand  déUc$  est  de  T009 
▼oir. 

Quel  babil!  Cnl  un  dilugi  de  paroles. 

La  langue  grecque  a  différents  <<<Vi^m. 

Connaisse!  tous  les  rertas  du  dtetamt7 

Le  Dige$te  est  on  litre  fort  iadige«tc. 

L'évéque  doit  résider  dans  se»  diociu. 

Le  ditque  est  une  sorte  de  palet. 

JE. 

L*É//sif- Bourbon  est  beaa.  | 

VEmpyréê  est  le  séjour  des  dieni. 
^oos  arriTerons  sans  aucun  mauTais 

eneambr; 
Cette  pièce  a  été  jouée  afcc  nn  bel 

11  en  est  4  «on  quatrième  ^piMa/anM. 
Tout  est  ici  dtM  «n  joaie  é^fëitibrê 
Dans  le  premier  é<i»moxê ,  commediins 
le  second ,  les  nu|U  et  les  jours  sont 
égaui.  I 

'      F. 

Mêles  dn  foin  atêc  le /berrf. 
Votre  orfèTre  fait  bien  le  fiUgrmne. 
Le  BhAo»  9U  un  flsmwê  rapid*. 

G. 


AteiTous  Ju  le  dithyrambe  de  Blodicr 

contre  Napoléon? 
La  banqoe  a  publié  son  dipidindê. 
11  y  a  beaucoup  à  dire  pour  et  coutrt 

le  divorce. 
J'ai  cinq  ou  six  gros  dogua  dans  mon 

dotnaine,' 
Dans  le  doute  il  faut  s'abstenir. 
Ce  n'est  pas  une  tragédie ,  c'est  un 
drame.  • 

Le   dromadaire  a  doux  bosses  sur  le 
tlos. 


On  ne  Toit  pasdenx  fois  le  triste  ffr/^. 
11  y  a  Vérytipéle  dartreni ,  et  le  pbleg- 

moneui. 
11  est  arrivé  ici  un  grtnd  Mulandr; 
11  faut  pour  celte  exploitation  un  vaste 

têpacê. 
V  euphorbe  fi  virulent ,  il  est  de  la  classe 
'  des  tithymales. 
Voici  un  bel  exemple  (1).        / 
Voil4  un  bel  et  bon  exergue. 
11  faut  qu'un  exorde  soit  court. 

Il  a  on  S7Mi>r«  dans  le  foie. 
C'est  on  foudre  de  guerre»  on  foudre 
d'éloquence  (t). 


52    ^  ^'"f f  «nvte  dlmm«Qeta  régions. 
Parlons  et  Socrale  et  de  son  génie. 
Tous  les  gemree  sont  boM ,  kçnh  ^onre  ^ 
nuyeux. 

Faites  un  geete  ^  et  vous  scrcs  obéi. 
Le  gingembre  et  le  giro/U  ne  craignent 
pas  le  giere. 


Car  qw  Mit  en  101  gîte  àmoim  qoe  l'on  ne 
sonfer 

Celui  qui  frappera  par  U  gUive  périra 

par  le  glaive. 
La  terre  et  l'eau  ot  fontqa*an  gUbê. 
On  dit  le  golfe  an  Lyon,  le  golfe  de 

Venise. 


(^)  Emempte,  loim  moi  hymne. 

(>)  Foudre,  pour  désigner  le  UmMm,  tet  féminin  1  Jupiter  lance  la  foudre  ;  la  faudra 
tfitle.  #  # 
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\j6  Vésuve  e§t  un  gpuffrê  de  feu. 

A  propot  d'un  gradg  donné  injuste 

ment.,1.. ,  il  j  a  eu  du  grabuge. 
Retircx  to»  pièces  du  greffe  (i). 
Je  ne  comprends  rien^  ce  gritfioire.    \ 

■'■■*■.-  H. 

I.«es  femmes  craignent  le  bàU.   « 
Nous  atout  gagné  le  havre ,  c'est-à-dire 

le  port.  •' 

V héliotrope  de  Virginie  est  odoriférant^^ 
Jl  j  a  des  hiéroglyphee  ingénieux. 
ï*' hippopotame  est  moins  grand  que  le 
cheval. 


"^n  Tante  Içs  exercices  du  gymnaee. 
Le  gynécée  était  l'appartement  des 

femmes. 
Le  gypee  n'est  autre  chose  qaele  pUtre. 


Jouons  k  Yhomhre.  —  h'hombre  est  en* 

nujeux. 
Vous  tirez  un  vilain  A<>ro«M>/>#...  sur  ce 

riche  hjrménée. 
Santeuil  a  fait  de  beaux  hymnee  (a). 
Je  sQufii'c  de  ïhypoiondre  droit. 


864 


Le  spondée,  le  daetyleel()e  rapide  iumbe. 
Ce  dernier  pied  ai^rt^  ittuivient  au  dithy- 
rambe.    ,'    -^  • --- 
VidUme  fnuiçaiatit  partoot  répandu. 
J'ai  TU  le  terrible  incendi*  de  Mokou. 


L-iMCM«  é«t-il  constant  ? 

Il  j  a  dei  «nsrrf es  rampants ,  des  inêic- 

Ui  volants. 
V interligné o\iV intervalle e%K  trop  loog- 


J. 


665      htjabU  de  ce  tonneau  n'est  paa  asses 
grand. 

<t   .        jsontdeuxsortasdé pierres. 
Etleyas^  )  * 


Ua  trop  longyalUia  altéra  la  santé. 


L. 


866      I^  labyrinthe  de  Oédal*  cat  le  >lus 
célèbrf. 
11  est  dans  de'maavaia  i4Ngaf  « 
Ou  n'a  pu  encore  parvenir  à  imiter  le 
beau  Aif  M  de  la  Chine  (3 j. 
'   Cette  figure  rvpréienle  un  diéti  (art. 


Les  che^ers  romains   portaient  le 

laticiém. 
Les  petite  pob  sont  un  excelleinti^nai' 

L'exemple  eslnn  dangereux  tiettrre.  La  V. 
C'est  un  libêlU  calomnieux. 
On  dit  le  Umhê  d'où  Instrument. 


(  i)  (;r«/7a  est  f^apilllp  dana /a  j|rajf«4ss  «réTM. 

(s)  ParcQ  que  dea  enfanU  da  cbttur  diaeot  /a  eUmièrê  étmngUê,  une  belle  hymne  ;  que  àe 
pauvres  maltrea  d'école  diaent  ima  belU  eeoemplé  d^éerilurê ,  l'Académie  a  la  ftlbleii«  Se 
prendra  ceafautea  pour  des  régies,  «t  de  répéter  que,  dana  cas  drconatancaa ,  évangile, 
hymne,  eoMnpfe  aont  fémlnlM.  If ooa iommai  ièn  que  da  parcUa  arrilana  paraîtrait  f» 
dans  la  nouvelle  édition. 
.  (S)  £«^«#,  espèce  de  foaamef«ag«â«rt,iaiféflrioin.  Ilyadela  /«^  aa  daas  la  dra  dff- 
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Il  a  (ou 
Le  lithc 
pierr 
Le  lithc 
Le  lobe 
Qui  dei 

Ilestdi 
C'est  h 

chah 
Lesjniii 
On  lui  1 
Quel  in 
Il  e«t  toi 
11  grave 
Elle  est 
C'est  k  1 

niier 
Cette  ri 
11  faut  f 
Je  ua'ia 
C'twt  un 
C'est  uu 
Le  mère 
C'es^un 

Narcisse 
La'guer 


Lequel  ( 
.  anciei 
Paracala 
On  dit  1 
Vous  ê^i 


ii)  Mont 

(a)  Hiouli 
Rat  cette  mil 

(^)  Dans 
Voluire. 


\. 
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n*  action. 


Il  a  toujours  du  linge  Ùa. 

Le  Uthotome  est  un  instrument  pour  U 

pierre. 
Le  lithophyte  mange  la  pierre. 
Le  Lobe  «e  divise  en  lobuUi. 
Qui  devinera  c«  logogripht  ? 


Pourquoi  ai- je  les lofii6(«ti  douloureux? 
Que  dites-vous  des  galeries  du  LouvréT 
H  no  travaille  que  pour  le  lucre. 
Le  luxe  o«t  il  utile  ou  nnihible  ii  i-élal? 
L«  ijrcée  jurait  par  Ariatot*. 


M. 


Il  estdaus  le  ma//iise.     ' 

Cest  lut   qui   lient  le  manehê  de  la 

charme  (i). 
l^imàkéB  plaintifs  troublent  son  repos. 
On  lui  reproche  ua  manqué  de  parole. 
Quel  insolent  manifeetel 
Il  est  tombé  dans  le  maraime. 
11  grave  sur  le  marbre. 
Elle  est  belle  sous  \c  manque. 
C'est  i  Mausole  que  fut  drefsé  le  pre- 
mier mauêotée. 
Celle  rivièrd  a  plus  d'un  méandre. 
l\  faut  faire  le  midianoehè.. 
Je  n'aime  pas  le  mélange. 
^  Cv%i  un  membre  du  l'Académie. 
C'est  un  noir  mentonge. 
Le  «Mreairr  est  liquide. 
C'es^  un  malin  m«r(«  que  cetbomme-Là. 


N. 


L'argent  est  regardé  comme  un  meuble. 
Nous  voyons  les  défauU  d'aulrui  aii 

microêcope. 
Le  milUêime  de  cet  te  médaille  est  effacé . 
La  iiaturn  est  le  modéle.Af  arts. 
Connaissez-vous  le  mâle  do  Maples? 

Le  manefe  est  plein  de  geM  qui  ne  |ont  pas 
,-       plus  sages.  La  F.  i  ,3. 

Le  monocorde  n'a  qu'une  seule  corde. 
VoiU  un  monologue  ,  qui  est  aussi  un 

monorime. 
11  faut  un  bon  moufU  pour  élever  eu 

fardeau.       .    *. 
Kaiii'S  le  desi.in«  je  ferai  le  moaU,  (2) 
Je  lui  ai  donné  sur  \emu/U.  ' 
Q  ucl  ei- 1  le  m  uU  iplicunde  ? 
Qde  signiGeul  tous  ces  murmurée^ 


Narcisse  a  donné  son  nom  au  narcisie. 
La'  guerrer  nuit  au  négoce.  . 


o. 


Lequel  de  teê  okéUequé^  eat  1«  plut 

.  ancicA  7. 
ParaeflMtraYaillaitaograod  aMt>r#  (3). 
On  dit  rpiyro|M>,  le  haut  Olympe. 
Voua  aTOT  Uê  omgUi  trop  iDoga. 


Quand  vous  peignez  un  saint,  n'oublies 

pas  le  iiim6«. 
Ne  comptons  pas  li^  nombre, 

•■  '■     \ 

Trahir  ta  p«lrio/cVs(  un  grand  oppro- 

brci  /  '.--""" 

11* faut  un  an  4  Ta  terre  pour  faire  son 

grafid«r6tf. 
MelUi  un  grand  ordre  dans  vos  afliaircs. 


V 


(1)  ilaiwAa  Ml  (é|0Éliki4i|iil^l«m«iicA«dWliabit. 

(s)  Houle  ,  eipéct  tle  petit  poénon  reofemé  dam  une  coquille ,  m  ffmirti   Hf  Wfii 
Rat  cette  ifi0a/«. 

(a)  DiM  L'unft  ofdiMiri,  mu^f  «tt  fésiaiA  ;  unt  boaat  9uwet  toutti  lit  muw^  de 
Voluire.  ^ 


iMvr^< 
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•2*  teettûn. 


ytA  luiuiAL,       ';74;,,  fit.    i«  rar  om ,  3"  par  On. 
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Org*  fient  d' W<i«um,   loUà  da  bel!     CeioràUnriknnhel organe, 
^^'(0*  I     LV^MdecetieégliMe#tttceUent.(9) 


Le»  iotf  croient  qu*il  a  fût  un  pacte 
avec  le  diable. 

Tout  Tordu  Pactole  ue  le  leuteraitpat. 

Le  palmé  romain  est  de  8  ponces  (3). 

On  peint  fiaccbof  avec  une  couronne 
de  pampre  bien  tert. 

Ajuate  le  panache  de  mon  casque. 

Le  pancrace  fêtait  partie  de  la  gymnas- 
tique. 

Aimer  est  le  paradigme  ou  modèle  de 
la  preâiière  conjugaison. 

f  j^'cst-ce  qu  un  paradoxe  f 

Uses  dans  Montesquieu  le  beau  parai- 
léU  de  Galon  et  de  Cicéron.  (4) 

Signe,  et  mets  ton  paraphe  i  toutes  les 

p«ge^ 
S'il  pleut ,  prends  ton  parapluie. 
C'est  un  des  beaux  parém  de  Savary. 
Le  voil4  à  sou  quatortième7>âr/ttr«. 
Il  tcut  k  tout  prix  monter  sur  le  Par' 

naue. 
Il  a  mangé  son  patrimoine, 
Achetes-moi  un  peigne  d  écaille. 
La  Crimée  est  l'ancien  Péloponêêe. 
lie  pinê  de  ceUe  serrure  est  rouillé. 
I^e  Pentateëqué  est  lun  des  livres  de  la 

Bible. 
La  inné  est  dans  vm  périgéo. 
11  a  un  abcèe  an  périnée. 


La  balle  a  pereé  le  péritoine. 

Il  fréquente  les  bords  du  Permette. 

Penannê  n'est  mécontent  à»  sa  per* 

tonne  (5). 
Qu'est  devenu  la  peuplé  remain? 
Le  navire  se  dirige  vers  le  phare. 
C'est  un  phénomène  que  de  vous  voir. 
J'ai  donné  dans  le  |)i<^f. 
Homère  est  le  grand  béros  du  Pinde. 
11  tenait  un  des  coins  du  poêle, 
11  y  a  le  polype ,  animal ,  et  le  polype , 

-loupe.  *^ . . 

Mettes  du  poivre  dans  la  sauce. 
L'aiguille  aimantée  regarde  le  pâle. 
Le  baste  et  \c.  ponte  (  6)  me  rentrent. 
J'entre  dans  l'église ,  restes  dans  le 

porche. 
Je  reste  k  mon  po$t* ,  portes  la  lettre 

à  la  poste  (7). 
Pour  se  tirer  de  là,  il  faut  jouer  du 

poace. 
Le  pourpre  n'a  pas  ménagé  la  pour- 
pre (8  ). 
Je  joins  l'exemple  au  précepte. 
Les  protestants  vont  au  prêche* 
Voilà  ses  premiers  vers ,  c'est  un  beau 

prélude. 
Quel  est  le  plus  grand  preêtige  des  ms- 
giciens  de  Pharaon  .* 


(I)  Il ^^'y  a  point  da  rateen  pour  ne  pas  loujoufs  donner  à  erje  le  gwii  «Mffulln. 
^II^MI^^I  du  neutre  or^ «mm  «  et  n*a  pu  être  féminisé  que  per  Tignorance. 

^;     (*y  pIiHTllirtx  de  le  victoire,  eelféiy*^ 
*    (4)  Maison dMiTlier une penlléle,e*eit4^dire une UfM parallèle  à  «M antre. 

-^  On  volt  dena  cette  phieee  ^ei^iM  eiiapleyé  en  nMierflB  « 

J^    (6)  PenlaeelféiniBin  danfla^Mladeeolseedt. 
f>m<;   \y)  La  poite  aux  lettres  »  la  poile  aux  chevaux  eat  de  féminin.  '  v^ 

(8)  Le  pourpre  n'a  pae  ménagé  la  pourpro,  Os  voit!^  pampre  tst  «ikellM  • 
•elen  le  sens. 


Quel  ei 

«.  éUbli 

DonMij 

'  ■    i 
g7£      Il  a  été 

Quelle  1 

Mettons 

conce, 

g72  J'ai  mac 
Reverra- 
C'^  ass 

Ç'occup 

*fv    l'enm 

Lé  rfnne 

Ces  pièc 

un  ref 

On  l'a  i 

reproi 

873  Qu*cst-C( 
Mousms 
Henri  V 

saeerd 
Le  $alor^ 
Voilà  du 
Quest-ci 
Il  a  reçu 
Ni  le  eex 
On  a  fait 
On  dem 
La  centai 
Il  est  ma 
Les  conl 
11  apprei 
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Quel  eit  le  f>ré(exte  qa*on  a  pris  pour 

établir  tn  tel  prmÛg$7  (  i  ) 
Don  Miguel  est  un  prodige  de  crnaUté. 

Il  a  été  tainqueur  au  guadrigt. 
Quelle  folie  !  il  court  après  le  quatêriu. 
Mettons-nous  à  lombre  sous  ce  quin- 
conce. 


Que  le  curé*ir^sse  êon  préne. 
Le  pyréthre  est  Icrc ,  brûlant. 


:** 


Voici  les  dés;  jouons  au  quinqwnovt. 
Le  quinqueree  comprenait  le.  saut ,  le 

disque,  le  javelot,  la  course  et  la 

lutte. 


R. 


J'ai  mangé  tout  un  r'àhU  de  lapin. 
Reterra-t-on  jamais  le  ffignc  de  U  vertu? 
C*^  assel  ti-availlé,  pfenea  du  relàc/t$. 
Ç  occuper,  voilii  un  grand  r#m^<i« contre 
-y    l'ennui. 

Lé  rpnnc  est  aussi  léger  que  le  cerf. 
Ces  pièces  sont  faciles i  ajuster,  il  y  a 

un  rcpire. 
On  l'a  appelé  ~>énaï,  quel  sanglant 

reproche! 


Il  étt  du  Ha$  d*HMtor,  mais  U  an  wt  le  reete. 
Vous  avei  fait  un  beau  ripe, 
Décrivfiz-moi  la  figure  du  rhombe. 
Le  Hhâne  est  plus  rapide  que  la  Saône; 
Le  riible  s'appèle  aussi  graterou. 
J'ai  Couru  TÎngt  fois  le  rieque  de  la  tic. 
J  *ai  tou j  ou  rs  été  £dèle  i  mon  râle, 
Le^rowU  est  une  monnaie  de  compte. 


S. 


Qu'est-ce  qu'un  eabre  d'honneur? 
Nous  marchons  sur  un  eabU  mouvant. 
Henri  VIII  réunit  en  sa  personne  le 

sacerdoce  à  l'empire. 
Le  talorge  est  un  amas  de  $eL, 
Voilà  du  bel  orge  et  du  beau  eeiglê. 
Qu'est-ce  qu'un  eénatmi'ConêuUeT 
11  a  reçu  l'ordre  du  SaintSépuUhri. 
Ni  le  êcice  ni  l'Age  ne  furent  épargnés. 
On  a  fait  un  eigne. 
On  demande  du  iilencê, 
La  Centaurée  est  an  eimpU  trèseffictce. 
U  est  malin  comme  un  iinge. 
Les  conlédiena  portaient  1«  ioeqtiê, 
U  apprend  U  i0//Si|-«. 


T. 


On  loi  a  coupé  It  métatârM ,  puis  U 1 
f«rae.  I 


J'ai  payé  le  ioUU  du  compte,  ei  je  vais 

à  la  solde. 
Pendant  mon  iomme ,  on  m'a  pris  ma 

somme. 
C'est  un  «ofi^«...... 

J'étais  l'objet  d'un  iortiUge., ..... 

J'en  perdais  lé  souffle. 

On  blanchit  le  drap  k  la  fumée  du 

soufre* 
Un  spondée  est'compqisé  de  %  syllabes 

longnea* 
U  est  ri  maigre  1  on  dirait  un  squeUUe. 
Le  stade  avait  ia5  pas  géométriques. 
On  a  imposé  un  nouf  éaa  subside  sur 

\ê  sucre.  *, 

Salmoaét  fol  précipité  dam  U  Tartarêt 
On  Toit  trèt-loin  avec  an  télescope. 


(i)  Prétmte,  Mda  d«  tétê,  m  féétoli,  Céitr  ckvcbt  m^rétemia  j^  prtaért  !■ 
prelemtê. 


\ 


V 


•  A' 


mmmmmmimi^ 


apaiMii».^!. 


A  ntven  ses  len,  Mt  imau»  ; 


1^     Au  S0Ut«iniB^t6i.Mil/lrir«a«  ; 


■\ 
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Erostratc  hrûla  le  f«m/)(0  J'Épbèsf . 
Sait'On  où  Ton  se  figurait  le  Ténare  ? 
CVst  on  terni  k  la  loterie. 
Vous  avez  prit  là  nii  iiianTals  texte 
On  point  Baccbus  tenant  a  un«  tnaiu 

uno  coupe,  de  Tautrc  un  thyrte. 
Aotuulus  et  Ré  m  ui  furent  jct<l'»  dans  le 

Tibre.  j 

V,ti  timbre  est  net.  j. 

Quelle  eut  la'  cause  de  ce  tintamai\re  ? 
Avex-fooi  vu  le  toree  du  Vatican  \ 
Il  y  a  du  beau  trèfle  dans  ce  pré| 


875 


Ce  vaee  est  tombé  dans  la  vase  (i). 
Adieu,  bon  vépre ;  k  demain,    nous 

arriterons  sur  le  v^prd  (i). 
('onjugnet  le  verbe  faire. 
Il  est  sujet  à  de  T^quents  vertige». 
Que  de  ^boscs  dont  il  ne  reste  aucun 

vètige!  j 


C'est  son  triomphé  quand  il  joue  à  la 

triomphe.  ^ 

Alexandre  renversa  le  trône  des  PeVseft^ 
G  vst  faire  un  trope  que  de  dire  cent 

voiles  \  pour  cent  vaisseaux. 
Le  beau  tropliée  d'avoir  triomphé  d'une 

femme  I 
Le  trouble  se  met  dans  cette  famiUe. 
11  faut  uu  tuoe  de  plomb  pour  cette 

expérience. 
Quittez  le  tumulte. 
Jouez  du  tuorbe. 
Vous  vpus  réglez  sur  un  Qiaufms  type. 


Le  r^MVf  jète  ses  laves. 
La  Bourgogne  a  de  beaux  vignobie». 
Gomment  se  fait  1^  vinaigre  de  bois? 
I^  violoncelle  est  la  base  du  violon. 
Pourquoi  porter  un  voiU  ?  (3) 
Qui  le  croiriiit?  Tput  Voltaire  en  uu 
volwincl       .    .  "      , , 


Z. 
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Tel  a  du  tilt  »  maiif  peu  d*nbtmction.  .      Le  i0)re  est  un  quadrupèdt)  d'Afrique. 
Goupei-moi  un  cMf«  de  citron.  1 

Voir  dans  les  grandes  analogies ,  n**  883  et  884* 


h-'- 


6EARDB    ÀlfJJ.ÔGII   biS    SCBSTAHTIFS   MASCULINS, 

On  ycrra  qu'en  général  tous  les  substantifs  sont  masculins  du  fémi- 
nins, selon  (ii|.*ils  sont  masculiformes  ou  fémini formes ,  c'est-à-dire  ter- 
minée par  un  son  plein,  ou  par  un  t  muet.  Voir  les  n**  883  et  88^. 


(1^  On^fMipareettejiltfaMqMMif  iM  nuailiiiMféraiiiia,  selon  le  icm. 

{i)  Vipft  fltnt  du  latin  v—ptÊ^,  le  toln  pris  dantce  seni  et  au  singulier,  11  est  maiculin. 
Au  piiarid  »  il  «I  f(NBUiin  t  Ica  i>^rM  aicilienMi  { les  W^fM  col  étë  bientôt  dites. 

^    (5)  FWlip ,  toile  qu'on  atUM^be  iwi  navim  »  aux  tar^Mt  pour  prendre  le  vent ,  «i  Aniain. 
On  avaii  tend^  toutes  les  loilee. 
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Teoisièm 
chaleur,  et 

D'un  côt 
éternel),  c 
honorable. 

De  l'auti 

cêtnité ,  cari 

d'après  l'ai 

traité,  préct 

traité,  etc. 

cer  qiî'ils  i 

D'abord 
J'en  fer 

Q'UATllkl 

féminins.  ] 
et  lœion,  q 
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DEUXIEME   SOUS-PARAGRAPHE. 


svBSTAiiTiri  rémifiifs. 


(li-       .  " 


D'abord  il  faut  mettre  dans  ce  nombre  tout  les  substantifs  qui ,'  dam  le 

,  sous-paragrapho   précédent,    ont   été   designés  comme   féminins  par 

exception.  '  . 

•jy  Aiant  qoe  LonÂfon  iOfte  de  sa  pensée 

-  -  .^  On  ponrfi  TOlr  U  Seine  à  là  Saint-Jemi  flacëe. 

PAEMikHE  akçLE.  LouUê ,  ViniUy  SémiramU,  Alecton,  lionne  y  et  autres 
substantifs  désignant  des  êtrei  du  sexe  féminin,  jûnt  féminins. 

DEVZikMi  akcLE.  La  Saint-Jean ,  la  mi-ÀotUty  la  mi'darSmt  et  autres 
noms  de  fêtes  sont  féminins,  la  Saint-Jean ,  c'est-à-dire  la  fête  de  Saint- 
Jean,  etc.  Les  juifs  célébraient  la  pâifue.  Mais  on  dit  4  Pâqua  prochain. 
Les  chrétiens  soUntùsent  PéUfu^,  "^  r 

Suhitantifn  féminins  d'après  la  forme.  - 

70  , L'or,  même  à  la /ii»«l!0«r,  donne  un  air  de  ^iif^;  ^^ 

Mais  tout  devient  aiÉeux  arec  la /)aat;r0<^.  BooiAO,  5al.  8. 1. 

Tboisième  aiGLB.  Les  noms  abstraits  en  «ur,  comme  laideur,  coutéur, 

chaleur ,  etc.,  ou  ent^,  cemixitibeautiyfauvretif  vérité,  etc.,  sont  féminins. 

D*un  côté,  il  faut  excepter  bonhtur,  ntalheur,  honneur,  labeur,  (  un  pleur 

éternel),  qualités  abstraites  de  ce  qui  est lieureux^ malheureux,  honnête, 

honorable,  laborieux,  pleurant.  \ 

De  Tautre»  ily  a  bien  quelques  mots  corti^e  arrêté,  traiU,  précipité, 
cêtnité ,  comté,  côté,  été,  qUi  sont  masculins;  mais  ils  ne  sont  pas  formés 
d'après  l'analogie  de  beauté,  pauvreté  et  atftres  noms  abstraits.  Arrêté, 
traité,  précipité  sont  des  adjectifs  pris  substantite^ent  pour  ce  qui  est 
traité,  etc.  Quant  à  comiié^  comté ,  été ,  péié ^  nous  nous  contentons  d*énon- 
cer  qu'ils  sont  masculins.  \ 

i70         D'abord pov première  4urfim«  1  J'ai  manqué  de ^nh^J^ion» 

J'en  ferai  la  ïtèn/iMÛm,  I        Et<rà-|iropoa,etdertfj(lMM4m, 

QcATiikxB  akcii.  Les  noms  en  ion  ^tion,  ssion,  sion  étalon,  sont 
féminins.  Il  n*y  a  sous  ces  6nales  que  bastion,  cbrtion  (sorte  dé  chardon), 
et /irion,  qui  soient  maiçuUns. 

•cm, 
i^  !  •     Ueernstilde  iw  temps»  po«r.<labeaiiiSr«aMM,, 

.   La  Macédoine  eàt  eu  des  petUêê-mMUeiu  !  B6iLaAo,5«l. 
CiaQi|ifc«i  afccu.  Toui  U»  aubaUotiCs  tst  oison  sont  féminiav 

HofA.      ' 

Les  subitanttfs  compris  datts  les  trois  règles  précédentes  sont  mticu- 


«!? 


SECONDE  PARTIR  DU  COURS. 


a*  êêttion» 


On  vem  q«  m  général  tout  oc  que  nom  avMU  cui  sur  le  nomore  aes  suosimuii  t '«jipiiqw 
à  celui  des  adieclîfs. 


''e  f^a'lencicnm 
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LEXIGRAPHIE , 


liformes  et  partant  féminfns;  la  liste  suiranle  Ta  donner  tous  les  autre» 
noms  féminins  9  quoique  masculiformes. 

LISTE 
Des  êubitantifi  épan  fui  sont  féminim,  quoique  mascw 

iiformes.. 

Vous  iTes  m  it  triste  fin.  ^  ' 

Nous  ToulioQs  éatrer  dans  la  àiff 


gg|      On  ne  dispate  plos  que  sur  !s  dot» 
j*    Celle  fois  il  n'éTitora  pas  la  faux  do  la 
mort, 

Lf,  pamrre  homme  a  souirért  tilàsoif  et  la 
fuimi 


1^',' 


883  .      J'Aimalt  d'une  tendre  amitié. 

De  mon  ardeur  j'ai  perdu  la  moitié. 

Les  amis  1 c'est  une  pitii. 

On  dit  le  zeste  d'une  nûiao. 
Arborer,  planter  une  cr(Ma9>* 
Faire  entendre  une  belle  i^oîb. 
Ces  peries  sont  d'une  beUe  mu. 
Et  font  U^bien  sor^une  belle  peau. 
Qnd  «st  cet  éuiuiger,  de  quelle  région, 
Et'de  quelle  ctfmmtfiMim? 
-^  11  est  soldat,  et  de  ma  %i0ii, 
—  fiardons  que  sa  religion 
Ne  soit  pour  nous  une  contagion, 
.     —  Pourquoi  èette  iuspieion  ? 
Ce  que  tu  sab ,  di»4e  moi  sans  façon, 
II  éUit  prisonnier ,  f  al  payé  m  rançon . 
Je  crains  ^e  recevoir  une  rude  leçon. 
Ilier  feignant  le  jeu  de  Jacques  dé  Falaise , 
Il  aviàa  ma  plus  grosse  cuHler; 
Il  veut,  dit-il,  à  tout  prii  voir  la  mer, 
>  Qu'il  parl^  donc.  Changeons  de  thèse. 


Maiâ  on  nV>  pas  trouTé  la  oUj 
Ne  oégiigtii  pas  cette  (ott«, 
BttYet  quelque  chose  daos|a  nuit 

Suite.  \  '   ;     / 

Je  taii  parkr  de  la  ^0M«ra 
Que  l'on  préfère  au  temps  de  la  moiston  s 

.De  la  tuile  et  de  m  cuisson  ; 
Dis  Pumouriei  et  de  aa  trdùson , 

De  Satnt'Paul  et  de  sa  prison ,-'    ■ 
Et  du  lépreux  et  de  sa  guirison,. 
Puis  nous  dirons  comment  de  fois  on  fit  foispn, 
Goinment  de  tondre  on  arrive  à  toison , 

De  clare ,  elôtore  à  cloison. 
A  .tel  échoit  un  trône  pour  sa  part 

Où  tel  antre  trouve  la  hart. 

Que  croye»>vous  que  fera  la /ôttnm? 
Ucigaleeslàsam*r«i(i). 

C'est  le  courage ,  la  vertu. 
Qui  commande  dans  la  tribu. . 
Rolel  pour  te  voler  enfonce  une  paroi , 
Dés  longtemps  on  savait  qa'U  n'a  iU/K  ni  loi. 
Rose  et  Fanehon,  detu  cbarmanlef  on- 
P^ntsii), 

Oui  pour  appuis  des  bonnes^gens  (S), 
Qui  D«  leur  ont  jamils  montré  lesgrosses</wil#. 


Vit 


(.)  Merci  n'est  féminin  que  dans  le  sens  de  misiricorsU,  grécc.  On  ne  lui  fera  aneumi 
mrru,  vous  implore,  en  v^  m  ,,.rcl.  Mais  on  dit  grand  mj;  -  Ce  taZuTne^'a^ 
qu  un  grand  tftrrai  «•—•««••  uc  w  ■  bouw 

(.)fi«/ÎMi/ se  da  d'an  jeune  garçon  et  d'une  reune  fille.  Adolpheest  un  loli*.i.A,-#.      IM 
j.^^estunebeUec./â..o.ditcêt^^^ 

.^ï  Ansingnller,  on  dit  ta  géntéfmn;  la  #Wriiloime  aie  tl.».  m>  ,^h^  ce 
anhaianUf  est  loukMirt  féminin  Aunkiri.!  rt^l!!lirî^.  «^»»  "»«"»"»  ** 
amtmm«h^ài^  F       ^*  "«^  ■•«•lin  miféiy«ln,  sak»  la «aanléw dwit 

«••••isplojré.  Voa,si««mtio«sbav.«te,^Ciap«deio«^ 


Tan 

La  I 

/inal  ei 

le  masi 

lifomui 

883  J'aime  u 
Ensili 
Form 

Rkci 
maicul 
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-A  VI 
Del 
Lou 

RfeCL 

fémiiiif 


Cet( 

donné  < 


B85  ]5ela/) 
Etait 
Euï 

llfei 

.  w 
Un  petit  l 

Déco 
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Mari 

Ceux   qui 

r 

Cet  e] 
ger  la  in 
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SECONDE  PARTIE  DU  COURS. 


a*  action. 


^         GRANDES  ANALOGIES  y 

ran^  des  substantifs  féminins  que  des  substantifs  masculins. 

La  forme  du  substantif  indique  ôrdinaifenaent  son  genre.  Vê  muet 
nnal  est  le  signe  du  genre  féminin  ;  son  absence  annonce  ordinairement 
le  masculin.  D'où  la  division  des  substantifs  en  féminifot^s  et  en  nuucU' 
liformes. 

883  JVime  un  gros  bœuf,  âmWtpMM  lent  et  lourd,  /  Bmuf,  ptù,  •rptnt,  jour,  guérét  *  ^m 
EnriUomiMtuna,^.ntd.n.im>ar,  /.  „,  «,«j  ,  terminé,  par  on%  muet',  ce 
ro«.eun,...,<.„^^^^ 

Rkcu.  A  moins  d'exceptions  précédemmentinoDcées>  tout  substantif 
masculiforme  est  niasculin. 

RfecLB.  A  moins  d'exceptions  précédemment  exprimées,  tout  Substantif 
fémitiiforme  est  féminin. 

'    ^     l  EXERCICES  ilUR.  LES  GENRES.  • 

l'*  sorte. 

»  ■       ■ 

Cet  exercice  consiste  à  marquer  le  numéro  d'après  lequel  le  substantff 
donné  esf  masculin  ou  féminin.  '" 

,  L'ANE  VÊTU  DE  LA  PEAU  DU  LION. 


884 


fiûR       -'     f^*      m  836,1  m  856,1 . 

oo5      ÛtUptaudn     tioiî      IMm  s'ékaatTéta 

fm 

Etait  craint  partoot  i  la  ronde  ; 

■^     ,  m  883  fHS% . 

Et,  bien  qu*«itmia/  sans  vertu, 

m  867 
Il  fesait  trembler  tout  le  mande.  ' 

.  m  8H3     /*884  m  878  com: 

Un  petit  bout  d*tfr«;i7/«  échappé  par  malheur^ 

■     /884  ^878 

Découvrit  la /ôar^a  et  rerreur/ 

856, 1  m  84 1' 

Jlfarim  fit  alors  son  <^/17ra. 

Ceux  qui  ne  aavaieni  pas  la  rir«a  et  la 
/'84 1  eœeept.  " 


.     "  m  836, 1 

S'étonnaient  de  voir  que   Jl/«rfiii 

m  836, 1       m  W3 
Gbaasâl  1m    tiont     au  Wf0«/in,   . 
fmfSSi  m  883        /"SSi 

/W«  geni  font  du  6r«i/  en  France 
ii»853 
Par  qui  cet  apologue  est  rendu  familier  j 
m  837 
Un  éfMi/>«^«  cavalier 

"•«W  /884 

Fait  les  trois  ^uMrtt  de  leur  vitimneê, 

LaP.  5,  ai. 


Cet  exercice  sera  continué  ainsi  sur  plufieun  fables.  On  pourra  négli- 
ger la  iiotatiou  des  substantifs  relatifs. 
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aucune  victoire. 
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Seconde  sorte  d^efercicei  sur  Ui  genres 

Elle  consiste  ù  marquer  le  genre  de  substantifs  isolés,  c'est-à-dire 
d*aprè4  quel  numéro  chacun  d^ux  est  masculin  ou  féminin. 


886  Education,  f  87^. 
Orgueil,  m  883. 
,    Lion,  m  836,  ï. 
"    /Erable,  m 836,  3. 
^Identité,  f878. 
Epitl^ilame ,  m  86a. 
Jansénisme ,  m  840 
Loutre,  («nimal),/è4^ 

f  par  exception 
Porté-mouchéèfs,   m 

836,8.    '  '•■ 
Somme  (  ou  stamejl  )^ 

m  873. 
Contraste^  i^  858. 
Ho|[ine\ir/878,  iiv  par 

excepfioii. 
Valeur,  1878. 
Mort, f  881. 
.     Poire?;,  f  884. 


....  ^^ 


FrC/c,  m  836,  5. 
H/ctare,  m  836,  C. 
tàirc,  838,  f  par  exe. 
•anctUaire,'  m  838. 
Orifice,  m  841. 
Malice,  841»  f  par  exe. 
Kilogramme,  m  836,6. 
Vade  (à  eau  ) ,  m  876. 
Vase  (boue),  f  875. 
Ustensile,  m  843. 
Suaire,  m  808. 
Domaine,  m  859. 
Légion,  f  88a. 
Cérès,  f877. 
Ellléiiore,  m  854» . 
Are,  m 836, 6. 
Art,  m  883. 
Concile,  m  84a. 


Désastre,  m  845. 
Exhalaispn,  f  880. 
Huile,  84a,  f  par  etc. 
Ecritoire ,  844  >  f  par 

exception.  . 

Dactyle,  m  84a. 
Grimoire,  m  86a. 
Promontoire,  m  844* 
Centime,  m  83Ô,  6. 
Escrime,  f  884. 
Acrostiche,  m  848. 
Procession,  f  879. 
Reli|^on,^f88a. 
Adhésion,  f  879.  ' 
Démangeaison,  f  880. 
Çhartré,%45>  f  par  cxc. 
Plâtre,  mi  845. 


Piastre,  '845,  f  par  cxc. 

On  dictera  d'autres  substantifs  sans  notation.  L*élèT6  les  jugera  'et 
écrira  en  dessus  ou  à  la  suite  le  genre  et  le  n*  auquel  chacun  d*eux  se 
^apporte.  f 


A 


\J 


CHAPITRE  IL 

\Fariatiânsdf  l'adjectif. 


'On  a  TÛ  di|is  Tidéologie  que  les  adjcctii>  s^  ditiseht  en  énonciatii^, 
comme  têf  i«,  tes}  bon^  iattani  et  butta,  et  en  afllrmatifi  olli^^^f  :  d'où 
deux  soui-chapitres.'  i  v. 


Awmm^ 


T 


i 


l'y        [je  fabri 

Nous  créa  be 

Taut  ceux  dt 

jourd 

II  fit  pour  DQ 

Ti  celle  de  d^ 

Dieu  lalssa'-t- 
Jux  petits  </< 
Et  sa  bonté  1 


^8 


S9 


Ce  livre  c 
Cet  ûiic  c 
Cet  hoœi 
C'est  moi 
Ce  sont  d 
On  Toit 
homme  aur 
qu'on  dit. 

Mon  livre 
'  Mon  &OC 

Mon  hom 

Ton  livre 
"S'oH  livre 

Comme 
Ire;  son  an 


)0. 


il- 


Notre. ént 
Voire  eun 
l^eur  enn( 

r 

Ton  ennt 
Moa  cnnc 
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Acettefltar86iiv«r(in7/^f  ]         Au  déMeinrrë  le  vaui^iV/tf. 

*    I-  est  mouillé  dainsles  trois  premiers  mots.  On  prononce  ccu-atirUlU^tU:. 


SECONDE  PARTIE  DU  COUR 


/ 


2*  section. 


SOUS  -  CHAPITRE  K 
Adjectifs  énoneiatifs. 


.1 


jk 


17 


j4djectifs  déterminatifs. 

Le,4a,  les ,  et  composée  au,  aux,  du  f  des. 

*"■"'•"'"  Voilà  le  pour  le  masculig*;  ««  pour  le 

fémiaiu  et  les  pour  le  pluriel.  Let  sert 
pour  lef  deui  genres  t  lèi  hommei^t  (m 
femmes,  .  ^ 


Ou  a  TU  C  65  )  que  du ,  des ,  ««  et  au» 
jont  pour  df  le,  de- Us,  à  U,  à  les. 

Devant  une  Toyclle  ou  no  h  nxà,  le  et 
la  B*écri?ent  C  :^^liomihe  et  l'kuttre. 


^8 


V 


59 


)0 


Le  fabricateor  souverain 
Nous  créa  besaciers  tous  de  même  manière , 
Taut  ceux  du  temps  passé  que  du  temps  d*au< 

jourd'liui  :       , 
Il  fit  pour  nos  défauts  la  poche  de  derrière , 
"Et  celle  de  ûp^sat  pour  le»  défauts  d'autiui. 

La  F»,  7. 

Dieu  laîssa'-t-il  jamais  Ses  enfants  au  besoin , 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture, 
Et  sa  bonté  s'étend  sur  tôlite  ta  nature. 

Vixcinz,Athalie.\ 

.       (7«,  c*,  cette,  ces. 
Ce  livre  et  (fetie  plume.  '  N  ^     ^ 

Cet  une  et  cette  âncsse.  !     Ces  livres,  ees  plumes  ,  etc. 

Cet  homme  et  cette  Imitre.  / 

C'<;jl  moi ,  c'm(  elle»  '  l     Nota.  C0  pris  substantiteiDient  n*a  que 

Ce  sont  des  hommes,  des  femmes.       Ile  singulier  masculin. 
On  Toit  que  deratit  une  Toyelle  ou  un  h  nul,  on  efirit  cet;  ce  ans  y,  es 
homme  auraient  fait  un  hiatus  désagréable.  C'est  pour  |a  même  cause 
qu'on  dit^  comme  on  ya  voir,  mon  ânesif  ^\\  lieu  de  ma  ânesse,  etc.     . 

Mon,  ma,  mes;  ton,  ta,  tes;  son,  sa,  ses. 

Mon  livre  et  ma  piqme.  X^ 

Mon  âne  et  mon  anesse.  J      Mes  livres,  etc. 

Mon  homme  et  mon  huître.  \     ^^<t»  f  tes ,  ses  servent  pour  let  dcui 

3  (m  livre,  etc.  [genres. 

«iS'oH  livre  ,  etc.  •             /                                                  ■            .     ■ 
Comme  on  a  dit  mon  ânesse,  mon  huître,  on  dira  ion  âncsse,  ton  huî- 
tre; jon  ânesse,  ion  huître.  *      ; 

•  Notre  ,  votre ,  leur;  pltiriel  nos  ,  vos,  leurs. 


Nos  ennemis,  ce  sont  nos  mattres.' 
Fos  ennepiU ,  ce  sont  pos  maîtres. 
Leurs  ennemi»,  eu  sont  Uuri  maîtres. 


il 


A'o(r«. ennemi,  c'est  nofrf  mettre. 
Votre  eunemi ,  c'est  toitire  maître. 
Leur  ennemi ,  c'est  Uur  maître. 

Nétrf,  vôtre,  nôtru^  tôtres. 
Ton  ennemi ,  cVt  le  ndfrp.  t      Tes  ennemi»,  ce  sont  lee  nMreê, 

Mon  ennemi ,  c'esi  le  ffrf/r#,  1      Mes  enneinit  „.ce  sont  les  vtffr««. 


ii 
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1., 


^d      • 


'M^ 


Nôtres  vôtr4^  diffèrent  d«  notre,  votre,  de  deux  manières;  matérielle- 
ment par  r^ccent  circonflexe;  et  idéologiquement,  car  ils  ne  sont  que 
qualificatifs  comme  mien,  tien,  sien.  Que  chacun  prène  son  liyre,  Toilà  le 
fnien^  Utien,\é  sien,  le  nôtre,  U  vôtre  :  ce?  difllcultls  seront  plus  ample- 
ment éclaircies  dans  la  syntaxe.  ' 

Un,  deux,  trois,  quatre,  due,  cent,  mille. 


892      Vn  komine  c«t  venu. 
Une  femme  est  Tenue. 
Let  uni  diient  oui ,  let  autrei  disent  bon . 


%^.* 


■'      4     ' 


*f,    <"» 


\k 


^ 


y 


i 


i 


Lef  unei  «e  remarieront,  les  autres  res« 

teront  Teutes. 
Deux,  trois,  quatre  corps,  etc. 


De  tdii&^les  numératjfs  il  n*j  a  que  un^qui  ait  plusieurs  formes;  les 
autres  soin^niformes  ou  inrariables. 

On  Terra  dans  la  syntAxe  que  vingt  et  cent  se  prènent  quelquefois 
•ubstant{?ementy  pour  exprimer  plusieurs  vingts,  plusieurs  cents,  comme 
qui  dirait  plusieurs  vingtaines ,  plusieurs  centaines. 

Un  y  dix,  cent,  mille ^  tic. 


!•. 


1  vv.,  , . . . 

3  deux,  ,  ,  , 

3  trois,  ,  .  . 

4  quatre, .  . 

5  cinq.  ,  .  . 

6  six.  .  .  .  . 
y  sept ^,,  •  • 
S  huit...  .  . 
0  neuf., ,  , , 


2*. 


•  •  •  • 


1 0  DIX.    .  .  . 

30  ringt. .  . 

3o  trente.   ••;... 

4o  quarante.   .  •  * . 

,^5o  cinquante.. . .  é 

6o  soixante 

70  soixante-dix.  . . 
80  quatre-vingts.  . 
90  qualre-via§t-dix. . 


8- 


1 00  CENT.  ....... 

200  deux  cents...  ./. . 

3oo ...V 

400 ,'^,:i* 

5oo  .  ,  ,  •^ 

600 , 

700 

800 


A". 


1,000  mtLR. 

3,000  deux  mille. 

3,000. 

4,000.       - 

5,000. 

6,000. 

7,000. 

8,000. 

9,000. 


900  '  • 

De  1 1  ù .  16  on  a  créé  des  mots  pour  exprimer  d*unc  seule  fois  dix 

plus  un ,  dtx-deux ,  tic, 

Ce«  mots  sont  '.onze,  doute,  treiu,  quatoru,quinu,  s'eiu. 

On  n'a  pas  su  aller  plus  loin;  ainsi  17,  i8et  i98ont  représentéachacun 

par  deux  mots,  savoir  par  dix-sept,  dix-huit  et  dix-neuf;  ce  qui,  comme 

on  Vjprra ,  est  dans  la  grand^  analogie.  ,    ^ 

Obtervûliont.  | 

La  vue  seule  du  tableau  des  numératifs  (qui  n*a  point  été  disposé  au 
hasard),  force  à  médî^er  sur  Tart  étonnant  de  la  numération.  On  observe: 
1*  Que,  ^ns  les  quatre  colonneli,  les  signes  1,  9,  3,  4 9  5»  ^»  7»  8  et  9, 
sont  répétés,  et  qu'il  n'y  a  que  ces  neu^signips  positifs  ;  que  c'est  atec 
eux  que  se  font  tous  les  frais  de  la  numération  ;  que  ces  neuf  signes  ^nt 
seuls  et  sans  suite ,  comme  dans  la  première  col6ao« ,  et  «|u'alors  ils 


expriment  \ 
seconde,  ce 
nnité  ou  pli 
valeur  prop 

3*  Que , 
la  numérati 
collections, 
du  des  unit 
plus  un.  Ce 
ccvra  comn 
à  huit  et  à  u 
et  à  lr;unité 

Dix  équi 
neufei  ù  un, 

y  Si  l'on 
perfection  è 
horiKontalCj 
toujours  le 
par  un,  deu 

Dans  la  s 
Tunité  dont 
lignes  horiz 

La  larigu 
de  la  perfec 
rei  :  par  e 
répond  au  a 
dizaines.  M 
Tanalogie  1 
pourtant  vi 
dizaines. 

D'après  c 
êeptante,  hm 
4oute,[  treix( 


(1)  Suppose 

pièces  4e  œuf 
francs  ;  ti'cst-il 
péce;  qu^cbac 
«tqu'MTpoWfi 
nu- MM  sifMS  d 


mit^mmHmm^KlH 
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d*  f#ffiOII« 


expriment  unité  simple  ,  bu  pluralité  d*unitéf  limples  ;  que  dam  U 
seconde  y  ce  qui  donne  la  troisième  et  U  quatrième,  ils  expriment  encore 
nnité  ou  pluralité  d'unités,  mais  d'unités  dUspècts  différentes ,  et  d'une 
valeur  proportionnellement  croissante. 

a*  Que,  comme  tout  est  indiridu  dans  la  nature,  tout  est  unité  dape 
la  numération  ;  mais  pulsqulon  prend  les  indiridus  un  à  un  *  ou~par 
collections,  on  doit  a?Oir  des  ûumératifs  (jui  expriment  dtt%  unités  simples 
du  des  unités  plus  ou  moins  complexes.  Dtuw^  c'est  l'équivalent  d'un 
plus  un.  Ce  mot  une  fois  créé  ,  il  entrera  dans  l'idée  de  (roii  qu'on  con- 
cevra comme  équivalant  ù  deu^  et  à  un.  Natr  devra  aussi  son  existence 
à  huit  et  u  lift,  et  é'qùivaudi'a  en  effet  à  une  unité  complexe  appelée  huit' 
et  à  l*;unité  simple. 

Dix  équivaut  aussi  à  l'unité  complexe  déjà  connue  sous  le  nom  de 
neuf  et  ù  un.  (i).  '  \  • 

5*  Si  l'on  considère  le  procédé  des  chiffres  arabes,  on  y  découvre  une 
perfection  à  laquelle  on  ne  peut  rien  ajouter.  Voyes  la  première  ligne 
horizontale,  i^  10,100,  1000,  c'est  toujours  le  signe  de  l'unité,  c'est 
toujours  le  1 ,  qui  se  trouve  dans  les  quatre  séries,  mais  varié  de  valeur 
par  un,  deux,  ou  trois  zéros. 

Dans  la  seconde  ligne,  toujours  horizontale,  a,  ao,  aoo,  aooo,  c'est 
Tunité  double  qui  se  répète  partout  ;  c'est  le  même  procédé  dans  toutes 
lignes  horizontales  jusqu'à  9  inclusivement. 

La  langue  grammaticale  de  la  numération  sera  donc  d'autant  plus  près 
de  la  perfection,  qu'elle  s'approchera  plus  de  la  langue  chiffrée.  Compa- 
rez :  par  exemple,  cinquante  correspond  bien  ù  cing,  et  la  finale  ante 
répond  au  zéro  qui  est  dans  5p,  et  qui  fait  du  chiffre  5,  cinq  unités  de 
dizaines.  Mais  on  ne  toit  plus  le  rappel  de  un,  dans  tiiw  (qui  d'après 
l'analogie  serait  un-ants)  ,  et  bien  peu  celui  de  diuw  dans  vingts  qui 
pourtant  vient^de  vhgiiiti^  (^i-gi^^i)  àt^  fo^  àiw,  ou  deux  unités  de 
dizaines. 

D'après  cette  comparaison>,oi>  Jugera  combien  nous  devons  regretter, 
«</?tan/«,  Aa/<eÉ«#,  iwiwntrletcombieiij^peu  sont  dans  l'analogie,  ont$ , 
i^oute ftriixê y  quatoru ,  tfuinu  etMizï,  que  nous  né  pouvons  employer 


■**« 


(  I  >  SuppoMOf  qu*oo  cAt  frappé  des  pièces  d'un  franc ,  des  pièces  de  deoz  francs  »  etc. ,  de* 
piéceti|e  neuf  fruic*,  des  pièces  de  diz,  des  pièces  de  cent  et  des  pièces  de  mille 

frinci  ;  a'««l-«  P«»  *»»  «»«  «*K»«  P**c«  <**«»  '»«»«  J"»*?»'*  '*•**'  •*"**  "**  ^^^  àâmtout^ 
pécejqàcUqee  pièce  de  dlz  francs.  00  de  cent  francs,  ou  de  mille  serait  snsii  une  nnild , 

et  qu'»np^mitm«MpUerçhacane  de  ces  unités  r  Cette  anppositioB  jètera  nne  frandt  darld 
BUT  iM  signes  de  nnmératioB. 
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/{ue  depuis  lo  jusqu'à  17;  tandis  qu^il  faut  revenir  Ma  décomposition , 
quand  on  dit  irents-'Un ,  trênte^déua,  etc.  Car  il  n'est  pas  permis  de  dire , 
ùngt  tt  onu  f  vingt  et  douu  ;  et  par  un«  autre  bizarrerie,  il  faut  dire  cent 
omsêf  mille  et  onu,  etc. 

Nota.  Les  adjectifs  déterminatifs  dont  il  n'a  pointièté  question  dans 
Mt  article  auiTent  îa  lexigraphie  des  adjectifs  qualificatifs. 

AdjecUfi  actifi, 

Entesds-tu  ce  soldat  Taioqueur ,  |  Hegardje  ces  Dnisus,  t'êUnçani  Teri  la  gloire, 

Gês  Décius  mourant  pour  vivre  en  U  mé- 
"moire.  Dblillb,  Enitld». 


^'^^         Afoaronf  d'une  noble  blessure  r 

C'est  Evadné  qui  soit  son  époui  malheureux. 


Voit  cet  ûewrt  à  peiné  éelotet,  mourant 
de  U  piqûre  d'un  iatecte.  t^ 


894 


Phèdre  brûlant  encor  d'illégitimes  feui , 

Procris  mourant  des  mains  d'un  épotiz  mal- 
heureux. Dblilli  ,  Enéide, 

Voilà  l'adjectif  emiïi  mourant  employé  sans  variation  dans  les  deux 
genres  et  dans  les  deux  nombres. 

Ainsi  se  comportent,  comme  on  verra  d[ans  la  syntaxe,  tous  les  adjectifs 
actifs,  lorsqu'ils  sont  employés  comme  tel*,  c'est-à-dire  comme  expri- 
mant une  action  actuelle  ; -mais  on  verra  qu'un  certain  nombre  d'enlr'eux 
se  prènent  aussi  dans  le  sens  qualificatif,  et  qu'alors  ils  varient  comme 
les  adjectifs  de  cette  sorte. 
»  Ce  soldat  ett  mouratH.  .     Les  Drutut  étaient  moaranti. 

Procrit  ett  moaraHte.  |     J'ai  vu  cet  ûeurt  pâle»  et  mottraii/#i. 

De$  adjectifê  pauifs. 

Quel  ma/ ai- je  doue /ai/ ?  [      Quelt  tiiffaj0  ont-ib /aiVi  ? 

Quelle /aii<«  ai- je /hitr?  I      Quellot /'aatet  oiitUt /âi/M? 

L'adjectif  passif  varie  pour  cause  de  genre  et  dénombre»  et  suit,  sous 
les  deux  rapport^,  la  même  lexigraphie  que  les  adjectib  qualificatifs, 
dont  nous  allons  tVaitër  dans  le  paragraphe  suivant. 

:       s  *• 

uédjeclift  qualificatifs. 
On  a  vil  dans  l'idéologie  que  l'adjectif  qualificatif  peut  joindre  à  sou 
idée  fondamentale  les  idées  de  degré  ^  de  genre  et  de  nombre. 


^^^. 


1*  OU    DEGRE. 


•#: 


895      Soit  Tadjectif  mi^nu,  du  latin  minii/oj,  et  suppo«Qn«  que 

moindrt  signifie  plus  menu,  c'eU-^-dift  plus  petit; 
minime  ou  minuiiêiims  très-mtnu,  çu  tré^Pêlit'f 


I 


On  aurait  i 
trois  degréf 
nous  n'avoi 

Savoir  : 

€ar  quoi 
plus  mau^m 
f\vCequui  ne 

gQQ  Amplissii 
Bellissim 
Glarissim 
Éminenti 
Excellent 

Il  est  vn 
cette  forme 
créer,  selor 

L'hôte  d( 
république  d( 

897     Voyez  lei 
des  adjectifê 

1-,  Il 

V,   - 

3%  - 

4-,  - 
5-,  - 

Que  Tadj 
latif,  les  rè| 

Il  n'y  a  ' 

bieut  au  pli 


898     Grand  tu 
elle-même  1 


983— 9/iO 


LEXIGRAPHIE , 


î 


«7 


SECONDE  PARTIE  DU  COUDS. 


a*  iecii&n. 


on  aurait  un  adjectif  qui ,  par  le  moyen  de  «es  finales ,  exprimerait  les 
trois  degrés,  dits  positif,  comparatif  ou  supérioritif  ef  superlatif.  De  fait, 
nous  n'ayons  que  trois  mots  qui  cient  le  sens  et  la  forme  de  supérioritifs  ; 
moindre,  c'est-à-dire  plus  menu. 


SaToir  :   {  meilleur,  ) 
pirt,        j 


cas  4tM  in<4«  M  sQul  formel  d'aacun  adjectif  coonu. 

€ar  quoiqu'ils  aient  le  sens  de  plut  ton  (expression  inusitée)  et  de 
fUut  maufoit,  ni  bon,  ni  mauvais  n'entre  dans  leur  composition,  pa^s  plus 
qWequus  ne  Tient  d*alphana,  quoique  les  deux  mots  signifient  chtval. 

En  fait  de  superlatifs,  nous  avons 


gQQ     Amplissime  ^ 

BelUssimeV 
Glarissime , 
Ëminentissime , 
Excellentissime , 


Généralissime  f 
Grandissime  ,* 
Hàbilissime 
IgnorantissimCf 


Nobilissime, 
Rarissime, 
Il^rérendissime, 
Savantissime , 
Sérénissime ,  etc. 


Illustrissime, 

Il  est  vrai  que  dans  le  discours  familier,  on  ne  se  fait  point  faute  de 
cette  forme,  lorsqu'on  a  celte  idée  à  peindre,  et  l'on  ne  craint  point  do 
créer,  selon  le  besoin,  prudentistime ,  cofpulentissime ,  etc. 

L'hôte  de  Fernej  a  dit  :  lupeiitUsime,  la  parvulUsime ,  la  pédantU$lm$ 
république  de  GenèYe. 

a*  DU   ffOMBRE. 

897     Voyez  les  régies  du  substantif;  elles  serrent  aussi  à  juger  le  pluriel 
des  adjectifs. 


*,   Il      est    aJÊsU, 


1  > 

as  — 

4-,  --. 

5%  - 


■'■{ 


—  boiteux , 

—  hébreu , 
•—  nouveau  g 
--  égal, 

—     -^  fluet  f 

Elle  eM  fluette. 


Ils  sont  auis , 

•—  —  boiteux, 

— T  —  hébreux, 

—  —  nouveaux, 

—  —  égaux , 
-—  ^-  fluets. 

Elles  sont  fluette». 


Que  l'adjeaif  soit  masculin  ou  féminin,  positif,  cx>mparatif,  ou  super- 
latif,  les  régies  restent  les  mêmes. 

Il  n'y  a  d'excepté  que  bleu,  qui,  quoique  terminé  comme  dieu,  fait 
bleue  au  pluriel  masculin.  . 

Qb$$rvaiian»%ur  Uêmoian  ^u%. 

893     Grand  tumulte  parmi  les  (grammairieiis  sur  cette  finaje;  l'Académie 
elle-même  ne  peut  s'y  Caire  entendre. 

Bulbn  a  dit  :  dcf  hMiêntM  kruteLum  ; 

des  mouvements  machinaùè. 
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Regnard  •: 
L'Académie 


¥ 


y 


Jeao-Jacquef  :  deB  compliments  trlviatw  ; 
ceuc  qui  ont  été  Ubéraua, 
det  litof  conjugtuuB, 
des  tfflcei  vinauw; 
dit  moyen!  Ugaua,  tandis  qu'aile  rajèta 
tout  les  mots  précédants. 
M.  Chapial  I  qui   cita    et  adopte  let  ezamplef  ci-deitui,  ta  gliiia 
dans  la  mêlée,  et  augmentant  la  désordre,  il  Yeut  qu'on  dise  :  les  sons 
nëiaUf  les  soins  fllUUs,  les  chevaux  /a<a/i.  Letallier  accourt,  s'escrime 
&  droite   et   à   gauche  ,    s*attaque  aux  habitants  brutauw  de  Buffon  ; 
arrête  ses  mouvements  machinaux  ;  rit  des  compliments  triviaux  de  Jean- 
Jacques  ;  foule  aux  pieds  les  liens  ^ony'ii^aaâ;  de  llegnard  ;  étouffe  les 
sons  tuuali  de  M.  Chapsal  ;  et  sans  respect  pour  l'autorité  qui  tient 
notre  langue  en  tutelle,  proscrit  ses  offices  vénaux. 
.  Quel  parti  ptendre  dans  une  aussi  grande  affaire  t^—  Celui  de  l'ana- 
logie, ou  s*abstenir,  lorsqu'on  craint  par  trop  de  choquer  l'oreille  par 
un  soD  tout-à-fait  inusité. 


3*  DU    6BNRI.   . 
1999      Etant  donné  le  singulier  masculin,  troùyer  le  féminin. 


Dans  las  daux  ftnrts  on  aura 
Smgê^  utiU,  mltrlê,  admifkUi 
D'api^  citli  régla  on  dira: 
Pad  aal  «ittMé/««  Aum  est  tàmahlê; 
Un*  Éacoode  apprtod  qultommè  poU 
Eii§9taaêtemiMp^iei 


Et  la  troisième  qoe  void,         ' 
Vaut  papier  gris  et  barbe  (frit$. 
Et  <^  r«  muet  féminisa. 
La  consonne  de  et»0r,  de  vit,  de  pëtiênt. 
Et  de  tont  autre  mot  s'entend. 


•1900 


Exeeptiom  à  la  premiêrt  règle. 


i.  Il  est  maître,  elle  est  maliraiê, 

>»■.--■■<«  ' 

U  est  lra{<r< ,  elle  est  traltreut»  ^       . 

II  ne  Cuut  pas  regarder  comme  des  exceptions ,  une  drôléUê^  une  é^r- 
gmmt,  une  ivrogntM,  une  pautreuêf  ce  sont-lù  dtfs  substantifs.;  et  l'on 
dit  d'une  femnte^,  comme  d' on  homme ,  elle  est  <i^rd/#,  elle  est  ivr0gn#, 
QQI  elle  Vst  ^orgiM.  }"" 


'5-  *>*• 


Prétenduei  exeeptiom  à  la  deuxième  t^Jgfe, 


Parce  qu'on  dit  un  homme  beau,  une  femme  belle , 

Un  amour  fou ,  une  fomma  folle ,    "^ 

Un  objet  nouTeau ,  une  chose  nouf  elle  ; 
On  a  eru  que  ces  trois  adieetifs  fasaient  exception  à  la  deuxième  régla 
ôêUf  potU, 


,-<* 


)02 


)03 


Mais  on  i 

Mou  h\i  1 
au  masculin 


c*esl-ù-dire 
sant  par  uh< 

PREMlkAE 

(878). 

1'  EXC.    A 

(878). 


1 

'  Chasse 

Enrhan 

Venpeu 

Builleii 

Défend 

« 

Demani 

3* 

EXC.    Il 

4" 

EXC.    H( 

Sa 

5* 

EXC.   II 

Il  ( 

G* 

EXC.  Dn 

7*  EXC.  II  { 

Elu 
Un 


*'^' 
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un  bel  hornaie,     \  /belle, 

Mais  on  a  aussi    {  un /ô/.  amour,        Pcl  c'est  dc-li  qu'on  a     folle', 

un  nouvel  objet,   j  (nouvelle. 

iWo«  fait  mollt;  un  fruit  môa,  une  poire  molle.  Autrefois  on  disait  mol 
au  masçiriînT  ■  % 


/•# 


)03  ExceptionB  à  lé  troisième  règle,  \: 

c'esl-ù-dire  ù  h  règle  gris,  gris»,  etc.  ,>ii  exige  que  l'adjectif  Unis- 
sant par  uhe  consonne  forme  son  féminin  par  radditïon  d'un  e  muet. 
PBEMikEE  EXCEPTioif.  Ad^cctifs  en  teur\  Irict;  admirateur,  adniiratrice 

(878).  .      •  .     ' 

2'  Exc.  Adjectifs  en  teur,,eur;  quêteur,  quêteuse  ;  fcbudeur,  boudeuse 

(878).  ',^ 

Cependant  on  a  ; 

1"  Chasseur,  chasseresse; 
Enrhanteur,  enchanteresse; 
Vengeur,  vengeresse; 
Bailleur,  bailherense; 


Délendeur,  défenderesse; 
Demandeur ,  demanderesse. 


I 


a' Exécuteur,  exécutrice; 

Pérsécuieur,  persécuttiet. 
5*  Antérieur,  antérieure,  et  autres 

njots  en  éi'teur. 

4*  ïle.stmeilIeur,elleeHtmeillcor^; 

.    Il  e»l  majeur ,  elle  est  majeure  ; 

Il  est  mineur,  elle  est  mineure. 


3*  EXC.  Il  est  vif  y  elle  est  vive,  et  autres  mots  en  /. 

4*  EXC.  Homère  c^i  immortel  ;    \ 

c     k        .    •         AU         et  autres  mots  en  et. 
bapho  est  tmmortetle,    ) 

5*  EXC  II  est  artisan  f  elle  est  artisanne ,  et  autres  mots  en  an. 

Il  est  bon,  elle  est  bvnne,  et  autres  mol»  en  on. 
C'  EXC.  Un  corps  fluet,  une  mine  fluette,  et  autres  mots  en  et. 

Cependant  on  a 
discret,  discrète,, parce  qu*on  a  discrétion;  * 


secret,  secrète, 
^  complet,  complète, 
replet ,  replète , 
inquiet,  inquiète, 
7'  EXC.  Il  est  sot,  gros,  gras  et  épais. 

Elle  psi  sotte ,  gràsêê,  grasse,  et  épaisse. 
Un  ordre  exprès,  une  lettre  expresse. 


sécrétion; 
compléter; 
replétion; 
inquiétude. 
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^^T^ 


^W»"»  ^P   w    ••     »•    ^1 


1-"  r 


••lén  le  Mh». 
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%*  Wic.  Wesi  lésou»  y  tWcii^i  absoute. 

Le  congrès  est  dissous  ,  l'assemblée  est  dissouit. 
L'abcès  est  résous  y  Thumcur  est  risout$, 

9*  «xc.  -échangé  en  55<,  dans  roMJJ,  roaw*. 
.^     £n  c^»  dans  doùx^  douée, 
Va\  se ,  dans  épouw ,  épousé.  . 

Il  cstya/owo:,  elle  cstya/<?f««. 
\  Il  est  airi^ufl; ,   elle  est  curieuse,    et  antres 

adjectifs  en  euw.  Cependant  on  a  xieuœ ,  tieille, 

10*  Bxc.  C  changé  en  gue,  un  Homme  caduc ,  iine'maisort  caduque. 

\]\\\\on\vi\t  public,  wna  i:\\i)iG  publique. 
Un  enfant  ture,  une  mosquée  turque. 

Crhangé  en  che,  un  rubaii  blanc,  une  rose  blanche. 

y^    Un  homme //'une, tune  parole /ranc/w.  f 
Un  linge  ««c,  urte  toile  «^c/i*. 

Il*  EXCEPTION.  Motsépars  :  Discours  malin,  langue  maligne. 

Un  homme  bénin,  une  femme  bénigni.  '' 
^  Du  vin  /rfli5,  de  Tcau  fraîche. 
Un /on^  trajet,  Une /on^M<  route.  ' 
Ce  contrat  est  nM/>  la  clause  est  n/<//«. 


904 


^  S0US.CH4PITRE  H. 

De  l'adjeêtif  affirmatifouverbe. 

Rassembler  toutes  les  forhies  'd*un  ycrbc  pour  représenter  toutes  ses 
idées  accessoires,  c'est  ce  qu\on  appelé  conjuguer.  Les  yerbes  font dédi' 


en  er, 


gnés  par  Tinfluitif  qui  est  de  trois  sortes  |   en  ir,  / 

ou  en  iV«J  ^tc;  voir,  dire,  etc. 

La  première  sorte  comprend  plus  de  4  mille  verbes,  la  seconde  t^oo, 
et  la  troisième  n'en  renferme  pas  loo. 

Nous  allons  donner  deux  modeler  de  conjugaison  ;  le  premier  pour  les 
Verbes  en  #r,  le  decond  pour  les  verbes  en  ir. 


'•^t 


TtMit  ce  qui 

puliers  907. 


1,1.  j'aimi. 
tu  aim-cs. 
il  aim-e. 

Jl.  AIM-ONS. 

V.  aim-ez. 
ils  aim*ent. 
T.  3.  J'aim-ais. 
lu  ainv^. 
il  aim  Jiit. 
n.  aim-ioBS. 
v^  aim-ies. 
ils  ajm-aient. 

•  >••»••#•#•••< 

T.  3.  j'ai-mai. 
tu  iioMi. 
ilaim-a. 
n.  ainv-ài^ff, 
V.  aim-àtes. 
ils  aim-ércnt. 

'!'■  4.  j'aimeii-ai. 
lu  aimer-at^ 
il  aimcr-a. 
n.  aimer-ons 
T.  aimer-ez. 
ils  aiiner-ont. 

'  Ainsi,  parétt 
li>  liste  des  verb 
l'rimordiaux  : 

jf  pnApp-e. 
".  rnAPP-ODi. 

JP  KKAPp.al. 

je  PRAPPBi-ai. 

Ainsi  se  conji 
^f'  "••  Voir  la  li 


i^^.^ 


w> 


y 


9S0— 956 


LEXIGRAPIIIK , 


SECONDE  PARTnÇ  DD  COURS. 


2^  tietion. 


w. , 


Tout  ce  qui  ne  1*7  conforinera  pas  sera  coiripris  dans  Icf»  Terbes  irré- 
puliers  907. 

PREMIÈRE  CONJUGAISON. 

Aimer,  avoir  aimé. 


Obiiktationi. 
On  YoU  :  i*  que  le»  45  formel  diiTcrhe 
se  tliiitribueDt  eu  deux  séricf  :  lapreinière 
do  »4  mois,  la  deuxième  de  a  1.  La  rainon 
de  cette  dliïërGnco,  c'est  que  le  temps  5 
ou  impératif  n'a  point  de  première  per* 
sonne  singulière ,  et  que  les  a  troisi^iet 
que  lui  attribuent  les  grammaires ,  qu^il 
aime ,  qu'H$  aiment ,  appartiennent  au 
tcmpN  6.  i  * 

a*  Que  CCS  45  formes  sont' distribuées 

en  quatregroupes,  séparés  par  des  Ugnesde 
points. 

Qiiclei*' groupe  cfttde  4  niot8,y'aim«,  etc. 

le  s'  de  17,  n.  aimone,  etc. 

le  3*  de  1  !l ,  j'aimai ,  etc. 

et  le  4V   aussi    de  la  ^  j'aimerai,  etc. 

3*  Quk  la  t£to  de  chaque  groupe  figure 

un  mot  en  petites  capitales.  Les  quatre 

mots  sont  appelés  primordiaux.    ' 

4*  Qu'étant  trouvés  les  4  P>'imofdi«ui , 
on  peut  former  les  4i  autrca. 


rncmÈM  siaiB. 

DEOXikMllitB». 

1,  1.  j'aimi. 

T. 

5. 

tu  aim-C9. 

ajm-e. 

ilaim-e. 

»■ 

Jl.  AIM-ONS. 

aim-ons. 

V.  aim-ez. 

aim-ez. 

ils  aim-ent. 

• 

T.  3.  J'aimais. 

T. 

6.  que  j'aim-c. 

lu  aimait. 
il  aimait. 

\    que  tu  aim-es. 

;   qu'il  alm-e. 

n.  aiio-ioBS. 

que  n  aira-ions. 

V.  aim-ies. 

qdev.  aim-iez. 

ils  ajm-aient. 

qu'iU  aim-ent. 

- 1 

T.  3.  j'ai-iiVi.*  * 

•  » 
T. 

7.  que  j'aim-asse. 

tu  timHii. 

q.  tu  aim-asses. 

ilaim-a. 

.    qu'il  aim-At. 

n.  a!in4n^p. 

q.n.aim-aisions. 

V.  aimâtes. 

q.  v^  aim-aisiez. 

ils  aim-ércnt. 

qu'iltaim-assent. 

'!'■  4.  j'aimeii-ai. 

t: 

8.  j'aimer-ais. 

lu  aimer-as^ 

tu  aimcr-ais. 

il  aimer-a. 

j  il  airoer-ait. 

n.  aimer-ons. 

D.  aimer-ions. 

T.  aimer-ez. 

T.  aimer-iez. 

ils  airaer-oot. 

ils  aimir-aitot. 

V 

'  Ainsi,  parètemple  étant  Ûonné ,  frapper ,  otî  8*a89urc  qu'il  n'e*l  pas  dans 
^  liste  des  verbes  irréguli^rs^  et  à  Tinstar  d Wm«r  on  forme  ainsi  les  quatre 


l'nmordiaux  : 
\f  FRApp-e, 

".  rRAPP-ODl. 
\f  KRAPp.al. 

je  PR.\ppM-ai. 


f 


Et  l*Qn  en  dérive  les  4>  autres  mots  par   un  simple^ 
changement  de  finales. 


Ainsi  se  conjuguent,  à  très-peu  d'exceptions  près>   les  4  mille  Ttrbti 
^'' ')■.  Voir  la  liiitc  des  verbes  irréguliers  Q07. 

;  l8* 
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r^rw — -^rKn 


!PtPMi 


Ô07 


LEXIGnAPBIE , 


fm^mm 


»mm 


SECONDE  CONJUGAISON. 
Finir f  ayolr  fini. 


ra«iiikai  làaii* 

Dtuiikin   tÉiis. 

T.  1 .  !•  fINI-f. 

T  .^        • 

tuflni-f. 

Ûiti-«. 

flflni-t. 

• 

/             D.  VIIIIM'OKI. 

Aniit-onf. 

/           T.  flnitt-et. 

fini»ex.' 

/                   ilf  fiDilt-«Dt. 

/       T.  9.  Je  finifi-ftiÉ. 

T.  6.  que  je  fini»4. 

/                  tttflaliHdt. 

q.    tu  floin-e*. 

UAiii»«it 

qu'il  finiw-e. 

B.  flniM-ioOf. 

q.  n.  finii»4oiis< 

▼.  ftoiw^ia. 

q.  ▼.  Oniie-iei. 

.  ibfiniiMleiit. 

qu'Ut  finiM-ent. 

T,  S.  je  rwi-s. 

T.  7.  que  je  fini-Me. 

tufini-i. 

q.    tu  fin^Met. 

Ufiui-t« 

qu'il  fint-U 

D.  flni-mes. 

'   q.  n.  Uni-Bsions. 

V.  fiot-tet. 

q.  V.  flni-Miex." 

Uf  fini-rent. 

qu'il!  fini-nent. 

T.  4*  '■  riMiii-Ai. 

T.  8.  je  ûnir-aif. 

tofinir-at. 

tu  flnir-ais. 

il  0olr4i. 

il  finir-tit. 

n.  ûnir-ôns. 

n.  finir-ioDS. 

V.  flnir-«i. 

V.  finir-iet.' 

ili  ftnir-ont. 

ils  finir  aient. 

ÛBMlTATIONi.  ' 

1  *  Même  marche  que  dam  la  première 
conjagaiion. 
4  primordiaux. - 
je  wijn-%t        \ 

n.  ni«iM-ons«  f   Servant   ii    faire   Icii 
je  riMi-s ,         \t\\. autrei  mota .  ^ 
)e  pii«ia-Ai>      } 
a*  M6me  correspondance  des  temps. 


paBMiàà*  siaii. 
T.  i. 
T.  a. 
T.  3. 
T..4. 


\ 


uEuxiîun  »ia/B. 
T.  6.  . 
T.  6. 

T.  7. 
T.  8. 
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fS*  On  peut  ne  conjuguer  d'abord  que  lu 
première  séries  On  feraensuitela  seconiie, 
se  scrvfintdcs  mêmes  prirhordiaazv  en  ieit 
modifiant  par  un  échange  de  finales. 
'  4"  On  voit  ,,que  les  4  groupes  sont 
séparés  par  une  ligne  do  points ,  et  que 
danscutteconjuguii»on,commedauslai", 
Le  premier  se  compose  do    4  mots , 
L«o  second  ~  de  17 , 

Le  troisième  de  19, 

Et  le  quatrième  '  de  19  . 

Ainii  06  conjlijg;uent  les  400  verbes  en  ir,  à  Texccption  de  qiielqties- 
uns  nominatiTement  compris  dans  la  liste  des  yerbes  irréguliers.  D'où  il 
suit  qu'étant  donné  A  conjuguer ,  par  exemple,  le  verbe  bâtir,  qui  n'est 
pa»  dans  la  liste  des  irréguliers,  on  forme  les  4  primordiaux  * 

Je  BÀTi-8,  à  l'instar  de^c  riMi-s, 
n.  lATiss-ONS,  n.  riifiss-ONs, 

je  bATi-s,  je  FiNi-s, 

jeiÀTii-Ai,  )e  riifia-Ai. 

LISTE    DES   VERBES   IRRÉGULIERS. 


Acquérir  917. 

conquérir. 

enquérir. 

reconquérir. 

requérir. 

quérir, 
aller  908. 
asseoir  961. 

rasseoir, 
avoir  955. 
battre  949. 
boire  oSa. 

<*mboire. 

r»»boiVr 


bouillir  91 5. 

débouillir. 

parbouillir. 

rebouillir, 
braire  93 1. 
bruire  937. 
CiK(v.en)9io. 
circoncire  922. 
choir  953. 

déchoir. 

échoir, 
flore  933. 

éclorc. 


conclure  933. 

exclure.  . 

incluro. 

reclure. 
conduire^^9a6. 

déduire^ 

enduire.    : 

induire. 

produire, 
^réduire. 

séduire. 

traduire, 
confire  9;ia. 


suffire, 
construire  996. 

détruire. 

instruire, 
coudre  939. 
courir  916. 

accourir. 

concourir. 

discourir. 

encourir.  . 

parcourir. 

recourir. 

secourir. 


I  %!■ 

rroire  93». 
.      accroire. 

décroirc. 
d'oitre  941. 
niciUir  918. 

acoueilUr. 

recueilw. 
(iiirc  926. 

décuire. 

recuire. 
(If'voir  945. 

^lécevoir. 

apercevoii 

concevoir 

percevoir. 

recevoir. 

redevoir. 
(lire  9aîj.    . 

coiitredicc 

dédire. 
^     entredire. 

interdire. 

maudire. 

médire. 

redire. 
Jormir9i.5. 

(lésendorn 

endormir. 

rendormir 
t'trire  924. 

circonscrii 

conscrire. 

décrire. 

inscrire, 
prescrire, 
proscrire. 

récrire. 

souscrire. 

transcrire. 
«•nvoyer  909. 

renvoyer. 
^^iR,  (v.  en^ 
^ire  055. 
*>tijlir  919. 

déraillir. 
I;iire  ().i8. 

^oulrerairc 


J^. 
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4 

rroire  qSi. 

défaire. 

plaire  930. 
complaire. 

' 

accroire. 

forfaire. 

âbitrâiro 

J          •                             •           - 

décroirç. 

mèfaire. 

déplaire. 

attnire.  ■- 

f 

première 

(roître94i. 

parfaire. 

pleuvoir  949. 

distraire; 

"w                ' 

riiciUir  918.  ' 

refaire.            (pouvoir  Qf^^, 

eitrtirt. 

f^ 

acoueilUr. 

saMsTàire. 

prédire  92  a. 

portraire. 

■       ^                    •                   *    "    ■ 

fairt   leii 

recueiliy. 

surfaire. 

prendre  qîS. 

ren  traire. 

.    ■ 

t  iiiro  92O. 

falloir  954. 

recevoir,  etc.  945. 

retrairc.  . 

* 

•■•^, 

décuire. 

férir  921. 

rendre  936. 

soustraire. 

1  temps. 

R  iât/R. 

6.-  ■'■. 

recuire. 

florilr  921. 

repentir,  (se)  91 4. 

tressaillir  Qi  8^ 

.  (If'voir  945. 

frire  9i5L 

résoudre  938. 

vaincre  d34. 

/    '.        '                     .*■■.•'■'■'•" 

^lécevoir. 

^re  frire. 

rire  923. 

convaincre.         ' 

'    » 

6. 

apercevoir. 

fuirpai. 
s  enfuir. 

souriris. 

valoir  947. 

«-:"--i:.f  _        1- 

7- 

concevoir. 

rompre  934. 

équivaloir. 

'                                /'  ■              ■•'*•'' 

8. 

percevoir. 

Geb  (t.  en)  910. 

corrompre. 

prévaloir.                  ' 

'■■•'"     /  •■     ■  '         ; 

}rdquc  la 

recevoir. 

gésir  921. 

interrompre. 

revaloir. 

/             '       "       '     ' 

t  teconfie, 

1 

redevoir. 

haïr  9a  1 .  . 

saillir  918.  , 

venir  920. 

i                  / 

iazvenle« 

1 

(lire  9aîj.    . 

Ibb  (v.  en]  91 1. 

assaillir. 

circonvenir. 

■ '  '     /     '          "        "      •' 

uales. 

contredicc. 

lire  924. 

tressaillir. 

contrevenir. 

1      ■      -  ■        ^                   ■       '  V 

apes  §ont 
s ,  et  que 
lausiai", 

dédire. 
^     enlrediro. 

élire.   - 
réélire. 
r^Ure. 

savoir  948. 
sentir  914*. 

convenir, 
devenir. 

i  mot! , 

interdire. 

ussentir. 

intervenir. 

.                -         " 

7. 

maudire. 

lilire  926. 

consentir. 

mésavenir. 

-' 

a, 

médire. 

reluirx:. 
mentiif9i4. 

pressentir. 

parvenir. 

**                                                     -                                                         . 

91. 

redire. 

ressentir. 

.  prévenir. 

'             '                                                                                                          '                               '                       ',''' 

iielfpies- 

Jormir9i.5. 

démentir. 

seoir  962. 

provenir. 

•f-^                                      „ 

D'où  il 

désendormir. 

mettre  942, 

servir  916. 

reconvenir. 

,           .                 * 

jiii  n'est 

endormir. 

moudre  939. 

desservir. 

ressouvenir. 

i                                                                                                                                                                                                  *            ' 

rendormir. 

mourir  917. 

sortir  91 3. 

revenir* . 

•'«^^rire  924. 

mouvoir  946. 

ressortir. 

souvenir. 

circonscrire. 

émouvoir. 

souffrir  918,  ^ 

subvenir. 

«                       - 

conscrire. 

promouvoir.  ^ 

sourdre  939. 

survenir.           ^     * 

' 

décrire. 

naître  940. 

sufllre  922. 

vêtir  914. 

- 

inscrire. 

nuire  996. 

suivre  943. 

revêtir.. 

(                             ■ 

prescrire. 

ofiTrir  918. 

poursuivre. 

vivre  943, 

proscrire. 

mësoffrir. 

surseoir  960. 

revivre. 

■ 

9a6, 

récrire. 

ouïr  921. 

taire  929. 

•urtivre. 

e. 

souscrire. 

ouvrir  918. 

tenir  920. 

voir  944. 

PC. 

transcrire. 

couvrir,. 

abstenir. 

^  entrevoir.                 v 

•                                                                        .■*^        . 

}' 

^'nvoyer  909. 

découvrir 

appartenir. 

pourvoir. 

• 

renvoyer.               recouTrir, 

consentir. 

prévoir. 

' 

r. 

^^«R,  (v.  en  yer).  paitr«  940. 

détenir. 

revoir. 

V            - 

rir. 

^Ire  055. 

paraître  94 il. 
partir  91 5. 

entretenir. 

youlair  949.    / 

•                                                                                                                                                 * 

Ir. 

♦'''Jlir9i9. 

maintenir. 

VM(T.en)9ifî 

'  • 

ir.  . 

Méraillir. 

départir. 

obtenir. 

*            ■                                                                                      '                        '                  l<           " 

rir. 

liiire  ()u8. 

repartir. , 

retenir. 

r. 

r. 

touirerairc' 

peindre  937. 

soutenir.                                   ?     - . 

4 

■    • 

f9 

,  ■  s    ■                                            ■                    ■'            , 

l 
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Toui  lei  f  erbef  de  cette  )istë  seront  traitéLS^en  sept  articles. 


I*  JlUr,  6t  piiitrei  y.  irrég,  en  à", 
a*  Jf  quérir  f  et  autres  t.  irrég.  eo  «r. 
3*  JDirff  ni  autres  reirbes  eh>«c 
4*  tViir«  9  io/lrv ,  etc. 


5*  Bendn  ^  hattrjf ,  tic.      '' 

6*  P^oiff  et  autres  Verbes  en  oîr. 

^'  Prèteodui  auxiliaires   ao^ir    tt 

itrt,      .     -    .    . 


Dans  un  article  atlditionifel,  nous  parlerons  îles  temps  dits  compQtis  et 
i«r<:0m/ici#f  actifs  et  prétendus  verbeB  pasi^if».^  : 

*  .  '  *  '       '  -  E 

;  AnTICLK   PBEMIEB*    ' 
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Verbes  irréguliers  en  ér. 
'      JUtTj  èirç  alU. 


pnB«iiij|i  siaip. 
T.  1 ..  je  vu  pu  je  tais.  • 
ta*vas. 
Uvi. . 

n.  JiM«4f<i. 
V,  ailes. 
ÏJJs^cml.       . 
T.  s.  faillis,  etc. 


T.  3  Mtl,  etc. 
T^  4.  j'irai^  etc.   « 


DiuuMiBsàau. 

T.  5.    .  • 

va.    * 


«.   •    .et...    ••    .    ..#    .[ 

aPoos. 
'  aUez. 

*•»  ■ 

T.  6.quej>7/e. 
*q.  inalllts. 

qri'il  (ii//« 
'  ^   q.  D.  allioiii. 

q.  V  •  alliei. 

qu'Us  «^//«/tf 


T.7.q.j'aUaifte,etc. 
T.  8.  j'irais^  etc, 


,)«  vais, 
lu  vas,  va. 
il  va. 
iU  vont. 


»      ÛBasaVATIONS. 

I/éty4nolngic<t  «^omiiic  on  verra ,  dé' 
montre  que  «e  «Vst  pdiiil  li  uu  seul. 
vci:l)L>,  mais  trois  verbe»,  SM\oir  : 

(fù  l«liu  vado  ,  vddii",  va- 

dit ,  vade. 
vudunt  t   d'où  lo   français 
évadur. 
Nous  nllon»  et  les  27  moU  vous  allei, 
j'allais,  etc.,  du  latin  ambultire ,  dVù  «m- 
6^er,  ambulant. 

Kl  j'»r«i,  tu  iras,  etc.  j'irai»  ,  etc. ,  80»t 
auxsi  évicf'>uîjnuiit  traduits  dû  latin  ire ^ 
€|ui  sigiiifllc  austii  ailer, 

i*OTA  oiNinAi.. 
Un  etc.  mis  à  la  suite  d*un  mot  indi 
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t    qoê  que  le  reste  du  temps  m?  forme  de 
(néwc,  par  le  h>uI  écbaugu  dut  finale** 

Envoyer,  renvoyer,  j^nwyf^  afoir  ^ntojé.' 


t.  i.i'swfoi». 
tu  f  «iw-es. 
il  wvoi  €. 


n.  atîoy^oas. 
^.  envoûtes. 
ibciHo/^t. 
•JT.  a.j'fDvoy-âis.etc. 

'■■  •■■■••   'I 


•  •  ••  •••?•  .••♦••• 

T.  3.  Tiovoy-al ,  aie. 


T,  4.)'eaverr^,etc. 


T,5. 

1  -1 


§ny0i-4. 


envoy-ona 
envoy-es. 

• 

ttt  «nroi'fi. 
ilanroJ-4. 
n.envoy-ioos. 
V.  envôjr-ie». 

Us  CRI^-«Nf  • 

«  .  •  *«  •  •  •  •  .  • 


T.j.q.reofoy-»"^ 


Rtnvoypr  se  conjugue  coinine  envoyer. 
Convqy^r ,   déitoytr  dlfl(brent  de   c«». 
deuB  verbes  par  le  4'  primbj;<}|«l« 
Je  «paiK?i#r-a« ,  je  divoiêrnii ,  «t<?. 
Voir  91a ,  )i^  yerb««eo/fr« 


■  t 
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T.  I.  jeiili 
n.  pk 
Us  pli 

t.  a.je/>/< 


911 


ï.  1.  jeprî- 

n.  pri 
T.  1.  jcprf. 
u.  pri- 
y.pri'i 
Usprî-< 
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T.  i..}t pal" 
tu  pai- 
il  paÎH 
n.  pay- 
V.  pay- 
Us  fi- 

T.  3.  jepay- 
tu  pay-( 
Il  pay*« 
n.  pay,-i 
V.  pay.^ 
Us  pay-. 

T.  3.  je  payai 

T.  4.  ]t  paier 


)1S 


'^-  « .  je  pais, 
n  •  parto 
je  parti- 
je  partir- 


^er  la  noiauoit  aei  itipiianciii  reituii* 


otr, 
vçir   tt 

npQsiê  et 


erra ,  dé* 
uu  seul. 

■ 

ddii",  va- 
français 

OM»  a|lex, 
dVù  «»»• 

etc.,  sont 
latin  ire. 


mot  indi 
fornie  de 


le  ênvcytr. 
it  dé    cet. 
lai. 
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T.  I .  je  plae*,  «te. 

n. />/4foru. . 

ilf  placent. 
T.  s.je/)/«f«l«;eic. 


je  mangte,  «le. 

Us  manfent. 

je  mange-tùê,  etc. 


-  ', 


911 


ï.  I.  je  prie,  etc. 

n.  pri-uiis,  cic^ 
T.  1.  je  priais,  eic. 
n.  pri-iona. 
y.pri'Uz.. 
Usprî-aiem. 


T.  5.     . 
prie, 
pri-oiw. 
T,  6.  quejepri-e,etc. 
n.  p  ri-ion» 
V.  pri-iez, 
^ils  pri-ent. 


912 


T.  i  ..]t  pai-it, 

tu  pai-et. 

il  pai-€. 

n.  pay-0D8. 

V.  pay-ei. 

lia  pûi-§nt. 
T.  a.  jepay-ais. 

tu  pay-ais. 

il  pay^ait. 

n.  pay.-ions. 

V.  pay4ei. 

ils  pay-àient. 
T.  3.  je  payai,  etc. 
T.  4.  )tp«ier^f  etc. 


)13 


je  pan. 
n  ■  partons, 
jeparti-a. 
je  partir-«l. 


Verbei  «n  ci»  et  en  eu»  çommiB  piâetr,  tmmgtr, 

IU  pronondatlon  du  «  et  du  g  éUat 
douce  dans  naCnlUf,  elle  doit  m  ôon- 
•oner  telle  dans  lont  le  verbe;  Il  faat 
donc  do  toute  n^flMité  devant  a  et  o 
Gëidiileir  !•  e\  et  édillçr  le  g  «  o*ett-à-dir« 
in^lre  après  le  g  la  lettre  «  pour  pro* 
liaire  reflet  do  la  cédille. 
Vci-bes  eu  îia^  comme  frrif^r, 

-  .  I      Loii  Tcrbea  on  i«r  soâ^  parraileinent  rë- 

"  guliert  et  se  conjuguent  comme  aimsr. 
M^is  .cooi-me  on  est  étonné  de  trouver 
deux  I  k  la  suite  l'un  de  Tautre  \  nous 
avons  cru  devoir  en  donner  ici  un  exem- 
ple. En  cfrel>  le  second  primordial  est 
pri ON!  ;  la  base  est  donc  pn*.  Si  donc  aux 
temps  'j  et  6  Ton  ajoute  la  Ouale  ionif 
I  vils  pri-ent.     «Vx^  on  doit  a^oir  i  nous  pri-i0Nf,  ctc  ;  que 

uoiiH  prt'-toMs,  que  vous  pri-in;  car  un 
priucipc  dans  la  conjugaison,  c'est  de  oe 
I  jamais  ajtércr  la  base. 
y erheè  CïïTifkti y  commt payer,  employer,  appuyer. 

Nota.  Ces  verhés  seraient  entièrement 
réguliers ,  si  devant  le  son  de  J  «  muet 
■final  ly^no  se  changeait  en  «.  Voir  les 
mots  italiques. 

Ainsi  su  conjuguent  eiMyer^  etc. ,  |«a   ^ 
verbes  en  nyêt^  'eyer,  oytr  et  en  uyer. 

Il  faut  remarquer  quç  l'Académie  14&so 
la  liberté  do  dire  je  paie,  ]e paierai f  etc., 
et  je  payé  et  je  payerai. 

On  voit  que ,  pour  conserver  intact  le 
second  primordial ,  on  conserve  ly.  Dans 
nous  pny^ioni ,  vous  pav-iet ,  quoiqu'il 
n'ait  ïk  que  lo  soiâ  d'un  t  simple. 

Au  temps  4  et  au  temps  8»  on  c(U  et 
on^crit  aussi  jopairai,  je  pairais^  etfc. 

^ATIGLB    fiBCOND. 
V€irbe8  ipréguliers  en  ir.  .   "^ 

Ptfr^irL  Ctre  parti  ;'Jor<ir,  ^tre  sorti.  é 

.  Ainsi  M  con  j  ug|uent  repartir  t  partir  de 
nouveau;  reaoriir,  dans  lo  sens  de  sor- 
tir de  nouveau.  Mais  r^parli'r,  distribotr, 
et  départir  sont  réguliers. 

Sortir  et  rfiêSrttr  sont  réguliers  dans 

te  seiip  des  exemples  sfilvanls  t  Ces  dauipp 

êortiiêent  leurs  effets  ;•  nous  rsisortfsaeitf 

do  votre  tribunal.  Atwrtir  est  toujonn 

éguUer* 


T.  5. 

pay-ODS.     . 
pay-€«. 

T.  6.  que  je/>a-i0. 

ivCpaji-ei, 
^  il  pai-c.    \ 

n.pay-io&s. 

V.  pay-ies. 

ils  pai-ent. 
T.7 .  qi  jepay-assé,etc. 
T.  8.  ie/l«;0r-ait»etc. 


je  son. 
n.  sortons. 
feiorfM. 
je  ionir-ai. 


' 


deux  souf-cIi8pitr«9. 


^>ioa  cnni 


^ 


014-^921 


LÉXIGIiA^HlE, 


914    MênUr,itntir,  tt  rtpêntir^,vêtir;  à?oir menti,  senti,  vèly,«'êlre  repenti. 


je 

n,  nent-oM. 
Je  menti-*, 
jt  menUrrai. 


je  Mo-i. 
D.  tentHOM. 
Je  Mot^. 
|e  penlir-ii. 


je  Vét-é. 
n.  yét-oDi. 
je  véû-f. 
je  vétlr-«i. 
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fe  me  repen-s. 
n.  n.  repcDt-0D8. 
je  me  repent-U. 

Je  me  repentir-ai.  

Ainsi  16  conjuguent  démentir,  açmentir,  etc.;  mnir ;  maii»  invfstir  est 
réguliori  Nota.  La  3'  personne  du  temps  i;'  qst  il  vet. 

Dormir,  servir,  bouiUir;  diyoïr  dormi,  servi  y  homU'i, 

Aillai  ée  cqy^^iiguenl 
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Jf  dor-s. 
D'  dorm-oos. 
Je  dormi-t. 
Je  donoir^. 


Je  epur-i. 
n.  Cour-ons. 
jèçoum-s. 
je  coun-ai. 


je  MM. 

n.  lerv-HODf . 

je  servi-t. 
jeservirTOi. 


je  bôu-8. 
D.  J>ouill-ons.  ' 
je  bouillis, 
je  bouillir-ai. 


endormir  ,  rttnd(frmir\ 
detservtr;  uiais  atser- 
vir  e»l  régulief*. 

Bouillir  a  débouillir 

» 

,  ^  parbouillir,  rebouUlir. 

Courir,  avoir  couru. 

AiiiBi  éé  conjuguent  accourir,  concourir.  Éf^' 

Courrai  eJil  uiio  altéraUo|x  de  courirai;  le  mémo  nccidJÏFa 
lieu ,  comme  on  verra ,  dani$  j'acquerrai ,  je  mourrai,      ' 
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T.  1^  }^<i«7i/iVr« . 

tu  aequier-e. 

il  arquicr^t. 

n.  acquër-ons. 

y.  aoquér-ez. 

ils  aequièr-mt, 
T.  a.j>cquér-aië,etc. 


Acquiriry  avoir  acquis  ;  mourir,  Être  mort. 


T*.  3.  j*acqui-s,  etc. 
IP^        T.  4<  j'acquenr-ai. 


T.  5. 

acquier-f  ' 

acquër-ons. 
acquér-ez.  ' 

T.  6.  q.  Yacquiir-e. 
inacquièr-eM 
il  acquière, 
n.acquër-ions. 
V.  acqudr-iet. 
Hthfcquiér-cnl. 

T.  7*  queyj'acqui'^se, 
e 

T.  S.  j'ac/querr-ais. 


T.  I .  je  meurs. 

lu  meurs, 

il  meur-t.  * 
/  n.  mour-ons. 

V.  mour-ez. 

ihmeur-ent.. 
T.  a.jemou|%ais,mc. 


T.  3.  je  mouru-s. 
T.  5.  Jftjnourr-ai. 


T.  5.      . 

meurs. 

» 
niourons. 
mour-cz. 

^T.  6.  q.  je  meur-e. 

tu  meur-es. 
-y  il  meur-e. 

,  n.  mouriônsi 

V.  mouriez. 

ils  menr-ent. 
T.  7.  q.  je  mouru-asc. 
ï.  8.  je  moiuT-aia. 
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Ainsi  se  conjuguent  conWir,  etc.  Un  accident  bien  remarquable,  c'est 
la  présence  de  Ti dans  les ^"att*e  mots  du  premier  groupe,  et  daiïs  cinq  du 
second.  Les  neuto(^mes/mots  de  mourir  se  sent  altérés  par  le  changement 
de  oaen  eu;  voir  les  njiuf  mots  en  caractères  italiques  :  ^e  meurs,  etc. 
Cet  accident  est  dû  t\  la/rcncoi\tre  de  Vi  riiuet  final  (909,  91a) 
Offrir,  ^ouff^ir,  ouvrir, jcueittir,  .<r#«aiV/|r.  avoir  offert ,  souffert',  ouvert , 


B.  oftrons. 

J'ofliri*. 

J'0«Hi«i. 


je  souffre. 
n.  soiiOrons. 
jesoiifTris. 
je  souffrirai.' 


cueilli,  ti^essa  lli. 


Youvre. 
n.  ouvrons, 
j'ouvris, 
j'ouvrirai. 


je  ctteille. 
».  cueillons, 
je  cueillis. 
je  cueillerai. 


je  treetailU, 
n.  treaaaillons. 
je  treaMilUs. 
je  tressaillerai 


■*»■ 


Le  pr 

les  Hn^d 
offr-e.  »! 
niche  sai 


019 


I  Jeraill 
tu  failli 
U  failli- 
n.  faill- 

a  je  faill-; 

3  je  failli 

4  jefaiUii 


920 


T.  1.  jet 
tut 
il  ti 

n.  ti 

V.  |i 

ils/ 

ï.  a.  je  U 


T.  3.  je  t 
T.  4.  je  » 


9t>l        Fuir 

je  fuis, 
o.  fuy-c 
je  fui-8. 
je  fuir-4 

Nota, 
manqua 
je  jlorih 
qn*uu  pi 
Ve  mue 
supprcb 
haU.. 


vw^^^^^M 


:>ioa  cnn|}im,  cettl9v&lr». 


I      Met  enneBDiif  ,^.ce «ont  le».vétr$i. 


inlif  uce  «o 


.    -    l 


SECONDE  PARTIE  DU  cpUI^i 
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Le  premier  primordial  de  ces  eiiici  ^rbes  prend  dans  se»  quatre  foriùés 
le»  finifte»  de  la  i"  conjugaison,  e,  m  ,  #  ,  #  i  iyjf^-e,  Uio/ù''êS  ,  il  o)JV-*, 
offr-e.  SaiUir  nV\st  irregnlier  que  dans  le-sens  de  cette^phraa^c  :  Cetft  cor^ 
niché  sa'iUê.  Hors  tfc-là  il  est  régulier  :  L'eait.  téjtUty  tailiusaii^  saillira. 

1)19  .     FfliV/ir/aToir  failli,   1 


I  Je  railli-8,oti  je  faux. 

tu  failii-s,  on  tu  faux. 

il  faiili-t,  ou  Ufaut. 

n.  faill-ons,  etc.      , 
a  jefaill-ais,  etc. 

3  jcfailll-t,  etc. 

4  je  faillir-aii ,  pu  je  faudrai. 


Aiiiii  90  conjugue  défaillir, 

Je  faux  ou  je°  faudrài  sont  du  tieux 

•ljl«V 

Il  e»t  bien  entendu  que  \h  seconde" 
série  se  forult»  comme  la  prciuièrc. 
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T.  1.  je  tient, 

tu  tiens. 

il  tient. 

n.  tenons. 

V.  tenez;     •. 

ils  tiennent. 
T.  a.  je  tenaiS)  etc. 


T.  3.  je  tins,  etc. 
T.  4.  je  tiendi;ai,  etc. 


Ttîiir,  avoir  tenu;  v<mV,  être  venu»  .  ^  *-    • 

f'tfriir  suit  la  ukmc  conjugaison  }chau- 
gex  (eu  v/  et  \ous  avctlus  45  fortncs  de 


T,  5.      . 

tiens.     . 

» 
tenons, 
tenez. 

T.  6.  que  je  tienne. 

ta  tiennes. 

il  tienne. 
,      '      n.  tenions. 

V.  teniei. 

ils  tiennent 
T.  7.  que  je  tinsse,  etc. 
T.  8.  je  tiendrais,  etc. 


venir. 

Confugucide 
contenir, 
détenir, 
entn'tenir, 
niainlt'uir, 
obtenir, 
appartenir,' 
retenir. 


me  les  composés 

convenir, 
devenir, 
int4!rvenSr, 
arvenir, 
ovenir, 
reWnir , 
souvenir, 
su  L  venir. 


surrcnir. 

Nota.. Nous  avbi.ra  disUnguépar  le  ca- 
ractère itaiir^uc  les  cinq  mots  causés  par  ' 
l'emuetilnal. 


m 


Fuir,  aToir  fui;  hair,  avoir  haï;  ouïr,  avoir  o\ûYgésir,  féj-ir,  florir. 

^    :     j  .  je  gis.    ' 
n.  gisons, 
j'ouis.  mafiifue.  j-  mangue, 

j'ôttirai.  mangue.  |    mangue. 


je  fui-8. 
n.  fuy-on» 
je  fui-s.  - 
je  fuir-ai. 


je  hais, 
n.  haïssqns. 
je  bals, 
je  haïrai. 


mangue, 
id. 


mangue  f 
n.  florilaoiDS. 

s* 


Nota.  Férir  n'a  que  radjcctif  passif /Vra.  On  a -prétendu  que  flçrir 
manquait  dans  certain»  temps  ;  mais  on  ne  voit  pas  poiirquoi  Jéjlon^ms, 
je  flaritai  se  'diraient  plutôt  que  nooJ  florUions^je  floris,  tant  au  présent 
qu'un  passé.  Sur  fuir  on  doit  faire  remarquer  que  Vi  remplace  ly  devant  - 
Ve  muet  :  ils  fuifni,  que  jt  fuie,  Quatii  à  Aa/r,  il  n'a  d'irrégulier  «fue  la 
supprciision  dy  tréma  dans  le  premier  groupe  i  je  hais,  iu  haU,  il  Mt 
hais.,  '  '  •  -     /    ' 


<>  . 


BtHUMiUlMIJJ. 
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ABTICtE    III. 


Prédire, confirip  circoncire f  suffire,  rire,  -ayo'yt  prédit,  confit,  circonci» 


923 


ji>  prédis, 
u.  prédisons, 
jepnidis'. 
*  je  prédirai.  : 

je  ris. 
n.  rioiis. 


sufll,  ri. 

Aiati  m  con\ugiieni  contredire ,  dédire,  interdire^  mèdii'^e. 
Mai»  dire  et  redire  font  au  t<;iii|)n  i  et  au  ttimpK  5  »  Tuud  d{te$ , 
dUc$ ,  vous  rediifei,  redilee.  Maudire  est  régulier,  et  hc  ilouju- 
guecoinino/îni'r. 

Confire,  décdnjire  ,  circoncire  ,  êuffirc  se  coujugucut  coiiiinr 
prédire.  ' 


I-, 


je  ris. 
)e  rirai. 

924  J|^ 

j'écris, 
n.  éoivons. 
f  écrivis. 
.     j'écrirai; 

925 


ourire ,  avoir  iouri ,  Mi  conjugue  comine  rire. 


)h 


^?. 


*■>' 


JÉmrtf,  avoir  écrit; //r«,  ayoir  lu. 

je  lis.  -  N       Ainsi  se  conjuguent  </i^cnr«,  iMicnVc, 

n.  lisons.  f  P^Oecrire^  récrire ,  sojiter ire  tlramcf ire. 

je  lus.  '  L        Élire  f  réélire,  relire  se  çonjuguinl 

je  lirai.  j   comme  lire. 

Frire,  a^oir  frit. 

je  fris.    '      )       ^Académie  ne  donne  h  frire  que  ces  formes  :  je  frit ,  tu  -{ris  , 
j«  frirai.        fil  frit ,  frit ,  etlcj  Haax  Içmps  j^  frirai,  je  frirais. 
925    Conduire^  avoir  conduit;  construire,  avoir  construit;  cuire,  avoir  cuit; 

m</r«,  avoir  nui; /wi><j,  avoir  lui. 
^   Ainsi  se  conjuguent  éeandaire,  déduire ,  enduire,  induik; 
hitruduire,  produire,  reconduire,  réduire,  séduire,  traduire. 
Construire,  détruire  ,  instruire,    ^  se  .conjuguent  aîissi 
.         ^..  Cuire ,  recuire ,  |       comme  c<^nduire. 

^  .  iç conduirai.  \       Nuire,  luire,  reluire.  Nota.  Ces  trois  verbes  font  r.,» 

*       ^~  \  /  Vwt  et  r«/««i  l'adjectif  passif.  .        / 

,927  .  Bruire.  ,       , 

T.  5i 

L'Acadëmic,  on  ne  sait  pourquoi /n» 
donne  à  bruira  que  l'infinitif  et  la  3'  per- 
sonne U  bruyait.  Mais  comment  conce- 
voir que  celui  dont  on  dit  il  bruyait  no 
puisse  pas  devenir  prcQfiièré  et  seconde 
persoanc ,  ci  à\%e.je.btuyais ,  ou  Siîn* 
tendre  dire  ta  bruyais  ?   . 

Il  faut  espérer  que  ce  verbe  sera  mieux 

traité  dans  k  nouvelle  édition ,  si  long- 

fit,  ^  temps  Mtcudue, 


je  conduis, 
n.  conduisoi 


|e  conduisis.  ^-^' 
je  conduirai. 


T.  I.  je  bruis. 

tu  bruis.    . 

a  bruit. 
^         n.  bruyons. 

V.  bruycz. 

ils  braient , 
T.  s.  je  tnuyilè. 

etc. 


T.  3.  manque. 
T.  4*  \^  bruirai. 


bruis. 

» 

bniydns. 
bruycz. 
• 
T.  6.  que  je  6r(/i>.' 
tu  bruict, 
il  bruic. 
'   id.bruy-ions. 
v.  brUy-iéz. 
ils  bruient, 
T.  -i  manque. 
T.  8.  je  bruirais,  etc. 


•■^ip-^.. 


•*  '.    .* 


^. 
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je  uis. 
n.  taiso 
je  tus. 
je  tairai 

T.  I .  je  tr 
tu  tr 
il  tra 
n  tr 
V.  tr 
ils  /r 

T.  a.  je  tr 
tu  tri 
iltn 
n.  ti 
V.  ^r 
ili  tr 

T.  3    mai 

1 .  ^4^.'ie  uS 

je  brais. 
n.  brayc 
manque. 
je  brairaj 

T.  i.  jecro 

tu  en 

.il  crc 

n.  cri 

V.  et 

.     ils  en 

T.  X.  je  en 


T.  3.  )e  cftn 
T.  4*  je  croi 


(     '■   i' 


■T.  if   •. 


"y--"-""" 


X 


J 


\- 


T 
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T.  1.  je  fais, 
tu  fais, 
il  fait, 
n.  fesoiis. 
V.  faites, 
ils  font 


029 


930 


X 


SECONDE  PABTIE  DU  COITIS. 


J*  êêction. 


ARTICLE   ly. 

Verbeken  «!>#,  oire ,  ore,  ure. 
^re,  aloir  fait. 


alDir 

• 


^-' 


Voir  sa  coiijugiison  loale  enlUrrc,  ii«  i33.  Conjuguai  do 
fmùmiîcontrtlair\défaire,  vÇain,  et  *ar/a<r#. Les  trois sUÎTauU 
\for(airo ,  parfaire\iur{mre ,  ne  sont  usilcis  (jui  rinfiniUf. 


•  A 


(> 


je  tais, 
n.  taisous. 
je  tus. 
je  tairai. 


T.  I .  je  trais. 

tu  trais. 

il  trait. 

n  trayous. 

y.  (rayez. 

ils  traient,    • 
T.  a.  je  trayais. 

lu  trayais. 

il  trayait. 

n.  li^yious. 

V.  trayiez. 

ils  trayaieat. 
T.  3    manque. 
T.  4-.ie  Unirai,  etc. 


7Vi//'«^  avoir  tu; /?/ai>f,  avoir  plu.  ^ 

je  plais.     ,     y        1         .    \        • 

n.  plaiso^.       /       Complaire,  )déplaire  se   conjuguent  comme  I 

je  plus.  (   plaire,      ^      .      \  . 


■ 

trais. 
• 
trayons, 
trayez. 
». 
T.  6.  que  \é  traie, 
un  raies, 
il  traie. . 
n  trayions. 
V  trayiez, 
ils  traient, 
T.  T-.  manque. 


931 


je  brais.  l  . 
n.  brayoi^. 
manque, 
je  brairai. 
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T.  I.  je  croit, 
tu  crois, 
.il  crcit. 
n.  croy-ons. 
▼.  croy-ez. 
.     i^B  croient  f 
T.  X,  je  croy-ai»,  etc. 


je  plairai. 

Traire,  avoir  trait. 
T  5         • 

Voilii  eucorc  tV  mi^  k  la  place  de  !> 

dans  les  cinq  mots  tcriuiaés  par  le  son 
do  1*0  muet. 

Ainsi  se  conjugueul\6«frrtir*, 

diêlraire, 
extnùre , 

retrah^t 
souifrai 
U  y  a  aussi  poHr«<r<5 ,  d  où  porhmt  :  il 

Brain, 

I      L'Acatl«Hnie  le  Irailc  comme  bruire;  ('lie  ne  hij  doimo  que 

Ma  troÎMème  personne.  Mai»  un  ân«;  dont  on  a  dit  il  brait,  ne 

Jpeul-il  pas  dire  &  son  collègue  :  Tu  braii  ,  6n/yair#lousdcui? 

CrwVfj  avoir  cru;  Ao/re,  avoir  b<^ 

T.  5.,       »  T.  I.  je  bois.  T.  5. 

croit-.  tu  bois. 

il  boit, 
n.  buvons. 
V.  buvez, 
ils  boivent. 
T.  a  je  buvais,  etc.    ' 


\ 


T.  5.  jecéÉis,elc. 
T.  4>  je  croirai ,  etc. 


croyons.  - 
croyiez. 

»■ 
T.  6.  que  je  crwr. 

iacroiei, 

il  croie.     . 

n.croy-iont. 

▼.  croy-iez. 

ils  ffoi'int, 
T.7.qnejecilusse,etc.    T.  3.  je  bus,  etc. 
T.  S.  )e croihi$„  etc.  |{  T.  4-  j« boirai,  etc. 


■ 

•  bois. 

*  buvons, 
buvez. 

» 
T.  6.  que  je  boive. 

tu  boiteik 
'  il  boive,. 

n,  buvlontï 

V.  buviez. 

iU  boivent, 
T.  7.ouejebusse,etc» 
T.  8,  je  bou9i»f  etc. 


\ 
-u 


.   Vi 


m» 


1        y  **^(,    $ 


/. 


T 


-t_. 


9S3— 9/iO 


LEXIORAPIilE , 


Croire  a  pour  compoM-s  accroire ,  qui  ne  s'emploie  qu'à  TinÛaitif  pré-  * 
cédé  de  fairt^  Il  8*cii  hilMcroire.  Quant  à  décroire,  il  ne  s'emploie  que 
dans  cette  sorte  de  phrase  :  je  ne  croie  ni  ne  décrois ,  etc. 

Heboire,  s'emb'èire,  se  conjuguent  comme  boire.  Il  faut  remarquer  riu- 
fluence  de  Ve  muet. 
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jf.  clos, 
n.,  cloioos. 
manifue 
je  clorai. 


9U 


11  I 

Clore,  conclure  y  exclure ,  avoir  cm*,  conclu,  txclu. 
je  coudus.       \,     Eclore,  mclore,renelorc,  reclore,  comma  çiorc. 
Il,  coucki-ons.  I      Exclure  »e  conjugue  camuiu  conclure. 
j« conclus.       I      Jj'Acadéuiiu  no  donne  h  reclure  qui;  i'infiuitif  cl 

jccoDclursl.     ji'adjoclif  passif  m/aâ. 

-^ 

ARTICLE    ?. 

g.  ... 

Verbes  en  cre ,  dre ,  tre.  • 

jKflinrrf,  avoir  vaincu;  rôm/7ré?,aYoir  rompu. 


T.  I .  je  Tainc-s. 
,  tu  vainc-8. 

il  vaine. 
.  n.  vainquons; 
V.  vainquei. 
ib  vainquent. 
T.  a.  je  vainquais,  etc. 
T«  5.  )e  vainquis,  etc. 
T.  4*  je  vaincrai,  clc. 


fT.  I.  je  romp-s. 
tu  roinp-5. 
il  rompt, 
n.  romponSietCc 


T.  a.  je  rompais ,  etc. 
T.  3.  jerompi^,etc. 
T.  4.  je  roropÉ-al ,  etc. 


Ainsi  se cou]iigueni convaincre,  eorrom' 
pre,  interrompre. 

Les  fqrnics  du  premier  primordial ,  je 
vainctf  tu  vaincip  il  vaine  t  vaincê  sont  peu 
usilôcs.        '*  "^ 

On  voit  que  devant  une  voyollc  le  son 
c  se  change  en  q,  noue  vainquom  ^  vou»' 
vainquet ,  etc. 


335 


Prendre,  avoir  pris. 


T.  1 .  je  prends. 

•tu  prends. 

il  prend. 
*  n.  prenons. 

V.  prenez. 

}A%prènent. 
T.  3.  jt  prenais. 


r.  3,  jflpris,  etc. 
r.  4*  je  prendrai,  etc. 


T.  5. 


prends» 


prenons. 
,     prenez. 

• .  .. 
T.  6,  rwt]e  prine.   . 

tu  pfinci, 

ï\  préne. 

n,  prenions. 

V.  prenez. 

ils  prénent. 
T ,  7 .  que  je  prisse,  ^. 
T.  6.  je  prendrais, etc. 


Air.fli  se  conjuguent a/)/)ren<^e,4;om/)r0/i- 
drCf  entreprendre,  reprendre,  surprendre. 

0HSBnVA.TI01<IS. 

1°  Le  premier'  mot  primordial- est  jo 
prendt ,  dont  la  base  est  prend.  A)n  de- 
vrait doue  avoir  &  la  troisième  personne 
iè  prendt,  mais  le  i/  no  sl^fTro  jamais 
a]irè»  lui  un  /;  On  (Ékpc  nécessairement 
il  prend,  comme  on  liv«  il  rend ,  il  tond, 
il  coud,  il  mou4'  .  « 


a*  F^e  deuxième  primordial  est /ircn-ons 
[lont  la  base  At  ^rV)i ,  phr  4'addilion  des  finalei  on  ails  pr<^n-enf,  que  je  prèn-e,  etc. 
f)r  il  est  de  r^gle  qu'oii  ne  peut  avoir  deux  syllabes  muettes -de  suite;  on  est  donc 
forcé  de  prononcer  iut   dV;criro ,    ils  pràx-ent  ^  que  je  pr^'ne ,  à  moins  de  doubler 


la  conse 
notre  m 
mine,  e 
ceci  reul 


93(5  il#n</r# 


T.  i.jej 

ilr 

n.  I 

T.  a.  jer 

T,  3  ier 

T. 4.  jer 


oa? 


938 


je  peini 
n.  peifl 
je  péigi 
je  pein( 


je  rësou 
n.  n*»ol 
jerésoh 
je  résoii 


\):v.) 


T.  I .  je  ce 

tu<^c 

il  COI 

n.  o 

T.  a.  je  co 

T.  3.jec< 

T.  4.  je  ce 


je  nais, 
n.naissoi 
je  naquit 
je  nattraj 


*••>♦'    * 


»v'«c   •    •••»   .$< 


.A.'..— 


("•        <      I     '  «I 


m 


isy-.. 


T 


.> 


iSEeONDÎ  PARTIE  DU  COURS. 


!k*  iéelion. 


la  conionne  ,  comme  on  lo  fah  ordiu^iiremcnt,  iU  prennent,  que  je  prtnné.  Mail 
noire  roojen  cal  plut  limple,  plua  conforme  à  l'analogie;  car  on  a  msner ,  je 
mine,  elc. ,  elc.  On  objeclera  que  nouiàdoploua  ï\ê  viennent,  que  je  vienne,  maia 
ceci  reulro  dans  la  grande  analogie  dea  moU  en  ienne,  ancien,  aneiêfime.  elc. 

936  ^*J^r$y  a\oir  rendu;  pendre, vendre,  répandre,  tondre,  ayoir  pendu; elc. 

Ainsi  se  conjagnent  t 

Pendre  ol  composé!,  appendre,  dépendre ,  suspendre. 


^T.  I.  je  rends. 
f    tu  rends, 
il  rend. 
n.  rendons,  cic. 
T.  a.  je  rendais,  etc. 
T.  3  je  rendis,  etc. 
T.  4.  je  irendrai ,  etc. 


Vendre 

Répandre 

Pondre 

Fondre 

Tondre. 


reTendre ,  surrendre. 

épandro. 

répondre ,  correspondre. 

confondre. 


\m 


Peindre,  avoir  peint;  crainilre,  avoir  craint. 


/ 
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]e.  peins, 
n.  peignons, 
je  peignis, 
je  peindrai. 


je  résous, 
n.  résolvons, 
je  résolus, 
je  résoudrai. 


je  crains, 
n.  craignons, 
je  craignis, 
je  craindrai. 


Ces  deni  Tcrhes  se  conjuguent  de  la  mémf  ma- 
nière. Conjuguez  sur  ers  modèles  tous  les  fcrbes  en 
eindre,  comme  teindre ,  atteindre ,  aetreindre ,  a  fein- 
dre, etc.,  et  en  aindre,  contraindre,  plaindre. 


Résoudre,  avoir  résolu,  avoir  réi^ous. 


j*abious. 
n.  absolvons. 
ntanque, 
j'absoudrai. 


Voyez,  n°  i54,  la  conjugaison  entière  de  r^«o(<//v. 
Diiëoudre  se  conjugue  comme  abioudre;  i\  mangue 
auMÎ  au  temps  3  et  au  leiJiip%.,7. 


•4 


!)3î) 


Coudre,  avoir  cou&u  ;  moudre,  avoir  itionlu  ;  nouriirc. 


T.  I .  je  couds. 

tui^uds. 

il  coud. 

n.  eouaons,etCé 
T.  a.  je  cousais,  etc. 
T.  3.  je  cousis,  etc. 
T.  4.  je  coudrai ,  etc. 


T.  1 .  je  mouds. 

tu  mouds.  * 

Wmoud. 

n,  moulons,  etc. 
T.  a.  je  moulais,  etc. 
T.  3.  je  moulus,  etc. 
T.  4*  {«  moudrai,  etc.! 


Ou  ^ o\\  ({an coudre  timoùdre  ne  diffèrent 
que  par  le  3*  pritq^urdial ,  je  coutit,  je 
moulut. 

SoiRpna. 
L*Académie  ne  lui  donne  que  rinfinitlf 
et  il  iourd;  leau  iourd  de  la  terre. 


Verbes  entre. 


Ho- 


je  nais, 
n.naitsoni. 
je  naquis, 
jp  nattrai. 


Naître,  être  ne  ;  pàitre ,  avoir  pu. 

)e  pa  .  i|  Conjuguez  de  mÔmeXiia //r(Ç^  r<j/)rt//r«.  Potti»o«>  fait 
e  Dus  '  r  """^  *"  temps  3  je  pù$;  mai»  les  sens  sont  tellement  îiffé- 
je  paUral.     !  *"*'"*'  M"  •'  ^^^  imposwlije  de  <:ynfon(lre  ces  deux  veHies. 


-V 


y  .     Cl 


-A  ■ 


-> 


9&f 


•^ — 


LEXIORAPUIE , 


9&â 


leptnli. 
tt.  ptraiMOOf , 
fepirut. 
Je  paniUrtI. 


Pat'attrêf  ayoîr  paru;  croître,  afoir  cru. 


fforob. 

D.  croiMoiif. 
fe  crib.  ' 
jecroltnU. 


Aiuil  M  conjuguent  lei  eoiuDotéi  comparaître ^ 
Mêparattn  t^  êonnattrê,  méçonmttrc ,  rtconnattre , 
décroître  f  recrottre. 


T.  i.Jebatf. 
tubitf. 

U  hat:  , 

D.  batu>nf»ete. 

T>  a.  |« battais,  etc. 

,T.  3.  e  bailla,. etc. 

T.  4.  jebaurai,et6. 


Dahrê,  ayoîr  battu  ;  mettre^  avoir  mis. 

T  I.  je  meta, 
tu  meta. 

Wmet.  _ 

n.  mettoila,etc.       Admettre  ^    commettre^    entremettre  m 

émettre-,  omettre^  pet^ettre ^    promettre ^ 

'remettre ,  êoumettrc ,  tranemettre. 


Ainii    ae    con)iigu&nt    lea    coinpoiéi 
abattre ,  eomlMtttre ,  débattre ,  ràbath%i 


T.  t.  i^metiaif, etc. 
T.  3.  [e  m\» ,  etc. 


9/18 


T/i.  je  mettrai,  etc. 
*NoTA.  Il  nç  reste  d<i»  verbe»  an  ire  qj^e  le  prétendu  auxiliaire  itrê,  qSS 

Suivre,  avoir  «irîvi ;  iw« ,  avoir  vcèu. 

^  '  '   -  «■....  » 


jeinù. 
n  juif-oni. 
jaiuivii^. 
jeauivral.^ 


n  vivoDf . 
je.yécua. 
je- vivrai. 


Aii)aj  ac  conjagucut  pounuivvCf  revi- 
vre t  eurvivre. 


nii 


AKTICLE    VI.    * 
•Verbes  en  (7i>. 

Voir,  prévoir,  pourvoir,  avoir  vu ,  prévu,  pourvu. 


>■ 
(«voia. 

n  voyôni . 

jfvi». 

j«  verrai. 


je  prévoia. 
n.  prévoyona. 
je  prévia. 
je  prévoirai. 


jepourrois. 
u.  pourvpyqna. 
je  puiiFvua. 
jo  pourvoirai. 


Bcvoir  ci  entrevoir  te  coujugucat 
I  comme  voir. 

Nota.  On  dit  ila  voient,  que  jo' 
\voie,  etc.  CV»t  toujours  l'accident 
occaaionné  par  Fa  tnuét  Jjupl. 
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T,  1.  jc^doii. 

tu  dois. 

il  doit. 

n.  dévoua, 

V.  devez. 

il»  doivent, 
T.  a.  je  devais,  etc. 
T.  3.  «dus,  etc. 
T»  4.  je  devrai,  etc. 


*T.  I.  je  reçois. 

tu  reçois.- 

U  reçoit. 

n.  recevons. 

V.  recevez. 

ils  reçoivent. 
T.  a.  je  recevais. 
T.  3.  iê  reçus. 
T.  4.  je  recevrai. 


Devoir,  avoir  dû  ;  recevoir,  avoir  ref.^i. 

.''  palttiratbn  quo  reçoit  ici  la  baae  dut  deu- 
xième primordial  se  cohtihuera  dans  le  temps 
six  qm  jo  doive  ,  tu  doivee  ,  qull  doives.  Ht . 
doivent,  que  jo  reçoive,  (Hc,  et  c'esi le  mômè  ' 
qiie  dans  qu  il  pr^n^,  etc.;  on  a  déjà  vu  plu- 
sieurs fois  cet  accident. 
Ainsi  se  conjuguent  tW^foir; 
Apercevoir,  concevoir,  décevoir , ^percevoirJ 
U  faut  rémarquer  aussi  que  devant  l'o^t 
l^a  le  c  do  recevoir,  etc.  ae  ohinge  en  f,  jo  r#» 
fois  ,  je  r^iM,  etc. 


î 


0!i6 


m 


T.  i.jei 

tu  n 

Umi 

n.  m 

▼.m 

ila  m 

T.f.  jen 

T.3.  je  m 

T. 4.  jeu 


T.  i.jev( 
tu  1 
il  VI 
n.  V 

V.  VI 

ilsv 
T.  i.  je  VI 

T.  3.  je  VI 

T.  4. je  va 


im 


T.  1.  jesa 
tu  sa 
il  sail 
n.  sa 
V.  sa 
lissa 

T.  a.  jesa^ 
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T.  3.  je  sus 
'i'.  4'  )e  sau 


T.  I.  jeveil 
.  tu  vei 
11  veu 
n.  voi 
V,  voi 
ils  vei 

T.  a.  je  voi 


T.  3.}evéo: 
T.  4/  jovou 


■ 

^ 

s 

,- 

■- 

"     ■ 

Y    • 

\ 

.<■ 

' 

, 

1 

' 

-  ' :;"" — 

—r^-    ■      - 

^y^ 
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, 

_        , 

'       - 

0 

î 
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iPECONDB  PARTIE  DD  COURsi 


â*  aetion. 


om 


■>     «IW 


A 


T...J«mea..  -  J^^^o/r,  ayoir  mu.  \ 

Uim0us. 

Ûrmtut. 

0.  mouvons. 

▼.  mouvex. 

ili  meuvent. 
T.|.  je  mouvais,  etc. 
T,3.  femus,  eic, 

T.4.  je  mouvrai,  etc. 
^*^^'  ^«'^'^  avoir  Tûlu  ;  prévaioir,  avoir*J)révalu; 


Ainsi  se  çonjàguenl  ^moii.oir,  ^r<,m(,iiw>iV  ;  lo  son  on  se 
cli.nge  en  ^m  dorant  1'.  muel.  oj  voit  aussi  qae  dans  le 

le  m^oio  chatigouient,  -  ; 


I 


T.  1.  je  vaui. 

tu  vaui, 

il  vaut. 

n.  valons.       \ 

V.  valc» . 

ils  valent. 
T.  I.  je  valais,  etc. 

T.  3,  je  vftluSfCtc. 

T.  4.  je  vaudrai,  etc. 


im 


T.  1.  je  sais, 
lu  sais. 
Usait, 
n.  savons. 
V.  saves. 
ils  savent. 

T.  a.  je  Savais,  etc. 


T.  5.  manque, 

T.  6.  que  je  vaiUe, 

tu  vaiUjes. 

il  vaitte. 

tif  valions. 

v.  valiez. 

ils  vaillent. 
T.  7.  que  je*  valusse, 

etc. 
T.  8.  je  voudrais,  etc. 

4 

Savoir,  avofr  »u  ;  pouvoir,  avoir  pu. 

••clic.  /         puis.)    I  ,  r 

tu  peux, 
il  peut. 
n.  pouvons. 
V.  pouvez 
ils  peuvent. 


Ainsi  se  conjuguent  revuloir,  équiva- 
loin  mais  pfévahtr  ne  subit  point  l'arcl- 
dont  du  temps  sis,  que  je  vailU,  de, 
c/ir  on  dit  que  je  prévale, 
quo  tu  prévj|lc». 
qu^il  prévalff. 
-  ^   qu'ils  prévalonl. 


y 


sachons, 
sachez. 


O/iO 


,v  H  '  I  ils  sachent, 

r .  ,V  |e  sus .  etc.        •  T.  7.^ue)e  sése.  etc. 
i .  4.  je  saurai ,  etc.    I  T.  8.  je  saurais ,  etc. 


T.  6,  que  je  sache. 

tu  saches. 

il  sache. 
,  n.sichioos. 

v,  licMiâ^ir 

ils  sachent. 
T.  7.^uejesuise,etc. 


\    m  peuvent.     , .  | 

T.^.  je  pouvafa,  etc;    T.  é.  que  je  puisses., 
^  ^11  puisse. 

jilpHisse. 
n.  paissions. 
V.  puissiez. 

'r  X  u  .  r«  '  ll»P«iUsent. 

r.  3.  je  pus ,  etc.  T.  7.  que  jepussf ,  etc. 

r.  4 .  le  pourrai ,  etc.  I  T.  8  je  pourrais ,  etc. 


T.  I,  je  veux. 
.    tu  yeux. 

11  veut. 

n.  voulons.'* 

V,  voules. 

M»  veulent,, 
T.  a.  je  voulais,  etc. 


Foei/oir,  aYolr  rbiilu;  pleuvoir,  avoir  flij. 


1 


T.  3.  je  Voulus,  etc. 


T.5.      . 

veuille. 

veaillont. 
veuille*. 

»' 

T.  6.  que/Je  veuille. 

ui  veulllee. 

il  veuille. 

j^.  voulions. 

▼.  Youlles. 

lUveuilletti. 
f .  7>  que  je  voulusse, 
"-    '  "-   etc. 


T.  1.  je  pleus. 

tupleii». 

il  pJeut. 

n.pieuvons. . 

V.  pleuves. 

ils  pleuvent. 
T.  s.  je  pleuvais,  etc. 


,,,  ■.'>■  etc. 

1 .  4/  je  voudrai , etc.  I  T.  8.  je  Voudrais,  ctc.l  T.  4.  jeî^leuvrai,  etc. 


T.  3.  je  plus ,  etc. 


T.  5.       fc 
pleus. 

pleuvoos., 
pleuvei. 

T.  6.  que  je  pleure. 

lu  pleuves. 

il  pleuve. 

O'pliovions. 

V.  jxleuvies. 
^  Usplenvem. 

T-7-qttejepJusie. 

T.  8.,jepleuvriisi 


z^- 


^  .' 


jitt 


-% 


-i 


/ 


;  '  ( 


/ 


•■    / 


^  • 


A .,;  „•■/•' 


/        v>- 


\ 

I  ■■ 


/ 


-% 
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>   »   I 


^^     ^^ 


960-956 


LEXf GRAPHIE , 


Hémarqiict  4artf  le  verbe  vouloir  les  formes  italiqutis.  ., 

On  a  prétenfiu  que  ^/«av£>ir  n'a  que  les  3*'  personnes  du   singulier. 

Mais  Jupiter  quti^/#at  pour  tout  le  monde,  ne  pourra-t-il  pas  dire,  i<^  pUiu? 

Ne  dit-on  pas  ;  Les  Normands  pi^uveni  i^  Pari»? nous  pteuvrons  chez,  yous? 


950 


95i 


i^urseoir,  avoir  surèis. 


w 


\ê  surieoU. 
n.  tuneoyons. 
Je  sursit, 
je  suneoini. 


L*Acadéi|i|ie  écrit  tante  je  furtoit,  n.  iurinyoni\  et *w*iO  on  «, 
ji*  iuri$oiraii  il  aout  m  été  impottiblc  de  trouver  la  raitou  dp  cette 
diil^reuce.  ||*  .,-... 

Elle  clia^lc  \y  uti  1  devant  1*0  muet;  il«  iuneoicnt ,  que  je 
iuriêoie ,  o^ï  Ceci  ott  dam  la  grande  analogie  det  verb'et  en  yir. 

1^  f-  Aêtfoir,  avoir  assis. 


D*aprè»  l'analogie. 

l'aiteoit. 
.  il.  aiaeoyont. 
ratsis, 
j'asseoirai. 


1/ 


D*aprêji  PAcadémei, 

i    j'atsieds. 
.    ,B,  asseyons. 
;       j'assis. 
j'asUéFai: 


Ici ,  coràtne  iiillourt ,  j'innucnce  de  IV 
muet  filial  fera  changer  1*/  du  tecond 
primordial  en  I  .  ilt  aiieoMNr  que  j>i- 
«0010  etc.  l/Acailémic  qui  a  fuit  le  chan- 
gement duntiU«iir«0tfi«ii/,  cic.conttrrve 
1/  dant  ilt  a«M^0nr;'c(>)a  te  cunçoVt,  car 
pour  prononcer  ilt  miêé-itnt  »  \\  faut 
d(Mi]  I,  et  par  cootéquunt  il  faut  uu  / 
dans  ilt  /i«i0/0Nf .         , 


952 


Sêoir,  sis. 


T.  i.Iltied. 

ilt  allant. 
T.  a.  ilteyaii. 

lit  tey  aient. 
T.  5;  mantiue, 
T.  4.  il  siéra. 

.'Ut  siéront. 


T.  i*  m<mqnp. 


T.  C.  qu'il  tié-e. 

qii'ilt  tié-enti 
T.  7.  manifue» 
T.  H.  il  tiérait. 
<  *     ils  tiëraient. 


s 


053 


Gdir  on  prétond  que  itoir  n'a  que  les 
^"pcrtonnet.  Cependant,  par  exemple  , 
dans  utie  fable,  une  mouchij  no  pour- 
rait-H>llo  pat  dire,  t  jo  f(W«  bleu  tur  le 
from  d'une  bdio?  *    "    , 

Déchoir,  avoir  déchu;  échoir,  avoir  échu»  choir. 


D'aprit.  l'anahgie. 
Je  déchoit.  '< 

&décluMront. 
décMl. 
déchoirai. 


95/1 


T.  i.Ufaut. 
a.  tt  fallait. 
5itt  fallut. 
4.afiadra. 


D*apri»  l*Acadimie,\     K\\\%\  te  conjugue  échoir,  \tl  te  repro- 
ndéfhoyont.      H"*»  «nco»«  '-ccident  de  Ta  muet '.  ilt 
Je  déchut.     *      I  ^^f*oi$nt ,  que  je  déchoie ,  cto. 
\tdi>9herrah       )     Choir  ne  que  TiaGuitif. 

Fa//air,  Ivoir  CalUi. 

T.  S.munquê. 
6.  qu'il  faiih. 
7^  qu'iUallàt. 


8.  il  faudrait. 

> 


) 


VojiUi  un  verbe  qui  n'a  jamair  quf  !•* 
5*  persotniie  du  singulier.  ^ 


/" 


T 
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Verl 


T. 

i.j'al. 
tuas, 
il  a. 

n.  avoui 

T. 

V.  avet. 
Ils  ont. 
9.  j'avais  1 

T.  5.  j'eus,  et 
T.  4.  j'aurai,  < 

On  verra 

.est  composa 

vient  de  sta 


Temp9 

Après  ar 
grammairie 

^5G     i'**  comkinm 
T.  1.  j'ai  kaW 
a.  j'avais  A«i 

3.  j^eut  hatt 

4.  j'aurai  éati 

5.  aie  milu» 
ayoïis  A« 
ay«i>«(i 

5.  que  j'aie 
etc. 

7.i|iiej*easse 
•te. 

8.  j'aurais  é4 
etc. 

Or  dans  c 


qu'ya-t-lld^ 
difll'érentes  U 
Or  quelleaj 
Ëvidemmeni 
substantif  fé 


7     v'- 


\       ♦ 


■■.■>-:i 


Sv■v>^-! 


é. 


:'  '■] 


•".  '\ 


"*  i 


T 


t. 
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"Hf^" 
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ARTICLE   VU. 

Verbes  dîu  aiixiliiirçs  aroiV,  avoir  eu;  ^(r#^  avoir  éiè. 

T.  5. 


T.  i.rn. 

tu  M. 

^        il  a. 

n,  avonf. 

V.  avn, 

ib  ont. 
T,  9.j'andf,«lc. 


T.  5.reuf,etf. 
i.4.rMina,cic. 


T.  5.    . 
àia. 

•yoM. 

T.  6.  qun  j'ai«. 

tu  aiat. 

flali. 

11.  ayoqi . 

?.  aval. 

flaaient. 
T.  T.tiuaJ'aaiie,  eie> 
T.  è.  j Waii,  atc. 


|T.  i.laaaii. 
■  lu  et. 

Ueat. 

h.  aommet.  \ 

V.  état. 

ilaioiit. 
T.  a.j'étaif.etc. 


T.  3.  iè fus,  aie. 
T,  i,]t9êni,9te. 


fOll. 

* 

MyoM. 
•oye». 
*' 
T.  6.  que  Ja  Mil. 
lu  soif. 
UmIi. 
n.ioyoof. 
V.  M>ya<. 
ils  Mléllt. 

T.7.4|ueiaruiaa,e(c. 
..        .  ^  .^  ,-„„., —      ,T.  8.jaiareif,air« 

On  verra  dans  Tart  étymologique  que  la  prétendue  conjugaison  d'êirt 
^rat  composée  des  débris  de  plusieurs  verbes.  Êtrt,  d'où  esUrf  yéiaU,  etc. , 

vient  de  «far#;  je /iij^  du  grec />Aii<;j  etc. 

.    '  -»■•.■■-■  ,         ■   . 

ARTICLE    ADDITIONNEL. 

Temp9  dite  composée  ti  êurcompoiéi ,  et  prétendus  vcrbèlç 

passifs. 
Après  avoir  donné,  comme  nous,  les  45  formes  au  verbe  batirt^  les 
grammairiens  ajoutent  les  combinaisons  suivantes  :    , 

|l5G     I  '*  CQmkinniêim*  a*  combinainm, 

T.  1.  j'ai  kaitut  atc.     'aiea6cffii,  atc. 
a.J*ataisAail«,  atc.    'avait  eu  kmttu,  atc. 
3.  Vaut  battu»  etc.    'aui  au  kattu,  atc. 

faorai  atr^aliu^  etc. 
aiaasiflitM. 
ayons  au  kattu. 


4.  j'auni  4atf  M«  aie. 

5.  aia#ltM. 

ayiSs  kattH, 
êyu}mttu,  '. 
5.  qui  j'aie  Uttu, 

aie. 
7.<tïiaj*Misiéilf«» 

•te. 
8.  j'aurais  »4iUii, 


9mk  kattêi/tte:  . 

'étais  iaflio  aie. 

à  Am  battu,  aie. 

a  Mral  *«if  M ,  atc. 
$ok  battu, 
soyons  baituë, 
toyn  battue* 
que  (e  sois i«f<M«  ttc. 

que  j'auast  «i  battu  fil  que  |a  fusM  baUa,  t^fc 

•le.  1 

)*Siirais  en  6«<(4/«  ateJ  je  serais  i«llM«  etc. 


éyeieaAiiflN. 
qte]'aieau6«iiii«a(c. 


I     i'eambiaaiaàn. 
*ai  <Hé  *«flM,  etc. 
'araii  été  battu,  etc. 
'am  été  battu,  etc. 
'aoriiéiéXéiiffM/etc. 
aie  été  §attu 

j    l^oiiséiéM<<^«. 
f  ayei  été  *eMM«. 
qaaj*aiaétèA««(M,eic. 


qiiej'ettlMétéS«<l«, 
etc. 

j'aiiniisété^Kii,  etc. 


J^e 


l 


etc. 
Or  dans  ces  4  combinaisons 

/  V  •  •     f^baltêti^(e.        '  I        je  suis  baltu,  etc. 

[*9tm  battu,  fie,       I'     j'ai  éîë  f«ifii«  etc.  V      .        ) 

qu'y  i-t-il  d^  conjugué  f  Conjuguer,  dit  1* Académie  »  ù%^  rassenibl«r  les 
«iiflférentes  terminiiisons  qi;ie  reçoit  im  verbe  selon  les  temps  et  les  modes. 
Or  quelles  t«rmilialsous  a  roçuai  battit  ttelou  les  fèmps  et  t«s  modes? 
évidemment  aiicuiie.  Battu  prend  un  t  ^uet  qaait^  il  se  rapporté  A  un 
!«<ibstantif  féminin  »  ^t  un  i  au  fduriel;  wàit  «è êsoot«là  des  terminahoos  ^'^ 


■'P 


,M  ...     ,«)^    - 


%,.  'n-  •    ^ 


■.>■,. 


Lapu,ai.m|i 


■*.'« 


'   •  ■  ^\ 


:"*  ♦ 


*  '   I, 


'.  f; 


■•     y'.' 


:.'   --H.-. 


l'm  boire 
r#»hojVf» . 


é flore. 


cr&duire. 
confire  9a'j. 


recourir. 

secourir. 


T 


f 


,\J 


j  >  ''     .-,.'' 
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^^ 
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purement  adjectires;  et  en  effet  ^  battu  n*eBi  autre  chose  qu*un  adjectif, 
qni,  comme  les  adjectifs  qualificatifs  ^  varie  pour  le  mettre  en  rapport 
•Tec  son  fubstantif. 

£(i  est  Tadjectif  passif  du  rerbe  avoir  ^  été  celui  ^m  rerbe  itrt,  li  n*y  a 
donc  dans  ces  4  combinaisoDS  li'autre  conjugaison  que  celle  4u  Terbe 
tttoir  et  celle  du  Yerbe  ifev. 

Dans  lej  4  f^^s  4^  phrases  que  présentent  cei»  4  combinaisons  ^  battu 
n*a  pas  tarie  une  seule  fois  pour  oause  de  temps  ou  de  mode  ;  il^'a  pas 
mCme  paru  une  seule  fois  comme  verbe;  il  n*a  donc  pas  été  le  moindre* 
ment  conjugué. 

Avoir  et  être  n*jr  jouent  donc  pas  un  rôle  subalterne, 'le  nUto  ^^ auxiliaire; 
çux  seuls  y  sont  récllcnient  conjugués,  tels  qu'ils  ont  coutume^de  Têtre 
dans  1(^8  autres  circonstances.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  darantage  sur 
la  doctrine  inconcevable  des  yerbos  dits  auxiliaires  et  des  temps  diti 
composés  et  surcomposés,  do  sujet  a  été  épuisé  dansTidéçl^giey  n"  i/i^ 
et  suivants.  . 


'^■# 


CHAPITRE  III. 


V,. 


Des  invariables. 

>  ■  i  ■         ■  ■  *  ( 

•  ...  t  '  ' 

957     Ce  titre  seul  annonce  que  rigourousenMt  la  lexigraphiâ  n'a  rien  ù 

faire  sur  celte  sorte  4le  motf  dits  prépositions,  adverbes  init  conjonctions. 

Cependant  lu  plus  grande  partie  de  cei  mots,  ceux  en  m«ii(,  peuvent 

être  soumis  A  ccrliiines 'règles  de  dérivation  que  nous  crojc^ns  utile  Je 

faire  connattri).  \  ! 

QaolqtteiMréient /présente 

Ta  que  Iflot ,  lente  jUt  Itnttmfnt  « v 

Je  ferai  4»'itrut{§ntt  frutUmUf,  -  J 
Ainsi  que  ûtfMifant,  êàyinU,  ^\  > 

..-   Lif aBNikai  akoi|^' |4)cmuiéé  par  iavan^nenlp  firudêmmmi^  n*a  pour 
>    excoplions  que  le»  trois  àdvei<!bésfréi#»f#Ni«iMl>  htU^^t ,  véhémênttm^nt , 
Iwptil^s  d*âpN)8  raôal^^ileiii  licoiiéu  <>«ir  ©'«ftl  Jf ^^  J^ 
.qiiHU.ibnt  formel,     'V  .   /v  ■  ^    „  '•■  '  ^-'.:;,  ■■  .  ^' /'<;*' 

.'iif'^àiocniDi  ïïkiiiM  m  Ibmiûl^pir  mirait  4HMiê^ié^ 
flgnidi  «qu«  jet  «d|ectiil  terminéf  par  Une  oonspune,  conùne  ^^*^v 
forment  lénr.t4Terb«  de  la  forme  féminine ,  en  ajoutant  iiwiil 


A  Celle  loi  j'en  joins  une  demiéme , 
Adroit.,  ûétfHiêt  ûdroiiemfinti 
Bt  ie^^pfeiidril  troUiémempnt    - 
PùurmoDtrer  ma  rifle  trolsléi<kt  ; 
Ou ,  si  roB  veut ,  i'aurai  de  sag^  mgtiti4»t , 

Ou  de  pbU^  je  tét^p^limi^,  f 


■A 


■i  'S 


1 


I.-    :-,>. 


/ 


ir. 


T 


«  oiiirelairc.      jpeiuarc  \fi'j' 


louiemr. 
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idjcctiC, 
rapport 

Il  n*y  a 

u  Terbe 


if  battu 
ii'a  pas 
oindre* 

xiliairt; 
le  Têtrd 
ago  sur 
ips  dit) 
n"iV|5 


rien  ù 
ictions. 
leuveiit 
itile  de 


M: 


a  pour 
Wmnt , 


/ 


a*  iUiiàn, 


Où  l'on  a  un  lïferm*  à  la  place  d'un  #  muet; 
car  on  a  commun ,  commtknt ,  etc. 


^^^^•pottr  eaceptiont  : 

I*  Les  adrerbes  formés  des  adiertlfii  •«-«•-• 
ment,  tavammtnt.  ^  "*'*^  *"  "*'»  *^^'""^*  ^^'^''"- 

u*  communément, 

confusément, 

expressément, 

importunément, 

obscurément, 

jprécisément, 

profondément, 

.  U  TaoïsikMB  afecLi  est  formulée  par  iroUiimi^troUiimiminÈ.  on  sag,. 
iagemini,ou  poU.  poliment ipt  qui  signifie  que  radjectif  terminé  par  une 
voyelle,  forme  dur  masculin  son  adverbe*^ 

,  Elle  a  pour  exceptions  :. 

!•  aveuglément.    \  ^  i 

.;       *     1  /aveugle, 

commodément,  f  ,  \  ^^.^Z^A 

conformément,      q"<>»q"c Tadjectif  masculin  soit       ~ m ê  ' 
énormément,      )      ^^  ^  (énorme.    ' 

a»  Impunément,  quoique  Tadjeclif masculin  soit  impuni; 

5* Traîtreusement,  qui  pourtant  Tient  de  IrallTf. 

Il  faut  remarquer  quWefois  ou  écrn;><^rti#^^^     4tourdiem$nt,  t\c,, 

ce  qui  était  une  traductiolKittéralede^... m.n/,  ou  manière  gfliV,  etc. 

II  résulte  que  les  8oq^ adverbe!  en  ment  sont   formés   d'un  adjectif 
féminin,  sauf  les  altérations  introduites  par  le  besoirt^ d'abréger. 


1/0 


f 


t> 


mmmmmmmmmt 


•  A" 


■ss: 


'"•       'S 


■ç^ 


/».,<■' 


^^^ 


t;. 


r.<      ,,34. 


V 


<-* 


^,  4.  i^»»»*»-^»  *"»••    r 


V 


^ 


<-* 


ï 


\" 


,i 


\ 


SYNTAXE. 

TROISIÈME  PARTIE 
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|ro  Lu  fail 
(lautt  les  i 
xiiuet.  La 
«  unVieut 
uo«Do  ne  d 
iiklructioi 
liôres.  J.-J 

l(vs  uns  a< 
iiuc  phra 
La  Synta 
'  quelle  i  ni 
les  rappc 
yonons  i 
théDrilE]uè 
Le  dis( 
loiinu  801 
parla  cor 

/  Ilrisaiu  dés 
Trois  mille 

B 

Trois  ti 

♦  » 

la  ceHdr$  i 
jeune  de  g 
>3futaxif)ii 

Vax  Yerî 
>inr  itccon 

Det,  est 
l>/t!suppoï 

Itnittts. 

La  ai  ép 
féminin,  c 

tk).uao« 


pimiJlll^ 
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SYNTAXE. 


(lautt  Ici  f^HU  «tant  <le  liie  dans  lea  ma-    vot  l^oni  oii-excinpl«i  ci  »oyc«  «&r  de 


iiuiei.  La  philosophie  eu  maiiuict  ue 
«  unVieut  qu'à  rexpétieace.  La  )tiu  - 
iiuftDo  ne  doit  rien  généraliser.  Toute  son 
iiit>lruction  doit  être  eu  règles  particn- 
liôres.  J.-J.  R.  EnxiL  4> 


Jeu/  ejTek.  i^.  a. 

Ici;Meai*ie«^l  application  serait 
ueilleurè  que  les  rè||1es ,  les  exemples 
Instruiraient   mieux  que  les  prtkseptei^; 


Voili\  plusieurs  phrases.  Pans  chacune  (J^çnes  les  mots  sont  eii  rapport 
l(vs  uns  avec  les  autres  pour  faire  un  tout  ou  sens  complet,  hti  faxis}  est 
iiiic  phrase  qui  représente  la  mémo  idée  que  c^lle^;i  :  Donnât  iet  faits, 
La  Syntaxe  montre-comment  lie  mot /«A  est  en  rapport  avec  friU,  sous 
(luclle  influence  est  ce  dernier.  Celui  qui  saurait  rendre  compte  de  tous 
Ic8  rapports  qu*ont  enlr*éux  lêl  mots  de  chacune  des  phrases  que  nous 
yoiions  de  citer;  serait  certainement  trè^ravjincé  dans,  la  connaissance 
théDriiqué  de  la  Syntaxe.  '  ., 

Le  discourt  libre  y  vulgairement  appelé /ro^f  »  et  1q  discours  mesuré 
(onnu  sous  le  noîn  de  ttr$,  n*ont  pas  tieux  Syntaxes;  Ils  no  dilfèrent  que 
par  la  construction  et  le  choix  des  expressions.     . 

Ilrisaiu  dés.  potenuts  là  couronne  éphémère ,  |  Et  depuis  trois  millf  ans,  il^mére  lefpecté^. 
Trois  mille  ans  ont  paapé  S|ir  la  cendre  d*Uo-,  t  Est  jeune  eàcor' de  gloire  et  d'immortalité. 
«»*««J  °     V     MIL  CHÉWfa»,  fif^.  4  #W*. 


Trots  mille  am,' irisant  ta  couroi 


iémire  des  potentaù^  ont  passé. sur- 


Ja  cendre  dlilomèr«i  êiJHomireyrfifiêcté  éepuis  trois  mille  ans^  est  encore 
jeune  de  gloire  et  d'immortalité^  serait  de  la  proses  cepejMant  les  rapports 
syntaxiques  resteraient  let  mêmes,  ^«       ^         ^ 

Kii  vers  comme  en  prose  hrisani  exprime!  une' Idée  qui  en  présuppose 
iinr  8ccondé,  ofr  l'action  qu'il  désigne  ne  peut  exister  que  dans  un  agent. 

Des.  est  pour  d$  les.  Le  premier  mot  exprime  une. idée  d*origine»qui 
l>/t'supposê  un  point  de  départ»  le  second  aiHionce"une  idée  de  pluralité' 
f^^^sentiellementiflépendanle  d*im  objet  de  même  nombre ,  ici  c'est  po^ 

l^a  et  éphémère  présupposent  Tidée  d*un  ê^re  auquel  on  attribtic  le  genre 
(^tminiU)  c'est  co4<roiin««  '^    *    "^      ««.  *» 

(lo.iito«Mi  est  soui  L'inAuence  de  bri^Up  rsTiifTATs  sous  cellèide  (i^..:. 
Hais  ce  p'est  que  par  la  multlttule  des  détails  qu'on  peut  apprendr*  à 
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MNTAXE  , 


s  , 


connaître  les  (Iivet5eî>  espèces  de,  rapports  qui  sont  qu  peuvent  être  Tobjct 
fie  la  Syniaxr.  ^,' 
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DIVISION  DE  EA  SYNTAXE. 
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959  La  S.yntaxè  s'occupe* (les  ni(>t^^  tant  qu'ils  sont  mis  en  rapjïort  le^ 
\  lïps  ,'i>"ec  les  autres.  Or,  ils  tic  peu>^nt  être  mis  en  rapport  qu'en3uitc  des 
idées  qu'ils  servent  à  représenicr.  la  division  de  la  Syntaxe  doit,  dpnc 
Çtrc  empruntée  à  ridéologic.  Nous  avolis  éprouvé  que  la  plus  favorai)le 
aux  classeniçnts  de»  faits  est  celle  fj^ii  considèrcSles  mots  ou  comme  revêtus 
d'idées  accessoires,  source  unique  de  leur  variabilité,  ou  comme  dépouillé.- 
,  de  ces  mêmes  idées,,  ce  qui  les  rend  invariables.  D'où  la  division  de  la 
Syntaxe  en  deux  sections  :  *      ,  .         . 
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1  ■"  Section  ,  Mots  variables  ; 
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2"V  Section,  Mots  hivariayes. 
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PREMIÈRE  SECTION. 

DES  MOTS  VARUiSLES; 


Les  mots  considérés  coniqic  jariablcs  sont  tous  subbtà'ntil's  ounidUifi- 
ratil*,  d'où  deux  chapitres. 


# 


Appa^z  le  lioHy  seul  il  passe  en  puiMuice  ; 

Ce  moDcle  d'hués  vivant  sur  notre  bien. 

Le  /ton  en  a  trois  qui;ne  lui  coOteni  rien  , 

Son  c^irage,  sa  force  avec  sa  vigilance. 

La  F.  uL  I, 


/T^         •' 


CHAPITRE  I".  y 

4)U  SUBSTÀI^TIF. 

060      On  a  vu  dans  Tidéologie  que  le  substantif  est  absolu,  comme  homme , 

femme,  ou  relatif,  côniifie  y>,  lu,  il.  La  Syntàxcde  Tuil  et  de  Pautre  étaiït 

la  niêiiîe,  ce  chapitre  ne  sera  point  divisé  sous^  ce  rapport. 

Le  Hon  sort  et  vitut  d'un  pas  agile.    " 

.    '  Là  F.  6,  a. 

Mère /(cmnc  avait  perdu  son  faon.  \ 

La  .F.  10,   i3. 
!Ve  chassez  point  auxpun  ,  aux  sangliers ,  aux 
lions.  La  F.  ii,  i. 

#  Outre  ridée  fondamentale  attachée  aù  mot  Uon,  au  mot  Uonhe,  en  vertu 
de  quoi  cet  animal ,  soit  mâle  soit  femelle,  est  distin^é  de  tout  autre 
nous  y  joignons  une  idée  de  sexe  ;  car  il  est  impossible  de  prononcer  le 
mot  lion  sans  y  comprendre  ridée  de  sexe  ou  de  genre  masculin  ,  le  mot 
Uorme ,  sans  une  idée  de  sexe  ou  de  genre  féminin.  L'idée  du  nombre  est 
également  inséparablé^  du  sul>Sttantif.  Si  je  dis  le  lion  sort,  l'idée  du  singu* 
lier  se  préseï^  à  mon  esprit  ;  si  je  dis  n«  chassez  point  aiix  lions,  celle  du 
pluriel  vient  s*unir  à  l'idée  îde  cet  animal. 

Dans  le  lion  sort,  et  appàisezJe  /«on,^cé*  substantif  remplit  deux  aortes  de 
fonctions  qui ,  .dans  les  langues  qui-ont  des  tjh;  seraient  exprimées  par 
deux  forfl^e^  pà^jRilières ,  là  première  appelée  nominatif;  la,  stmnéé 
accusatif.  :'■'.■  j  W 

Il  n'est  aucun  ^ubstanlrif  qui  ^  à  son  idée  fondamentale,  ne  joigne  ces 
trois  sortes  d'idées^ savoir  :      ,  .  ,'■  ^■ 

du  genre,         ' 
L'idée  l  du  nombre^ 
d*i  la  fonction. 
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On  ne  éonrtaitra  touU  la  Syntaxe  du  substantif  que  lorsque^ans  toute 
phrase  donnée,  soit  qu'il  s^agisse  de  composer  ou  de  décomposer,  on 
pourra  dire* quel  est  son  genre,  quel  est  son  nombre,  quelle  est  sa  fonc- 
tion. Ce  chapitre  se  subdivisera  donc  en  trois  paragraphes. 


b  v^ 


8  1 


cr 
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Du  genre  du  subslantif. 


961        On  dit  avec  te  genre  masculin  : 

J 'ai  \u  vingt  ans  ce  coii/>/0  uni  d'tiB  môinc  vicr, 
A  tous  mes  habitants  montrer  que  l'avarice 
Peut  faire  dans  les  biens  trouver  la  pauvreté, 
£t  nous  réduire  à  pis  que  la  mendicité.  ." 
/    \  '  BoiL.  Sais  ip. 

Jc\)t*cnais  souvent  plaisir  k  blâmer 
publiqWmcnt  quelque  chone  qu'il  avait 
fait:  FiUiL.  Télém.   i3. 


On  dit  arec  le  genre  feminiti^  : 

Une  couple  d'œufs,  une  couple  de  boeufs, 
une  couple  de  boîtes  de  confiturcsi  Acad- 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez,  cvl  au- 
loiiinc  une  couple  de  beaux-frères. 

Mad.  DE  Siiv.  a4  juiu: ;i()7i- 

Quelque  chose  qu'il  eût  faite,  il  uc  ^n 
niait  jamais. 


Démaudez-moi  quelque  chose,  je  vous  '  Quelque  chose  que  vous  ayei  p'i-oviise, 
/«  donnerai. 'LAVEAUx.Djct.  desdiff.  donnez  la. 

Oa  voit  que  lé  mot  couple  est  masculin  lorsqu'il  se  dit  de  «leux  etrés  de 
diflerents  sexes  unis  ensemble  ;  et  féminin ,  lorsqu'il  est  employé  pour 
signifier  simplement  deux,  indépendamment  de  toute  liaison  sous  le  rap- 
port du  sexe.  Le  mot  cliose  n'est  masculin  que  quand  il  est  près  de 
quelque,  et  que  les  deux  mots  ensemble  répondent  ù  VaJjquid  des  Latins ,. 
c'est-à-dire  qu'ils  signifient  une  chose  y  une  ceHain$  chose. 


Voltaire  a  dit  : 


Avec  le  masculin  , 

Je  sais  qu'il  est  indubitable 
Que  pour  former  «tfvre />ar/f|(<. 
Il  faudrait  se  donner  au  diable, 
Et  c*est  ce  que  je  n'ai  pas  fait. 

^  Volt,  ,DéHtc.  à  Benoi  f  XI V 


r 


Avec  le  féminin  ,     . 

Gresset  se  trompé ,  il  n  est  pas  si  coupable 
L'n  vers  heureiix  et  d'un  tour  agréable ,    ' 
Ne  suflit  pas  :  il  fai^Mpe  action  ) 
De  l'intérêt,  du <;omique,  une  fable, 
Des  mœurs  .du  t,emps  un  portrait  vi^htable 
Pour  consommer  celte  gouvre  élu  dinvm. 
Volt.  Pauvre  Diable. 

On  dit  le  grami  acuire  pour  dé^nèr  la  pierre  philosofiiale.  Ge  n'est  que 
par  une  espèce  d'analogie  que  Voltaire  a  pu  aire  œuvre  parfait.  Voir  dans 
la  Icxigraphie,  y"^  836  et  aujv. ,  le  traité  des  genres.  _ 


Laissez 

H  sein 
miiier,  q 
L      le  grand 

-      Est! 

Lrs  Ai 
point  de 
t«>ux  par 

l)itn.  Ni 

On  v 
Uientab 
mcii'ers 
rxprim 

Quel 


N. 


^»'Ç^  : 


>Alorî 

r 

peut  se 
npe  : 


eaprimt 

tonnai; 
cation 
les  par.( 


.  *. 


X 


fM.«A  .'w»iB-»r'»-'i  ''*<^iw|>w«tr 


^ 


OTF/i      onr 


t^^r fkrmn  a  «'»■ 


>• 


x 


^ 


T 


TnOlSlfcME  PARTIE  DU.  COIRS. 


■i^HaajfH 


■J 


a 


S  2. 


p)    V^  ^  Du  nombre  dans  leê  iubstantifi. 

Laissez  là  CCI  habit,  quittes  ce.  vil  métier., 
».  Kac.  -^(A»a.  7. 

H  seinhitî  que  le  lîéro»  soit  d'nà  seul 
m<Ner,  qui  est  celui  de  la  guerre,  et  que 
le  graud  homme  e»l  de  lou»  le*  métitr». 

'  Labeuy.  3. 


-ù 


AQprenèz ,  roi  des  l  u  ir$ ,  et  n'oublies  jamais 
Qoeles  rois  dans  le  ciel  ont  un  juge  sévère , 
L'innocence  un  vengeur,  et  Torph^liu  un  père.' 

* 

En  plein  pays  âp.cfrfst  un<;er/'toml)ii  malade. 
'      ■^  La  F.  la,  6. 


Le  premier  des  talents   r   ■  ' 
Est  le  talent  de  former  l%omme. 

F».  ©1  Nbufcb. 

Lis  hommes  et^  solil  venus  à  un  tel 
point  de  corrupliou  qu'il  n'est  pas  hon'- 
l»'ux  parmi  eux-  cle  n  cire  pas  homme  de 
l)itn.  Nicole  ,  Pensées, 


"-C'est  uXi  tartuffe  qui  m'a  pJAUgé  dan^ 
cc,cacHï)l,  «t  pent-ètre  co  sont  des  tar- 
tuffes qui  ont  fait  votre  uiollieur. 

\oL'f.  L'Ingénu. 

Oudnt   aux  fUtes  ^  c'est  autre  chose* 
jaiùais /({/«  chiste  n'a  lu  de  romans. 

J.a,  H.  iVaar.  Hél. 


\\ 


Ou  voit  qu'un  mot  restant  le  même,  sous  le  rapport  de  l'idée  fonda- 
mentale, varie  selon  Tidée  accessoire  du  nombre  ;  qu*ou  écrit  tnétier-et 
mcti^Sy  cerf  ci  cerfs,  tartuffe  et  tartuffes,  elc,  »e\oj^  qu'on  veut  faire 
exprimer  par  ces  mots  l'idée  de  l'unité  ou  d'une  j^luralité  quclconqi|c. 

Quelquefois  le  substaiitif  n^a  qu'une  seule  forme  pour  les  deux  nom- 

^^•ç^  '■  ■   -\^     -  ,•  ■      .     ■;    -V  ■      %  -    y    •   ,'  ■    "" 

/   i,'tfHr»a-t^iIdaBsHf  hois  la  guerre  avec  les  oor* ?DoiL:iW.  8.''. 


I 

r 
I 


>Alors  ce  n'est  que  parles  circonstances  "que  la  différcnjcei  de  nombre 


ieul  se  faire  connaître..  Toute  la  syntaxe  du^nombre  se  réduit  à  ce  prin 
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^6  substantif  se  met  au  singuiier.ôu  au  pluriel,. selon  qu*on  ^eut  qu*U 
(jcprime  Vidée  d'un  ou  ^e  plusieurs,     ^  -.  ^' 

Qui  croirait  qu'un^  prineipc  qui  n'exige  que  la  plus  simple  àt,  touteé  Us 
connaissa^es^  celfe  de  savoir  compter  jusqu'à  deux,  offre  dans  son  appU^ 
ration  de  nombreuses  et  quelquefois  de  grandes  dii^cultés?  Nouf  allons  - 
les  parcourir  sous  les  ariicleâ  suirants.       -*.  *..      .     * 
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^~~^&mbrê  (les  noms  pris  maiéfielUment 


È 


;  Lorsque  dans  les  écoles  rfe  logique  oa  fesait  ce  mauvais  sophisme  :  le" 
RAT  ron^f.  Or.  iê^j^j  est  une  syllabe ,  àoni^  une  syllabe  ronger,  on  passait  du 
$ens  idéologique ,  Jelon  lequel  rat  est, considéré  comme  nn  animal,  au 
sens  matériel  d'âpi^s  lequel  vai  est  pris  pour  le  simple  assemblage  dés 
lettres  R 9  A  ^^T.  Si  donc  njus  disions  qu'iV  j  a  deux xBt  dans  cettt  phrase, 
cela  signifierait^  qu'elle  renferine  deux  fois  le  mot  raf.  ,' 


o- 


X, 


;  Sens  matériel. 
RicQ  ne  blç«9<}'daTantl^  l'œil  d  V 
_^ciQc  ime  de  voir  une  lettre  qui  aprèà; 
momieiirvu  madame  commence  encore 
par  Tan  ou  Taatre  ;  quand  il  y  a  deax 
Tfnontjemr],  ou^deuK  ma4ame  de  suite ,  c'est 
encore  pis.  "*  '^.-  VAucELAb. 


Sens  idéologiquey 
Et  jHii^oujours  été  nourri,  ptr  feu  moRpére 
Dans  la  olinte  de  Dieu,  monsieur, ^k  à^9 
sergents.  '     (-     ,  ;    Hac  Les  Plaid.     ' 

Qu'arrive^-il ,  messieurs?  onvicait,  commeut.  < 
■    ;  vient-on r        .*    ; 
On  poursiyt  ^a  partie ,  en  force  une  maison.  / 

^OTA.  DoTânïo^e  7M«  ne  s^eudploiepluv  '  ,  ' 

Les  deux  monsiewr  èi^  Vaugelas  sont  pris  pour  des  signes  rides  d'idées 
pour  dé  purs  asseniblnges  de  lettres.^  Le  mimiiewr  eX  \ti>^m€^ieu;rsA^  ' 
Racine  sont  vraiment  >ignlfié^tifs ,  et  sopt  i^oumis  aux  lois  de  la  variabi- 
lité d'après  l'idée  quUls  représente|it.  Jl.      . 

Les  vastes  déserta  du  ciel  ^  quand  il  fait 


De  ées  ehiméres  là  voua  devez  vou^  déf'aire. 

Chimères  moi?  vraiment  chimèns  est  fort 

bien.  /  >    Mol.  Fem.  sav.  a ,  3. 

6e  toute  récriture  eïTe^ne  voulut  d'a^ 
bord  faire  que  des  Q;  elle  fesait  inces- 
samment des^O  grands  et  petits  «des  O. 
de  toutes  les  tailles }  des  O  le»  tins  dans 
les  autres.  >  .'• 

Un  f teiti  vaut ,  ce  dit-on ,  mieux  que  det»  tu 
.l'auras.  La  F.  r.t. 


jour t0  peut-être  une  des  plus  grandes 
/choses qui  aient,) âqiais  été  dites  en^péUe. 

Boa.  S*Bé/l.  erit. 
Les  quand,  les  yut/les,  ifuoi  pkmtjA  de  tous 

côtés.      ; 
Sifflent  à  son  preflle ,  en  cent  lieux  répétés.  * 
.     '    «   _  VpLi?.  Cont.  en  W*. 

Les  si  y  les  cas ,  1er  contrat ,  jsrait  la  jxirte 
Par  ou  la  noise  enu«  dans  Tuniven. 

V  La  F.  Be/ph. 

Oans  les  i^ers  de  Molière  chimères  est  d'abord  prfs  coinme  un  signe 
d'idée,  et  ^signe  réellenient  plus  4'^ne  chii^ère;  dans  le  second  ver.s 
ckimires  n'est  plus  que  la  répétition  matérielle  du  même  mot.  Tieni  est  la 
seconde  personne  de  l'impératif,  eomme  dans  ,^         . 


Tiens,  tiens,  voilà  leicoup  que  je  fai  réservé.'  Rac.  Jndrom.j* 
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Dans  le  Ters  de  la  Forltaine ,  tiens  reste  néce^sairament  ^crit  comme  il 
l'est  dans  I9  conjugat^Q  ;  ^idée  de  glur&Uté  ne  peut  Tatteindre.  On  sent 
bien  que  le  i^^X  diBÎtx^Xj^cG  dejaot  *rt('aara5  ne  peut  non  plus  influer  sur 
cette  phrase.  .■'■'-       '  ■'''■" v' **■•'■<■■  '    .    -'. 

Ce  mot,  U  n*y  en  a  plus,  est  nnc  ré- 
ponse contre  laquelle  j*maig  enfàbt  ne 
s'est  mutiné ,  k  moins  qu'il  ne  crût  que 
c'était  un  mensonge.      J.-J.  R.  Étnil.  a. 


Une  leçon  qui  révollc  ne  profile  pas. 
Je  ne  connais  rien  de  plus  inojrtc  que  ce 
mot  tje  voua  l'avais  bien  dit,  Id. 


,  Sans"  dût. . . ..  tout  est  renfermé^  li- 
ile^»n*.San»  dot  tient  lieu  -  de  beauté  , 
^ejeuaéMo,  de  liaissancc ,  d'honneur, 
de  sagesse  et  de  probité. 

;  Moiv^rar«,  1,  10; 
I        Je  ne  sais  quoi  de- vague  et  d* inquiet 
A  u  Tond  du  C9ur  le  tourmente  sans  cesse . 
<f  't:AMPtMOfiyEn/\prod.,i. 

Cf  mot  ou  tout  autre  équivalent,  exprimé  Qommc  dans  les, phrases  de 

[.•  Pousseàu^  ou  sous-entendu  comnae  danscelles  de  Molière  et  deCampenon  , 

:  t>(ilite  l'explication  de  ces  fragments  de  phrases,  ainsi  employées  il'une 

nianièl-e  extraordinaire.  Molière  aurait  pu  dire  ce  mot,  sans  dqt,  ttant  lieu 

^de  heàuié,  etc.  et  Roysseau  ce  mot,  il  n*y  en  a  PLr<i  est  une  réponse  contre 

^-taf/iulle  jamais  enfant  ne  s^est  mutiné. 

y'      '  .        '  ,  .       ,  ^ 

Orx  peut  rattacher  à  cet  article  les  plusieurs  peu,  les  deux  moi  dès  pas- 
>age^  suivants.  -> .. 


Plusieurs  peu.  fout  un  beaucoup,  et 
fuiisàiiflit  de  gaguer  quelque  chose  pouf 
♦  lie /sur  de  ne  pas  perdre. 

/  pLORtAN,  Don  Quichotte. 

l  e  vous  disque,  croyantn'étre  qu'un  seul  Sosie, 
Je  me  snis4rcmvé  deux  chez  nous , 


Et  que  de  ces  deux  woi,  piqués  de  jalousie , 
L'un  est  à  la  maison  et  l<aulre  est  atee  tous  ; 
Que  le  moi  que  Toki ,  ehargë  de  la^tude 
A  trouvé  l'autre  mot  frais ,  gaillard  et  dispos , 
Et  n'ayant  d'autre  inquiétude 
Que  de  battre.et  casser  les  os. 

Moi..  Jmphil.  2,  I. 


>  i 


~^ 


« 


«    ^ 


ARTICLE   II. 


\k 


^ 


Du  nombre  X<ss,noms  étrangers.  i 


^  Académie  écrit  toanfoniie  plurielle 
'  ^t»  r^pisù* ,  û»  ptoeets  i 
Des  récipés ,  des  quolibets  ;      ■ 
Mais  à  ce  ped  de  motspourquoise  borne-t-eller 
Pourquoi  nous  imposer  piHi^aknté 
^.     ^n  alibi  f  9a  aparté ,  * 


Ses  pensum ,  ses  solo ,  ses  duo ,  ses  trio , 

^eA  quiproquo,  W»  numéro?' 
N'était-ce  pas  aaaei  nous  proorer  sa  puissance^ 

Et  devait-eQe  eocor  par  son  silence 
Nous  laisseï;  inquiets  sur  le  sort  résen  é 
KaxmoXi  alinéa, Jubi^  frater,  avi?       '       , 


Telle  est  la  pratique  de  TAcadémie  donsignée  dans  I^  d>rni;»r«»  ^^liij^n 

^ouie  par  cet  illustre  corps.  . .  ~ 


«  . 
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SWTAXE. 


Exemples  à  imiter. 


Il  met  toitt  les  matiiis  «it  Impromptut  au  bet,» 

BoÎl.  Art  poèl.t  a. 

Une  femme  à  Rcnhc»,. ayant  ouï  par- 
ler dés  médianochêt ,  dit  k  quatre  heures 
du  soir  qu'elle  Tenait  de  faire  médiancche 
chez  la  première  présidente.  .^ 

Mad.  OR  SÀT.  19  août  1671. 


Bien  que  j'aie  toujours  eoteiidu  pro- 
noDcer  des  opérai  comme  ou  dit  des 
factufM ,  des  totonsy  je  ne  puis  assrarcr 
qu'on  doive  éGHrcdc  la  sprtc. 

Bon..  7*  ^éfl.  cfil, 
Nous  fatigriions  le^  à  force  de  ptacpli;  ^ 
Qo*à  chacun  Jupiter  accorde  sa  jpéquéie , 
Nous  lai  romprons  encor  la  tAte. 

■  '      ,  t«Â  .F.  6,  12, 


N*imiiez  pas  les  exemples  suivants  : 


H  s'est  trouvé  des  duo,  et  il  a  fallu^lia- 
sarder  d'y  faire  ma  partie.  . 

J.-J.  R.  Nouv.  Jlél.  fi-j. 

Ne^erds  pas  ulf  moment ,  rassipmble 
avec  soin  tes  opéra  ,  tes  cantates,  ta'^mu- 


Ei,  comme  elle  a  réclat  du  verre , 
KUe  ç^  a  la  fragilité  : 

C'est   là,   dît    Voltaire,    un    de    ces 

coneettt  qui  étaient  tant  à  la    mode 

ce .  vice    se    glissa    dans    nos    premiers 

qpéra.  Volt.  5iir  Po(yf«c<«.  J  sique  française.  Id. 

It  serait  facile  d'accumuler  les  autorités  pour  et  contre  sur  ce  point  de 
grammaire.   ^  '  , 

^  Ces  niols  primitivement  étrangers  sont  tous  devenus  fran^^ais  par  cela 
.seul  qu'ils  font  partie  de  la  langue  usuelle,  lin  çrand  nombre  d'entre  eux 
le  sont  devenus' en  quelque  sorte  doublement  par  la  manière, véritable- 
ment française  dont  ils  .sont  écrits. 


Mots  latins. 

récépissé-, 
débet, 
"recipe^ 
àline.1.  . 


Mots  p'ançais. 


>    »  -  • . 


récépissé, 
débet. 


t      •       f 


recipe. 
alintST^   * 


Mots  latins. 
numéro, 
opéra, 
ave. 
à  parte.       * 


Mots  français. 
numéro.         -^ 
Ofxéra. 
avé. 
aparté. 


I.- 

Il  faut  donc  écrire  des  récépissés p- des  délfets ,  dés  axfés^  etc.  «L'ortho- 
graphe frshnçaiseï  en  naturalisant  tou.4  ces  n^ots,'  leur  donne  iV  tous  les 
mêmes  droits.  ,  .     ^ 

.  Si,  q:uoique  primitiviment  factum  tût  un  cas  latin,  on  écrit  des  fac^ 
(«nu,  pourquoi,  n'écirlrait-orf' pas  msm  Àcs  factotums  y  des  albums ,  de^ 
numéros  y  Aftè  êiialas  ^  àM  opér^  . 

Si ,  qtioique  priraitirement  iiehtt  fût  ta  troisième  personne  du  «ingulier 
de  debeo,  on  écrit  des  débets  y  pourquoi  n^écrirait-on  pas  des  tûcttSy  àt%  ^ 
déficits  y  des  accessits?  »     y       . 

Si,  quioique  primitivement  r#(^  fût  Un  impératif  qui  sigoiiie  reçois  t 


9Gj 


l 


r 


c^ 


/ 


Il  enteiiilu  pro- 
ue   ou   (Ut   Ô€% 

ie  puis  aitrarcr 

[prtè. 

[î..  7*  Bé/l.  cfit. 

'  de  ptacfii;^,  ^ 
sa  jpéquéie , 
irlatAte. 

Là  F.  6, 12, 


et  il  a  faille  lia 


'/' 


ISouv,  Jlét.  47. 

E>nt,  rassipinble 
lulates,  ta'inu- 

Id. 

ir  ce  point  (Je 

r 

If  aïs  par  cela 
e  d'entre  eux 
ire.véritable- 

yts  français. 
ïéro.  "^ 
ra. 

rté.  '     ' 

etc.  X'orlho- 
le  iV  tons  les 

icril  des  fac^ 
albums,  des 

j  du  •inifulier 
goiiie  refots , 


TIKrtSrEME  PAATIB  DU  COUJ^S. 


.\ 


Un  est  plus  temps  de  se  décicier.  Ces  mots  ont  reçu  leurs  lettres  de  na- 
turalite ,  ils  ne  peuvent^us  être  traités  que  comme  frapçais. 

C  est  précisément  parce  que  ie  dium  ,mizxo-termine  et  quelques  autres 
mots  semblables  ont  conservé  le  caractère  originel,  qu'ils  restent  inra- 
nables  au  pluriel.  ; 


*^    ARTICLE   III. 

Du  -nombre  de$  noms  abstraits. 


r 

r 


OGj      Lcs^  grammairiens  placent  dans  la  catégorie  des  nom/>  qui  n'orït  que  le 
singulier  tes  substantifs  abstraits,  comme^ta^  justice,  l'éttmitéfUfi  noms' 
demélaux,  etc.  I/usagc  des  auteurs  et  la  saine  idéologi<i  montrent  au 
contraire  qu'il  n'y  a  aucun  nom  abstrait,  aucun  nom  de  métal  qui  n'ait 
ou  ne  puisse  avoir  un  pluriel. 


^     Singulier. 

On  distingue  mal-à-propo8    Céttvniti 
pa»s*ée.et /'V/emiWà  venir.  a 

Volt.  Sur  lier  ad. 

'Ovérilësacrdè,^ 
ï\ii  fond  du  puits  quand  seras-tu  tir^  r 

'  Volt,  cité  par  Oiraiik. 

Si  nous  savions  ignoirer  \a  vérité!  nous 
ne  serions  jamais  lets  dupes  du  menèongei 

J.-J.  R.  EmH.  1. 
li'or  m(^ine  à  la  laideur  donçetin  air  de  beauté; 
IVi^îfr  tout  devient  affreux  avec  la  pauvreté) 

BoiC;  Sat.\8, 


Pluriel.  ^ , 

Platon  dit  que  nolic  vie  cst^i  point 
entre  deux  ^/êrwiW,  pensée  riSpélée  par 
(pascal.  ^  \oi.T.  Sur  IléracL 

Ses  ouvi^iges  tout  pleins  d'affreuses  vér\téi      ^ 
Étincé)enl  partout  de  sublimés  beautés. 

*  .  Bon..  Art  Poét.  a. 

*•  ^       „  .    . 

Amusez  les  rois  par  des  soltges  » 
Flattetles,  plyet  les  d'agn^pMesmcnsongw... 

L.\F.  8, 14. 

J  *ai  vu  la  satire  dçs  Xemmes , 
'Juste  ciel  1  que  de  pauvretés  ! 
I  BoiK  .>af,\».  I  ,  ^BwAci ,  cité  par  Girau/f. 

Qu'on  distingue  du  non  inal-à-riropos  une  éternité  passée  et  une  (ttrnité 
à  v.-nir,  il  suffît  qu'on  se  figure  oùWu'on  croie  se  figurer  Vunç  et  l'autî-e 
poar  être  autorisé  à  dire  avec  Pascal  deux  <?/ir;m7M.  \ 

Quand  on  prend  la  vérité  pour  désigner  coirectîvemeiit  tout  ce  qui  est 
vrai  ou  pour  une  vérité  unique ,  Singulier  est  nécessaire  ;  mais  le  plu- 
riel ne  l'est  pas  moins ,  lorsqu'on  veut  exprimer  plusieurs  vérités  indivi- 
duelles, ou  plusieurs  «^écés  ou  sortes  deSérités. 


V 


Singulier. 
Ou  ne  comprend  rien  à  sa  conduite. 

^-       8         ■ 


Leur  conduite  qfll  iheipUtable. 


ACâDÉifll. 


Pluriel. 
11  y  a  une  infinité  de  conduiteg  qui  pa- 
raissent ifdic4de«,    et   dont  les  raisons 
cachées  sont  frt^s-iages  et  très-solides. 

Lamochep.  Jlfax.  liî.'i 
Il  n'y  a  rien  qui  choqoe  iant  que  Vos 


\. 


<  ■• 


0 


r 


Mad.  DçStv.  Iodée.  1670. 
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STNTAXE . 


4Si  nodr  atioiiift  aitet  de  volonté  v  noat 
aorionR  toaioon  asèez  de  nifycnj^ 

^  MonnsQ.  5,7^  Lef.perj. 

Il  faut  dittinBu.er  avec   soin    le.  vrai 
^ bcsoiifc  du° besoin  de  fahta'me, 

J.-J.  R.  EmiL  a. 

Celui  dont  la  force  pasite  les  besoins , 

fat-il  un  inscjc^ ,  un  ver,  est  un  être  fort. 

Celui  dont  les  besoins  passent  la  forcer 

fût-il  un  conqi\érant/ un  héros...  est  un 

être  faible.  J.-J.  U.  Ernil.  a. 

'         ""  *■  ,1. 

\\   n'y    a    guère   de    véritable  amitié 

fjir'cnli-e  égaur.  "AcÂd. 

I»  Cest,  une  chose  admirable  que  tous 
les  grands  homules  ont  toujours  du  ca- 
price t  quelque  petit  grain  de  folie  "mClé  à 
leur  science.    Moi..  Méd.  malg.  lui.  i»  5. 


^> 


Lliomme  doit  avoir ^ plus  de  wlontét, 
et  Tenfant  plus  de  funtkiiiei. 

♦       ^ .  i  J. -J.,R.  Emil.  a. 

•     ,         f     y-  .    ■ 

IS'alIe/.  donc  pas  vous  figurer  qu'en 

étendant  vos  /brcM,  yous  étendez  vos 

facultés  ;  vous  les  diminuer,  au  contraire 

si  votre  orgueil  s  étend  pi"»  Qu'elles. . 

'       ^  -^  ,  W.  a. 

Auguste  t'a  comblé  d'amitiés ,  de  bienfaits.    / 
\    .  Coni».  Cinna* 

Le  jeune  homme  toujouts  'bouillant  dans  seit 

l'f         caprices  I        '  ^      ' 

Est  prompt  à  recevoir  i'iippression  des  vices. 

Bon,.  y4rt  poéi.'S. 


«"  \ 


Rousseau  emploie  dans  la  même  phrase,  prononce  du  même  sujet  les 
mots  caprice  et  caprices,  "  .  .  ^ 

M  Vous  objectez  \çt  capr^ca  de  Tpnfant  «  vous  avez  tort.  Le  caprice  de  l'enfaiit 
»  n^est  point  louvrage  de  la  nature.  »  J.-J.  R'.  EmiL  a. 

Vous  objectez  les  caprices  de  l'enfant,  c*eat-à-dii'fi  ses  diffèrents^acies  capri- 
cieuw.  Le  caprice  de  l'enfant,  c'est-à-dire  .cette  disposition  géniTàle  ainsi 
appelée ,  n'est  point  l'ouvrée  de  la  nature. 

Tdnsles  auteurs  sont  pleins  de  semblables  exemples,  où  le  nom  abstrait 
est  tantôt  au  singulier^  tantôt  au  pluriel,  selon  1e  sens  qui,  ici  comme 
ailleurs,  est  le  maître  souverain.  ' 

«  Avant  donc  que  d'écrire  M^renec  à  penser.  »  Hoil,  Art,  poét.  i. 

:  .    ■    ■,  •    .  ■  ■  ■/:•  -    -   .   '  '     ■ 

Si  l'on  me  disait  :       •' 

'^  Je  vais  faire  une  phrase  où  je  me  propose  de  faire  entrer  un  substantif 
abstrait,  à  quel  nombre  dois-je  le  mettre?  Je  croirais  qu*on  me  tend  un 
pit'ge ,  à  peu  près  comme  celui  dont  parle  La  Fontaine  : 


Ce  que  je  liens  est-il  en  vie  ou  non  ? 
1 1  tenait  un  moineau ,  dit-on , 
Prêt  d'étouffer  la  pauvre  béte , 
On  de  la  lAcher  aussitôt 
Pftwr  ntm»  Ajolian  irn  défiiit    - 


ApoÙon  reconnut  oe  qu'il  avait  en  tête  : 
Mort  ou  vif,  lui  dit-il ,  montre-nous  ton  moi- 
nein, 
p  M  ma  f  ndi  fUm  ûê  »i»iiiin,i 


'    LaF,  4v«9- 


«Jl 


de  votontéi. 


.,R.  Emil.  9. 


Igurer  r(n  en 
étendez  vos 
un  contraire 

qu'eues. 

,   W.  a. 

de  bienTaits. 
Gbni*.  Cinna. . 

luillant  dans  se^ 

Kision  des  vices. 
IL.  Àrl  poél.'S. 

me  sujet  les 

iee  de  Icnfant 

ts-ades  capri- 
;néràle  ainsi 


lom  abstrait 
ici  comme 

1. 


Im  substantif 
me  tend  un 


Il  en  léte  : 
-nous  ton  moi- 


\ 


■:-y^ 


TROISIEME  PÀnTîE  DU  COURS. 


/ 


Tout  ce  que  je  ptii«  tenter,  c*êM  d'expliquer  lej»  phraM^  qu'on  me  mon- 
trev  et  j*aTOue  que  je  n^ai  jamais  rien  ù  dire  t  ceux  qui  demandent  : 
qii'est^ce  qu$jt  teua  dire? 

■■    ■    \  .  ARTICLE    V.       .    ^    .  ■    '^ 

)G'0  Du  norkbre  de*  noms  de  métaux. 

V  "  ■  .■  ■  '  '' 

.   Les  grammairiens  sont  aussi  dans  Thabitude  dip  répéter  que  les  noms  de 

métaux  n^ont  point  de  pluriel.  Cette  régie  est  (Hotame  ceHe  des  noms 

abstraits.  Diront^ils  que  rarement  on  afl)CCBsion  d'employer  ces  mots  à 

ce  nombre?  Mais  si  le  sens  amène  presque  toujours  le  singulier^  pour- 

(]uoi  nous  défenclre  de  faire  ce  qpi  peut  nous  venir  dans  Vidée?  et  si  ce 

(as  très-rare ,  l'idée  du  pluriel^  se  présente,  pourquoi  avoir  établi  une 

iffgle  que  nous  serons  forcés  d'enfreindre?    . 

L'idée,  ridée  seule  doit  guider  celui  qui  parle  ou  qui  écrit.  Il  dira 
voilà  é^^£oA  voitd  des  mps  ddiffireûts  iiprtt  ;  voilà  du  cuivre  bien  itami  ;  voUé 
des  cuivres  de  différentes  grandeurs ,  de  différentes  qualités» 


)67 


yu  {No\i 


ARTICLE  yr. 


ffre  df$  Nojni  pr^riê. 


'        Noms  propres,^  '  ' 

Cetwr  nous  a  ravi  juiqiiM  à  nos  vertus, 
Ht  je  cherche  ici  Rome  et  ne  la  troirre  plus. 
VoLTAimt,  Mcrt  dé  Cétmr,  s,  >. 


iVoffu  propres  détenus  communs. 

Il  voyagea  devers  Rome  la  sainte 
Qui  surpassait  la  Rome  des  CrMrf. 


Dans  la  première  colonne  non-seulement  César  est  un  nom  êinguliei^, 
mais  un  nom  propre  qui  dans  Tintention  de  Tauteiir  ne  désigne  que  le 
rebelle  qui  avait  passé  le  Rubicon.  Le  nom  de  César  s'est> étendu. à  plu- 
sieurs. Ainsi  César  en  conservant  le  type  originel  est  employé  dans  les 
^cMx  derniers  vers  à  la  manière  des  noms  communs. 

Noms  propres  employés  comme  tels.  \\  Noms  firopres  devenus  noms  cot^uns* 


TTY^J^^' 


Durant  le  dernier  ùège  de  Troie  on 
^oit  le«  AchiU4,  les  Agamemnon,  le» 
^  (>Mc,  Hector^  Sarpédon,  Ênée. 

BossuBT ,  Hiâi.  acNiv.  i*  pur  lie. 
Qp  lit  le»  Smr^é^  et  les^^rtarparrtge^^ 
BoatAiT,  Trotte  diTêuUiméf 


-À^ 


fiybaris  était-il  le  berceau  des  AehUlu? 

DaLiLU.  Èptù, aurl*ut'diti  de  Im reir*, 

Ceux  ^i'ièvcnli^  les  tributs  sont   «u 
miliea  dés  trésors  t  parmi  eai  U  j  s  pèo 


c' 


* 
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STNTAXE, 


^ 


.^ 


■A. 


«WPPmilWIPBWiliBil!» 
^ : 


L*  publié  éclairé  préféra  toujour»  le» 
Sophocle  t  len  Emripid»',  \m  Térenu^mnx 
BaluitOu0inêltPttit'Pi*dyCi  k  touslet 
gens  tle  cette  espèce.  Voltaibe ,  Médée. 

r^»  CharUtnagnê  ei  lenSaint-Louii  re- 
levèrent réclit  de  leur  règne  en  rclerant 
celui  du  culte.  MASSiLLort. 

'        ■  i 

Les    Àrittote,  les   Platon    succèdent 

axix  Sophocle  et  aux  Euripide,  Boilbav. 

.  ■  ■■      '    '-        '    ' 

Les  Paul-Emile,  les  5ci))io«,  le»  Cafon 

sont  niuets  pour  nous  ;  Bysancc  leur  est 

.  étrangère^  MABfuojs^fH. 


Que  de  frelom  Tont  pillant  les  abeilles  1 
Que  de  Pnulotu  t'érigenl  en  Goneilles, 
Que  de  Gauehats.  semldenl  des  MasiUl<^  » 
Que  de  Le  Daims  succèdent aux7?i^mmi  / 
VoLTAiRi,  Contée  en  vers. 
Un  Auguste  aisément  peut  faire  des  VirgHes. 

BoiLBAll. 

Aux  siècles  de  Midas  on  ne  vit  point  d'Or- 

/?A<e«.  VOLTAIAB.  /, 

On  a  TU  en  France  les  Aristotee ,  le* 
Platon»  succéder  aux  Sophocle f  et  aux 
Euripides. 

Tous  les  hommes  ne  sauraient  être  des 
Scipiont. 

Omnes  non  possunt  esse  Scipiones. 


Dans  la  première  colonne,  les  noms  èH Achille,  à^ A gamemnon^  d^Aris- 
toU^  de  Sapiotif  etc.,  etc.,  malgré  les  adjectifs  pluriels  qui  les  accompa* 
gnent,  ne  jbnt  réellement  U  quf^iour  désigner  un  seul  individu,  savoir 
AthilleyùU  de  Pelée  ;  Agamemnon,  frère  de  Ménélas  ;  ^cipion ,  dit  T Afri- 
cain; Paul-Emile  y  collègue  de  Varus,  vainqueur  de  Numance,  etc.  . 
,  Mais  dans  la  seconde ,  il  s'agit  de  plusieurs  hommes  qui  ressemblent  ù 
AcfUlUy  ^Scipion  y  eic, 

.  Quand  Delille  dit  :  Sybaris  était-il  le  berceau  des  Achilles?  il  demande  si 
cette  Ville  efféminée  enfantait  des  héros  semblables  ù  Achille. 

d'où  cette  làcLE  : 

Le  nom  propre  employé  à  représenter  le  seul  individu  pour  lequel  il  a 
éfè  inventé  reste  au  siùgylier  ;  mais  il  prend  la  marqué  jiu  pluriel ,  lors- 
cpie  par  .extension  il  est  dit  de  plusieurs  individus  semblables. 

0 

l^Pimitêt  donc  pas  Us  exemples  suivant^  : 


■  / 

Cli(k  tint  Tautra  iour  st.  plaindte  au  dieu  des 
>"       ven. 

^       Qu*e«  certain  lieu  deJUinivers 
On  traitait  d'auteurs  froids ,  de  poètes  slériles, 

Les  tfMN^rés  et'Iès  f^rfiVrt. 

^     /  BùUMMf  Épignnn, 

Cet  beBeiiAm<éa«atu/c«a  ChMithms  bril- 

Ces  piquantes  Bouillons,  ces  ^e^ours  si  tou- 

*chante9*^*^J:  ^ 

t>ansantay«c  ^1^^^^  des  berceaux  de  fleurs. 
"  ."'^^^liK^Arai ,  Contes  en  t>ers. 
Je  uis  c^qta*il  Coûta  de  ^>ërib  et  de  peines 
Aux  OoneÙti  Mix  ISultyi,  aux  Colberts,  aux 

ij^  ^Tçiiç  fs^^  plffit  Ml  haut  de  rHéUcoM 


V.,  'wi.< 


Les  Scipione  vainqueurt,  et  les  Catons  roou- 
ranls, 

Les  Pauls,  les  Fabien»,  alon  de  tous  ensem- 
ble, 

On  en  verra  sortir  un  tout  qui  lui  ressemble. 

Oublions  les  hochets.  Du  fmit  des  nobles 
Ttittet 
Des  Racines  et  des  CormeiUUf 
J*ai  garni  le  coffret  que  tu  brûles  de  voir.- 

Fa,  0B  NatjF.  F^bl»»' 

Un  artiste  de  Gadd,  de  Bruxelle  ou  d'Anvers, 

Héritier  des  BubeàSt  Aes^ateouoCf  des  Crayerts 

Mieux  que  moi  sur  la  toile  eût  trouvé  l'wi  de 

rendre 

Ce  que  je  vils  risquer  eii  vers* 


Tu  parles  comnie  au  temps  des  Décès ,  des 
JÉfniTtfi,  Voi.TAïax, Mort  deCcsar,  3, 4  . 


^os  MîUiades ,  tes  Soerates 

8oiu  livrés  feu  plus  triste  sort.  Gbbssrt. 


9()8 


c 


t*^ 


Ht  lei  abeilles  1 
it  en  Corneilles, 
aides  MasiUlqpi/ 
lent«ux77t^iumi/ 
Li,  Contes  en  vers. 

raire  des  f^ir gilet. 

BolLEAll. 

ae  vit  point  d'Or- 

les  Aristotes ,  le* 
'ophociet  et    aux 

iauraieni  être  des 

Me  Scipiônet. 
'innon^  d*>dfm- 
i  les  accompa* 
diyidu,  savoir 
ion  ,  dit  r Afri- 
Lance,  etc. 
ressemblent  ù 

il  demande  &i 
le. 

)Our  lequel  il  a 
pluriel ,  lors- 

BS. 

H  les  Catm$  niou- 

m  de  tous  enscm- 

iii  lui  rcMemble. 
€oimBii.iJ> 
fndt  Mi  nobles 

rmeUlâtf 
riUes  de  voir.- 
♦  DB  NauF.  />*<«• 
ixelle  ou  d'Anvers, 
fea«aî,  des  Crayer/i 
eût  trouvé  Tari  de 

eii  Tels* 


^tROISlï:ME  PARTIE  DU  COIRS. 


^traies 

le  sort.  GBB»«rr' 


VoUairè  ne  parle  que  du  seul  Condé,  ,Ie  Colbcrt,  de  Turenne-  Cor 
ncille  ne  parle  que  du  grand  Scinion   nii*\H„  r..  .      *""""«>  ^"f" 

^        '  IlyiMradit'brmtdaMhkKDtt.nKV. 

|9«8      Presque  lou,  fc,  grammairien,  prétendent  qu'on  doil  ccrire  7„  ,/,„. 
Racint,  tel  deux  CvmeitU.  ^^'nt  les  iieiu 

irne  faut  donc  pass'étonner  que  l'estirnsble  M.  Giraùd  Duvivier'no.i, 
.    bltoe  d  avo,r  e<,r.t  dan,  notre  première  édition  le,  deux  tII 
le,  deux  Catane    U>  deux  CcmeilUe,  car  il  a  fait  la  grauimairc  de,  .."  m- 
maires,  et  nous  fesons  celle  ^es  auteurs.  ■   ♦""""^«"e»  «'«m- 

Avnras.  '  ■  .  - 

■      Le,  deo,  Gr«,.«    en  U.tt.nt  le  peu- 1     Homère  e.1  ettcrire  et  M.'r,  touiour. 
pie .  commencèrent  le.  di™„„.  qui  „e   le.  „ce,en„  de  droit,  ont-rjé.  ?  '   (.r„; 
f.«.ren^n.,«,l.répnbliqae.Bo«..T.     dciendron.    le.   Fauu»,!!!,'fï^^^2 
Le  yéTitàhl^Âmphitrymi  •  -  ^      - 

Est  V Amphitryon  où  l'on  dlnc. .. . 

MpLiitaB,  Amph.  3,  5. 

Est-il  possible  que  vous  rie  4'econnai8- 

siei  pas  le  meilleur  ami  de  la  famille  des 

Poureeaugnaci?...,  Il  n  j  a  pas. un  Pour- 

ccaugnae  k  Limoges  que  je  ne  connaisse/ 

Mouàai,  Pourceaàg.  i>  6. 

Qu'est-ce  que  tous  ces  GrignantAk'^ 
l^ourquoi  n'êtes- vous  pas  unique  en  votre 
f-spècc?  Mad.  DK  Séf.  \\9ç\,,  1671. 

Les  deut  ilIV^AriV/tf^lIPpèro  et  fils, 
fondèrent  cetni  (lorojaume)  de  Çappa 
tioce.  BossuiT,  HitU  univ.  !'•  partie. 

Deux  ou  trob  Grignam  vinrent  me 
Toir  hier  matin.  Mad.  db  S*v.  i  i  Oct.  1 67 1 . 
Dis  loi  que  ramiUé,  l'alUance  et  l'amour 
■Ne  peuvent  emp«cber  que  les  Unis  Curiacet 
No  servent  leur  pays  contre  les  trois  Woraeet. 

Go«i«BiLLB,  Horoeet. 

J'ai  oublié  de  dire  qull  y  a  des  Bieobars 
«••'  différentes  impressioua.  Pascal. 


^ï 


aussihJîn  dans  la  postérité  que  Dcscartrs 
né  français  et  mort  en  Suède  ?  La  Bai  ï.  ' 

Deux  BouiUoM  tour-à-tour  ont  brillt'  dansée 
monde       ^ 

Parlabeauté,  le  caprice  et  l'esprit;  " 
Mais  la  première  eût  crevé  de  dépit  ,* 
Si  par  malheur  elle  eût  vu  la  seconde. 

^oi'T.  Poésies  métées, 

La  gloire  do  Trajan,  la  Tertp  des  deux 
Antonins.lic  firent  respecter  des  soldats.  - 

MonnsQDiBii.^ 

pans  ce  pays  trois  Bemards  sont  connus. 

L'un  est  ce  saint ,       V 

L'autre  Bernard  est  Tenfânt  de  Plutus  ; 
Et  le  troisième  est  l'enfant  de  Phébtis , 
Gentil  Bernard  dont  la  muséîiéconde 
Doit  faire  encor  les  dëlicei  du  moi|de , 
Quand  des  premiers  on  ne'parlera-plus. 

Tott.  Poéèies  tnélèes. 


-\ 


l 


c 


Qi^ 


quatre  Andrts  n'auraient  pu  l'éionner. 

La  F. 


Tu  fais  le  gentilbomme!  Hé  !  Dandin ,  mon 

ami , 
Regarde  dans  ma  chambre  et  dans  la  gard*: 

'— "■^— ~  ^B    ~-i!riP»— ppiWI— — PII,.  11.1...  Il ~~        T     J|i*'.Mti.l— 

nme — — 


-m 


Les  portraits  des  Dandins;  tous  ont  pokié  la 
robe,  lUcwB ,  Us  Plaid.  1,11. 
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ê^ 


^ 
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SYNTAXE , 


Il  faudrait  un  TOlume  pour  rassembler  tous  les  passages  où  les  auteurs 
ontsuiri  presqu'inTiocibleinent  l'analogie,  et  la  Yoix  qui  leur  criait  que 
^8^  deux  Gracquesy  que  les  deux  Aniorùn»^  que  les  Xrox^'Bfmardi y  lies 
qulitre  Andrés,  etc.  ne  sont  pa?  un  se«fl  Cracque,  un  seul  Ànîonin^  un 
seulJ9^rnâr(/,  un  seul  >dfm/ré^. 

Les  éditeurs  de  Là  Fontaine  ont  donc  eu  un  double  tort  en  écrivant  : 


Quatre  JWafAM«a/<m  bout  à  bout  ne  pourraient 

Mettre  à  fin  ce  qu'un  seul  désire.  La  F.  8,  i5. 

car  en  «'écartant  dirt*snialogic ,  ils  se  sont  encore  écartés  do  Tusage  ordi- 
naire de  Tauteur  (  i  ). 
^  M.  Durivier,  pour  mettre  au  singulier  des  noms  qui  sont  présentés 

sous  l'idée  plurielle,  cite  cntr'autresTexemple  suirant  : 

L'Espagne  s'honore  d'avoir  produit  les    lumcllc,  Martial,  etc.  RAYnotiAno. 
doxkx  Sinéque ,  Lucain,  Pomp'onius,  Co- 

Et  pourquoi  ne  dirait-on  pas  les  deux  Siniques  comme  on  dit  les  deux 
Cafom,  les  deux  Tarquins? 

On  objectera  :  si  Ton  parlait  de  plus  d'un  Pascal ,  de  plus  d'un  Rial, 
ou  dirait  donc  les  Pfscatiw,  les  Réauw.  Mais  pourquoi  passer  si  brusque- 
ment d'une  extrémité  à  l'autre  ?  les  Pascals ,  les  Réals  ne  sulTisent-ils  pas 
pour  représenter  l'idée,  de  pluralité  ?  .     . 

Cependant    . 

lorsque  des  noms  sont  peu  connus  et  sont  loin  d'être  historiques,  les  plus 
hardis  n'oseraient  les  pluraliser.  Personne  n'écrit  les  deux  Girods,  les 
trkve^  Laumonts, 

ARTICLE   VL 

969  Mou  réunis  par  des  tireii. 

Dam  ehat'huant  le  premier,  mot  est  un 

substantif  ; 
Dans  chauve-iûurii  un  adjectif  t  ' 
Dans  riveille-matin  un  verbe  ;  * 
Et  dans  quati-diUt  un  invariable. 


Dans  let  noms  composes,  par  des  tirets  unis , 
Je  prends  le  ehaNimmt  et  la  ehauve-sourîn , 
LHrivêith^*tin^\9tqum»-dHUs, 
Dans  le  dÔMin  que  tu  rapportes 
Les  Autres  à  cet  quatre  sortes. 


Or  tous  les  mots  de  celte  nature  se  distribuent  dans  ces  sous-elasses  ou 
ordres. 

PREMIER  ORDRE. 


t^- 


970 


Mois  réanU ,  dont  h  premier  est  un  substantif. 

Un  ohat-huant ,  des  chats-huants. 

un  arc-boutant, 
un  arc~doublcaif  > 
un  arc-cn-ciél , 


arcé-boutants. 

arcs-doubleaux. 

arcs-en-ciel. 


Cil 


(  I  )  Dans  l'ëditiotvde  Goste ,  faite  sur  Tëdiiion  de  1678 ,  où  U  Fontaine  a  mis  lui-méoie 
un  errata ,  on  lit  quatre  Mathntklem$. 


i/  tr 


ï  . 


/  : 


•    s  ■ '^> 


.,:t 


oiVles  auteurs 

eur  criait  que 

BfmardSf  je» 

Ânionin^  un 

(n  écrivant  : 

Tubage  otdi- 

ont  présentés 

ynocaud. 

I  dit  les  deux 

is  d*nn  Réalf 
ir  si  brusque- 
flisent-ils  pas 


[]ues,  les  plus 
K  GirodSf  les 


er.  root  eut  un 

jeclif  t  ' 
rbc  ;  * 
ariablc. 

us-classes  ou 


n 


TROÏSÏÈME  PARTIE  DU  COULIS.     , 


un  bec-d'âne. 
un  bec-de-corbin. 
un  bec-de-grue. 
de  la  barbe-de-bouc. 


dûs  bec^^âne. 
bec9-de-corbin. 
becs-de-^gruc. 
barbes-de-bouc. 


971 


Un  Anê,  Mn  corbeau,  xxiïtgrm,  ont  suffi  pour  fournir  ces  modèles. 

un  ch^f-d'oiuvre.       ^  L^s  chefs-d'œuvre. 

Des  chefs-d'œuvre  sont  des  che^,  des  pièces  principales  d'exécu- 
tion. Les  Italiens  disent.//  capo.,  i  iapid*oper a,  tt  ne  pluralisent  jamais  le 
dernier  mot.        ■ 

•  ^  .  ,  - 

un  coiffe-jaune  .     des  coiffes-jaunes, 

un  cordon-bleu.         V  |  cordons-blcus. 

Ce  sont  des  oiseaux  q^ii  ont  une  espèce  de'coi/f«7flanif^,dc  ectrdon  bUu. 
Cette  coiffe,  ce  cordon  est  enjeux  la  partie  la  ^lus  remarckiai|c ,  tWit 
servi  à  les  nonMier.  Prenant  ai^i  la  partie  pbur  le  tout ,  onl^  dif  de 
beaux  cordom-blfus,  de  beaux  coiffe8^jaunes;de  même  qu'on  dmebeatu: 
loutres,  pour  de  beaux  chipeàux  faits  avec  de  la  loutre.  -'^    \ 

un  coq-à-1'ane.  |     des  coq-M'Ûne-, 

Paire  des  coq-à-l'âne,  c'est  tenir  des  discours  sans  ordre,  où  l'on  passe 
Pcoqù  l'âne.  A 

un  tête-à-tête.  ^        |      des  tête-à-tê^:  r, 

C*cst-ù-dirc  une  ou  plusieurs  entrevues  ou  conversations  qui /se  font 
de  tête  à  tête  ou  tète  à  tête.  > 

On  s'exercera  A  juger  d'après  ces  diverses  analogies  les  autres  mots  de 
ce  !•»  ordre.  Voyet  la  Table^  alphabétique  ,  974.  f 

n-  ORDÇB. 

•  -MoU  réunis  ,  dont  le  premkr.est  un  adjectif.       * 


une  chauve-souris, 
un  bas-fond, 
un  bas^relief. 

«  ^ 

le  ba8-v«otre. 
une  basse-contre, 
une  basse-cour. 


■w,. 


des  chauves-souris. 
.  bas-fonës.    ;^ 

-r-  reliefî. 
^    —  ventres, 
basses-contre. 
—  cours. 


a  mis  lui-méine 


Lorsque  l'adjectif  est  immédiatement  suivi  d'un  sUbsUntîf,  tous  les 
deux  prénent  la  marque  du  nombre.  Dans  les  six  mots^  précédents ,  il 
nV  a  d'invariable  que  le  moi  contre ,  qui,  de  sa  nature,  doit  toujours 

Ijètre.  . 

u^  blanc-seing.  .     des  blanc-seihgi 

^    ''un       —  signé.  j  —signés^ 

blanc.         •  ~ 


\- 


■  '^ 


^' 


A. 


/ 


\ 


•^ 
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n. 


'X 


«Saj 


V^ 


\-. 


\y 


■'^ 


v.'.«  - 


■'\- 


■  i- 


\  -A 


hy 


•c 


. .  972 


J 


■\  • 


*■ 


:  /■;■ 


'*-. 


a7- 


4, 


^-' 


'(**- 


'^ 


<" 


■y: 


•»■< 

•^ 


'      .   V 


..v 


..-^r 


Jv; 


\ 


.    x 


^/ 


\ 


.   nri  dettii-diert.  I     des  dcmi-dicux. 

'    un       »— fleuron.      '       "       .    '  .'     —  flet^rons. 

<    L'adjectif  ripmi  ainsi,  placé  devant  \m  substantif  ne  varie  jatnais.  On  a  , 
plusieurs  autres  mots  ainsi  réunîs  :demi-luru,   derm-métal,  demi-rond  j 
demi-satant ,  etc.  AiTjl^iriel,  le  mot  qui  syit  demi  en  prend  toujours  la 
-marque. 

On  pourra  s'exercer  à  juger  ainsi  les  autres  mots  réunis  de  ce  second 
oi'drc.  Voyez  la  JListe  alphahètique  974-  \  '■' 

'  *      ^-    '      IIP  ORDRE.  — 

•^— '      '  ■  #■'     ,  \ ,     ,'      ..  '    .    • 

'     Mots  rcani^y  dont  ia premier  est  verbe.  .  " 

''.•'■*  -  '  ',    ■         ■  -,        ^ 

Xi6S  >érbcs.qui  entrent  (en  composition  ne  vari'ept  jamais.  Ils  sont  t^|i-. 

^\xî%  à  la  troisième  personne  du  singulier, -Ltjiiot  qui  suit  se- met  au\ 

jsingtll^er  «fti^^u  pluriel,  selon  le  8cn«. 


Dest 
des  tire 
moelle. 

Fier  ] 
trappe  i 

^73    M^ts  r 


un  réveillé-matin, 
un  abat-jour.' 
un  appui-m^iiflf  ^  ^ 
,.  \ip  bbute-en-train. 
un^ufe-feu. 


des  réveille-matin. 
.  .     abat-jour.,, 

appui-main. 
.    boute-'^n-vtrain. 

baute-feu. 


^' 


C'est  cbiïune  s'il  y  avait  dcsiiommcs,  ou  des  femmes,  ou  des  coqs 
qui  reveillent  matin  ;  des  bois  qui  abat^<?n<  \t  jour  :  des  bofs  (espèce  de 
baguiettes)  dont  se  sèment  les  péîritrcs  pour  a/gp»^^  la  Tiuun  qui  tient  le 
pinceau;  des  hc^mmes  qui  boutent  ou  mettent,  en  train  y  qui  boutent  ou 
meftent  le  A:<^.  '  -^  .'      - 


un  gagne-denier. 

—  pam. 

—  petit. 


des  gçigne-denier. 


f  '      -^ 


pam. 


—  petit. 


Car  s'il  s'agissait  du  nombre  plutôt  que  de  l'espèce,  un  seul  homme, 
pourrait  être  appelé  g'û^e-rf/mVr*  Aihsi  à  quelque  parti  qu'on  $6.  décide]    . 
le  singulier  et  lé  plurifil  doive-nt  avoir  la  même  orthographe, 
im  garde-boutique,    -^— >^-f.-.  des  gafdc-boutiqùe. 
Il  n'importe  qu'il  y  àit^nc  ou  plus^eqrs  étoi$BS  qui  soientde  peu  de 
débit,  elles  gardent  également  la  bo{itique.  On  ne  dirait  point ,  /'a*  ciniy  ou 
H.r  étoffes  qui  gardent  lès  bhutlques.  / 

^*^du  savoir-faire,  J.  r;     des  savoir-faire.  .     '  *^ 

du         —  TÎvre,  I'  — vivre. 

Il  y  a- différentji^.*«»Mr-/ÎM>«,  différents  savoir-vivre;  nidXs  ce  sont  des 
phrases. 


un  tire-laisse, 
un     •'—  bourre, 
un     —  moelle. 


des  tire-laisse. 
—  bourre. 


( 


—  moelle. 


1 
Plusii 
succède 
dinees.  '] 
mêm«  r 
total.  L( 
Miais 
ciriin,^ 
cent  fois 

i 

■^     ■  •  i: 

il 

te  de 

l#  <    de  rappc 

juger. 

'  -  t 

'   ''     i 

On  pr 

do  la  ce 

danses  î 

contre  c 

même. 

u 

Quant 

'  'est-à-^ 

î^ens  opp 

qui  ne  le 

u 


VI 


"iWB 


^ 


mmmm%-^'nim 


y 


1-.^ 


r\e%t* 


•'        (^  d<î  la  fonction. 


T 


\ 


X 


omme. 
écide]    , 


TROISIEME  t>ARTIE  DU  COVl\S, 


Dec  Ure-laièse  sont  des  objets  que  Ton  tirt  et  qu'on  laisse.  DesUre-boune, 
des  tire-moelle  sont  des  instruments  pour  tircrla  bourre,  pour  tirer  la 

moelle.         °  "  ^  -, 

un  fier-à-bras.  |      des  d<;r-ù-bras. 

Fier  ppuip  /iert\  de  férir.  Un  Ber-à-bras,  comme  qui  dirait  qui  fiert  ou 
frappe  à  tour  de  bras. 

.        ÏV'  OïtDRE 

^73    Mets  réunis ,  dont  le  pre^nier  estât  sa  nature  iÀtariabie^  (  adverbe  on  in^^ 

.  position^  etc.) 


une  aprèsrdinée^ 
un         —  midi, 
une       —  soiipée. 


'dcç  après-dinées. 

—  midi. 

—  soupées. 
Prusieuçs  a/»'é5-<f/n<^  sont  plusieurs  étendues -ou  espaces  dé  durée  qui 

î^iiccèdent  à- plusieurs  autres  espaces  ou  étendues  de  durée ,  appelées 
(iinees.  Telle  est  là  force  de  l'illusion  :  on  a  fait  du.  muême  genre  èl  du 
même  nombre  h  durée  postérieure,  résultat  de  VdiSStmhUfé  ou  du  mot 
total.' Les  â^r^f-5oa/?r«j  se  jugent  par  lia  noiême  idéolo^e.  ^ 

Mîiis  on  dit  et  l'on  écrit  plusieurs  ^caoa^  apièstMIDi  ,  car  mw/t  est  du  mas- 
cufiin,  et  ne  réprésente  qu'un  point  dans  la  durée;  on  peut  s*être  amusé 
cent  fois  dmidi,  c'çstjà-dirè  anjpôint  de  la  durée  appelé  ^Hedi. 
.  -,_-     -^-=„  .  des  àrrière-salsclAs. 

des  ayant-becs. 


^  une  a,rrière0^î^Ofln , 
iltt  ayttiit-bee,  ' 
une     — cour,  <^ 

un       -T- faire-droit, 


—  cours, 
faire-diroit. 


i«  i   t 


ïe  dernier  mot  est  un  a^yré^é  de  qpant  de  faire  droit.  Il  serait  imitile 
le  rapporter  ici  tous  les  compôséï!  d'arr4^«  et  d*avani.jh  sont  faciles  i 
juger.     *-  ,      .     ._■  »•  •■  '  • 

\^^      •  un  contre-coup ,         '  p   des  contre-H;oups> 

une       —  datjsc,.  \      t  —  danaes.  ; 

On  prétendfque  ce  dernier  mot  vient  de  Vanglais ,  tountri-dahse ,  danse 
do  la  contrée  ou  dn  pàjs.  OriginaircmenJU  dit  T  Académie,  les  contre- 
danses sont  des  danses  de  village.  Mais  que  ce  .soient  dès  danses 
contre  des  danses,  ou  des  danses  de  tillàgc ,  Tortliograplie  e«t  la 
même.'       .  ' 

une  contre-vérité ,  |  ■  des  contre/rvérîlès.  ' 

Quand  cVr  dit  d*un  poltron,  qu* il  iti  Irrax^,  c*est  une  céntre-Térité, 
'  est-à-diré  iltfè  vérité  qui  n'est  telle  j^'^utadt  qu'elle  est  prise  dans  un 
î^ens  opposée  celui  de  soaénonciation.  H  y;â,  dit  FAcàdemie, 
qui  ne  louent  et  qui  ne  blâment  pas  pair  contre-vérités. 
un  cric-crac,  1     dès  cric-crac. 


des  gens 


^ 


/ 


\    ! 


*>•' 


•/     ^. 


/ 
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la  Icjtigraphie ,  u°*  836  el  au^v. ,  le  liaité  des  genres. 
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*    -^ 


X 
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r 


1^ 


la  chose 


une  onomatopée,  c'est-à-dire  un  mot 
qu*il  sig^nifie.  Tricirac  est  ainsi  formé  ; 
tiret,  on  écrit,  au  pluriel,  des  trictracs. 


dont  le  son  est  imitatif  de 
mais  irictl  trac  étant  sans 


un  entr'actèa, 
un  entfè-cAtes , 


des  entr'actes. 
entre-côtes. 


Le  premier  désigne  rinlcrvalle  qui  est  entre,  deux  actes  d'Un  drame  ;  h 
^cond  un  morceau  de  TÎande  coupé  entre  deux  côtes  :  Acad.  I!  faut 
donc  ècrirt y  un's^ntr* actes l  un  entre-côtes,  ou  faire  disparaître  le  tiret, 
comme  ^ns  entremisse,  entre  faite,  etc. ,  et  écrire  un  entracte  ,  un  entrej- 

côte.  .  '  V 

j 


Sous-arbrisseau , 
ordres , 
*—  barbe, 


sous-arbri^seaux. 

—  ordres,   x    ' 

—  barbe. 


91tl 


Vn  sous-ordres  est  celui  qui  est  soumis  aux  ordres  d'un  autre.  Domergue 
écrit  un  ious-ordres;  on  écrira  au  contrait'c  des  sous^b^besam  5/  m^me  au 
pluriel.  V     , 

On  pourra  s'exercer  à.  juger  ainsi  les  autres  mots  réunis  de  ce  qua- 
trième et  dernier  ordre.  Voyez /a  Lm/«  «o/tun^^.        j 

^  LISTE  ALPHABÉTIQUE^   ! 

,  ■  Des  mots  réunis  par   des  tirets  \    / 

Le  <;A<^re  indique  la  sorte  de  mot,  ou  son  ordre;   Vetc.  signifie  qu'il 
.     \  ,^    y  a  d'autres  composés  semblables. 

Abat-jour,*ctc.97a,  etc.  i  Caillot-rosat  970.  CQntre-:COup,  etc.  97Î5. 

AiRue-mariri0  lï^pt*  ;         Carême-prenant  970 


Aigue-marin0  -^^fi 

Appui-main  974.  .- 
Après-demain,  elc.'975. 
Arc-bouUnt,  etc.  970. 
Aitièfe-petite-fille,  etc. 
Avant-bec,  etc.  973. 
Barbe-de-bouc  970. 
Bas-fondy  etc.  9^1. 
Basse-contre,  etc.  971. 
Beau-fils,  etc.  97 1 . 
Bec-d*âne,  etc.  970.    ' 
BteU«-de-jour,  etc.  970. 
Bien-être,  etc.  975. 
Blanc-bec,  etc.  971. 
Bon-hènri,  etc.  971. 
Boute-«D-trâin,etc.972. 
Bout-rimé  970. 
Branche-urune  970.     > 
Brèche-deiTCS  970. 
Brise^cou,  etc.  97a. 
Caille-lait  972. 


Casse-cou  ;  etc.  972. 
Cerf-Tolant  970. 
Chasse-chiens^  etc.  972. 
Chat-huant  970. 
Ch^ulTe-cire  »  etc.  1)72. 
Chausse-pied  t^7 2.    ' 
ChaUTe->souris. 
Chef-d'cBuvre*  970:-     - 
Chef-lieu  970. 
fche  vaux-légers  970. 
Chèvre-feuille,  etc.  970. 
Chiche-face97i. 
Chien-marin  970. 
Chou-fleur»  etc.  970. 
Claîrc-Yoie  97 1 . 
Claque-oreilles  97a. 
Co-etat,  etc.  975. 
Coiffe- jaune  970.      ,  ' 
Colin-maillarîd  97p.    ^^ 
Contre-allée,  etc.  973. 


Contre-poison,  etc.  975. 
Contre-vérité,  etc.  973% 
Coq-à-râne  970. 
Cordon-blcù  970. 
Corps-dc-garde ,     etc. 

970- 
Coi|::de'|>ied  970.* 

Coiipe>gorge,  etc.  973. 

CoUrt-bQ^lon ,      cte. 

97"  • 
Côurte-botte,  etc.  971. 

Courte-paille97i. 
Couvre-chef,  etc.  972. 
Ci^êve-cœur  972. 
Cric-crAc  973. 
Croc-en-jaml}e. 
Cul-de-jatt«,  etc.  970. 
C  ure-oreiUet.  etc .  97  2 . 
Dame- JeaniM  970. 
Demi-flèurpn,  etc.  97  t. 
Domptc-)rcnin  97a. 


Dou( 
Doul 
£au- 
Entr 
Entr 
Epi^ 
Epin 
Essu 
Faua 
Faui 
Fier- 
Folk 
Four 
Fran 
Fripi 
Gagn 
Gard 
Gard 
Gâte- 
Gobe 
Gomi 
Gouti 
Grani 
Gran 
Gras- 
Gripf 
Gros- 
Guet- 
Hausi 
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t%OA       AQT 


avKmk^w 


1rs  parcourir  soub  le»  arlicleé  suîranls. 


•  \ 


gf 


.     I 


mitatif  de 
étant  sans 


Irame;  \t 

K  II  faut 

le  tiret, 

un  êntri- 


>omcrgue 
m^meau 

ce  qua- 


e  qu'il 


■• 

etc. 

973.; 

,etc 

.975. 

etc. 

973^ 

70. 

170. 

c. 

etc. 

• 

70.* 

etc. 

972. 

^, 

cte.'-^'^' 

etc. 

97»- 

>7i. 

etc. 

972. 

72. 

5. 

!tC.  < 

970- 

etc. 

973- 

^70. 

etc. 

97  »• 

973 

t. 

«  ' 

■f            ' 

^-  '^■'■'  1 

, 
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Douce-amère  97 1 . 

Double-feuille,  etc.  97 1. 

EaU-de-vie  970. 

Entr'-actes  973. 

Kntre-côtes ,  etc.  973. 

£pi-d*eau  970. 

Epine-Tinette,  etc.  970. 

Essuie-mains  972. 

Fausse-braic  97 1,. 

Faux-fuyant,  etc.  971. 

Fier-à-bras  97  a. 

Folle-enchèrç  9^1. 

Fourmi-lion  970. 

Franc-alleu  ,  etc.  97 1.  . 

Fripe-sauce  97a. 
Gagne-dernier,  etc.  972. 
Garde-bots,  etc.  97a. 
Garde-bourgeoise  97». 
Gâte-métier ,  etc.  972 . 
Gobe-moucies  972. 
Gomme-guttc,  etc.  ^70. 
Goutte-crampe  970. 
G  ranrf-maître  97 1 .     ^ 
Grand*^-mère,  etc.  971. 
Gras-double  97 1 . 
Grippe-sou  972.      ^ 
Gros-blanc,  etc.  970. 
Guet-apens97o. 
Hau8se-<30Î972. 


975 


4 


Haut-à-||H8,  etc.  971, 
Haute-bontre  971*. 
Haut-de-chaussçs  970. 
Haute-cour,  etc. •971. 
Hors-d*œuvre  973. 
jHôtc^-Dieu  '97a. 
LaTermains  97a. 
Lèse-majesté ,  etc.  072. 
Loup-cerïier,  etc.  970. 
Mal-être,  etc.  973. 
Mezxo-termine  y     etc. 

97»- 
Mi-août,  etci  971. 

Mille-fleurs  ,Wc.  97 1 . . 

Nerf-férure9jiip,, 

Non-valeur,  etc.  973. 

Ortie-griè'che  97 1 . 

Oui-dire  971. 

Pain-de-coucoq  ,     etc. 

970- 
Passe-droit,  etc.  972. 
Perce-neige,  etc.  972, 
Pèse-iiqueurs  972. 
Pétit-lait,  etc.  971. 
Petite-nièce,  etc.  971 . 
Pied-d'alouette  ,  "    etc. 

970. 
Pie-gPièche  970. 
Hince-maille  972. 

ARTICLE   VII. 

DvL  nombre  après  A. 


Pique-chasse ,  etc.  973. 
Plain-chant  97 1 , 
Plat-bQrdo7i. 
Plate-bande,  etc.  97  i . 
Plat-pîed  972. 
Pont-leTis  970. 
'  Porc-épics,  etc.  970. 
Porte-aiguille,  etc. 97 a 
j  Post-scriptuiîn  973. 
;  Pot-au-fe»>  etc.  970. 
Pôusse-cul,  etc.  972. 
Trud'-hommc  971 . 
Quasi-contrat,  etc.  973. 
Quartier-maître ,     etc. 

970. 
Quinic-Yingts  97 1 . 
Reine-Claude  970. 
Relèye-moustache  972. 
Réveille-malin  972. 
Revenant-bon  970. 
Rouge-gorge  971. 
Sage-femme  972. 
Saint-Augustin  97 1 . 
Sainte-Barbe  97 1 . 
Sang-dragon  970. 
Sans-prendre  973. 
Sauf-conduit  971. 
Savoir-faire-,  etc.  972. 


On  dit  avec  le  singulier , 

n  lui  a  donné  un  soulQ^t  à  main  ren- 
versée. ACAD.  " 


Tu  te  piVnds  à  phn  dur  que  toi , 
Petit  serpent  à  taie  folle.  La  F.  5, 16. 

Quand  les  Français  à  tête  faite,  etc.' 

Volt.  Poé$.  méléèi7 


On  dit  avec  le  pluriel , 

Tel  donne  à  pleine»  maint  qui  n'oblige  per- 

8<nine, 
La  façon  de  donner  vaut  mieux  qiic  ce  qu'on 

donne.  CoaN.A«AÇin<.  1, 1.  ^ 

Lcctenrs    vulgaires  -,    pardonnez -moj    j 
mj)*  paradoxeê  ; .  il   faut  bien  en  faire 
quand  on  réfiéchit  ;  etf  quoi  qu  on  puisse 
dire  «j'aime  mieux  être  homme  W  parada* 
'm»  qnlifi^mme  àpréjugéi.i.  -J.  R .  EmiL  2 . 

Il  est  sûr  que,  quand  les  substantifs  paraissent  sans  les  adjectifs  U,  /a, 
les ,  ou  autres  qui  ont  coutume  de  les  accompagner,  nous  avons  souvent 
plus  de  peine  ù  reconaaitre  le  nombre  ;  tant  il  est  vrai,  coijMne  l'a  si  bien 


jT 


1        I 

y  . 


^ 


nnvk  :^VM«^%»««    «^  A  ■h.^MM     M.  »•'  *^  L. .-.._ 


^ 
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démoDlré  C^ndiUac^  iq^é  les  mot»  nous  serrent  ù  exprimer  non-seulement 
ce  que  nous  pentoCiSy  ihais  A  PBKMKi  t  ^^ 

Lorsqu'on  a  des  T«rs  à  fnge^,  qu'on  veut  saroir  si  les  règles  du  langage 
y  sont  obsenrées,  Yoltoire  conseille  de  les  îinettre  en  prose;  nous  donne- 
rons ici  un  lyis  à  jpeu  près  semblable  : 

Lorsque. le  nioxiibre  eist  (iiCTicile  à  démêler,  traduisez  votre  pensée  par 
dés  mots  dont  la  fpfme  yous""  aide  à  en  pénétrer  le  sens.  €e  conseil  peut 
s'étendre  d  beaucoup  d'autres  circonstances. 

Donner^  soufllet  <l  main  renversée,^  c'est  donner  un  soulTlct  aTcc  la 
main  renversées 

.  Des  hommes  ci  tête  folle 'sont  des  ftommes  qui  ont  la  tête  folle.  Ici  tête 
se  prend , pour  lîoe  faculté.  C^est  ainsi  qu'on  dit  : 

Des  hp'miniè»  à  tète  éTèntéc.  Ac.ad. 


-m- 


'y^>k 


Acer^elétf  iHi, 


il^teJtaeme^  Idy 


m 


,   Pc»  hommes  à  tête  faible.  Acad.      « 

'  ,r    ':•    _^  à  léle  de  linote.  Id. 
^l'W^"^  '"  ii  lête  froide,  Id.  ■   . 
*  Un  h^i^pi|jiN»#ir^       celui  qui  a  ^ûpinions  contraires  aux  idées 
communes,  ians  qui  peuTent  être  conformes  à  la  vérité. .  Galilée  passa 
-  d'abord  pour  lin  homme  d  paradoxe^s.  Un  homme  d  préjugés  est  celui  qui 
^dmct  sans  examen  telles  et  telle^lpffîipns. 

A-t-on  pUcUrc  indifféremment  : 

Avec  le  singulier? 


Avec  le  pluriel? 
Sans  Mentir  l'avarice  est  une  étrange  chose, 
iHra  cetaotre  foa  non  moins  privé  de  sens 
Qtii  )éte  fiuieox  son  bien  A  toui  venants. 

BoiLBAv,5af.  4. 
Je  souhaite  votre  soleil  à  tout  monunty  \  Et  pe  voyais-tu  ]^*dans  mes  emportements 


Nuit  At  iov,  4  f  0tf  <  Mit«n/ ^ 
Jecbaniais,  ne  vousdéplaise.  La  F.  i ;  i . 


peut-être  que  vous  souhaitez  ma  pluie. 

.  .     Mad.  DsSiVvSepl.  1671. 

Dt  voleur  à  voleur  on  parle  de  probité , 
L'injustice  en  appelé  à  ses  droits  légitimes  ; 
Mais  elle  ivmque  l'équité 
Pour  elle  et  non  pour  ses  victimes. 

Fb.  de  NEur.  Fabl.  7, 64. 


Que  mon  cœur  démentait  ma  bouche  à  tous 
mom«nf«.  Rac.  ^i/rom.  5,  3. 

,   •         '       -      '      ' 

Et  qui  ne  rirait  pas 
A  voir  U  gravité, -la  morgue,  l'importance 
De  tous  ces  grands  fripons  qui  s'en  vont  anjour- 

dTûii 
En  mener  mi  petit  &  la  même  potence ,         "^ 

Dont  ils  sont  plus  dignes  que  lui  ?  . 
De/(arTon<«/«rroiuilestbiende8degn<6r    '. 
Les  petits  sont  pendus  et  les  grands  sont  titrés. 
Fe.  DB  N«or. /«A/.  7,  35. 
Nous  croyons  que  sans  la  rime  Boilean  et  Racine  aurs^ient  dit  d  tout 
Hifenemif  d  tout  mommt:  Mais  il  nous  semble  que  le  sens,  exigeait  dans  les 
vers  de  M.  iF'rançois  de  N«ilfcbatcau  la  différence  qu'on  y.  observe.  Pour 
parler  de  probité  entre  voleurs  y  il  suffit  du  voleur  qtii  porte  la  parole  et» 
du  voleur  qui  écoute.  Mais  pour  établir  bien  des  degrés  entre  les  larrons 
il  faut  comparer  des  larrons  avec  d'autres  larrons, 
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176  Nombre  après  de 

Singulier. 
Rien  no  fait  mieux  comprendre  /«  pêu 
(k  chfiie  que  Dieb    croit    donner   aux 


Pluriel. 

Non»  désirerions  peu  det  chose»  avec 
ardeor ,  si  nooàconnaiiMions  parfaitement 
ce  que  nous  détiruns. 

LASoeiùr.  Max\  46 1. 


iïummes  en  leur  abandonnant  les  i;^chefl- 
srs;  que  la'dispensation  qu  il  en  fait  et  le 
mpnrç  d'hommes  qui  eu  sont  pourvus. 

La  Bruy.  6. 

On  voit  qjic  fidéc  seule  peut  guider  l'iécrivain.  Quand  il  s'agit  du  peu 
(le  valeur  de  la  chose,  c*cst  l'idée  du  singulier  qui  règne.  C*est  celle  du 
pluriel  lorsqu'il  est  question  du  petit  nombre  de  choses. 


Singulier, 
C  e  sont  des  jeux  de  prince , 
On  respecte  un  moulin,  on  vole  une  province. 
Aivonnftjx,  Meunier  de  Sans  Souci. 

11  n  y  a  pas  assez  de  bouillon  dans  le 
polag(^  AcAD. 

I/aumônc  e&t  une  laction  d'homme  qui 
<  onuaît  la  valeur  de  ce  qu'il  donne  et  le 
f)csoin  que  »oi?8embl«b|e  en  a. 

j!-J.  R.  Emit.  n. 

lu  lac  de  cctla  étcaidiie  avait  été  faif 
lie  main  dlumufte  «oui  un  seul  fH'ince. 

BosiVET,  H i$t.  univ.Z»  part. 


PlurUl. 
J'aurais  vu  masiaeref  etmonpére  et  ma  mère. 
Et  dans  un  même  jour  égoiyer.  à-ia  -fois, 
Quel  spectade  d'horneur  1  quatre-vingts  fils  f/c 
roU  !  Ra€.  ;4th.  a,  ^» 

Vous  ne  prenez  pM  atwset'de  bouillons  , 
et  vous  vous  étonnez  après  cela  si  vouîi 
êtes  maigre.  Mad.  db  Sév.  3o  déc,  1671. 

Ne  me  laisse  pas  dans  un  désert  où  il 
n'y  a  aucun  Vestige  d'hommes. 

•  FkHiL.  Télém.  i5. 

Jusqu'ici  j 'aiiru  beaucoup  de  masques , 
quand  vcrrai-je  des  visagea<^7iwi«wf  '/ 

J.-J.  R.  Nouv.  ilél. 

Que  serviraient  ici  des  périphrases?  Quiconque  n^*|(êutNj9Stinguer  ces 
-nuances  ainsi  opposées,  Q*entendrait  pas  mieux  nos  raisonnements. 

.  Malheur  k  celui  quia  plus  de  volonté        H  y  *  dans  chaque  étal;  trois  iiortes  de 
'juc  d^  pouvoir.  J.-J.  R.  Emit.  a.  pouvoirs,  la  puissance  légialative,  la^pui». 

'  '  -  san€é  cxécutfve,  etc. 

JiHormat).  Bsp.  des  Lois,  11. 
On  dit  avoir  des  pouvoirs  et  avoir  du  pouvoir;  les  rois  fiiibles  n'ont  ni  vo- 
lonté m  pouvoir.  Ces  ambassadeurs  ont  exhibé  leurs  pouvoirs.  Il  n'y  a  point 
(ie  liberté  sans  la  distinction  des  pouvoirs.  Dans  cette  dernière  phrase  il  est 
question  des />oar(7<ri  dont  parle  Montesquieu..    ■  ,s     .. 
Mais  M.  François  de  Neufchâteaun'a  pas  pu  dire  : 

Plus  de  distinction  de  |)OKt;o«r«,  ni  de  ran^ 

Enfin  chacud  de  vous  doit  en  valoir  un  autre.  Fa.  de  Neif.  Fa*/,  3,  14. . 

^ar  il  ne  s*agit  point  lu  des  trois  pouvoirs  qui  se  balancent  dans  les  gou- 
vernements représentatifs ,  mais  du  pouvoir  ou  du  droit  qui  devra  être 


/ 


~T 


déficits  ,  des  acctsiitt  C  *      y 

Si,  quoique  primiUve||iieiit  vçipe  fût  un  impératif  qui  sigoifie  rtç^U 
on  écrit  des  réciptSf  pourquoi  n*écrirail-on  pas  de$/ûtvér? 


r 


'  \ 


■\ 
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.  SYNTAX 


Ax/.^ 


)8  distinction  ^tre  les  membres  soiimi&  au  nouveau  pacte>  d'après 

'«w  .;•'    •       ..   /  ...    -. 

Le  liéne  n*a  plut  peur  à  l'aqtect  du  mâtin  / 
,    ^-  A  c6té  du  milan  1|^  pigeon  peut  paraître , 

Lt  tifre  et  le  clicvreuil  côt©  à  c^tCTont  paître.  Fi.  de  Nbuf.  Fahl,  a ,  1 4. 

On  Yoit  qu'on  né  peut  trop  s'attachera  Tidéc.  Mais  souvent  il  est  néces- 
saire de  suivre  le  conseil  donné  page  précédente  ^  c'est-à-dire  de  traduire 
la  phrase  douteuse  en  une' autre,  où  le  substantif  paraisse  avec  des  adjec- 
tifs, qui  annoncent  formellement  le  pluriel  :  tant  nous  sommes  accoutu- 
més à  penser  «lt  l'aide  des  mots  J 


Singulier» 
'  11  j  a  dçux  sortes  de  comlance  en 
amour  :  fune  qui  vient  de  ce  que  Ton 
IrouTc  sans  ccsho  dans  la  personne  que 
Ton  aime,  de  nouveaux  sujets  d'aimer  ;  et 
l'autre,  etc. 'LAaocHF.  Jlfâx.  J7G. 

11  y  a  dans  les  afflictions  diverses  boiles 
d* hypocriiie,  Larochut.  Max.  s^o. 


PlurieL 
Uya  diverses  sortes  de  curiotités  :  l'une 
d'intérêt  ,  qui  nous  porte  à  désirer  d'ap- 
prendre ce  qui  peut  nous  être  utile  ;  l'au- 
tre d'orgueil,  qui  vient  du  désir  de  saVoir 
ce  qde  les  autres  ignorent. 

Labochbf.  Max.  173. 
^  L'intérêt  parle  toutes^sortes  de  (ftinguet 
el  joue  toutes  sortes  de  personnages  , 
même  celui  de  désintéressé. 

V    Larocuef.  Max.  3g.. 

L'emploi  du  pluriel  dL^rès  diverses  sortes  et  autres  tournures  semblables 
est  bentucoup  plus  fréquent  que  celui  du  singulier. 

Il  7  a  deux  sortes  de  dépendance»..'  celle 
des  choaes,  qui  est  de  Ja  nature  ;  et  celle 
des  hommes,  qui  est  de- la  société. 


J.-J.  R.  Emil:  a. 

II  y  a*  deux  sortes  de  nun$onge$  .*  celui 
de  tjà^  qui  regarde  le  passé ,  et  celui  de 
droiraqi regarde  l'aveuir.  J.*J.  R.  Emil.  a. 


II  7  a  une  >infinité  de  conduites  qui  pa- 
raissentr  ridicules ,  et  dont  les  raisons  ca- 
chées sont  très-sagtt;»  et  thbs-solldes. 

* — -^ABOCHiF.  Max:  63. 

*  ■ 

,.    11  y  en  a  pour  loag-teinps,  et  sur  toute» 
sortes  de  «Aaf»t(r««. 

Mad.  DsSiv.  a8  juin  i6if  1. 


Phrase  remarquable  de  Montesquieu., 


■^< 


Mais  quelque  riche»  que  soient  ces 
derniers^, Jls  hc  quittent  jamais  la  qua- 
lité de 'pauvres  ;  notre  glorieux  sultan 


■h;- 
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renoncerait  plutôt  à  ses  maguifique«  et 
sublimes  titres.  Us  ont  raison^  car  ce  titre 
de  pauvre  les  empêche  de  l'èlrç.  Montek>- 

NcTus.  çfpyons  en  avoir  dit  asseï  pour  mettre  nos  lecteurs  à  portée 
d'api^récier  la  raison  de  cette  différence. 

PEVT-OK    DIRE  ? 

C* est  un  maître  de  hngues  française  et  latine  ;  les  langues  française  et 
allenumde  sont  très-répandues? 


MiiHB9P"WI«f««WPWWiW 


"■WPMMWPWWawi^iffWWiWIW 


r. 


i^oifie  reçeu 


r 


\       ^- 


Lcur  conduite  Qflt  ÎDexpUtâble.  v 

-■    AcâDÉMII. 


•  JmnwilKr.    jnUJL^    lU<i 


H  n'y  a  rien  qui  choque  tant  qiicV«*s 
sortes  de  conHuiteê. 


Mad.  DÇ.Stv.  lodtr.  1670 


u^ 


•  t 


TJipiSlEME^PARTIE  Ï)U  COURS. 


it,  d'après 


,Fabt,  3,  i4' 
est  néces- 
de  traduire 
;  des  adjec- 
s  accoutu- 


'o$it4$  :  l'uuc 
désirer  d'ap- 
e  utile;  i'au- 
^sirde  savoir 

.  Max.  173. 
îs  <i«  gangues 
Personnages  , 

Er.  Aftijr.  3g.. 
semblables 

luit0$  qui  pa- 
s  raisons  ca- 
lolldes. 
\T.~Max:  63. 

el  sur  toutes 
8  juin  i6if  1. 

iguifiques  et 
k^  car  ce  titre 
rç.MoNtïK?' 

'S  à  portée 


française  et 


J'ai  vu  de  ces  petits  prodiges  qui 
cit>yi»ient  savoir  cinq  ou  six  langues;  je 
les  ai  entendus,  successivement  parler 
allemand  en  termes  latinst,  in.  termes,  fran 


Rousseau  a  dit  : 


faiSf  en  termes  italiens,  ils  se  serraient,  k 
la  vérité,  de  cinq  ou  six  dictionnaires  « 
mais  Us  ne  payaient  toujours  qu'alle- 
mand. J.-J.  RoussBAC,  EmiL'a. 


Il  a  donc  évité  de  dire  en  termes  latins,  françairet  italiens,  ce  qui  n'au- 
rait paurtant  pas.présenté  la  vue  choquante  d'adjectifs  singuliers  en  rap- 
port avec  un  substantif  pluriel,  comme  dans  langues  latine  et  française» 
Mais  il  a  senti  que  ce  ne  sont  pas  les  mênat^termes  qui  sont  tout-à-la-fois 
italiens f  français  et  latins.. 

Nous  dirons  donc  :' 

C'est  un  maître  de  langue  latine  et  de 
langue  française. 


La  langue  anghiu^  C espagnole 
Cèdent  à  la  française  en  douCeur,  en  beantë  ; 
Depuis  Deucalion,  de  l'un  à  l'autre  pôle. 

Toutes  lui  cèdent  en  clarté. 


Im  langue  latine  et  la  langue  française 
sont  très-répandues ,  on  la  langue  latine 
et  la  française^  etc. 

Et  nous  parlerons  français  comme  l'auteur  de  l'Emile,  laissant  aux 
grammairiens  leur  propre  langue^       -        ^ 

Cela  n'empêchera  point  d'«';crire  un  maître  de  langues,  des  maîtres  de 
langues,  lorsqu'on  voudra  désigner  une  ou  plusieurs  personnes  qui  ensei- 
gnent plusieurs  langues,  "i 

Un  nombre  indéfini    de   maîtres   de  |  ce  qu'ils  ne  savent  pas.      ' 
anfrues^  d'arts  et  de  sciences  enseignent  I  Mo^vtesouibu,  58»  T^t.  Per, 

Nous  terminerons  ce4  article, 

Par  sigrfUler  quelques  fautes  qife  larimc  o%la  mesure  on  l'inadvertance 
ont  fait  commettre.  1 


Oh ,  que  j'aime  bien  mieux  cet  auteur  plein 

d'adresse. 
Qui  sans  faire  d'ab<»€  4é  si  haute  promesse... 

BoiL.'JÊrt.poét.^, 
(' 'est  là  qu'il  faut  dés  vers  étaler  l'éléguice, 
y  y  présenter  'jamais  de  basse  circonstance,  i. 

Bon..  Airt.  poit.  3; 
Kt  chrétiens  fabuleux ,  n'allons  pas  dans  nos 

songes 
Du  Dipu  de  vérité  faire  un  Dieu  de  mensonges. 

Bon..  Art.  poèt.  3. 


De  cette  triste  résidence, 
Le  curé ,  sans  trop  d'embarras , 
Enseveli  dans  l'indolence 
D'une  héréditaire  ignorance,    . 
Vit  de  baptême  et  de  trépas , 
Et  d'offices  qu'il  n'entend  ips. 

Grbssbt,  Carém.  impromptu. 

Vous  avez  des  enfants ,  méritet  leor  arnow  ; 
Mais  si  vous  redoutez  de  trop  souffrir  un  jour-, 
TV'ayex  jamais  pour  en^x  de  lâche  complaisance. 
Et  ne  raioncez  point  à.votre  ind^>endance. 
Etibnkb  ,  Deuw  Gémi,  5,  1 1 . 


Tant  de  cérémonie  est  fort  peu  nécessaire. 

Mol.  Ècol.  des  Maris,  a,  3. 

On  dit  :  faire  des  promesstes,  fjgrc  des  cérémonies,  présenter  ou  rapporter* 
'/^«  circonstances  haises.  On  dit  le^  'dieu  de  vérité,  le  père  du  mensonge .  Ce 
^ont  le*s  baptêmes,  les  enterremens  et  les  o01ces  qui  font  vivre  telles  et  telles 
P''''^^"!^ys,X'f ^t  dans  ce  ggn?»  ^u'Andrieux^  djt  : 


»■«' 


-i     . 


y 


!         -' 


i.- 


•/ 


^B 


Prêt  dVtouffer  la  pauvre  béte. 

On  de  la  llcher  aimitôt 

Potir  mettre  Apollon  en  di^faot. 


Mort  ou  Tir,  lui  dit-il ,  montre-noUs  ton  moi- 
neta, 
Et  ne  me  tends  pka  de  paçncao. 
'  >^  LaJ',  4»  '9- 


■\ 


:> 


J 
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STOTAXE , 


978 


Il  en  coûte  bien  cher  pour  mourir  è^aris, 

Bt  letmttnttntnts,  monsiettr» sont  hond^ prix.  Andribux.  Btourd,%;%, 

*  *■  l-.V 

ÀRTICLB  a. 

Du  nbmbre  aprii  Ejn ,  et  DE . .. .  ^^, 


Mesrieors  les  sots,  j«dob  en  Aon  e^r^ftVn    ^ 
VoassUBer  t«t%  car  c'est  pour  votre  bien. 
;,        ■  Volt.  Co^nt»  «n  vtrs. 


O  vm  ainis ,  Tivons  <n  bons  ckrétlèht  ; 
iQ'cst  le  parti ,  crôye^moi ,  qu'U  6ut  preadre. 


.>■*• 


C'est  ainsi  qu^on  dit  : 

Ils  parlent  en  hommei  qvifty  counaisscnt. 

11»  agissent  en  vrai$  étourdis. 

\h  sont,  habillés  en  officiers. 

Elles  sont  Tenues  en  amazones. 

Ils  ont  été  traités  en  rois. 
C'est-à-dire  :  je  dois  comme  un  kpn  chrétien,  etc.  Vivons  comme  de  bons 
chrétiens,  etc.  L'emploi  du  tiWibre  après  en  n'est  pas  toujours  aussi  f^ileT 
l'usage  ayant  fait  des  consécrations,  des  alliances  de  mots  qu'on  est  obligé 


11  parle  en  homme  qui  s'j  conuuR, 
11  agit  en  vrai  étourdi, 
II  est  habillé  en  officier. 
Elle  est  en  amazone  ,^ 
Il  a  été  traité  en  roi , 


de  connaître. 

-  r  ■ 

Elles  sont  en  nésligé. 

Ils  ont  beaucoup  d'affaires  en  tête 

Je  les  ai  TUS  en  songe. 

Je  les  ai  tournés  en  ridicule. 

Elle  a  mis  ses  enfants  en  nourrice. 


Elle  est  coiffée  en  cheveu», 
II»  sont  riches  en  promesses. 
Je  les  ai  payés  en  sornettes. 
C'est  une  femme  en  couches ,  etc. 


Car  on  dirait  :  j'ai  trouvé  ces  dames  dans  un  beau  HicLicÉ,  i7«  ont  la  tin 
pleine  d'affaires,  je  tes  ai  vus  pendant  le  songb  ou  en  aoffCEÀirr  et  non  pendant 
ta  veille,  Us  ont  donné  dans  le  bidiccle.  En  noubbice  se  dit  des  enfants, 
comme  en  nourrisM^e  des  pfgits  des  aniinaux. 

D'un  autre  côté  on  se  coupe  lês  cheveux,  on  faft  des  promesses,  on  conte 
des  sornettes,  une  femme  fait  rfw  coocAm  heureuses.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
s'aider  de  phrases  o\\  reparaissent  des  signes  formels  de  singulier  ou  de 
pluriel.  Tant  nous  sommes,  ^ncore  une  fois,  accoutumés  ù  penser  ù  l'aide 
des  signes!  .  / 

Ainsi  n'imitez  pas  les  exemples  tuivanU  : 
IbTont  trottant  des  bords  de  la  Charente/      Un  Talethnpdrtant  ne  Tientpas  sans  façon 
De  ceux  du  Lot,  descôteaux  champenois,        Me  dire  en  tenm  e«epré$  :  IVMtne  est  ad 
Et  de  ProTence  et  des  monts  fran^-oomtois 
Bn^te^tn  guHre  et  sur-tout  en  guenille. 

Volt.  Pauvre  Diable 


•f 


Je  fai^ce  qne  je  Teox  seul  et  dans  le  silence, 
Sous  mon  Terrou  discret,  |e  lis,  j'écris,  je 

_  P«Me.  Vmàx,Sp,éDueis. 

Car  on  porte  des  bottes,  des  guêtres,  des  guenilles,  on  parîé  en  termes 


mmnm'mmmm^ 


c 


re-nous  too  moi- 


•  La/,  4>  «y- 


BowuBT,  Hijf.  tmi».  i*  pûriie. 
"n  vit  1«|  SmrpééÊm  H  les  Hector  ptnit^. 

BoiLiAU ,  traite  du  tuhtime. 


Gçox  gui  lèTcnfc^Jci  tribut,  iont   nu 
milieu  deii  tréMrtf  p«rmi  «ax  U  j  •  pèti 


20 


JStourd,iy:t. 


^réllèHt; 

il  ^«ut  pmdre. 


^connaissent. 

I  • 

ts. 
mes. 

ynme  de  bons 
mssi  f#ile, 
n  est  obligé 


»,  etc. 

ontLk  tIti 
non  pendant 
es  enfants  y 

f,  on  conte 
i  qu'il  faut 
Lilier  ou  de 
scr  ù  Taide 


ians  façon 
Kitne  est  ad 

»  le  ailencf , 
s,  j'écris,  je 
Sp.iDueis. 
en  termes 


^ 


V 
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TROISIÈME  PAHT»  DU  COUBS. 


Est-^ed  Voltaire  ou  d  son  éditeur  M,  Didot  ' 
qû^il  faut  attribuer  la  contradiction  syntaxique  des.pa3iag»s  suirants? 


On  peut  remarqoer  qne  GomeUle  éUle 
toujours  «n  maxime  ce  que  Racine  mettait 
en  senUnaenl.  Volt.  5«r  PùlytHcte, 


C  est  mieux  connaître  (  le  cœur  hu- 
main) que  de  faire  dire  en  sentiment  ce 
qu'on  n'exprimait  gnèrc  alors  qu'«ii  sen- 
tenees.  Volt.  Smr  tes  Horacet. 

au  pluriel,  exigeait  le  même  nombre  dans  le  mot  mdrnn^i  car  on  étale 
ties  maximes,  comme  on  exprime  des  sentences. 


Nombre  après  de  ....  bn. 


[Exemples  qu'il  ne  fautpas  imiter. 
Cependant  cet  oiseau  qui  prdne  les  merveilles, 
Ce  monstre  composé  de  bouches  et  d'oKiUes] 
Qui  sans  cesse  yol^nlde  elimati  en  cUmutt ,  ' 
Dit  partout  ce  qu*il  sait  et  ce  qu'U  ne  sait^  ; 
La  renommée  enfin,  cette  prompte  ooufFiére, 
Va  d*un  mortel  cfflpoi  glacer  la.pemiquléfe. 

BoiL.  Lutr.  a. 


Exemples  à  imiter. 
Régne  ;  de  crime  en  crime  enfin  te  voilà  roi. 
Je  t'ai  défait  d'uii  père  et  d'un  frère  et  de  moi. 
Puisse  le  ciel  tous  deux  tous  prendre  pour  vic- 
times, 
Ta  laisser  choir  sur  vous  la  peine  de  mes 

crimes!..'. 
I;t  pour  vous  souhaiter  tou^  les  malheurs  en- 
semble, 
Puisse  naîtte  de  vous  un  fils  qui  me  ressemble  ! 

CoKt.  Rodeg.^^i, 

Il  vous  faudra,  seigneur,  courir  de  erirhe  en 

crime,  Rac.  ^ril.  4,  3, 

Quant  à  moi,  j'étais  condnit  de  ^4iV&.  1     rerréis  <tapparte^nentsenapp, 
snt   en  hâUlemènt    dans   on    sommeil   te  cheréhint  toujoui-s  et  neT 
I.  ihârgique  qoi  iinlt  t<^s  mes  plaisir*,       jamais.  M«i«>niSQ.  3*  Uttre 
Mùnrmif.^  1  là*  Lettre  pers. 

Je  suis  la  vérité  qu*on  invoque  toujours , 
Et  qui  pourtant  n*m  point  d'asile. 
Sitôt  qu'on  m'appélefacooqif  3     « 
Soudain  Pop  me  renvoii^.  On  me  craiot  dans 
les  cours, 
On  me  chaièe  de  ville  en  ville. 

Fr.  deNbùt.  F«A.ii. 


Vourn'avei  îni  marcher  de  vertus  en  wertus.^ 

*  RAC.J»f^4,  3. 


I  V 


uisnt 


Porte  de  mers  «i  mers  le 
Que  les  diebx  irrités  font 

Li 


ilheur  et  l'eflïDi 
leravecfpi. 
ici*»,y#^aift.  3,  5. 


I 


H  apprend  de  moment  en  motneni  des 
«lioses  dont  il  iltend  If  suite 

Volt.  Bodog.  s ,  i. 

Quittea-molCU  Tègle  et  le  pînçeant 


TMia  que  des  soldats  ,^iir  moments  en  mo- 
ments, 

Vont  arr^her  pour  lui  àe$  applaudi^emenCi. 

Rac.  iXri7«im.  4,4* 
11  yfzde  maisons  en  maiàons  faire  eupé- 


^ 


Pfeue,  »n  lucre  et  coom  4,  pçrt*  «  ^  .a,  mêr*.  onTl  .Spoitoera. 

IV:  '.'  "t  "^  T'~  -'"I^*«  *  '•  I        ■  ù  B..  et.  7  rf.  <«  uUr 


/ 
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r 


" ,  ^ 


^ 


$ 


\ 


{r\K\\x\\h.  J,iJ.  R  Mmil  3. 


/ 


T 


làmtm 


j^        TurvfUiM 

ij^iuç  ^r^  |U|»9  plf  At  Mkhaia  dé  l'Hélicoii. 

Tu  parles  comnie  «u  tcmpA  des  D^cr* ,  des 
Émihi»  Voi.TAlwi,  Mort  rf«  (■àar,  3, 4  . 


rendre 
Geque  je  TSis  risquer  eti  t€M* 

ft.  M  IfÉJi'.  Ftf*/«' 

^es  Milttades ,  tes  Soerates 

8onl  livrés  au  plus  trirte  sort.  Gbesskt. 
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JLRTIGLE   X. 

/>tt  nombre  après  par 

Au  iinguUêr, 
Oiffim  de  les  payer  comptant  et  sans  attendre. 
Ils  se  dédderont ,  ils  sont  gens  à  savoir 
Très-bien  ce  que  par  hêûrê  m  ëcu  peut  Valoir. 

AitoaiBux, /m  fifoKnfîf* 

On  Tent  so  donner  de  nouvelles  prises 
dans  leur. esprit  par  des  maximes  sons 
fondement f  par  des  préceptes  §ani  raison. 

J.-J.  R.  Emil.  9. 

L'occasion  de  faire  du  mal  se  trouve 
cent  fois  par  jour  ,  et  celle  de  faire  du 
bien  une  foifi  dans  l'année,  comme  dit 
Zôroastre.  Voi.t.  Zadlg* 


sANd>ielc. 

'^Auplariêl. 
Il  est  parvenu  U />ar  dtf^«.  AcAD.    ^ 
L  amour  qui  croit  peu-à-peu  et  par 
degréi ,  ressemble  trop  k  Tamitié  pour 
être  une  passion  violente. 

Lakocirp.  Max;  /i. 
Si  vous  regardez  la  science  en  elle- 
même  ,  vous  entrerez  tlans  une  mer  ian$ 
fond,  Mans  rivet  y  toute  pleine  d*écueils^ 
VQus  ne  vous  en  tirerez  jamais. 

-J.-J.  Ri  Emil.  3. 
En  les  distribuant  par  et<u$es  et  par  titres , 


I  Dogmatiser  en  vers  et  rimer />ar  eAa^ifr«!«. 
<  .1  *  BoiL.^af.  8. 

Saroir  ce  que  Taiit  un  écu  par  heure,  c*est  sayoir ,  combien  datis  une 
heure  il  rapporte  de  profit.  Des  maximes  sans  fondement ,  ce  sont  des 
maximes  qui  n*ont  aucun  fondement;  ^cs  préceptes  sans  raison,  sont  des 
préceptes  où  la  raison  n'est  pour  rien.  Parvenir /wir  (/«^^  4  un  emploi, 
c'est  passer  par  les  différens  degrés  qui  y  conduisent.  Croître  par  degrés, 
c  est  suivre, en  croissant  les  degrés  imperceptibles  de  la  croissance/* 

Une  mer  n*a  qu'un  fqnd,  mais  elle  est  entourée  de  rives.  Il  faut  donc 
bien  se  concevoir  y  ou  tout  au  moins  xecourir  aux  signes  qui  analysent 
notre  pensée,  pour  ne  point  errer  dans  tç  choix  du  nombre. 

Rousseau  et  Càmpenon  n'ont  pas  dâ  dire  avec  U  singulier, 


Prodige  heureux  1  cette  onde  bienfesante 

A  ranimé  sa  force  défUllante  : 

Son  oBil  au  jouir  8*ea|  ouvert  par  degré. 

Enfant  prodigue ,  4- 
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Vous  devez  savoir  que  toutes  ces  il- 
lustres portes  ont  des  suisses  ou  des  por- 
tiers qui  n'entendent  que  par  geste  «  et 
dont  lés  oreilles  sont  dans  leurs  mains. 

J.-J.  R.  £nii7.  5. 

On  dit  /«  langage  des  gestes ,  qu'une  chose  a  ses  degrés, 

'  Ainsi  qoe  la  vertu  le  crime  a  lea  degrés.  Rac.  Phèdre. 
El  l'œil  a  ses  différents  degrés  d'ouf  erture, 

ARTICI.C  XI. 

Nombrt  aptes  tt  premier  ,  li  second,  l*»n  et  l'autre,  etc, 

«Le  combat  finit  fante  d^  combatUnU 
c*est-li*dire  après  que  U  premier  et  U  se 
cond  étage  eurent  été  consumés. 


^^' 


Mad.  iMt  Shv.  9o  févr.  1G71. 
Vftf  et  l'aiient  désignent  mal     ^ 


Le  pnmier  et  le  uctmd  agr , 


Puisque  l'on  ignorait  le  trop  funeste  usage 
Dé  Cun  et  de  l'autre  métal. 

L'AUTXim,  I  édit. 

Non,  mais  U  (kut  savoir  que  tout  cet  artifice 
.  illc  va  directement  q«*à  vous  rendre  service; 
HhMce  conaeUadroit,  qui  sembleétre  saosfard, 
iJéte  ' 


dans  le  panneau  fan  et  Feutre  vieillard. 


m 


\ 


.  M  néor,  Fakkê. 

xrates 

te  sort.  Gbesskt. 


-  ai  ouuue  de  diru  qo  il  y  ■  de«  Eieobars 
''•'  différente»  impreniou».  Paral. 

Sire  OidUaanie  éttit  •mié  de  sorte 
Que  quatre  Aw^ré»  n'aunàent  pu  l'étonner. 

La  F. 


ku  iai9  ic  Kcuuuiuiuuie;  uei  i/andin ,  tlo^. 


ami 


Regarde  dans  nu  chambre  et  dans  la  garda- 
robe 

Les  portraits  des  Dandiné;  tous  ont  pohé  la 
robe.  lUci«K ,  le4  Plaid,  i ,  1 1 . 


**r\ 
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P*f^«.   ACAD.      4 

-à-peu  cl  par 
ramitié  pour 

ciRF.  Maxi^. 

ience  en  elle- 

I  une  mer  tant 

line  d'écueils^ 

mais. 

J.  R^  Emil.  5. 

et  par  titres , 
oar  ehapitret, 

BoiL.  (Saf .  8. 
îen  datis  une 
y  ce  soDt  des 
son  y  sont  des 
%  un  emploi, 
•e  par  degrés , 
sance/' 
Il  faut  donc 
qui  analysent 

Mide  bienfesante 

lante: 

ert  par  degré. 

tnt  prodigue,  4- 


DTKE,  €tC, 

pfaneatcasage 
miial, 

l'Aumm,  I  ^«'• 
!  toat  c«t  artifice 
nadre  aerrice  ; 
bleétresanafard, 
Faaire  »iêiti»rd. 


Fous  n'imitertt  donc  pqs  cette  phrase  de  Pascal. 


u. 


Car  outre  que  llntelligence  en  est 
nécessaire  pour  les  quinze,  seissi,  digt-eept 
et  dix-huitième  impostures,  il  est  toujours 


à  propoide  déconnîr  pea4-p«a  les  pria- 
cipes  ^  celte  politique  mystérieue. 

^.  .     ^.  .  ;  Pascal,  i5»  Laf.  pro». 

Qumu,  seiu,  dta-sept  sont  pour  quinzième,  seizième  et  dîah-stplièmê,  ctPs 
et  dLt^huitiéme  n'a  pu  être  additionne  qu*aTcc  un  nombre  simibire.  C'est 
le  besoin  d'être  rapide  qui  fait  employer  cette  tournuri.  Mai.8  on  nçpo^it- 
rait  pas  dire  Us  quinzièmey  mziime  et  di^huitiéme  impostures^  ^m  ^U9  que 
la  premier  et  second  métfOix,  pas  plus  que  l'un  et  l'autre  chnaum. 

Le  premier  et  le  Meùnd  métal  ^s{  pour  U  premier  métal  et  le  second  métal 

^        ^  ARTICLE   XII. 

Z)ii  nombre  aprèf  QUELQUi. 


Singulier.  . 

Toujours  par  qaetqtte  endroit  fombes  se  lais- 
sent praidre. 
L«s  tyrans  ont  tooiourB9i(«/fif«om6re  de  Tertu. 
Us  soutiennent  les  lois  a?ant<de  les  abattre.... 

Quelque  raison  que  j*aie  eue  de  sortir 
de  ma  patrie,  quoique  je  doite  ma  vie  k 
ma  retraite ,  je  ne  puis  plus  rester  dans 
c^  affreux  exil.  MoimsQ.  iSS*^  Let.  pers. 


PlurUl. 

On^a  dit  qu^Homère  s'endort  en  ^«a^ 
ques  endroits,  * 

'  Quandoque  è&nus  donnitat  Homorus. 
Quelques erinm  toujours  précédent  let  grandi 

crimes. 
Quiconque  a  pu  franchir  les  bornes  Mgitimet 
Peut  Tioler  enfin  le»  droîtt  let  pins  sacrés. 

Rac.  Phédr. 
Prince,  quelques  ràisms  que  tous  pdniei  ma 

dire,    ^ 
Votre  deroir  id  n*a  point  dâ  to»  conddie. 

Rac.  IftïAr.  a,  a. 
Comme  selon  le  proterbe  il  ne  faut  qu'un  coup  pour  tusr  un  suisse.  Il  ne 
faut^non  plus  ^tt*iifi  embroit  pour  surprendre  un  fourbe.  Mais  c'est  en  plu^ 
^«>ar«  «n^oiti  qu'Homère  s'endort.  ,  > 

La  phrase  de  Montesquieu  équivaut  à  celle-ci  :  quoique  J'ti^^  grands^ 
ment  raison  de  sorûr  de  ma  patrie,  puisqu'il  s'agissait  de  ma  vie,  jPcelle  de 
Racine  signifie  malgré  toutes  lès  raisons  que  vous  pouvez  me  dire,  votre  devoir 
ici  n'a  pas  dd  vous  conduire.         ^ 

AINSI 


On  a  pu  dire  axec  le  singulier  : 

Qui  TOUS  a  pu  plonger  dans  cette  humeur  cfaa- 

griner 
A  ton  par  quelque  èdU  réfonié  la  cuiaiae  r 

Boa..  Sut.  S. 
Quelque  soin  que  A  ou  prenne  de  cou- 
vrir SCS  pastions  par  des  apparences  dé 
piété  et  d*EdAnenr ,  elles  paraissent  ton- 
jours  au  travers  de  oea  toUes.  i 
LAaoaiaF.  Ma»,  ii.  I 


On  a  pu  dire  avec  le  pluriel  :, 

Mais  quelques  biens  qu'on  ait,  on  en  tent  da- 
/vaatage; 

On  metnrt  paunre  an  milian  det  tiéson  MHM^ 
Fa.  M  Ffwr.  Feh.  7, 19. 

Si  la  Térité  était  ponr  toqs,  elle  com- 
battrait pour  Vous,  elle  vaincrait  pour 
TOUS ,  et  quelques  ennemis  que  tous  eus- 
dei,  la  Térlté  tous  en  déllTrârait. 

,1.  .11.1  i.lJ.l.J||||M-Ul...l»ll|lll»Jl-Wii..aLiilU..millMIWI^ÎiajB^  I    I 


.« 


!>' 


V 


■^ 


Hii 


un  arc^doiiblcaïf  ^ 
un  arc-en-ciel , 


arcs-doubleaux. 
arcs-en-ciel. 


iii  ' 


(  i  )  Dans  rëdition^de  Coste ,  faite  sur  rëdition  de  1678 ,  où  La  Fontaine  a  mis  lui-même 
un  errata ,  ou  lit  quatre  Mathut^Ums. 


^ 


.a 


^. 


t^ 


"^ 


ft      .1 


^^ 
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mÈU 


Onapa  din  àtêc  U  slngalUr  : 
Et  janMif  f MlfiM  êppul  qu'on  puine  atofr 

Alilkon»        . 
li  ne  fout  te  brooàter  avec  ces  giranda  brail- 

leun.  IIOL.ÀffMDii.  a)5.' 

-n'^  ^  '     ...  '%:-^    •■  •  ' 

Quk^ue  êfùH  ^apÊt  faiçent  les  hommes, 
leur  néant  [tarait  pirtout.      ^ 

^    Bostiar,  tf  Ml.  ttntv. 

Gela  le  choquera ,  ri  totis  n'y  ilonnez 

qiulqw  eouUur,  Kckû.  \  x      "^       *>  >     porter 

Quelquefois  il  ne  suffit  pas  4e  se  rattacher  ù  l'idée,  il  faut.enpore  coh; 
naître  les  consécrations  faites  par  Tusage.  #ar  exemple  l'idée  ne  dit  point 
qu'il  faille  uiie  ou  plusieurs  couleurs  pour, peindre  la  fierté  de  quelqu'un;, 
mais  l'usaijfé  a  consacré  le  plpriel  en  pareille  circonstance.  On  dît  :  revêtir 
U  mMUonge  de  beUes  couleurs  (Acàd.),  et  non  d'une  belU  couleur^  etc.  On  dit  : 
c*estun  tiomme  qui  ja  de  i* appui  d  la  cour,  (Acad.)  Qui  a  dis  appuis  présen- 
terait un  autre^çns.      ,  ^  /^ 

Andrieux^a  donc  pu  dire  t 
Le  défmit ,  dites-vous ,        1  Trèt-bi|tai;)esnis'channé  d*étre  à  te>i|t6  averti, 


On  a  pu  dire  àcec  le  pluriel  .v. 

Mais  quand  on  est  du  monde  U  faut  bien  que^ 

,     Ton  rende 
Quêf^uêi  Mmt  civils  que  l*tt^  demande. 

Mol.  Jtfûanf.  1, 1. 

Vous  savex  mieux  que  moi,  ^im/^  que  soient 

voê  êfforis,     , 
^ue  Targent  est  la  def  de  tous  les  grands  res- 
sorts.     Mol.  Seoi.  des  Fem.  1 , 6. 
Avec  quelquet  eouleun  qu*<m  ait  peint  ma 

fierté,  .         *       "^ 

Croit-on  que  dans  ses  flancs  un  monstre  m*ait 

îiAC,  Phèdre, 


Uime  quelqtteÊ  petiiee  dettes 
Voyei  kt  aéandns,  «verti8ie»4if  tous 
Pe  tenir  Imts  ^ttaaces  piréles. 

AnniiBux,  Us  BteunHs. 


De  ce  voyiige4à  nous  tireroBs  parti. 
Nous  faisons  bien  payer  tes  dettes  au  bon- 
homme. 
Et  nous  accrocberons  entore  quelque  somme. 

AjmtSMiax,leê  Steurdii. 

Car  la  somme  que  FoUeyiUe  espère  encore  extorquer  est  une  somme 
quelconque  qui  restera  ttux  étourdis  après  que  toutes  tes  petites  dettes  au- 
ront ét^^yées. 

AHTICU  tni.  . 


#'■ 
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Du  nombre  aprèi  tout. 


I 


Pluriel, 


-'T. 


Singulier» 
En  toute  eken  ilfatet  ctmsidérerla in.        1  N'est-ce  ]^  l'homme  éntib  dont  l'art  auda 

LaF.5,5.  dem, 

Dieunerapasyoulu;sans*ktteUeutfais(m;   Dans  le  tour  d'un  compas  a  m««é  les  deui, 
J'en  volsbien  à  piésentia  cause.  »<»»  U  mtescle«»«mhiws«t  (èuUsehoees. 

En  louant  Diaiifof««f«dbaM,  A  fouillé  la  nature,  en  a  percé  les  ««esf 


Oaro  retourne  à  la  maison. 

Lk  FoitT.  4f  9. 

tUtomHekoêe 
Demeurant  en  état,  on  appoiiHe  la  cause 


e. 

r.  t,  f.  t 


BofL.  Sêt.  S. 

» 

Rien^nest  imposrihle ,  il  7  a  des  voies 
qui  condiiisent  A  toute*  ekeeee,  «I  ri  non» 
avions  asses  de  ¥oloBlé  nous  attioos  tou- 


\ 


m 


UU'  WkHft^W     «JVAUlk» 


a  mis  lui-méBie 


/  ^un       —signé.  |  — signes) 

C'est-à-dire,  des  seings  en  blanc  »  des  papiers  signés  ek  blanc,  stf  du 


blanc. 


7- 


U  pluriel  .v. 
ide  U  faut  bien  que^ 

l*attfe  demande. 
Mf»L.  Jtfûanf.  1, 1. 

lif  ifUêU  quë  90kSk{ 

toos  les  grands  tes- 
M.  des  Fan.  1,6, 
lu*on  ait  peint  ma 

es  un  monstM  m*ait 
îiAC,  Phèdre, 

aiiit.enpore  cofty 
dée  ne  dit  point- 
é  de  quelqu'un^  .- 
.  On  dit  :  revitir -^ 
tuTf  etc.  On  dit  : 
s  appuis  présen- 


l'être  à  temite  iverti, 

ODS  parti. 

tes  dettes  au  bob- 

mre  quelque  iùmme. 
oaisox,  lêê  St0vrdU. 

est  Une  somme 

petites  dettes  au- 


nlb  dont  Part 'auda- 

•  anMBnrélesdeus, 
wmtÊma  temUichotêt, 
percé  les  caoMsf 

Boom  Sëi.  B. 
i|e ,  il  7  a  dfls  toiet 
M  dbaai,  «I  si  nom 
é  aoot  auioot  ton- 
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SingulUr*. 

â  est  prat-étra  iBtfiiàs  diffica»  ans  rarea 
génie»  de  rencontrer  le  grand  et  le  an- 
blime  que  d'étiter  toute  em^  de  fàiUes, 
i  La  Ba.  1. 

Dis  à  ce  Tocc  «pli  me  tire  cinq  cenU 
écus  contre  lon/a  soj^^^  d»  droit, 

"^OL.  Pcfurb.  de Seap.  a.  II. 

A  tout  seigneur^  tout  honneiir.  P*o?.  .- 

A  tout  péché  miaéricorde.  Paoîrfeaa. 

D  où  vient,  mon  père ,  ^ae  nviM  n'é- 
tendez pas  cette  métliode  à  toui^  sort»  de 
CM  ;  pour  donner  à  tout  les  p^^jfts  des 
définitions  de  Votre  façon. 

PàêcAL,  &!  Let.  prop. 


PtUrUL 
Lïnlérêt  met  en  œuvre  touui  êortes  de 
jwrjtiii  e«  ^  VMM.  L4làcÉir.  iIftfL. 

H  ne  lui  coataU  rien  de  prendre  foulai 
eortêê  de  formée,  fiviL,  Télém.  i6. 

Je  réponda  toutea  les  extravagancea 
qui  se  présentent  p)ùtdt  que  ces  seUea  a 
toui  ehettauf}.,  Mad.  ni  SiV. 

C'est  pour  cette  raison  qu'ajant  aÂire 
hdtéé  persoBiu»  de  Émis»  »on^  dé  eondi. 
tiws  et  de  oatioas  ■  Jiftrentea,  U  eat  né- 
oessairo  ^%  aient  des  caaaiale»  asnrtU 
A  toute  ceUc  diferailé.  PaacAi.,  &•£.«#.  pr, 

LorsquVlVagit  de  distribuer  les  choses  un^à  une,  c'est  le  singulier  «li 

Mais  quand  on  yeu^t  les  embrasser  dans  leur  universalité,  cette  manière 
de  les  considérer  appèlç  le  pluriel.  *        «  miniiere 

Cette  diflférenec  de  Tue  n'est  pas  toujours  facile  i  sw,ir,  M  irûêtoéfbis 

1^   triX     '^^«^'^  P^'"^^"^ff-^»»-  U  »•  i;eei>m.i.  ^Nmr  I^nds 

Enfaitd*obsert«Uon.del.«/aaap^«r,       Maïgré  loplniâtrelé  dea    hommea  à 
anef.u.p..l.re.ai.ut.ol.  '  J-^r  rantiq^e  ai*t  dépen.  du  ^1^^ 

^  J.-J.  H.  EwaL  5.   il  fant  aTbddr  ^u'^  ^  ^énru  ïée  pr^ 

Lea  uonlmeS  eorrompna  n*ont  aueune  miera  eaaaia  aont  t^Xmit  Ii<Mêia 
pudeur,  et iU aont  préU  i^oute  tarte  àe  Vol».  U  mméemmZ k - 

basaeascs.  Fliâi.  Télém,  14.  "    '    '      :      ■  ^T 

^On  ne  toU  les  choees  qu'une  à  une,  c'est  donc  une  à  wiè «i»l!  hiiit  cW 
cher  «  les  observer.  Toute  espèce  d'observation  doit  ée  faire  ainsi  Pénrinn 
ne  veut  pas  dire  que  les  hommes  cotTdmpus  puisent  faire  'St 

Voltaire  pehit  mieux  par  le  singulier  que  s'il  avait  employé  le  pluriel 

ARTICLE   XI  y. 

Du  nombifi  otêe  leur,  votre,  tmvÊ. 

C'est  iQkngrsu¥i  champ  iU^Uiiïê^ 
Les  chaniettes  vont  perdre /«ors  aviiViuTy 
^^    ^     Ces  messieurs  hors  ahvauœ,  leurs  chapUù^^  r 

Cm  ilaitigiuÉifl»- 


Y' 


^ 


;■  '-. 


V. 


^ 


Et  les  grammairiens  leurs  pauvres  têtes. 


21 


^/ 


.^  ^> 


'-     .'V 


\ 


■*-»- 


\ 


«. 


^ 
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Mais  ù  la  vuç*d«  CC8  pluriels  que  nous  efnplojons  dans  cette  phrase  » 
c'est,  dira-t-ODj'  triompher  arant  d'avoir  combattu f  Est-^^e  que  chaque 
charrette  a  plus  d*ttn  essj^u,  chaque  monsieur  plus  d*un%hapeau,  chaque 
lame  plus  d*tin  mari  y  chaque  grammairien  plus  d'une  têtn? 
Eu  convenant  de  tout  cela ,  nous  demanderons  à  jiotre  tour  :  an  et  un 
,    tie  font-fls  qu'un  ?  N'y  a-t4l  pas  eu  plusieurs  essieux,  plusieurs  chapeaux, 
i  >  plusieurs  maris  de  perdus?  Et  quoiqu'en  général  les  têtes  des  grammai- 
riens soient  toutes ,' comme  on  dit,  dans  un  même  bonnet,  qui  jamais  a 
olié4ire  qu'elles  n'en  font  qu'une  ? 
-         Cependant,  quoiqu'on  s'écrie  autour  de  nous  : 

Vous  verret  là  de  menreilleuses  têtes.  Volt.  Pauv.  i/ia6^. 
tnpus  allons  reprendre  notre  allure  et  marcher  avec  nos  auteurs. 
,       ;  "  Singulier,  | 

;  IVfèUôns  ù  part  les  militaires  de-pi^ofes- 


t: 


^ 


^  Pluriel. 

Les  deax  amants  ne  font  que  dérai- 

sonner.  Leurs  pauvret  téteê  n  y  sont  plus. 

J.-J.  R.  iVottr.  HéL  j,  i. 

Dé}à  du  lit  danà  Uur$  yeux  Tardent 
désir  d  unitcr  leursméret.  J.7J.  R.  Emil.  5, 

Nous  regardicMis  tous  deux  cette  reine  cnieUe, 
Et  d'une  ^sle  horreur  nos  cœurs  étàtient  frap- 
pés. Rac.  Athmi. 

Le  dd  fit  les  femmes 
Pour  corriger  le  lerain  de  nos  âmes. 

Toi.T.  eité  par  Fabrt. 

Quelle  règle,  quelle  généralité  établir  sur  le  choix  du  nombre  en  pa- 
reille circonstance?  Il  faut  voir,  sentir  et  comparer.  Plutbt  que  de  subti- 
liser nous  nous  tairons  ;  nous  craindrions  de  faire  regretter  l'idéologie  des 
grammairiens,  article  des  essieux  et  des  chapeaux.  Lis  faits  !  les  Eafts  t  11$ 
ne  spnt  jamais  dangereux.  Mais  nous  répéterons  avec  Rousseau  : 

«  Les  idées  générales  et  abstraites  sont  la  source  des  ^Am  grandes  erreurs  des  hommes.  • 

J  .-J .  RoL'ssBAi).  £mi7. 4' 
Et  avec  Nicole  : 

«  ï^  faut  se  défier  des  maximes  générales ,  et  l'on  peut  faire  des  applications  trèstfausses.  « 

NUXM.S.  Pensées  II 

RovssPiv  et  Pascal  ont-ils  pu  dire  ? 


sionrcini  vehdent  leur  sang  à  (NÎx  d'ar 
geni,  qui,  voulant  conserver  ^or-ptacCf 
caleulent  par  leur  intérêt  ce  qu'ils  doÎTcnt 
à  leut  hoHnetir^  et  savent  à  un  écu  près  ce 
qèiçvaut/fKr  vt«.  J.-J.  R.  ISouv.Hél.a^S'j. 

Ils  ne  servent  qu'à  nous  montrer  la' 
dnplicilé  tle  tfotre  cœur.  Pasc.  i4*  Let.  pr. 

Il  m*enseigne  à  n*av(^ affection  pour  rien; 
De  toutes  amiti^  il  détache  n^fre  âme. 

Mol.  Tartuffe^  1 , 6. 


^'out  le  monde  sait,  mes  pères,  qu'il 
n'est^jamais  permis  aux  particuliers  de 
demander  la'  mort  de  personne,  et  quand 


Vous  ferex  voir  que  tous  les  mauvais 
effets  du  mensonge,  comme  de  n'être 
point  cru  quand  on  dit  la  vérité ,  d'être 


an  |iomme  iioiw   aurait  nurses,   brûlé  j «censé  du  mal  qu'on  n a  pat  fait,  q^ 
nos  maisons ,  tué  notre  père,  etc.  qn  on  s'en^éfende ,  se  rasiemblent  sur 

Pascal,!  4*  Lee./JTor.    (e«r  t^fe  qnand  ils  ont  menti. 

}.-i,Yi.Eml.i' 


985 


1^ 


Pasci 

mille  01 

ET  KOS  I 

maisont 

Si  l'ai 
père^  sa  ] 
qu'un  p( 
fier  la  p] 
quand  u 
comme 
tour. 

Celle 
têtes  se  I 
se  rasseï 
partie  pc 
Hélrîen,! 

Pour  qui  « 

'ti 

Et J.-J 
têtes  n'j^^ 
signifier  1 

• 

Six  forts  I 

Femmes,  m 

di 

L'attelage  s 

Il  est  vrai, 

lit 

^s  cr^ndi 

jus 

Il  n'est 

pu  croire 
que  non-a 
Rlême  toi 
<^e  plus  in 
grande  ra] 
Orgori  ( 


■•nnxw 


\J- 


^ 


■N' 


V^ 
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phrase  » 
chaque 
chaque 

un  et  un 
apeaux, 
amtnai- 
jamais  a 


ae  dérai' 
ont  plus. 
UL  1,1. 
;  l'ardent 
.  Emit.  5i 

ae  cnieUe, 
aient  frap- 

es 

àmêt. 
lar  Fabre. 

i  en  pa- 
ie subti- 
iôgicdes 
irrsl  II? 

unes.  • 
cfausses.  * 


mauvais 
de  n'être 
lé,  d'être 
it,  qo^ 
blent  sur 

E«ii7.  a. 


Pascal,  en  disant  noc«  et  notre  pire,  semblerait  s^idresser  à  chaque  fa- 
nulle  où  en  général  il  n'y  a  qu'un  père.  Maisno5  iiwoiw?....  Noxai  1^1' 
ET  NOS  Miisoifs  semblent  ne  pouroir  se  trouyer  enseipblei  car  dans  nos 
maisons  il  y  a  plusieurs  pères. 

*  ^'m  pére*  et  nos  mens  i 

Si  I  auteur  des  Lettres  prçTinciales  eOt  dit  :  h-até  notre  mmon.  M  notre 

pire,  s.  pensée  se  serait  rapportée  4  chaque  famille,  qui  ordinairement  n'a 

qu  un  père,  q-a  une  maison.  Nous  ne  croyt>ns  donc  pas  qu'on  puisse'iusti- 

fier  la  phrase  de  Pascal,  où  se  troure  d'ailleurs  une  faute  de  constniction. 

quand  on  homme  mm  aurait  ruinée,  et  irûU  no,  meùecm,  etc.  Il  fallait 

comme  nous  le  Terrons  pins  tard,  et  aurait  hrùU,  etc.,  ou  changer  dé 
tour.  »  ° 

^  Celle  de  Rousseau  ne  noÂ  parait  pas  plus  facile  à  expliquer,  ,ur  Uur, 
tlte,  se  présenté  naturellement  :  que  tous  les  mauyais  effets  du  mensonire 
se  rassemblent  sur  leurs  têtes,  c'est-à-dire  sur  eux.  Car  tite,  est  ici  la 
partie  pour  le  tout.  C'est  dans  cette  analogie  que  Racine  a  dit  • 


Hé  Irîen,  filles  d'enfer,  vos  mains  sont-elles 

prétesP 
Pour  qui  sont  ces  serpents  qui  sifflent  sur  vqs 

'  têtes  î  Rac.  >#nrfr.  5, 5. 


Ces  festèns  dans  vos  mains  et  ces  fleure  sur 

roitétes 
Autrefois  convenaient  pour  nos  pompeuses 

'**«••  hAc.  AthsU, 


Et  J..J.  Rousseau  lui-même  a  dit  aycc  moins  de  nécessité  :  Uur,  pauvres 
têtes  y .soni  plus,  ici  m.  pouvant  être  pris  dans  un  sens  abstrait  et  peur 
signifier  la  faculté  pensante.  /^ 


i*> 
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Nombre  lorsque  le  substantif  est  sans  adjectif. 

Respecte-t-on'cehu  dont  on  n*a  rien  &  cnindref 
PiMrtune,  mobilier,  emtmts,  rtntes,  icus. 
Vous  avet  donné  tout ,  ezcfepté  vos  vertttt. 

ETODvn ,  Deux  Gmd.,  i ,  i . 
Et  ie  verrais  mourir /i^,  enfant»,  mère, 
femme  f 

Que  je  m'en  soodrais  autant  que  de  eda. 

Mol.  TëHmffe,  i,  6, 


Six  forts  chevaujk  tiraient  un  coche, 
Femmes,  moine,  vieitkrds,  tout  était  descen- 
du. / 
L'attelage  suait,  soufflait^  était  rendu. 

Il  est  vrai ,  mais  pourtant  sans  lois  et  sans  po- 

ttce, 
Sans  craindre  archers ,  privât  ni  suppôts  de 
justice.  BoiL.  Sat.S.' 

Il  n'est  pas  naturel  de  faire  d'un  cciche'^un  courent.  La  Fontaine  a  donc 
pu  croire  c^uc  c  éUit  assex  d'un  moiçc  pour  son  coche.  Il  aurait  pu  dire 
que  non-seulcment  les  jeunes  gens  et  les  hommes  les  plus  ingambes,  mais 
niême  tout  ce  qu'a  y  arâit  dans  le  coche  de  plus  déliclt,  de  plus  indolent, 

taÏ;;ÏÏtÎ  ''"'  ''^""'"  "-'"'^^  "^"^  '  '^^^"^^^  ""^  ^-"  P»"' 
Orgori  dit  :Je  verrais  mourir  FaiiiE,  enfarts,  mme,  femme,  parce  qu'en 


./ 


•<i*r- 


t. 


■•fv4- 


m 


^aPBWH 


mmi9'-Fmim''mmm^ 
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I  L.ontTc-«iice ,  etc.  973.  '  Uompte-Ténin  97a. 


/ 


plus  ( 


986—987 


STNTiZK, 


■•fv4- 


m 
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effet  il  a  plMieurs  enûuaUy  Pamis  et  H^arianne,  et  qu'il  n*a  qu'un  frère  ou 
beau-frire^  qui  est  Cléànthe. 

Féniion  et  Molière  onUjlli  pu  dire  ? 


%i  tu  Yeqi  tu  teru  ma  femme,  je  serti 
ton  mari  v  et  ^oodr  serons  tons  deux 
Min  «t  fÊmmt,  Mol.  Oêorg.  Daipd.  9,1. 


Les  Toilà  aux  pi^eet,  piêdê  contre  pUdi, 
.matiM  contre  maiM.  Cet  denx-  corps  en- 
trelacés  paraifseult  p'aii  ffire  qu'on. 

Fin.  TéUm-  16. 

Noua  termineroDi  ce  grand  paragraphe  par  rappeler  le  conseil  détinè 
n*  975t  4oDt  TOid  une  dernière  rédaction  : 

Si  Toùf  éprouTOt  des  Jifficultèa  sur  le  choix  du  nombre,  interrojgex- 
TOtit  Tous^mêine ,  et  tachei  ee  que  tous  toulez  dire.  Au  besoin ,  doonex 
à  totr«  phrase  une  forme  où  le  nombre  se  marque  par  des  signes  cer- 
tains; car  les  signes,  nous  ne  poUYOns  tronie  répéter,  sont  non-seule- 
ment des  moyens  pour  nous  fair^  entendre ^j^ais  encore,  ce  qui  est  bien 
plus  important  «  des  moyens  pour  ndtas  entendre  dous-mêmes  et  pour 

pfinSMr* 

s  a. 

986  De$  fçffetioni  ^u  iubttantif. 

Soit  cttiê  phrtfê  : 

Le  rord*Argos,  ce  roc  poissant,  écouta  1  de  la  Grèce, 
atec,  doeilitélemdlthaqne,  antre  roi]  ^ 

Qu'on  nous  permette  d'en  construire  tous  les  mots  dans  l'ordre  de  leurs 
rapports.  H  en  résultera  cette  Construction,  épouTàntablctaent  barbare, 
.  c'est-à-dire  extrêmement  contraire  à  nos  habitudes. 

Le   .  ■:■■•"'   —    .. 

dÂrgos, 

pilMsànt^  < 

//  toujours 

ayec  docilité    , 

le_ 

d'Ithaque' 


Roi 


roi 


écouta 


roi 


roi 


.   (  autre 
1  <  ' 

V  de 


Grèce  la.    ;, 

Cependant,  que  tout  le  peuple  desv grammairiens. qui; Wit  que  notre 
langue  nV  presque  point  d'inTersions  et  qui  peut-«tr»ii%n  Voit  pas  U|ie 
dans  la  phrase  cïtée,  réunisse  toutes  ses  forces  pour  attaquer  cette  tubla- 
ture  ;  c'est  pour  eux  des  colonnes  d'airain,  de  diaikiuit  ;  le  dien  iâême  de 


la  parole, 
changer  à 

Un  mol 
premier  ai 
plus  gran< 
à. le  comp 

Le  seco 
là  que  poi 

Le  trois 
des  annea 
saris  suite 

Lé  quai 
et  lui-mên 

La  ciaqi 
tion.  C'est 
montrer  1' 
dans  queh 
ment  une 
fonctions  ( 

Le  mot 

Sayoir 

La  pren 
plusieurs  ; 
n'aurait  p8 

Mais  la 

Le  secoi 
être  regard 

Le  troisi 
complémei 
Taction  d'^ 
ment  a  reç 

Pour  ne 
rons  1er  m 
accidentel; 
et  on  y  coi 

Comme 
^87    ÀTant  d< 
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la  parole,  s'il  voulait  montrer  Panalysc  de  c«ltc  pensée»  ne  pourrait  rien 
changer  à  cet  ordre.  -  .       . 

Un  mot  figure  coinmc  chef  de  file,  comme  Aot  primordial,  comme  le 
premier  anneau  de  la  chaîne.  Ce  mot  est  rot,  le  premier  roi^acé  sous  la 
plus  grande  accolade.  A  lui  se  ratUchent  quatre  sous-anneaux,  qui  serrent 
à  .le  compléter  de  différentes  o^anières. 

Le  second  roi  est  i^n  complément  accidentel,  du  premier,  il  n*e9t apposé 
là  que  pour  remplir  cette  fonction  ;  lui-même  a  aussi  ses  dépendances. 

Le  troisième  est  sous  TinQuencc  ou  dépendance  an  Terbe  ^outa  l'un 
des  anneaux  ou  compléments  du  premier  roi,  et  il  n*est  pas  lui-même 
saris  suite.  Yoyei  le  tahUau. 

Lé  quatrième  roi  est  un  complément  ou  sous-auncau  du  troisième  roi, 
et  lui-même  est  complété  par4-autres  mots. 

La  cinquième  partie  de  ce  Cours  traitera  expressément  de  la  construc- 
tion. C'est  là  que  nous  entrerons  dans  tous  les  détails  nécessaires  pour 
montrer  l'ordre  yraiment  idéologique  des  rapports  des  mots  entre  eux 
dans  quelque  phrase  qu'ils  sç  trouycnt.  Ici  no'us  ayons  construit  seule- 
ment une  phrase  >  dans  le  dessein  de  mettre  sous  les  yeux  les  diverses 
fonctions  qu'y  remplit  le  mot  rot. 

Le  mot  roi  remplit  donc  dans  notre  phrase  deux  sortes  de  fonctions  ; 

Savoir  •   f  ^^^^  ^*  ™^*  primordial,  vulgairement  dit  sujet, 
'   (   et  celle  de  complément. 

La  première  fonction  est  indivisible,  tl  ne  peut  y  avoir  dans  une  phrase 
plusieurs  premiers  anneaux.  Que  serait-ce  qu'un  premier  anneau  qui 
n'aurait  pas  de  second  anneau  ?    . 

Mais  la  seconde  fonction  peut  plus  ou  moins  se  subdiviser. 

Le  second  roi  de  notre  phrase  est  une  apposition,  une  incidence  qui  peut 
être  regardée  comme  un  complément  accidentel  du  premier  roi. 

Le  troisième  est  bien  aussi  un  complément,  mais  d'une  autre  sorte,  im 
complément  essentiel  du  verbe  écçuta.  Car  il  est  impossible  de  concevoir 
Taction  d'écouter  s«n8  qu'il  y  ait  un  être  écouté.  Cette  sorte  de  complé- 
ment a  repu  le  nom  de  W^^m/. 

Pour  ne  pas  trop  nous  écarter  du  langage  ordinaire,  nous  conserve- 
rons le  mot  régime ,  affectant  celui  de  complément  au  seul  complément 
accidentel;  de  sorte  que  ce  paragraphe  aura  trois  grandes  subdivisions, 
et  on  y  considérera  le  substantif 

'  /    DE  MOTPaillOiniU.  Ot  SVJBT, 

Comme  fesant  les  fonctions  |    db  coMPiikiHT, 

(    BTiktaéciMi. 

^87     Avant  de  considérer  ainsi  isolément  les  fonctions  du  substantif,  nous 
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allons  encore  danii  quelques  exemples  les  montrer  .rapprochées,  afin  de 
pouvoir  mieux  les  comparer. 


l'VnuMestDépoiirtfir.    • 
Jtamperdans  la  parape,  c'est  être  déjà  mort. 
^   TmOÊUtf  Ode  sur  te  temps. 

Homme  Mm«/,*~TU  selon  la  nature, 
cha^  les  médecint  ;  souffA ,  mears  oo 
gnérb,  mail  iar4oatTis  jusqu'il  ta 'der- 
nière htore.  ^.-J.  A.  Ernil.  s.       [ 

Je  suis  homme,  et  rien  de  ce  qui  est 
Immain  ne  m^est  étranger.  Trad.  de  Ter. 

ije  conquérant  cit  un  homme  que  le^ 
dieux  irritjiJs  contai  le  genre  humain  ont 
donné  à  U  terre  dans  leur  colète  pour^ 
ravager  lesi-^iQ^anmet ,   pour  .répandre 


par-tout  1  effroi,  la  misère,  le  désespoir, 
et  pour  faire  autant  d'escIaTes  qui]  y  a 
d'hommes  libres.  FàniL.  TéUm,  8. 

Je  veux  qull  n'ait  d'autre  maltrequc 
la  nature,  c|i'«t>lre  modèle  que  les  objets. 
Je  tcux  qull  ait  sous  les  yeux  loriginal 
même  et  non  le  papier  qui  le  représente  ; 
qu'il  crayonne  un  arbre  sur  un  arbre, 
fin  homme  sur  un  homme.  J»-J.  A.  Emil.  i. 

La  tempérance  et  le  travail  sont  les 
deux  vrais  médecins  de  C homme.' 

J.-J.  H.  Emil.  a. 


On  Yoit  que  le  mot  /u>mm«  remplit  dans  ces  superbes  exemplesuces  trois 
sortes  de  fonctions. 

» 

Qui  est-ce  qui  est  né  pour  agir  ?  C'est^'homme.  Homme  est  donc  le  pre- 
mier anneau-de  la  première  |>hi4se ,  le  mot  primordial ,  ou,  comme  on 
dit,  lesuJH  du  terbe;  le  .verbe  est  en  est  le  second.  Ces  deux  termes  ne 
peurent  exister  l'un  sans  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  sujet  sans  verbe  per- 
sonnel,, et  poim  de  verbe  pérsooneHans  sujet.  ^ 

Quand  je  dis  homme  senié^  vis  selon  la  natiire,  ce  n'est  pas  le  mot 
homme  qtfi  «?st  le  sujet  du  verbe  vis,  aar  rien  lie  me  montre  que  homme  est 
une  seconde  personne. 

he  sujet  du  vérbec'est  «oi,  oui  daps  cette  {{hraseest  sous-entendu.  Avec 
un  autre  mode  que  Timpérati  fie  sujet  reparaîtrait.  Homme  sensé,  tu  vivras  se- 
ipn  la  nature,  c'est-à-dire  toi,  hommyeenséf  tu  vivras,  etc.  Homme  est  donc 
employé  dans  Ja  seconde  phrase  comme  complément,  comme  par  appo- 
sition. Nous  Terrons  bientôt  que  cette  fonction  ne  peut  être  assimilée  à 
celle  que  remplit  le  vocatif  dans  les  langues  qui  ont  des  cas. 

Bans  :  Je  suie  homme,  le  conquérant  est  un  homme,  koxmi  fait  aussi  la 
fonction  de  complément,  et  il  est  employé  à  la  manière  des  adjectifs  pour 
modâer  l'idée  d'un  substantif.  C'est  ù^r  ou  mot,  c'est  à  conquérant  que  se 
rappprte  homme,  c'est  de  moi  et  du  conquérant  que  cette  qualité  est  affir- 
mée. Dans  crayonne  un  homme  sur  Un  homme,  ROMjiB  fait  deux  fois  la  fonc- 
tion du  complémebN|ue  nous  appelons  r^^^iW. 

Qii»;i  «•.»^^»^  (  homme  un., 
u  11  crayonne  J         , 

-  (  sur  honmie  un. 

Ordonne  a  besoin  d'un  mot  qui  le  complète  ;  on  ne  peut  crayojjniîr 


gnem 
étèndi 
pcupU 
2*.  Le 

>  '  El] 
3'.  Et  1 
4-..  Le 

Roi 

mière 

sième 

compaf 

Laf 
plus  de 
raisonn 

Il  faut  I 
C'est  là 

■   Èmil 

'   est  femt 

eonfusi 

entre  i 

^      Voil 
mière 
^  plémei 
Il  es 
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le  désespoir, 
rcs  qu'il  y  a 
in*  8. 

5  maltrequc 
le  les  ôbjètB. 
Qx  lorif^nal 
ireprésenie; 
r  un  arbre, 
.  R.  Emil.  a. 

vail  sont  les 

tme." 

H.  Emil.  a. 


esuces  trois 

>nc  le  pre- 

commeon 

termes  ne 

verbe  per- 

pas  le  mot 
I  homme  est 

îndu.  Arec 
tt  vivras  se- 
u  e$t  donc 
par  appo- 
assimilée  ù 

ait  aussi  la 
ectifs  pour 
rant  que  se 
té  est  aiBr- 
>is  la  fôoc- 


crayopncr 
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exige,  commande  qq  régit  le  mot  homme,  qui  est  l'objet  cray«|iné. 

>^r  ne  peut  non  plus  être  conçu  san*  complément  ;  un  corps  ne  peut 
être  iftr  ou  dans  une  position  supérieure,  sani  être  sur  quetqiu  chose  Sur 
demande  donc , ^commande  ou  réjg^t  le  substantif  homme,  qui  est  robiét 
^ir  lequel  on  crayonne.  '  ' 

Qu'importe  qu'un.substantifgoit  régime  d'un  v^crbe  ou  d*mi  inTariablc 
dit  préposition?  W  régime  est  également  direct;  simple,  immédiat.  Dans  la 
phrase  construite,  le  premier  homme  touche  immédiatement  crayonne  dui 
est  le  mot  régissant  ;  le  second  touche  immédiatement  sur,  qui  est  le  mot 
rossant.  La  distinction  des. régimes  en  simples  et  en  composés,  ou  en 
directs  et  en  indirects,  ou  en  médiats  et  en  immédiats,  n'a  pu  naître  que 
dans  l'enfance  de  la  grammaire,  lorsqu'on  ne  se  doutait  pas  même  encore 
des  principes  et  des  causes  du  langage. 

i'.  Un  roi  entièrement  tourné  à  la 
guerre  Tpudrait  toujours  la  faire  pour 
étendre  sa  domination.  Il  ruinerait  son 
peaplerFiiiiiL.TéUm.b.  " 

2'.  Lé  lion ,  roi  des  bois  ;  l'aigle ,  tyran  des 
airs;    y 
Et  la  baleine  enfin,  sonyeraine  des  mers. 

Fç^deNbup.  8, 11. 
3*.  Et  roi  l'ai  défendu  l'autorité  d'un  rot. 

Volt.  ïlenr. 


'{  .  Je  sais  qut  It  Teogetnc* 

Est  un  morceau  de  rot ,  car  tous  viTeieb 
Dieux.  La  F.  10,  ta.      .  '^ 

6*.  Si  TOUS  corapârei  mi  toi  qui  ne 
sait  pas  la  guerre  à  im  ro«  s«$e  qnî ,  sans 
savoir  la  guerre ,  est  capable  de  la  soute- 
nir dans  le  besoin  par  ses  gfiaénax ,  je 
le  trouve  préférable  à  l'autre. 

FknàL.  Télém,  5. 


4*.,  Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  soldat  heu 
reux.  Volt.  Mérope, 

Roi  n'est  employé  primordialement  ou  comme  sujet  que  dans  la  pre- 
mière phrase,  il  fait  les  fonctions  de  complément  dans  la  seconde,  la  troi- 
sième, et  la  quatrième;. il  est  régime  du  mot  de  dans  la  cinquième,  de 
coîTi/wrw  et  de  rf  dans  la  sixième  -        -       . 


■  -  0 

La  femme  a  plus  d'esprit ,  eï  Tbomme 
plus  de  génie  ;  la  femme  observe,  r^mme 
raisonne.  J.-J.  R;  JBmi7.  5. 

Il  faut  fHujours  que  la  femme  commande , 
C'est  là  son  goût  ;  si  j'ai  Ibrt  qu'on  me  pendt. 
V<H.T^C«  qui  ptatt  aux  dames. 
.  Emile  est  et  do^t  être  homme ,  Sophie 
est  femme  ^  voilji  tonte  leur  gloire.  Dans  la 
confusion  des  sexes  qui  règne  aujourd'hui 


que  d'ètre'du  sîén.  J.-J.  R. ,  Emil.  5. 

Et  moi,  qui  sur  le  trône  ai  suivi  mes  ancêtres/ 
Moi ,  fille ,  ^erhmef  saur  et  mère  de  vot  nat- 
Rac.  Brftanm.  i,  j. 

Prenez  /«mn^?,  abbaye,  emploi,  |ouvenie- 

ment, 
Les^ens  ^parieront,  n'aidoutetiMliaBent. 

'         La  F.  3,1. 

mnez  sans  scrupule  une  é^tication 


„ »^^~..^çM»*-«i»#u*um»i«« j   ^B^"^''  •■"»»  «cnipuie  une  6<|ocatî< 

entre  nous;   c'est. presque   un  prodige  I  tle^me  aux  femmes.  i.-J.  R.  Emil.  5. 

Voilà  encore  le  mot  femme  remplissant  les  trois  fondions,  dans  la  pre- 
mière phrase  celle  de  sujet,  dans  la  seconde  et  la  troisième  celle  de  com- 
plément, dans  la  quatrième  et  dans  la  dernièrecelle  de  régime. 

Il  est  temps  de  considérer  à  part  ces  trois  sortes  de  fonctions. 


f.' 


■f.' 


«t,.v 


TnrkTCTVuir  nABTrt?  imt  r<i>wvTM<- 


allemande  softt  iriser ipandues  ? 


T^ 


•••.•••i    f     «ww    laiiiwtiv^j     1 1  ufi}  !>■ 


p'-rson 


T.' 
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SOUS-PAn^GIMLPHE   I   . 

Dei  fonctions  du  mot  primordial  ou  iujet. 


On. 

Ha!  ha!  moniîettr  èti  Persao!,  G*est 
1119  dioae  «xtraonttnaire.  Comment 
p«at-oiiêtf«  p«nan  ?  liomTksQ.  s8*  L.^. 


9 

ceoît 


'oand  on  eat  roi,  on  dépend  de  toi» 
L  aonit  on  a  Wtoln  poor  se  6ire  obéir. 

l^inié,  TéUm.e. 


Qn  a  •oiiy(|i^t  béioiii  d'un  pins  pe^que  soi. 

*      ■       •  La  F.  a,  il. 

Souvent  de  ce  quVm  a  I'm  iiéglige  l'nsa^. 
Ç^  4(^  ç^  fa*«i|  9*a  pas  «n  eit  souvent  tenté. 

Fpi.  DB  Iborcn.  a,  a. 

C'est  d'an  roi  que  l'on  tient  eette  maxime  au- 


Homme.        . 

^Vhommê  vraiment  libre  ne  vent  qne 
ce  qull  pent  J.4.  B.  Emit.  i.    - 

Vtum^  e«t  fort  quand  il  se  contente 
de  ce  qull  est.  J.-J.  R.  BmiY^a. 

.  L'homme  qui  a  vécu  n'est  pas  celui  qui 
A  compté  le  plus  d'années,  mais  celui  qui 
a  le  plus  senti  la  vie.  J..  J.  R .  Bmil.  j . 

.  Un  enfant  supporterait  des  change- 
mens  que  ne  supporterait  pas  «a  homme. 

J.-l  R.  JgmiV.  1. 

Q»  itaufiâm  n'est  grand  ^in'autant  que  Von 
flStjosU)*  BoiL.  5«#.  10. 

OneH  uo  substontif,  tel  qu'il  n'en  existe' pas  un  second  dans  toute  notre 
langue.  Jamaîsil  ne  remplit  qu'une  fonction,  et  c'est  celle  du  mot  primor- 
«Hal  ou  8ujet.%îid8  les  langues  qui  q^t  des  cas,  il  répond  touiours  au  no- 
minatif. ; 

On,  comme  l'a  démontré  M.  Rajootiard  daas  sa  grammaire  rpmaiie , 
est  une  altération  du  mot  homme.  Arant  de  dire  on,  on  a  dit  successive- 
ment Aoifp,  on. 

ûon,  hmndiiztfuê,  c'est-à-dire,  on  dit  que,  ÀaMAVi»  db  Maiuil. 
OM,  ç'om  si  «  hum  ait  bos,  c'est-à-dire ,  qu'on  soit  humhU  auw  bons. 

>  "  ■  ,         - 

.       '  ■  ^      Id.  • 

Dans  les  deux  colonnes  ci-dessus  on  ethommine  sont  l'un  et  l'autre 
employée  que  «omme  sujets.  Vais  on  a  tu,  n^-g^y,  homnS  remplissant 
toutes  les  fonctions  et  4e  sujet  et  de  complément  et  de  régime.  Tous 
ks  autres  substantif^  de  notre  langue ,  excepté  on ,  peurent  étte  employés 
de  même.  Mais  on  ne  peut.jamais  l'être  que  d'une  manière.  C'est  un  yèri- 
tabje  cas,  et  ce  cas  eât  un  nominatif.  C'est  le  seul  substantif  absolu 
qui  ait  une  forme  casuée.  i 

OÔn.  ^!^^^  prijdordial  ou  sujetwt  toujours  lé  mol  du  yerbe,  celui  dont 
™v|e  Terbe  est  a/Hr^é.  ^ 

Qui  est-ce  qui  est  fort  ?  C'est  rAomm*. 


i 

( 

Dans 

natif.  I 

qu'il  fai 

lui  qui  < 

)i  Si  It  mo 

Sujet 

et  subal 

Noui 
C'est 
Len 
Et  If 

>on,  non 
Le  riche  ( 

Sujets  k  i 


Voilà 
le  sens  < 
qu'il  a  i 
primonj 
soit  jam 
les  créa 
tions,  l< 

^2     Dedi 


Tout  AVÀl 

Dés  long. 

CorneiUê 
^ediieea 

Jf^st  vrai 

'OnSàVAT 

Mais  des  1 

Vingt  pet 
du 

^ontetqu 
m 

Deipeup 
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I  9  Ufl|  f'IVV — rw- 


—w-m~-y r^ W  VB 


^ — «r^    v«  «w  p« 


IrwTWrv»^ 


^onl  les  haptinuSf  les  enlerrcmen*  et  les  O0icc9  qui  font  firr*  telles  et  telle» 
personnes.  C'est  dans  ce  sens  qu'Andrjeux  a  dit  : 


M|PMM>'«IWMMW>* 


TROISIÈME  PAI^TJffi  DU  COURS. 


reut  que 


.  .«• 


contente 
a. 

celai  qui 
I  celai  qui 
tUl.  JL. 


change- 
(H  homme. 
.  Emit.  1. 


ite  notre 
primor- 
s  au  no- 

rpmane, 
;ces9iYe- 


ons, 

il  Taùtre 
aplissant 
te.  Tous 
mplojés 
un  rèri- 
absolu 

lui  doDt 


,    Qui  est-ce  qui  ne  Tcut  pas?  C'est  l*hommé. 
Qui  est-ce  qui  ne  supporterait  pas?  C*est  an  hSnnme. 
Dans  les  langues  qui  olit  des  cas,  tous  ces  hûmme  seraient  au  nomi- 
natif. La  place  n'y  f^it  rien.  C!èst  le  mot  du  Terbç  à  un  mode  persotmel* 
qu'il  faut  Chercher.  Dans  quelque  endroit  qu'il  ^oit  placé,  c'est  toujours 
lui  qui  est  le  premier  terme. 

)iSi  It  mot  SUJET  est  bien  ou  mal  trouré  pour  désigner  la  fonction  de  mot 

primordial  ?      

Sujet  Tient  du  latin  «a/^/VdiM ,  jeté  dessous,  d'oijk  l'idée  d'un  être  soumis 
et  subalterne.  C'jpst  dans  le  sens  de  cet|e  étjrmolo^e  qu'on  a  dit  : 

w      *_^.        j^  -       ,---  jj  ^^^^  commencer  par  faire  un  man* 

Tais  tujei  pour  faire  un  bon  esclaye. 

MoiiTBSQUiic ,  Ëtpr.  dê$  Lois. 
Jamais  sans  répuiser  fl  n«  quitte  un  *uj«t, 

ZoïL,JHpôit. 
Pygmalion ,  .tourmenté  par.  la  soif  in- 
satiable des  richeties ,  se  rend  de  plus 
en  plus  misérable  et  odieux  à  soi  ««/«t. 
^  VàniLOJt ,  Télém.  3. 


Nous  tromper  dans  nos  entreiMises , 
C'est  à  quoi  nous^sommes  sujtts  ; 
Le  matin  )e  fais  des  pro}ets , 
Et  le  loi^  du  jour  des  sottipel.    • 

VoLTAUu,  ifnNium. 
>  on,  non,  il  faut  subir  ce  terrible  passage.     ' 
Le  riche  et  l'indigent ,  l'^prudent  et  le  sage 
Sujet»  k  même  loi ,  sub^Ment  même  sort. 

J.-B.  RouasiAu ,  Od. '^ ,  i, 
\ 


V oilà  trois  sujets  et  un  sujet  qui  sont  et  ne  sont  pas  sujets,  its  le  sont  dans 
le  sens  étymologique  de  ce  mot,  ils  ne^e  sont  pas  dans  lé  sens  arbitraire 
qu'il  a  plu  aux  granunairiens  de  leur  donner  pour  désigner  par-là  le  mot 
primordial  d'une  proposition ,  le  mot  qui  en  est  le  chef,  et  le  sçul  qui  ne 
soit  jamais  su)et  ou  dépendant  d'un  autre.  Ainsi^  par  exenkpte,  d^ipi^s 
les  créateurs  de  la  langue  granunaticale  dont  Dieu  a  béni  les  produc-. 
lions,  le  roi  Pygmalion  est  sujet  et  ses  sujets  ne  sont  ^^sujets\ 

EXEMPLES  V 

^2     De  diverses  sortes  de  substantifs  fesant  les  fonctions  de  mots  primoHliaua 

dits  sujets.  \ 

Etror^  de  Bacon  bravant  plus  d'un  ong^ , 
Par  degrés,  sur  l'Europe,  Éramn  ton  -om- 
brage. GniNna ,  j|^».  4  l^r. 


Tout  AVAi*r  diqparn.  L'iode PortrBojàl 

Dés  long-temps,  mais  en  Tain ,  udimandait 
Pascal. 

Cornetlli  dans  la  tombe  atàrt  sniri  Molière. 

'{«ci'iie  en  courtisan  miaHAiT  ta  canlèR. 

it  EST  Trai ,  toutefois ,  que  le  i|bre  àla  main 
'On  SATAiT  comrertir  les  enfants  de  Calvin  ;    " 

Mais  des  tribus  en  pleurs  9111  pvtaikit  Icnr  pa- 
.  trie-,      ■•'"■" 

Vingt  peuple»  Acciikiu.AiBNT  l'hérétique  in- 
dustrie. 

^onteequitu,  dans  ce  iMcl6r,«QsaQ»  inger  les 
rois,  7 

!>«•  peuples  «servis  aiTffMQOÂ  kt  droits. 


Vê»pnl  (qn'01  TKDT  avoir)  gatb  celui  qu'on  a. 


//  n'iTART  point  de  ces  fiers  perroquets 
Que  r«rf  du  siècle  a  rendus  trop  eoquets. 

tiiosn,  Fer-FerU 


De^c  en(Bits  AVAif^  liMfi.  La  F. 

Mais  il  a'farAiT  plus  temps,  les  elumt»  avaibit 
cc9é^  iUTneoAan  ;  TmpKer». 


TROT.mii'MP  DAJITSP  nn  r>r\nnc 


v^ 


»— » — —  —  1   »■ 


Car  on  porte  c/m  bottes,  dis  guêtres^  des  guémttes ,  on  p&rU  en  termes 

élégants,  en  termes  iriviauA:  ' 


C 
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Toil^lé»  mots  imprimés  en  caractère  italique  on  penché  sont  des  mots 
primordiaux  dits  $ujeis.  Dans  les  langues  Çasuées  ils  seraient  tous  au  no- 
minatif, la  tournure  restant  la  même. 

Tout  est  pour  tout  objet,  ou,  comme  on  dit,  un  adjectif  pris  substaoti-^ 
Tement.  //  et  qui  sont  des  relatifs,  mais  on  yerra^Ue  cette  sorte  Remplit 
les  mêmes  fonctions.  r     '  __L.^^ 

Remarque  importante. 

'  Les  substantifs  italiques  .des  citations  précédentes  répondent  i\  des  ?er- 
bes  que  nous  ayons  distingues  par  un  autre  caractère-.  Or  chacun  de  ces 
substantifs  a  son  yerbe  propre  ayec  lequel  il  ne  fait  qu*un.  • 

G*est  pour  montrer  éette  identité  qu'on  les  a  mis  au  même  nombre. 

Tout  kJkiT  (disparu)  :  qu'ést-cé  qui  ayait  (disparu)  ?  —  Tout, 

TVttt  est  au  singulier ,  ovoi^est  au  même  nombre. 

yinf^t  peuples  AcctBiLLAiBirT. . .  Peuples  est  au  pluriel,  accueillaient  y  est 
aussi. 

On  yerra  plus  tard  que  le  yerbe  est  toujours  aussi  de  la  même  personne 
que  le  mot  primordial  ou  sujet  auquel  il  se  rapporte. 

La  doctrine  des  verbes  auxiliaires  ' 

■       ~  i  •  .  . 

est  donc  une  monstruosité  à  laquelle  il  est  impossible  de  donner  un  nom. 
Car  il  faudrait  par  exemple  que  dans  les  chanU  avaient  c$ss^,, cessé  fût  un 
yerbe;  que  ce  yerbe,  qui  n*est  pas  yerbe,  fût  en  rapport  d'identité  ayec 
le  mot  primordial  ou  sujet  qui  est  du  pluriel;  et  cependant  il  reste  au  sin- 
gulier. 

Il  faudrait  qu'un  même  mot  fût  d'une  double  nature,  auxiliaire  et  non 
auxiliaire ,  conune  il  plairait  aux  grammairiens.  Par  exemple ,  dans  l'es- 
prit qu'on  a,  les  enfants  avaient  faim,  a  et  AyAiEiiT  ne  sont  pas  des  yerbes 
auxiliaires;  dans  Cart  les  a  rendus  coquets,  les  chants  avaient  cessé,  a  et. 
aveUent  sont  auxiliaires,  et  ils  sont  auxiliaires  pour  aider  à  conjuguer 
cessé  et  rmdus  qui  ne  se  conjuguent  pas,  qui  ne  sont  pas  même  des  yerbes. 
.Que  de  premiers  ignorants  aient  mis  dans  leurs  têtes,  images  du  chaos, 
de  semblables  choses ,  cela  peut  encore  se  xoneeyoir  ;  mais  que  depuis 
ù  peu  près  l'époquo  du  déluge  elles  soient  naîyement  répétées  sut  toute  ta' 
terre ,  c'est  ce  qui  prouye  la  toute-puissance  de  l'habitude. 

,    DIFFICULTÉS 

Qui  disparaissent  par  le  rétablissement  des  ellipses, 

EUipse  du  mot  primordial,  JorsquUl  a  âéj4  été  eœprimé. 

P/afiu  ôiait,  roidait,  retUvit  tour  à  tour 
.  Ses  «tous  cqnkieui ,  et  la  fayair  d'uo  jow.  CBàniia ,  ÉpU,  étyoH, 


^•, 


t         iii 


401.^ 


fiYNTATF 


Q> 


f  # 


,Sjt.éDueis. 
en  fermes 


l'reuei  un  bMâre  ek  coures  dêpuaU  «m 
porte;  c'est  ainu  qu'on  acquiert  de  l« 

-<>  lébrité.  J.4,  R.  iïm«7.  5.      ^ 


TT^ 


rer  aux  mbtH  qu'il  épousera. 

La  3a.  ch.  7  </«  la  ville. 


♦\      '  TROISIÈME  PARTIE  DÛ  COURS. 


»ont  des  mots 
it  tous  tu  no- 
tris  substaoti* 
sorte  Remplit 


int  à  des  ?er- 
;hacun  de  ces 

\  nombre. 
Tout, 

leillaUnt  y  est 
^me  personne 


mer  un  nom. 
y.ciisé  fût  uo 
identité  arec 
[reste  ausin- 

iliaire  et  non 
le ,  dans  l'es- 
as  des  rerbes 
it  cessé,  «  et. 
à  conjuguer 
te  des  verbes. 
es  du  chaos, 
s  que  depuis 
i  svtr  toute  ta' 


,  ÉpU,  â^eli. 


Pesons  la  construction  : 
ôtait,   ^ 

Plulus    l     rendait  « 

retirait^  etc. 


/    Plutus  ôUit, 
ce  qui  équivaut  à    î     PJjjutus  rendait  » 

1    Plutus  retirait. 

Lorsque  te  genre  humain  de  glands  se  contéilait , 
An»,  eheval^t.mutewaxtoiét»  habitait  La  P.,  4    i3, 

La  construction  pleine  fait  nécessairement  reparaître  trois  fois  le  mot 

HA9ITA1T. 

Ane  H AiiTAiT  aux  forêts , 
Cheval  HAirrAiT  eux  forêts  9  ^ 

Mule  HAirrAiT  auxidrêts. 
Car  HABITAIT  au  singulier  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  seul  mot  pri- 
mordial; or,  comme  cette  action  est  affirmée  de  trois  sortes  d*animaux, 
il  faut 'que  le  verbe   qui  Texprime  soit  répété  trois  fois,  ou  qu'il  soit 
regardé  comme  sous-entendu.  ^ 

Si  La  Fontaine  eût  dit  : 

Jne,  cfceva/ et  mtf/eaux1br6ts  habitaient, 
l'ellipse  edt  encore  été  plus  grande;  cwhabitmnt,  verbe  pluriel,  ne  peut 
>e  rapporter  qu'à  un  substantif  pluriel,  et  ce  substantif  n'étant  point  dans 
la  phrase,  il  faut  reconnaître  qu'il  est  sous-entendu  :  voilà  une  première 
ellipse.  Il  y  en  a  trois  autres,  mais  la  construction  les  montrera  mieux 
que  ne  pourrait  faire  le  raisonnement. 

Trois  ontmaiu;  habitaient  aux  forêts,        • 
âne  habitait  aux  forêts, 
mtt/#  habitait  aux  forêts , 
c^o/ habitait  aux  forêts. 
On  sent  combien  le  besoin  d'être  court  a  dû  multiplier  les  ellipses. 

>5  ELLIPSE 

Du  moi  primordial  f  soit  tfn'il  ait  ou  non  étérfrécedemntent  exprimé, 

».  _  ' 

Fleure  qui  Toudia  Rome ,  et  lui  reste  fidèle ,      Plût  aux.  Dieux  qu'on  réglât  ainsi  tons  les  pro- 
ie, ne  puis  la  venger  »  mais  j'expire  «vec  elle,  oés! 

VoLTAiiK ,  Àart  de  César,  a,  4*   Qne  des  Turcs  en  cela  Ton  suivit  la  méthiie  ! 

LaF.,  i,ai 

C'est-à-diré  que  CELVi-id  pleure  y  etc.  Je  voudrais  que  ccla  plût  awr 
dieux.  \ 

C'est  précisément  parce  que  le  sujet  et  le  verbe  sont  esssentiellement 
corrélatifs,  qu'it^n'y  a  rien  de  plus  fréquent  que  TeUipte  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Car  lors)qu*on  voit  une  action  personnelle  représentée  comm#  . 
faite  par  un  être  tînique  ou  plurie^,  il  faut  nécessairement  que  le  nom  de  - 
<^et  être  soit  expriiï|ié  dans  la  phrase  ou  qu'il  soit  sous-entendu  ;  et  tour  à 


\ 


c- 


^i 


< 


n 


TUnT^lll'AlP    DAnTTV    f>IT    r-AlTiic 


\ 


Mad.  ns  Sht.  9o  févr. 

L*or  et  Tarirent  dësagnent  mal 
Le  premier  et  le  second  âge , 


iTTSëi 
^éte 


Ta  directtment  q«'à  tom  readre  Mi'^^^f^ 
ce  coMêUadroit,  qui  sembleétre  mmUatc, 
dans  le  panneau  /**m  «f  fniÉfr»  viâHlard, 
Moh,rEtouréfi,tà. 


\ 


^X 


\ 


c. 


^i 


.7 
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SïNTAXE , 


Hooi  !  de  botittè  èaat  bst  bonne. 

MoukâB,  A/a/,  tim^.  3,  1. 

Quelques  rayons  de  tftiel  sais  maître  se  tron- 
Des  frekHis  les  aicLAukaEKT.'L a  F.  i ,  a  i . 


tour,  lorsqu*on  a  Tidée  d'un  être  fesant  les  fonctions  de  mot  primordial, 
il  faut  bien  ^*Ûy  ait  dans  la  phrase^un  terme  qui  s'y  rapporte,  ou  que  ce 
terme  80lt  resté  dans  la  pensée  de  celui  qui  parlé. 

Une  file  de  ro<diërs  stériles  aoRDBRT  la 
côte.  J*-J.  Rousseau  ,  Nvuv.  Hél.  t.  i. 

La  plupart  eaàpmtés  d'xine  fougue  iiuensée , 
Toujours  loin  du  bon  sens  tout  chercher  leur 
pensée.  JBoilsau  ,  -Art  poêt.  i . 

Casse  est  sous  la  dépendance  et  sous  le  régime  de  éi«,  il  n*est  donc  pas 
mot  primordial  ou  sujet,  mol  eissentiellement  le  premier  conçu,  et  le 
premier  anneau  de^la  chaîne.  Quelest  donc  le  mot  du  verbe  singulier 
0$t?  Il  faut  le  chercher  soit  dans  la  phrase,  et  il  n*y  est  pas  ;  soit  d|in8  la 
pensée  de  TéCrivain. 

Or  DB  marque  un  point  de  départ,  de  séparation.  Et  en  effet  ce  n'est 
pas  la  casse  considérée  comme  une  abstraction ,  comme  un  tout  abstrait 
qu'on  goûte,  mais  c'est  la  partie  qu^on  prend  de  cette  drogue  qu'on  peut 
réellement  goûter  et  trouver  bonne.  ^ 

Dt  bonne  casse  est  bonne  réveille  donc  l'idée  d'une  partie ,  et  c'est  avec 

cette  idée  que  se  fait  le  rapport  du  verbe. 

Au  lieu  de 
" ,  Quelques  rayons  de  miel  sans  maître  se  trouvèrent.  ^^ 

Des  frelons  lès  réelainérent.  L  A  F. ,  1 ,  a  1 . 

on  pourrait  dire  avec  l'ellipse  précédente  : 

^  '  'Des  rayons  de  miel  u  trouvèrent  sans  maître. 

Le  résultat  serait  le  même.  Quelques  est  un  adjectif  partitif.  Or  c'est  un 
semblable  adjectif  qui  est  sous-entendu  dans  le  second  vers.  ^ 

Des  frelons  les  réclamèrent. 
C'est-à-Jlire  quelques-uns  des  frelons  y  ou  fitusieurs  d'entre  les  frelons  les 

RÉCUMÈâlNT. 

Cette  toùrnnre  où  «le  siibstantlf  et  l'adjectif  partitif  soiit  ellipses,  est. 
très^fréqueate ^ns  notre  langue  ( i  ). 

€e  n'est  qu'en  passant  que  nous  notons  Ici  quelques-'Unes  des  ellipses 
qui  se  rapportent  à  ce  sous-paragraphe.  Nous  entrerons  dans  bien 
d'autres  détails,  lorsque  nous  traiterons  du  nombre,  du  verbe  et  de  la 
construction. 


/ 


\ 


■»  ,  ,  >-,  ■ 

(i)  Il  y  a  eu  un  tekÉ|p6  (kfito  eioeigiia  et  où  Ton  anrt  qu'il  y  avait  deux  soites  de  de,  1*» 
préposition  ^  tl  l'autre  artidifiartitif ,  de  sotte  que  dans  i»  fieau  tM  suffit ,  vm  i.*mAO  était > 
sujet  du  verbe ,  ou  le  noainatit  Deê  étant  pour  éolesyû  s'ensuivait  que  dans  oas  paiLOK»- 
tes  r4clamirent\  raaLONs  rempÛssaU  les  mêmes  foncMons[  Qu'espérer  de  ceux  qui  pro  fessent 


'  \ 


:^v' 
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AYNTATR 


mdresenrice; 
MeétreMisfanl, 
têêtr»  viâiUtrd. 


primordial, 
e ,  ou  que  ce 

les   BORDENT  U 

».  HéL  t.  1. 

igueiiueiiaée, 
iT  chercher  leur 
poét.  1. 

îst  donc  pas 
conçu,  et  le 
rbe  singulier 
;  soit  d|ins  la 

effet  ce  n'est 
tout  abstrait 
le  qu'on  peut 

cl  c'est  avec 


f.  Or  c'est  un 

les  frelons  les 
ellipses,  est. 

s  des  ellipses 
s  dans  bien 
erbc  et  de  la 


ortes  de  es,  Vm 

W  I.*1A0  <lui> 

[ans  on  wuLWi^' 

ux qui  professent 


I  -..»  w»  u  uvuucui ,  vuw»  ffwauMUi  uiu- 1  fou»,  ec  qmtufMêi  ennemie  que  tous  eas- 
joun  an  tnTers  de  ces  toiles.  i  dei,  U  térité  toos  en  délirrarait. 

hàMWMu.  Ma»,  19.  \  Pascal,  i4«Lef.  ^rw. 
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Mot  pf'imordial  ou  sujài  sans  Vé^ewprimé 
)96  Exemples, 


Explication, 
Que  TOUS  resld4.Sl  ?  -^  Moi  me  kbsti  ; 
on  moi  je  ine  reste. 

Heoreiix  bst  celui  qoi  n'étant  pas  es- 
dkte,  etc.    ^ 


Nul  bien  n'axisn  sans  mal ,  etc. 


etc. 


La  jeaaesse  do  prince  bst  la  source , 


Et  même  son  silence  ist  dicté. 


Dans  un  si  grand  revers  que  tous  reste44]  r— . 
Moi.  Coeubillb,  MètUe,  i,  5. 
Heureux  celui  qui  n'étàat  pas  esèlate 
d'autrui  na  pas  la   folle  ambition  de 
faice  d  autrui  son  esclatç  ! 

FÀaiLON,  T^.  la. 
IN  ul  bien  sans  mal.  nul  plaisir  sans  mélange. 

LaF. 

Jeunesse  Jsi  pnnceVwurce  des  nou- 
velles 'fortunes.  La  Bbdtbbb  ,8. 

En  public ,  i  mon  heure ,  on  me  dôme  au- 

,  dience.      ^  -  ■  ^ 

Sa  réponse  est  dictée  et  même  son  silence. 
.    *  ^  ^^-RAC.i?rîl.i,i, 

Le  feu  sortait  de  ses  yeux  et  Técume 
de  sa  bouche.  FiraiLo?i,  Télém.  17. 
Uo  valet  le  suivait ,  marchant  à  pas  comptés , 
Comme  un  recteur  suivi  des  quatre  facultés. 

Bon.  5^ii#.  3., 

te  coUier  dont  je  suis  attaché, 
De  ce  que  vous  voyes  est  peut-être  Ja  cause. 
Atuché  !  dit  le  loup.  La  F.  1 , 5. 

Heureux  qui  satisfait  de  son  humble  fortune , 
Libre  du  )oug  superbe  où  je  suis  attadîéi 
^'it  dans  l'état  obscur  où  les  dieux  Vfmt  caché  1 

JELAcIphig,  I,  I. 

Heureux,  si  de  son  tendps,  pour  cent  bomjes 
raisons,  ^^  .-.-T^'-- 

La  Macédoine  eût  en  des  petiteft-fluiiBOM  U 

Combien ,  ainsi  qu'Hercule,  a-t-il  ipide  ^c- 

limcsl     *  \'. 

Combien  vengé  de  morts,  coBsbieu  puni  de 

crimes!  ^.     .        \^' 

•^  ThW.  GotN.  >,  30^ 

Que  vouliei-vous  qu'il  Qt  contre  trois  f  i-  [   '  C'est-à-direye  voulais  quil  mouràt. 
Qu'il  mourût.  GoBniîlle  ,  Hcr.,  3;  6,    i 

U  n'y  a  peut  être  pas  de  langue  qui  soit  autant  que  la  nôtre  pleine  d'el- 
lipses,  et  même  ,  comme  po\  déjà  vu  et^omme  90  lé  verra  j^us  tard, 
d'intersions  ;  et  cela  doit  êtr»;  puisque  c'est  la  laogQe  du  peuplÎB  le  pjii^ 
vif,  le  plus  passionné.  Notls  concevons  cepelidàât  poarqu'di  m«Mtétirs  ' 
les  grammairiens  lui  oitt  Hait  une  réga^tion  contraire.  D»  la  jugent 


Et  Fécume%>aTAiT  dft  sa  bopche; 

C'est-à-dire  comme  un  recteur  mabchb  ^ 
etc.  ^ 

C'est-à-dire  vouê  gru  attaché ,  etc. 


C'eaC-À«dire  cel/iomiM-là  est  heureux. 

etc.  '  \        ■ 

i  •  '  ■ 

C*est-il-dire  Alexandre  eût  intà  heureux, 
«i,  etc. 


Cest-ji-dire  combien  A-t-i7  tengé  de 
morts? 

Combien  a-1>i7  puni  de  criines? 


m 


^ 


*' 


-'^. 


t  ■  / 


X 


"~T 


TT 


—r^r 


EttomHekoêê 
Demeurant  en  éttt,  on  appointe  b  canse. 

Rac.  P/idûf.  I,  7. 


qui  Gondiiiseni  â  iouieê  ekûiêi,  «t  n  non» 
âfions  asaes  de  Tolonté  aona  aniiont  ton- 
joun  awez  de  moyens. Labocb.  Max*  a6i< 


m 


mwtH  liiIMmfcM»  °r-i 
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STNTAXE, 


^ 


d*aprè8  les  yeux  dé  l'habitude  qu'ils  confondent  ajec  la  nature  elle- 
même.  ^  y--^^^ 

— \         0n  vicaire  à  Chaillot  croit  que  tout  nomme  sage  .>. 

Doit  penser  à  Pékin  comme  dans  son  village  ; 
Et  la  vieille  badaude,  an  fond  de  son  quartier. 
Dans  ses  voisins  badauds  voit  Punivers  entier.  Volt.  JLa  i^tmUé 


A 


SOirs-PARAGRAPnE  II. 


997         Fonctions  du  substantif  considéré  comme  complément. 

Tout  sulÉtantif  qui  ne  fait  pas- les  fonctions  de  mot  primordial,  rem- 

'  plit  nécessairement  celles  de  complément,  soit  accidentel,  soit  essentiel. 

n  faut  se  ressouyenir  que  c'est  à  la  première  sorte  que  nous  ayons 

conseryé  le  nom  de  complément,  et  que  nous  donnons  à  l'autre  celui  de 


"^régime.  ^ 

Exemples. .  " 

Scaiiger,  Aominaérodit,  vivait  au  qjûn* 
ûème  siècle. 


Souyiens-toi ,  homme ,  que  tu  es  pous> 
ijère  et  que  tu  retourneras  en  poussière. 

Trad,  dm  tept 


Emile  est  homme  comme  Sophie  est 
femme.  S.  - J.  Rodssiao  ,  Emile. 


Explication. 

Homme  est  placé  k  côté  de  Sealiger 
comme  une  qualité  qui  ne  peut  être 
contestée.    C  est  ce  qu'on   appelé    une 

APPOSITION.  ) 

Homme  est  une  autre  espèce  d'apposi- 
tion; e est  comme  s'il  j  avait  f tu,  homme, 
iouvienê'toi.  C'est  ce  qui  répond  au  voca- 
tif des  langues  casnées. 

Homme  est  une  troisième  sorte  d'ap- 
position  y  connue  sous  le  nom  «fATtai- 

BCT. 


Ces  trois  sortes  de  compléments  ont  cela  de.commun  qu*îb  sont  tous 
absolument  identiques  ayec  le  substantif  auquel  ils  se  rapportent,  et  que 
dans  les'lan^ies  casuées  ils  sont  toujours  au  même  cas,  quelles  que  soient 
les  fonctions  du  substantif  principal,  qui  peut  être  ou  mot  primordial,  ou 
complément,  ou  régime.      > 

Ce  S0us-paragraphe  aura  donc  trois  articles,  complément  par  apposition^, 
complément  dîi  vocatif,  complément  dit  attribut. 


ARTICLE    1 


•r 
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^ 


Du  complément  par  apposition. 


X 


Et  Gampenon ,  le  p0r<0  des  cfaimpe , 
Qoi  tooionn  charme  etjamais  ne  fatigue , 
Loi»  dontles  vers  faeileset  louchants 
OAtrajtoni  le  vieil  enfantprodigoe.  / 

Aifamiauz ,  Matinée  d'un  mmateur. 


Ah  I  combien  j'applaudiscesniortelsgénéreaz, 
Qiii,  redoublant  de  aile  ei^et  temps  malben' 


Des  rigueurs  de  la  loi  ministres  tmgnsmimei , 
Sans  trahir  le  pouvoir,  consolent  ses  victimes  I 


)^Le 


—r^l. 


[jAK0cai.Ma«.a6i. 


où 


Ces  messieurs  leoi^i  "ishitauxy  leurs  chapeûù^^ 
Ces  dunes  ii^fcrt  mm», 

£t  les  grammairiens  leurs  pauvres  têtes. 


r 


^i 


4/ 


nature  ellc- 
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.JjttP'tmUi 


lémenU 

lordial,  rem- 
soit  essentiel. 
e  nous  arons 
autre  celui  de 

4 

n. 

ôté  de  Sealiger 
û  ne  peut  être 
on   appelé   une 

espèce  d'apposi- 
vaitfoi,  homme, 
répond  au  toca- 

;aie  sorte  d'ap- 
e  nom  <f  ATtai- 

u'ib  sont  tous 
[)rtent,  et  que 
les  que  soient 
rimordial,  ou 

jor  apposition^) 


\miMttis9éaéKva, 

impumlm»»» 
^leotMtvictinicS' 


Le  voilà,  0fÉ^t«-ony  ce  vMtîét  bieiifnÉiit , 
Appmi  dM  maUmicaï',  aé»ÊtimétV)àà3%ta&\ 
De  ses  nombreux  bienfaits  fl  t  renqpUk  tcne: 
11  est  hnmainpoqr  tooi,  excepté  pour  son  père., 
ÉnsifitB ,  Leê  deux  (r^iuAr. 
Ta  méc»miaiB,  Gomtob,  ses  bonnes qttilitésV 
lui ,  c'est  on  philanthrope;  il  est  des  cori^léi 
De  secoon ,  d*iiidigenoe  ;  il  régit  les  hoq>ices, 
La  maison  des  vidllards,  le  bureau  des  nour- 
rices. 
Poorles pMrrlnes  toojokirl  il eoilipose,  il  écrit. 
--  Oui ,  mais  sH  fliot  ptyer  jàniids  9  ne  sou- 
•cril; 


C*e8tpôur  les.  malheureux  un  h(»nme  dé  rH- 
souree^ 

Il  leur  prête  sa  plume  et  leur  ferme  sa  bouiat . 

Étibmne,  Le$  deux  Gendr, 

KUe  arrifc  enfin  h  la  porte 

De  cet  aitreux  château ,  palais  de  la  vengeance, 

Quirenfenne  souvent  le  crime  et  l'inifocence. 

Volt.  L'Ingénu, 
Daigne,  daigne,  mon  Dieu,  sur  Mathan  et  sur 

eQe 
Répandre  cet  ispait  d'imprudence  et  d'erreur, 
De  b  diute  des  rois  funeste  avant-coareur, 

Rac.  ^(/i.  1,  a. 


Peii  importe  quelles  sont  les  fonctiptis  que  remplit  dans  la  phrase  le 
substantif  C^mp^n^n^  celui  de  poète  qui  lui  est  apposé  s'y  rapporterait  éga- 
lement €omme  ne  fesant  qu'un  avec  lui.  Dans  la  seconde  phrase  ce  mortel 
est  une  apposition  de  U ,  et  appui^  soutien  sont  des  compléments  de  mortel. 
Dans  les  langues  qui  ont  des  CBfij'ptUais^  apposition  de  château ^  serait 
comme  ce  dernier  mot  au  génitif.  Tel  est  le  sort  essentiel  du  substantif 
apposé,  il  s*ideDtifie  arec  le  substantif  principal ,  el  il  se  met  toujours  9U 
même  cas ,  lorsqu'il  figure  dans  une  langue  casuéè.  Mais  tout  se  borne  là, 
et  il  n'est  poiol  nécessaire  que  le  substantif  apposé  soit  du  même  genre 
et  du  même  lioinbre  que  k  tn^ttantif  principal. 

)9  Le  genre  et  U  nombre  peuvent  différer  dam  U  substantif  principal  et  te  sithstem' 

Ufeompiémentaire, 

J*aîmerais  qu  il  eût  un  travail  facile  et 


Détestables  rLATTXcis,  priunt  le  irfus  funeste  ^ 
Qne  i0mt  (aire  aux  ro^la  colère  céleste  l     v 

Rac.  Phèdre,  4,  6.^ 
Comme  on  voit  les  nsLOKl,  troupe  lâche  ei 
stérile, 

AUer  piUer  le  miel  que  l'abeille  distille. 

•RotL.  Sut.  1 . 
Pourquoi  faut-il  que  l'art  et  ses  miracles, 
Qne  ce  beau  sol  et  ses  riants  q>ectacles 
Au  jeune  Hébreu  n'oBrent  qu'un  vain  at- 

nurr, 
RienlAt  détruit,  aiiiément  satisfait,     • 
D'une  natnre  à  ses  yeux  étrangère  : 
Effet  rapide ,  impreuion  légère , 
Contre  le  feo  qui  couve  dans  ses  sens, 
.    Faibles  neourt,  remèdee  impuiwmts.. 

Campknon,  fii/1  jproif.  S. 

Le  mot  principal  du  premier  exemple  est  féminin  f  l'apposition  partage 


qae  même  il  se  dist^ngoAt  par  cette 
fiiiiTà  d'eqprit,  partage  d*aii  homme 
supérieur  aux  affaires ,  qui  plaît  tant  li  la 
nation  et  qui  rend  tons  les  devoirs  moitts 
pénibles.  Volt.  Ingénu, 

Vojes  comme  il  a  deviné  sa  maladie. 
--  Nous  antres  grands  médeeine,  nous 
connaissons  d'abord  les  choses.  Un  antre 
aurait  été  embamasé.  Hak  mot ,  je  ton- 
elle  an  bal  dn  premier  coup  et  je  vous 
apprends  que  f  otre  fille  est  muette. 

Mol.  Méd,  matg.  lui,  9i  6. 


lin. 


gnînîr  jiiascit^ 
De  ces  quatre  compléments ,  effet  est  le  seul  du  même  genre    et  du 


^.i 


o 


\ 
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vj- 


;.g.  R.  tmii.  3 
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d SYNTAXE. 


iDOême  nombre  y  impression  e$i  d*un  autre  geore,  secours  et  rtmèdes  d'un 
autre  nombre.  Fidiieurs  et  présent  diffèrent  de  nombre*,  frelons  et  troupe 
ne  toiit  ni  du  même  nombre  ni  du  même  genre. 

APPOSITIONS 

Qui  n'ont  aucun  substantif  principal  exprimé,  et  semblent  se  rapporter  d  une 

"^        phrase. 


1000  Je  ne  veax  p]as  sonflrir  qa*aacune 
de  met  u  jrmpliet  lui  parle  ni  le  regarde. 
J'en  jwre  par  les  ondes  da  6t^x  ;  $$rment 
qoi  fait  trembler  le»  dienx  mêmes. 

Fito&LOfr,  TiUm.  7. 
e  n'y  trouve  qu'e^traTagance, 
Faiblesse ,  injustice ,  arrogance , 
Trahisons ,  fmvun ,  cruautés  ; 


<3ff 


\Uo1 


Etrange  Tertu  qui  se  fmne 
SooTent  de  l'assembi^fe  énorme 

Des  vices  les  (dus  détesiéi. 

J.-B.  RbuaBEAU,  Odes,  1^  a. 
Ne  faire  sa  cour  à  personne  ni  attendre 

de  quelqu'un  qu'il  vous  fasse  la  siei^c  : 

douce  «i<tt4tioii ,  d^e  dor,  étatdcrhom- 

me  le  plus  naturel.  La  BroY. 'chl  la. 

J'en  jure  par  les  ondes  du  Siyx  équiraut  dans  la  pensée  ix  j'en  fais  le  ser- 
ment; ainsi  la  phrase  de  Fénêlon'peut  être  traduite  par  celle-ci  :  j'en  fais 
le  êKâMKfeT  par  Us  ondes  duStyx,  ssaME5T  qui  fait  trembler  les  dieux  mimes. 
Les  grammairiens  ont  donné  le  nonpi  de  syllepsè  ù  cette  sorte  d*ellipse  où  le 
rapport  se  fait  plutôt  à  la  pensée  qu'au  mot.  ,    . 

Syllepsè  rient  du.  grec  syUepsis^  àt  Upsis  et  de  syn,  qui  signifie  raction 
de  prendre  ensemble  ;  en  effet  serment  n*a  pu  être  apposé  dans  Texemple 
précèdent  ()ue  parce  que  le  sens  fait  naître  Tidée  d'un  substantif  princi- 
{^1,  qui  n'est  pas  exprimé,  parce  qii'on  prend  ensemble  le  mot  et  IMdée , 
et  que  s'élevant  de  l'idée  au  mot,  on  agit  comme  si  ce  mot  existait  réelle- 
ment dans  la  phrase. 

J.-B»  Rous.scau  groupe  dans  son  idée  les  mots  exirœcagancey  faiblesse,  etc. , 
et  ne  Toit  en  tout  -  cela  qa*un  tout  monstrueiik;  il  ajoute  comine  par 
apposition ,  é(range  vertu ,  etc.,  comme  s'il  avait  dit  en  termes  exprès  tout 
cela  étrange  vertu.  .^"^ 

ARTICLE  II. 

Du  compliment  ou  de  la  sorte  d'apposition  appelée, vocaliL 

Passant  t  va  dire  à*  Sparte  que  nous 


sommet  uiortsidponr  obéir-à  ses,  saintes 
lois.  J.-J.  RousatAC  \  Emile,  3. 

Tr^mê  !  à  tvabandofiber  je  ne  pois  coittentir; 
Pi«' OBeMp  de  jU>CMrra  ilvant  mieox  en  sortir. 
Il  faut  mfeiiriâériler  le  sort  le  plot  étrange. 
Tombe  wat  mû  le  eid ,  pourm  que  je  mt 
venge!  Gorti.  Riydog.  5, 4.    - 

Ho'k$  ,  chassci^la  calomnie. 


Ses  crimineb  atlenuts 

Des  plos  paisibles  éuts 

Troublent  l'heureuse  barmooiè. 

Rac.  yfiW.  3, 3. 

^    Fil»  aîné  de  k  grande  oanit ,  frère  do 

taureau,  couein  du  gri^d  chien  (c'étaient 

les  titres  de  ce  pontife),  je  viens  tou» 

compter  mes  scmpales.  Voi.|é.  Zadig' 

Eh  !  momMmr,  e'ot  4'aflleÉn  «M 
ancienne, 
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*ier  d  une 


nne 

Odes,  if  a. 
ni  attendre 
la  sjei^c  : 
t  de  rhom- 
zh.  12. 

'ois  le  ser- 
:  j'en  fais 
IX  mimes. 
ipse  où  le 

e  Taction 
rexemple 
ifprinci- 
et IMdée , 
ïit  réelle- 

^te,  etc., 
màie  par 
cpfës  tout 


^catîf. 


nié. 
Aihut.  3, 5. 

%  (c'étaient 
vient  Too» 
Zadig' 


\ou»  Tcude.  des^tapUric*.  monsieur  TZ^^^^Z!^''  ^'"'^  '*  ^J"'*"'^\ 
Guillaume,  Mol.  T^mo-r  «u^;/  ,    ,  t  F  **  T  ^''*^*  *  P™**"**  ^*  '''^■ 

Dan»  le  fohd    celte  sorte  de  complément  appelée  vocatif  n'est  dans 

Toi  |r^«.,  A  V  abandonner  je  ne  paie  consentir.  Car  payant  et  <rô«.n 'ex- 
primant pomt  par  eut.mêmes  l'idée  de  la  seconde  personne ,  ne  peu^nt. 
pas  représenter  le  cas  que  les  langues  casuées  appèlent  Yocatif  ,Viicl 
1  Idée  de  seconde  personne  est  essentiellement  attachée.  -"^ 

Cette  sorte  de  complément  se  rapporte  toujours  à  tu  ,^u  kvous  exprimé 
ou  sous-entendu.  C'est  à  cause  de  ces  substantifs  relatifs  que  dans  notre 
la,)gue;^bstântifs  roi,  fiU,  monsieur,  etc. ,  paraissent 

.c^re  au  ^ocatif  desUgucs  casuées.  Mais  cette  yerlu  n'est  point  en 
e  X,  elle  est  l^ou^jMrtrèfe  dans  les  mots  tu  ou  wus.  Nos  substantifs  ne 
•  emplissent  donc  jamais  les  fonctions  de  vocatif. 

Eh  i  ▼«  écrit»,  mowxMîttr,  ne  font  wne  penonne. 

Le  plus  beau  de.  diKown  ne  vaut  pM  une  «amdne  ; 

El  quwid  unmilheoreax  vient  vous  tendre  la  main , 

LaiiBei  li  TO0  écrits  et  donnes^ni  du  pain.  Etibinb,  U*  Deux  Gthdr. 

est  évident  que  ce  n'est  pas  le  mot  monsUur  qui  désigne  la  seconde 
personne,  c  est  le  mot  too,  sous-en tendu  ;  car  il  s'emploie  également  A 
la  troisième  et  comme  sujet  et  comme  régime.  ^  * 


Cloininent,  mimUur  se  fliike,  et  monsienr 

foUicite! 
^«n/,<r«r  apparemment  compte  sqr  son  mé- 

rtte.  Ercuma.  Ler /iMiv  c;«tf</r. 


Je  n*aime  pas  céans  tous  voi  gens  à  latin , 
Et  principalement  ce  m0iu»e«r  TrUnAin, 

Mol,  Fcm,  Sav.  a ,  7* 


'•^2     Lautcar de  Pjramc  est  un  poète  ;  mais 
^f^gnard  est  Mignmrd,  LmtU  est  LtdU 


ARTICLE  \lU 

Du  Compliment  6\i  A ttribuL 

Le  ^«Mi  n'est  hiem  q«*aatiDt  qoê  t'ott  peut  s'en 


*  ^omeitU  txli  CorneUU.  La 


^•rr^<q«iBoaic«ida«r^«iM^i,rr^#inJi«e 
J[*;3  J est d«M le  dd miribwial anfuile, 

^:»<oiet>dter,*p«rtifew«rfol 

*^r  quarante  joms .  je  t>  Toh  coiiVM»|lw. 


^Wailç^LAF.  .0,5. 


Le  véritable  jimpkkrym^^--^ 

Est  VJmphUrym  oà  l'on  4faie.  ->.^ 

Un />iîre  an  pwnmiirt,  madame,  «iimiloM»  ) 

pire;    '  "^  '    i 

Un  supplice  lénr  MAt  i  n  coléfv.  '  j 


^movAMp,  TempL  S ,  lî,        ,  .  liàc.  Pkddr. '0 ,  5. 

"  7»  mme  est  toajottrà/'f mm r.  R*****"  qœ  «*et  AraljiM  i^o  nùu% 

Mot.  |%ii  «moi/r.  4,1.1  Tojons  derrière  loi  e»t  Je  boii  ^mmeho- 
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JP«pic ,  U  plat  ipifitael  »  le  ptut  aimable 
dei  écajen.  —  C'ett  toat  ccMnine  toiis 
le  dite*  9  répondit  Sincko  ;  cWt  moi  qui 
fût  MM.  PuHUAiv,  Dm  Quich. 

U  faut  être  .101  dan»  tous  Ict  temps  et 


ne  point  Inttcr  contre  la  natort  ;  cet  Taipt 
effort»  osent  la  tIo  et  non»  empêchent 
d'en  mer.  J.-J.  R.  EmiL  L 

On  n*y  respecte  rien ,  eiiacnn  y  parle  haut , 
Et  c*est  tout  Justement  la  cour  du  roi  Pétmud, 

Ifflc.  7«Htf/|l  t,  1. 


On  Toit  daat  la  première  colonne  le  même  mot  employé  comme  mot 
{>rincipalet  comme  mot  complémentaire  ;  Mignard  est  affirmé  ànMignard, 
Lulii  dALuUif  etc.,  pire  de  pire ,  pic.  Dans  la  seconde  fonction,  le  sub- 
stantif produit  l'effet  d!un  adjectif  ou  modificatif. 

Det  exemples  cités  nous  détacherons  celui-ci,  qui  nous  a  paru  extrême- 
ment remal^able  : 

I    i^'«rr^  qui  noàt  condamne  est  un  arr<l  in juslè: 
I    Mais.fl  est  dans  le  ciel  un  tribunal  auguste,    --v. 
Qoele  faible  opprimé  lamàis  n'invoque  en  Tain, 
/     Bt  j'ose  t'y  citer,  ô  pontife  romafai! 

Encor  quarante  jour» ,  je  t'y  voit  comparrftre.  AiTKooAaa ,  Teip/.  5 ,  5. 
L*attteQr  aurait  pu  dire  l'arrêt  (fui  nàut  condamnt  est  injmtey  mais  quelle 
différence^  pour  Tèffet  !  Dans  c^  dernier  cas,  est-ce  un^  ellipse  ? 

Dans  la  seconde  colonne  iMiid^-Pa}»a  est  affirmé  àt  homme  qui  fait 
fonction  de  mot  primordial  et  principaf.  Le  premier  moi  est  affirmé  de  ce. 
Cêtt  moif  c'est-à-dire  cela,  cet  objet  là  est  moL  Le  second  Test  de  qui  sub- 
tantif  relatif,  i^o»  est  affirmé. du  substantif  Aopme  ou  autfe  aous-entendu. 
Coar  Test  de  £»  ou  e»/tf. 


Voulant  pardeMut  tout  se  mettre  en  évidence. 
Il  t'est  conttitnéi'a/9/rMi  de  l'indigence. 
Ce  n'est  po^^t  par  benié,  vont  le  devines  bien  ; 
Mais  c'eM  p^le  déptt  qu'A  a  de  n'être  rien. 
Il  vent  lire  I^MQx.  Eafin ,  je  le  suppose, 
U  s'est  fait  bilpnfesant  pour  être  quelque  ehoù, 
Ei^ooma,  I^  nfefioB  Creiii£r.  »,  i5. 


J'étais  lo  grain  de  table ,  je  résolut  de 
àtyfSJûSà  diamant.  Volt.  Zadig, 

Combien  d>nfanltde?ieiuient  victime» 
de  Texlnrragaiite  sagcato  d  un  père  ou 
dan  mattre!  J^4.  R.  Emit,  4. 


^^^On  Toit  que  ce  n'est  pas  toujours  le  Térbei/rr ,  ce  prétendu  lien ,  qui 
^^sîpAiiîe  substantif  principal  du  substantif  complémentaire  ou  attribut. 

On  peut  d^e  aussi  : 
.    L'un  hàIt  rpiM'Mm  Wr^er. 

Le»  hommm  it  AittWT  roie  on  kergere , 
ou  nàit  poHêt  OB  Kâlt  médeem ,  H  vifàm- 
MiA  roi,  etc. 


Bséimnaràtais  a  dit  : 
Pirletoridaliniisstact 
L'on  «tt  reiM'autfe'Aeri^cr. 
LebtMtrdfttlaiMiisnct, 
L'oiprit  tfû  pam  toat  changer. 
De  Tiagt  Mit  qne  l'oii  «Menoe 
La  «Pipas  biliaraMfll, 
StVohMrecttfanmoflel. 

Bnàmiiàasmf  Mtofiage  d9  Plgmm, 


Ronsteaa  a  dit 


tes 


Le  complément  appeI4 vulgairement  attribut  Ae  nous  ptratt pas  différer 
beaucoup  des  deux  autres.  Qu'importe  le  terme  opposition,  inltrpeUation.» 
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affirmation  ou  MttribuUon ,  si  la  chose  est  la  même,  si  le  «ubstîintif  com- 
plémentaire, quel  qu'il  soit,  apposé,  interpellé,  ou  attribué,  ne  fait  réelle- 
ihent  qu'un  arec  le  substantif  principal?  Mai»  mous  ne  TOulofW|>ts  trop 
nous  éloigner  du  langage  reçu,  et  nous  offirons  cet  oeuf  i  EscuIftpA  pour 
avoir  l'occasion  d'employer  i^  cèdre  qui  appelait  des  elemples  agréabfoa 
et  instructifs. 

S<>US-PARAG£APHE    m. 

Du  complément  essentietj  ou  régime. 

Hégime  des  prépositions. 

Donne  ton  8aii|f  ▲  Affme ,  et  n'en  exife  rien. 

Volt.  Brutm,  4,  6. 
Rome  seule,  «oioordlttiijpeuiMiiMar  a  £iit§. 
«..  ^     .  Conw,  ifrt. 

£t«  comme  aotoor  de  moi  Tal  tom  let  ntis 

appuis ,  \  * 

Rome  n*cit  plosBiiii  iloW/eile  est  unit  où 
je  sois.  €oRM.  Sprt.  3 ,  •. 


Régime  du  verbe. 


Longf-temps  dans  notre  sang  Sylla  s'ëtaU  noyé  ; 
Il  RENDIT  Rome  libre,  et  .tout  fut  oaMië. 

^  VotT.  MÊort  dg  Céêar,  3,  4. 
Ma  mort  ssaynu  Rmnt  autant  qu'eût  fait  ma 
▼ic.  Volt.  J5r«<.  5 , 7. 

De  ce  sénat  sacré  la  moitiéconxNnpiie , 
Ayaict  achtté  Rom^,  kQitfit  faveadne. 

Volt.  Mort  do  Céuw,  a ,  4. 

Ei,  tADiAivT^me  beorease  et  sans  dUirisions, 

11  ne  wste  au  sénat  qrtjnger  Bons  quel  tm^ 

DeRome  etdeskoaainsiedoiaAtreraïUtte. 

~;  yovt.  Mort  d0  César,  i,Z, 


w 


Bien  ne  anfllt  antfens 

IZoum.  La  F.  11,7.  ^ 

La  grandeur  m  Rom§  pamt  MentAt 
dans  ses  édites  publics. 
MoRTOQ.  Grand,  et  Déead,  des  Rom,  1; 

Dan»  la  première  colonne  Rome  est  le  complément  des  rerbes  r#fi^«  , 
servira  ,  et  d«s  adjectifs  actif»  ayant ,  laùstmt. 

Dans  la  seconde  colonne  Rome  est  le  complément  des  invariables  dits 
prépositions  d ,  dans  et  de. 

Dans  l'une  et  l'autre  circonstance  le  complément  est  nécessaire,  en  ce 
qu'il  est  impossible  <)•  concevoir  les  motsreiuUi, servira^  d^de et i/cni sans 
nti  substantif^  tel  que  Rome  ou  tout  ailtre  qui  les  complète. 

Dans  Rome  cesserait  d'itre  Rome  yïiome  n'«st  employé  qu'AOcidenteller 
kent;  car  On  pourrait  dire  RomemsaraU  d*être;  ce  qui  ne  serait  poiot  U 
niême  chose  ;  ou  ikiep  ce  verbe^iirrait  fitrcf ,  «<unme  U  l'est  ordintiM- 
incnt,  suivi  d'un  adjectif  :  Rome  cesserait  d'être  gnmde,  d'être  puissante , 
if^ être  libre ^indépendanU^sosvmmm^^Ac. 

Mais  ibns  les  phnsef  des  ileax  colonnes  précédentes»  rendit^  etc:,  4  et 
de  non-seulement  appèlent  un  mot  quelconque  qui  les  com^ète,  aMUn  oe 
mot  doit  être  un  substantif.  Cette  sorte  de  complément  a  donc  quelque 
chose  4e  partieiilier,  «t  noot  avons  pu  lui  donner  le  nom  de  compliment 
essenUel  on  de  régime^  UndU  que  l'autre  sorte  porte  celufde  complé- 
ment accideniel ,  o^  de  simple  conplément. 
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CVlPftiMM  t  besoin  d'un  mot  qui  le  complète  ;  on  ne  peut  crayo|iner 
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Première  question. 

Le  complément  essentiel  appelé  régintè  ,  peut-il  se  subdiTiser? 

.  »  ■  » 

lOOA      ^*'®'***'  ^°  *  ^">  ^"°^  ^*  première  colonne  des  citations,  que  Rome 

^  est  régime  d*un  verbe  ou  d'un  adjectif  actif;  ce  qui  répond  à  TaccusaCif 

des  langues  qui  ont  des  cas. 

Et  dans  la  seconde,  que  Rome  est  le  régime  de  d,  de  étdanSf  ^ 

On  distinguera  donc,  si  l'on  veut",  deux  sortes  de  ré^mcs,  le  régime 

du  modi/icatif  actif  et  le  régime  des  invariables  dits  prépositions  ;  car  dans 

notre  langue  tous  les  régimes  se  rapportent  ù  ces  deux-là. 

Deuxième  question. 

1005  On  ne  pourrait  donc  pàs^  dire  que  Rome,  dans  dorme  ton  sang  d  Rome, 
et  dans  gens  gui  viennent  de  Rome,  Rome  est  le  régime  indirect  de  donne 

.  et  àe  viennent,  . 

RipoHSK.  On  a  voulu  comparer  des  choses  incomparables,  le  datif  et 
l'ablatif  des  Latins ,  qui  sont  des  mots  revêtus  en  telle  et  de  telle  forme , 
avec  des  phrases.  Parce  qu'en  notre  phrase  d  Rome  se  rend  par  un  mot, 
R<muBi  celle  de  Rome  par  le  mot  Rotnâ,  >es  uns  ont  prétendu  que  4|ifom«, 
d9  Rome,  sont  des  cas,  c'est-à-dire  que  plusieurs  mots  ne  sont  qu'uri'mot, 
que  plusieurs  groupes  de  mots  ne  sont  que  des  formes  d'un  seul  et  même 
mot  r  doctrine  qui  n'a  d'égale  en  absurdité  que  celle  des  verbes  auxi- 
liaires. 

D*autre8,  feignant  de  reconnaître  que  nos  subsUillifsli'ont  point  de  cas, 
ont  créé,  pour  remplacer  ce  nom,  celui  de  régime  direct  et  de  régime 
indirect. 

Régime,  tsi  toujours  pris  dans  un  sens  passif  pour  signifier  le  substantif 
qui  est  régi.  '  ■   < 

Ainsi  Rome  est  régime  de  rendit,  dtseniroy  taissant,  etc.;  car  c'est  par 
eux  qu'il  est  régi  ou  gouverné  ;  c'est  d'eux  qu'il  est  dépendante 

Dans  donm  ion  sang  é  Rome,  Rome  est  régi  par'd,  il  est  sous  sa  dépen- 
dance immédiate  ;  c'est  donc  de  cet  invariable  qu'il  est  complément  essen- 
tiel ;  il  ne  l'est  ni  directement  ni  indirectement  du  verbe  lioii/M. 

.  Troisième  4fuistion* 

1006  On  a  dit  que  Rome  est  régime  à*e^ant;  il  semble  pourUnt  qu'il  le  soit 
d'«cAfM.  ^ 

RiroHsi.  Dans  le  s«:ond  hémif Uche  d  Çésêr  /•«  venditê,  la  coàttradico 
*  •  la  (ou  elle)  vendue  A  César. 
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Il  est  temps  de  considérer  à  part  ces  trois  sortes  de  foDCtions. 
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\ïe  Rome 
accusatif 


B  régime 
car  dans 


d  Rome  , 
de  donne 
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un  mot, 
'orne. 


'uifmot, 
et  même 
es  auxi' 

A  de  C9S, 
î  régime 

ubstantif 

c'est  par 

1  dépen- 
[itfssen- 


il  le  soit 
ilruclion 


■*-*i 


L«,  substantif  relatif,  e^t  étidemment  le  régime  de  a,  Qu*est-«e  qu'on 
a  ?  Rome, 

On  A  Rome  vendue  ou  considérée  comme  Tendue,  et  certes  Rome  n>#t 
pas  régime  de  tend^;  elle  est  «i  peu  régie ,  gouTernée  par  vendue,  que 
c'est  au  contraire  i  cet  adjectif ^u'il  fait  la  loi. 

Si  acheté  est  aussi  un  adjectif  passif,  il  ne  peut  non  plus  rien  régir,  rien 
gouverner.  Rome  ne  peut  donc,  être  régyne  d'acheté.  Mais  est-ce  un  ad- 
jectif passif,  ou  un  mot  actif?  Dans  le  livre  que  j'ai  acheté,  pereonne  ne 
doute  que  acheté  ne  soit  un  adjectif  passif,  qui  s'accorde  arec  le  subsUntif 
LIVRE.  Si  dans  le  vers  de  Voltaire,  ayant  acheté  Rome,  açhbtb  était  un  mot 
actif,  un  supin,  un,  que  sais-jc?  il  y  aurait  doffc  deux  acAtf^ différents  du 
tout  au  tout,  puisque  l'un  serait  actif  et  l'autre  passif.  Au  reste  ,  cette 
question  tient  u  la  grande  difficulté iLel^adjcclifs  dits  participes;  c'est  là 
qu'elle  sera  traitée  à  fond. 


\J- 
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Première  $orte  de  régime, 

307    „Pour  qaoQ  uo  puisffe  pas  abuser  du  tne  tnlltreae vqÈk bien  souveBii«M« appelé; 


pouvoir ,  il  faut  que ,  par  la  dispontion 

des  chx>ses ,  le  pouvoir  arrête  le  pouvoir. 

MoNTBSQ.  Eipr.  des  LdfU.  a. 

Un  maître  nous  incite  et  nous  noii«  proater- 
aons  !  Fi.  dk  Niof.  1. 3,  Fab,  i5. 


Net'OKjfpreiaeidoiiciMiUeBMfit.  La  F.  8. 

Les  consolations  indiscrètes  ne  font 
qu'aigrir  1m  grandes  a/pirtiVmt.   « 

J.-J.  R.  HéloUe,  i,i. 
Je  vois  venir  lV^/«  d«  MW  jour* ,   '^ 
Notre  grand  peintre ,  enfin  Darid  hq-mémè. 

AUDmmx ,  Mat,  et  un  Ammi. 
Sous  le  joog  monasdqoe  asaerri  dés  renfanee, 
Lliab|tant  du  Jura,  tndbant  son  existence. 
N'osait  $e  dâivrer,  ni  méaie  «0  banoJr. 
Ses  bras  chaiyés  de  fers  ^  tendos  ven  ravenir, 
Invoqoai^t ,  sans  eqioir ,  k  liberté  lointaine  : 
Ta.vis  «on  eeeUiwge,  il  vit  toaiber  ùe/mtne, 

GBiifnn,  Bp,  à  FoH. 


r 


Et  ce  Roger,  qui,  d*an  art  délicat, 
Mil  sur  la  scétie  un  galant  avMwfj 
■^  Homme  d'honneur  Tel  Durai- Alexandre, 
S'il  eût  voulu  conclure  le  menxhé. 
Plus  dîun  auteur  n'eût  pas  été  fAché      m 
D'éu«  acquéreur  de  sa  maison  à  vendre. 

AifDRiBDX ,  Matinée  éPun  Amateur, 
Tarquin  n'a  pu  noue  vamcre,  il  cberdie  à  neui 

tromper.  Volt. /ffaf.  1,1. 

Dans  tous  ces  exemples,  nous  n'avons  noté  que  lès  régimes  |f«s  modi* 
ficatifs  actifs,  arrête ^  proitemons,  etc.  Ces  modificatifs  sont  toujours  ou  des 
verbes  transitifs ,  ou  des  adjectifs  actifs,  dits  participes  présents.  Aucune 
autre  sorte  de  mots  tàriàbles  n'a  dans  nôtre  langue  la  propriété  de  régir , 
des  substaritifa.    , 

Nous  dlisons  mo^  tariahtes  ;  car  nous  ayons  déjà  tu  et  nous  Terrons  plus 
amplement  encore^ que  plusieurs  inTaris^Mes,  comme  il,  ifo,  dkiM,  etc.  ont 
aussi  cette  propriété. 


U  moraline  ménw  a  sa  ■aljgnUé  : 
R'ppelona  nous  Prnecel,  Sa  pieuse  galle 
I^  61s  de  Lagrola  se  BMqnaat  sans  scrupule , 
Ktemiia  sur  eux  les  nuits  dp  ridienle. 

JoBBz ,  BpHre  à  Paliimrt. 


JUaspixIiBea  sont  belles   . 

Po«  qui  sait  les  Uen  pratiquer. 
Il  fandia  désctiMis^que  tp  la  lee  aîfpéhs, 

Cralwpia»rwiif  pain. 

Fa*  M  Hkv.  1.  S ,  #'«1. 8. 
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TROISIÈME  PARTIE  DU  COLRS. 


VUE  e«.cf  qui  est  fort  ?  C'est  l'fiQmmt, 


uetpeuf 


^ 
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SXfJTAXE., 


Se  rappeler ,  signifiant  «^^yi^/^  d  soi ,  c'est-à-dire  à  sa  mémoire  ,  exige 
après  lui  un  complément;  et  c'est  nécessairement  ^u^l^u'iin  ou  ^uf/^u^ 
c^Mr  qu'on  se  rappelé.  Il  faut  donc  ériter  arec  soin  de  dire  :  jr>  m'en  rép- 
pile  y  Ou  je  me  rappètè  de  cela.  C'est  une  faute  de  donner  ùdes  rerbes  un 
rcgimer^ûe  l'usage  leur  refuse.  Il  ne  faut  donc  pas  imiter  La  Roohefou- 
canld,  lorsqu'il  dit  : 


«  Elles  ne  lausontpas  dopÎDiâtrer 
•  leârs  picars ,  leurs  plaintes ,  leurs  sou- 
»  pirsi  9   LAKOCHKr.  Max.  94o* 


Car  quoiqu'on  dîsé  »*opiniAÈrer,  on  ne 
dit  pas  opiniàtrer  queUjaê  chose. 


1008 


-t^.-j 


Ellipse  de  l' adjectif,  cause  dur égimie. 

J*aiehoici8aiiit  Denis,  coame  roos  Saint  An- 
.    dré.  Xovt.  Certrude^ 
On  le  fit  prisonnieri  luit  ses  deux  amis 
cl  la  dame.  Volt.  V Ingénu. 


C'est-à-dire  comme  vous  A^a  choisi  Saint 
André. 

G  est^-dire  on  fit  lui  prisonnier  •  on  fit 
ses  deux  amis  inisonniers ,  on  fit  la  dams 
prisonnière. 

C'est-à-dire  que  si  elle  va  respirer  le 
mauvais  air  de  la  pille, 

C'est-à*dire  comme  moi  je  troutb  tout 
en  vous. 


JTaimc  mieux  qu'il  aille  respirer  le  bon 
ajr  de  la  campagne ,  quelle  le  mauvais 
«mV  de  la  tille.  X.-J.  R.  Emil.  i. 

Puisque  tous  n'êtes  point  en  des  liens  si  doux 
Pour  trourer  tout  en  moi  comme  moi  tout  en 
1^.  Mol.  Mismnihr.  5,  7. 

Les  auteurs  sont  pleins  de  cette  sorte  d'ellipses.  La  cause  est  facile  à 
trourer  lorsqu'on  roit  Teffet ,  et  que  cette  cause  a  déjà  été  énoncée. 
*    Quelquefois  Tadjectif  ou  le  Terbe  causatif  est  soua-enteu4u  sans  aToir 
été  précédemment  e^cprimé.  s 

Ellipse  da  régime  et  du  verbe. 
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César  GOToya-t-il  an  cartel  à  Gatou  , 
ou  Pompée  à  César,  pour  tant  d'affronts 
réciproques?  J.-J.  H.  Tfouv.  HiL  i,  SSy. 


G'est-à-dirc  ;   Pompée  eumfya'Uil  un 
cartel  à  César,  t\^^^ 


Ellipse  du  régime  seul. 


1010 


LlinMicfile  eie-l-ilâfitNiterle  ts^Msr 

Il  ment,  trempe,  séduit;  m^^  rife,  il4» 

meurt  pes.  mYVO0àXù,Templ,is  S. 

Le  seul  povîroIrqairrésaledroitdedWrffcr». 

iUTiioiiAa»^  Tempt.  1»  5. 


r-r'*  ' 


0«oi  1  TOUS  les  livrerifs  à  ee  {Hfe  implacabft,- 

Qui  force  l'innocent  à  s'avouer  ODq;>aUe , 

Qui  se  dit  convaincu  dés  qu'il  ftâksoupçonner. 

Et  commenee  à  punir  avant  de  condamner? 

..    RàTKOOAm,  Tumpt.  4*  S. 

La  torture  intenvge  H  la  douleur  répond,  Id. 

■  ■%  " 

Il  est  impossible  dt^soupçonner,  dt  punir ,  de  condâmnsr^  d^miêrrogêrf^ic.f 

tans  soupçopner,  pUnir,  condamner  9  interroger  quelqu'un  ou  ^elqne 

chose.  Ces  Terbes  doivent  aToir  esa^èntiellement  un  règUne  qui,  s'A  n'est 

eiprimé  «  est  nécessairement  sous-entendu. 


IlOli     On 
puise 

On  vu 
Et  pli 

PlnsT 


Ou 


h  2  Qui  va 
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STNTÀXI. 


"et  pttipiet  menii  iiTfi»n2«4  kl  4raitf.    |  tmt  Aathmau»  ;  Tmpiien. 


TROISIÈME  PAATiE  DU  COURS. 


V, 


ire,  exige 
ou  ifuei^ue 
'«  m'en  rép" 
I  Terbes  un 
Roofaefou- 

âtrer,oa  ne 


i  choisi  Saint 

tnier  »  on  fit 
n  fit  la  dam» 

I  respirer  le 


TROUVE  tout 

!St  facile  à 

cée. 

sans  aToir 


9oya-uH  «N 


B^Mir 

4  tin,  il  4» 

i  Metnplm  4*  *'* 
tdedWrffcr». 
TfiMf /.  1, 5. 

fogêff  etc. , 
I,  i'fl  n*tst 


PréUndMM  r4gimM9  d^  ur6i 

|1011      On  lear  a  dit  :  toalet.-Toas  dêVêâmf 
pulsex,  et  iU  ont  puise.  La  ^iot.  6. 


On  voit  doipnaMisififftU  nés  de  petites , 

Et  plus  Toos  connaltm  les  hommes  et  les 

cboses,  ,^ 
Plus  Yons  TOOS  cqdMincm  fne  tont  dépend 

d'onrien. 

F»,  ov  Nbcf.  1.  8,  ^«5.  17. 
On  donne  à  (M  mois  lilw  «MU  «/•«Mat / 
Et  ftatedes*ciitendie  omeiMH  pow  des  dens. 
Montaigne  a  hic»  xiison  qoand  il  dit  que  nos 

tronblcs 


Sontptesqne  tons  frammairietw. 
Tonjonn  |(hn  mnt  M ,  «M  Mf^i;  et  sans 

l'ai  fah  ^  souverains  et  nlri  pm  todio  ritre. 

J'ai  iété^u  wu      •  ^?**-  ^*'-  ■  »  *• 

j  ai  iMtenon  des  rots,  et  tons  devoionger 

Q«r«ip«ilcreomlMiiK,  ayant  pnk|vii«er. 

your^OULa,!. 
Je  sens  qne  )e  sois  cnrienx  depob  que 
j*ai  fait  fortune  et  que  j'ai  dm  iouir. 

Volt.  Homma  nax  4o  écus. 
Je  n*emplollai  laipais  «les  moyems  anai  bas. 
SanMifnM^Lu  a  (ieméres,  %,  9. 


Dans  ces  jOirases  ^oii,  f^^rt*,  sem,  Ukir,  fnoyetu,  ioot  réglmiNi  de  la  prc- 
posilion  ^.Ils  sont  8OÙ8  son  îrifluenoB  immédiate;  il*  soirt  donc  ki^irimc 
de  cette  préposition,  et  non  pas  celui  des  Terbes  vaiUez^  voii^  tienne,  etc., 
HTcc  lesquels  Hs  n'ont  point  de  conUct  Comment  a-t-on  pu  croire  que 
ces  substantifs  précédés  de  de,  mot  emprunté  aux  Latins  qui  le  font  tou- 
)ours  suivre  de  TaWalif^  soient  le  régime  d'un  Terbe,  et  mJème  le  régii^e 
du-ect ,  le  régime  qui  répond  à  TaccusaUf  des  Latins. 

Quel  est  éoof\  dans  ees  pbrases  1*  tutwîs  semWables,  le  régime 
du  Tci*c?  C'est  un  substantif  sous-cntendo,  tel  que  partie,  quantité,  etc. 

VouUi^ui  du  pain?  c'c»t4-dire  vouUz^wm  um partie,  peu  oU  haucottp 
de  pain?  On  Toil  de  tprands^e/feU^  c'est-à^re  <m  voU  quanUté,  nombre  de 
grands  efeis,  _ 

Nous  disons  arec  deux  sens  bien  dilTéreotê  :  Donnez-mot  du  pain , 
donnez-mifi  Upain.  Ici  la  laugue  Utine,  qui  ne  peint  sourent  qu'à  grands 
traits ,  négligeant  les  nuances ,  tr^dnH  no»  deux  phrases  par  un^  seule , 
da  mihi  panem.  Mais  peut-on  conclure  de  là  qne  ^  pain  signifie  UpatH, 
c'est-à-dire  que  la  partie  et  le  tout  soiefttia  même  chose?  Si  les  Latins 
voulaient  traduire  ûdèiement  donnè-mot  du  pain ,  ils  diraient  da  mihi  de 
pane,  et,  comme  nous,  ils  feraient  comprendre  qu'ils  reulent,  non  pas 
tout  le  pâiB>  mais  une  partie  de  eettç  substalioe. 

SECONDE  SORTE  DE  HËGIME, 

Ou  régime  de$  préposUiont,  vuigairement  appelé$$  diUf, 

ablatif  9  iU. 

•  Prétemtm  éUif. 

|^<)l2Q«ifif4iondreélKii>  parle  aviboMM  itàmmémeimashCrémmklfda, 

AMar«$êltisla¥Êm,àCÊesaU9pit. 

▼oit.  Jfsrf  de  César,  1 ,  1. 


TROISifcME  PARTIE  DU  COURS. 


riutmt  uuuiy  iciMUUI,  IVIUWl  UMIT  luNV 

S«t  dont  cq>rkieui ,  et  w  ftTcur  d'ao  jour.  CMiniit ,  ÉptL  àyoH, 


I 
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SYNTAXE . 


"% 


^ 


Qu'impoite  li  ma  ftAri»  ,  mu»  liomaim  que 

t^bravesy         ;   • 
P'appcendfc  fqe  César  «^  noureaux  cada- 

Tear  Volt.  M^rt  «le  César,  i,  a. 
Avant  qiiiil*étreâ  (0(,  noué  sommesses  enfants; 
Jf  MMige  à  fan  pouvoir ,  mis  scmge  A  Ut  ter- 

menii.  Volt.  Mort  tU  César,  i ,  a. 


Tout  homme  à  «m  ^ol  doit  plier  son  courage. 

YoLT.  Mmrt  de  Cétsnr,   i,  a. 

Ne  nous  fions  qa*a  nous,  voyons  toat  par  nos 

yeàx; 
Ce  sont  là  nos  trépieds,  nos  oracles^nos  dieux. . 

\ùLT.  OEelipè,  a,  4. 


Parce  que  les  Latins  traduisent  quelquefois  par  le  datif  notre  périphrase 
à  Dieu,  auw  hommes  y  etc.,  des  grammairiens  qui  Teulent  par-tout  voir 
dans  le  français  ce  qu'ils  ont  yu  dans  le  latin ,  trouyent  aussi  un  datif  dans 
liotre  langue^  ou  un  régime  indirect.  Mais  cette  doctrine  ne  peut  suppor- 
ter l'analyse.  Car  d  répond  à  Vad  des  Latins,  qui  est  toujours  suivi  d'un 
acciilatif;  d  comme  ad  régit  le  substantif  qui  le  suit;  et  adieu,  d  tôt,  etc., 
n'est  pas  plus  un  seul  mot  9  ou  un  cas  que  W  deftm,  adU^  Ox,  jamais  a- 
t-on  dit  que  a</ «iftim  fût  le  régime  d'un  Terbe  ?  ' 

Substantifs  régis,    ' 


Monsieur,    il  ne   fa nt  pas    tronver 
étrange  que  nous  Tenions  à  vou%;  les 
habiles  gens  sont  toujours  recherchés. 
Moi.  M éd,  malgré  lai,  1,  C. 

Tous  les  coriMi  se  resserrent  a«  froid  , 
et  sedilatcfhtà/ac/iaW.  J.J.  R.  £mi7.  3. 

]La  fortune  a,  dt^on,  des  temples  à  Surate. 

La  F.  7,  sa. 
On  n*exëeute  pas  tout  ce  qu*on  se  propre , 

£t  le  chemin  est  loin  du  projet  ù  la  chose. 

Mm..Tartuff0,âJi. 
Des  cbttrtJsanbftinçais  tel  est  le  caractère  : 
La  paix  n'affaiblit  point  leur  valeur  ordinaire , 
De  Tombre  du  repos  ils  volent  aux  hasards. 
Vils  flatteurs  à  la  cour,  héros  auoo  champs  de 
fars,  Veu.  Hattiad».  ChaHt  3. 


/         Infinitifs  régis. 

Mon  Dieu!  comme  bu  s'accoulume 
aiséinent  d  être  riche  ;  iln  est  pas  si  facile 
de  «'accoutumer  d  être  pauvre.  ^ 

/  PicAKD,  Le»  Marionn.  1,7. 

U  se  tue  à  rimer,  que  n'écfit-il  en  prose  1 
Voilà  ce  que  l'on^  et  qiiedis-je  autre  chose  r 

BoiL.  Sat,  9. 

Jamais  jèane  garçon  n'aspira  de  iui- 

méme  d  être  tailleur!  U  faut  de  Vstxi 
pour  porter  à  ce  métier,  de  femnae  ie^sexc 
pour  lequeiil  n'est  pas  fait  J.-J.R.  EékiL  3. 

11  y  a  dn  plainr  d  réfator  des  gens  qui 
n'osent  parler.  J.-J.  R.  EmiL  3. 


r»,,-rf. 


Dans  les  exemples  suivants  d  est  sans  régime  exprimé. 


Â  dcsbœofs  mugissant^rEgypte  rend  honun|h 
ge.  Rac.  Fîts. 


Coaif.  Le  Cid,  1 , 6. 


A  de  moindres  faveurs  les  nulhenreux  préten- 
dent ; 


^d.ptaili.w.|«ti.Hodrigoed«Jiprt««l«     s^ig^^  ..^„  ealqae  m«  plem.»«» 


demindent..  Rac.  Amdrom,  1 ,  4^ 


L  Egypte  rend  hommage  à......  des  bœufs  mugissanU,  c'est-à-dîre...: 

ù  une  partie  des  bœufs  mugissants  ;  car  elle  n'adore  pas  tous  les  bœufs 
mugissants,  maîHine  partie  de  c^s  bœufs.  A\ït  peut  être  conçu  sans  un 
substantif  qui  le  suive,  et' qui  marque  le  but  où  l'on  tend.  D«,  au  ctfottrairey 
désigne  U  rapport  opposé.  » 


T' 
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STMTAXE . 


,  É^ti.àyoH. 


laite  par  un  être  Uùique  ou  plurie^,  il  faut  ntceflsairement  ^pie  le  nom  de 
cet  être  soit  expriiné  dans  la  phrase  ou  qu*il  soit  sous-entendu  ;  et  tour  à 


TfiOISlfeME  PARTIE  DU  CÔUKS. 


«m  courage, 
loal  par  dos 

s,  DOS  dieux. . 
Eéipè,  3,4* 


ériphrase 
-tout  voir 
datif  dans 
t  suppor- 
uiyi  d*un 
ioif  etc., 
jamais  a- 


iccoulame 
)a8  si  facile 

lonn,  i,  7. 
1  p^OMl 
Mitre  chose  r 
>IL.  Sài,  9. 
ira  de  ini- 

it  de  r^ 
m»  le^iexc 
l(.£mit3. 

«  gens  qai 
5. 


reux|n^n- 

pleursirous 

.V  .'  '•  .■\ 
i-dîre....' 

es  bœufs 

1  sans  un 

o*kitrair«9 


QUESTIONS  DIFEÏCII4BS  A  RÉSOUDRE, 

Si  quelquefois  les  substantifs  relatifs  nt  sont  pas  réeUement  au  datif, 

^^^  me,  te,  se,  etc.  ' 


il/«fera-u>o  porter  aooble  bât,  douUecharge  r 

La  F.  6, 8. 
Ilâle-toi  de  jouir,  tu  o'as  pas  taot  à  rrn^. 

Je  <e  rebats  ce  mot,  car  il  taut  tout  ud  lirie. 

La  F. 
Ami, /i/i  dit  son  camarade  i 
Il  n'est  pas  toujours  boa  d'avoir  lÉi  haut  em- 
ploi. La  F.  1 ,  4. 

Nous  iioii«,  pardonnons  tout,  et  rien  aux  autres 
iNmimes.  La  F.  1 ,  7. 

Nous  vous  ayons  donné  diTerses  qualités. 

La  F.  8,  17. 
En  leur  montruit  les  gens  ii  la  mode, 
vous  le»  leur  ferez  mépriser. 

J.*J.  R.  Emit.  3. 


moi,  toi,  lui,  etc. 
Est-ce  aisex,  dites-imrf,  n'y  ni»^je  mi  eneoref 

Measala,  sgog^'vous  que  vous  parles  â'moif' 
^  ^       yoLr»Bruius^5,y^ 

Donnc-(ot  du  W  teôips ,:  a  loi  et  k 

toute  la  famiilo,     \ 

Parlerai  de  cela ,  d  lui  cl  à  set  asso^ 
Clés. 

Pardonnez -notts  cette,  faute ,  à  noui  et 
à  nos  enfants., 

Une  chose  voue  manque,  ii  loi,  d  vous 
et  à  Vos  semblables  diseurs  dé  rien. 

'     .  La  Bboy.  ch.  5. 

Mopfarex-iear  la  vérité  toiite\Bae,  à 
' {«M»  et  i  leurs  pareils.  J.lJ.  R.    \ 

Bien  certainement  les  groupes  delà  skondc  colonne  ^moi^rfW,  à 
lui,  d  soi,  d  nous,  d  vous,  d  eux,  né  sont  pas  des  cas  ;  m»is  me,  te,  se,  leur 
de  la  première  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  juger.      i      ' 

D'abord  /«i,  noiw  et  ra«M  sont^ics  fonnes  qqi  remplissent  toutes  les 
fonctions,  que  les  latins  expriment  par  des  cas  ;  ne  soni  doijo  pas  des 
cas  formels..  .  -.  -, 

On  cherche  les  rieurs ,  et  mot,  je  les  évite. 

•        La  F.  8,8. 
C'est  moi  qui  sois  moc.  Flo».  DonÇuich, 


toîer»  Persans  que  leuvie  de  savoir  ait 
fait  sortir  de  leur  pays.  / 

MowTiBQ.  !»•  Lettre  pen. 

JfM,  je  Toulait  partir  aux  dépensdè  ses  jouis  I 
Et  que  me  falt^rf  moi  cette  Troie  où  je  cours  f 

Rac.  7/^^1^.4,6, 


S*il  Toul  y  sarffient  quelque  affaire , 
JËmployes moié  La ^.  4,7. 

Rica  et  nwi  sommes  peut-être  les  pre- 

Il  est  encore  éyidcnt  que  moi,  de  même  que  les  substantifs  absolus 
homme,  Léopold, aie.,  peut  se  trouver  dans  tontes  les  positions  queues 
Latins  représentent  par  des  cas.  Il  n'est  donc  pas  un  cas.  Quand  on  rem- 
ploie sans  préposition  comme  dans  dites-moi,  c'est  la  position  «eule  et  la 
phrase  dans  laquelle  il  se  trou yc  qui  font  connaître  qu'il  y  a  ellipse  dç 
la  proposition  ;  dUet-mêi  est  donc  ^nr  diUi  d  moL  Aussi,  lorsqu'on 
veut  attirer  davantage  l'uttention,  rétabUt-on  l'eAii^,  et  dit-oà  parle: 

On  doit  appliquer  le  mSm^  raisono^eiit  i  nous  et  t»ii#. 

Mail  me,  te,  se,  sont  des  forme^  des  substantilii  moi,  toi,  soi ,  et  ib 
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.  \ 


sujet  dn  verbe ,  ou  le  fioniiiatit  Jhê  étant  pour  et  /m, 
tts  r^lamèrfHt\  rmBLONt  rempÛsBtit  les  mêmes  foocMons 
encore  une  si  étïJtogc  doctrine ,  et  des  malheureux  qu'ils 


1  s'ensuivait  que  dans  oss  fiiloa»- 
.  Qu'espérer  de  ceux  tpi  pro  fe»ent 
ifibrutissent  ? 


101&— 1015 


rv 


SYNTAXE , 


8*empIoîeiit  coinme  Ifi  dttifs  nM^H/^^  4ihi,  Et  puis  on  peut  croire  que 
cefinpta  fie  sont  ^pi|e  4é  simples^altératioDS  de  m^y  toi ,  soi;  altérations 
néoeséftéei  par  là  ràillètté  de  la  prononciation,  lorsque  ces  mots  se  4rou- 
reot  affironlés  contrt  on  verbe  ;  car  on  dit  ayeo  altération  et  sans  altéra- 
tîoii,  m#  «t  mdf  tÊM^éHt  se  et  W,  pour  ej^rimer  les  mêmes  id^s, 

8Mvii-v<Mi,ei  M*  Itiiies paître.    ^  ' 
'''.     IloVi  «jMW|Bi«y(MBOlie  maliie  ; 

leviwlè#i|f  ^  Cnuicaii.  U  F.6,8. 


Debout,  dit  l'avarice,  il  esttempsde  marcher  : 
Hé  I  M&x-tiù^»  —Debout  l — Un  moment 
^  TiU^Uques  1  Bon..  Sot,  8. 

•••••••••. «••••pifitDeMcsiiuij,  dit l'aif^e.....*  ^ 

*S,     ......,oa  bien  m0  les  montrlBB.  La  F.  5,  i8. 

1014  l^dicr  est  de  tons  ces  relatifs  celui  qui  ressemble  le  pliis  ù  un  cas.  Il 
n*est  jamais  employé  comme  substantif ,  qu*il^  ne  .produise  l'effet  d*)un 
datif.  Cependant  il  rient  de  l'italien  Unro  ,  yenu  lui-^même  du  génitif  latin 
itlorum;  et  lorsqu'il  est  employé  comme  adjectif,  il  se  joint  à  des  substan- 
tiel rempSssant  tontes  sortes  de  fonctions. 


Çiiw—iniit  jngifonttils  de  mot  opi- 
nions ?  GoisnM»al  joganons-novs  doê 
Um^f  i,J,  IL*  jSmiL  î^. 


N*enrifnis  point  k  «ne  torle  de  gens 


leurs  grandes  richesses.  Il  les  ont  k  titre 
onéreax,  et  qoi  ne  nons  accommoderait 
point  Us  ont  mis  Umr  xepoê,  leur  sMilé, 


Voilà  dos  raiiOM ,  cher  Emile  i  pesai,  *•«»•  honneur «I  Utir  conscience  pour  le» 
U$  Umrit  slls  en  ont,  J.4.  fjl.  Emile,  4.  ,  •▼ohr  ;  cela  est  trop  cher,  et  U  n'j  a  rien 


à  gagnei'àim  tel  marché.  La  Bact.  ch>  6.- 


àuieste*  voiU  ies^oses;  dpnuM^iêur  ou  ne  (mit  donnes  pas  des  noms. 
On  trou? era  dans  les  adjectifs  déterminatifs  la  comparaison  de  («or,  sub- 
stantif relatif,  et  de  ^orylsun,  adjectifs^  ,'> 

De$  rigimtêvuîgairemenî  appelée  Ginmf  et  ablatif. 

*  FréUnda  téUdif, 


Prétendu  génitif* 

1015  Itotdif  ApMit  amande  «eM^ii  toi  de  le 

pMDdie r  Xoi.r,S§ortdêCé$ftr,  i,  i . 

Qn^aiixtymBsdésonudisilDe  reste,  cneesUeox, 

Qne  k  «Ana  ée  Jkmé  et  lineDamon  dm 

Dimm.ym.9fàtéêÇétÊt,it^' 

Le  sQar;iCi  f Imkm  «si  de  fooffrîr  dans 


BowcMiJroaB  db  Home,  MienMsiTarooiD. 

\w.r,  aruimtt  3,6. 
QolliiOient  mtSu^deBmnêtlLdêêÙiêHa!» 
Et  qnlllear  soit  fermé  tout  aoeAs  en  ces  lieux. 

ToLT.  BHdMê,  S,  6. 
Pabloms  4ê  1^  homme,  dé  Chomme  naîm^l 

et  4$  V homme  eioU, 


Ions  les  tem^ps.  J.4»  Hf  JSm«<.  i. 

^afoe  que  Jes  LatiM  dUtoent  avec  le  génitiif  rem  Romm,  $ors  homimt,  que 
nonattadôisonsparns*  à$Rem$,mrt  dé  l'houum,  le  commun  des  gmmmai- 
idmà  a  orn  qu0  doMoenêf  ^pméf^.immê  ainsi  prècédéa  d'un  sn&itantif» 
sont  «usai  des  génitifs  ;  4Diais  puisqu'on  reut  comparer  les  deux  langoesy 
comment  ne  ToitHMi  pas  4|iie  le  dis  tan^iis  n*ett  fns  nn  antre  mot  que  le  éê 
latkiy  ft  que  si  ^  Rome  dana  roi  de  ilMit^pouTait  lire  legardé  eomme  un 


1 
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smtai. 


lans  DBS  wwtttOU^- 
lux^  professent 


vif,  le  plus  passionné.  Nous  concevons  cependant  pôtirquèi  meiéiétirs 
les  grammairiens  lui  oitt  j&H  une  régu^tion  contraire.  Ils  la  jugent 


i. 


■'A 


X, 


croire  que 
altérations 
ta  «e  4rou- 
ans  altéra- 

sde  marcher: 
Un  mottieiit 

:.'.  Sm,  8. 
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'^  t   ''■  ■  V" 


un  cas.  Il 
l'effet  d>n 
énitif  latin 
es  substan- 

0 

«  ont  il  Ulre 
ommoderait 
,  Uur  tMilé, 
ice  pour  les 
il  n'j  a  rien 
Bbct.  ck.  6.. 

des  Bams. 


kTlF. 


[CsàTaraoïn. 

Brutmst  *t  ^' 
iMDiaita;, 

>  en  ces  lieux. 

iNilM,  S,  6. 


gmaunai- 
^«taantir» 
z  laôgiiesy 

eoMOieun 


mm 


cas ,  c^  serait  nécessairement  un  ablatif;  cet  liiYariàble  n'étatt^  ^mii»  en 
lafin  fuifi  d'un  autre  cas  ?  Et  puis  «juelle  idéologie  qiM  étM  ffÊà 
prend  plusieurs  mots  pour  un  seul  mbt,  pour  une  rariatloii  d*tt»  seol 
mot  !  Car  les  cas  na  sont  autre  eliose  que  ks  diverses  fbrmes  é^tà  9M^ 
même  mot.  t  ^  ^  • 

/)#  n'est  donc  pas  un  cas;  ilome  n'est  pas  un  des  cas.  iNmr  «lotHier 
îi  de  Rome,  le  nom  de  cas,  il  faudrait  dire  que  ifs^eH  une  fif>rme,  une^ 
rariatioD  de  Romg,  ou  que  Ronu  eat  une  forme  ,  une  yariation  du  mot 

de,  #*>  * 

Nous  allons  donner  encore  qtielques  exemples  de  ces  deur  prétendus 

cas  :    ■    ■■  /..■■'..■  .  ir  ■    //■ 

■    '     ■■     ■     •• '•      "  -■  ■"     «    /  '"         ■   /^  ■ 

-    .    '  ■/!.  ,",  Suite.      .  .-    ;..-    ^/  • 

PrétMdupmiif.  "^ 

La  gounaandiie  cat  Ul  positon  dé  Cen- 


fanée,,,,»  Ia  goarmandiae  ail  la  vUe  dee 
ecÊnrê  qui  n'ont  point  d'étoffe.    ' 

J.^.  R.  Smit,  9. 
Dèft  qu*on  eat  daàa  le  ftl  de  Ceau^  i\  n*y 
a  qQ*à  ae  laiaaer  aller  ;  -  on  fait  aam  pebie 
une  fortune  immenae.  Voct.  Jeeumet, 

J'atane  le  ion  et  même  k  mollette,^ 
Tous  Ica  plaiain ,  les  abW  de  um^espéee. 
'  •  y<K.T.  Le  tiomdéûn* 

C'est  de  tooa  lea  mffrente  rAmoiiT  le  ph»  fo- 
nene.  IIol.  Awnph, 


Préêendu  MtUf,    ; 

le  ^éeêoimoeÊupeHmmde^iluutkmg^ge; 
Yangelas  n'i^iynnd  point  à  bien  faii«  on  po- 

R  Maifeei^etBaliBe,'^aivants  en  beaux  moite, 
Ib  ceJWne  peat-étra  aonrferit  été  des  sott. 

aaai><'if9iM»  aav*  ja  •  t« 
le  me  range  tcMjoun  i/«Mr««  qn*i»  oMiime. 

n ATNOOAAP  y  Tfmpl. 

lie  Min  qne  ramii  pris  di  aatjw  m'exeamian. 

^  LAr.4,3. 

Vewdenxdébroailknt  mal  une  pénible  iatri- 

'D'im  dieertiseement  me  roitr  unç^  fatigoe. 

BotUAV,  Jh  poéHqee» 


Jadiidant  la  eif*  AardU^  la  pto  Aéie , 
Un  apolQ|«t  bewtenA  imwa  le  Cap^fe. 

*-  .v>r  ..;.-  Vi,Da!ElnnFt|  _  -■  X 

Comme  nous  traiterons  encore  de  l'enlploi  de  de  dans  la  section  des 
inrariables,  nQiii  terminerons  par  les  citaHoiiaïuiTaiites  : 

n  j  a  dis  4aMi  saléa ,  pétries  de  hoiu  §1 
d'oriere  ,  épriaea  dm  gain  et  4»  Pkiirêt , 
conune  lea  bellea  Amea  le  aont  de  Uî  gloire 
et  df  la  vertmt  capabiea  jf  mi#  «anif  eo- 
tupté,  qni  eat  cdie  ^oeqoirir  tm  de  no 
PM  perdre,  Lkhnoi,  S, 

Sont-€è  dte  hommes  qna  dejeunee  klemdinsf 

mou  À9ore0  %fi, 
I<a  nalom  fiiaaMfe  ■■  Ummb^  aaiÉrflS. 

\àdpdilfèrpoU 

tifedêif  BsQr*  iéri,  Plaét*  5t .  j 

il 


thMdolÊmoo^  feMémmeyotm, 
Un  ami  dam  la  aoHiadt  r 

Ma  triay  Vite  dtaiHi  iCiaiiw  Sis, 

Xê  fin  mo<m«ii,.li  fthulpiii,  ligiae^ 

Bofant  4<f  Tipii  dmii  #|ip  ffi*  b^it. 
^ ,       Jai'T.  Pmo^remoèh, 
Du  gemre  homtttl^^fltmsà»  foék  m  h 


woïïmÊoœ  em  rw^ 

Taa'as  péÉM  ifai(y  alliHHi  foisrl 
:  JsutrP§oef9  tMMr 
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Y' 


Om  nltani  k  tieU  enfant  prodigae. 

Aranumx ,  Matinée  (fan  mmateur. 


y^^ 


Des  rigoeun  de  la  foi  ministres  mrngnsmim»'  » 
Sans  traliir  le  pooYÔir,  consokot  tes  TÎctimes- 
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SïmhXs,, 
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5  grammairiens  tetrouTent  dans  ces  différens  régimes  de  Tinvariable 
tous  les  cas  des  Latins.  Pour  eux  c^5  âmes  salesy  du  repos,  etc.  sont  des 
nominatifs  ;  <^  TeoM^  dans  buvant  de  l'eau,  est  un  accusatif;  (/m  genre 
humain  est^un  féuitif  ;  rf  de  différents  traits  est  un  datif  ou  un  ablatif;  de 
boue,dè  t*or,  etc.  sont  des  ablatifs.  Cependant,  dans  le  fait,  tous  ces  sub- 
stantifs sont  des  régimes  du  mot  de  aTec  ou  sans  ellipse. 

Régime  dit  invariables  dans,  contre,  sur  ei  autres. 

Mais  qae  ^able  aUiit-ll  iaire  dains  cette 
gutére  f  Moi.  Fourb,  de  Seap.  a ,  1 1 .      , 


Gonpaiiset  mieux  Toiaireté , 
Elle  est  ou  folie  oy  sagesse»   ... 
Elle  est  vertu  dans  la  richesse  ».  , 
Va  yi»  dans  la  pauvreté,  ' 

4     ■     yqiLT.  à  M.  Linan 

Gequ^ila  troataient  le  j^lui»  lâche 
Pourquoi  n*a-t~on  pas  dit  qoe 
ges  y  après  te  mensonge ,  iràtfc  le  vin ,  * 


te  mensonge,  c*i^tait  de  vÎTro  dempmnt. 
•  •  BossuBT,  Hiêt.  univ.  i. 

La  parole  suffit  entre  tes  grands  eourager, 

»  GoaK.  Sert.  »,  i. 

Les  homraes  pcuTcnt  consenrer  leur 
«•Blé  et  leurs  forceb  sans  via.  Avec  le  un 
ils  courent  risque  de  rainer  leur  santé  et 
de  perdre  les  bonnes  mœurs. 

Finix.  Téiém.  8. 

lie  galère  y  entre  les  grands  ccara- 
vin,  etc.)  sOnl  des  cas?  Gomme 


les  différents  emplois  de  tous  les  invariables  d,  de,par^  dans,  sans,  etc., 
seront  traités  dans  une  section  ù  part ,  nous  n'en  aroos  p^aHé  que  pour 
montrer  commentlls  régissent  les  substantifs  qui  en  dépendent. 


±at 


âSB 


1017      C'est  nn  tableau  parlant. 


CHAPITl^E  II. 

Des  Adjectifs. 


'B 


De  ces avâélions la  peinture  pariante. 
Après  dix-huit  cents  ans  est  encore  resHm' 

bimnte, 
£t  le  sera  loujoiors.  On  TCira  de  tout  teflaps 
Des  sots,  qoi  peur  des  riemse  croiin^nt  «m- 

portanîûMei.  oi  Npiv.  fek,  iS. 

Moi^  des  dironjqûes  Je  ne  moque, 
Quand  les  faiia  sont  parlants. 

Fft.  PB  Niiir»  tupiad.  6. 
Esope,  ah  I  quel  présent  tu  fis  irunifers, 

Loisque  ka  bêtesetles  plantes 
DcTinrent  dans  U  bouche  autant  d*jact«ars 
diTevs    - 
tAiibtséeXenaparlMniest 

,fw.9MJiiiuf.JSptt,déd.àisepe. 

On  a  vu  dans  Tidéologie  (54  etc.  j  que  tes  fidje^itifs^^ubdivisent  en 
dam  riaim  ■  tivaii 


Il  parle,  et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  ren- 
U«r^Ac.  Esthar,  i ,  S. 

Et ,  pour  Touasoubaiter  tous  les  malheurs  en- 

semble. 
Puisse  naître  de  vous  un  fils  qui  me  ressemItU  ! 

Goan.  Bodog.  5,4- 
Ce  sont  des  choses  qui  ne  m*impcrtent 

guère.  AcAp.     . 
Les  (ûtê  parlent.^ 


Les'  animaux  parlèrent. 


^ir- 
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ât\%A JAftft 


STMTATK 


Ires  mmpuuiin*»tf 
okotMSTÎctiiiies- 


Le  mot  principal  du  premier  exdnplc  est  féminin,  Va^f^onli^ partage 

.au  m««cmho.  ArriAiidans  le  second  exemple  est  du  singulier  «lascu- 

••  A^e  ces  quatre  compléments,  effet  est  le  seul  du  même  genre    el  du 


oo 


e  Tin  variable 
etc.  sont  des 
tif;  du  genre 
m  ablatif;  de 
tous  ces  sub- 


itres. 

rre  dempnint. 
I  Hiit  univ.  i. 
%di  eouragcf, 
IN.  Sert.  1,1, 
consenrer  lou^ 

ria.  >^v«tf  (0  Uii. 

sr  IcuriMiaté  et 

1rs. 

k»kL.  Tctèm.  8. 

^andi  ccara- 
cas  ?  Gomme 
8,  sanSf  etc.  9 
rté  que  pour 

it.       \ 


Itt  fait  tous  ren- 

es  malheun  en- 

imereunnbU! 
K,  Rodog.  5, 4' 
le  mVm/iorf«N( 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


en  âffirmaUfs  ou  verbes  y  voir  ceux  de  la  seconde,  d*o*  deux  sous-cha- 
pitres. 

Parlant,  partante,  parlants,  partantes^  etc.  sont  rapportes  à  tableau,  pein- 
ture, faits,  créatures,  mais  ils  sont  énoncés  sans  exprimer  aucune  idée  de 
personne.  ParU,  parlent,  partirent,  réTcillcnt  Tidée  d'une  troisième  per- 
sonne; je  parlai,  je  parle,  celle  de  première. 

Comme  cette  différence  d'idées  accessoires  en  entraîne  de  grandes 
dans  les  formes  des  mots,  et  que  c'est  û  la  syntaxe  à  déterminer  le 
choix  de  ces  formes,  naus  traiterons  des  adjectifs  en  deux  sous-oba- 
pitres.  .  ■ 


diTÎsent  en 


sous  -  CHAPITRE  I". 

Des  Adjeetifs  énonciatifê, 

1018  On  a  vu  dans  l'idéologie  qu'ils  se  divisent  en  quatre^sertes,  et  qu'ils 
sont  qualificatifs  comme^/anc,  actifs  comme  ^/<l^u^5anf,  passffs  comme 
blanchi,  et  déterminatifs  comme  le,  ce,  un,  deux,  trois l  etc.    - 

Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  des  difficultés  particulières  à  chaque 
sorte,  nous  considérerons  l^^djectif  énonciatif  sans  subdivision  ;  d'où  cinq 
paragraphes. 

§  I"    De  l'adjectif  énonci^tif  considéré  sans  distinction  des  sortes. 

S  II.    De  l'adjectif  qualificatif. 

S  ni.  De  l'adjectif  actif. 

S  IV.  De  l'adjectif  passif ,  Tulgalrcment  dit  participe  passé ,  etc. 

S  V.     De  l'adjectif  déterminatif,  vulgairement  dit  article,  etc. 

■  ■    ,'...'""■"  ?^-^"--  '.  ■    ^  .'     -^  ' 

De  Vadjeciifénonciatif  considéré  sans  distinction  des  sortes: 

1019  On  a  vu  dans  l'idéologie   qu\)utre  l'idée  fondamentale,    l'adjectif 
peut  exprimer  diverses  idées  accessoires,  savoir,  celles  de  degré,  de  yenre 
él  de  nombre.  Dans  un  premier  article  nous  parherons  du  degré,  et  dans 
un  second  du  nombre  et  du  genre,  ces  deux  sortes  d'idées  étant:  insépa- 

«ables  dans  nos  adjectifs.  . 

\      -  ^  ■•  .■  »,   ,•■     ^ 

ART^LB    1".  . 

'        '  Du  degré',        "        ,  • 

|Û20     On  a  vu  dans  ridéologie  (104  etc.)  que  les  adjectifs  susceptibles  d'être 
gradués  peuvent  être  au  positif,  au  comparatif  ou  su>brioritîf,  et  au  su- 
perlatif; i|U,'il  n'y  a  dans  notre  langue  que  iroiï  comparatifs,  meilkur,' 
pire  et  moindre,  et  de  superbtifs,  qfi*esîrêm$,  euptême,  et  quelques  mots' 


/r 


*>^ 


y 


7 


^^■T" 


'1  -  "-^ 


i^ 


MMMMMV^n 


^ 


Mois ,  chasiex  U  calomule. 


•DcicDoe, 


î 


f  -  'Ti  vnv 


*x:i 


i,. 


■     f5  • 


X 


a 
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AETICLB    II. 

Dm  fénre  eidunàmbrê  de  Ca^fêctif. 
^^^^  Dès  ^ofaiie  ktt§l»  •  donné  à  fle«  ad|eetiCi  des  fomiff  pùrtic'uUèr«t  |iOfiir 
dM&gtiAr  te  f«M«  et  le  nombre^  il  faat  aéoesMirciiMMl  reohcreher 
&  ^iieli  substantifs  ils  s^ÉjPf portent ,  et  les  fiire  aeeofder  d»  ces 
diiè  fAyifi>fff  ^y<M>  l«itirÉ«iPbst«ntift.  Or  y  notre  léidgraplûe  T«m  nos 
«d|éet£MlMi  le  genre  et  le  nombre,  la  syntaxe  doit  donc'  régler  oe 
'  douMoUboli. 


-^■- 


*N''.») 


■'.»** 


•* 


1- 


';^- 


9^ 


Singulier. 
C<|;<pi!\rend  Hiomme  ess^tieUement 
6oii,  6it  d*atoir  peu  de  betoinf,  cit.de  pea 
iio  couiparer  aox  aatret.  Ce  qui  le  rend 
ctseniieliemeiit  méchanU  est  d'atoir  beaa- 
coup  de  betoÎDS  et  de  toiir  beaucoap  k 
VofkuMk.  i.4.  R.  SmîL  4* 

toopé,  et  non  de  bctu  lan- 
Moi.  Femm*  mv. 

vit  me  cottkmrre. 
«file,  dit-tl,  je  m'en  rab  faire  une 
■oTïe 
Agréable  à  tout  runhrein.  La  F.  lo,  a.' 

Une  femme  parfaite  et  *iin  homme 
parfait  ne  doivent  pas  plos  se  ressembler 
d'esprit  qne  do  Tisftgc.  7*4.  R.  EmiL  5. 


Pli^rUl. 
Soyons  boni,  premièrement ,  et  poit 
nous  serons  iie«ireiiz.J.-J«  R*  Enuî,  4* 

N'ajant  besc^n  de  rieo ,  pourquoi  «e- 
^-aieut-ils  M^Aants?  J-.J.  R.  EwUL  t. 

Donitet  maUéire  k  de  bommeê  histoires , 
^i  les  houi  bistoricBS  se  trooTeront 

*    J.4.  R.  iVoiir.  HéL  1 
Dieu  ne  créa  qoeponr  lessois 

'  lA»  méchmmts  diseatide  bmê  Mots. 

La  F.  8,8. 

De  tristes  levons  ne  sont  homnti  qu'à 
faire  preàdrc  en  haine  eenx  qui  "les  don- 
nent, et  tOnt  ce  qn'ils  disent. 

1  |^.R.AmX5 

Le  sinfe  et  le  pédnt  sont  den  médumtet 
bêles.  La  F. 

Apprends  qne  la  leule  sa^etse 

Peut  faire  les  héros  parfaits. 

f.'B.ti.OiUàtaFort. 

'  On  dirait  des  A/roînes  PAarAins. 

Voilà  bon'^honnty  hon$y  baruus;  michÊnij/nUehânU,  méchants,  méckantes; 

■  ■  \  parfait,  tic.,  employés  arec  des  substantifs  de  même  nombre  et  de  même 

genre.  Or,  cet  aocorr^  est  toujours  inéTitable.  La  suite  prouTera  qu'il 

n*est  aucune  circonstance  où   Tadjectif  ne  Vaccordé  de   cette  double 

manière  a\ec  son  substantif. 

PRINCIPE. 

L' adjectif,  quel  qj^*U  soit, t* accordé  toujours  en  genre  et  en  nom' 

bre  avec  un  seul  et  unique  substantif . 

1032  Dans  les  pbrases  citées ,  bon  m  se  rapporte  qu'an  seul  substantif  Amiim«9 
iomiB  qu'à  soupa,  hum  qu'aux  ktrtorim  et  à  nous;  bokhis  qu'à  tâstaAw  ou 
à  iêfons.  Kotts  Terrons  bientôt  qu'il  est  impoHible  qu'un  adjeetif  ptiisse  m 

rapporter  à  plusieurs  substantifs. 


Il  j  a  dei 
substantif  |, 
nient.  Les  i 
ciTi  frau,  i 
mann  itt  cvi 
bon ,  ctiU  fe 

En  Trança 
substantif  ai 

S 

Quand  lei 
Qu'à  meUi 
Toujours  s 
Qu'on  le  dl 

La  paU  KSI 
J'encooTi 
Avec  des  < 


Voilà  cncc 
que  affimke  a 
riable  ,  peu  i 

Je  TltAIS  tf 

Chez  les  en 

Tuut  homm< 
^0Q  aime  sa  fei 
»i  votre  époax 
^rcL  une  femo 

KUe  était  ton 
•Qseignail  riei 
'wme,  J.  J.  R. 

'  ^^  revolDiion 
Aux  Muaesi 


Dans  toutes 
substantifs;  il 

='^nt  toujoura^ 


■p' 


7  ■'*•  ^ 


^^« 


.t^ 
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mÊÊt^mÊÊH^ 


î 


' •"«»«  "f«iwni/«iiimr. 


Mol 


« /«mu 


*c  ffugnai»  que  r©f  *mIm«  c||ir  ouUii 
0maur.i,%.  iTojoot  tkrrièrr  Jui  rM  Je  bou  ^mcA<h 


7^ 


TROIfllÈllE  PARUE  I^U  CpDBS. 


t^ 


Il  j  a  des  langues  qui  Ttrienl  leurs  adjectifs  lorsqu'ils  sont  joints  à  aa 
Mibstantif^  et  les  laissent  in Tariables  lorsqu'ils  sont  employés  attributire- 
nicDt.  Les  Allemands  disent  en  yariant  l'adjectif  :  ein  cvm  Mcnfi  eine 
cïTi  fraUf  etc. ,  un  homme  bon,  tme  bonm  ftmmt;  et  sans  rarier  :  ditêér 
mann  Ut  cw,  ditsê  frm  Ut  cet;  comme  si  nous  disions  :  cet  homme  têt 
bon ,  cttie  femme  est  bon. 

En  français,  Tadjectif  s*accorde  dans  toutes  les  circoi|stances  aYecle 
substantif  auquel  il  se  rapporte. 


.'Singulier.' 

Qutiid  le  nulbear  ne  suait  bon. 
Qu'à  meure  OD  sot  à  la  raisoD , 
Toujours  serait-ce  à  jqste  caose;. 
Qu'on  le  dit  6<m  à  quelque  chose. 

La  F.  6,  7. 
La  paix  est  fort  bûnne  de  soi , 
J  *en  conrieu,  mais  de  quoi  lert-eUe 
Avec  des  ennemi)»  sans  foi  r 

La  F.   3,  i3.^l 


PlurUl, 
Jamais ,  en  qnoi  qae  ce  ptdsae  être , 
les  méckants  ne  soivr  bong  k  rien  de  bon. 

J.-J.  R.  EmU,  1. 

La  science  qiû  instruit,  et  la  méde- 
cine qui  guérit ,  somr  fort  honne$  sans 
doute.  J.-J.  R.  £mi7.  1. 


Voilà  encore  le  même  adjectif  qui  a  subi  les  mêmes  yariations^  quoi- 
que affirme  du  substantif  arec  un  rerbe.  En  allemand  il  resterait  inra- 
riable  ,  peu  importe  que  le  tcrbe  soit  le  yerbc  itre  ou  un  autre. 


J  e  Tit Aïs  trûnquitte  et  andiibtt 
Chez  les  ennemis  de  la  paix.  J.-B.  R. 

Tuut  homme  qui  se  platt  dans  sa  mai- 
>0Q  aime  sa  femme  ;  soavenes*Toas  qœ 
^i  votre  époux  tit  heureux  chez  lui,  tous 
!^rc£  une  femme  heureuu, 

J.-JaR.  EmiL  5. 

KUe  était  toujours  debout.  On  ne  lui 
•'QM.'igQait  rien  qu'elle  bût  apprendre 
/wme,  J.  J.  R.  J5iHi7.  a.. 

'  Les  revofaMions  qui  miA  tout  dévorant, 
Aux  Muses  ni*ont/ai<M /i(^. 

Fm.  PI  Nnjr.  Jubilé  acad. 


(Remontant  d'abord  à  Tétat  de  nature, 
nous  examinerons  si  les  honunes  nais- 
sent e§elfl»e$  ou  librti  ,  aetoeiéê  on  imdé' 
pendants ,  si  jamais  la  forcç  qui  les 
réunit  peut  former  un  droit  peraitfnent , 
en  sorte  que  depuis  la  force  du  roi 
Nemrod  qui,  dit-on,  soumit  les  premiers 
peuples  «toutes  les  antres  forces  qui  ont 
détruit  celle-U  sont  devemtês  inifiuê  et 
uturpatoireê,  et  qull  n  j  ait  plus  (je  légi- 
times rois  que  les  descendunts  de  Nemrod , 
ou  ses  ajant  came.  J.-J.  R.  EmiL  5. 

Quel(]nes-uns  se  couchent  ratmrierê,  et 
se  lèvent  mobU%.  La  BauT.  1 4* 


Dans  toutes  ces  circonstances  nos  adjectifs  prènent  la  lirrée  de  leurs 
substantifs;  ils  en  sont  exempts  dans  la  langue  allemande.  En  anglais  ils 

='^nt  toujours^  uniformes  et  inrariables.   .       . 


«.-N 


TROISIÈME  PARriB  DU  COURS. 


TT^ 


beaocotip  des  deùi  «utrcs.  Qu'importe  le  terme  •ppotiti^,  intfrptUaiion.^ 


[ 


*.-\ 
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StMTAU . 


sa. 

Adjeetifê  déterminaUft. 


1025  i^  feu  qu*<m  croit  étsiiit  dort  sourent  MNit  U 
oeiidre«  ■  ■  *  .;  ■ 

Pour  connaître  (m  homnief,  il  fant  les 
toir  agir.  Dàni  L  monde  on  les  entend 
parier,  ils  montrent  Umr$  discours  et  ca- 
chent kuTB  actions.  J.-J.  U*  Emil. 


Je  dtoaiiTéritë.  (*)  —  Qand  un  mentent 

la  dit,       * 
En  paaMot  par  m  bondie  elle  perd  mu  cxé- 

dit  GoaM.  U  JÊmt,  3,  Si 

Qa*U  ait  de  as«  aieox  «n  ioiifeBir  modette. 
Il  est  du  sanf  d'Hector,  mais  il  en  estle  reste. 

Rag.  Aménm 
^ne  grenouille  Tit  un  Ixeûf.  La  F.  i ,  \ 


la  voit  qfue  le3  adjectifs  détefminatifs  connus  so^s  le  nom  d'articles 
U,  la,  Us,  an,  um,  ou  sous  celui  de  pronoms  son,  sa,  ses,  leur,  Uurs,  etc., 
ne  sont  pas  soumis  ù  une  autre  règle  de  syntaxe  qu^  les  adjectifs  qualifi- 
catifs. 

§3. 
1024     '  [' ■  Jdjeclif^  actifs,  itc. 


■e     •      •      •     a      •    .•     • 


4djeclifs  actifs. 
Je  ne  suis  pas  Muint, 
Une  femme  dirait  \  je  ne  suis  pas  bat- 

TArmt t 

Des  «hommes  diraient  :  nous  ne  sommas 

pas    BATTANTS.     ..    .    .    • .    . 

Je  Mis  loin  de  plaider  pour  les  maris  6a<- 
tants,  etc.  Fm.  di  Nidpch.  5,  i6. 


Adjectifs  passifs. . 
de  peur  d'étre^iCif .  Mol. 

de  peur  d*£tre  BArnia. 

De  peur  d'étra  6a/itttj. 

Les  battus  paient  Tamendc,  etc.  Rac. 


On  voit  qu*ici  Tadjcctif  actif  battant,  et  Ta^jectif  passif  battu,  suivEont 
la  même  règle  de  concordance  que  les  autres  adjectifs.  Nous  rerrons  dans 
leurs  paragraphes  ce  que  ces  deux  sortes,  surtout  Tadjectif  actif,  ont  de 
particulier.  ' 

IL  r'T  A   DOKC 

Qu'une  seuU  et  mime  analagi^^pour  C accord  de  tous  Us  adjectifs. 

1025  ^^^^  allons  voir  daas  les  numéros  suivants  que,  lorsque ,  non  pas  Fad- 
jectif,  ce  qui  est  impossible,  mais  Tidée  adjective  se  rapporte  à  plaslearf 
olMets ,  Tadjectif  ne  s'accorde  qu'avec  un  seul  substantif,  expritné  ou  sous- 
entendu.     ' 


n  n  fUlait,>  tfiMM  te  vAriliib  commnoairexpi^^ 

dëtenninatifs. 


Âdjei 


Avec  one 
uu  rend  I  ne 

lout,  J..J.  ] 

On  ny  V 

l>re,  que  pji 
leSt  que  men 


«  Quand 
>'  on  les  m 
»  stantifs.  » 

Voici  la 
»  stantifs  di 
»  l'un    ni  i 
»  même  gei 

Alors  l'ad 
stantifs  expi 
exemple  pH 


Quelque  h 

la  contester  ; 
stantifpluric 
ne  convient 
intrépide  ,  c'ei 
tlans  la  pensi 
P'^'w,  et  qu' 
lorsqu'il  (y  ai 
pluriel ,  il  yi 
pluriel,  et  ce 
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M  le  mie. 
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Particlês 
trs,  etc., 
\  qualifi- 


.  lUc. 

suivEont 
ons  dans 
'9  ont  de 


ifs. 

pas  Fad- 
plnsjearf 
I  ou  0OUS- 


tflsa^ectift 


TROISIÈME  PAIITIB  DU  COURS. 


KVldlO   I*'. 

Adjectif,  \hr$quUly  a  pluêiêun  iubitt{i%iif$  êxprimii  du 

ifiêm$  genre. 

Au  fimimà  : 


Ju  mêMeuUn  : 
'^     Avec  OM  gndatioa  lento  el  méaagée , 


ou  rend  Iiomm  et  TntrAiiT  inirépiiti  k 
tout.  J..J.  R.JSmit  1. 

On  ny  voyait  qae  coloj^nes  deiaar- 
l>re,  que  pjramidee,  que  lUtaee  coIotM- 
les,  qac  meubles  doa  etd  ambit  maê$if§, 

FijiâL.  TéUm, 


La  Dooetoa  et  la  vaartj  p04mlgi  tor 
▼oti;e  YiMge  ne  me  permettent  pai  de  me 
4éfier  de  vont.  F*ii*loii  .  TMém,  5. 

La  tcincB  qui  instruit  et  la  méoicwi 
qni  guérit  sont  h<mn»$  mm  doaic.  Mali 
la  KiBRca  qui  trompe  et  la  hébkuib  qui 
tae  sont  maatoMCf.  Apprenei  donc  à  Ict 
di^nguer.  Voilà  le  nœud  de  la  qnettioo. 

J.-J.  R.  Bmil,  I. 

«  Quand  l'adjectif  »e  rapporte  ù  plusieurs  substantifs  de  même  genre , 
•'  on  les  met  ordinairement  au  pluriel  et  au  même  genre  que  les  sub- 
«  stantifs.  »  *  > 

Voici  la  nôlre.^«  Lorsque  Tidée  adjectiyc  est  prononcée  de  deux  sub- 
>  stantifs  de  même  genre,  l'adjectif  ne  s'accorde  ordinairement  ni  avec 
»  l'un  ni  arec  l'autre ,  mais  avec  un  troisième  substantif  pluriel  du 
»  même  genre  sous-entendu.  » 

Alors  l'adjectif  est  ellipse  auUnt  de  fois  qu'il  y  a  dans  la  phrase  de  sub- 
stanUfs  exprimés.  Ainsi  la  construction  pleine  et  naturelle  du  premier 
exemple  présenterait  ce  tableau  :  ' 

une 

ménagée, 
deux  . 

intrépides  à  tout, 
le 

intrépide  à  tout , 
le 

intrépide  à  tout. 
Quelque  barbare  que  paraisse  cette  construction,  il  est  impossible  de 
la  contester  ;  car  le  mot  intrépides  ne  peut  être  prononcé  que  d'un  suj^ 
stantif  pluriel,  commc^<r«  ou  objets,  ou  tout  autre  semblable.  Intrépides 
ne  convient ni  à  homme  ni  à  enfant;  cependant  c'est  l'hûtHmè  çu*m  rend 
'ntrépide,c'e9tt'enfant  qu'on  rend  intrépide.  Il  faut  donc  que  l'auteur  ait  eu 
Jans  la  pensée  un  substantif  plurid  avec  lequel  s'accordât  le  pluriel  intri^ 
W«,  et  qu'il  ait  sous-entendu  deux  fois  le  singuUer  intrépide.  0onc, 
lorsqu'il  (y  a  dans  une  phrase  plusieurs  substantif  siogoliers  et  un  adjectif 
pluriel,  il  y  a  nécessairement  trois  ellipses,  savoir,  celle  d^un  substantif 
pluriel,  et  celles  de  deux  adjectifs  singuliers. 

i3  • 


On  rend 


par  gradation 
objets  .  .  .  . 

homme ... 
enfant.  .  .  . 


{ 

{ 
I 

f 


\ 


^ 
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Au  reUe,  peu  impbrte  do  montrer  le  substantif  ellipse,  il  suffit  qu*ex- 
f  priDOkA  ou  non  il  est  nécessaire  pour  l'intégrité  ^  pour  la  conception  de  la 
pensée.  Si  nous  poutions  arrêter  le  temps  qui  nous  entraîne  dans  sa  cour- 
se,  nous  recueillerions  des  exemples  où  Tellipse  serait  rétablie.  Car  les 
auteurs  n*ont  pas  4lû  manquer  d'emplojer  la  construcfîon  pleine ,  lors- 
qu'ils ont  tooIu  appuyer  plus  fortement  sur  une  idée,  c'est  ainsi  que  Ton 
dirait  :  La  pairU  et  la  famille ,  choses  toujours  si  chères ^  etc.  L'or  et  l'argent^ 
objets  si  recherchée,  etc.  Au  lieu  de  la  tournure  ordinaire ,  l'or  et  l'argent  si 
recherchiJi  la  patrie  et  la  famille  toujours  si  chères. 

Pour  justifier  un  langage  subversif  de  toute  saine  idéologie,  on  a  dit  que 
deuw  singuliers  valent  un  pluriel.  Sans  doute  dcui  singuliers  Talent  un  plu- 
riel dans  le  sens  qu'ils  font  naître  dans  l'esprit,  l'idée  de  plusieurs  ;  mais 
deux  singuliers  ne  sont  réellement  point  un  pluriel.  Une  pièce  d'un  franc 
et  une  pièce  d'un  franc  équivalent  bien  à  une  pièce  de  deux  franés,  mais 
ne  sont  point  une  "pièce  de  deux  francs.  L'homme,  et  l'enfant  font  bien 
naître  l'idée  de  deux,  mais  ils  ne  sont  ni  deux  hommes  ni  deux  enfants^  ce 
.sont  deux  unités  qui  ne  peuvent  être  additionnées  que  par  un  troisième 
mot,  tel  que  o^/ets  ou  ^frw.    ; 

Qu^nd,   pfir  une^auvaise  plaisanterie,  on  dit  :  quatre-tingt-dia-néufi 
Cftampenois  etunfnpktonifqnicent^  ce  n'est  ni  cent  Champenois  ni  cent 
moutons  qu'on  veut  dire;  il  faut  nécessairement  un  autre  substantif  au- 
quell'idée  de  CCTif  puisse  se  rapporter. 

f  '  MVMÉao   II. 

Adjectifs  lorsque  l*idée  adjective  est  prononcée  de  plusieurs 
substantifs  de  différents  ginre^n 


1027 


Le  jmarbre.peut  s^userl,  le  bronze  peut  périr  ; 
La  PENsiB  et  risPBiTisoiir  eaaempt»  de  mou- 
^rir.  F|.  DE  Nbuf. 

Le    RAUPRAGB    Cl    1^'  MOKT  *800t    moiuS 

funestes  que  les  pUisirt  qui  attaqyient  la 
vertu. 'FviÀLON,  Télém'  i. 
La  GAZBU.B,  le  bat,  le  çop^bbau,  la  tobtdb, 
Vivaient  ensemble  iiniV,  douce  sodëlé.; 

La  F.  I»,  i5. 
Lo   bbas  et  la  mai»  sout  faits  pour 

exécuter  les  ordres  de  la  ▼clouté. 

BoFF..  De  t*homine. 

Oà  voit  que  dans  ces  plirases,  où  il  y  a  plusieurs  substantifs  de  diffé- 
rents genres ,'  l'adjectif  se  met  au  masculin  pluriel.  Telle  est  en  pareille 
circonstance  l'analogie  ordinaire ,  soit  que  l'adjectif  soit  ou  né  soit  pas 


Le  FBBRB  et  la  s<bib  en  furent  char^ 
mes.  Voit.   L* Ingénu. 

le  songe  an  plaisir  que  vous  aurez 
daToir  une  namB  et  un  bwpant  ga«  ej. 
gaillarée.Uad.  dbSbv.  1 3  sept.  1670. 

1/6  tracas  des  enfants  qa^on  croit  im- 
portun devient  agréable  ;  il  rend  le  pbbb 
et  la  MBBB  plus  kiêesêoirest  plus  chers  Vwa. 
Ik  lantrc.  J.-J.  R.  Emil.  1 . 
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Ç//e//ee8tetli 

Quelle  était  ei 
grinsl  ] 

L'occasio 

stantif,  est 
ainsi  transp 
substantif  y 

Accord  la 


i*  Une  go 

quelquefois  1 
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U  qu*ex- 
ion  de  la 
(  sa  cour- 
,  Car  les 
le,  lors- 
que Ton 
l'argent^ 
'argent  si 

a  dit  que 
t  un  plu- 
rs  ;  mais 
'un  franc 
ics,  mais 
font  bien 
ifants^  ce 
troisième 

.-dix-neuf  \ 
\  ni  cent 
tantif  au- 


neurs 


peut  périr  ; 
pt$  de  mou- 

oot  moins 
Itaqyient  la 

la  TOKTUBt 

odëlé. 

F.  I»,  i5. 

faiU  pour 

ité. 

lu  Vhomnu. 

de  diffé- 
n  pareille 

5  soit  pas 


wparé  des  substantifs  par  un  Verbe,  sdil  qu'il  se  rapporte  à  des  êtres  ani- 
més ou  à  des  êtres  inanimés. 

Mais  i\  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  Tadjectif  s^accorde  arec  le  genre 
le  plus  notable,  Tulgairement  appelé  le  plus  noble. 

Quand  on  àiHêfrirêetla  taur  furent  chmUt,  bien  certainement  fA«r- 
méine  se  rapporte  ni  à  frire  qui  est  du  singulier,  ni  encore  moins,  s'il 
est  possible,  ù  saur  qui  n'est  ni  du  même  genre  ni  du  même  nombre. 
Comment  pourrait-il  donc  se  rapporter  à  toUs  les  deux,  puisqu'il  ne  con- 
vient ni  à  l'an  ni  à  l'autre?  En  vérité  le  langage  des  grammairiens  est 
plus  inaccessible  à  Tintelligence  humaine  que  ne  l'étaient  les  énigmes  du 
Sphjnz,  ou  les  nnrstères  d'Isis. 

L'ellipse,  l'elli^e  setjle  peut  expliquer  ces  sortes  de  phrases.  Un  sub- 
stantif pluriel  y  est  sous-entendu ,  et  deux  adjectifs  singuliers. 
Le  frère  fut  charmé,  j 

La  sœur  fut  fAorm^^  ^  / 

DeuT  objets  ou  êtres  furent  charmé?. 
La  pensée  plus  rapide  que  l'expression  franchit  Jes  intermédiaires  ;  on 
a  employé  asseï  de  mots  si  l'on  s'est  fait  entendre  :  Le  ffére.  ...et  la  taur. . . 
furm  charmés  réveille  les  mêmes  idées  que  les  trois  phrases  de  la  con- 
struction pleine. 

MVMEHO   III. 

Adjtctif  qui  ^'accorde  avec  le  premier  eubUantif. 


telle  est  la  faiblesse. et  rinconsUnce 
des  hommes,  ils  se  promettent  tout  d'eu* 
mêmes  et  ne  résistent  k  rien.  ' 

¥kn.  Télém.  i5. 


Faites-moi  cependant  la  faveur  de  m'apprendre 
Quelle  est  et  la  famille  et  le  bien  de  Pyrandre. 

Volt.  Sur  Conuitle, 
Quelle  éUtit  en  secret  ma  bonté  et  mes  cba- 
grinsl  Rac.  Eeiher. 

L'occasionr  de  ccltç  sorte  d'accord,  de  l'adjectif  arec  le  premier  sub- 
stantif, est  rare  dans  notre  langue,  parce  que  l'adjectif  y  est  rarement 
ainsi  transposé  ;  mais  on  fa  roir  que  l'accord  de  Tadjectifayec  le  dernier 
substantif  y  est  extrêmement  fréquent.  . 

HVKÉaO   IV. 

Mcord  tantôt  forcé,  tantôt  facultatif  avec  (e  dernier  iubitantif. 

Accord  forcé* 


Exemples. 
1*  Une  goutte  d'eau ,  une  vapeur  est 

(luelqaefois  euffitante  pour    donner  la 

Çaort. 

^^  Ce  songe ,  ce  rapport ,  tout  me  semble 
effrôyujUê.^AC.  Aih,.    . 

Accusateurs  et  feseors  d'écriture , 

~  'u^,  témoin», ennemis,  protecteon; 

Aucun  de  vous  n'est  forei^,  je  vous  jure. 
^  *  Anonyme. 


Observations, 
Lés  deut   substantifs  ne  sont  point 
additionnés  ,  et  l'adjectif  n'est  affirmé 
qu'isolément  de  Inn  et  de  l'autre. 

ki ,  tout ,  ^tuun  récapitulent ,  e;l  par 
cela  même  l'adjectif  qui  suit  doit  s%ccor. 
der  ^tccle  dernier  substantif. 
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Nom  iia  coniiiiMOot  que  ces  deux  circooilancet  oA  Ton  loit  foroè , 
•oa»  peine  de  péohel-  contre  ndéoto^e,  de  faire  ecoorder  Tadiectir 
•ted^  demifr  pQbitantif.  If  oui  suppofooi  (|iie  radiectlftit  fUcé 
le  derafér. 

*  Accord  fÊCulttUif.  * 

'  Dab»  le  s^le  pasiioimé  et^  rapide ,  Taccord  arec  le  dernier  substantif 
est  sourent  préféré  par  les  aut^ui^V  comme  produisant  plus  d*elfct7<t 
pliis  propre  à  marquer  la  passion. 

Le  Përoo,  le  Potoie ,  AUrt  est  m  amifuHê,  Rac'  ïpkig. 

Cette  tournure  a  bien  une  autre  rapidité  que  la  touftiure  ordineiiM.  L* 
fer  y  le  bandeau  et  la  flamme  sont  tous  prêts  ;  le  Pérou,  l^otose  ^  Altirë  sont 
sa  conquête. 

Il  y  a  une  pircoAstance  où  l'accord  atec  le  dernier  substantif  est 
aussi  trèsr fréquent ,  c'est  lorsque  les  substantifs  sont  ù  peu  près  syno- 


njmes. 

Elle  IroftTait  une  noblesse ,  a  ne  grtii- 
àesptitonMunte  dftns  te  jeune  homme., 
qtin^accaSaU  lui-même.  Tinki.  Télém.  3. 

Le  baptême  fut  •dminiitré  avec  toute 
la  décence»  tonte  la  magnificence  et  tout 
ragrément  possible  r  Volt.  L'Ingénu. 


Qui  peut  sans  un  effiroi,  sans  une  hoiRur  pro- 
fonde, ^ 

Voir  les  lauriers  langluits  des  oonqnéraiis  éi 
monde?  L'auteur,  i-idU, 

Respecte  le  maUieur,  que  toujours  à  sa  vue 
Tu  sortes  tous  tes  aeiis,  toute  Um  Ime  imM. 

L'auteur,  i»  ééH- 


Nous  ne  pensons  pas  qu'en  cette  occasion  le  pluriel  fût  une  faute;  car 
enfin  il  y  a  deux  choses  qui  sont  étonnantes  y  la  noU$SH  §t  la  gnméêwr. 
Mais resprit  n*y  en  ygyant  en  quelque  sorte  qu'une,  il  est  bon  que  la 
phrase  eUe-mâme  reproduise  cette  illusion  :  elle  se  fait  par  l'emploi  du 
eingulier. 

Les  auteurs  ne  bornent  pas  ù  ces  trois  ou  quatre  circonstances  l'accord 
de  l'adjectif  liTec  le  dernier  substantif. 

Croyei-moi  •  mon  ^  enfant  /ne  fonces  l  L*infotigahle  main  vole  de  tous  côtes, 


pas  la- nature  s  ailes  k  cheval  et  en  litière 
comme  les  a^ànH;  songea  ce  que  c'est 
que  dVvoir  des  bras  et  des  jambes  eassio*. 
IÉmI.  aefiÉv.  ag  anil  167s. 
.  Qnan4  ee^  eii(fû|it  »  esclave  et  tyr»n , 
plan  de  science  él  ^^poorvn  de  seap ,  est 
jeté  d^wle  m<H^de,f*.f>'**  U  fftit  déplorer 
lar»mi^H||bU  perversité  kummine. 


Frappe  en  volant  la  tempe  et  l'oceUIe  miur- 

Sous  le  ccste  pesant  la  dent  éclate  et  crie. 

J}MUu*,Tr.  ékrSnaéêfi' 

Le  bon  goût  des  C^ptiens  leur  fit  ai* 
met  dès4ors  la  solidité  et  lat^nlarité 
toute  nue.  BoMOié,  HUt^  «niv.  S. 

Ce  peuple  a  le  cœpr  et  la  jb^juckie  oe- 
ver(«à  vos  louanges.  VAUiWMSf  i-p»  »^' 


Il  est  peu  ii  bons  àuteun  q^j[  en  pareille  ciroonslaiice  ne  se  ini«°^ 
aiiraocbis  des  régies  des  grammairiens,  qui,  au  mé^s  de  TorelHeet 
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)ïi  foroè , 
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da  $oût,  €xig«iit  tonfoon^n^  radjeetif  toit  au  pluriel,  loraque,  aelon 
leur  ttjla,  il  se  rapporte  A  pluiieurt  lubatantift  qui  ne  font  pas  ajoo- 
nymett  ele.  *  ^ 

An  reste,  lorsqu'on  craint  de  manquer  À  la  première  règle  d*aritlimé- 
^  Uque  sur  laquelle  ces  messieurs  sont  si  forts,  et  que  cependant  on  Teut 
mèaafer  ToreHle ,  on  place  le  substantif  masculin  A  côté  de  radjectif ,  en 
cette  sorte* 

«  U  n>  a  îamab  que  la  guerre  et  les  oombau  #/f«rti/t  qui  faMeot  les  hommes 
■  guerriers.  •  L'Abbé  Sicam». 

Il  7  a  deux  autres  manières  sjntaxiquement  bonnes  de  construire  cette 
phrase  :  U  n'y  i^guê  Us  tumbaU  et  la  guerre  t/fectivt,  ftc,,  ou  iin'y^  a  quê 
ta  tombais  et  la  guerrt  effectifs ,  étc. 

Mais  la  dernière  choque  tout  ensemble  et  ToDil  et  roreille.  La  guerre 
effectifs,  la  houchê  ouverts  y  présentent  des  rencontres  qu*ont  toujours  soin 
d'éfiter  et  les  bons  auteurs  et  la  bonne  société. 

31  ■'  .         Faut-UdireP 


«  Ce  n'est  ni  monûeor  le  cardinid,  ni 
•  monûeer  le  doc  qui  sera  nomrni  ambas- 
»dêur.  AcAD.  blâmée  par  Domebgui. 

On,  ni  monsieur  le  eardinalf  ni  moniteur 


U  due  ne  seront  iroMuis  AiâiAssAotoas,  on 

ne  seront  nomma  ambauadeur. 

Ni  Fan.  ni  1  antre  n'«i(  mon  pire. 

èJDÂOtbUméêparDomltMQvu. 
On  niVun  ni  l'autre  n$  êont  mon  père. 


Monsieur  Domergue  s*est  armé  de '  toutes  pièces  pour  combattre  les 
phrases  dé  la  première  cûlonné,  ne  Toulant  Hèooédér  ^ii  grand  principe 
d*aritbiJiiétique,^tôir  que  un  etiin  fùûi  deuttf,  n  croyait  Ique  l'emploi  du 
singulier  en  pareille  circonstance  intéres5aitjl9  raison  et  la  syntaxe,  tandis 
que  dans  ce»  phrases  ee  n*ést  qu'une  des  mille  ^t  mille  ellipses  que  repro- 
duisent À  chaque  incitant  les  auteurs  et  la  conrersation.  ..^t    l 

et  que  TOUtron  substituer  à  un  tour  presque  inéri^blef  ji|n.i^n  :  ce 
ne  sera  ni  monsieur  le  canUnal  nifwr^ur  U4uc  fui  seront  nônm/§^  itm^Am'- 
dturst  Mais  d'un  cdté  il  n'est  pas  question  dé  savoir  s'il  y  Vim^ptùsieurs 
ambassadeurs  de  nomm^,, puisqu'il  n'y  en  a  qu'un  i  honémer;  et  de 
l'autre  tunbetssadeur  w  sinigulier  et  fu>mf^  au  pluriel  bjeJI^  tout  A  la  /ois 
1  œil  et  la  raison.  Car  si)  n'y  a  qu  un  ambassadeur,  il^jp^  jjipv^j.f^ji^qj^ 
non  plus  qu'un  de  nommé  A  cette  commission,  et  HpIvfiet^^^j^qjdiçiQ. 
mes,  il  finit  qu'il  y  ait  aussi  plusieurs  ambassadeui»  qui  i»iepl)l'oyii|  de 
h  nomination.  Lea  deux^toumures  de'la  seconde  colotine  iKHitridbffeiniMl^ 
missibles.  faudnifTt*!!,  ppiir  ériter  une  des  ellipses  les  plus  naluneii^^^ 
les  pista  fréquente*  iie  notre  langue,  dire  |>|ilibleite«nt  et  froidement  aTec 
M.  Domergue  et  M.  Fabre?  ' 
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•  ÀociiB  àt»  dam»  éê  M.  lé  Cardiail  d  de  M.  UDoc  •  np  itra  aoaaié  tint^M' 
•  Mdtttr.  • 

Si  Ton  tTÀit  dit  :  M  iM  ara  ni  M.  U  emrdituU  qui  urû  nommé  wmlmuÊdêw^f 
ni  M.  lêfUiCf  raooord  de  l*adjêctif  Mrait  fait  tyec  U  {Nremier,  «t  TeUipse 
aeriit  dam  le -dernier  membre  cKe  la'phraae.  Dant  H  tournure  decVabbé 
Sioardy  raccord  le  fait  avec  le  dernier  subtuntifi  et  l*ad}eotif  du  premier 
eit  ellipse.  .  ^^^ 

JEi<-c#  à  Im  même  analogU  qu'il  faut  rapporter  l'accord  de  l'adjêçtif  dtm» 

l$i  phrtui$  tuitÊntts?    . 


V 


Etndiei  la  coar  et  roniwiiiwli  yilie  t 
L'une  et  rentre  est  tonioun  en  modélei  ftr- 
ft/«.  BoiL.  jén,pcét.l, 

■■♦■ 


1032  Qttll  •'occape  on  qnll  s'amnie,  l'nn 
et  rentre  eit  égal  pour  lui  ;  wt  jenx  M>nt 
•et  oceupadont,  il  n'y  sent  point  de  diffé- 
rence. J.-J.  R.  £mi7.  4* 

Il  ne  serait  pas  facile  de  prononcer  lequel  est  le  plus  fréquent  dans  les 
auteurs  du  singulier  ou  du  pluriel  nprès  l'unit  l'autn,  ni  l'unjni  l'autre. 
Quel  que  soit  le  nombre  employé  dans  ces  deux  phrases ,  il  faut  to^ujours 
-y  reconnaître  uhe  où  plusieurs  ellipses;  une  seulement  lorsqu'on  met  le 
singulier  ,  l'une  et  l'autre  est  fertile ,  c'est-à-dire  l'une  eit  futub  et  l'a  vrai 
est  fertile  ;  et  trois  lorsque  Tadjectif  est  au  pluriel. 

MVMiao  Y. 

Jdjutif^ivec  deux  substantifs  séparés  par  ov. 

Rome  n'étant  plus  libre  et  ne  pouvant  ptns  réire, 
Qu'importait  que  Pompée  on  que  Gëaar  fût  malfr«?  L'auteur. 

1033  C*eat-à-dire  qu'importait  que  César  fût  maître  ou  que  Pompée  le 
fût.  Dans  le  fait  Rome  ne  pouTait   ayoir  pour  maître  que  Tun  des 

deux..  •         ■'    ■■  I  ■  ^  '•  '    ' 

/     «Jamais  Pttut  le  trAne  on  ne  vit  plus  d'un  maître; 

,    "'  Il  n'en  peMt  tenir  deux,  quelque  grand  qu'il  puisée  être. 

^  I^OTÀ.  DjMJKi  ne  prend  plus  de  régime.  Cin  dbit  donc  dire  «or  le  trâm, 

L'adîectifou  attribut  der^t  donc  être  au  singulier.  Le  pluriel  n'aurait 
dans  là  ptirasè  aucun  substantif  pluriel,  exprimé  ou  sous-entendti  auquel 
il  pût  se  ifapporter. 


inr.\ 


No»  tnaox  pbyiiques  m  délrnbent  on 
nons  déthdsen^  1^  temps  on  la  mort 
»omt  nœ  remédês,  '|;/4.  R.  Emit.  a. 

Qoel  cet  on  effet  le  bon  père  de  famiHe 

qui  tte  géaaitae.de  toir  aon  iîla  on  m  fille 

perdis  ponr  la  aociélé? 

« ,       .,Voi.T.  VHomm  ûsmAa  éeits^. 
En  prenant  «n  faoi  aâe  ou  rintérti  ponr 

,  •   giiiées,\QLt,  eiiéfm'  M^dsmJ'ami. 


i  Démétnns  éproUTà  nntert  bitarre ,  il 
fut  aontent  relftcbé,  et  autant  de  fois  re- 
tenu,  inlTânt  que  Teapérance'  9«  ^ 
crainte  prévalaimt  dans  l'etpritde  ton 
beau«père.  Bomobt,  Bist.  «mV.  i» 

L'entlKMÉiaMieoelahainiétiBeis  '. 
Sont  les  dêuae  malheurs  dfi  géeiekDeaAt. 


.i«: 
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««.  m«,  If ,  fc,  sont  oes  iorm«t  des  substantifs  moi,  toi,  soi,ti  ib 
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Ici  est  en  défaut  la  règle  absolue  des  gniniiiAiri«Ds  qui  Téolent  out 
-or^iuo  deux  substantifs  linfuUers  m  mAmi  rnsomii  sont  liés  par  on,  on 
mette  radjociif  ou  attribut  au  singulier. 

Dans  ces  phrasés  et  autres  semblables ,  on  exprimo  tant  doute  une  tdéa 
d'alternatire,  mais  qui  n'exclut  point  ceUe  de  pluralité.  Les  deux  choMs 
dont  on  parle  agissent,  il  est  vrai,  sniicessiTement ;  mais  elles  agtjH 
sent  en  effst  tous  les  deux,  Untôt  Tune,  tantôt  Tautre.  Le  pluriol  peut 
donc  y  être  employé.  Que  les  grammairiens  refassent  donc  ces  phrases; 
Diront-ils?  "^ 

Letimpin  U  mort  sont  nos  rtmèdt»?  ou  bien  U  temps  ou  U  mort  ai  not 
"^enUdàfa^iwirt  remide.  * 

Mais  Rousseau  ne  reut  ni  né  peut  dire  que  (s  tnnps  kt  ia  mort  sont  lit 
remèdes  de  chacun  de  nos  mauxphysiquu  ;  car  si  la  mort  est  le  remède  d*un 
de  ces  maux,  le  temps .^Vpeut  plus  remédier,  et  si  le  temps  y  remédie, 
ce  maln*existe  plus  quanoia  mort  arrive.  Cependant  nos  maux  ont  réel- 
lement deux  remèdes ,  '^quoiqu'un  seul  opère  sur  chacun  d'eux ,  U  temps 
OM  to  mort.  Il  faut  donc  ainsi  rétablir  Tellipse  :       * 

Devt  ckosMB  f  le  temps  OU  la  mort ,  sont  nos  remèdes» 

Une  semblable  ellipse  explique  le  pluriel  de  Voltaire  :  quel  est  U  bon 
père  qui  ne  gé^iisse  de  voir  sis  xrpaiits  (son  fils  ou  sa  fille)  perdus  pour  la 
société?  Ce  qu'il  appelé  ailleurs  («  tombeau  des  vivants  ne  doit  prendre 
d'une  fois  qu'une  seule  Tictime,  inais  il  peut  en  plusieurs  lois  en  pren- 
dre plusieurs.  L'idée  distributire  est  exprimée  par  ou,  et  l'idée  de  la 
pluralité  effective  ou  possible  Test  par  l'adjectif  perdus ,  qui  présuppose 
nécessairement  l'idée  d'un  substantif  pluriels  D'ailleurs  le  goAt  repoussait 

l'idée  de  fille  perdue.  . 

*  •  »       . 

Les  deux  malheurs  du  génie  ne  sont  pas  toujours  et  en  même  temps  fa 
ftaine  des  sots  et  l'enthousiasme,  c'est  tantôt  rune.  tantôt  l'autre  de  ces 
deux  causes  qui,  agit,  mais  elles  agissent  tontes  deux  dans  des  temps 
différents  sur  le  lâ||ne  génie ,  ou  en  même  temps ,  mais  sur  de  différents 


génies. 


M 


1*1  ■  . 

On  Toit  par  U  préraiaient  de  la  phrase  de  3ossuet  que  le  Terbe  comme 

ladjectif  peut  quelquefois  se  mettre  au  pluriel  après  deux  substantifs  sin- 
guliers liés  par  ou.  Diex  ciosis  en  eilet  prévalaient  dans  l'esprit  de  son  beau- 
père,  Untôt  (a  crainte  »  tailtôt  l'espérance.       ' 


,  \ 
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snitAXB, 


4 


-ïfe. 


Oni^ 


îm 


VOMilO  Ti. 


mwt  fl«  M  l«  vdit  lunii.  / 

*  fi  PM»>»r»  Mil  pMMf Mif  4i 
tfiëÉt|i.Ur.i4,4. 


THowt  loto  ds^  bpi  fiiii  fi^  dMtktr  Ifw 

Lt  Ho^RT  )dii  jfMiftngiBt  fé  oroUil 
ii«t«rilf ,  SP"*^  ^  ''^  *<^^  (|oe  mal  poUf 
fli  groMian.  Latoaur.  Jtf ««.  44^.  , .   . 

Ihuii  la  première  colonne ,  le  sujet  de  U  proposition  est  le  substantif 
collectif /«^iCiiperl,  et  cepeniiant  les  ad|eotifs  emporih^  iMliir#a,  qui  pa- 
raissent s*j^rapporter«  spnjt  à  m  nombre  et  à  tm  genre  tout  diilérents. 
La  raison  de  cette  discordance  apparente»  c'^^que  Tesprit  jHus  frappé 
de  ridée  du  substantif  A^tninM  ou  autre,  pris^dislributlrement,  rapporte 
l'a^^ectif  ;k  ce  substatitif  sous-entendîi.  Cette  elÙpie  porte  le  nom  de  sjl- 
lepse  y  de  svv  y  atic  y  tnumèlU ,  et  de  ursis ,  priu.  Lorsqu'en  effet  la  boucbè 
pironot^^e  le  nom  colteetlf  hplupàrt^  Tesprit  pense  àhommêSy  J0unêigtns, 
on  autre^ubstantif  pluriel  dont  se  forme  la  eoHeetion. 

Les  eîemples  de  la  seconde  colonne  proiiTent,  sans  répliqute,  que 
notre  ezpUcation  n'est  point  arbitraire  «  et  que  Ut  hommg»,  la  plupart ,  sont 
itrangemtni  faits  yOU  qw  ta  plupart  (des  hommes)  tont^trangttntnt  faiU, 
et  mille  autres  phrases  semblables  ne  diffèrent  que  parce  qu'elles  sont  ou 
nesontpassjlleptiques;        ; 


On  dit  atêc  le  pluriel  : 

103S,     Vn  graiit  nomhr*  de  cet  malheorenz 

q«e  ta  «Moeiei  à  les  crinet,  «Y  sont  rra- 

dm  en  mêine  tcmpa. 

hAVUMn,citépar  MaJêm*  yau9. 


Le  rtsie ,  cukfmdM  d^as  li  foek  oA  «eiS 

JoMimiMH  <si  twwiui  deliuitiifBiatoMU 

Une  donubie  d'enfaatt  forent  t«4t  le 
même  jour.  Fami,  Synta9f*  franfaim» 

y«tt  de  geniiMfent  être  vmks.  Lâaooa. 

0  n*eii  sorte  de  dénoiittratiept  qnll 
tte  lel  ait  /«!>«•.  Fami,  Sl^mljf^i^  franc. 

Une  troape  de  nycmDfaes  étmit  of fîtes 
•uprè» délit.  FàRtt.  7^(^. 


On  a  dit  at$e  U  mguUar  : 
(hi  a  osé  mettra  en  qoestion  <i  le 
grand  nonbra  dti  Aoawwt  ptei  être  aai- 
i/élé  à  nn  élat4  PiMl.  TéÛm, 

La  nndiitade  dcâ.  hoBMB*  qni  envi- 
jronne  les  piinoas  êit  «mm  qnll  ây  en  â 
aocenqiiifaaMiine  M^^mieleo  pio^iwide 
sor  eux.  Jf  amokibl,  cité  pèr  Mad,  Vamv. 

Ce  reste  de  Çn;a|xU  sera  fait  pritm* 


■u  Cette  domaine  d^cnfanU  qae  vovs^- 
tendes  «t-elle  Uenlôt  «oMpMto?  -  %' 

Ce  peu  de  nota  est  vrei ,  tîaip^  et 
«eéif.  Toit,  «ité  par  Madam.  Vaafillièrs. 

Cette  sorte  de  pointa  ne  sSire  mêr$ 
qaW  biver.  Acao.  '^ 

LafoMle  des  affairai  l'eaMéft.  Acak 
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mbitantif. 

iflSèrtnts. 
us  frappé 
rapporte 
n  de  sjl- 
abottcbè 
mtffnuy 

[ute,  que 

tnt  faits, 
\  sont  ou 

frt 

tien  <i  le 

f  éUr*  «Kl- 

qni  envi- 
Iiiy«Bâ 
firofode 

it  ffrimm* 

\  foiis^- 

^  '.'    ' 
timp^  et 

Wfiiiièri. 


i4  Ac«k 


OhûdiîmeUfâmiti 
Trap  demtaMi,  tlep^eami 
7>«rMRriMv«M  k  nlM  te  MMn. 

OiMief,  rdr-r*^,  t. 


(M  dit  wm  U  singuUtr  : 
Lé  TBor  d'eipëdiiBti|ifiil  ||i«  «•  aMi 


La  9, 9»  i4< 


LÂr.i^a. 

Dani  la  première  colonne»  Faecord  est  lyUepUqae  et  m  fait  aroo  un 
•ubitantifretté  dantroaptit,  dont  ridée  prédonkM.     * 

Moût  dlioni  rmtééÊmi'mprà  on  aonf-onteodu;  car  ce  n*eit  point  atM 
les  mots  MÊlkiuniuPr  tnfimU ,  etc.,  tzprioiét  dani  cet  pbralbt  que  te  fait 
raccord 9  pet  niott  étant  let  régimet  de  TinTariaiile  de,  et  npn  point  let 
tn{eit  du  terbe.  L'accord  te  fait  done  aTeo  les  oiémet  mott  tout-enten- 
dus. C'est  comme  ti4'on  arait  :         / 

Cêimalhtaww  {uu  gnM  notabn)sê  iont  rênJlas. 

Dans  là  seconde ,:  l'accord  té  fait  ateo  le  sdbstantif  collectif  exprimé , 
qni  est  inditidualisé,  déterminé  par  l'adjectif  <^  où  c». 

An  reste ,  la  précettion  de  radjectif  pins  Tague  un,  um ;  et  de  l'adjectif 
plus  déterminé  /#»  e0,  n'est  pas  toujours  une  indication  suffisante  du 
nombre  qu'il  fkut  employer. 

^    ^.         '  Car  on  irowùê  .  .      ,; 

Afecttni  ttfi#. 
ta  long  âtuidlMianean  md  TIMe  esen- 
mààé^fixcPkiéHtitU 

Une  boée  de  crilîqMt  t'eff  4l$9éê  con- 
tre La  Motlie«Toi«.  eitéptrOiramlt, 

Une  année  dlniBdèlet  a  élé^^«t 


Avec /#,«#. 
Ce  k«Dg  amas  d*aieax  que  V(wt  diflunes  loot^ 
50iif  antantdetéoMinaqiiiparieBtCQattevoei. 

l|oa':5aiîiMii. 
La  moitié  des  arbres  qoe  j*ai  fait  plan- 
ter IMC  morts,  SiGABD,  Grtm,  gém. 

NoTi.  Jamais  nn^,  ptttpttt  mrmét,  fr- 
rH»  et  antres  eollecti^  efpriniant  par 
eni-mêmes  des  idées  d^à  bien  déterml* 
nées,  ne  sonAEiront  de  syllepse. 

Yonloir  Hzer  par  des  règles  oe  qui  tient  aux  rues  les  plut  délicates  de 
l'ésprlty  c'est  M  Jeter  dànt  det  dIÉenItét  presque  inextricables.  Si  nous 
afont  rattemUé  attex  de  faitt  pour  indiquer  en  ce  point  qufl  est  TMtfge 
det  auteurt,  le  but  est  atteint.  i 

lap^isMitdebiMIéAtf-^coaromiéer        Tant  de ^înériié serait bi€nlél/iiiiii#..Voi;r. 

La  pla|>ârt  àm  lÉonde  /«l  surpris  de 
cda.  pAïaïf  Syntëm  frmfmiit* 

On  voit  par  oel  exemple  que  le  tnbstantif  éii  suit  le  collectif  peut  être 
du  lénipilier.  U  etl évident  qn'alort,  t'il  /  a  tjUepte,  l'adjectif  doit  Itre  au 
sinfujiièr  el  du  mime  genre  que  le  tijibstanlH  syllepté. 
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Ûid  a  vtt  dan»  l'idéologie  (54  etc.  )  que  les  adjej^tlfl  Ipsubdirisent  en 
deux  tlasMS,  $avoir  en  énonciatifs,  TOir  ceux  àt  la  pr<^$f;^  cdlonue,  et 
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lOM 


/idée  qui  oall 
ittr  iwr$ni^  etc 


QOUTioir.  '  \ 

main  C0fu6i(lf  par  J'oBoor 
5KClal donner  UM  Booville Tie. 

daoi  Pejiprit,  c'eat  qut  piusiêwrsrnmnt  eowimUt  par  lu- 
D'où  fieiH  doiîc  que;  l'adjectif  et  le  Terbe  le  mettent 


t<Mi|ottn  âtt  aingnlierdanr cette  sorte  de  phraae  ? 


dWeaaiaiMdiAfnèri' 

'  1m  eoolaan  ftpar  la  hrodivi^. 

ea  ëéda  féeoiid  en  Plirjmëi»  an  Lti», 

d'«M  Pëeëlope  A^Mora  ion  layv.  - 

B<)iL.  5«i.  10. 


Plof  d*oii  MTant  a   regardé    Moïta 
comme  an  poUti(|aetrèt-liabUev 

\oLT*  eiU  ptKt  MméÊmoi».  Vmw, 
Piaf  4*iuie  ^rmée  a  été  d^/ei<«,  plof 

d'an  géyiéral  «été /aif /wiioaaffr. 


lée. 


|_/C*eat  ici  la  marne  syllepie  que  nous  avons  expli< 

Vnê  tarmée  (pluil  d'une  arméci)  a  Hi  défaite» 

L'idée  de  pluriel  n'est  point  exprimée  dJos  la  ^hras^,  mais  ell^  en  est 
une  conséquence  immédiate.  Car  s'il  y  a  plus  d'und,  il  y. a  nécessairement 
plusieurs.  Comité  lorsqu'on  i^t  une  fois  un!,  puis/encore  une  fois  mi^  on 
n'exprime  point  formellement  dé  pluriel,  jbependant  l'idée  de  {plusieurs 
natt  invinciblemejl  dans  l'esprit.  «  f  1 

Toute  autre  ex^licatioti  est  ina(&issi^le.j  Ci^r  éi  l'accord  se  feôait  arec 
pUu,  l'adjectif  seijait  nécessairement  masculin;  ef  puisqu'il  VaHé selon  le 
genre  du  substantif  qu^siiit  l'expression /i^Jk^,  d'est  donc  ayec  le  même 
Su])»8lSi&tif  sous-eidten^u  que  se  fait  l'accord^  et  non  arec  le  coll< 


"/' 


K 


MVMiao  rii. 

DeCadjéeiifapré$l$iub$iÀniifo^. 

OndiiavtcUsinguUertmuciU^:     |     (M^dii  o^êcU  iingulUr 
^^'^  On  «t  touioon  UNii  |>rV(  quand  on  •  du  coo- 1  Dem 


■  \ 


raga»  ■       ' 
Qttel<iae  puùêont  qa*on  soit  en  ridi^,  en 

ioédte,        «^ 
Quelque  mMimU  sueeét  qu'ait  tout  ce  qa*on 

édfit,  / 
On^  n*eti  JanÉab  tmtMi  de  ta  fôHi^ , 

Ni  mieraliiif  dé  son  enrit. 

Mad.  DmiouuÉaas. 

Atec  U  pluriel  moiculin  i 
,  On  ao  battit  de  part  et  d'aatr^  en  di- 
4êpéré§, 
Ski^  pÊà  ^^4Êmt  foinhp  on 


raerriranifei 

pi'oif  peot  être  ti/àmë  et  têgê 

Saie  B^prolate,  atèc.iiaipUdt 
Que  c«^  né^e  ajôole  un  chïtcmelà  la  boadié. 

CouH  n'HAiLaTiixt* 


VJ 


vr 


ClMnmwu.en  meiiMes,  bienaijiaaaaeableset  (fom 
.    cooqnéis  , 


ÀVH  U  pluriel  fimimA: 

KoTJà.    Ncna    n'avons    point   troii|ré 

dyemplei  c  d  on  aoit  loiTi  d*lia  féminin 

par  la  coi^  ipdariel.  Mail  il  en  peat  «ziater .  Poarqaoi 

ne  dbjait-oBi  «pas  en  parlànit  de  «ieni 
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idirisent  en 
Ddloniie,  et 


periatif;  iiull  n>  a  dani  ootre  laDgo^  «fUetrôil  comparatifs,  mci^iir,, 
Pire  et  moindre,  et  de  supeilatir»»  qQ'$strêm$^  êuptkiu^  et  quelques  mots 

^n  mime,  .   -^ 


if- 


■» 


y 


ttiptarl'à" 
«mettent 

rdé    Moite 
R 

ftùU,  plus 


iUje  en  est 
iajiremerit 
is  Uïiy  on 
plusieurs 

I .  •■•' 

i^ait  atec 
i  selon  le 
^e  même 
tifp/ia. 


ninin 
demodUle* 
iiM  et«if« 

,     \ 

klabMolé. 

iMLtTILUU 


it  troil|Pé 
B  féminia 
Pourquoi 
de  dleoi 


f      > 
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Oh  dU^jl^m  U  pUtriêl  nuueuUH  : 
A  moioi  qot  par  m  acte  on  a'j  naonea  ei- 
près.  UùL,SeÊkdiêMÊrU,^,  %, 

On  en  4f«iMi  qaMid  ea  saline. 

CUéfmrMmlmmÊimlkFêM», 
Qm  tomà&Ênw  m  uUm: 
SoBfa  à  ne  r^poodia,  et  quittes  la  fadaise. 
Uoi.,B€okdmÊUiriiri,'K. 
Elle  est  simple  et  facile  (eetta  recette), 

c'est  de  contîniier  d'être  «auiaff  lora. 
qa*oii  Mt'époai.  /.-J.  R.  EmiL^S. 
Est-on  allé  là  ?  -o  On  T  est  ûUé  dfmx. 

Volt.  Sur  Corn, 

Om  parle  touit  et  Foii  parie  à  la  fois. 

.    /    AHOEora,  Mifmie  é*ifn  AmaU 

Ijier  conaDaencement  et  le  détlln  do 

Tamoar  se  /ont  senUr  par  rembarras  où 

Ton  est  de  se  trooTcr  ieuli,\i,4,  R.  EmiL 


On  dit  mec  U  piuriil  fémitUn  ; 


û 


Que  toutes  deux  on  h  fi—. 


h. 


On  parle  tontes  et  Ton  parle  àlk  fois. 

Quand  on  a  été  li4  comme  irous  l'atci 
été,  on  doit  sentir  de  Tembarras  lorsqu'on 
se  troUTc  eeuleê  tis^i-tis  lune  do  lantrf . 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les  phrases  où  Icsubstantif  on  est 
suivi  d*un  pluriel,  soit  masculin,  soit  féminin,  c*cst  quenon  verbe  reste  au,  : 
singulier.  Cette  syntaxe,  d'après  laquelle  deux  modificatifi^  appartenant  au 
même  sujet  sont  mis  à  deux  nombres  différents,  est  vcritablement  bien 
étrange.  Mais  elle  ne  l'est  ps»  plus  que  celle  qui  après  ftoiUy  vous,  fait 
mettre  l'adjectif  au  singulier  et  le  yerbe  au  pluriel,  comme  dans  :  aovs, 
soussigné prétîdent,  picL  aiiettonSfeiç,. 

.         Va,  mais  nous-mtf me  allons  :  précipitons  DOS  pas, 

Qu'il  nie  voie  attentÎTe  aux  joins  de  son  trépas*  Rât.  i^tfyazef. 

C'est  parce  que  ori  eh  un  substantif  dont  l'empreinte  originelle  est 
presque  effacée,  qu'il  est  susceptible  d'être  employé  avec  un  adjeclifde 
Tun  ou  de  l'autre  gettre,  de  l'un  ou  de  l'autre  nombre^  propriété  adini- 
lable  qui  en  fait  un  dkss  mots  lea  plus  précieux  de  notre  langue.  On  ferra 
même  qu'il  sert  à  remplacer  les  personnes;  6t  qu'on  di(  :  onn'êsi  pas  a 
'tent  de  iui,  im  n'êst  peis  contente  de  lui,  aO  lieu  dey>  fi^  suis  pets  éotittni  de 
lui  y  vous  n'ites  jMts  coMtent ,  eic. 

Les  grammatistes  ont  mis  beaucoup  d'importance  à  la  question  de  sa- 
voir quand  il  faut  préférer  l'un  .^  l'autre,  on  oi^  Von,  Le  fait  est  que  dios 
les  règles  qu'ils  donnent  ils  n'ont  pas  dit  un  seul  mot  qui  ne  soit  démenti 
paï  de  nombreux  exi  mples  pris  dani  les  meilleurs  écH vains.  C'est  fa  n  n- 
contre  seule  qui^ait  employer  l'un  de  ces  deux  mots  plutôt  que  l'autre. 


1/ 
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V 


diangir 


Quand  on  veut 
une  république,  c'est  pu  i 
le  temps  que  Von 


et  innover  dans 

inalesoliosescpie 

considère.  La  Bsot,  i«. 


La  Bruyère  a  ▼onlu  étiter  qu*om  ifnt' 
sidéré,' 
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SINTAU, 


'•n 


EMmpiê, 

Et  de  ee  qa'09  nVpM  on  «tf  |è  plus  lenlé. 
"'  ^       -       ,'         Fn.DiNnfoi. 

Si  Toii  éUH  toajaiin  dans  le  sentimeiit 
qu*<m  •  quand  on  arrife,  on  ne  sortira^ 
jamaif  da,Uea  ok  fou  est  Mad.  m  Sir. 

Un  beau  tiiage  c»t  le  pi  os  beaa  dé  tout 
1^  tpeciaclet  ;  et  l'harmonie  la  pins  donce 

«lit  la  Toik  de  celle  çaa  Von  aime. 

La  BaoTsai,  S. 
Mais  reUtit  est  nne  passion  timide  et 


EspUaUum. 
:  François  de  Nenfcbâteau  a?ait  besoin 
de  Vùm  pour  échapper  fc  lliiatas,  qni  en 
|v«rt  est  une  faate  grare. 
'>  Madame  de  Sé^gné  en  employant  êi 
l/'oN  a«  Heu  de  si  on,  et  ok  Von  ut  au  lieu 
de  ok  on  sst,  a  èrité  deux  hlatos ,  ^ui  aa< 
raient  rendu  sa  phrase  pins  péniMe. 

Qu*ûn  mmê€m  ^«s  l'on  aime,  qn*on  a 
on  711e  l'on  a ,  et  autres  phrases  sembla- 
bles, sont,  comme  on  Toit,  employées 
indifféremment  par  les  auteors. 


honteuse  qn^Con  nose  jamais  sTouer. 

€es  détails  ^artenaient  de  pleia  droit  ù  la  coastriiction  ;  maiis  pour  ne 
plus  retenir  sur  cette  prétendue  particule,  nous  avons  préféré  de  les  pla- 
cer épisodiquement.    ^  .  ^        , 

Rviiéao  viif. 


..«s»'. 


Adjectif  avant  on  dprèi  U  êubttantifGTim. 
Gtns  tat  le  pluriel  de  gmi  :  on  dit  ta  gente  icolièrt. 
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Giteeàl'aateiirdel'aniTen,  ^ 
^e  mis  oiieau  ;  TOjrei  mes  ailes. 
Vhe  la  ^a(  qui  fend  les  airs. 

.  LaF*  s,  a. 


Et  Rodilard  passait  cbetla  ^«wi  miêita^lo 

If  on  pour  un  chat,  mais  pour  un  diable. 

^  XaF.  9,  ». 

La  faim  détndsit  tout.  11  ne  resta  p«tqone 

De  la  GBIT  nuir0a««tiM*et  de  la  atnmiglwné, 

it    .         LaF.3,6. 

Gtnty  substantif  singulier,  fait  au  pluriel' ^«m,  et  Tient  duJatin  gens, 
gfntUy  ^ui  signifie  face,  <:ho$e  engendrée,  et  se  rattache  ù  la  famille  de  genre, 

engendrerf^ei^*   '  i  , 

Au  luiguliter  ce  substantif  n'offre  point 'de  difficulté  pour  la  sjntaxe  des 

adjectifs.  Il  n'en  offre  point  nog^  plus  au  pluriel  pour  les  adjectifs  qui  le 

suiTent  :  ils  s«  meUent  toujours  au  masculin. 

I^es  genê  heureux  ne  se .  corrigent 
guère.  Us  croient  toujours  afolr  raison 
quaijkd  la  fortune  <«outient  leur  mauvaise 


4w  BocatihiB  tjrnii  tout  un  peuple  en  Uene 

Noyait  ton  s^ud  dans  les  ppis^ 
Esope  seul  trûmralt  que  ces  gem  «aient  iots 
De  témoigner  ttuit  d*allégresse. 
^  XaF*6,  it* 


conduite.  LAaoeaKr.\Afajp.  875. 


Mais  c»  substantif  est  estrèmement  capricieux  dans  rinflaence  qu'il 
'  paraît  exercer  .sur  les  adjectifs  qui  le  précédent. 

^       •   Première  analogU, 


lOAO      II  y  a  de  sotf«s  gens^  me  veulent 
-     dire  qu'il  a  été«mArchand. 

UùL,  Boàrg^  OemiiUt,  ^iS, 
Ijct  bonnei  gens  sont  tous  bâtards. 

GssssiT. 


Les  vi>i((0|  gens  ne  sont  pas  si  sots.' 

C'est  une  satire  perpétuelle  contre  les 
vieille»  gens  amonreux>^Mad.  m  Sàr. 


Pourqu 
masculin 
nions.  Gm 
gens,  le$  h 
synod^e 
les  tieiUm  ( 
que  selon 
l'adjectif  c 
substantif 
ils  chrétUm 
mettre  tou 

Les  adj< 
comme  soi 
qu'ils  préc» 

D 

mas 

Triste  oiseau 

DamelM 

Toute»  gi 

Hantaient  le 

saut 

Ainsi  eêHêim 
S'introdnU 
Ils  font  pa 

£t  par-tout  im 

QutlU»  gène 
faiic 
Qui  sont  ces  g< 

Lesexem 

i'iusfe/tegen 
poiti 

Les  adjec 
seuls,  suivèi 
d'esprit  sciiez 


Mais  noui 

Wâméc. 


« 
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Pou«ïaoi  ^  ett^I  féminin  p>H,  les  adjcctifo  qui  lé  Précédent,  tt 
masculin  pour  oeox  qui  le  «uitem?  --  C'est  précisément  ce  que  i^us 
nions.  G«i#  est  le  pluriel  de  g4ni,  et  comme  lui  il  est  féminin,  /«i  vUUUs 
gens,  Ui  Irnfmm  gtm^  miis  comme  dans  Te^ploi  qu'on  en  fait  il  est  le 
synonyme  de /bmm«5,souTcnt  l'accord  est  sjll.pHque  ;  et  quand  on  dit 
Us  mitU,  gsm  s<mt  soupçonneux,  le  premier  adjectif  est  auféminin ,  parce 
que  selon  1  etymologie  et  dans  le  fait  le  substantif  gsns  est  féminin  ;  et 
1  adjectif  qui  Bmi  soupçmnêua  est  au  masculin,  parce  qu'on  pense  à  un 
substantif  masculin  hommes  ou  autre.  Quand  on  dit  tous  as  gern-td  étsUênt- 
iU  chrétiens  ?  C'est  l'idée  d*hommês  qui  a  puissamment  prédominé,  et  a  fait 
mettre  tous  les  adjectifs  au  masculin.    . 

Les  adjectifs  qualificatifs  qui  ont  deux  formes  pour  les  deux  genres, 
comme  sot,  sotte,  vieUœ,  vieille,  bon,  bonne,  sont  toujours  au  féminin  lors- 
qu  ils  précédent  le  substantif  ^n5. 


.    Deuxième  analogie, 
|)/li  Quatrt  animanx  divers,  le  chat  grippe^fn^. 

Triste  oiseau  le  liiiwu ,  ronge-maille  le  nt ,    . 

Dame  lielette  M  long  corwge , 

7biii«s  giof  d'esprit  scélérat , 
Hantaient  le  tronc  pourri  d*un  pin  vieui  et 
saunge.  La  F.  8,  as. 

Ainsi  cMftff  MM  g«BB  ftiant  les  en^pNisés, 
S'introduisait  dans ksaflUiw; 

Ils  font  partout  les  néceaiairvs, 
£t  par-tout  importons,  devraient  être  rhiiiin. 

La  F.  7, 9. 
QuilUt  gant  étas-TOusr  quelles,  sont  vos  af- 1 
fairesr 

Qui  sont  cas  gens  eirrobe  r  Êtes-vous  avocat  r 

Rac.  PUùd,  a,  8. 
Les  eiemples  en  sont  connnuns  : 
i'ius  teth»  gens  sont  pleins ,  moins  Ds  sont  im- 
p<»tnns.  La  T»a^,  i3. 


Troisième  analogie. 
Tous  ces  gens'ik  sont  soUemont  ingé- 
ttieox.  On  croirait  qnlli  ont  peur  que 
leurs  braa  et  leurs  doigta  no  leur  servent 
^  quelque  chose,  Unt  ils  inventent  dliis- 
tHimenU  pour  s'en  passer.  i:-J.  R.ifm.  j , 

Toai  Ms  ^ras-lA  étaient-ils  chrétiens? 

-^  Pascal,  6*  L^flra />rov. 

Certaine  fionnites  gens. . .  Berar. 


Quels  braves  gens  !  Quels  sont  vos  gens  ? 

BVTIT. 


Tels  sont  les  gwu  qu'on  voit  régenter  Timi- 
.  ven.   . 


Les  adjectifs  détermlnalifs  comme  tout,  quel,  tel,  c«rfain^  lorsqt^'lls  sont 
seuls,  suiT^t  la  première  analogie,  puis  ils  ne  la  suivent  pas.  Toutes  gens 
d'esprit  scélérat,  ♦ 

Touê  gens  sont  ainsi  faits. 
Wotre  condition  jamais  ne  nous  contente, 

La  pire  est  toujours  h  présente.  La  F.  d,  1 1 . 

Mais  nous  alloo»  retomber  dans  la  manie  des  régies,  que  nous  avons 

blâmée.  ^  I 


'^ 
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Vifê  et  emportée  \m  jeunes  gens   ne 

toDgenk  qa*à  te  MtûCiAre. 

jACQDiMÀmo,  Gram.  franc. 

O  qa'A«ttr0ii«  sont  les  gens  qui  ue^ea- 

lent  i>M  souffrir  les  iDJnrct,  d'être  ins- 

traiti  en  cette  doctrine?  Paig  7'  Let.  pr. 


Les  a-i-on  inêtruitê ,  cet  biHTet  gens,  de 
l'arriTée  de  leur  bienfaiteur?  iBmnnr. 

Les  faux  lioqinêtef  gens  sont  ceux  qui 
déguisent  leurs  défauts  aux  autres  et  k 
eux-mêmes.  Let  vraig  honnêtes  gens  sont 
ceux  qui  les  connaissent  parfaitement  et 
les  confessent.  LABocnxr.  Mas.  307. 

D'aprèi  U  première  analogie,  il  semblerait  que  les  adjectifs  heureux ^ 
vifi  et  empariityfauWf  vraU,  devraient  être  au  féminin.  Hais  les  trois  pre- 
miers ne  sont  ainsi  placés  que  par  intersion.  C'est  comme  s*il  y  avait  Us 
jeunet  gens  tifs  et  emportés  ne  songent  qu'à  se  satisfaire.  Les  deux  derniers  . 
féke^i^ais  sbnt  du  masculin ,  parce  que  l'adjectif  honnête  qui  n'a  qu'une 
fomi^pour  lés  deux  genres  fait  naître  invinciblement  l'idée  d'Aomm**. 

mJMÉBO    IX. 

^    .  Adjectif  vEVffiV,  DJLm.  ii 

1 0/1 2  ^'  i'"^  toujours  été  nourri,  par  feu  mon  père , 
Dans  la  crainte  de  dieu,  monsieur,  et  des  ser- 
gents. Rac.  le*  Plaid,  a,  5. 

J*ai  ouï  dire  h  /ra  ma  sœur  que  sa  fille 
et  moi  naquîmes  la  même  anuée.^^^^ 

MoiTTBSQ.  5a*  Ltft.  pers. 

L*adjectif  feu  vient  du  latin  functus,  d'où  defUnctus,  dont  nous  ayons 
aussi  défunt.  La  manière  extraordinaire  dont  il  est  placé  ^ans  feu  monpère^ 
feu  ma  sœur,  avant  l'adjectif  déterminatif  mon,  iwa,  a  fait  croire  qu'il  n'est 
point  adjectif;  et  peut-être  est-ce  la  cause  qu'il  reste  invarié.  Mais  lors- 
qu'il est  replacé  après  le,  mon  ou  autre  adjectif  détefminatif^  il  est  plus 
facile  ù  juger,  et  on  lui  fait  prendre  le  genre  du  substantif. 

Si  nul  n  avait  «n  marcher  na-piedst  qui   de  longs  cheveux.  Volt.  Vlngénu. 
sait  si  Genève  n'eût  point  été  prise  ?  ^e  cheralièr  sans  éperons,  sans  botte», 

J.-J.  Il  Eiiii{.  a.  La  tête  niia.etleregaitl  baissé , 

Saint  Louis  pvrta  U  couronne  d  épmes 
HU-piedà,  nu'téte^  depuis  le  bois  de  Vin- 
cenncs  jusqu'à  Notro'Dame.  Wailly,. 

Il  était  ntt-r^(0  ci  nu-jambest  les  pieds 
chaussés  de  peUtcs  sandales,  lé  chef  orné 

Nu-pied»,  nùrjombesy  nullité,  ont  été  d'abord  des  négligences  qui  sôDt 
ensuite  devenues  usuelles. 

Si  Ton  demandait  de  quel  genre  est  l'adjectif  nu,  dans  ces  sortes  de  lo- 
cutions, nous  répondrions  qu'il  y  est  employé  d'une  manière  absolue, 
sans  rapport  du  moins  immédiat  avec  aucun  substantif.  Car  lorsqu'on  dit  : 


Vous  souvient-il,  seigneur,  du  fut  roi  iSica- 
norf 


J'ai  oui  dire  à  ma  feue  sœur,  la  feue 
reine,  votre  feue  mère.  Wau.ly. 


Noi»  avoua  ce  qui  s^étilt  passé. 

Volt.  Contes  en  vert. 
On  dit  Ut  pieds  nas,  U  tite  n««,  ^< 
jambet  nues.  Waxllt. 


ta  reine  Dit 
se  rapporte 
de  nûmênt, 
L'adject 
variable.  ( 
(les  éi^mf-m 
entendu,  il 
une  heure  ei 

•  J'yaipai^ 
•  j>ruveri)equi 


ADJECTi; 


•^  Ellipse  d'un 

Jiipin  pour  di 

mdnd 

Va  droit,  le  vii 

„  A  la  premi^ 

Mangent  lec 

Qui  sait  bien  ce 

Un  honnête  iioi 
*  tison 

Sur  une  scène  h 
£t  les  faire  à  no 

Un  trafiquan 

Poor  un  qui  s'ei 
dront. 

Dans  toute 
J'adjectifi,  q 
ou  moins  d'e: 

Ellipse  du  utk 
|L<^  désir  peut  loj 

J'ai  du  lard 

Toute  fWmfaii» 
Sait,  bien  ou  ma 

^  paie  est  au  j 
rahle; 
^  noire  à  faire  p 
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U  rein»  DUon.  ^fprodu  dt  l'mM  nu-pUd,,  nu-Uu.  il  est  érideat  <nie  M  ne 
se  rapporte  oi  i  MU,  ni  kpimU.aii  Didon.  Nu  produit  A-MU-prèt  l'effet 
de  nûmênt.  .  *  .    * 

fadjecUf  dmi,  lorsqu'il  est  pl.c«  derant  le  .ubM.ntif,  rerte  .n»!  in- 
variable. On  écrit  une  Ami-w,  „„,  dem^tUm,  de,  Ami./««i<«„ 
Jc5  d««-m«,«r«  ;  mai»  lorsqu'à  est  aprè,  le  ,ub$Untif  exprimé  ou  .oô»- 
enundu,  ,1  T.rie  wloo  le  .ubsUntif  auquel  il  «  rapporte;  U  xUndra  JoM 
um  heure  et  denue,  il  n'aura  pu  U  portion  eoUéw,  mais  U  demU. 

M.r«veri,e  ça  »m  déjà  d«- P«i.  :  a  .^ip,  d.  b«i«,  «»«.  „  «,2«^^^^^ 

VkiCàL,  i"  Ul.  prov. 
MOMilO   X. 

ADJECTIF  PEis  sulJSTANTivEMKNT,  c'est.à-dire  avec  eUipie  4u 

iubitantif. 


^*  Ellipse  d'un  substantif  singulier  mas- 
culin, 
Jupin  pour  chaque  état  mit  d«ox  tables  an 

mande  : 
Vadroitt  le  vigilant  et  le  fort  sont  »n»f 
„  A  la  première ,  et  les  petits 
Mangentlenrreateàla  seconde.LAF.io,}. 
Qui  sait  bien  ce  ^oe  c*eM  qu'on  prpéigmê ,  un 

Vu  honnête  homme,  un  /kl,  nnjûlouao,  un 
*  bigarré t 

Sur  une  scène  henreoae  il  peut  les  ëlaler 
£t  les  faire  à  nos  yemi  vivre,  agir  et  parier. 

Boa.  jirt,poit,i. 
Un  trafiquant,  un  commis,  c*est  le  iMBuf . 
^  Volt.  Êkutwé  DimbU, 

^ooï  un  qui  s'en  loûra ,  dix  mille  s'en  plain- 


Ellifèed'unsuéfiantifplurUl  nmcutin. 
M  y  »  le  peuple  qui  est  opposé  aux 
grandi,  c'est  U  popàlaèo  et  la  multitude, 
n  y  a  le  peuple  qm  est  opposé  aux  $ag§s, 
aux  habitée  et  aux  9ortiêêkx,c9  sont  les 
^oiMii  comme  lu  petite.  La  Bmt.  9. 

L'afMre,  en  io^oinsd'an momoit ,  lasse  Id  m- 
#anAm<«.  Ik  F.  9, 3. 

,  On  ne  toit  pas  deux  fois  le  rivi«e  des  m0i4«. 
^  Rac.  PItidr,  3,  5. 

rve  soyons  pas  si  dilBciles. 

Lttplma^eomodants,  ce  sont  les  plus  Aeéii^. 

Laisses  dire  les  «0<«,  le  savoir  a  son  pfix^^    ' 

La  F,  8,  9. 


dront.  La  F.  4>  a. 

Dans  toutes  cdfl^liraies  et  dans  miUe  autre»  semblables,  les  quatre  sortes 
J'adjeciifi,  qualiflcatiCi^  actifs,  passifs  et  déterminalifs,  foumiséent  plus 
ûu  moins  d'exemple»  de  cet  emploi.  '       , 

Einpse  du  suhitantif féminin  singuiitr.    ElUpte  du  tUbitanUf  féminin  pturUl. 


l't' désir  peut  loger  dus  une  f^f^c«0Mi, 

La  F.  7, 5. 
J'ai  do  lard  et  des  «uft. 

Toute  FWmf ajfs,  à  ce  que  j*imi«iiie, 

^^t,  bien  ou  mil,  faire  op  peudteuistoe. 

/  y^vsMBifmoak. 

^  pàh  est  aujamUn  en  hlanclienr  conna- 

rable;!-  .ry-^T-yr} 

^  ^în  à  faire  peur,  une  brune  adorable  ; 


G'éuitcèd,  c'était  cela, 
G'étaH  tout,  car  les  ipi^dMMf 
Font  daims  tout  les  <<Mm 

La  F,  7,  5, 
1Exeepl»«&  quslqBm  vieUIce  dctoles, 


Il  était  dMrà«wle  la  maison. 

Gmmt,  Ver-Feri,  1. 
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EtUffu  du  iuàstantif  féminin  plurUl  m 
If  0»  n'aToni  pM  lei  yen  à  Viptm^t  da 

Ni  les  maiM  à  cellei  die  Tor.  La  F.  8, 7. 

La  v^7A*  Q'arait  poiot  4e  {dus  preaiBt  souci 
Que  de  distribuer  «iijd  tarvmntei  leur  tâche. 

La  F.  5,  6. 


BlUpseda  tubsUmUfféminin  singulier, 
Lm  mulgf  a  de  la  tafla  et  de  la  liberuî  : 
Im  grM4êe  est  dans  son  |ion  pleine  de  mafestë  ; 
L'crgmUiMU  a  le  ÇMpr  digne  d'une  cou- 

£c  /ôirr^  a  de  l*énrft,  la  tolU  est  toute 
bonne.  lti£.if(Miir.  3,  5. 

Un9  »erwmlê  vient  baliyèr  tout  ronnage. 

La  F.  3,  8. 

>«,Cet  «emploi  deTadjectif,  «jufUe  que  soit  sa  sorte»  âTec  l'ellipse  du  suif- 
^ntuiiit  femme  et  femmes j  est  déjà  beaucoup  m6iirt  friqtièht  <|ue  lè  précédent. 

Ueurem  qui  dans  ses  vers  peut  d'une  voix  lé-  On  Terra  par  quels  soins  ta  sage  jNréyosrançe 

gère,  AÂ /bride  la  famine  entretint  l'abondanc^. 

Passer  du  ^ve  ad  i((0</a9,  du />(at«aii(  an  M-  >  Boil.  JEa.  1. 

vire.  Rien  dé  trop  est  liai  foinl  ) 

Son  livre,  aimé  dn  del  et  chéri  des  lecteurs,  tfoùt  on  parle  beaucoup  et  qu'on  n'observe 

JBst  souvent  eh^  Barbin  entouré  d'ai^éteuES.  I^"'^  ^^  ^* 

BoïL,Jrii  poéi^  1. 

Nous  fésons  cas  du  6ea«,  nous  méprisons 

rtuue, 

Ei  le  itieà  souvent  nobs  détroit. 

La  F.  6, 9. 

Cést-à-dire  heureuanselai  qui  stdi  passer  du  ton  grell^  au  ton  dom,  etc^ 
NoutfeêàiU  caà  de  i^ objet  beàky  etc.  Àùnunnmi  ou  à  l'enH^ii  fart  de  ta  fa- 
mine. Im  Vi^t  poi4t  lui-mêfne  n'est  autre  diose  que  Tadjectir  passif 
point,  (éminki  pointe,  yoilù  un  point,  c'est-à-dire  un  objet /wml,  ou  qui 
est  point.  Le  prétendu  adverbe poiiU  n^est  aiissi  que  le  làême  mot,  mais 
plus  iiiécùnnaissable>  parce  qu'il  est  employé  dans  une  phrase  encore  plus 
elliptîqu^.    ;        ,;\::.\  ,.■:.■  ..,,:,\,  ■'[■'■'■  :'r        . 

l'ellipse  d'un  substantif  singulier  ol^jfff^  ^^y^^  ^*^^^  ^^^'®  substantif 
masovlini  irépondànt  aii  singnlier  neutre  dies  Latins,  est  extrêmement  ité- 
quente.    '■      '  .•  "•'''!  '■  •   '  ■■  ^    ■■> • 

Jupiter  dit  un  jour  que  tout  ce  qui  rcspiie 
S'en  vionM  œmpikUtn  ànz  pieds  de  im 
grandeur.  V  F.  1,  s. 


(  .jt<< 


Le  présent  ((*:>np*) 
lefutur^ 
rutile, 
l'agréable, 
le  Trei, 

le  froid, 
le  ohaûd , 
le  blanc , 


le  noir, 
un  tiers  ^ 
un  quart*, 

un  oi^quièiiie , 
un  bak, 

unse^ret^>  (uti 
un  animal, 
uh  quadruple  y 


Qui  peut  ce  qui  lid  plaît  fmhmàinde  alors 

qi'il  prie.  Getit^  iSM.  4t  >i 
Accepter  lÉipardoi^'cstâvoiiereaérliiie.  . 
i  RATiioiiAaD,  Temifili  5,4', 


lè  français, 
rbébreu» 
le  grée,  ' 
ùatranobaiit» 
lin  merdanU 
bnasoeàdbifl^ 

iu  rôti, 

un  écrit, 


le  connu,;, 
l'intoBiui ,    . 

IIQ  pOftl^t, 

fin  bienfait» 
un  couTert, 

UnJjTfMfUllitv 

un  tissu,  etc. 


Le  non 
singulier 
femme  y  es 


Quand 
S'enaÙ 

\cnts  Vivoëi 
Bel 

C'est  ei 
nous  disoi 


Il  faudn 
nière  ou  c 
leur  substj 
sur  U  Yoie 


■'  ». 

Vous  les  bacb 

La  pluie  i 

L'enkdgni 
J'aivodiàili 


P0Ui;iMi||« 

Foip^éopul 

Je  ne  Mn 
ni€»  leMiits  a< 
clemeiird4^ 

I    IVotis^t 
danacléiWTi 


1068^1071 


Syntaxe , 


î 


Anonym§.  | 


Hurle  l» 

F.  8, 7. 

■nt  souci 
r  tâche, 
i  F.  5,  6. 


du  suif- 
scédent. 

roytnçe 
»u.  JEa.  I. 
n'obierve 


m^  etc^ 

f  l^ssif 
^  ou  qui 
>t|  tuais 
ore  plus 

lent  rré- 


inde  ab» 

tériijM.  '. 


IP.:    -. 

etc. 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Le  nombre  de  ce*  a^tif»  ainii  employé»  avec  ellipse  d'un  subsUptif 
.mguher  e»t  ipcalculable.  L'elUpse  d'un  •ubâtauUf  fémioin,  autre  gu« 
/irmm*,  est  mfiftiment  plus  we.  Cependattt  on  dit  :     .  V, 

à  i'étou/fifey  T^ixr  â  la  màniàfe  étouffée.  "^  .,, 

dl'étouniU,      — -    — «-      étourdie. 

d  la  française  y  ^r-     fnmçaUe,  . 

A-Canglaise, angiaUe. 


Quand  le»  Français. . .  à  fitoutSe, 
S'en  allèréiitdttisritalie.... 

*»oï.  Éemm,  mv.  3, 4. 


Ghei  les  méchants  on  se  gftte  sans  peine, 
Et  le  galant  vit  fort  â>  ràmtfilM. 
,1        ^  j      VotT.  CWai fajwAïf*. 

11  est  f^euu  dfs  plu»  UUe^  c  est-à-dire 

de  plus  belle  uunièiv.  v 
.ous^w!^"  ^'°''  *""*  ""*"'  '"*''^"*"'  «»P»oye«;  de»  »ub,tantift  lorsque 


Ml 


armée  p6ur  là  trouve  onn^.  ■' 

La  mêlée  pour  la  troupe  mtf/^0. 
Une  tranchée  pour  une  terré  tranchée,  ■'/■'■ 

i^ne  cognée,  une  fiuée,  une  saignée,  aie. 

Il  faudrait  un  volum<J  piur  rappl^rter  tous  les  adjectifs  qui,  d'une  ma- 
mère  ou  dune  autre,  sont  susceBtibk*  d'être  employés  arec  eUipse  de 
leur  substanuf ,  ou  comme  on  <Mr  suîstantivement.  Sais  M  suftt  d^ôtre 
sur  U  voie,  et  de  plus  amples  détails  dericnAaient  fastidieux. 

adjectifs  pris  absolument,  ou  comme  oa  dit  adnerbialemenu 

L»  pluie  ioubut  dm  et  hmmi.  Acad.       'r^W~' »■».  T*M»i.  «.  ,      .^ .  ^      ^ 

L'en^MiMIé'aithiiMlfc'.'''''''  "<!'">»'  '>  l^<Mlll»Kia||t-4niin.iMneUt«/i^M. 


'«  ne  «Éonds  ^  éerM  44(iimj W 
nies  ImmmnirqÊApoèU  à  tooA  Me^dii 

àmiictiki  TioleWte  Secousse  le  ^ôrqàf 


^^'Wéi/'étc;"'' 


M       i.î 


a4* 
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SYNTAXE. 


GVst  pour  céder  àPattraction,  ou  à  l'eaphonie,  qu'on  dit  eu  roset  fratche» 
éélètêêf  diê  hêrbeê  fnMui  cueillies;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  les  roses  ni 
les  herbes  sont  firakhes ,  mais  qu'elles  sont  frais  ou  fraîchement  cueillies 
ouéclûseSf  FraldêiSf  quoique  sous  sa  formé  du  féminin,  est  yéritablement 
employé  d'une  manière  absolue,  c*est-à-d|,ire  sans  rapport  à  uq  substantif 
auquel  il  soit  facile  de  le  rattacher.       ,       \ 


i0â6 


Le  mime  adjectif  est 


pans  le  sens  absolu. 

Il  «Dcoftte  bien  c*«r  poormonrir  à  Paris. 

"  Aiioinràf, /(M  JBtotfntfi. 
On  Mbéte  trop  cher  les  emni  nés  pour  des- 

cmatt  f 
Et  les  ettufi  ëlerés  ne  loiit  jamais  i  vendre. 


DanSy  te  sens  reÙUif. 

On  y  tipure  à  idwàir  miUe  plaiain  diren^^ 
Mais  tous  ces  plaisiifslà  par  malbenr  sont  fort 
eherg,  AMinox,  tes  Etaurdis^  i ,  j. 

Les  moments  iiièsoiitv«^>  «tooatei-moi, 
Tbésile.  Rac,  i 


On  verra  dans  les  adjectifs  déterminatifs  les  ditiéréns  emph^is  de  tout, 
guelqu4ymême. 

•i     ,.  ■■;■       -^    c  U:     ■'.;    ^'"t  V       ■  ^ 

De  i'adJicUf  qualificatif. 


I .  ) 


10A7,-  'i^  j|i4ragraphe  brioédent  suffit  pour. régler  la  lyntazc  de  eette  sorte 
d'adjectif.  ■  :  ■'  ■   ,  ■■.■■-    ",''  ;,■■',.  '  ^ 

s». 

'-.  '■.-■<•■(#■'' 

De  I* adjectif  deierminatif.  ] 


i-.»> 


V 

-s 


10A8  ^  syntaxe  des  adj^ctifii  déterminatifs  a  été  à-peu-près,  épiiisée  dans  \t 
ptemiar  paragraphe  où  tes  adjectilaont  é^  oonsidérés  indépendamment  is 
la  sorte  à  laqiielle  iU  peuTeèl  «i^irWtiih  ^^^^^^ 

^ais  les  adjectift  détttiiiiliiatifll  o«tre  liss  difioii|$é»  coàimunes  de  syn- 
||xe»  CI9  o(&ent  de  pjBurtioulière^»  qui  i«ont  relatif  «s  à  Mir  algatlBcation  et  i 
leur  empleii  incomplètemient  ou  peu  lidéMogiquemenl  définis  dans  les  dic- 
Uoùnâirés.  Nous  atpns  cru  nécessafre  d'èvan^iHir  d'abèrd  ce  qu'ils  ont  de 
plus  facile  à  remaril^er,  ^'t«t-à-dir«(  <^  l^'out  àt  conmiun  les  diYers  ad- 
jectifs déterminatifilV  eni^iiit»  d'eb  p^nsi»^  Uale  d'alUeors  peu  népi- 
breuM.  Ici,  comm6  dèàs  tôiit  le  co«ride  eel  oaTrage,  apus  suirrooé  U 
TOie  des  exemples  ;  ^d'oû.nous  dédutfons  quelques  génér(|lité$  que  lé  lec- 
-^^teur  pourra  toiijot^#  ff  préder,  ayaht  sous  |e9  y«ux  ïé^  faits  quji  ont  dû 
\        leur  serf ir  de  base.  D'où  la  subdifision^dia  ce  para^aphe  «a  Afux articles. 


lO/i9 


Qu'impoi 

« 

11  f«a 
c^ne  ani 


^'HOina 

I  \       La  fortu^ 
U  y  conn 

L'hommk 


1050  Sans 
-d'uiie  n 
fait  ifi^i 
cettelso 

Battre  U» 


Etilc 

NeiJM 


^^rn- 


^ 


/ 


\  \\ 
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Il  ll'IllÉÉlllI   \ I 1„ 


BTMTAXB , 


I 


**»f»; 
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TROISifcME  PARTIE  DU  COURS. 


t  fraîchit 
roses  ni 
cueillies 
blement 
ibstantjf 


ir  sont  fort 
Mita-moi, 

de  ^oat, 


»  dans  ^ 
imentde 

I  de  Sjm- 
ttioo  et  A 
I  les  die- 
ils  ont  de 
Ivers  td:^ 
ea  néQi- 
iTrooé  U 
lé  lé  lee- 
ij  ont  dû 
•rticies. 


ARTICLE  r% 


Ce  ^'ont  de  commun  ie$  adjtçtift  déterminatifê. 


^éOemples. 
I A /Q  Qu'importe  qaiToaiBiai^,  uommb  oit  loap  r 
^"^^  •   .1    :  La  F.  10,4. 

j  U  fâuk  que  «i|^  Hommb-U  aik'la  médie- 
cfinc  anÎTerMUc. 

Mo4  ^^*  malgré  Im^  i ,  5. 


^'HOina  arrive  api 

Japon 
La  fortqpe  pour  Ion  ;  diftriboait  sei  grâces. 


Mogol.  On  lui  dit  qu'au 


U  y  court.  Jja  F.  7L  la. 

L'HOMiiB  qui  va  pàtaitre  ett  Hche  et  le  »it 

L'houmb  ta(  ^  glaee  au»  véritës. 
Il  ett^e  feu  pow  les  meosoi^fcs. 

La  F.  9, 6. 

Y<âlà  wtm  ■omu  aux  plai<b. 

Raç.  kt  Plaldtun, 


Observations. 
Homme  tsi  id  pris  d'ane   manlèrB 
▼agoc,  indéterminée.  Aussi  nW41pirécé- 
dé  d'aucun  adjectif  déterminatif. 

C'est  par  l'adjectif  déterminatif  «««qoe 
le  mot  homme  est  tiré  de  son  espèce  pour 
n'être  plus  que  celui  qu'on  montre.  Ici 
utkommê  est  SganareUc,  Tbomi^e  qui  a 
été  dépeint  avec  une  barbe  noire,  comme 
fcsant  dca  miracles,  ete.  Voyet  la  scène. 

C'est  par  l'adjectif  déterminatif  U  que  ' 
le  mot  himme  est  tiré  de  sa  dasac  pour  ne 
plus  être  que  TAernaia  dont  on  a  déjà 
parlée  celui  qu'on  est  d^à  eeoaé  eon- 
naître,  ou  qu'on  va  faire  connallreii 

Dans  cette  phrase  et  autres  semblables , 
howmê  est  déterminé  par  l'adj^f  U 
comme  comprenant  toute  l'eapèceT  « 

L*adjeetif»,tout  è-U-fois  déterpiioatif 
et  qualificatif  mon,  tire  le  mot  de» ia 
classe  générelé  pour  l'bdividi^lii^  et 
éà  Mnt^oÊAéAim,fksUMsYI^^ 
qm  flvt  ii|!  le  sujet  (le  Uon  diMfonrs.  '  '  '' 
ens  doute  les  nàiécti(iics,U,nwn,toH^sm,fibti%mrêi(st^^^ 
-d^urie  manière  plus  précise  que  les  suiraiifs;  mais  lé  phis  ou  le  kolM-lib 
fait  nen  i^^oft  il  nVst  question  que  du  can«tèèè'|énélal  qai^iitiogte 
sortelj'adjécrtf  des' trois- autres.'' |:  ••    /h' ■  j%i^^-^-  ,'     y-^'  r^i  ;  --^ï:- 

Battre  !im  néMU  *  Jeu  sûr  n'est  pii  d^ae       ^'«itir^  <tt»11lil^est  «eeiQQfeiil  Vue 

beOelme»  i|'ttà</iuilM%Me.i|f«iè|^4i^«iirteii 

Etle  esrar  est  digne  de  blAme  Mnérat  iliMM^éi  é?etoU»«iiiià/qi|ilnMI 

I  S|OL.  MmpmUff  *t  9* 

Je4is  devaitMir!iiml«m:;r.  ; 
C^K^  noiuiB  doatreneohav 

Ne  me  pféssfé  liai  de  bon. 
^       ;  Mei..  Jmi^itr»  1 

1Çv« 

aui«eiesBif 

La  F.  4, 


'  V 


vy**^^ 


i 


i06i— 1052 


SÏHTAXE . 


Vny  certain  et  quslque  ne  sont  donc  paf  des  articles  indéfinis,  puisque 
tdus  troif  iU  f)é|t(|^itent  le  «ub^t^tif  ^qijiel  il3  se  jpig^^nf  ù  ne  plus 
signifier  qu*Uiie  p^tp  P''^^^  ^^"^  toute  la  collection  des  in^yidus  renier- 
i|i;(M  «put  jie  nom  i;è|iénque. 

PlttêUurs  détermine  par  Fidée  d'une 
pluralité  Tagae.  Mais  prendre  un  nom 
générique  sous  Tidée  d'uiQic  pluralité 
quelconque,  c'est  déjà  restreindre  son 
étendue,  cWdéjà  le  déterminer. 

Deux  déû^ne  un  nombre  précis,  mais 
n'individualise  pas  démonstraliTcment 
comme  ce$. 


Pliiiiêtnn  se  sont  trooféi.  • .  La  F.  s,  5. 
V^k'^ti  p^jf^fftt  hommei  se  lont 


Dtà»  HOMiÉii  denlÉiidaiént  à  le  roir  prompte- 

■*'■••■"  ■  '»eitr'--^'^^'  ;  I  '  '•'. , 

Ctê  éemao  honimM  étaient  les  jameéi»  de 

Unp  tUii^f  irçls^  ^Ui^f  0^9  ^^h  trente,  cent  y  mille  et  autres  numéra- 
tili  sont  donc  aua«i  de  Trais  adjeclifedéfennihatifs;  diu*  il8'r^sfr(signejU  le 

substantif  aMqnel  ils  s^t  jointsf  li^i^e  p^|s/\tr,c.4it  9^^     ()*i>l7i^M  ^}*i^ 
ou  moins  grand  d'indtTidus*        :'^''"''  , 

ChjÊfiie  momny  -^       '         '  »       /     p«r  chaque,  io»t,aHemm  tknui,  le  sub- 

loutwmn  J  n^é  '.       "  '      /nuances,  comme  pris  distributiTement 

'^lié»M«OiÉim)^,_^Jl^l/ _,;;_;     .     ^et  i|n  h  uu;  ^  ^1  est  encore  une  ma- 


tH'i^}^^^'^^  Vnière  d'être  déterminée. 

Hi,J*W#^9  ce  pronom  démonstratif,  U  ar- 

^^^^  4mlfih  mMH^Îp  M^  ton,  son,  etc^  pronoms  possessifs, 

«^«AHff»#  /rfW«^'  |iW>p.QWMI  ill<>^i8,  çk^ue^^tt^ifi^  au/cun,  t^ftf  prpnoms 

«^»*rwf»  iifmn^f»i4^q¥4ffr',§\(ij9mm  inpmbra^U^^t,  ^^^p^j^inp- 

f^J^  4qnx;  ^r^ttA  »9P9^iijEkA  q^i  dff.^))s  «M  ipoM  lie  ,f9^  .qu[i^^  Mflic 
classe  parfaitement  bien  caractérisée  pjirJ«  dottJblii4)qçpi,(|'f(^^<//'<j(f<«r»M- 

,,fimmt^  U4if^f>  ultime  iii^fi^  qii>i^  m  p^hhp  Aiu  «M  et  «nwî 

«IMHIKe  Ja  «ib^tiikifMi^^  propriété,  sa^estlni^ûii  est  d'en 

iii|iÉfi|«i^:4lwiiltobilèiîi^féleiidÉ  ■M*àM>»h**«iïîiî^v;v-.,    : 

»  D'<>ù'il  B^itlfafmptm  famabéf  pBi^gtJi?  d^irj^t  iin  iiom  commun 
qui,  ait  besoin  d*4^  a<i|ttolttïéiritu*ain8i  U  ne  pebt  se  rapporter  ni  à  un 
«^ rpr©piéy  ooojiil»  iC^^  tijQ  sobstantlMN»|rtjf,  eotone  mw,  *«, 

^  ^fo)^ tttlMliiilaftlk*;    i«î^^     De  <iudk«UUMiealtièi«, impérie^ 


t«  DmiAnii.  rabiittH  m»  oifudl  1 
I«  DANGimLi  eit  plalsaate  et  kMqiM«se, 
»le  riait  î  ft^lllépr  ,ltt|4i^ 
D'te  «far/il  ||r|iKèàjH,iMipii|MH. 


Z-.^ 


7 


/       < 
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y  puisque 
ù  ne  plus 
as  renier- 

'idée  d'une 
'e  Tin  nom 
B  plaralité 
nndre  son 
ler. 

récis,  mais 
ratiTcment 


numéra" 
Bi{;nent  le 
l^bre  plus 

«/i  le  fub- 
^  cfiTerscs 
lutiTement 
c  tine  ma- 

tif^  le  ar- 
tossessifsy 
prénoms 

mp  /»qfli« 

\  est  dVn 

commun 
r  ni  A  un 
môiytoi, 


~»^^ — .-j».  ■■ib».»»^.!...»-. 


iT 


knoqiMMse, 
^4idt 


Xt  qwm'a  fià|  «MiytfiftoTaaiB  où  fe  eoonr 


CêHuàftUMt  M  Sacmahmont 
Ont  Mt  «B  nioiB»lMnttt«ra|é« 

?oi.T.  P«ù,  miUêi. 


Cette  HiLkin,'  qni  trouble  ei  PEioope  «t 
■  'l'Ailt,^  ■•.■,         . 

Vont  lemUe^HBlle  i*  piii  digne  ëe  w  ex- 
IiloitsriUc./fA^.4«4. 

Je  puiiTuIr  une  Japa  q^  j^  v^iji  idi#  jt^^Uni. 

LMmMMicàaif  Jigem.  i,2, 

Rodilard^  rci  des  chats;  él$œmdre,  roi  dès  Macédoniens;  ^tfltOii  roi 
des  Goth»;  -^«^«lyon,  roi  des  Thébains;  «^oi^y  yalet  à'km^^trfm^ 
sont  desjnoms  propres  lorsqu'ils  sont  employés  pour  désigner  le  ohiit, 
rhommeyu  rindifidu  pour  lequel  ils  ont  ét^  créés.  Mais  dans  les  pas- 
sageâ  que  nous  venonis  de  citer,  ce  sont  de  Trais  noms  comiiiiins  y.  pi^s- 
qu'ils  expriment  chacun  une  collection  d'idées  qui'confiennent  ft  toute 
tfne  classe  d*ob|ets.  Il  ne  faut  donc  point  s*étonn«r  s'ils  sont  précédés  d'un 
adjectif  déterminât! f^       °  j 

La  DvMÉHiL  est  pour  l'actrice  ou  la  femme  DutnéniL  /  ^ 

Cette  HiLkiiB  réveille  la  mêmeidée  que  atte  fnhme  appelée  if4lèi«é 

C«tf#  Tkoib  est  pour  (rff<c«lf/«  appelée  ?V^; 

Ce  CnkfJtiLt  est  pour  le  polie  appelé  ChapeUe^etc, 

Le  besoin  d'être  bref  a  rendu  ces  ellipses  nécessaires.  i- 

Il  est  Impossible  de  ne  jp^s  |recoiq||M[|^  dans  ce»  phri^»  lin  iffj^fmé- 

diaire  de  franchi.  Car  ^^TWI^^t  4ift^«#4^>#^^ 

cxji^te  pii^sjfiurs  7VtH«i  pl^f^eur/s  J^is!^»  plfiaîè^ 

oàje  cours  eo  ?^ppQi»  uiie  ^^frc o^  je  A«iw$P*»>  P^c.,  ^.  i'^apffit 

rapporte  ionp  Vii^i^Uf  f^ter^n^tit  4§  m  u»  noiyi  çopinun 

on  purle  coipi^e  s*il  ^^yi^it  t»lnaie|||«,;i>^ef ,  j)u8îei|f^  Hélénéat  f<^if- 
rapt^  cette  s^f  ppsUioji  |9o^.p9^;roir  ^ffo^îp^ 
cetu  tfiUél^  qui  c«t  l'obji^t  d^e^  t^  jjfe  MP9««f  f  |UM  alor»  iTroâ  et  ffi^^* 
ser<|i«n|  r<(gurd(éa  cpmipçie  %  f^êfin  cOD(|«[»|Wf  ^Ç9  SU»  l5fp«WWt  .4wi<i  J« 
grande  théorie.  *       r  :>      -        ;  »v  v 

Des  curieux  demanderont  pourquoi  on  emploie  l'adjectif  déterminatif 
devant  les ^I^qi9)sj^qpre4  4^  actrices,  et  non  devii^t  iseu^s  des  acteurs  ? 
Pourquoi  V^^  1^  fimml,  '^mTosin,  «t  b  Demgiùlk,  h  MeuteoMrt?  f  t> 

Puisque  nous  avons  dit  ^  l'adjectif  détenjQ^Da^jTplaeé  dev;ant  U|i  n^om 
j>ropre  l'aj^9fll#  |i  m  #»»  wnmf  n/q^^ 

que  e'en  «n  manque  de  fe^pict  p^nr  le>|i»inoesfeeiet  lei  majeetéa  de  la 
scène  ff,n0^^iai^i^^epp}o|«r^^  ; 

^^^2     L'ad^eotif  détimftkuitif  ne  peat  n^nl  plna  précéder  le  sobetantif  ^elalif ,  A 
moins  que  ce  substantif  iw  oiMse  d'être  relatif  et  ne  devienne  un  nom 

i;ommun. 
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SITf  TAXE  t 


Id  MO»  formtat,  nMm  •  fct  ctprioM; 
Diven  peBchtDU  es  apai  «De  fait  obwnrer, 
Lcf  aMèf'«90i«tiq«MÏ|iBiIk4âie», 
Mfp^  I  if|i  iravffCiltjw^jBoutcfvci . 
.      :  vv    ,  V.;       '  Mol.  iim^.  a,  i. 


On  n'cMTWotroablèr  eiMMUeca  pdoe. 
Qoir  ^ IfMie,  «n mm  de vMétdrai Iakni, 
Qoe  ▼ont  afCftdaponèwoyë  vim  AkaiéM,. 
Btyrf^vDtfWCTetiti^wmaiwMitie  pleine, 
CoÉûne  4iioi  qof  piirte  I  totti. 

0Atif  U  preiBJièft  coloQoe^  moi  est  pris  daos  ton  senli  naturel  et  primi- 
li^  il  ^uiTlttt  iiMi  nom  propre.  Mbi,j^$n  trvuu  àm$  amerur^  ù^^i-k- 

Dans  ce  leof  le  substantif  reUtIf  ne*  pourra  jai^s  être  précédé  d'un 
ad^Hf  dèl^lininatif  ;  car  les  relatifs  ne  peuvent  aroAr  une  plus  ou  moins 
'grande  étendue.  .....^      .,>.,,■,»,.;   hiu  .']  r„     ,.>-...  ..j  ;.■...'     " 

,  JDaas  la  seconde  colonne ,-  So$U ,  persuadé  par  les  coups  et.  les  menaces 
de  Mercure,  se  croit  double,  et  parle  comme  si  mdi  tpourait  en  dfet  être 
multiple.     _  ,  ^' 

i05S     L'êdjtetif  diUrmmUf  mèrquMnt  tonjoun  La  qumtiU  au  U  nombre  du  nom 
commun,  U  i'imuit  gu'Û  fM  po^  r$pr^m^i^9^^jiij^^^^^  tous  l'idée 

^t^unêoudipiuMunumU$l^mUmrei»^  v 

Car  rélément  de  toute  quantité  oli  nombre  eslNesMutieUement  lîi^ité  ; 
ou  en  d'antres  termes,  Uui^ÎM7nltt$i$intmù$Uimint  mutûplodê  t». 

Trtofsjiommesr  c'est  <iiii0  AotfiffitfS, /^ûj'ttii  Ao^^ 
.    Deux  hommes,  t^êtt^  ibimîie,  plus  un  hmmê,  -       ;5  '  ^  ♦  -  '/'     *' 

.  Ain»i>  «oit  qu'il  s'agisse  d'un  entier  ou  d'une  IVactib^,  c'est  toujours  Je 
Àlême élément,  Vv^ni*  Dtuwtiên,  o'c.it uniim,  piusun Uirt, 

On  Toit  que  les  unités  élémenteires  d'un  tout  quelconque,  soit  indirisé, 
soit  fractionnaire  sont  nécessairement  de  même  nature.  On  ne  pourrait 
pas  dire,  un  poiriir  et  unpommkr  fmtdêUw,  ni  iroit  ^uurU  et  an  dnquiémt 
/!m«  ^ii«lrf .  Car  un  pommielr  et  un  poirier  be  font  point  deut  unités  simi- 
laires. Ce  n'estni  deux  ]K>mmier8,  ni  (}euk  |iolrîers.  A  là  réHté  ce  sont 
deux  arbree^  En  oe  sen^in  pouttlUt  dire  if^^yiÉ^ 

«rérei.  Ttok  ^uêtU  $t  un  ânqui^m  léèfinU  iiiquittr$  guàrU,  m  quâin  an- 
quiémèi,  *   :,'■'.:   ■.::■■..-.'■".  ■«(-.,, /^r  .,<.;■ 
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1054  A  ces  OMIS  ttld  ind  h  êotésêt^tèàMm' 
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??^'^hM'-''''^''^-':^  ^^^-  î*'¥»»Wrinw*a'«pWem'  ;.,/^ 


ViMMMftafei  faim  qne  dm  èitn  iémn 
e$9Um  M  w«Mi, qai ne  fo^ deiaélà ppf^- 
MMme,  qui  •'■Uacbeat  é  fwuîqà  Tout 
•errtatelqM  vone  défonn  pour  piii  de 
Iran  ierrlces*  J,  J»  R.  JSm(7.  e* 


IM  nMiiii'eidtidtiMreÉvie 


îf;'!,*t      'Mi; 


vj»-:«   * 


i  ,'i  i 


gidÎNÎfeelfi 


i^V^:.a   r..li 


««  «  *-» 


'i<f  it«  «  LA  léeeMi  pretiipie  de  Midre 
en  frtie  de  Moes  U  Hem  de  la^  (|^W 
Ifenme  epportei  U  Bavt.  7.V:,      i    « 


ia55    ^«  ^ 

wmwî 

IflOMif, 

rart, 
M.  d« 
LoaTTi 


I  .WHHllJiW&iiPU 


T-- 


N. 


"F 


1077—i07? 

,JiiWHliii.liii         "^ 


mm 


SîMTâXBt 

mmmimmm 


^      rr 


if 


TROISIÈME  PART»  DU  cbims. 


*>i 


•*— ^ 


me  en  peioe* 


vinv  Akoitaïf . 


iletprimi- 

écèdé  d'tia 
«  ou  moins 

is  menaces 
n  dfet  être 

f': .  ,  V  -•'.■, 

hrt  du  nom 
SQUi  l'idée 

éntlio^ité; 

vu, 

•    '■> 

toujours  ie  . 

itindiTisé, 
le  pourrait 
I  cm^uièmê 
mités  simi- 
té  ce  sont 
rèiihidtim 
ifàttn  ctn- 

i^i  ^■^!  :'' 

'm        1  I 

•  ileptrar* 


FâTce  que  daus  Tune  et  dans  Ttutre  colonne  le  substantif  détermina  est 
unique,  que  c'éat  le  même  ouTrags  qui  est  doùi  et  tendre,  la  même  proie 
qui  est  douce  et  innocente;  les  même»  bêtedj  qui  sont  innooeiitea  ft 
douces,  la  même  praUque  qui  est  utile  et  loiiab|e.  Il  fallait  dans  ceadeus 
sortes  de  phrases  n'employer  qu'une  seule  fois  Tadjectif  déierminatif. 

La  dûttcê  H  finnocintê  proie  annoncerait  deux  proies,  saf oir  :  la  doii<^ 
proie  et  riimocente  proie.  Les  auteurs  sont  rarement  tombés  dans  une 
semblable  foute;  mais  ils  fournissent  d^  nombreux  exemples  de  ranalogie 
de  la  première  colonne.  '         -      ' 

Jasqod id^ Madame, aneuDiitaiâ en dooii    i  '  ' 

y      i^  tmgêêigrmdiV^^ 

Im  êmuét  vmk  éktêtt  qKondoitiiiiyreàhttaee  .  ^ 

•  .    Ile  ioat  pis  oeui  êxmk  qvi/oel  luit  de  fiimaM.  Moi..  Tmiuff^,  i ,  6. 


Il  ne  a'agit  que  des  mêmes  tràraux  qui  sont 
^*an<i^^  etc 

iudant,  1* 


tout  à-larf<(»is  longs^  a 


Lorsqu'on  veut  attirer  l'aiténtion  et  multiplier  en  quelque  sorte  ce  qui 
n'est  quHin,  on  peut  répéter  l'adjectif  déterminatill 

Ole  soif  iUmfieriimni  mtêor!  Mais  ceci  proure  en  farenr  du  principe. 
C'est  comme  ai  l'on  disait  :\ê  Uioî  mMtrI  ê  l'ivioiHinini  autêw!  Dans 
cette  circonstance  on  évite  l'emploi  de  #lé  Voi|  ne  dirait  pas  â  U.ioi  it 
nmp$rUintni  auteur  I^^êfOB  qu'on  semblerait  additionner  les  auteurs. 


♦!>»>.  t 


'.  \'. 


*« 


'Mi'  ' 


i  ■;  •  .-fi»' 


"»  ■' 


Bk  ploi  lAiv  po^*  noof  que  cette 


Md  »/  >. 


UfriiiJ!réék¥^^  tadjectifdiimiinaiifi 

1&55  ^*  ^*1*  ^^^^  mandjMT  la  àvcmffUp^ui  ÏOiwmig plut têJfikkmiâ phi àrogêuM 
étffmumte,  la  fiUu,  ^inrfirmmttêfl  ta  plftâ 
merpÊtltêutê^  U  pUu  miratmUiuêi  im  piuê 
moMtêt'Upiaé  êinguUéré,  faÊUi  nUr^** 
bU,  fa  ptai'0àéÊ^iê  piutpÊtUê,  fapUi 
rarti  i^  piai  MMiM«M,'  etc.,  elb.,  eie^ 
M.  de  Laainn  épouse  diouÎMike,  an 
LoQTre,  devioet  wà7   '     :  *  •  r  '^  | 

C!«it  tiomm«  Jiï  l'on  disâiu  la  chose ,  qÛ^ulM  Xn  pim  létmmmÊU,  le 
rAofi  piut  swrpr§nÊiU$9  etc.  «le  toutes  les  autres  $  ià  wur.  qui  lui  la  nur  plu$ 
UrrikUf  etc.  C^eit  pne  tqun^ure  consacrée  ^obt  il  i*y  a  jiml^f  |ièn  é  re- 
trancher, quai  qMe  soit  1#  nombre  ^%  rép^^^i^s,   ,^    ^  ..«ii^^i^i  *^»«ii 
Ainsi  lUoina  a  JOl  ufM  faàte»  quand  tt  a  ftil  ;.  v.  i|  ,  « 
-»#<iriiftl<yiiB^  ^ilapéitit<widt 
CtiHiMit  éi  BM»  diarislai  wlifiiip ji/<w  ^Mrmé^]   ^  - 
Je  widittii II  ftrili  aai  twes  ëttijéns.  Rac.  B^^  t. 


0e  tôioi  les  inojens  de  fidre  sa  for- 
^»;^plfpl9i$  MMrt  et  iêimiUi^w  est  de 
mettre  les  gfni^  velr  cl^ren^l  Imuts 
Itttéi^l^Jl  T^sfa  ire  dabie^.Lâ  BauT.  I  •  t. 
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smtMi . 


iV 


'  ..Vt,i. 


UlUlait  lii  rêi$4fttâitupltachiriê  :  ^iuUpprtl  h  pUa  fiùhls, 

■-'i-     •     J-yilti'iV''   'I'"'    '  ■■  ■      ••'   ■-  r-  l  •■■■       ■' 

'fp  ^  4iif^§fn^ant  l'adjectif  Et  qi^on  nk^ii  p^  iHfUuà  f^ 


}nk  wmÊ  cofflmc  let  membres 


M 


<l*aiicmdme  r^obfiqoe.  M  OTinag.  Grand, 

§t Décad, drif'Mm,  il. 

Li' toMi^e  i*fiT^t  beaucoup 'f«forité, 
tant  DO  câté  fMltrtut  tpte  dm  tlHé  mater* 


Quand  donc  il  la  prend  (ra  femme) 
dant  un  fQttjj^  inférieur ,  h*ordr0  nafar^l 
et  h'ordrê  civil  t'accordent  «  ,et  tout  va 

La  pUloiophie  triomphe  «iaérn^nl  ou 
mou»  p«f«4«  «I  im'mÊOtfd  vipir»  maîa  let 
^aiuipY^^ti^9mAb^4'4|f.      ;% 

tempreatèrent  de  donner  batilile. 

Volt.  Confti. 
Tout  cet  cour^get  de  difféf||»ntet  es- 

-     pècei,  çon^^ttiif^,  ei^  ,9c;  ^^  }f  niMt 

^ ,   homni  §t  tm  mammattiaiÊh  pUé  donni^ 
li^  liberté  d^  m  ménager.  Lauogut.         \ 

^  IfWù  lëi  vcpùx  M  paHà|MdénicntM  U 
ekt^aUtr  liUatI  t»  èk0itaUB'^Uaiii  ^    <*' i 

^^    Dam  h  kmguê  pttrU^  et  daM  la  liii#«« 
écN'f a. 


•«?.<' 


>^»  ' ';\!> 


FM>»:lf»W*J 


^5^'teft^^*'if?H'ft  f    N^wi.  Ott  ne  dira  donc 


Mf«É  l«  VradiiM  det  lacaet  dii  iM;^-^ 
EnfloiMh  kê  mm  kkmei^  Im  è^gm^  êmàêt* 

U  TeppjMI  et  TAI,  le  Ghypn  «I  It  X*#. 

f)iuMliaDuc»«i»ii«i{ 


kt 


fxttn 

Pendant  ]k  ^>é|oor  qçe  j|é  lût.  e|i  Eu- 
rope, je  lU  ut  ÀiêtmriêHi  ancunt  et  mp- 
denuf.  Momwfui.  lia*  Lêt.  p€t\ 

Let  antrea  noillètent  leur  gén^ogie, 
remoutent  japqn'ji  un  tritaiènl,^  rap- 
pëlei^;|»cot^|kl«rn<<  at  w^fariiM. 

.^  l  LAjaqT.  8. 

Qu'«t4n  Miqne  vaWudivin§$  éï  ku- 

maÎNM'^ne  puiMent  et  ne  doWent  antori- 
ter?J.J.R.  iV<U.  11^^ 

Qu'on  Ipii  i^bp^re  la  sanction  de  ces 
mêmes  Ipis  dao*  ^as  imox  phytiqui  et 
moraux  (^u'att^rc  le^r  infraction  sur  les 
conpabjet.  J.-^«R*  Emit,  ^, 


Let  b^cnfiiilt  tout  le  lien  df  Là  etN- 
eortU  publiifëê  et  partietUiére, 

BoaacaT,  Hiêt,  tmi».  5*  part. 

Il  l^p  faut  n^flrdfr  dans  set  amia  que 
la  teule  vertu  qui  noi^  attache  *k  eux, 
aant  aucun  eiamen  de  MMm  éenna  o« 
«uMmiiia /bHmia.  La Bamr.  1  lé   >  «... 

$rpc<iu^ftl^tf^.fjfl^^  ^Mfréf. 

Le  mâattge  DBtiuMf^|fr|scaiMt  et  «««f- 
lifu^  7  N  ^  lfPI#  V'!J#  iV  reconnut 
preacraeplmrauc^une  Egypte.        '^ 


^r.T      ,;,U>. 


paa  I  îlea  wke 
4e  àkampmgm  et  de  Maeirigiegmi' dea  éé- 
fêgneirê  ekMuée M  ftaide ,  k  mtàmqpXii»» 
Ht  quiat^OB  éll^ «#Pgét  ou  de  dé- 
fMulan  (|u|ifiiMÉik  partie  ohaudt,  partie 
froidt.        •  » 


sont  c 
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,^ 


!  liU^efi  Ed- 

\euàt  et  mp' 
«rè. 

baiipol  ,^  mp- 
umêL 

i»ikê$  èi  ku- 
▼ent  aatori- 


h 

U9 


lûon  de  ces 
phyiiqtui  et 
lioii  tar  les 


4f  Là    WN- 

uiÀ».  5*piirt. 
let  amia  que 
ichè'à  eux, 
m  kmm  on 


et  iml  |M)j^t 

1.7  recoanat 

)te.  ,■..  ,  /^v._ 
iV.  8*  partie. 

a*  I  èeb  Wm 

fut,  lU  ^ 

kao«il»4^ 
aa<lê,  partie 


une  répabihjae,  c*eatpi<fiiia 
le  temps  que  Tim  cousidènc 


leackoaeaqae 
.  LÀBaoT.i«. 

/ 


iidére.' 


"r* 
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foi»  Waac  et  Wea.  Doiu^  ri  1V«  ,«(t  dérimer  deqx  ckm!H»n  dont  iSin 
sou  bUiio  «t  l'antre  bléi^,  fl  faut  dire  am^oltalre  :  ÙdititS^MSteUlt 

Ceux  de  la  première  proiiTèi|t  qu'il  était  ftcile  d'éfiter  la  fitttfe  que 
nou«  reprochons  à  ceux  de  b  seconde.  •       -  . 

,0„     Boilwu,  PaM,l  et  lloss«rt  »r>nt  les  t"»!»  afileurs  qu»  «, ',ont  je  plii 

Boiijif »  0  m  le»  ch<fM|«  tnarielif^  et  4i»wwr<ii</#i.  IVàjté  du  suW.  7 

B098UBT.  —   Ses  amlt  ancUns  et  noimauw,  Hist.  nnlr.  1-  partie'^ 

^t^yÀhXoiTsa  andttm^  tt  viofUrtuti,  Id. 
Nows  djf9^^/#,^i^i^tif||(,  pur  ,  i,    ,   ,       ;  .    : ,       . 

*  ^  «eete  des  phUoMplMs  ito%fi«  et  cuxi  1^  M>iii^i<«i  |a  rcmpllisalt  ' 
«de  grands  hommes.  »  Bossun,  Uisi,  univ,  l'^parik.-       ^     *      Tr  ..  J 
Vlff  W,l!^  Sjrif.a>.^wi^  d'Egypte  n*  songeaient  qu'A  se•r^tinfrJllu- 
W  P»nît  qu*al5irs  la  langue  n'étain^oint  encore  (Tiiée  sur  ee  poiiif  da' 

X4iro0liefoucaiiU,  Molière,  La  Brvyère,  Montesquieu  sont  les  anteiirs 
oa  oel^  liaimiap  H^^pr^n  de  Tadjectif  déterminatif  te  reproduit  le  nlus 
rarement.  •  \.    .      .    '^ 

En  fait  de  locutioai  UâmUurt  fprêettt  UOim.  Bolsoir,  Htdmk. 

sont  celles  qui,  quoiqpie  idéologiquement  défectueuses,  ont  échappé  à^n 
plusfTMid  ttonaito  d^avtenra.^.    ;        ,-.■>.  ^     :  ;•..,..;•-  ..  :jo...  .^.e 

I     Gokmé  te  nMb  aleci  id  Ué,  id 

Atei,jd«i^R|it,  le>niMàMi  UgUUUim 

^  àon^irfm»  me  fit  fntttfMi,«a  pHaoo,  et 
on  m  Ja  gnem  eanme  ea.p^t*,'>   v  ^y. .  ; 


C^  la  même  pabéanee  était  aliMl  11^    V 


gidatiiiee  ei  ecétedé^t  et  ibpds;Sii4îll 
paratioa  des  poàToIrt  a  loto|eaili  ^phM 
été  de  droit  q«e  de  faite  «*»f  .    ?  '  r»  if     , 


q«e 
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1060—1062 


SYMXiXE , 


■MB 


>.. 


Imaglnet  Toot  f<M  phiiotophêi  tuuiênt 
*  1059  et  «MifnMf/etc.  J.-l.  R.  £m</.  4* 


\iir^> 


1)  était  là  miislM  tBOm  lavantM 

Qd  mot  poor  mot  |Mnaient  dam  lenn  cer- 

teaux 
Tovi  Lm  m$U  ûétUké  et  nouveau». 

Il  sortira  de  ce  auperlie  monument, 
non  po«r  être  loné  de  iei  exploits  hé- 


Autre  iuitâ,  *  .  ^^ 

roiqoes,  mais  pour  être  jugé  selon  sti 
hannêi  ou  maitvniiii  autrgi. 

Fléch.  Or,  fim,  de  twrtnnê. 
Toot  ce  ({u  a  dit  Comelile  sur  uu  «a - 
ract^êê  v$rtuM»oit,  méckanti, 

\oLr,  êurConuUU. 
Ili  gagnent  les  degrés  et  le  perron  antique, 
Oà,  sans  cesse  étalant  bcnitt  mûuvmii  ier'Utt 
Barbin  vend  aux  passants  des  auteurs  à  tous 
,        prix.  BoiL.  £>«<r.  5. 


i060 


Dans  ces  diters  exemples  il  est  bien  difficile  de  résister  au  besoin  d'a- 
bréger,  d'autant  plus  que  le  danger  de  TéquiToque  y  est  presque  nul. 
Mais  le  seul  tout-à--fait  irréprochable  est  le  dernier  «  parce  que  l*eUipse 
j  étant  double ,  on  n'est  point  porté  à  individualiser  le  substantif  icriis 
pour  n'en  faire  qu'une  seule  sorte,  qui  seraient  hm»  ti  mautm  sous  diffé- 
rents points  de  Y^iey-eomme  le  sont  en  effet  presque  tous  les  écrits. 

Où  iam  ciUfi  étalant  bons  et  méchanti  écrits,  c'eSt-à-dire  la  bons  si  lef 
\ants  écrits,  ou  plutôt  <^  ^im  stds  méchants,  écrits,  , 

La  Bruyère 
en  évitant  une  iatfte  n'est-il  pas  tombé  dans  une  autre^  lorsqu*il  a  dit^ 

«  I^es' choses  les  plus  comînunesVles  plus  tririales,  et  qu'il  est  même 
»  capable  de  pePfer,  il  veut  les  deyoirs  oim;  anciens,  aua  Grecs,  attœ 
«Latins,  n  La  BiW.  19» 

En  Jndifidualisant  trois  fois  par  ma  (qYii,  comme  on  s^it,  est  pour  d 
/««);. La  Bruyère  semble  faire  trois  groupes  diilèreiit8«  savoir:  i*.  lèiàn" 
d#fM,  V#1(ir^^  5*  les  latins,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  deux.  Il  fallait 
donc  dire  l^en  ne  fesant  qu'un  groupe  :  tout  devoir  aua  anciens  (tant  grecs 
que  Matins)  ;,  ou  eii  fesant  deux  groupes  i  iiteut  toui  dstoirauw  Grecs  rtaus 

manière  qui  np  lût  point  répiouvée 


£«<iiM ,  ou  i^rimor  do  I9ut0  autr« 

parTidé^fiâ   \ 

,       *      Si  l'on  peut  dire  AM» 


ri..,i 


it.  i 
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peut  dire  sis  fàaa  bt  mIuix,  etc. 

«  Ou.  ^tenues  généraux  i  fl  un  adjectif  déterminatif  quelconque  peut 
•  Çftre  au  ||(uriel,|  tfudis  qu'il  n*y  a  dans  la  phrase  que  des  substantifs  sln- 
fgulicr»<»  \';  ,;,■.:■..../■,'..,.,./,... 

La  questioii  est  facile  à  décider.  Ses  oui  tout  autre  àdjfotif  iktetv^uy 
iît  doit  sertir  nécessairement,  comme  on  l'a  tu  page^aa,  à  nombrer  des 
ufiit^s  de  même  nature  Où  sont  ces  unités  ^  On  peut  >iep  dira  qu'il  Aut 
aimar  s^spurents,:  parce  qu'im  parent  et  un  parent  sont  dsuw  parents;  mais 
un  père  el  une  tnire  ne  sont  ni  deum  pires,  ni  deui  mires,    f-     >  . .  ^  ù  v^ 

U  n'y  a  que  deux  nuinières  de  s'exprimer  en  pareille  circonstance ,  ^ast 
de  répéter  l'adjectif  déterminatif  durant  chaque  nom»  eu  de  le  sous-«n- 
teiidre  dei^nt  tous  les  deu^i. 


.1 


/• 


Noùsalio 

Jvei 

Un  enfant 

lupérieurs  qu 

U  sentit,  qv 
ion  pire  et 
Jcannotte  la 
virent  que  le 
vanité.  Volt. 

La  nature  j 
dci  pères  «t  dt 

Ces  cxeiD 
ceux  qui  du 

Li 
Lé 
Li 
A 
Li 
Li 

JBa 

|062  Mais  je  parie  à 
AoibérotamM 

V^.yertnfél 
Ce  cour  si  pi 

Mais  Mt  enfant 

Ah!  si  tes  duo 

chalêi 

De  rège  qui  t*a 

^Mfquel 

Et  que  tou 

D 

Cette  euplta 

sur-tont  d'em 

vragas,  comn 

coulenn^  1.4 

Le  pluriel 
toutes  les  ret 


X 


;■■; .  -, 


-% 


TROISIEME  PARTIE  DU  C0UR5. 


Noua  «liooa  donner  quelques  exemples  de»  deux  manières^  stToir  : 

Jv4C  l'âdjêctif  répété.    ' 
Un  enfant  ne  doit  connattra  d'tntrei 
lupérieart  qne  êonpér$  et  $a  mért, 

i -i.- n.  ifNi<7.  t< 

Il  lentUqiill  ne  pouvait  abandonner 
ion  pèr$  et  m  vièr§.  Jeauoot  U  pire, 
Jcannotte  la  mér$,  «t  Jeannot  le  6U 
virent  que  le  bonheur  n'eat  pm  dans  la 
vanité.  Volt.  Jmiiii.  $t  Col. 

La  nature  j  ponrToit  par  raltacIi/Bmenjt 
des  pérêi  et  dêi  tnir§i.  J..J.  R.  Emil,  9. 

Ces  exemples,  que  nous  aurions  pu  multiplier,  condamnent  également 
ceux  qui  disent  : 

Lti  pir$  tt  mire ,  ou  Ui j>irê$  4t  mirês , 

LespréftttinuUmdêPariil 

Les  président  et  Jugea  du  trUutuU ,  - 

A  MM,  iet  président  et  memêres  de  telle  ou  telle  soeiéié , 

Les  première  f  seconde  et  iroiêiime  divisions  f  , 

Les  premier  êi  second  étûgepoa  étàgtê. 


Avec  U  double  êUipse  : 
Je  re^  et  ie  voit  le  jour  que  je  reipire^ 
Sans  que  mèr*  ni  fèrt  ait  daipé  me  i#rirt. 

HkcJpUg,  a,  1. 
Mais  m^Toyant  en  moi  la  fiUe  de  son  frère, 
MetiiAan,  cbén  Elte,  et  de  ^  et  de 
ppRira.  Ragiiik,  E$tk,  i.    .. 

L*onrs  enfin  lui  dit  1  Ma  commère, 
Un  mot  sans  plus.,:  tous  les  enfants 
Qui  sont  passés  entre  Tosdenu 

N'aTaienl41iDi^^nim4r«.LA  F.  io,iS. 
Nota.  Ulkllait fui onI^m«^. 


N 
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ARTICLE  lié         r. 

Exam§n  individuel  du  adjêetif$  déterminaiifk. 

Ce  s*etnpIoie  devant  les  substantifs  et 

adjectiifs  commençant  par  une  eon> 

,  sonne  ou  par  une  H  aspirée. 
V^.yertn!ist  plus  «0<  oiseau  rérérant,       /, 

Ce  cœur  si  pur,  cet  (ikesn  si  ferrent.  j     Cet  s'emploie  devant  les  substantifs 

Ginsar,  Fer  rj^f.jet  les  adjeetifs  commençant  par  une 

«Mal,  ^^»»«L^*;«7«^-  Vtoyelle  ou  une  H  non  asbirèe: 


|062  Mais  je  parie  à  Bmtni,  à  M  puissant  fdnie; 

A  M  bérâs  armé  contre  la  tjTtannie. 

yQi.T.MorttUCé$âr 


-•» 


ie.     >     ( 
»^'*lson 


Mais  M(  enfant  kmw,  <&«»«■.' 

.    me  ^làe/.  a,5. 
Ah  !  si  tes  diants  lieureux,  toujours  pleins  de 

Valeur, 
De  rège  qui  t'atteint  écbappent  à  l'outrage, 
£7'Mf  que  le  cenir  n'eut  jamais  d*^. 
Et  que  tout  beau  vers  part  du  cour. 

Dvcis  (Geotfe),  Bp-  à  J.  Dniwf . 
Ceile  capitale  est  pleine  d'amatenrs  et 
sar-iont  d'ematrket  qui  font  ieurs  ou 
▼rages,  comme  M.  GuiUanme  iesi^  ses 
coulenri,^  h '4*  ^ 

Le  pturUi  hU  dussl  ^u*une  fmrnejf  t\h  sert  pour  ies  deux  genres  et  pour 
fouies  les  rencontres,    '  ^^ 


C*  s'emploie  devant  ¥U  verbes  coto' 
[mençant  par  une  vojreDe. 


CetH  est  le  senle  fonne  du  singnUer 


I       s 


\?'. 
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STIlTAXÉ . 


J 'cMlntf  l»ii  M«  bdÉMli  énftnts, 
Qui  dfl  SuTQk  inhoi  lom  kt  an», 
Et  dont  la  i^l^^^i  «Mie 

CJMliMiiilèdii^ 

Q110  U  méàm  ia  tk  oUean  Fréront. 

Volt.  Pauvn  DiabU. 


Je  n'aime  pobt  ThAlIt,  alors  qiia  mt  la 
Elle  pnoA  faocbement  l'habit  de  Melpoméne. 
Céê  deox  çfaiinnànteç  sœurs  oni  bien  changé  dé 

ton. 
Hoips  de  son  caractère  on  ne  M\  rien  de  bon. 
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YoLT.Â'af. 
'"*  Blîrtiiiiici  de  cê  et  de  m^  de  cet  et  de  ie«. 


Laharpe  a  dit  quelque  part  : 

'   lion  commis  MIT  ma  table  écrivant  die  trai«iii, 
'  Ne  sait  pas  l'orthofraphe  et  sait  f^ire  des  vers. 

C*e8t  en  fareiïr  de  r  !iiib1àbl(ps  versificateurs  et  de  ceux  qui  ne  savent  ni 
verdifler  ni  prïbogra^mery  que  nous  fesons  cet  article.  Nous  ne  préten- 
dons p6int  (^*il  arrive  ù  d'autres  adresses.        y^ 

Ce  tiSé, 


1064  Je  ne  sois  pas  de  ceux  qui  disent  :  u  n*esi 
ritti  { 
C^est  une  fentme  qui  M  noie , 
Je  dis  que  «'«if  boiuooup;  car  ce  seie  vaut 

bien 
Que  nous  le  refrettions...  La  F.  3, 16. 

Chut!  de  votre  innocence,  Agnès,  c*e*i  un 

elfet. 
Je  ne  vous  en  dis  moi;,  Ce  qui  i*e»t  fait  est 
,  \;^  tÀuikvL,EeèledeêFè»tm,i%S, 

Heureux  qui  #•  plaît  à  l'étude» 
Qui  «'en  est  fait  une  heureuse  habitude  ! 

Qui  peut-ctf  étre.^.  <|ii*e*il  «tovenul  oà  es|-ll  r 

Mol.  Jvfê^  4>  6. 
Coittiiient  éo  oeàl-il  faire  que  bèr- 
Bonne  dopiils  Raone  n'ait  approché  oe  M 
stjleencnant«iir? 

Volt,  «^nr  laSiréH.  de  Baeinê, 
Ah  !  ne  le  quM^is  point  dans  9es  cruels  dos- 

Et  saurons,  s'O  m  fW(,^étfir  e^IesRomaiu 


Ce  n*ost  pas  lo  niot  d'inquJMtiou  qui 
nous  fait  peui%  mais  la  chose  même. 

Pascal,  i5«  Let.  prov. 

De  Milton,  de  ViigUe  être  i  la  fois  l'émule,    j 
CàiitU  un  mi  prodige,  et  tu  fus  incrédule.  \  ' 
JoBBi  DK  Moau,  Ep»  à  Patiuot. 

Long-iempadans]Dk)U« sang  Sylla s'était  noyé  ; 
11  rendit  Rome  l&re,  et  tout  fut  oublié. 

Volt.  AftfTf  </er^ar,  3, 4. 

Dans  son  était  henrenx,  qui  ^èik  ««  plaire. 
Vivre  asa  place  et  garder  M  qu'il  a. 

Volt,  la  ^ueuk. 

"  'I-'     ■    -  ■      .      ' 

.••  "^ 

C'en  êst  fitUf  le  voilà  menteur,- il  «'«H 
M( /aiinae  habSlude. 

Laisser  le  crioie  en  paix ,  c'est  s'en  rendre 
complice.  GaàaiûoK. 


^^^^    ^l^T^.f^T^^^^!^^'^^'''^ i    ^^^^  •▼eagl«1||Liir pousw Uàmt^ 

i  vitro  sur  la  terre,  ism  i^ms  w*  H  «>»' 
sérablos  !  pourcpioi  précipiter  une  n^ôrt 
déjà  si  prockaino',  etc.  finiu  fétim.  1,17** 


QaVia  pure  perte  on  euhivait  ses  moms^l 

GaàssR,  ^fr-rer^« 
Ella  n'a  quevous  seul.  Vous  êtes  en  ««f  uKk 
,  Honfiii,  son  époux,  son  sqrle,  «m  dieux* 

^  «      RAG,w/rs;«. 


Disant  er« 
Elle  se  tut 

Jen'ndmi 
TousfA 
L'oréd 

Mais  pe 
qui  il  est  ( 


J<><>  On  a  d 
une  femme, 
être  regar< 
carac|tkris€ 
ment  soiis 


|067  6V(motquj 
.     pca 

Homme  ! 
mal  !  cet  au 

C'ettUeetert 
jour 

C'ett  im-métt 
j'en 

Voilà  ses  yem 


Ce  fut  depi 
Que  Ton  bi 

Céiait  .tou 
cusations.  V< 

QhYoit( 
-niordiai  ou 

'Que  »|oij 
remplir  le  j 
est  u  latroi 
nous,  tous. 
sont  pas/du 
m^ts  dé  la  1 
réguler  au 
àiJACésittJ 

"içtiott  et 
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r 


m 


\ 


ï 


M 


tornéne. 
umgédé 

le  bon. 
LT.  S*t, 


^ent  ni 
réton- 


iou  qui 


c. 


t.  prov, 

Imûle, 
dule.  \ 
^atiuot. 


I 


if  noyé; 

é. 

ir,  3, 4. 


rendre 


ta  nkftL' 

BJOttif» 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Fit  mi  foi  !  tu  gem^là  tont  viaimcDi  mal. 

heureux. 
Chaque  foie  qu'on  leur  pide,  osa  doue beeoia 

d'eux  t  Eimnki  ks  thusOéiutt, 


Disant  etg  moto»  tu  Mogloto  t'arrétéient. 
Elle  te  tut,  mais  M«  larmes  parlèrent. 

Volt.  Cm^Ui  «n  vn. 
Je  n*«dnM  junaié  la  mirt  de  rimpie, 
Tous  iM  ioun  paraiiient  charapanis. 
L'or  ëdate  en  «0#  vétemeno.... 

Ric.  i^M«/.  a,  9. 

Mais  peut-être  liéjà  cet  article  a  trop  d*étendue  pojà*  ceut-U  ihêûie  à 
qui  il  est  adresae.  .       .  /  y 

N*  3.  (7(0  pris  substantivemeo/.         s 

)<><>  On  a  déjà  TU  plusieurs  exemples  dé  e«  emiiloyé  sans  substantif,  ^ut 
une  femme f  poUr  cet  objet  est  une  femme,  C*est  dans  cet  emploi  que  ««  peut 
être  regardé  comme  ruq  des  cin^  ou  six  mpta/qui  concourent  le  plus  à 
caractériser  le  génie  de  notre  langue.  Nous  a^ons,  le  considérer  unique- 
ment 80ÙS  ce  point  de  vue. 

raiMibiB  AHiioçiE. 

|067  C'a)  moi  qui  suis  Qiiillot,  berger  drce  trour 
peau.  La  F.  3,3^. 

Homme  !  no  cherche  plus  Tauteur  du 
mal  :  cet  auteur,  c'sK  (01. 

J.^J.n.  EmiUii, 
eût  HeelOTt  disait-elle,  en  l'embrassant  tou< 

jours; 
C'est  im-vàémtf  e'ett  toij  cher  époux,  que 

j'embwè:  / 

Vuilà  les  yeux,  sa  boucheret  dil^à son  audâee. 

Hag.  Jnéroiit.  a,  5. 
Ctt  fut  depuis  diose  à  Rome  ordinaire, 

Que  Ton  baisât  la  mu|e  du  Saiat-Fére. 


Çed  nouâ,  brtTes  amis,  que  l'univers  con- 
temple. Volt.  Mort  de  OUar. 

C*e*t  wm  qui  séries  trompé  si  je  vou- 
lais suivre  lés  consdis  qou  me  doAnè  le 
grand  eunuque.  Montisq*  6$*  Lei.  pert,. 

Ce  n'est  pas  tes  l^ms,  c*est  Éector  ^'ôn 
poursuit.  Rac.  wtfii<6*.  1, 3. 

11  fkùt  toujours  que  la  femme  commande , 
C*€st-U  m  goût  ;  si  j'ai  tort,  qu'on  mé 
pende,  V01.T.  Oentee  en  vere, 

C'eet  doue  les  dieuget  non  pas  la  mer 


Volt.  Mute  du  Pa/fe,   «luil  ^«nt  craindre  <  fosaiexvous  au  fond 
CéiaitXQv»  les  jours  c^o  n^"^^'^'^  ic-  Ides  abîmes,  Jà  main  de  Jupiter  pourrait 
cusations.  V01.T.  /««'i;.   /  '  I  vous  en  tirer.  Èlmii.,  T4lém.  Cf. 

Qîi  Yoit  que  dans /toutes  ces  pbrases  ce  fait  les  fonctiôna  du  mot  pri- 
mordial ou  sujet  ^  et  que  c*est  à  lui  que  se  rapporte  le  Yerb^Miy  étedt, 

fat; 


Que  m»i  y  Utlffud  ^  Hector ^  chosè^  nous^  vousy  eutpf  quoiqu'ils  parâlisseUt 
*  remplir  le  jfôle  principal)  ne  sont  que  des  appositions.  Carie  rerbe  qui 
est  ù  la  troidfèibe  personne  du  singuliéirne  p^ut  a¥oir  pour  sujet  moi,  toi^ 
nouSftotu/t^ùi  nesdntpas  de  là  lUème  persodne)  nom^toiiiy  etis^  qui  m 
sont  pas/du  même  nombre.  Quant  k  tm^.Heckory  choee^ m  soni  bléii  difs 
m^ts  d«  la  troisième  persoime  du  singulier;  iltAls  raUalO||;le  porté  à 
rega)rder  ausll  c6àllfi^e  aphtes ,  et  la  constiriiëifîl^lî  te  montre,  {[^^n^ 
^xiÀ  Cùiiet pAiin  thûirê,  u  fki  un  tréUre,  é^diir  et  i»  remfiiiMeiit  Mi 
"  nçtion  et  sont  également  le  sujet  dii  verbç.  .. 


fi 
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|un  quaarupic,       |un  écrit, 


[un  tiiêUf  etc. 
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Syntaxe. 


*Êmm^ 


AnomalU, 


Vr'  >'■ 


1068     torique  eê  »  pour  apposés  des  subsUntirs  pluriels  de  troisième  per- 
sonne^ tantôt  les  auteurs  remploient  dans  l*analogië  précédente  en  le  fe> 
sant  suiTre  d*un  terbe  singulier;  tantôt,  et  cet  usage  est  le  plus  fréquent/ 
ils  s*écartent  dé  cette  analogie  et  mettent  le  rerbe  au  pluriel. 
Ah!  M  nous  fomont  point  ces  indignes  obft-  tiens?  Sont-cé  des  ftr 


tnclsi, 

L1ionn«ar|iÉr]e,fl8iiffit,ce  amt-Unot  ondes. 

Rac.  Phédr. 
Et  M  ne  i<mî  point  leslooanges, 

CflU  It  vertu  que  tu  chéris. 
,  J.-».  H.  (Ml  «mprifu»  Bugém, 

Tous  les  discoon  sont  des  sotifaes, 
Fntsnt  d'un  homme  sans  éclat  : 
Ce  #«nii«K  paroles  exquises 
8i  c'était  un  grand  qui  parlâtT^ 

Sont-eê  des  religieux  et  des  prêtres  qui 
parlent  de  cette  sorte  ?5of|(-c«  des  cbré-| 


tiens?  Sont-eê  des  ftrcs?   Sont-eê  des 
hommes?  Sont-eê  des  démons? 

Pascal,  i4*  Lêt.  prov. 
Un  homme  inégal,  ce  n'est  pas  un  seul 
homme,  eê  tont  plusieurs.  La  Bsot.  1 1,. 


Ce  tM  êont  point  les  médecins  qu'il 
joue,  c'est  la  ipédeciAe. 
'    *  Aloi..  HaW.  iWg.  S)  3. 

Cs  no  frnmt  plus  les  soldatsdela  répu- 
publique,  mais  de  Sjlla,  de  Marins,  de 
Pompée,  de  César. 

MoimsQ.  Grûnd.  et  Déead,  dêê  Rom,  .9. 


Quoique  le  singulier  fût  daranUi^e  dons  Tanalogie,  le  pluriel  nW  pas 
difllcile  à  e)(pUquer.  C$  est  considéré  dans  ces  phrases  comme  un  stib- 
sUi\tif  collectif  ;  alors  il  se  fait  une  sjllepse  comme  di^ns  la  plupa-t 
vont,  tic*       ^ 

Les  auteurs  se  sont  crus  si  peu  obUgés  par  la  règle  des  grammairiens 
qui  exigent  dans  cette  dernière  circonstance  le  verbe  au  pluriel»  qu^ils 
fournissent  un  asseï  grand  nombre  de  pbrases  où  le  yerbe  est  employé 
dans  les  deux  nombres. 


D'ailleurs  eê  n'ssl  pas  eux  quil  faut 
punir,  M  ipnt.le»  harbarêi  s^ntaires 
qui,  du  fond  de  leur  cabinet,  ordonnent 
dans  le  temps  dé  leur  digestion  le  mas- 
saéW  d'un  million  d*homliMs,  et  qui  en* 
suite  en  font  remercier  Pieu  solennelle- 
nent.  VobT.  |f4«roM|fM;     ;   . 


Dans  cent  ans  lé  monde  subsistera  en- 
core en  son  entier.  Ç#  i$rû  le  même 
tkéàtf  ei  les  n^mes  déeorationê,  êê  ne 
mrwt  plus  les  mêmes  aeteàrs.  La  Baot.  8^ 


K- 


^ 


Y  7  «««XlàllB  4HAI.06I1.  \^ 

1069  \  ^  employé  substanliyemenl  derant' quelques  autres  rerbes  que  le 


D<i^tr«MHt,  MKi»4/.  cheii|9t«i,  qui  jamak 
N'âttirlies  p^r  tous  l'envie  ei  le  maosoi^  1 
Je  Arens  rapivads.  Sortons  de  ces  lidkes  palais 
I    Ceitme  l'on  sortirait  dlm  soi^e.  '     >^ 

Xa  F.  10, 10. 


,  (,; 


D  hd  iUiatt  qualquasinple  boosgeoise, 

cuimdi^iê,và9mîmmf^  A 

VI r  '^««•i»»*jl««lssdamoB»Bf I       - 

'  hAf.$êtph, 


Je  TOUS  ai 
quutt  homui 
duel ,  e|  que 

Sottes  de  ne  f 

soins, 

Ce  doit  être  ce 

Qu'cût-il  fait  r 

FigurcE-voi 
relever  la  fort 
aiuic.  Mol.  l*. 

L'énumér 
produit  le  pli 
Maislegram 
temps  perso 


"     Maissegénei 

'   IMaiss'iuipoai 

D'uneinuUle 

C'est  itre  d^f 

h^it-ee  donc  itrê 
(Àde  à  la  cruaut 

Aimez  donc  ses 
amour 
C^tsl  avoir  profil 

Cct^cmploi 

Iluc  EST  CSSS 

l'infinitii; 


n 


Ce,  cmploj 
i<'u-as€s  et  à  d 

^ 'est  souvent  du  1 
£t  c'est  ropini(uii 


^^uittei-moi 
Prcnei  un  fiaa 
Me  C'est  ain 

^él^Sibrilé.'J.^J.  : 


y  > 


I 


•V    auvt  .uu« 


V"*T 


•^ 


â4* 


n^ 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


vU 


Je  Tout  ai  déuioiitré,  «f  me  semble, 
qu'un  homme  de  coor»ge  dédaigne  le 
duel ,  e|  qae  Thommc  de  bien  Tabhorre. 

J.-J.  R.  tiomv.  un. 
Sottes  de  ne  pat  roir  91e  le  plus  grand  des 

•oins, 
Ci  doit  être  celui  d'éviter  la  famine. 

La  F.  3,6. 
Qu'cût-11  fait  r  OêAt  été  Uon  contre  lion. 

La  F.  3,6. 
l'igoreE-voas  quelle  joie  m  pMf  être  de  i-  t- —  »  ww-,«.«  .„  ^«„  cMjuaioau/quoi 
relever  la  fortune  d'une  personne  qa  oq  [^^  répandue.  Mad.  m  Siv.  3  mars  167  ( 
aiuic.  Mol.  i'Jparg,  i,  a.  .  "  ^7 

L'énumération  est  ùrpeu-près  complète.  C^st  le  Yerbe  «voir /ui«e  re- 
pioduitleplus  souvent  :  ç'aétéy  c'eût éUy  ffMtUé  été,  HYmmiiêUmoi,  etc. 
Mais  le  grand  usage  de  ce  prissubstautiveiùent,  c'est  ^Utn  plaéé  devant  le 
temps  personnels  du  verbe  ^<r«,  //  ^ 


^  CiU  un  défaut  capital  quTI  faolî  éviter 
dans  quelque  sujet  que  ed  puàn  être. 

ypf T,  jiir  Of  A. 

Il  erapninu.  Quaiyl  m  viWpayer, 
Et  qu'à  sa  porte  U  vil  le  jcn<ancier , 
Force  Ini  fat  d'esquiver  par  h  fuite. 

i^es  larmes  qui  coulaient  de  mes  Veux 
à  terre ,  comme  si  «'ait  été  diireau/r|u  on 


r 


tkoisiIme.^kalogib. 

iOestravende  son  st^implacatUc  advenaire, 
Les  signaler  aux  yout  dttpiiblic  qu'on  éclaire  ; 
D'i^  esprit  généraux  eut  le  noble  devoir, 
Cui  d'un  beau  ministère  exercer  le  pouvoir.  / 


/ 


fVoJagcr^pîed,  e*eit  voyager  coi^nio 
lialès,  PI^uu,  Pjtbagoriv 


J^    Mais  se  gêner  pour  nousmcttre  à  la  gène 

'   Mais  s'imposer  le  fardeau  détesté 

I) 'une  iniÀile  et  triste  famaelé;         ^    / 

Ceti  Urt  à^fpt  encor  plus  qu'hypocrit/., 

,. ,      ^  yovt.Hypoérme, 

hd-et  donc  Mrt  père  f  ah  l  toute  ma 

(Àde  il  la  cruauté  de  cette  trahison. 

Aimez  donc  ses  écrite  (d'Homère),  éiais^'un 

amour  sincère  ;  /- 

' "f 4/  avoir  profité  «pie  de  savoir  5^'  plaire. 

BoiL.  ^rM\Mf .  3. 1 

Cct^eniploi  de  ce  est  i^aité  de  la  langue  litine.  Ett-cè  donc  aire  pire  ? 
Iloc  EST  EssKPATâEM  (Térencc,  ^(^W«).  d^^       verfa  reipliç4lion  dans 

'infinitil^  ■.:  *.        /  /       /■ , 

..■■.■■■■  '  -/     ■        / 

■■'■'■'  ^  ^        ■     '       " 

QUATaiÈMB   ànAdgIB. 

ri"  -   *       '     I  1  /  /  '     •   \ 

6V,  employé  de  diverses  manières,  )^ropres  à  Varier  la  constrpction  des 
i'iuascs  et  i^  donner  4^  la  pensée  plus  d'énergie^ 


^ 'est  souvent  du  hasard  que  naît  l'opinion ,  / 

Et  c'est  l'opinion  qni  fait  toujours  la  vogue./ 

'  ■'/''    ■  .'    La /F. 
<.>uitte«-moi  la  règle  et  le  piao^au. 

^rcnei  un  fiacre  et  coures  de  poiin  ea 

r^itc.  C'est  aioêi  qu'on  acquiert^ié  |» 

^«ilteé.  J.iJ.  R.  AV/.  3. 


ml 


On  pourrait  dire  :  , 
L'opinion  natt  du  ba^rd,  et  l'ofiiiiioa 
fait  toujotirs  la  vogue. 


Quittes  U 1^  et 
un  Çacre  et  ctoùrei  de 
acquiert  aiiisi  de  la  céléi 


^ 


\-    . 


au,prei 
portç/Oi 


aS 


■I  m  giii 


/  ^ 


m>fm^ 


/ 


«TNTAXB , 


WéiHiillii.i|iiW.|i 


/lièrirt^ii 


"ivk  téméniiv 

iflteindrel«h#atMr. 

kv ,  Jri 

i  pléilar  pnM|0|it  t 


Se  oo«fe|i»^i-oii  k  Pâritponr  tettlcrt 


Ua^rair 


190  Wf  aln ,  eic« 


\/ 


/ 


/ 


aipiil  t  G^etlU^oetooi 
iMtUtet,  /oto. 


On  pourrai^ 

.  ;  .'verrei  da 

iHub. 

1  usage*  n  lit  rar-tout  me^efll^z  j^^es  moyena  qu'il 
fpuniit\do  moètre  «Dr  le  ^#4  ^^  lib^ll^  qu'on  Téut\(aire  le  pliul  re- 
marque^. Par  ée  aettl  mot^f f  u^  des  plii9  eariii^tériatiqu^  kp  notre  laùgue, 
'     beaaeoi^  de  pmraieâ  f»eiiTji!i|^t  ^étre  doul^léea  ^t  prendre\ud^  |0)ér  p^s  pit* 
,  toreaqueTet  plus  energiqu|i/ j   \  ,•/    ■    v  . /  |  ' .     ■,  f 
I0<^2     ÉBLoi) Wixg»  cwuz»  cii||i^^9,  Siflit  des  èomposês  de  ci  )pi  ^e  lvi,  etc. 

itmétterMtf^ifeiiiiédiM.       G>t 


C'est  un» 


Ila>  apbot-étreja 

ion  pins  vm^  qoi 

Enemioiit.  \Wt..  ser  S 


i  de  répntA- 
delSflnt^ 


Piuri 
asseï  dei  défWt^  dd  Tourrage 
•ans  que  je  présente  eneore  à  la  crltiqajB    / 

c•ll«4el9lapersonne.MoMT.l^^f^.XlS^fMt4. 

TooteVEgjpte  était  niable,  et d*aiU«irt 

on  n*7  gâtait  de  Içuangesqne  csOff  qu'on 

s*atllrdiparsoQnéffite,B6(is.H»ft.,miis. 

C>8t-à-di|e»  c'est  nninécbaiit  métier  que  le  mitUr  à»  mé^lrey  etc.  On 

Volt  qae  aliii,  xêlU^pip,  m  Tfaiiueiit  la  forcip  d^  deiut  mots  eomposanto, 

c'ett-4^re  <Ulle  de  TadjectU  ç|s  ou  Uyti  celle  d^un  substantif  de  troisième 

personne  lui  ylsZ/s^  etc.    -■,'\(!:.  .■    y  s'-.'-(\^'  -"'"'■■  ""'^   '■'"''■  '^''^u^- :.'~    \ 

Il  est  &  reniàrquer  qu'il  neVemplpie  wmi^  wn^  m  compUmei|t«  qui 
est  ordinairei^ent  qui,  ^iis,  ot*;^*.     *^        V     *  t  > 

Il  n'y  a  que  le  masculin  c»(iiiyt  c$tm  qui  puisse  être  eqoployé  sai|8  ra^ 
po^&pnaubs^tif^réocdemmW  t 

fSl^filIleciinkkqiaiecrini^  Ht  importe!  manger 

^  .         il?'*'*  '*? ■  ?***•'  *»  t\  \    A  •*»  «*enêlot  la  tombe  noiie. 

Gsièa  qol«enpli|itenl  mM  leor^empà     ^   |,i  mrt  rjwiil  miis  ^lam  i       / 

•ont  %.pfemierB\à  tes  plaindre  de  sa        XToasI^iiJS^ 

brlètetd^% Baov. \iai \ y.^     ;, ly  ■.. A ,, ■  ;  v^^^: %., ^  S  ,  \;. >.^ ,:.-.-  : ,„: s,, ■  |»Ar. .1  ;i. 

f  «i  ««4»loMiii  mal  j((îicr  ««m^,  a)%,|C%  le  w^mfi^komm»)^^ 

f  daiÉl  TeiPrit»  lo^quë  0(ul  f t  «sa»  sont  i^^  emploies  sanMobstantif 

antécédent^ ;!  -\'A-r;'^.  •■■::;■  ^ft-^;..:'>^^^:\.i  %  -^?|'^^tf^^^^^  ;••: 

^t«nT6iùaDtdéil|ûtt|MeaV^ '^,  , 

SsitaMsidtbméçtentsairAterles complots.  IUc/#M.  i,  u  * 


.-.ïa: 


■WF 


.     / 


^l 


V 


•* 


rdUert 


/ 
àiioetooi 

eus  qu'il 

pliuTre- 

s  lajùgue, 

plus  pu* 

I,  etc. 

Tonvrige 
la  critique    / 
MéttpêA,  / 

tiTailIeiirft 
itfMqa'bu 

etc.  Od 
^posant», 
roiiième 


vl 


Miit«  qui 


I  '-.1,' 


itçsra^ 


«A  F.  i»'i. 
nUtautif 


z 


7^ 


il  ■ 


TjiofiéiÈia  PAÉTœ  DU  COI 


c'en  A  àhvHfm'aU  ^  moM^. 


biaueé. 


¥ 


^^i«/>tt«  rft^è^^  7j^^ 


'^^^     ^"Ao^*  dâiwles  historiéw 

(.ôtAmpici  est  contre  ranalo«ié/de  ce  Li  Li  a  d^tui 

I!  n>f  t  pas  besoin  4é  ^  qiae  MuM, 
/que  par  eî  et  M ,  Ils  peuven/s*implo^«r  j^^nmLt 
rapport  à  un  substantif  antécédent  ycon^ie 

Quand  Ils  sont  mis  en  Oi>positlo>,  c/dii-ci,  c9lU^ 
obKcts  proches .  «/«H«l,^//sW4,^tc,/Ies  objeU 


itkia 


n^ 


«fAi/tliiei 
de/n*ètre 


m 


peufa^ 


/ 


i%  de  eth 


i^èttib 


De  vohattti  mnpiit 
Vivaient  le  cyine 
Celui-4à  destine  pour  les 


t>7/, 


Or)  </oi<  êctifé/ên  um  nÀi  mot  { 


VmÊtf] 
dun|titre,     fN'eét  voulu 

/  ■*  ■  /    -  / 


.Pted 


•f< 


tdeli 


lbeUe\ 


léUei 


éoiiéGrmm  dêua/mott 
Ah  1  dit-il , /^u'Mt-ce  d  f  Mf/ftoune 
/     >eùferiiAF.3, 

Peudtdiaae. 
Qtta  diable  d'iioi 


'eés^exe 


Cc/rt  dit,  aiilMoup  sWkat  et  court  encor. 

^  m' ne  mè  put  pn,  àt^  aoi  oisillons. 

-/.•■  «i^, .,  .    ■  '  '.  /  IiaK  i.,8. 

Les  amateurs  de  règles  en  peinant  faire  un# 
risque  <if  lç^p^l|#^ijgf^  99loiittur  coutume. 

Vu  l'ioij^rtance  e»  le  no^  d^  ^il^ft^^^iMm^oài 

.  **  .     '  '  /    >         » 


IJ 


/  // 


/ 


•  '      V, 


•J,'" 


'«T- 


i-,  ;-v"^;"  ;,'■ 


.4/^,..,,. 


■/ 


^ 


V 


I    I. 


I      «'        I  I    it 


■IMMMM 


8YNTAXE. 

ut 


Vf «ge.  A  M  miniiMX  «  on  lo  foad 
ua ouiUlot i  II  Hnkorti  oa  lo  cloue 

une  bière.  Tuit  qa^  gardv  la  figure 
kumiiiaG,  il  est  enchaîné  par  nos  iii»tilu 
Uoi*  J.J.  II.  »«<j.j. 

5,  VA9tNiii«rep|le8ainachiuo.//«f.  16. 

Je  le  défie  àittèndrir,  du  câflé  de  Tar- 
mal,  Ck^mm»  dont  il  est  queation.     ' 

\  Mol.  /'^«artf,  9,  5. 

4*  11  (le  cheval}  eut  recoun à rhmttmp ,  im- 

oleniMiedreHe.  / 
£'M»mm«  lui  jnU  Q|i  fïreio ,  m  aaniawrledoi. 


Homme  eat  ici  restreidl  à  marcher 
dea  tOtti-espècea.  Vhmmm  êiwU  à^eat 
déjà  plt^  quWe  partie  du  tout  «>éei<< 

fiquc.  y  ■  .■■•    -:/  ■    _ 

V homme  qui  rêpUê^a  machine  0»t  le 
joueur  de  gobelet»  dont  J.-J.  a  parlé 
précédemmeàt.  ^ 

L'homme  dont  il  ei(  ffuéition^  c'eat  llar- 
pagon.  .  :  .■  ^'-^     ■;;.'■.■■        '^L 

Vhomme  représente  ici  toute  Teapèi^e, 
copMne  ai  c'était  une  iMule  penonne. 

■  I*  '      ■  •     .-    .'   ■  n'  • 

,      /  \^  LaF.,4,i3.,  ^  ■      ■   ■   ■     ;i 

\     .iVpilù  les  quatr^  n^iiières  dont  letnot  Aommtf,  détenniaé  par  l'adject 
l/«)pput^treeiiip|ioye.    ^ 

Da^is  la  I-.  C'wt/ r*of4n*  »;W^a# ,  c'cst-ù-di^^^  représente  toute 
Tespèce  humaine,  conune  si  elle  était  réunie  sous  une 
seule  et  ntiême  tête,  et  ne  fesait  qu'un  seul  individu,  distin^ 
gué  du  lion,  dicheTal,  eto. 

Batt«^  H#%  C'est  thommê  soua^pèciûque,  c'est-ù-dire  qui  est  pris  pour 
désigner  sous  l'idée  indiTiduelle  toute  4ie  sous-espèce, 
ou  partie  du  toi^t.  |1  y  a  l'homme  naturel,  i'homme  moreU , 

Dans  li  5\  rhomn^  est  réeUeo^eiit  un  iodlyidu  de  l'espèce  humaine,  un 
individu  physique  et  distinct  comme  Harpagon ,  wi  tel 
\    ou  tel  iutré  honjime  déjà  connu  ou  qui  va  l'Ôtre,  qui  a  ou 
^\pei^t  avoir  un  noi^  propre. 

àans  la  4\  xiSpit  tout  à-4a-Ni  Homme  individuel  et  l'homine  spécifia 
1  ^    mt.  Car  i'honmêfuitakta  sur  1$  dtn  du  cheval  n'estpoint 

}  hqmme  abstrait,  mais  tel  ou  tel  hoinme,  comme  Chiron. 
Cependant  c^t  In^vWu ,  quel  qu'iUit  dû  être ,  est  pris 
plr  La  FonUihe  podFtpùté  Tespèc^^  et  par  opposition 
non  point  à  tel  OH  tii  homme ,  A  tèUa  011  tdp  «^ 
^^^«w»«f  l«Ml  *  t^ièf  îitr^espèpé  d'animal  ;-c\st  Tel- 
pèeé  personnifiée^^  im 

j^iéiNSPéoifiaue^ 


lOMS-apéciAque.   •;,/    , 
inmviduel,.        ^      »,, 

«  spécifiqttHii.diYi4uil^ 


rif 


I 


i;omi] 


ne  dil 
mo^f 
existe 
subséi 
Qva 
on  ne 
Mais  1 
qu'ils 
cette  p 
termin 
,  connal 

Que 
disting 
qui  sui 

L'ad 
que  nd 
monstr 

Sani 
faitqiH 
une /dé 

C'est 
disait, 

|l076  ^Pann^l 
Soigi 

Leehii 
Utéaoitâ 

a.  te 
par  llnsti 

Voilà 
les  de^ 
rezé^pl 
chimdê^ 
Dans  l'e^ 
\propii.  J 

l'on  a  I 
^ujetphii 


■  •'*:,'. 


i  „    ^_..  ',  ,  , ,  1".'      ,■  \  *'■''•'  f 


^ 


*     % 


"^•i 


f 


"  *      .    .-■^i, 


ijr;% 


I 


commun. 
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nuatnunr 
9U   à*mk 


110  0»t  le 
•  parlé 

\\ 
î'cit  llar- 

.  ■  r 


'adjectj 

le  toute! 
ms  une 
ydislin^ 

'is  pour 
espèce  ^ 
î  mortUf 
tc.^  eU% 

une,  un 
)  ou  toi 
qui  a  ou 

spécifia 
ist  point 
Ghiron. 
est  pris 
|K>$itJon 

itl-éih 


\ 


ne  diffèrent  point  entre  eux  par  r.d}ectif  ft/puLquo  cet  adiectif  «rt  à 

Quand  on  entend  ce  oommeiiceinent  de  phrase  :  l»  A<mA.«r  „  i-ROwn 
on  ne  «    p„  ,„c„r.  duquel  de  no,  quatre  Mmm»,  ilTr«rî  i"«l„T 
Ma,,  .i  lo«  ajoute  mU«,/  ou  tout  autre  complément,  on  V^ft  Se  «ito 
qu'il , -agit ,  non  de  toute  i>,p*c ,  maJd'une  «ua^p^r  Soî^e  ÏÏ 

terminjfon     aor.  û  w  rapporterait  à  l'homme  qu'on  aurait  iiù^Z 
connaître,  ou  ù  l'homme  pri,  en  général.  h        "    •»"«)«  i»« 

QueUe  ..t  donc  1«  râleur  de  l'adjectif  U?  Celleqù'il  a  toujour..  qui  U 
d.,,.„gu.  de  tout  ....  „ôt .  qui  ne  «pend  „,  de  c2  qui  préc^'ï^t  i: 

l'adjecljf  U  e«t  Une  aRçratiou  incoûldable  du  ktia  iUé .  iU,    iuud 
^noV^dui.o„,  parc.,  ç.  qui  en  latin  ..oujour.  il.  toUJZi 

San^doute  /.  et  «  diffèrent  beaucoup. /ar  «  montre  l'objet  et  <.  no 
fait  q^e  le  rappeler  ou  l'annonoer.  Cependant  il  est  impoMiblo  de  donner 
une/dée  plu.  .endble  del  qu'en  di«.m  que  c'e,t  un  „Lraibli! 

diMiTëto^''*  ******  *'"*^''*'"V''^  ''*'*'•**  *"""•'««''  fe  jardinier) 

Suit*  m  nmUo  i". 

I  7  -     * 

3^ne  tnlireaie  voix  iNeuaouvent  Touiappélt, 
/    Iffe  tooi  pretMi  donc  nuOemeiit  : 
^9  li'rflilt  pM  un  Mt,  iM»,ii6ii,  et  croyeim*en, 


|i07g  ^Fanl^  les  aoJjnuix^d^Mii  se  pique 
Soigneux  et  fidèle  à  pou  maliro. 

La  F 


J^  eA«.  est  le  .«.^àwmil  donTlfidl*  P ^^TittaT  TT*:^.  ^ 


liié  soit  à  r^çeûf  «;  But r.  X#  C 

a.  £«  eAiVji  ^  bei^  est  iopévlear 
psr  llnstinct  ^Wos  les  autrea^4ile 


i^*:.:> 


««fiirMifhit,  et  de  eooeeit 
Cette  peire  d*Mds,  fesHBt  UMloiiiB  iniie^ 
VoMhit  en  uii  «ié»e  Beu  se  cfcote  «a  eoiimt. 

Voilù^ton  délenniirf,  indijiàuaU,*  de, quatre  mtme.  maniè„..  D,„, 
ç,  de^,  premier,  e/emplf.  c'e,t>  ,tm,  p,i,  ^„  i'„lj,  j^* 
exemple  nulnérotéi  p'^U,  ««en  «.««pkiflquTTd.  JoriuTâ 

Dan.  1  ewmpl.y,^ti>i  c'ert  le  chien  iudjiTidu.l  qpl  èquivIuT*  «  ««^ 
\propf^  »,„,  1,  dernier  eiemple  c'e,t  l'e.pèç.  peraonniBée  p«-  j.  «hh» 

K7pîrid"*.*5^'  ^'^  «^'•"'»  •«»'•  »»«  W«c«i«.  «•ii.m  w 
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La  f .  »,i^. 
\  /        Srf(||ilft«<AVMtella40Bdiieo«niaiiM7«n. 

tiuUfi^uhuêg  |i^^»  <^ût  iléXtfiiâ  qoÉton».  JP«  forte  que  1^  ori  vtvt  II 
rai,^§éw  êmim^i,  lUi^M  U  cenndisanibliii  lèmps et^  U^u.  Vhê 
It  m  priMMIMllIf  «ris  en  18189  oVstliOuis  dix-liuit;  &  Ëondre»,  c'«st 

C^ifift.tfii^|t)io.,ete.^H-' ^     .'.-.:■;•;•  ^-^v"     :'  ^.;    ■■-■'>  ■■ 

fjllljloi  noms  GommuDi  lont  so8de]^tiMe9  Mire  employés,  âTiee  l*ad- 
i«ci|lfd4teffminatiflf  y  4e«  cpiotre  manières  donlnoys  arons  doimé  trois 

■■•értesd>iempIei||g/-^f'V'^^'-  ■  '-[^'/[^ ''''■■  ■■■•-'-■     '■    \ 

•■■  ■   n'OMiao  ii. 

On  dit  smu  U  ditirmmtifi        |    0»  liit  «mc  /«  démanUrêUffiÀU  : 
»•  Je idiloiil ceofert i^^ol   ^    f ^^  ;^  fif  î-  W  «. 

Il J*«i  mie  iont«#»  ^  freu  9M  l«  Mil. 
IW  ^mtl>>r^  On  leur  i  dit  «  tou- 

ï     J*al  di  r«s«f  Umii  mm  ^m  te  mm. 
\    rûé9i*Him9Wttttmt$, 


,-*r   -i/ 


•1  d^tscêlUntê  Me.* 


.>'■'.... 


Qua^d  pt^  diUf  fulf  feiif  ço^tiH  «Tfeity  /«I  iine  ^Ktitfif  i^een  ^  gin  ne 

bouilli»  «Hde  réan  dnpiW^Jb  fbnlain^  o«  de  riviètn.  U  wAt  que  oe 
•oit  onè  e^u  flMile^iKIlif^iy^  €0imHë$  IVeii-..  /VU  mm  èotOtm 
dt  l'i<ui...>i|Si^^ff^i^  du  1^  0a  teUe  àan»  «I  laiMoraU 

attendis  w  MoapAtaMl»^^^^  Fat  esumple,  çm^  ai  i^n'fil^tt  l«<  <^ 
sa^  Je  sMl  <e«|  e^M■i^i4»»l^i<^>^f^^  <«  m  Uf:ié9  »  /«T  wii  ^ii<#i7l«  de  /*««« 


-:<.i^ic^i(;'''*S:'  *' 


9Me  fM-tail»'V^;  '•''^*  ^S#;44-^,!^  .':.>  ^  .n^:i'''{'^-'''viv,  <-i  '■         ,-..^..i, -:>.', 

#«l  #«M»l»MliHMiM  dè)i  jdiit  dittdle  à  expMqMr  ;  car  il  a^agit  i*une 
ean  qui  eet  «xeeilettte  ;  et  il  aemlde.  qne  TiÉli  lisf  rait  être  déterminée  par 
Il  #nionitratif  #f  p  qu'fl  fendrait  dire  :  j%d  di  emÊêUmUê  «iM^flais  si^ 
iNiiyaxprimait  «ifnaiy  Von  fctait  attodre  iin  nonrean  complément  oomme 
eolul-el  ^«M  lit  Mil  ou  fiie  ttt  m^mm^riéém^fil^dtpm*  LorM|n^on  ne  peut 
piiillélakminer  de  qn^lft  MmriktUê  iMi  çn  a,  il  fiiut  donc  dire  s  fm  dViieèé* 
Imleawi;  «^eet-à-«iii  à'mit^M^mmilinh  pnk99t^u$  (que  )e  ne  déaicnoi 
qua  le  ne  détermine  pas).  Malt  lonque  IVdJeoUf  est  pUeé  ypr^^ 


.  *  i. 
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TROISlËm  PARTIE  DU  COURS. 


beiolfi  4«  dira  /«i  i«r  l'Mii. ..  Mwtfmôi  «tr  je  dois  att9«»o«'  pu  le  mot  <«, 
quo  1  ttQ  mie  f'ai  Mt  «ni  «■«  que  |«  rais  déterminer  et  distinguer  de  toutes 
les»ttti«S]f|ur]|ip«|it^d'«Q9|(mtt;    .■  •"•:■^^^  '■^<->f!^r:Mé%''\.yK^. 

CW  péiir  rendre  plus  MnsiUes  les  diiTèrenciM  ^t  lef  ress^blancett 
que  no«s/ft7ons  oni  doYoir  lîdre  les  phrases  placées  à  la  tête  de  cet  iài- 
portant  >piiéro.  Si  On  les  compare  aTec  oeUes  que  nom  allons  wmiim 
dans  fauteurs /i^tèraqu^eUes  présnitent  U ^dileau  smia^M^ 
toutes  tes  mani^  d||Wiiii«r  ôpnsaorées  ei^  ce  p<>i|it  par  rmce  et 

i»d^oioj^^;v;-^i^..,^:::  ::^  ^^^  : .  .,-■■  .r^:\^; ...  / 


1078     Hom  !  d«  kmmê  mum  «a  bonne.    . 

Mot.  Jf«l.  immgin 
VoUà  di  hmm  pÊpm.  Waiut.  ^im^. 

OMlnmaiHnovi  aojonipdliai ?....., 


,  ireci/aietc^     ,. 

Vdilà  df  <  V«li  «dMiroéif.      . 

Med.  M  JSéf»  i6  ma»  1673^ 
Du  papmkfomUmd,  4k  pofMtr  ^rit , 

du  ^«r  roii|t ,  «16.  AcAO. 

Nota,  Si  Fadj^  éfifîiit  de  la  phrtM 

çi«contre  eût  ndfi  le  rabstaniiC  Roaifeao 


Nota.  On  dirait  t  il  faut  maAger  du 
hon  gro9  éton/* (|o*on  a  toé  hier»  d«  é«ii 
ftvmasê^i  Hoilandê,  q«*on  a  eoi^n^^. 


k 


'O/fUI 

parmitël  lunoMi  en  gfiând  panier..... 
oa  ch(i|  cet  bonnet  gêna  qui  nona'rsçoi- 
Tent  ii  jojensanent  et  noua  donnent  dâ 

Il  faot  boire  fotre  vin  pur  •  et  pour 
épaiitir  fotre  rang,  cpii  ea  trop  aabtU, 
il  fant  lnan|sr  di  htm  gÀ^hm^f^  de  hm 
grêèfon^  de  bomfitotmgê  de  HMmdê, 

.db  "  /'      IdoL.  If  A  JHMgm.  5,  14. 

MinAiis  «i  siTioai 

nous  donne-  dans  iùie  même  phrase  un  exemple  de  deux  circonstan- 
ces   l'-r*--'^         s'  ''-'--i^^  ■"'''■  'V ':•"-■':"-    :•.'  ÏsVm'4.«">^»W^  ;^'  '-    ■ 

i«  *      H»:  Ud^àmêlmif$iH^ .  |lad.  ns i^f.  16 mais  iCn:^ 

Je^oi  loomirai'oo  qni  ait  nèpeasaire 
di  f «rffm  qnl  ist.intrs  met  nahM. 


■  T\  :.: 


I  j^^g  SI  te  n^  Hnitlf^iat^j».|i^  en  «^ 


i'»iï 


4Holi  ta  prendi  ponr  d$  émt  ârgtni 
ceqnefetlenadedirel. 


Qnol  r«i  piiynda  ponr  4»  f fwM 
Mnilanl  ea  iMe  la  il^  ^  jjL^4ir<'^'' 

Jîmlm»éMpiÊÉÊtrm'm§m^^kdiù^ 
a.«<l.  R.  fcii.  5. 1  aafBieniiMrk  J.^.  R.  Rbit  f. 


.   '  ••'  •  \    V  :  ,!' 


^  :^ 


? 


-,  > 


J 


(» 


X. 


X) 


A 


"••  •>  "'IliroMiî     'T^^Tz^^rw^- 


X. 


loB- 


lom—ioss^ 


SniTAXB. 


vw 


\- 


■iMiliilli* 


pA  a  beftoooitp  «Uipaté  lur  U  meU* 

llMÉV  loCDIS'  «f  IIUlINIVNiMifil* 

/        J.-J.  R.  £i9«t5. 
Hcureox  Ict  peapki  qui  ont  des  chef» 

dooét  de  Ttipiit  fItjfluwniefiMNt/ 


MdfrétoiHiiRiii 
le  detieu  le 


le  titre  db  /ï/^ 
tout  M»  enoemit. 

QùâM,  HÔTm 

Bai  UD  mtumm  é$  roi*  Car  ?oai  vives  en 


^  En  France  la  forme  dm  ^ommmtmnt 
eil  monardiiqiie.  If  omtitQ»  Bip,  de*  LoU, 

La  dorelé  dm  towMPntêmâmi  peat  aller 
jatqn'à  détruire  len  •entimens  natorcls 
par  lei  Mutiniento  natoreb  méaaet. 

MoNTUQ.  JBi^.  dê%  I^'«,  95,  i5. 

An  nom  dm  pire  et  du  fiis.  LUmfgie, 

QwAl^matJ^M  du  fjMf  ]^  roi  mé^e  en 
penim^e» 

Le  nez  royal  lut  fnii  pour  uii  net  du  oonunun. 
'\       '  :    La  p.  is,  1».^ 


À 


On  sint  donc  qiuiU  est  ia  différence 

uâ  fils  f/#raî*  •  .  *  •  •  •  ctt  un  dis  f(k  roi. 

un  amusement  de  prince*  et  un  pàsse-témps  du  prince, 

un  palais  (/i0  foi..   ....  et  un  palais  (/a  roi. 

Un  homme  de  cour,  »  .  .  et  un  homme  d$  lei  cour  ^  etc. 

A  tnv<R9  mille  danb  un  denUer  flb  du  roi 

s^écluqn»-  DiMuJi,  Enêid,  a. 
Nota.  Ce  roi  ait  PràUn.  >. ' 

On  n^miim*et  donc  peu  i'eweniîpU  stirnmt  \  \  . 


Entre 


Rodij^,  ta  viM*  te  rend  dline  de  moi  ; 
Nais  pour  être  vaillant ,  tu  aWpas  filt  de  roi. 


:i| 


;  ---^ 


U  fit  qoetre  duplicatas  de  càtç  lettre, 
^decrainle  d'aceidênt,  et  les  enferma  dans 
les  étuis  de  boie  d'ébéne  U  p(tu  ditr^ 

Volt.  TaNr.  TifliM'. 


Il  faliait^ns  des  é^vda  boit  d^ébvne 
le  plut  dàr ,  c*est-ji-dir«(  ^t' aveedu  boit 
d'ébéné  U  plue  dur. 


o  Attire  suite. 


th. 


■HHHipiHiiiiaiiiii 


îtfBU     ^*  ^**  **  *^  trouvé  parmi  Ici  hàbitsnU 

et  les  i^nt  do  guerre,  quedi  6oiîs  eitoxeuê 

.  et  df  bruvet  toUkit,  et  pas  nu  liourrean. 

Ainal  ;  ^«  et  moi ,  supplions  totre  îli- 

{esté,  dliiiplojer  noi  brai  et  nos  f|es  à 

\  cboscai  fcsables.  MonnsQ.      .  "^'^ 

11  vous  twi  et  bont  ehiont  Bour  gtrdâr  vos 
Bx.  Véi»,  liti'ueH^. 
aiment  à  donuiir  de  bout 
de  n'être  plus 

memeuie  exempbte, 
lABOoair.  J#«#.  g$. 
rsveoi\csitropinq«iëi|a» 

t#|e  IV  cnNifllët. 
B^c  Jeidt,  L,  t. 
ti  Mit  Ùm  tUÉBM  V^ 


LésTleiU 
.préeeptet,  poi 


IiaQrècaen 


^'■; 


P'!^'(! 


La  nature  marâtre  en  ees  aftnMà  clilnSta, 
Ne  produit,  au  lieu  d*or ,  que  dààf^det  tôt- 
'    ^éuêê.  Gaimu..'  \  \\  ^ 

J'ai  irn  det  reUeomttmrt ,   dbt\WrAf 
fr-U  ,  dee  nùiUmreè  intié(ddeseà\  plein 

Ioor,  trembler  b  nuit  comme  des\faèunet 
I  la  tue  d'an*  fbuHh  d'aiiira. 

i«<J.  fl.  JIQriI.  t. 
U  est  diffieik  de  donner  d^ 
•érmUt.  U  immpt^  o«  U  L 

U  ne  doit  ^oiut  dénnar  dee  p 
Q  doit  les  f^fe  tronver^  J,^.  E. 

Madsme,  le  nSd  i^dM  «NiNiifiii*  «« 

mcmiltMàAVtS» 


'*-,..!M' 
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'OWifMIIWIll 

f/9.  dlM  Loit. 

If  peat  aller 
»•  mitarck 
èiocs* 

LUmtgie, 
ni  iné^  en 

du  ôomiiiini. 
A  F.  is,  is.. 


ce, 
te. 

HT  flh  du  roi 

hiié,  a. 


boit  d'éUme 
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TROISIÈME  PARTIE  DU  COORS. 


Mes  tablettes  en  main,  j'étais  tenté  d'éoii^ 
En  ven  aaseï  vmmami^iUu  viriti». 

Volt.  5iiI. 


081 


Dis. 

A  Rome,  toiik  teqaipomrailiatroclain 
dêê  Mèveautéi  dtmffWÉum,  était  réCoané 
parles  censeurs. 


EÏHvtoi  de  (is  et  de  c/m  daa»  les  mêmes  phrmL 


Toi-même  as  fait  passer  sons  tes  cliëii?es  itents 

D'imtéeilktkméms,  <!•»  immIoim  innocents. 

/  Yovt.UMartcUL 

Le  temps  nous  a  appris,  qni^  quand  on 

TCQt  met^  la  pQllti<fne  sur  le  théâtre, 
ii  fautia/traiter  comme  Racine ,  y  jeter 

Juirê  iuiU 
|082  i/|inoar  de  la  vertu  n'a  jamais  ttyetm  pour 
llgevGoftn.^srf.  a,  I. 

I^a  Térlté  cplls  ont  craint  de  voir  lait 


■iiih^V'' 


dêgrdndt  intéritê,  dt$ pmimi mUe$ ,  aï 
<it  ^tVMii  MoavMMnes  d'éloquence. 

Il  est»  n'en  doutes  p^,  d»»  gtmrreê  Ugitinm, 

Bttouslesffrand8ex^itsnesontpasifo^«iM£i 

erimsf .  VoLTlIa  Teel.  ' 


leur  supplice  t  ils.  la  voient  et  ils  n'ont 
«iet^aa»  que  pour  la  voir  s*élever  cont^ç 
e«x.  Se  violes  perce.  FiirÉL.  TéUm,  18. 


Danaf  Hi  prefxiière  coloiiiiè  Faméùir  pâVle  comme  s'il  y  arait  plusieurs 
sortes  <r'«er ,  les  uns  pour  Tage,  d'autres  pour  la  jeunesse ,  pour  la 
beauté,  etc.,  clc.  Dans  la  seconde ,\il  s'agit  des  deux  yeux  iodlTi- 
duels  qu'on  a  pour  Toîr  tout  ce  qu^  est  susceptible  de  tomber  sous  la 

jÊutnjuiU,'  % 


1083     Je  ne  vous  ferai  point  de  riffroehe$  frivékê. 
Bac.  iliy.  Paris.  Ed.  «le  1816. 


4Db  ne  vous  ferai  point  iil!0«f«^raf^«/Wt>o^/     V 
Les  momenttsont  trop  chers  pour  les  perdre 
•n  parole' Rac.  B»,  S ,  4i 

Si  Roxane  ayait  roulii^  dire  qu'elle  ne  ferait  point d!s  nyrocAMl..  frivole* 
oi4«ii6'ii,  la  première  Teihsion  serait  la  bonne.  Jin$  wptu  firai po^  dtn^  * 

Mais  Roxane  r^utiUre  a^s  rept;o<|||^8eu|ement  d^ 
perdre  le  temps  à  mêler  ceui  quj  s«ij|^nrifflea  aVtc  ceux  |pi  sont  se-    * 
rieiixélsoUdea;  ainsi  elle  a  dû  dire*:      f  -     '^    '         %     '     '  ' 

G  est«lc»dirè  é$s  nfir<ochidu  nomkre  d*  cêtuc  qui  êtraieni  oupè(uniUni  Sire 

J'8«rdéi_commê-firkok$.^:-S^,MA^ 

4tni^on  «  ail  oirm    >    -^ ,«  ; 


.^, 


■H.'' 


Tnltre,  et  si  tu  n*ai|p| 
-- Je  VMS  dis  vrai,  1" 

pna... 
-  Né  ne  fUs  point  id  db  etnliv  ) 
l^'eiM  à  US  discoen  éie  tenit  omaMt. 


W»%«iis  fMint  llÉié  dê$  Uvru  impetfltig, 
FH^iMIl^  Aliiye  veix,  m  nmmk  ta  doctrine. 

V  Seflt^ie» eeiie imedlvinef  *  _!.,^^^,_ .''j' 
, ..  it  ne  BSN  rien  nonoMSi 
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SYNTAXE . 


f 


)  : 


.■iM  "•.. '     *u   -       ■'-   .     1      ^ .-    '  '■  '       ;.'« — ^ 

■  LéoQlijie  arrête  Exupèrc  dans  son  récit ,  et  ne  Teut  rien  entendre. 
Ne  m$  fiUi  point  éê  eantuji^»..,,  car  ils  seraient  tupêrfiuêj,  je  n'y  croirais 
pat. 

B|ai«  quoique  d0  (ait  Socraté^(i*«^t  point  Uùui  dé  livres^  ce  n  est  pas  eè 
que  Teut  dire  François  do  Néuf^Mteau,  mais  bien  que  cé  martyr  de 
la  sagesse  aTidt  dé  rireroix  asset  répandu  sa  doctrine  pour  qu'il  n'eût 
pas  besoin  de  la  consigner  dans  des  /tirres  ^  quf  né  pouraienl  ^'êtrë 
superflns.\  ^  '^  \ 


* 


■••%, 


tifkttait  DB  it  non  pas  oÀ  dam  Us  passages  suitants, 

Qoiitit..,.,  licaroi...... 

N'mcum pointte c|el  qui  le UiMe  outn^ , 
Ni  de*  indigna  fit*  qui  n*oseni|c  vaifier/  . 
-  /    -  Rac;  JlilAr.  1,3. 


li'iiii  antre  Mutinent  si  nous  ëtioM  eipafaks , 
Kwatn^mxnitpfÀaita  de$  enfântt  plui€ùtip0h 

hku.    ' 

Mais  à  d'antret  qu*à  toi  nporqaoi  ta  rty^arter. 
\9Lr,MÊort  de  Cémr,  3,  t. 

K^ef  mots  fiii  n'àstnt  U  fssngir  ne  sont  qu'un  yaçidenty  et  ne  sont  point 
là  pour  déterminer  quelle  sorte  de  fils  Mithridate  petit  accuser.  On  im 
sait  si  Ci  roiaficuu  d'indignés  /ils  présenterait  un  sens  plus  complet.     ^ 
IVy  a  un  atitre  |énre  de  faute  dans  Rams  n'aurait  point  eu  des  enfants 
[s^YÇupakles  y  car  Voltaire  Te  ut  dire  que  Rome  n'aurait  point  eu  d'enfants     M     mire  m 


qui  fussent  plus  coupables.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  Les  rois  n'ont  pas  d'en- 
'    nen^  ptuS:  futiestes  que  tes  flatteurs,  «  II.  ity  a  point  de  sots  si  incommodes  que 
cêua  qui  ont  de  l'esprit,  »  l^ikOcm.Mlaa!^  sur  la  fin. 


Autre  suite. 


é, 


t>§^ 


i' 


>^ 


r- 


V  .  ir 


■f  % 


1(^84     Sont-co  des  hommes  que  de  jeunes 
Uondlns  ?  BIpiM  :  L'Aport*  3,6. 

.  IhpeUUêtaàSftsproàuUenitowfeûtde 

grtnds  effiB)t«.        ,  . 
*       On  TOit  delniids  effets  Bésdé'ûetitueOMeei, 
:   r  Fa*  paNEur.  7,  1^. 


ITes. 


Je  le  crob  bien,  toilà  dé  }>ellc8  drOgtfes 

que  désjeanét  gens  pour  umer  !  ^ 

Mol:  L'Avare,  %,  6. 
Henrem,  si.de  son  temps,  pour  da^oones 

;  raisons,  : 

La  Maèiêdpiiie  eût  en  iCm  pétltes-mMUon»  ! 
.       '•>  Bon..  5«t.  8- 


'^ 


^  PetitéS'maisons  est  un  mpt  composé,  où  radjectif  n*esi  plu& considi^ré 
comme  un  mot  à  part.    ,V       '-  >  " 

^    Jeunêsi'gem  y  quoique  non  réuni  par  un  tiret,  est  pris  à-peu -prés  de 
la  nième  manière.  Voilik  la  cause  de  la  différence  de»  pfirases  de4  deux 


coiotines. 


^ 


.'j  ■■. 


1 ,  ■" 


t. 


■^'T 


t? 


NUM&tO  lil.  / 

n  ^u  DB8  dêwant  /e«  noms  de  Quàntiti. 
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meMre  40.jg;rain;^'^  sel  dans  an  oeuf? 
^  Mol.  J)fa<.  imagm,  9,  9. 


Et  ^Mf  T9o|  arei  ils  i^M0»i  / 

'    CHé  par  DnmatimS' 


.^ 


■-'ft 


A 


:i^ 


\ 


TROISIÈME. PAftTIE  DU  COURS. 


Tant  demiroin,  M  toni îep MUitn d'aotnirf 
1  La  F.  1,11. 

Tani  d$  làit^f^mrt  ftteiAi  pwte. 

'  Vour.  £0  AiuuM  é  P«ri*. 

Auiant  qoeM  tvnat  t^  immolé  «Utitts, 

Autant  ûmm  It.rienM  il  «roit  voir  é$  tm- 
péùê,  GoM.  Uétêi»  i|  a. 

*  '  ■ 

H  y  a  pUu  de  défaut*  dins  Ihomeor 
que  cUni  Tetprit.  LiAOcnir.  iVox.  s88. 

11  y  «  moôii.  «^'^^/if^JngnU  qoe  <ie 
bieaftittMi  laléniiét.  i.<J.  A. 


Je  veux  moim  dfirv^tur  tl  ^/ir«  d^okéttsameê, 

.      r.  Rjkc./ipAiy.  4,6. 

Mettnce  qvil  en  coût^ à  plaider  aajoardliiii, 

Comptct  oe  <|n*il  en  reite  à  êtmueoitp  et  fr- 

mUêtê,  '         ■'  ''    *     ■  r  -^ 
VoiifTeRe«4MPffii»Urtri«l«Mà|ui, 


quiOèt.  La  F,  9 ,  9. 

Nous  n'aTons  ^  pas  a$tet  d^  fdfreêpçm 
su.lTre  notre  raji'ipn.  Laioçhif.  Jfax.  4s. 


Trop  ée  setfieit  mintowit  trop  de  loint. 


Tfêp  de  tMbmti,  trop  éê  im§éê 
înteent  (*)  tonvenC  h  PÉut  ém 


Où  U  y  «  de  la  gtee  U  B*y  a  pas  de 
plaisir.  PioY., 

Ok  l  nés  amis,  1  n^a  foiiu  dM*. 

Le  pauvre  i^pea  d*ami9 ,  le  malheur 

n*en  a  pas.  Tautmaioois. 

,  \  ,.      *-  ■ 

J'ai  faii  m  peu  dé  km^  c'èM  mon  ^  bel 
^  ovtrigt,  Vour* 

i>  /M«  «k.  jaffi«  le  jtènpe,  tout  fait  qa*oiî  défë- 
'  néfc.  La  F.  8,  a4. 


U  n>  a  fMfre  4</t#iM  qui  nr  s«ieiit 
%  ne  Utee  aux  plaidevrt  «oe^sac  et  lei,  honteux  de  s  être  ftimée^Miid  ils  ne  s'ai* 


7 


ment  plus.  LAmocnir.  Mtm,  77. 
> .  .t  '    '    "  '       ■   ■' 
0»  B^anrait  filtre  (lia  ptaiiir,  si'lon  ne 
se  dattait  jamais.  Lapôcb/t.  Afa«^  ia3. 


'  \ 


I 


Un  soft  n*a  pas  oêêt^  à*éto(fÊ  ponr^être 
bon.  liAiocHiP.  Max»  49. 

C'c8t  ainsi  qu*on  trouve  ordinairement  employés  çtrec  c^  sans  le  dé-^ 
monstratifles  noms  dits  adverbes  de  quantité.  \; 


Assez  y 

autant, 

kcaiTobup^ 


combien. 

f      "  ■  ■    -  w 

guère,    ; 
-moins/ 


pat, 
peu, 
point, 


que,  pibur  cMiVà, 

tant, 

trop. 


Nous  ài^on^MdinmrtnuMl  car  quelquefois  on  est  obligé  d'employer  le 
(létérminatifap^èS  les  noms  de  quantité.  „ 

Par  exemple,  s'il  eût  été  que^ion  ^e  prendre  des  grains  de  sel  dans  un 
nombre  déterminé ,  le  malade  imaginaire  aurait  dit  :  9  Dt  dUx  grâîm  du 
»  sel  g  tu  voui  m*  met  donnée ,  wmbm  esUce  gà'il  faut  en  màm  dmi8^  un  , 
»  œuf^  »    ,/^   •  '  ._  .^.       .  '  /'  '        ' 

U  est  bon  de  remai^eç  iussl  que  4êou4$t  n*est  pas  toujourè  ua  com« 
plément  du  p<i  ou  du /wnt  qui  précède.  I     »  ^     \ 
086  Ewempleê.   .  t  C^urMdîomé   ■- 

Avant  l'Age  de  Taiaoïi ,  Poifant  ne  re«  1    .  Uènfimi  Hê  rtfoil  /m»  d'idéêê ,  préMn- 
ÇQît  pas, des  idém^  wds  en  mi(g^  \  ^^^  "*  ^'^  9en»  dans  la  pfssafMl*^ 

Vi.  ,ji_i:,muM.w^im^:,::..„.,_ ■ 


4 


'  on  doiuiées. 


'  .11  fallait  entraînent,  Voytt  Texemple  précédent. 


§ 


'     ) 


t*mm 


X 


../: 


^ 


\ 


*c 
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SYNTAXE  » 


-    '     > 


Ecumpui. 

Il  ne  doit  poîn^  doAii«r  de»  précêptei , 

U  dok  1m  faire  tfipdver.  J.-J-  R*  EmiL  i. 


fit  te  donna-trOii 
Dumarcb^ri 
•  Qaaad  les 
Quand  tout  faillit 
-^  d'oofei.  Iili 


Observaiiotis,  - 
/<  fi«  doit  poim  donner  de  ç/récfptn,  pré» 
•enterait  la  môme  différence. 


il  ne  a'agi^point  de  la  quantité  dj^atiit , 
mais  Tanteiir  entend  qn*on  donna  de*  avit 
qui  demUnt  iuffirt.  ■  / 


Rien  ne  péw  tatatl 
.leatldi 


mvh,  quand  la  cauie 
moarement, 
le  lenliment, 

r  Plusde  goût,  plus 
.8,1. 

Suite:  * 

Le  peuple  s*ëtonna  eomme  il  le  pouvait  faire  ,- 
Qtt*un  homme  seul  eûtpliisdeseiia 
.  Qtt*oné  m  utlUude  de  gent*  La  F.  a,  ao. 


itMu'nn  secret  : 

Le  porter  loin  est  IdilOdle  aux  dames , 

Et  Je  sais  mém0  sur  ce  fait      „ 

Bon  nombrt  d'Itoi^nm  qui  «ont  femmes. 

La  r.  8,6. 

Ainsi,  80U8  quelque  forme  que  iAt  expHmée  Tidéede  quotité  ou  de 
quantité ,  soit  paf  un  invariable  -comme  beaucoup ,  peu,  etc.,  ou  par 


un  substantif  comi 
.logie. 

Bien 

1 087  ^^^  '^  ^  "fi*'  ^'^ 
^11  s'en  faut  défier,  les 

*  Awoi; 

lljaiilPar^  6i( 

homme  obUgeant 

d'argent  ^ons  offrir  l 

For.  MoivnsQ. 


le  nombre f  quantlféy  etc.,  c'est  toujours  la  même  ana- 


Onfait6ùn 
se  taise. 


OÙ  hasarde  de  pfrdre  eq  voulant  tropgagner 
Bien  du 


Suite  du  NUMÉRO  m. 

-  • . 

Beauamp  4e, 

On  fait  sor  ce  sujet^sur  les  rcvenaoU) 

beaucoup  de  récite  bizarres. 

Il  Y  a  à  Paris  beauè^up  de  métier»,  etc. 

J       ...       •  •         ..  - 


ifes. 
de»  récit»  bisamn. 

its  sont  fort  rares. 
li,  tê»  Etourdi».  3, 4* 
\de»  métier»»  lÀ  un 

ent  pour  un  pen 
secret  dé  faire  de 


gen»  y  sont  [nris.  La  F.  7, 4* 

lift  bruit  !  holà  !  ho!  qu'on 

.  ,  ■  f  :  •     ..■  .    ■    ' 

bien  dé  ta,  peine,  et  ne 


Beaucoup  dé  gen»  y  sont  pris. 


-^ 


On  lût  beaucoup  de  (rrnii  et  puis  onie  eoniole. 
Sur  les  ailes  du  temps  la  tdstase  s'eiiVole. 

'  La  F;  6,  ai. 

Voos  anreii  beaucoup  de,  peine  à  mai» 

TOQs  rénssirei.  ^    • 


L  '    iBiii,.L  m.  fm 


Vons  aoret 
réussires  pas. 

>  ^BUn  et  bek^wàùp  y  sobstilués  Tun  &  l'autre  dans  ces  phrases  tft  autres 
semblables,  dodnent,  ou  A-peu-^près,  le  même  résultat.  .Mais  il  n*en  faut 
p|ts  conclure  que  i^éettemen^  ils  ont  lemêmie^seRS,  et  que  si  Tun  estun 
nom  de  quantité,  Fantré  Tesihaussi.  Le  fait  est  qu'ils  diffèrent  essentiel- 
iei^ent,  nous  ne  disons  pas  par  la  formé*,  cela  est  trop  èrident,  mais  par 
réiymoiogie,  par  le  sens,  par  T^pèce,  par  remploi  et  par  la  Syntaxe* 

"  r  ^1.111  lii' Il  é 


"wm 


bonne  mom^^,  tandis  que  beaucoup  Tient  de  bellà  copia  (d*oû  le  français 


^ 


cophux) 
jusqu'à  c 

ÉCAïaB  11 

Il  est* 
Tun  est  1 
ou  nom 
d'argent 
hommes 

Il  ne 
par  beau* 
là  même 
c*est-à-d 
phrase  ai 

On  fm 

bizarres. 


On  fai 

Onfai 
sont  dar 
les  méxn 
influé. 

Nous 
si  Duma] 
remarqua 

«  //  a 
»  La  yalc 
»  difient 
»  comme 
»  rions  ii 
»  il  a  de  i 


m^ 

^^$r 

4 

...  * 

>ai  b€ 
y  91  dm 
J'ai  b< 

\' 

-  1 


<^  ■ 


V 


V 


■  i 


TROISIÈME  PARTIE  W  COURS. 


cophuœ)  y  qui  signifie  bellt  quantité  ou  aMondance.  Aussi  t%-t-(^n  iouTei\t 
jusqu'à  opposer  bien  et  beaucoup^  et  dit-oq  qu'il  y  à  bien  de  la  di/férencé  entre 

ÉCKIKB  ItAUGOUP.  et  BIBII  iCA^lAK:  ' 

*I1  est  donc  évident  que  bientt  beaucoup  dilTèrent  aussi  par  Ke^pècé,  car  • 
Tun  est  adverbe  de  manière  ou  de  qualité ,  l'autre  un  p.dveruê^ou  plutôt 
ou  nom  ou  un  substantif  de  quantité  ;  aussi*  dit«on  :  le  peu  ou  le  beaucoup 
d'argent  fait  la  plus  grande  différence  qui  paraisse  exister  parmi   les 
hommes,  et  Ton  ne  dirait  pas /«6îfii(i#(*tfr^fitl.  ^ 

Il  ne  faut  doue  pas  s'éto;iner  que  bien  puisse  quelquefois  être  traduit 
par  beaucoup^  sans  que  Ip  sens  soit  notablement  |iltéré.  Mais,  datiTces  cas- 
lù  méme>  il  n'çn  reste  pas  moins  ce"qii*îl  est,  un  adverbe  de  qualité,  . 
c'est-à-dire  un,  moi  qui  n'a^point  de  complément  et  qui  n'^xcW  dans  la 
phrase  aucuneinfluence  sur  un  mot  suivliiit^  / 

'     f  sur'ce  sijjct 

On  fait  sur  ce  m  jet  bien  des  récits  \  ^     (  't)   ^^'^  ""^^'^  bicarrés 
bizarres.  V  j/^^^i  bien  ou  d'une  bonne 

\     manière/ 

.    .  "•■'»"■■  '  '  ''       '  i      ' 

-  -^  ■   -  ,  D  après  cette  construotion  » 

On  fait  bien  des  récits,  |   et  ron  fait  des  récits,  i 

On  fait  bien  du  bruit ,  |   et  Ton  fait  du  brui^, 

sont  dans  la  même  analogie,  et  le  déterminatif  y  est  employé  poiyr 
les  mêmes  causes  et  sans  que  la  présence  o.u  Tabbenoe^  de'bi^  y  ait 
influa,  '        /  ^ 

Nous  avions  déjà  rédigé  cet  article  lors<p»?il  nouai  a  piis  envie  de  voir 
si  pumaraais  avait  traité  ^tte  difficulté  ;  nous  y  avons  troUté  ces  paots 
remarqui|bies  :  •  •  y^  / 

^  lia  bien  de  l'argent,  est  dans  la  même  analogie  que  iï  a  de  l'argent. . . 
»  La  valeur  de  l'adverbe  tombe  sur  le  verbe,  il  a  bien.  Les  adverbes  mo- 
»  difient  le  verbe  (bu  ràdjectif)  ^  et  n'ont  jamais  de  GOiiplèBient ,  on , 
»  comme  on  dit,  de  régime.  Ainsi  nous  disons  il  a  iien,  cd,mme  nous  di^ 
»  rions  «7  a  v&itaMemetU,  Jio5,^ireB  aisâient  il  amert^ileusemên^  de  ^esprit, 
»  il  a  defiesprit  mêrveilUi/uemsiit^  »     s  '^     , 


> 


■r 


/"  i. 


-L' 


-  / 


^' , 


N 


Vlé 


^%  Va$Tnmlion  et  ta  négation  influent-elles ,  tomme  le  croient 
ie$  girammuirUm ^  sur  l'emploi  du  détemimatif? 

Phrases  éfflrmatwês.  PJ^ms  négatives,      / 


l- 


V^«j. 


li—ipiiii 


mmmit^i 


J'ai  dès  anfis,  «  .  • 


J'ai  beaucoup %Vmi,:  .   .  .  .  .  j  /"^  «  «^  P«'  d  amis. 


»  f 


-  1 


/, 


.    '  '.      I    " 


& 


■M> 


.\ 


> 


r4 


X. 


■f 


'% 


"Vi^ 
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SYHtAXE. 


HBib 


iùlttUdSteuaiililittM^tfÉ 


■Éiàwaa 


Fesofîs  la  coiittifiiofioii  des-phraseê  négitfres. 
^,  .    I  ne  éi  négativçment. 


\    ■ 


pas^  c'est-à-dire  très-^peu,  d*eati,<*  / 

I»  .  '  r  iiiéi^lIrainègatiTeinent. 

X  un  point,  c*est*à-dire  urie  trè«-pctrte  quantité  y 'd'à'mis. 
Dont^jSiftt  et  p^ifiiksont  ((es  quantité»' positives,  quoique  très-petites.  Ce 
lie  sont  dOn€  .point  des  négations ,  c*èst  des  poinU  que  nait  la  ligne , 
et  ce^sdnt  lef^  qui  servent  à  mesurer,  ù  oosiposer  urie  plus  grande 
éteodue.^^'      '■    "-  y  ,    '      *  :  '■"        '.  ^ 

Ce  qui  çoiiiirme  <ètté  démonstration  ,^  c*e$t  qu'aussi  pas  et  point  se 

lïbus  j 
en   toute 


^^cOmportent  comme  des  noms  de^r'^antité  ;:^voyf2[  ^H  exemples, 
r       ^ioutcrons  celui-ci  tiré  de.  rEmile  '\  peu  ou  pointriU  ^coiffure 


X,- 


ieluont 


DOHC 
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Xet  ptirÀseç  consnlérées  pomme  afiirmatCi^es^u  comme  négatives 
nVxercent  aucune  influence  sur  l'emploi  du  détenimiatif  ; ,  et  si  émn  je 
n'Uptu  d'emu^  Je  n'eU  point  d'kmif^i'ikv  ^ti  amis  sont  pHs  d'une  manièrç 
indéterminée,  ce  n'est  point  la  négation  ni  qui  en  est  la  cause ,  qiais 
les  noms  do  quantité  jmw  et  poità.^  ^^if  coiâme  les  autreVnoms  de  la. 
même  sorte,»  beaaooup\peUf  éto»,  j^^ien/L^èin  suivis  d'un  substantif  indé-' 
termipé.  .  ^  v  '  "   JE 

Vsageè  qu'il  faut  ci^njiaitre.  » 

AvecCedéjUrminùiif, 
^l  ^enfc  de  id  Chine.  •  ^ 

Il  est  all^  daiis  ta  Chine»-  le  Japon.  Id* 


^        .Vn  dit  $an$  déterrHinattf  : 

Il  tient  dePologuè^à..  ; 

l^vuAksiAêtEneyclpp.' 
'  U  est  allé  en  Perse,  en  Siiède. .  ; . . .  /a. 

^-  "    .  ,      •      '  . 

Il  est  ref  enn  d*Espàgne  ,  de  Perse  ; 

d*Afnqae^d*Aii€,  etc.    /rf. 

.>     -,     ■        ■         "      "■       '.,"', 
lldemeQreeBlMdîe,e|iFrance.  lld. 

'    •    ■  .   ,      '    ■  -         Sf    ' 

.«  .        ■  •  .-.  i  '  r     ■ 

Les  inode8t.iIes  ^iiis  dcFrançe  »  lesirÎDs 
.de  Uouî^gogUio ,  dç  Champagne ,  etc. 

Des  chcTaùx  d'Angleterre.. .. . 

^  '  /OvàkKiAti  f,  Eneyçibp» 

U  vient  de  Flandre,.... 


JI  vîenficfa  Japon  ;^t  rAmèriqiie ,  du 
Pérou.,  /i.     /       "  ,      , 

11  demeure  au  Pérou ,  au  Japon.  Id, 

■  :  >  ■  ■ ■.,.  -      ■'  ■."-,■..     :     •  ,    ■ 

La  pqlitcâsd  de  ta  France ^Ilintt'i et* 
de  rEspagne ,.  leelo^B  du  Mexique,  du 
Pérou,  etc. 

Dei  fins  du  Rhin. 

U  fient  de  'la  Flandre  frantnie. 


Mpnpm 


Dumarsais^  avant  de  donner  cette  Ustf  >  laisse  la  liberté  de  s'en  tenir 
simplen^cnt  ù  TuSage ,  ou  dé  chercher  ù  -faire  Tapplicatiod  des.princifes 
qu'il  a  établis. 


'S 


f>    - 


v..r 


rr 


<<< 


^r't 


*>• 


1  -; 


■  ,.v 


,         m7a 


IV  • 


|1 


.«., 


r 


•  1 


^T 


amw. 

petites.  Ce 

la  ligne, 

lus  graode 

et  poini  se 
!«.  lïbus  j 
t  en   toute 


négatives 
si  cfaiis  je 
e  manière 
use ,  quais 
^nts  ctd  la. 
intif  in<lé- 


if.     ' 

9  Japon.  Id. 


e,  niléiét« 
[clique,  du 


^nse. 

g'éd  léoir 
kprincif€s 


^^îLUi 


TRoisi^B  PAâTiiE  !iu  couns. 


■#-«- 


Nous  laisserons  la|6lmf[iibérté,  4e  peur  qu'après  être  entré  dans  beau- 
coup d'explications  1«lf^ri«àsjèsii6iirQ^^^  à  notre  lecteur 
que  ce  qu'ii  sàtdit  déjfè^  0.^'a  1^^^ 

;,;*     >'V^  .%-:v'  Mol.  B&«f|f.  |r«ifi(A.  1 ,  «. 

-  ^      ■     -  '       :      NUMÉRO  Vl^i 

\  Etlip$e$  dé  le,  )La,  t«s. 


y       \         Eaèmplêf, 
/;A'«M«if0  lire ptrti  de  tout, 
^M«««if^  dllkhvtde  est  h  mère. 
..  \  .  *  GmwKT,  Lutrin  v'w, 

'^^     Amsi ,  rerf « ,  vim  ,  konimirr^iftfmmtê , 

'  i«^rit^,  menetmgê  ;  tout  peut  tirer  Mh  être. 

lie  r^Téoement  d'on  combat  !  tJoe  iNklle 

(i'ariDres  est  le  nége  de  toute  juitlce.  11 

lyj  à  d>otre  droit  que  la  foràe 

i.-j.n.Now,  Héi. 

r"      P«timut  et  Imgueitr  de  temp» 

Font  plus  que  force  ni  ({ué  rage. 

La  F.  9,  11. 


EiUfieei  riiahties. 
O'est-lb-dlre  la  n^miI^  lire  paru  dé 
tout,  est  ta  mère  de  lludostric. 

Ce«t-è.dire,  Uvertti,Ujf,ieey  Vinfkmie^ 
lênuniomge;  tout  peut  tirer  aoik  être  de 
réfénement  d'un  combat  !  etc. 


G'ert-à'dire.  U  pàiiptee  H  la  Umgueur 
ia  tempe  fimt  ploa  que  1*  force  ni  que  la 
rage. 

G'ètt-à-diret  tg  emttentewiènt  paMo  ta 
rt' 


C'est-À^Klire ,    lee  Fruncaie ,  (si  An- 
gloiti  etc.       *i.,  ^  .  ' 


Contentement  paieè  nekêeeê.  Les  pèret 
et  les  mères  ont  cette  maudite  coutume 
(le  demaiider  toujours  qnart-il?' qu*at* 
elle?>loL.  Mid,  malgré  lui,  a ,  s". 

FrançmU,  Anglais ,  Lorrpine,  que  la  fureur 

.    rasBemble, 
Avançaiéu^rombatlaient,  frappaien»,  mon-' 
ndenieosemUe.  VoLT.i9;n|r«e4ib,6. 

Citoyene,  étrangère) ennemie,  ]Deapte$,  [|  C'eit4-d!re\  Ue  eitoyem  ,  Ue  étran- 
roii  le  pl^gaent  et  le  r^Tèrent.  «Lri.  etc.    \, 

J'ai  demeuré^fuii  Voltaire  et  ra»)^aint.  j  C'eit4HB're .  j'aî  demewé  enr  U  quai 
^''^^^''  ^  dfVolirfreeti<Msiari«ideSt..J«cqL. 

Dans  tojiles  ces  phrases  1  analogie  kzîge  le  détermînaUK  Cependant 
l'ellipse  qo'oir  en  fait  donne  au  style  j^ius^e  rapidité;  mids'onne  doit 
se  la  permettre  que  lorsqu'oq  a  déjà  le  éUt  exercé. 

-On  dit  aréç  des  âmi  ^^jBéreiiU 
EnîeiutrereMktiê^ttefdtné^^ 

En  Espagne  et  en  Portugal  U  y  •  deiTatt  de   ralUeri   comme   entendre   lâ. 


^««UfTM ,  et  qui  font  brûler  on  boman 
^91  comme  de  la  paille. 

Mo'rtbsq.  99*  Lffir»  pert.' 

Entendre  la  raillerie ,  c*c«t  entendre 
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▼ef|^.  Bm^.J^wonr/eifépa^Gihanlt.       ^ 

de  gens  entendent  ta  6ne  et  inno- 
cen^i  raillerie.  Boujiouas,  citépar  Girault, 


■f 


TX 


r  --î 


î   A. 


j- 


.1., 


r 


\ 


«• 


:'s 


y 


J 


/ 


~7 


/ 


r 


^ 


j    u 


^•^ 


r 


\ 


1092—1093 


/. . 


SYNTAXE. 


^  M.  Girault  DiTÎyièr  cite  donc  à  co^re-sens  lA  dictionnaire  de  Trévoux. 
Un  honniU  homms  entend  la  raiiUriê  et  n$$ef^if^nudd'propos,*ciiT 
l'homme  qui  ne  u  pique  pas  mal'-d'propoi  mi  cél'in  Wi^^^ 
c^i  enUnd  la  ruilUne^nX  se  piquer  ^msi\^^ 

-,  NUMÉRO  VII. 

Sur  LE  detant  plus ^  moins,  mjeux^  etc. ,  employés  subilan- 

tivemtnt^ 


Lb  pàii  oa  le  thoim  de  roiUo  givres  dç 
/        rente  se  trouve  écrit  sur  les  visages. 

iAn«k  ^  ^^  BiOT.  4* 

^0^2         Maihear  à  l*ëcriTaln  nomreaal 

Le  moitu  qa'on  peut  d^  geni  à  rentonr  du 
flteaa.  La  F.  10,  9. 

Le  moine  qa*aù  pent  kiaer  de  prise  aux  dents 

«Tanlrid^ 

G*eit  le  mieuim.  La  P.  10,  i5. 


■V  * 


Dans  SCS  écrits  lin  sage  ItlHen 
Dit  que  lu  mieuaD  est  l*enQenU  du  bien. 
Non  qn'on  ne  paisseaufOMnler  en  jinideBce,, 
£n  force  d*àiiM,  eiijMl|nl,  en  scieiioe , 
Cherchons /•  mta««|BÉ' ces  chÉpitrea-là. 

y OLVAIU ,  Conteêen  ver» . 


Maïs  le  pie  de  tW  cela,  c'est  qi/on  ne 
saurait  plos  nal  éLîre.  La  première  loi, 
qaaud  on  fait  cfes  |cr9^  c'est  de  les.  faire 
bons.  Volt,  su**  iSc 

On  ne  suit  pas  toujqarri|sei  aïeux,  ni  son  père. 
Le  peu  de  soin,  le  teni»,  tout  fait  qu'on  dé- 
génère. Ia  n  8^^  4. 

Le  trop  d'expédienfii  pem  gâter  une  alûre  ■ 
N'en  ayons  qaW,  n|is  qu'il  soit  bon. 

I^aF.  9,  §5. 
Qoe  le  bon  soit  toujoan  camarade  du  biau.. 

La  F.  7,9. 


'  Ley  tv8  ott  I.I  MO  tirs  de  nulle  livret  de  renie  signifie  autant  que  le  plus  ou  le 
~>noifM  grand  nombre  de  mille  livres  de  rente,  Xe  sert  doiîc  à  id|li?idualifer 
plujs  et  moins  et  ù  les  asnbuiier  à  de  yrais  substantifs. 

■  ■  •  •  -  3  -  ■  . 

-w  Suite  du  utisiKo  vu,\ 
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I  Seconde  linaniire. 
Le  fourbe  est  quelquefois  si^rii  par 
l'endroit  Où  il  est  le  plus  habile»^ 


t 


^-  Pi:emière  manière.. 

•  L'amour^propre  ^it  plus  Kfbilc  que  lb 
i^ius  habite  homme  dli  monde.     "^    | 

f    LAftocuBr.  Jd4»f  4* 

Le  premier  h  setapporie  au  substantif  masculin  homme.  Le  seco^  est 
l'adjectif  neutre  qui  substantifie  le  niot  pius.  Le  plus  habile  ^  c'esithànme, 
plus  habile  que  tes  autres  i  l'endroit  oà  Uésf  lk  nvs  habile,  c'est  i'enié^oièfà 
il  est  habile  le  plvs,  c*est^ù-diir«  dans  /#  plus,  dans  le  di^ré'supérieiu'.  Au 
Jemmui  on  dira  t  CûVkfnne  Jlli4t  la  plus «1111.1  femme  de  son  siédel 
et  i7  eeralt  difficile  de  détermirter  en  quoi^eWe  fut  LM^ivs  HAiiLB.^oil^  «n* 
preuve  <le  la  difiîerënce  qui  existe  entre  ces  deux  le. 


'■/ 


/ 


■\    ' 


;i 


j\ 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


M.  Bonîface,  dans  le  n*  a  de  son  Manuel,  n'a  rien  laissé  ù  désirer  sur  ce 
point  de  gramrmaire.  Nous  lui  empnintercms  quelques-unes  de  ses  cita- 
tions, quijr  àuaique  trèâ-nombrcuses^  ^ont  toutes  également  bien  choisies^ 
Mais  usant  dès  ressources  généralenipnt.  trop  négligées  de  la  typographie, 
nous  diviâ'ertfns  les  faits  cnr  deux  séries,  où  seront  toujours  opposées  les 
deux  analogies.  ^  ~  ...         ,  : 


PrêrriWe  afialogie. 
Quel  est  lanimal  qui  a  la  peati 7a  plui 

Umlre  ? 


^/Juçllc  c»t  la  fcnmc  qui  fui  ta  pluti 
ju-opre  i^  commander,  Elisabeth  ou  Ca^ 
Ihcrinc? 

Alexis  se  maria  cpitmo  ton  père..*. 
(  t  choisit  parmi  les  fiUps  qu  on  lui  aihena 
((Ho  riui  lut  parut  la  plig  btlU.  - 

VoltV  Hiti.  de  Batiit' 


é Seconde  analogie.       ^• 
A  ces  ^lots ,  dans  lesr  airs ,  le  trait  se  fait  en- 
tendre ;    '       .      /  ^ 
A  Tendroit  où  le  m(i>i[i8tre  a  la  peatf/e  piut 

tendre,         % 
lien  reçoit  le  conp ,  se  sent  ouvfir  tes  flarics'.^ 

-  La  F.  Adoniê, 
On.  ne  saTalt  à  quoi  elle  était  le  pluê 
propre,  à  commander  ou  k  ob<Ur.     \- 

'        .      ■  ,     -      )fr       "      ■   BoSSUBt. 

Madem.;..  est.  belle,  danr  fous'  «es 
rôles,  miijs  c'cat  dans  Phèdre  qu'elle  est 
le  plus  admirable,    ^    ,   : 

.  Mademoiselle  ViiTfiiuBis. 


Les  grand»' esprits  soit  («i  plui  im-  t     H  y  a  un  tour  à  donner  h  tout,  même 
'cpi  ihj04  de  rUliision  des  sfstèmes.  1  aaz  eh^ws  qui  en  partisient  te  tmoinê  sas- 

hàM^VÈ,  I  ooptibles. .  MomrasQ..  $j*  L$tî,  pwre. 

Ou  fait  soOTent  vanité  J|et  pésaibni ,       liM  passions  ont  un  intérôt  qui  fait 

qu'on  doit  s'en  défier,  lors  môme  qn  cHcs^ 
paraissent  téptae  raisonnables. 

.  '      .      LAtoiciiir.  Uam.  9. 


iHciiie  le*  plu»  eriminettêi,\fl[Mi§  TeiiTie 
(Si  nue  passion  timide  et  houtensc  que 
I  un  u*ose  jamais  aTOocr. 

LAaocH|tp.\jlfa«.  37, 

\  ■  ^ 

Les  arts  du  premier  besoim  no  soj^t 
\mles  ptttg  eonitdérés, 


V 


/ 

J'admirais  les  eoupsdeja  fortune  qui 
rel^^fe  tdbtà-coûp  ceux  qn>Ue  a  le  pltt^ 
abaissés.  FàiiiL.  Télitu,  3. 


-      V  -  d'où    CETTE    RÈGLE. 

I  Employez  le  neutre  U,  et  dites  te  plus,  le  moins,  lorsque  plus  ^u  moins  est 
sWbstaritifié.  Mais  dites  le  plus,  la  plus ,  Us  plui  scloii  le  genre  et  le  nombre 
^li  substantif  exprinàé  ou^oiis^ntendu,  lorsque  en  effet  lé  déterminatif  se 

.  ''apporté  à  un  substantif. .  ' 
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Autre  rédaction,  ^       '  . 

Conceyéi  ce  que  tous  dites,  écrirez  et  parlez  en  conséquence. 
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■  ■;       '■  '-        ,     ' .   -         '        ..       '  !.      ■■       \ 

Od^tes  dêum  ianalogies  sont  montrées  ruâmes  d4ns  lœmtme phr«JSe, 

'      Seconde  analogie. 


PtimUre  analogie. 
Je  ne  you  dans  la  Coadaite  de  Rosalie 
que   de  /ces  inégalités    auxquelles   les 
femmes  tes  Vf  en»  nées  sont.  .  .  ', .  .  -  ■•    le  plus  snjelics. 


/ 


Le»mœni^  sont  aussi  une  despaities 
lei  plus  importantes^  l'épopée»  et  ce 
n  est  pas  celle  sur  laquelle  les  criUqaes 


.  O^. 


BipBftOT'. 


/ 


aient  été.-.    .   ..,...,..,.»...  /«  ww«'/i«  injustes  envers  Homère. 

,       -       .  ■"       i'  '-••  \  LAHAlil>E. 

Noos  nous  voyons  sans  cese  assièges  de  të-  ■  /  v  ' 


moins, 
Et  les  plus  malbeureui.  \^  .... 


V- 


.  Itaentpk 


On  remarquait  en  elle  beaucoup  tU 
penchant  \  trouver  toujours  que  les 
jeunes  gens  tes  mitmm  fciu  étaient  aussi 
èoox  qui  af aient.  »......../. 


le  moisu. 
lUc.  Phédrt, 


•!0i 


^. 


le  pluêà^ftpnl.  VoiiTAiBi. 

Ewmp^^s  difflcUes  d  Jugir. 

\    /•  ■■'".  "     \  ■■■  -     .  ■   ■ 

Goninbe  il  7 1  d«  b«aalés  de  dii^a*.   '  \ 

tes  espèces .  eéll«t  qui  strtienk  U  p^^À  C'esl4-dire  ceUes  qui  seraiint  confor- 
conformes  à  votre  iiunière  de  penser  ,>  mes  ($  pUe,  d4ns  le  plus  habt  degré  J 
devront  faire  le  plus  d*effet  sur  vous.         1  votre  nantira  de  penser. 

Les    bbjets  qui  lui   étaient  U  plue' 
unie  et  la  figure  régulière. ^UFTOH.         W*les/s;»/«s/etc. 


lies    ODjeu  qui  hu    euneni   m  pins  \  •    "ij 

agréables  étaknt  ceux  dont  la  forme  était   J^sf,    ,     ,  ■  .  ^^^  "^  *"*  *^**"' 


La  manière  de  nous  vèllr  est  celjle  qn^\' 
dcn.»d^l. iJa. d. Unp* .  edl. qpri ». I     q-^^  ^dlo qolme p.r.lt .«ortf. 


BunroN. 


Les  pièces  qui  ont  été  U  wuêus^  ac-i 

cueillies  ne  sont  pas  toujours  restées  an  I     r'--*  x  ji     i       s^         . 

th^tr..  ?o»tti«!1Jw  A.  «a..  <t.  J.  L^-f'  /*"       ""^  ''"  ™'  *^  *" 
,  . /^     J       >     .,  JcueiUiesMmitfMP.  x 


teraient  leurs  nids  d'une  manièi^e  plus 
solide.  Bvrroiv.  , 


mteux» 


*• 


Pour 

'naire, 
allons  1 

L&,    LÀ 


Qui  ne 
Amui 


Aimes 

Dans 

autres  ad 

les  rois  ;  < 

autres  ko 

Daosli 

SEK,  PLA1 

•une  idée 
'PensééC 

Il  faut 
qu'on  se  i 
^e  faut  im 

supposetij 
^^  (a,  lei 
forme  et 
"ibstantif 

"nfmmimmmaimmmmmammam 

laissent  pi 
culte. 
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ni  loi  éUient 


li  ont  été  ac- 


\ 
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TlfOiSIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


LE ,  LA,  tE^  feiant  ies  fonctions  de  subêiantif  relatif . 

,  Pour  mieux  fiiire  concevoir  ce  nouyel  emploi  tout-à-fait  e^wprdi- 
naire,  et  qui,  dans  p^esqll<^ toutes  le»  langues,  a  un  mot  exprès,  ooiis 
allons  Topposcr  dans  des  exemples  avec  son  emploi  ordinaire. 

w,   LA,  XBS,  employé  amoM 
,  relatif . 

•  • ]^  le.  crpîs ,  eependant. 

Il  le  faut  amuser  eneor  fomme  m  enfanu 
,  La  p.  À)  4* 

J«  chercbe  U  vrai,  mon  pin»  grand... bonhenr  est  de /«troiiVcr. 

la  fortuné  pourtani  habite  ces  demeures. 


hit,  LA>  LES,  employé. comme  single 
^  adjectif.  . 

Le  monde  est  vieui  ^  dit-on , 


a    •     •     •     • 


Je  la  Tois  tous  les  jo«n  entrer  diâ  eeloi-d. 

liAP.jtia. 


Qui  ndX^ntias  la  mortestiûr  ....  .*.  .......  4«  /«  4ooi»,er.     V^t,»* 

Amaaei /m  rois  par  des  songes , 


.»     »     *•      V     r    ..''..<•.    «* 


PlailM^M ,  pqreUsi  d'anétbles  miMOBces , 
Qnelqoehi^^nMioiidomWcwsoitivii^, 
Ils  goberont  l'kppit ,  tooi  sm  lepr  tni. 
I  -     LkW9n.%,  i4. 

Aime»  (m  antrw  et  ils  tous  aimeront,  i  Serrei-^s  et  Ûs  tous  serrimnt  \ 

Dans  la  première  colonne,  /«,  ^,  ici  est  employé,  comme  tous  les 
autres  adiactiii,  pour  modffler un  sul^ntif  eicpriikié,  iê  nw^i,  te  fartun^^ 
ks  roii;  ou  sous^nféndu,  tefmj,  tt$  mtrét^  e'est-à-djre  thêJiivrÊitiêi 
autres  h<nmm$..  : 

Dans  la  seconde ^  U,ta,tês  se  montre aei^l^  ig  iê  caoïs ,  u,  tê nvt  fw- 
SEK ,  PLATni-(M,  et  rempltmnt  un^  foilptiooL  éitr^ordinairè,  il  réretlle 
une  idée  de  relation  à  un  si|)>stantif  ^  fi  4û  piiç^|r^  f|fimpii||  mt  la 
'pensée.  '"'•,'  ^ 

//  faut  amuser  1$  monde ^  je  voU  la  fortun^^  (tattezUt  roU  o*ezig6  pas 
qu'on  se  reporte  eq  arrière.  Le  dfscoura  a  pu  cominencer  par  U.  Mais  il 
le  faut  amuser „  je  ta  voisp  /l^t<«f-(#f,  présente  une  scène ,  des  acteur^  oui 
supposent  iam  h  discours  la  préexistei^  des  faé^oa  milU  ^présentent,  i 
^e,  Utiles,  dans  de  telles  circonstances,  topi  a<li<QÇti!i^  qu*iÙ  sont  par  leur 
l'orme  et  par  leur  étymologie,  peurent  donc  être  regfrdés  <âmme  des 
"ibstantift  relatif.  '  * 


\. 


■HPfPVHMHliliplIPiBapilllPMlb^MP 


^"i>  <2^9igue  des  con8é<|piences  j^mé^iates  de  la  doctrine  .exposée,,  ne 
laissent  pas  d*offirir  qu^quefois  <|aos  rappljcatioD  plus  ou  ipoiM  4e  diiR- 

culté.  '  i 


\ 
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SYNTAXE , 


i^'  L*adjectif  déterminatif  le,  la^  les  étant  employé  à  la  bianière  des 
substaotifs   reUtifii  doit  se  rapporter  exactement  au  substantif  KBsolu 
exprimé  ou  S0U8-cnten  du  qu'on  a  dessein  de  rappeler. 
'  a*  H  doit  être  du  même  genre  et  du  même  nombre  que  son  substantif 
absolu.  '       ^ 

5*  Il  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  nom  propre ,  ou  à  lin  nom  commun  ' 
suffisamment  déterminé. 

PEEMIÈRB   RkCLE.  \ 

■'•Hi'..  -'■■!■"'..  ■         '•  •■     -  .  '  ..  ' '■!•  \ 

^^^^     Le^ta^  les  ne  peut  être  le  relatif  que  du  substantif  absolu  qu'on  a  ^es- 
.     sein  de  rappeler.  \ 


Ainsi 


LA  est  mat  employé  dans  les  exemples 

^  ^      '"         ^      suivants  :  :^-^ 

Je  ne  me  tient  point  pour  condamnée, 

81  )e  ne  là  sois  pas  par  tûqb. 

La  dueh.  du.,  citée  par  Faugetai. 

V0US  ôtes  satitiait^  et  j«  ne  la  sui»  pas. 

yovi,SurPcitnpée^5^i, 

Je  lui  diiili,  Monsieur, -«  Oui,  Monsieur, — 

,Xiiei-nioi. 
—  Mo^Mieiir ,  je  ne  Tenz  point  être  liée.  -^  A 
Tanire  i 
^Je  ne  ^  serai  point.  Bfo.  PUidêun  ,1,7. 


Démonstration. 


ih' 


;■  M<iiaf^aè|4a^iiÉ!td*étf^enrliiiiDét 
n  i6>  toit  aviai»  <ttt  Madame  â»Sé' 
»  Tigné.  11  me  semble ,  reprit  Ménage , 
V»  qno  lea  règles  de  nptreilangoe  le'olent  t 
%jê  U  êuiê  aussi,  —'  Vous  diret  lont  ce 
»  qull  Tons  plidrat  mais  pour'iiiol,  je 
t'crotraSt  atoir  de, la  barbe  au  menton 
»  si  je  disais  y«  U  suis. 

ÀifUi  on  a  dâ  dire  : 


Cela  signiiieraif  : /V  ne  aui$  pas  la      n- 
damnée  que  je  viens  m  dire. 

Cela  signifierait  :  et  je  ne  $iui  pas  la 
personne  eatis faite  dont  ii  est  ici  question. 

Gela  signifierait  :  je  ne  serai  point  la 
personne  liée  que  vèus  dites. 


I  Je  la.  sMÂi  signifiera^  x  je  suis  la  fitmmt 
enrhumée  dont  '  vous  parUz  ;  mais  Méu»ge 
n*a  parlé  d'aucune  dame. 


■  A 


y 


I        ' 


■(>i 


^^«foc  ttf  uafitre.   . 

1097     J«  ♦?'*1p|fc^R^  i®  '^ 

inb ,  .et  oè  mm»n  tain  que  Je  ne  ton- 
drais pas  Tètre.  Mol.  Amants  magn,  i ,  t. 


tteé-lrous  fille  de  M:  le  Duc  ?  —  Oui , 


-à 


f 


illl    I      I     ,ê.màmm»nmA.. 


^ 


,       .     oAtec  lé,  tables. 

Etes-fQQS  sa  mèi^?  Oui ,  je  la  suis. 

*    MsuMonm  f  GramM' 

Êtes-fous  la  fille  de^^  M.  le  |)u^>?  — 


;.......  .  tOni ,  je  <a  suis.  LiTUAc. 


Etes- 
suis.  M 

Ê  lés- 
ines. M 

Lies» 


Pour 

nieltcï-! 
iiicorre< 

^Poun 
envers  1 
pas  peui 


)8  Com 
relatif  q 
par  des 

Celle 
i^onl  ton 
(|uaud  é 

Parqi 

porter  SI 
'domines. 

Nous  I 
«u  messi 
qui  ue  U 


»9        liy    i 

lepsé.  ' 


nzc^ 


Let  femmes  ont  cessé  d*étre  mères  t'  '   )Ces  dames  s^tclles  les  amies  de  D...? 
elles  nei«  seront  plus  :  elles  ne  veulent   »•  Nous  les  s<Mmei.'MUè.  VAtmuLUBis. 
plusTêlrc.  J.-J.  R.  Emii.  i. 


c 


manière  des 
tantif  KBsolu 

on  substantif 

om  commun 


qu  on  a  aes- 


m$  pai  la      n- 

ne  guis  pas  la 
ttici  qitêstioH. 

serai  point  la 


ri  Mil  U  fitmmê 
i  inÛH  Méu»ge 


i ,  je  ^  sait. 


I.  ;  le  Dttç  ?  — 

anikt  de  D...? 
.  VAtJinaxuRt. 


TfftelÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Avec  /«  neutre. 
Etc9-vou8  sœur  d'un  tel?  —  Oui ,  je  U 


suis.  M  ARM.  Gramm. 

Eles-Tous  romains? 
mes.  Marh.  Gramm, 


Nous  U  Sam 


Ltcs-Tous  reine  ?— Je  1^  suis.  .   /. 


Pour  juger  si  des  vers  sont  mauvais  » 
nietteï-les  en  prose.  Si  celte  prose  est 
incorrecte ,  les  Tcrs /e  sont. 

Volt.  Sur  Polyeuete,  1,1. 

^Pourquoi  les   riches  sontils  si  durs 

envers  les  pauvres?  —  C'est  qu'ils  n'ont 

pas  peur  de  /«devenir.  J.-J.  R.  EmiL  4. 


Avec  Uy  iûf  t€U 
Etes-TOns  sa  scaor?  *r-  Oui,  je  la  suis. 
*  ^^^^  Maim.  Gramm. 

Etes-vous  les  trois  roraidns  qu'on  a 
choisis  ppur  le  combat?  —  Nous  Us 
sommes.  I^akm.  Gramm, 

Kjtiraicle  1  criaiM>n ,  venes  voir  dâ&^les  eues 
•     Passer  la  réiiie  des  tortues.  ? 

r-  La  reine  I  Vraiment  oui ,  je  7a  suis  en  effet, 
jr  ■%  La  F.,  io,  5* 

Êtes- vous  les  prisqpniers* que  l'on  a 

dmenés  d'Allemagne?  —  Nous  fes  som-. 

mes.  Mlle;  Vadtillibrs. 

U  n'en  est  pas  en  foule.  Il  s'en  trouve  pour- 
tant, 
Gens  instruits  et  pfQfopd^ ,  qui  n'ont  rien  de 


pédant, 
d  ne  npnèleni 


Qui  ne  «Uppèlent  pas  la  benne  compagnie , 
Qui  /a  sont  eu  effet.  Volt.  U  Bas  Emp, 


Autre  suite. 


)8  Comme  ce  mol/*,  qui  partit  supposer  de  U  barbe  eiu  menton,  est  un 
relatif  qu'on  a  souvent  peur  d'employer/nous  allons  ferminèr  cet  aHicle 
par  des  ciutioos  qui  se  rapportent  A  libi  leuF.  (    ' 


Cette  ode  était  oubliée ,  cotnine  lé 
md  toutes  loi  odes  anx  rois,  sartont 
quand  «nies  sent  trop  |oDff||es> 

/  Vavi^Canmltê. 

Par  quel  genre  de  Mérittf  croit-il  rem- 
porter sur  uoos?  Sll  est  libéral,  non  le 
'  M)iiiines.  PhrMêe  blâmée  par  Th,  CorN.% 


Sans  doute  que  les  Français^  extrê- 
mement déeriés  ches  4ears  Toisins ,  en- 
ferment quelques  fous  dans  une  maison , 
pour  persuader  que.cénx  qui  sont  dehors 
ne  tf  sont  pas. 

MoivtiSQViBO,  7S*  iM»  Per, 

Il  n'y  m  aucune  raison  solide  qui 
remde  les  personnes  de  qualit^  plus  esU- 


e» 


Nous  ne  prétendons  point  être  traités        ,,  ,„        ,       ,      ^, 

in^..u-l     «..'  j  .1     mabres  quç  cifelles  qui  ne  (s  loW  pas. 

messieurs,  mais  en  frais  apprentis]  <  ,  v     .    »  « 

qtii  ue  ii  sont  pas  pour  rire.  j  »c«w.«.    m 

•  J..J.  R.  iémî/.  I 


]NicoLi>  Penàéeà. 


/ 


iiWtibn  liait. 


■j  ' 


;.»i    •*': 
...4.,, 


f  -v 


*    ^ 

»  ^ 


-V 


D9    Le,  la,  les f  employé  comme  relatif^  doit  êtr^  dii  agito^  gei>re  et' 
m  mëqçie  noQONre  que  son  substantif  absolu  ^  expirpo^^,  empse  o^  ^i?;, 


r 


-  ^ 


^. 


;J 


l 


L 


lepsé.   '     •' 


'  oK  t*,'H 


'<<'» 


w^' 


iioa— 1101 


SrNTAXÉ, 


*    ^ 


-V 


%' 

/ 


^ 


l 


Jinti  7#|  paSikgfi'saivanU  sont 

Que  m'oBHriiit  de|  pli  la  fortune  eimêiiiie , 

A  moi  qui  lieDt  l<^  trâii0  égal  à  rinfainle 

Certes ,  Rome  k  éltcimp  pourrait  bien  se  tan- 

D'tTOir  un  JuMe  Uea  de  me  penécnter  / 
Elle,  qui  d*uB  même  œil  la  donne  et /e«  dé- 
did|te.  • . .  ÇdKK.  Pompée,  3,  %, 


Un Juge  fitleTer  la  main  à  un  teinftt- 
rier ,  et  comme  les  teintorim  Ui  ont  or- 
dinairement noires ,  il  lui  dit  :  Mon  ami, 
ôtcz  votre  gant.  Monteur,  répliqua  le 
tcintarier,  mettes  Tos  lunettes. 

Phrate  cit.  et  blânu  par  fVailly, 


Explication. 

BUe  qui  Ui  donné ,  devrait  signifier 
elle  qui  donne  Ub  trânei ,  que  je  viens  Ue 
dire,  ou  comuite  je  viens  de  dire;  or 
Corneille  a  dit  (e  trône. 

Et  puis  te  trâne.iiêt  pris  dans  un  sens , 
et  lé»  trône»  dans  un  autre/ seconde 
sorte  de  faute.  ^^^ 

Il  j  aurait  une  faute  de  plus  s  l'on 
avait  dit  :  •  an  juge  fil  lever  la  main  îi 
»  un  teinturier,  et  comme  il»  te»  ont 
•  ordinairement noires,  etc.  » 


TROisikMB  ifecsiE. 

1100     ^*^^\^^^^^^^^^^^^^9  to>  ft*,  employé  comme  relatif,  doit  toujours 
se  rapporter  à  un  nom  projpre  on  à  un  nom  commun  suffisamment  déter- 
y      :.    miné.   "    ••-^'^■C  _  .• ,       •    .  ■■■  *  •     '  '         '  ' 

^  Ainti  le»  phrfues  suitantes  sont  viciemet  : 

Orloe!  frléel  Éleifiiear,  qoe  Fiolioe  rob-.     Je  crojais  que  vont  naviei  point  fait 


CoaR.  Pk^m€U,  5,  I. 

QvBiid  fe  wm  faié  )aiièe»  fl  faolqu'onie  lei 
ttÉèa.âA<:. 


'V 


D*aB  MlèvèBifliit  fait  avecqae  trop  d'andace , 

Toui  demanda  raison,  a  faut  qa*a  tom  ^ 

fbn.  ti,  QOiii.  U  Fe§t.  ée  Pitr. 


Je  sais  bien  demao^lar  conseil  et  le 
foivre.  Mad.  oa  Séir.  a5  joi»  1670. 


Î>H  qna  noos  eûmes  lait  voile  podr 
rOrkat,^  nous  tê  vtmet  «allée  par  u 
teni  laforable. 
.  P^a»*  ffiàmémiHir  Minrm.  Grawuà. 

Têirê grâce,  lUmmifUr  raiiùn,  fiUreredsan,  fldrêjmîicê,  fiurevoiU,  fkire 
réponm^  dtmMder  eàntêil,  présentent  lët  iubstftiiHfs  griki,  rMi$<m,  Jus- 
tice, etc.  sans  aucun  signe  do  détermination;  tellement ^e  plusieurs  de 
«es  locutions  et  autres  semblables  pourraient  être  remplacées  par  des 
T^rbes,  fiùre  grâce  par  pardonner^  fdrê  justice  par  condetnm$r,  f^e  rijmse 
^f  répondre,  demMnécr  conseil  par  consulUr ^  etc.  Or,  ces  yerbes  n*eipri* 

oil'W  l^on,  telfo  \6a  telle  rtptthsè,  ^^.  Les  pbrases  dté^soàïÂiDC 
éf  idemment  vicieuses  :  car  elles  équiraudraienl  à  c#e8^i  :      - 


i  > 


/ 


/ ..     * 


'ri 


■-pi» 


TROISIEME  PARTIE  pu    COURl 


■5^ 


Grifc#  /  grâce  !  qus  Pêuline  obtienne  la  grâce  dont  Je  vUnt  4$  parler. 

Il  faut  qu'on  se  fasse  lajustiée  dont  Je  viens  de  parler. 

Nous  la  vîmes  enflée,  la  voile  ifijé  Je  viens  de  désigner. 

Je  sais  demander  et  suivre  le  conseil  que  jevietu  dédire. 

Ce  qui  suppolèrait  qu'on  a  parlé  de  telle  grâce,  de  tel  acte  de  Justice,  de 
telle  voile,  de  tel  conseil,  eic,  .     ,     ! 

La  laDg:ue  française  a  un  jgrand  nombre  de  locutions,  pareilles,  où  le  sub- 
stantif reste  indéterminé;  telles  sont  : 


Faire  bonne  chère  y 
^ —   face, 

—  tête, 

—  peur^ 

—  pitié, 

—  Toile, 
ayoir  faim, 

^—   peur, 


Avoir  pitié, 
-:-   soin. 


>-   torti 
être  en  peine, 
-^  en  paix, 
—  en  pleine  paix , 


Être  en  garde, 

'  en  crédit , 

|>rendre  garde , 

^—     hal^Bine, 
imputer  à  crime  t 
agir  de  force,    , 
user  d'iàdresf^je, 
payer  deWine,  etc. 


^  en  place,. 

Les  substantifs  employés  dans  ces  locntioQS^nc  pourront  jamais  être 
rappelés  parle  relatif /«,7a,  les,  mot  esseûtïellelkient  déterminatlf,  et 
qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  un  substantif  bien  déterminé ,' et  Iqu^on 
puisse  indiquer  et  comme  montrer  au  doigt. 

Sur  des  phrases  approuvées  par  iAd^rmoniei, 

|JOj      Tandii  qu^  noos  foguiont  k  pleinet  I     Et  noas  tes  voyons  s'abaisser  signifie^ 
Toileti  toat-à-conp  le  yent  tombe,  et  Irait  t  et  noms  voyons  s'abaisser  les  pleines 


novt  (ff  TOjOM  i'ibainer.  1Iaui«  Otam. 

^}k  Mik  en  bonne  saolé,  je  la-  doit  k 

[eierdce  et  à  le  tempérance. 

M AAM.  Grammaire. 

Noite  lomûiet  en  pleine  pâli,  il  s'agit 
de  la  comervec  M  Ain.  Grammaire,. 


J  attAndaii  réponse,  je  fai  ifeçôe. 

màMM.  Qrammaire» 


vçilee  déni  Je  viens  de  parler. 

/«  la  doist  etc.,  signifierait  :  Je  doit 
la  bontÊe  santé  dont  Je  meoê  de  parler  k 
Texerdce,  etc. 

li  s'agit  de  la  conserver ,  aignlfieriiit  : 
il  s'agit  de  eoneerver  la  pleine  paim  dont  Je 
viens  de  parler. 

Je  tai  reçue  signifierait  i  J'ai  re§n  la 
réponse  qaeje  viens  de  dire. 

Or,  il  est  de  fait  qu'avaiat  Tap^rition  du  relatif  /#,  la,  les^  dans  la 
phi^àse,  il  nV  été  aucunement  question  de  telles  ou  telles  pleines  voiles,  de 
telle  ouAeue  bonne  santé ,  d'une  pleine  paia,  ni  d'uiif  répanse  particulière  quel* 


impossible  d*adopter  la  dootrine  qu'il  teut  introdoires  ai  les  raisonne- 
ments sur  lesqueb'il  se  fonde. 


..-v 


:'i;,; 


'y 


% 


■*\' 


/ 


)  ^ 


"<0 


.«■ 


\    » 


a: 


:\ 


\^ 


^Jr 


y 


A 


/ 


DI  «M  DBS 


Aânani  /#*  moms  Je  quantité* 


1085 


U'. 


OMUri  4t  ^f«ii||1k  tel  da»t  an  craf  ? 

Mol.  Mut,  iwmgim,  i,  9. 


-^ 


-4/ 

4 


«^ 


Çm«  ^«  mifiri*  VoM  »▼«  Ton  poor  raid*  1 
Et  «Nf  Toci  iTCi  lii  nwfHi  / 


n^ 


M. 


^ 


■\ 


41:^ 


1102^103 


SYNÏAXE. 


V, 


x: 


\/ 


\# 


'C. 


J 


^71  -  <*«* 


ffsC, 


»^ 


■Ji 


s  ■ 


r 


}'■ 


4. 


y- 


'0' 


L'emploi  i/tU^Uy  tes  ^  aurait  été  légitime  dans  les  phrases  suivantes , 
pc|U  différentes  de  celles  que  nous  réproUTOifl  :  tandù^que  nous  voguions 
attc  Ut  fttêinés  vçiUtque  nûus  venions  4e  déployé f^  toutrd-coup  le  vent  tombe 
let  noua  tMivoyonM  Rabaisser.         ^ 

Je  suis  enbormeêemléy  xz  le  dois  d  l'esercice  et  à  la  tempérance.  Je  jouis 
d*upe  bànnêianiéyje  ti  dois,  etc,  Jl^om  jouissons  d* une  pleine  paix ^  il  s*agii 
de  LÀ  conserver.  J'attendais  la  réponse  qu'on  m'avait  promise ,  je  h*ai  reçue  ;  ou 
^  j'attendaii  une  réponse',:  je  V ai  reçue t 
*    ilL9Sâ  attendre  réponse  n*est  pas  même  attendre  une  réponse. 

•-  -  '■  "  ^\..^  .'■■;■■■  .  '       ■■''■..-'■■■■:.■■.   '^■-       .■  *• 

\,     .  :/    :     Rerharque  eêsentielle,        '   . 

1102      Les  trois  tèglcs  que  nou>  aTOiis^onnées  sur  remploi  de  le,  là,  les  leb- 
Vti(a^(^liquèniàtiDU$  le9  substanlifo  relatifs,  qui,  dans  le  fair,  tout  sub- 
K  <.      stânt^fs  qu'ils  ^ont,  se  rapportent  nécessaireiîipnt  à  yn  substantif  absolu, 
aTcc  Içauei  ils  doiyent  être  en  Identité  de  genre  et  de  nombre,  etc. 

M^  ff^ailly  a  dànc  pu  condamner  les  phrases  suivantes  : 

Il  dura  sept  mois  si^iùeraiit'  :  Y  interdit 
en  question  dora  sept  mois.  ' 


\ 


'X' 


"i^- 


'S 


'    .  v 


4  > 


M 


H 


-w^4^ 


-r— 


\ 


^ 


# 


Le  légat  publia  une  i^ntcnçe  d'interdit 
•ur  tout  le  rojaume  ;  il  dura  sept  mois. 

OctavSus  déclare  en  plein  sénat  qn'il 
Veut  {«(  remcttrMe  goaTernÇment  delà  prent  remettre  au. sénat  que  je  Tietis  de 
république.  a  »  nomnpier. 


U  veut  lui  remettrct  etc/signifîerait  :  il 


à        I 


La  première  Olympiade  est  marquée 
par. ta  yictoiré  de  Corèbe  ;  elle*  serenoa,- 
veiaiei^U^tts  les  cinq  ans ,  et  après  qua- 
rante ànfrévolus.Bossi)^BT,f/i«f.NNto.  i'*^pv 


Hy  a  donc  aussi  incorrection  dans  les  exemptes  suivants  : 

•■*  ■■■;  .  °  '  "     . 

En  dèyenant  capable  d^fAtachement  «  | 
il  devient  sénnblc  à  celui  des  autres,  et 
par-U  même  attentif  aux  ;«igacs3e^l 
attachement  J.-Jjjt.  Emit,  a,  p.  147.  ^ 

Dans  lé  premier  exemple  at(^rmfntestpris  dans  un  Sens  indéterminé^ 
celui  est  donc  une  faute  contre  la  troisièmi^  règle»  Dans  le  second,  olym- 
^adcy  suBstaiitir  ab^lu ,  est  au  singulier;  lé  relÉiî  pluriel  W/<5  e^  donc 
une  faute  contre  la  première  règle  ;  - 

<>n  tTiUie,  on  va  donner  en  «/WjrfacA» /«n«rf«. 
De  son  èorps  tout  saûng^t  k  uiialÀraMe  res^ 

renferme  une  faute;  en  ce  que  l'adjectif /an«5<«. indique  un  spectacle «dé- 

terminéy  et  qui  a  besoin  d'être  précédé  d*un  adjectif  déterminatif. 

-  *   *      '"       '  '      '    '       •      '  '      f,    '  ■■       * 

^  MIEN ,  MON ,  etc.     ; 


i  ton,  son,  notre,  TOtré,  leur.  J 


rence. 


yoivVnltrti 


ÇOlt  pêt^M  tM$$,  WÊÊÊÊéM 


•Jf*  R*  E 


J.^.  R.  JMt  9. 


<' 


^ 


tité>  mi^f  an  h  natiNv  det  cliopet  rtçves 


'  .11  fattiit  mtnJnent.  VùfH  VtUmpU  préeédCBt. 


4  ■  ;'^^ 


X 


^    , 


stiifantes, 
u  voguions 
vent  tombe 

t.  Je  jouis 

i  reçue  ;  ou 


à,  tes  leb- 
tout  siib^. 
tif  absolu, 
etc. 


t'i  Y  interdit 

aifîerait  :  il 
je  vietks  de 


«t  marquée 
(ej  serenoor 
t  iiiprès  qua- 
it.MMio.i**p', 
léterminéi 
md,  oljrm- 
s  e^  donc 


8. 
KCtacleidé-' 


itif. 


TROISIEME  PARTIE  DU  COLRS. 


ii*^ 


■p-^ 


.  ( 


,     .  Possessif. 

Ton  dieu ,  ç*est  Yiatàréi  l'U  mim  est  Tëqnitë  : 
Entre  ces  mnemb  U  n^est  point  de  traité. 

YoLT,  Fanmtismà^  iy  5. 
y  al  dit  mon  nom,  dis*noat  U  tien. 


.'' 


Ne  point  mentir,  être  content  do  sien. 
C'est  le  ph»jûr....  Jupilepi'cst  pM  dupe^ 

La  f .  5,  1 . 
Je  di»  du  bien  d^  toi, 
Tu  dis  du  Hlifl  de  moi; 
DauMHi,  quel  inalheur  est  te  nôtre  ! 
On  ne  nous  croit  ni  l*un  ni  Tautre. 

Cité  /tor  WAIU.T. 
Parce  qn*un  fort  graiiid  bien  s'est  venu  joimbt; 

'      auvétrey^.    '• 
A  peine  à  nos  discours  r^)OndcE-^ous  un  mot, 
.  Quand  on  est  pliis  riche  qu'un  autre, 
A-ton  droit  d'en  être  plus  sot  ?    / 
t    •     ^  Cite  par  yfMLhr,)^, 

Tous  les  corars  ont  leur  faiWe.,.? .  .  »  .  .  .  . 


>    ' 


Possessif  déterminatif. 
Le  travail  est  mm  dieu,  lui  seul  régit  le  moBde. 

Il  est  rime  jde  tout..  Volt.  /•  Dim» 

■'.}'■  ■  '■ 

Ton  nom? -^l^  Vérité; 


Goettier  né  d'an  Koerrier,  je'  professé  aujoùr 
dliui 


7  'ait  de  garder  ton  bien,  |ion  de  toler  autrui. 

Volt.  fnTaeti^. 
Notre  prince  a  des  dépendants, 
-  Qui  de  leur  chef  sont  si  poissants , 
Que  chacun  d'eux  potmfit  soudoyer  une 
armée.  La  F.  i,  i>. 

Messieijn  les  sots.  Je  veu,  en  bon  chrétien, 

V  oÙA  siffler  touS{  îar  c*es|  pour  0otre  bien. 

■/.  i        .    V0Ll5  Sat. 


/ 


I 


I 


.........  et  c'était  là /«  Unr. 

•       *  Imité  <U  Corneille . 


Un  Irait  éominuil  rapproché  les  deux  sortes,  c*est  l'idée  de  possession. 
Mieny  tien,  sien,  ^tc.  n'exprime  que  cettie  qualité  ;  mon,  ton,  son^  etc.  a  de 
plus' la  force  de  détérminâr,  et  il  est  tout-à-la-fois  qualiGcatif  et  déter- 
l[lunatif.    .  '  ^ 


De  <^le  différence  de  Talent-  naît  une  difTérence  d'emploi  qu'it  est  facile 
de  remarquer  en  comparant  les  exemple*  deà  deux  colonnes.  Nous  ajou- 
•teroiis  les  passa^fcs  suivaints.  <^ 


C'est  nne  disposition  ùalarelle  k 
riiomme  de  regarder  coina^e  sien  tout  ce 
qui' est  en  son  poaToir.  J/J.  R.  Emit,  4* 

C'est  sonVent  haisarder  un  bon  mot  et 
le  ▼oôloir  perdre,  que  de  le  donner  pouf 
sien,  LABaof.  ' 

Dindenaot  prisait  moinS  ses  moutons  qu'eux 

leiirpar9y 
Leur,  à  leur  compte,  et  non  à  cehil  de  la  béle. 
\  LAF.^5»ao. 


Je  le^yéox,  dit  le  loup,  il  ni'est  mort  un  mien 

/      frère;  • 

J^U^s^plendre  sa  peau^  tu  t'en  revêtiras. 
*r  .  La  F.  la,  9. 

Un  si>n  ami  voyant  ses  sonbptueux  rqiBS, 

Lui  dit  :  etd'où  vient  donc  un  si  bon  ordinaire  ? 

La  F.  7,14, 

'.•■■•     ,     .    _    '  '      '  * 

ilu  travers  (fuA  vHien  jjfté  certain  Inon  passa. 

Kac.  les  Plaid,  tfj. 


•  Voilà  d^x  nouyelles  mafiiëres  d'employer  miVn»  tten/sien^  etc.  La  pre- 
mière est  celle  des  qu^ificatifs  ordinanreîl  :  je  dis  qn* une  chose  est  miens^y 


«■• 


V 


I  :■  ■  > 


-■;/■  :•:.: 


/ 


X 


lem^iiiy  uou»  ne  uisods  pai  ptr  ift  lomie,  oeu  etc  trop  eriocai,  ma»  par 
rétym6logi«y  par  le  sehs,  par  IVtpèce,  par  remploi  et  par  U  àyotaxe* 
\rBiên  est  une  altération  du  Udn  btné^  et  lignifie  ^(mii#ifMiit  oip  €if^ 
bonne  mmûèr^ ,  tanMlis  que  beaucoup  Tiept  de  bilU  eopm  (  d*oû  le  français 


/" 
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SYNTAXE, 


11 04^eBe  que  je  {MreiM^i  tondrait  qu'à  m  fiçon 

Je  vIciaM,  c{^  M»  Ak  mmm». 

Là  F.  1,17 


1 

Suite. 
Isêê  minus  tdjtètifs  au,  fémimn  singuitêr^ 


i'cnmee. 
La  F.  10)». 


«■• 


.^^^- 


V 


^  ^'J 


■%     li'épenxd'îBiBjeijBieàeeùU^^ 
Partait  pour  Tautre  monde.  ▲  »es  c6tÀ  sa 

femme. 
hé  eriait  :  atteiMl|Mi|cii,  Je  te  ids,  et  mon 

■7.  ^' ''    ,■,  .Ame, 
A»MÎ  hicé  91e  /«  (^M,  est  prête  à  s^eoToler. 

On  e»!  oiattre  de  1»  TÎe  d^aatmi  qaaad 
"^        ob'ne  copiple  pôar^ii^ii  /«.«miim.  >^ 

>  ■■  ■  '  ^  ^  ■  V  ■'  ■%^- ^'^^ '»<>• 

'   Eh!  Moùietir,  c*é|t  d^sâletn  une  coi^aiiie 
^  '  '  ancieline-:-';   '  '■'  ■" 

<^uaiid  lé  nlitlrè  Éffi^çoiv,  le  valet  t  k  $ienm. 

Il  vient,  «inellé  MiitlHrise  est  la  nMré!.,.': 

r        Ma  tKmUtnle  rai8(ui  cé^  en  tout  i /If  vd<r0. 
(  •    /  Oui,  la  moitié  do  monde  a  too|oait  mange 
ranire.  VoLT./^  iKtrMt(/. 

Gomment  jageront-U»  de  mon  opi- 
uion? 

Comment  logerai- je  de  («  (eiir? 

itfimn#,  f«mfi<^  sMmM  sont  dans  Tanalôgie  générale  des  adjecfllih^ 
cammt  pariilm»  parisienne  ;  nôtre  f  vâtref  notre  y  votre  doirent  par  i^rs 
fohrïes  inènies  rester  semblables  aii  f(^minin.  Xeor  est  un  mot  qui  ne  sè^ 
rattache  'à  aucune  analofl^.  iryient  de  l'italien  loro ,  du  génitif  latin  iUo^ 
,  rum,  et  sa  forme  doit  être  la  même  dans  les  deux  genres. 

Il  y  a  un  leur  qui  est  un  substantif  relatif  »  comme  dans  je  leur  parlerai  j 
c*est-à-dire7>  parlerai  d  eux.  Nous  Topposerons  à  Tadjectif. 

,y    ,        Deuxièm  mte.  ' 


Et  combien  sa  rougeotr  a  redoublé  me  honte.  ' 

ViAc.Pkid.i,  1. 

Il  doit  dire  en  |bnjte  rencontre  ma  race, 
ma  braiuke,  LaBmj.  $, 

Grke  aux  dieux,  miMi  malhcwrpiHe  ifum  m< 
pinmee,  Rac,  JfUltom,'S,  5. 

Mes  jours  sont  en  tM  maiitt ,  tnndie-les.  T« 
C'est  tom  àtititéy  ton  plaisir,  ton '< 


-     ^    ■  ■ 

Qa(»qa*on  fasse,  on  est  toujours  mattre 
de  «a  vie.  J.-J.  R.  iVottv.  H(^/. 

Un  loup,  quelque pcm  clerc,  prouva  par  sa 

barangue, 
Qu'il  fallait  dévouer  ce,  maodit  anfanii. 

La  p.  7,  I. 
E0e  tomlie,  die  crève  mx  pieds  des  r^iardants. 
San  indiacfétion  de  sa  perte  fut  canse^ 

LaF.10,3, 
Foire  ^fPÊit  moitië,  coodiée  entre  des  fleurs, 

Tout|»résd*icim*estapp«nie.     .  ~^ 
7  LaFjS,  i4« 

Leur  opinion  est  èonnue. 


'CV  ^).. 


,»rJ'»tl:f: 


Vn  des  mten*  le  poursuit.  |  VoQà  mes  gims  frappés  comme  d*an  eoof  de 

/»  Govi.P«;i/>.3,i.|  foudre.  La  F.  5,  jo. 


r  ma»  par 
iefiraiiçais 


Pkrasês  m/firmativês. 


.         PhrMiêi  nigaiitei. 


î-ri  beaucoup  «f,«J.  .....  |  f»"--*!  p»  aW, 

Vitidtêmifu. ,  .'.  ^  .....  .   \--     ,         ,   ■■  • 

J'.i  bMucoup%'«mi,.  .   .  .  .  .   1  '•  "  »»  P«  ««  ««i'- 


'^ 


S.>r 


1 


(0! 


•  *» 
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!  ma  honte. 
Pkid,i,  I. 

Ire  ma  rtfM, 


IIHem<miM' 
•  5f  5»        " 

Bche-lei.  Tu 


ipfice. 

La  F.  10)». 


oan  maître 


DUTt  par  M 

inui. 

La  P.  7,  I. 

srqiardants. 

ta»e^ 

La  F.  10, 3. 

î  des  fleurs, 

le.       -^ 

LaF.'8,i4> 


..j^rfj '»«!:« 


par  i^rs 
qui  ne  w^ 
latin  «7/0- 

r  parUrai, 


^mkeoapàê 


Soyei  le  seul  témoin  desespleon  et  if^mtM«.|  Je  loi  réponds  en  hd  eottitiiit  la  faee, 

"    .,    ■  ^    BiG.  JW«.3,  i;r  Dtmtêdaaqêoipt^yovr.PÉmwHDkéh 
Si  een*est  toi,  c*ett  donc  ton  frère.  ^ 

•^  Je  n*en  ai  point.  —  G*est  donc  ^lelquNm 


dei  tiêfu,  La  F.  i,  lo. 

■  '■      / 

Un  eonsciDer  du  roi;  iorla  terre  inconnu. 
Doit,  dans  son  oerdè  étroit,  ches  ttt  iimu  bien 

wtoa. 
Être  appronré  do  moins  de  ses  gtives  con- 
*   frètes*  Volt,  k  FamÈi, 

La  jeune  personne  U  Toyant  plenrer 
est  près  de  mêler  ses  larmes  amx  tiennei. 

Nous  n'écoutons  d^instincts  que  ceux  qui  sont 

Ué  nôtres  f 

Et  ne  croyons  le  mal  que  quand  il  est  venu. 

LaF.8,  1. 


De  tels  remerdments  oùX  pour  moi  tibp  d'ér 

dat,  , 

Et  je  me  tiens  déjà  trop  payé  par  ks  vùtru^ 
Du  service  d*nn  fils  et  du  sang  des  deux  autres. 

Govnmxa. 
/   ■    •         'fi,/'  .  •  ..     ^^ 

Yoilii  Soi  raisons;  cher  ^Èocule,  peset 
le$  (eorsislls  en.oot^  et  cooparei; 


Tu  cheraox  aisément  se  sont  tirés  delà. 
Aide-toi,  le  dd  t*aidaa.'I^  F.  6;  18. 

n  ne  ftmt  pk  taat  d'an  poor  toiixi^ar  ab 
foors;  La  F. 


4 


J,in.£miï.4. 
MON  ,  VON  V  SON  y  et€.  >  e<  LE. 


Aimes  l'enfanc^,  favorises  ses  jeux^  s«s 
plaisirs ,  son  aimable  Instinct 

J.-J.  R.£m<(.  I. 

îio»  premiers  maîtres  de  pliiloiophie 
sont  nos  pieds,  nos  mains,  nos  jtnx.  Svib- 
stituer  des  litres  k  lont  cela,  c'est  ndus 
apprendre  à  beaucoup  croire,  et  kàê  j&- 
maiff  rien  satolr.  J.'J.  R.  EmiL  s. 

Seriez-voûs  bien  content  qu'un  Goth  Tint  niet- 
treett'Cendre      ,     .        -      \    , 

Fot  arbfes,  iws  moissons,  vos  granges,  W 
cËàteanxr  V 

Il  TOUS  faut  de  bonaddtfa  pour  garder  w^s 
troopeanx.VoLT.  im  Tact. 

On   est  persoadé  cpills  ont.cbacm 
^tirê  raiami  ponr  être  bonnêtes. 

Mad.  ni  Sir.  39  aTiil  167a. 


m 


On  a  dit  aoèc  le. 

Je  TOUS  parais  peut-étreii9  pen  louante  ; 

Cela  n'est  rien  pour  des  bms  bien  nés; 

Férméi /«i  yw»,  et  bdodtt-Toos  <»  i«Mr. 

'      o  Volt.  Caniè*  su  ven. 


Sinon  s'était  fait  oonper  les  narines  et 

les  oreilles,  pour  mieux  tromper   les 

Troïeiui. 

Qaeb  boi^ribles  sèrpcnfa  Uw  siflcnt  sor,  k 
tU9itoSL,TmUéisêmklimêfth, 

La  tête  kwr  toome  aosiitôt  que  Van* 
jontéal^trfa^Jemp 


Mab  Tédat  des  grandeon  imt  a  tonné 


ktiUtA 
%  3,  7. 1 


On  a  dit  attc  mon. 

Un  dindon  tout  à  l'ail,  un  seigneur  tout  à 
l'ambiç.,    ' 

A  souper  Toua  sont  destinés. . 

On  doit,  quand  Ridielico  parait  dans  uoe^ 

diamtere,  *  r^ 

Biien  dtfendre  son  ccMir  et  Irfen  boueber  mu 

mt,  VoLt.  Poéiiêè  méliêt. 

.  •  .  .  •  Foon  ooodui  M  MirvM. 
Il  se  mt  bian  paiaé  de  faire  jette  lOdiB.  La  F. 

Pov  qnl  ions  ces  aeipems  quisUneataorvof 
MImIIUg.  Jhtérom.  S, S. 

Moàneiir  Pqrntti  m'a  déleadu  de  éé- 
çoaTrir  ma  tét§,  IIol.  MëCad,  mag,  9, 6.  ' 

■1  t^mmmmmirmmmmimÊmmmmm^mmmmmmÊmmmimHmmmmmfmmmimm 
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è 
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^ 


'•^ 


V^«r 


(  I 


U  tient  d«  Flandre..... 


L'emplro  d'Allemagne. 


11  tieat  dé  'U  Flandre  françnie. 
La  glqtre  de  ^'AUemagneb 


Dumarsais'y  nTant  do  dooner  ce{te  Uéte^  laisse  la  liberté  de  s'en  tdoir 
simplenvent  ù  Tusagc ,  pu  de  chercher  à  faire  Tapplicatiorf  des.principes 
qu*il  a  établi». 
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On  a  dit  ùvec  le ,  la ,  les. , 
l^ai  maf  <i  la  Utê., .  Waiult. 


Ma  fol!  vire  MigiKit,  et  tout  ce  qa'41  apprête. 
Cependant  les  cheveu^  me  dressaient  a  la  téu! 


BoiL.  Sat:  5. 


»^ 


On  f(  dit  avec  mon. 
Ma  iéH  me  fait  toujours  mal. . .  J 'ai  toa. 
jours  ma  migraine.  Wailly. 


il  07 


Pour  qui  P  quel  esl  Tobjet  où  prétendent  mes 
•  .vœux? 

Chacj^  mot  sur  mon  front  fait  dresser  mes 
m         cheveu»,  Rac.  Androm.  5,  5. 

Les  graçiinairiens y  ffappés  de  4a  première  analogie,  ont  établi  une 
règle  absolae,  d'après  laquelle  on  doitse contenter  du  sinotple  détcrmîna- 
tif  ^^^y  j^H^^oique  dans  1^  fo^^l'adjectif  possessif  et  déterminatiX  soit 

dan».HdfiâÈ|;H:/ï*v:^...     ^  ::  ;.f?ï.  Vv^J^g^yr'^^--:^^  •  ,■    ^ 

N<fifâ|yiis.*  iw  £JB.  AjL  Lès  5a/Kf,:^i|'&'W«»^'^  de  la  phrase,  et  que  vous 
iCayew  p^*  êi^^ ^opptt^^  sur  l*idée  de  possession^  cpntentej^-tous  en  effet  du 
simple  déterfninatif^    \    ' 

Mais  si  le  sens  devient  obscur  par  rdllpse  du  poî?sesslf,  ou  que  vous 
ayez  besoin  de  faire  trancher  Fidée  de  possession ,  violez  la  règle  des  gram- 
mairiens^ et  suivez  là  seconde  analogie. 

^     Suite  de  (a  setonde  analogie. 
Lfi  commandant. phénicien,  arrêtant  1      Le  public  veut  tout  voit*,  soit  par  nue 
u»  yeux  sur  Télémaquc ,.  croyaif  se  sou-    TaihtircuriQ|ité,  soit-par  une  malignité  se- 


venir  de  l'avoir  vu.  KâniL.  Télém.  8. 

En  baissant  tnee  yeux  vers  la  lerre ,  je 

.  ne  retrouvai  [^us  Minerve.  Fûmèl.  Tél.  4« 

.,  '  .  1^  ■■  ,   ' 

J'ataif  envoyé  le  chevalier  de  Grignan, 
qui  ni'en,  dit  de  «i  mauvaises  nouvelles 
qu'elles  ne  sécheront  pas  mes  yeux. 

.  .   Mad.  DE  Sév. 


crête ,  qui  ak^e  à  repaître  ses  yeux  des 
fautes  des  grands  hommes.    , 

Volt,  sur  Othon. 
.  Je  suis  quelquefois  tout  étonné  de  pou- 
voir lever  et  abaisser  mes  yeux. 

YoLT.  l'Homme  aux  4o  écus. 
Il  a  toujours  avec  cela  son  'cours  de 

ventre  depuis  six  moi».  Mol.  Pourc.  i ,  7. 


I)'après  la  règle  des  grammairiens,  que  de  fautes  il  y  aurait  à  reprendre 
dans  les  auteurs  I  Fémblon  aurait  dû  dire  :  Le,,,  phénicien  air  étant  les  yeux 
sur  Télénùufue,  ^    *,;   , 

Mad.  Dk  Sévici^é,  elles  ne  me  sécheront  pas  les  yeux, 

VoLTAiic,  qui  aime  d  se  repaître  les  yeux. 

Je  suis  étonné  de  pouvoir  lever  et  abaisser  tes  yeux, 

MoLikâB,  4*/  a  toujours  le  cours  de  ventre,  etc.      .     . 

Il  est  vrai  que  le  déterminatif  aurait  suffi.  Mais  qui  osera  condamner  la 
tournure,  plus  énergique  employée  par  de  tels  écrivains  ?  » 

,  DeUlUadit: 

Tout  se»  coips  a  frémi  ;  dan&son  détordre  af- 


lUle  BMVltrit  mm  s$int  arrache  tes  cheveux. 

Umluxb^  Enéid.  13. 


Se  meurtrissant  le  «em,  arrachant  «m  èheveuic' 


DiLiLLK,  Bnéié.  9. 


^ 


..  <.    ^ 


^'^'''^M'^'i 


«^••■**(Ht  v^r 


rt»  ■  vfc  • 


çnie. 

t  s'ea  téoir 
i.priocip«s 


En  Etpagno  et  en  Portugal  il  jr  a  de 
certaina  dertla   qni    n'ntmidmi  foint 
^•dUriê ,  et  qal  lo«t  brider  on  lioaiiw 
(01  conune  de  la  paille. 

M0HTB8Q.  99*  JUlIrv  para. 
Entendre  la  raillerie,   c*ctt  entendre 


•  Ml  r-MManvr 
de   raiUer  ;  *  comme   entendre   U" 
»,  çW  eélaodre  l'art  et  le  génie  dc«  <  > 
£N9^.JAVcooiT,W/^/>a>Gi>a«/f.        i 

de  gêna  anlMd^f  Ce  fine  «t  inoo- 
centè  railUrit,  Boujiocai^  eitépar  GirauU, 


■•■■■ .   ' 


'f 


■I        r. 


...  j'aiiatt- 

Lendent  mes 

dresser  mes 
,5,5. 

itabli  une 
ïtermina- 
inatiX  soit 

t'  que  voa& 
m  effet  du 

que  vous 
ies  gram- 


)it  par  nue 
alignité  se- 
rs yeux  des 

iur  Othon. 
nné  de  pou- 

• 

eu;  4o  éeuSf 
n  'court  de 
*ourc.  1 ,  7. 

reprendre 
it  Us  yeux 


lomner  la 


etéheveuic' 
%,  Bmëé.  9* 


TROISIÈRIE  PARTIE  DU  COtmS. 


Le  dernier  exemple  en  SQ^-toat  remarquable,  par  les.  deux  analogies  qui 
j  sont  réunies.  Le  poète  aurait  dit  aussi^  s'il  avait  voulu  :  et  meurtri$smt 
son  sein^y  s' arrachant  les  cfmeux,'  ou  se  meartrhsantU  sein^  s'arrackant  (es  cfù- 
rcua^y  ou  meurtrissant  son  sein,  *'flrr«rAantw#cA«t««£j?.Voilà  quatre  manières 
où  les  grammairiens  n'en  admettent  qu'une.  Mais  où  sont  les  écriYams 
qui  sie  conforment  ù  leurs  règles?     t'  . 


m  et  EH. 


[  1 0 (S      Si  la  mollesse  est  douce,  la  saito  aA  est 
cruelle.  Phr.  approuvée  par  M armontel* 


Mais  la  Molease  ett douce  et  $a  suite  est  enieUe. 
Je  voisautotur  de  moi  cent  roi^  vaincus  par  elle. 

Volt.  Hénriath. , 


J 'apperçois  le  soleil,  quelle  en  (âM la  figurelV   1     J'aperçois  le  soleil,  quelle  est  sa  figure. 

La  F.  7,  i$.l 

L'aiîï^entdu  jeune  âge  en  couvroles  déCsouV  Ad  j'aime  ta  grâce,  et  là  ta  majesté. 

/■    \l  "  IftÉLiuji^  Poème  d»t /artBnir 

Noiijrri  dans  le  séirail,  yen  connais  les  détours.  |  J 'ai  dierché  Tamitié,  je  me  suis  cooTalncn 
■     ^Ac,.Baj.  cité  par  Madem.  f<i«i».  j. >     Qu^on  trOmre  à  peine  ton  iitaafe. 


Quand  oiiocst  daijis  le  pays  des  fictions, 
il  est  diifîcîle  de  n'en  pas  emprunter  le 
langage.  Bartubl.  iiité  par  madem,  Vauv. 

Paris  est  beau';  ^én  adinire  la  gran- 
deur, les  promenades.  Waillt. 

.  Vos  chansons  m'ont  paru  jolies  ;  j'en  ai 

reconnu  les  stjlcs.  " 

Mad.  DE  SàT.  1$  férr.  167^. 


Fr.  m  Nkupcr.  VkkL  a,  i5. 
Quand .  Thémistocle    était    chez    les 
Perses ,  deva|t°-il  apprendre  leur  langue ,  \ 
ou  si  c'était  anx  Perses  à  étudier  U  sienne  ? 

Paris  est  beaa,j'admii«e  retendue  de 
ses  promenades^  *      / 

Nota.  On.dir j{H> »  eesautèùn  sont  char- 
mants; je  reconnais  leurs  s.ttles. 


<l 


£n  remplace  Mtty^a,  se#9  /«nr,  i^urs,  lorsque  le  substantif  auquel  se 
rapporterait  cet  acl^èotif  représente- une  cboseMnanimce^  qu'il  n'est  point 
personnifié ,.  et  que  «1^  petit  se  CQnl^rnire  dans  la  phrase.  Cette  dernière 
tondition  est  la  plus  rigoureuse.  ^ 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  ^n  à  la  place  du  possessif^  lors  même  que 
Tobjet  possesseur  est  un  nom  de  choses  animées.  ;  ù 

JExpUcation. 
On  ne  pourrait  pas  dira':/*  eonnait  tes 
finesses. 


Exemples, 

Enfin,  j'ai  tu  le  monde,  et  j'en  saisies  fineées. 
lAqL.EcoledeiFemm,if5i. 

Chacun  se  tioai^  ici  bas  : 
On  ToH  courir  apiésTombre    . 
Tant  de  foôs  qa*0B  n'an  sait  pas,  , 
^     Laphipaitdiitempa,lenombia* 

1!  Il  II.  I  Jl!lipjp|.ipBI|l|WlJÉl!ll||l«.WP«lM|yiw»-.»WlllMWH^^ 


w*9^ 


On  ne  dirait  pas  :  tant  de  fout,  qu*on 
ne  sait  pas  lemr  nombre* 


^mmmflgg/mim 


i^flus-Christ  ne  meurt  qoe  pour  rendre 
t(;moignagc  à  la  Vérité.  Il  en  atf  le  pre- 
mier martyr.  MiSsrLT  cité par'mad,  Fauv. 


On  pourrait  dîrie  aussi  :  ii^t  son  prf' 
mier  martyr. 


5   I 


«r 


.     Vc.-^-. 


K 


^/iM  A«^«  7u«  /m  oa/rMv  l'endroit  où  il  est  ta  nvB  habiUy  c'est  t'tnà-oièfà 
il  est  habile  le  plus,  c^est^ù-dira  daos  if#  p/ia,  dàfis  le  d^^pré  supérieur.  Au 
féminin  on  dira  :  C^t/uritu  H  était  i.à  flos  «ABitp  femme  de  son  siècIeX 
et  Userait  difflciU  ds  détêrmiftsr  en  ^.ootellc  fut  Lurivs  HAMi.i.'^pil&  uoe^ 
[ireute  4e  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  U,  ' 


■^ 


••"v 


5  I 

"» 


V    •' 


Mfi. 


V       Z'' 


T 


\ 


i  t 


V. 


» 

I 


K 


Tant  U  est  difficile  d*établir  des  règles  qni  n'exigent  pas  de  nombreuses 
restriction»,  d'éterodUes  explications  I  Le»  faiu  et  Tanalogie^  voilà  peut- 
être  les  seuls  mojencd^enseignement...  et  de  succès. 
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EwèmpUs. 
Qaelle  distaocc  de  cet  UMge  k  la  mule 
de  leurs  ancêtres!  J>ifr  dépense  était  pro- 
portionnée  k  (ear  rvcettc;  (eiirt  liTrées, 
leurs  équipages,  lemr§  meubles,  Uitr 
table.....  tout  était  mesoré  sor.  leifri  rtû' 
tes  et  sur  leur  condiiion.  L4  BaoT. 

J'ose  proniçttrc  Jl  t€i  ^jgbet  mères 
(qui  ikCMD[rrfs<»eiit  leurs  enfaui^)  un  atta- 
chement toUd^  de  la  part  de  leurs  mafls, 
une  tendresse  traiineiit  filiale  de  la 
part  do  leurs  enfants ,  dlieorentes  coa 
chés,  i^.,  etc.  J.-J.  ja,  Eml.  i. 


Ohsertations, 
On  a  des  ancêtres,  on  fait  de  la  dé- 
pense «  on  b  règle  sur  sa  recette.  On  dit 
de  pluûeurs  qu'ils  ont  des  livrées,  des 
équipages,  des  menbles,  qu'ils  tiennent 
table,  table  ouverte,  qu'ils  sont  d'une 
te&e  ou  telle  condition.   . 

Plunenrs  femmes  mariées  supposent 
nécei^urement  u?ie  pluralité  de  maris  j 
unie  mère  seule  est  censée  même  avoir 
plusieurs  enfante. 


S' 


Le  nombre  de  leur  dépend  donc  de  celui  du  substantif  auquel  il  se  rap- 
porte. C'est  donc  à  connaître  le  nombre  de  ce  substaàlif  qu'il  faut  s'atta- 
cher. Ou,  en  d'autres  termes,  sachez  ce  que  Vous  roulez  dire>  et  exprimez- 
Vous  eaconséqueneê,  .    "    ,  '* 


J- 


t. 


Levi.  et  LBvis  sont-ils  bien  tmployés  dans  les  vers  suivants?^ 


A«ei  de  grands  esprits ,  dans  /««r  troisième 

étage, 
N*ayant  pn  gouvenier  If «r  femme,  leur  mé- 

Se  sont  miB,parpU)il«U>',i.rëglrrnniveTS. 
Satis^tt^'/eitr  grenier^ ^ili^^travenent  les 


Eh  bien,  v^iète  et  meurs.  Je  revole  à  Puis , 
Prësemer  mon  service  àde |Hrofond»eipRl&: 
Lfs  nos  daB9^  kurt  ^frenien  toaàùA  d|çsjr)(^ 

;     bliqnesj  •     - 

IJes  antres  ébranchant  les  verges  monarchi- 
\      q!aif»,,'i,'yovr.Diatôg.dePéga9e, 

Ih  r^iment  l*Etat,  lepeapleBt,renrich£Ment  : 
Leurs,  mardiands  de  paj^  sont  les  seuls  qui 
gémUnént.  Volt,  dis  Ct^hs, 

N'était-ce  pas  la  même  analogie  que  dans  les  exemples  précédents , 
leurs  maris ,  leurs  enfants^  etc.  ?  Leurs  greniers  de  la  seconde  C|p)onpe  ne 
semblait-il  pas  appeler  dansja  première  colonne  leurs  femmes  l^  nU- 
nages  ?  Pourquoi  leurs  marchands  de  papier  ont-ils  seuls  obteiiti  le 


de  l'exactitude  syntaxique,  que  lés  poètes  sont.un  peu  brouiUés  atec  tes 

nombre»?  . 


Brieur.  Bel 


'iu  substantif  exprimé  oti^ous-entendu,  lorsque  ca  effet  lé  détërminatif  se 
rapporte  à  un  si^stantif. 

"  ».;,■■  '        ■  ■  ,  (  '       " 

Jutre  rédaction»  '      "  ^       ,     .     < 

(^onccTéz  ce  que  TOUS  dites,  écriyex  et  par^en  conséquence. 


fr 


â6 


u^" 


'  * 


\ 


TROISIÈME  PARTIE  OU  COURS. 


MUR,  i^oM,  a4(/€iîi^  €tu.m,  iubttantifr$^^ 

lilO     Mon  chera^an»  ,^.  jai  .chelé  le|     Ib  on»  n.,thenl  à  .endre:a<*e*..^ 

]  tei'les  MiB^ 


Je  Tois  bien  en  cela  quel  est  totre  in 
térêt  ;  montres>moi  le  Uàr  (  on  qnel  est 
le  lemr)k 


n  ne  suffit  p«*  de  prendre  ce|  intérêt 
•u  loin  dans  l'avenir ,  montret4e  Uur 
dans  le  moment  même.  j.^.  ft.  BnÛLS, 


-Preoex  me.  intéréU,  je  p,,ndrai  le.r^n.  ont  di^fetét^t.  dan.  cette  afWre; 

r       Firlesortdelaliaimnce,  .   t»  i^    .  ,    . 

L^«le«™uf'.atreeslb;,ger.  r.i'tîî!^^^^ 

JKfcawtifilAwrdisianee-  |     !."****«"P"««'<«»«ttoainie8tei» 

L'eqwit  seul  peut  tort  changer.  U    ^»*»«»^«oi»'WwtïaIentdeplairt. 

Î.-J.  R.  jpmil  3,19. 

Un  gënérem  remords  a  ninlmé  mon  léle , 
Au  jour  de  /eirr<  reren.  .,,'.,  ,\  ,,  , 


▼aient ,  abandonnez-le.  foar. 


*        *• 


"  -^     * 


L«(ir  ait  est  donnât  iear  vie  est  jt^yen». 

Si  andqoeftfls  kun  dangenox  i^pas 

A  lliâ|»itàl  mènent  im  panne  dkUe,  | 

UngT«ndbaiét,q«lfaitl1iommea|[réaUe.  .  .  .  .  Je  /««r  pardonne,  a  Ta  bien  mérité.     *" 


'*  Milip$è, 

Â.bon  chat,  bon  rat. 


UN. 


ICest-à-di 
bpnra^ 


Vec!r.  Patfvra  DÏabte, 


Ellipse  rétablie. 
fc-dire  à  un  bon  chat ,  ÎJ  font  «k 


A  bon  entendeur,  peu  de  paroles.       1     A  «n  hon  entendeur .  peu  de  parolfe. 

{raffisent. 
Chat  échfudé  craint  l'eau  froide.         |     Cest^idire  «a  chatéchaudé.  etc. 
Marchand  qui  perd  ne  peut  rire.         |     C'esi-à-dire  an  marchand q«|i|»erd  ctc 
Ilsnesaomteit^»»^  C^U^^  ^  mo«e*u>||é„r'pro: 

^  pas.  LaF.  4,  i5. 


^  blanche. 


K*  ^"*'^ * ^'  I     CM^re  en  .,  A  be»  .aie». 

En  SI  l»»a  jojet  de  pulw.  MAiHBiuu.    |  "■■■;«. 


•; 


T 


rwwww-mvm^^     n«  wiiiii 


Jcnmmeèfe  mieux. 


Ui$»m  fnmçaiiê," 

Ceux  qui  «craîent  U  mieux  orgtnifé» V    CcU^Uré  ceux  qoi  seraient  orgumé$ 
feraient  Jeun  nids  d'une  manièHe  pluBiU mieux,  .  *    ' 

solide.  Bvproif.  .  v    '  * 


snbstantil 


qui,  <|^oi 

laissent  pi 
culte.     . 


.,   .  "V 


SWTAXE, 


:) 


•; 


aiâ— lit* 

G'cslt  W-toiit ^^  les  proverbes ,  çtlérsqu'oti  a  besoin  d'être  court, 
qii*onfait)cette 


Un  d$  et  l'un  de, 
liiâ^    Voici  x:e  4iic  fÉi*ém^crit  irn  de  mé»- 
n^nri  de  l* Académie  de»  plu»  illnslre* . 

entre  ce»  honm^  tous  illuslre». 

:    .  Pascal  ♦JUt.pro». 

;v..Hen«'là^^S>«^d«»  «^«»^^ 

princW<raîai«^g?«^«^"$;   ^^   ^m 
*  DoMsanuB,  Crram.  «*in. 

17»  de  me»  pin*  grands  p^aidr»  «erMt 

d'être  jitilé.  Doiwaôuih  Gram,  éUm, 


'r-v- 


./^:5V^. 


M.  Dncb,  Vu%  dé»  quarante  de  FAcaT 
demie  firançaisc,  tient  d'obtenir  un  nou- 
Tean  triomphe  sur  la  »cène. 

DbimGUE,  Gram.  étém, 

Henri  quatre  est  Vun  de»  trois  princes 
que  j'ai  désignés.        ji^! 

lÂ.bienfesance-  est  l'un  de»  deux 
plaisir»  qne  je  préfère  à  tous  les  autres  ; 
l'étude  e»t  le  second. 


H '{'/!' V'^^'*-'''':-^:h 


Oit  dira  donc 


P'aprèà  la  première  analogie  : 
Une  de  nOi  voisines  a  fjut  parler  dlcttc. 


Jb'àpiriitatecondeanâU^t 
Eose  Pîerret  est  Vime  des  trois  femme» 
qui  ont  figuré  à  Bliodei  et  ^  AU»y  dans 
^  *,  I  le  jf^meux  proefe»  de  FuaWès. 

-l,„.  de.  irôii  Grâce.  e<l  tombé.,  e»|     T«.Jie«ilWde^tro»  Qrtçc 


[/ne  de  tos  deux  sœurs  est  ICI.....        j.^^ 


■?  ■'•' 


.f,.?;  r- 


T 


Dh.  d«  n*f  «a-  .'.ppao  TUer-l     Tterç.yco«>     «t    ri«i    «à    neuf 

'ma«».  ■  .: 

n  *.t  èertain  oue  l'adiccUf  fe  doit  ajoutçr  A  a»,  à  an»,  une idcc i ind.- 
vidlÏté  E  r.  fJ'U  conyieot  pour  exprimer  l'unité  prij«  dans  «n 
lS«fixe    comme  *;«,<«-»,  »*»/•,  ,««vmt.,  et  «*  nipportant  ù  .... 

nécèMitcr  remploi  du  dé^erminatif/e.    .         7  t  ^  1 

-,     :  "  .*    '  '.iiu^*      -  t    EspUcation*    . 

ti  rr'U"  «"«^  '-"«'>"  V-  ""  "  *  p"""  •"**"•> 


I^T 


Von.  «te.  que  «m  p*re  et  C.»  <Ul     C*f .  qa«r™n*-«l 
JrXn  L».  Mar  P.  Stt,  L...  •    é.é  nommé  .  tt  n.  t«.  po.n.  part.*  J  -» 
•  "  •  nombre  nxe. 


m 


Des 
portée, 
hout  ini 
1  ir  Torf 

EtUm 
Un»  mut 

Let  ( 
avec  raj 
paisible 
longs  d 
pas ,  eic 
sources. 

OU  1 

^yemeot 

(ce  qui 
l'un  ;  U 


H 


Quelque 

Que  toej 

L'un  tM 
.Iiarime< 


train  >  le 

uns  les  ai 


< 


ient  orgaïubés 


•"iiitc  Ci  p«r  leur  cijiuuiujjiey  peuTcui  uuiic  «irfi  re|^|rae8  conmie  des 
snbstantifo  relatif^.  '  ^  *  v        ,   i 

^ui,  <;^oigU9  des  conséfjaences  |^aié4iate8  de  la  doctrine  .expofée,.  ne 
l^isscQ^  pas  d*offirîr  qu4|«p]efois  dans  TappUcation  plus  ou  ipoins  de  diffi- 

^^Ité.  .  ../  ■■''.■■,  ';-,'     [■■'■- 


,âSL 


tre  court, 


KtederAcar 
inirun  noa* 

Gram.  item. 
trois  princes 

«    des    deux 
18  les  autres  ; 


làlàfk': 
trois  femme» 
^  AUjj  dans 

bs« 


K  sceuri,  est 

î    dâ    neuf 


idée  d'indi- 
rise  dans  un 
ortant  ù  un 
-éunies  pour 


n  nombre  fisiC 
3  substantif  de 


ânt  partie  d'an 


e^Mk 


.^s 


TRO^SlfeME  PtRTIE  DU  COURS. 


^e  nôQt  asMWioQf  ^'afeo^pw  nos  ^^iaitt  ^ 
Ou  IkUn  fl  noÉ|ln4ia  cndnébi 
Le  diitbi  #iiil\||cii  fotk  Là  #.  -8,  t. 


*    tvV;. 


"M'  : 


VatitmfmiMtle 

Vous  im  mw 

Vtn  btêmà  par  Ihmêrgm* 


;  11  Idlait  4»  Vm  dt  m  pià$  »  ear  là 
deia>  conditions  sont  reaajklles.  On-  m 
parlé  du  pçi  de  lana  f|  du  pot  de  fer,  et 

il  fidl4t  Vmmdtingàf'êtM^- 


0i' 


'"'-■    ■"■^.'^#^•''.^ 


vL'itfly  fMOrêy  rfifu.«.  iTillW 


li;^         Farlesortdelanaiaaneé, 

.    mL'uh  est  roi ,  l*tnlre  bei^st* 
Biiàim»abiàirs» 

De»  connaissancet  qui  sont  i  notre 

portée,  Uê  mm  sont  fausses,  ■(ttv«alrJM 

sont  îuoÙles,  Um  airtffs  serfenf  .|  |Mi|ff« 

1  ir  l'orgueil  de  cdui  qui  les  tu 

J;4.  R.  £nmI;3. 
£/l0  appioc|ka,nudsen  tremlOslrt. 

Cm  mutrc  h  snitit^  une  ûutr»  mtA  waàaL 
.        ,.,,.,.   >;;::.'LaF-5;4. 
Les  «is  rénbleiàt  le«l^^ 

avec  raf^ditét  itaàmi  iMiMieèin 

paisible  et  dormante;  «TaeCrfs,  par  de 

longs  détours  ,  »  reTenaient  sur  leurs 

pas ,  coflûne  pour  reaioktet  ven  leprs 

sources.  Ffcrt|t.;2Vtfsi^:tï*\î;^^ 

Oit  toil^^y^fi^i^fii^  rM^è  «dnt  àâ 'aî^eièâfo  eniplof èi  tabstii^ 
yement  ;  qnll  f  a  dliâc  Bianièf da  de  faire  FénumératioD^  soit  en  répétant 
(  ce  qui  est  le  plus  ordinaire)  r«a^  ist  attires^  ou  aoit  en  répétant  fim,, 
l'un  ;  iê$  fifls...é.^  /«•  im|fck'/4Cjfî%^'y':|^f-|,::;>y'^^^,/\,:  uj^-..'"-''  ^  •.  ■-:„:    ■  i*i,:;^'u.;-u^: 

Quelque  Si^quV»tirfle,  ou  plaisant  en  su.    .%^^^^ 


Ht  ^pM  peut-il  penser,  loiSqpmlbais  une  me , 
Au  milieu  da  IM,  il  pranitee  sa  tue  r 
QuH  voh  de  touiasparis  ]es,lMinBpesb%arrés  ; 
Lêê  mmt  grls,  Im  inu  notai»  lis  «mItm  cha- 

N.  manrfst.  -^ 
Ou  flàV  «aAik  iuMÉM  »  là  aieiMl  i^^ 
Menertufer  sni  heaune  a^aa  céréssenief 

v'^il^  1^^  con^t  pibçfai^des 

Taisseans,  iNiiilins  Ui  surprise^  ^Wfrs 
la  iraleur  d^Agamemnon ,-  l'ëmin  le  dé- 
nombrenei^  des  iraisseanx;  Teetra  la 
Pafcrdeléa.  «  TaaTi^  le.  corps  d'Hector 
racheté,  ete. 


■■■-•shie,  -y 

Que  toufonislè  bon 


asaa.,-  m, 


lime.    .  '■-  ...^Jl'^Mty-^^:,^^.,,. 

L'un  féuan^,  tataernentA  iwaiitian  ie  balr, 
La  rime  est  ans  esdate  et  ne  doit  qu'obéir. 

^        ,     -  ^ vBoiwm;,  JH»  paétifMê,  1 

m  ce  aàoniÉtf  la|||rivÉ^I^Mlf«iMOMrir. 

Si  ton  voisin  ,,_ 


W^mM^iitiÊan., 


.'SaeonttiwSt  1^ 


,  ■ 'flftfff  RH.^-! 


^ 


•/  . 


>«     \. 


■^.^*' 


V 


train  >  les  grands  hommes  se  fotMentles 

uns  les  antres.  Bossorr.  Ui$t.  «ii<V.5*  part» 


ÉteA-tom  fille  de  W.  le  Dac  ?  —  Oui , 
i»(«soit.  .  .  .  .  .  .  •  .  .  .         .  •  .JvObI,  je(a»ais.LBVUAc. 

/  ^      ,      ""  LsTIKAC, 

Le»  femmes  ont  cessé  d*ètre  mères  i 
elles  ne  itf  seront  plus  :  elles  ne  teulent 
plusTêlre.  J.-J.  R.  Emii,  i. 


Êtes-fous  la  fiUe  de  M»  le  P»$7  — 


>Ce8  dames  smitcne»  Itesamles  de  D..>? 
-  Nous  Ui  wMmes.  MUè.  TimnuLtBii. 


n    Le,  i 

(lu  mên 

iepsé..  ' 


■^<.-.«' 


f^'• 
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SYHTAXE, 


4. 


«M 


ami 


Pm  ftàm  <irli  l^ste  d*i]iie  ^^i^de  elKjpi.  ^'^  fâi^l£r 
t€  fiair^c*e%iy^s-^^fiai  semble  mr  Van,  ^iiuir$  m^U h^ 
et  i*AiJnB  ne  nlirclièot  pas  qoi^  plus  sans  ellipse*  /«'an  et  l'autre  excès 
choqàe,  c*e%i'^ré\xti*ùn(fxcèi)  c^ 

M.  Domerple'iï  donc  pu  trourer  u|te  fonte  dif^ 

La  Bretomie  admirable  a  prit  goût  à  tt« 

Bom  f<^  l'an  sa  plume  en  inst^ 
.   EUea,  doonfobran,  répontédelaïklMré; 
,    St  nous  i>oi«ei)|i(($l)9Qm  tous  les  mofisrifiiefrÂiffv.   ■:..  ^ 


■),'i  iJ^^h 


UJi-\ 


«-«^V.'^*-^ 


.     ^    "^  -^*«^  aûretëa  ▼•lent  aiiMz  qiÉ*«iie , 
ilio  iSt  le  trop  eii  cela  ne  futjauiiiipeirillu. 

Mais  que  ttirairje  d'un  liomme  (  du 

^    rm  Tbaraea)  dont  nous  ne  tojons  dans 

les  histôdens  qtie  it^i  on  i^iuifr»  mois , 

et  dont  U  ddniiSÙiUdn  n'a  pdnt  de  tnite  ? 

y     l\  aàn  raotre  jovr  avec  «Ha  dans  un 
Ken  où  U  y  arait  eilii^  ou  SM^  lioflames. 
Mad.  M  SAt.  97  avril,  1671^ 

Lês  trois  empereurs  en  Sorbonne  : 


IhnUnkansA  enin  tom  Toir  et  tout  entendre, 
Lia  fadtsléaads  f  It  l»M  at  l'opéra  bonfiip , 

L'M»  9à  ttqraU  eoRonHrft  la  itiMa» 
lMfiiéft«faâdtës,et}uiqu'àkSfiM^       ^ 

Au  ii^4a  rer|o,  liltaiMper^an  perssonne, 
BsMopUdt  lion  un  diMonif  en  latin. 
Quel  latin,- juste  eiel  lies  Mrm  cleTaBipire 
SemoMaient  /a»  dn^  doitgi  pour  t^milkhei 
:  de riia*  1(;«|«.   ,.,.,■„:;    - 


|)f««  .niaDieài^ux  sont  tomme  éèus 
ari>risseai|i  l(dMes«  iqnî  s>ppâtsnt  tnn 
sur  Tautre»  se  Ibitlifiient  contré  foragje. 

J*àf  in  tkvofitei  par  d*aures  voies ,  que 
TOUS  ti^if^fn  trois  ^  quatre  démêlés  k 
Totra  avènement 

Mad.  naSiT.  1  mars  1671. 

Au  Ueu  da  4^!0it«i  j'en  ai  rencontré  iroûr. 

PreMs-moi  %  bon  ptfU ,  l|be4É  lèai  les 

iinaB.% 
i^  fianc»  wteiar  fc«|b  eomMeafont-ibr 


Et  11*  pirai  éÊÊSÊà  »  fl  antta  ait  isséta»i 

<^1I  anaoB^  9Pr  l^us  deaMM0. 

(oi  Rac.  JSfiA.  5|  3. 

C'est  almi  qui  SQOi  fil  tm  oiofierhaMIa 
Traça  ters  la  riflmw  eàv  rontelaeHa» 
Et  touTcnt  tel  y  Tient  qui  mit,  pour  tout  secret. 
Cinq  et  fNkKrt  àmt  mmf  :  m  dtim,  reste 

On  TOlt^  l*^4iNiSrllû^  awABtèl^tlfft  éâum^  frûky^flstm^yéitq,êhi^9eptfks^, 
niùff  d'uff  i^^^j  Ciiit,  iftff/^,  sèiit»  les  uns  terminés  par  un  s  on  un  w'Aes 
aiitres  par  un  t  %  |^r  tq^tili  t^j^^^  ma»  qu^étànt  pliiHels  de  ieuriMrnire, 
ill  sont  par  cela  mime  inrariables.  C«aa^  4oop  une  faute  graye  que 
d^écrire  entre  ^usàireê yeu» ,  sOus'iii*Mw  j^»*M^->''-t5*«ii'ï^.?!s.v,.^  ,^v  v4-  ->  4'>^^^  r  ^ 

On  Terra  que  kivsqi»i|i|irt9#ii|^^  ce 


■if  .'j'.. 


a^  1*68  ntililémtifo»  «amme  tous  Ie|  m^^éfi 
iiàfcfaiilya  ou  jTit  Tillif  la 


«*'>V''j) 


H>  ?•  >':;''• 


Été' 


■m  "■'■ 


rer 


deuaXtxk  ai  rencontré  (roû.  Qoatrtf  et  aiiif  fiNil  muff  e'^at-A^'dira^fflMrtr'^ 

ebjets  qaslanuiues.  5   f  *-'! 
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Quand 

Léon  il 

Le  s 

aoûtlfl 
recréni 

GigItG 

Etâ^ 
Vous  sa 


hrék 


La  M 
Enpl^ 
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enrép 

une,  à 

Lori 

ne  son 


Ici', 

disons 
temps 
tem|^ 
prenoD 

(T  m^  «T 

Les 

quatrii 


aiiiièt  de  D...? 


DBVXIBHI   IBOLI. 


$9    Le,  ta,  (m,  employé  comme  relaUf^  dôU  êl|t)  4*1  iN^^iiiç  ff^ifre  ,ft-^ 
(lu  m%e  fiopbre  que  j^  si^bj^afitU  absolu,  e;|{ifjîm|^  ellipse  o^  j^lr^, 


^/ 


-4- 


l'autre,  L'vn 
l'autre  excès 


bouillis  éèiix 
ppûtaiit  ron 

nti»  foragje. 
'Voit.  ZùJiig. 
et  toIm,  que 
rtvfléniêlés  i 

i  man  1671. 
loo^tré  imt. 

La  P.  t^  i3. 
Me4à  loat  les 

AC  JStfA.  S»  S. 

efMils» 

?'toat8eeretf 
ifwu»,  reste 

ra'  oa  d^j^ries 
ItfuciiMture, 

B  graye  que 

'  .  (■ 


TROISIÈME  PAKTffi  DU  COURS. 


■i  { 


.? 


t  , 


>>.w. 


Quand  on  Sully  matt» 


LéoniiraDetLiiihar 


IHenri  9it< 


»•* 


"1}    ééàiMrtSItkmi^^uu,^. 


U  nàifi  jobiéhrmAtU  trèm»i}0iM^\  ^éHté^éikU  vingtième  jour  de  joia, 
MhiUTtnnÊtHlïedix-nêufJbmménenlW  di^^  jour  d aoàt  ,  le  diat^nêu. 
recréuialcafondeoieiM».,  ■  ,/,J^  ^,^  •;„•.%..;.,■..  ,  . 

Ci  glt  Grégoire.  AnuMSidé  en  iey>(  Mut  (iwilav 

Et  â^é|ÉÉÉ^M^rMNl  ^iMé^vii^  ^f    &éÊU'âîn,U^  4m  mmd»ê»Vmi  * 
Vous  sarea,  en  deux  mots,  tort  ce  que»  Gré-/ «<^/Wa<îen««fiiié#r«tf^^  * 

*en^^^  •«■.  -  #  ' 

L'idée  appeïaU  daûlï^Iii^  qoeOn,^., 

on  ne  Veut  signifier  que  Jtf^^   fo  qmtrih^  du  nom;  Wr|e  i(m;  «ouf  ^^  qui»  ' 


JMy-r^ï 


Oo  aie.  sert  aussi  dans  les  nfêaies  ciméstaiH^s/Éia^^Bliè^t^ 

,  -  ■■•        ,  ■  '-■■-'■'•■     '.  .t  •■■■  -il-.;.  '■'.*.    ' 

•       ■  •■■  <  t  j         '    •      \  ■      4     '  ■  '    '       ■     •  . ";  I  '  '         ■:■■.•  'J^b  '['Ci..''. 

Lanbéilisl  àiiiMh  (la  RalM^ 

LifaaftquelqadMatiriitMlipiiliiWr^" 
En  pl^  loaieS  4MM  turgoi  la  tt  asseoir. 


uv  ciiiyinniva  ou  Mtnniw  afin  • 


m. 


:,  -.,(. 


■".  i^-v: 


;m. 


?f:-il'- 


117  Pd^orquoi  à  la  demande  quêlU  htunstUÙ,^  sanblMIt  de? oir  âamet 
en  réponse/  il  eut  (e/lta  ou  ef/^abra^e,  répond-on  par  lé  ntaiéiiitif^  tl  ast 
une,  deuœ\  iroi$hêmr$$»  eto*'^  p'^i'>  /  .  ,^ 

Lorsqu'oarépood  :  ^eii^ifm^ 
nesoirtidiis,laqïtàtrièmeTi«iii¥ii»iiP  .^/ir. 

■  ■? .  y. '.l^r^  M/I«a-MiÉMm  iii|ir|i<É|ir dÉ^Moii  de  méU  Hm,     '^}^;$;^M->4^-  ' 

Ici^  çOllPPOitt^^I^^  Jnle^iafids  amploiant  le  muuératir.  Quand  nous 
dhoUpUeêt^UÊfre  hewret,  notre  esprft  (M  rapporte  à  toute  Tétandue  de 
temps  qu'embrassent  qpatre  beiires»  nôna  pmnftwirfiAi^ii  y^  ^.»y|^|||^jj^  ^^ 
temps  f  st  acboTée.  i)iiand  ooiia  Oisont,  (pj^^g^ 
prenons  le  signe  pour  la  cbose^loêniey  laa  qm^  c< 

r  iijffiiii  iiii^Fi»ippjiii^ 


fcî» 


V 


^  \ 


«r  ■ 


.  \ 


Les  peuples  qui  diséit  :  il  est  tk  prmmèrê^  Im  uemÊ^'-im  trmièm,  U 
quatrième  heure,  arrirent  au  même  but  par  un  autre  cbamin. 


ptr  répondre^  demmuier  4ionHU  par  consulter^  etc.  Or,  ces  rerlies  n'expii* 
méiléot^ue  fâtetidtt  «Tntte  ttiitiièW  iragàé,  fet  n*àniibrifccrâîëib:^i4t  tll 
Où  lél  ^^oiy  tdfo  VMl  fdle  rtjibhsèv  «tfe.  les  phràMs  citées  l5iil  *mïc 
e? idemment  Vicieuses  ;  car  elles  équiTaudraicnt  à  c#e9.çi  «      ' 


^mrai 

conqu 
impoi 


r  ■ 


\ 


*^  . 


.  v 


^p 


•  ^-4 


J 


/  ■  a  . 


iil8-rll22 


/ 


TNTAXE, 


;'t- 


'.' t^' 


'.fw^ri 


tr 


Dix,  tiHGTy  ciIt,  mille ,  êmph^és  pour  désigner  un  grtmd  nomàn^ 

s  -    *      J*aiiii^1iiiein  vingt  poeès  qu'on  fat  don  vu    Hoo.  'Mais  tmt  fob  la  liéte  a  va  IIiobiim  ' 
mdÊon.JB0Ê$^ànitfl6Z^iiUUré»  [f  V»  ,;■  '-^liyiKieoiidro^-:  '-  ■■ '^Z  ■  .- 
cr-  ^  aL  •»  u^MuL.  ,«».«*«•,  wAh^  ««^  Adorer  b  anélal  qQeliii4iiéiiie  fl  fit  fondre. 

^     :i»»WA         ^  ^  Af(^^déiàfiit,iiimepoiinr«ieiitlètUiè.' 

PoUaei-leWiS0MP<tlerepeU»ei.  ^  '         Couiulls, /m  AbroM»,  a,  3. 

Faat-il  eombattre  encor  milhtn,  miHeiAvim  i 
.        ÇcmfkCid^S,'^. 


, .,  jv  .,>Boin*AU ,  Art  pcétkiuê,  i . 


A-- 
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■.f 


Ces  numératifs  ne  se  pri^neot  p\>int^|a  lettre  >  on  reut  seolemeordési- 
gner  par-làun  grand  nombre.     ...     •'  '*       /  ^ 

Dm;  sert  aussi  dans  lemênle  dessçin^  maliil  est  plus^cominiin  da^sla 
^se.' 

Les  poètes  emploient  souvent  trois  fois  pour  dire  plusietàrs  fois  :  ô!  J9ur 
trois  foiê-htursuas.     -         '.  .*      '  V         * 

Mt  %iroU  foie  éoAX,  fX^ùmi^^fÊMàteVfs^t  ^ 

TroIsCoii eH^  a rompa Mletsre  comnêiio^RAo.  Phèdre,  5, 5.  *.  : 

Vingt  e%  fdngts.  V  /     * 

,  De  Fautre  part  se  tfont  trouTés  a/ëatre' 
vingti  dootears  aécolien...^...  qui  oat 


;  IW- , 


le  SÉute  vingt  feoOletspqar  en  tronrer  la  fin. 

Bon.  jdrt.  poèt. 
En  dix-sept  oent^|fitafr«-vm^f,  Phiuppe 

deux  £«t  d^laré  ^fran ,  et  dédia  solen- 

nellenient  de  tonaalorité  dans  les  Pa^ 

Bas.  Oai^  df  f  Aittoirf.  / 


1120 


Toilaii»   est  mort   ftgé  de  près   de 
quatrS'wingtiU»  ans, 

Çsnt  et€$nÊ. 


condafnnéies  propositions  de  M.^  Âmaad. 

Pascal  ,  1'*  Lst. /»rov. 
Quel  sigàe  de  tle!  |e  dlsab  emt  ans: 
TOCtf  passeres  les  $i»  vtngtê. 

Mob.  L'Jwtr»,  s,  6. 
Une  salle  était  soatenae  de  «id?  vingts 
colonnes.. ••    •*  .'■'■' 


trok  e$nt  six  Fabiens  se  présentèrent 
et  se  dévonèrenft,  ^^ 

Vers  Pan  doase  e$nt  de  notre  ère» 
Aleiis  6t  ererer  les  jenz  à  son  frère 
I^aao  L*Ange,  e^Vediparada  trône  de 
Constanlinople.  '"'^Sii     ' 


•\  .  ■ 


SAit-il  bien  ce  que  c*est  qno  cinq^d 
éeas  ?  —  Oui ,  monsiear ,  il  sait  qœ  c*cst 
mille  dnq  «suis  llTres. 

Mol.  p0Êrb*  de  Séàpin. 
Haoditioit  l'aoteai^dvi»  iontl'Apra  et  rode 


Son  oenrean  tenaillant,  rima  malgré  Minenre, 
Etdeaonloard  marteau  martelantkboosMit 
A  fait  de  méchants  vendooK  fois  doom  emlt^ 


'Lorsqu'on  a  dit  ^luitra  tingts»  six  tingU,  dsuw  csnts,  dnq  centi,  on  s'est 
fait  illasion,  et  Ton  a  agi  comme  si  viigts  et  csnts  étaient  des  ^obttantifs 
d'ë^réê  Vàn^Xo fit  un  C€ntd*Mifs,dêmeenUd'œufs,     '^^  ^"l! j!"^"^'  ^_ 

ron  ^tsi  fmmuswwroaiT  si  ces  mois  lU^nfrlenefltgn^ 


pris  comme  des  substantifs ,  on  dirait  quatrs  vingts  tthommsSf  d»um  csnts 
f  hommes*  Aussi  est-ce  contre  toute»  les  analogies  que  vingt  et  çtnt  ont  été 


plural 
sont  j 
date. 

vol 

vingti 
«lia 
«guati 


Véa 
trcnte-4 

Ace 
(MibUé 
ce  trcn 
six  cent 

Milli 
s'écrit 

DB  L-AH 

de  r«b 
Daoj 

autres, 

,  Ctrtûin  1 
IlditàA 

P» 

QoiDen 


Et 


par-tc 


puTBM^  Il  n  «-«le.auvuuenusui  queuiuu  on  ifuif  ou  une»  pUtms  voiles ^  de 
tf//«  pu^elk  howM  santé  y  d*unêpisimpsû:f,  ol  d*aft#  réponu  pàrtieuUirê  gusU 
conque.  Ainsi  ^  quelque  grande  que  soit  l'amorité  de  Mannontel,  il%t 
impossible  d^adopté^  là  doctHne  qu-ilTeut  introduire  «  ni  les  raisonne- 
jnents  sur  lesquels  11  se  fonde. 


"4 


V^ 


/  ■  a  . 


iliMi  wynwfe^ 
le  i  va  llionoM 

M  fl  fit  foudre. 

BoiiL.5af.8., 
MViAiinit  lé  faire, 
ter  flbroAM,  %,  3. 
(S'èttnl/IsmiMixr 

iulemenidési- 


niniin  dans  la 
ifois  :  ôl  fswr 


lére,  5,  5. 


trouvée  If  uatre- 

k. •••••, qui  ont' 

ideM.^Aniftad. 
,  !'•  Lei,  pro9. 

Sàti»  cent  ans: 
U. 

te  de  ai'd?  Wn^i 


pilaipit^iiecW 


Nir6.  JeSéàpn. 
ontràiMe  et  rade 

malgré  Minerre, 
tdantleboiifeoft 
tcàsâomeemtt^ 

refUJiy  on  s'est 
es  ^obstantifs 


Et  cent  ont  été 


piuralisés.  On  voit  qu»ils  ne  peuvent  Têtre  que  loraque  ces  adjectifs  ne 
mt  pôintsulfîs  d'un  autre  numéralif,  et  qu'ils  ne  font  point  partie  d'une 
date.  Voyei  les  exempU*.^^^        _  ^^  _, 

VOluire  a  voulu  résister  i  l^isage;  il  écrivait  d^  ^ 
«n^Aommtt. Montesquieu  faitdireàUsbek  e» parlant du^ieux  Louis  XIV: 
«  Il  a  un  ministre  qui  n'a  que  dix-huit  ans,  et  une  maîtresse  qui  en  a 

»guatrevmgi.»\..^,-.,^,,,.,^.,iy,-,.:.         ,„;    .,:,,,:  ,■,,.■■,.,>.*;,,,  .-,       -,,■   ,' 


,..  > 


utieétmii, 
I  i  Nous  parfîmes  cinq  cents,  mais  par  m  jiroinpt 
renfort  y 
Nous  Doos  vîmes  >oif  mitte  en  aoivSnt  an 
port.Goui.^C^.4-,3. 


MaUf  uit  et  miu.  miÊM»^>    ** 

ttUUtXmÙés,  V 

.  U^  m'dU, mesorc roniaiBe.  est  de  mille 
put;  Il  font  ftn  pea  plnsde  dêtm'miiln 
pour  faire  anib  de  nos  lieaes  de  poêle. 


..7 


^' 


t»  Mf/^d'Aliemagné  équivaut  à  prêt 


de  trois  lienet  de  poêle  de  France^ 


L*an  emç  iiu7(f  dé  1»  création.      : 
L'an  dêu»  méité  quatre  cent  quarante. 

}*écris  ce  Volnme  èiîi  %iiY  hait  cent 
trcnte-qaatre.  L'aMieur, 

A  cet  effet,  sera  le  présent  arrêt  In  et  y 
iwblié  auxMalharias  deStàgyro...  Faill  ^N*»^'  Bdleau  sopposé  que  Tannée 
ci  trente-hoitiëme  fonr  d*août  oii2#  mi7>**'®*  "*  ^*^  '«  présent  arrêt  est  rannée 
iiix  cent  soixanle-qoinBe^  l  même  oii  îl  écrit. 


T 


A-êletm  ndikê  d'ici  nous  avons  six-  mille  hom- 
■    mes. 


ÉÙU^  soit  ^'il  fasse  les  fonctions  de  numératif  ou  celles  d'ordinaUf, 
s  écrit  toujours  par  miO^  excepté  lorsqu^U  est  employé  dans  le  millésime 
DB  L'Aimit  oà  L'oir'îi  imèwx.  Dans  ^cett^  dernière  cirooQStance^  le  besoin 
de  l^bréviation  fiiit  écrire  m//.   ;      i  '^  y 

Dans  la  seconde  colonne  mUU  est  un  substantif,  qui,  comme  tous  les 
autres»  prend  la  mtoroue  du  pluriellorsqu'U  désigne  iplusieurs  milUs. 


*J  ^> .- 


iCttriiv. 


M^: 


•fî}[*v     g( 


r't- 


-  '-v^^  » 


^.^j>^. 


■^■ii'J     '')J' 


.  Certûîn  loop  aani  sot  qoe  le  pécheur  fbt  ia|E; 

'   La  P.  9,  te. 


nditàcsrf«mloa^.tiAf. 


Foor  mol  i*ai  sertatne  alkire 

Qoi  M  me  pvBMt  pas  d*an(éter  en 

^L'aF.3,5. 
~^1  est  eeHmtu  esprits  qall  Cm^  jprandre  de 


Et  par-toot  inqiQCtinis  devraicBt  être 

La  F.  7»  9. 


-i  -tJii.«eri*«loap,daMÎaiaisq!nî'?'**' 

Qw  les  UédesiéphbiOBt 

Apperçat  On  dieval^qa'on  avait  JiMIvwt  5 

Je  sa»  retenu  par  nniril||||éw'aftdi« 
dont  je'lepari«rid.*^ff^^^-'>W,^'^^  .  • 


J:i: 


,  t-'Ali.«.  'a.' 


Il  j  a^  sans  mentir,  Ateerimms  mérites 
qoi  ne  sont  pas  faits  poar  être  ensemUfr 


•^•■'Mv 


La  BacT.  5. 


Ac 


;  * 


L 


.1 

0 


H 


X 


\ 


BlIKN»  MON,  etc. 


Boni  ton,  son^  notre,  TOtré,  leur,  j 


«renoe. 


•  Voil 
mièré 
qu*elU 


^ 


V 
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STlfTAXE, 


mi0ÊÊÊÊÊÊÉi/m 


-\ 


7 


\ 


♦ 


O»  Tolti|tt>ffp|i^li«r  ctttoJoij  uHâmé  sVmploie  arec  on  sans  le  détèr- 

mioatif  im»  iwi*.  j^^  plnHrf,  il  est  précédé  où  n*est  pas  précédé  de  rff. 

:%\         C'est  ce  qui  arrhe  detant  les  substantifs  pluriels^  qui  an  sîng^icr  sont 

déterminés  puT'iim'  CerUtm  toup  est  donc  une  elti pse  pour  un  certain  lâup, 

^    etftmms  etprUê  ett  donc  pour  âe  c$riém  •tpriU,  c'est-à-dire  plusUttn  d^ttUrt 

èm-Uùn» npriÊÊ^i  ,    %-' 

'.  C<rtem  Tient  du  UXnx  çeriu»  (de  cerno)  qui  signifie  w«,  di$imguiy  à*où 
ridée  de  la  certitude  qui  u'eidstc  eQi  effet  qu'autant  qu'on  a  bien  tu,  bien 
'  «l|stingué.  Unctrtainlou^  doit  donc  être  un  loi^p  que  l'on  pourrait  bien 
distiiigiier  et  dont  on  pourrait  faire  le  portrait*  Certain,  lors  même  qu'il 
est  ainsi  placé  dcTant  les  substantifs,  est  rigoureusement  un  qualificatif, 
'^It  ne  diffère  point  .esseiitiellemeï^t  du  certain  qui  suit  le  substantif,  puis- 
que centime  lui  il  exprime  une  idée  de  ccriitudô.   . 

-  '*    1-  ,'  '  ■  ''     ■•     ,' '■  .  ■       .    ■    '  • 

Cfri(un  derant  le  substantif,  certain  après  le  substantif.  ^ 


m» 


\ 


Certain  devant  le  substantif,.  , 
ttimeeaA,nm  étn  moiM  iMuieax, 
CMammalqoeliwioanlemjiléR  enveloppe, 
.  hoag-Vaapi  épovramarKnope. 

CetteaMmtKitfoulfmÊimêfmoit^ 

J^  filoos  te  reconnaiMeni  3i  dé  cer- 
taine ngnes.  ^ 

Il  en  ett  de  certaines  bonneti  qualité» 
coiMM  dw  fOtt  :  ce«x  qai  en  font  en^ 
4itoiBnntpcifé>  ne  penttni  nilei  appei?^ 
cflToiraiM^coiapiéQiliB*  > 

LÂmpdnr.  Max»  344* 


Certain  après  le  substantif . 
Doo  poorceaQnisoiiiudt  en«iibtilpen(N|Dage  ; 
Mais  que  hn  flerrail-O  r  Quaiid  le  mal  esterr- 

#4im,  ,'.■■.■ 
La  plainte  m  la  peorne  dMogentle  deadn. 
.  ■»  La  F.  8,is. 

Quant  k  BkQîf  nii  mort  est  certaine. 
i  „  LaF.  S,ia. 

<^  ne  denaitHNi  paî  ft  des  signes  esrfMnt, 

HeceBBaitpe  le  ccear  des  perfides  fiomainsl 

tUc.  Pkéér,  l,  2. 
Les  paipons  sealés^nt  lé  droii  de  nous 

donner  qii^gBefois>  des  nws  plot  eer' 

taim»  et  plnl  aclKvées  qoe  lark  na  le 

ponrraU  faire.  LABOcasv.  MaJe^^xB., 


Certain  meU^  c'est  un  ïDsal  <{u*on  Toit,  qu'on  distingue  de  tous  les  au- 
tres, qu*o»  panmdl  déériire,  qu-'on  pounrait  nommer  ;  v^pmai  certain,  c'est 
un  mal  qu'on  Toit  comme  assuré)»  indubitable.  On  Toit  combien  la  diffé- 
rence  de  ppsi|iU>n  «n  apporte  dans  la  sorte  d^  certitude  dont  le  mot  «ertein^ 
\est  cbprçfc  dijpéreyiif^idèe.  Ceat  «iosi  que  mauims  exprime  deux  sortes 
ae  itt^Dhancelés  dans  les  Ters  bttiTants  cités  par  M.  Wailljr.     '     ■    ^ 


Créô»».lQnqQeTiMis  MMSbiaf  es 
En  dénonSHit  notre  figiin^ 


Voos  n'avei  pas  Vèxm.  nuunaisy  j^^oos  jure  ; 
C'est  mauvais  au  qœ  toos  arei. 
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ÎAuwt, 


-^a^^^W^^^  ^w^^^^^^^  ■^■^•■^^^^^F  .  a^nit  ^^B^^^^^HS^^  V^SrSI^B^iM^^^^V  w 


•f  11 


C^éiait  afvarsBBMQt  le  Men  des  deos  partis. 


Car  si  ksloivs  nintsiient  ffumilf  béta^ 

•fties  iMiien/%  leor  fm^nimimimi^ 
babils.  La  F.  3,  i3. 


l 


Ilétaii 
Car,  en  < 

Main 
répond 
ouplur 

Le  d 

quelque 
adjectii 


I  EsBayons 

N 

De  71 
chose»  à 

On'c 
signifie 
marque 
au  quai 

Mais 
d'où  l'i 

L'ani 
quelque, 

dividue 
singulii 
il  est  p 
confonc 


tare  don 
la  fortnn 


QueUi% 
QOK  aflbe 
térèl  et  h 

^riensen 


Voilà  dtfux  nouvelles  manières  d'employer  mi*ii^  Utn,  iun,  eic.  La  pre- 
mièré  est  celle  de»  qu^ifiçatifs  ordinaîre^  :  je  dis  qu'une  chose  i$t  miem^^ 
qu'elle  est  /tor^  ete,,  comme  je  dis  qaV«*  tft  MU  et  bonne. 


\^ 


/ 


TnOlSIËME  PAATK  DU  COUftS. 


y 


r»- 


nsledétér- 
(oédé  de<^. 
igulier  sont 
:ertëiH  iâup^ 
iettrt  d'imlre 

Imguê,  d*oû 
en  TU,  bien 
ouïrait  bien 
même  qu'il 
qualificatif, 
tantiO  puis- 

tir 

ttantif. 
itilpen(N|Dage  ; 
Je  mal  estecr- 

ni  le  doiiii. 

La  F.  8,is. 
l  certaine, 

La  F.  S,  19. 
têeertmmgf 
és&wnaiiwl 
c.  Pkédr,  4,  3. 
dMi^denons 

■e»  {4ot  «0r- 
M  1  art  na  le 

to'us  les  Au- 
certainy  c*est 
>tenla  diffé' 
B  mot  «ertein^ 
!  deux  sortes 


i<ir,i^^roiisiitre; 
iwarei^ 


nmmtehè»i§^ 
'tetfÊmtmmnW 


■|fM 


■*'■■■■■■■   -^^ '«■>•■•  I  .  : '■  *-^     - ,  Iftawina,  iSal, 

itfo/fi/;!  comnde  Ta  praufé  M.  Raynouard  dans  si  Grammaire  i^pmaoe, 
eépond  au  muUiu  des  lliitins^  à  notre  ancitamoA.  Les  latins  disent  mii/litt 
ou  pUarimm  eutctor^  à-peu>près  comme  si  nous  disions  «n  nambrtuœ  muUw, 
Le  derôifr  exemple,  où  mwU  est  réuni  &  fois  et  fait  mgintefois,  comme 
queli^ae  à  fait  quelquefois^  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens  dé  maint.  Cet 
adjectif  ne  s'emploie  guère  ipe  danis  lapoésieet  la  couTersation  lamiU(^< 


o 


Quelque. 


I  Essayons,  toutefois,  si  par  tfuekfme  manière      \     C'est-à-dire,  essajoi»  ai»  par  «m  nmi  • 
Nooscn  tiendrons  à  ÉHnL  La  F.  3,  i.  j  niérequeUomqMt  etc.  * 

De  quelque  manière  quon  prène  L|^  C'est-à-dire,  qu'on  prène  là  choaé 
chose.  AcAD.  i  df «iM  tnaniére  quelconque.  ^ 

On'  croit  et  nous  ayons  cru  nous-même  4|u'il  y  a  deux  qmlqiUfVmk  qui 
signifie  tm,  une,  plusieurs  y  répondant  à  Valiqais  des^ Latins ,  Tautre  qui 
marque  un  excès,  soit  dans  la  qualité,  soit  dans  la  quantité,  et  répondant 
au  çiM^am^i»  et  au^ootrum^ii^  des  Latins. 

Mais  le  fait  est  que  quelque^  quel  qu'il  soit,  vient  du  latin  qualis  qualis, 
(1-où  rinusité  quelqudy  puis  quelque. 

L'analyse  est  eoolonne  ù  cette  étymologie.  On  aceofeodu  quelque  arec 
quelque,.,,  que  comme  si  que  ne  derait  pas  ayoir  sa  yaleur  propre  ou  in- 
dividuelle. Nous  ayons  yu  dans  le  nombre ,  quand  ^w^/^ncf  doit  être  au 
singulier  ou  an  pludel^ous  allons  donner  lé  moyen  de  distinguer  quand 
ii  est  pris  adjeetiyefli^  ou  adverbialement ,  et  pois  celui  de  nf  pis  le 
confondre  avec  ^c»/ ff<«  écrit  en  deux  ihots. 


Qitf^of,  avec  ses  deiii;  jeniploi^. 

.Quelque  variable. 
u^     Quelques  granda  avàntag)!!!  que  la  na- 
tare  doniie,  ce  n'eat  paé  éit  aeolé,  niais 
la  fortane  avec  elle,  qoi  fait  tes  héros. 

.  LàBocur.  Mu»,  63. 


Quelque  [wétexte  que  noua  donniona  à 
nos  aflUctk»a«  ce  ii*cst  aouvlnt  qw  lin- 
^érêt  et  la  vMuté  qéljNw  lèa  eaûseot 


0i«l^ii«  invariable. 
ÇmUfùe  gnadÉ  que  les  rois  soient,  m  qs^ês 


Soment  on  là  a  vos  lléckir  sons  pins  d'an 


Quelques  avis  aecrela  me  ârent  penser 


^riensemeat  à  mol.  Mohibq.  Lsti  pers. 


Quelque  ridieulis  qM  aqieul  les  pré- 
textée dont  le  llqrt  eouvrê  sta  in}iialîc«i, 
il  faut  ae  taire. 


Quelque  aeeréli  ipTiteit  iMé  voe  mi, 
ils  ont  transpiré. - 


'3 


•-j 


nos 


,g  Ueuxième  iutte.'      .    ■ /^- 

ï,et  mimtt  âdjêctlfh  «u  plurUL  . 

Vn  dfff  mtMu  le  poonait.  1  Toflà  mu  |«M  f rappel  eMunê  4*aii  eôop  M 

/  CoiH.  P0i|i^.3,i.|  fwrfre.  U  F.  5,  «a. 


Lia  fi 

toritéa 

Mais  ré 


V 


y 
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<^fM(^iM  Ttri^ble. 
D«  ifiuUfmi  mpéêiêê  distinctiont  que 
•e  flattent  1m  hoaunaa,  ÎU  onttoosinéiiM 
origine.  Boaauir,  tUé  par  GiramlL     , 


Qutùftu  inTariahle. 
QntftfM  iméchanta  que  ioîeat  les  bom- 
met,  ib  n*oferaient  paraUre  ennemii  di; 
U  verta.  Laaochv.  Mmx.  5i3. 

n  avoue  que  le»  anciena,  ^oc^kc  iné- 

gan::^,  qmtiqmê  incorrecta  qalls  soient, 

ont  de  beaux  traiU.  Il  lea  cite,  et  ik  sont^ 

n  beaux  qu'ils  font  lire  sa  critique. 

ÏA  BivT.  cb.  9. 


Une'Iemaie,  ^mUfuei  grands   biens 

qu'elle  porte  dattsnne  maison,  la  ruine 

bientôt,  s!  elle  j  introduit  le  luxe ,  atec 

lequel  rien  n«  peut  suffire.  , 

(4     ^  Finàtoit,  eité  par  Oirault,  \ 

Dans  U  première  colonne^  guetgus  modifie  immédiatement  un  substan- 
tify  et  peut  8*analj8er  par  unguetcofufue,  plusieurs  quelconques. 

Quelque  jftéieastê  que  noue  donniàns^  c'est-à-dire  que  nous  donnions  un 
prétexte  quelconque.  .    .  ' 

Quelques  grands  avantages  que  la  pâture .  nous  donne ,  c'est-à-dire  que  la 
nature  nous  donne  plusieurs  acantagesquelconqties,. 

Dans  la  seconde,  quelque  est  pris  absolument  sans  relation  ù  un  substan- 
tif, et  peut  se  traduire  par  quelquementy  Tieuz  mot  formé^sur  la  même  ana- 
logie que  <W/«m«nt. 

Quelque  grands  que  soient  les  rmf,  c'est<^à-dire  quelquem^nt  (bu  de  i{uelque 
jù9inièré)  grands  que  soient  les  rùis. 


retroui 
c'est-à 

y  ■ 

ans,  c*< 


11^9      Siqui 
nous  dé 


Sœpé, 


Gooche-l 
.    Etfl 

Ne 

Si  la 
crait  po 
TOUS  eui 

Quelq 
dans  le 
encore  1 


V» 


1127 


Les  deux  quelque  sont  réunis  dans  Tèxemple  suiyant  : 

.  C'est-à-dire,  que  les  couleurs  qu'il  eœ' 
pldie  soient  ^iie^fMiMiir brillantes,  on 
brill|Uites  ^,9ÊHet  manière  quelconque , 
qa'tt  sèoM  des  beaatiê  quelèonquêiy  etc. 


Quelque  brillantes  que  soient  les  cou- 
leurs qu'il  emploie  (réciitain),  çiMi^iurs 
beautèi  qu'il  sème  dans  l«s  déta|b, 
comme  renaemUe  chofi^era.»... 


Btimn,Dise,  deréeépt» 


Sur  quelque  soixante  ans,  etc. 


1128  Etqud&gtaveK-TOust  Tous  avei  bon Tinge.\     C'est-i-direV  j'ai  quelquemeM  (on  en 
—  Hé  l  quelque  soisime  ans.  [quelque  façon)  solquite  ans  ;  c'csl-à-dirc» 

.    ,  /taieninron  soixaiiteans. 

Depuis  9«s/9M  mifleaiiSTOui  ma  dintlTas-y     c'est-îk-dire  î^^lëpuis  quelquemtnt  (ou 

-****•  .  (environ)  mille  abs.^ 

Uneautre  T^puUtion.FB;  DB  Nnw.  3,i3.  / 

Alexandre  perdit  quelque  trois  eenIsN     «1^.  ;  j.^  j.*        ,  1  /l- 

bémmea.lor.ia'UaéfitPon,.:  LS^J^^'  ^rf  ^"^  ^ 


auront  quelque  et  nunt.  Or  ment  Tient  du  latip  nwUey  esprit,  manière;  ib 


M.  I 


Oni 

«On 

est  la  S( 

Il  n'4 

naître  1 
tant  il  1 
sait  si  i 
passage 


Pan  eoopd* 


LatiU  Umr  toturne  aoMitdt»  qM  l'au- 
torité abtolae  leur  écluMpM. 

liWL.  r^{^.  iS. 

Mais  Tédat  d«  fvmdaan  imt  a  tooné  <«  fM«. 

Emniv»  l>i««  IrM^.  3»  7* 


Pnnmi  n'a  délMi<J«  de  dé- 
coaf  rir  «m  l/if.  Mol.  UtilMi.  immg,  s,  6. 


é 


\ 


■Hh 


^: 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


nt  les  bom- 
enuemis  di; 

ifueUfiu  iné- 
ills  soient, 
I,  et  Us  soot^ 

)ivT.  ch.  9. 

n  substaD- 


•nnions  iin 

lire  que  la 

n  substan- 
nêïne  ana- 

ie  f{uelque 


1rs  qu'il  eœ' 
iBantes,  on 
[uelconque , 
i^iiM,  etc. 


itHt  (ou  en 
c'est-à-dire» 


}uem«nt  (ou 


inentênt  (ou 


t) 


retrouTerônt  toiijodrs  la  forme  singulière^  qnelqu'e  graûda  qii*ils  ibienty 
c'est-à-dire  de  quiiquê  mÊniére  qnHU  soient  grands;  |'ai  qéut^ut  soixante 
ans>  c'est-i-dire^  )'ai  de  quelque  mamirê  soixante  ans. 


%  QhêUfue  ei  quêl  quê. 

Il 29      Si  quelque  Viea  noua  presse,  un  autre 
nous  délitre.  Pascal,  Vêt.  fnw. 

Sœpé,  prmnmaê  dèo,  fert  tUuê  aUtr  op«m. 


Je  Jie  dis  rien  que  je  n'appuie 
De  quekfue  exemple.  La  F.  3, 7. 

Couche-toi  \f  dernier,  et  rois  fenner  U  porte  ; 
^    Et  si  9ii«i7iM  affaire  t'impone, 

Ne  la  fais  pas  par  procureur.  La  F.i  1 , 5. 

Si  la  ▼érité  était  pour  tous,  elle  tjûu- 
crait  pour  tous,  et  quêlquei  ennemis  cpie 
vous  eussiez,  la  rérité  tous  en  délÎTrcrait. 

Pascal,  i6'  L«t.  pra». 

Quilquei  découvertes  que  Toii  idt  faites 
dans  le  pays  de  Famour-propre,  il  y  reste 

encore  bien  des  terres  inconnues. 

Lamocw.  Max.  5. 


^««/^M  soit  Mon  destin,  libre  ouxfaaffé  de 

fers. 
Je  prétends  te  bafr,  même  au  fond  d«enfcn. 

Rac.  JPMrsf  mmami». 
Mais  quel  que  fût  Tatantage  que  les 
Grecs...  1 


m 


aiuère;il» 


Voilk,  mon  père,  un  point  de  foi  bieii 
étrange,  qu'une  doctrine  est  hérétique, 
^iM<(tf  qu'elle  puisse  être. 

*  Pascal,  Let.  prov.  • 

Mais  quels  que  soient  tmi  culte  et  ta  pattie,  / 

Dors  sons  ma  tente  arec  sécurité. 

CàMPwnon,  Snf.prod, 
Vous  satex  mieux  que  moi,  queh  que  soient 

..nos  efforts^ 
Que  l'argent  est  la  clef  de  tons  les  grands  res- 
sorts. Mol.  JWm.  mi>. 

Les  richesses  des  principaux  Romains 
étaient  immenses,  quelles  que  fussent  les 
voies  qu'ils  employaient  pour  les  acqué- 
rir>  MomteQ.  Crrand.  det  Èom.  ch.  li^. 

M.  Raynouard  a  rapproche  dans  le  même  ters  quelque  et  quel  que. 

Le  piètre,  f«e^#«'a  «oh,  7««^««  Dieu  qui  l'inspire  ,V 

Doit  prier  pour  ses  roto,  et  non  pas  les  maudire.  RATifOUABo,  Templlere^ 

On  Toit  que  quelque  est  pour  fei  que,  U  prêtre  tel  qu'il  soit,  etc. 
Ce  grand  diOix,  tel  qu*û  lOit,  peut  n'offenser  personne.  Volt. 

«  On  pronTft  très-bien  à  cet  enfant  que  ceUe  religâon^  telle  qu'eWt  soit, 
est  la  seule  T.èrilable.  »  J.-J.  R*  EmiL 

Il  n'est  pas  très-certain  que  Voltaire  et  Rousseau  eussent  touIu  recon- 
naître la  faute  que  leuç  reproche  ici  M.  Girault-DurÎTier,  quoique  pour* 
tant  il  faille  arouer  que  cet  emploi  de  tel  que  est  extraordinaire.  Mais  qui' 
sait  si  ce  n'es^  pas  cette  raison  même  qui  l'a  fait  préférer  dans  ces  deux 
passages,  par  ces  deux  premiers  maîtres  en  l'art  de  penser  et  d'écrire  ? 

Quelqu^fh  quelques-uns. 
Quelqu'un  tient  an  secoon  :  qm  ce  fat»  il  I     Quelque»  -  mue  riront  de  ces  caiitre- 


^^;w^ 


ff'-"»'^ 


f 


'^1 


J.-J.  R.  Emil, 


\ 


^ 


»,'    '■  '^^''^tUfel'^ 


1  ."  ■* 


Uiuiiê  a  CM 

toMt  M^  eoips  a  frémi  ;  dan&aon  détordre  af- 

frpax, 
Elle  BMatrit  aan  ifin,  arra^e  iti  cheveux. 

UmliuSj  Enéîtl.  ii. 


Se  meurtrissant  h  xein,  arrachant  «m  ekeveuio: 
Malbèureuse,  elle  part  avec  des  crix  aflirvn. 


-     1 

t 

tt^moii 
micr  i 
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SYNTAXE 


''■  # 


MMMi 


;  Qi»«f«M«*f«ii|l|àHdife 


f 


i 


;  "' 


(• 


'^r"'"»w!iiiiiiiiiiip«"''''»" 


Le  deroir  d«t  jogea  eat  de  rendre  la 

l^itMse;  leur  métier  eft  de  la  dilEftrer. 

QiÊêUiu€$'tmê  savent  leur  derinr,  et  font 

leur  métier.  La  Brut.  i4* 

QtÎMii^ic'ttfl  et  qiêlfuei'éns  né  sont  jamitii  siuTi^  d'un  substantif;  ou  ils 

s*empioieiitMDt  relation  ù  un  substantif  antécédent;  alors  ils  peùrent  se 

traduire  p9r''ifuetifue',  queU/u' un  d'entre  lès  Hommes,  quelqust^unt  d*entre  Us 

howmmj  QtttWeMU  se  rappiortent  à  un  substantif  exprimé  :  qui  ce  fût,  il 

Ijeh^aÛiaià  quelqu'une^  quelques-unes  y  ne  s*âiiploîe  ordinairement  que 

de  cette  dernière  façon.  ^  v  ' 

WiiÊUms  femmes  àni  pronva  de  venir  y  mus  en  aurons  quelqu'une  ou  quel-- 

qui^»tmn,J^CM»^  ^  .  ■    *  ■- 

Quelf  lequel,  '  ■     ^ 


lîn   çV; 


Tkel  U  le  tU  alors,  et  qiel  je  le  l'eroîs  ! 


Lequel, 
GhoisiM^,  me  dit-on,  dq  viens  on  dnnooveia. 
-*4%  Of9ipàe  qa^on  peiioU  dn  vin  qu'on  boit 
'  '  '. ,'    ianeeni*        . 
-^  Ge  sont  nos  |>arieniems  dont  il  s*agit  ici, 
JLe^ite/jiréféreS'Voiis  f  — Ancun  d'eux,  je  vous 
im^ftKVt,  les  GsMes,  \ 

Jjujuejilêprétéréi-Yom,  de  la  constitu* 
tîon  ennenne  on  de  la^  nouvelle  ? 

n  ne  Imîr  vint  point  dans  l'esprit  de 
renonc^  à  des  usages  avec  U$qwl$  ils 

avaient  fait;  de  û  grandes  cboseiv 

BldiinsQ.  Gr,  des  Rom.  eh.  5. 

n  rtmaM[«(ai4|ia  fontaineii^  publiques  * 

(«i^aiiKèt,  qnoiqno:  nud  placées,  frap- 

paiinkt  lea-yenx  par  leur  beauté.       .   "* 
Volt.  U  Mimdêeammê  il  va. 

Quel/s  le  vis  edors;  c'est-à-dire,  repré^enUtrû moHêlqi^jê  le  r«.  Nous 
verroas  que  ces  deux  mots  sont  cssenHéfleiitont  corrélatifs^  et  qnelors- 
que\l'un  est  exprimé  saris  l'autre,  il  f^  nécessairenicntelllpse. 

i[;^/amieTal«nr  déplus  qiieçitf/,  ceUe  d'être  déterminatif  par  le 
mot  l#,  l'une  de  se»  dewt  parties  élomeiita«te8.<?i««i,  d'après  son  étymo- 
logie>.ne  se  rapf^rt^'*  U  qaaUlè;  car  le  met^waii"  w^^^  àtquaUWSf 
de  f««li«,  dont  neii^jif*)»»  fait  V««^«^ 

BaempU  od  QViÉ.  et  Lt^vu.  mmtdOsdu  miniê  sulfeimUf, 


Quêl  parlement  préférexvpna? 


QaaIJf  constitution  piréférei-vous?'    - 

.    Atec  ^nels  usages  les  Ortcs  avaient^U 
fait  tant  de  prodiges  ?       r     '  â        ; 

0««a«i   fbnt^nesl    quètsmrt^^^ 
t/ëtlê  monumenti  !  mais  tjitêi  ôtgàéU  ! 


^132      ^  «^  F**»  î*  ■*•  voudrais  pas^pie  la 
"  msim  Ifpç  mikmvaX   appliquée    anx 


sa  pem,  de«lpM  presque  osseuse,  perdit 
ce  sentiment  eiquis  qui  donne  à  con- 


|»atlre  quels  sont  les  corps  snr  lesqmls  on 
la  pa«e,  et,  selon  l'espèce  de  cooiact, 


ner  en  divoraes  maniérée.  J.<J.1t.Bni<.9> 


Ce 

dofme 

Et  j 

ra^no 

fournil 


\Leqm 
IJ33  d'une  £ 
bref^ 
tic  rè9p 
vaux  de 
nage,  e 
fants,  o 
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uf  ^ 

que  su 

Quieon^ 
Pentfioi 
Ainsi  qn 

Quici 

Qui» 
(|ne  fm 
Boncœi 
ricke.  ( 


155 


Dei( 


ef 


têt  ekeveuio' 
rixafliren. 
«,  Bnéié.  9. 


La  {rippait  du  Moipa,  le  noÈàfim» 

>     %'hikF.6f  17. 

léMDUhChriil  ne  meart  qoe  pour  rencfre 
t<;moigna|çc  à  la  Vériléé  11  en  ê§t  le  pre« 
tiiirr  martyr.  MèiSsiL*  cité  par  mad.  Vauv. 


m  mit  p^i  iêtur  nombre. 


>  ^ 


On  poorraH  (fireamsi  :  Ue0t  ton  fir$* 
mer  .fMrlyr. 


rendre  U 

dîHérett 

r,  et  (ont 

I;  ou  ils 
il  vent  se 
'^entre  U» 
ce  fût,  U 

tient  que 

ou  quel-' 


tanomreia. 
qn*oDboit 

t'agitid, 

BOX,  je  TOUS 

.  \ 

k  constilU' 

'e^rit  de 
eeqtieU  Ht 

MU.  ch.  5. 
nbliqaes,  ^ 

lea,  frap- 


»  • 


MiiM  il  va, 
vit.  Nous 
que  lors- 

lifpar  le 
i  étymo- 
guatitêSf 


Ittqmlton 

I    COl^Ctt 


TROISIÈME  I^ARTIE  DU  COURS. 


^*i 


■-SWIJBB 


.'      / 


>^ 


Ce  i«raift  ici  U  mf r  saut  fond.  Vôilè  poiUN{V4>i.r^[)étmip|e  «Tec 
J.-J^  RiOHMcaii  :  t  TouroAiit  toute  ma  méthode  en  emniides». je  ne  roua 
dofme  d*au||ea  r^ea  ppur  bien  éeni^  que  leaiiTrea  qui  aont  bie»éorit8.f 

Et  j*a|oiiterai  :  ppnr  hâter  tos  parogrèa,  je  rapproche,  les  ioalogiet  et 
ra^mble  lea  fai||i  dé  même  nature^  tro^;  sèjparèa  dans  lea  auteurs  ppur 
founiir  des  môjen»  fadlea  de  comparaiion^^  • 

ExempU  d*  LEQVKL  emfdojré  mutraUment 

SLa^av^  Vont  demie  mdlleq^  idée 
^^„^  ne  femme  ^n  entrant  dans  sa  cham- 
brer^iiM/TonaJa  fait  ^ibbrder  avec  pliia 
âc  rèppect,  de  la  Toir  occupée  dea  tra- 
vaoi  de  ion  sexe,  des  soins  de  son  mé- 
nage, entifOniiée  des  bardes  de  ses  en- 
fants, oif  de  la  trouver  éérivant,  des  ▼#» 

Queicoiufu^  est  un  composé  de  yfiW.  et  de  con^^y  du  latin  ^^Mm^guiiv  «insi 
*^  composé,  711W  reste  invariable. 

//  fia  lui  tit  (Umeuré  êhote  qvwjcqvqvk,  |     Deux  points  QvsidCOFiOj'n  étaatdonnés* 


sur  sa  toilette,  ettioiirée  dé  léoiekwca  de 
tontes  les  sortes  et  de  p«lils  falfilMa  dé 
tentes  les  .coolflors?  Tonte  fille  ietirée 
restera  fille  tonte  sa  vie,  tant  qiill  ii*y 

anraqne  des  hommes  sensés  snr  la  tene^ 

1.^.  Rv  fiMuf.  5; 


ACÂD. 


%•:' 


Acâa. 


.  Quiconque  ne  rient  point  de  quel,  mais;  dii  relatif  qui.  Il  ne  s'emploie 
que  subsjtantivemént;  on  le  troifve  sur-tout  dans  l^s  sentences, 

Quieon^Mê  a  pn  francbir  les  bonMS  léfitiMes, 
Peat  violer  enfin  loi  droits  les  p^SKiés; 
Ainsi  que  la  vertu  la  crime  a  ses  dairés, 

Quieonquê  s'éc^aoUe  trop  refroidi* 

Vqf.T.  uB^CiiuM. 

Quiûonqm  jonil  dé  la  santé  et  ne  man- 

c|ne  t^as  dn  nécessaire ,  sll  arraohe  de 

son  ccBur  les  biens  de  Topinion ,  est  aises 

ricbiB.  C'est  r««re«  nuiUoeriUit  diÉlorace* 

3.^,  h,  BfkU,  S,' 


Çirfe0fifM0  na  lait  pas  dévorer  un  alBront, 
ii  de  fauiMS  conleun  se  déguiser  le  front. 
Loin  de  raipaei  dorToii  qu'il  s'écarte,  qu'il 

Eldmiûesr  fnnds  Dieux,  de  la  terre  où 


Qmmnqut  ivac  nlaisir  veiii^le  sanf  da»  bam- 


ivacnlaisir 
mes.  VOLT. 


Qu/eofi^iie  rougit  est  déjà  coupable  : 
la  vraie  innocence  nja  himte  dèrien. 

#^.R/Anif.9. 


n  V  avait  dans  la  chambre  nn  lU  tel 
quel,  AcA»«  .  ■ 

C'est  une  maison  tells  quelle,  Acad. 


Des  gens  ielt  qtieimt* 


!  ^7n  Ut  Ul  quel,  c'est^-dSre  nn  lit  tel 
quel  un  lit  pmU  être. 

Nota.  Cette  manière  de  parler  sert  à 
désigner  qnehpia  chose  de  commun.  En 
eirt,  n»fil  td  qml  n»  lit  dmt  élaa  an 


"'^>s 


.*■' 


-:  S: 


demie ,  phttdl  mauvais  qna  bon* 


mi tiii 


semoiaii-11  pas  «pp^er  oansja  première  coionne  f$Mr$  Jtmmtf,  l$ttn  mi- 
haguT  Pourquoi  Uwn  marchands  de  papur  ont-iis  seuls  obtenii  le  prifllé^ 
du  pluriel  ?  Ou  bien  Çaudrait-il  croine  arec  feu  M.  Domergue^  C0  martyr 
de  l'exactitude  syntaxique,  que  les  poètes  sont, un  jpeu  brouillés  ayec  tes 
nombre»?  • 


Est,d 

I 
AUl 


i^-«- 


ii36— ii87 


SYNTAXE, 


tÉL  Tient  du  latin  ^imIm^  de  Tattique  kaOkot^  qui.siguifie  «cmî  grand  en 
ifuâlité;  ce  q[ai  Mfppose  un  second  terme  y  qui  est  guil.  Ce  mot  Tient  du 
iêXin  qtuUii  f  contraction  dc^o^  iaUs^  qui  mot-à-mot  si^ifieet  tel.  Ainsi 
un  iU  Ui  quilt  c'est  Ml  fit  tel,  c'est-à-dire  semblable  en  qualité  ;  et  tu.  un 
Ut  pêut  iirê  ,  c^ft-k-^p  ft  sembiabUesi  ce  Ut, 

Ainsi  ces  deux  termes  iefei.qùtl  étant  corrélatifs  se  supposent  Tim 
Tautre.         '  •^^.a.rvb.-    ■     ■    ■  -      .   . 

Qùii  ett  ionttom?  présuppose  une  pbrase  antécédente  :  dis-moi  ton  nom 
tel  quel  eitiomàim.      ..  "  ^  ^ 

Tet  est  Um  mm  post-su||>os0  la  pbrase  subséquente  ton  nom  est  tbl  qvbl 

jel^ddUr       ■  '      • 

'  toef«//«i|^U«tb^ii^p     ^  V    C'est-à-dire,  de»  gens- ie/.7«e/*  je  les 

Qui  lareDdraientVaiiginurd  pour  Rome.    {  .  .^    ,  .  ^ 

Tetin  gens  n^oot  pas  fait  la  moitié  de  leur      '  - 

course,         ^^         ^^  I     y      Tanalyse  ci-degsu». 

Qu'ibBOOtaaboatdeleafSécns.  I        "^         , 


On&*apa8àsoaffinrmille,Kbiil8cniels;  C'est-à-dire,  de  1ÀM,   tels   tfUêU   je 

Onn'apasàloaerleste»  de  mettleors le/*,  (poarrais  le»  désigner;  à  madame,  une 

A  donner  de  Tencens  à  madaqw  une  to//e.      i\        ^  .,         .  .  ■ 

Auoiuiciui:     Mv  »»         ^^«^.    **;.-«*  Jdamefe/ieoiwie  pourrais  la 


nommer. 


"1|^  ^VLWé,  Muant.) 

Il  a  poor>«/#  et  #«/•  un  soin  particulier,        *\  , 

Ce  sont  ses  «mis ,  il  nous  laisse.  |     Vcy*  les'  exemples  précédents. 

LaF.  is,  a8,/  -  ■    ; 

'-    ■  ■  /      ' 

Si  l'on  Teut  décomposer  ^tt«/  en  ses  deux  éléments,  chacune  des  phra- 
ses précédentes  a  besoin  d*une  double  analyse.        ^ 

De  M/m  gens  il  est  beaucoup. 

Première  AifAiTsa  :  Il  ait  beaucoup  de  gens  tels,  quels  je  les  ai  dé- 


peints. 

Deuxième  akaltsx  : 


eiUU\^  les  aï  dTépéints. 


^ 


De  sorte  que ,  lorsque  nous  disons  tel  maUte,  telvalety  nous  nous  expn- 
ions  4e  la  manière  la  pins  «impie.  C'est  comme  s'il  y  aTait  :  Tetest  k 


mons  <ie  la  manier©  «plus  «impl 
maître,  et  tel  eit  le  valet 

On}i«ebienqn*é(antàf«/toécole,        ^ 
Point  ne  man^iaitdn  don  de  la  puo^ 


L'oiseau  disert....  hormis  dans  les  repas , 

Ttl  qu'une  nonne  il  ne  dépariait  pas. 
^  Ginaar,  Fei^fWf.  s 

TW  donne  à  pMnes  mains  «paLiToUige  per 


La  façon  de 


donne.  Coin. 


Pnr  phttieors  voix  interrogé  sans  cesse  • 

11  lipondait  à  tout  avec  juitesse , 
TW  autrefois  César ,  en  même  temps , 
Dictait  à  quatre  en  styles  différente. 

GuMSiT,  Fêi^rert,  i. 
T«/ est  devenu  fat  à  force  de  lecture. 
Qui  a'e&t  été  que  sot  en  suivant  la  nture. 


1136  D' 
Ti 


ro< 


roc 
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Tou 


mi tiii 


■■M*» 


é  martyr 
atec  te» 


Moiitrei4iioi 
Pf». 

A  la  fin,  c*etl  trop  de  sOence, 


««•  gon^ce  bi«ii.  traçât- 

I     ÇWà^re    montrei-inoi    une    patte 
'blanche.       ,  •  ■ 

._       .  _  «„p  «.  o^,^^,  1     Cest-à-dîrc  en  un  4  beau  saîet 

En  SI  beau  sojct  de  parler.  MALHEàBE.    |  «•"«■««qp. 


,.%■ 


and  «n 
ent  du 
,  Ainsi 
TEL  un 

Il  rira 

m  nom 

IL  QVBL 

It  je  les 


}u$U  je 
le,  une 
jner. 


'Ô^:. 
^■'^K 


S  phra- 


ai  dé- 


I  expn- 


soBe  j 

^» 
I. 

» 
itnre* 


TROISIÈME  PARTIE  DU  GODIIS. 


1136  0*AiiiMle estavec  em  dans  kprfnHeentntné. 
Tel  que  da  haat  d*iin  mont,  de  frima*  cou- 
ronné. 
An  miliea  des  glaçoos  et  dea  neifea  fondwa , 
Tombe  et  rode  on  rodMr  qai  menaçait  kt 
nuet.  yoLT..i2nirMMb. 


■  u 


T.U  ^  fe-  Ti««  pM«.r  d.  tt,q>««u  de 

Neptime, 
Protée ,  à  (pd  le  dd ,  père  de  la  forlune, 

NecacbeancontsecretsI...         . 

S'efforce  d*écliapper  à  laî  Tue  incertaine 
^  Des-morteb  indiscrets;.... 

TV/ aox  premien  accès  d'oie  sainte  manie , 
Mon  esfnit  alaÀië  redoute  du  génie 

L'assaut  victorieia.  J.-Q.  R.  OdSl.  3. 


Ta«i  qn'one  beiiàpe  aux  plm  beiŒi  joa»  de 

ni—^**^*     '^■.  ^^:■. 
IM  MpeiMs  rnbb  ne  cMTfe  point  sa  téie  • 
Bna*  mêler  à  ivrédat  des  diMuants/ 

Oueille  en  mi  chimp  foWnses  plus  bewn  or- 
nemento; 

Tetlô  aimable  en  son  air ,  mais  humi^  dans 

son  style. 
Doit  éclater,  sans  pompe ,  une  «Mégante  idylle. 
Son  ton  riniple  et  naïf  n'a  rien  de  fastneax 
Et  n'aime  point  l'orgueU  d'un  ven  prtsomp- 

tueox.  Bon.  jH.ftçét.  a. 


<    0 


.[ 


C'est-à-dire,  d'Aunialê  ért  entraîné...,  Ul  ou  tellement  que  roiile  un 
rocher.  I         ^  _ 

Dans  cette  phrase,  les  sulyantes  et  autres  semblables,  tel  que,  tahs 
QVÀLis,  est  pour  UUemsnt  quellement,  c'est-à-dir^un  adjectif  qui,  danâ 
la  tournure  ordinaire ,  serait  remplacé  par  un  ad'W.  V 
^'Aumalc  est  entraîné  tellement  ou  d'une  manière  4elle  que  roule  un 
rocher.  , 


.# 


^■■■ 
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TdVT.       *     i  * 

Tout  Hibouile  n'est  pas  mortel. 
Horace  «è  mourra  pas  tout. 
Je  ne  mèOitai  pas  tout. 


Tout  homme  ^est  morteL 
Toui  les  hommes  sont  mortels* 
Les  hommes  sont  touê  mri>rtels. 

Tout  vient  du  latin  toùUf  terme  corrélatif  aiîtécédent  qui  a  pour  con- 
séquent ^oo/iu.  Cet  adjectif  répond  à  là  question  combien ,  qiÉotùa 

CoMBUir....  quoUa?  •—  Un,  deua,  trois,  cent,\milie,tovT,  toUa.  Cet  ad- 
jectif se  rapporte  donc  à  la  clas^  des  nnmératiA.  Sa  propriété  est  de  réca- 
pituler les  «unités  quelconques- indÎTiduelles  oii  firaotionnaires,  dont  se 
compose  un  entier  ou  une  espèce.  ]:       •  r  ;     te 

Dans  tout  homme  est  mortel,  hommi,  par  le  nioyen  de  tout,  est  pris  dans 
sa  plus  grande  étendue.  Tout  homme  est  mort»/  signifie  homme  ost  mortel 
aussi  grand  en  npmbre  d'indiridus,  totui,  qu'il  est  grand  selon  ce  nom- 
bre, ^ico^im.  ' 

Les  unités  récapitulées  par  tout  dans, cette  première  phrase  sont  donc 
des  unités  d'entiers  bu  d'individus. 

jt_* — »_: , — £ --^fis- A — * m — ^— i , -mm ,. ^ r^ — , — 


.? 


déjà  le  mot  Aoitim*,  j»our  for  faire  de  toute  l'espèce  qu'un  seul  entier. 
Tout  n'y  peut  donc  seryîr  i  récapituler  leS  unités  indiriduelles ,  puisque 


¥  ^ 


T- 


■:}  •.  "i 


an 


-  -J»  Iki^i.  «A  r«n  deV     C«r.  quoique  le  roUUttittf  de  «* 


c 


nombre  fixe. 


ii38— ii&O 


STNTâXBV 


déji,  par  lemoti»,  liomme  est  reprè'»ent4coiiime  un  seul  indWidu.  Ce- 
pendant «a  nature  étant  de  récapituler  de»  unité» -il  faujt  donc  qu'il  y  ait 
ime notre «otte  i'inifié,  de»  unité»  fracèonnair»,  et  pri»«9  dan»jrûnité 
indifiduelle.  Toui  l'homme  at  morUl  signifiera  donc  :  e/umuiu  eêtmûrUl, 
au»8i  grand  m%^i(  totusqwdm  )  en  unité»  liraotionnaire»;  c'est-à-dire 
en  unités  leMUit^^itie  d'un  entier  ou  Indiridu.  Or  »ilc»  unité»  fraction- 
naire» dont  96  compose  l'homme  sont  le  corps  et  rftme,  l^bomme  et  »e8 
oUYrage»,  ilfre  ^e  tout  Vhomme  n'est  pas  morUl,  c'e»t  sigmfier  que 
l'homo^Af  IHortei,  quant  au  corps,  ne  l'est  pà»  quant  à  l'âme,  quant  à  ses 
ouiiigiSyiiMitre»  parties  fractionnaire»  de  cet  entier. 

ffouxemiatxtmpleB  (UdeaxiotUs.de'tovT.       ' 


p^turièmé  i&rte. 
Boire ,  mmger,  donnir»  éviter  là  doa* 
leupfBe  conserver;  voilà  fOMi  llibulinc' 
BitnreL  Prenei  .tout  cela  et  «joutez  la 
Cureiir  des  distinctions,  et  tous  ares  tout 
l'homme  .civil. 

A  quoi  ëbontit  toute  la' puissance  de 
CéMr?  —  A  provoquer  la  vengeance 
publique.  ;.  < 

EIle-bAtit  QD  nid*,  pond ,  couve ,  fait  éclore 
>A  la'hiite.  Le  tout  àUa  du  mieux  qa*il  put. 

La  F.  4,  aa. 
Enfin  chacune  prit  MU  inclination , 

Le  f»«f  àPestiÉMlion.  La,F.  »,ao. 

Il  ]^a  de  heaiu  endroits  dans  cette 
pièce,  mais  lé  toui  eniemblc  n'en  vaut. 

Font  marier  avant  (eiif.  lien.  Acai>. 

Lx¥.Fitte$d^  Minée,]  ^     ^^;  ^  . 

Un  fils  de  Jupitter,  un  certain  Alexandre ,  Auxnocesd'aH  Vftmk,teui  le  peuple  en  p^ 
NevwdantrienlaiÉierdelilire»owlÉiel»«*  Noyait  son  ««ci  «ta»  leafoi»; 

GommandaitqBe.wispIaiatlndre,  Esope  seul  trouvaH  que  ksg^tëttJcnl  sots 
'     Tout  peuple  h  ii!Stiiedss*aUàt  rendre.  De  témoigner  tant  d'aB^resse. 

^^^  ^LaF,4i«>.  LAp.6,ia. 

La  plupart  de»  langue»  ont  deux  Biots  pour  exprimer  le»  deux  sortes  de 
têut  ;  en  latin ,  celui  de  la  première  colonne  s'exprime  par  amme,  amnê  ; 
celui  de  la  seconde  par  loto* ,  <oU",  t<><am. 

^  -  '  !R>ttf  dans  le»  phra»e9  négatîTe»  *  ^ 

«fin 


Première  iorte, 

4  i^RTout  homme  doit  à  Dieu,  car  il  est  son  image. 

^^^^  Cité  pur  ModemouetU  FuuviUUrs. 

Toun  les  hommes  sont  semblables  par 

les  paroles ,  ef  ce  n*est  que  les  actions 

qui  les  découvrent  différents. 

'  .      ^lloutam^ixn«»i»i* 

r^uia  «nJMance  est  ftiMejèioins  que  d*éttt 
,  lïnie.  LaF.4»  *o^ 


C'est  dommage,  Garo,  que  tu  n*es  point  entré, 
An  conseil  de  edoi  que  pféche  ton  curé , 

Tout  en  eût  été  mieux.  La  F.  9, 4* 

ToitC  allait  bien  jusVMSàTévMgile. 

QéMmn^Luté  vw. 
Tout  se  trouvait  en  eux  honnis  ce  que  les  hom- 


■■■■■■■■■MHRHapP 


11 39  Tou9  les  mangeun  de  gens  ne  sont 
seigneurs.  La  F. 


m- 


*^"     ^<fire  4I1II  j  cfu  i  qui  ne  sont  pas  grands 

f  seigneurs. 


^ 


■^ 


AQtir  de  «H  ait 
liât  partie  d  00 


Qoaiid  <Mi  â  eoMUncacé  à 
train  ^Ict  grandi  homme»  m  fomentlet 

QHS  les  antres.  BoaavKT.  Hiit.  Mnip,i»parU 


l'un  éifêtÊfé^k  i|Mi  mmi 


>o- 


,  V 


TROISIEBIE  PAUnS  DU  COURS. 


iridu.  Cer 
qu'il  y  ait  ' 
feos^ruiiité 

;'est*àHdire 
«fraction- 
noie  et  ses  ' 
[mJSer  que . 
quant  à  ses 


fiter  là  don- 
'Mlllibmmc' 
t  ajoutez  la 
iHis  avec  tout 

joissance  de 
■  Tengcancc 

t  faitéclore 
X  qa*il  put. 
La  F.  4,  as. 

M) 

F.  »,  ao. 

is  'dans  cette 
lo  n'tn  vaut. 

eapken^(l9^ 
NMs;  ^'^ 

I  étaient  tott 


La  F. .6,  la. 

iix  sortes  de 
nmSy  amnu  ; 


m- 


Miri,  c'est- A  - 
)t  pas  grand» 


m.. 


mm 


Toms  1«  conquérants  nW  p^  éié> 
tués,   têuê  le»  ttsorpatçwrt  n*oi|t   pasj     , 
échoué  dans  feurs  enMrfses.  Piuslwwt    ^  ««P«*»nt»  «^•ii»  p«  *«  ^nés 
parallronl  keuraux  aux  espriU  préTennsl*^*  '*•  »«r|?«tear»  nont  pas  échoué 


(Mi* 


m 


des  opinions  mlgair^s.  J.-J.  R.  Ânïl.  A. 

^  Saele|iHeH«.A»ptoaM«citée$;  »i,  quoiqu-èto  »l.ilt  négatÏTes. 
tout  y  ooosem  M  trUeur  MriHn,  ;  q«  ««  *>.  •i^.riihi,  ta,  ptai  « ,  «toi 
«««....  enfin  to«t,commeol  «Werofr  qu'on  ait  pu  prétendre  <K«l»ip»ifie 

J«too«lw«.-,pp,rtimH»tj,^tY    C'»W-di«.  W  lérw.  «'.pp.rtieo. 

'^  lui  appartiennent  pas, 
ro«  c«»x  |uon  «^OK. ne  «wt  point ^     c'«t4^  d.  «ml  p..  uM  coop.- 

yfjkaj.t ,  Gramm.  »a  BMptmt.  / 

T«ii«  ceintle cette  province  ne àpan-v     >.i„..ji'  ,  '. 

qnentpoin$  de  courage  V    ]     ^  «U^é  c«.x  de  cette  prorince  pe 

WiiLLt ,  Gromii^.  an  mot  pamf.  j"^'*''**  pMia«  de  courage. 

Selon  iïi  Wailly,  ces  phrases  signifient  : 


^uacnf  de  ces  terres  n'appartient  â  If  .lé  aùe^ 
\<^Ki;an  de  ceux  qaVm  aoenae  n'est  coupable* 
jafucfiii -de  ceux  de  oett0  proVûiç^  ne  manque  de  courage. 
Ainsi  tout  ftijgttifièt^t  aucun;  c'est**A-dire  que  le  mot  qui  exprime  la 
réunion  ou  collection  universelle  de  ^idles  Ou  telles  unités  exprimerait 
Tabsenoe  de  toutes  ces  unités.  Cependant  cette  Toix  a  eu  mille  échos  y  et 
dans  mille  ans  elle  en  aura  encore^  ^ant  ceux  qui  copient  font  (aire  de 
progrès  aux  sciences  et  aux  arts  !  *. 

Onn'imtirûdùnçpasUt/Mtssagtiitiktmtê:     ;      ^ 
Dieox  impdaBnis,  Dieux  aounjU,  |^  ,cm||  On  nen>it  point  te  peupte  à  mon  nom  s*alar- 

Ne  seront  jamais  écouiés.RAc.J5«M.  a»  9« 


\ 


Le  dd,  dans  (m»  teun  |léws,  ne  ni'cniend 
/    point  uumnilui.RAc.  JP»^,4<S. 


Tous  ceux  qui  récwitèrM|t  no  purent 
retenir  leurs  Unaes,  et  chacun  teatidl  je 
ne  sais  qnal  plaî«ir  en  pleurant 

Tà^h-  Té(éu.%.\ 

RiciHK  te^  dire  qa'aueiin^'tU  ceux  qui  implonni  4êi  faux^ditu»  ni  mru 
^^^Sm^  k  CW  nVntçB4jiofiiffiier„nn,rpj  jartg  <faHf  tiPEi 


\  - 


V. 


"\ 


v^ 


^\ 


veru  le  pouplê  ;  FiaiLOR  ^  qu'oiiran  d$  ctua  qui  ieouitftnt  n$  ptâ  retêmbr  wm 
larmes.  Il  fallait  donc  le  dire  ^  et  ne  pas  employer  une  tournure  qui  prè- 


< 


s 


Tf^rw^,; 


a^ Xes  numémt4&»«CBiuliA  tous kf  pi^tré^  i|Qeenfvpè^ëiit  è*èal^ip^er 
sans  rdlipse  ou  iTeo  Tellipse  du  substantif.  I^im»  mallbewpeui;»  JiliJiiV^^ 
^04?  l'en  ai  rencontré  trois»  Quatre  et  «tuf  font  muf,  t^mt^é^4in^§m^^^ 
çbjtts  quêlccnqueSn 


\ 
■\ 


■^ 


V. 


"\ 


V^ 


\ 


l 


< 


li&l— 11&3 


,:it.î> 


y  stutâxe; 


■|Mi« 


sente  un  sens  si  diiérent  ;  car  elle  signifié  que  ceux  qui  implorent  les 
faux-diéttz  ne  seroii^fas  totu  éeoutéty  ce  qji^i  siîpposerait  que  plusieurs 
leseroitl.'  '  '   '  "^""^  ' 


j     4'f 


Tout  y  signifiant  totalemei^.n 


mi  Mais  le  1er,  le  l#(it>ii  !•  Oâmaeen  6wto 

>  Cette  jeune  personne  ett  toute  lion- 
leote  de  s'être  eiprhnée  coinme  e^e  Ta 
Mi.  HSàL,  Avare. 

>  Partons.  Les  Toitures  sont  Hfoisê  prêtes. 

Toat  étonnants  qulls  sont... 


/ 


.    l        )^  H(fit  hwwrUibU* 
C'est  yénvWt  entière  àM  woia  atUM^ëe. 

.     ■■   :    ■■■,   -.A:  ;..-..«.  .fVtn  .  ^^•^.^..■        .  ^ 

CeDe«i  fit  on  dkoix  qa'Qn  n'annlt  jnaais  eni, 
8e  troarnl  à  la  èa  l0ii(  aise  et  to«l  liearease 
Pe  lenoMtrer  on  Budotra.  La  P.  7>  5. 

Void  de  toat  antres  affaires. 

J.-J.  R.  EmiL  4. 
NosTaisMinx  sont  fomt  piéts  et  le  tent  nous 


Danff  toutes  ces  phrases  et  antm^semblables,  «ouÇsignifie  iotalenientf 
iout-ir-faity  et  devrait  toujours  être  inTàriable.  Cependant  il  Tarie  lorsque 
les  deux  conditions  suivantes  sont  réunies;  saTOÎr.  :  f  lorsqu'il  est  immé- 
diatement placé  devant  ^n  mot  féminin;  a*  lorsque  ce  mot  commence  par 
une  consonne  qu^ottpue  9  y  compris  TA  aspirée.'Dans  toute  autre  cir- 
constance^ il  reste  iiif&iallle* 

JppUcatioH  nouvelle. 

Nous  ne  cherdieroné  point  à  opposer  les  deux  emplois,  le  choix  exi- 
geant peu  d'eiforts^e  la  parlde  l'intelligence ,  et  pouvant  être  fait  par  le 
simple  usage  des  yeux  et  de  Toreille.         > 

IToos  ne  noos  prisons  pas,  tout  patUs  que  nous 

DNai  fialn  aaoiBS  qs»  les  âé]ptel8.LA  F. 

Je  me  suppose  riche,  il  me  fant  donc 
des  olaislrs  exclosifs,  des  plaisirs  destmc- 
tifst  voici  de  fvat  antraa  affaires,  il  me 
faut  des  terres,  des  bois,  des  gardes,  des 
honneuv  scigoeoriaos,  sor-tont  de  Ten- 


I 

pnŒ-„„.  .._..„       ....^ 

■ 

» 

• 

• 

*■    :  ^ 

1 

4 

• 

# 

.    Il  bAte,  fl  se  rqpoas» 
lls'amnse  iTtovl  antie  chose.  tkf.$,io, 

El  mon  ime  à  la  coor  s'auadie  toitf  entièfe. 
S  Sv.;        m», -^l*»'.  5, 5. 

'  Sont-As  morts  tout  Mers  avec  leurs  grands 

n  desseins  r  GoaN.  Ciniui!!      (^  .,' 

•-  ,  ,  />  ,    .  '     ■  '     r 

Loin  de  nous  «es^fiatteoièh  maximes, 

que  les  fois  naissenl  Jkfbika  iftrqae  les 

•  .antres  le  def  iennenti  que  leurs  Smes  pri- 

viUj^léfBs.  sortent  dès  mains  do  Dieu  qnl 

leTcrée'  touteê  sages  et  intelBgente^ 

Fiicn.  Or^  f'mn.  <U  Terwas. 

IjOS  maeliines  qnl  ravagent  goindé  A 

haut  par  les  applaudissements  et  les  élo 


faire  tomlsi^ldaas  le  dernier  mépris. 

La  ÈavT.  8. 


ce»  et  de  Tean  bémta.  J.4.  B.  Badt  4* 
\  ,  ,, 

L*espéraiice,  taafs  Irompease  quelle 

est,  jert  an  moins  k  nous  naeuer  à  la  fin 

de  la  vie  par  un  chemin  agréable. 

Ces  fienrs  sont  fo«f  ansii  ftralcb^* 


,poiM^  4Pj3iig& 


immmw'm 


I 


EUe  est  loet  en  eau,  toat  en  saenr. 

Tb..Coa>r. 


r~v 


^r 


^ 


\ 


T 


■  /*"■■■., 


prenons  le 'iilM' pour  k.ciiOS^jMnM^.lp^|p||^|p|||||P 
t'nipp«rhorloge .pour les <iu«trci>eiiieft^   ^''\'f!^--^v'i'^*f'vt^f:^  '-""^  '-*-  ^^V 
Les  peuples  cpii  disent  ;  il  est  (ïs  ptmUtê^  Ikêteotkh»  U  Uwiétm,  Im 
quatrième  heure,  arriyent  au  même  but  par  un  autre  dbemin. 


c. 


TROISIÈME  PARTIE  J>U  COURS. 


plorent  les 
e  plusieurs 


kc.PW.1,4. 

iR  jimais  cnit 
(Ml  henreoM 
La  F.  7»  S. 

■et. 

.  R.  EmiL  4> 
Bt  le  vent  nous 


)  iateUenientf 
orie  lorsque 
1  est  immé- 
nmence  par 
B  autre  cir- 


i  choix  exi- 
e  fait  par  le 

ptliti  que  nous 

MpbMiis.UF. 

■le  fmit  donc 
■itin  dettmc- 
iffiaret,  il  me 
gardes*  de« 
-tfNit  de  Ten- 

qa'elle 
àkfio 

réable. 

«oopir.  Mf*' 
lUiii  frâfcbe* 


en  euenr. 
Tb.  .Cos>r. 


PARTIE^ 


•■  y 


X 


Isméoe  cit  auprès  d'elle,  Isméne  i»«i  en 
pleelB.  Rac.  Phidr,  5, 6. 


Celte  femme  est  tomt  mil ,  fo«(  yeux  et 
foirt  oreilles.  Acad. 

CRAQUE  9    CBACim. 


Us  loaangei  temiM  jpmm^ne  meHent 
pa«  on  homme  à'son  aiw»  il  faat  y  m«ltr 
do  solide  Mot.  Boerf.  GmUUh,  i,  i. 


{l't^^  CAoçnfpeivIeàsoiiîomalitinéserlttcne, 
Far  les  kris»  psr  les  arts,  et  sartoot  par  la 
gnâie.  TfMLT.  Benrimée, 


C'Jîlj 


::^'l:'ii 


CAcetin  a  son  dëCMl  oà  loa^Nrs  il  rerient, 
Honte  i|i  penr  n'y  remédie.  La  F.  3,  7.^ 

Châeim  à  son  métier  ^  loofoon  s'attacher^ 
Ta  veoi  faiitid  llieflwrisle. 
Et  ne  f m^lmsli  fse  bendwr. 

La  F.  5, 8^ 
CkaeiM  trowe  k  imKre  en  antnti  ce 

qu'on  trouTe  k  redire  en  Inl. 

LAaocnv.  Mem, 
Tous  la  gens  qnereOean,  {mqu^anx  simples 

f  mâtins,^ 
AadireHecAMitiiyétiidentde  petits  ssinis. 

.  AvolrcfteetfiiseloindreàMclMeane.... 


Le  temps,  qni  cMçge  tont,  chanie  amsi  nos 

ChM^ui  âge  a  SCS  plaisirs,  son  esprit  et  ses 
maon.  Bon.,  ^rf  ^. 

Jupin,  poor  éhaqiÊô  état,  mit  deux  laMes  an 

*.      monde  : 
L'wtaeit,  le  vigi^ntâ  tèldrt  sont  asiiè 
A  la  première  ;  et  les  petits  .^ 
Mangent  leor  reste  à  fai  seconde. 

La  F.  10,  7. 
Ckêqu»  ooop,  chaque  taii  MesM  tn  séditieiK. 

ToLT.  JieAomsI. 

Tel  est  l^Sage  constant  :  chaque  est  loujoQrs  suiyi  d*un  substantif  ^  cha- 
cimné  Test  jamais.  L,*ehbé  Guénée  a  doue  péché  nob  seulement  contre  la 
rraisemblance,  mais  encore  contre  la  grainmairey  lorsqu'il  a  dit  de  Salo- 
mon  qu'i7  tnait  douu  mUle  içuriês  de  di^  dêtuiuSD  chaque, 

.  Chacun  s'emploie  souVent  d'une  manière  absolue  ott  si^s  rapport -à  au- 
cun substantif  qui  soit  dans  la  phrase.  Alors  chactmtiX  ^oui  chaque  hùmnu. 
Il  s'entend  aussi  des  animaux;  c'est  le  loup  qui  dit  :  chacun  deon' métier  doit 
toujount^aUach9r*^^f.<meimé,9^1^^  toujoivs  à  un  sub- 

stantif exprimé.       /    y    '        ;•'  vrC 

Étfiti61ogie  et  idéologie  de  CBAOtJX,  Gn^cuH.  '~ 

Chaq^  est  upe  altération  dû'  latin  quisquêf  chaam  est  la  réunion  de 
chaque  et  4le  an,  et  répond  à  Vimuiquitquê -dts  Latins.  Il  n'en  diifère  cpie 
par  la  transposition  de  un  après  <hàque,   ^^^    '  /     '^  " 

Chaque  tl  chacun  n'ofii  poipt^de  pluriel.  On  comprend  en  eifet  que^  par 
le  singulier,  Ur  dfstributiotjf  est  plus  complète.    '.-,.* 

"^       Différence  entre  tottf  et  cAe^tti.  «. 


TbMf  «itOTén  doA  servir  soi  p^, 
Le  soldat  de  son  sang,  le  prêtre,  de  son  sèle. 

LAmnrn. 
Hé  quoi  1  tout  tunkooi  qni  penw  areeeoorsge, 

Peatio^wseraanMmdeiii  noiiTelesdangei 


l. 


Chaque  jAiojen  était  bon  pour  y  par- 
▼ebîr  (anx  magistntnreé).  / 

A^Rome  U  loi  était  précise ,  les  exem- 
fdes  rsçns.  La  répabKqae  armait  le  bras 

le  moment  et  Tatonalt  pour  m  dépense. 
Mmrraso.  Gr.  éi  Dé*,  déê  ii^m 

28  ' 


K^ 


^ 


.\ 


y  » 


"r 


'^. 


f         s. 


r' 


-jiX 


-^'^ 


lit  iUqsiooy  et  ron  a  agi  comme  si  vingts  et  eenU  étaient  des  ^nlMitaiitifs 


fkil  iUqsiooy  et  ron 

d'après  l'analogie  cm  cent  d*aufi ,  ii;riiùp  cenU  d'œufk, 

<^ous  disons  quVn  s'est  fait  illusion;  car  si  ces  mots  ètdent  ^ScSSBMieDt 

pris  comme  des  substantifl) ,  on  dirait  quatre  vingts  it hommes^  deus  cents 

f  hommes.  Aussi  est-ce  contre  toutes  les  analogies  que  vingt  et  cent  ont  été 


''V 


/^ 


* 


•  '  ■,  y  » 


*i^ 


^ 


il&Di-^iA5 


StNTlXS , 


^^ÇI^IfT^^^îîlï^^^^^ 


mm 


Totit  dkf^en  doit  êtnir  son  /m^«;  c*est-à>dii^.  If  citoyen,  tout  ausii  grand 
quHlrpmsu  ifyê  on  mmbrey  torts  qx^orvs,  La  république  armait  le  bras  de 
chaque  citoyen i  c^ém^i^dire  de  ce  citojen  et  de  ce  citoyen....  Si  Hontes- 
quieu  ayait  dit  que  la  république  armait  le  bras  de  tout  citoyen ,  il  aûpait 
Âiit  croire  que  la  totalité  des  citoyens  était  nécessaire  pour  frapper  un 
tyran,  tanârs^'àn  seul,  celui-^i  ou  celui-là,  suffisait  à  cette  magistra- 
ture. ;  .■■■•^,;'^\,  ,.,...>,■  ^ 
^^                   Aucun  y  nul. 


':V-f.n''  û' 


-Ot  tout  ks  peiiilres  y  en  a^-^il  aucun 

^  ^fA  ait  mieux  «ètendii  fpie  té  Moine ,  la 

magie  Jo  clafar-bbscar?  Cité  par  PVaitfy^ 


iVii/ n*est  content  de  sa  foftnae , 
NI  nëeootent  deseo  esprit. 

Uad.  Ompoduèhbs. 
Lliomme  ne  trouTC  nulle  part  son  |)on> 

heur  sur  la  terrée  Mâssilloii. 


Ces  effets  sont  nuls,  ces  procédores 
nulles,  AcADs 

On  a  dit  alcun,  auicun,  puis  aucun.  Cet  adjectif  vient  de  deux  mots  U- 
tïnè  aiiquis  unus,  et  il  a  à-pcu-près  lesenèé^quelqùUtri  :  ce  n*est  donc  pas 
un  mot  négatif.  Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  d  la  gloire^  signifie  donc 
quelque  cbemin  ou  un  chemin  de  fleuirs  ne  conduit  (pas)  à  la  gloire. 
Aucun  peintre  i'i'it  nueuœ  entendu ,  etc.  ;  c'est-à-dire  quelque  peintre,  ou- 
un  j^intre  quelconque,  a-t-irmieuic  entendu,  etc.  ? 

/1^  Tient  du  latin  ^11(4(15,  de  ne  tï  ullus,  non  un  ou  pas  un.  En  passant 
dàfis-niitre  langue,  il  a.perdu  sa  force  né^atire.  Mi/ n'est  content,  c'est-â- 
dire  un  honwù  quelconque  n'est  content.. 

Il  s'emploie  quelquefois  à  la  manière  des  adjectif»  qualijScatlfs,  comme 
dans  CM  procédures  sont  nulles;  alors  il  reprend  sa  Talcur  négatire. 


X 


X 


iji  iVQVMpeut^avoirunplurieL 


ll/i4  ^««*«» ,»«•*>*•  tP"  »»*  doniPtés  josiiu'aii. .     Cîcsl.À.dlre .   quelques  monstres  par 

*      ,     ^*!?!Î*?*'.    uA^^nu  \  .  r**^  domptés  na   m'ont  pu  acqnU  le 

Ne  m'ontacquisle droit  de  Mllir comme  1im«  '  j--ju    ^J,  .  *^  .      ■ 


Rac.  Phédr», 
J*ai*«u  keaneoop  dlyi^Miai,  auethts  d*eni  ne  ' 


me  teatem.  La  F. 


^ 


\, 


11  est  on  singe  dans  Pwis 
À  qui  Ton  avait  éiaua^  femme  ; 
Siage  en  effet  &*àueéms  maris, 

lllabaUaît:LAF.  11,49. 

r'bidre  éuit  si  succinct,  qnVrirhtfit  j'en  ont 
Mimé.  La  P. 


irren  n'^pij^ 


droit,  ele. 

OW-k-'dhre ,  plosieurs  dcntreui  no 
me  ientèikt  paï.        ' 

Cest-i*dire,  singo  de  quelques  man«, 
dg  certains  mariée  et<^. 

C'est-à-dire,, que  qtftlqùes'm^s Vfij^  oat. 

blâmé.    . 


ucun  mçnstre  par  mot  dompté  Jus- 


qu'aujourd'hui  ne  m'adon^i  le  droit  de  faiilir,  mais  c'est  quelques  monstres. 


— r*t'. 


les  ^idbstiiitifs 


''%^V>'^ 


é'J'-         '■!. 


9$^  éUus  cents 
et  cent  ont  été 


Ainsi 

S^ntrodaiMBl  dan» 
£t  par-tout  inpottnii 


étfS 

t>A  F.  7, 9.  f 


n  7  «f  taiif  iii«i||ir»  de  mHmn*  >n^r>t^ 
qoï  ne  sont  pat  fiéli  pour  «tre  eiueiiifel^ 
de  «iriaMM  ▼ertat  inoompatiblcK    "^ 


■  ',  M- -*■:.:)(:  l\ 


-w 


■*/ 


\  aussi  grand 
ît  le  bras  de 
Si  Hontes- 
;n  y  il  aûpait 
frapper  un 
te  magistra- 


(tmMy 

It. 

Dhwoduèhbs. 
part  son  ])oa- 
I. 

9  procédom 


ux  mots  la- 
est  donc  pas 
igfnifie  donc 
&  la  gloire, 
peintre ,  ou 

En  passant 
ent^  cW-ii- 

tifsy  comme 
itife. 


monstres  par 
làs  «cqnU  le 

Fcntr  eui  no 
elqttei  marie, 

dompté  Jus-  • 
es  mbnstrsSf 


TROjSifeME  PARTIR  DU  COURS. 


■hM 


Cest  plusieurs  mmstres  qu'a  domptés  Thésée,  et  qui  lui  ont  donné  le  droit 
que  n'a  pas  Hippolyte.  ■ 

lies  grammairiens  répètent  les  uns  d'après  les  autres  que  le  plurid 
aucuns  n^  s  emi^loie  que  dans  le  style  du  barreau  et  dans  le  stjle  marc- 
tique.  Cependant  Montesquieu  est  plein  de  ce  pluriel,  et  certainement  ce 
n  est  m  dans  le  style  de  Cujas,  ni  dans  celui  de  Marot  qu'il  a  écrit. 

Jenemem6laiplu.^.«jje.â^^^  e.t  moin,  ciclnsif  qie  ««c««. 

MofiTK8Q.  8»  LeU  ftert.  ^affaire.  i 

Homo  nlwposaiit  aueutiêà  lois  géné- 
rales, les  {Mjuples....  no  fêtaient  coy^ 
que  par  une  obéSasance  commune<et,l     Ceslà-dirc,  Rome  n'imposant  pas  (/et 
sans  être  compatriotes,  ils  étaient  Ro- 1'*'**  ^''*'''^^*  7"*'*^f ««*• 
mains.  Montbsq:  Gr.  et  Die»  dnRom,  6. 

èle^vf  *  ^^"*«««»  »'«  *Pa«  cru  aux:uns  indigne  de  l'ode  et  du  ton  le  plus 

•        ■  •  ^^ 

Tel  que  le  vieux  pastenr  des  troupeaux  de  Neptune 
Protéeàquileciein?éredeIafortune,  *     , 

Ne  cache  a«efii|«  secrets... . 

CoroeiHeT'  '''""'*"*'•*'»'*  =  "  "'-  ^'^  *»cun,  pleur,  ;  e,  d,„, 

^«cKiM  ordres  Di  Miuo'ont  pa  le  Mcoinir. 
On  a  tn  que  la  saine  idéologie  reconnaît  te  pluriel  «,«««,  aacu»,,,  et 
le»  exemple»  de  son  emploi  ne  manquent  pas  ;  il*  wnt  plus  rares  que  ceux 
du  singulier,  parce  qu'on  a  bien  plus  jouTcnt  besoin  de  ce  dernier  nombre 
m  est  plu»  exclusif.  %  "«"pomore, 

MÊVE  et  ses  différents  emplois. 


qui 


11 A 5  !•.  Le  bonhear  peut  conduire  *  la  grandeurs 

suwpéme.  i     Ce  même  a' 


niprème,  |     i^e  même  s'exprime  en  latin  par  ipse. 

Mais   pour    y  renoncer    a    faut^  la  Tenu  riP'^  ♦</»»«»«. 
même,  ) 

Par  l'adulation  les  Ticc«  de»  grands  se\ 
forijBent,  les  Merlus  mêmes  se  cor  om- }     ^®  .*^*'**  «exprime  en  laUn  par  ipse ,  i 
peut.  Massil  101».     "  yP9a,ipimn, 

a».  Les  mémeg   vertna  qui  servent  à  \ 

fonder  nn  empire,  serrent  aus«i  *  le  con-  J     Ce  même  sVxprîmc  en  latin  par  idem 

serrer,  Mohtisq.  J  "^ 

^  _  ^w    _      '       .  •  "      .  ■'. 

3*.  Les  jpeuples  se  ressemblent,  par- >     À 
^ont,  méméi  yice»,  même,  yertw.  f     ^*^  *^'"*  •«?"»•««  l«Un  par  f/fwïi. 

fr   Jf  hiii  flim  ' 


; 


/  .1 


t 


déme  f     Ce  même  s'exprime  en  latin  par  eliam 

Leur  pouvoir,  leurs  forfaits,  leurs  dons,  (<>"  <juoque. 

J 


leurs  vertus  wéme. 


•.,  ♦ 


O 


i 


V\ 


08  • 


\J 


^  .*:. 


\ 


I 


^ 


USA      J*Mlif|ifMp«i4àtnpoMrirkMMd0 


(Télrit 


It  Moi  te  dflB  ptvtit. 


^  ai  kiloqpt  iMiifMiflat  NMml#  béiaéfi^ 
rtc»- 

LaF.3,i3. 


aôTiliô 
«érél  ci  1 


^/! 


■tel 


#♦ 


4 


•1 


:;r'-*r^'.- 


ë 


H', 


(î^ 


i>  • 


':     «      - 


< 


•**'i' 


Ii/i6 


«TNTAXE. 


îiowDeaux  exemples  de  ces  quatre  emplois. 

■     '  \    .  /Il  »  a^t  tt  de  U  réalité  de«  cendre» 

lai   brûlé.   Voilà  »e«  cendres! dont  on  parle;  c*ett  comme  li  l'on  di- 

\»$iit  ee  sont  $es  cendrée...  KLLU...  elles* 
\on  sei  e^rei  rieUêi. 

9*.  Le»  cehdrct  que  ^oo»  Toyei  et 
celles  qn«  Tom  irltes  hier,  sont  les  tiUmeê  ;  | 


i\  Je 
minus. 


Il  s'agit  lli  de  Tidenlité  des  denx  cen- 

Tame  seule  a  été  «hangée.  ^     ,   '  *         X 

5*.  Du  bcfîier  et  du  roi  les  cendres  sont  les)     il  ne  s'ag;it  U  que  de  la  j-essemblance 
mêmes.  joa  delà  ûmilitude  des  cendres. 

4«.  PoorsuiTons  les  mëcbanls,  lenrs  uorns^)      C'est-à-dire,  poursuivons  miiM  leurs 
leurs  cendres  m^e.  '  cendres,  ou  poursoiTons  mêmement., 

Aiiilsi,  où  la  langue  latine  emploie  quatre  mots  différcntSj  notre  langue  a 
•u  se  suffire  arcq  un  seul.  Il  ne  s'ensuit  point  que  mime  ait  quatre  sens,  ou, 
en  d'autres  termes,  qu*il  y  ail  quatre  même;  mais  seulement  qu'il  y  a 
quatre  manières  de  remployer,  qui  nécessairement  doiyent  avoir  un  trait 
commun.  ^        ,  . 

ll/i6^  De  quelque  n^anière  que  notre  thème  puisse  être  traduit,  il  sera  variable 
s'il  se  rapporte  ù  un  substantif,  comme  dans  les  trois  premières  pbrases, 
et  invariable  s'il  ne  se  rapporte  à  aucun  substantif.  Alors  il  peut  se  tour^ 
ner  par  fn^m^ftMfU, 

Af(f»U  considéré' comme  variable  et  comme  ifttanable. 


\ 


Hiine  variable. 
Ce  mensonge  n'a  rien  qui  ne  soit  in- 
nocent. Les  Dieux  mêmes  ne  peuvent  le 
coudamner ,  il  ne  fait  aucun  mal  à  per- 
sonne. (i)  FkKiL.  TéUm.^. 


^       Même  invariable. 
La  faiblesse  aux  homains  n*est  que  trop  natn^ 

Les  Dieux .ifi^r,  les  Dieux  de  rOlympe/Kabi- 
tants .  /' 

Qui  d'un  bnnl  si  terrible  époofttitent  les 
crimes,  /. 

Ont  brûlé  quelquefois  de  feux  iOëgitinies. 

RAC.Phéd.i,6. 

Dans  l'exemple  de  Fénélon,  les  Dieux  minus  signifie  en  ^Utiles  Dieux 
eux-mêmes.  Ce  Mêmes  s'exprimerait  en  latin  par  ipsi,  et  n'est  là  que  pour 
l'énergie.  Dans  celui  de  Racine, ^5  Dieux  même  onfl  brûlé,  mime,  est 
pour  mêmement.  Les  mortels.....  tes  Dieux  mêmemeni  ont  brûli^  ont  brûlé 
mime.  Ce  m^m«  n'est  point,  comme  le  premier,  un  pléonasme  qui  ajoute 
à  la  force  de  l'expression,  mais  c'est  un  mot  nécessaire  pour  montrer  la 
gradation.  1«5  moHels  ont  brûlé  de  feux  illégitimes,  et  même  ou  mêmement 


(i  )  Maiimc  que  l'aulciir  ne  laisse  mettre  en  avant  que  pour  la  combattre. 


PO»  alHfcBttwi,  ce  a  tt  iimO»!  g—  lift 
térét  et  la  Taailé  ^  MW  li»  «MMiBt 

LABoour.  Jf«jr.  t3. 
QM<f  Mt  «Hi  McreU  m€  firent  pcoear 

«érieoeeflWBt  à  moL  MoimiQ.  iMé  ptn. 


totee  dbat  le  fi^rt  «Mifrê  lee  lii|«fliow* 
Htmi—îtin. 

Qmiqm  tecrele  qa*alMt  «ié  foe  «i^, 
iboiittraiii^lré. - 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


]es  cendres 
e  fi  Ton  di' 

.B8.<*    ELLES* 

«  deox  cen- 

issemblance 
'e«. 

mime  leurs 
aement., 

re  langue  a  ^ 
e  sens,  ou, 
qu'il  y  a 
nr  un  trait 

ra  variable 
ts  phrases, 
ut  se  tour^» 


[ne  troptAta-' 
Olympe/Mbi- 

/ 

/ 

oofutent  les 

/ 

•'  ■         ■    .  ■   ' 

égitôiics» 
:.  Pfcà/.  4,  6. 

!i  Us  DUtU! 
à  que  pour 
,  tninu,  est 
f,  ont  brûlé 
qui  ajoute 
montrer  la 
i  mèmtment 


SuiU, 


Mime  Tariable. 
Des  aoteurs  de  m»  jours  les  Tolootës  suprêmes , 
Au  moment  du  tr^ ,  sont  les  lois  des  Dieux 
mi$nes.  u 

Les  Romains  nuot  vaincu  les  Grec» 
que  par  les  Grecs  m^iiMs. 

Mablt  .  cité  par  GirauU, 

Ce  B*est  pas  ordinairement  la  perte 
réelle  que  l'on  fait  dans  nnë  bataille 
(c'est-à-dire  celle  de  qndqnes  milUer» 
d'hommes )f  qui  est  faneste  à  un  état; 
mais  la  perte  imaginaire  et  le  découra- 
gement ,  qui  le  privent  des  forces  mémei 
que  la  fortune  lui  avait  laisséen. 

Mont.  Grand,  et  dée,  de*  Rimt,  4, 


Mêntê  invariable. 
J' enlérerais  ima  femme  à  ce  temple,  a  tm  bras. 
Aux  Dieux  mime^  à  nos  Dienx,s*ils  ne  m'exau- 
çaient pas.  Volt.  Ofympiéde, 
Hélas!  k  quoi  les  rois  sont-ils  exposés? 
Lc^  plus  sages  m^im  sont  sqjBTent  sur- 
pris. FàwàL.  Télém.  a.  /^ 

Le  monde,  mon  cÊér  Rliédi,  n*est 
point  incorruptible;  les  cieux  in^iim  ne 
le  sont  pas.  Moivtisq.  1 1 3*  Let,  pen. 

J*ai  tout  ft  craindre  de  leurs  brmes , 
de  leurs  sOnpirs,  de  leurs  plaisirs  m^me. 

Moirr.  9*  Lettre  Père, 

Oà  ne  méprise  point  un  charpenti^ , 
an  contraire,  il  est  bien  payé  et  bien 
traité;  les  bons  rameurs  miinfi  ont  des 
récompenses  sûres  el  proportionnées  à 
leurs  9enrices.' FiNâv  Tétém.  3. 

ÏÀ  nuance  est  quelquefoîj^  si  délicate  qu'elle  peut  échapper  aux  plus 
habiles  m^m«.  '^ 


L'injustice  des  autres  étaU  fait  voir  à 
celni-d  la  justice  dans  ses  vices  mime*. 

J.-J.  R.  £«mX&. 
Si  les  hommes  apprénent  k  se  modé- 
rer en  voyant  mourir  les^rois,  combien 
plus  serofit-ils  frappés  en  voyant  momir 
les  royaumes  m^M/ 

BossoBT,  fliêt.  iMte.  3*  part. 
Il  est  ai^  à  an  traducteur  de  se  tirer 
des  endroits  wtiwui  qu'il  n'entend  pas. 

Bon.,  eité  par  GirauU. 

Les  ipchers  marnes  et  lés  plus  farouches 

animaux  sont  sensibles  ii  de  touchants 

accords.  Gai 


tx. 


Les  crimiiiels  condamnés  aux  peines 
du  Tartare  n'ont  pas.  besoin  d'antres 
châtiments  que  leurs  fautes  même*. 

On  ne  donnerait  pas  aujourd'hui  un 
soufflet  sur  la  joue  d'un  héros.  Lys  ac- 


ner  ce  soufflet.  Volt.  Sur  U  Cid,  i,6. 


D'autres  femmes,  des  bêles  même, 
pourront  lui  donner  le  lajt  qu'elle  lot 
refuse.  La  sollicitude  maternelle  ne  se 
supplée  point.  J.-J.  R.  Emit.  2. 

Médée  ne  doit  point  tuer  ses  enfanta 
devant  des  mères  qui  s'enfuiraient  d'hor- 
reur. Un  tel  spectacle  révolterait  les 
cannibales  et  le#  inquisiteurs  même* 

Volt,  gur  Corneille, 

Je  crois  en  trouver  la  raison  jusque 
dans  les  beaux  endroiU  mime  de  la  So- 
phonisbe  de  Corneille. 

Voi/r.  iÊtr  Sophoniêhe  ,9. 

Les  plus  farouches  animaux ,  les  ro- 
chers mime,  àiui  sensibles  à  de  tou- 
chants accords. 

On  fait  souvent  vanité  des  passions 
même  les  plus  criminelles. 

LAaocHEP.  Jlfax.  97. 
Uweminuie  enchère,  et  pcw  les  aiéosfer. 


t/ 


\ 


me,  ]f Hut  tout  aSfégnrr 
Fa.  oa  NsLP.  Prolog, 


«ntiroD)  broû  œnU  kommw. 


hoouiMtt  lorwittll  défit  Ponifi 

Ablarcooit 

Que  ceux  qui  s*eifarouchent  ât  qatUiuemêtU  décomposent  ce  mot^  il* 

auront  quêl^iu  tt  nunU  Or  nuni  rienl  du  Itt^  mstUt,  esprit,  manière;  ib 
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SYNTAXE. 


Même  invariable.  \ 
Qudques^uiism^iilfpauaut  plus  avant,  ' 
ont  déclaré  que  quelque  recherche  qu'ils 
aient  faite ,  ils  ne  les  y  ont  jamais  Irou- 
vçp».  Pasc.  V*  L$t.  prov. 


\ 


Mime  yariable. 
'Chaque  mère  imagioanfe^ qu'un  enfant 
|>nnt  être  un  prodige ,  ne  doutr;  poin| 
<|i»«>  le  sien  n  «n  soit  an.  Klles  font  plus , 
rth  sprèoent  pour  des  indices  ettraordi* 
naii-es  ceux  mémeg  qui  marquent  I  ordro 
«iccoatumé.  J.  J.  R.  Btnil.  a. 

.  Si  les  quatre  exemples  suivants  sont  oTi  non  corrects  : 

Poar  moi  j#  ne  pouvais  nie  lasser  de!     Cette  rougeur  ,   celle   timidité 

ladmiier  dans  les  momente  mêmes  où  jl    conviennent  enéorc  moins  à  une  femme  s 

me  permettait  de  lo  contredire.  qui  bientôt  demandera   la  tête  de    sa 

c-  -  1  .       ^  j        FhiBL.Télém.  12.  Iiellemère  «w^   enfants  même  de  cette 

Si  j  ai  trouvé  des  taches  dans  Cinna ,  i,  jj.  „  .  ^„   v    ^  o      d  j 

,',    ^  '  .     .  ^. .    1       ,  iifAie-mèro.  \otr.  Sur  Rodoif.  2,  i. 

ces  déiaots  mémei  auraient  4|é  de  très-  9 

gnodet  beautés  dans  les  écriU  de  vos         ^^^i^^n^l^^e,  éieméisubiiiei 

pîtayable.  adversaires.  Volt.  5«r  C/n««.      "     S ^1^"  ^^~  T '*'*•  ' 
■        '  N  exigent  qu*à  ces  mêmes  titres 

I  Nos'^Gfrrandes  et,nos  autel». 

a.-B.R.  0</.3^ 

Au  reste^  on  sait  que  nous  suivons  les  éditions  stéréotypes;  oous  lais- 

»o  19  aux  habitués  des  bibliothè«|ues  publiques ,  qui  peuvent  dkr,  à  un& 

vil  gule  près ,  ce  qi|;i  y  a  dans  les  éditions  autographes  et  les  manuscrits^ 

le  soin  de  restituer^  s'il  y  a  lieu,  la  lettre  de  ces  passages. 

De  Cadjecttf  actif,  dit  gérondif,  dit  participe  actif,  oa  dd 

PRÉSENT,  ^Û  ADJECTIF  VERBAL,   etC, 


11 /|8 


Langue  française. 


Langue  romane. 


i*  C*fil  en  rampant  que  les  serpents) 
s'élèvent  quelquefois  »i  haut  i  '^  ^"' 

a*  C'est  ainsi  que ,  rampanf  toujours ,  I 

des  homme*  médiocres  parviennent  sou-  (  reptan  . 

Vttut  aai  plus  hautca  dignités.  )  " 

'    '  ■   '  •'■         .1- ■■ 

3*        Le  vi)  et  ré^m/>«n(  animaU  La  F.      V 

c;royoitt  ce  bœuf. — Croyons,  dit  la  rampantp 

béte.  LaP.  iu>  a. 

-  #    - 
Iji  tète  leur  tourne  aussitôt  que  l'an- 

01  ité  absolue  leur  échappe.  On  les  voit)  ^^P^o.n», 

niiMl  rampant*  qu'ils  ont  été  hautains. 

Fi.itL.  TéLém.  i3. 


Langue  latine, 
in  reptando. 


reptando. 


4  4 


repiane. 


7 


11A9 


1 

fait 
qu*i 
ara 

H 

qu*i 
pou 
dou 

I 

fair 
rin 
noi 

k. 

ARI 

t'a 

mêi 

qua 

S 
La 
can 
M. 


( 
phU 

c'csi 

lan 

det 

raoc 

Lttl 

véni 
rent 
cro) 
gnoi 
pcni 
àco 
pan 

DOU 


e  mot  9  iU 
iaQlère;ib 


Quêlqyr/in^  ^atiqn€t 


-uni. 


liSO  Q<»*'^»*'»*  "f^"^  *"  Mcoon  :  fDi  c«  Alt»  il 
n'importe,  hà  F.  s,  lO. 


Qiuiqut»  '  «««  riront  de  cH  eMtre- 

t«mpf ,  mail  U  les  Uiifera  rire. 

J.-J.  R.  Am'/. 


'x 


us  avant,  ' 
;he  qu'ils 
ais  Iroa- 


lie*  •  •  •  •  •  •  • 

e  femme  ^ 
e  de    sa 

de  celte 

1res   •   ,/ 


R.  Od,  % 
US  lais- 
sa une 
uscrits,. 


m  DO 


latine. 
0. 


M     ''■ 


TROISIÈME  PARTIE  DÛ  COURS. 


Taat  que ,  franchissant  rintermédiaire  de  la  langue  romane ,  nous  aTonê 
fait  dériTcr  immédiatemtent  du  latiii  notre  adjectif  en  ofil,  pour  tTons  cru 
qu*il  n'arait  qu'une  origine  «  et  que  Tadjecti f  dit /Mr^iVipc  actif  tn  «M^  Mtii 
arait  seul  9er?i  à  le  former. 

En  effet  y  de  ce  que  les  Latins  araicnt  deux  mots  où  nous  n*en  atons 
qu'un  pour  la  forme»  deyions-nous  conclure  que  nous  en  avions  deui 
pour  le  sens  ?....  PouTioùs-nous  rapporter  à  cette  forme  unique  une 
double^tymologie  dont  on  ne  montrait  aucune  tlraoe  ? 

-  Il  ne  nous  a  fallu  rien  de  moins  que  des.fajfs  incontestables  pour  nous 
faire  Toir  deux  mot&  où  la  forme  n*en  annonce  (|U*un  ;  et  ces  faits ,  c'est 
l'important  ouTrage  de  M.  Aaynouard,  intitulé  Gr§mmairhromaiu^  qui 
nous  les  a  fournis  (  1  ). 

S'aglt-il  d'exprimer  l'idée  que  les  Latins  attachaient  à  leur  adjectif  en 
^    ARDO  ?%a  langue  romane  se  sert  de  la  forme  en  an.  Il  est  constant  qu'elle  * 
l'a  dértrée  de  celle  en  ando^  par  le  retranchement  de  la  finala.  SulTant  la 
même  analogie^  l'adjectif  latin  endo  est  derenu  en  ;  Ainsi  perdmuto ,  diando, 
quœrendp f  ont  îaLÏiperden,  dizen y  qiaren. 

"''■'•■  *"'*''        '  ■      • 

S'agit-il  d'exprimer  l'idée  de  l'adjectif  latin  en  ansJantU^  «ns ,  entis? 

La  langue  romane  emploie  la  forme  rariable  ans,  sujet;  aiil>  régime; 

cantcnsf  canlant,    etc.    Nous   allons  emprunter  quelques  exemple»  à 

M.  Raynoûard.  / 

\.     '    y      "    '     '       .  -  - 

(  I,)  Nooi  iegf«tioBt  vivement  de  n'aroir  pas  OQnnn  plos  tdi  cette  giianmaire  anrafnpt  et 
philotophique,  encore  plus  utile  que  cnrieuM,  k  saule  dent  nom  cpari<pf  bente,  prièqnt 
c'est  la  s^ule  qui  raisemble  les  faits  précieux  qui  peuvent  édaiier  no»  ^^^«lologks,  doaiMr 
la  raison  de  nos  finales ,  expliqùfr  cetle  foule  de  locutions  qui  oiit  tant  exereé  Tan  «BvinMelre 
de  nosgrainmainens^  et  faire  disparaître  ces  prétendues  excepUons  ef  biiarrnies  qw  ri^no- 
rance  voit  dans  notre  langue*.  Lagrammaire  aussi  va  donc  «voir  son  siédeporiUf.  LisfAnt! 
LIS  FAITS  l  Ceux  qtfa  recueillis  M.  Raynouard  et  les  obaerv«tions.dont  U  kt  accompagne  doi- 
yént  être ,  par  leur  nature  ^  d'une  heureuse  influencé  sur  l^ébde  et  l'enseignement  des  diié- 
rents  idiomes  ou  dialectes  actneb.de  l'Europe.  Le  temps  des  divii^at^ps  ëlant  pa«ë,  nous 
croyons  qne  ceux  qi|i  veulent  rédiger  des  nooveUes  grammaires  fradçaitéi ,  Mifimi ,  espa- 
gnoles ou  portugaises,  n'ont  rien  de  mieux  A  faire  que  d*étudiei|||»  grammaire  jronaoe.  Nous 
pensons  même  <gm  |es  amateurs  de  notre  langue  qui  cherchent  à  sinilîer  dans  ses  nq^iléres  et 
à  connaiiiaM  généalogie ,  sentiront  la  nécessité  de  cette  étude ,  et  y  trouveront  un  charme  tont 
pvtienliaffit^aeMiiedeladoMNr  deVidiemeque  pardesiégks  fixeeaoïqwllmM.  Hày- 
nouaidadéMU^  qu'il  est  soomlsi'  ^ 


X. 


0^ 
f 

.  'Il 


*J»»:** 


1 


*^-^- 


:,^ 


tnèoM»  travMOL  tint  à  iVndari^,  ni  que 
•a  pMia.  df^SpM  pre^iae  OMMMe,  perdit 
ce  leiiliineiil  eiquis  qui  donne  à  con- 


imttr»  qtU  tont  ie«  corps  tor  mqmu  on 
U  pa«e,  él  «elon  Tetpèce  de  codùctt 
ttàt  quelquefois  dans  l^obscorité  MmoB' 
ner  en  diverses  manières.  J.-J.R.BMi<.a> 


Des( 
Des  4 


'v. 


.1! 


V 


V I- 


1 


;> 


\ 


.    -^ 


*^-^-' 
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SYNTAXE , 


Jtfjictif  actif  dit  gérondif. 


aOMAll. 

MeTuelh  tn  eantait 

ésbandir. 

BisN.  »i  VncT. 
Bm  ehantan  m'aten 

à  membrar  quleu 
cug  ehttHtoH  obll- 
dar. 
FoLorar  of  Bl*as. 

iporrat. 

iPons  né  la  Gasoî. 
Mas  eo  ftui  cel  que 

UmtM  DiQor  («IN An. 
Au*,  n  II411. 


Prançai»} 

jtfe  veux  tn  chantant 
esbaudir. 

En  chantant ra-àvien 
kmt  rémétorer  ce 
que  je  crois  chan- 
tant oulblTcr. 

Aimant  je  YJs,  et 
aimant  je  niourrai. 

Mais  je  suis  celui 
qui  en  craignant 
meurs  eu  aimant. 


Ad^if  verbal,  itc. 


mOM  AN. 

Sui  do  Tos  lanzar 

daptant. 

Blacassit. 
Esscr    vers    perdo- 
nant, 

AlMBRl  AB  PiGVIt.. 

Slctt  de  ^nar  Tas 
-<  mi    dons   sui   te- 
ment, 

Ramb.  oa  Vaq.» 
E  sai  c»ser  plaune, 

Ramb.  ds  Vaq. 


Fronçai*,    ^ 

Je  suis  de  tous  louer     * 
craignant. 

Être  Trai  pardon- 
nant» 

Si  moi  d'aller  vers 
ma  dame  suis  crai- 
gnant. 

Et  sais  6tre/)^isaiir. 


% 


Ainsi  toiia  les  doutes  doivent  disparaître.  Le  gérondif  lalin  aiuib,  tndp^ 
a  fait  le  gérr>ndifi6man  «n,  en  pai^  U  suppression  de  la  finale  do^  et  Tad- 
Jectif,  dit  participe  du  présent  an*,  antis,  ens,enii9ydi  fait  TadjecUf  «w, 

ant,  em,  ent, 

»■'■..  -  ■  ■■  ■    '  I,    - 

D'un  autre  côté,  il  est  prouvé  par  les  écrits  et  les  moihiments  les  plus 
incontestables,  que  notre  langue  est  née,. non  pointimmédiatcmei^t  du 
latin,  mais  du  roman.  Notre  adjectif  en  «n/reconnaît  donc  deux  origi- 
nç»,  et  sous  une  seule  forme,  ce.sont  réellement  deux  mots  différents. 

Le  premier  est  connu  sous  le  nom  de  gérondif,  du  verbe  genre ^  géré, 
comme  qui  dirait  l'adjectif  qui  gh-e ,  qui  régit ,  ou  qui^a  un  régime, 

Le  second  porte,  selon  ses  différents  emplois  j  les  noms  de  participe 
actif  ou  du  prêtent  y  et  d'adjectif  verbal.  Les  passages  suivants  le  montrent 
employé  de  ces  deux  maàières. 


Participe  prisent, 
.^..Onoiqull  Tomisso  un  sang  noir.... 
capable  d  empester  toul^  race  des  mor- 
tels viaanl  sur  la  terre.  Vknia.,  TéUm,  18. 

'  ^*  «»«  dira  que  les  animaux,  vivant 
cTune  mamèrc  plus  conforme  à  la  na- 
ture ,  doiveat  dire  sujets  k  moins  de 
maux  que  noits.  J..J.  a.  Emit,  i. 


Adjectif  xerbal,  ^ 

Ces  brares  Polonais  Font  regretté  sourent. 
Quelhonneur  pour  Valois!  ilfutpleuié  vivant. 
RAYnouATO ,  Btatide  Bioit,  1, 1. 
11  n*est  Ima  vivante 
Qui  ne  pèche  en  ceci.  Rien  de  trop  est  un  fi^int, 
Dont  on  p^  sans  cesse,  et  qu'en  n'obserre 
^'^int.LAF.9,11. 


làorts.  La  F.  9,  u. 


grt 


U50      1 
lui' 


tioi 

■j 

paj 

COI 

] 
gér 

] 
alt( 
av< 
im] 
dar 
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ave 

1 

tab 

lyrt 


rail 


« 


"1      H 


lêiqmuon 


Dct  gMM  iêU  ^mtm^,  '  > 

De*  étoiét  iêlUi  ^mUm.  AttiA. 


ééépmr  *qipek|Q0  choie  de  commaa»  Eo 
eiil.  uji.  JU  iêl  ^ml  nmhi  dtti  «Ira  «a 
Ut  trèt-comman,  et ,  «imhm  dit  FA^a- 
déiBÎe ,  phtt^  mamis  q««  boa. 


./r- 


J  .' 


i   pdrdon- 

aller  ▼en 
i  sais  crai- 

tplaitant. 

r 

,  et  Tad- 

les  plus 
mei^t  du 
iz  origi- 
Tents. 
•«,  géré, 
me. 

participe 
aoolrent 


ovrent. 

uré  vtwmf . 
Vol$t  I,  I. 
ivanf* 
ilwijptpiiit, 
I  a'obaerre 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Puisqu'il  est  des  tixoMt^  c'est-à-dire  des. hommes  vfMntf. 

.Pour  plus  de  clarté  «  noîis  diTiseronscé  paragraphe  en  trois  sous-para- 
graphes. •  - 

SODS-PAHAGRAPHE   1*'. 

De  l'aUjeetif  actif,  dit  GifiojuD^^r. 

U50      f'uisque  cet  adjectif  rient,  comme  on  a  ju,,  du  roman  «qui  est  Tenu 
lui^nême  du  latin  andoy  tndo,  il  est  impossible  de  l'expliquer  sans  re- 

Tnter  à  la  langue  latine. 
Exemptée  latin», 

în  apparando  contumant  diem.  ... 

Taa.  Adelph.  9,  a. 

Cemantur  in  ag^o  ▼irtulet .  .  .  .  . 

Cic.  /n  Purad, 

Cursando  totum  hune  diem  contmi... 

Taa.  Hecyn,  5,  i. 

FUndo  dacimui  boras.  .  .  v  .  .  .  .  . 

ViRc.  Mn*  6L 


aduction  française. 
Elle»  paaMint  le  jour  eu  ht) ptféparant 
«ou  i  se  préparer. 

Lei  fertuf  te. font  connaître  en  ogiê- 
tant» 

J'ai  passé  tout  le  jour  ^  courant  ou  à 
courir. 

Nous  passons  les  heures  ea  pleurant  où 
il  pleurer. 


On  Toit  que  lés  Latins  emploient  leur  gérondif  avec  ou  sans  préposi« 
tion,  c'est  ce  que  fait  aussi  la  langue  romane. 

^  Mais  comment  apparando^gendoy.  etc.,  qui  sont  des  ablatifs  de  Tadjectif 
passif  a/7/Miran(/K4 ,  a ,  utn  ,aagendiUf  a,  uni,  peuvent-ils  être  regardés 
comme  des  adjectifs  actifs? 

Nous  avons  expliqué  amplement^  dans  notre  cours  latin  les  adjectifs  dits 
gérondifs.  Nous  né  pouvons  qu'y  renvoyer. 

Nous  ajouterons  seulement  que  Je  gérondif  françaîl  ^yant  par  une 
altération  étymologique^  changé  de  sens,  il  s'est  confondu  pour  la  forme 
avec,  l'adjectif  actif  dit  participe  >  et  que  dès*lors  il'est  devenu  presque 
impossible  de  le  considérer  comme  un  mot  passif,  quoiqu'il  ait  été  tel 
dans  l'origine. 

Mais  comment  distinguer 

."„%■"' 

1151  <l"*i>^  notre  adjieG|if  eo  ant  est  gérondif,  puisque  sa  forme  se  confond 
avec  celle  de  l'adjectif  d^t  participe ,  dit  adjectif  verbal  ?  ,  ^ 

La  préposition  en  placée  devant  l'adjectif  en  ant  est  un  signe  incontes- 
table du  gérondif.  \     '       .     ■     '"- 


£n  disant  ces  mots,  Mentor  prit  une 
lyre.  VénU,  Tétém,  8. 
f_ i_  î<_î  _. 

rationnant  tout  soàl.  Mol.  Avare^  i.  5. 


Le  Iti^  fuH,  en  criant  comnae  dn  diable. 

Gacss.  Lut.  put» 
Pour  qu'on  vous  obéisse ,  obéisses  aqx  lois. 


d 


/■•- 


) 


V 


•^k 


rois.  Volt.  Brutm,  3,  $» 


J     .' 


Tf/dooM  à  pMaet  nuii»  qoL  iToMice  par- 


La  façon  de  dooMr  wmt  mieux  qpie  ce  qu'on 
donné.  Coin. 


^ — r  ••  •  # 


T«/  «1  derena  fat  à  foiee  de  todnre, 
Qù  n*e&t  «té  que  lot  en  nivant  la  native 
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En  disant  f  est  ùofr  tournure  évidefnment  copiée  du  roman ,  tn  dizen, 
qui  elle-même  fut  copiée  du  latin  in  dicendo. 

Quelquefois  sans  douté  la  préposition  <n  est  sous-entendue;  mais  il 
est  presque  toujours  impossible  de  pouvoir  l'affirmer,  le  "^rticipe  actif 
pouvant  preisquc  toujours  alors  suffire  pour  expliquer  la  phrase. 


Chemin  feumt ,  il  vit  le  cou  du  chien  pelé. 

La  F.  I,  5. 


La  Fortune  passa ,  l'éveilla  dpucement  « 

Lui  disant,  mon  mignon ,  je  vous  sauvela  vie. 

La  F.  5,  II. 

Quoique,  darts  ces  phrases  et  autres  semblables,  il  fût  possible  de  pla- 
cer en  devant  Tadjectif ,  il  no  s'ensuivrait  point  que  dans  le  fait  il  ait  été 
supprimé.  Car  les  Latins,  en  pareille  circonstance,  disent,  selon  qu'il  leur 
platt,  dicens  ou  dicendo ,  iier  faciens  ou  iter  faciendo^  de  même  que  nous 
traduisons  souvent  ù  notre  gré  leur  participe  actif,  comme  moriensy  etc., 
de  l'une  et  de  l'autre  manière. 


JCleroam  m(n'ien$  famam ,  Caieta ,  dedisti. 

*,         ;      ViR<;.  /En.  7. 


De  nos  bords,  en  mourant,  tn  ûs  la  renommtie . 

Delilli. 
11  se  jéte ,  mourant,  sur  son  cher  Euryale. 

Dklillb. 


seau  que  les  pasaants  font  bientôt  périr  ^ 
en  le  heurtaht  et  le  pliant  dans  tous  les 
sens.  J.-Ji  H.  EmiL  1. 


Et  morient  animam  abstulit  hosti. 

ViBG.  /En.  9. 

lien  est  de  mOme  du  gérondif  latin,  tantôt  traduit  par  un  gérondif 
français,  tantôt  par  un  adjectif  actif. 

ll.$2         £n  raïAmnanf  de  cette  sorte ,    ~  '  Elle  y  serait  encore,  comme  un  arbris 

Et,  contre  la  Fortune  ayant  pris  ce  conseil , 

,11  la  trouve  aspise  à  la  porte 

De  son  ami  plongé  dans  un  profond  sommeil. 

La  F.  7,  n. 

Le  mot  et  étant  un  ^ignç  d'addition,  et  l'addition  ne  pouvant  s'appli- 
quer qu'a  des  choses  semblables ,  on  doit  croire  que  en  est  sous-entendu 
devant  a/an</3r«,  devant />/<ane.  * 

115S      II  y  a  peu  d'exemples  où  l'ellipse  de  en  soit  incontestable,  et  où 
.   l'adjectif  en  ant,  sans  préposition,  ne  puisse  s'expliquer  par  le  par- 
ticipe. .  '  ^    , 

La  mer  niugi$iant  ressemblait  à  une 
pcrHonne  qui,  ayant  été  long-temps  ir- 
ritée ,  n'a  plu»  qu  un  reste  de  trouble. 

„    Hsiih,  TéUm,  6. 

L'autre  eiqiûve  le  coup ,  et  l'asMette  v^t,   v     ^^  \^^^  ^^  ^^^i^  également  bien 
S'en  va  frapper  le  mur  et  revient  en  ro«/fln<.   ]  ^olane  ou  volando. 


Ce   tnugiêtant  peut  s'expliquer   aussi 
bien  par  mugiem  que  par  mugjendo. 


Je  vais ,  dit-il  »  regardant  Télcmaquc , 

satisfaire  votre  curiosité. 
^ : yAitiniij  rHàm 


Aêpieien*  ou  aepiciendo. 


■im 


1155 


I 

qui 

pre 

I 

.«.al 

tani 
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des  unités  d^entiers  bu  d'individus. 

Pans  la  contre*phrase  tout  C homme  eii  mortel^  l'adjectif  i^  iodifiduallse 
déjà  le  mot  homme  ^  pour  pe-  faire  de  toute  fespèce  qu'un  seul  entier. 
Tout  n'y  peut  donc  serTiri  récapituler  Icstinités  indÎTiduelles ,  puisque 


$n  dizen , 

;  mais  il 
icipe  actif 


bien  pelé. 
La  F.  I,  5. 


le.de  pla- 
t  il  ait  été 
1  quMl  leur 
.que  nous 
iens  y  etc. , 


1  renommée. 

Delilli. 
p  Enryale. 

Dklillb. 

1  gérondif 


s  un  arbris- 
nlôt  périr, 
ans  tous  les 


[it  s'appli- 
is-enteodu 


le,  et  où 
U"  le  par- 


iqucr   auMi 
giendo. 


mont  bien 


TROISIEME  PARTIE  I)U  COURS. 


iïH 


RÉGLÉE        ^ 

Lorsque  l'adjectif  en  ant  est  précédé  delà  préposition  en,  ou  que  (ce 
qui  est  très-rare)  celte  préposition  est  évidemment  sous-entendue ^  il 
prend  le  nom  de  gérondif,  et  il  est  toujours  inTariabic. 

La  diffic^ilté  que  présente  l'adjectif  actif  dit  g'eronrfi/ n'est  donc  pas  dans 
sa  lexigraphie.  Mais  quand  faut-il  l'employer  ?  C'est  ç^  qu'il  est  impttr^ 
tunt  de  déterminer  par  dés  faits  nombreux.  ]  '- 

Empioi  de  l'adjectif  actif,  dit  gérondif.l    . 


Le&  yeux,  en  la  vayani ,  sidsiraient  mieux  la 
chose.  BoiL.  Art  poét.  , 


Il  ne  le  croira  pas  encorp^en  trayant 
vu.  Mol.  Ecole  de»  Marit ,  3 ,  G. 


En  déjiarquant  auprès  de  la  béguine  » 
L'oiseau  madré  la  connut  à  la  mine. 

Gressbt.  Fer-yert ,  5. 
les  nonneltes ,  sans  voix , 

Font ,  en  fuyant  »  mille  signes  de  croix. 

Ghessot,  r<er-F«r/,  4. 
L'avarice  perd  tout  en  voulant  tout  gagner.... 

LaF.  5,i3. 
En  menaçant  le  trône,  en  trahissant  Valois^ 

Ne  te  places-tu  pas  hors  du  secours  des  lois? 
Kaïn.  Etals  de  Blois,  3 ,  3. 


Ce  sont  les  yeux  qjiii  sainraiêHt  la  chose 
et  la  verraient.     -   ;. 


1155 


C'est  le  mémo  qtii  ne  croira  pas  ot  qui 
aura  tu. 

C'est  le  même  oiseau  qui  débarqua  et 
reconnut,  etc.       \ 

Ce  sont  les  noniiicttes  qui  fuient  et  font 
des  signe»  de  croix. 

C'est  Favarice  'qui  veut  tout  gagner  ef 
qui  perd  tout. 

C't>»t  toi  qai;  menace»  t  traJn»^  çlc,  et 
le  place».        ,  ^      ^   '**:• 

On  Voit  par  Ces  exemples  que  l'action  exprimée  par  le  gérondif,  et 
celle  qu'exprime  le  verbe  personnel,  se  rapporfeiït  (au  moins  par  le  ré- 
sultat) à  un  même  substantif,  et  que  par  con^séqUènt  ce  substantif  fait 
dans  la  phrase  les  fonctions  de  sujet.         .  < 

Les  grammairiens  frappés  de  cette  analogie,  qui  est  en  effet  très-nom- 
breuse, ont  conclu  de  la  qiie  le  gérondif  doit  toujours  se  rapporter  au 
sujet  ou  nominatif  du  verbe. 

]Sous  allons  voir  combien  de  sortes  de  phraks  très-légilimes  proscri- 
rait cet  ne  règle.  r         '    / 

■■■        ■  /    ■'■    '      .  ■'..'. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  décrire  k»)     c'esl-à^dirc  les   pleurs  que  Jacqoino 
pleurs  de  Jacquine  en  noyant  voire  irère  ■  ^^^,^  ^,^  ^ 
monter  à  cheval.  Mad.  de  Sév-  '  ' 

Je  ne  vous  dirai  point,  jfnes  faiblesses  i     ^,    /,    ,.   v,     -  .■ ,  .,         , 

.  ...  ,      ,j       n    •  (     C  est'à.dire  If  s  faiblesses  que  1  iua ,  l«i 

et  mes  sottises  en  re/ifranf  dans  Pins.        r-fr...  .    U  .  .        .»    . 

Mad.' DE  Siv.  ;  **^^^^**''?  que  je  /il  en  rentrant  danp  Pan». 

C'est-à-dire  le  règsrd  qaelU  aifait  en 


était 


Eh  di»ant  ces  paroles ,  son  rr 

farouche  et  ses  yeux  éliucelauls 

,         FiN.  Télém.  9 

End 


renl  aux  yenx 


IX  yenx.  Fi.\.  Télém.  la.    T^      ^^ 


)  -     - 

(di»ant  ces  paroles  était  farottcbè. 

C'est  comme  f'Uj  avait  ii^  larmiê  ton^ 


lerent. 


Tbut  4ans  les  phrases  négitîTes. 


'Ut,  -t,-*»^: 


/>.   G'eft4 «lira  Ict  mangeant  feoiiM! 

I  seigneur». 


r"^ 


0m 
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Maliilital  ai  mon  Ut  {«peiia  arec  raison,    x     CfU-din  Je  troêtpe  encore  pit   en 
C^  encor  pis  cent  fois  m^iiAteni  U  «air  j^j^^j  ,^^^^^ 
•on,  BoiL.  5«<.  6.  \ 

C nW  p» être mdUreax qB« doc- )     C'ert-4-din.  .,.  »W  p«  »«tt.«»«. , 

e>p«r  Toir«  p.».*.,  «dt  «.  A»-»m»«  .  K»t  •*  »«  '''"»  P"  *^  •"•l'»«"«"  ''  «fP<r 

m    *   âi^..j...  ■#-/  ;-.-„  .    /.        ivoire  pensée  soit  en  dormant,  soit  en 
ênvêlUant.  MoLiaaa,  Jiai.  tma^.  u,  4*       1     ...    '^ 

!  •'        /▼eillaiit.  . 


S»  vûyunt  les  koBunes ,  bêlas  ! 

Il  m*en  loinriflnt  bien  davantage 

La 


1U6 


Y     Pour  le  résultat,  il  m'en  souvient  ttje 
F.  3   i5.  /  ^'^^  êonvienê ,  présentent  le  même  sens, 

Jacquitm  n'est  point  le  sujet  de  la  phrasév^  le  jt  de  la  seconde ,  je  ne  vota 
dirai  jm ,  n'est  pas  celui  auquel  se  rapporte  le  gérondif  en  rentrant.  Enfin, 
dans  aucune  de  ces  phrases ,  le  gérondif  ne  se  rappOirte  au  sujet  ou  nomi- 
natif du  verbe.  Cependant  on  ne  peut  en  contester  la  légitimité. 

Les  pleurs  dt  Jaequine,  nw  faiblesses ,  etc.,  ré? cillent  à-peu-près  les 
mêmes  idées  que  iis  pleurs  qu'a  ou  que  possède  Jacquine,  c'est-à-dire  qu'elle 
Vêrse\  les  faiblesses  que  foi. 

Telles  seront  aussi  les  propriétés  des  autres  substantifs  régis  par 
d$,  Tulgairement  appelés  génitifs,  et  des  autres  adjectifs  posses- 
sifs, etc. 

Nous  avons  aussi  coutume  d'employer  souvent  des  tournures  imper- 
sonnelles, comme  od  fuir?  que  foiré?  il  faut  voir,  etc.,  où  notre  esprit 
transforme  avec  une  étonnante  facilité  ces  phrases  eh  personnelles.  Par 
que  faire?  on  entend  que  ferai-je?  Voilà  les  causes  secrètes  qui  ont  déter- 
miné comme  instinctivement  les  grands  auteurs  ù  donner  beaucouji  plus* 
d'extension  au  gérondif  que  ne  leur  en  donnent  les  grammairiens.. 

BELLE  BÈGLE  SUT  l' emploi  du  gérondif.  ^ 
i^  gérondif  doit  toujours  m  rapporter  au  êujet  du  verbe  ou  ^ 
un  tubïtantif  exprimé  ou  eous^ntendu^  qui  puine  être  con^ 
verti  en  tujéu 

.    Sur  en  attendant. 

Voilà  toujours  dix  ptitoles  d'avancé  *  \     ^ 
•iia(f«iaiaii(  ce  que  j'ai  promis.  |     C  est-à-dire  wyes  li .  ou  lenn  dU  pis. 

}âoL,Poure,  i,  lo^oltê  en  attendant. 

Je  loi  ai  donné  un  livre  pour  vous/ 


V 


lisei*le  avec  attention.  Voilà  aussi  do  très- 
beaux  airs ,  en  attendant  le»  motets. 

Mad.  DB  S&v.  lÔ  août  1670. 

La  Thestalie  entière  ou  vaincue  ou  a^mée , 
Lesbos  même  conquise,  en  aitendmnt  rarmée, , 
De  t6«te  autre  valeur  étemels  monuments , 
Ne  sont  d*Acbi])e  oisif  que  les  amuiemenls. 


C'est-^à-dire  9oyet  là  aussi  de  très4>eaux 
airs  011  «M#iuiafi(  les  motets. 


C'est  comme  sll  y  avait  ne  sont  que  les 
amusements  que  prend  Achille  en  <i(I#n- 
dant  l'armée. 


\  ' 


«  de  g«lM  ne 
Murt»  c*«»l-à- 
it  pM  grand» 


RiavE  fe^  dir6  tf^L^aueùn^^de  ceux  qui  imploruMlèt  faux-éiêm»  m  mrà 
écouté;  qae  le  ciel  nVoteod  oonmier  on  roi  jualkt  iUtm  kwmM  dti  fftêia^  fu$ 
teru  le  pêupU  ;  FéxiLOii  ^  qn*«ifcafi  df  aux  quiéeoutêrltnt  «#  pui  reimwr  $m 
larmes.  Il  fallait  donc  le  dire ,  et  n^  pas  employer  uoe  tournure  «pi  prè- 


t 


core  pM   en 

wùiUuiiireiuo , 
tux  d'oeemper 
ank,  soit  en 

êoupiênt  et  je 
\  même  sent, 

\fje  ne  voui 
'taU,  Enfin» 
et  ou  nomi- 

>eu-près  les 
>dire  qu'elle 

I  régis  par 
ifs   posses- 

ures  imper- 
lotre  esprit 
melles.  Par 
[  ont  déter- 
lucoupi  plus* 
eus. . 


)erbe  ou  ^ 

« 

être  con" 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


lenei  dix  pis* 


de  trèl-beaai 


«  sont  qoe  le» 
bille  en  atteit' 


L'emploi  de  ce  gérondif  est  quelquefois  très-diffidile  A  justifier.  Le 
grand  usage  dont  il  eit  le  fait  sourent  employer  4*uDe  .manière  absolue 

et  abstraite.  x  _     .  .    i    „   -, 

/    Ce  n^etTeertabeffieiiljpat  le  de«n  qui 

Le  dena  enfin  sert  de  panre,  i^^^^  d'autre.  atoa»rîftt  u>  •  Heu 

,    Sn««#nAiild'i«resato»n^^^^      jj^,  j^  p,^^  ^  ^teille  lldée  d'un 

'  *  -'     '\wjet. 

^^  D'0pris  ciUerigU, 

il  est  difficile  d'absoudre  ou  de  condamner  le  yers  suirant  : 

La  griM ,  en  f'iflff/yHfmiiif  ;.?aBt  Bdeox  qoe  ee  qn'on  dit. /Volt.  C^ont.  in  v#r«.' 
Voltaire  Teut  dire  :  La  grâce  qu'on  u  en  e' exprimant  tout  mieux  que  ce 
qu'on  dit.  Il  n'y  a  dans  cette  phrase  ni  adjectif  possessif  y  ni  aucun  mot 
qui  attache  ce  gérondif  à  un  su|et. 

Emplois  vicieux  du  gérondif. 


Ce  sont  qudqaes  idées  sur  le  style  qoe 
fai  puisées  dans  tes  onVrages.  C'est  en 
TOUS  lieant^  c'est  en  tous  admirant  qu'elles 
ont  été  conçues  ;  c'est  en  les  eoamettant 
à  TDS  lumières  qu'elles  se  produiront 
BTec  quelque  succès. 

BervoN ,  Dîm.  de  réeefn» 

Rome  retomba  entiji  les  mains  de 
Maro-Ant(^e,  de  Lépide  et  do  jeune 
César  OcUvien',  petit-nereo  dé  Jides- 
César  >  et  son  fils  adoptif;  trois  insop- 
poAables  tyrans,  dont  le  triumvirat  et 
les  proicïnptions  font  encore  horreur  en 


n  j  a  une  infinité  de  gens  de  t|oi  l'on 
ne  peut  jamais  eroiiii  do  mal  sans  l'a- 
Tt^r  TU  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de  qui  U 
nous  doife  surprendre  en  le  eovant 

LAaocotv.  niax,  loa*. 

Quand  il  serait  Trai  que  cette  bulle 
pourrait  être  reçoe.en  ne  la  regardant 
qu'en  elle-même ,  on  ne  derreit  pour- 
tant point  la  reôeroir  maintenant. 

Pascal,  19*  Lisl.  prow. 


Tout  en  ferlÉil  de  la  sorte , 

Un  limier  le  fUtjpiriir.  La  P.  6,  S. 


le»  iteant  Bossvbt,  if  lit:  «11».  i  *  part. 
'  Dans  les  exemples  cités ,  c'est  môi^  Bu/fon ,  qui  vous  ai  lut,  adtnirit  ^  et 
qui  vous  ioumett  des  idées  sur  le  style.  C'est  noue  qui  liiont  les  proscrip* 
tiens  du  triumTÎrat,  c'est  nom  qui  voyom  le  mal,  c*est  nous  (ou  aiîtres) 
qui  ne  regardont  la  Italie  qu'en  elle-même.  C'est  le  cerf  qu'on  fait  partir  : 
or 9  ni  moi,  ni  nous,  ni  le  cerf,  n'y  font  ni  formellement  ni  TirtueUemeot 
les  fonctions  du  sujet  du  yerbe;  ces  gérondifs  sont  donc  éfidfmment 
mai  employés.  Nous  ne  craignobs  point  de  le  dke  :  la  phrase  firançaise 
s'est  perfectionnée ,  et  l'on  trouve  peu  d'exemples  de  la  faute  que  nous 

reprenons.  ^ 

En  naissant- 
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Rapport  régulier, 
La  maison  do  seigneor  seule  on  peu  plus  or- 


Mapport  brréguliêr* 
Si  son  astre,  en  naiêêap»,  fmVaftmé  poète, 
■iiia» 


Se  présente  au  dehoif  de  marsenriroonée  ; 
Le  soleU,  en  naUsanI ,  la  regarde  d'abord. 

Bou..  Bptt.  6. 


Four  loi  Pbébw  est  sourd  et  Pëfase  estiélif. 

hoiL,Artpeit,i. 

if 


\ 


Let  maeliiiiet  qui  Uv^em  go^ncw  u 
bavt  p«r  let  «pf^UndisMinento  et  l«s  élo- 
g«t  umif/m^  toutÊM  dressées  pour  le 
faire  tomoer  gans  le  dernier  mépris. 

^.  La  Bmt.  8.  i 


Çtfi  fleur»  soat  tout  pBtfi  fralcbç* 
onlder.  BlÉRAei.      ,   .  i 

EUe  est  foui  en  ean»  tùMt  en  fo^or. 

Tb.  .Coi!». 


llSOr-ilÔO 


'     SYNTAXE , 


La  tragédie»  informe  et  fMMlére,  en  naissant, 
N'était  qu'on  simple  elMBor,  où  diacun  en  dan- 

Et  do  Dieli  de»  aaiaoM  entonnantles  louanges, 

8'eflbfçait  d'attirer  â$  InrUles  vendanges. 

BoiL.  jiri  poH,Z, 
Enfin  llienre  est  tenue ,  et  la  neuvième  au- 

^    rore, 
Des  rayons  d'un  jour  pur,  en  naissani,  se  co- 
\oitt,îimuuxB\JEinéid,S, 


Oui  y  je  Tondrais  qu'aucun  ne  vous  trouvât  ai« 


mable. 


t. 


Oa$  le  ciel,  eijt/itoaiîml,  ne  vous  eût  donmé 

■  .  ^ncn; 
Que  vou»j^'eussies  ni  rang ,  ni  naissance ,  ni 
nint.  M(n<.  Missinthr*  4  >  3* 

Cruelle  !  quand  ma  foi  vous  a-t-elle  déçue  ? 
Songes-vous  qn'«n  naissant  mes  bras  vous  ont 
reçue  F  Rac.  Phèdre,  i ,  3. 


Dans  la  première  colonne ,   le  rapporjr  se  fuit  avec  le  sujet  de  la 
phr»5« ,    . 

C*9it  le  soleil  qui  naît  et  qui  regardé  la  maison  du  Seigneur. 

ff*est  la  Iragidie  qui  natt  et  qui  est  informe  ^  etc. 

Cest  la  neuviime  aurore  qui  naît  et  se  colore  des  rayons  d'un  jour 
pur.  \  '        . 

Tel  est   Tnsagc  le  plus   constant.    Tout  est   plein    de  semblables 
exemples. 

Ll^armonie ,  en  naissant,  produisit  ces  miracles.  Bon..  Art  poét.  4. 

D'Usbeck  et  de  Rica  les  mordante»  saillies, 
■  \    Parla  raison puMiSque,  en  naÛMnf,  accueillies, 
Couvraient  les  préjugés  d'un  ridicule  heureux.» 
*  Et  le  Français,  malin,  »*aguerrissaii  contre  eux:  Cuàn.  Épit.  à  Fait. 

En  nûiseant,  un  enfant  Crie ,  ot  sa  uÉ|piière  enfance  se  passe  h  crier ,  etc.^' 

^  J.-J.  R.  £m«7.  i. 

Dans  Tftutre  colonne»  le  rapport  dn  gérondif  se  fait  contre  Tanalogie 

ayec  un  autre  substantif  qa«  le  sujet.      * 

C*est  l'astre  qui  forme  le  poète ,  et  c'est  le  poète  qui  naît,         , 

Mais  nous  arrêtant  à  cet  exemple  ^  nous  demanderons  : 

Comment  sait-on  que  c'est  au  poète,  plutôt  qu'à  son  astre,  qu'il  fanl, 

rapporter  en  naissant  T  ,  '  ' 

On  dira  que  cVst  le  sens  qiii  l'indique.  ^. 

.  Ce  n'est  dOno  plus  les  mots  qui  réveillent  les  idées,  ce  sont  les  id^es 
qu'on  a,  et  qu'on  Sttpposc  ù  l'auteur,  qui  expliquent  le  sens  des  mots! 
Alors  tout  est  renversé  ;  le  langage  n'est  plus  qu'une  divination  plus  ou 
moins  difficile ,  puisque  les  mots  ne  suffisent  pas  pour  réveiller  les  idée» 
qu*on  leur  attache.  '^  V 

Isolons  ce  vers. 

,  Le  soleil,  en  ii4i2«MN( ,  Il  Ngarde  d'abord. 
Si  en  naissant  peut  le  rapporter  tantôt  ù  un  sujet,  tantôt  A  un  autre  mot, 
il  est  impossible  db  savoir  ce  que  v«at  dire  l'auteur* 

,  .  Est-ce  le  soUîl  qui  naît  et  qui  la  regarde^  ou  ~  \ 

Esi'CC  (e  soleil  qui  la  regarde, et  elle  qui  naît?  • 


> 


lodi  fintfche» 
en  eti^iir* 


H«  quoi  1  foiif  factkn  qui  pam  tT^CManfë, 
Pevt  iapottt  m  nMmae  p  uoprel  ficlavaft  1 


A  RonM  ja  foi  était  précÎM ,  lef  êxem- 

V       .E—  •-Z-H'^**  '^'"*  ^  fépabKque  armait  le  bra* 
^^''^tP^^'^àeehajMê  dtojeii,  le  lefaStma^thit  podr 
le  moment  «t  TaTonait  ponr  m  dépense. 
j  \  MoirrUQ.  Gr,  éi  Die.  </a>  lt«iN\ 

a8  ,  "  ,■■■■' 


VOUS  trouT&t  ai- 

vous  eût  dcMDUié 

i  naismice ,  ni 
'.  4  »  ^* 

-elle  déçue  ? 
es  bras  vous  ont 
,1,3. 

sujet  de  la 


s  d*un  jour 
semblables 


Ut.àFott. 

I  elcr' 

.  R.  Emit.  1. 

c  Tanalogie 


î,  qu'il  faut, 

nt  les  idées 
$  des  mots! 
ion  plus  ou 
1er  les  idée» 


autre  mot, 


— -r^î'-- 
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Il  fapt  donc  regarder  tout  au  moins  comme  des  négiigencesi ,  les  exem- 
ples de  ja  seconde  colonne. 

S0US-PAlkA6KAPHB  II. 

.     ^    jDe  l'adjectif  actifs  ait  participe  présent 


1159  C'étaient  tous  des  gens  mal  assortis, 
rois ,  princes ,  minist|pf ,  pontifes  ;  tons 
jaloux  les  nns  des  antres,  tons  gens  /m- 
iant  leurs  paroles.  Volt.  PrîiM.  d»  Bëèyj^. 

I  iigëoieux ,  discret ,  poli,  sans  compUment ,. 

Pariant  avec  fostesse,  et  jamais  savan^ent, 

Sans  talents^  il  est  vrai ,  mais  stuthant  s'y  eoh- 
niJtre, 

L'amoi^  forma  son  cœur  i  les  grâces  son  es- 
prit. YoLTAnuiyCanfM  «n  v«r<. 

« 

Elle  se  téveiilo  enfin  toujours  plai- 
sante et  adorant  TaîmaJi^Ie  Dborté  des 
Rochers.  Mad,  db  Siv. 


Je  vais  cherchant  ûet  coni«iii,maiien  vain. 

Volt.  Cant.  en  vêrt. 


Le  Lacédémonien  Pédarète  se  pré- 
sente pour  être  admis  an  conaeildes  trois 
cents.  Il  est  rejeté,  n  s'en  retourne  tont 
joyeux  de  ce  cju^il  s'est  trouvé  dans  Sparte 
trois  cents  hammeê  valant  mieux  que  lui. 
.  J.-J.  R.  £«!</.  1. 

La  terreur ,  lo  cri  do  ^ma  conscience 
mo  peindraient  sans  cesse  mon  père  et 
ma  mère  expirant  sans  consolation  ,t  et 
maudiaant  U  fille  ingrate  qoi  les  délaisse 
et  les  déshonore.  J.  J.  R.  riouv.  Jlél. 


Le  vrai  moyen  d'éloigner  la  guerre, 
c'est  de  cultiver  les  armes  ♦  c'est  d'hono- 
rer les  hommm  exccUantdaût  cette  pro- 
fession. FimkL.  Télénu  4.       -  '    * 

Tout  gens  flèsant  leurs  parotet ,  c'est-à-dire ,  qui  pèsent  leurs  paroles.  Ingé- 
nieuw,  discret,  poU,  paiurt  avec  jusiesst ,  c'est-â-dlre ,  et  qui  parle.  C'est 
d'hànQrer  les  hommes  ttcutknt  dans  U  guerre ,  c^cst-k-dirc,  les  ftommesgui 
excellent  Trots  ctnU  hommes  talavt  mieua:  que  /ai ,...  c*e8t-A«dlre ,  qui 
raient  mieîuc  que  lui  y  eie,,  etc. 

Je  iûis  cherchant  y  c*e8t*-à-dhrc,  Je  tais  qui  cherche,  comme  celui  uni 
cherche,  ^ 

On  Yoit  que,  danrçes  phrases ,  Tadjectif  actif  reste  invariable. 

D'où  ctm  niifikiB  ahaiocii. 

|jj^^      L'adjectif  acUf  s'emploie  ù  la  manière  des  verbes  pour  en  exprimer 

l'action  pure  et  simple,  et  dans  cet  emploi  il  ne  diffère  de  Tadjectif 

ordinaire  que  par  son  inrariabilité ,  car  il  peut  s*fitddit^onner  ù  un  autre 

adjectif.  '•  _  •  ' 

Pes  gens  jaloux  et  fisaiit  leurs  paroles,  ingénieux  ei  ràtmiiT  avec  jus- 
tesse ^  etc.  ♦ 

Lorsqu'il  n*est  pas  ainsi  précédé  d'un  adjectif  variable,  on  peut  tou- 
jours, pour  le  reconnaître,  en  supposer  un  en  oettè  sorte  :  de  ce  qu'il e*est 
trouvé  dans  Sparte  trais  cenïs^ hommes  yeaTtiux  et  TAtiirr  mieux  que  lui. 

Cet   emploi  a,   conmie  *on  Terra,   beaucoup  d'alQnilé   avec  celui 


>. 


je  gérondif. 


'1  en  a  beaucoup  arec 


.  ft, 


"T 


r  \ 


rhfkbre  éuit  A  ÉKdnct ,  ffo^tutum  l*en  ont  !      G*«8t<À  .dire , ,  que  qu€iqMei-uni  Fea  ont. 

Rien  n'wjpéchait  I\«cino  de  dire  :  Aucun  monstre  par  nipi  dompU  jus-  . 
qu'ûujourd'Imintm'adotmé  it  droit  de  faillir,  mais  c'est  quelques  monstres. 


*    ^-d' 


«. 


•      f 


\ 


ii6i— litô 


àtNTAXE . 


TomlctdiieoanMtdMiottiseï  v 

P«r(«mld'tmlioauneiiiif  éclat;  >i  ,  G*ett4-direto«»  les  discourt,  ^naju/ i7s 

GeinnieiitparolMtniiiises  «       //MWeiit  d*an  homme  sans  éclat,  sont  dés 

1^  c'était  on  grand  «ipariât*.  isottiaes. 

^- MOlu  >^inffc»if.  a»  1./:   -   ,  ^ 

..  T^»  **  bH»  Wto.*  d*.  m.ii»  de I     c-irt^, Ji„  u»»  «l  bien,  ,«.«<.  etc. 
l'aotéâr  de  b  Mtan.  J-J.  R.  £«u(.  1.     ) 

Prenons  deoz  ealants  sor<aiif  de  lay 
premièra  édaeation,  etanfroiit  dana  le|    G*fti4-dire  .^oiui  iU  »wieni  et  çiiaiu^ 
monde   par 'deux   portes    directement  (i(saiitrmitdaAs  le  monde. 
Opposées*  J.-J.  R.  £mi7*  4>  *  i 

Examines  les  enfants  apprfnant  leurs  )     Cest-à-dire  yuanà  iU  apprénent  leurs 
'ables.  jfaWes. 

L*arbfe  timbunt^  lisseront  ^^^^\^  ^  ]     Ce»t.lhdire ,  quâmttVarbre  tombera. 

Télémaqie  baieiant  \g»  yeux  etW\  Cesl4-^rc.  Télémaque,  en  même 
gifs^^f  afec  beaucoup  de  grtce.  Wn*|te„jp,-^»â6a4JS#lesjeuxctv«'i7  ro«gi<, 
ainsi  le  fil  de  sou  discours.  /  Jrenrend    etc 


D*OÙ   CITTB  «iCOin>B  AVAI.0«11. 


V 


te  participe  actif  ou  présent  8*emploie. aussi  lorsqu'on  Teut  ffprîmer 

116!  une  correspondance,  une  simult^tiéité  de  temps.  \ 

jp    II  est  quelquefois  difficile  de  4istitiguer  à  laquelle  de  ces  deux  analo  jfies 

on  doit  rapporter  Teroploi  d*un  participe  présent;  maii  cette  étude  est 

peu  importante ,  le  résultat  pratique  étant  le  même. 

Qoud  pounon^bpos,  GiiHon,  unir  notie^fail- 

lance 
pour  tnff!*^^''  llKNlneur  des  innés  de  la 


Songea  à  toos»  cm^  contemplei  les  misères 
r  fiMS  -    ■  • 


Qu'aecomolent  sur  VIms  des  brigands  merce- 
naires, 
Snbaltames  tjrans ,  nanil  de  parchemin , 
JUviuant  les  épis  qa*a  semés  Totfe  main , 
VoiM  traînant  aux  cachots,  à  h  rame,  aa 
eorvées Y ùtr.  La  tempe  prêt. 


Fiancer 
Sèeonéant  mes  mcoès  nobles  et  mérités 
Grillon  viendrait  combattre  et  vainae  à  mes 

cotés.  • .  f  • 
Ce  que  rattae  te  plus  «Q  four  de  ma  victoire 

C'est  d^atolr  mea  amis,  ponr  compagnons  de 
gloire. 
tiikmwik»».  Etats  éêBhUt  1,7» 

CVst-à-dire ,  Crilloa  qui  eUori  têCondareUt,  ou  en  minu  Umpi  qu'il  seeon- 
dermi  mesjuccés,  Tiendrait  combattre  et  tainicfe  ù  mes  côtés. 

ContmpUi  Us  mii4r$t  qu'accurnuUnt  tur  vous  des  brigeuuù  mercenaires 
qtu  revissant  les  épis ,  etc. <  qui  witi  traînant  aux  cacbots^  ou  quandM»  ra- 
vissent ^  etc. 

di^  gérondif,  que  remploi  de  l'un  ou  de  rautré  paraîtrait  indifférent. 


»r*«Mjl>mQ»tv 


ihmpU  jas- 
es monstres. 


o".  L.CS  peuples  se  ressemblent,  par-cj     ~  T^  •  '  .    •    ■ .  ,...^r'    ■ 

toQl,  mé»Ms  tices,  même»  Tertuf.  |  *^"'*  *  «*P"»«  ««  Utin  ptr  $(miiU 

4°.  Je  hais  dans  les  suppôts  dn  sanglant  dia-\ 

déme  f     Ce  même  s  exprime  en  latin  par  eiiam 

Leur  pouvoir,  leurs  forfaits,  leurs  dons,  (ou  7«tx/««-  '  . 

leurs  vertus  ni^mtf.  7  •«*  '     . 
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irt,  quand  Us 
clatf  sont  dès 


f  quand,  etc. 
tent  et  quand 

iprénênt  leurs 

r#  tombera, 

i,  en  même 
i  qu'il  rougit  f 


it  npirimer , 

'..  ■  :^ 

iiz'analo^es 
te  étude  est 

leiletmiséret 
figands  merce- 

«rehemiD, 
rotremain, 
i  la  rame,  aax 
#  tempe  prêt. 


1  qu'U  ncon- 
I  nMretnaires 

indiffèrent. 


Mais  c'est  moins  par  fos  raisonnements  que  par  les  faits  qu'il  est  possible 
de  saisir  les  nuancés  qui  décident  les  bons  écritains  à  préférer  l'un  à 
l'autre;  :  *^  ■ 


IMPLOI   COMPABÉ 

Dupartieipê  et  di  gérondif  dânt  U  mimé  ffhn 


ose. 


^ 


^^^^  Moiiisparé,maispluBbean,niiein inspiré  par 
elle, 
-D'après  elle  tonjonrs  vo«/<nif  nous  réformer, 
En  écrivant  du  Cflsur,  RouauMui  la  fit  aimer. 

Cnimn^f  Eptt.  à  Volt, 


■f. 


Paré ,  heaup  Inepiri ,  voulant,  sont  de  s 
adjectifs  qui  se  rapportent  tons  immé* 
diatement  k  Rousseau.  En  ierieani  ne 
peut  loi  être  rapporté  cpio  médiate- 
ment.  ^ 


a-': 


11  n'est  pas  rare  de  trouver  ainsi  ces  deux  sortes  réunies  dans  des  phrases 
oÛ  le  rapport  se  fait  à  un  même  substantif.        ' 

Céuiit  peu  qnWof  fanf  la  niécé  de  CeneUle, 

Ton  piénie  acq^iMtàt  la  dette  des  Fiançais , 

Et  recneilUt  la  gloire  #n  semant  IfS  UenfUti. 

CukiaMUtBptt  iFolL 


^  Et,  si  loin  des  lieaax  arts  l'amant  de  Pompa- 
'■*•'■  '.dour,,  . 

Soigneux  de  iftipecter  l'étiquette  de  cour , 
/].  T'interdisait  VeruiUle ,  où  portant  sa  livrée 
-  Dominait  en  r«m/>aikf  la  baneve  titrée, 

Frédéric  à  BiBrtin  tlippelait  préi  de  lui. 

i}uimvak,Bplt,àF0li, 

La  Discorde  en  sourit,  et,  les  iutvant  des  yeux, 

De  joie,  en  les  voyant^  pousse  un  cri  dans  les 
deux.  BouL.  Sut.  s. 


Betouchant  un  endroit',  eflDiçant  une  PHf^^ 
Enfin  passant  ma  vie  en  ce  triste  métier, 
J^'entii  en  ieriêant  le  sort  dePelleUer. 

Boi|.BAu,5«(.a. 


^ 


C'est  surtout  ici  que  nous  dirons  :  lisu  et  goUpaiu. 

Et ,  IsMsml  les  doctéun  Alinment  pratiquer 

L'art  de  ne  rien  tonâpraidre  et.de  tout  eqiliquer,  CainiBR ,  Éplt,  é  Velt, 

Nous  nous  bornerons  ù  là  simple  exposittoo  des  faits. 

BUFLOI   COMPAll 

Du  participe  et  du  gérondif  dans  d$$  phrases  séparées . 


TOYAlfT   et  Uf  YOYAHT. 

1 1 65  II  n*est  rien ,  dit  l'aragne ,  ain  cases  qui  me 
plaise. 
L'antre»  tout  en  rebours^  voy«ntles  palais  pleins 

De  ces  gêna  nonmiée  médecins. 
Ne  crut  pat  7  pouvoir  ëemeuier  à  «on  aise. 

La  F.  3,8. 
Ce  chien,  voyant  en  Teau  sa  proie  représentée, 

La  quitta  pour  l'impge ,  et  pensa  se  noyer. 

LaF.6,  1^ 
Les  Dames,  le  i/oyant  arriver  à  la  cour. 
Dirent  d'abord  :  Est-ce  là  ce  Narcisse, 
Qui  prétendait  tous  noa  cceurs  enchaîner  r 
Quoi  lie  peuvret  a  la  iaunime  ! 


Leone  se  leva  :  son  air  et  son  langtge 
Ne  connurent  jamais  les  soins  ÀndiéSr 
Les  Graçt  >>«!  la  veyaM ,  ae  sentaient  élgayés. 
VoLTAmit  Ceiiie«#ii  i/er#. 

.■-..,'■ 
D  pMt,  en  vtfyi^nf  de  ses  derniers  regards 
Brûler  son  llion ,  écrouler  les  remparts. 

t^tuMtHnéid,!, 
Quelle  proportion  de  mee  pieds  à  eu  tét»  ! 
Dimil-M»  in  voyant  leur  ombre  aiwcdmleur. 
DésûlUia  les  plus  hauts  niq|^/p6nralteint  le 
faite,    .  V     ,  . 


■'-d. .' 


~* 


^ 


■  *^ 


\ 


f 


À. 


'■■i  -. 


% 


•f^ 


^ 


à  la  force  de  l'expression,  mai»  c'est  un  mot  necesMire  pour  momrcr  la 
gradation.  Les  morUU  ont  brûlé  de  feux  iliégitimes ,  et  mime  ou  mêmement 
tn  Dieux, 


(  »  )  Maiimc  que  Taulctir  ne  laisse  metlre  en  avant  que  pour  la  combattre. 


Q. 


T 


'*  . 


'.,«' 


f- 


,   ^^^ 


'■ ..'».  • 


X 


^     ,.T' 


'   % 


!'> 


116/1—1166 


SYNTAXE , 


On  avait  mis  des  geu  au  guet, 
Qui,  voyant  sur  les  eaux  de  loin  certain  obiel, 

Ne  purent  s'empédwr  de  dire 

Que  c'était  OD  poÉMSt  navire. 
Quelques  moments  ipiiès,raèietde»intbriUot, 

Et  puis  nacelle,  et  pois  ballot, 

Eoan  bAtoos  flottant  sur  Fonde. 

La  F.  4»  10- 


la  jeune  Trpyenne 
Avait  ri  ?leie  voir  8*abréuver  dans  les  mers, 
Et  rit  en  le  voyant  rendre  les  flots  amers. 

Delillb,  Eniid.  S. 
Quelles  sauvages  maeui«,qnd]e  baine  endurcie 
Pourrait,  «n  vous  voyant,  n'être  pointadoude  t 

Rac.  PAM' a»  a. 


aBGAlDAKT  et   EN  KEClIDAirr. 


^- 


'<'^ 


.^;' 


Il  riait  «Il  me  regardant.  Son  ris  était 
malin,  moqueur  et  cruel.  F&n.  Tétém.  4* 

Le  prince,  à  mes  cAtés,  ferait  dans  les  corn- 

L*essai  de  son  courage,  à  l'ombrede  mon  bras; 

Uapprendrah  à  vahitre  en  ae  fs^rdbif  faire. 

m  GoM,Cié.  1,6. 

C'est  ainsi  qull  apprend  >  sentk  la 
pesanteur,  la  légèreté  des  corp».  à  juger 
de  leur  grandeur,  etc.,  en  rtgàrdant^ 
palpant,  ieouiant,  surtout  en  eomparànt 
la  vue  au  toucher.  J.-J.  R.  Enut,  i. 

En  e«t  évidemment   lous- entendu   plusieurs  fois  ^ns  le  dernier 
exemple. 

mSÀlIT  et  BK  WSAKf. 

^n  i^isoi^t  ces  moU,  Mentor  prit  une 


Haxaël,  me  r«g<ir<^a«  avec  un  visage 
doux  cl  humain,  mo  lendit  la  main^t 
me  releva.  Vinih.  TiUnt.  4» 

loM,  il  est  temps  qu'ils  connaissent  la 
ânit. 
In^,  regardant  le  hibou  qui  la  suH, 
'^    les  mursde  la  voûte  sacrée. 

BoiL.  Lutr^  o. 

Je  tais,  dît-il,  regardant  Télémaque. 
ulisfaire  votre  cttioslté.  PygmaUon  n'esl 
plut.  Le»  jo«tct  dieux  en  ont  délivré  la 
terre.  FàniL.  Télém.  8r- 


■-  9  ■ 


« 


4 16AU  fortune  passa,  réveiUa  doucement. 

Lui  rfiMa*;  mon  mignon,  je  voossauveU  vie. 

Dtfant  ces  mots,  son  gosier  altéré  . 

Humait  un  vin  qui,  d'amlwe  coloré, 
SenttitencorUgfaèpeparfumée.^__^^_^^^ 

Télémaque  intarrompif  souvent  Men- 
tor, lui  disant:  pourcpiôi  U*  demeure^ 
rions-nouspaadanscelteUeJ    ^^^^ 

EUe  prend  l'autre  lot,  y  i?iMitfc  lé  plqôet, 
S'étend  à  son  plaisir  sur  VorteU  A*m  pauvre 

homme,  . 

DUant  :  !«  i»  c«>is  pas  qu*en  ce  poste  jt 

cli6me.  La  P.  S*  8* 


Ijre.  FànàL.  T^(^.  8. 

L'ilné  les  ayant  pris,  et  fait  tousses  efforts. 
Les  rêlidlt^  disant  :  je  les  donne  aux  plus 
farts  (i).  La  F.  4.  i8. 

-•^£n  disant^  ces  mots  il  R  jéte 
-   Surl'ait  qu'il  détend. ...  LAF.8,a7. 

J'augmente  celte  joie  #a  lai  «<i««««  cela 
TOUS  appartient.  J.-J.  R«  Bwi'.  a. 


!  I 


■'  mB- 


T  "^  V     ■.  ^  f»:t  f>te .  c'est-à-dire  et'avani  Jeit- 

(i)  Valnà  le*  ayant  pru  et  fait,  etc.,  c  cR-a     t^        .        i 

'  cieuse.  '  '  \ 


X- 


monirer  i» 
(  mêmement 


Un  uo  donnerait  pas  aujourd'hui  un 
soufflet  sor  la  joue  d  un  héros.  L^s  ac- 
teurs wtémeg  sont  très-embarrassés  k  don- 
ner ce  soufflet.  Volt.  Sttr  U  Cid,  1,6. 


les  puis  cnounellet. 

LAaocfltr.  itfajr.  S7. 
Une  minnteeMcbére^elpoorlcflniënifer, 
Jnsqu*aai  tyllabet  mim*,  il  faut  tout  abroger. 

F».  »■  Watr.  Pniof, 


le 

•  merS) 

mers* 
,  Enàid.  S. 
le  endurcie 

it  adoucie  r 

PibM.  a,s. 


n  ris  était 

is.  les  corn- 

(mon  bras; 
rdburaire. 

i.CStf.  1,6. 

1  sentir  U 
is,  à  juger 
TfgérdanU 
comparant 
IL  1. 

i  dernier 


f  prit  nue 

neflortf, 
me  aux  phift 


La  F.  8,  a;. 

i  diMnt  cela 
(.a. 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


^  .  .  pla8Stfille,attmointèDi<£MiiitdIe, 
A  mi*  «B  inien  ptpkr  m  motcmux,  proiet- 
tant...  RAC.PAM6a,6. 

Jadis  l*Ef7ple  eut  moiiw  de  ttaterellct 
Qnéroà  né  voit  ta)oàrd*by  àkê  Paris 
De  malotras  soi-éêtmt  beau  equits. 


Nota.  Soi'diitmt  eal  poor  m  diuuit,  et 
il  est  toujours  intAriiblei 


1165 


\-c 


rABLART  et  M  rAftLAIIT. 

8errantlebèeet/MrAmi<nei4ane0,  1     SaperieNfaiiiai.CdTpsoataitleajoiu 

lts*iaeliaaitd*aB  airpHctifté.  rovires  et  eaflaMmés.  ¥àmiL.  Téiém,  t. 

£n  partant  akisl;  de  profonds  soupirs 
interrompaient  tovtes  mbS  ptroles. 

réNii.  J^(^.  7. 
Mes  ptoun,  sn  loi  ^erAinf,  «M  «rosé  ses 

"        P*«ls,-- 
oea  laus  ^HBSMi  mas  espQwfliqfes* 

.     Volt.  Pkw^itmê,  a,  1. 

Dans  les  derniers  passages  m  partent  te  rapporte  en  dernier  résultai  au 
sujet  .yirttiel  contena  dans  le  possessif  m«fy  Ici  soupirs  que  \c  p^usiais,  «it 
pai'Um.i  ûimij  inUrromptà$ntf  t\c* 


Partant  ainsi,  je  Tb  ^  Ws  con?ites 

Aimaient  asses  nos  pâtures  nalTCS. 

\9ut,Sa», 
A  les  appreadrs  il  BMt  donc  Ions  sas  sqiM  t 
Parlant  Ués-pen,  aaals  n'en  pensant  pas 
GMSsnr,f>r.r#rfii. 


Tout  tn  partant  de  la  sorte, 
fruUmier  le  fait  partir. 


•  Mais  La  Fontaine  a  fait  ane  faute» 
quand  il  adit  t 

Car  #»ip«r£«filtte  peut  être  rapporté,  ni  à  uof  sujet  formel,  ni  à  uo  sujet 
▼irtuel.  D'après  les  termés^cette phrase  d^Tràit  signifier  qiie c'est  ce'liiaier 
qui  parle.  ,     ^*» 


naDÀHt   et  feu   fMKùàMT, 

11  dirait  que  éep^nee  est  un  ambitiens,   '  '  ' 

Qui,  pour  rteier,  a  feiptt  de  chsMer  de 

crojfUioe* 
Rouirbon,  diSMipartifardbirlaeQnfiaace,   \ 


>r 


Serait  sas^à  tons,  et  l'annit  mérité. 

RÀtNOOAin»,  Etats  d»  Btois,  1,1. 
11  n'estpoarlevndssieaimnrèreiifHWste, 

Et,  perdant  tente  chose,  à  soi-même  il  se 

'       î^èsle.  Gaaisvr,  5(<6i^. 


<»• 


:'-;j  ^r-ir 


qa'oB  CSC  dIpM  d'envie, 
Lonqn'an  /ardmf  la  feiee^  en  perd  aussi  U 
TielCQaii.é7«tf.a,9. 

'  *'^'" -^pt' ',f. ''h  V"  "<*■  '  ' 

A  cet  losiant,  M  >p4m<  natietice, 

Vetre  sente  coléw  •^fm  ktjwHana, 
lloi^  peidoni«Ml,  Hsdiane,  «n^erdbii  Ro- 

4^i2^''''^'''mtmfi<:émmd^.4^$/'^ .  , 


VOVlJklfT  et  m  T0IJI.iHT. 

1166  Trop  souvent  des  mortels  le  regard  indiscret, 
.   yèutani  de  l'avenir  dérolier  le  secret,    !  1 

I  f *nn  art  peii,j^|igoe  ^  cronwet 


pérance,  ikniv»  États  de  BhUt  1,1. 


On  hasarde  de  perdre  an  voatantitoppgo^r 

^A  "7. 4. 


!    '.' 


Je  tombais  dans  le  péége  «n  v§alan$  Tériter. 


^ 


-r 


.'/ 


"T 


rsiiL.  Aëuin.  \o. 


] 


4*  n  f  «  des  pUntet ,  dct  bétcs  et  des 
'  «ODOes  rampautti,  / 


1167—1168 


SINTAXE, 


^^^ 


VouUtut  èlre  ce  qu'on  n'est  pas,  on 
parvient  à  se  cn^  antre  chose  qn'on 
jresU  J.J.  R.  liiMÊ.BéL 


Ah  !  seigneor,  ti  votre  heare  ett  ime  fois  mlr- 

Le  ddde  nosrtisons ne  sait  point  s'hifonner, 

Thésée  oone  tw  yeax  «n  vouiant  les  femer. 

Hac.  P/iii^.  1,1. 


J  amais  un  coop  d*élat  ne  fut  mieux  entrepris, 

Le  vouUint  seooorir,  Céstr  nous  eàt  nrprie. 
J  Co»HrP<mif.a|3. 

(n  placé  deTftnt  le  dernier  exemple  cfe  la  première  colôane  eût  changé 
rapport'.  Le  itn  de  Corneille  signifie  que  Céswr  nout  êâi  surprUy  voulant 
ou  si  nota  êoêéhnt  voulu  neourir  Ptoléméê.  Mais  #n  vouUmi  U  ucourirn^ttu- 
ratt  pu  se  rapporter  qu*à  César,  et  aurait  fait  un  contre-sens. 

SACUMVl  et  IH   èkCUÀKT,  COHHAISSAIIT  et  IR   COHHAISSANT.    ' 

Mail  MNiMifMnf  l'amour,  emnmiitémt  ce   Stuvci  des  Umocenu,  pUgnei  des  malheu- 

qii*Uoie,  ^^i 

Sachant  I0ut  €•  èw  peut  one  fenune  en  fo-  Saches  ce  qu'on  no«  doit  en  têekënt  qui  nous 

nar,  sonunet.  I>H4U.B,i^ii^i^.  i. 

D'aflfUuxpreM^^tla^nisë^M^^  quand  ion  à«e  étonnée, 

Nos  boas aMÛfifSi«tt^!lMl^i^^  £n«ui.«ii*«rAçhiUe,afréinlpourÉiiée. 
Ne<wiiMii#«i(niletien^nlleinkn..  '^^' 


idt 


lun  et  IH  aiAHT. 


Le  Onander,  rienf  de  sa  oslvet^ 

Loi  dit  t  )e  veux  foos  mettre  aujourdlud  sv 

letrOne: 
Prenei  ces  cent  écas,  |ardes-les  atee  sofai. 

\  LaF.8,  a. 

J'y  conÉQns,  dit  Yénns,  tourUmt  de  la  fnm. 

DiULLB,  Bnild,  4. 


Vm  pétrit  en  on  coin  l'embonpoint  des  cha- 


L'antre  bnie   en   rÙMt  le  Tennillon  des 
moines.  Bon»  Littr,  a. 

Neptune  en  tomritaU  entend  sa  plainte  apiére. 

DiuiXB»  I^Néf^  5. 


fVTAlIT  et  BU   prrAHT. 


1107  Les  animaux, /Wymf  dans  les  sentiers  secrets, 
Vingt  fois  pour  échspper  retournent  sur  leors 
trsces.  CiStliL,  eilé  fcr  ITetdber. 

Les  uns  liiaeés  d'efltol  nmt/W^f  devant  loi. 

J 'ai  TU,  ^  l'Énrait  crut  i'ai  vu  de  tontes  parts  BsN:e  encore  en  /kyenf'^ïkpeof  ent  Vvi 


Vaincus  etrenTenés,les  Romains,etPhamace, 

Fuyant  ytn  leurs  raisseanx,  abandonner  la 

place.  Rac.  Jfif/irûf.  5, 4. 


NepouRaHeen /iiyMiu  un  indlfne  rapos, 
D'un  asB(  pfaa  glorieux  teindre  mes  {eveloU. 

Rac  Phèà,  3, 5. 
les  nomettes  sans  voix 
Font  an /«yuiU  mille  signes  de  croix. 

GusHr,fV.rer<,4. 


ter  r  Bon..  AH.  poit,  4. 
Et  la  proue  m  fuymt  laisse  an  loin  ses  sillons. 

QmTTAHT  et  EH  OVITTàl 

Tel,  quand  des  Lydens  qulHanî  le  long  hiver  |  La  dame  de  |eî biens,  ^uiirfoiif  d'an  oril  marri 
AjwITon 


DiLILL», 


s  long  hiver  ] 
.Enild.^A 


Va  s'ei 


à  scjO  nMJi.  La  F.  7,  lo. 


■■ïr 


e  fois  miir- 

iWormer, 
letrarmer. 


it  changé 
}y  voulant 
trir  n'au- 


Ict  intlheu- 

»!(  quinoui 
é,  I. 

oiuiët, 

wrÉoée. 
Jdem» 


iat  àm  cha. 
rmiUon  des 


linte  tinére. 


irapof, 
■  (•vdou. 
Phèà.  3«  5. 

HttlfTOil 

sroii. 

if  ent  rarré- 


IMStUlCMlf. 


in  nflnuurri 


P.  7,  10. 


t 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Tel,  en  quitumt  I'AUm,  noble  •uteur  de  sa 
mère 
L^  di«|baiSMS0ii  voL  Diu  ÉmUd,  4. 


Vôos  la  replonfcm  m  ^uUttm  t  eet  empire 
Dans  les  mau  dont  à  peine  cncot«  elle  res- 
pire., Com.  Ctniu  s,  i. 


/ 


LAISSANT  et  Bk  LAISSANT. 


Enfin  lmis$ant'm  pajbc  tons,  eespea|iles  divers, 
De  propos  en  propos  on  a  parlé  de  yen. 

]loii..5«l.3. 
8eale  eDe  avatt  toajoan  la  clef  de  ce  lien4à, 
Malsla  IsMsenr  tomber,  Joconde la  tronra; 


Je  fais  son  bien  dans  le  moment  pré- 
sent en  le  Uiêiant  libre  ;  je  fais  son  bien 
dans  l'at enir  «a  tmmtmt  contre  le»  maux 
qu'ihdoit  sapporter. 

JSr  le  UUêêtmt  ainsi  maître  de  ses  vp- 
IqnCés,  vous  ne  fomentes  point  ses  'ca- 
prices. J.-J.  R*  j^nu/.  1. 

Dtns  l'idée  de  Tauteur,  laU$ant  du  dernier  rers  se  rapporte  i  êlU  ;  mais 
d'après  la  construction,  ce  serait  à  Joconde, 

PASSANT  et  m   PASSANT. 

8i  le  pffcdofne  est  kMit,  k  maiiéie  en  ait  cause; 
Ce  n'est  pessn/emml  «'«s  traite  cette  chose. 

1^  BN  Ifaupon.  Pkblêi, 
UntieOlardsnrsoa  taeapperçHtsn  ^imnt 

Un  pN  fidn  dlNiht  et  fienri^anu 

LAr.6,8. 
Tel  mamt  annt  le  temps,  8«  la  IOT«  eonebé, 

UnUs  qne  la  cbame  «■  ^easani  a  lo«cM. 

DiULLB,  JM^.  9. 

JLa  f.8,  a;. 


1168  Quand  tvois  iUes  pm^mt,  Vvm  dit  ;  c'est 
grandlMmta 
Qu'il  (UUe  voir  ainsi  docker  ce  jeene  fils, 
Tandis  qoe  ce  nigaad,CMsme  on  érlqaa  aais, 
Fait  le  fean  sur  son  iMet  pewe  étrebiensafe. 

\\         liA  F.  3,  i. 
Montres  de  nnit  à  totre  étève  *des 

nuages  panant  entre  la  lune  et  lui,  il 

croire  qoe  o'eat  la  lune  <|al  passe  eu  sens 

contraire,  et  que  les  noagea  sent  arrêtés. 

h-i.  R.  BmiL  S. 


s*icaAPPANT  et  «n  s'iciArPANiv 


A  forée  de  doetearU  demeura  tranquille, 
Mais  m  Toix,  t'éehappant  au  ttarerldes  san^ 

l^ols, 
DaM  sa  bouche  à  la  fin  fit  pissafe  à  ces  mots. 

Boa.X«iifr.  4. 


Rappelé  pour  rifner  par  le  peuple  français. 
Du  royauaae  ado^rejetant  la  eouroMM, 
Français  1  fl  tint  à  nous  su  /kkappant  du 
'  trtea.  Ratn.  BfUé$Blpii,  1,1. 


TBAViaSAHT  et  BN  T1AT1B8ANT. 


i 


Tels,  irêvetsfni  les  airs,  des  bataillons  de 

grues. 
De  leur  vol  à  frands  cris  obscurcissent  les 

unes.  DiuUiS,  ÉnUd.  10. 


Mais  si,  fendant  les  flols  sur  la  feé  des  oracles, 

Ils  n'ont  fait  qti'ohëlr  m  irmmtmnî}n  mers. 

ThxjLLÂyÉnUé.xo. 


BHTINDANT  et  BN  BNTBNDANT. 


Mentor,  tnîimàaM  h  tob  delà  déesse 
qui  appelait  ses  nymphes  dans  le  bois, 
rtf aiils  Télémaqne  F*a*i    THim  ij 


Al  snfsmfant  eet  essaim  bourdonner, 
On  e&t  à  peine  eatsndu  Dieu  tonner. 

CaiiSW,#W-r#ri,4^ 


■■^ 


lure ,   doSvcut  iiro   tujcii  k  moini  de 
iniax  t^t  Qoiif.  J..J.  a.  £iiii(.  i. 


BTTW^ 


poiot.  LaF.9,11. 

Pniiqu'U  est  des  vUmnti,  ne  ioi%tt  plnitus 
moi^.  LaF.  9, 11. 


1'.* 


Op. 


1109^1171 


STNTAXE, 
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ÊtOTANT  «I  Vf  ClOTAITT. 


Dame  Fourmi  tNMWt  II  cm  troppeUt,^ 

8e  eroymf  pour  die  iM  coloiiie. 

La  P.  1,7. 

Poif ,  panoi  d'«pii9l|l|0ill9i>t  fi«r  le  patuda, 

^r0!XMtéawaollf«ip9ri0iii«fe  A/.  4, 9. 

Piliyté  fm  JÊÊÊtÊm  m  woÊta»  aDCor  lenrir, 

Croytmt  Huver  8«de,  «H*  t«  «'obéir. 

V<K.T«  /hiMrfifm#,  S,  a. 


Rien  n'eit  pl«  rtapecté;  Tertii,  gloire,  ni 

ranf  : 
Chaque  débris  du  trtoe  est  la  part  d*uo  tjran. 
On  n'a  phit  qu'à  choisir  du  malheur  ofi  du 

Et  méaat  FoppresKur  k  aon  tour  est  victime. 
C'est  ainsi  qa*M  ero/onf  reeonqaéririesèroiU, 
Tout  un  peuple  est  puni  do  malieur  dé  ses 
V  rois.  Rath .  StaU  de  Bhis,  s,  1. 


1      (-Ui     /      .    t'.'i       :     I 


MUMOtAW  et  I»   IimOLAMT. 


De  ^  rirptti,  tmm«l0»$  loui  l'état  *  m$  il|e/ 
Roi  sans  gloire,  J'irais  vieillir  daM  ma  famille  1 

Rac.  /jpAÎif .  1, 1. 


Ja  f  OQS  li  1^414  qn'oo  mp»cê  sa  vif  : 
On  croit,  êntimmoUmé»  inpinolor  la  patrie. 
HATiiODAiio,  EMi  tk  Bioii,  3, 6. 


MAICHAlfT  «t   IN   MAICBANT. 

Un  valit  U  portait,  mn^km^M  pii  comptés,  1  Ithiatre  porie-croit,  par  qiTIkâre  hanalére 
CoaHM  an  rac^nr  sibi3&(|!«te«  ftMhés.     I  If 'a  jamais,  an  mcrfllb«tif,  ftét  «t  pas  en  ar. 

,'         V -Roii..  5al.  3 J  ^         lMnlBon..i^l»^ft. 

P^fXï  ègurîment  qti'aM  banmér$  marché.  Le  rapport  du  gérpo^ijr  #n 
mÊNilumî  «M  dgiic  fail  tu  m)et  dit  Yer)>e.  |l  n'en  eut  pai  de  même  dann  le« 
éiemplet  MilTAnU  : 

80B  anMMb  ni  mardUni,  rand.un  son  phis 


Tous  las  fèwi,  m  nmrafcaiii,  m'ampéché  di 
broBchtr.  Boa.  4»ir.  7. 


il 


Sofr  piBMiM  i'edbnt  l'afiti  daaa  laijdn. 

O&iLUi,  Mr¥.  9. 


.  \  j^^  ,  "         '     *    '"\  ■..•(•1.1.  ;    •■' 

Car  o*eit  moi  qui  marché,  et  c'est  le  Tenin  qui  m'empfibhe  de  bronoher  ; 
c!e8t  U  hirq^id  mmxhtf  et  c'est  ion  armure  qui  r9wà  un  ionpiut  karrlhh. 


1170 


< .  *•■    .    i   •'  ♦  »■:    .1        i  , 


Deacartca  prit  sa  plaça  atec  <|ualqiia  fraeaa, 
CIméImit  m  tâoitOlon  qu'A  m  rencontrai! 

.     vm\  \  '"■'::■'■ 

N'ayant  {asÉMla  rien  h^  pat  hIm  l'éii«MJk* 

Volt.  Im  J/«l. 


Daprts  piMda  ah  mois,  éloigné  de  mon  péi^ 
J'Ignore  le  desdn  d'Orne  léte  al  chéra. 
Btaln^  «n  U  dktrémmî  |e  ferai  mon  devoir, 

Bt  je  fnfcrai  ces  liavi  qna  jf  n'oaa  plus  Toir: 

;  IKkcFlkèé.  i,  1. 


AMBITAKT  et  BR  AtltTAlIT. 


Là  done  pour  quelque  temps  tt  An  son  séfoor, 
5a  fraimmf  «a  eéaeher,  au  lever,  à  cesheurea 

.  Qqb  l^dn  Édt  Acre  les  «Millenrea, 
Bief,  se  fr0tf»ii«Nt  i  tout  et  n'arriveiif  à  rien. 


Quand,  de  la  citadelle  mrrivênt  à  gnnds  pas, 
UiKfNNi^'entoofv  npf)/q0  i^omteewa 
Del^ias'écrie..,.  PiuLLiyl^iiéitf.  a,  , 


I  nwmexiw^ 


«t  pluf  «us 


\jte.  VÈHàL.  Télém.  8. 

Je  croif  que  j  «i  pàtié  trop  baot  «n 
raifONnant  tout  lool.  Mol.  Avare^  i.  5. 


•jv  lufMi  iu«»f  Vf»  t.rN«ni  vwiuiHv^ 


Pour  qoN>o  vcoi  obéiMé,  obéiMey  aqx  loit. 
TreaÛot  en  contemplant  toat  le  devoir  dcf 
roif.  Volt.  Brutui,  3,  6. 
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gloire,  ni 

l*uo  tyrtn. 
eor  ofi  idu 

t  Tictime. 

Rir  dé  tes 
»,  a,  i. 


I  patrie. 
Uois,  3, 6. 


liimiére 

pet  en  ar^ 

pniif  #n 
dann  Ie« 


m  ton  plua 

.  -  * 

•tjtii». 

'onoher  ; 
rrlkh. 


moopérfl^ 

I. 

detioir, 

ivtToir; 

PUé.  1, 1. 


prandt  pu. 


»r, 


■gn-  .       ' 

Bt  pour  dowier  beaucoup  ne  nout  promet 
(|iM  peu.  Bob..  Ah  p&ii»  3. 


I.     '••*-- 1« 


t> 


Ute  jpinMtiurTient,  prend  le  dépôt  du  vent, 


ÎM  attaque  et  l<t  bat  (i}U. 


La  F 


l<f  HlM^. 


»j  y  ,    V   #.V    (• 


Par  le  froid  qn*on  tuppote,  il  sera  iipf- 
6ftainaMal  ralniteki  m  mwviiÊtmt,  poor  la 
boire  tant  daiiger.  «I.^*  Il*  Am/.  s. 

»'         '     '  : 

$«  apte,  en  arrivmtt  ne  met  pit  tout  en  feii. 

Le  dernier  exemple  est  Ticie«x,  ^strce  euX'  ((rélamon  et  Claris)  qui  ar- 
ritent  ?  est-ce  le  zéphyre?  ,e^t-ce  le  pirate?  Ce  derrait  être  le  pirate^  puis- 
qu'il est  le  sujet  du  lerhe.  Mais  le  sens  s*y  oppose;  de  sorte  que,  po^r 
saroir  ce  que  yeut  d|re  la  Foniifiiie,  il  hut  \t  dfTlnfr.  litit  luFtiktite 

Minét. 

wMkm  et  m  fitifiT. 


LêfSettlard  bmnbkiiae^t  l>lM>vdè  et  la  taloe, 
Et,  fêmni  arapt  tautbiillflr  l'or  à  ta  ntf  1 
Reine  des  kMp  prooét,  ditO,  dont  latnvolr 
Rend  la  iMmlMiila  MtaalfiiaiMfMfOir.- 


IM       '  V 


Bik  ftêMni  pitter  ••  rtma  défaut  un 
•nfaiit  laa  proidiiijâoiit  do  la  ntAnn  «Ixde 
l^arf,  êm  tmiUèti-M  eurMM^ai  le  immimK 
oà  oUo  le  porto,  on  ai*afaiM«ge  d'étudier 
tes  go<ktt...  de  Toir  MlUr  la  prennière 
étiaeeMe  de  ton  féala.  J.4.  B.  Kmit.  3. . 


Gbemia  AmnI  ,  Il  vIiIé  eou  du  chien  paie... 


00 


..>V"       > 


--T 


iJH  Ton  p«Ma  M  na /WcRi  in 

Qaa 

mt  fmÊM 


1  .."-•,  •.-■'_-..  I  ! 

S  NottAire  a  d«M  «M  f^nplayd  If  flfp»* 


! 
.Jl       .      .        *       •      • 


le  draMIai  <|iéW  font  />MMtf  èon- 
uallra.  Il  iilit  i^avitar  lit  tm$à  danander 

daaaniaMv^llak  Jp00fw§imÊ'^f0ÊÊiifà^ii:v% 

Car  o'aal  vom  qui  tous  feriet  oonnaftTB,  tl  e'^aH  W^  élkjé  Mlaf  du 
Terbe, 


■  \y 


^X 


.  1 1   •  i,'i«'»-s»'."(- J    ^"'1 


1171  Labèqaaolfanii««plirta1>tlaaatemameO«, 
Bt  paître  llMriif  aomreUe, 
Fenna  la  porte  au  kMiMC.  L*  r.  4  »  »^> 


u&Am  «t  ■»  ètmmi*  * 

Je  ra^  igplOÇlAlM  ^ 
pagne.  WanAT,  Gremm 


(^1  dok  ;;^^i^a?TSMilio>  le 
pifftielpo,  k  ai9F^ail.alMiB|4.f»  'ttunt 
te  rapporte A^  ékifemàttm^ikÊ\MÏ 

'  '."  .11' .f    f,'   .^JP;''!?!  '  - 


T 


Je  TnU ,  dit-il ,  regardant  Télémaquc , 
Mlitfiiire  votre 


-H  ,  regardant  Télémaquc  ,  \ 

B  curioMté.  [     AipuUn*  ou  tnpicitndo. 


'El 
renl 


^ 
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SYNTAXE . ' 


.1»! 


^       » 


^iiAiiAirr  et  in  tiaIiiakt. 


CoUtt,  à  set  MnMNM  tmtMiif  toute  la  terre, 
Fend  ke  lots  d'andHemifiu  aller  ait  chaire. 

BoiL.  5ii|.  9. 


f  •-.< 


lU  ont  cbanf^  dé  dél 


*         :■  t 


cbaD|er  de  fortune. 
BoiL.5a(.  10. 


!i-.  -^r    v;'-^   i     .  . 


Ledwval'a'apperçatquffltfaiâfaitfoUe» 
M«lf,  U  ll*d^it  plui  tempa,  di^à  son  écurie 

Était  prête  et  toute  bâtie  ; 

Il  y  mourut  an  traînant  wa  Jien. 


DOHIIA^T  et  m   DONHAIIT. 

-   'l   ,.'..^ji  'M tu-  '..■■),- 

ReprfMiCt  povTilr  que  toui  m'crei  opmaUs, 
81,  ^biuuiiK  les  fujeta,  il  Ate  lei  amia. 

GoaN.  Cinn.  4, 3. 
me  la  ifuNcnl  fdua  facile, 
Marquit,  allons  au  coon  faire  voir  ma  calèche. 

SophocM  IM>MM>»  àmntmi  l'fi^or  à  son  féoie, 
Aqçnit  CQOor  la  pompe,  augmenta  l*hiumo- 


Boor  la  pompe,  augmeni 
nie.  Boit.  ^rf.  poit»  S. 


f  ai  trouvé  c||i'«ti  donnant  deui  cents 
piatoles  k  votre  homme,  vousen  anrex  de 

reste  pour  Je  moins  cent  cinauanto. 

'  '    Mol.  l^oiirà.  oftSeap.  2,8. 

En  lui  donntmt  ploa  xJe  beaoin  q^ll 
n*en  a,  ils  ne  soulagent  pas  sa  faiblesse, 
ils laugmentent.  J.-J.  R.  Kim/.  t. 


W'ei«)éfti  Mm  tw^  dafcen»  ecMlwn  1  . 
DitTÉM,  M  se  émmâmt  tout  l'honneur  de  la 
La  F.  a,  19. 


ruvAAiiT  et  là  P1.IV1ÂVT* 


Moi  dNMi  liMn  «fMlllMii  tnp  digne  de  son 
gouttnnt  Vtmim  Hf  irtN^ét  pl»urmt  d'éti» 

lié  pivdn  ■•  pMrit,  ti,  liwMiwKl  Im  •«•• 
FlMé  drTili  1  iiwdiè  »  rpwwhi»  dw 


Mit 

Df  viitr  ffi  pppu^opi,  pfêttrant  à  vos  g*- 
nom* 

Baiitr  llMHwii  Biln  qui  MM  ^'■l^  <o*»* 

▼oiff.  S•ll^  a,  I. 

Kt,  ^Ifirrtnf  dSm  ami  tojumdwiuywuM  1 
Itefortoné,  diUl.  IhukUi  AMTiT.^      .       | 


L*hiUlii|t  du  Juft,  tnénani  son  tililenct, 
Fl'oiÉllMdéUvrer  ni  méat  ai  bannir. 
8eB  bilM  chafgéadè  fin,  iMdnsvMB  l'avenir 


Tn  vil  son  iMiim«f ,  il  vit 

.11  aviM  an  ^IsefWN  nMSHé  laa  i 

UiÊk  c'iH  m  qnll  MIMMir  en  estagranf  let 

La  wolkman  piêurmi»^  wm  1  btim  falév.» 

BôiL.  XiUff.  a. 
Ah  1  que  demaadea-tur  dit  Anehiai, en  /(su- 

ranf.  Diùixi,  HnéM.  64 


itmt^t^ 


.' 


,  '  i'C<  V  .1  »•«  i)>  I . 


Ataiit  «t  BK.évAàt. 


Oeilk.  ^sm^»  S>  9. 


<r 


'^  ',>F«iinlni in-iiMta HMpé*. (  ■     .  .^ 

O^PMApmc;  ear  pour  fift  U  y  |ai«a  se 
queue. -La  F.  S,  4. 

1 

L'emploi  dti  gérondif  gn  éUnt  est  très»rire.  U  dernier  ci«ai>lc  de  la 


Ah  I  dltril  M  Uon,  fa  vola  qui  la  neinre 
lu  Mt  Ihini  «I  et  MMide'MÉlfilii  ifura. 
JepanealaHif  fol,f^wfcrwmntiiilmtj 
V'éui  éMi  le  vnil  naMM,  m  êumî  la  ptefntt 
Volt.  Is  JMift.  af  is , 


pre 
pei 
gér 

< 

( 

corn 
I 

crai 


117/1 


Pem 


Prête 


T 


iaiuui.uc  VI  bi:b  jeux  uiiiiLiumiliB. 


"7"'"    ,,         (diiant  cet  paroles  éUii  faroucbè. 

En  diiant  ces  mois ,  Je«  larmcf  lui  via-  )     Ce*i  cumme  t'U  j  vtait  uê  Urmêê  tom^ 

renl  aux  yeux.  Fi>.T<l/«^wi.  ja.    .  lièrent. 


on  écurie 
lien. 


deui  cents 
enaurexde 

ruante. 
êSeap.  9,8. 
Meoin  qu'il 
M  filbleiee, 

/.  t. 


r  . 
MUMorde  la 


lalr. 
nraTeair 


m 

1 

rwMfalAtt. 
•L.  Ltêir.  •• 


le|iln;ftiii. 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


première  colonne  nous  fait  faire  une  rejdfiarque;  c*e8t  qne  l'adjectif  actif 
peut  être  précéjlé  de  deux  sortes  de  tn,  Tun,  préposition,  signe  certain  du 
gérondif,  et  l*autre  inTariable  relatif;  m  éiûnt  échappé,  c'est-à-dire,  Hënt 
échappé d$  U  ou  dé  a piégêé         /#     :  , 

C'est  aussi  le  relatif  qui  se  troute  dans  ce  Ters  de  Corneille  : . 

Bn  MufHt  de  la  aorte,  on  ne  peut  tous  blâmer. 

On  dit  :  U  tn  ut$  fort  bUn  ohc  moi  Qn  «n  ui$  ainti  entre  gpu  d$  b^hc 
compagnie,  Acad/ 

Il  faut  étiter  l'emploi  de  tn  derant  l'adjectif  actif,  lorsqu'on  peut 

craindre  qu'il  tie  soit  équivoque  ou  qu'il  ne  rende  la  construction  difficile, 

1173     Waillj  blAme  doncaTec  raison  cette  phrase  :  J$  voui  ai  mi$  nu>n  fiU 

entre  lu  hmiim ,  en  voiUent  faire  quelque  chose  de  bcn,  c'eit-A*>dire,  voulant 

faire  de  lui  quelque  chose  de  bon.  Il  fallait  voulant  en  faire. 

Il  blâme  aussi  la  suiTante,  où  se  troutènt  les  deux  en.  Le  prince  tm;* 
père  U  riguêtu' du' pouvoir  en  en  partageant  lee  fonctione.  C'f  st  en  effet  une 
rencontre  qu'il  faut  éfYiter.  On  pouvait  dire  i. c'est  en  partageant  les  fimc- 
Uont  du  pouvaéTf  que  le  prince  en  tampirê  la  rigueur, 
^^y  Mais  c'est  une  règle  imaginée  et  oontndre  aux  faiti  que  celle  par  laquelle 
*  M.  Wailly  prescrit  de  ne  pM  employer  deux  gérondifs  ou  participes  actifs, 
•aM  lie  joindre  par  une  ooolooction. 

D*abord  on  ne  ?oit  pas  pourquoi  cea  adjectifii  exigeraient,  plutôt  que 
les  autres»  ce  signe  d*énui|qiérat|Qn;  et  puU  il  aérait  A-peu-près  ausii  facile 
d'accumuler  les  au(oritéi  cootm  que  pour  cf  tte  règle*     .     ,  \ 

Mollèf««^i?eo#éi    I  lîiUll«adHi«M#«; 

le  tout  voie,  JaoMMar,  ne  lems  an  Me1i«riR«idn«NVlafalaM«diteia«É, 

déplaise,  dans  le  irtiid  ebemia  joatenent  Qm, 
que  lenalt  PaMir|i  pi^  ae  ruiner,  pw-        ^^^ 

ntmt  argent  dVance*  aekti^t  cbfr,  H»-  filljififffiiifigi^  ^^§u  Trtfbfiesastjii,' 

<<«iil  J^  bon  marcbér  ir  ifetifMMt  aon  blé  miMuplMchafaaatoUBlsimhMiiil 
en  berbe.  l|oir^r4MwVi  i«  *•  DmlêJSm,^. 

Vtma,  enftmumt  \m  mm,  m  iMmmii 

Inlla  daa  kndani  IM  iHMais  puiMMiMs. 

nmû*pMméid.$, 

On  pense  bien  qu*À  cause  de  l'hiatus  qui  résulterait  de  la  rencontre  du 
et  en,  la  conjonction  joindra  rarement  deux  gérondifs,  à  moiof  que  le  der- 
nier «n  n'ait  été  supprimé. 

▲îrixt  et  ti  ÀtAtrtf.  •  - 


i^e  de  la 


Perrette  sur  la  téie  «yeiif  on  pot  au  lait, 

lien  posé  ter  m  luiiliiH, 
PréiendaH  arriver  sans  anooÉyNf  à  bi  f  lUe. 


jtymii  ms,ea  |wMi,piigHwi  pha^ile/ 
CotiRen  sbnpie  eisaelian  pbMk 

I«a  P.  7,  10, 


t 


V 


~1 


De  Uwle  autre  vilêur  éternels  monnmwm , 
Ne  fOBt  d*A<Me  oMf  «jiie  le*  tniitemeaif. 


IM»  «  «IMM^f^  V'  V«»  VWUUHV  »M  J   «Taii  IK  »UU»  t|UO  CVI 


amasemenU  qaé  prend  Achille  #ii  «flfit- 
4<<iNe  l'armée. 


nw 


1176^1176 


siCPil'à». 


1 


V 


■■■«fi.,    ' 


0«^MlB«IM«i>c^'Méii^crin:  [UMl^craiivpifeacoreMlVvaii^^    ^^ 

Il  tn  tBt  étâymi  cfOûiine  d*'««i<.  H  est  très-rare  qu'il  soit  précédé  de 
#n,  soit  qu* il  soit  suivi  d*uu  substantif,  comme  ilans  a^nf  im^^  iw  i«r<, 
ou  d'un  atqeiiiif^lslf,  comme  dMis^a^^  ^^^ 

Jetldiéd'yièttttl^tlceenïiaie^^  1     Noti.  Jfous  n'afoni  pu  trouter  an 

Ne/KNii^f  rett^iwttecdesbrMd(tor«ile.  >  ^^  ^^^^ 

^  Il  èit  t«rtaln  quMl  j  u  4«sj^i«çonstanoes  où  il  «erait  presque  indifférent 
d'éiriij^lojer  le  ^rondlf  ou  l^artlHpe/et  qu'il  y  en  a  d*^^^^ 
point  à  choisir. 

Il  n*^t  pas  ettriàiemefi^dii8dle  de  éémller  les  direraes  nuanças  de 
sens  qui, ^lis  des  phrase^mltesy  rètukefit  de  l'emploi  de  Hm  ou  ^ 
adjectif,  fif  prèur^tt«  mime  de  donner  des  généralités,  liait  lorsqu'on 
écriTant  ou  en  parlant,  n  finit  so  les  rappeler^  et  en>  fiiire.  vne  }uste  appli- 
catlètn,  tout'céla,  comme  dit  La  Fontaine, 

'"  '  ' .  Toeiedki,  e^U  ««  à  beire. 
1175     Lorsque  les  nuances  deriennent  trop  délloatea,  ranak>|fle  seule  peut 
iMtmfi^y  et  llnsflnct  didge  mieux  qne  le  Miionnement. 

Cepohdaut  nôùé  nous  permettrons  une  obsertationy  jioroe  qu'elle  s'ap- 
puie  sur  qnelqua.ohose  de  réel  (H  de  pliu^lMe. 

Le  f4iNltf«r  frW  partiolpe  aoUf  dlifère^^^ 
#N,fttl|ltlMHtoM«|iM'lr  (eieopl4»dUDa>W  Mt  trAoHrar*  de  l'el- 

lipse), et  jamais  riiilr*. 

Of  mf  du  latin  m,  mifquo  «ne  Idéô  dinléHorité  dant  lo  lieu,  o«  l'os- 
paoé| Ipai  etinslon  dans  lo teiapa. 

L^ftëHf  itHf,  préoèdé  d«  iii|  dbf t  dbno  ooiirf«iotl>  lorsqu'on  teut  ttpri- 
niar  une  aoUon  qui  a  une  durée,  dius  l'intérieutr  de  laquelle,  s'il  est  per- 
mis de  le  dire,  on  eal  eeiisé  être. 

L^ad|9ietlf fMi|f ittel.«iijpafliolp«te  montre  que  l'aetion  seule  sans  hTp- 
port  ù  idi  dtirée  ;  et  si  quoiquefois  ràction  qu'il  exprime  est  plus  ou  moins 

{iroloni^i  ceu'eslpasle  participe  qui  oause  oet  effs!,  mais  l'ensemble  de 
a  phrase. 

SOOft-PAliéill^kB   IIL^ 
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écloie  1  Dn.iLUk 


RATnovAKP,  l^fflf j  4%  Ploiit  4>  B 


On  mt  t  Tel  fa  cet  eifre  ériU^  de 
loal 


^^  Rapport  réguUif.    \    . 

La  maiioii  dn  Màgomr  teolê  on  pca  plot  or- 

Se  préwnle  au  dehon  de  mms^ikTlroini^  ; 
Le  foleil,  en  wùssmI  ,  la  regarde  d'abord. 

BoiL.  Bpit'  6, 


Bàppcri  brrégtUUr, 
Si  um  mn  •  m  nmiêmiti,  M  l'a  Ami  poéit, 
Damaaojénll  étroit  0  Cit  to«ioan  caplir; 
Pour  toi  PbélKia  fit  lotfd  et  Péfaae  cat  xétir. 

hoiL,Àrtp9Hti. 


\ 


1 


% 


,'\ 


piMnf 


«M  HCf  rûi  3, 6. 


{précédé  d« 
m^  Att  far<, 

m  tronver  an 
II. 

M  Intlifférent 
rttoi]kilnya 

I  niiancee  de 
ou  de  t'attire 
mU  loni|tt*#n 
t  }ii9te  appli- 

■    r 
'*■/.'. 

t 

■:'■  '  ■    '     /J'  ■  .' 

kl  Mille  p0«t 

qu'elle  f'ep- 

t.   ■' 

i  prépoiif  ipn 
HTiir»  de  l'el- 

lleui  o«  t*et- 

u  feiit  •tp"* 
»  l'il  est  per- 

luIe  ttiif  hip- 
lut  ou  moina 
'•ntemble  de 


)re  kiU^ni  èê 


TROISIÈME  PJÙCm  DU  COURSf 


La  naione  B'eM  fte  èndàil  ^oIm  ||Na  ^foe 
Joyeoae.  Rath.  Etmii  éêBi,  %,  5. 

Sa  gl6lré  eat  rtèiiiiiiàeBt  de  netin  lervttede  ; 
Par  de  kriàtmtt  eiiMllf  ptr  le  poeipeei 


iu- 


Bt  le  e<Mr  d%ke  U^êfWàHitÊtmmmêim, 
Bk  une  tam  eMirie  e«  fè  e*MijjMl^^ 

aeiktpliirîééiraibUj  ^ 

Ik  te  prodigueront  d^TiiiadâiciMii^^    , 
Des  vint  krUhnt  diia  l'or  ê^TWié  ftar  Im 
Dieia.  thBAiih^cil4 /»ar  AaaiA. 


Le  vulgaire  cet  aéduit,  etie  aert  to«i}oiin. 

Bathoua»  I  £taf«  d»BL%t  6. 
Et  dea  eonmlakNia  el  de  i]M#(^t 

loim»  Volt,  te  il maa  d  P«f  m. 

.■•)i'> .  •     >    ■,,■-.,  kl,.  ■  •,,'..■ 

On  TOit  dans  la  première  colonne  que  krUlani  a  subi  les  mêmee  Taria- 
tions  dé  (pBUre  et  d«  noàibre  que  les  autres  adjècti&y  et.que  dans  lia  secoiide 
U  r^steii^tftrtalble^  quels  que  soient  le^fenre  et  le  nombire  du  substantif 
auquel  Use  rapporte,, ^^,.1,^ 

Mais  fionun^^i^t  distinguer  quaufl  il  doit  tàHer  mi  rester  Invariable, 
ou,  en  d'autres  termes^  quand  il  joUe  le  r61e  d*adjecMf  terbal  bu  de  par- 
tie!]^?  ^  ■  ,  ■  ■  ^   ^       .    ;  ,,.„;.    ■;*,; ,,    ■'.^.,;.  ■-.  . . 

Dans  ta  pretiiitre  cirooiU^i^^  exprime  l'aètion  comme  per-^ 

manente,  dans  U  iMscondeVbomiiie  piiS^^ 

ridée  dVtUilItè  oÉriètMté  le  jpirttoipff  cellb  de  permanence  rad- 
jectifterbàl.  Bt  comprenant  le  Bér|Éi4irdaas  la  omnpiraison ,  ndus  dirons 
qti'il  représente  Taotlon,  non  pomt  oomme  permanente,  n^s  comme 
ayant  u^  certaine  durée/ l)ie^,>i|gM^K/fiÉ^ 
nuances  de  Ta^MV  MUf»^  flriiri^^  dit  m^^iit  urM. 


)lh^lWtUaàêièto.,  èilà^BiiR. 


ToMsnttsr.l' 

Elles 

8*1 


|Mr  jpie  telr  frS^  d'iMps- 


<^Éw|is«i  I ïliMSiiaiir  KMir  d*eM  fee 


Siv 
La 


w  see  cbelir  e*  lèlis  m  paaM^e  à  nés  ^ 


f  JMMt  S*  Qe^lMeciieldilfBMpeflsie 

'etirdiy'ds 


V,T«i 


VolS-tticss 
DecesIrAleiilte 


Bf  fTudMl*  ail 


.'!#  iir  Ai#s(%MmMi>' 


Il  ffeprdeaoSé  taialAl  Im  priaeeMMS  M- 

ftnt  d'awNMr  et  ne  reapUrenf  qee  radel- 

.Slre  rt.leaiMla^.^  , .       , . , .  ,„:] 
BÀBniàuinr ,  fttépm' 


Vur  r«nnryi*  f»»  «>«  g^>  f*'^  ^!"PP"/^  ^  ^T  ^?  ^''^'"'"^  "^^'* 


> 


rfii^ 


~r 


Si  en  n«û»an(  peut  se  rapporter  tantôt  à  uù  sujet ,  tantôt  à  un  autre  mot , 
il  est  impossible  do  sarolr  oe  que  T«ut  dire  Tautenr. 

Esi-^e  U  soieit  qui  natt  et  qui  la  regarde  ?  ou  v     ^ 

Ek'ceie  soleil  qui  la  regardent  elle  qui  naît?  .    .     ;  V 


in 

de 
le 


Ii77r-il80 


SYNTAXE, 


L 


que,  <ians  la  pr«|i|iire  colonne,  brâtani  est  sans  régime,  et  qu*il,  a  un  ré- 
gime dans  la  leéoDde.  Dans  la  première,  o*^%XUng<mer  brûUaUf  unt  langue 
hrûkiUê  p  9tc»  Dans  la  seconde  ^  o*est  un  omM  èrâUmt  n'mrâTiiMCB,  wu 
pritrtuê  Miânt  pv  nv  hiyiM g  tic. 

Cette  diiS^noe  tient  &  la  différence  même  des  deux  emplois.  Car  dés 
que  radjectii^  actif  est  employé  à  la  manière  det  adjectifs  ordinaires,  il 
en  doit  suif  rdi  Us  m<^urs;  mais  quand  il  est «o;iployé  comme  Terbe,  il  doit 
en  conMrT«ir  le  régime.  V  ■  ■■/ 

TriNit^^ant»  i^(0m^/an<#,  etc.,  et TUMBLAHi^  V 


i"i.» 
\ 


1177  Trwkklani  i*oflire  mes  toiu  lux  nymphes  du 
bocagp.  DÛjixb,  iïiidri/.  3. 

Tous  les  deux  en  silence ,  immobiles  tous 

,  dea«,  ' 

Plongent  dW  «il  itemkUMk  dans  IVenir 
douteux.  Diuixb,  JSiiil^.  S. 

Ifaisit  leine *•  ah  l  qui  peut  tromper  r«il 

d*uaiamanier 
{  Méma  ivsBt  le  dsngef  elle  est  dë)à  fr«m- 


D*autres,  le  regard  morne  et  Tàme  dteolëe, 
SaisiaMntles  brtndons,  et  tremkUM  d*appro- 


En  dëloumaiit  la  tm,  allument  I9  bûcher. 

\  DtULU ,  Eniid,  6. 

Qui  ne  serait  toncbé  de  tolr  ono  mère 

dans  la  situation  de  Mérope,  aimant  son 

fils....  et  frMi6(dfit  de  le  perdre? 

Combien  de  pères;  tmAUnX  de  dé- 
plaire à  Jeqrs  enfants  •  sont  faibles ,  et 
croient  être  tendres  l  Domtoiui.      "^ 


in.r 
I.  I 


On  dirait  de  néoe  t  eomèim  àê  mém 
TtaniMaT  d$  dépUir$  k  l^nrs  enfants. 


» 


TVêmkIâMti  nous  «nwiyons  Interroger  Dëlos. 

Et  la  Irtpied  fatal  nous  répond  en  ees  mots. 

DauuM»Bnéld,  s. 
i^agilaat  dé  fureur  sons  leun  foulas  Irsm 

Ils  brtiani  an  grondant,  Ussladliaait  da  (Mn 

IkÊSÀt-BnéUl, 

▼oità  iileorl  rad)«etif  ferbal  employé  leiil ,  Untili  qno  le  participe  est 
suifi. d'un  régime.  Si»  d*après  ces  faiu,  on  étabUttait  une  règle,  on  serait 
très-embarraaaé  a?ec  les  phrases  sulTantoi  : 

yVsmè/<w><  paurlss«afcbiflwirwl  déaiéisgs.  |  Le  tent  à  lemr  relonr  fbait  jHerkuw  aOss, 

,  JbA  f-ITVsmMsnliff  sois  la  pèMb  da  ess  BMipiMs 
.1  isafsHii.  DajiAa,  aUé  par  Mm. 

ÏAp  antfia  kommes  paraissant  trfin- 
élanls  ^lanrsfjy^   ';  \ 

Il  est  bien  plof  sûr  de  te  laisser  diriger  par  Tidée  qn*on  Ttnt  peindre 
que  par  des  recahes  qui,  etaotomant  sui?iei|  oocaiioneraitat  plui 
de  Ditttes  qu'elles  n*en  feraient  é filer.  81  Ton  Yoot  peindre  un  état  plus  ou 
moins  dumblej  plutôt  qn'one  action  pnssagèra»  o'olt  l'adjectif  ftrbalqua 
Ton  préfère. 

Quelquefois  II  eit'preique  indiiérent  d'employer  l'un  ou  l'autre.  Par 
eiemple,  La  Fontaine  aurait  pu  dire  : 

Bt>  friwélenl 


Noos  pissâases  tenta  la  mdlfrsaiééwf* 

de  froid  al  dami-aBorts. 

'     JMmu  ,  WM  far  EtssAir. 


|7g  IloutT 
On  le) 

Son  se 
Son  fn 

PAlesf 
Dieux 


P     On 
bienr 


Mdb,i 


m 


^ 


ftutrc  mot', 


.V' 


trouvé  dant  Sparte  irok  eenkê^hûmnus  yeinigiix  «f  rAtim  rm$uigqueluL 

Cet   emploi  a  9   comme  *on  Tcrra,  heaueoup  d*a((i}ité  ave<î  celui 
de  ra4jectif  rérbaf!.  Lç  «utrant,  an  contraire  «  en  a   beançoup  arec 

le  gérondif.         .  ' 


-M  -ir 


qu  il,  a  un  ré- 
mt  y  uni  langue 

irâVIlMÇBy   UM 

plois.  G»r  dès 
ordinaires  y  il 
)  Terbe,  il  doit 


iirâmaditolëe, 
rmnbitmt  d*appro- 

MBtle  bOcher. 
ULLi ,  BtUid,  6. 
le  toir  anc  mère 

ope,  aimant  fon 

perdre? 

r§tnhlani  de  dé- 
•ont  faibles ,  et 

MltOUI. 

oomkiiM  de  w^éitê 
i^nra  enfanta. 


le  participe  est 
fie,  on  lerait 

pUerkenaOflt» 
1  le  eaa  «oipsMi 

Ll,  «CM  par  Bm* 

,  êlU  pat  faia^. 

I  Teut  peindre 
ineraieat  pluf 
an  eut  plus  ou 
oUfferbelque 

u  Tautre.  Par 


TROISIÈME  PMTÏE  DU  COURS. 


-f 


"8 


Il  outre  on  «il  mourant  qo*!!  tefennéwadain. 

UJkMilPkiérê,  I. 
,  en  ?ent  toir  ses  liaila ,  la  taUle 


C*eût  été,  &  la  vérité,  une  «utre nuance ,  mais  l'idée  principale  n*eo 
serait  pas  moins  peinte.  ' 

^  MonroNf,  moUf<ant«,eto.,,etMovaAifT. 

le  l'ai  vu  mcaraat  an  ehamp  d'bon* 
nenr.  Bucm»  TMéor,  dm  partieipa. 

Le  plat  sfge  dé  tout  Ict  ni»  noua  la 
Son lein velu, aea yeûi faroMdiaaetmeiirciiCt,   représente  (la  femme  béroiqoo )  revêtue 
Son  froot  pâle  et  tes  feux  dans  sa  gergenpi.   j,  fo^ce  et  de  bonne  grice  ^  tirant  su 
aÀHTS.  Dmi|xa,^«*rf.  8,  ,^^^  j»„„^  ^j^^  ^^^  ^  ,^^^  ^  j,^^ 

Pâles  flllet  da  Styx»  vous  tons  liif obres  dieux ,   cUt  trompeur  d'une  fragile  beauté,  imu- 

Dieux  de  Mon  mourante,  écouta  donc  mes  rant  atec  un  visage  riant. 

>ia!iu.  ÙauuMfEnékl.i,  i    ■*.' 

\  '  ■  ' 

L«aisser|i-t*U  cette  infortunée  mourante 

sur  un  sable  désert? 

JjK^vn ,  Jiruêokm  délivréo. 

Routant  f  rouUmtê  y  eiCf  titiovtknt. 


0 


On^it  qn'ttn  bommo  a  un  carrosse 
bien  roalant*  Acao.    ' 

Les  bois,  las  champs,  las  mooit  de  leurs  coups 


Et  sous  leofs  verts  Ikrieam  Iss  cbsis  roulante 
t^mim»^VéMJMtMa4té.%i,  .^ 

On  appela  une  ebslie  reuleiits  pne 
voitnre  ikdeu  foôèa,  traînée  par  un  ehe- 
val  de  brancard.  Aca». 

Ir'on  g  dit  des  valsseana  que  c'étaient 
det  maisons  roulante»,        ' 


Ce  carrosse»;  rouiani   ayee  trop   de 
force,  s*est  biis^, 

t iutAc  de  pieux  sigus  lïs'ilannent  leur  défènie, 
timtét  de  Isun  r^cben  roulunt  la  masss  im- 


Sur  l'épaisse  tortûs  et  ssS  I 

De  Isàrslsiies  éclats  prédpi^t  le  poids. 

.  Ii^uLui,JliiM.9. 
me  dit,  et  routaai  son  pioietdsas  son  âme 
Desss  Joursodleux  dMifibe  I  coupsr  la  treiM. 

Dbuiâb.  Mnékl,  4* 
Gis  spbéres  qui,  rsalaai  dans  respaoe  des 


gsmlilim  y  ralentir  leun ceuniOeneleux. 

Lmuaaas. 


PlawrÊt^tpêêurmUêp  etc.,  ettuviAirr. 


m 


PleufaoÊê  ijpNs  son 
Mais, 


ltn*iSl*eepeiM,  Madsms,  un  spectacle  1 


,«i^«iieercesanlttrppde  Quslsvi«ved*âeQlDr^/(iiif«iaèvos|«Miuir 
iele.RA«..Aidkuiii.4*A.  Rac.  ^n*^.  5, 4. 

Racine  a  montré  tine  grande  délicatesse  de  goAt  dans  le  choix  de  ces 
deui  nuancés.  1|  pomrnit  dira  :  pkurtnt  offPèê  »an  ékar ,  etc.  :  alors  II  eût 
peint  l'action  d*un  moment,  Undis  qu^en  cÉst  lliuniilietion  d*Hermione , 
traite  après  le  chpr  d*Andromaque ,  oonaiatait  dans  le  permanence  ou 
prolon|ntion  de  ractie>B. 
B*un^  autre  calé ,  Il  pouviirilire  :  pleuranit  i  vo§  gêMtuf] 


"T 


<>, 


•/ 


"  A 


\ 


^ 


-M-ii 


«»«■  «■•<■•«>«    I  ■ 


- 1 


qui  rwwiwni  le»  epis  ,  eic.  j,  qui  wi«  wbiubi»»  •«*  v«v».wi.», 

uiiffity  «te. 

D'autriis  fois  Tidcc  exprimée  par  le  participe  actif  est  si  près  de  celle 
da  gérondif,  que  l'emploi  de  Tun  ou  de  raùtrè  parattrait  indifférent. 


lfHBila]«r«i 


•A 


J 


/ 


h 
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SYNTAXE , 


i^prési^i^  Andr^^que  dans  un  état  prolonfé  ;  tandis  <|ue  la  nouveauté 
de  Taction  de  la  veine  d' Hector  t  pleurant  ouai  genoux  d^un  Grec^  detait 
frapper  plutôt  que  sa  prolongation. 

Bacine,  en  peignant  faction  d'HérmioDey  qui  pleure  après  lé  char 
d*Andr^«Uil|uei  Qpmine  p/^xiianente  ou  4*un/e  cei^ine  durée»  t^  celle  de 
la  veufe  d*H(BCtory  comme  instantanée,  a  donc,  dans  l!une  et  l'autre  cir- 
cpnstançe^i  fa^jt  ce  qui  con?enait  le  p|us,  et  a  agi  en  peintre  qui  sait  habi- 
ien^ept  ii]|i|ip<çr  ses  couleurs.  Mais  de  qui  exigera7t-on  cette  finç^se,  cette 
sOk)^^  defpût?       / 

LV^  4*éçrire  est î  sans  contredit»  lé  plus  |>eaii  des  arts et  le  plus 

difllcile. 
j-iûj.  Panf  quelle  çirçontpjinct* 

les  poètes  varient  le  participe  lui-même  à  la  manière  des  adjectifii  yerbaiix, 
ei  quelle  est  la  causé  de  celte  variation?  "*  -       / 

Participe  actif  non  varié. 

Tous  mes  sots,  à  l'inMant  changeant  de  c^i 

tenanee. 

Ont  loué  du  festin  la  superbe  ordonnuice. 
_  BoiLBAU ,  Sat.  3. 

De  qrtel  air  penses-tn  que  ta  sainte  verra 

Wm  WffiU»de  epe%>tew  la  pompe  hepxuh 

Entendra  des  disoqais  sur  l*amoiir  seul  rou- 
htlUef  Boa.     / 


participe  actif  varié. 
Plusieurs  S|Sont  trouvés,  qui»  d'écharpe  chan" 

Aux  diangertTainii  qu'elle ,  ont  souvent  fait  la 
0gue.  La  F.  s,  5. 


fkNi|[e  a^x  cris  des  vainqueur^  songe  aui  cris 

das  mourants 
Dans  ^  llamme  éioolMs,  s^la  fer  «àfl^wili. 

JapaindialNtp'*!*!'*  en  foula  rpiMUfMmIf* 
Les  oppresseurs  du  peuple  à  U^  tour  gitniê- 
«pils.  Bou.,  iptt»i. 

Les  spactatèars  en  foule  m  preêtanU 
rormaitnt  un  oarcle  ai|ioiir  4is  cpmbattints. 

DaULLB. 

,  ■  ,  ,v  . 

Ces  deui  rivaux  un  jour  enaem^  eeJeuenU , 
Ctmm  II  arrive  anx  isMeaspens,. 

Le  )bh  devint  une  quereUot  . 

La  F.  10,  la. 

|)fSU.9ros  focban,  détf^;;^  des  montap^ 
Avec  BitMl  Mit  INm  sur  ranire  rM^lf , 


Dès  fleuves  cVùne  largeur  immense , 
tels  que  TAoïasonej  la  Plata,  rOréttoqucs. 
roëlamt  à  grands  flofs  leofs  vague» 
dcumantest*..  semblent  menacer  la  terre 
d*ettvnhisaémént'-  Bvvron. 


^v«e  fprae#  Içult  .l>pn  ^ 

LiifM  le«dkaient  cisUt  Hit  combattants.' 


YMiTAma 


Nospiréib  nMflttDmts,nosfl!Iesetnosfcmnie«, 
iiix  pMs  df  ioa  autels  av^fmfM  daai  lei 
Hammaf..,.  Your. 


sous  let 


'  Lm  grands  pins',  gémieeami  sous 
ôoopa  des  baobes,  tombent  en  roulant  du 
bant  des  montagnes.  ¥ênU,  Tétém* 

Des  mllUtit  d'ennemis  ii  ^rsssenl  sous  nos 


Nous  bornerons  lu  ce  parallèle.  Pans  les  deux 
analogie ,  c  est  évidemment  le  même  adjectif  «oure 
tîciple.    , 


'  Vasi^sat  sm*  nos  remparts.  DjsuuS' 

Vodcas  gfoopea  d'enfante  «<\/f«MRf  sous  rem 
'    knît.  DauLLB.     y^ 

Mais  dé|l  sa /SMiil  dans  lm  aiie  qu'elle  dofs , 
Dm  kiaa  du  vlaei  TMbon  soitidt  la  JMne 
Aurora.  Dbuixb. 

On  vernit  les  soiails,  l'a»  aw  l'amm^ ^^  * 
KntradMMMor  daM  l'air  Innr  front  MBcalial» 

'  vai«T» 

«^  c'est  la  même 


oj«>commo  par- 


182 


■  ■•«••« 


>rès  de  celle 
indifférent. 


(^  pvéteDcUit  tow  nos  cceura  enchallier  r 
Qooi  i  le  ptorret  a  la  JMoitie  ! 


f 


Dès  làillia  lei  (dut  bmti  niq|^/irtor atteint  le 

^  Iles  pieds  ne  me  foot  point  d'honneur. 

*      LaF.  6,  9. 

39    «^ 


e  la  nouveauté 
H  GrêCf  detait 

après  lé  char 
*ée»  çt  celle  de 
i  et  l'autre  cir> 
3  qni  sait  habi- 
te finç^se,  cette 

......  et  le  plus 


ûctifiiYerbaiix^ 

on  tmrii, 
changeant  de  c%n 

MB  ordonnance. 
BoiLBAU ,  Sat.  3. 
rgear  immenie , 
ata,  rÔréuoqut'i. 
»  lean  ,vagae« 
menacer  la  terre 
(I. 

iOeieiiioifcmnie*, 
•Vf  ir«fl<  dam  le» 

r. 


loas  les 


Ai. 
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On  doit  mime  remarquer  que  les  exemples  de  la  seconde  o^lomiè  sont 
dans  la  grande  analogie  ;  <{ne  d'ailleurs  les  pbètes  ne  yariént  le  participe 
qu'au  pluriAliiits«uUn.  Jh  n'ont  jamtis  dit  :  itm  tf^taimu  tnfoi^  u  pru- 
sûntes,  (UJ§Êmê$  remit*  $êjùumUt8, 

À(/(ficHfk  9i$ifi  pm  suhsttmiimmnt,  ^ 

'Àdjê€tif*  0oHftiam  illifue. 

Tout  les  HOMms  vîvmU  sont  id  bas  eeèlates. 

ItanNna,^«r.  S. 
J'aurais  asaei  d'adresse  pour  liÀe  ao- 


croire  à  f olfe  père  qae  ee  serait  aae 
porsooiie  riclie....  de  cent  mille  écne  en 

%MMT  comptant,  Moh,  L*  Jwrt ,  4,   i. 

.  "\       ■  * 
Qopnd  tous  les  empli^teporfaniB 
,  -   S'acheudent A 9wnfnâtomptant»t 
A^ieteura  et  vendeurslronraient  cela  sublime. 

Fa.WiNivr.  $,  16. 
Je  suisloin  de  plaider  pour  ItàiuÛBbattanti, 

1   On  ne  doit  maltraiter  personne. 
/.  Fa.oiNnjrcn.  g,  i5. 


•/ 


.    Jt^jêctifi  âdifli  ttMe  êiUpêê, 

Pulsqu*U  est  des  vivantif  ne  soncei  pas  aui 

mont.  i»^ 

Mais  i^ouK  mie«i  pmreair  à  la  leur  Caire  en- 

tendrei 

OAav  de  les  payer  «Mi^teRl,  et  sBOsaumidre  ; 
Ib  se  d^denmt  i  ils  sont  gens  à  savoir 
Tré»4>ien  ce  que  par  heure  un  écu  peut  valoir^ 
Anéumn ,  4m  JU9ar4U ,  s ,  8. 
Pajes-Bioi  cent  éo«a  net  et  comptant. 


On  dit  t  lès  battante  et  les  liattus. 

Les  boitante  donnent ,  et  les  batlOb 
reçoivent....  ^ 

La  comtesse  .d'Eutraigues  dQmia  kou 
bien  à  un  couf  ént ,  à  condition  qu'elle 
entrerait  en  paradis  par  une  porte  ii  tleox 
baâUiniê: 


nuêOMî  sons 
mt  en  roulant  du 
làL.  TéUm. 

pHiêanî  sous  nos 

sparts.  DiBUixs. 
É^/MMnfseosren 

I  airs  qu'elle  dors» 
I  somlt  la  {«me 

<     > 

srraiilN/wM' 
rfroM^PCffl^ 

o*efltlamêmc 

E^iuim    i.._.Lii  !«.ijuiJMpiuj..    .mu    I.  .,....,^^—  ilIl^pWIM^I— WHi^W 

>^mmo  par-    g     un  cTissûhant, 

j>n  fondant) 


Qn  Yoit|  p<Dr  rellipse  rétablie ,  que  c'est  radjectif  Terbal  qui  devient 
sub9tantify\on  qui  est  pris  substantiv^Hiepit.  Nolis'ne  croyons  pas  que- lo 
gérondif*  ou  le  participe,  remplisse  Jlunaia  une  semblable  fonctloti.^ 

L'ellipse,  dont  il  «est  ici  question,  a  produit  un  grand  nombire  de, 
ttubatantir;  c'est  le  nom  qu'on  âonnê  aux  adj^tifs  verbaux  suivanta'; 
Haroir  :  -ir  '  * 

Au  mucuUn,  ,/-'^     f  Ju  féminin. 


-/ 


Un  débutant, 
un  assistant» 
un  combattant, 
un  oommêndant, 
(iii  commerpant, 
'*un  intrigant  9 

Un  battant, 
un  calmant, 
le  couchant. 


(un 
un 
un 
un 
un 


mendi  aiît , 
mourant  i 
passant, 
revenant, 
trafiquant. 


une  débutante, 
an«  intrigante, 
une  méditante , 
une  mourante, 
une  protestante. 


une  fervente, 
une  suivante, 
une  gouvernante. 


/ 


4m  nêuiri. 

le  levant, 
le  montent  d'une  porte, 
■^'    d^ine  somme. 


J 


>in  roordinrj 
tin  pliant, 


un  veatant; 
tm  semblant , 
un  tranchant,  etc. 


—■■■El 


y 


9 


V 


l/. 


,  \ 


V 


-  I 


«0 


:*• 


"7 


6 


ckAmç.  hà.  F.  S,  8« 


ec  /kif.  etc.,  cV--<««  ««'«y«'  f-^'   **•*•  *^  *'*"*'^  •*  '^: 


Au 


'% 


i  - 


n 


V. 


ih!* 


9i.  -^ 


ï.^' 


^ 


M, 


1,    •■ 


i 
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6ÏNTAXE, 


■•^ 


»    1 


On  voit  KNif  eut  pktt  d*aD  roi 

Que  la  tritleiM  eiiTnroiine. 

Lcf  6n7/JW(«  4e  U  coaromie 

Ne  saurait  point  de  remmi  ; 

Set  Taleti  d«  pied,  M»  pages, 

Jeunes,  indiicrels ,  Tolages, 

Sont  plus  fortunes  q[ue  lui. 

YoLTAiBB,  Satin  a6* 


Mainte  venre  pourtapllritla  dédaerelëe. 
Qui  n'abandonne  pat  kl  soin  du  demeurant ^ 
Et  dn^bieii  qu'elle  mn  fait  le  compte  en  pleu- 
ruit  La  F.  Jfefr.  d'Bpkite, 

VotfesenriteurGiile, 
Cousin  et  gendre  de  Bertrand , 
Singe  do  pipe  en  son  vtMui  (...« . 
Airife  en  trois  Iwteanx,  exprés  pour  fous  par- 
\   '    ^\     ler.LAF.9,5.      %     ' 

Si^Rm  eicepte  les  substantifs  abstraits,  éomme  la  pudeur ^  ta  tériié, 
i*  honneur  y  l'ambition  ^  etc.»  il  y  a  peut-être  très-peu  de  substantifs  de 
création  immédiate,  et  qui  n'aient  pas  été  primitirement  formée  d'un  ad- 
^      |ectif  quelconque,  qualificatif,  déterminatif,  actif  ou  passif. 

^1  existe IBême  beaucoup  d'adjectifs  actifs,  empiiintés  du  latine  qui 
n'ont  plus  d'emploi  que  comme  substantifs,  tels  qU'in^em/on^,  qui  Tient 
^intêndens ,  etc. 

44?,^     A  cette  occasion,  nous  feroas  aussi  une  remarque  que  nous  ne  croyons 
pas  sans  intérêt.  * 

^ous  avons  emprunté  au  latin  quelques  participes  en^/rl,  auxquels  no!ss 
ïTvons  conservé  la  terbd^iaison  latine  ou  romane  cft^f. 


Absent,, 

abstergent, 

adhérent , 

affluent,    . 

agent  ,»d'fl^«nA,  ^go  y 

appa^rent, 

ardent, 


compétent  j 

détergent, 

différent, 

divergent, 

excellent, 

expédient, 


gèrent, 

négl^geut, 

préfliident , 

régint,  de  regem ^.rsgo ^ 

résijaent,  etc. 


I  ■    liai 


fervent» 

Alors  ces  adjectifs  ne  «ont  jamais  employé»  que  comme  qualificatifs. 
Plusieurs  d'entre  eux  ont  aussi  la  forme  eu  ont',  et  sont  adjectifs  actifs, 
gérondifs  et  participes  :  tel  est,  par  exemple,  président,  prisidani, 

Mirabeau  «  été  l'un  des  présidents  de  l'assemblée  constituante.  Mira- 
beau ,  pr^i</ant  l'assemblée  constituante ,  fit  aux  quakers  la  belle 
réponse  que  tout  le  monde  connait.  Mais  ce  n'est  pas  en  présidant  cette 
assemblée  qu'il  prit  l'initiative ,  et  qu'il  répoi^lit  au  duc  de^Brézé , 
qui  apportait  ime  ordonnance  de  dissDlutiou  :  «  Va  dire  d  ton  maître  que 
nous  sommes  ici  par  la  volonté  du  peuple,  et  que  nous  n'en  sortirons  que 
par  la  puissance  des  baïonnettes  ,*.  »  réponse  qui  fut  différemment  qualifiée , 
mais  dont  Tefiet  électriaue  influa  pour  jamais  sur  nos  destinées. 


et  m 
ploy( 
Tels 


D'( 

origii 
selel 
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n  ■  ■' 


Lee  J 

daîqiM, 


Uipw  »tvi 


youtâmH  de  l'ateoir  dérober  le 

Atti  mra^#if  fwm  art  pe«  4igiie  de  cro^f>Ç«* 

Demtâe  impnnlfpfiiit  fii  craiote  o*  'I''eà- 

péraoce,  ^aiti.  £(•(#  lilp  £f/9Û,  1,1. 


LÀ  f  .7, 4. 
Je  lombeb  deni  le  pééfe  «■  M«kM  ré?Her. 


roi 
ne 

B,  5dlire  a6* 

r,  ia  tériUy 
bstantifs  de 
aés  d'un  ad- 

i  latin  ',  qui 
\y  qui  Tient 

i  ne  croyons 
xquels  no!ss 


egem^,rêgo, 


c. 


qualificatif». 
;ctifs  actifs  ) 
li. 

lante.  Mira- 
rs  la  belle 
isidant  cette 
;  de^:Brézé , 
n  snàîire  que 
tortirotu  (/ue 
Qt  qualifiée, 

ÎC».,    . 


«  même  d'«lj«c«ft  frwçù.  primi«r«n.nt  pvticlpw,  m  »«  plu.  «m- 
ffir  *""^  .diecUf.  Terbaux,  .t  pi>,  rillpjrc.mme  «Lunlife. 

^iiMia,  qui  Tient  dVwioiu. 

^tfDflii/,  qui  rient  de  #«»»r,  etc. ,  etc. 
D'OU  Urésuite  queUcUaie  des  adjectifs  àctifc,  cootidéré.  dans  leur 
origine  et  leurs  emplois,  est  beaucoup  plus  nombre^ise  qu'on  n'arait  pu 
se  le  figurer  au  premier  coup  d*œil.  i 

Sém>iftéantêf  etc. 


ISA     Lep«rlemeiiléUitdon,^«fàToa«.j     Lor^piW  T«it   eiprfiner  r«ct«aUié 


Ceêi  un  homme  qui  fréquente  la  cour 
de  joitice  «^«nl^  an  palait. 

Cette  pamre  tt  ert  pat  •éante  i  ^u 
âge.  AoAP.  -  .■      \ 

■   \-  '^'''^'■-  :  M 

Séani ,  iétmté  d4^  t'emploie  que  comme  ] 
adjectif  trerbal. 


ou  la  circoniUnoe,  on  te  tert  de  êHgtanù 
Oudira  xU  eotarrcymk  éêPtwiê,  iié- 
gMntiy$ruiiU«$,u/fnmtmté..„ 

La  cour  royale»  tî^^ioiil  en  robet  rou- 
get..., GiaACfcTDoTinvaf 


Il  ^  ^'^^^^''•m  «Iiii.'«aplol«,t  beaucoup  plu.  .ouT.nt 
[comme  .d,ectl&Tirb.ux  que  comn»  p«Mdpe..  Meto,  «.  gSuér.!,  Tnwl 

Voici  une  liste  dd^  qui  réparaient  le  plut  sourent. 


Abondant^ 

bouillant, 

brillant, 

brûlaiht, 

chancelant, 

dégoûtant, 

dégouttant, 


4épendantj 

écuî^ant, 

expirant, 

flottant^ 

frappant, 

fumant, 

gèmi^nt. 


languissant, 

meoaçant, 

mourant, 

mugissant, 

naissant, 

pendant, 

pleurant. 


j  perçant, 
pesant, 
roulant, 
triomphant^ 
Tirant, 
etc.,  etc. 


I 


Qid  eDMigoM.  tout  ed«  P  Fenf-t-on  de*  Hstei  ?  Ii$k  oommeut  le*  We 
'J^TV'  ^  ?"*•;"*«»«•««  •«•PP'«««te  ?  Pourviol  d'dUeur.  wuloir 
planter  de*  bonie*  d<i^*  uo  champ  qui  doltr«*ter  illimité  ?  L'adjectif  actir 
quelque  emploi  qu'où  eo  Cwe,  «en  toujour*  bleu  employé.  *'«  bit  bi.» 
«..•rtir  l'idée  qu'ooT^ut  peindre.  ^»W»? ,»  H  W  bien 


a- 


lit 


.'««■ 


Les  Juift  apprirent  U\  langue  chai- 
dtique,  fort  a^/»racAaiil«  de  ja  leur;  et 


ùimUê  9i^vmUu  sont  èoKtrâksê  àPénêUgU, 


Botiutir,  HUi.  univ. 


Une  Tille  mppmimâmiê  aux  Hollaudait. 

Voit. 


^  lacour.  àciD, 


3o 


1 


"""T 


'mtm 


Tell  quand  du  Lj6tm  quitimil  le  long  biTer 
A  poUon  vient  reroir  ton  Ue  maternelle. 


QUITTAIT  «t  in  oviiTàir|.) 


La  dame  de  pabieni,  ^uttUint  d'un  orfl  marri 
Se  foftime  aioii  répendne, 
Va  8*exiraaer  à  M|n  nmi.  La  F.  7,  10. 


q 

é 
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SYNTAtÉ, 


Q  â  pour  objet  àtta  oluMei  mobl- 

liairei  appûHttiaMéi  k  deux  miltréfV 

BKÉtiTAiin. 


1186 


■W|H!- 


H  apprit  qne  ^[M^«(  officiera  de  lea 
troupea  appMiiùumi  eux  premièrea  £■- 
millea  d'Athènea,  méditaient  une  tral^- 
aon  en  faveur  dea  .Parthea.  BAaTaaijnry. 

Ces  phrases I  et  quelques  autres  Semblable»,  ont  été  introduites  daos 
la  tangue  ^  et  ient  devenues  usuelles  :  cepeiidaitt  on  seM  qu'elles  sont 
contraires  &  ra»aU>gie.  L'adjectif  actify  est  suivi  é«  réfime^  et  7  foiio- 
tienne  comme  le  yerbe.  On  dirait  :  La  UngUê  fAalrtofua,  Umgmt^  tflpfefm 
beaucoup  de  la  Uur  ;  une  tiUê.qui  appartietU  aua  Hollakutàis  ;  uû9  rtguêt$  qui 
tend  d  et  qu'il  plaise, 

>  De  radjectif  passif ,  -^  * 

Dît  ffifriicip^  passif f  dit  participé  passé,  dil  supin. 

C'est  ici  le  grand  triomphe  de;  l'ignorance.  Elle  a  rassemblé  autbttr  de 
cet  adjectif  mille  fantômes  de  difllcuités ,  dont  el|*  s'est  eUlNiyéedHe- 
mëihe.  De  là  ces  roliimes  de  règles  et  d'exceptions  p  et  le»  pàriciltes 
synoptiques  qui  communiquent  la.  terrêhi^usqu'aiiz  étrangers»  étoipés 
de  yeir  dresser  jiin  tel  appareil  pour  leur  fair^  éviter  des  fautes  qu'Ua  ne 
songeaient p^s&çoomiettre,    / 

Nous  démolirons  pièce  à  pièce  ce  triste  édifice  ;  mais^  pour  édbapiper 
'à  Tennui^ue  nous  causerait  un  semblable  travaU,  noi^s  ouvrirpna»  non 
point  les  livres  des  grammairiens^  mais  lès  dépôts  de  la  belle  littérature; 
et,  tout  en  parceurantun  cadre  d'erreurs,  en  rébtàîst  de  vaines  etfiroi<les 
théories,  nous  enrichirons  l'esprit  et  la  mémoire  de  nos  lecteurs  dejaits 
précieux»  qui  les  formeront  |ù  l'analogie,  dontVeoQfpir^  est  toujours  au^ 
doux  qu'il  «8t  irrésistible. 

Nous^nous  permettrons  seulement  la  fabrique  des  premiers  exemplitS) 
afin  de  pouvoir  démontrer  avec  pKis  d'avantage  les  deux  Seules  mamJres 
dont  s'emploie  cet  adjectifs 

PtefmUi^e  mamiire, 
La  reine  aav  vus  par  le  peuple  avec  un 
plaiiir  toaîoura  nottveaa. 

La  reine  approche;  je  la  toia ,  je  Y  ai 


MM. 


La  reine  a'aav  ««a  aa  miroir..  •  .  . 
|4|  ftiiie  p  MT  vue  mourir 


Deueeîinie  makiére, 
La  reine  a*est  approehée  et  a  vu 'de  té* 
propres  yénit. 

La  reine  a  va  l'artoëb. 

■■"■--■  .    '      i- 

'"    '    ■  "     ■  .  ■  .B; 

La  reine  aW  ta  une  armée  d'etineoii*' 


1^  reine  aaix  vii«  mounr ru-«t^     ♦  '         j^à^iL: 

,        ,      \  >    La  reine  am  va  détrrare» 

La  reine  ibst   vuê  DàTauira.  .  •  :  .>  •  ^ 


iPaiiMulàttAl  iii 


distinctions  imaginaires  multipliées  par  les  grammairiens^  et  nous  ver- 
rons que  tout  se  réduit  toujours  ù  ces  deux  analo^^es  : 


copie 

ce  jifH 


leVAK 


aci 


OBofl  marri 


F.  7i  10. 


Mentor,  §ntêméUm4  U  voii  œ  u  oecwe 
qid  appelait  sea  nymphes  dans  le  boU, 
éfeilla  Télémaqae.  FitiL.  7^(^.  4- 


W^Wl^ 


OntAiàpclBt 


DtauioDoer. 
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luMea  mobi- 
miltretV 
Bttttir*m. 

duites  daps 
a*ellts  «ont 
et  y  foiw- 
foitfitrêehi 
rtquêtê  qui 


û 


nn. 


é  autbtirde 
llMyée  eUe- 
\  f»àocil4«fl 
n^  éloipés 
m  qu'iLi  oe 

ir  édba|)iyi«r 
rlrpoA»  non 
littérature; 
es  et  firoi<les 
lurs  de  Jajts 
Ajourf  wm 

iesmâiiÉres 
ért,  ,'•/ 

et  A  vu  de  ié« 


lé  d'e^inemii' 


I. 


La  première  cohtiate  à  faire  accorder  Tadjectif  aTee  U  suèitênUfpMsif 
exprimé.  Dam  tout  les  exemples  de  la  première  colonne ,  c*eat  toujours 
la  iinn  qui  est  wiiê ,  soit  par  le  peupli),  soit  par  elle-même. 

Dans  ceux  de  la  seconde,  Tobjet  passif  n:est  point  exprimé,  ou  Test 
trop  tard. 

Dans  le  premier  exemple ,  il  n'est  pas  exprimé ,  U  nint  a  tu.  On  ne  dit 
poipt  ce  qiii  est  vu.  Cependant  il  est  impossible  que  la  reine  ait  vii,  sans 
qu'il /ait  Quiioei  c«osi  de  eM. 

La r$inê  a  qtulqtu  chou  (ceci  ou  cela )  tu.  C*08t donc  avec  un  substantif 
neutre  sous-entendu  que  se  foit  raccord  de  Tadjectif  VII. 

Dumarsais  a  prononcé  ces  paroles  remarquables,  qui  ont  été  si  sourent 
copiées,  sans  avoir  jamais  été  entendues  par  Ai^iin  des  grammairiens. 
«  Avoir  honte ^  avoir  peutf  avoir  de  l'argent,  AY0ia  qvuqvi  cbosb  rAiT,  el 
»  en  moins  de  mots  ayo»  paît  »  :  c*était  tout  dire. 

Donc,  dans  avoir  fait ,  avoir  dit ,  ocoir  va,  la  rtim  a  va,  radjectif  passif 
est  pris  aiec  ellipse  de  son  substantif.  Mais,  dans  la  r$int  approché,  j$  l'ai 
TOB,  TUB  est  rapporté  à  un  substantif  exprimé,  et  il  est  employé  comme 
tous  les  autres  adjectifs  ont  coutume  de  Têtre. 

Nous  Terrons  que  ce  serait  en  rain  qu*on  chercherait  une  troisième 
analogie.  Donc  les  deux  manières  dont  Tadjectif  passif  est  employé  con^ 
sis^nt  en  ce  que  dans  l'une  il  se  rapporte  à  un  substantif  exprimé,  et  dans 
l'autre  à  un  substantif  supprimé. . 

#  . 

OM  Mot 

II860    Sur  ladistifiçtion  qui  font  les  grammairiens  entre  le  paitigipb  du  PASsi  et 

le  VAÉtlCIPB  PA9SIf  . 

SBtOIf  ÈVX, 

pans  la^eine  est  tvb.     .     i'^  .     *    .     il  y  a  un  participe  passif 
Dans  ta  reinq  approche ,  Uroi  l'a  ?  vb  ,     il  y  a  un  participe  du  p^ssé. 
Dans  cette  opinion,  le  pren[iler  vue  ne  marque  aucun  temps,  et  le  se- 
cond est  un  mot  actif;  et,  comme  le  rerbe  d'où  il  dérire ^  il  a  un  jrégime 
qui  répond  à  l'accusatif  latin.  -r 

Ainsi  le  même  mot ,  selon  le  bon  plaisir  des  grammairiens ,  est  passif  et 
actif  ^0f^  un  temps  et  ne  marque  point  de  temps.  Or  de  telles  propriétés 
.  ne  pcnEreiiit  exister  que  dans  des  mots  essentiellfimeiit  diiférenti.  Nous 
les  «Tops  cherchées  en  rgin  dans  le  mot  vii#. 

S|lo^l|l.  l'abbé  9imà,leroi  l'a  vua  (la  reine)  e«t pour i^ roi BtiATAiiv 
jktk  i&fAJKf  la  reim.  Mais  cette  supposition  est  toute  giratoite,  rien  nepevt 
la  prouyep  y  au  coûtraire ,  tout  proure  contre  elle  ,  et  l'idéologie  et  l'éty- 
mologie. 

éliaioiiocu  ;  rtar  n\  me  Hignifiiit  métHigrênlt  €4au 


et  nous  Ter- 
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QoA  1*00  Iril  lira  lit  MiOlNni, 
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SIMTAXI» 


s  r 


#  "• 


ta  y  Mi  M  rapp^ijkerftlt  4  m,  et  leriU  «MentieUement  da  masoalia.  Cepen- 
dant il  est  au  féimnfai  4ti  rapport  areo  rÙM^  qui  eft  en  effet  l'objet  pattif. 
,  L'énmoLOOHi  éllei  deniairi4or  ànosmeiÛeurtétyniplogitteiy  MM.  Bu« 
tet|  Lanjuinaify  JohanDeau,  si  «a  ett  Tenu  par  direriea.déTiatiout  ou 
altérations^  do ^^  Mj^n^  Je  suis  sûr  que  V^mu  d'tiip/umâ  ne  leur  paral<* 
trait  guère/ plus  tiolent. 

Cependant  il  n^  «urait  que  cette  explication  de  M.  Sicard  qui  pftt 
faire  admettro  m  pûrticipt  paui  dans  le  sens  que  rentendent  les  gram- 
mairiena./.  ik'   ,;. 

DV  raéTBiini)  svriv. 

1187      ï^*"** ï*  i**^*^*  ■  •" >  ^'^  r'****  «  <"*  Varmét,  tu,  dit-on ,  est  un  sapin  ; 
b'est-à-dire  un  substantif  Terbal ,  qui  répond  au  latin  visum,fUti, 

Mais  comment  expliquer  un  supin  construit  avec  avoir  ^  Jamais  les 
Làlins ,  de  qui  nous  Taurtons  emprunté,  ont-ils  construit  leur  supin  aTec 
.  fl'^^f  ^^  saitron  pas  que  ce  n*est  qu'après  des  Terbes  de  moUT^nent 
qu'ils  employaient  leur  supin ,  comme  dans  eo  vùum ,  J$  vm  voir  T 
^ .  Et  plbis  conlmimt,  aTec  ce  siipin,  arriver  à  l'idée  de  passé  qui  aisvtn  , 
de  la  phrase,  /oi  tu?  Car  v/iam  exprime,  du  moins,  par  résultat,  une 
idée  d'aotiTitÀ.  Eo  vUum^  signifie  Ji  voit  au  voir ,  ou  à  l'action  de  TOir. 
Hêhêo  viium ,  si  cette  construction  pouTait  en|ter ,  Toudrait  dire ,  /«/  Ca- 
tion de  voir,  ce  qui  ne  réTeillerait  aucune  idée  de  passé.  Dans  l'analogie 
latine ,  ce  serait  plutôt  une  idée  de  futur  qu'il  exciterait. 

Il  faut  donc  rayer  de  notre  langue  le  supin  ou  substantif  Terbal. 

D'un  autre  cdté ,  il  a  été  démontré  que  le  prétendu  participe  passé  ne 
diffère  aucunement  du  participe  passif,  qui,  selon  tous  les  grammai- 
riens, est  un  adjectif  soumis  aux  mêmes  règles  de  syntaxe  que  les  adjectifs 
qualificatifs.  Nous  doTons  donc  nous  borner  ù  la  dénomination  unique 
à^Ê^jêCtifpmif. 

d'où  Cl  raiNGiPt  ^HiQVik 

L'adjeetif  paUif,  quelque  nom  quUl  porte,  qnelqué  rite  qu'il 
rempli$$e,  ^^aecorde  toufoun  avec  un  êubetantif  eseprimé  ou 
.■}  ■     êouê-enlendi^    rr^.'  - .:  ■^^. -^       ...A-  ■  '  •       fr^  ;.  v ^  ■,;  .■,;.^  ■•. 

Cktf  du  moment  qu'il  est  passif,  il  ne  peut  cOuTenir  qu'à  un  substantif 
conçu  en  un  état  passif.  Ce  principe  tient  A  îa  na^re  Daême  des  choses. 

Le  reste  de  ce  paragraphe  Ta  être  plutôt  pratique  que  théorique,  et  il 
sera  tout  oonucré  I  l'application  du  principe  unime,  qui  oomnrMld  la 
double  manière  de  l'appUquer.  Voir  n»  u86.  *\     f^     '^         f  s.  *  i. 

Fotir  mieux  démontrer  que  ce  principe  ou  <^ette  règle  suffit  pour  ré- 
soudre toutes  les  dUBeiiltés,  nous  sulTrons  (en  i5  numéroi)  toiflif  Jfos 
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TROISlfcMB  ftUlTIB  DD  COURS. 


ilS9 


Ou  adJêeiiffMitif,  eomiruit  mmédiattmnt  avêe  un  $uk* 
'  itantif. 

J*al  ta  la  rai  dts  eonlrtti  ^«iiiim,  leé 


Vfi  I '...>,':">.» 


iou1«rpliu  saliitef  «ii4ciifiM,  toatet  1m 
LOIS  de  la  nature  riaa«rs^. 

MoiVTMQ.  i46*  L$t.  ptn, 
L'avmib  eependuit  d'un  jusie  dfroi  irtiêléê 
Des  giauoiiiis  /m^  tient  k  troope  mûembléê, 

Bea.  J/Mir.  S, 
M  on  demier  lolêil  M  lé?e  ^ 
El  Totre  sooile  n'enl^e 

De  la  teire  des  fifvitor 
Gomme  la  raoïixi  «Mbif  , 
Qui  de  «  tige  mrÊtkéê 
Devient  le  jouet  des  tents. 

J.-B.  RooMKAU,  Oi/;  i.'iS. 
11  voit  mm  intérêt  leiveiAiipaim  imnam, 

Rac^M.  1, 1. 
L*expérience  apprend  quil  meurt  en* 
core  plqt  d*Biif  ants  éUiféê  déllcatemenl 
ffoe  d*aiitret.  J.'«J.  R.  jBmmX  i<  \ 


U  MW)ife>sadMit^etfifa»aa/end  de  Mme, 

Ifoorritd'ttn  tm  aaovt  la  ddveraMf  iamme. 

Mgnréê»  éj^tréuê»  9UM  aboide  wi^imm, 
,    ^  ^  /  Dmixfe«  jViyri^.  4. 

Quel  yifam  «quel  ponpei^iiieetade 
Frappe  mesTiiiK  épnvfiniéêf 

•    ■         ^  J/lf.R.(M.s,i. 

,'    QoebtniMnMpnriMaii&fosfaiias, 
ImpiioyaMes  conyliiplSt 

/  ^.-n.  Il*  s, o. 

Ut  crient  dominai  qf  e  tona  leur  faites. 
Ainù  fnrvoUjliy  to^js  erleriet  plni  fori 
qn'ewxi  <i*-<l/ R*  JM(«,  Il 


iVoen^à  la  eampagjfé  dam  toute  la 
mstlcitf  ehampAtre ,  ?  m  jinfarts  y  pren- 
drontnne  toii  ploa  aonore* 

Que  Anl-il  (Urt  ^enlbi ,  Mtep  qui  if 'éèooiei  r 
yMeurir, . Aulr  des  «wss  di«i  ]*of|pobre 


oLviiai ,  âf«i4  ife  Céiat»  3^  4* 


:v:r 


Les  BiirAii«s,  éloignée ,  diêp$r$éi  énê 
des  pensions,  dans  i^  collèges,  porte- 
ront  ailleurs  Tamour  de  la  maison  peter 
nello ,  on  pour  mleiii  dir^»;,^     ^  ^' 

■'.■■.-  -  .,,.^,  '.^  /{ [  .■■■,.  Ji"*» J.  R.  'Bini(. 

N*est*U  pas  évident  que  lés  ad|ecUfs  passifs ^  iiifiiN#î  maé^ntiêif  r^fieer- 
fif«ty  frou^Uê^  (««4iyeto.»  s'accordent  àTee  leurs  iHibetaatift  eiprioiéi  do 

môme  qf4  fous  les  autres  adj^ifiif:"^^^^*';^'t'^  '■  :k- J-,;^;:  j,,' 

Qu'est-ce  qui  est  écnni,  «tyMim^i^  rtncthé,  Uvé?  c'est-à-dire  ^  qu'est-ce 
qui  est  tAssir  des  actions i^ê  bannir»  etc.?  C'est  la  foi^  ce  sofît  les  Mf  etc. 
Dans  toutoa  eot  phrasoa  et  sembUblea^  l'adjeetif  passif  s'accorde  donc 
afeo  un  substantif  passif.  G  est  cè^ui  arrivera  toujours»  ooixmie  on  le 
verra.dans  lé  reste  du  paragraphe.  J      ,  '    j        v 


.'■.,.;  ■      tii  :•  -         ■      ■     ■  I  ,      ■  /    •  .1 

-î'Iv   '        ■        *ijt!'«„        fl    ■■      .     ,    J.'  '    ■  '■■•,  .....,,  ,  m 

On  aJ(/eetifpé$$ifeanittuii  éeep  un  autre  tirbe  quê  itiii  »  ou 

i  j;^vri  Avoiii  0fi|  êommê  on  dit^  um  4C3iiuiiRt;\      "^  ' 

190    1>Ma Menn  <llbl4|pi,pMwi^  f^nrijie  tes  années  eonslemafent 

^FÉ^''**^^fetf?.  :   .  Mlltt  (le  sénat)  tenaH  à  ter^e  cens 

,hkW,p%  qn'B tronvaH eéeiliM.  _ 

iiSi 


; 


) 


/ 


~r 


.LAr.3,«. 


L'emploi  du  gérondif  #fi  éi$nt  e$t  trèé-rtre.  Lt  dmnier  exmple  de  la 
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fyi^fiiXi 
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!•  pkiM  Ro«e ,  CéMV  I  «»)•  U  voi9  ImAm, 

T«ur.  âf«rl  ab  C4Mr. 

Ummi.  lii  M|iMJ9li|i(lty«ltri  ^mH^p  » 
H«  KUmiM,  il  lit  «wHJtfjà  demi  dampUf, 

Si  ifli  wilMPi  naiiapieiit  Mitmhiê  au 


Mil  d^wffjê.,**,  1^.  R»  Kiwi.  |. 


Jiçê  tétat  Mnient  nul  de  la  façon  de  \ 
i*aalear  de  notre  Mre.  il  nom  let  fant  ^ 

et  an-dedans  par  lea  philMoplica. 

J.  J.  H.  fieiil.  p.  tt. 
An  nioindré  IrapM  qui  lurfienl  ^n  le 
inipend  k  pn  don  f  oomfBo  lui  pf  f{i»f  I  de 
ii^^ea,  et tandl^  Wi  Wf  *^ F«f^» ^ 
n^q^e  ?eqne  à  wa  «tN^t  •  1«  mallieu- 
ft^iWte  idoai  ^««^  «r*4.  Rr  »Mt  â. 

Q«|iêkt«ee  qui  eA  tentt  <JiWi4,  trouvé  «WJitf*  tu  troAi,  écafiéf  6}xdompt4, 
êiUifihé   OM    loli  ^.f   Qn'tii'C^  oui  eit  rendw  fswr^.  ^tç. ?  ^çj  ^oiic, 
cottime  4tuf V  i^iiïiiéro  |?récé4ent,>  grahd  principe  «it  mlfl,  l'adjectif 
paMif  «•••t  accoràé  aYec  un  8ub«tantlf  pà»iifc;et  d'ap^^ 
raccord  l'est  fkitaTeo  lin  •ubftantifexpriîné 

^        NOlfiRO  W, 

il»i     IW  les  grttiniWrleiii  font  troll  4iit^^^^  dlicnt-ib, 

ou  arec  un  terie  neutre.  cà^me\#f^^ 

on  eT«o  «n  Tèrbe  pronominal),  oûmm©  du»?  '«  '"«w^  /i#e 

■  HlfV|.' 


^b^^' 


0ani  le  dernier  c«e,  il  fout  pluWeuri  lubdiTiéWitcarleTerbeprono^ 
miuli)  ttltrélléehi  ou  rAîi/rof «i#,  n#/i«r« ,  eto, 

• .  -  ■  ;.v  ;  .^ '..         ■;  V»  iôiie-iiiJillo,    ,  .     -. 

Qtt  a^teUf^funf  éHfyrUii  0e»é  ttm  dààf  tèuahhaux 

*'■■■■': v..;,\  fimifit.  -^  '^ 


'\;.,. 


liM  «-•'K-.^fss.iirtr*^^^ 


Dans  la  bon»We  U  littPbi^  e^  nMdjJt 
«nlto  qne  dans  le  pain ,  el  de  plna»  aRe 

'mmÊémmm,  njerte'iiPj^i 

liepMlneoB 


Les  petits  espriît  lont  jtrop  6(#«e^  des 
petites  choaes;  les  grauds  esprits  les 

f  oit  ni  tontes  ^i  plan V*^\  pol^  ft^^Mi^' 

'  LAiyèif .  Ifotf.  864. 
Lee  organes  dès  piisii|MS(^iia  «ntref 
meut  wmiprmU  qne  les  naîtrait  Nout 
bmIs  lis  soet  antreewent  éMi««**«  hux, 
cbanips ,  les  ^é»  «jàiflVl^^  do 
père ,  de  la  mèf«,f..  yeieté^^\rie  lelfo 
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Blin  DOté  fW  OB  COMllMla 

Pré«Midilt  arriver  mit  «MOMiMPe  à  It  ville. 
Léfére  et  court  Tétoe,  dte  aUait  t  irandf  pat 


iMmm 


I«A  F.  7,  10. 


•  la  façon  do 
nom  lot  fani 
[•P»+«wn««, 

)phca. 

,  fioiil.  p.  tt. 
urf  lool  qn  lo 
nn  p^f{aot  de 
^  pircfMr,  ta 
n,  jernallieu* 
|,A,|2ïMt  t. 
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TROISIÈME  PARTIE  DD  GOURA, 
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li^pilf 


foirbe  de  la  foli  mut  l'IalorfaDe  qnl  loi 
Mboie  do  cooi  doni  ila  Renient  itre  an- 


,      J'  ■  :.    ■   _    W  ■      ^tf 


QiTf^HBe  qui  ett  <A«t<« ,  pt$ni,m,f  On  dit  de  quel^'uti  qn'lt  M  âkHiu^ 
puni,  W. »  Mmmf  Pq  4H  W*^  ^«t  8rftn<l,  qu'il  ett  petll  ;  l>5lj( 


>q  dtifM'iY  ftt  grftnd,  qu'il  ett  petll  ;  l>5lJ9Çtir  Mêif 
MfD  pbsttiitif.pi^iC^  comme  u^  edjeotir  quaKA^atif 
IWl*l  ^A?%W^'*f *?•*'«»*  fV^  •  oW  le  ptÊUKê, 
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ToiMiflaiHKiWiM 

0«.ftJU ,    idà'ià^J^l^î^l?*''^* 

TjliiiittfteiiM'iîfcii^         ' 

terbes  Mi^y  ^«wi/r,  «erlir»  Niié#^  i^^  dt«. 

t  point  ètk  èomfimliU  «w  Ifrf.  i'étjmolpgk  oiigirait  qu*ott  dit  : 

^#  e^^  :«l  |ft:^||l)i4}lil|^^  iïè^^lart 

lljriëtir^^^  tertie  fO«  ne 

il  pi  le  iMM  «n>lpv  «tifin  oommo  #lètlileab  était  réelleivieiit 

tteidée  aUo^amfnc  pré ralu,  qu'on  dtîiéf9èrplfiimt9W99r*f* 

/NirèiiiM,  fU  Md^^  e^,  t(i^roomiièll9JH  ttn^i«^^  etOoPOur 

^  t^e  qui  i^^^^flidfit  èit  01^^     à  qnole  yeHbéi  11  t'étendf  H 
kiéàiam  mm  dé  leNpo^rt  qu^Hiat  étiiittéyiltoQ  éonipiète. 

oii^^il  èomruU  êm  (inerte  Wi>  tfMlNP^ 

Jo  no  Crappe*  )ô  mo  ralo  fi 
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|.e  pks  in/^CMeeét  BoatttAlvtdtitarBii. 
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SYNTAXE  » 


!i(m»ooiitirippm(nii>ttteIIemeat)lt|Ost  «a  vertie  dit  prowwiiiMi/,  mttt  mmr- 

Mt  un  f tfbfl  proQOiiiiDal  réfléehl  *um* 


•  .'»• 


{ 


tMiêiâr$, 


ifi»  toutes  ces  distinctions  et  autreii  que  l'ennui  nous  em- 
«  sont  au  moins  parfaitement  inutiles,  et  qu'elles  ap- 


pêche  di 

partiennent  à  une  idéologie  fausse  et  oiseuse.  Car ,  du  moment  ipi'un 
verbe  a  un  régime  qui  répond  à  Tacousatir,  il  n'importe  quel -e'si  ce  régime, 
un  substantif  relatif  eu  un  substantif  absolu,  ou,  comme  disent  les  gram- 
mairiens, un  pronom  ou  honâi,  la  syntaie  de  l'adjectif  passif  étant  néces- 
sairement la  môme. 
Que  ce  soit  moi,  ou  tel  ou  tel  que  j'aie  vu,  l'accord  se  fait  également 

aTlo  uu  substantif .pussWVv.  •^-:h,.}4:A:  y  -^^''^A  ..^  v-'f.^v. . ..':.. ,., ;.  • 

Les  grammàirians  appèlent  v«rée  pmnominal  un  Terne  qui  se  construit 

avec  deux  substantiel  relatifs  dé  la  mémo  personne,  comme ^#  fiw éc<i , 

(M  l«  éflf«t  ii  M  6«<.  liais  pourquoi  le  verbe  qui  est  précédé  d'un  seulrio- 

NOM^  ou  de  deux  pronom?  de  diverses  personnes,  ue  porte-t-il  pM  le  méfnè 


<•  ■  « 


^i  "sm'^'Hi'^i^'.h 


Us  appelant  réfUehit/^lê»  verbes  dits  jpronominaux,  où  celui  qui  ilUt 
l'action,  la  fait  sur  soi-même,  comme  dans/#  hm  frappi,,  Ifals  d'abord, 
qu'importe  sur  qui  ou  lur  quoi  se  fait  l'action  ?  Que  je  dise  Je  m#  frâffiêf 
ou>  /hyyM  ma  f  l<#,  m  el^vilTi  i|ii  «onHIê  FiM  é|ale|iu^i4(|réfl|(i|^f||^ 
cbange-t-U  de  nature? ,  '.■.:.,-.:;  ,  ,■[.;  ■■  '■..■■  ..u.r^^i'-f":-  ''^m  ■  miiÈm  ^ 

Et  puis,  quand,  par  exemple,  «n  me  firappant  la  tête,  je  dia>  liii  /Njpmis, 
c'est  une  partie  de  moi-même,  comme  ma  maiîi  qui  en  firappe  uno  autre, 
je  ne  fois  là  qu'une  action*  C'est  i  la  physique  qu'on  a  emprunté  le  mot 
réfléchi.  Or,  pour  qu'il  y  ait  réflexion,  il  fiiut,  comme  on  saif,  qu'U  y  ait 
êetm  et  réâçtUm,  Mais  lorsque  je  me  Arappe,  j'agis  sur  moi-même  et  je 
ne  réagis  en  auoOne  manière.  ^  >!      u 

Quand  je  dis  simplement,  nous  koiis  frlippiimt^  il  est  impossible  de  démê- 
ler si  nom  nota  fr$fipont  nous-mém^f  ou  si  noiu  nùus  f\mfp9mnMii»$Umt^{$ 
ce  n'est  donc  pas  le  verbe  qui  marque  la. réciprocité;  et  si  cett^  Idée  f '^ 
veille  dans  l'esprit,  ce  ne  peut  être  que  par  l'toterventiôn  d'uni  autre  ibot 
ou  par  l'ensemble  de  la  phrase.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il 
verbes  réciproques,  dei  verbes  réfléchi^  etc,;  et  l'jdéologio  qot^ 
eH^ausdl  Autse  qu'elle  est  inutlle.^**f  ^^4>-;■^*  .<^fv^  ^^^:-^-^m^ 

Cependant,  pour  multiplier  davantage  les  applications,  nous  divtie^ni^ 
pe  sous-numéro.  Dans  un  premier  ifrtide,  nous  tralteroi^s  des  verbes  pro<* 
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^W     VtfVV^M*     W" 


Il  rpi^lJW^Mii 

i/,  mail  MM- 
éflédil 


ni  nous  em* 
i|u^eUefap- 
nëiit  f|ii*un 
te^  régime, 
itles  gram- 
itint  néces- 

t  égilement 

le  construit 
j$  ffw  hûU , 
m  seul  no- 

m  le  mfifBè 

^ui  qui  ikit 
ils  d'abord  9 


i/iHii  •  fwÊpfiê  $ 

I  une  autre» 
imté  lemot 

t,  qu'il  y  ait 

•même  et  je 


T 


v&îmJimJ^mfm 


Une  remarque  qui  ne  peut  pxhtt  éekapper  4  b  rue  de  ce  tableau,  c*est 


TROISlkMÉ  I^ARTII  DU  GOIIE& 


mmmmmMm 


b  ■'• 


\ 


*lâ^ 


10$  €im  m  tmdêiUêê, 

1196  ^«•»<*  •!*•  itm  pi^éÊtMéê  (l#  re). 
•on)  en  Bavière^  en  Aalrkbe.  elle  ■ 
troiiTé  deoi  «a  tiS^MWMt  télM  1  per- 
ruque qui  root  regu^  tfae  det  jen< 
•tupldes  el  #toonés.     '^^ 

Voi.y.  i'Hmm  ««#  4o  Hié 
Le«  nlIgieuMs  et  loi  mendiaait  se  font 
miiitiptiéê,  Voi.f,  i'Ifeeiais  «««  4»  #l|i  ,| 

V  Let  jMMèfl  eottnyfotitaiin  te  loni 
tr0U9é$  daiM  ^JiiM  ésf  quQ  je 

adirée  seraient  trop  eoinUS^^  ,,.^ 

e«tieo^seriienl'|)Ullras..eUis^^  :*'€lii 
1«HiM'Mle«iini'voiis'4^^  .  ^'   ^  ' 

Itpil  avee  veos  nimtvéê  euTMNTifs. 


#|« 


Dnnille/ ^ 

**•  «iwijajflll,  el.aM  ten-.. 


.*^^   i 


'^     .'fki 


M^hi      ^ 


«^^Mfl||%^- 


'■ai^r 


oboso?  Qu'Importe,  si  oelul^  '•ÇPÎt  i'Mtlon  ÉlglMI  in  n* 
quilaAUt?        •   ,\  •  .^<^^.«;'**".*  »«¥|»  -^     "''"*"' 


1     ,r  '> 


Mllli 


■  V  .  •:  , 


satlfPKst^leTerbelliv  oul'adioètlriMasir?  \^^^^%.^'m^^>^W^ 


■W   •^■^■?i3 


;<-,'> 


'^:ii::S 


C'est  l#i||||j^  qui,  dau^  eetf 4  oirooiiitaim;  ttt 

■du  ▼erb••#pi^^•^iï%^*^v^*l%#^ 


•  j^:  %■♦-*■" 


A 


1 


\ .  '     I 


eiempld/La  Foottino  aurait  pu  dire  : 


Jt»**^".  "*' 


-^^- 


1107«-1S00 

0mià  éê'màà^éliàfM  «oui  M  Mte  I%||iih  fMiiMi  émit  tMm  éé 

mmilîMéi^éÈÊ^^  t^«Mî  i^iiiyi)#irf éii  diiiH 

4a  Téltoa^wi^w^  Télémaqi^  ^^  j^  d1Jly«ie/ 
Noili  UTOm  41^  fp#  oetta  lolutioii  èèt  pdpatuféa  :  noui  y  ratiaiidroDs. 


'-x'.k?!  (k  > 


;lp||l^j|^dH4.w««ltf(*.  (fir<«<f,  «M<K#^:: 


M  Ma  âJMâ 


^^i^",;i3rJ^'  ,i..^>-"'^v'. 


■'^»w  I 


'®- 


TripVjltaïai  M  Mât  ip^ 

diftoult»iii|||^^  TV^ 

relatif  aH  tn  r^glnM  d^n^ct  ou  qv^«èl mm^ «1  r^Toatla  coniiiaii- 
tanca»  tout  lai  uomii  i^r^nomi  at  iiirîiètellbiftto^  t'a  jWtti^i  lèi'l^ntiaîat 

inutile^  ^,n.y  ih>4^^^%  .^|^.f»^;&'  v'  'vl ,  t^^'-'^^^-^* -o'  S#>  "•  ■rhK''''-'i)\  ^-^  ^^ ■  ^  '  ^  '  ■ 


On  dit  ê'mrogêji'p  o*a«t<4-dira  atMgeir'A  loi.  Ct  varba  at  quelques  autres 


Hib  toMt  oeb  ne  ftU  riqijr|p|M^^  ofr  ^ /lyrtt  «in|furi  de  mt^çJ 


i^'' 


•*tt  y  a  di«i  |i|||^ii^u^  expdmé  atseï  t^' 

'  '    #e«i%  IM  )Mlotfi  tlaonant  trof  turd.  «««Eiri 


■HPillÉI 


■Ppl^PMHBlPPilItP 


lu  ■  aiiuv*  ■  *■ 


traite  tprèt  le  chitr  d'Andromaque ,  conaiiUil  dans  lu  fWtMnemce  ou 
prolon^tion  de  raodon. 
D*un  autre  c^lé ,  il  pouTait  dire  :  ptêurmU  d  toi  gêMUW  }  mais  il  eû^t 


lonio  cause 
it«lrtlièdi» 
fr  était  yè#iB 

lYieiidrons. 


IfNTliHÉtdct 

Mlill  qut  h 
tle  ooDuaif- 
'  niiieîait 


<  ;l<;'^v  '^  "  ''  ■    .    ' 

Iquei  autres 

liatseitdt. 
Iard|  autren 


TROISIlAlE  P^T^  pu  COURS. 


„7..,./^': 


'"'T'i^-S-- 


>lf*l« , 


;');i*n?i,"i-, 


,>-tî 


\  ?. .  ■■,rC  .!,c .;  t;ir  m%'^^r^-  k   AitIC|J|  •  U> 


i;à-'îyflî'.>Oi 


i  i99  céÉÉltiltiiiiai^r  li  |i<nii|i;^ii 

qed|UMP(t|U«;Hil^ 

^Kll^   lé  «MltilHNii^lt  Êl^  tÊÊttUillÈÊÊt 

Ut  M  tOM 


■  '■.■■       '  -  .1'..  :.*'■  •  ;,;    ;'>■  "      ■,»..',  :.  ,i;j, 


.T 


^  llitte  loat  Ml  dt  MiMIittl^^ 

*  Elles  M  lont  trouai  des  délaait. 

..  ..^^^^^{|no«n,  ry^r.  d|i  p«rf*- 

JQsia  aoaidiiàMJflunitfteaiifli^  Id. 


j"  >,.* 


.  Ibsa  80ia^|Nl|ri|N^.iiM 

li/A-:'  ■    ;  ■■[■':.■'. -y-,:. "■,.t,'.    ■  '.V    •";.!' 

^  US  se  s0«t.|pi|||ppi|Nte«S.  Mmh. 


Us  se  sont  Ijpii'iMf  INia  l^aotfe.  Jétk* 

Illàii'dlri^i^ 


lufl^fffisiity  ouautrtsmqtSMiibiallesi  ou  bleo  leoonteite»  qui  ptuisie  en  diire 

temps.  ]/iiél)Mtif|iai«irdètl*d«ii^  '        '      '    '        "^  "^ 
rail  il  p^R)))  VMsiÉinil,  ««Ht  JllAf  l 


itlotêrlNi| 


oi,  oik  a^  il  j  a  iM|lf0 
.«olountilari- 


-% 


pyijWWW^w      t^^^'WBJB 


.♦ur 


lalWM* 

fir»  m  «a  peut  inAi^i^  iii  é 

'  paiilft.""#>i!i%^\^'j[i»)(^^ 

...    ;  '         '^ 


imS^ZSCSmI 


,.  ^r,   ^■..*  ,'  i^Ti.  - 


Wi\  ,^ 


IMPHIIHIMm!ffRI«ii<n«iH*«Rim*l"IW«M!VP 


1 


VoiiTAni  ' 


Nous  borncirons  lu  ce.ptnillèle.  Dam  les  déuK^cbtjMJ^y  o^l  !■  même 
analogie ,  c*cst  évidemment  le  mfime  idjectif  totjf  e^^jré^mmc  par- 
ticipie.   ,.  ^    ..;...-■  :"  >,  H 


/•> 


■ 

ÊÊ 

Ûk 

» 
< 

'\W^ 

^Wj 

A 

■à*.,."  ' 


STHTAZE  » 


l'i 


i-mg''>-<s;i. 


m. 


^  Pour  «olMfir  kfllpliiii «.  on  a  <^ 

V  Im  bomoMs  it|p|  IwM,  et  oiu  6lé 
lapfolf  dislipiiîty 


m¥--^' 


Ik^^/^tmmA^mnni  piwerlti.  el 
et  m  SOMI  #iiiUi  Von  raulre.  Toop  les 


îlloiik  40iiii4m  ta  npedielfl. 

JlMoan,  Théor,  dupmri» 


G«tA)siaMSÀ^«Mi 


^.?^f  ■'  ' 


KàcBM». 

glMl4B|iNfl%'  -.'  '.',  ^:. 

Qol  it  wméMa,  SIM  «vlMllaetMBS  fuem, 

f  «  M  NKfOI.  AI.  It.  ^iW. 

Las  davK  ithim  a? aieot  ét^ntqa^ili  a 
diicrokt,  qiilltsétaiaak  mmMIm  à  Taulra 

Hi  s«  sont  duM^  f on  à  Taulre  une 
promaité  da  malriaM* 

Moi..  fiUpër  llM«Afr. 
Ui  M  sont  to|f  |||d|  fil  sirfieas  qitlls 

mm  mgmk  ViadÊÊà»  '  "^ --■■■': 

r .''':.-,  v-T*ti'Vv.-^^-.-fW4:  «"'^i)»  !..!.jj>.^,f*s. »>ïtî'4'\!t-  .s>v 
Il  est  Trai  qoa  lui  ai  mol  joà? ant  nous 
nous  ioiiiinea  pâfrU  das  Tani.  Moi^ 

Diao  ii*a  donné  a«K  bomnaa  ni  canons 
ni  bafonnallas,  al  |U  #  ^it  /bit  das  c»^ 
oons  aidas  baionnaitas  ponr  sa  détruira. 

fe'':5ï^:  1  -^Q'^^  î.  j   Tow.  nié  par  B9Mh*r, 


'    *iu  laagtM  lalina  at  la  lao|^  gracqna 

sont  da«x  IsafMi  ^  ■*  *^^  ^i^r^P* 
pmiém»  «I  i|nl  Ht  sa  porlaiil  plaai,^-i^^.  ^j^^fc-l 

;    oipliia,  u,.sé|iiilMl||iiphi  <»  i'wm 

Qoè  sert-il  d«1iMNÉiltipli<f  lH  «Éi^ei  f  <t^  ï^^^^ 
^  filtimont  indUféroDt  dosoroir  quoi  nom  doit  porter  %ip|i  é*ùù  dérive 

l*ad)60tlf  passif?  Pronominal,  réIléoM  ou  réoiproqo«,l$^0^  . 

*    tiel»  direct  ou  indirect;  peu  importo.  Y  iht«il  dans  la  phrase  i|p  substantif 

^    alMOttt  ou  relatif  aotpiel  Tadleetif  passif  piiisBc  se  Rapporter  ?  mollù  tout  ce 

qo^il  faut  aatoir.  Si  on  ne  le. sait  pas,  rien  ne  Tapprendnu    '^^^^ékê^^^'^^^^^-i  ' 

Qui  est-ce  qui  est  propoié  comm»  mod^s  ?  qui  est>oe  qui  est  dimni  aux 

brigands,  etc.,  etc.?  Ce  «ont  ellèSi  c*est  Eatre  :  Taccord  est  donc  iné- 

.  ^^  Dans  M  sooônde  bolonne,  ee  sont  bien  eiix  qui  proposent,  i^s  o*est  à 
soi,  et  nonfUlbl  qu^ils  proposent  ;  ve  né  sont  pas  eut  qui  eom  proposés. 
S$  jA*est  point  un  accusatif  ^u  cas  passif,  mais  un  datif,  /fi  ss  soiil  propre..* 

8é^^^^^\£yi^:i^^*^^f'^'^  L'accord  ne  peut  donc  , 


tôt 


^«.ti'  '.,4i 


m^'ÎMt  bMoin  de*  priteqthù  Imkn  dM  gnmiMiriwi. 
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^fwsn 


•"rr 


o*Mt  la  même 
^commo  par- 


un  calmant  y 
le  couchant» 
<in  (lisfohantf 
Jin  fon^aiity 


.^-.4 


le  moiiljiiiiid'iineportey 
•J^    iTtiie  somme, 
^in  mordant, 
lin  pliant, 


tmiemblaiit, 
un  tranchant,  etc. 


t     *  y 


■à*.,."  ' 


IMtf. 


eilléaie 


IUc.iMr&. 


etnat  (ueiTVt 

r«a  à  ranire 
Tantre  vue 

ipieMqttlb 

:*j^/.^,i.  *)i-i!  Si'iV  ii>* 

KMDf  f  nt  noQt 
.  Mol. 

im  ni  cimottt 
t  /ai^  dm  c«- 

(ru  détruira. 

/Mr  ll«MA«r. 

■.  (■■  . -,   '••,•> 

iHl^Mtpàf- 

Vùù  dérife 
^oiiea«en« 
1  tuhstantif 
Dllà  tout  ce 

t  d<mné  aux 
;  donc  iné- 

nàaisoWà 
l^^poséi. 

ifMiutdono 


f  L-'f^ 


ii-f^^ 


ilMi 


TiLOISiÈlfS  f AHTm  DU  GOUKS. 


>««I^-'M 


.t.v  ♦    V 


|l20i    ,  IfitWt  no«ti*WÉ^'-i:l;'1^.  4^^^;| 

J*ai  fiùt  on  |mi  da  btoa,  c'en  am  fto  M 
. .  aavnfa. Vott.;  ,'■  ;,V:'.J .,■.*/'•', „- 
VoQs  aW  fmî  viM  laola,,  voo»  aorti 
le  courage  de  la  réparer.  H  eil  jÀnê  glo- 
rieux de  le  relever  aliul  '^^  de  ai*l|re 
jtmab  tombé.  Pénéi..  T4lém,  li»  '^W 

1^  m'ont  fkii  tow  lei  maux  ioHfiiMf» 

•hiei.- ■>:  .       ■  .  ■■■"'•''.■■ -f;- 

-    Mi-<:  ,'■,.:»■■,   yi''^t,„-:y^,:  r  !\'  >■*  ■•:;.'   ''Miit-*']\ 
■■     .,  ■■„*;.'..  ■.  :  -.         .   ■■':.     ■     ■  ,  ■    '^  ^    '•   .   '  . 


'■V^'i 


On  ne  doit  )aa»aii  le  iep«iUr  dn  hlen 
<|teoa  •  fkU,  nftAttaàdei  lograla;;^^#^ 

M  ae  ireet  a  jpai  rajAi  ■i§  lieDe  MaHimak 

■ ,  .  '  ww^ii  MOTw  ^w#  ^PMetatif  a*  •» 


^ 


.Hj,?»':*  > 


'V     ■•J 


'  Uf  Booi  ont  /ait  tfoot  lei  maux  »oi- 


Vooi  ayei /9ii<  d«f  faplea  «iofit^TOi  en- 
nemitoiit profité/ '    ;t^#t^^*f,.vt,,r  ■ 


/  *  'i: 


...I     *■*  .,  *■  : 


■•'Sf- 


':■■'>> 


Zad%  voQltttae4soaMler  dei  naaxime 
loi  afai|>î«i  la  Mme.  Voit.  z^. 

Mail  tll  oie  fomer  le  defaeâi  de  eom- 
maadA  k  dee  hoaunea  oae  j*ai  /kiu  met 
égaux...  Moaiito.0fv^4iijlli^^  i,^. 

vlr,  poorru  «pie  tous  donniet  dei  ooé- 
ronmi  et  dee  •tatuet  aux  hellet  aetioul» 
et  <pie  ee  soit  un  oomaBencfment  de  n^- 
^m»  pour  léi  eufimU  de  oenx  qui  Uê^ 

règle.  Cherchai  lo  caa  paifif  ou  aboiiitiO  TOjrei  a'U  eat  exprimé^  liMl. 
l*eit  à  tempai  ou a'U oat  aoii^-otttiiBdiir  ■  '  'ijp^k^:^^k^^^:^ ■*';^:-  ^■^smm^^^,^ , 

Dana  la  première  oolonnof  promior  exemple,  le  mot  passif  eit  lotti* 
entendu.  iW  «aaiu  fiUt^  on  ne  dit  point  ce  qu'on  a  kit.  Cependant  quel«^^ 
que  choao  a  été  liiitt^||^ielon  l'oxproasiôn  do  DumaraaiSyil  7  a  eu  quoi* 
qoo  ohoio  1^,  raccord  so  fait  d^no  a? eo  un  iuhstan|ir  noQÛo  Hiuf»    ' 
ei|tondu.'*^;î^^  'V^î^:i^^^*^^*^^'-^.''^;#É.l     --■■to.K^ià-»''^.^  *y?  i-w*4^idt-.&''  '' 

Dana  loa  exemples  suitants,  on  dit  bien  co  (|iyi  a  ètè  ikit,  mai/trop  tard. 
J*ai  fd%  impmé^  èim»  o*est-à-diri,  fd fnslfiti  9km  fiM,..  mpméÊUêth 
viilM'^  MM  /biitf,  c'est-4-dirt,  oaiis  «ne  fMlfiii aAaii /Ûi....  uroir 
Miji^biîis.  L*impatieiico  d'exprimer  Taotion  n*a  pas  potnla  qu'ion  att#odh 
pour  aari^qiMl  aonil  l'objet  passif  do  eotto  aeticHi,  on  a  débuté  ptr  dlit  ' 
q|i*oÉi;»Taitfelt«|iielqii«oboi«,  se  fésort ânt  Jt  i^èl^ 

Bttta  m  net»  eut  /m  tei  Its  m$mm  péiMmj  c'est  enéorè-b  màÉ^^îf%^^ 
>|^i  l<>  »f<«fgi  i&éfm€àêmfmi.  satoir^  taiif^  


-^ 


T 


v  -jjip 
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f 


w 


par  lëpuêu^nta  tfes  balontuttu;  »  réponse  qui  rut  dlUTéremnient  quauuee, 
mats  dont  Teifet  èlectriij^ue  influa  pour  jamais  sur  nos  destinées. 
Nous  remarquerons  aussi  qu^in  certain  nombre  de  participes  {tXlti^i 
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*         * 
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■.>K 


i^ 
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SIVtàMâ, 


immmmmimf 


i 


r   "4 
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":  te  nom  qui  «st  dam  la  phrase  ne  lait  rieo  à  Taccord,  car  il  n*est  pas  le 
moi  pauif;  il  signiik  4  notu,  e^  f ^obd  au  cas  appelé  datif.  • 

Dant/la  seconé*  eoloûne,  le  ^ùbvlanUf  paislf  eit  «ipMnièi  et  il  Fest  ai- 
aeitdty  puisqu'il  l'^t  aiant  qiie  resprit,  quelque  iQ(i|i|^ent  qu*il  puiMe 
être^  ait  pu  pw«ï^à  un  autre.  I  ^  .    ,    ;/ .    : 

.  ;  <^i»*«H^^ j^i^t  ?  wi  »t^.  TOW,  iw  ÉA»Xi  tu  fm^^^^      .    ^ . 

MçuaéÂfy  ou  régime  direct,  ayec  lequel  •'acoor^a  rad}é0- 

■■■'      t--        •/■  • 


tlfpaMif  dans  la  phrase,  Dtêu^noiu  a  fmU  pour  ^ê  hêurêm 


'ik" 


Dans  notre  prcôAIèré  éditièn,  noQt  atons  donné  d*nùe  manière  lumi- 
neuse <}étl»  nonition,  midi  notis  n'avons  point  été  entendus.  Car,  quoi- 
qu^ott  ait  c<^ié  plùl  dn  moinà  sertilement  la  plus  grande  partie  de  cet 
ùûyn$tm^  «  UMb  cedensi  intacte  pour  continuer  rancienne  doctrine 
que  Wm^dt  grammatifal  à  coutume  de  répéter  de  père  en  fils  arec  une 

fldètefiÉM|tiMkk^#':!'î^"'^''^^^^^^^^  'f:  ":,''"":■■"■  ■■■■■'■        .'    -  :v-  ■■■  ■■    ■''  :  ■■• 

Gat|f  solution  est  aussi  dans  plusieurs  endroiu  de  ce  Cours;  mais  nous 
Youdri^ili  rencontrer  une  forme  qui  attirflt  Tàttention  et  qui  réveillât 
lea  wfp  Iriaêéf  par  Vhahltudd^^^^^ 


■f7 


% 


On  dit^ùd  mat  ett  le  régime  de/oits,  cVst-à-dire  que  nous  est  régi, 
g^HiTiHI^  c^ipQ^ii#  |iï  /W^  c»u«i  d(i^»c- 


..»■;.( 


C^^daiit  10111  Jrégit;  gouverne^  commande  radjt<ftif/&u<sj  o*est  lui, 
loi  leiil  qi^  #it  cume  qu«  ftiU  est  au  masculin,  ploriel.  Voilà  doncupus 
qui;  f^  cause  at  eifei  4e  fiùW  et  ftUtê  qui  est'caueé  et  effet  de  nom*  Ce  qu; 
est  bien  f  dé  toute*  Im  ahaurdités  Tabaurdité  la  phif  jréypltante,  queique. 
de  temp«  imMiémoriali  elle  soit  répétée  naltement  en  df autres  termes  par 
rupireiealiti  dél  grailiimfiiriens.  Car  ils  disent  que  nous  est  régime  ou 
ooiMléiuèttl  de  flitUf  et  que  faits  est  eomplémeni  deji^fisy  et  en' reçoit  la 
loi.If^u4i^ioi  if  QMien  delà  Térlté  pour  solaire  entendre.  <  r  é  '' 
. .  14  doottiuè«|^^de  des  terbf  «  aupiiliairet  est  la  mère  de  oellef-ei.  On 

I  fll^  éP  V^  iïfiîs  iwi  Y#cil,  et  l'on  »  tr^lû  que  le  Terhe  eiw,  dan^/<« 
fHHk  fi^  Htféi»  U  e  f4it,nomsmn^fi4$^  ^to.,  soit  un  reihé  qui  aide  à 
cenj^'ofuer  le  TerbeYinri,  Mais Y«i<  eit*i|  uu  terhe,:  fejnouiugue-^t^il^ 

II  est  si  peu  terhe,  il  se  conjugue  si  peu,  qu'il  prend  tioutet  les 
t(^)(pm  déf  itdieetifr  simples,  fmU  fifi^t  (mU,  fa^it,  toulei  forme»  léti- 
demment  ad|ectites.  On  a  oru  ensuite  que  W  phnMii/ei/eÂr,  i^  «eiM 


•4;''.;  \.4;2^v;^  *'■?■.•. 


•■h'^'  ,..*<ii;Ttl.-«»';,''. 


N 


<^ 


tniqûâTïUëey 

ées. 

cipes  tatîns, 


iM  4mu  jifpnram  la  Itago*  ehal 
daîqM ,  fort  if fracAaNi*  de  Jâ  leur,  et 
({«i  aftit  preiqiw  le  même  génie. 

BoMuiT,  HUi,  ëniw. 


Um  fille  mpfMiHmuuilê  mu  RoUiudeie. 

Une  requête  têmUntê  à  ce  <)u  il  pUiie 
iilacoiur.  itcéD» 

3o 


l'eat  pM  1« 

:  jl  restai- 
Li*il  pulne 


cl«  rad|é0- 


ière  lumi- 
Cary  quoi- 
irtie  de  Cet 
le  doctrine 
la  avec  une 

maUnous 
ti  réveillât 


tê  est  régi  f 

iMlldT^C- 

■*■:■■* 

;  o'eatjul» 

^<|M0iqiM« 
termes  par 
régime  ou 
»n' reçoit  la 

ellef-ci.  Ou 

qui  aide  A 
ugue-^l-il  ^" 
tinutft  les 


^,,,l,^\>,■i^J^r!;-i»^i■■ 


TRoisnniK  ¥âiitik  dd  cours. 

■ — ^1  I" 


fût,  répondeot  aux  moU  kt|ns  JÊL  ftàmiUf  et  Ton  ea  a  9ûndnmMYià' 
^tifiêriré  eu  Tffbe  avait  lairflkie.  ^ 

«t  ifffw  le  MiiÉi 

1  m  an  fhgmt  d(treot  qii  aoou|i|(^ns  U  pttlse  ciftée  :  D&k  m  ê  fit/Ui 

SoftuiMpi.  C'est  lé  Terbe  ttvok,  ^ 

>    ■  .  ' .  ■  Il      ■■    » 

CoRSTavonoH  :  Dieu  a  vovs  fiuU,  En  latir  :  Dêu$  hêhêi  nos 


/     \ 


Oê$t  a94C  eétU  eomtt^iÉetum  qt^ontL 
dit:  .^ 

Ifoei  éi^aveasiiMstai^'eCré  wktn  infirmai 
VûVBt^é^mUàmiÊMhtùmimfirmé. 

lié  ijMpl'apeBI  *i<|léBeasa  iiaweewi#. 

Mail  veei  «vei  ««ft  lidb  pMrâ  iinvi  r0/iui#. 

Q;| lir É^^topr ?iii|t  novmcpi  mh^iomi.  *  l    lt\a  iMf^i,  etc. 


Cmttruat&n  ùrdinân-i. 


Ifooi  oi  aroos  tow  émgbnfum4  ▼oir^  yilm, 

UabOfet  de  m  femme  a  «pR/lmiJ  la  ton. 
IieMÉleama 

l(toisfeùs4Ha.eiwiJ 


-•♦ 


AMim  étontteiMmt  A'a  ^  1^ 


pas. 


Mté^'iiiit'Wpil'llMftiga;  14  r. 


S^îé 


Il  anit  daas  la  van  une  loma  m^M 
t1toaijÉ|M,  tronvaM  iMMnis  qaaVoa  V^ei»* 

■  iêêêêusêê^'^'"''^'''-''  '.■■■■'■■■■'•■ 

rem  à  iMie  liwB  aveir  cAiwa  i^fiitt 

Il  Ta,  n*eB  fjoutei  pm,  non  poîiit  étfHè 
d'Mcie  en  fi'fleiu  paÉelié^  lada 
grâ»ét  an  iMidi  dn  ooaitr,  en  diiHélèna 


J*al  •«  maif ti  ohâpUres. 

•  ■    .'■'■\ '■-*,''  '  ■  ' 

Et  qn*anean  n'ait  roài^e  aM  mmi  aie. 


/      I: 


Je  n'aniida  iM»  jMà|wr^.oeiti^^e^^ 


ç>-v 


On  dit Jan^  nn  seiis  évpèii  dÛNirattt, 

mwîr  gcfi^  f «  Maaf ,   et  MÉèr  uu^ê 

Il  a  grae^  cette  loi,  etc.,  préMaifiit 
.une  antre  nuance..  . .     .^  <  '        '■  *  ■.■ 


Wotts  pourrions  accumuler  les  citations  où  radjemif  [^Aisif  est  cûUMHlil 


■■^■\i:  ^*.. 


■M-,  vi  •fi^ili^jii^^.'éfii'V,  ■'^>fj(,iîr'-i-'*  ■ .'  ■■'  ("-'■  • .' 


:.>,-■■  ^' .>'-Wa'-^i  ■\,Wri^«r'-t'iif, 


(-, 


La  reiiM  •  ut   vus   pétauitb.  .  •  :  .  t  ^ 

Plus  tard,  i\ous  accMmitlerons  les  ciutioûj  pdur  remplJfHe  cadré  dès 
distinction»  imaginaires  multipliées  par  les  grammairiens^  et  nou$  fcr- 
*rons  que  tout  se  réduit  toujours  ù  ces  deux  analogies  : 


mola 
L'i 


9 


(-, 


■i- 


1804—1206       ^ . 


SYNTAXE, 


d'tprèf  la  même  •oalogi6|  et  où  le  tiibattiitif  réfime  est  éTidemmeot 

C'est  des  Lttiiis  <|ue  dous  arons  emprunté  la  constmction  de  Tadjectif 
pauif  aTeo  Moir,  Car,  lorsqu'ils  Toulafent  donDer  plus  d'énergie  A  leur 
pensée»  ils  disaient  Mto  divUumy  au  lietf  dei(Mii,  Aeéftf /bdum»  eu  lieu  de 
fêd,  hâèio  pçêifumt  eu  lieu  de  pêiiù,  cW  donc  de  cette  phrase»  parfaite- 
ment parattéle.  que  lés  grammairiens  obserrateurs  eussent  dû  faire  jenir 

'"':,  U  nôtre,  et  non  d'un  mot  qui  n'a  ayeo  elle  aucun  trait  matériel  de  rés- 

.  lemblanoe.  • 

,     •^''  v    ■■   -       '■  "f  '.-'it'.A  ■  ■'      'r  -■     y'  '         ■  •  ■  ,:'■■' 

,    siriti  .  .  :        y 

de  i'0{jêctifp*uif  construit  wû§ç  ÀYpii« 
iSOA     J'«j  «i^iiMrt  certaine  entnmie  se*  I- 

erèle.   .  .  •  •  •«•«..•••  •  .  .      .  qa*onttesaitpafqiie/«i<(^ii«»r(«. 

iloL.  «W.  imag.  S,  16. 
Pentei-Tooi  tuer  la  térité  afee  ealui 
que  ? ôos  Toalei  punir  de  Tafoir  diu  f 

J,4.K*  Nomw,Héi,  1,1, 
En  qoelftiBCSie  ëlat  ess  eiotsm'poWb  iWÂM^r 


•  •  •  •  •  ^  •  • 


J*af  ail  Vif  à  VOS  pisds  k  siaple  tériti , 
J*evais4«iàflëcldfotieeflNrinFiié.      ? 

Volt.  IMri^r '»  4* 


./^v^' 


Vous  mNilM  être  à  TOOSt  i*<e  ai  itMiéi  ma  foi. 
Et  vous  ne  dépende!  ni  de  loi  ni  de  BMii. 

Râo.  Milhrid,  I,  s. 
"Celte  fmde  de  cbeft;  dWlaves ,  de  nraeis ,... 
M'eut  vfiw/M,  dés  loof-tea^ps,  leur  aUcnce  et 

leaitvios.  Raq*  W.  s  »  I» 

.  .■■  '-    -^  -  ^y  ■  ■.     .-■ . 

Ceux  qo^  ont  rie^a  de  grands  senrines 

à  leur  patrie  ont  été  presque  toajourt 

funestes  à  la  liberté. 


Pou  M»  hymen  Achille  a  dtanfé  de  pensée. 

R*c.  IpAw. 

.  8ileiortaim*eét^^Niiié«àiroip, 

Mon  hoahenr  dépendait  de  ravoirpoor  épqiix. 

RAC.IrifAr.>,5. 
De  ce  saoré  sénat  la  moitié  côirompae 

Ajant  fçhelé  Rome,  à  César  Fa  v«M/4f«. 
;^  yovt.MârtdêCimr, 

H  «'était  point  dé  ess  ien  penoqoets 
Qoa  lift  dn  monde  a  ronifiM  trop  coquets. 
.    GalMir*^V-^^.i. 


!■-■'       ':■ 


J'aidoNi^féknaune  .    .    ..  .    .    •  etneraiposdMriiitf. 

Dans  la  première  colonne^  on  est  pressé  de  dire  4*abprd  quM^n  a  d^um 
9irtf  Uàuii  doMé\  fmda,  etc. ,  «Nins  spédfier  ce  qui  a  été  «mm^,  dtmé, 
tmàié,  déeoHurtfOt  «jul  entraine  nécessairement  l'idée  àé^^m  ckoti^f 
wndu,  dmnép  tè^f  eto.  ;  et  cW  f |eo  c^aïukiiêçhoiê  que  se  fait  l'ao^ 

Qiiand  ensuite  on  nommeUblijetd^ins^a  etc.,  c'est 

tro|||rd,  puisqu'un  premier  accord  eetdé|AlwP|   ,^^^^^^^.^^^  «  «  ^ 

^If^l^àKet^e: 


»".*     *   .f;-.-»    «...f  .«  .:»r-,»-.-.V.J*- 


^;^:-';^:™T^'TTf^/f. ^|"  ^>R-^^|J^>^  ,*s'^?f*^ 


.»' 


I 


j^Téc  un  pé^rd'attén 


,  /t  0t  Imposilble  de  mécoiloettre  lés  deux 
point  da  «ihifintif  ftipriméi  i\  fiiul  jyi 


en 

que 

ente 


1206 


■''•>. 


V»;  I   ■■ 


Udii 
As-tu 

J'ei 
£t< 
Ma 

Ledif 

Où  la 


Di 

expri 
genri 
coini 
jamai 
etijuj 
l'âuti 

m 

»*epg 
circoi 

stnoe 

•  i 

•pi» 


^ 


/      A^  ■■ 


%.   ,,,■ 


0. 


,f; 


le  cà^rè  des 
et  nou$  f  er- 


mologie. 


luvviugia  m  I  eij- 


L'iDâoLocii;  car  si  rat  lignifiait  étévoytmîf  oomaafe  cWle  roi  qui  i 

3o* 


\ 


Fidemment 

leTadjectir 
fie  A  leur     "" 
auUeade 
,  parfaite- 

faire  jenir 
el  de  ré$- 


■-f 


tnmii. 
nag.  S,  i6. 
•▼ee  eaUii 
oJlr<6'l«^ 
M»Héi,  î,i, 

lédepiBiëe. 
Râc.  tphigi 

lllll^àV(M|l, 

rpoarépQiix. 
lri<Ar.>\5. 
npiie         ^ 

9ttSCéMir, 
oqnMs 

ropcpqneto^^ 


n  ad^M^. 

mekotê^t 
I  fjiit  Fac^ 

)to.|  ô*e«t 


.1(M  deux 
(àut  lui 

* 


TR0ISlfel4£  PARTIE  DU  COURS. 


'^iK  r 


•  ■  f 


ÉB^ki 


••/ 


en  trouTer  un.  Comme  c'est  Tentrerue  qui  est  la  chose  déoou?erte|  el 
que  r«dj«Dtir  féminio  ii*eft  jpai  exprimé ,  il  faut  donc  qu'il  toit  Mut- 

• .         .        ■     .  »-■■■■     ^  a        ■ 


206 


'i  !.■  I» 


.  4>.V.\' 


Jd/êctif  dPUn  urbê  neutrt. 


; . .  Tovis  rièi  F  éeriTesqarè&  a  r«,., 

,    RACQvt,  /m  PAiM.  a,  6. 

■  ■  ■     ....  ■■  .  * 

la  diseerde  a  looiptti»  régné  dans  rUniTen. 


•*t  rt 


As^  ▼«  quaUf  iola  itiiî  xapi  a  ^jrit? 


S-.'i 


JU  ft<>«i»mf  toi  croaDi  dus  la 

£t  c^aii  la  lot  des  troii  '^ft^ff^  $?^* 

Mail  ootra  awt  «sltoajowéiMM  iMOw 

La  dléa  qid  fooi  imiiire  a  marcM  dtTsnt  moi. 

Volt.  AnMi;  s,  S. 
Où  la  moudie  a  /m$t4  la  aMHidianm  dtaMore. 


Nos  imprudanls  wx  Vont  miiwcm  que  pour 


Voilà  qtt*el]ty/fcii*«  l'oOTraia  aui  yaitt  •>»* 

.,  Éliyii|rf,  sont  teint  méeiairei. 

Mes  tinis  oui  parlé,  ^  cmn  sont  stinidris. 

^  Voi»*I«iWnNbéif« 

La  fille,  dit  la  loi;  a  trié  et  ua  point 

^>4.€iitwid«i|,J.,4j.^,|^ 

'  Daûs  Tune  et  rautre  colonne  >J*adjectif  paisifo*!  point  de  subiti^ntif 
exprima  «iiquel  on  puisse  en  faire  le  rapport  ;  il  ne  doit  donc  être  d*|«(éiQ 
genre.  Qu'importe,  après  cela,  qn* il  vienne  d'Juiêuii  oadi  Pontoii$y  on, 
comme  diaent  les  gràmmalrieaa;  qu*il  Tienne  d^un  terbe  neutre  qà  n'a 
jamla'de  rè^Ake»  où^^d^^^  Yerlie  actif  qui,  pil^.àoeidenty  i^'eii^^ 
et  ijui  Ofr|fli  dé9l  iiÎ9;senf  Absolu ,  comme  danin^  #^f  ij^^^Ki^ 
l'âutrjiîfrcopi^ 

C8t1i!0u#,éfn  ne  le  présente  rién  do  ni^lf^u.  Co  n'est  tm^ouis  que 
rappMcat|b|i  dto^mdmfè^^^^p^^  de  It  ittta»  jN^  lA  jil^nc  A^«lil«  de 

Vepgafer  dans  ^  dédale  de%^^^^^ 

ciroonstaiiioes  où^s'eniplol^^  tout  s«  réduit  â  la  «oimais-.. 

8tn<)q  d'uii"'ftiit  :-'j;tf'  '  '.■*Yi/-"-.''  ^^-'::'^*'■■^^■^";•^•■'^^^^^■:/'^••:'w'^^.■3i:^        m^  /i^'j;^***.' 


•    •    K    ,  ♦    .   .      ^4 


.»  P!» exprlméll#:-..  ^r  '%-'m^^^^^{'^^^^^^^ 


.Vj  •••'i».'»i,,i, 


3i 


^1 


■  f 


■  >. 


h^ 


\ 


V/ 


,  » 


••    w«r«l«    w^ 


êoudrt  toute»  les  dilDoultèf,  nous  tuiTront  (en  i9  munénii)  piff^,]h» 
diftiortioiit  faite!  ptr  lei  gnmmalrien»,  ^  \r  .iiyi^^^^%mr^'  : 


h^ 


\_ 


'9> 


V/ 


^ 


M- 


I        ..< 


'v..-i4wf'^. 


«Pli 


'.'i'- 


:Al^^tn-^' 


Oud^  l^4i00tif  panifiuivi  d'un  au^  ^^fif»  ou^d'an 
iubitan  tif  prff  fualifieativmênt. 

Fët. 


»èr 


„„   Di«i1ïïS|>..yW4:'li«riiSith.'  1t*k'A»«to/i.iifi»tir_««p5-iq». 


,aiilir^''.**^.5''^; 


\ 


iili' 


ToOà  CMS  ^  iVi  Ai''  'f*  m«/(r0«  des  bu- 


1 .  u-( 


HVpHe  ii*avitfc«p^déB«  fiUet.  ettéleë  a 

^    Hêfi  et  li  itiwiilble,  troèf e  que  1m  die^x 
l'ont  twjp  punie.  1a  3anW  5,    V        lu 

On  a  br«l  ly^  aM  i^dd  lod  kto^ 
poiAt,  et  il  Ta  Muleinent  rtUdtié  hnf9é 


hommei  frivolei  que  ▼oui  atiei  Vilnent. 
Jiiàllôait  u  ^  .;  j|aw#|enlperoeto|r.Bâawiiw,i  ). 

...'._  ..  ik       '  ••        <a'ao       'La  «^  .  -«....JUIÀ   :^-^^^       _a>^Zaa' 


cboM.  Smaui ,  In  JDhA  <^«'- 
Ib  M  lont  ftUi  éivott  de  pear  dt  n*étf9  ritn. 

On  a  dit  de  Minon  qu^ette  VéUit  frite 

•  Bllet  te  lont  frit§$  rtUgUëiêi, 

Let  Rooiaint  »  pour  maintenir  la  dii- 
cipUne  mïÛuire,  tmebt  Hfif  àtUfu^i 
de  répandre  le  lang  de  leora  proprci 
en  fkOUf  et  ^  ptfeMtUeirt  Oftden  de  Var- 

mée(*),     \;'  '-1"'-"  :  ■::"'■ 

t^r&Me. 

ié^  aitti^ip  r  «ailMil  pourquoi  Iw 

iipi^^m'mt»^^^     da 

^eouuiiefee.  'IMbr  féUm*  \i^  ',;.  ...... ...«  y^  > 

Vont  tout  ôtet  tW««  hi  9i0Um  doi 


U>l1 


i 


,  V  l»fmi  la  pronU^w  O0low«,  r^SM^ 
,4l?ii^t»wUnxîirfeaidiip»ffp9iaiaald<iiiliU  a^^^de,  Daw  W^>*  *?^/, 
r>il  MriuWdHi»i|titoftadiiKïtirt  tapt^t  qnriiificMiff  twtWobiir.  Soutent  il 


"  "  le 


nMll  lu  W  ét«r»tll*#w  ia|»ïK>rt#?  Pu  fi^  q^ott  ^qn^  4  i?i|  «uJ^nw» 

lllipf  pilrf  iwli^  noijwteuw  île  aèwWaW^  iW^^,  ^^^f"*"?  j5^i»î?t^"^ 
^iè  Ite  profeise  encore  •érieuaement  dans  ilna  grw4« f*^f  JJ^..**, 
écoles  publiques ,  litréôs  deiemps  immémorial  à  rignoranlisllie.  Que  le» 
L^rUn&iriéilillsèiit  foi  âi^etora  j  «l  quitta  «<Ment  *|ttlf»Qflso|  W  rêve- 
ries éfalcment  contraires  à  la  saine  idéologie  et  aux  faits^tm  ^//i.  »«  i 
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polIrlMt^llfit 
voir  Umie  c9iiMili»4ea  o^atrici»  tfjiahd 


lophla^^  BDlttk^  ^  lui  irtil*  /bbl  M 
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il  to'y  a  peut-être  pis,  «laoi  toute  notre  littérature,  dix  exempl^i  d'une 
orthffririlf  WiiA^*^'^  *  1*  pi'»»  <^«W«  M^co.p^«fH[«  taotcité  dé  Cor- 

^  -é     '*  teu,ptrtmloPii^tdelottiit|leiieiièfii,    ' 

'      1    iû  imi  Que  durant  notre  entence  eet  mdmré  noe  pfcui.....  '  •      - 

c  Lei  frtsnmiiritns  auraient  dû  regardet*,  dit  M.  Beaoheri  ce  mot 

»  ^li^i»^^  llfiftffff  ^  linonhe  du  poète,  et  noii  comme  une  règle  à 
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•  û^  que  puiMpU  aroir  èt^  les  fniaère»  qu*ont  êndw'éu  hos  rkaia, 
iliipl  notre  enfanée|f  elles  il*ont  rien  qui  approche  de  celles  qu'endurent 
leurs  enfanU,  lorsqfilÉ,  «Très  aux  écoles  et  aux  rUikitê  éia^Ui$$m$nit  ufh- 
ftêéê  wUégu,  ils  lolilpondimnés  à  voir  marteler  leur  bon  sens  naturel  par 
des  règles  et  des  e|oeptioni,  pour  lesquelles  on  n*a  consulté  ni  la  raison 
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Dans  la  seconde,  o*eat  Traiment  eux  qui  put  été  tui  oherclier  ;  o*eit*ipt 
dire,  p^r  réfi^tat|  o'eat  eux  qui  ont  été  rut  cherchant  ou  lorsqu'il!  cher* 

Il  ne  nous  reste  qu'à  multipHer  les  exemplesi  aflnqii^on  puisse  it  rendre 
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L'alUauce  <|(ùe  lùdas  était  «iwîyrf  i*- 

MAfloaa  fut  «pcordéo.  BossuaT^  , 
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La  f  ériUble  oauie  de  cette  guerre  fut 

]e  dépit  des  Cartha|^olt  de  t'élre  » •  aa- 

Lsvaa  la  Sioila  et  U  Sardaigne.  Bouia. 
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;■<:.  i\<  :MJ;',,  ,^.." 


1^1  sujets  oui  cessé  de  révérer  cei 
maxiènet,  quand  ils  les  ont  sass  iéétit 
aui  paaiiaiis  il  aui  Intérits  de  leun^ 
princes.  BoMtav. 


i./.',^.ifc.  -,{  ,.'  ,'■!»>';?  ) 


Elle  s*eit  vas  r«Na/lr#  dans  ëa  ièuue 
prince  >  qui  fiiit  vos  déliées  et  les  uâtres^, 

7-^:,v  ^\  .     ■...■'-;.':'•■•  ^^->---'Boii«iar' 
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Fbur  être  sgr  de  la  vérité  da  ces  dib« 
ses  «il  faut..«^las  vnk  ••$$  êUmtmpUr 
réellemeBti  Yotv. 
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^  tenant  \  s^  «ors ,  U  doit  êtra  d*or  à 
Hdgt-trols  fUilii  ear  il  en  a  frotté  les 

héÊÊÊmWÊilÊ^%ÊÊ  -'nkin,  ane'''i*si 
i«MNiaes  #tre  nue  pkitfe  detouishe»  ^  ^' 


%ais  poui^luë^^  icilii  élBftiiplesP  Qit*|niiporte  qu'un  inUnltif;,» 

suive ^uiN«iviil#)f«UCp«ii}f»  en  est-il inoiHic» fii'U eit?po^a^il 
s'accorder  ûttili  l'^pe  'ou  Tautre  de  noa  deux  analogies?  Pour  nous 


p«iiu<^a.  c'eat-À-dire  f«#  ^ii|S|f  |||y|piP|  commeni  raojnoni  poaw  an   i 
8'accordémil-il  aTfc  fiM^  pul^iie  o*  l|^pt  »»  Mw»«  1^  AM  ^^  » 
rnili  waq^'nn;  ««i  pe^itt  la*sinma,.e>  0^|pfWff  .^  . 

primé  f      t  r/  .^  j  ;-     '  .  ^-.,^,f.  ..;' ^^    ,   a^ 

Qmxmif  •«  ^««^f^rtiJ^orderaMû  P«tlhrec  un  inbatenttrjl^.^  v 
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Gependint»  pour  miittiplior  daranUgv  \m  «ppiioàtieiity  Dont  4ivll«r6fii 
pe  'loui^numéro.  Dini  un  pr«mi«r  ^rtidei  qoiii  ^l«rof|i  dft  tarbet  prcH 
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PirtontWrayoïif'parçant»  fie  liTérité 
*'^^  voiil  tenger  la  mérité  qi|i*U^  a  négligé  va 
auitM.  FiNâiK  7f(Aii.  ijt. 

€«  lia  iag^  |iN       ^«Açiib  que  je 
me  voie  /Ni^paal  f)'oBfaivn«^.j  * 

i«  Ini  al  olMrt  ma  mîiia  qiiuii  fi/)!^ 

J|i^||lila  qî^e  fow  vmeùmmnué  a  At* 
p<|rp|«' ^  facile  à  retaalr. 

Leaolioiei  cpia  ]*al  |p|)r(i  A  VAaiUQ|ia 
lOiUrareaeipfMBaaai»  '       ")^";^" 


;|.-.L 


in/ituii/i 

la  t^e  n*»  paa  okaaipé  pow^a  da  4i|p|i9f 
ti<m  primltlTe, %t alla plattta  contii^ie  à 
Tég4lar«  aon  prolong|emaiit  radavlaiH  ver- 
ikal.  U  e»  eèt  de  bMÉ  dialaîaUilatioiia 
dca  liommeié  J,«J.  H.  AAii  lé  /« 
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ta  planla  mi^e  an  UbarM  garde  llncli 
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Ktamtantit  ion  pifa TayàiÀîlf^ 
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,  La  fab^  qné  )*ai  faé  d  flOUHNMa  çffi^t 
qine bette m^!^\     \  ï!^^'"'  '''^î:'":   ■ 

Le«  leçont  que  f  ai  faaa  a  AJvaihDi^a  '  ^ 
m*oni  peu  epûlè  d*éludl9.      "'   *        / 


#l>ati|i  la  i^Mttld  «btoifiiivè^  ii*f^»t  pas  la  vérité  qui  a  At4i^|f%M,  )•« 
Fruiipala  qui  oui  été  pr«^^#i  la  main  qui  a.été  i^mit  j,  atc^f  :  IM|li,o«  q^l 
a  étéiiégljiiés  o'«al  da  aulYra  la  Térlté;  ociqul  a  été  propi^i^i  j>^^  $iAr- 
tMnpx leaFraoçali» M^i^^-i-'i^^^-- \:.:^,:^^k  ::mym^ëx.t^^i^r^^>^^^^^ 
^  PfM^i  la  aaqooda  çQloiiif^fti  ô*aift^  planta  qiri  a  été  forcé*  é  prai|drè  uua 
inçUQÎdsoQi  o>ft  ]^^é|opq  ^^(aura  été  con)triSiiii  fAfK  ;  ce  Mitt^lUi  UyMi 
qm^pili tfiM  à  Uf|^  o«  pour  l<lf  Ùft»  «U*  Vàdiiaollf  p»iidf  J  lit  4!^^  %^M}f 
portaToo  un  auhat««tiraipriiaé  ot  qui  Teat  &  temps  ;  Vaoc^oprd  iVeQ  oo 
•ubitliQtIf  ail  donc  iiéo«iialiio«  %  •       \ 
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médeoinëv Welle  nM  pjtop  #  nim^k 
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mr  l*errèur. 
l^r«»anées, 

stqued'iiilret 


>  ■!*»..»>  ■,  ",^fit'^^ 


I;»  pu  Aiire, 
et  exemples 

m" 


^tSitL 


<   'P'iVr'  'i.à  •&'^''' 


TROISifellB  PÈAfm  DU  COÙAS, 


mm»m 


màà 


n  fout  donc  to«)ourf  bien  eonoeroir  joe  qu'on  Teut  dii«  t  ||i||^J^f«« 
œ  moyen  d'infaillible.  Et  li  l'on  conçoit  bien  oe  que  l'on  cttti.  oonUMni 
peut*on  arbir  beioin  des  recettes  des  frammairienal  . ,  ^^ 


mi  H 
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#^     ife  On  êdjêêtifpaêêif  dêi^^fkrp0$  #  i.  / 
lilj  ii/ii|t  ce^  4i<i  i§  grinief  chi^pn.  Il  4ia#i  jM*il;  f  f <^  Ç«^  U? «Ti  ,«tc, 

/(  «  (eil  Ml  4lé  de  frindM  ckaleiiiii.^^    1    I^  cl^<JiP9  f  <>'<^  «  fÀil  cet  élë  oui  m 

Uyé  tu  cet  hirer  vmèitiM^^yU^ÊÊI^ 

lt$it  réfUi  de  là  4^  Brii>4s  fÂ;|g|i^  qa*il  en  «M  r^Nlur  loni 


g«. 


•' §'•'*"'• 


;4.i, 


vS:f'.:ïV.  ■ 


''t.. 


.'f  -■*     -•,(? 


■i" 


/       ■■ 


i  ■■..-»• 


^-i^\.''m-'  ^^<.  *i-3*^£"Jj;^j^  jj  Buii^qqa  ^mmI If  an  i>#iifc' 


//est  relatif^  mitii,  c^est-à-dire  à  un  substantif  dé  ji\  connu.  Tel  est  rem- 
ploi ordinale  de  ce  mot.  Mais  le  U  des  pbnses  H  û  fidi  »  U  y  m  m  4$ 
grMdu  ckaUun,  eto,,  ne  se  mporte  à  rien ijljrépond  kViUud  des  LatinS| 


qui  signifie  «N!l  on 


•'  ;-Vii;-#;«,f»''  i;:,j,,^;;y 


-ffÊm  U  n  M|l#ili^  (MêHrifiMfk'tti  ni  quel^^un  ni  quelque  cbose 

qilEu  îesS^fll^^lllIi^^  ]^'  "K^ 

.celle^t,  /^u-M^-^  ^^•«'•li  ■^^t.ûv^cl  f|4*^ .     ■  "ù",  u\  ; .;,  ^|i^v,ù;,. '',.,■ 

'^1)if^,  Ijiâi  fÙrtiies  se»  où  le  subslantif  exprimé  est  auifi  d'un 

riisVie  fm  n'est  point  un  accusatif;  bar  on  n'a  pas  fait  lesqueUfi  cba- 


.cUips*.  ■■'\-^^:'  -^..si 

^iii  cMsMn  (cipi  l'sK  fkii)  sat|||| 


Im  àmlyM  (ceci  est  résultéy  iiréir,  I 
#i^irFllans  les  pbrases  de  l'une  ^  d«  1* 


e 


tutre  odomM  ,  l'adiecUf  reste 
n4cessalrmnent  sous  la  même  ibrme  def  singulier  masciillB  ou  neutre  s  ca^ 
il  é|t  en  nrl^  ImmédlÉtl^      comme  dans  a  an  *it  Htt^éêfmét 
iMitftjrr^  oti'en  ra^poHMiii«t|iveolemêmemot»oQ8m0edMe^it#/W^ 
WpniCii  têmUwi ,  où  Mi  s**ocofd«  nnf  er^^  eûbUMiif  a^HiPliiâtt  f  * 


n^ 


Jim%JM^WJ^iM&^^^':^c, .  .:  ,.  .•".■'■;• 


\ 


Y.> 


mf^^ 


>y  f  W1.W  «M«v«)  v»,|i«it«*|  vviivviN  ai|  uuiur  vuuvf  Tinfi  f  wi*» 


%a  lOolAi  «*(««•,  <>N(  iiiini*  TOtifi  nMer. 


1817— ms 


«MMIM 


(•••WW 


tTTTTTT^P 


a':,",.jB'i.!«iii.Ln. 


i<  ^tl  '«»  gilHiiltpn  iiia  Iféytot  ;  c'eii  ainsi 

ll|l||pÉiiiiiiii  liwiMww  nï 

Il  t*c8t  trOttvMMlioimnes  qui  ont  dif,  etc  ,  etc. 

Cet  U  appertient  à  une  phrase  préparatoire  qui  tient  dans  l*attatte 
resprit  de  TaudifejW^flf^Mt  «ji«MaM^*.rQiBî^|iarle  lo  réserre  d*énon- 
cÊtjjlmtmi^^^ë^^  Aomm«]ii  ffnf  troiiv^  sérail  plu^ 

frOlnf  ..|i^#lN^|^,,  V.- -   ».''-..:■.;■  ,  ..  t  .- 


'v«*'V**N  :»■ 


Qlidê  au$lqu€i  adjeeiifê  faêêifi  ffui  pàraiueHi  ptii$nter  une 

4«47     A  Ibitjo  do  U  tourmeiaer  |f  l>|/^ili|l||l|  l^à  moo  oieille  ils  9e  tout  /k«i  a»- 


i 


Aocim  dM  dMtt  i)e  fè|M  el  ie  i«|É^ 


,'  r 


Lapis  XI  fit  l«ir«  calui  q^*U  «Tf^  /«il 

•àl4m;nM«a.  '^^HX-y.h^u,,:.    ' 


yufagei  pour  laisser  intarli  rad)ecllf7^'t»8uiiri  d*utt  InAnitif^  est 

unaniote.  Vais  OOmment  en  expliquer  la  cause?  est-ce  une  eioeption 

au  principe  aénéi:al9  d*après  lequel  radjeotif  passif  s*aooorde  attù  un 

sublMtiiUf  passif  9  liais  un  tel  principe  peut*il  soulArir  une  seule  exœption? 

ttt|rf|«ctif  passif  en^ployé  dans  une  pèuntse»  par  cela  même  qii*il  est 

passif  y  se  rapporte  essentiellement  à  «n  snlsstantif  ^*il  représente  dans 

un  ètatpalilf.  Il  s*afit  donc  dereciMrebpr  il^«l^;f|d|ll)p^ 
1'adJeetlf/iyi.desplMPasesdonnéeStf.V,  >,.■■-.■.  .  .■  ^itia^^^  w^^^^;,   .,     .:■•; 

Quand  je  dis  dTjme  fcmme  x  JfMWm^W^^*^^ 
iwtc'  esf  ; 


;*':?' 


m 


W'i'^'t'rj^. 


ett  Mvenanty  ou  qnl  infanafl«     >,  i,w^,.  ,: ,  v 
de  soUé  qiM  iV  modiAoaaf  f«^  e|ln  mpÂfloatif  m^nir  sont  é'gflen^ent 
pronoook»  ailUèa  dtt  sulistwrtUf  i#  ou  s%  y^^  ^»,,>.,;,^:  !^^,  ^, 

''  Vaisi  dans/s  fni*i^  rsesnir»  la  constniOien  ne  pisut  ^tre  la  iii^f*  * 
èllM'fMs  elle  ipd  a  Mi  /Wla  mmr..wmê  J**!  /M  #«  f«iM|irj  a^  mm? 
r^lnl^  W tianstPMÉlett  esl  donc  oeH»^.;, . ,.  ■•.  m''h{'pmj^::'^^'. 
y^i  (oed  Wt)  elle  roTenir  lait  ' .  '  V  ;  V^'  ' -^U  «"fi^fev^"^'" 


.■l\,'::ï^**sfe, 


■.■..  '■rt.-f,j«ii(,..ii;jtss!^.; 


;    . 


CTUITf  TUM9 


'î'WKi':'^  1 


T^r^m—mtmtnw^ 


■■Mp 


efeH  ainsi 


18  réttmttt 
re  d*énon- 
B€r«i^  plujf 


fer  une 


MMit  fuit  t»' 


wViV  il»..'!  '  '■', 

ioittfj  est 
ek^^ption 
lo  a? éô  un 
eiœplicKi? 
t  qii*jl  est 
»tAt«dan» 
f  l'i^jd© 

égflenient 
ilamliApii 

.      r,.,  t,  •  , 


IV'J" 


TROlSlàll^  I^ARtlE  DU  C0UR3, 


-v*.».-*».*»*^-*»;,. 


llll««l«MMM|ii 


M.;  ' 


fhMéi 


ni:..  ;«; 


C^  ainsi  ^  sé^tt^tii^imiV 
et  nitike'dâi  ph^i^s  entitlfè^^  ^  ^  ^  ^^^^1 

«  Je  ne  connais  rien  de  pluie' iàepl«  que  ee  mol,  ^ëjétâfémisMêm 

Mais,  oomme  une  |Mitie  do  pbase  ou  une  pkiMiMll^nigonroninniii^ 
bre,  rad)eotiri|gl  •>  tappOrU  doit  rester  d8|Ml|i'fkHf^o  il»olj^ê|  et  n'«tro 
d*«uOan  nonOi^i  d*iniouii  gitàro;  ou,  ce  qui  rèj^«^îi^)|j||^^ 
notice  ]anf  no,  dont  les  adjeellfi  n*ont  que  dés  Ibrmea  refativés  |  î^adjectlf  ' 

doU.«reaui»infuli«ini^^  y::^^^^-..'   , 


Il '{::■- ■'.''■        VÎT*      !..     -A-.; 


fnmièn  wMkgêê^ 
1 218     lU  élfUenl  pmiii  pour  let  maux  qallt 
«valeiii  kiiié  rAiac  Mat  lénr  anlfMriÛirt 


du  TiHii^  poer  f^étit»  (c/tM  «oèttibint 
pli^  d««  lioinmM  niéclétiili  é«  wtlOeiettx. 

Rappel«s-vout,  Atli^ni^nHi  Us  huml 


itr 


Ualiont  qu'il  tous  en  a  coût*  pow  IfkUl  ""  T^"^ 'T'" 5ïrïwl3fcT.  i 


V   'X.' 


jB^ÂT       JAA^    .^..-^  -^          _         ^  vw,  Jngteieiits  tui  CkÀllls  •  cl'  qU^l 

8esMt/«iM#iDara»MNM(|||Wj|^^  ■                     i   »•  Paicai.  !•  I»«f.  |pfv», 

•.t^.»tKv-.;M,',;  ■■'V-'.%^\',;f'>-s^;f«v^'#^^,  ;•'««■  Vf-  Mon  io{et  s*éearttiit  soiit  ««  plume , 

'  :  u  ''!■  '■'•'  Ia  . ..  j«  l>i  lf«s4i  «<(«a  Min»  contrainte.    - 


.^^A^ 


i  j\) 


Son  patia  srft  l>ieMiiii||ll  lenw^ 
linga  n>àt  point  en  «reutre  hIancUs- 
•eufe  qu'elle,  4  ou  Vwi^K  feisi^f  fairf .' 

'''^wMRHM'  OU  <DA''  VOUS'  a  ' 

insp_|a  f  ipwe  •  ^qpi  a|p.  mi  f«^^||p  '^ 
l»jérfééelfcai<tteiÉlitiiiÉfUi^ . 


Que,  dans  toutes  ces  p^n^pH  «Htrès  somianlasy  on  substitue  4k  I 
un  a'utre  adiectif  passif ,  comme  mXtnénéÊ^f  ou  terra  que  oe  sont  to 
jours  les  dëUx ibttb^s  analo|[ia|^ .    ,  V    <■ .;:  "•■  ^^  .^.-'f  p-;;^^i:J'  '    • 

Pourquoi  s*est«}T  trouTé  uni  grammkfen  qui|||i  pi^tênuuvque  Imu4 
doit  oeâsor  4t  anif  re  |m  lois  de  k  s jnltxe  lonqu*il  est  ievaiitte  tafluitif, 
et  tf{|iV49^  ^^  ex^ples  de  la  sfconde  colonne  où  il  se  i^ppoite  éfi-* 
depviiiiif  i  vn  oxprimè,  U  detaU  reste»  iiivafliMiiMroiii||iiol 

■'  Ufi   -  ,  ,.:.^-.,gPffW^^iilillli^  ■• 

|^^ii|i|ve  qée  nous  avons»  tUes  m\  ,  c^Sj^  ^^|^^:làMl^ÉiË'1 

ont  plus  de  doueew^que  nÉpi  '«#'^,  ^IT 1  •  ■_*   ^^*^;f f*.-pi- \..^ •~^".w»y.''^ppii! 
vî 


Mh'-^^È^': 


.iè 


^^.  '  ..,''^JM}»,i-«^tltHi*'.wlMl-  ^ 


^ 


/  » 


.     ^ 


'At^aj-  H-^Mi&*i^'''à  :^fw*'.:,' 


/ 


-,      ^ 


0 


^^ 


^<i. 


;':>^. 


t 


w 


r 


m 


-7  h 


X 


f*i 


*'. 


^^. 


C  ^ 


-C 


'.^ 


7- 
.  «    t. 
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SYNTAXE. 


r 


^ 


Cet  exemple  est  donc  dair^  Ja  première  analogie  y.  laissé  ne  se  rappor- 
tant ù  aucun  substantif  exprimé.  C'est  absoliiment  dans  la  même  analogie 
que  La  Bruyèré*à  dit  : 

,  . .  «,*     «  Vous  lui  avez  vi 


vu  faire  Une  OhIé 


action.  » 


Qàe  déjiôiiis  nm^eût  eoAlés  celte  t^tc^rmante  !  t 
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Après  tous Icse{[|nflb  que  ce  jour  m*a  coûter^ 
Ai-|e  pu  rassurer  mes  esprits  àgitiés  r 
I  Rac,  Britann.  S ,  3. 

Me  Mrait-il  pas  doux  de  retrouver  dans 
^   ;      f  pftct    de  nos    «oins  ^Ics   phisirs   qu'ils 
X  nous  ont  eoâtêsTJ.'J.  l\.  Nouv,  llél.  t.  1.' 


3'  Coûté  et  ralu. 


Au  prix  ae  sa  personne  se  joint  celui 
dessoinsquMta^orîtyf.  J.>J.  R.  Emit.  l. 


,\ 


Me«  inanniprits  ratarés,  liarbquillés 
et  presqat;  iadëchiffrablcs , 'attestent  la  ' 
ppinç  qu'ils  m  ont  coûtée.  J.-J.  R.  Emil.  1 . 

Vqûs  n'avez  pa;i  oublié  les  soins  que 
vous  m'avet  coâfej  depuis  votre  enfance, 
.«t  les  (périls  dont  vous  êtes  çor'li  par  mes 
conseils.  Vkîikh.  Télém.  7. 

IKparait  en  eQet  digne  de  vos  bontés , 
Il  mérite^rtout  leik pleurs  qu'il  m*a  cofftèg. 

'■    '.  Volt. 

Coûtée  vient  dû  lutin  constdre,  verbe  neutre  ou  intransitif;  mais  l'usàcc  .* 
qn*oî}  ert  fait  avec  un*subslaxitif,  qui  n'en  çsi  séparé  par  apcune  préposi- 
tiog^f^iJt  croire  presque  invinciblement  qu'il  a  un  régime.  Car  on  dit 
cela  me  coûte  un  soin^  une  peine ,  an  ennUiextfênie  ,  etc.;  comnie  ce^a  dc~ 
mande  m  9qiH »  donne  une  peine ,  cause  un  ennui  considérable ,  etc^e  sorte  7 
qùei  quoique  primitivei^cnt  coûter  n'ait  été  suivi  immédiatement  d'un 
substantif  que  par  une  ellipse,  cette  ellipse  a  été,  ensuite  méconnue,  et  ce 
verbe  a  été  assimilé  à  ceux  qui  ont  un  régimeril  en  est  de  miSme  de  valu, 

«  Les  bbhncurs  que  j'ai  r<rfw*,  c'est  mon  ha^bit  qui  me  les  a  valuk  .  '\ 

-^  Besche»,  Théor.  du  part. 

"       ":..  .  ^'    ALLE,   VKNll,     ' 

Et, autres  adjectifs  passifs  des  verbes  neutres  ou  intransitifs,  qui  $e 
i    .  'ti  ";  construisent  toujours  avitt  irtu^. 

Les  temps  prédits  p«i^a  Sibylle     - 


u 


,•'«■ 


V  .,  V 


-■  A"^' 


,f,H 


^■ 


'  % 


imm 


m^mm 


'Ai,       -  '■ 


l''2Ô      '^ean.  «*«n  alla  comme  il  était  i«rru  V 
Man^a  le  fonds  avec  le  reveuta.' 

-  ;    "  La  F.  Epitàphe. 

Hlauvaise  graille  est  tôt  vtnuc.  La  F.  1,8. 

•    ll.e^t  vrai  .que  vous  n'êtes  ^as  venus 

à -bout  de. voirez' dessein,  le  monde  voi^s 

'    .:    a  laissés  rir<  et  pleurer  tout   seuls.. 

,.  ^  '  ,-       '  Racine 

•^"  •       Les  tcri:^s  trop  n;u>uécs  et  devemies 

^P^'i^ff^ÊSP^  eonaistance  sont  hmiXfhi 


/ 


de  tontes  parts  ,  et  n'ont  fait  voir  que 
deffroyabi^  précipices. 
BossoR ,  Or,fun.dé  kaH:de  Montanskr. 

C'est  a  Tombre'des  lois  que  tous  les.  arts.sont 
I  ;     né-s.  TflOMA>.  ■  '  .  . 


A  leur  terme  sont  parven  ut. 

J.-B.  R.  0</«.f ,  2,1  H 

Madame  se  meurt ,  inadame  est  morte. 

^.     -  B088UET. 

Qu'il  vente ,  qu'il  pleavç  ,  qu'il  grél;^, 

ceux  qui  sont  mort$  sont  morfi,  et  j'aide 

quoi  me  passer  des  vivants.      * 

^~^      ;  -Mol.  V Amour  méd.  3,  1. 

,  '   tlllr  i  fcrnu*'  tna*  tifrin 


/. 


11 
sent 
géni 
plèt 
invi 
batt 

V 
tran 

A 

.*! 

di 

.    d( 

0 

sens 

'thé] 


et  a 


1221 


accoi 


Se 


mm  mit  li 


tre  et^sVst  allée  iticViàe  mt  le  lit;  là  elle 
s'est  prise  à  pleurer  amèreipent. , 

Mol.  ffyimour.  méd.  1,6. 
'iVfkdathe  de  H,  est  partie  avec  un  dés- 
espoir inconcovable. 
.^  Mad.  VI.  Si\.  ^fôv.  1671. 


tes] 

II 
corii 
corc 

A 
cher 
tait 
acc< 

f 

deu 

de  i 
noui 

cont 

<  .  ■*- 
invj 


*r^ 


X 


7^ 


_,__ 


ppor- 
ilogic 


tent  la 
Imil.  1 . 

ift  qoc 
tfancc, 
ar  mes 


lôtês. 
Volt. 

usage  .* 
jposi- 
on  dit 
la  dc~ 

srtrte    y 

d'un 
,  et  ce 
cUu, 

part:     ^ 
se 


morte. 

ISSUET. 

jaLdc 
3;  I. 


k  clic 

1  ,  6. 
I  déS' 

1671. 


V  -u 


"h^' 


/  ." 


i!':^ 


'     TROISIE^iB^ABTïE  DU  COI  RS. 


4-—^ 


■ï"'^" 


Il  y  a  quèlcpes  verbe»  qui  ,  quoique  intransilif?  ou  ii€utre»,  çènstruir 
sent  toujours  leur  adjçctir  passif  avec  Hr*,  tandis  que,  dVprès  Tâ^logie 
générale  «  ils  devraient  le.  construire  a^Ysc  avoir .  Alors  rillusioa  eslconir- 
plète,  rad)«ctif  passif  s*adcorde  avec  le  nominatir  passif,  et  Ton  est  porté^ 
invincibletnent  ù  écrirç  :  il  est  venu,  elle  est  tenue^  de  même  (|ue  il  #tt 
battu,  elle  tst  battue. '\  .  •,        "  -, 

Voici  la^ liste  des. adjectifs  pâissifs  qui,  quoi(iue  démés  des  verbes  in- 
transitifs, se*construisent' toujours  avec  être  :  * 

Alléî     •    "              devenu,  1      né, 

^ùrrTv.éy        ,    .      > entré,  parti, 

décédé,                  intervenu,  parvenu j   . 

.  déchu,/  1     mort j  reparti,  

Oh  verra  qu*it  y  a  quelques  autres  adjectifs  semblables  qui,  Helon  le 

sens,  se  construisent  tSntot  a^'ec.amr  j  tantôt  aycc  «ri^;  tels  sont  uccou^ 

'ché,  entré.      -^    ■      ■ '■  -     'v  .    .    ',*,     ^                          -;        ■'    •  -  /     >' 

'^  '.         5»    ACCOUCHÉ,    FASSE,         O  ,      -     ,.  / 

-■.'■•'•        "    •'-  '    ■      ■  ■  '.  '  '  )■  '  -  .  ^    ' 

et  autres  adjectifs  passifs  qui,  ulor^le  sens,  se  cpMtruisent  tantôt  avec 'ftjut, 

tantôt  maeck'v Oit.  ' 


f 


revenu," 
survécu  9 
tombé , 
venu. 


SaveiToas  eirue  Totre  Seiinetcnrfe  est 

*T*  acfaac^^e  à  Grenoble? 

Mad.  dbSév.  iSmai  1671. 
Ses  beaux  j  ours  sont /?<ij|j/i.  AcAO. 

~^±es  Rousscls  passeront,  les /aoots  sont /mmm«. 

Aknault,  Fab,  1  >  7. 
Cette  mod^  est  pa«iAr.,J</. 

Celle  femme,  celte  fleoc,  e«l  passée. 


Une  rage-((emmc  la  aceouchéê.  £Ué  en 
avait  àecoûehé  mn  grand  nombre  d'aatref . 

Celte  loi  a  été  bien;défeQduc  ,  elle  a 
pané.     ■    .  ■  ;  1 

'Les  légions  roitialnes  ont^IIes  passé 

sons  le  jong  en  Nuinidie?  MoimsQ.  Gr. 
'et  Dée,  deê  Bom*  ch.  11. 


Il  y  a  quelques  verbes  intransitifs  ou  neutres  dont  Tadjectir  passif  se 
coristnut  quelquefois  avec  «r*j^eontrcrwjalogic  générale. /Dès-lors  l'ac- 
cord avec  le  nominatif  est  nécessaire.  )  '       ' 

Accoucher,  pour  se  mettre  en  cauclies,  est  un  verbe  iniransitif  ;  accou- 
cher, signifiant  a^er  une  femme  en  couchea^  est  transitif.  L'afialogie^or^ 
laft  à  dire  :  elle  a  accouché  d'uri  garçon  ;  mai»  Pusaitc  a  fait  pl-évaloir  elle  est 
accouchée.^  '  -*  '[.  '  , 

Passer,  entrer,  'O^^j^^^l^ ^Jf^*"'''' 1  ^!f"^"*^*  ^^"^  *"*^j^!'^^^.^ 
^constructions.   Foyezles  lîîclîû¥itt^r€l.  mm  ^iUrWâWil  SM$mâi 


V 


^ ^ 

de  noif^ts^,  i|  faut  nécessairement  que  Tàdjectif  passif  s'accorde  avec 
noiw.  Mflus  daiis  afn  nous  a  présentés  d  ces  Messsieurs  y  nouJs  leur  avons 
convenu,  lé  suStanlif  de  convenu  nVsl  point  exprimé,  et  il  doit  rester 

invaric.  v   *     *    ,  • ,         " 


X 


.  H    , 


V 


^     «^ 


V' 


"    .       * 
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MH 


.6*  oiÉi. 

^525  Ert.Jl  »i  pénible  d*dmcr  gonr  être  aî- 
mée,  de  se  rendre  ébniblc  ponr  être  heU' 
recule  ^  de  se  rendre  eilimtble  poinr  être 


La  nature  «  fait  les  énfantR  pour  êtru 
aimés  et  seKîonrns.  Mais  les  at-eHe  faits 
pour  êtro,o6^is'et  craints? 

J.-l.  li.  EmiL  a. 


Us  sont  aussi  arrogant^  ,  même  pln.^^ 
quand  ils  prient ,  que  quand  ils  com- 
mandent ,  comme  étant  bieit  plus  sûrs 
d>treaM7s.  J.*J.  R..£m(/.  1. 


Cen  est  fait,  j'ai  pailé,  tous  êtes  obijtj 
Vous  D'avet  plus;  madame,  à  craindre  pour 
ma  Tie.  Hac.  Bty.  5»  4* 


■• 

■   ^ 

celui  c 

jectif  (] 

elle  a  n 

tu  Si 

* 

en  arri 

On  dit  oim^r,  secourir,  cra«f(/r«  (|uelqu*un  ;  qu^lqu*un  peut  donq  être 
^  craint,  recouru,  aiW.  Mais  on  ne  ^it  pas  obéir  qiulqu^un^  on  ne  devrait 
4  donc  pas  dire  atreobéi.  Cependant  Tusafe  parait  avoir  consacré  cet  em- 
ploi de  Tadjectif  o6^(  en  rapport  avec  ùn^nominatif  passif.  C*estle  seul  de 
notre  langue  qui  puisse  être  ainsi  construit. 

d    ■ 

7"  Plu,  ri. 


Les  -Wèies   épiques  se  sont  toujours 
1 2  23  ^„^  déikwe  les  batailles. 

\^  Dbliu.b,  Prif.  dé  CEnéidf. 

f'      Insectes  invisibles  que  la    màin   du 

Créatèni«fs'est  pU  k faire  haltre  days  la- 

bfme  de  llnfimmoni  petit. 

Volt.  My<:romég* 


Une  foule  d'écriTains  se  Honi  plu  a  re- 
cueillir tout  ce  que  lea  ^mmex  ont  fait 
d'éclaUnt.  Thomas  (•). 

Us  se  sont  ri  de  nos  projets.  Volt.  (*) 


J 


•  Plaire  ei'rire  TijÇrinent  des  yerbes  intransilifs  latitig  placere ,  ridere ,  qui 
sonJk  suivis  d'uQ  d^tif  :  sibi  placere ,  sibi  ridere.  On  peut  en  effet  se  plaire  à 
^  ftol-mtoe,  «e  rire  à  soi-même  comme  à  un  autre  ;  H  plaît  â  tout  le  monde, 
iouilui  riù  AilïH.*^»«  sont  ri  de  nos  projets ,  signifie  qu'ils  ont  ri  d^f  ou 
en  soi  de  rios  projets  f  etc.  ,, 

/   .    . ,     -  ■  ■   . 

8»  «OQVÉ,    ftBPEMTl^   EMPAné.  TW ,    SOVCIÉ. 


Elle  sVst  moquée  de>ous.  * 
1226  Dvfmkn,  Gram.des  gram. 

Us  se  sont  repentis  de  leurs  erreurs.     * 
.    Bascif.  Théorie  du  participe. 


A  ces  mots  ,  les  transports  de  joie  ^e 
sont  emparfs  de  tous  mes  sens.  Volt.  (*) 

J  estime  après  tout  que  ce  sont  des 
fautes  dont  i\^  ne«c  sont  pas  eouciés.  " . 
BoîtKAU,  Trai^</asiii>/iW. 


Il  jf  a  ilfii^  YfirtffSi  fioittiofi  mffgtfgTi  rfjyîiliVj  fmfitrer^  mfcter,  pt  iiipl^iiP' 


X 


autres  qui  sont  semirtrnnsitifs ,  dont  l'action  né  pout  êtr<^  reçue  que  par 


(•)  Cilë  pw  BesrheriThiforiè  du  participe. 
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'     voulu.! 


^     quelifU'i 

:  We  faire 

néciessa 

sont  pet^i 


«■s. 


.    V 


^ 


en 


^ 


s  BÛr» 


•  * 


■('V    - 


TROISIEME  PARTIE  DU     COURS. 


Il  É 


e  pour 


i  être 

svrak 

em- 

ul  (le 


f  a  rc- 
li  fait     ' 

■T.  n 


r  qui 
lire  à 
onde, 

lî  ou 


oie  >«e 
\  des  ^ 


;  pai 


celui  qui  la  fait.  Mais  celui  qui  agit  étant  pàssirdc  sa  propre  action ^tW- 
jectif  qui  8*y  rapporte  doit  en  rcceroir  la  loi .  ECle  s'est  nuMfuéey  e'j8êt-à*dire, 

elle  a  soi  mogUisou  amuséh,  '** 

♦  >  -       ■ .  •  "     -  .       .  ^ 

ris  se  sont  repentis,  c'est-à-dire,  ils  ont  roi  repentis,  ou  ils  ont;  soi  reportés 
en  arrière,  etc.  .    '         , 

9*  Aprwçu,  DOUTÉ,  JotÉ,  Avisi,  krtEïïn%  kvtxqvi,^^^ 

'  Nom  noo«  étions  attendus  k  totreîn- 
gratitude.  DuTnr.  Oràtn.  des  grnm. 

Elle  i*«9t  attaquée  à  une  femme  esti- 
mable. Id.  '  -^  . 


1225     ^^^  •'*^*'  apperç  ue  de  «on  erreur. 

DuViTin,  Gfam.  <iê«  gr. 
Elles  »e  sont  doutées  de  cela. 

Bwicn   Théor,  du  pari. 
•  Ils  s'étaient  avi«^<  du  bon  expédient.  . 
•IkviT.  Grain,  des  gram. 


\ 


C'est-ù-dirc,  elle  a  soi  a/y;«rf  o^fractiond'apperceybir  a  été  faite  stur  elle- 
même  par  elle-mènie.  H  y  a  dans  toutes  ce^-phrases  un  substantif  passir 
avec  lequel  V aid\çcVï( apperçueydoutées,  etc.  a  ^û  s'accorder.  Mais  comment 
pent-on  douter  soi,  attendre  soi?  Qu'on  explique  comme  on  Toudra  cette  J^ 
tournure,  le  fait  est  incontestable;  nous  nous  C/Ontenterons  de  l'avToir   '^ 
constaté.  [ 

10*  iMAGiivé.  ;    / 

Exemples,       '         ■      [  Expiwaiiohs. 

Les  femmes  se  sont  imaginé  qaa  tonï     C*^<)t4i^ire  ,Jes  femmes  uni. imaginé' 


'  "  "  .départ  Icar  bissait  tine  imponlité  enXMifCi  }wi  (jgùré  k  soi  que,,  cte, 

Momt»Q.  Leti.  perè.J  . 

LcsEloliens'....  sV'la^ntimflgiWquIlsj      I^s^Etoliens  a?aîent  fmag-iW  du  figuré 

domineraient  dans  la  GrèeéT  1  *  «oi  qu'ils  domineraient  dans  liOrécei. 

fAoïmsSQ.  Grand,  et  décad.  des  Hom,  5,1  } 

Ainsi,  dans  les  phrases  citées  et  autres  semblables,  imaginé  n'est  point 
.  en  rapport  avec  un  substaîilifpassit' exprimé,  il  doit  rester |n varié.  Par 
la  même  raison,  il  doR  varier  dans  la  phrase  suivante  4         .^ 

Les  folies  qu'ils  w«(7n</mag<WMlestoiirmi»nlcnt.    \  *  • 

^^  il'  nasUÂDÉ.      :  ^ 


.a 


10  97  '       Première  analogie.    ' 

T     >,.llsse  s^t/^éfTittiui/tout  ce. qu'ils  ont 
voulu.  Be^h.TA^ot.  du  participe. 


Det^xiémi  anâhj^it. 

Ils  se  sont  persuadés  mutuellement^ 

c*est^à  dire,  rûn «persuadé  raujtre. 

Basoiu ,  'ihètriê  émfùHidpe,, 

^rtintr/it*  yitilyilg  fftnii  à  fn^tt^awi  a 


quelqu'un  de  quelque,  chose,  oa  n*est  pas  libre^  tUtiimt  le  croit  M.  BontTaoc, 

Hé  faire  accorder  on  de  ne  pa9  faire  accpr^rr.adjecHf/^frfuof^/éar  on  dit 

néciessairement  Vtin  bu  Tautre.  Dans  le  jprt^mier  eas>  comme  dani  iit  u 

sont  prr^suàdé'ceMu*ils  ont  votdtf,  c'est  d  soi  qu'on  a  persitaiié,  si  est  an  datif, 


> 


i 


■r 


'^ 


/  - 


•  / 


"c 


r  *i 


*    '• 


\> 


*•    . 
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r 
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•^ 
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STNtME', 


0       ■' 


>         »■ 


et  ne  peut  exïrccTàacunc  inauence  stir  l'adj«ctif  passif.  Dans  le  second, 
w  est  un  accusatif  ;  iïa  w  ioni  persuadée  l'utiVautrej  raccord  aycc  «>  est 
donc  nécessaire. 


i  ', 


AINSI 


/ 


nous  n'approuvons  pis,  avec  M.  Boniface,  les  passages  Suivants  : 
Permettez'  pdurUnt  qU^e  je  Tout  déga 


Î228  bttle;^  vous  Toùll  *te»  penuadéi  que  ce 
^         grand  prince. , .  Boîl.  Hemarq.  à ^*acad.  fr. 

,  ,  .        Il»  ••  twi  pertuadéi  que  £cla  léar  iuf- 
•         (^.hvrro^^Mani&édfiii-aiàrl'hiitoire. 


lU  l'étaient  penuadéi  qu'il  ne  naiisait 

dcft  soldats  qu'en  France. 

'     ^  GARiaBR,-  Hittoi^é  de  France^ 

Il  eA  certain  'que  le»,  jenne»  métro* 

mânes  se  sont  penuadé»  que  la^mc  di»- 

'Dense'IkKla  raiion.  Laii.  Ùatin  de  Itttir. 


N 


^     ^<]ATliê\i  sont  persuadé,  Us  s'étaient  persuadé  quelque  tàbu^.^it  que  cela 
X  suffit,  que  la  rime  dispense  de  la  raison,  etc.  Pr  l'ebjet  péHyadé  n'est 
pas  ewrimé,  ou  ne  l'est  mffe  par  une  phra«e,ràdjec>ifpt8dif  devait  donc. 


rester  ihvarie. 


«■    r 


"■^t"' 


12*'  CONSEILLÉ. 


Madame  Mainlenou  disait:  :  mes  àniîsN  c'e.t,i.^fe\  mes  amis  ont  coiiseilié  « 

4229  mont  comeilU    àc    m'adresser  i.)  M..^ J  ^j.  j^  j^/^j.ç^j.  ^^                             . 

(  comme  s'ils  avaient  oûbliéja  raison  qufr>  •^-         ,          .            .„          »        * V 

*      fai  de  n'en  rien  espérer,  fïp  vDis  quïls\  Us,  ô»  ont  mal  consedléc,  cesUa-dirr, 

',     .       1  ïij^  ^  /iU  ont  mot  mal  conscilèie.    , 

m  ont  mal  «wiifitWe.  „  »  <^*^         '  ^ 


MllipÉllllllPIlillllll 


Pour  bien  écrire  l'adjectif  passif,  il  faut  donc,  de  toute  nécessité ,  se 
*'  comprendre  soi-môçae ,  et  8urtoi|f  savoir  distinguer  les^lik  cas  appelés . 
/acscusatif  ^t  datif,  quels  que  soient  les  noms  qu*on  dpÉfue  à  ces  deux  fonc- 

,,  tions*^  .-'".   ■        '     .  '       "'    '  ,-./  ■ 

"  13*  vECUj  DOiMi, ^Duiâ.,  etc.    /    ,     ^     ; 

.  Si  l'on  pcnt' vivre-  mille  ans  "en  un  '   .  * 

*  ^'"^^  quart  d'heure,  k  quoi  bon  compter  Ui»-)     C>8t  à^.dirè;  les  jours  penftlant  lesquels 
timcnt  les  ioajs  qu'on  aura  vi^ca?  ,  (on  aura  vécu.  . 

'•  \:       I.-J.  H.  Nouv.HéL) 

Toutes  les  heure»  que  TOUS  ave»  «iormitA  ,  cWà-dirc,  pendant  lesquelles  vqus 

"je  les  ai  passée»  Mcrirc.  '    (avei  dormit 

'Bvécn,  Théor- dtt)pan,  )    ^  ,       .      _ 

Il  est  re»lé  ?afché' pendant  les  dii  an- vC'eslri-dire,    pcndiinl    lesquelles    la 
née»  que  la  guerre  a  y«rif.  \      |guerre  a  duré. 

D^abard  i<(»^i  '^icu  clduré,  sont  de  leur  nature  ii>Y friables  ;  car  ils  ne 
peuvent  famais  iifiypocter  qu'A  uÉ  iHBUtPHi  puii^.J  «.cumI  iUlll  illiw 
du.  Ainsi  le  que^  que  semble  réVir  le  verbe  atoir  dans  les  phrases  citées, 
est  le  régime  d'une  jfrépositîon  soùs-entendue:  Une  semblable  ellipse  se 
reproduit  avtec  des  verbes  transitifs  mêmes^  >^ 


>:  - 


*-•• 


>  /.  •■  " 


mmi^ 


I^qnol 
le»  dix-huii 
tratné  en  le 


La  soiré 
, /trvSragréab 

,^.   AvantJui^Jt 

Qu'on  est  JM 

,  L'unetTaut 

fin 

LaiMê-moi 

f'      Ilfa^ 
féminins/ 
'    /  iiyines,  il 
rêtés  à  de 
\.con  fondre 
Qui  po 

'   ou  comm 
que  j*ai  cr^ 
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Hoirie  trib 

C'est  toi 
—  Ouit  me 
heure  il  est 

Vu  par  1 
par  le  régei 

Ce  discours 
ten 

Qu'on  a  cohi 
tnii 


Il  a  été 
ques,  attend 


(•)  Cité  pi 
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P 


TI«)t$IEME  PAhfli  Dtij^Oms. 


■M'     »" 


l?îi  dîx.huit  moi  Ane  Irt  n<»go^^iUon»  oii  (    '  C'est  Mire,  pendant  lesciaéllci  \ci  né- 
traîné en.\ott^ueny      1:^      jt':  ;  ^     ^  .    (goHalion»  ont  traîné  en  longueur*        - 

La  «oiréeqwô  iilbui'aTonW;/^!^  a  tM^        G esli-dîre ,  ja  «olré«    dan»    laqucUc 
^'^••Kf<^*!J«'  0  "  \         "'  i  -  f  '         ^  "O""  «^on*  io««^. 


/■.■ 


^]   i/i"  CRirlNT,   Haiht. 


'     i 


,^^  Avant  JuvJttvéïïilaTa*!- en  la^^  1        Je  m'en  suis  souvent  ^/am/c.- 

Qu'on  est  asab  l|i  l'aise  4mx  **émlonf  de  Gotin.  |  \oLr.  dam  les  FiUér  de  Minée. 

L'un  et  l'autre  (avant  lui  rëtaie^^^  U  pauvre  Fanclion  s'est  p/aiwf«  de 

rimcXBôiL.  5af.  9.  beaucçup  de  maux  de  tète. 

Larsw-mo,  resp.^,di,  moins  si  tu  m'as        C'est  une  maladie  que  j^aî  crninît. 

plainte.  Q^.^olyeuct0{:),  V.  G^u^t-Dutit^a . 

1  '     Il  jTa  eu  deslgrammairiens  qui  t)nt  prétendu  que  les  adjectifs^  pàssî IV 
féminins  p/flin'JcTflm^f^; pouvant  9c  confondre  atec  les  «ubstairtifs  hômo- 
nyipes,  il  fallait)  les  éviter.  Mais  les  grands  écritaînsne  se  soflt  jamais  ar- 
rêtés à  des  çrairites^,  je  dois  le  (ïîre,  aussi  puériles.  Car  quî  peut  jamais 
'. confondre  des  dliosesausèi  différentes?  .^     *^ 

Qui  pourrait  regarder  comme  un  adjectif  la  oainte  du  vers  suivant  :  . 
Je  crains  Dieur cher  Abner,  et  n'ai  point  d'auuw  «»tiinf0. 
ou  comme  un^  substantif ,  celui  dc^la  phrase  de  M.  Duvivicr  ?  /a,  mfl/fle//« 
que  y  ai  crainte?'  ■  \  '  ■    .  ^     ' 

/    15*.BXC1PTÉ,  Vt,   ATTEIfDlJ,   StPPOSE,    OBÏ,   etC 

Eœemplet.  |  -      ExplUatlom. 

Jum»-tQiis  les  hommes;  excepté  IcsV  .Çt%i k'i^rvi  uei  étant  excepté,  %à^oir\ 
méchants.  het  méchant»  étant  exceptéi. 

Oui  les  cotodusionscl^  commissaire  du  .  C'est-àKlîrè,  ceci  étant  oui,  Havoir,  Ut 
Hoirie  tribuinal  ordonne...  Iconclutiont  étant  oulet. 

Ccst  toi  qui  m'as  retenu  ma  montre?  \    '  r>i'^--W\.    '     ,  ....       '     . 

-  0««.  monsieur.  aGn  de  savoir  quelle       ^  T'^'f^'l         ?'""**  ^  *'  ''*''°"  *' 
heure  a  est  Mol.  .  ^  ^  montre,  aim  de.savoir,  etc. 

Vu  par  la  Cour  la  requête  présentée  ï  C'est-à-dire,  ceci  étant  vn,  navoir,  là 
par  le  régent....  S  requête. 

Ce  discours  me  surprend^  vu  que  depuis  le  \  ^ 

t«n>P»  .  f  '  Ost-à-dire ,    ceci,  étant    ooV,    s#Toii- . 

Qu'on  a  contre  son  peupkvarmé  vos  cdmbat-  (  qu'on^  etc. 

tutl...  GoRif.  if(9r«teM,  5,  1.  /  -  /.       * 
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Il  •  été  «xempté  deê  charges  publi-ï     C'est-à-dire,  ceci  oa  ce  que  Js  ^ait  dire 
qocs,  attendu  son  infirmité.  Acao.  jetant  attendu,  savoir,  son  infirmité.... 
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(•)  Cité  par  GlrauU-DuvIvicr. 
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STNTAXE , 


EdfempUs.             ^/       1  Ei»pl\caiions. 

Àaêndn\t%éién«aittï\»,  noun  ccnéciron» |  cW-à-dJrç,  <:wi  étant  aUtndu. 

toute  correipondàiàcc.                          ,      )  ,                                   ^ 

Pfliii  cdtc  époqtté,  l«»  rcgiitrc»  seront  >  C'est- »'1[ftre,   ceci  étant  pai$é,   satoir, 
cloi.  AcAD.                  \                                   fcette  époque  étant  pa$$ée. 

Suppoié  lcll#lrcôn»lancc,  notre  Irarité  )  ç;^^^,^,^i^^  ^^g^i  étant  iuppoté ,  etc.    -^ 

ent^ rompu  ipio  faeto.                                 *  ." 


Ci-joint  le»  piftce». 


^  /     C'ctt-i-dirc,  ceci  c»t  ci- joint,  iafoir, 
(je»  pi(;pé»  »ont  cï-jointeê.  '      • 


sif  expri 
paiêé^  d 
Quoiqut 
cultes  d< 
nous  sei 
SI,  nous 
cjiici  non 


11  a  dii  mille  francft  do  retenu,  y  ram- 1      c>«t-Wire,  ceci  étant  comprii. 
prié  la  maison  qu'il  habite.  )  / 

Cette  manière  d'énoncer  ainsi  l>idjectif,  avant  d'avoir  exprimé  l'ébjet 
excepté^  vu,  supposé,  attendu,  forme  une  espèce  de  n«ud.  On  apprend  d'a- 
bord qu'il  y  a  quelque  chose  û'excepté,  de  vu,  (\*oui,  eto/  Qn  dccouvrc^^'cU- 
suirc  quelle  est  Ift  (ho|c  ouïe,  vue,  exceptée.  ..■  ^- \ 

.       '  :,     ,  ■         ^  IG"   POl'RVXJ   QVF.  •       . 


12^6 


Dl 

OJi  a 

d^es  ac( 
nombre. 
D'où 


123.1  l'u«  femme  ë»t  toujours  aisée  à  gou- 
Tcrrfer,  pourvu  que  ce  sôit  un  homme 
qui  s'en  danne  la  peine.  Là  BbUièrb,  3. 


Il»  avouent  derbon  cœur  que  le»  au- 
tres peuple^ sont  plu»  »agcs  qu'cuf  .pour- 
vu ^tt'on  tionvienne  qu'ils  sont  micui: 
Têtus.  Moutesq.  Lef.  per». 


Tombe  sur  moi  le  ciel,  pourvu -que  je  me 
veoff .  GoBTi.  Bodàgé 


Plus  il  y  a  d'homme»  dans  un  pays, 
poàrvu  qul\*  éoient^  laborieui,  plu»  il» 
jouift»ent  de  l'abondapc^  Féff.  Télém.  5. 

C'est  la  même  inalogie^quc  dans  le  numéro  précédent  i/n«/mm«>ie 
aisée  d  gouverner,  ceci  étant  pourvu,  savoir,  qu'un  homme  s'en  slonnt  la  peine. 

■,'•'"'  n»  nxr^uivid* un  autre  adjectif  fifissif.  . 


Construction» 
Qeiàndj'ai  eltes  eue»  tirminéeh. 


», 


Exemples. 
1 234      J'avais  bî^ucoup  d'affaire»  f  quand  je 
le»  ai  eu  terminieSt  je  »uî»  parti. 

Il  «st  de  fait  que  eu,  suivi  d'urt  autre  adjectif  passif,  reste  invaria^ 
blc.  Ce  qui,  dans  la  phrase  citée  .et  autres,  semblables,  est  une  violation 
évidente  du  gr^nd  principe,  ^  c'est  la  seule  eiçeptioo  qu'il  souffre. 
C'est  probablcmcnépar  èuphoui^u'on  a  négligé  l'accord.  Ce  cas  a  t>eut- 
ftre  quelque  ressemblance  avec  na-p»«q(i,'ntt-<««.  ., 

Cependant  on  écrirait  ^  Les  pommes  d'api  quâ  vous  m'avet  envoyée^,  je  les'' 


1*237      Malhei 
malheur 

11  Mdbrv  i 

Si   )  a( 

,  d'une   gi 

quclqu'u 

rai-jc  plu 

ou  &  ceu 


Les  l 

AMANT,  i 

actiye  e 
que  l'id 
tur,  avo 
passive, 
Car  «ne 


V 


ai  raçuêê  gàii4S,je  Us  «  euis^i 


RÉSUMÉ.  '"  I  '    „  ^ 

1235       11  est  donc  prouvé  que  l'adjectif  passif  s'accord^vec  uu  sub^antif  pas- 


verbe  p 

Ce  p{ 

dillac,  < 


I 


/ 


^ 


îafoir, 

île.   ^ 
itfoir, 


,/■' 


'6bîet 


ics  aii- 
\pour- 
inicax 


s  !«  me 
peine. 


▼aria- 
lation 
)uflre. 

t)CUt- 


TROISlkME  PARTIE  bu   COURS. 


sif  exprimé  ou  sous-entendu.  C*e8t-ù>dirc  ifiie  radjeotif  passif,  dit  participé 
paisé,  dit  participe  pastiff  dit  sapin,  etc.,  est  toujours  un  ad)eelff  pissif . 
Quoique  ce  point  de  grammaire  ne  laisse  pas  de  présenter  quèl<|ue9  dlfll- 
cultés  de  détail,  et  quMl  fût  bon  de  faire  quelques  applications  du  principe, 
nous  serions  horiteux  d^aVoir  donné  ik  cet  article  une  si  grande  éteudcie,' 
}^î,  nousniivionsun  peu.  dédommagé  le  lecteur  par  la  beauté  des  exemples 
que  lions  avons  cités. 


I 


J^ 


^ 


.        sous -CHAPITRE  IL  ^ 

DU  MOpiFICATIF  CONNU  SOUS  le  nom  de  VERBE.     , 

.  .^.,^      Oji  a  vu  dans  ridéologic  qu'on  distingue  dans  le  verbe  cinq  soutes  d'i- 
dées accessoires;  savoir  :  de  rot  j?,  demorf^,  de  ietnpSf  de  personne  et  de 
nombre, 
D'oùia  isubdivjsion  de  ccsou9-clii]^(tre  en  cinq  paragfraphes. 

■  "      -      ...  ■     .— .    '  ■  '     M    '' ^  ' •   ■-'''-'  ^  >  ' 

■      .■    •     ',       •       SI'---  ^ 

DES  VOIX.  ^ 


Quand  on  a  befloin  dcs.hoinines,  il 
fabt  Men  s'ajouter  ti  eux,  et  puisqu'on  ne 
•aurait  les  gagner  qve  par-là,  co  n'est 
pas  la  faute  da.çeitx  qui  flattent,  maiîsjlc 
cei^x  qui  Teulcnt  itre  flatté»^ 

n  ainie  à  deviner  les  autres,  niffs  on 
n'ai rac  pas  k  être  (Uviné. 

Larochbp.  Max,  tSo. 


l.-\37      Malheur  aux  aveugles  qui  conduieent; 
malheur  aux  aveugles  qui  tont  conduits. 
.      •    Pascal,  il'  Let.  prov. 
11  ^dore  Emilie,  il  Ht  adoré  d'elle^ 

C|oiii*r.  Cinn.  3,  i. 
Si  j' accorde  que ,  dans  la  iriolunco 
d'une  grande  passion,  on,  peut  aimer 
quelqu'un  plus  que  soi-même,  à  qui  fe- 
rai-jo  plusde  plaisir,  ou  à  ceux  qui  aiment, 
ou  h  ceux  qui  sont  aimés  ?.  La  Bat'r.  4v, 

Les  Latins  qui  disent  d^cvht,  ils  conduisent ^  uvco^Tva,  1/5  »ont  conduits, 
AMANT,  AMAWTui,  etcj,  OHt  réellement  deux  voix  dans  leur^Verbios,  U  voix 
actif  e  e^la  voix  passive..  Mais  nous,  qui  n'exprimonsjamais  par  nos  verbes 
que  l'idée  d'activité  ,  et  qui;  pour  rendre  les  mots  latins  dtuuntur,  aman- 
tur,  avons  besoin  d'employer  une  phrase,  nous  n*avons  point  de  voix 
\  passive,  ou,  conime.on  dit  encore  plu*^  improprement,  de  verbes  passif;). 
^    Car  «nephrase  n'est  jpts  Un  mot,  et  ne  peut  être  un  verbe  ;  et,  comme  dit 

ml,  tffm   %  Jf  iiiin  aimée  Hr«  «imrf<  n'ituf  yifl'yliii  m 


y    '  » 


0 


"  i  \ 


^ 


mpp^wiwHB 


if  pas- 


verbe  passif^,  que  être  malade,  je  suis  malade. 

Ce  paragraphe  finit  donc  lu.  S'il  n'y  avait  qu'une  couleur,  dit  Coh^ 
dillac,  on  n'aurait  japiaif  cherché  ù  lui  donner  un  nom.  A  proprement 


t'  A 


)  - 


-.  V. 


1  ' 


# 


/ 


"  l       \ 
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j 


parler,'  nous  n'avons  paint  dé  Toix^  parc^  q^e  nous  n*cn  avons  qu'une  ; 
encore  ignforeridnê-nous  «^  nous  l'aVbn»,^i  nous  ne^connaissions  des 
langues  otf  il  y  cii  a  deux.  |îià  où  il  n'y  â  pas^  dd  choix,  la  syntaxe  n  a  rien  ù 
<t^démfiler.  Quand  on  emploie  Je  verlie,"c*efït  nôcesijaircmchl  un  nioCactif, 
puisque  notre  langue  n'o^  a  pas  d'autre.  Quait  à  la  phrase  qui  traduit  Iç 
passif  des  langues  quK  ont  d(rs  voix,  on  rempjcy^^ra  lorsque  le  sens  Texi- 
gcra.  Kllè  a  cela  de  commun  avec  tontes  les  autres  combinaisons  de  motfî, 
dont  le  nombi^  est  immense. 

S  2. 

l'J.'iH  On  a  yUf  Idéologie,  (lioct  i35,)  qu'il  y  a  deux.  grandesHfhanièros d'em- 
ployer le  vierbe,  lorsqu'il  opprime  l'idée  de  premiîîT^,  de  secon(l|ç  ou  de^troi- 
siême  personne,  comm^  dansje  frappe,  tu  frappes,  iffraptrCfCUi.  ;  ou  lorsqu'il 
représente  l'action  d'une  manière  abstraite,  sans  rapport  a  aucune  per- 
des modes  en /7m<onn€/i  oiii[m/7er:5onyw/5.       «^ 


sonne.' D'où  la  division 


^SOUS-I'ARAOnAPIIE    1". 

DES    MODES    IM1»ËRS0NNELÎ>.\ 

\ 


riflî)       Puisquiî  nous  n'avons  pu  regarder  comme  des  modjes^du  vcVbc  l'adjec- 
tif  actif,  tel  que  frappant,  ni  l'adjectif  passif,  tel  que  frappé,'  nous  n'avons 
*  ilOnc  qu'un  seul  mode  impersonnel ,  celui  qui  est  vulgairement  appelé 
.      infinitif,  ' 

\  MODE    IMPIlSONNttL,  Vdit    IIfF.lNÎTIF. 

l'2A0      Avant  de  donner  des  exemples  pris  dans*  les  auteurs,  nous  allons  pren* 
dre  un  infmitif,  elle  présenter  dans  ses  différents  emplois.  f 


Premiers  eafemples. 
Je  crois 
Tucroi»' 
a  croit  .. 
Nous  croyons 
Vous  croyci 
Ils  croient 

Deuxièmes  iœemptes. 
.le  croirais 


tire  un  roman. 


Tn  crolirais 
Il  croiriiit 


tire  un  roman. 


RésolutioTL^n  un  mode  personnel,     . 

Je  croif  (fue  je  lis  un  roman. 
.  Tu  croîs  que  lu  lis..  \ 

Il  croit  qu'il  lit. 

Nous  croyons  que' uoas  lisons. 

Vous  croyc»  que  vous  lisçx.     . 
-  Ils  croient  qu'ils  lisent. 

Késotuiion  en  un  mode  personnel. 

Je  croirais  que  je  lis  ou  que  je  lirais 
un  roman. 

Tu  croirais  que  tu  lis  ou  que  tu  lirais. 

11  eroirait  qu'il  lit  ou  qu  il  lirait. 

Nous  croirions  qud  nous  lisons  ou  que 


:^'r 


yous  croiriet 
Ib  croiraitMil 


Vous  croiriez  que  vous  Ijseï  ou  que 
Vous-liriet.  ""       ,  . 

Il»  croiraient  qu'il»  lisent  ou  qnlls  lî- 

raîcnf', 


/ 


J<5  Teuî 
Tu^Tcii 
f  l  jéut 
NonsT 
Vous  ▼ 
Ils  Teu! 

On  vc 
action,  ^ 
sième  f 
être  rés( 
jonctif.* 

Nous 
ce  mode 

I".  Nous 
Nous 
Nous 
Nous 
Nous 

a'.  Nous 
Nous 

S'.  On  n 
On  n 
On  n 
On  n 
On  n 

Il  est 


V     -^ 


V 


■■^J 


\ 
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V 


/ 


Troisièmes  exempies. 
Je  Teax  <t^' 

Tu  TCÙX 

ttjréut 


Mont  Toulout' 
Vba»  TotiJci 
Ils  Teulent 


lire  un  romau. 


Hisolatiçri  en  an^mode  ptrsormel. 

Je  Tcux'qne  je  liie  an  roman. 

Tu  Tcax  ^Qc  ta  Uses. 

Il  Tcut  qall  Use. 

Nous  tqnloni,  etc.^ 

Vou»  vèulet»  elc.  '*' 

IIh  Veulent,  ftlc; 


On  voit  jpar  les  exetnplcsel  le»  analyses  cirdessus  que  tire  exprime  une 
action,  tantôt  relative  *àV  une  première,  à  une  secondé  ou  «  une  troi- 
sième personne},  tantôt  à  un  singulier,  ou  ù  un  pluriel,  et  qu'il  peut 
être  résolu  par  un  mode  personnel,  Vindicatif,  le  suppositif  ou  le  su).)<- 
jonctif.* 

Nous  allons  rassembler  dans  un  cadre  resserré  les  djlTércnts  emplois  de 
ce  mode,  en  continuant  à  nous  servir  du  mot  lire.  ,    • 

,  Snilc, 


r;.  Nous  oroyon»  lire  un  bon  livre.   . 
Nous  voulons  lire.   .   .   .   .   .   ... 

Nous  pouvons  lire.  ......  ^  .  . 

Nous  devons  lire  ce  noir 

Nous  espérons  ^ir«.  .  ,  .   .   .   .  .  . 

». 

.   '  .  -*';■■':       ■ 

Q*.  Nous  allons  lire.  .......... 

Noos  promcilons  de  lire, 
?!•.   On  nons  pcruiel  de  lire, 

On  nous  conseille  de /<>«'.   .   ,    .  .   . 
On  nous  invîle  l\  lire.  .   .  .   ..  .   .   . 

On  nous  donne  des  livres  h  lire.   .  . 


r«    t      •     •     •      •     t 


f  ê  _y  •     •     •     •     •      • 


On  nous  inspire  l'envie  de  Itrè 
I*.  ïï  nàus  étâ  ifflt^IffW^^T^ 


«      •      • 


Il  est  utile  de  lire.   .   .  ^  . 


-9 » » r- 


•      •      I       •       • 


C  cst-!i-dire,  nous  croyons  que  nous  li- 
sons un  bon  livré. 

G'est-à-dirc,    nous  voulons  que  noU'« 
lisions. 

G  cst-ii-dire,   nous  pouvons  ceci,    sa- 
voir que  nous  lisions. 

C'esl-à'dire,  nous  devôqs  que  nous  II l 
sions  ce  soir. 

C'estrà-dire,  nous  espérons  que  'nous 
Urons. 

,  C'est-à-dire,  nous  allons  à  cette  action, 
qui  est  que  nous  lisions.  < 

CVst-iidire,  nous  promcilons  que  nous 
lirons. 

C*est-i-dire,on  nous  permet  que  noun 
Usions. 

C'est-à-dire,   on    nous   conseille "^qiif 
no6s  lisions. 

.  C'est-à-dire,  on  nous  invite  à  rc  qu«' 
nous  lisions. 

C'està-cUre,  on  nous  donne  dés  Viyrcn, 
à  cette  fin  que  nous  lisioos« 

C'est;à-iUre|  l'envie  qac  nous  Usions. 


( , 


e  nous 


Usions. 

C'est-à-dire,  il  est  utU»  qu'on  Use. 


\r 


'„.  ''^r 


mmmmmmim 


/ 
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•  i. 


■7' 


L<V«  tffp  et  d'rv  trop  pt>a  flont  deux 
déjbata.  .  .-.  ,.  .  ....  .  . 

11  fâot  tir*.  «•  ».•  •  ..  •   ...'.   .  • 
Nduf  niions  ik  Parif  pour  iirt.  ,  . 
Nous  noils  initraUont  sans  lire,  . 
On  nous  éfltendra  lire.  ...  .  *  .  . 


On  nous  ferra  lire. 


I       •       •       a       •       .      • 


/ 


Ceêl-k-éire,  qu  on  Use  trop  ou  qu'pn 
lise  trop  peu,  ce  sont  deux  défauts. 

C'est-à-dire,  il  faut  qu'on  lise. 

C'est-à-dire;  pour  que  nous  lisions. 

C'est-à-dire,  sans  que  nous  li#jons. 

Cest-à-dire,  on  nous  «mtendrâi  que 
nous  lirons. 


(,  *r-f  > 


1^    C'cst-à-^ire,  on  nous  Verra  que  nous 

lirons.  Y  '  ' 

C'est-à-dire,  on  entendra   qu'on  lira 

nous  par  un  phitoêophe. 

yfci  l'infinitif  est  pris  substanlirefrient. 


1 


'    8*.  On  nous  entendra  /*>«  par  un  philo 
sophe.  .,  é  .......  ^  »'  » 

""    9?.  OniihU boire  9tU  manger!  m»\»Yn 
sage  ne  permet  pas  de  dire  ft /<re 

'  il  n'y  a  (jùe  le  dernier  n*  qiii  résiste  à  la  résolution  en  mode  personnel'. 
H^lâîSy  danji  cette  circonstance,  l'infinitif  sort  de  sa  classe,  et  peut  Ctre 
considéré  plutôt  comme  substantif  que  comme  un  verbe. 

«Le  tableau  que  nous  Tenons  de  l^résenter  peut  surtout  donner  lieu  aux 
remarques  suivantes  :  :  . 

PREMlklE   REMARQUE.  ' 

4  2/ii  ^®  substantif^  qui  fait  l'action  exprimée  par  l'infinitif,  est  presque 
toujours  sous-ebletidu.  Dans  nous  croyons  lire,  ce  n'est  plus  au  noitt  ex- 
primé quiB  se  rapporte  /ir«;  car  ce  noo*  est  le  sujet  de  croyons,  et  lire  est 
éti  rappoict  arec  le  règiikie  nouj ,  qui  est  ellipse.  Nous  croyons  ceci ,  nous 
lire^  La  chose  que  nous  croyons,  c'est  nous  tire.  .  > 

Il  n*y  a  qu<s  dans  les  exemples,  n*  7,  où  le  substantif  de  l'infinitif  soit 
exprimé  :  onnoui  entendra  //rif,c*e8t- à-dire,  on  entendra  nous  tire. 

Le  nous  du  8*^nUméro ,  on  nous  entendra  tire  par  un  philosophe ,  n'est  poirjt 
'  le  substantif  do  tire.  Ce  n'est  pas  nous  qui  tirons ,  c'est  quelqu'un,  c'est  ii\n 
phibsophei  qui  nous  tira.    '  •  .     |  : 

,,  (  Des  grammairiens  ont  cru  que  tire,  dans  ces  sortes  de  phrases,  est 
pris  dans  un  sens  passif.  Ainsi  le  même  mot  serait  actif  et  passif,  selon  la- 
cdmmodité  .de  ceux  (]ui  nous  apprèncnt  la  grammaire!  Les  Latins,  eu 
pareille  circonstance,  emploient  le  passif;  voilà  sans  doute  ce  qui  a  déter- 
miné ceux  qui  voient  tout  dans  la  langjue  latine  à  trouver  dans  la  nôtre  ce 
qui  n*y  est  poj 

.ç^..  Il  résulte  aussi  des  exemples  cités  que  l'infinitif  est  un  mode,  essentiel- 
lement complémentaire,  et  que,  quelle  que  soit  la  phrase  oikiû  se  trouve, 


DIVXlBllE   RIMARQtB. 


entendu. 
Que  pourrait  en  effet  signifier  un  mode  inipersonnel,  c'cst-à-^ire  indé- 


\W 


fini ,  ou  ui 
croyons  lii 
que  nous  li 
Ainsi,  i 
deu;i  terl 
mcntalre. 

Dans  m 
l'infinitif 
même  qu( 
tisons,  et( 
nous  perm 
nous  liiion 
l'infinitif, 
du  verbe. 


soit  id6i] 
Qu*ii-iêiut 

Un  héroftsa 

L*infini 
à  vous ,  ql 

Ce  prîi 
régies  sui 


*> 


SI  l«s< 
la  phraf^ 
c'est  ave< 
tiqiie, 

Nowsp{ 
lia.  Les 
le  même 


Lorsqi 


Paul  t 


/ 


r 
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MM 


fini,  ou  une  action  qui  ne  pourrait  être  rapportée  Aaticun  a^^nl?  ATomi 
croyoM  lire,  il  faut  lire,  etc.,  i-quivant,  cotnme  on  a  ru,  à  nota  eroyons 
quênoiislisonM,ilfaut(fu*onlise. 

Ainsi,  dans  toute  phrase  où  il  y  a  tin  infiiîitif ,  Il  y  a  dent  actions  ou  * 
deu;i  rerbes,  dont  Tim  est  principal,  et  l'autre  néeesMircmcnt  compU- 
mentafre.  , 


TROlflÈHE    REMiRQlE. 


n 


..  «  Dans  nous  croyons  lire ,  etc. ,  il  y  a  un  substantif  auquel ,  ù  la  vtyité , 
l'inOnitif  ne  se  rapporte  pas  immédiatement,  mai»  qui  ccpcrylant  est  1^ 
même  que  leJ^ien  propre.  Car,  dans  nous  croyons  nous  lire,  ou  qupnotts 
lisons,  etc. ,  le  second  nous  e«t  identique  avec  le  premier.  Dans  le  Umps 
nous  permet  de  lire ,  c'est-à-dire,  le  temps  permet  à  nous  nous  Ure  ou  qtu 
nouslUions,  la  même  identité  reparaît,  mais  avec- celte  différence  que 
l'infinitif,  dans  la  première  phrase ,  se  rapporte  immédiatement  au  sujet 
du  verbe,  au  lieu  que,  dans  celle-ci,  le  rapport  se  faitai^c  le  régime. 

ntiU      ifTaut  tçwjours  qu'il  y  ait  dans  Ja  ^phrase  un  .substanlil  qui 
soit  idealiqwe  avec  celui  de  rinfinilif.      ^  / 

Qu»aJ.j«Wtpodr.en/r  accabler  en  ces  be««  '(     C'cl-à-dire,  qu'^je  fait  pouf  qu^vou» 

L'infinitif  t#^«>  est  donc  niai  employé,  car  on  a  âessein  de  le  Rapporter 
à  vous,  qui  n'existe  point  dans  la  phrase,  ^  * 

Ce  piinci^e,  d'une  Taslc  applicatldll ,  va  Ctrc  déTcloppéManli  les  deuï 

règles  suivantes  >  /^, 

paBMiiiaE  akcLE.  ./ 

•■'  ■  ■  .         .  ■  1/, 

Si  l«s  deoK  aciidà|  <|ttisonl,  comtfi«  on  a  vuj  nécessairement  dan^ 
la  pbral*  où  figtiîiPiùflnitif,  sont  colbpatlWes  dans  un  nàà^  snj^t, 
c'eit  avec  le  nominatif  du  verbe  prjncîpç^l  c|e  rinfinitif  doit^re  iden- 
tique.' '  '  .      '    ■    -:    '         ''<^--'A^  ■  '^  •-'-, 

!f0m promitum  de  lire.  Il  est  possible.'^oe  le  lïiêtnt  promette ,  et  qui/ 
U$ê,  Les  d«nt  action»,  nous  proihettoM  et  Ure ,  sont  donc  compatibles  dans 
le  m9m«  sujet.  .  *  *        ' 

»çvxifeME  akctl.  ;    ^ 

Lorsque' les  deui  actions  sont  essentiellement  incompatibles,  c'est 

rimg  d'une  pr^osition  exprimée  où  sous-entendue 


*  ^ 

•  ^ 


«  J»  ' 


^  :' 


:  t 


>■: 


.^^ 


que  l'iûllnitir  dnît  être  identique. 

Paul  nous  permet  de  Ure,  c'est-à-dire,  permit  â  nêu$  quM  nùU9  lisons;   , 


( 


«■HP! 


o       i 


-^ 


•^^ 


<ii»IIWi      II        HW 


\ 


,* 


% 


\ 


l  f* 
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STNTAXÉ 


o       i 


n 


'/■ 


•> 


->*■ 


i2A5 


c'e&l  un  ihditidu  qui  permet,  cl  uaiiutre  qui  doit  lire.  C'est  donô^aù  ré- 
gime nooj  que  rinfinitif/irf  est  applicable. 

Quand  madame  de  Sévigné  dît  à  M.  de  Grignan  :  Maïs, pensez-vous  que 
je  vous  Voie  donnée  (ma  fille)  pour  la  tuer?  elle  parlé  incorrectement,  car 
Ifnya  point  d'incompatibilité  que  celui  qui  donne  sa  fille  la  donne  pour 
la  rendre  heureuse  ou  poiJr  la  perdre,  etc.  Ainsi,  quoique  madame  de 
Séyigné  ait  voulu  dire  :  Pensez-vous  que  je  vous  aie  donné  ma  fille  pour  que 
vous  tatiiezy  cl  que  mCme  on  soit  presque  invinciblement  porté  à  l'enten- 
dre ainsi,  la  phrase  n'est  point  à  imiter.  En  e\diyd  fw^r ,  substituons  tin 
autre  ycrbc.  v/*- 

Penstz-vous  que  je  ^ous  l'aie  donnée  pour  être  débah'tifm  d'elle?  L'infinitif 
se  rapporterait  à  y>;  sujet  du  verbe, 

Or,  c'est  •pai-  les  mois  pux-niCmes^  qu'on  doit  «'élever  au  sens  des 
phrases,  et  non  point  par  le  sens  présumé  que'^  celui  qui  parle  peut 
avoir  dans  la  tête,  qu'on  doit  ilécouvrir  le  sens  des  mots.  Cette  der- 
nière marche  est  directement  opposée  à  l'institution  du  langage,  qui, 
pour  Ctre  compris,  consiste  tout  en  ceci  :  itant  donné  les  mots  trouver  le 

J\  A ppUcaiions  de  la  première  règle. 

Soyons  simples  en  fesant  le  bien.  N  al- 
lons pM^  reproduire  la   vanité  par  nos 


soins  pour  la  combattre. 

J.  -J.  R.  EmiL  t.  a  .  p.4iJ4. 
Lainet  dire  les sots  :  le  savoir  a  son  prix. 

La  F.  8,  19. 
II  faut  dans  la  donleor  que  tous  tous  abaissiez, 
PcKir  me  tirer  des  pleurs ,  il  faut  que  ?ous 
pleuriez.  Boit.  Ari  poét.  5. 


et  pour  ^/re  approuvés , 
Ùe  semblables  projets  veulent  être  i^chevës. 
*       ^  fikc.Mithr.  3,  I. 

La  gravité  est  uii  mjslère  de  corps 

inventé  pour  cacher  les  défauts  de  les- 
prit.  LAHocDir.  Max. 


•t 


\■^■'. 


Qaelle  noavcllc  charité  »  qui  s  offense 
de  voir  confondre  des  errcors  manifestes, 
et  qui  ne  s'oiïeusc  point  de  voir  renver- 
ser In  morale  par  ces  erreurs  !  Pascal. 
Reprodaire  est  identique  avec  le  nominatif  nou«  sous-entendu  ;  dire,  tirer 
des  pleurs,  le  «ont  arec  le  nominatif  Tors;  Stn  approuvés ,  être  achevés 
arec  rioJBTs;  voir,  avec  Qvi,  substantif  relatif  de  griTiié. 

Cacher  est  identique  avec  HTSiàiE,  apposition  de  gravité.  La,grdvité  est 
un  mystère  du  corps  inventé  pour  qu'il  cache  Uè  défauts  de  l'émit^  La  phrase 
serait  fautive,  si  Ton  devait  rapporter  l'infinitif  cacher  à  lîn  autfe  sub- 
slaritif  ;  dans  ce  sens,  la  gravité  est  un  mystère  du  corps  inventé  pour  qu'on 
cacftêf  etc. 

Pour  nous /air«  du  tort  venir  de  Tanu-e  mçnde  ! 


Un  Uévre  en  ion  ffte  songeait. 


toofer  LaF.  s,  14. 


^ 


Gest-à-dirc,  pour  nous  faire  da  tort,/ 


!  mçnae  !  / 
Anoborix,  /m  Etourdis,  3 ,  7.  t  cet  homme  vient  de  l'antre  mondé  ^  etc. 


gtle ,  k  moins  cpie  Ton  ne  soogç  ? 


Moi,  régner . 

Quand  ma  f 

moi 

^''(Il'Oi^pasS( 


Battre  un  bc 
bell< 

Rien  de 
nominatif 

Quoi!  pas  m 

,  me 

Wadme 

Joindre  cnco 

Mander  l'hei 
nat 


l'2/|G  Sçinêmi 

^  8erapp< 

Vous  êtes  le 

A  dire  vr 
prns  h^ut  c 
qn'il  resscm 
le  prend  po 

11  né  fait  pas 
'  D*(>pouser  i|i 

Bt  pour  finir 

^  Un  sot  wm 

mi 

Dans  ai 
gie  l'exige 
c'cst-ù-did 

11  y  a  p 

.  court ,  pou 

récurrenci 

rè^le.  Si  j 

que  peut- 

phénix,  & 


VM-*- 


■  ■■<{■ . 


V. 


/ 


V 


.-rf 
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"\ 


Moi,  régner  /  moi  ranger  un  état  sons  ma  loi, 
Quand  ma  faible  raison  ne  régne  plus  iur 
moi  !  Rac.  Phèdre^ 


r  > 
j  etc. 


/  "a 

ertJi-tUre^>io<  que  />  puisse  régner f 


îi'avoir  pas  seolemcntte temps  d'êtretnalade  !  {     C'esl-à-dire ,  qusje  m  puisse  pas  w«- 

*ïoi"  ^'j^'o"»'^*.  a»  3.  * /«nime  Atoia  le  temps  d'^re  malade.    \ 


Battre  un  homme  à  jeu  sûr  n'est  pas  d'une (     C'est-à-dire,    vous    voulez   battre   u\ 
belle  àme.  Mol.  A'mpH.  i ,  a;v  îhpmme  à  jeu  sûr ,  cela  nV 

y  libelle  âme. 


'est  pas  d'unv\ 


Rien  de  plus  fréquent  que  cet  emploi  de4*ipfinitir  en  rapport  avec  un 
nominatif  8ou5-ehlen<lu.    V  • 


Quoi!  pas  même  en  vertu  d'arréf  du  park!> 
,  ment 

^admettre  ni  M>rcicr ,  ni  diable! 
Joindre  encor  l'ironie  au  scepticisme  outré  ! 

Fn.  DE  Neuf*  Fmb.  g^3. 
Mander  l'herbe  d'autrui ,  quel  crime  abomi- 
nable! La  F.  7,  I. 


Quoi  !  .^  jis  que  ni  serment  ni  devoir  vous  re- 
tienne, 

Rechercher  voke  Grecque,  amant  d'une  Troyen- 
nel  RAC.y4ndrom.if5» 

Plutôt  souffrir  que  mourir , 
C'est  la  devijse  de^  hommes. 

La  F.  I,  i6. 


Tournures  consaq'ées ,  quoique  contraires'  d  la^  t^gle. 


m 


Spn4  mentir,  si  votre  ranage 

8e  rapporte  à  votre  plumage,  .     -,  > 

Vous  êtes  le  phi^nix  des  hôtes  de  ces  bois. 

La  F.  1,  a. 
A  dire  vrai,  l'art  n'est  jfimais  dans  un 
prns  h^ut  degré  de  purfcction  que  lors- 
qu'il ressemble  si  fort  à  la  nature,  qu'on 

le  prend  pour  la  naiure  môme.r 

BoiL^AV  t  Traité  du  subi.  1%. 

Il  né  fait  pas  bien  sûr,  à  vouu  te  trancher  net, 

D*(>pot«er  une  fille  en  dépit  qu'elle  en  ait. 

Mol. 
Bt  pour  finir  enfin  par  un  tiiiit  de  satire , 
"^  Un  sot  trouve  toujours  on  plus  sot  qui  l'ad- 
mire. BoiL.  Art  poit.  I. 


On  (lit  pourtant  (  pour  terminer  ma  glose 
En  [«u  de  mots)  que  l'ombre  de  l'oiseau 
Ne  loge  plus  dans  le  susdit  tombeau  ;. 
Que  bon  esprit  dans  les  nonnf^  repose , 
Et  qu'en  tout  temps ,  par  là  métempsycose. 
De  soeur  en  sœ^ ,  l'immortel  perroquet 
Transportera  son  Ame  et  son  caquet. 

Gmwmn  t  f^er-f^ert ,  i. 
Un   tel   abrégé,    monseigneur,   tous 

propose  un  grand  spectacle.  Vous  voyez 
tous  les  fiècles  précédents  se  dévelop- 
per ,  pour  ainsi  dire ,  en  peu  d'heures , 
devant  vous  ;  vous  voyez  comme  len 
empires  se  succèdent  les  uns  Tes  auireH. 
BossuBT,  ffi'«<.  univ.  \*  partie. 

■  Dans  aucun  de  cef^  exemples  rinfinitif  ne  se  rapporte,  comme  Tanalo- 
gie  l'exige,  au  nominatif  du  Terbe.  Sans  mentir...,  vous  êtes  UpHiniœ,  etc.  ; 
i^'cèi'ii-tSiWtf  sans  que  je  tous  mente.  / 

Il  y  a.  petit  nombre  d^autres  loc^utions,  comme  d  dire  vrai^pour  couper 
court ,  pour  ainsi  dire,  sans  vofu  compter ,  pour  terminer  ^  oû ,  ù  cause  de  la 
récurrence  fréquente  de  ces  sortes  de  locutions,  on  s'affranchit  de  ki 
rè^le.  Si  je  ne  craignais  qu'on  ne  s'étonnAt  trop  de  IVllip^e ,  je  dirais 
que  peut-fttre  alors  même  la  règle  est  suiVie ,  et  que  c'est  à  la  personne 

T 


phénix,  etc^ 


.■t; 
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y 


■*\' 
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!*  .'■■1 


A 


'V 


V, 


K 


'  % 


..  J  *» 


A 


^  -"' 


^'• 


UACnE 

Le»  terrât  trop  nsuiuécu  et  cl«tenaes 

iucapAbjes'de  conantance  sont  tombétt 

de  tOQtei  parti,  H  n'ont  fait  \pir  qne 

dVffrdyabiM  précipif  OR.  ^ 

BoflMiKr  /Or./«ii.  i<*  Hftirf/ A  MmUnsitr. 

C'en  4  Tômbre  'dfi  lois  que  tous  les^arts^sont 


({uui  me  {Miftser  de«  Tirants. 

,MoL.  U Amourméd.  3,  i 
•    ËUc  i  ferin<^,  tout  djbucemeut  la  fenê- 
tre et:'s>st  nlUe  mettra  sor  le  Ht  ;  là  eHc 
sW  prise  à  pleurer  amèrement. .   ^ 

Mol.  f^mour  mil/.  1  .  6. 
Màdartio  de  II,  mti  ftarlU  aVoc  un  dés- 
espoir Jnconcorable. 
, Mad.  TE  Sév.  ^fév.  167.1. 
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'      .  V 


■  i  ' 
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•■?   ^- 


j.. 


M 


^     l 


•Aï. 


:     Ce  passage  de  Montesquieu  a  quclqae  «nafogf^a? ec  ces  tournures  que 
Tusage  a  consacrées.  .  .  *      '  . 

*  Ponriiiiwr*  îldée.dejma  dernière  Ictî  y 

ire,  voici  à  peu  près  ce  que  tne  disait  j     C'est  moi  qtfî  teoi  suivre  l'idée  de  ma 

Tatitrc  ioor  un  Européen  asses  sensé.        f  lettre,  et  c'est  un  autre  qui  disai|;,  etc.     • 


Lettri  petrt.  j 


^ 


inr 


k<,    CcV  infinitif  est  donc  employé  contre  la.  règle ,   et  l'on  ne  pourrait 
Je* justifier  qu'en  rassimilant  d  sans  meritir ,  d  dire  vrai,  pour   ieimiT 
""  nir,  de.  "^  ■*     .  '■■   ■  .     ^'  ■•''■■'■      •■ 

'    ,         ^;    ExempUs  odl^wfinitif  est  einpto^é  vicieusement.  . 

i%l  0«e  recherche  partoilf  meSftableltes  per^\.    c'est-ànlire,  il  faut  que,  »ani  qu'on  U» 
dues  ^"  •         r        '«       \        '       «    '  T     '  » 

^     „   '       T,  ,     *  «  ,  j        ioévr»,  elles  mC  soient  rendues.     * 

l^t  que,  sanAlesouvnr,  elles  me  toientrenduM.;  ^ 

Je  ieptuliè^coiffureeMépitdelamode,      \ 

Sous  qui  toute  àia  télé  ait  on  abri  commode,    1     Ce  n'est  pas   le  pourpoint  qui  doit 
'  dn  bon  pourpoint  bien  Ifbg  et  fermé  comme'  f  bien   digérer.   Il  'fallait  donc  qui^  pour 
il  faut ,  ;  Lfmre  bien  digérer ,  oti^^our  qu*on  digère 

Qui,fô«r6iVnrfi^érer,tiennere8tomacchaud.  ybjcp.  •'  , 

HoL.  Ecole  des  Sienris ,  iy  i.J  -^  ^• 

■    •     .  .    '  ,''</..■,''   ■■°  '^  ' 

Vous  satei  que^e  ne  fais  gas  grandN  «  .   • - 

cas  de  mes  lettres,  ie  veux  pouHant  ,tou-  J  .  -,  -  ,,  ,.  ,  .  , 

.'..,/.,_*./     ïlfallart  .  ce  n  est  lamais  po«r  («s /vr- 
lours-que  ceux  anuiielcsécn»les  reçoî- f  jv  ,  „         •    .        1 

';    ,  li       1    *  •        •  ..  j       }dre,ovLponrqueite$  soient  perdues .  que 

vent.  Ce  nest  lamais  pour  être  perdues  i.    ,      .    .       ' 

.   ,     .    .    '  .  I|e  les  écris.  ^ 

que  )c  les  écris.  .  1  '  • 

Mad.  DB  Siv.  18  rioV.  1671./  ,    ' 

Lesinoments  sont  trop  chers  pour  lëi/^iA«iRl5     C'e?t-à-dire ,  /i»oiir  que  je  les  perde,  du 
paroles.  RAc.i!?(t/.5",4.  \pç^r  &tre  perdus  emp»ro}ef. 

Leie.mbeau,èortrevou8,  11c  peut-il  les  dé- x      Ceue  sont  pas  les  auteurs  qui  remuent 
Rt-cfu'ontÎ'L  a^aoteurs  pouv  ^^J  l«urs  cendres  ,  c'est  vous,  û  falhdt  dbnè , 
léort^res?  BoiL.  Sot.  9.  j  f  o«f  7«*  «'O"»  remuiez  Uurs  eendtes. 

Pom^oin  fii^«r  jur  eux ,  que  sont-ils  prés  df  (     C'ei^t-à-dire,  pour  que  vous  vans  régliet 
vouer  Rac.  £«CA.  3^5,  /  Isur.eax. 

Dé  vou:e  dignité  soutenez  mieux  l'éclat. 

EiM-ce  pow  travaUler  que  vous  êtes  prÀai  ? 

A  quoi  bon  ce  dégoût  et  ce  lèle  inutile  ^^ 

Est-il  donc  poury«rmer  quatre-temp^^oa  vi- J g^^f,.  om  vpus  jeÀn'u 


\ 


Ce  ne  sont  pas  les  qualre-temp»  <|ui 
doivent  jeûner,  imis  vous^  Il  fallait  donc 


leti 


Toul,NHt^/Ar0  d*appréts,  s'y  prépare  aisé- A      Ce  n'est  pai^^tout  ce  qui  se  prépare , 

\  ment;  *                           ,             («rai  fait  des  apprêts,  il  fallait  toirl,  ww* 
Chaquevers,enaquemotcoiiTtil%Ténemenu  i^  ;      /.^      j» ,,.    ^,« 


«  l'usui 
'  le -me 


3;  1 
fenè- 

k  eHc 

1  ,  6. 
n  dés- 

1671. 


accoucoee.. 

Pasur,  entrer  f  içtiir  ^rtster ,  demeurer,  convenir  y  sont  suscepliÈle^e» 
«leiix  construction».  Vo^et'\t%  Dictionnaire».  Dai^  nAOf  i<wiw«  cmtentii 
tfè"  nosJaiU,  il  faut  nécessairement  que  Tadjectif  jiassif  s'acoofde  avec 
iw«*.  Mm»  dan»  on  nous  a  présentii  d  ce$  Metuieurs  ^  nous  leur  avons 
convenu,  lé  su&tanlif  de  convenu  n*e>l  point  eipritoié,  tv  il  doit  rester 

iiivariô.  ..  *     ♦  "  '  . 

.    ^    ■  •       ■     ■    ■     ^        '  ■ .*.       '      ■ 

■■-/'■"   ■      -  ■••  ^■.-  ■••  •  .^  :.  .■  ■"  ■;  ■    , 


X. 


Tes  que 


'iC  de  ma 
\f,  etc. 

pourrait 


qu'on  Ut 


qui  doit 
qnt  pour 
m  dig^ff 


«' 


r  les  per- 
îue$,  qae 


perde,  oiV 


[  remuent 
lit  dbnè , 

as  régliet 


pmp»  <jui 
liait  donc 


prépare , 


TROISifeWE  PâBTIE  DU  COUBS. 


i«MM 


n  ^ 


..    Il  y  a  beaucoup  ,de  choses  qui  niéri' 

lent  d'ôtre  moquées  et  jouéè«  de  U  «6rte,  f     J]  falUit ,  <{#  piar  qu*oti  ne  leur  donne 
dft  peur  de  leur  rfonaer  du  poiid^  M  let^^n  poufs  en  (a  coinbattant.] 
combattant.  IPaécal.         \*  •  ti^^'''^^'' 


San»  t  en  Aroi'r  rien  dit ,  tooii^ 'chpiter 
«iQut    préparée»    pour     satisfaire   'iÉon 
'amoUr.  Mol,  "^ 


H  ffillalt.  tans  que  je  <Vn  aie  rien  dit. 


Pour  éviter  lei*  si 
éf aient  traitées  par  éept'a 
.semblée.  BôisxjE't,^^.  _^. 


t        «^ .      /     Q  fallait,  pour  ^vi'rr  les  surpriseè ,  on 

f,\  les  a&iresi  ^  -,    „  ,       j.  •  r      >  •**, 

'  1  fratfaïf  tes,^^«irrt ,  ou /)Ottr  7tt,(m  #viM( 


/ 


y. .  .■  v 


lani  cette  as-X  -     .         7    "  ,       ^  .  '    .,   .'  ,  ,      .,      / 
J  w«  surprise^  ^its  affaires  étaient  traitées  l 

^pat  éerii ,  eèé. 

l'ouslèsidés^îlit^^^  tîntes  les  gui^rrcsy  ;.  /       .  Z"  % 

qu'on  \oit  da^ lé  npionde,,  n '^rrÎTent  que f    11  fallait  \_p^rce  qu'on  n'apprend  pàn  (a 
poù r  n 'apprendre  ipa^s]»  mu Hîijuc . "  /      '    im utU 
^    .    V  ^    ^        Mol.  i,  16.;  . 

le  Jeur  sois  trop  suspect  pout  "s'en  Ouvrir  à  /      C'eil-à.tiire  ,  pour  qu'il»  s'en  ouvrent  à 


X 


moi.  Cony.'WfA.  1,1. 


moi^ 


je  l'ai  ^nd^ exprés,,  non 
iyiais^urjp!,ren</re  mpn^brdceet 
-.•k"''  ter. 


\ 
■A- 


^     Vinfinitif  est  bien  , employé   daus  le 
la  flatta*,  I  premier  Ters ,  car  c'est  moi  qui  l'ai  man- 
ur  Ycxècu-l^^e  et /qui  ne  veux  pas  la  flatter;  mais  il  ' 
l'est  mil  dans  le  second  :  il  fallait  pour 
qu^eiVe  prit  mon  ordre,  etc. 

Cette Juute  est  assez  fréquente  da6s  lesauteurs  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Mais  elle  est  très-rare  dans  les  grantls  auteurs  das  siècjes  suivants ,  qui, 
quoi  qu^ on  dise,  ont  beaucoup  perfectionné  la  plirase  frjançaise,  surtout 
sous  le  rapport  si  essentiel  de  I4  clarté;  Cependant  on  trouve  dans  Roil^^ 
seau,  Andrieux,  etc.,  quelques, négligences  de  cette  softc 


tl  fallait  pour  être  rendues  ou  pour 
qu'on  les  rtfii<ftf  plus  iuTtolàbler. 


Toutes  les  conventions  se  paMaien| 
avec  s<deomté  pour  les  rendre  plus  invit 
Uble».  J.-J.  R.  £mi7.4. 

Pour  mieux  cacher  ton  jeu,    y    CW-^  dire, /K>«r  yiK  t<i  cacAe*  mien  t 
N  est-il  pas  à  propos  que  je  te  rotte  un  p)£i.      J  »ôn  jeu ,  op  pour  que  ton  jeu  soit  mieux 
„        AjiDKOXiX,  LesEtourd.if  n.jc^hé.'       '    ^ 

Voltaire,  le,  premier  de  toii»  les  écriraiins  sous  le  rapport  de  la  clarté , 
l'île  nous  a  pas  fburni  un  seul  exempte  de  cette  faute.     . 


fliiif  il0iiftûri? 


■t- 


■'•^r 


V, 


,r"' 


*\i 


,/  g       ■  Qqi  poorravoir ,  sans  W  rire ,  les  compliments  du  père  Bauny ,  pour  éiiittr 
'     .  lusure ,  la  manière  d'^i<«r  l|L  simonie  par  un  détour d^intration  ,  et  celle diitiier 
-  le  mensonge  en> parlant  Unt  »t  haut,  tantôt  bas?  •  Pascaé..  L%ttr.  prov. 


\. 


^^ 


ouiLBAv,  i  raire  am  iuvume. 


X 


-\ 


llvj  a  «les  verbes,  coron^e  moquer,  repentir,  empêtrer  y  touder,  et  quelquef^ 
autres  qui  sont  semiftmpaitifs ,  dont  Taçtion  no  juïut  Hrp  reçue  que  par 

^-■■       /■    '    ■ 
••     •'  ■'         -v         *    .  ,        ■ 

.    (•)  VMé  pér  BfirhfiPi  Thf'orîiilii  partlrlpf. 


K   \,- 


.;? 


Quoi 

'     queUfd' 

:  Xit  fain 

tiéce»sa 

3ont  prr 
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C'est  ici,  ce  nous  semble,  la  même  analogie  que  celle  qui  a  fait  dire  .: 
les  pleure  rf«  Jacquiné  j  en  voyant  votre  frire  monter  d  cheval ,  eic;  -, 
v^a  phrase  de  Pascal  équivaut  à  celle-ci  :  Qui  pourra  voir,  sans  rire ,  les 
compliments  que  J^t  le  père  Éauny  poUr  éviter  l'usure;  la  manière  qu'il  em- 
ploie pour  éviter  la  simûnie?  ^iC 

Exemples  de  la  deuxième  règle.    ^ 
A  ^  .  /     C'e«t-à-dire ,    il  faal  à  celai  qni  est 

124î>  Mîiiwiiie  faire  ciuaud  on  cul  malade? |  „, j^j^  ^^'ii  demeure  ea  repos.  Linfini- 
*-  Rien  ,  mon  frère ,  rien  %  'û  ne  faut  que  |  ^^  dg^n^urer  est  donc  identique  avec  sab- 
dewuurer  en  repos.  Mol.  Mal  imag.  5,  3.  \  g^j^^jf  régime  «ouB-cntcndà, 

La  lettre  ia<? ,  cl  l'cspritviYific.  U  s'agit  ^^ 

moins  d'apprendre  un  mcli^îr  pouJr  sairoir  |      C'esl-à-dire,  U  noui  M*agit  ^n  moins 
ùu  ihédcr ,  que  pour  vaincre  )es  i^réjugés    d  apprendre  un  métier  .de. 
quîléuiépriscûl.  J.-J.  It.  K»«''-  2.  / 

C'est  un  sot,  j'en  coniïicns;  mais  que  faut-il \  „  >' 

,      donc /aire?—  .   f      Ccil-h^-â^c  ,    que    houi    faut-U  donc  ^ 

Parler  de  loin  ou  bien  se  taire.  {faire ,  ou  que  mut  fasùon» ,  etcv 

I  ■  La.jF.  la,  a. y  '  ■       . 

Et,  sans fl//er  rêver  dans  le  sacré  vajon,  \     C'est-à-dire,  la  colère  nou^  suffit ,  tant 

La  colère  suflltelÀfiit  un  Apollon.  ,  |a/fer  rét-er ,  etc. 

'^:*î.  BoiL.   oUJi.   ly^ 

■  ■    '  ■       ►•        ■"-'-  .'\;'A-'  '    '     .      ■        •      "      • 

U  suffit  souvent  d:(?(re  soupçonné  pourx 

deTcmr  enneçnîs  :  la  dépense  en  est  toute  I      C'ë*r.à.dire,  il  suffit  à  quelqu'un  d'être 
faite,  on  n^a  plus  rien  &  ménager.  j  soupçonné ,  etc. 

Mad.  DB  Sàv.  a8  nov.  16704  -^  ^        .    ^ 

u  a  fallu  du  temps  pour,  épurer  lav  \ 

langue,  pour  la  rendre  toujours  naturelle  r      G  est«À-dire ,  il  a  fallu  (  aux  hommes  ) 
et  noble ,  pour  l'itérer  au-dessus  du  lan-  idu  temps ^ur  épurer  la  langue,  etc.      ^  ^ 
gage  du  peuple ,  etc..  '  ;.    • 

Voilà  les  cas  les  j)lii8  difficiles  de  celle  règle;  car,  dans  tous  ces 
exemples  et  autres  semblables ,  le  régime  Jivec  lequel  rinfmiUf  doit 
êlrc  identique  ne  paraît  point ,  mais  l'idée  Tappèle  presque  invinci 

menL  •  . 

«  Les  passages  suwants  sût^  donc  incorrects, 

\  250       Donnex  mpi  ma  robe  pour  miêux  en-        Il  n'y  a  point  d'incompatibilité  que  cc- 

fffifire Attendet ,  je  crois  que  cela  ira    lui  qui  donne  là  robe  soit  aussi  celui  qui 

mieux  sans  robe......  Non,  redonuei-là    doit  mieux  entendre.   Cependant  c'est 

moi»  cela  ira  mieux.  Mol.  Bottr^.  g«»«<<^/*-N   M.  Jourdain  qui  dcit  mîefux  entendre, 

et  ce  sont  ses  laquais  qui. lui  donneïit  sa 

mi^m^mm.umi!tin..ajms^KmmÊmmmmimmm^mmmmmmmmm»^mmm^/hm>mmmiimm''mmmmmmmamimmmmM  1..-11.1..       I   pMM^^^^w^^W-l.    .-imii.    i  i.i..-iiJ .wp«w^gw»wpBp»ii^Bpiwiw!iiiii»iiiiiij.ii...jiuji[ijiiii.LLMj^..ijLiij,i  1   .-i 


f     .. 


Les  dieux  vous  ont  envoyés  pour  nous 
tàuver.  Vifiiti.'  Té/lém»  \' 


-r 


U  n'y  a  point  d'incompatibilité  que  les 
dieux  aient  envoyé  Mentor  et  Télémaque, 
et  qu'ils  aient  eu,  en  les  envoyant^  le 

dessein  de  sauver  les  sujets  du  roi  Aceste. 


Donne' 

moi  ma  r 
vrait  8*y  i 

Les  dit 
vous  ont  i 
pensée , 
Hâtez-vo 

Vimn 
semblabl 

«  Il  n 
»  sauver 

C'étai 
qui  voul 

On  po 

rent  à  N 

,  uitif  San 

A  tel  h 
vers  poui 
ne  manqi 
lent.  Pic  il 


A  que^ 

|li;>l  Pour  1 
gant  ,r  Fi 
nité  de  c 
largeur  i 

Madan 
elle  n'en 
quatre  n 
c4c  bjipti 
se' conter 
fausses   < 


•r. 


Èïrtô 

^^2  et  par-U 
table  à  l) 


Quoiqu'on  puisse  dire  ^rsuûder  quelque  cho$ë  d  quétqu^anf  et  pmnmâdêr 
quelqu'un  de  quelque  choee,  oii  D*est  pas  Hbre^  comme  le  ctùHMk  lonUaoe, 
tie  faire  accdrder  ou  de  ne  pas  fliire  ticcpmt  rpdjeetir/wrMM^/^ar  on  dit 
nécessairement  Vun  ou  Tautre.  Dans  le  prrmier  éa»,  cmrnne  dans  ik  ie 

sont  peT^suàdi  ceMn*ih  ont  voulu,  c'est  A  noi  qu.*ona  persumU,  si  est  au  datif, 


1^' 


# 


«*» 


;-,^-''"i::'"' 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Donne-vwi  ma  robe  pom  mieuw  entendre  ,  derrait  équiraloir  à  donnet- 
moi  ma  robe  pour  que  vous  etitendiet  mieux ,  c'est-ù-dire ,  que  rinfinitif  de- 
yrait  s'y  rapporter  au  su  jet  du  yerbe. 

Les  dieux  vous  (^nt  envoyés  pour  nous  sauver,  derrait  signifier  /<i  dieux 
TOUS  ont  envoyés  pour  qu'ils  noiu  sauvent  ;  cl  cependant  Fénélon  a  une  autre 
pensée,  car  il  ajoute,  toujours  en  parlant  à  Méntôr cl  à  Télcmaque  : 
Hâtez-vous  de  nous  secourir,     * 

L'immortel  auteur  du  Téléroaque  aUvité  cette  faute  dans  un  passage 

semblable.  ,.4  \  -  "^ 

«  Il  me  parla  avec  une  confiance  quiHcs^  dieux  lui  inspirèrent  pour  me 

»  «aat«' d'un  grand  péril.  »  '  -'-^ij^J 

C'étaient  les  m^lmcs  dieux  qui  inspirèrent  à  Narbal  de  la  confianct ,  et  î 

qui  Youlaient  me  sauver.  ■'  .  '"^^ 

On  pourrait  dire  les  dicui,  pour  me  sauver  d^pirfrand  péril ,  inspiré- 
lent  à  Narbal  une  confiance  ^  etc....;  où  Von  voit  évidemment  que  l'infi- 
nitif Sauver  se  rapporte  jau  nominatif.  <^<Vm^'  , 

Il  y' a  néccsMiremcul  Ua  des  deuL 
infinitifs  de  mal  employé;  car  le  premier 
est  rapporté  k  revers ,  qui  est  une  appo- 
iitiou  du  nominatif.  H  nuinque,  un  reven 
manque ,  cl  l'anlre  au  régimij ,  savoir  ,  à 
tel  autre.  , 


A  tel  homme  il  ne  manque  qu'un  re- 
vers pour  le  rendre  poji  ;  à  tel  autre,  il 
ne  îuanquc  qu  un  succès  pour  ê(re  inso- 
lent. Picard,  Le»  Marionnettfs.        ^^ 


h:y\ 


A  quel^  règle  faut-il  rai^rter  les  exemples  suivants  ?  et  sont-ils  conformes 
•  ou  contraires  d  l'analogie?  ^ 

Pour  multiplier  uir  fieute  si  bicnfai-jL'alkHpresseducœurs'aairn^^^^ 

rour  muiufj  le  ^  1  g,        t^j.^^nç^j  foison  bonheur.UMit  parfan, 

eaht ,  lEgyptc  était  traversée  d  une  mti- 1  «•«» 8»^*«*  "  ^  .    .'        .      „ 

nilé  de  canaux  d'une  loiï|ucur  et  d'une 


largeur  incroyable.  Bossuet  ,  Hi*U  *"•*"• 
%>'^partie.     * 

Madame  de  Guise  a  fait  un  faux  pas , 
elle  n'en  a  rien  dit  ;  elle  est  accouchée  k 
qaalrc  mois  d'un  garçon  ,  qui  n'a  point 
été  baptisé.  Voilà  un  bel  exemple  /war 
te' conserver  ,  et  pour  ne  point  cac/ier  ses 
fausses  démarches;  Mad.  de  Sèv.  ao 
►  .  mars  1671.  ^  , 


On  n*en  est  pas  content  si  quelqu'un  ne  lésait. 

Mol.  Ecole  ae$  Mari». 
Mes  vassaux  ne  verront  point  avec 
plaisir  «atourçr  leurs  blés  par  mes  liè- 
vres »  et  leurs  fèves  par  me»  sangliers. 

J.-J.  R.  Emil.  4. 

J'ai  six  couplets  de  chanson,  tout  pr^ts 
k  mettre  au  jour.  .Mow-rtW.  1 1  f  1^1-  l^rt. 


V 


Infinitif  pris  substantivenunt. 


En  tout .  , 
^'2  et  par-là  il  s'attirait  la  considération  véri- 
table à  laquelle  il  ne  prétendait  pas. 

'  -        Volt.  Zttdig, 


piMVffl 


*»• 


r  N. 


X 


y 


Il        ,  imnimpuiip 


est  bien  près  de  l'homme  de  bien ,  et 
l'opulent  là'est  guère  4^1oigné  de  la  fri- 
ponheric.  ù  savoir- faire  ci  l'habilclé  ne 


é 


\ 


nde*  que  la  guerre  •  *êre.  \      3  »«»'■•«  "  ""•^' 

"  J)'uhord  dormi,  vécu  ci  duré,  sont  de  leur  nature  ii^yâ^riablc*  ;  car  ils  ne 
pensent  ÎMnais  w  rapp6çl«r  qu'à  un  substantif  passif  neutre  soiw  enten- 
du. Ainsi  le  que^  que  semble  réljjîr  le  Tcrbe  avoir  dans  les  pKrases  citées, 
est  le  régime  d'une  préposition  soùs-entendue.  Une  semblabje  ellipse  se 
réproduit  avtec  des  verbes  transitifs  même»/.  ^ 


Qu'on  •  coo< 
tan 

Il  a  éU 

que»,  attent 

(•)  Chë  pi 


'^^.  ■. 


w:. 
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m^ïnent  pla  josqu'ans  énonnes  ricbesset . 

La  Bsôt.   1  ,  •• 
Laiiaei  dire  les  sols,  /leMyoïV  a  ton  prix.  La  F. 

J 'aurai  beau  protMler,  mm  éirt  d  mes  nisom 
Iropu  au  Pailas  Maisons.  La  F.  5,4. 

Le  saretlÂ  alors  en  chantant  réteillait,        ^ 
,  Et  le  financier  se  plaignais  ^ 

Il  y  a  même  quelques  infinitifs  tellemetft  assimilés  aux  substantifs , 
qu'ils  s'eiÀplpient  au  pluriel  comme  au  singulier.  Tels  ^onile  dêtoirei  Us 
■devoiJ^8,W]^t^r/t  les  fmm^s00t9i  Us  dins,  GsreptnUr,  te*  ref^ntirs^ 
U  sààniM^iis  s(menir3,  fi^furyièi€t^mh'8,ie  vitre  et  les  vitrex ,  U  sourire, 

■UssoumMm^^'-^'^-'-rr-   --'■.----■'.'-■',         ^   -/^  .;  , 


Qoè  les  soins  de  la  PMfvidmico 

^msmadSiiÊiifmiàMt  U  dormir 
GoBuna  /•  manger  eXUhoire.  La  F.  8,  a. 

Apprenci  da  iiloindre*aTOcat  quil  faut 
pamltrc  accabki  d  affaire  ,  Àronceir  le 
sourcil ,  soToir  À  propos  perdre  U  koire 
et  U  manger..:  La  Baur.  7.  • 


•Ç^v 
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On  a  vu  dans  l'idéologie  que  nos  verbes  ont  quatre^modes  personnelj*  ; 
nous  en  traiterons  dans  l'ordre  suivant  :  impétdtif,  sifypoiiiif,  indicatif  et 
*aé;/om:«i/*,  procédant  des  plus  aisés  aux  plus  difficiles. 

.  AlfriGLE    1''. 

De  l'impératif, 

ÔnavudansTidéologie,  (ia7et  149,)  quelle  estla  nature  de  l'jmpératif. 
C'est,  de  tous  les  modes  ,  celui  dont  l'emploi  est  sans  dilTicultéL  sons  le 
rapport  de  la  syntaxe. 

Ce  mode,  comme  on  sait,  exprime  non-seulement  que  l'actioij  doit  se 
faire,  mais  qu'elle  est  voulue  par ^celui  qui  parle.  C'est  donc  le  mode  que 
les  inférieurs,  etm^e  les  égaux  qui  ne  sont  pas  bien  familiers  entre-eux, 
doivent  employer  avec  circonspection.  L'idée  du  moi,  et  surtout  du  moi 
qui  commande ,  pourrait  souvent  effaroucher. 

Il  y  a  pourtant  des  impératifs  qui  par  eux-mêmes  expriment  une  idée 
lie  soumission  ;  tels  sont  :  veuilUz,  duignet,  faites-rjotu  U  plaisir  ou  l* hon- 
neur,  etcT       .    •       '    ^   ,■         ■  .  ,  /j 

Au  lieu  dé  :     -  I      On  dit  avec] une  autre  tournure  : 


m'écouler? 


ï 


"^POUVCI'TOU»/ 

Voule»-vou» 


î 


se  coibn 
resse  de 
exigerai 
rieurs  ei 
servi.  Mi 
l'impéra 
syntaxe, 

Qu'aux  ac( 
^oiSyMoyei 
Que  rUnh 

Comr 
Moin 
Plus  « 

Mont 
Votre 

DÛ  »< 

FSi»\ 
0"'ui 
Te  m 
L»air 
Aujo» 
Dc|n< 

Ne  don 
de  leçon 
que  de  !'< 

Ame  y 
fiU  nn  a|] 
trompe  p< 

L'imp 
Tantôt  i 
tantôt, 
invitatic 
tien;  c< 
tous  tes 

mtttyW 

une  acti 
ou  supp 


\ 


Coulez -moi. 


Faites-moi  {on        ]  de  m'écouler. 
/         ,,     Vrhonncur 
/  Veuille  ou  daignez  m'écouter. 


*i      ^ 


ils  ne 
nten- 
;itée5, 

pse  se 


rrwm ^r% 


r^  VF  ■   "  ■■     » 


...    /■ 


Qu'on  a  contre  ion  peapl^artné toi  cpmbtt-  (qu'on,  etc. 
ilMlIt...  GOM.  ^oraeM,  5, 1.  / 

Il  a  ^té  axempM  dei  cliarget  publi- 1     C'ett-à-dire,  eêei  ou  c*  qmêjé  #fli«  dire 
que»,  attendu  toii  infirmité.  Acad.  jiflMl  atfndu,  MToir,  aon  infirmité.... 


1  < 


(•)  Chë  par  Glrault-Duthicr. 


Ji 


^ 


k  F.  8,  a. 

|U  il  faut 

tnceir   le 

^  ivoire 

tantifs  , 

ipentirs^ 
tourirfj 


înnels  ; 
:cfl(//  et 


pératit'. 
sons  le 


ne  idée 
u  l*hon- 

% 

mire  : 


r    V 


'écouler. 
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A  1^  première  personne  plurielle ,  écouitmSy  fmriû^ ,  etc. ,  on  »  l^iir  de 
se  codsinander  à  soi-même  comme  aux  autres, "ce  ^ui  tempère  la  séohe* 
resse  de  Timpératif.  Cependant  il  est  encore  des  cajs  où  les  conventncès 
exigeraient  la  périphrase.  Par  exem|)lc,  un*  siibalterne  9  Tôyant  se»  supé- 
rieurs engagés  dons  une  discussion,  nef  dira  pas  :  Messieurs^  dtn(»u;~an  'tt 
servi.  Mais  ce  sont  ici  des  leçons  de  politesse,  plutôt  que  dé  syntaxe.  Car 
l'impératif  est  touj^ur^  bien  employé-,  roiiformémient  aux  régie*  de  la 
syntaxe,  lorsqu^en  effet  il  «st  dans  l'idée. 


Qu'aux  accents  de  ma  voix  la  terre  se  réveille. 
^oiSt^oyez  attentifs  ;  peuples,  prêtez  l'oreille  : 

Que  rUniver*  se  taise,  et  m'écoute  parler. 

J.-B.  R.  Orfe,  1,3. 
Crmimencex  par  régler  vos  mœurs. 
.     Moins  de  faste  dan»  vos  prier», 
.    Plus  d'innbcencp  dans  vos  cœurs,  /rf.  » ,  4  • 

A/(W<r«z-nous ,  guerriers ,  magnanimes, 
Votre  vertu  dans  tout  son  jour  ; 
f'ioiyonji  comment  vos  cœurs  sublimes 
DÛ  sort  soutiendront  le  retour.  /</.  f ,  C. 

FSIm  téteau malheur  qi^tjopprime.'. 
Qu'une  c»i)érance  légitime 
Te  munisse  contre  le  sort.  - 
L*air  siffle ,  une  horrible  tempête 
Aujoordliui  grond#«ur  ta  tête  ; 
Demain  tu  seta^ans  le  port. 

J.-B.  lW4>nte,  2,4. 
Ne  donnez  îH^olrc  élève  aucune  espèce 
de  leçon  verbale  ,  il  n'en  doit  recevoir 
que  de  rexpérience.  J.-J.  H.  Emil.  a. 

V 

Ame  vénale  !  crois-tu  donner  à  tort 
fils  pn  atitre  père  avec  de  l'argent?  Ne  l'y 
trompé  point,  ce  n'est  "pa*  un  maître  que 


lu  lui  donnes  ,  c'est  ni%'  Talet  ;  il  en  for- 
mera bientôt  un  second.  J.-J.  R.  Emil.  1. 

Otet  la  force  ,  la  santé ,  le  bon  témoi- 
gnage de  soi  ,  tous  les  biens  de  cette  vie 
sont  dans  Topinion.  J.-J.  R.  Kmi7.  3. 

O  liommc  ,  resserre  ton  ciistenec  au  « 
dedans  de  toi  ,  et  lu  ne  seras  plus  misé- 
rable.  Reste  h   la  place  que   la    nature 

t'assigne  dans  la  chaîne  des  êtres 

Ne  regimber \yp\nl  contre  lu  dun?  loi  de  la 
nécessité.  J.-J.  R.  Emit.  •!. 

.accordez  avec  plaisir  ,  ne  refusez 
qu'avec  répngnance;  mais  que  vos  refus 
soient  irrévocables...^...* Que  le  non  pro- 
noncé soit  un  mar]daim"'5°"*î'î^*<l"** 
l'enfant  n'ainrâ*|>as'épol»<?  cinq  ou  six  fois 
ses  forces,  qu'il  ne  tentera  plus  de  le,ren- 
verser..J.-J.  R.  Emil. 'i.     . 

5ouv(ens-toi,  »oarien«-loi  sansfifwe  que 
l'ignorance  n'a  jamais  fait  de  mal<,  fjue 
1  erreur  seule  est  funeste ,  et  qu'on  ne 
s'égare  point  parce  qu'on  ne  sait  pas, 
mais  parce  qn'on  croit  savoir,  id.  3. 


e. 


L'impératif,  comme  00  toit,  indique  rinterycntion  de  celui  qui  parj 
Tantôt  il  exprime  réellement  une  idée  de  commaiidcmeat  de  sa  part , 
tantôt,  et  c'est  là  circonstance  la  plus  fréquente,  ce  n*e»t  qu'une  simple 
invitation  ,  un  simple  désir.  Quelquefois  c'est  i^e  espèce  de  siipposi- 
lioa;  comme  dans  ô«<r»  la  forcé,  U  santé  ,  U  bon  Umoignagi  ds  soi, 
tous  les  biens  de  cette  vie  sont  dans  L*opinion  ;  c'est-à-dire,  supposé  que  Toa\ 


àtUêytXc. 


une  action  faite  par  tm  autre  que  celui  qui  parle,  qaais  roulue,  désirée 
ou  sitpposéf  par  celui-ci. 


!"«h 


•   S 


■  \- 


na& 


firfr  quelque  ressemblance  arec  na-f>««^,  nu-»ci«. 

Cependant  on  écrirait  :  Les  pommes  d'api  tfUM  vouê  m*atêM  tnuyéê^  je  Us'' 
ai  rêçuei  gâté4Sy  je  Us  eu  eués^dtit»,  c>8t-à-4ire  J4  Uè  «i  eius ^uiéiûUnt  gâtées. 

RÉSUMÉ.  '  '■  J  "\,  ' 

Il  est  donc  prouvé  que  l'idjêctif  passif  s'accordd^Tec  uu^ub^antifpai- 


^ 


Car  4ifM 
M.  <ri!i 
terbc  p 
Ce  p 
dillacy  I 


•         -  1^ 


r  -  X, 


V    .' 
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'  / 


SYfiT/m , 


■  s 


m  qui 


\ 


L'impéfalif  est  le  mode  le  plus  rapide  ,  celuîlqui  est  le  plus  propre  à 
imer,  ù  élcctriscr  l'audîteur.  C'est  surtout  le  mode  de  Jean-Jacques, 
llconyient  très-bien  dans  le  style  éleré  ;  les  rois,  les  dieux  mêmes  ne 
sien  offensent  point.  C'est  surtout  le  mode  dé  la  familiarité  :  c'est  celui 
qui  est  le  plus  usité  dans  la  famille.  Les  enfants  eux-mêmes ,  éleyés  avec 
l'aimabitt  liberté,  qui  est  seule  capable  de  former  des  hommes,  l'emploient 
avec  grâce  envers  les  auteurs  de  leur  Être. 

*  Sut  vas-y ,  parUs-en^  etc.     . 
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On  écrit  sans  ^  : 

Ta,  votcf  Coratmin,  montre-lui  cet  écrit. 

Volt.  Zaïre. 


On  dit  avec  un  s  : 
Puisqu'on  lui  disait  Vas-y  ,  pourquoi 
u'anrait-il  pas  dit  irai-je-t-y?  Remarquez/. 
de  plus,  avec  quelle  adresse  il  évitait 
riiiatus  de  irai-je  y^  ou  y  irai-jel 

J.-J.  R.  Emit.  I. 
y  oies- j  avec  cet  écrit,  et  montres -eu 
la  fausseté.        , 

On  a  vu,  dans  la  Icxigraphie ,  que  le  verbe  aller  fali ,  à  l'impératif,  va  ; 
que  les  verbes  en  er ,  ainsi  que  souffrir,  offrir,  cbuvrir,  terminent  cette 
même  personne  par  un  e;  marche ,  iouffre j^ffre ,  couvre  :  voilà  la  règle, 
voici  l'exception.  ;  ,,   \.^,       .  ,,/.^.. 

Toute  seconde  personne  singulière  de  Uimpératif,  qui,  par  la  conju- 
gaison»» n'est  pas  terminée  par  un  «,  prend  cette  Ictt^rè  pour  cause  d'eu- 
pfiènicji  lorsqu'elle  est  suivie  du  relatif  en  et  de  j  (i). 

Article  ii. 


£# 


Dû  suppositif. 


■♦?'■* 


i- 


V 


Etiempks  du  supposiiif 
12!56      Si  j'ëlaisToi,  je  voM<fr«i«  *Utî  juste, 

El  toulles  jours  de  mon  empire  auguste 

c     Jeraicnf  marqués  par  de  nouveaux  bienfaits. 

Volt. 
Je  të  crfliWrrti*  bientAt,  s'il  ne  me  craignait 
pas.  Rac. /}rîf<iN.  I)  1. 


On  dirait  avec  Vindicatif  : 
Si  je  suis  roi,  ju  serai  j,usteou  je  vou- 
drai être  juste ,  et  tous  les  jours  de  mou 
empire  seront  marijuéSy  etc.  - 

Je  le  crame/rat  bientôt,  sil  ne  me  craint 
pas.  ' 


•»iJ 


Les  phi 

Si  Yen 
sentiment 
ne  sortirai 

Si  M.  I 
ferais  mec 
gnan. 

Ah  !  qu< 
qu'uù  I  Je 
ton ,'  Iqui 
propositio 

'E. 

loi      Esl-il  VI 

ferait  card 

mais  nous 

ait  pris  Uei 

Je  seraii 
voulait. 

On  voi 
Celui  < 
croire  qu 
sition  qui 
juite,  est 
viendra  r( 
PaiHCii 
dépendan 

Rxmâm 

qu'elle  ^o 

,  ^  second  m 

ce  second 

équivalen 


et  écrivent  va  y  donner  ordre ,  va  en  cherchent  disant  que  va  devant  y  ou  en ,  suivi  d'un  infini- 
tif, n'a  pas  besoin  de  prendre  la  lettre  euphonique.  Nous  nous  soumettrons  *  ce  jugement,  si 
l'on  adnvet  qu'on  puisse  faire  une  pause  après  y  ouen  •  ra....  y  donner,   va....  en  chercher. 


^o8  Soyez  p 
vous  seriet 
Que  vons  j 


Vos  M^ 


^  j$  Us'' 


\ 


Il  1  II  ■   ■      I      ■!    I 


Car  «mepbràAe  n'est  pt»  ttn  mot,  et  ne  peut  être  un  Yerbe  ;  et,  comme  dit 
J».  <fE«tarac«  page  flo3,  tom.  l,  je  iuis  aimé,  Hrtaimi,  n*éit  pas'piiM  un 
Terbc  pa^sifi  que  être  malade,  je  suU  malade.  ■ 

Ce  paragraphe  finit  donic  là.  S'il  n'y  aTait  qu'une  couleur,  dit  Coh^ 
dillac,  on  n'aurait  jamai*  cherché  ù  lui  donner  un  nom.*  A  proprement 


.:.X 


TIIOISIEME  PARTIE  DU  COLRS. 


^■f 


m  infini-  . 
ment,  si 

hêvchtr. 


Les  phraiei  suivantes  de  la  première  colonne  sont  dé  Madame  de  Sàngné, 

SI  Tdn  était  ton  jours  dans  le  mCmo  [      SiJ'oii  est  dapt  le  mène  ifiitiaient 

qu'on  a  maintenant,  on  né  aorfiVa  pas  du 
lieu  où  l'onlîst. /'; 
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sentiment  qn'on  a  quand  on  arrive ,  on 
ne  sortirait  jamais  du  lieu  où  Ton  est. 

si  M.  Tabbé  Têtu  était  ici  ,  je  me 
ferais  mener  en  Tabsencc  de  M.  de  Gri- 
gnan. 

Ah  !  que  je  voudrait  bien  battre  qucl- 
quuA  I  Je  sêraie  obligée  à  quelque  Bre- 
ton ,'  Iqui  viendrait  me  faire  une  sotte 
proposition  qui  me  mit  en  colère. 

Eitemples  du  suppositif. 
Est-il  vrai  que ,  si  le  pape  voulait ,  il 

ferait  cardinal  un  palefrenier? Oui, 

mais  nous  n*aTons  pas  tu  jusqulci  quil, 

ait  pris  des  Cardinaux  dans  son  écurie. 

Mad.  oaSÈT. 
Je  serais  mardi  à'Griguau,  si  Dieu  le 
ToulaJt. 


Si,  ce  soir ,  fabbé  Têtu  est  ici  «  je  me 
ferai  mener,  etc. 

Ce  soir,,  s'il  '^^  présente  quelqu'un,  je 
le  battrai ,  et  je  s«rei  obligée  m  certain 
Breton  ,  qui  viendra, ,  h  ce  qu'on  m'a 
dit,  etc.  "    ! 

,    On  dirait  avec  l'indicatif: 
Ksl-il  vrai  que ,   si  le  pape  veut  f  il  fera 

cardinal    un    palefrenier? Oui-, 

uéa^ioin^t  jusqu'il  présent,  il  n'a  pas 
encore  pris  de  cardinaux  dans  son  écurie. 

Je  lierai  mardi  à  Grigaan  ,  si  Dieu  le 
veut.  Mad..  i)B  S&v.  _  , 


m 


,    On  voit,  par  ce  tableau,  eu  quoi  le  suppositif  diffère  de- rmdicUif; 

Celui  cff^ilîit^  Si  j'étais  loi ,  je  voudrais  Sire  juste^  ne  veut  pas  faire 
croire  qu'il  sera,  ni  mêttie  qu'il  espère  être  roi.IUfait  doifc  une  suppo- 
sition qui  ue  doit  pas  se  réaliser.  Mais  celui  ^jûi  dit  :  Sijesuisroiy  je  serai 
juste  y  est  fils  de  roi  ;  on  croit  que,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  il  4i- 
viendra  roi  :  d'où  ce  principe. 

PaiHCiPB.  Le  suppositif  s^emploic  lorsqu'on  teut  exprimer  une  action 
dépendante  d*^e  condition^  l'exécution  de  laquelle  on  ne  s'attend  pointa 

Rbmâiqve.  Comme  ridéi|  exprimée  par  le  ^ppositif  est  vague,   et 
qu'elle  ^n  post-suppose  une  autre,  elle  a  besoin  d^ëfre  déterminée  pfr-un 
second  membre  de  phrase,  exprimé  ou  sou8->entendu......  ]Bn  françiia , 

ce  second  membre  commence  toujours  .par  un  «i  ou  par  quelque  terme 
équivalent.  .  \ 

Suppositif  employé  avec  ellipse  du  second  verbe. 

Exemples.  ^  .Explications  * 

I  -  /     C cslii-dire ,  soyct  persuadé  que  et , 

Soyez  persuadé  que  ,  p^r  mou  goût  l^,.  ,„^  g^g^^  /^  <.^^^  4^^^^  déeidée,  voua 
vous  eeriet  tout  le  beau  pi^mier  à  l*fétê.  )  genêt  tout  le  beau  premier  à  la  fôte.  Que 


Que  vous  y  tiendriez  Umi  votre  place  î     I  ^q^,  -  tlcodriet  bien  tolrc  pUcc,  si  vous 


I 


\ 


<j  tëiScU' 


Vos  M^  me  plairaient  d'un  inconnu,  j     C'e»tr*-dbpç,  voa  lettres  me  plailriien t , 
^*'  Id.Xmétneii  elles  venaient  d'an  ineonnu. 

•     ^^'  .     33 


m 


.  • 


•; 


;♦ 


0^1 


Il  croirtiit 
Nou»  croirions 


lire  un  roroan. 


Vous  croiriec 


W  croiraitMil 


U  croirait  qa'il  lit  ou  qu'il  lirait. 

Nou»  croirions  que  nous  Usons  ou  que 
liouB  lirionif.- 

-  Vous  croiriez  que  tou»  Ijseï  ou  que 
voufrliriei. 

11»  croiroîpnt  qu'ilu  liwnt  ou  qn*il»  li- 

laii-nf. 


On  r 
4».  Il  noi 

Il  est 


.   • 


0 


''k 


j 
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SWT^E , 


Bœèm^. 


\ 


EvplicaUont, 

I      „aM*me  DcsfMlt  tout  plairait,  ii  t»ï>«i 
Madame  Desawh  tous  ptmraa,  et  tous    ^^  ^  ^^  ^^  ^^^^  ^^j^  ^^^^  ,^„, 

pinlra,  Mad.  ob  SiV.  l        «^ 


W 


la  verrez. 


^1 


.     .  .  /     Cfisl-k-clire,  M.  de  Lauuui  épouse  un 
M.   de  Laoïttn  épouse  un  parti  (lui)  ^^^  ^^^  ^^  UonûW ,  »' 

«ra.e  digne  de  Monsieur. /rf.  1  Monûeiit  devait  épou,en 

Uneafinlsiipporlera  des  cliangemenU  (     C'esl-àdirci  un  enfant  supportera  des 
q«e  ne  tupfHfHeraii  pas  un  homme.  changemenU  que  ne  supporterait  pas  un 

J. 4.  .R.  i?m»/.  I  homme,  i't(/ ^(a((  eoi^ti^» 

PciU-on  aussi  justifier  le  supposilif  des  passages  suirants  ? 

Exemples.  '  ExpUcdtms. 

'  Y      C'esl-à  dire,  combatlaienVpour  arriver 

Deux  tauretux  combattaient  à  qui  pOttideraU  |  ^  cdu]  qui ,  «'i/  était  vain<jueur  ,  possé- 
IJne  géaiaacavec  l'empire.  La  F.  a ,  4.  )  ^j^^ait  «ne  génisse  avec  rcmpîrc# 

Et  pr«ntt-vou»,ieigncur,  leurs  capriceslwûrX  ^  _ 

gtddesr  '       i     C'est-i  dire  ,  avei-vous  prétendu  qu  lU 

\    Aves-v^  pB^<ndu  qu'ils  le  tàirûiênt  tou-L^  ^^i^i^nt  toujours ,  même  ê'il  iepré- 
jonff  [tentaihuneocamiQn  favorable  de  parler'} 

Est-ce  à  vous  dé  prêter  roreilk  à  leurs  discours  ?  ] 

Bac.  iin'Mfi.  4)4-/ 

Je  les  voyais  toustrois  se  hâter  spus  un.malire,  \  C'wti-dire ,  s'empresser  k  Venvi  pou|. 
||(tMsiroi8  à  l'envi  s'emureeier  Mtlemment  f  ^^river  b  celui  qui  dévorerait,  $*U  pouvait, 
A  qui  divorerait  ce  ^^l;^^"^^^;  ^Jce  règne  d»un  mçoicnl. 

Dan84o«tes  ces  i^liraw  et  autres  semblables ,  le  supposilif  pourrait  9« 
traduire  iiiiisi  :  I 

'Ùiuw  iàureaua  combattaient  d  qui  devait  fossÉMa,  etc.  Atet-vous  pré^ 
tthdu  qWtLB  DiVAiiNT  Si  TAïaE  toujours?  Ils  s'empnsioientà  qui  »BYAiT^i>f 
Tonta  ce  régne  d'un  m^ent^  Ifetc.  Ce  qui  a  fait  croire  que,  dans  cet  emploi, 
le  suppositif  était  iin  nouveau  temps,  Mais  on  a  vu  qu'il  peut  s  eipliqu^r 
par  le  rétablissement  de  rclltpsé^-,: 

Y  a-t-iL  comme  on  croit,  tu  bbav  baebarisiie  dans  ces  vers  de  Racine^ 

l'rappe,  et  si  tu  m'e  crois  indigne  de  tes  coups , 
SiUhiîiDeKfBvl^unfupplic^sldoux;         ^ 
Ou,  si  dV  sang  trop  vil  ta  main  errait  trempiêJk 
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iwmRi^^qp^iniifMRninpp 


^ 


Iln> 
hardie  pc 
nos  écriv 
de  Racini 
est  possil 

Si  y  comt 

Je  êOtth 
MO  s'ippliquai 
paix  serait 
TEuropc.  y 
Xaimerai 
^cœur  et  l'i 
iriiif  être 
tion.  Wail; 

On  dirai 

'Ces  ph 
qucrtesphii 
mt"  le  eau 
spciciale  v 
pao  exprii 
.  |dé€  pour 
coijnme,  <j 
eu  fera  en 
>    bojnnes  nu 

telui  q 
jeunesse  y  e 
'vaille  ou  qi 

Mais  ce 
n^oins  abs 
principe ,  < 
de  moi. 


H 


Quelji 
gen 


C'cit-Mira  si,  an  Maraitf Ai"»  t^  cbotais  que  ta,  main  serait  tref^H>ft 
d'un  9ang  trop  vil  t  etc.  % 


-^  TmooHet 

WWW!«Biaii|PPlPPi.li.lllflMliJwfiMiUiii*Mii     L 

'.  Hoi 

|"\'  ;^  Tu  rendn 

quo 


< 


•lU 


Qé  9  • 


On  nous  inspire  l'envie  tic  lire. 
4".  Il  nous  est  utile  de  ^'r«.    .    .   .   .   .   . 

;  \'  'a 

Il  est  utile  de  lire.   .   .  '.  .  •   •'  •   •   • 


à  ceiie  iiu  que  noui  luionii» 

C'e8t;ii-dire^  lenvie  qac  ooutlition*. 

G'est-à-dlrc^,  il  uoiu  eM  utile  que  doua 
liftions.  , 

C'est-ii-dirc,  il  est  util»  qu'on  Ut». 


^ 


q|Mk 


TROISIÈME  PARTIE  Dt  COURS. 


Il  n'y  a  donc,  dans  ce  prétendu  barbarisme  de  Racine,. qu'uiM  ellipse 
hardie  peut-être,  à  la  vérité,  Tune  dv.s  plus  fortésique  se  soient  permises 
nos  écrivains,  mais  auséi  peut-Ctrc  Tune  des  plus  heureuses.  Caria  pensée 
de  Racine  est  facilement  comprise,  et  son  expression  est  aussi  rapide  qu'il 
est  possible  qu'elle  le  soit. 


/ 


Si,  comme  le  croient  ReitaUi ,  JVailly ,  etc.,  U  snppositif  s* emploie  que l- 

que  foie  pour  l*  indicatif. 
^  Je    $ouhàiterai»  ' (luc    le»  p  lilosoplies  \     >..    ..•.'.  .,\     .    r 

1^60  .•ippUqo.Ment»  .lémontrcr  c,a.bieBl.  f.*'."'*-^''"''-  "7"";»  «&•  ™«'«/à.«. 
Tî'^  ^    ..  .  ,       ,    )o«  »»  me»  rœux  pouvaient  »?olr  quelque 

paix  serait  avanlaaeuse  aux  peuple»  dcà.   n  •        V  •..     .  '  '       V 

^^  *  /     ^       .     linllncnce,  josonhaitèraig^  etc.  ' 


TEurope.  Wailly. 

3* aimerait  qu  ou  travaillât  à  lormer  le 
^cœur  et  Tesprit  de  1»  jeunecse.  Ce  ,tlè 
vrait  fitre  le  but  principal  de  réduca-- 
tiôn.  Wailly. 


G  e»t-a-dire,  «i/avai«  des  vduat  à  faire, 
'.tiinerai»,  etc. 

(  Ce»! -à -dire,  i^  l*on  eçHsidérait  le»  nila- 
gee,  etc.,  comme  je  le  fai$,  on  dirok  qu'il 
▼a  pleuvoir.  ^ 

les  phrases,  dit  M.  "Wailly,  sont  les  mêmes jque  celles-ci  :  Je  souhaite 
que  Us  philosophes  s'appitqmm  d  démontrer ^  etc.  J'aime^qu'on  travaille  d  for- 
me\r  le  cœur  et  l'esprit  de  la  jeunesse,  etc.  Ainsi  [exprimer  par  une  fbrme 
spéciale  une  idée  de  supposition,  je  «(7(iAai(erai«,  j'aimerais  y  etc.,.et  ne 
,pa| exprimer  cette  idée,  serait  égal  et  présenterait  le  niémesensl  Une 
|d^  pour  une  antre,  et  même  plusieurs  idées  pour  une  I  Voilà  cepetidtnt 
coijnme,  de  temps 'immémorial ,  on  fait  de  la  grammaire,  et  commo  on 
eu  fera  encore  dans  des  milliers  d'années  :  taiit  cette  science 'est  entre 
>    bojnnes  mains,  (laqs  les  collèges  et  les  universités! 

(Celui  qui  dit  :  J'iùme  qu'on  travaiile  d  former  le  cœur  et  l'esprit  de  û 
jeanestey  et  ce  doit  être  le  hai  principal  de  l'éducation,  veut  dire  qu'on^  tra- 
'vailte  ou  qu'on  y  doit  travailler,  et  que  c'est  Id  positivement  ce  qu'il  eunu. 

Mais  celui  qui  dit,,  j'aimerais  qu'on  travaillât ,  etc. ,  parle  d'un  ton 
n^oins  absolu,  plus  modeste;  il  ne  prétend  énoncer  ni  un  faif  ni  un 
principe,  c'est  un  simple  dî'^ir  qU'it  exprime.  J'aimerais  »  si  cela  dépendait 
de  moi.     -.,.''■  \  '  '        '  '  ■     ■   ^a.    * 

Quel  jugement  faut'ii  porter  des  sttppositifs  employés  dans  Us  pailuiget 
'01  suivants  et  aàites  senidilabUs?  I      ^ 

4ë  ▼001  servirai.  —  Toi  r  — >  Mieijx  qu'un  ser* 


r 


^ 


^  Ta  poHeMiie  wm  péi4  un  trnij  exploit  l  ^  f     c;«>t-^;>in> ,  U  pçrteraU  êf  père  nn 


.*^ 


•    '  ■  f 


% 


Bon;  iMlii 


^p-u,ii.flLum 


1^'  ^  Tu  rendraU  à  U  fiUenn  bni^tr  —  Pouf- 
quoi  non  !  R*c.  Plaidl  i ,  5. 


\mit$ion?  etc* 


/ 


.a. 


•/ 


1^ 


o 


:/ 


% 


^ 


/ 


4ç^i  a  11  IC9UI&C 'aU99l   Ues   CACUI|I1C9  unes    l|UC    1  IIIUIIIIII   C9I.    un    UIUUQK  699f;iJliei'- 

lement  complémentiire «  «t  que,  quelle  que  soit  la  phrase  oûi\  se  trouve, 
il  ^ppose  toujours  rantécédence  d*un  mode  personnel  expritiié  où  sous- 
entendu. 

Que  pourrait  en  effet  signifier  un  ihode  inipersonnel,  c'est-à-dire  indé- 


Lorsqi 
aVec  un 
que  rififl 

Paul  1 


Ju. 


1^ 


«» 

i^r 


i/ 


% 


fi 
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1262—1265 


STNTAXE, 


i. 


Cet  emploi  du  suppositif  est  légitime ,  il  ne  diffère  de  l'usage  ordinaire 
que  pér  Telllpse.  \^ 


Pour  lacérer  ledit  présent  procés-Terbal. . . . . 
—  Allons,  mon  chcrmonsieiir,  cela  ne  va  pas 
mal.  Rac.  Plaid,  i,  5.. 


JésuA-CliriRt  a  promis  qu'il  viendrait 

juger  les  TÎTants  et  les  morts. 

Wailly,  Restaut. 


un  foûinct  ^écrivons. 
'  Lequel  Iliéronie ,  après  plusieurs  rébellions , 
y^aroif  atteint,  frappé  mol  sergent  à  la  joue , 
Et  fait  tomber  d'un  coup  mon  chapeau  dans 
'     la  boue. 

.  et  de  ce  non  coûtent , 
Aurait  atèc  le  pied  réitéré.  —  Courage. 
Outre  plus,  le  susdit  urait  venu  de  rage 

)  Racine  a  voulu  parodier  le  style  des  enfants  de  Barthole.  Le  sens  appe- 

'      lait  le  présent,....  «,  a,  est,  nu  lieu  de  suppositif,  aurait,  serait,  lequel.... 

'  h  atteint....  f.st  venu.  •  .     -     f" 

\  ^  0  Ce  style  barbare ,  dit  V<)llaii'c ,  commence  à  se  glisser  dans  les  papiers 
»  publiics.  On  imprime  que  Sa  Majesté  aurait  reconnu  *qu'une  telle  pro- 
»  vince  a«rai<  été  endommagée  par  les  inondations.  » 

La  dernière  phrase,  Jèsus-Christ  A  promis  qu'il  viendrait,  etc.,  est  éga- 
lement vicieuse»;  le  sens-^xigc  qu'il  viendra. 

Jésus-Christ  viendra  juger  (es  vivants  et  les  morts,  et  il  l* a  promis. 

On  commet  la  même  faute  quand  on  dit  :  Monsieur  un  ïel  a  promis  qu'il 

tiendrait  dîner,  \  .  ^ 

*    Sur  le  suppositif,  je  ne  saurais. 

12C2       La  faiblesse  est  le  seul  défaut  qu'on  ne 
êaurait  corriger,  J.-J.  U»  Emil. 

Jamais  jeune  garçon  n'aspira  de  lui- 
infime  à  être  tailleur,  il  faut  de  Vjirt  pour 


porter  h  ce  métier  de  femme  le  sexe  pour 
lequel  il  nW  pas  fait.  L'aiguille  et  l'épée 
ne  sauraient  être  maniées  par  les  mêmes 
mains.  J.-J.  R.  Etnil.  '., 


Je  ne  saurais,  peut  souvent  se  tr&duirc  par  je  ne  gj^s,  et  parait  alors 
n'exprimer  que  l'idée  d'un  temps  indicatif.  Cependant,  pour  la  forme, 
c'est  UQ  suppositif;  il  faut  donc  chercher  à  y  retrouver  ridée^ttllachée  à    - 

ce  mode.  ^ 

La  faiblesse  est  le  seul  défaut  qu'on  ne  saurait  corriger,  c'est-ù-dirc ,  qu^on 
ne  saurait  corriger,  si  mên^éon  fesait  pour  cela  tous  ses  efforts. 

Exemples  plus  faciles  d  expliquer. 


Il  semble  que  le  roman  et  la  comédie 
1 263  pourraient  être  aussi  utiles  qu'ils  «ont  nui- 
ttbles.  La  DaoT.  i. 


Il  était  dit  encore  que  le  bras  qui  au- 


terrible  et  le  plus  dangereux  qui  serait 

lâché  dans  le  cirque  de  Babylone. 

Volt.  La  Prine.  de  Babyl. 
Il  semble  que  Ton  aurait  pu  tirer  un 

plus  grand  parti  de  riuvention  de  Galdé- 


s'il  est  pen 

pourraient  i 
qui  aurait 
Qu'vNJ  etc. 


..  '^ 


■6^  Une  femn 
'  à  l'armée ,  el 
bataille.  Un 
mande  en  t 
été  tués.  — 
cela?  Nous 
mère«oiirfa! 
Dreux.  Voilà 

Dans  les  | 
tiques ,  soit  i 
il  n'y  a  point 
Spartiate  ne 

On  a  VU  ( 
href'x,  que 
t^ën ,  que  l'i 
logie.a  déàl 
voulue  ^^îâi 
mulera  biei 

Nous  ato 
comme  pen 

Tous  les  ^ 
catif. 


Voilù  en 
condition  at 
qu'il  pense , 
quelconque. 

Quand  Ri 
humam§i^\ 
(l'une  manié 
de  l'auteur. 


Dans  ces  exemples  et  autres  semblables,  la  condition  sous-enteoduc , 


On  a  vu 


re, 
ta- 
lé- 


Lorwue'  Uâ  dcui  action»  wni  èéneniielUmenJ  incompatibles,  c^esi 
aVec  un  «ubâUntif  régime  d'une  prÉ^çosition  exprimée  oii  fous-entendue 
miÉ  riûft«»Wf  <*oît  être  idetitiipie. 

Paul  fWtti  p^mét  de  iltty  c'cft-à-diré,  pm^mt  à  nêu$  qm  nûa$  luiom; 


/■v^ 


^/ 


\ 


*^ 


laire 


râpas 
idrait 

TAVT, 

3ier9   ^ 
pro- 

éga- 


pour 
'ép<i€ 
iêmes 


alors 
rmcy 

lée  à 

fu(on 


serait 

;r  an 
•Idé- 

duc, 
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M 


s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  ya  presque  san0  dire.  le  coméetiê  âiêrjmuih 
pourraient  être  utiles. ......  s'ils  jetaient  that^s  COMIIé^  G0iiTiEitt.^«  k-ài 

qui  aurait  tendu  cet* ar^y  si  TotTEFOis  il  POtVAiT  êtéb  tendu  pai  quel- 
qu'un j  etc.  ^  " 

ARtiCLE   III. 

De  l'Indicatif,  -^ - 


X 


tera  tôu  jours /le  cas  de  dir<ï  j  Taistoi , 
Jean-Jacques,  Us  ne  i^ntendront  pas. 

I  .  " 

Un  pap%  muiii^  on  geai  ptit  son  plumage , 

Puis  après  se  raee(mimm/a , 
Puis  parmi  d'autres  paons  tout  fier  se  panmda . 

LAr.4.  9. 

Notre  Téritable  étude  est  celle  de  la 
condition  huoiMine,  Celui  d  entre  nous 
qui  tait  le  mieux  supporter  les  biens  et 
les  maux  de  cette*  vie  esf ,  |i  moÀ  gré, 
le  mieux  élevé.  J.-J.  R.  Emi7.  1. 


Une  femme  de  Sparte  avait  cinq  iils 
-  à  larmée ,  et  attendait  des  nouvelles  do  la 
bataille.  Un  ilote  amW,  .elle  Ini  en  de- 
mande en  tremblant  Vos  cinq  fils  ]onf 
été  tttit.  —  Vil  esclafe ,  t  ai-je  demandé 
cela?  Nous  aronr~garghé  la  bataille.  La 
mère  «ourfan  temple,  et  rend  grâces  aux 
Dieux.  V0ÎI4  la  citojenne.  J.-J.  R.  Emii, 

Dans  les  gouvernements,  soit  despo- 
tiques, soit  représentatifs ,  où  également 
il  n  ja  point  de  patrie,  ce  trait  de  cette 
Spartiate  ne  sera  jamais  comprb ,  et  ce 

On  a  TU  dans  l'idéologie ,  et  la  syntaxe  H  constaté ,  par  des  faits  nom- 
breux, que  le  suppositif  exprime  réaction  comme  ^Qumise  à  une  condi» 
lîpn,  que  l'impératif  la  montre  comme  voulue  par  celui  qui  parle.  L'idéo- 
logie.a  déixrontré  aussi  que  le  subjonctif  la  représente  de  même  comme 
Tou^ue  ^^Éàiis  sans  déterminer  par  qui  elle  .est  youlue.  La.  syntaxe  aecu- 
mulera  mentit  le^;  faits  sur  lesquels  repose  cette  doctrine.. 

Nous  atons  yu  laussi  dans  l'idéologie  que  l'indicatif  exprime  l'action 
comme  pensée ,  comnie  positive ,  comme  un  fait.  * 

Tous  les  Tcrbes  notés  dans  les  exemples  précédents  sont  donc  ù  l'it^di- 
catif. 

Un  pion  m  uoif,  un  geai />ri(  son  plumage,  '    ^■ 

Puis  après  se  l'aceommoc^. 

Voilù  en  effet  des  énonciations  positires  de  faits.  Il  n'y  a  p^int  là  de 
condition  attachée  ù  ces  actions;  et  celui  qui  parle  ne  fait  qu'érioncer  ce 
qu'il  pense,  et  n'exprime  aucun  acte  de  sa  volonté,  ni  d'une. TQlonté 
quelconque.  I 

Quand  Rousseau  a  dit  :  Notre  véritabU  'étude  est  cêlU  de  la  condition 
hunuUnêlç'tst  on  principe  qu'il  a  énoncé;  mais  ce  principe  est  énoncé 
d'une  manière  poèitire,  et  le  verbe  est  affirme  comme  un  fait  cette  pensée* 


â4  ' 


'.;■  -■ 


de  l'auteur. 


ARTICLE   IT. 

Du  Sui^amtifM 


V 


r  " 


^^  :, 


•'  .<■ 


On  a  vu  dans  l'Idéologie  (149)  >  que  le  subjonctif  exprime  l'action 


.    .  .  I, 


AifDBisox,  /m  Blourdiê,  5 ,  7.  l  cet  homme  vienf  ^  Ttatre  mondb .  etc. 


'Un  Uérre  en  ion  gîte  longeait*. 


'    C*r  que  faire  «n  un  gtte ,  à  moioi  que  l'on  ne  ]     C'eit-à-dire ,   que  peut-on  faire^eik  un  ; 

-     -  jgtte, 


loogtr  LaF.  s,  14. 


k  moini  cpte  Ion  ne  soog^? 


rèfïëTSr 
que  Pe^t- 
quiiparie 
phénix,  e 


T 


mn*^ 


r  " 


^^  :, 


■k\' 


"■.•  M.    \. 


0  .  ^ 
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SYNTAXE  » 


7  . 


•  ,     -  .  -       ■  ^        ■■  •  ■      ,■  - 

oommfi  vaulae  pi»r  ù»e  persi^nne  ou  par-  un  ô^ré  quelconque.  La  syntaxe  \ 
va  montre»  rapfUo»tion  de  ce  principe.  \^ 

Le  subjonctif  Mt  donc  nécenstaire  dam  les  phfpagts  suivantes  : 
Exemples.  '    -\      '      *         Observatio)is.\ 

1 266       Et  qni  est  ce  lOt-là  ,  qui  uc  vcul  pa»  (,    y^.j^  la  volonté  morale  on  libre ,  la  vo- 
*'     rtttc  «a  femme  foif  Quelle?  „  Uonté  d'un  être  animé. 

Le bl«i ^éiiôui  »Ton«  reçu  de  qnei- )     y^jj||,  jj,  volonté  physique  où  néce»^ 
qu'un  veut  que  non*  te»pection$  \e  m«lu^re',  celle  d'un  fitre  inanimé, 
du'il  nom  fait  LAHOciiir.  AC«*.  »^%  ^ 


■t 


Il  cil  dit  que  m  ,  on  pap«  ptrlflnt  d'un 

évoque  .  i'appèU  ion  fiU  au  lieu  do  l'ap- 

p^îlcr  «ou  frère,  au  préjudîce,do  la  société 

r|ui  cit  entré  tons  les  ôTêques  du  monde 

*dani  l'épiBCopal,  l'acte  oii  »c  trouvera 

celte  exprfeîon  loi*  nul. 

Pascal  ,  Lettr.  prov. 

Que  vient  de  te  don^r  celte  bétefâ^ttcher     .      ;  '       ^ 

—  Gettr letuv,  Mèniiedr,  qu'avecque  ceUe  \    y^^^^  f  obienratioif  du  passage  précé- 

l>ott«  ,    ,  *     (dent. 

OiipWiend  qu'ail  reçue  iBfheUe  de  vous.   .  V 
M5l.  Ecole  Mi  SÊarts,  i,  8.  ; 


li>«i(  dit  neiprime  ordinairement 
qu^nne  «impie  énoncjation  :  mais  ici  ;  vu 
le  contextft^  il  peut  être  traduit  par  îteat 
décidé  t  ileèt  voulu. 

"'  •  C'est  ainsi  que  plusieurs  verbes  seni»- 
blables  sont  employés.  • 


Choseétttingi  d'ateief ,  et  que  pour  cei  trri- 

trenês ,  }(foA  Tcnt,  qui  exige  que  les.  hommes  soient 

Les  ibmmes  soient  m\m  à  de  ttlkifaible— «  *  ^ 


G*est-i-dire ,  c'est  une  chose  étrange 

li  Tcnt,  qui  exige  que  les.  hommes  soient 

•^;  jsujets ,  elc 

«    ■  ^  •  ■        ' 

U  est  juste  que  les  méchanU  «©««ni  pu- \ 

vurs  ;  mail  il  suffit  qu'iU  êoient  mis  >dous  I     C'esl-i-dire ,  la  justice^  veut  que  lc« 

!  rimpownbUité   de    nuire  ,   toute    autre  >  méchants  ^«n(  punis  ;  mais  la  suffisance 

peine  cil  un  homicide.  Vmii<  qu'Us  Soient,  etc. 

Pensée  de  Beccaria.  J  \ 

lle«luil^g««»î«^,q«'«i»«irttier,,âri«e.(      CcsLàdire;    la   jusUco    veut    qu'un 
;  ,  .   '  CoKN.  6'iW.(nururU(iler  périsse. 

^'     C'«*t  aisct,  pour  le  boiOieur  du  .agc       CMpi-dî» ,  c'est  asiei  d  une  femme 
,rune  femme  et  d'un  champ  qui  soient  à)  et  d'un  î^amp  ;  mais  je  vaux ,  je  suppose 
,>  lui.J.J.U.Kma.6.  )  qu'ils  ioi#iif  à  lui. 

Quoi  !  MarCiil  fait  des  ters  !  Je  pensais  j     C'ef  Là-dire .  je  pensais  voulant  qu  il 
qu'auc/ïlqUédetgiints.  Mol.  I  ne /*«  que  des  gants. 

niembtoh  que  ma  vue  excitât  ion  audace,     \      ^,     ^^.  jj       .^  ^^,,,^^  ,^^^^  ,, 

Que  toui  lei  Grec»  bravés  dans  leur  ambasaa-  J     ^  ^^^     ""  "         /.  ua* 

Asm  Vcondoitequd  tenait,  que  ma  vue  «JWiMI 

y      ii.iiiiaidaiaBhyiMniTlfttf>«>»cn<t^   Heuraodtec. 


I\ac.  Ândrom.  5  , 


\ 


yiemt  le« 
bile  homme  ! 

A  pieu  n 
heureux  pou 

Inv^teidesr 

Surmonte: 
nous  du  faii 
instmif  e.  An 
saunages  née 
de  parler.  V( 

telle  est 
Ijbre  ou  né 
par  Tensem 
à  des  tablea 


<% 


1.  J'épouseri 
■^7      .  c'est-i-dii: 
se. 

ji.  J'irai  dan 
tranquille 

ou  0B8SBI1* 

3.  Je  te  doi 
eonvainqiu 
qu)eUiM  U 

4.  Montres'E 
1    Paris; 
un  chemii 
duise^  etc. 

5.  Ils  envoyé 
qui  eonssd 

H.  Pi^fèrctd 
soit  xttàt  ï 

7.  Jeprendri 

v^ait  lieu 

dire ,  ytfi 

~.      reprocher. 


P-*-«.-«^llM 


T 


rè^ie.  Si  )e  ne  craignais  qu  on  ne  s  eionnui  irop  ae  leiupey  je  uirais 
que  peut-être  alors  même  la  règle  esUdiVie^  et  que  c'est  à  la  personne 
qui  iparfe  que  rinfinitif  se  rapporte*  Sans  mentir  y  je  vous  le  dis,  tous  êtes  U 
phénix,  etc,  - 


/  ' 
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flaetnpUs.  <  \ 

yin^it  \9ê  collèges  d'joik  l'on  sort  si  ha 


(  collé 


ObsttvnîiénSé 
Wè-dirè ,  je  tBOs*  je  éàÊÔsftm^  lis 


\ 
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bile  homme!  Mol.  MaL  imag.  3,  6.        (collèges  TitBNÎr. 

A  pieu  ne  plaim  qu'il  soit  iîfsseï  mal-  (  .  G*est-À-<Iire ,  j«  Dénaf  qnll  ne  plaiêé 
lieurenx  poury  l)riller!  J.J.  R.  £tni7.  4*  ^  pas  à  Dien. 

InvçDtei  desrewoilt  qiâpuit§ent  m'attacher.  ^  ^  C'est -àniure ,  inventez  des  ressort»  su- 

^"-'^oHAKiT  qu'ils  pniisaii*  m'altachcr. 
Surmontez    la    dlfScullé  ,   instruisez-  \  •   . 

nous  du  fait,  san»  aroir  Tair  de  nousr    G'esl-iiHlir»,  amenetMrlo  théâtre <|t!s 
instnUre.  Aiibenes  sur  le  théâtre  des  por-  >  personnages  néoesa«it«s,  èl  je  f  coi  qu'Us 
sonnages  nécessaires,  qui  aient  de^raisons  I  aient  dis  raisons  de  parler.  * 
de  parler.  Volt,  «ar  (70m.    ,    >*^'*  / 

Telle  est  toujours  la  cause  du  subjonctif;  sayotr^  une  idée  d»  Yolonto 
libre  ou  nécessaire,  sbit  qu'elle  soit  çiprifnée  par  un  mot,  ou  réveillée 
par  l'ensemble  d«  U  ptkrase.  Non»  allons  consacrer  lé  re*tè  tle  cet  article 
à  des  tableaux  comparatifs  de  l'indicatif  et  du  subjonctif^ 

.     .  StWONCTlF    ET   INOICATIF   eOMPAA^S. 

^Subjonctif.       ■  ■    \  ■ 
1 .  J  épouserai  une  femme  qui  me  plaiee; 
.  c'est'i-dire ,  toixart  qu  elle  me  plai- 
ie.     ' 


a.  J'irai  dans  une  retraite^  où  je  soîa^ 
tranquille;  c'est-à-dire,  dans  le  but 
ou  oBssBiTi  que  j'y  «ois  Crânquillc. 

3.  Je  te  donnerai  des  raison*  .qtji  te 
eonvainquent i  c'est-à-dire,  todlart 
qu)eUiBS  te  eonnainqiuiHt, 

4 .  Montres-moi  un  chemin  qui  candmlite 
^    Paris t    c'est-à-dire,    montrez-moi 

un  chemin  >  et  je  tbdx  qu'il  mo  eon- 
dulêet  etc. 

5.  Ils  envoyèrent  à  Delphes  des  députés 
qiû  eofisa^CasMiit  Apollon. 


H.  Ptièfèrct  des  expressions  06  l'analogie 
soffunlifei  la  clarté. 


>  Inàioaàifki 

•  J'épouserai  nne  femme  qni  mo  piait 
on  qui  me  plëirat  c'est  à-dlre ,  il  est  po- 
sitif qu'elle  me  plaît  ou  qu'elle  me  plaira. 

J]irai  dans  une  retraite  où  je  svrai 
tranquiUeç  eV>st-^-dire ,  et  j'y  eerai  tran- 
quille. • 

Je  te  dounjerài  de»  raisons  qui  t^  ccn* 
vaincront.  ''    . 

Montretf-uioi  le  chemin  qui  conduit  à 
Paris;  car  je  sais  qu'il  j  a  un  tel  elie- 
min. 

lift  envoyèrent  dc«  députée  qni  eonaul^ 
térent  Apollon  ;  b'cst  à-diro ,  et  ils  conetd- 

térent  Apollon. 

.  ■»  • 

Préférez  ces  eipreisiottt»  où  l'analogie 
«if  unie  à  la  clarté. 


7.  Je  prendrai  des  mesures  de  porte  qu'on 
n'oif  riMf  il  me  reproeher;  ces»J(- 
dire ,  ftM%à3nr  cm'ott  n'uif  rieit  à  ùik 
~.      reprocher.  ~      " 


Je  prendrai  de  justes  mesures,  de  sorte 
qn'oa  n'MMcrioii  à  iMMproefaer.' 
:    C'est-à-dire ,  je  prendiai  d»  jNutei  ape- 


procher.      ^ 


^ 


4 


V^ 


(*t 


;■.- 


v.  • 


> 


^ 


T 


*/ 


^0«  fl- 1 


doit eat  jeûner,  uni*  Toa».  Il  fallaU  ()onc 
pour  f  ««  V9u$  jeàmiêu 


^V 


\ 


.<, 


A  quoi  bon  ce  (Mfoûietee  sèle  inutile^ 
Est-il  dont  pour  y«^er  quatfe-tenp^o 
glleP  Boa.  Lutr.  / 

Tout  ^Wt  fart  4*tppr»u ,  Vy  j>r#«re  naé-  \     c«  n 'e»t  ptiK  tout  ce  q«^  w  prépare , 

Vment;*  /  (q»l  f»àt  He*  epprêU.  Il  falUil  to«r,  *«•» 

CluKiw  teif ,  chaque  mot  court  àlwvéïement.  H  ,     ^.        .,  "^  "^    ..       .^ 
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v   . 


.\ 


/  ■-: 


■§> 


j  Mpire  à  oiie  plâee1|ui  ^d^t  agréable. 

Il  .e  porte  bi^.jwceplé        ^      .^^ 
Vtiuon    /  ' 

G'est-è>dir|e  t  M  if  porte  bien  ;  pour 
mx  pal  qu'il  n'ait  pas  mal 


Indicatif, 
J'aspiiro  2i  une  place  qui  est  agréable. 

_,  ,  .      i  V  '     .  )  qu'il  a  mal  au 

11  se  porte  bien  J  excepté  |  ,       .    ,         ^ 

\ûaon     /  , 

C  est^i-dire ,  il  se  porte  bieu ,  eicepté 
eu  ceci  :  ii  a  mal  au  pied.       .  /. 


1 


,   f 


cela.  -)ç  lie 
■au  pied. 

'  paas  U  ITemière  colaon^on  ne  dit  po^ét  qu'une  femme  p/tuVa,  que  je 
50rtff  tranquille  ;  mais  on  soumet  ces  Wion  s  ù  une  idée  de  volonté,  qiii 
peut  aToir  son  effet  ou  ne  pas  Ta  voir 

Dans  la 
pleurai  que 
tel  chemilii 


■^> 


^ 


seconde,  je  pense,  je  sais  que  cette  femme  me  plaît  ou  me 
je  «eroi  tranquiUe-dafTS  telle  retraite  ;  qu'il  a  mal  au  pieii  ;  que 
conduit  à  Pdirii  y  etc. 

Pretniérç  mite  du  tableau  comparatif.    ■ 

Subjonctif,  '     ,1  Indicatif. 

Izop      Sous  ce  nom  ilc  liberté,  IcsRomainii!      8ou8  ce  nom  deliberté^  ils  se  figu- 
M>  figuraient,  avec  les  Grecs,  un  Etat  ouvraient  uu  état  où  personne  n'est  sujet 
.personne  n>i  fàt  sujet  que  de  la  loi ,  et  où  I  que  de  la  loi. 

Nota.  En  s'exprimant  ainsi ,  celui  qui 
parle  énonce  un  principe  qu'il  croit  réa« 
Usé.  ^^•^'^  -  .     . 


la  lui  fût  pi  as  puissante  que  les  hommes. 
BosBuiT,  Hiit,  unip.  3*  part. 


1     "   V        * 


/ 


Vous  TOUS  figorex  que  ce  »0it  an  jeu. 

Mad.  iMiSéT. 

Nota,.  Madame  de  Sévigné  ne  teut 
pas,  ne  s<;  figure  pas  que  ce  soif  un 
jeu.     . 

1V(àdam(  de  Chaynos  arriva,  à  beau 
pied,  sani>  lance,  entre  onze  Heures  et' 
minuit.  Ou  pensait,  4  Vitré,  que  ce  /««• 
sent  des  B<  thèmes. 

Mad.  OB  SiV.  4a  juillet  1671. 
^  Nota.  Madame  de  Sévigué  ne  vent  pas 
qa$s<M! /m  t*Ml  des  Bohèmes. 

Tu  ne  émis  pas  qu'il  j  ait  des  Dieux. 
^o^^.  Celui  qui  parle  ainû  .ne  veut 
[iag^ikon  pi  as  qu  'il  y  en  ait. 


.., 


Ne  TOUS  effirayez  point  ;  figurez-voui» 
que  c*e»t  un  jeu.  > 

Nota.  Celui  qui  parle  ainsi  croit  que 
c'est  un  jeu. 

■.■■■* 

Je  pensais  que  c  était  un  petit  chien. 

Mad;*DE  Sét. 


Je  pensais  que  ce  devait  élrc  tout  le 
contraire.  J.-J.  R.  Nomv.  Héh 

• 

Malheureux!  tu  ne  crois  pas  qu'Uj  n 
•des  Dieux.  « 

Nota.  Olui  qui  parle  ainsi  croit,  qu'il 
y  a  des  Dieux  r  mais  il  a  toi;t  d'iosidter 
celui  qui  n'y  croit  pas. 


#IIC   l|UI 


«  lusui 
-  le  m< 


On 

tantôt 
coit  b 

Un< 
c'est  ( 
tacite 

Cet 
blés  d 
rinstii 


I2G9 


Lor 
patriai 
l'Eglis 
celles  ( 
triarcli 
Je .  n'ai 
exerce 

Je  n 

"comm 

8onne. 

Tu 
besoin 
ton  pa 

On 
mode 


Un  ors 
Un  on 


On 


(') 


Vous  n« 

■a 

ter  i  ceit«  douleur. 


croyez  pas  que  fe  paiêu  résis- 


>  1 


\J 


Vous  ne  croyez  pas  (moi  je  croîs)  que 

je  pourrai  résister  à  cette  douleur. 
Mad.  OB  Sbt. 
Pensez -vibus  que  votre  protection  me  f      Pensez-vous  que  votre  protection  m* est 

soit  nvcessalrc  dans^  ce  pays?  [  nécessaire  dans  ce  pay^?  Mad.  de  Stv. 


a  déte 

.  Vak 

tifdan 


Hait  ()onc 


prépare , 

tout,    MHS. 


#IIC  l}UU-^     a    p«3    luuiiii  uii  a\,uii  v*«<tuv^v  t^«<    t.«;t»u  i 


aiiito 


<        Pjucàl  a-t^lpu  dite? 


û        ^  Qqi  poorr»  Voir ,  çan*  eW  rire  i  let  compliioeoU  du  pèr«  Baany ,  pour  ^ii*r 
»  l'usare ,  4a  maoièrv  dVvfW  iL  «moiue  p«r  un  détoar  dlntralion  ,  et  cell«  à  éviter 


le  measooge  en  parlant  Unt»t  haut,  Untôl  bas?  •  Pascal.  Lutr.  prot, 


•^ 


{réable. 

1  a  mal  au 
;)ied. 

»  excepté 


,  que  je 
nté,  qui 

It  ou  me 
ecl  ;  que 


j  se  figu- 
'cst  sujet 

ccloi  qui 
croit  réa- 


iifei-vous 


croit  que 


t  chien. 
d.'*DB  Sir. 


xc  tout  lo 


jqu'iljrt 

,'« 
croit,  qu'il 
d'insidter 


crcH»)  que 
mur. 

;tion  m'est 

DE  StV. 


»■!    I  » 


TUOISIÈME  PARTIE  PU   COURS. 


'  On  Toit  qu*ù  la  suite  du  même  Yerbe,  tantôt  on  ein ploie  rindicttif, 
tantôt  le  subjonctif  :  c'est  donc  a  Tidée  qu*il  faut  s'attaèîicr.  Sil*on  $é  con- 
çoit bien  ,  on  ne  dira  point  ce  qu'en  effet,  on  ne  Tcut  pas  dire. 

Une  remarque  qui  ne  peut  g^ere  échapper  à  la' tue  de  ces  exemples, 
c'est  qiie  le  subjonctif  peut  être^ cause  ^ar  la  vplontc  ou  par  une 'afTection 
tacite  de  celui  qui  porte. 

Cette  nuance  est  délicate,  il  est  vrai ^,  mais  c^est  à  vaincre  de  sembla- 
bles difficultés  que  .consiste  Part  d'écrire.  £n  de  pareilles  circonstances , 
l'instinct  es^presque  toujou^fe  plus  sûr  que  la  réflexion. 

Deuxième  suite  d(i  tableau  comparatif- 


Subjonctif. 
Lorsque  le  vieux  AndrouSc  fit  dire  au 
^■""^  patriarche  quHje  m^/âf  de«  affaires  de 
,    l'Eglise,    et  qU'îMe  /fliMdf  gouTerner 
celles  de  l'empim;  c'est ,  répondit  le  pa- 
triarche, commo  sMc  corps  disait  à  l'âme  : 
Je. n'ai  que  faire  ciç  tptre  secours  pour 

exercer  met  factions. 

MoNTESQ.  Grand,  etd^ad.  de$  Rotn. 
Je  n'ealçnds  pas  qu'où  me  fais»  la  loi, 
comme  je  u'entendi  point  la  faire  à  per^ 
M}Dne.  ^ 

Tu  prétendais  qu'on  i* obéit,  et  qu'au 
besoin  on  ê'enseveUt  sooa  1^  niioes  de 


-«fi« 


Indicatif. 
Vous  avet  l'audace  de  baUre  un  phi- 
losophe !  —  11  faut  douter  de  toute 
chose  ;  et  irons  ne  dercz  pas  dire  que  je 
TOUS  ai  battu  ,  m^is  qu'il  vous  sen^hlc  que 
je  voua  ai  battu  (  i). 

Mol.  Mariage  forcé ,  i ,  8. 
Qui  vous  a  dit  quêtai  pour  elle  l'Ime- atteinte  ? 

Mol.  iiro/«  «^JUInrif,  3,  5. 

Je  n'entends  pas  qu'il  ne  ftra  jamais 

de  dégât qu'il  ne  br itéra  point  un 

meuble  de  prix.  J.-J.  R.  Emit.  %, 

Traître ,  to  (HiHiendàtis  qu'm  un  lAcbe'siknce 

Phèdre  cnuvcUrait  ta  coupable  tspérance. 

RAC.ffc^.4,  a. 


ton  palaitt. 

On  voit  encore.qu'à  la  suite  du  même  verbe,  on  emploie  l'un  ou  raùtrc 
mode,  selon  l'idée  qu*on  â  dans  Tespnt. 


•*•       Subjonctif. 
Un  oracle  fatal  ordonne  qu'elle  e^gfire  ! 
Un  oracle  dit-il  |Mmt  ce  qu'il  semfalle  dire  ? 


hulieatif. 
Ordonne  qu'il  sera  fait  rapport  à  la  cour 

Du  foin  que  peut  manger  une  poule  en  un  jour. 

Racoke.  Rac.  /:«  Plaid.  1,7. 

11  ordonna  que  les  vétérans  recevraient 

leurs  récompenses  en  argent,  H  non  en 

terres.  Mo^ït.  Grand,  et  Déead.  dei  Hom. 

T   j  ■-  ,_  1  ■  ^  ,  ,       *  , 

-*'■.'■  *  '. 

Ord<mner,  rétàudrfy  (ur^r,  décider,  qui,  dans  leur  sens  primitif,  sont 


(«) 


le ,  en  diwit  qu'iT  faut  douter  de  toute  chose ,  ne  fait  que  parodier  la  docti{ne 


a  déteriiiuai'ind»ca«if-  f 

.  Valére  ivqui  aime  Isabdle ,  a  dà  se  servir  ôm  mode  indieatif.  11  aurait  employé  le  sobfonc-^ 

ijf  dans  le  c«  conl^re.  Qui  vous  a  dit  que  J'aie  pour,  elle  t*àmé  atteinte  ? 


y 


m 


f 


mol,  cela  ira  mieu*.  Moi..  Bourg,  gtnuuu 


Lct  dieui  tou»  ont  en? oyét  pour  nous 
•a«rrr.  K4fi*i..  T^ém.  i. 


M.  Jouraam  qui  ucii  mieux  enienurc 
çt  ce  tout  ses  laquais  qui  lui  donneut  sa 
robe.  /     ^ 

Il  n'y  a  point  d Incompatibilité  que  les 
dieux  aient  entojé  Mentor  et  Télémaque, 
et  qulls  aient  eu,  en  les  enToyaht^  le 

deiscin  de  sauter  le»  su  jet»  du  roi  Aceste. 


En  te 
l'-''^2  et  par  U 

tabk>  à  1 


^    ' 


^ 


■    '      % ^- 
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des  verbes  de  yolooté /peuvent  être^ulTis  de  Tindicatif,  quand  Texécu- 

tion  dfe  Tordre  est  teÛement  sûre,  que  raction  ordonnée ,  résolue,  peut 

être  regardée  comme  un  fait  qui  aura  nécessairement  lieu.  Tçls  sont  les 

ordres  des  souTerahM  et  ceux  des  cours  de  justice  ,  qui ,  agissant  au  nom 

du  soirverain ,  en  imitent  le  langage.  Orrfoniul  qu'il  géra  fût  rapport ,  est 

plutôt  une  déclaràlioR  d'un  fait  qu'un  ordre.  Il  est  déclaré  qu'il  sera 

fait ,  etc.  C'est  aitisi  que  Bossuet,  parlant  de  Cyrus,:a  dU  :  //  fit  résoudre 

que  les  laboureurs  seraient  épargnés  de  part  et  d*autre. 

Hos&vtt  f^Hist.  aniv.  2**  partie. 

Trqisiètnc  suite  du  tableau  comparatif. 

Jndicatif. 
ilé^mon  Dieu!  je  connais  mon  Dou 


Subjonctif. 
Trouvcx-Tour  toujours  qoc  lo  Rhône 
ne  êoit  que  de  l'eao?  De  bonne  foi  n*a- 
vcî-Tous  point  été  effrayée  June  mort  si 

proche  et  si  inévitable? 

Mad.  DB  SiT.  4  mars  1671. 

Dis-lûi  que  de  mon  fils  l'amour  est  nssez  fort. . 

Groit-tu  que  dans  son  coear  il  ait  juré  sa 

mort?  Bac.  Andram,  5>  8. 

Et  que  ciR>it-tu ,  hoimne  divûi ,  que 
soient  les  lois?  Mcm^tm^^  $7'  I^t.  pert* 


Quel 'moyen  ée  comprendre,  dan»  la 
première  heure  do  la  digestion,  qu'on 
pairn  qttdt)tie  part  mourir  de  fàim? 

«ï^  Btinr.  6; 

Où  àrét-tous'vu  que  des  gens  r^iinés 
aient  des  ainis?  Heater  pour^^uc  VaAbciig 
nous  humilie  de  sa  froide  pitié  ! 

PicAttD,  les  Marionnettes.  [ 

Si  quelqu'un  était  mordu  par  le  serpent 
à  ëonnettts  que  Vous  voyez  enfermé  dans 
ce  vase ,  q«6  penscB-fOU*  qn!il  arHvâi^ 


Juan  sur  le  bout  du  doigt,  et  connais 
votre  coDtir  pour  le  plus  grand  coureur 
du  monde.  —  Et  ne  trouves-tu  pas,  dis- 
moi,  que  if  ai  raison  d'en  user  de  la  Knrte  ? 
Mol.  Festin^  PiVrre,  t,  a. 
Grois-tn  que  toujours  ferme  aux  bords  du  pré- 
cipice 

Elle  pourra  marchersansquele  piedldigliase  ? 

Bon..  Sat.  lo. 
Dans  on  lldM  sommeil  fi!0is4n  qu'enseveli 

AchiÙe  «KM  pour  elle  impnaéaMBt  ptfi  r 

Rac.  ïphig. 
Quel  conseil,  cher  Abner,  croyex-vous  qu'on 

(ib((  suivre  r  Rac.  ^{Ami/.  3)  a. 

Ocii  «Tefe-toQS  yn  que  des  gêna  ruinés 
ont  dés  amis?  Redites*moi  ce  lieu  fer- 
tfiiié,  id  dSfférent  de  tous  ceàr  que  je 
(connaiÀ^, 


Un  i^ur  dans  le  foad  d'»  vatlloa 
Un  sei|»eBt  mordit  Jean  FMron. 
Que  penses-vous  qu'il  «rriva  ? 
Ge'fât  le  serpent  qui  creva. 

Volt.  Poénfies  mélUs. 


Dausla  seconde  colonne,  on  n'interroge  qiie  pour  le^ul  effet  oratoire^ 
que  pour  communiquer  aux  autresf  le  selatiment ,  l'opinion  à  laquelle  on 
est  déjà  ^arrêté.  L'interrogation  n'e^prinae  point  le  doûtcr*ne  soumet  point 
l'action  qui  suit  ii  une  volonté  quelconque,  libre  ou  nécessaire.  C'est  une 
simple  formule ,  c'est  l'interrogation  dès  rhétear»  :  eUe  estexlr^emeot 


tel 


Souff 


Les  g 

rogatioi 

llya 

lives,  c 

l'indica^ 
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il  faut  1 


Tues 
été  pern 


On  p 
animal  1 

La  re 
puissent 

Ce  n'est 

La  c 
quelle 

la  SBOLB 

.   Les 

que  ce 

Je  v< 
de  LA  81 
séntem) 

Hélai 

.  la  «eu 

et  qtt'ei 


Quoi  1  tu  crois,  cher  Osmin ,  que'  ma  gloire  passée  , 

fVafie  encor  leur  mémeire,  et  i^f  e^Jear  ptwèt  f  ^lÀc.  Bt^.  1/1. 


irritée 


Infinitif  pris  suùttantivenient. 


En  tout  a  préfértU  \Hr«  aii  paraître, 
I'' '2  et  pit-là  Ut'altirait  U  coniidérallon  térl- 
tal)k-liUqueïle|l.B«  prétend-il  pM. 

.    •  Volt.  Zrt<(i^. 


Dan»  ft>atc«  ïea  contlitioni ,  le  p«i*fc 
ett  l»ien  prè«  d«  l'homine  de  bien  ,  et 
l'opulent  ik'etl  guère  éloigné  de  la  fri- 
ponnerie. U  savotr-fairi  et  l'habilclù  ne 


é 


\ 


^ 


TBOlSifeME  PARTIE  iRL  COLR^, 


Souffrirai-jc  milte  et  mille  douleurs  qiii  me  f/rnU  mourir  déMM^rét  ? 

Pemes-tu  que  )*époaie  ayec  qui  je  oie  lie 
Sa^t  d'aïeux.  .....  f  Boil.  Smt.  lo. 

tes  grammairiens  attribueifit  à  la  négation  la  même  rertu  qu'à  Tiiittr- 

«  rogation ,  mais  les  faits  sont  également  contraires  ù  cette  nouTelle  règle. 

Il  y  a  même  beaucoup  de  phrases  tout  ensemble  intcrrogatires  et  néga- 

lives ,  comme  :  Ne  trouves-tu  pas  qm  j'ai  raison ,  où  le  Terbe  qui  suit  est  à 

l'indicatif?. 

'      Quatrième  suite  du  tableau  comparatif, 

- 1       Les  grammairiens  donnent  aussi  pour  règle  qu'après  («*#u/,ia«#ai#,  etc. > 
il  faut  toîijou;^  employer  le  subjonctif.  •*" 


Subjonctif. 
Tu  es  le  nvh  encore  dont  U  tue  m*mt 
été  permise.  Montbsq.  7*  Let.  pers. 


On  peut  dire  que  le  cKien  e«t  le  uxl 

aninud  dont  la  fidcUlé  soit  k  Vépreute. 

BorroN. 

La  religion  eçt  le  »ei'l  inora  que  le»  rois 
patii«ne  encore  blanchir.  Maehontel. 

Ce  n'est  pas  le  nm.  bien  que  sa  main  me  ra- 
viase.  Gmia.  Bh€ul,  et  Zin,  1 ,  a. 


Indicatif, 
Une  répQblique  aage  ne  doit  rkn  ha- 
•ardor  qpà.  l'expote  à  la  bonne  00  à  la^ 
mautaise  fortune;  le  mol  bkn  auquel 
elle  d<N(  aspirer,  c'eut  à  la . perpétuité  de 
son  éUt.  Moirr.  Gr.  et  Die.  de»  Rom, 

La  SKCLB  chose  que  nous  ne  savons 
point,  c*cst  dlg^oror  ce  que  nous  ne 
poutOB»  taf oîr.  J.*J*  R*  Ëmil. 

Un  de»  plu»  grands  maux  de  l'absence 
et  le  SBUL  auquel  la  raison  ne  peut  rien , 
c'est  l'inquiétude  sur  l'éUt  actuel  de  ce 
qu'on  aime.  J.-J.  R.  Nouv.  UéL  t.  a. 

Elle  est,  au  fond,  la  secia  des  troii  qui 
mit  quelque  chose  de  tout  ce  l^c  non» 
atons  appris.  J.  J.  R.  Tiouv.  HiL  i*  1. 


La  course  n'est  pas  la  sbuu  chose 
qu'elle  fasse  maladi^itement  ;  mais  c'est 
la  sBOLB qu'elle /limdemautaiwijpr^ce. 

Les  exemples  de  l'indicatif  après  U  seul  sont  beaucoup  plus  nombreux 

que  ceux  du  subjooçlit 

Je  tons  en  dhrai  de»  nontclle»  comme 
de  LA  SWJLE  grande  affaire  que  j'a»  pré- 
sentement. Mad.  oa  St^. 


Hélas  !  laul-il  que  je  perde  mon  père, 
b  «etE  choie  q«d  me  restait  •n  mon<le, 
et  qu'encore,  |>«âr  ■nrcroltJli  dj' 


irrité  contre  mo»! 

yiou  Malad,  imag.^,  2\' 


Furieux  de  ce  que  -j'étais  lb  sevl  qui 

lui  disputait  la  tictoire,  il  m'«  frappé 

long-temps  arec  un  trône  de  chêne» 
'  D<m  (fuiehottSy  de  Florian. 

Éouli^  est  LA  sivL  qui  n^j  a  rien  corn- 
pri»îJ«-J«  R* -B<**^  ■   \ 

C'eatksettl>  j'en  awâs  sur,  q«i/H>iimtC 
déraciiiar  en  moi  tort  M*iMlÊtmi  mji' 
lousie.  J.-J.  R.  iVear.  Bel,  t.  i. 


r. 


^..,. 


.f 


"V 


\ 


ÈcàuUi-m6i. 


Voulet-Touf 


iQ  écouter? 


/  /    rânûlié    \ 

M  l        ou        >  de  m'^ 
,  /    vllioDnuor  / 


Faïteft-iDO)i  {        oa        >  de  m  écoater. 
/  Vetiill/M  oa  daignei  m  écouter. 


tiOB  ;  C 
tous  lu 

une  acti 
ou  s^'pp 


^ 


<.    > 
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le  dout6  torique  Montesquieu,  Hoosàcau,  Voltaire,  madame  de  ScTÎgné 
et  autres  grands  écriTains,  Toulussem  réformer  leur  style  sur  la  règle  des 
'gr^mmaineks.  '  ■  ■  "  •  '     /  ■ 

Groit-on J  paTexemplc,  que  J.-j/.  cOn^ntit  à  substituer  au  fail,  a  Tidée 
posîtire  qujil  énonce,  ci»  disant  -La  seule  chose  quà  nous  ne  savons  point, 
c'est  (i'ignoier  ce  que  nous  n^  pouton^  savoir ,  la  .tournure  dite  grammati- 
\f^^\^  '.  La  smU  chose' que  nous  île  sachions  point  ?        -  ' 

Cinquième  suite  du  tableau  comjiaralif, 

J2-J2      Autre  ré tle  des  grammairiens  :  jiprès  te  superlatif,,  il  faut  toujours  em- 
ployer  te  suijonctif         ,  .         t  ' 


^         I 


V 


S-r^hJonciif 

Toutefois  l'agriculture  «it  le  premier 

métier  de  riiommet  c'est  le  pins  hon- 

lî^    niftte,  le  plusiutilcf  et  par  conséquent  lç 

PLUS  NOBLB  qu'il  pfUM0  exercer.   "        1 

'     V      I'  i.i.n.miiU 

Lo^Cid  enjBn  est  luii  des  plus  beaux 

poèmes  que  l'ou  PI<«m0  f iirc  ; .  et   l'une 

des  meillcaife»  cntiquçft  qui    ai^nt  été 

faite»  sur'au^un  sujet,  est  celle  du  Gid. 

■      '         Là  BatiT.  I . 


»        i 


r 


■wr 


, /■     *,  Indicatif. 

1^  ifoiffs  ^e  «erritude  tpi'ou  peut  tsi  le 
meillenr.  Pascai/,  tome  1. 

J^  fais  la  mcfilleure  contenance  que  je 
puii..  Maid,  db  Sâr. 

La  gloire  de  ses  actions  efface  celle  de 
sa  naissance,  et  la  moindre  jouange  qu  om 
peut  lui  donner,  c'est  d'être  sorti  de  ^'an^ 
cienne  et  illustre  maison  de  La  Tour- 
d'Auvergne.  FLécH.  Or^  fun.  de  Turenne. 

Voyei  le  livre  du  père  Annal;  c'eàt  le 

dernier  2ull  a  fait  contre  M.  Arnaud. 

Pascal,  4«  Lrt./wo», 
.       1^  c»t  l«  moindre  secret  qu'il  pouvait  nous  ap- 
grande  affaire  que  je  pu$tè  j^voir  de  my  ^  prendre.  Rac.  MUhrUt.  3,  a. 

vie.  MoifT.  67*  l^ct  peri.         '  n        •  •    1     j«     n  t 

'     /    r         «         \  Q^rw-jc  le  dire?  Le  plus  grand  mal 

Jm  p^us  .noble  conquôte'^que  rhomme  ^"^^ T***'  ««  ministre  sans  probité,  n'est 

ait  jamais  faite,  est  celle  de  ce  lier  et  fou-    P**  ^®  dessenir  son  prince  et  de  ruiner 

gueux  animal.  BcivoK.  *o«  P^M^f  U  y  en  a-un  autre,  à  mon 

^^  «ns ,  millè^  fois  plus  dangereux  :  c'est  le 

A  •  mauvais  exemple  qull  donne. 

'     c«  \       !•  •      j;  ..  «.  .    „  MoA TBSQ.  i46«  L«<.  per#. 

Si  âa  rcbgion  i^ait  fausse,  |e  1  avoue.        Nous  vivons  d^ns  la  plus  grande  amitié 

voilà  le  piège  le  mieux  droMé  qu'il  »oit    qu'il  eit  possible.  Voitubb. 

possible  dlmaginer.  La  BkuT.  •"' 

remploi  du  subjonctif  après  le  supei^latif  était,  ce  nous  semble,  moins . 
fréquent  du  temps  de  Voiture,  de  Pascal,  qu'il  ne  Test  aujourd'hui.  Nous 


Je  la    laiéfsai   seUFe    décider  la    pliis 


Gépc^dviil  la  phrase  de  Voiture  ne  peut  pas  être  regardée  èomme  une 
•   foute.  Quelquefois  mCmc  rirtdicatif  nous  paraît  préférable.  Le  moins  de 
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11  s'él 
tels  tem| 
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proipreu 

Je  ne 
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fait  rem 

Elle  sç 

Je  ren 
ce  que  n< 

J'enrai 


"T"* 


m  aient  \ 
sciences. 


#w» 


l'écouter. 


•r. 


tioB  ;  comme  dans  ôUt  U  forcé  ,  <«  Mmié  ,  m  oon  itmoigHmgw-u^ 
tom  les  biens  de  cette  vie  sont  dans  l'opinion  ;  c*est-à-dirc ,  supposé  que  tous 
Hk9y  etc.  Ce  qui  distingue  ce  mode  de  tous  les  tulret,  c'est  qu'il  exprime 
une  action  faite  par  im  autre  que  celui  qui  parle,  maisTOulue,  désirée 
ou  sxjpposéf  par  celui-ci. 
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point , . 
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•273       La  monarcliic.de  France,  la  pins  an- 

cicujpe  et  la  plus  noble  de  toutes  celles 

qui  tont  au  moûde,  commença  sous  lui. 

"■         -.  FossuBT,  W<»f.  «nir.  i'«  parf. 

CVst  la  moindre  des  choses  que  je  lui 

dois.  BoiL.  Réfl.  erit. 


servitude  que  l'on' peut  est  le  meilleur,  exprime  un  principe  ^  un  fait.-£e 
moins  de  servitude  qu'on  puisse,  etc.,  exprime  plutôt  un  effort^  un  souhait. 
Le  plus  gramf^mal  qiu  fasse  un  ministre,  et'  le  plus  grand  mal  que  fait  un 
minwfre  n'est  pas  non  plus  la  même  chose.        ^. 

Pourquoi  on  n'emploie,  pas  le  subjonctif  dans  les  p/wases  suivantes  : 

'  ■  ,     -,         -  r'   ^ 

Nourri  dans  la  plus  absolue  liberté,  le 
plus  grand  d€s  mau\  qu'il  conrr^ie  est  la 
sei^itude.  J.J.  R.  £m47.  4. 

Ce  genre  d'hommes,  qui  ne  souffrent 
pas  la  moindre  des  injures  qu'ils  peuvent 
repousser  font'semblaht  de  souffrir  très- 
patiemment  celles  dont  ils  ne  peuvent  se 
défendre.  Pascal,  i5*JL,ef.  prav.    ■-■ 

fifans  CCS  phrases  et  autres  semblables,  le  verbe  n'est  point  le  complé- 
mént-du  superlatif^  mais  du  génitif  pluriel.  La  plus  noble  de  toutes  celles 
qui  sont  au^monde,  la  moindre  des  injures  qu'ils  peuvent  r^levoir,  le  plus  grand 
des  maux  qu'il  cdnçoit,  etc.  Supprimez  ces  génitifs,  et  le  Subjonctif  se 
produira  naturellenient.  La  (France  est  la  plus  ancienne  monarchie  qui  soit 
au  monde ,  la  pioindre  injure  qu^il  puisse  recevoir,  le  plus  g&ind  mal  qu'il  con 
foive,  etc.  Nous  verrons  dans  la  série  suivante  quelle  est  en  effet  l'in 

fluence  que  peut  exercer  l'ellipse  sur  l'emploi  du  subjonctif. 

f         '  ■      '  '    • 

Sixième  suite  du  tableau  comparatif. 


nix 


Subjonctif. 
11  s'étonne  qu'on  ait  pi|  vivre  en  de 
tels  temps,  où  il  n'y  avait  encore  ni  of- 
fices, ni  commissions,  ni  pré9Îuents,  ni 
proipreurs.  La  BauT.  7. 

Je  ne  suis  pas  étonné  qu'Apollon,  de 
blanc   que   lu  étais  comme  un  cjgne, 

fait  rendu  noir  comme  une  taupe^ 

V01.T.  le  Taureau  btflnc. 
Elle  se  plaint  qu'on  Vait  retenue. 

Mad.  DB  Siv. 

Je  rends  grftcea  au  ciel  quli  aii  permis 
ce  que  nous  voyons. 

J'enrage  que  mon^père  et  ma  mère  ne 


*  ieài  pas  f^ 


Tmn» 


sciences,  quamd  j'étais  jeune. 

Mol.  Bourg,  gentilh,  3.^  17. 


-    Indicatif. 
Il  s'étonne  de  ce  qu'on  a,  pu  vivre  dans 
de  tels  temps,. où  il  n^  avait,  etc.  ^ 


Je^.ne  suis  pas  étonne  de  ck  qu'on  t'n. 
rendu  noir,  etc. 


Elle  se  plaint  tous  les  jours  ob  ce  qu'on 
retenue  ici.  Mad.  de  Sâv.  6^ août  1670, 


Je  rends  grAces  au  ciel,  de  êe  qu'il  a  permis, 
etc.  CoBTi.  le  M/Mttur,  3^  1..    » 

'    '      a- 

J'enrage  db  cb  que  mou  p^ie  et  ma 


f 


5     -''?% 


■t:~  .      • 


\ 


■  ^ 


(  I  )  L' Acadëmie,  et  d'apn^s  elle  toos  les  fraamairieM,  foui  ane  exception  à  cette  exception, 
et  écriTent  vm  y  donner  ordre ,  va  en  cherchent  disant  que  va  derant  y  on  en,  suivi  d'un  infini- 
tif, n'a  pas  besoih  ^e  prendre  la  lettre  euphonique.  Nous  nous  soumettrons  à  ce  jugement,  si 
Von  adnvet  qu'on  puisse  faire  une  pause  après  v  ou  en  •  r*?...  y  donner,  va....  en  chercher. 


▼DUS  êertêt 
Que  vous  ] 

Vos  lei^ 


iç 


% 
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Ifidkatif. 
Je  me  réjouis  de  ee  qne  tous  éteit  gué- 
ri... et  sois  ratfie  de  ee  que  U  suite  a  si 
bieu  juaiifié  votre  goût. 

Et  Ton  remercie  Dieu  de  ck  qujil  y  a 
lies  hommes  qui  ,  pour  douze*  sous , 
veulent  bieu yCaire,  etc.  ^ 


Subjonctif 
Je  me  réjoàis  que  irous  eoytt  guéri... 
je  suis  rftviè  qoe  U  «uito  ai<  si  bien 
notre  goût  Mad.  »b  Siv. 
n  songe  à  ce  bel  effet  de  la  Provi- 
den^,  qui  fait  U  cupidité,  et  foh  remer- 
cie meu  q«'il  y  ait  dcs^hommcs  qui, 
poiu;  uouse  eou*,-  veuillent  bien  faire  ce 
que  d'av^Lres  ae  feraient  pas  pour  cent 
raille  écus.  Mad.  i>b  3*^-4  "<»^t  »^7»' 

Je'  ne  lû'Accoutuinc  point  qu'on  m  au 
ôté  ma  fille,  qij'ou  me  r«i<.cnlevéc  el  em- 
lAcnëe  si  Joiu.  Mad!  db  Sbv.  9  sept.  1671. 

Quel  miracle  que  vous  li'ay»*  pas  été 
brisé  et  nojé  dans  un  momeutl 

C'est  une  lioulc,  di#ail-il,  pour  les 
ifènimcs,  qu'ils  aient  tant  de  maladies; 
car  les  bonnes  mœurs  produisent  la 
9%nUu  fin.  filém.  18. 

Qu^il  a^se  que  les  faits  sont  constants  ;  il  nous  faudrait  trop  de  pa- 
roles pour  les  expliquer. 


Je  ne  m'accoutume  pas  a  l'idàb  qu'on 
m'a  ôlé  ma  fille,  etc. 

Quel  miracle  em  ce  que  vous  navez  pas 
été  brisée,  etc.  ! 

G*est  une  honte  oonsialant  bn  cb  que 
les  hommes  ont  tant  de  maladies,  etc. 


.(è .. 


Septième  suitt  du  tableau  comparatif. 


1275 


SabjoiUti[. 
Il  suffit  qu'une  fois  dans  le  crime  on  tUbute , 
Une  chute  toujours  entraîne  une  autre  chute. 


Indicatif.  . 
Et  d'où  a-t-il  pris  cela  ?  — ^\  Il  n'im- 
porte d'où  il  l'ait  pris.  Il  su£St  que  les  sen- 
timents de  ces  grands  hommes-Ui   eont 
toujours  probables  d  eux-mëmi 

Pascal,  9*  L«i:.  pror. 
Ne  vous  sûffit-il  pas  que/a  l*ai  amâam^T , 
Ne  vou»iuffit-il  paa  qœ  ma  g^cnre  offen 
Demande  une  victime  à  moi  seule  adressées 

•  . 

Que  je  le  hais  enfin  ;  seigneur,  qoe^V  P aimai? 

Rac.  Andr./if  3 


I     .    I 

IUW.U1HLJ.I    I    Jfl. 


Ne  vous  suffit-il  pas  que  je  l'aie  cou- 
damné  ?  Pourquoi  vouloir  ajouter  à  son 
malheur?  Ne  vous  8uffil41  pas  que)*  U 
hàietf^  sans  que  je  l'accable  encore  par 
des  injures?  '.       , 

//  suffity  disent  lès  grammairiens ,  «si  toujours  surriniti  subjonctif.  Ce- 
pendant, sanis  égard  ù  cette  règle  et  à  deux  autres,  d'après  lesquelles  lé 
siibjonctif  ©ftt  aussi  de  rigueur,  savoir  lorsque  le  membre  et  phrase  qui 
précède  est  interrogatif  ou  négatif,  Racine  a  dit  : 
Ne  voua  svmr-iii  fas  que  je  l'ai  condamné. .. . 

léfeàsii      1  m        — .■.'-.»».... «u..,,.u,.i .,-, ..,.,.  ,.u.,..,»,,.., — .u...... , ..u»..,..,L..     .  «M 


fe'est-ù-dire ,  lie  tous  suffit-il  pas  de  savoir  que  /#  Ifgi  eondmmté, . .',  que  je 
U  hais?  Il  ne  s'agit  \\  que  de  faits  pgsitifs,  que  de  simple?  énonciations;. 


et  Racii 
n'aTait  \ 
Pasc« 
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Eat-il 
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.  Ce  n 
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llmi 

je  crois, 

trouye- 

Jlsh 
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xé 


f-i. 


▼ou»  êerUt  tout  le  beau  pi^mier  k  Ufêle.  ;  gerict  tout  le  beao  premier  &  It  fêle.  Que 
Que  Toui  y  ùtnàries  14^  Totre  place  !     /  ^odi  y  tioadriet  b^a  TOlrc  pUce,  il  TQnt 

Vo»  lei^  me  pUiràient  d'un  inconnu,  t     (TeaU-dirç,  vm  lettre*  me  plairaient , 

•     1^^'^  33 


,^.. 


quejé 
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et  Racine  aurait  péché  contre  Tidéqlogie  et  fai|  plusieurs  contre-ienSy  8*il 
n*aTait  ù-la-fois  yiolé  les  troi»  règles  des. grammaineos.- 

Pascal  n^en  a  yiolé  qu'une  en  disant  :  Il  suffit  que  Uê  tentimmU  du  grands 
hommes  sont  probables  d'eux-mêmes^  c'est-àndirc,  «7  tûus  suffit  de  savoir  (fut 
de  tels  sentiments  sont  probables. 


Subjonctif. 
Ett-il  iiô^aible  que  vous  vouliez  èU'c 
malade,  en  dépit  des  gens  et  de  la  nature  ? 
Mol.  Malàd,  imag.  3,  3. 


IndicaUf. 
Eftl-ii  possible  que  a«Ni«  seret  toujours 
embégaÎDé  de  voa  apotliSeairet  et  de  tos 
médecins....  Mol.  Malad.  imag.  S,  3. 

Ce  n'est  doiicpas  la^phrasc'ou  le  Tcrbe  qui  précède  qui  cause  le  sub- 
jonctif; car  Yoilù  les  deux  modes  ù  la  suite  de  estait  possible?  Si  Molière 
avait  suivi  la  règle  absolue  que  donnent  les  grammairiens ^  il  aurait  dit  : 
Esi-iï  possible^que  vous  soyez  toujours  embégùini,  etc."?  il  n*eût  point  ex- 
primé sa  pensée. 

Hniliime  suite  du  tableau  comparatif.  '..^ 

Il  semble,  il  me  sembU ,  eic. 


1 27G 


Subjonctif, 
U  semble  que  les  grandes  entreprises 
noient  plus  difficiles  à  mener  chez  nous 

que  chez  les  anciens. 

Momr.  Gr.  et  Dec.  des  Bom.  n  i . 

U  semble  que  Tatitéar  mit  été  efenbar- 

rasaé  de  celte  situation  forcée,  qu'il  ait 

voulu  expL*èfi  se  rendre  inintelligible. 

Volt.  Sur  Rodog. 
'U  semble  que  ce  sait  par  ptaisii^ que 
nous  vous  ayons  mis  à  deux  cents  lieues 
d'elle.  Mad.  db  Siv.  6  août  1670. 


Indicatif. 
Il  me  semble  que  qrti  sollicite  pour  les 
autres  a  la  confiance  d*nn  bommo  qui 
demande  justice.  La  Banr.  8. 

Il  me  semble  que  Corneille  a  donné 
dos  modèles  de  t6na  les  genres. 

Volt..  Sur  te  Menteur  de  Corn. 

c 

Il  me  semble  que  l'esprit  de  politesse 
e$t  une  certaine  attention  à- faire  que. 
par  nos  paroles- et  par  nos  manières,  les 
«Btres  soient  coAtcnts  de  nous  et  d'eux* 
mêmes.  La  BaoT>  ô.  ' 


Il  me  semble  f  il  nous  samble,  équivaut  à-peu-pf^s  au  verbe  énonciatif 
je  crois,,  fni»ut  croyoms ,  jepansêf  naus  pensons.  Aussi ,  après  cette  phrase, 
trouve-t-on  presque  toujours  rindicatif. 

Il  semble  équivaut  à  cette  phrase  :  Lts  apparentée  viuUnt. 

Il  semble  que  les  grandes  entreprises  soient  plus  difficiles  d  mener  chez  nous 
que  chez  les  anciens, 

Ç*^-A^irej  si  l'on  en  ju|[e  par  les  agpa renées^  il  semble,  ou  ces  ai 


parenices  veulent  ou  font  que  les  grandes  entreprises  soient  plus 

u  mener  chei  nous  que  les  chez  |ocîeos.  Montesquieu  n'a  fait  qu'entrevoir 


.- 


%■ 


A. 


Ou,  »i  4V  sanf  ^li*  ^i^  ^  "'^'''"  ^'^^ ''^^^^^'êk 

Au  défaut  de  ton  brappréte-inoî  ton  épée.  Rac.  Phèdre ,  a  ,  5. 

CViUàndire  8i,  eu  m»  riitrAirr,  jv  croyais  que  tu  main  serait  trer^tp^f 
d*un  9ang  trop  vil ,  etc.  % 


%' 


I  Ho 

^  Turêndn 

que 


1277—1279 


SYNTAXE, 


'\ 


cette  idée ,  il  ne  dit  point  il  me  semble  ;  ce  serait  annoncer  qu'il  s'est  lui- 
même  formé  sur  cela  l'.ne  opinion. 

'   Cependant  on  trcuve  quelques  exemples  du  subjonctif  après  t{  me 
semble ,  et  de  .l'indicatif  après  il  semble.  f^  • 


1277 


- 1 


Indicatif.  f 

il  semble  qu'il  êit  moins  rare  àe  passer 

de  laotiDathie  à  Tamour  qa ^  Tamitié. 

'  La  BtuY.  4- 

Il  semble  qu'une  passion  vife  et  tendre 
ett  morne  et  silencieuse.  Idem,  3.    - 


Subjonctif. 
Il  me  semble  que  mon  cœur  veuille 

Hc  fendre  par  la  moitié. 

Mad.  UE  Sfev.  9  fév.  1671; 
Vous  semble-t-il  quo  le  mohatra  soit 
une  chose  si  vénérable,  que  ce  loit  un 
blasphème  de  w'th  pas  parler  avec  res- 
.|>ecl?  Pascal,  11'' Let.  prov,. 
Hé,  quoi!  le  senible-t-il  que. la  triste  Eripliilc  H  semble  qu'on  n'en  doit  pas  facile- 
Doive  ôtrc  de  leur  joie  un  témoin  si  tran-    ment  permettre  la  pratique.      ^ 

quille  MUc. /,»/..>.  a,..  |  Pascal,  1 5*  L«r.  pror. 

Ainsi  nous  ne  croyons  pas  plus  ;r\a/èglc  de  rAcadémie,  de  Féraud  et  de 
Chapsal,  qui  veulent  qu'après  «7  semblé^n  mette  l'indicatif,  et  le  sub- 
jonctif après  (7  me  semble,  qu'ù  celle  de  Buffier,  Ménage,  Thomas  Cor- 
neille et  AVailly ,  qui ,  dans  l'une  cl  l'autrd  circonstance ,  laissent  le  choix. 

Madame  de  Sévignc  sait  bien  que  son  cœur  ne  se  fendra  pas,  et  même 
qu'il  ne  peut  se  fendre.  Comment  donc  aurait-elle  pu  mettre  l'indicatif? 

C'est  comme  si  elle  disait  :  L'état  ad  je  suis  est  tel  qu'il  sembU  exiger  que 

mon  cœur  se  fende ,  e\c. 

C'est  à  celui  qui  parle  de  savoir  ce  qu'il  veut  dire,  s  il  veut  représen- 
ter une  action  comme  dépendante  d'une  volonté  quelconque ,  libre  ou 
nécessaire ,  et  partant  comme  plus,  ou  moins  hypothétique ,  ou  comme  un 
fait  plus  ou  moins  positif.  .   • 

Nous  terminerons  cet  article  par  donner  des  exemples  du  subjonctif  em- 
ployé elliptiquement,  sans  être  précédé  d'une  phrase  antécédente,  ou  pas 
même  d'un  que,  et  par  quelques  monographies. 

I.  Subjonctif  sans  phrase  antécédente. 

Soleil,  cache  à  ses  yeux  le  jour  qui  nous  édaii^  ! 

Qu*en  horreur  à  son  fils,  quVxécrable  à  sa 

Rierc , 


1378  QuyUptrUte,  aussi  bien  U  ne  vil  plus  pour 
nous.  hkC.Andr.  ,,.„,,, 

De  cent  coups  de  poignard  que  1  mfldèle 
mettine.  Volt.  Zaïre. 

Qu'il  ait  de  ses  aïeux  un  souvenir  modeste  ; 
Il  est  du  iang ^'Hector,  mais  il  en  est  le  reste. 

Ba«.  Andr. 

Que  dans  tous  vos  discours  la  passion  émue  • 
AUI0  cheroherle  cœur,  Véchauffe»  le  remue. 

Bou..  Art.  poét. 


Qu'eirant,  abandonné,  proscrit  dansPuniven, 
11  rmuembtù  sur  lui  tous  lef  maux  des  enfers. 
Et  que  son  corps  sanglant,  privé  de  sépulture. 
Des  vautours  dévorants  devienne  la  pitnre. 

YaLT.0Bdip4,i,h 
D'un  nou>'eau  personnage  invenfcpx-voosridéé? 
Qu'en  tout  avec  soi-même  il  se  montre  d'àc- 
jîordt 


scène,  / 

A  son  comble  anrivé  se  débrouille  t^m  peine. 

HL.  Art  poct. 


El  qn'û  toit  josqu'au  bout  tel  qu'on  l'a  tb  (J'a- 


'^. 


bord.  Boa.  Art.  poét.  3. 
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C'est-^ 
Des  millj 
phrase  ai 
le  verbe 
trait  diffé 
quelconq 


Nep/a 
Avec^ 
.  Arrién 
Souffle 

PiûtfvaDï 

ce 

Que  des  Tu 

Elles  n 
malheur  l  < 
tût  point  [ 


Soit  ini 
Lliomi 
Chérit 
Etnel 

11  sera 
régner  sur 
opinions  fs 

Futus'tu  pi 
JemecroiF 

C'est  ào 
qull.faut  c 
des  abtmes 

Tienne  q 

.  extrémités, 

ni  malheoi 

et  me  réfoi 

Pour  un  en 

tra 

Vienne  tnto 

Seehërgey 


C'est-à 


T 


mn.  »iw^  BMi  I  ■!■■  I 


A  Wl  1     "    ■      il«l^«iA    «|U    %MMM    V\,» 

-4-  Tm  pûNttms  M  pér^oo  fan^ 
Honlhon! 
S'  -  r«  r#iufr««  à  U  fiUe  tm  hûlit  t  —  Pouf-  1  "•«"«<^'«  ••  etc 
quoi  non  !  R*c,  Plaid i  i ,  5 


V 


ggMi  1.  -r  f     G'08t-à-dirc ,  <«  pçvitraU  éà  père'  »n 
•xploit  t  êi  l'on  U  ekargMil  di  mtu  Ànr- 


'..'': 


TROISIÈ^p:  PARTIE  DU  COURS. 
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D' 

Per 

MeuÀ 


•      •     *     • 


poonru  que  }e  m« 
ion. 


C'est-à-dire ^  je  utià  qu'il  périsse,  aussi  bien  il  iiç  Tit  plus  pour  nous. 
Des  nûlUons  d*exemple|i  où  le  subjonctif  est  empIi^Yé^YeG/ I*eUipse  de  la  ^ 
phrase  antécédente,  il  n*en  est  ps  un  qui,  lellipse  rcnnbliej  lie  reproduise- 
le  verbe  touloir,  ou  autre  rérbc  dclrolonté-;  preuve  ilicontestablèque  le 
trait  différentiel  dû  ^ubjohctif,  c*e^  d'être  soumis  à  ri<iéf  dyne  volonté 
quclconqiie. 

II.  Subjonctif  einplo^esans  <iVE. 

Ne /)/aiM  aux  dieux /que  je  couche  A   . 
Atcc  vous  8008  même  toit  1 .  vN^ 

.  Arriére  ceux  dont  la  boodie 
Soufllele  chaud  et  le  froid.  La  F.  5,  j, 

PtAî  ^ux  Dieai  qo'mi  rmèt  ainsi  tous  les  pro- 

■;  césl. 

Que  des  Turcs  en  cela  o|n  suivit  la  méthode  ! 

I  La  Fontaine. 

Elles  uont  p^intjdc  èollèges,  grand 

malheur  !«et  plAt  auij  Dieux  qull  n  y  eu 

tût  point  pour  les  garçons. 

J.J.  ^.Emil.  5. 

Soit  instinct,  ioit  reconnaissance, 
L'homme  pir  un  penchant  secret 
Chérit  le  lieu  de  sa  naissance 
Etne  le  quitté  qu'àMret.  Giess;  Odê  a. 

11  sera  toajours>  gpnd  et  beau  de 
régner  sur  soi,  fAi-co  pour  obéir  à  des 
opinions  fanUstiqnct.  J.4.  R*  JBmi7.  5. 

Fusses-tu  par-delà  des  colonnes  d*Alcide  l 
Je  me  croirais  encor  trop  voisin  d'un  perfide. 

TlAC.  Phéd.  4.»- 
C'est  «}onc  les  Dieux,  et  non  la  mer, 
qu'il. faut  craindre,  /W»»iV«-foas  au  fond 
des  abfmet.  FàiviL.  TéUm.  6. 

Tienne  qai  voudra  contre  de  si  grandes 
extrémités,  je  ne  veux  être,  si  je  le  pois, 
ni  malhearenx  ni  heureux  :  je  m'ajuste 

et  me  réfugie  dans  h  mécUocrité. 

La  BaoY.  &. 
Pour  on  eommenoànent,  ce  n'est  pas  mal 

trouvé, 
rtmtnêtnean  m  pfécés  et  je  sois  achevé. 
Seehm'ge  fpà  vdedrad'aftrirespimptesiantes 


ais  quand  un  homme  est  riche,  il  vaut  tou* 

jours  son  prix , 
3l  Ke</(-on  vu -porter  la  mandiÙe  à  Paris, 
N^ /)Vi7  de  içn  vrai  nom  ni  titre  ni  n^oire, 
lo^er  lui  trouvera  des  aïeux  dans  l'histoire. 

Bon.'.Â'«f.  5. 
se  le  Troyen  auteur  dé  nos  alarmes  1 

J^àt.  Jphig.  a,  t. 
mt  piytAt  les  Grecf ,  moi,  toi-méma  et 
Cl 
7ombê\  Argos  yt  ses  mun 

Tombe  W  moi^e  del 
\venge  !  C^rn. 

C'est4\dirc,  je 
,ce  soif  insèinct,  etc. 
Içela,  la  conjonction 


nx 


Ht 


n  je  suppose  que 
devient,  dapr^s 

?  m 


n 


Puissent  tous  ys  voisins  en^^kmblejconjorés. 
Saper  ae^  foodemenu  encor  niy  awirés  i 
Puissi-Je  de  mesjreux  y  voir  wuibet.  la  foudie, 
Voir  ses  maisonsAen  cendre  el  S^  lanriea  en 
poodre  IvCmn.  ifor.4,\|. 

Dût  ma  muse  par-là  choquer  tout  IVmlvers» 
Riche,  gueux,  triste  W  gai,  je  v^x  faire  des 
vers.  Bon.,  ^'ar.  ?. 

Quand  tn  mangoé,  donne  \  manger 
aux  chiens*  dmêstnl-Vk^  te  mordr^  L    \ 

\       Votr'-  ^• 
iScrt  M  qui  voudra  t  ekacmi^  à  ce  métier 
Peut  perdre  impunément  d^  l'encre  et  du  pi^ 
pier*  BoiL.  !hi.  o.\ 

On  peut  donner  du  |«lre  à  Idn*  itiventionsc 
On  le  peut;  je  l'essaie;  nn  plus  savant  le 
/sfss.  La  F.  s,  1.       \ 

U  regarde  en  pitié  tant  ce  que  chacon  dit,  . 
XAeamtdtmmet  voilà  son  portrait «érfiaUe 

-m; 


C'est-à-dire,  je  veux  ou  je  désire  qu'il  ne  plaise  pas  aus  Dieus^/e  toudrais 


^^ 


^ 


X 


V 


y\ 


V 


< 


..     \- 


« 


T 


U  éUit  dit  encore  que  le  brat  qui  au- 
rait tendtt  cet  arc  taertit  le  lion  le  plas 


Il  semble  que  loa  aurait  pa  tirer  un 
plus  grand  parti  de  lin? ention  de  Galdé* 
ron.  Volt.  Sur  HéraeL  s ,  6. 


Dans  ces  exemples  et  autres  semblables ,  la  condition  soiis-enteoduc, 


On  a  vu 


V 


X 


< 
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STMTAXE , 


«NMi 


tÊàààmit 


itan^ 


ssance,  etc.  Plus 

§ou8-entendue, 

e  la  même  sorte. 


>■  '* 


Ji  ne  sacfie  point. 


/ 


1280 


Dea  enfanta  A^érdis  deviennent  des 
bommeK  volgaireii;  /«   «m    ioehe   point 


d'observation  plus  générale  et  plus  çer' 
taine  que  celle-là.  J.-J. 11.'  &nt7.  i. 


1281 


/ 


\ 


.    \- 


Cette  {jhrase  est  unique.  Elle  n'a  lieu  qu*ù  la  première  personne  :  on 
ne  dit  pas  même  tu  ne  saches  pas,  Ette  est  presque  ineïplkable. 

m.  MONOGRAPHIES.^    ' 

Faut-il  dominer  k  ce  prix,  et  le  corn-, 
mandement  est-il  si  doox,  qcb  les  hom- 
mes le  veuiUênt  acheter  par  des  actions 


Qa*niP0aTB  &  Monsieur  votre  fils  que 
Chaticmagno  aif  Institué  le»  douxo  paiijs 
'«le  l^ranoe,  et  que  son  successeur  ait  été 
bègue?  Volt.  jMinioi  et  Colin»      ^ 

Vous  AVE»  piua  que  je  fàe  meure  do  ioic; 
mai«  ne  caAicitu-vovs  pa»  aussi  qiie^é 
mêÊn^  de  dépl^iair  de  croire  le  contrair 

«iMtocSiv.  idfév.  167K 
Mali  pour  un  vain  iMnhaur  qui  vous  a  fait  ri- 
mer» 
Qaiph  qu'on  sot  orgodl  ne  voué  vienne  enfa- 
ma^tm^Mpoit.^: 

QooiQpi  voua  Kjy*^  belle ,  cl  qu'op 
vont  loue  du  soir  au  matin.. . .  et  que,  par 
toutM  ce»  'raiiOi|8,  voua  soyez  en  droit 
de  n*avolr  pat  le  sini  eoMmvn. . . .  cepen- 
daM  {•  vont  al^enletidn  misonaerplus 
ftttte  qne  de  tktiiE  dervichét  à  longnë 
barbe  et  à  bômaet  pointu.  Volt.  Zadig. 
rî-ffl^iii  iW  Al  rU.  QcotQwPwt»^ 

HaudM,  faibtoa  Huinaios,  véllà  votre  dêvÎM. 
"S  ,     .        \>«MJi,  U  f'anité. 

Il  FAu.m  que  sa  laga  à  Xmàmm  fouette 
jhiM  CMor  dealoisambitNiillçr  un  Digeste, 
Cib«rdbilVMrl*olMMreirMigioie8,  4ca  doc- 


Àeeabtàt  TéquitéiMa  dcaaMmeaaox  d'auteuit, 
Bl  pour  ooaable  de  «am  apporUt  dans  la 


Dm  iMTenguMi»  da  lenps  rennuyeuse  élo- 
«p^.  BfML.^1.  8. 
f  tt  •a.jraii^*  tn  e»  puissant,  ce  nest 

rih^iiiViiliani  ii«r  j-jr 


êoie  triste  d*«tre  décHn  de  tes  bonnes  grâ- 
ces, ou  de  li'livoir  pu  les  acquérir» 

La  BauY.  9< 


si  inhumaines?  Bossu  et,  Hist.  univ. 

C'est-à-dire,  /)OMr  que  les  hommes 
veuillent ,  etc. 

On  prenait  un  èoiu  particulier  qulU 
ne  vissent  et  n'entendissent  rien  de  mal- 
honnête ;  c*est-à-dire,  afin  ou  pour  qu'ils 
ne  vieeenti  etè.  '  " 

QtBLQtns  vert  itatefois  qu'Apollon  vous  ins- 
pire. 
En  tous  lieux  ansitét  ne  cotticx  paa  les  lire. 

Bon..  Art  poit.  4. 
Ce  qu'ils  font  vous  ennaie.,  O  le  plaisant  dé- 

tonrl 
Ils  ont  bien  eniMiyé  le  rai,  toute  la  eoor» 
Sahs  que  le  moindre  édit  ait,  pour  punir  leur 

crime, 
Retrinclié  les  antebrs  ou  inpprinié  la  iime. 

,  BoiL.  Seii.  9> 

Entre  ibutes  dïffétentiss  èipreSsItms  qci 
peuvent  rendre  uàç  siciilé  de  noS  penr 
nées,  il  n'y  en  a  qu*unb  ^til  sôit  la  botilie  : 
.on\e  la  rencontre  pat  tonjoars  en  par- 
lant ou  en  éorifvant  La  BaoT.  1. 

n  n'^  point  de  serpent  ni  demoaalM  odieax, 
Qoi  par  rairt  imité  né  puisse  pli^aajL  jr«H. 

Taait  j  a  qu'il  n'est  r«M|  fna  veue  dOen  ne 

prè$kêl  Rac  tesPteû4»\ 
De  Quoiim  ce  tynaïaaaMse  Pot^Mrie, 


\ 


Da  QUI  oet  cela  soif,  on  ne  peut  rien 

de  plu»  galant  et  de  mieux  entendu. 

Mol.  Amants  magn. 


Y 


# 


Hélas! 
mort  pot 
rt>nt  plni 

Ne  dis 
je  sois? 
remplira 
estTatUc 
sance.  Jd 

O  Êtr 
soient  tes 

Il  fait  bon 

Ijcspui 
s'élèvent 
appoifçpivi 


1282 


On  I 
que  nos 
exemple 


Ti  1.  Je  s 

..     *    .«" 
T.  %.  Téti 

C 

■  *•  ■ ,    "'  ,'■  '  '■ 

T.  S,  Je/ 

.A 

OasoraM 


Noua  1 
ferons^  lia 
U  phrase 


T 


ARTICLE   IT. 

Du  Subjonctif, 
On  a  vu  dans  ^Idéologie  (149),  que  le  subjonctif  exprime  l'aclian 


^ 


Hélas!  oii  QUB  foos  «y#z.  ToasjêtM 
mort  pour  moi ,  mes  yeujc  ne  tous  rer» 
tout  plos.  J.-J.  R.  £1111^.  5. 

Ne  dis  point  :  que  ^ilmporte  ok  que 
je  sou?  II  t^mporte  ê^  où  ta  pei|,t 
remplir  tes  deToir^,  et  rîin  de  ees  deroiri 
est  Vattacheânent  poui^  le  lieu  de  ta  nais- 
sance, w,  4. 

O  Être  c]^e|>t  et  bon  î  quel»  que 
ioient  tes  décrétée  les  adore.  W. 

li  fait  bon  craindl'e,  nvcoa  qui  Ton  toU  laint. 

Ca  F. 

Jjes  puissances  établies  par  le  commerce 

s'élèTént  pen-à-pen  et  sa!«s  ^u'oo  s'en 

appê^^ivt,  BlbnnsQ. 


O; 


ATAitrlnia  1«  raison  s*expliqi|aBl  p|i|  la  voii 

B$i  iatirait  les  homains,  eût  enteîgBé  les  lois, 

Tons  les  hommes  suivaient  laiproisiéro  nature. 

loiL.  JflH  poit. 
Je  ne  toos  quitte  poin^ , 

Seigneur,  oini  meta  amo«r  n'ait  o|>tenu  ce 

poÂnt.  Goan.  Cififué  »  4 1 4' 
C  est-A-dire,  avant  qa§  mon  amlour^  etc. 

Il  n'j  a  pas  d|e  minisirJ  sî  occupé,  qui 
ne  $ache  perdre  chaque  jcjur  deux  heures^ 
de  Inrops.  La  Bibr. 

Si  TOUS  li^x  iliistoire,  et  que  tous 
eherehiêtàn  prïilce  égatejilient  faTorivé  et 
persécaté  de  là  fortune  ,  yous  le  trouTe- 
rez  dans'  )a  personne  de  Tetopereur 
Henri  Iy\  Cité  par  Waiiit.      .  , 


8  8- 


% 


DES  TEMPS. 

1282  ^"  I  Tti  dan*  lldéologle,  lao  etc.  «tdiiis  li  texigrtphie,  906  éc. 
que  nos  terbes  n*ont  que  huit  temps.  Nou^  allons  donner  un  nouvel 
exemple^  pris  dans  le  verbe  l/rr.     ..  1 


pitMikai  sétjB. 

Ti  1 .  Je  SUIS  i#J!lUedn  temps,  et  ^attends 

«  tout  de  Bion  pèfe.  ToltV 

T.  9.  Tétait   lundi  cbet  mon» libraire 
;  CaUle.Voi.T.X«T<wfîp.    ; 

T.  S^  Je  f^  loiig'tempéptrvaote  fie  ca- 
bwreC^  Riga.'Toi.Tr  Caiii^Vif. 

T.  4,  SileaMM  kStnlfuiMpoamirittt 
On  ssr«  pidlade  et  je  nçpomrai j^  ^     . 


■(> 


T 


'<,    ^  '    Divxikm  sàiii.  ] 

T.  5.  Sois  juste  et  tu  S(^ras  hèureui  !/   > 

T.  6,  Et  que  mlmporie,  donc,  dit  l*Anej  à  qui 
.    \^»oii?Uf.rab,i    .,,,,  ^  ./,. 

T.  7.  Il  faudrait  que  je  /TitsM  dans  vos 
'    ccBurs  pour  le  f^^^*         | 

T.  à.  Je  MNût  eontent  dé  la  ttlmlté  qui 
inspiie  les  cénieii  anglabL  si  la 
'   passion  et  resp^t  de  pirti  ne 
^  corrompaient  p4s  toa|  ce  que 
cette  prédetàle liberté  aj  d'esti- 
mable.* Vei|.  eénéiée»    j 


Nous  traiterMis  dli|iis  le  mâme  ordre  de  oes^uit  temps  9  dont  nous 
leron»^  lie  siijet  dWUDt»<^*«rticles.  Nous  examin^roAS  dam  châcuoj  d*<eux 
la  phras^-dite^iAN^  eoifi^f^i  qUi  corre^ond  û' chacun  dè^tém]^. 


« 


fW 


54* 


'4: 


y^ 


* 


.*■ 


^ 


\ 


T 


v ^' 


'  I"  "1" 


~-}i 


Om  low  les  Grec»  brtt»  aans  icur  amou^p-  ■      -~       — ^       7        :  •    .... 

à^m  Sçondoite  qu  il  tenait;  que  ma  vue  extttat 

Du$»€nt  de  son  hymen  releter  la  spknëw»,   )t«ir  au4a<ïe. 

1\ac.  Andrim,  5,3./ 


dire,  ¥<M] 
reprocher. 
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VjOS  firent.. J.  piird<?  rargent .  .  . 
Je  dSiak  que  tos  frères  ont  des 

goftif  déprtrés. .  iKk  • 

Je  diaaia^qiie  tous  les  hommes  onf 

des  défauts .  .- .  . 


ABtKÉJB 

/**       D'od  Quatre  prinnit. 


IDana^un  instant  )       .  ,, 
SoMtdelargent. 
Tos  frères*. •..«.  ) 
Hier 


Préêênt  aetuil. 

Prêtent  habituel  on  moral. 


Préêent  eaentiel. 


Tos  frères.....  jnU  de  rargcnt,"^ 
ils  jonept  et  perdent  tout. .  .  . 


Préeent  figuré. 


Ainsi  Toilù  quatre  sortes  de  présents  sous  une  seule  fonne,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  un  seul  présent,  qui  peut  s'employer  dans  quatre 
sortes  de  circonstances ,  et  qu'on  aurait  pu  représenter  sous  autant  de 
formes  différentes.  Mais  c*eussent  été  des  richesses  superflues,  là  nature 
de  la  phrase  suffisant  toujours  pour  faire  naître  dafts  Tesprit  Tidée  de  là 
nuance  qu'on  yeut  peindre.  L'idée  de  présent  est  l'idée  commune  qui  se 
retrouve  dans  les  quatre  sortes  de  phrases; 

1*  Dam  U pnmUr  cas^  on  considère  l'action  comme  se  passant  à  Tiostant . 
jnême,  à  l'instant  seul  de  la  parole.  Il  s'agit  à^idcDmient  d*un  présent 
puV  et  sans  mélange  arecl d'autres  temps.  Quarid  je  dis,  vos  frèru  ont  de 
4'm'g$ntf  f  affirpie  la  présence  actueUe  de  l'argent ,  sans  qu'on  puisse  dire 
ai  TOS  firères  araient  de  l'argent ,  il  y  à  im  quart  d'heure ,  ou  s'ifs  en  au- 
ront encore  dans  une  minute. 

9*  Pofw  U  stamd  m«  ^  je  rois  Inaction ,  non-seulement  comme  se  feSant 
présentement,  mais  encore  commc^ss'étant  déjà  faite  auparavant,  comme 
se  fesant  encore  y  et  devàilAnême  se  c6ntinu.er.  Voilà  pourquoi  on  est  , 
enclin, à  trtrompersouTiBnt  dans  cette  circonstiinoe,  surtout  à  employer 
le  passé  pcfto^  le  présent.  Js  disdU  gue  vos  frireà  acaieni  dss  goûts  dépravés , 
n'exprimerait  point  qa*iU  les  ont  encore  :  cette  phrase  ferait  même  enten- 
dre qu'ils  ne  les  oqt  plu».  •  *   ^1  ^*• 

S[  Le  présent  essentiel  et  le  présent  hal»itiiel  |e  ressemblent,  en  ce  que , 
toué  denx  ils  représèntent^^l'action  comme  prolongée,  continue';  ils  diffé- 
rent en  cequeruneiqprime  une  continuit^écessairct^iet  l^autre  une  simple 
continuité  de  fait.    .  .         v 

.  Xe  présent  essentiel  est  plus  facile  à  employer  que  l'habituel.  Cepen- 


^ 


<0 


croyait  qu'il  y  avait  un  Étrs  suprême  f  au  lieu  de  Platon  croyait  qu'il  y  a 
un  Être  suprême.  .^ 


4*  Dan 
soit  passé 
yeux. 

Le  réci 
mis  à  la  p 


Dans  c< 
le  futur  n 


Le  préi 
que  le  pr 
étendu.  1 
commenc 
dire  l'ond 
ainsi  du  p 

Mais  le 
confondu 
précédé  c 
j'ai  dit  qu 

Nous  a 
les  phrasi 


1284  C'est  aloif 
d 
Sanserime 
n 
Pourvu  qui 
Lui-Bséiâe 
C'est  aloft 

P 

SaniUleMC 

M,  La 
avait  trai 
générale 

rgcUfiHi) 


T 


excitât 


n^atMfMf  k  oie  ttptô^eti  eVit^- 
dire,  ¥<MLAi«<r  qu'on  tkait  rieil  k  tHk 
reprocher. 


j    G*Mt-è-dire ,  je  prendrai 

sàreitf  et  cértéé  on  n  aura  rien  Ji  me  j^ 

prbcher.     ^  y 


v-^TROISIEME  PARTIES  DU  COURS. 


4»  Dans  la  chaleur  du  discour»,  on  crciit  Toir ,  on  se  flgitre  les  choiei, 
soit  passées  ou  futures,  comme  si  elles  se  [passaient  •etnellemeot  deyantles 

yeux. 

Le  récit  de  la  mort  d*Hîppolyte  offre  un  bel  exemple  du  présent  fi^ré, 
mis  à  la  place  du  passé. 

Cependanti  rar  le  dos  de  la  pltlne  liqiiiide , 
5'ii!to«  à  giM  boaiUoM  une  rnootiffiie  Ikomide ,  elc. 

Dans  ces  deux  vers  de  Boileau,  on  trouTe  tout  ensemble  et  le  passé  et 

le  futur  remplacés  par  le  présent  figuré  : 

Mais  hier  il  m'«Âon^,  et  me  terrant  b  BMin , 
Ah  1  MoBMiear,  11*1441  dit,  je  TOI»  aKM^  demain. 

Le  présent  actuel  et  le  présent  figuré  ne  diffèrent  entre  eux  que  parce 
que  le  premier  est  employé  dans  le^ns  propre,  et  le  second  dans  un  sens 
étendu.  Leur  emploi  n'offre  poinVde  difficulté  ;  seulement,  quand  on  a 
commencé  à  se  servir  du  présent  figuré,  il  faiit  continuer  la  figure,  et  ne  pas 
dire  l'onde  approche,  vomit,,  un  momtre,  te  flot  qui  ^AaroiTA,  etc.,  passant 
ainsi  du  présent  à  un  passé. 

Mais  les  deux  autres  présenU,  Tessentiel  et  l'habituel,  sont  sujets  à  être 
confondus  arec  le  temps  a,  dit  imparfait  indicaUf,  lorsque  le  tei^  est 
précédé  d'un  que  et  d'un  passé  r  comme  à&M  J'ai  dit  qui  Dieu  ni  hin»  ou 
j'ai  dit  que  Dieu  Hait  bon. 

Nous  allons  donc  comparer  l'un  et  l'autre  présent,  et  le  temps  a,  da^s 
les  phrases  que  nous  Tenons  de  désigner. 

TABLEAU    COIIPARATIF. 

Du  temps  i  et  du  temps  2  après  un  passé. 

Tmfs  1.  |l  T"'»  2.  '  ^ 

On  entendit  pfécber  dane  réeoledvMamw 
Qm  fooile  ioog  doiTlca  «ipédMVibMta 
Pemvmt,  asM  aimer  Dite  li  méaM  la  Tain , , 
par  la  leale  IkvTcar  aa  laaeaMBt  mÉte , 
Admii  an  dei,  iodr  èa  la  glelM  inanie  ; 
Et  que,  leadeiiai  main^amcaifealpaaM- 

port, 
Saint  Pieire  à  tant  Tenant  éetmit  amrit  l'a- 

botd.  BoiL.'^t.  la. , 


128^  C'aat  aloi»  qu'on  «PP^t  qn'«^«c  mi  penda- 
dreaie, 
Sans  crime  un  srtlra  ^a<  candie  troii  fois  la 


Pourm  que ,  laiimnt  là  son  mhit  à  réeait , 
Lui-même  enta  diaantn^  préne  aoemie  part. 
C'eat  alon  que  l'on  mt  qu'on  peut  pour 


SansWemertafuatJeeamaiainermi 

^^  Bon.. «Ml.  !«• 


M,  LaTeaux  a  jeté  beaucoup  de  cUrté  sur  ce  sujet,  que  M.  Domergue 
ayai  traité  plutôt  en  métaphysicien  qu'en  obsenrateur.  Doû  de.  règles 
générales  inflexibles,  en  contradictiop  arec  les  faits,  qu'atant  tout  il  fallait 


•i0 


o 


,  i|         HPiwp^ 


■■■^■•■■■■iifci 


-\ 


•'/ 


T 


y 


t    . 


Vou 


«ne 


crojvi  pti  que  )e  pmi$iê  ré«is- 


ter  k  ocila  (kmlenr. 


X-    \ 


*  Mnd.  OB  Sir. 

Pen»et-Tous  que  votre  protectiqa  m«  j      Pens4>x<Tou«  que  Totre  protection  m'<i( 

ii'if  nécessaire  dans  ce  pays?  |  nécessaire  dans  ce  pay^s?  Mad.  de  Stv. 


tî 


y  a  des  Dieux  v  m»U  U  a  tort  d'infuUer 
celui  qui  u'j  croit  pas. 

Vous  ne  croyez  pas  (moi  je  crqis)  que 
je  pourrai  résister  k  celte  douleor. 
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n-- 


■ë 
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u 


v»ï 
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0 


\ 
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«  Dan6  l'é  tprit  des  tkéologiens  qu*ont  tournés  en  ridicule  Boileau  etran- 
»  teur  des. Lettres  prOTinciales,  un  pécheur  peut,  s^au  aimfr  DUa,  entrer 
M  dam  le  cielf  saint  Pierre  doit>en  ouvrir  l'abord  atout  venant,  un  jfrStre  peut 
»  vendre  trou  fois  la  messe,  on.peut  assassiner  un  homme  pour  unepomnu^  etc. 
N  Ces  maxio  les  sont  également  inTariabies  pour  ces  théologiens.  »  Pour- 
quoi donc,  dans  les  deux  passages,  ne  sont-ellfs  pas  également  exprimées 
par  le  pré^pnt  essentiel  ?  et  Boileau  a-t-il  employé  dans  le  second  le 
ïtuxT^%  ^  pouvait  %  détail  ? 

►  C*BST  QUE  ,  *    r    ^    < 

le  temps  grammatical  doit' être  celui  qui  existe  dans  Tesprit  de  la  per- 
sonne qui  parle  ;  et  quoiqu'il  s'agisse  d'une  chose  qui  existe  en  tout  temps, 
celui  qui  parle,  non-seulemvnt  peut  la  présenter  coioime  telle,  en  em- 

.  ployant  le  présent;  mais  il  peut  la  représenter  comme  correspondante  aune 
époque  passée,  et  dans  ce  cas,  il  emploie  le  temps  2. 

Quand  Boileau  dit  :  On  apprit  qu^ un  prêtre  pBirt  tendre  trois  fois Jia  messe, 
qu'on  rKptlass^assiner  un  homme  pour  une  pomme  ,  il  énoncé'  ces  maixânes 
sans  rapport  ù,aucunp  époque,  ce  qu'il  ne  peut  exprimer  que  par  le  pré- 

-.sent*"     -  J  '  •    ", 

^Mais  quand  il  dit  :  On  entendit  prêcher  qu'on  pouùoit,,,,;,,  qu'on  damt, 
il  se  reporte  à  une  époquc  passée,  à  celle  où  Ton  cherchait,  eo  prêchant» 
à  établir  ^s  propositions,  qui>  quoique  adfnises  par  ceux  qui  les  prêchent , 
sont  cobtestées  par  d'autres»  «t  ont  besoin  d'être  prouTées. 


raiMCiPE. 


r" 


1286 


Cest  l* époque  qu'on  a  en  vue,£Maprimér  qui  doit  régler  le  choix  du  temps  1 
(je  suis)  et  (/fi  iMi^  a  (fêtais). 

De  ce  qu'une  chose  est  habituellement  ou  essentiellement  traie,  et  par 
conséquent  présente  dans  tous  les  temps,  il  ne  s'ensuit  point  qu'il  faille 
employer  le  présent. 


Tuirs  1.    . 
Maisqne  t'a-«41  dH  à  roreilte; 
Car  a  t'approchait  do  bin  prés  > 
l^e  retoamant  aree  sa  serre*  — * 
Il  m*a  dit  qa*U  ne  faut  jamais 
Vendre  la  peau  de  Tour»  qu'on  ne  l'ait  mis 
par  terre.  La  F.  S ,  ao. 

Jean  lapin  allégua  la  coutume  et  l'usage.... 
Le  premier  occupant,  ef  f -ce  une  loi  ptus  sage  r 

La  F.  7»  16. 


Temps  S. 

Entre  ks  pattes  d'an  lion 
Un  rat  sortit  de  terre,  mmk  l'Movdie, 
Le  roi  des  animaux  en  ctjOe  ooaaion 

ltpntràceq«^««i(etlitdcmnakvie.  , 

La  P.  a,  11. 
HoMilmiiHmikbdeUe, 
Que  l'on  déloge  sans  trompette , 
Ou  je  vais  «rertirtoaiieB  lats  dupaya^ 
La  dame  au  net  pointu  rtponditqne  la  ^erre 


V    .     ^ 


mîer  occupant  ê$t  très-sage. 

•  -         ■  / 

Qu€tique  Ce  soit  une  maxime  touj.ours  yraie  ,  qu'tï  ne  ftu^t  pas  vendre  la 
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dnpU 

a  déte 

Val( 

Urdas 
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tUi 

.est  m 
qu'U 
mars 
le^ 
ditqi 
dame 


»  det 

«,] 

»  pr( 

»  d'v 

\   »  br< 

C 

etqi] 

eût^ 

carat 

plus 

s'ex] 

est  1 

deus 

C 

tère 

autr 

mail 
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ri 

etqi 
tare 
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S 
moi 
pou 
DU 
une 

Vou 


Ceh 


d'imulter 
crqu)  que 

:tion  m*e$t 

DE  Sir. 


«•«*> 


(  1  )  SgMtfcDe,  en  dituit  qu'iï  famt  àouttr  éê  toute  ehoêe,  ne  fth  que  parodier  la  doefiine 
do  phUoaophe  scepUquf  ;  mua  lui  sait  bien  qu'U  a  hmttu  le  pliiloaopbe ,  el  c'eat  celle  UUe  qd 
u  àéiemiaiVioàUMit.  ^^ 

Valéïe^quiaiske  liaheUe ,  a  de  ae  lanrir  da  mode  indicatif .  11  aurait  eaupJoyé  le  tobjonc-^ 
tif  damle  C0  cooliaire.  Qui  vous  udit  ^ue  j'aie  pouneUt  Pàmi  otuinte'.' 


\ 
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et.raii- 
,  tntnr 
\rê  peut 
ruy  etc. 
Pôur- 
»r|mées 
;ond  le 

la  per- 
teraps, 
en  em> 
teùuiie 

laxKQeft 
'le  pré- 

'êdianty 
khent  f 


itmpi  1 

t,  et  par 
i'U  faiUe 


vdie, 
n 

F.  a,  il. 
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;?èm/!re  (a 


TROISIÈMES  PARTIE  DO  COURS. 


86 


mi 


pfnadê  ^(Htn^mmi  tUfmiûir  mit  par  ttrr$f  ei  qiuU  toidmprêmUr^ccuptnt 
tstuiu  loi  sagt,  noo-sealement  <m  a  pu  employer  le  préseoty.  U  m*m  £t 
qii*U  n$  fûàjamêU,,..,.  j'ai. pensé  qu*  U  premitr  oeeupâMêit  une'  toisëiê; 
mah  si  Ton  étaitjpliis  afiEècté  du  fait  que  de  la  maxime,  et  qu|oa  préférât  de 
le  6ire  corrc«pondre  arç^  une  époque  passée,  on  pourrait  dire  :  //  m'm 
dit  qu'il  ne  fallait  jomd*  vendre  la  peeiu  de  l'ours  ;  et  aTCC  La  FoDUine  :  i« 
dame  répondit  que  la  terre  était  au  premier  occupant. 

/     I        Phrase  proposée  d  l'Académie, 

€  J*ai  cru  que  le  caractère  cssenUel  d'un  litre  classique  de  jurisprà- 
»  dencc  est  de  rendre  la  jurisprudence  plus  aimable. 

»  L'Académie  répondit,  par  l'entremise  de  d' AlemlWBrt ,  que  la  phrase 
»  proposée  ne  portant  ni  Icf  caractère  d'une  assertion  absolue,  ni  celui 
.  d'une  tenté  incontestable,  on  doit  mettre  l'imparfait  au  second  mein- 

»  bre.  »  .V 

C'ett-àHlire  que  si  l'auteur  atait  considéré  la  chose  de  cette  mauHre, 
et  qu'il  n'eût  pas  regardé  cette  assertion  comme  une  tenté  absolue,  tt 
cût^plojé  le  temps  a,  el  dit  comme  teut  l'Académie  ;  JPeicn*  f«#  li 
caractère  d'un  Uvre  cUmqué  de  jurieprudence  i^f^n  de  rendre  ta  Jeoriipr^nta 
plusaimeJfU.  Mais  U  est  étldent  qu'au  contralw  rauteur  de  la  phrase 
s'exprime  comme  un  homine  pm^iadé  que  ccqa'a  dit  est  une  wime  qui 
est  traie  dioa  tous  les  temps.  J'ai  cru  qu^  U  caractère  meni^êmm  hwra 
cla»sîquêdêjimêprudêncêM5rrttc.,ttç.  ^  .  **• 

C'est  inutilement  qu'on  objectemlt  qoe  tel  n  est  pointai  effet lecarac 
tère  esseutiel  d'uà  litre  classique  de  JurUprudence  ;  car  on  pMserail  â  un 
autre  genfejlè  considération,  et  ce  ne  serait  plus  une  difficulté  de  syntaxe  , 

mais  d'idéologie.  '       . 

'  '  Suttei 

l*étaia  daoa  un  tarte  déstrt*  fallais 

eipirer  de  fkàtt,  lorsque  je  déeoutrii  en 

prunier  tolilafav  chargé  da  IMUnAra. 

leatnliaqaeDieadUMlhoB.  i' 

Sans  )doute,  kt  une  tenté  étemeUe  que  DUu  «^  J^^^ 
moins  tU  que  le  jour  où  je  découtris  ce  prumer  lAéfttenr,  Uiua  bon 
pour  JTdW  bonté  toute  particuUére ?  Qiund  ,e  dl.  : .^^^  *^f- 
DUu  it^thm,  ce  n'est  point  à  une  maxime  que  je  vnge ,  mair  è  un  Wt ,  à 
une  particularité. 


ioura  cm 
élei 


rai     , 

et  que  aa  t^Nilé  •* 
'  tore*  > 


la  Diea-Mt  bon, 
[  aor  toute  la  na- 


Voos m*«»tt dit,  10*  frwic,  qœ  Je  dpâ  ac- 


Gehû  q«e  pov  ^Oox  on  me  Teut  !«•<*■•''• 


<}aeat-ce  que  teos  m»  tooka 


\ 


X 


^ 


\ 


me  demander  Mou  M*i^  •*^**^  ••  »' 


\ 


o- 


simple  formule,  c'est  l'iDterrQgatioo  des  rliéCears  :  elle  ettexlr^memeot , 

fréquente. 

Qttoi  1  tu  croit,  cher  Omin ,  que  ma  gloire  pAttée 


etqit'e 
je  le/N 
irritée 
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',  M*aves-f oot  jamais  bim  fait  réflexion  |  êou/ftent  eax-méines,  oa  que  1^  repoc  de 
qoe  noua  iomme$  de  porca  niachinea  ?        ■  leur  famille  en  t$t  troublé. 


Volt.  Corrtip.  t.  9. 
Je  te  Tai  déjà  dit ,  qee  jVtaâ  gentilhomme , 

Né  pour  chdner  et  pour  ne  rien  savoir.  La  F. 

Vite ,  qu^on  aille  dire  que  je  u  j  sois 
.  pas.  —  On  a  déjà  dit  que  tous  y  étiet. 
— >  £t  qui  est  le  sot  qui  l'a  dit  ? 

Mol.  Crit,  de  l'Éc.  deu  Femnie* ,  1,2. 

Ajant  fait  réflexion  ,  depuis  quelques 
années  «  q«V>u  ne  gagnait  rien  à  être  bon 
homme,  je  me  suis  mis  k  être  un  peu  gai, 
parce  qu'on  ma  dit  que  cela  est  bon  i 
la  santé.  Volt.  Corr$êp.  génir,  t.  7. 

Tai  connu  qu'il  n'y  avait  de  bon  pour 

la  tieiilesae  qu'une  occupation  dont  on 

-fût  toujours  sûr.  \ovt.\ÀMad,  dm  Deffant. 

J*ai  toujours  remarqué  que  les  gens 
faux  a<Nif  sobres,  et  que  la  grande  réaenre 
de  la  teble  annonce  «aseï  souvent  des 
mœurs  feintes  et  des  âmes  doubles. 

J.-J.  R.  /V0«a.  tlélolê*.  t.  1. 

Co  n'étaient  pas  des  particuliers  qui  ne 
aenfsiil  qu'à  leurs  affaires ,  et  ne  iamtmtt 
Ift  maux  de  l'Etat ,  qu'autant  qu'Us  en 


Bossorr,  llist.  univ.  5*  part. 
D'argent  point  de  cacher  Mais  le  père  fat  sage 
De  leur  montrer  avant  sa  mort, 
Que  le  travail  êst  on  trésor.  La  F.  5 , 9. 

Il  concluait  que  la  sagesse  »aat  encore 
mieux  que  l'éloquence.  Volt.  Taar,  bl. 

J'ai  déjà  écrit  ailleurs  que  cette  éléva- 
tion d'esprit  était  une  image  de  la  gran*  - 
deur  d'âme.  Boil.  Traité  du  iublime. 

511  l'a  fait  pour  avoir  cru  que  le  su- 
blime et  le  pathétique  naturellement 
a* allaient  pas  Von  sans  l'autre,  et  ne 
feraient  qu'un,  il  ae  trompe.  Jd.  6. 

11  me  fallait  cacher  avec  quelque  artifice 

Qanj'ètaie  Pakhërie  et'fiUe  de  Maurice.     \ 

VotT.  Sjtr  Hérael.  1 ,  a. 

Tout  le  monde  criait  pour  la  liberté , 

mais  on  ne  savait  ce  que  c'était  qu'être 
libre  et  juate.  Volt.  " 

U  fallait  un  coips  d'Uereule  pour 
-vitre  iei,  et  i*ai  trouvé  que  la  liberté  fê- 
lait encore  mieux  que  la  santé. 

.    Volt.  Ctrréep,  génir»  t.  9.' 


.  U 'serait  difficile  de  dire  de  qtiel  côté  il  j  a  le  plut  d*ezemple0.  Cepen- 
dant les  grammairiens  sont  diTités  en  deux  partis,  qu*on  peut  appeler  (m 
ëbtoitu  et  les  rtUlif». 

Les  premiers,  à  la  tête  desquels  est  Urbain  Domergue,  renient  que, 
toutes  les  fois  qu'on  énonce  une  qualité  habituelle  ou  essentielle,  il  faut 
toujours  employer  le  présent,  même  lorsque  le  Terbé  est  employé  corn- 
plétivement  après  un  passé.  Pour  eux,  toutes  les  phrases  de  la  seconde  co- 
lonne où  est  employé  le  passé,  sont  des  violations  de  U  raison  éUrmUê,  qui 
vcutqu'on  exprime  comme  présent  ce  qui  est  existant  dans  tous  les  tei^ps. 

Les  rebtifs  disent  : 

«  C'est  une  règle  générale  que  lorsque  dans  une  phrase  il  y  a  tieux 
»  verbes  correspondants  dont  le  premier  est  au  passé  le  second  doit  être  à 
»  l'imparfait.  »^  ^ 

£t  pour  eux  tous  le|  exemples  de  la  première  colonpe  et  autres  sem- 
blables sont  des  fautes. 
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La  raison  éternelle  yeut  sans  doute  que,  lorsqu'on  veut  exprimer  une 
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V.^- 


U  «en  ebOÊ&  qm  ow  rtitmi  mu  luuuin., 

et  qu'encore,  pmir  MPcroK^lli  j^fH^^ 

je  le  pertlê  dan»  wt  moaieiil  6à  il  ^^ 

irrité  cooii«m«!  , 

Mou  Malad.  tmag.o,  ai. 


•J.  H.  JMMi. 

aériMÛaBr  en  moi  io«4  lenlMMni  OI0  ja- 
louûe.  i.-h  n.  iV«MV.  /7W.  I.  I. 
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-▼érilé  habituelle  ou  essentielle  comme  telle,  c'est-à-^dire  comme  une  ma- 
xime iuTariable^  on  emprôte  le  présent  ;  mais  elle  n'exige  point  q.ue  nous 
la  considérions  toujours  comme  maxime ,  elle  n'empêche  pal  que  nous' 
ne  la  fassions  correspondre  à  une  époque  passée,  et  que,  pour  peindre  oettè 
idée,  nous  ne  nous  seryions  de  l'imparfait  ou  temps  a.  Far  exemple ,  de 
ce  que  Dieu  est  toujours  et  essentiellement  bon ,  s'ensuit-il  que  je  ne 
puisse  pas  dire  qu'il  était  bon  hier  d'une  manière  particulière ,  à  telle  ou 
telle  occasion  ? 

Quanl^  à  la  règle  des  relatifs ,  elle  doit  être  claswe  parmi  cm  recettes 
dont  leurs  livres  sont  pleins ,  et  dont  le  princjpal  effet  est  de  défonnef 
l'intelligence  et  de  convertir  les  hommes  en  automates. 

Qu'importe  donc  quelle  temps  qui  précède  soit  passé,  s^ l'idée  du 
second  est  Une  idée  de  présent  ?  car  c'est  toujours  ce  qu'il  faut  savoir. 

Nous  ue  pourrions  ici  que  répéter  ce  que  nous  avons  reproduit  déjà  sous 
tant  de  formes. 

SuiU. 


289  lEMf s  i  ,  je  suis. 

Je  le  priai  de  me  dire  ce  qae  c'mI  que 
lé  pouvoir  prochain.  Pascal,  6*  Let,  prov. 


Alon  il  eommança  è  croire  qu'il  ja 


Triplolème  (|l  sentir  aut  Grées  le 
plaisir  qaH  7  c  è  ne  dctoir  ses  richeiaes 
qu'à  son  travail.  Peu.  TéUm.  19. 

Enfin  kt  hommes  osaient  être  rai- 
•onnablet  dans  ces  vastes  pays',  tandb 
qn'aiUenrs  on  crojait  enoore  qn*on  ne 
pêêt  les  gouverner  qu'autant  qnlls  sont 
imbécilles.  Volt.  Prituêiu  tU  Bah, 

Jeannot  le  père  ,  ieannotte  la -mère  , 

et  Jeannbt  le  fib ,  virent  que  le  benheor 

ttVsf  pas  da&s  la  vanité, 

YoiLt.  Jeamn.  et  Colim. 

Il  savait"  qull  ne  faut  attaquer  les  pas- 
dons  des  hommes  pour  les  réduire  k  la 


faiblir  par  une  espèce  de  lassitude. 


TlMP8  2,/#flUJ.  - 

'  Je  le  suppliai  de  me  dire  ce  q«e  t*étûit 
que  le  pouvoir  prochain  de  fairâ  qualque 
dkose.. Pascal,  l^I4f^p^ov. 

Les  philosophes  les  plus  seasét ,  qui 
ont  réfléchi  sur  la  nature  de  Dieu ,  ont 
dit  quil  étûit  un  Être  sonveraineoioat 
parfait.  MoNTtsg.  69*  Ut,  p$rs, 

U  assurait  que  c*élûit  faute  de  vertu  e| 
de  courage  que  les  hommes  «MÎant  si 
souvent  besoin  de  la  médecine. 

fkikkL,  TèUm.  ij. 

Je  crojais  qu'iLn'/  en  avail  point  mt 

la  terre  »  et  que  la  probité  était  va  ?ni 
Csntâme.  Fibi,  Télim.  iS. 


J^ai  toujours  vu  qi|e  les  jeunes  gens 
eorrompus  de  bonne  henre,  et  livrés  aux 
femmes  et  à  la  débauche.  »  Aëiênt  inhu- 
mains  éternels.  J.-J.  R.  Emil,  k. 

L  abbé  de  Saint- Yves  snpposait  qu'un 
homme  ,  qui  n'était  pas  né  th  Pnilôè 
p'flMiVjiftlftifmrnininnn  Ynir  VImé 


'% 


-/ 


■■T 


iWy*" 


mt 


Fii<éL.  Ttlim,  i5. 


frèqucDl  du  temps  de  Voilure ,  d^  Pascal,  qu'il  ne  Test  aujourd'hui.  JMous 
diriûoê  :  Notu  vivons  dans  h  plus  gtmnde  amitié  qu'il  soit  possible. 
Gepepdêfit  là  phrase  de  Voiture  ^e  peut  pas  être  regardée  comme  une 
.   *   fnute.  Qucltjuefois  niCmc  J'irtdicatif  nous  paraît  préférable.  Le  moins  de 


ce  que  n 

J'enrai 
in'at>Nf  { 
«ciencei, 
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TiMPS  1  »  ]•  tait. 
Madame  àa  Ooé  a  mandé  &  M.  de 
GookAge»,  qtt«  TOnf  Hm  belle  comBM 
OA  aagt.  Mad.  DiSAf.  a5  Cet.  1671. 

Gen  ipi'on  toK  i *élOUier  de  ce  nouvel  amour 
NVMit  fêmslà  Uèm  eanço  ce  que  c'at  que  la 
eow.  Voi4<  Sur  Oth.  1,1..' 

Tj  ai  comprb  que  c*est  ici  ane  héréne 
d*iuM aionveÔe  espèce.  Pascal,  3*  Lst.  pr» 

Les  relatifs  condamnerbnt-il»  les  exemples  de  la  première  cbloni^e,  et 
les  absoius'ceux  de  la  seconde?  Alors  que  deviennent  nos  classiques?.... 
De  Tastes  recueils  dé  fautes.  > 

Phrasês  od  Uid4ua!  temps  sont  employés. 

Je  t'ai  BOUTent  oui  dire  que  les  hommes  |     Madame  la  Fayette  m'a  mandé  qu'elle 


TfMTB'ifj'étâi». 

Madame  de  Goalanges  m'a  mandé  q«e 
tous  m'tfiNiMii^  et  que  foos  parlùt  de 
mot.  Jâtà.  M  Sét  . .  ^ 

On  vit  que  cette  pièce  était  one  pein^ 

tare  6dèle  de  la  cour  de  Néron On 

comprit  qnë  Britaniiicus  et  Junie  ne  de> 
valent  pas  avoir  Un  antre  caractère. 

^  Volt.  Sur  Bérénice. 


allait  tons  écrire  ,  mais  que  Ijypîgrame 
l'en  empêche.  Mad.  os  Sàt.    ^^ 


^«Miif  nés  pour  être  vertueux,  et  qnela 
justioe  «tl  «ne  qualité  qui  leur  est  aussi 
propre  que  l'eiistence,  Explique-moi  ce 
qua  tu  veux  dire.  MonnsQ.  9*  Lett.  pers* 

Laissons  aux  reûtifo  et  aux  absolus  ces  deux  passages  et  autres  sem-. 
bltbles  i  démêler.  .        *     -> 

Les  premiers,  qu'on  pourraitausai  appeler  les  mkchimià»^  ont  déjà  trop 
été  combattus^  ooàs  allons  opposer  encore  aux  absolus  les  exemples  sui- 
vants : 

n  m'a  paru  que  »  d'avoir  un  tradoo* 
mnr  tel  que  voua,  était  pour  moi  uu  titre 
de  mérite  qui  me  dietingaait  de  tous  les 
éorivàlas  de  notre  aiède.  Bon.. 

On  m'a  dit  que  vous  lui  avlea  lu  un 
ouvrage  de  ma. façon,  où  il  7  avait  beau- 
coup de  bonnes  choses,  mais  que  la  ma- 
tière que  Yjtraitaiê  était  fort  délicate. 

BoiL. 

Ge  qui  me  fait  beaucoup  de  peine , 
c'est  que  vous  bUmei,  dans  votre  préface, 
les  endroits  de  la  satire  qui  m'avaieni 
paru  les  plus  beaux.  D'Ashavlo. 


■  immmmmmftmmim» 


Comme  vous  avex  tirouvé  que  votre 
ville  d'Aix  n*était  pas  ehcore  asseï  loin.» 
M  ipif  Paris  iif  dans  vntrr 


J'ai  cru  <iue  le  reste  des  hommes  était, 
h  regard  des  rok  •  ce  que  les  chevaux  et 
les  autres  bêtes  de  charge  sont  à  l'égard 
des  hoaunies  ;  c'est-à-dire  •  des  auimaux 
dont  oh  ne  fait  cii  qu'autant  qulla  ren- 
dent de  serviees  et  qu'Us  donnent  de 
cooamodités.  Fan.  TéUm.  18. 

Elle  est  Cort  afiltgée ,  et  m'a  traitée 
coaame  une  personne  qui  eenieUt  ses  dou- 
leurs. Mad.  01  Sèv. 

U  j  a  des  gens  qui  ont  .voulu  me  faire 
croire  que  l'excès  de  mon  amitié  vpus 
ineomwÊodait.  Mad.  m  Sév. 


M 


lijMitée  jour ,  La  Mousse  intcnrogiait 
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voisinage.  Mad.  ds  Siv.  i$mai  1671. 


questions ,  ils  confondirent  le  ^out  en* 
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ce  que  nous  vujruiu. 

J'enrage  que  mon^p^Tc  et  ma  mère  ne 

m'aient  pas  fait  <itudier  dam  ioutet  les 

sciences,  quand  j'étais  jeune. 

Mol.  Bourg.  gehtilh.Z^f  17. 


J'enrage  iw  ca  que  mou  p{*re  et  ma 
mère  nu  m'ont  pas  fait  étudier,  et<'. 


M.° 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


semble  ;  de  aorte  qi|e ,  venant  Ji  leur  de- 
mander qui  était  la  Vierge ,  ils  répondi- 
rent toUi  que  c'était  le  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre.  ïl  ne  fut  point  ébranlé  par 
les  petits  enfanta  ;  mais ,  voyant  qoe  les 
femmes  et  même  les  vieillarda  disaient  la  1 
même  chose  ,  il  en  fut  persu^idé ,  et  se 
rendit  k  l'opinion  commune.  Maiâf.  de  Sàt. 

Noos  troorions,  Tantre  jour,  qull  ny 
avait  de  iFéiitable  mal  dans  la  vie  que  les 
grandes  douleurs.  Mad.  os  Sâv. 

PBiASB  (j'ai  été)  rulgairement  app€lée  ttmfii  compote. 


C'est  pour  ceii  qu'on  a  dit  que  rameur 
fêêait  des  héro4.  J.J.  R.  Nùmtf,  HéL  1. 1. 

On  disait,  l'autre  jour,  je  croit  Toaa 
l'avoir  mandé  ,  qtie  la  vraie  mesure  da 
I  mérite,  c*Mait  la  capacité  d'aimer. 

J'ai  dit  que  la  géon^trie  n'était  pat  à 
la  portée  des  enfants;  mab  ç*ett  notre 
faute.  Ji«J.  H.  £iiii7.  1. 


90      L'arche  où  se  sauvèrent  les  restes  du 
'  genre  humain  a  été  de  tout  temps  célèbre 
en  Orient.  Bottotr,  lliêt.  utùv.  t.  1. 

^Joor  prit,  )•  doit  parier,  je  parie ,  j'4i  fttrU, 

»RAc.P/teà/.3,3. 


<-" 


\q[ùk  le  présent  on  temps  1 ,  a ,  suivi 
d'un  adjectif  passif. 

VoiU  le  temps  1 ,  j*ai ,  suivi  d'an  ad- 
)edif  pasaif . 


Dans  toutes  ces  phrases  et  autre»  semblables,  nous  ne  pourons  toir 
que  ce  qu*il  y  a  en  effel^^  c'est-à-dire^  le  temps  i,  bu  présent  indicatif  du 
terbe  Moir^  et  un  adjectif.  Que  y  par  résultat ,  ces  phrasea  équivaiUaait  à 
un  paasèy  elles  n'en  restent  pas  moins  d^s  phrases,  dêf  élémeoM  deiquellM 
il  faut  rendre  compte  »  des  phrases  où  il  y  a  un  présent ,  ua  Tçrbt  qHf 
exprime  U  possession  comme  présente.  Vttrckê  tU  Noé  m  été  do  Umt 
ttmpê  ciléhfê ,  c'est-à-cUre ,  qiR  dé  tout  temps  elle  a  cette  existence  de 
célébrité. 

AItTICU   II  et   AKTICLB   m. 

Tempe  %,i'éîÊUitUmpi  if  yettoê.   « 

91      Ces  deux  temps  sont  surtout  Técueil  des  étrangers.  Ils  sont  aussi  la 
pietro  O'aohop^ment  des  nationaux  qui  ont  peiî  d*usage  ou  de  t*ct. 


Pigoro  dn  temps  S ,  je  fut* 


Je  lut  Jelat^Jolnr     G  préteot. 


le  siècle  passé 


•     •     •     •     « 

t      •      •     •      t 


Figure  da  tempe  \t,fétmii. 


C.  Jeliaab 


E  préttat 


A*.**  B' 
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D  quand  ta  et  entré. 
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Ne  vow  Hjmr-a  fM  que  ie  Toi  condamné. .. . 
Qu«ie  le  A«i«.  ... 

fe>st-ù-«Hrc ,  ne  tous  suffU-il  pas  de  savoir  que  Je  i^  comdmmné, . ,',  ^***j* 
It  hais?  Il  ne  s*agit  là  que  de  faits  pgsitifs,  que  de  simple?  énonciations;. 
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E  applications: 

PâivifcaB  PiGtrte.  Pour  calculer  les  temps,  c'est  toujours  de  l'iostont 
de  la  parole  qu'il  faut  partir.  Quand  on  recule,  c'est  le  passé;  quaad  on 
aTâncc ,  c'est  le  Çatur.  Ainsi ,  pour  éraluer  Ifs^emps  3 ,  je  fus^  il  faut  partir 
,du  présent'OU  point  G  ,  où  nous  supposons  placé  celui  qui  parle,  et  rétro- 
grader dans  ia  ligne  déOnie  ou  bornée  FF,  peu  importe  jusqu'à  quel 
point,  pourra  qu'on  reste  dans  la  ligne. 

Le  temps  3,  je  lus,  est  donctin  passé  périodique,  puisqu'il  est  en  ar- 
rière de  celui  qui  parle,  et  qu*il  est  renfermé  dans  un  espace  circonscrit 
et  parfaitement  terminé.  On  dit  bien  maintenant  i  Je  lus  hier,  je  lus  la 
semaine  passée ,  le  mois  passé,  l'an  passé.  Mai3  ork|ne  pourrait  pas  dire  :  je 
tus  ce  matin,  je  lus  cette  semaine,  je  lus  cette  année,  parce  que  ce  matin, 
cette-semaine  ,  etc. ,  sont  des  périodes  où  l'on  est  encore. 

Deuxième  figure,  ou  du  temps  ^,je  lisais.  VdiTtei  du  point  E,  qui  est 
le  présent,  et  rétrogradez  (c'est-à-dire  allei  yers  le  passé)  jusqu'au 
point  C.  Je  lisais  est  un  passé,  mais  ce  passé  correspond  au  point  D,  et 
le  point  C  et  le  point  D  se  confondent  en  un  seul,  qui  est  le  ^int  B  : 
Jonc,  yV /âoM  est  un  passé  simultané. 

Cette  simultanéité  n'est  que  passagère ,  instantanée ,  je  lisais  d  l'instant 
<(#«<m#iilr<^#;mai8je  ne  déclare  point  si  je  lisais  aupararant,  si  j'ai  lu 
«pri^,  li  n^êmeje  lis  encore.  Mon  action  de  lire  n'est  affirmée  que  pour 
rinttaot  t ,  B,  D  ;  mais  elle  se  passe  dans  la  li§[ne  indéfinie  A ,  B,  A. 

l^imcipt.  Pmir  bien  employer  le  temps  a  et  le  temps  3,  il  suffit  de  biçn 
comprendre  leur  yaleur,  d'après  les  deux  figures  que  nous  tenons  d'ex- 
pliquer 
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Temps  d.  Je  fut. 

Dieu  it  dioii  de  Cyrat  if tât  quil  vit  l«  four  ,^ 

Vappêk  ptr  tou  nom,  Ikl^romii  à  la  ten«. 

Bac.  Bether. 
Colle  minée  la  séckcrKMe    fut   Irèt* 

grande.    Let   penplét   clet    ntonlignet 

/)4riWiil  presque  loat. 

L'année  d'enenlte  /W(:  Irèe^plotleuse , 

let  terre*  bartei  fÊtent  tnbnpiergéet. 

^  MoivTBfg.  1  !•  Ltttrt  péri. 

Cet  peuples' tau^aget  «M(ntfmi(  annél\  « 

dan»  la  terre  det  Troglodyte».  .....  |  qu'ils  ne  croyaient    défendu^  qne  par 

)  leur  innocence.  MoNTisQ.  1 5*  L#t<..ftfrii 

^  Us  furent  étonnés,  de  l'injoslice  de 
leurs  ennemis ,  et  non  pas  de  leur  nom- 
bre.  


Temps  5.  J'Hais, 
Uki  Bulhenreui  «f felatf  uwi  let  )Min 
lia  mort  àton  lecouit.  La  F.  1 ,.  i5. 

.  Les  terres  de  ce  pelât  royume  n  étaient 

pas  de  inéme  nature ,  U  y  en  await  d'ari* 

des  el  de  montagneuses ,  et  d  autrifa  qui, 

dans  l|n  terrein  bas,  étaient  arroaées  de 

plusieurs  ruiiseatti. 

MoNTttQ.  Il* Xtettre per$. 


L'un  voulait  mourir  ponr  ton  p^re 


pour  le  peuple  ltt»pp|ro  -    •  ~~i 
r     MoitTiaQ.  i%*  iMt.  fersÀ 


Je  tiê 
quoiqu'e 
Paris.  M 

L'autr 
je  vif  en 
ment  ht 
bSzarre, 
▼oyér  cl 
Une  faut 

Urne] 
dans  leq 

Je  lef 
prodigic 

11  était,  <; 


Cest 
Part  de] 
et  Racii 
plojé  ce 

Antoi 
contnla, 
sénat,  < 
ret,  SM 
toneôU 
/ildéeli 

Qu*ei 
Wêêu 
Geftk 


Il  M 

Tent  ei 
verbe  < 

•  Je 

•  are  ei 


tour 


*.  .    . .  f  •  *  ' 


I 


ir..r  ^^jAtk."-'?» 


"-•«ajuKnwttKSVBT-v;-  '^nx.:" 


Que 

temps 


T 


ations;. 


quê  chez  Ut  endetu. 

C'est-à-dire,  si  l'on  en  Juge  par  les  apparences,  il  semble,  ou  ces  ap- 
pareaces  Teulent  ou  font  que  les  grandes  entreprises  soient  plus  difficiles 
Ik  mener  chet  nous  que  les  chei  |ncieos.  Montesquieu  n'a  fait  qù'entreroir 


instant 
and  on 
i  partir 
t  retro- 
*à  quel 

en  àr- 
onscrit 
e  lus  la 
lire  :  je 
matin  « 

qui  est 
isqu*au 
t  D ,  et 
int  B  : 

'instant 
j'ai  lu 

le  pour 
A. 

de  biçD 
18  d*ei- 


•  jÔUIt 

^  1 ,.  is. 

n'Haiemt 
\U  d*ari- 
An»  qui, 
rotéw  de 

ttre  pen, 

quje  par 
eU.4>ert^ 
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V, 


I  grand  complimcut,  | 

nta     ••        •       !••       •       •       'I 


TfiiPS  3.  Je  fus. 
Je  l>ii  hier  une  chose  assez  nngulière, 
qaoiqaclle    s«K passe   tons  les   jours   k 
Paris.  MohT^.  a 8»  Lettre  pers. 

L'autre  )oar  j'éCiûs  daiis  ma  chambre, 
je  VI»  entrer  un  denrichc  exlraordinairc- 
mcnt  habillé......  le  tout  me  parut  si 

bSzarre ,  que  ma  première  idée  fut  d'en- 
▼oyér  chercher  un  peintre  pour  en  faire 
Une  fantaisie.  Montisq.  49*  Lettre  pers 

Il  me /îf  d'abord  un 
dans  lequel  ilm*apprit 

Je  ie parlai  Tautre  jour  de  llncousianco 
prodigieuse  des  Français  sur  leurs  modes. 
MoNTBSQ.  loo*  Lettre  père, 
11  éuit,  qui^d  je  Veus ,  de  Kroveàr  raisonna- 
ble. La  F.  7, 10. 

Et  Cérttl  que  /ilelle  r  U.  S,  >• 

Cest  fioileau  qui  le  preipier  enseigna 
Part  de  parler  toujours  convenablement  ; 
et  Racine  est  le  premier  qui  ait  cm» 

plof  é  cet  art  sor  U  scène. 
•^   '  Voit. SwteCid.i,^. 

Antoiiie  fut  défait  à  Modène  i  Ict  deni 
oontoli,  HlrtiiM  et  Pansa ,  y  périrent.  U 
sénat ,  qui  to  «rai  âuKltaipi  da  ses  ««ai- 
res, eaagêa  à  idbaiMer  OeUte ,  qui ,  de 
son  tttà,  mena  son  armée  à  Rome,  et  se 
/il  déclarer  consul. 

«a-HP  fooi  d'amm  ctoai  ; 

Qa*«iii  Taiwi  taa  ils  da  r éliii«érr 

Dtant  anira  awi  avae  dis  ris  Moqwon  i  ' 

CeBbliV»t«*«»Mtowi«lsa«^.  

ÇàMnÊ^tEnf,prm,  i. 


Temps  lJ^<#a 

Si  je  sortais  r  je  voyais 
cercle  se  former   autour  de 
femmdi  même   fesaient  un 
nuantë  de  mille  couleurs. 

"        '     ■         •  *, . 

Chose  admirable!  Je  trouTais  de\m«s 
portraits/ par-tout,  je  me  valais  mul 
dans  tontes  les  boutiques ,  sur  toutes 
cheminées  ;  tant*  on.  craignait  de  ne  m*» 
Tolr  pas  asscs  vu  !  Mort.  3o*  l^ettre  pers 

qu  il  dfaiï  homme  démérite,  et  de  plus 
capucin.  Jd.  49*  id\ 

J'admirai»  cet  impertinent*  et  {tendant 
mail  parlait  tout  haut,  je  disais  tout  bas  t 
Heureux  celui  qui  ne  compromet  point 
son  mérite  avec  rorsoeil  des  autres  ! 

U  6o«  id. 

ni 

Un  loup  n'«v«<r  que  ks  os  et  la  paan , 

TiMt  IcschteBS /Miil  boMiefarilau 

'         .  i  A  F.  w  S. 

Socrate  enseignait  la  sageaae  k  Athè- 
nes,  lorsqull  fut  mis  sur  la  seènt  par 
Aristophane,  et  accusé  par  Anjtns. 

L'accessoire  ,  chei  Cicéron  ,^  c'était  la 
terta  i  chet  Caton»  c'^(«if  la  gloire.  Caton 
ê*o»ihliaii  toujours  i  eelol-cl  voatait  sau- 
ter U  république  pour  eUe-méme,  celui- 
là  pour  s*ei»f  anter. 

Quand  Caton  préfteyaU ,  Cioéron 

éraignekU. .....;  là  oà  Calon  i^oir ,  Cl- 

oéranse  «au^ii.....  La  prasaier  ai^rMf 

to«|oors  las  ohoses  de  sang-froid.  Tant, 
à  tratefs  cent  petitas  paas&ons 


Mt.fer 


MoNTiso.  Gr.  eiééf.  éês  Bom.  la* 

Il  serait  difficile  de  déterminer  lequel  des  deui  temps  est  le  plut  aou- 

Tent  employé.  Il  n'est  pas  rare  de  tr^ïïtcr  dans  la  même  phrase  le  m^me 

verbe  dans  les  deux  temps. 

.  Je  le  »M  promplement.  et  oetw  qui  trirtiU^ue  je  lé  voyais  m'en  surent  bon 
.  gré  et  sa  mirent  à/rîra.  *  Itad.  et  SÉf .  i- atrU  167 1 . 


Quelques  grammairiens  ont  donné  Te  nom   de  fâm  tmtotiqui  au 
temps  3  ;  mais  Tautre  passe  est-il  moins  souvent  employé  dans  ITiistoire? 


T 


AUU  cheroher  le  cœur,  Vichauffe,  ^JV^s 
,  BoiL.  Art.  poét. 

Que  le  trouble,-  toujours  croiaMût  <*«  «éne  en 

»c*ûe,  ?'      . 

A  son  couàbk  arrivé  se  dcItrouUtetàos  peine. 

B0IL.  Art  poét. 


U  unDou>-e«u  personnage uivemip&-fuu»i  u»^' 
Qu'en  tout  avec  soi-même  il  »e  mmftrc  d'ac- 
cord, 
El  qu'il  toit  {«qu'au  bout  tel  qu'on  Ta  tb  <|'a- 
bord.  BoiL.  Art.  poét*  3. 


Vitmn» 
Seehargtf^ 

C'est-ij 


@ 
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STNTAXE, 


Reroyex  le  Ublo|U  où,  à  la  manière  des  géomètres,  nOiis  arons  6guré 
le»  lUiui  tampt  9  et  appliques  aux  exemples  que  nous  menons  de  citer  Tex- 
plioâtion  que  nous  ayons  faite  de  ces  deux  figures.  Il  tous  sera  impos- 
sible de  confondre  deux  choses  si  différentes. 

Emploi  vieieuù!  du  iêthps  Z  y  ME  jns. 


Exemptes. 
G^qiMidMiiair  1«  do»  de  la.  plaine  liquide 
ISSLS  SWrt ^IfiwbgiMUoMaDe  nt^olMsie  hnmkit. 
liMkfipVfOçbe»  se  brise  et  Toinli  laps  yens, 
Fanni  des  flott  d'ëcume,  un  monstre  furieui. 
Ses  longs  mugissements  font  trembler  le  ri- 

▼âge, 
Le  ciel  a^ec  horreur  voit  c«  monstre  sauvage  ; 
La  terre  s'en  émeut ,  l'air  en  est  infecté, 
Lf  flot  qui  Vnpporta  recule  é|MNitanté. 


QbsenationSf 
C^  ici  la  figore  cpie  les  rhéteora  ap- 
péleiit  kfrpothypo$e,  mot  à  mot,  action  de 
wtettrêêou»  le§you».  Il  n'y  a  <{a*on  mo- 
ment que  Fétèneinent  a  ea  lien;  re  n'est 
ni  Fan  païaé,  1^  |e  mois  paaaé ,  ni  la  se- 
maine pasaée  ,  ni  même  hier  que  U  flot  a 
apporté  U  momtre  fariêmx.  Il  lallaH  donc 
le  flot  tfi  Va  apporté ,  etc. 


■■  \ 


Nous  saYons  bien  que  la  inesure  s*y  oppose;  mais  ce  n^st  point  là  ce 
que  nous  examinons  :  c*est  Tidée.  Or  nous  disons  que  Tidée  appelait  la 
périphrase  mtppMiéf  et  que  Bacine,  qui  met  réfénement  en  scène,  ne 
peut  pts  tUMt  le  mettre  en  ricit,  et  nous  transporter  tout  d'un  coup  du 
pt^seot  t^inuUjitffûektt  etc.,  au  pi#êé ,  1^  /Toi  çuî  l'ëpptrU. 

VAcadtoië/blAoïe  aussi  U  foi§ui  l'âpporUifêtct  que^  dit^elloi  it  m 
i'iUkfêmiptmédé  nuii  $Mr$  dêumi  c*eit-à«^dire  qu^ ,  pour  qu^il  foit  pot- 
iible  d'employer  le  temps  5,  il  Ibut  an  moins quMl  y  ait, eu  une  nuit 
depuii  Vèténement,  U  moindre  de  touteiles  périodes  tdmiaea  pour. rem- 
ploi de  c«  ten^p  étant  celle  dliier.  . 
W^UMiiiiiHi^        ^TifB^  écrit^elle  : 

•  M.  de  &NHrtral  letlànt  d«  8alal4]trm«in.  Ce  fat  I«  soleil  qoi  étUdrm  et  ma- 

•  ik|«»  kleèe  e  4jM  lémoia  do  reate.  • 

Je  me  metf  à  le  place  de  madame  de  Sérlgné»  et  je  dit  :  »  Le  soleil 
»  (dliler)  éeUira  le:narîagei  et  la  lun«  qui  a  lui  {tendant  la  paît'  jusqu'à 

•  t^maflD,  a^iWltAmolo^areile.  » 

Let  ourieux  peinrent  consulter  let  almasMobt  du  temps  ^  pour  sàTOir 
si  le  jour  qu*ioriTait  madame  de  Sérigné  il  y  aralt  eu  lune  depuis  mi- 

liWt. 

Suite. 

4MA  '•  "'■'^••»*^'^»  q«and>7«.fl*  V^-\     VLt^Xïûi^aMMdjélaiaifaiîVainmi,tU. 

.        ftwrt»  ^wfc-.-— .!<>•  pl«*At<»f  a§Hmt,tonn»  dit  Vol- 

^M«kaaBi«ip«iebaiid,ftl»lftswpaal       i'  f        ' 


■xnm^plpK 


mmmm^ 


1IÊÊÊMÊfkgS0ÊM^iêCii   Si  II 


'tairs. 


Le  comte  était  dans  la  journée  même;  il  n*y  ajait  que  quelques  mo- 


i>>f—ii  ■>■• 


ments  ( 
donc  p 
comte, 
ment  r 

L'insecte 
Gomme  i 

La  F 

victoir* 
En  disi 
TiliusiQ 
en  récil 
plus ,  t( 
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Dtei 


Da  Diea 
Pour  ado 
Aplaeéi 

lia  kl  Ma 


Ae  ■ 


catéatil 
èer  des 
poétfqt 
^  une  pé 
car  c*c 
adressé 
entière 


soleil  a 


T 


■^ 


1  UJKKi 

atbdV 


rûMfM  encore  «n|MPècte€t|e  Mb  achevé.        11  regenk  en  pWé  tôol  ce  <Hit  di«^  dit,  - 
Se  ehmrgê  qjâ  Vdndnd'aAlret  pèm  yttanntH.    Dlm  me  àanmet  voilà  Mm  portnit  KiéritiiUe 

C'est-à-dire,  je  veux  ou  je  dêstre  qu'il  neplaUe  fias  aux  DUus^je  fo\(irai$ 

.   .    34 
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18  âguré 

lër  Tcx- 

impos- 


itetart  ap-  r 
aetionde 
i*on  mo-  . 
;  «e  n'e«t 
ni  la  Kc- 
e  1$  flot  a 
liH  donc 


iat  là  ce 
lelait  la 
ène,  ne 
Boup.du 

le  y  i7  ne 
oitpo»- 
iii«  nuit 
urr«iii- 


I  et  ma- 

«  tolcil 
jUiqu'à 

r  MTOir 
iiii  iiii- 


dit  Vol- 


es mo- 


L'insecte  da  comlMiie  retire  avec  gloire; 
Gomme  il  sonna  la  charge  il  sonna  la  victoire 


e;      \ 
ctoire.  > 
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ments  qu'il  tenait  de  faire  cet  affront  à  don  Dièfue.  L*èTèn«iiient  ii*était 
donc  pas  circonscrit  dans  une  période  passée,  hors  de  laquelk  fOI  le 
comte.  Le  passé  périodique  ou  temps  3 ^  qu'il  emploie»  estdono  éfidem- 
ment  yicieuï. 

L'idée  appelait  V  eonmi  il  a  •orné  U 
charge. 

La  Fontaine,  en  employant  le  présent,  l'insecte  qui  se  retire,  U  tonmê  ta 
victoire,  nous  place  dans  la  période  même  ou  se  consomme  réfénaiient. 
En  disant  :  Comths  U  sonna  la  chargé,  il  détruit»  aiHaiU  qu'il  est  en  lui , 
rillusîon.  Et,  tandis  que  ractioH  dott  être  toute  en  scène,  Il  en  met  une  partie 

en  récit ,  il  l'éloigné  et  la  reporte  dans  Une  période  où  nous  ne  sommes 
plus,  telle  que,  par  exemple,  Awr,  r«ar«yattr.  , 

A't-onpa,  dire  açec  le  temps  3,  je  rUs  ? 

'      >  ♦ 

Eamnplêê,  •     |  (Muertations, 

DienptAitafnapanr  les  SOIS  l     La  Fontaine  parlé  oomme  si  Di«a#?ait 

Lesn^ckiBlsdiiaondclMniBiQls.  La  F.  |  Cail  des  aoU  nne  créatflo  k  part,  t^  dans 

un  tel  joar«  et  conïme  si  ce  pluntn était 
en  enaoite  qtt*ik  prongner. 

Vfllairf  •  en  disant  da  l>i««  qai  mae 
créa,  porta  notre  eréatlon  è  nat  pénode 
hors  de  llriiatUe  il  sa  plaea  i  al  eréa  cal 
adiplajé  cooune  dans  cap  OMla  da  la 
Genèse  \  Ùka  aréa  Chimms  1$  tiss^ma 


Do  Diaa  qnl  nom  Cf4«  la  dëneaiiee  iniaie , 
Peur  adondr  las  aMWL  de  cane  ooarte  tie , 

l^  la  MM  à  i^iA  irttoayMihaMiMUSr 
SoMinadaMlastnifaBx,  iréMn  dans  llndi- 


L^lMlé 


VOM. 


atraatrfaMraspf 
,7. 


Vape  las  obserf  allons  précédantoe. 


Au 'noosant  da  sa  créaëoB ,  le  soleil 

.<aaiawwya  à  éclairer  la  terre. 

Pkraie^tâméeparSiiaré, 

J^im  a  créé  iamit  plus  ta^é  # t  peindrait  molot  hieo.  Il  Ml  hop  daOi  le 
catklilMi*,  où  il  n*est  point  question  de  Mr«  det  loiattSy  Milt  d*éaonf 
èer  deidi^es.  <N  9êtsi  01  wéé  H  mkemmmÊétf  «et  «#«•  eiéà  aérait 
poétfque.  V'illlewf  le  toêsê  ^1  est  dmis  eetle  phme  asnoiiee  trop 
une  période  dini  lIMpiene  oa  est  encore,  il  inditklunlise  It  oréaiion; 
car  c'eat  à  un  aeul  eafrat,  qàl  eft  là  préaent»  que  eetle  question  est 
adrMsée;  auHeu  que,  dansdaDian  fui  neiw  €rrf«,  aow  est  pour  l'eapèce 

entière.  ^  , 

M.  3ibard  prétend  qo*U  faut  dite»  au  mmmmsi  40  m  créaUtm,  k  tataU  a 

'     ilf  le  péri<Mle  où  le 


Vi 


•^K         /  •     v. 


■•ï  '.»" 


t-    . 


V 


:"»* 


^* 


soleil  a  commencé  ù  luire  dure  encore.  Nous  répondons  qu'ici  on  ne  songe 


T 


■^ 


ta  M«gr»n^t  Mi  «Tt^Mant,  ce  nett 

pM  iMM  t  *fiSB  q«e  je  t  citiiiaef  arn  qob  je^ 

ff^tt  iritie  ^tre  décria  de  tes  boanes  grft 

cet,  ou  d«  li'Uoir  pu  les  acquérin 

La  BauY.  9 


De  qooixw»  ce  tjfiifcJifiM^e  wm^w^T 
l'«w«iMëeaKrvcwd^M|i#«e«,Me. 

Coan.^urflirwr/. 

De  QUI  Qet  cela  êoiU  on  ne  penl  rien 

de  plu»  galant  et  de  vcAenx  entendu. 

Mol.  Amanti  mffgn. 

'u 


•  t.- 


T 
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STHTAZE. 


'point  &  cette  raste  période ,  mais  à  la  Mmaine,  à  la  jOurnéeToù  le  soleil 
'  prit  Daissance.  Hoi»  demanderions  à  M.  Sicard,  plus  digne  que  nous  d'ex- 
.     pliquer  la  Bib|«,  s'il  condamnendt  M.  de  Sacjr  d'avoir  traduit  ce  passage 
de  la  Genèse  :  Quwrto  die  fmt  ioUm  et  luntm,  par  U  quairUnuiowr  U  fit  U . 

Suite.       Ai  , 

Wci;aiotc/ît  les  dieux,  l'audace  fl/atrlcs  rois.  CfcÉBiLLON^ 

CrèMUon  nous  suppose  hors  de  la  période  où  se  fesaient  les  Dieux ,  où 
ils  lurent  tellement  multipliés,  qu'enfin,,  selon  la  noble  expression  de 
tùêêmUtoat  était  Dieu  y  eacefftélHeului'n^inu, 

Depuis  long-temps  on  n'en  fait  plus  : 

Même  d'un  télescope  armant  ses  faiblei  yeux, 

^  •     Lalande  avec  Newton  n*en  voit  point  dans  les  cieux.  GiiàKiBa,  Épttn  i  VoU, 

Au  cputraire,  l'audace  fil,  fait  et  probablement  fera  encore»  plus  ou 
moins  long-temps ,  des  rois  ;  nous  sommes  encore  dans  cette  période. 

On  trouTe,  surtout  dans  les  poètes ,  un  grand  nooibc e  d'exemples,  dans 
lesquels  le  passé  périodique  est  employé  où  la  prose  ne  pourrait  l'admet- 
tre?C*est  qu'en  effet,  la  poésie  étant  une  peinture  ^  ce  temps  y  doit  être 
d'un  grand  usage  ;'  et  quand  la  période  n'est  pas  exprimée  formellement, 
riinaginatlon  y  supplée  et  s*én  fait  une. 

VmMkêUfj'Muétéftjtj'^tms  i<^,  dites  temps  composés. 

*  ^^  l'assendiUe  an  bmH  lourd.  ^ 

AutsUAt  que  j'aea  «e«A«l4  net  lettres» 
{e  fis  entrwr  quatre  carrooea  à  sla  che* 
tau  dans  U  eoar  avec  cinquante  gardes 
àc^al.eto.  Mad.aaSàv./ 

Quand  Ut  emmt  999mm  l'épée  etpa- 
anole .  Us  qulHèNat  la  Umr. 


ttëvmiê  eaebeté  aaea  UUraa ,  qaai|d  je 
fie  entrer  daM  m%  ooor  quatre  carroaset 
àiixchetaai. 


■»'-i»" 


Qa'im  ■Mine  nie  an  dipAt  ;  que  s'en* 
eélt^tt,  rfwHi  qu'an  tôt  Is  liiaaatt  ooiifié? 

1.4.  RdiAni/.  4* 

Si  Tou  ooiiildèN  la  résultai,  on  sant  qu*on  aurait  pu  exprimer  par  un 
Mul  mot  las  plifMas ,  /#••*  ffrlâ ,  J'mm  pmrU  :  Opri^'tusieot  été  da  léri- 
tablas  temps,  comme ye  pearim.  •ijê  i^rUà»;  et  avM  Baauiée  Ton  aurait 
pu  ^p^rter  la  premier,  A«wrf^>^narfif aie  anl^-Miir  immAtfa*. 

■  ■  ..    '  ■    ■'•     '   "■       ,  SATOIl   \ 

Païf^,  .  .  .  ptr  rapport  à  l'instant  de  la  parole. 
JiMMflfiie,  parce  qu*en  eHbt,  comme  >  peerUd,  il  ne  peut  s'employer 
mie  lorsqu'on  est  hors  de  la  périéde  dans  laquelle  il  est  ren- 


Antérii 


Imtnédi 


On  aur 
le  nom  d< 
signe  l'ac 

Il  ne  I 
parlais  pa 
paré,  sur 


^97  QMMnd  . 
tet  terres, 
let  chemii 
llja. 
d*eaipl<^ 
c'ettdetâ 
de  te  louei 
taerdet  g 
de  maL  ^. 
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tndoU  m 

Ici  les 
appelant 
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Vomi  «( 
Esprit.  « 
une- relue. 

Qaand 

MEQlfiJDa 


fermer 


n 


\ 


<.  r 
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TBOISIEMË  PARTIE  DU  COURS. 


Antérieur  y»  (ou  passé),  par  rapport  à  la  seconde  action,  U  ktuii  qui 
i'éUfoà quand /4US  patU.  v    i     . 

Immédiat^,  parce  que^*action  qû*il  exprime ° s'est  passée  iminédiate^ 
ment  avant  celle  qui  la  suit  :  4  peiûe  tos-je  parti^f  qU'ii  s'é- 
leva  aussitôt  que,  j'eus  cacheté  mes  lettres,  je  vis. 

On  aurait  pu ,  avec  le  même  auteur,  donner  an  second  i^j'avaif  parlé, 
le  nom  de  passé  ahtériew'indéfirii  :  cm  j'avais  parlé  y  comme /e  parlais.,  dé- 
signe Taction  commeTetant  passée  dans  une  ligne  indéfinie. 

Il  ne  peut  donc  être  ni  périodique  ni  immédiat  ;  maia  il  diffère  de  je 
parlais  par  une^idée  d'antériorité.  Nous  reviendrons^,  dans  uo  article  sé- 
paré, sur  les  phrases  dites  (m/7<  compo«^5. 

-   "'    -  \       -■■   '^ 

NUtténo  IV.  - 

.» 
Temps  11,  ou  futur  indicatif,  le  sérail 


-^7  Quand  Monùeur  le  wkorqmi»  ira  dans 
«et  terres ,  les  postillons  ne  sauroiit-ils  pas 
les  chemins?  Volt.  J tannât  et  Colin. 

■  *  Il  y  a ,  loi  Hrqiê-je,  vn  aoire  moyen 
d*emplc^r  son  lempt'  et  sa  personne, 
c'est  de  se  met^  an  service  ;  c*osl-iHi|ttre , 
de  se  loner  à  très-bon  compte  ponr  aller 
taer  des  gen^  qui  ne  vons  ont  point  fait 
de  mal  ^.-J.  R*  EmiL  5. 


Î98 


A  racoisé  tremblant   qoand  voire   boodie 
•éfeeee 
Cet  terrilîlcs  mots  :  l«  nmirtae , 
TreaMOet  Jofes  I M  vjesjl  en  vocrepoiimnre  ; 

Maissi  vous  Veos  trempée,  hësêl 
L'eneor  à  réchifand  peml  tfalnar  l'imMtcence. 
G  remordt!  6  doolMir!  milkeiifeni  mifis- 

treist 
Voosae  ^eMMs  }amiis  tiféar  on  tel  crime. 
Vom  ^Msss  votte  vie  à  plwrar  la  vietima } 
Vonina  la  rsMMSMfat  pii. 

Fa.  M  Ifurvoi.  I ,  S. 

L*emploi  de  ce  tempi  n'olfre  de  difficulté  que  lorsqu'il  9*agit  da  eholt; 
4lu  mode.  Fojr»<  le  tiiblonctif  etie  suppofitif. 

Il  j  •  pluaiourt  jpéripliratot  pour  réveiller  l'idée  de  futur,  tu  m  wtoêsrfrt 
tu  àedi  wmarir,  Ut  eê  prés  de  mourir  ;  miia  o«  ne  lont  pat  lu  d«f  timpi.  Tu 
mourrai^  voiU  le  seul  tompa  qui  eiprime  le  IVitur. 

Ici  les  grammairlent  arrivent  pour  la  seconde  fois  aveC' une  phrase  qu'ils 
appelant  un  temps  composé.       ~~ 

Voae  amres  en  voira  tante  an  Saint-  h  ne^ois  là  qim  la  Ininr  eeae  aaret , 
Esprit .  et  «mis.  «erst  été  reçue  comme  /amrai ,  mais  mm  auret  em  est  nns^hraee 


une- raina.  Mad.  oa  SAv.  17  Cév.  1671. 
Qnand  }'aar«4  refm  da  vos'  lettres ,  la 

col 


lajDi 


Msd.  Di 


qui.  par  réenllal,  éveilla  nna  Idée  du 
fninr  et  nne  liés  de  patsé,  vn  par  Inl- 
même  n*eiprlme  ancon  temps. 


...^ 


Msd.  DE  2^ÉT.  14  juin  1671 
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.  .Le  prêtent  etsentiel  est  plus  facile  à  employer  que  rhabituel.Cej^en- 
dant  on  s*y  trompe  encore  aiset  souyent ,  comme  lorsqii^on  dit  :  Platom 
croyait  qu'il  y  <w<»*<  un^tré  mprimt^  an  licii  de  Platon  croyait  qu'il  y  a 
un  Être  iupritht.  .       ■    / 


générale 
rpcueilU 
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NUniRO   V.      . 

Du  temps  6^  OU  fu|i]r;dit  pr^»^/ fmp^raa/.  \ 

Ce  temps  é^l|t  unique  dans  soii  niodey  voyez  Timpératif,  nousn^joute- 
rons  que  quelques  môto^ur  le  noni  dé  prisent ^  qu'on  a  coutume  de  lui 
doi|i|er. 


Ejxe^plêi. 
PmH,  plêure,  |r^i«,  Jmiim4w  Pbédremou- 

rante,  -^ 

Ne  /ougii  H»*  ^  prendre  mië  voix  sap- 


Je  t'aTûûrti  de  tout.i..  Rag.  PhUre^  5,  a. 


iVMis  le  contre-pied  de  Tusag» 
tout  ferei  preMine  toot^ttrt  bien. 

J.  J.  R.  JBi 


f^«,  vo/«.€onMiiiii». 
JMMf^iii  cet  écrit.... . 


Jurtf 
PtfW 


•vie BOiiiMM* «w  «•«•  #^ 


Q#  #W^l|lpWl4*AiU«^  Oit  ini  iMi 


4i  la  patrie 


i/arM  par  ItMl  Ip  diffpt 


•iMlqMlii 


Observations,         \ 

A|si»toii8  à  la  scène.  CEnone  est  in- 
iritéê  à  presser ,  pleurer,  etc.;  niais  ,  au 
moment  que  parle  Phèdre  ,  OEnone  ne 
presée  ni  no  pleure^,  etc.  Gei^  aclion»  ne 
coexistent  donc  point  btcc  Tiimant  de 
la  parole  ;  elles  ne  sont  donc  point  au 
présent  ï 

Quand  on  tous  dit  prenet^  non-seule- 
ment  fous  n*avex  pas  encore  piris ,  mais 
TOUS  ne  ptenez  pas  encore  :  donc  prenez 
n'est  pas  un  présent. 

Vous,  (|nlTOjei  U  des  présents,  teuillet 
asMster  fc  ta  scène  ;  tous  y  Verret  Oros- 
mane  tenant  un  écrit,  et  sS|||2pssant  k 
Corasmin ,  à  celui  qui  écouteTnittS qui 
ne  ta  ^  ni  ne  tôle ,  ni  ne  montre  l'écrit  ; 
puisqu'il  ne  le  tient  point  mêpne  encore  < 
donc'les  ifflpératlfë  ti^  «o^ ,  montre ,  ne 
sont  pM  des  présents. 

Lorsque  Brutus  prononce  ces  terri- 
bles parties  ,  jlht^t ,  personne  ne  jure 
eneore.  Mais  les  conjurés  atancent  leur 
main  et  font  jurer. 

Lorsque  Gasrins  propose  uri  sfjraient 
encoet  plus  terriUe  »  Jmvné  •  ectte  ac- 
tioa  ne  se  fidt  point  au  séjnMut  aatme , 

'  Lmais  un  làstan^  «iprès.  Jwr§M,  JmroM, 

riTi»  I  B**xpri|Mnt  doDis^iut  des  Idées  de  pré- 
sent. 


FeuUV^i  tooi  les  tuteurs»  épuises  les  exemples,  tous  n*en  trouTerei 
pu  iMi  se«l  où  llUlée  de  présent  soit  exprimée  par  llmpératif. 

Et  id  ridéologlé  parie  aussi  haut  que  Id^fails.  L*impératif  préfeote  Tac- 
tion  oomme  téldUe  ^«r  celui  qUf  Mi^le.  Or,  dés  que  je  yeux  qû^uue  chose 
se  Ik^se,  c*est  ifu^eUe  ne  se  fait'po\fit.  Km^voU;  donc  tu  né  e«  ni  ve/sf..;^. 


C'est  ( 
parle  poi 
moment 

Gomn 
homme  < 
les  progi 
telligenc 

Mais  i 
que  je  t'ii 
que  Brut 


on  ne  pe 
et  qn*il  l 
trement 
pour  le  f 
par  la  pr( 
liais  c 
quoique 
pant,  mai 
que  je  co 
que  nuiin 
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Cet  an 
7,  où  no 

Ce  ten 
afec  lui 

Qulmp 


Pour  i 
le  temps 
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Qu'est-ce  en  effet  qu'un  temps  présent  ?         , 

C*c9t  celui  qui  coeiiste  avec  l'instant  de  la  parole.  Or,  pendant  que  je 
parle  pour  inviter  ù  faire  une  action,  cette  action  no  coexiste  pas  avec  le 
moment  où  je  parle  :  elle  n'est  donc  pas  présente. 

Gomment ,  contre  celte  douW  évidence,  s'est-il  troufé  un  premifr 
homme  qui  ait  cru  voir  un  présent  dans  l'impératif?  El  comment,  maigre 
les  progrès  des  lumières,  pcrsistc-t-on  dans  nos  éCules  à  corrompre  1  in- 
telligence de  la  jeunesse,  en  répétant  de  telles  doctrines  ?  ^ 

Mais  peut-on  dire  même  que  l'impératif  est  un  futur  ?  Car,  de  ce  que 
que  je  t'invite  à  faire  une  action,  il  ne  s'ensuit  point  qu'elle  se  fera.  De  ce 
que  Brulus  dit  à  César  : 

rowwena  ici  par  moi,  si  lu  veux  régucr, />«(»/>«. 

on  ne  peut  pas  conclure  que  César  commencera  ses  vengeances  par  Brutus^ 
et  qM'il  le  frappera.  L'impératif  n'exprime  donc  poinljun  futur  positif,  au- 
trement ce  serait  un  indicatif;  mais  il  repr|sentc  faction  comme  voulue 
pour  le  futur.  Le  temps  qu'il  exprime  est  donc  uip  futur,  un  futur  voulu 
par  la  première  personne,  soit  que  ce  futur  s'efiecUi^  ou  ne  s'effectue  pas. 
liais  cette  première  personne  n'expripnie  jamais  sa  propre  action.  Ainsi, 
quoique  j'invite  ou  commande  mainteiiartt,  ce  îi'est  poWt  pour  malote- 
pant^mais  pour  un  moment  plus  ou  moins  éloigne  de  l'instant  de  la  parole 
que  je  commande  ou  que  j'invite.  Sx  même  je  dis  :  junz  maintenant,  c'est 
que  maintenant  vous  ne  Jurci  pas. 

•  •     ■■■     ■'-■'.■,.  .         ■  \ 

-HVuiKO   VI.       ^ 

Tefafsùfje  wU, 

Cet  article  est  épuisé  dans'le  paragraphe  du  subjonctif,  et  dans  UrtU 
7.  où  nous  comparons  eniiroble>  /Ww  et>  toii,  n*  i5oi.  ' 

Ce  temps,  comme  toup  let  autres,  peut  èirt  suivi  d'un  adjectif,  et  faire 
avec  lui  U  phrase  dite  tmpi  compote.  ^ 


Phrases  dUet  tempt  comffôsés. 

Qu'importe  que  faiê  Mi  riche  ? 
Z —  oatf^j'aUimrUr 
- —       ou  i|i|e/«V  Wtef  fkhe? 

Pour  ie  réiulut,  la  phrate  appelée  tmpseompoMi  présente,  de  plus  ^ife 
le  temps  6,  simple,  une  idée  de  passé.;  ^ 


TùiH  6. 

Qulmporte  qoe  \9  9oi»  riche.  . 

-       que  je  p«r(tf.  •  •  • 

i|ae  |e  Wm. 


i 


& 


MMMlAl. 
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/ 


/ 


% 
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Le  pr^ikier  occaput,  eif -ce  one  loi  ptM$  «afe  r 

La  F.  7,  16. 
J  ai-  tau jonri  pente  que  li  loi  da  pre- 
mier occupiiDt  êêt  trèft-Mge. 


Ou  je  vais  tTcrtir  lo«t  1«  nu  do  pi^ 


LadMMattiietpoiittBiitpoiidit^Mla  itrre 
ÉUU  m  premier  occnptnt.  La  F/;,  16. 


QuQique  Ce  soit  une  maxime  toujours  rraie ,  qu'<7  m  fîmt  pas  yéndr$  U 


N, 


4. 


■^^ 


:/> 


"^■■.^ 
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Syntaxe 


AATICLE  VII. 

Temps  7,  ou  que /e  fusse.  ]■ 

iSOi  On  a  déjà  ?u  un6  partie  de  son  emplm  dans  l'article  premier.  jÔn  a  tu 
aussi,  lorsque  nous  avons  traité  du  nwâe  subjonctif,  quand  il  fam  se  ser- 
vir des  temps  de  ce  mocîe.  Il  ne  resté  plus  qu'à  en  déterminer  le  choix. 


liC  meilleur  moyen  est  de  les  comparer. 
Tmps  7..  Que  je  fusse.  , 
Je  Q*«i  pa  aller  k  lÀjrj,  quelque  ^nvic 


'> 


que  J  eu  eusu. 


Temps  6.  Que  jfe  sois. 
Je  n'ai  pu  encore  aller  à  iâvrj ,  quel- 


C  r5i-ii-dire ,  je  n'ai  pu  aller  à  Livry 
cep^îudanl  j'en  arais  grande  euvic. 

M»t^  l*  pî"*  ^'^llc  décoration  qu'on 


que  enTie  que  )  en  aif. 

Mad/pB  SÉT.  6  mai  167a.' 
C'est-à-dire,  cl  cepcndanty^  ai  grande 


envie. 
C'était  ude  des  plus  belles  décorations 
In^giner.  Mad.  db  Skx,  6  ipai  1672. 1  qu'on  puisse  imagiucr. 

tait  une  des  plus  belles  fêtes  que  1      C'était  l4/ù ne  des  plus  belles  fêtes  que 
pA(  voir.  Il'onpttùsf^oir.  Mad.  DsSiv.  6m^i  1679. 


C'est ^ji'dire,  on  pemt  voiries  fêtes ,  et . 
cVtait/lJi  une  des  plus  belles. 
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C'ett-ii-dire,  on  pouvait  voir  des  fêles, 
et  c'était  U  une  des  plus  belles. 

Les  grammairiens  posent  cette  règle  i/Aprèsun  passé  ,ou  conditionnel, 
mettez  Vimparfait  du  subjonctif  (où  tçmps  4).  »  Ainsi  ils  ne  contesteront 
point  les  exemples  de  la  première  >dolonne.  Mais  que  devient  là  règle 
devant  ceux  de  la  seconde  ?  / .'   '  \    '  -•  * 

,  ils  en  font  une  autre  d'après  I^i^elle  on  doit  mettre  le  présent  du  sub> 
jonctif  ou  temps  45  après  lé  présent  ou  le  futur.  ■ 

LES   DELX  BÎEGLES   DES    GBaMMàIEIENS    VlOL^lk 

'I  iîiifS  7.  Je  fusse,  après  un  présent  ^Tei 
ou  un  futur. 
Crois-tu  que  je  ne  susse  pas  à  fond 
tous  les  sentiments  de  mon  père  ? 

}Ao\..  L'Amour  mid,  i  y  ^. 
Ce  ncsIL  pas  qu'on  disputât  rien  aux 
rois,  ou  que  personne  «âl  droit  de  les^ 


EMPS  6.  Je  sois,  après  un  passé  ou 

un  conditionnel. 
«Le^  Romains  de  ce  siècle  n*oni  pas  j^u' 
un  seul  poète  qui  vaille  la  peine  d'être 

cité.  BoiLKAU. 


à' 


»  / 


.  .9 


^ 


cootraindre.  Boraorir^ /#isf .  iin/v.  ^*  part. 

Ce  n'est  pas  ^ej'eu$se  mieux  fuit  que 
TOUS.  Mad,  dC  Siv. 

Par  ma  foi ,  il  v  a  plus  de  quarante 
ans  quv  je  4i>  de  la  prose,  sans  que  j'en 
susse  rien.  Mol.  Le  Bouirg.  gentith. 


C^-i-dii^,  peut  être  il  essuierait  les 
larmes  de  sa  mèr?,  s'il  Tirait,  et  on  le 
craint.  ♦         ' 


.Quelle  raison  auraiton  de  vouloir jiuc 

wlie  expression  soit  malhonnête  ? 

Boi^AVï 
Depuis  deux  ans  entiers  qu*a-t-il  dit ,  qu'aft-il 

fait, 
Qui  ne  promette  à  Rome  mi  emperoir  parfait  ? 

Hac  Birin. 
Allez  dire  à  ce  vieillard  :  Pour  qui 

plantt  z-Tous  ?  Il  tous  répondra  :  Pour 


Op.ciaintqq*ilp*<»*tt>4< les  larmes  de  sa  nu^t».    '*^  '^^^  immortels,  qui  ont  voulu  que 


[e  proj^e  €vi  I;  «ti^  de  ceux  qiJ  m Wt 
précédé  ,  et  que  ceux  qui  me  suivront 

profitent  do  mien.x 

i»"OuTET  ,  cite  par  Waijly. 


7 


'T'TY 


.305     0" 
positi 

tant  ^ 

étaici 

avec 

x^pénél 

nattr 

de  sa 


^T- 


ib  itrre 
hftF/7, 16. 

cendre  U 


Vqw Bi'ivCi  dit,  IBM  fnBC,  qjÊtt  \t 


•e- 


Cdid  q«e  poor  épOox  on  me 


'o 


r.  jOn  a  vu 
ailt  se  ser- 
î'ic  choix. 

irry,  qocl- 

6  mai  1673.' 
maigrandç 

lécôrations 

es  fétM  que 

m^i  1672. 

es  fêles ,  et . 

ditioopel, 
^testeront 
t  la  règle 

t  du  sub> 


'\ 


passe  ou 

bot  pasj^a' 
eioe  d  elre 


ouloirj^ac 
uête  ? 

tit,qu'l(^U 

eor  parfait  ? 

Pour  qai 
ra  :  Pour 
Toaln  que 


qui  m  ont 
le  soÎTront 

ir  Wailly. 


TROISIEME  PARTIE  DL  COURS. 


Suilt, 


On  croit  sàrieûaemeiit  qvll  j  a  poo 
de  gouTcmw*  qui  pmiumU  afoir  «né 
parciUu  suite.  Mad.  m  Sév. 


C'est  4  toos  qae  je  m'adresse  poar 
voos  annoncer  une  des  plus  fâcheosea 
pertes  qui  pnutnt  arriver  :  c'est  celle  de 
M.  de  Tpreone.  Mad.  ne  Sbt.  ^ 

'  ^  -  '  '  ' 

Qu*OQ  cprrige  ces  pa&sages  sur  les  règles  de  uos  grammaire»,  et  toIU 
autant  de  cootre-rseos  que  de  phrases. 

On  craint  ^ttUt  n'essuie  les  Itarmes  de  sa  tnère^  changerait  iHdée  d'Andro- 
maque,  et  signifierait  :  Il  essuiera  Us  larmes  de  sa  mars,  $t  on  U  craint. 
Hais  la  veuve  d'Hector  est  bien  loin  d'espérer  un  tel  bonheur.  Oncrainlt 
qu'il  n'essuyât  fait  penser  ù  la  condition  tacite  qu'elle  y  met.  On  crûint  qn*H 
n'essuyât  les  lisrmes  de  sa  mère ,  si  on  U  lui  laissait: 

Depuis  deux  ans  entierB,  qa*a-t-ii  dit,  <pi*a-t-U  fait. 

Qui  ne /iromlt  à  Rome  un  empereur  parfait? 

eût  aussi  tout  changé,^  et  n'eût  pu  s'entendre  de  Titus  qui  doit  régner,  et 
qui  en  effet  régnera  (1). 

Ainsi  l'on  ne  peut  régler  le  choix  du  temps  sub)onctif  sur  le  verbe/ 
C'est  donc  en  vain  qu'oii  se  fatigue  ù  multiplier  les  recettes,  elles  sont 
toutes  en  défaut. 

C'est  à  l'idée  qu'il  faut  s'attacher. 

Si  l'époque  pour  laquelle  on  exige  l'action  marquée  par  le  subjonctif 
est  purement  passée ,  ou  si  elle  est  suppositive,  employez  le  temps  ^, 
comme  y«  fusse  ;  pai?  si  cette  époque  est  présente  ou  future,  il  faut  em> 
ployer  le  temps  6,  dit  présent  du  subjonctif. 


ARTICLE  VIII. 


'*» 


îemps  8,  OU  futur  suppoôitif ,  yc  «€?mi«. 

Exemptes.  1  Observations. 

•303      Qoe  nous  smcm»  heureux,  «  ce»  pro- \ 
positions  générales,  qaoa  place   avec  V 

tant  de  sécurilé  à  Tentrée  des  sciences  ,  I    Dan&  la  Mfconde  phrase  ,  U  condition 
étaient  aussi  utiles  quelles  sont  énoacécs  7  est  sons-entendUe ,  si  en  effet  etUê  étaient 
avec  confiance  !  Il  saj^rr '*'  de  Mî  bien /^aa«s(  «(i(r«^  etc. ,  et  il  suffirait,  etc. 
X^pénétiier  de  quelques  axiotiics  pour  con- 1 
naître  à  fond  tout  ce  qu'il  est  posrible  J 
de  safoir....  M.  D£  LiAROMiotiBaE.  ./ 


{i)Qm  me  promu,  c'est-àHlire,  qui  ne  promettait  un  empereur  parfait.  C'est  ce  que 
disaient  les  badauds  de  Rome  aprtsk  mort  de  Ge^iiiamcns,  et  ce  que  répète  le  vulgaire  des 
*    -    *    1.  Je  park  fonsi,  parce  qœ  le  ne  croirai  jamaia  que  la  oMwi  d'Afiippine,  lit  père  de 

qui,  agrts  la  TévOite  d<  SCS  kpoM  ea  CaimMii,  »il,  s— s  y  mattea 
"^  '      "    ""  ^t  >  fKç  Çmsar  areewtf^  cul  pu 


jamais  être  up  bon 


\ 


ime 


'  '  ""  '^  '■''■wiKwiiuwft.sart^woqM 


b1able3  sont  des  fautes. 

L*une  et  Pautre  de  ces  règles  sont  également  contraires  aux  faits. 

La  raison  éternelle  yeut  sans  doute  que ,  lorsipi^on  feut  exprimer  une 


lions  à 
raitoji^ 
faiblir  f 
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N.  de  Laromiguièro  ajoute  :  «  Mais  je  demande  si  c'est  pour  ceux  qui 
>. possèdent  déjà  lo§  sciences,  ou  |>our  ceux  qui  les  ignorent,  qu'elles  ae 
•  trourent  ainsi  rehfbrmées  dans  quelques  forniules  aussi  expéditiyes. 
«Certes,  ce  nVst  point  pour  les  ignorants  ;  qui  oserait  le  soutenir?  Or,  si 
«elles  ne  sont  que  roxpression  abrégée  des  idées  acquises,  elles  sont  des 
»  résultats,  elle»  tté  sont  donc  pas  des  principes.  »  9.  Leçon  de  philosophie. 

Quel  passage  !  je  voudrais  le  voir  écrit  en  lettres  d*or  à  la  porte  de 
tous  nos  collèges,  comme  un  monumcnt^ccusaleur  contre  presque  toutes 
les  méthodes  d'enseignement  qui  y  sont  suivies. 

Ewemptes.  ■  ^  |  Observations. 

Llngralilude  êerait  plu»  rare ,  si  le«\ 
bicufaitsànsurcélaioni moins coéamuns...  j 

Jamais  un  vrai  bienfait  ne  fit  dlngrat.       f     Dans  ces  deux  exeoiplcs ,  la  condition 

J,-J.  R.  Emil.  4«  /dil  formellement  exprimée,  »i,  etc. 
Voili  un  bras  que  je  me  feraiê  cou- 1 
per,  si  j'étais  que  de  vous.  1 

Mot.  Afa/.  iiiuiA'iw.  4»  *4*/ 
El,  quand  je  les  fltfraf*  pli»  courtes  qu'une  au-N 

miehe,  j 

Je  craindrais  même  mcor.LA  F.  5, 4*  I     Dans  ces  deux  exemples  ,  il  y  a  un 

Mon  Diçu!  quand  on  n'aurai*  nuIle;Gurio->»oppo**»t»f    dan?    chaque    menjbrc     de 
site  pour  les  chosea,  l»n  en  aurait  toujours  iphrase.  |  - 

pour  aller  où  Ton  trouve  iout  le  monde,   j 

MoLi  Mal.  imàgin.  1  ,  1./  .* 

ToQl  bk-n  conridér*  ,  le  méUer  que\     Ce.l-inlire ,  Je  méUer  qae  i ameraU , 
j-«,W«..  qm  fût  ïu  goût  de  mon  élire.  U  ..^^^^  ^^^^^^  ^^^ 
est  celui  de  menuisier.  J.-J.  11.  £m«i.  3.    /  " 

N'ayant  besoîJa  de  rien  ,  pourquoi  te-  )     C'est  comme  s'il  y  avait ,  «t  s'ils  u  a- 
ratent -ils  méchants?  J.-J.  A.  £mt7.  4*        avaient  besoin  de  rien. 

Les  venus  <<0vra»«ii(  éu«  sœurs  \     C'est-à-dfire  ,    si  les    choses    étaient 

Ainsi  que  les  vices  sont  frères.  >  comme  elles  doivent  être ,  les  vertus  de- 

^* '^^  ®»*^' ^▼raient  être  soeurs,  ete. 
Que  croyei» vous  qu'il  ptfMscratl  de  ces  \ 
petits  marmousets  aiasi  équipés ,  et  de  ce  I     Cest-à-dîre,  que  croyet-vous  cju'il  pen- 
que  vous  appelez  cavalerie,  infanterie^ userait  de  ces  petits  mamîowels,  sli  les 
siège  mémorable,  fameuse  journée  ?        1  voyait,  etci 

La  BaoT.  la./  .  &         •  " 

Encore  /àttWraû-il  que  les  discours \     r>*   t  i.  s:  «r  i  *.  .. 

r     r.  .     •    V  *     «uii-         »        JL    \     Ccst-à-dire,  encore  SI  Ion  voulait  être 
<iu  on  fait  tenir  à  Annibal  fassent  sepsés.  l         *,„  j„.u  n  «i« 

Le  ÎQflW  ordonna  quil  saratf  lié  h  la\     ^..  /  ..         ,     .  %  v., 

'  ®     .    ,^    t     ^^.^  3    ^H       i     Cest-à-dirc,   le  luge  ordoiuta  qnll 

erre,  sans  hcitt  ni  mMl|^,  juaq^l  ce  {^^^^  .^  .     '  *..  .JT.^^:.  i«"  . 


pierre 


^qfn 
furent  bientôt  pajées. 


Ipas 


MBttiiiiii  filCii  SM  lilillllHMIII  i  iBB 
rendre,  T 


Dans< 
la  pierre 
cinq  een 
vait  être 

On  T< 
cette  co! 
tendue, 
équivaU 

Cepei 
ni  expri 

Sav« 
A  Uu 
C'est 
Qn'n 

'  Au  rt 
borner 
Cèpe 
portent 
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La  pi 
trouf*. 
j'atm  < 

La  9* 
Userait 
supposé 

La  t 

toumu 

.     Tot^ 

ou  ne  ] 

Nou 

quatre 


iloiu  àtê  kommtê  poar  le*  réduire  à  la 
raitOfi  qae  qaand  diei  eommunetmt  k  •  af- 
faiblir par  nne  espèce  de'  laadtode. 

■  ■     ^  .  PànéL.  Télém,  i5. 


^rrr^ 


homme  .  qui  n'éUil  pas  né  ett  FrattM , 
o'aMiV.patleieiitGommaii.  Volt.  L*I»g, 


§ 


"W- 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS, 


lOU 


iWWk> 


Dans  ce  dernier  exemple,  le  juge  n*ordonna  pMTqiie  THébrea  fùt  lié  à 
la  pierre ,  car  il  l'aurait  été  ;  et  cependant  il  ne  le  fut  ||K>int,  puisque  les 
cinq  eenU  onces  fîirent  a  Tinstant  même  payées ,  et  que  l'Israélite  ne  de- 
yait  être  lié  à  la  pierre  que  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  U  somme. 

On  Toit  que  le  suppositif  dépend  toujours  en  effet  d'une  condition,  que 
celte  condition  érige  une  phrase  complémentaire  exprfanée  ou  sous-en- 
tendue, et  que  cette  phrase  commence  toujours  par  «*,  ou  par  quelque 

équiralent. 

Cependant«il  y  a  des  circonstances  où  la  phrase  coinplénientaire  n'est 

ni  exprimée  ni  facile  ik  suppléer. 


Savci-Toas  powquoi  lërémie 
A  Umt  pleuré  pendant  sa  vie? 
C'est  qa*en  prophète  U  prévoyaU 
Qu'on  jour  Le  Franc  le  traduirait. 

-  -,  Volt.  Epigr, 


C'cst-ÀHlire  ,  U  prévoyait  qu*tM  jôur 
\t,e  Franc  devait  U  traduire. 
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Au  reste,  ce  temps  étant  unique  dans  son  mode,  nous  pourrions  nous 
borner  à  renvoyer  au  mode  suppositif,  traité,  n«  ia56. 

Cependant,  aux  faits  cités  nous  en  ajouterons  quelques-uns  qui  se  rap- 
portent à  l'emploi  de  ce  temps  dans  les  phrases  dites  <<m^  composée. 

Peut-on  employer  indiffiremment  tes  quatre  phraa$$  itûvanioê  ? 

I.  J'aurais  joué,  si  j'avais  eu  de  l'argent. 

a.  J'eusse  joué,  si  j'eusse  eu  de  l'argent.  - 

3.  J'aurais  joué,  si  j'eusse  eu  de  l'argent. 

4.  J'eusse  joué,  si  j'avais  eu  de  l'argent. 

La  première  phrase  est  dans  la  grande  ^qalogie ,  c'est  celle  aussi  qu'on 
trouve  le  plus  fréquemment  employée.  Elle  ne  diffère  de  je  jouerais,  si 
j'ataû  dé  Parient,  que  par  l'adjectif  passif  qui  suit  le  verbe. 

La  sccànde  est  le  reste  d'une  grande  elUpse.  J'euss»  joué,  c'eft-â-dire, 
aurait  mrké  quê  j*  eusse  joui,  sii'Etissiiu  M  l'aecert;  c'est-ànUre.  étant 
supposé  que  j'eusse  eu  de  l'argent. 

La  troisième  et  la  quatrième  ne  renferment  plus  que  Tune  des  deux 

tournures  elliptiques.  '  ;  _    .  r  • 

Tout  se  jréduit  à  une  question  ;  savoir  si  l  o^peut  indifféremment  (aire 

ou  ne  M»  «aire  l'une  ou  l'autre  de  ces  eUipses  pu  tou<ea  les  deux. 
NoiTooils  contenterons  cette  foif  de  rassembler  lies  exemples  des 

quatre  sortes,  laissant  au  lecteur  U  liberté  de  voir  dans  ces  différences  de 


^•v 


^T" 


tU1«  à*Aïx  »*ékiit  pM  e^ore  aHei  loin., 
j«  trooTe  aoMÎ  qoe  Paris  êêt  dan!  TOtre 
toiiioaie.  Mad.  m  Sàv.  i9inai  1671. 


LjMiW»  jour ,  La  Moimm  iBtMTOfMÎI 
ïeê  pctiu  eaCuiU }  tt  •ptH  plnthnn 
cnieationa ,  iU  coolondireii^  1«  loat  ta\ 


\âer, 

le  m< 
le  sU 
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8OITB.  J'aurais  Joué,  siyauùt  tu,  etc. 


1307 


Si  César  et  Pompée- tf va («nf  pensé 
comme  Caton  »  dratrci  auraient  pensé 
comme  Géèar  et  Pompée ,.  et  la  républi- 
que ,  destinée  à  périr ,  aurait  été  entrai- 
uée  an  précipice  par  nne  autre  main. 

Mont.  Qrmitd.  «{  dét;.  des  Rom.  9. 

bi  ht»  Ëapagnolf ,  après  la  conquête  du 
Mcuquo  Ql  du  Pérou  ,  avaient  suivi  ce 
plan  ,  ils  ik*a«raitnt  pas  été  obligés  de 
tout  détruire,  pour  tout  conscinrcrT 

Mont.  Grand^^et  déc.  des  Rom   7. 

Si  CyrnBn* avait  pas  conquis  le  royaume 
de  Lydie  *  si  Séleucns  était  resté  k  Baby- 
loue ,  et  avait  laitsé  les  provinces  mari- 
times aux  sucçcsseursd'Antigoncyrempirc 
des  Perses  aurait  été  inriucible  pour  les 
Grecs,  et  celui  de°  Séleucns  pour  le»  Ro- 
mains. MÔNTiisQ.  Orr.  et  Déc,  des  Rom.  5. 


Slls  (les  Romains)  arat«»(  rapidement 
conquis  tontes  l^i.  TiUei  voisines  ,  ils  se 
seraient  trouvés  dans  l'état  de  décadence 
h  TairiTée  de  Pyrrhus  ,  des  Gaulois  et 
d'Akiuibal  ;  et ,  par  la  destinée  de  tous 
les  Etats  du  monde  ,  ils  auraient  passé 
trop  vite  de  la  pauvreté  aux  richesses,  et 
des  richesses  k  la  corruption. 

MonrtiQ.  Gr.  etdéc.  desRom. 

S*  aurait  dâ ,  s'il  avait  été  innocent , 

se  mettre  en  prison.  Mad.  db  Sày. 

Jaloux  de  ces  présents,  que  convoitait  ton 

cœur,  v 

Si  tu  n'avais  pas  nui  ^  tu  mourus  de  docdeur. 

TwsoT,  Egt.  3. 


a*  sOâTE.  J'eusse  joué  j^  si  j'eusse  eu,  ete. 


11  est  vraij  8*il  m'eût  cru,  qu*il  n*cût  point  fait 

de  vers ,- 

11  se  tue  à  rimer,  que  n'écrit-il  en  proaef 

BoiL.  Sat.  9* 


Sij*eussc  été  w^akca/eusse  été  criminel. 

Voulant  nous  afEranchir  Bnitus  s'est  abusé . 
S'il  n'eût  puni  Céaar ,  Auguste  eàt  moins qsé. 

GoRN.  Cinnuy  a,  a. 


3*  SORTE.  J^ aurais  joué ,  si  j'eusse  eu,  etc. 


Si  c'eût  été  Tœil  droit,  je  l'aurais 
guéri  ;  mais  les  plaies  de  l'œil  gauche 
8ont  incurables.  Volt^  Zadig, 

Uélas,  si  Je  fusse  mort  enfant,  y  aurais 
déjii  Joui  de  la  vie  ,  et  n'en  aurais  pas 
connu  les  rogreta.  Em.  et  Sopué  Lett.  1". 

Je  ne  me  serais  pas  preste  de  le  don- 
ner i*ussi  imparfait ,  n'eût  été  les  misé- 
rables fragmenta  qui  en  ont  couru. 

BOIUAU. 

Son  retour  me  fkhait  plus  que  son  byménée , 


Et/auraâ  pu  l'aimeir,  s'il  ne  Veut  couronnée^ 

'Goaif.  Rodog.  a ,  a. 
Qu'auract-OA  dit ,  si ,   pour  démêler 

Héraclios  et  Martian  après  la  mort  de 
Phocas,  je  me  fusse  senri  d'un  ange? 

^  \ohT.  Sur  C&meiUe. , 

Les  satires  ik'<i«rac«fit  pas  couru  le 
monde,  si  Von  eût  ta&sé  faire  leur  au- 
teiûr.  BoiusAU. 

Ils  m'auraient  sans  donle  abandonné , 
si  Je  n'eusse  été  contraint  de  'm'enfnir 
presque  ausntôt  qu'eux. 
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4*  soiTE.  J'eusse  joué ,  si  f  avais  eu ,  etc. 

Jupiter  «  les  poètes  eussent  ehamU  les  Ti- 
tans, comme  ils  eussent  chanté  le  niiable  , 
fi ,  par  impossible  ,  le  diable  était  resté 
vainqvcar,  ' 


Il  y  en  a  de  tels ,  que ,  ails  ettssent 
obtenu  six  mois  de  délai  de  leurs  créan- 
ciers, ils  étavmt  nobles. 

Si  les  Titans  avaient  chassé  du  ciel 


de  troi 
il  para 

S'il  i 
ùme,  to 
et  s'il  e 
pas  dot 
tonte»  I 

Si  le 
l'autre 
mieux  1 
maison 
blés.... 


des  séd 
fonctio 
valait  I 


phra8< 

nous  i 

.  ces'' ne 


Des  hi 
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I.  Je 
a.  Je 
3.  Je 

5.Vc 

e.Qi 

7.QI 

8.  Je 
Ail 
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T 


arrofiail 
toat  ta^ 


le  mobpMié 
le  siècle  pasié 


A*>*«    D* 


D  qiund  ta  et  entré 


wftiflM 
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pidement 
s  ,  ils  se 
écftdence 
raalois  et 
!  de  ton» 
eiit  paisé 
liesses,  et 

des  Hom. 
iQoeent , 

y.  ■ 

"oiuit  ton 

e  douleur. 

p,  Egl.  3. 


linel. 

abusé, 
noios.qsé. 
nruif  a,  a. 


^g.  a ,  a. 
démêler 

mort  de 

'jomeiUe. . 
conni  le 
leur  au- 


ondonné  , 
menfair 


U  les  Ti- 
e  (diable , 
focT  r»s(^ 


«■pypiimHHSi 


Il  n'est  pas  rare  ]  ^ 

de  trouTcr  dans  la  même  période  plusieurs  de  ces  quatre  tournures.  Taut 
il  parait  que  Jeur  emploi  est  regardé  comme  indiffèredt  l  > 


S'il  avait  d'abord  montra  uae  grande 
ùme,  tout  le  monde  se  serait  méfié  de  Ipi, 
et  i'il  eût  eu  dé  La  hardiesse ,  il  n'aurait 
pas  donné  k  Antoine  le  temps  de  faire 
tontes  les  extraTAgances  qui  le  perdirent. 
MoKTikB*^.  Gr.  et  déc.  des  R.n»  iZ, 

Si  le  bon  Dieu  vous'  eût  conduits  de 
lautre  côté  de  la  colline,  tous  eussiez  été 
mieux  reçus.,..*,  tous  auriet  trouvé  une 

mairan  de  paix des  gens  fci  charita* 

blés de  si  bonnes  gens  !;..... 

J.-J.  R.  Enùl.  5. 

....  .Ce  qui  eàt  causé  k  tons  les  iqstants 

des  séditions,  et  aurait  troublé  toutes  les 
fonctions  des  magistrats.  On  jugea  qu'il 
valait  mieux  créer  une  magistrature  qui 


p&t  empêcher  les  inj^tices  faites  k  un 
plébéien.  MoMT.  Gr.  etdéc.  des  Hom.  8 

Je  TOUS  assure  que  si  vous  ns  m'aviei 
dit  qne  le  père  Lenioyue  est  l'auteur  de 
cette  peinture  4  /aurais  dit  que  c'eût  été 
quelque  impie  qui  taurait  faite  k  des* 

sein  de  tonrner  les  saints  en  ridicule.. 

Pascal  ,  9*  Let.  prov. 
J'aurais  eu  trop  do  joie  de  tous  ap- 
prendre la  naissance  d'un  petit  garçon  : 
mais  e*eAt  été  trop  de  biens  à  la  fois ,  jai 
ce  plaisir  que  j'ai  naturellement  k  dire 
de  bonnes  nouTelles  eàt  été  jusqu'à 
l'excès.  Mad.  DsSér.  1*' déc.  liiya. 


;      ►  ARTICLE    IX. 

Des  phrases  dites,  ténips  compqsés. 

309      Quoiqu*jli  la  suite  de  chacun' des  huit  temps  ^  nous  ayons  parlé  de  la 
pbrase  dite  temps  composé,  dum  bquelle  ce  temps  entre  comme  élément, 
nous  avons  cru  qu'il  nç  serait  point  inutile  de  faire  un  article  à  part  de 
.  ces'^nouv^a.ux  pcétendus  temps. 

TABLEAU 

Des  huit  ttmpt  réels  dits  simples,  et  des  pftrasss  dites  temps  composés  et 

surcorHposés, 


M 


1. 

I.  Je  VOIS, 
a.  Je  voyait. 


2. 
J'ai  vu. 

J'avais  va. 

J*eus  vu. 


3. 
JWenni. 

J'avais  eu  vu. 

J'eus  eu  vu. 


Je  fiçiu  de  v(Hr. 
J^venaisdevoir 
Je  vins  de  voir. 


5.         I         6. 

Je  dois  voir.    J'ai'  dû  voir. 
Je  vais  voir.  -  ■ 

Jedevviavoir.  J'avais  dû  voir 
J'allaii  voir.  ,•  • 

Je  dus  voir.    'J'eus  dû  voir. 


5.  Je  vis. 
4.76  verrai. 

i*  îl!?'      i*   {  Gts  cinq  temps  sont  mulUpliéft  de  même  dam  \m  Sjfsléne  de  Benmée 

o.  Qne  |e  voie.  >  *  «  * 

7.QiM»ie'iaM>.^***^'***=-  " 

8.  Je  T^n*?* 


Ainsi  Toilà  le  rerbe  voir  et  tout  autre  rerbc  qui,  pris  à  Tactif  seule- 


mmKmmmmSSI 


T 


V, 


Uart  ennemis ,  et  non  pas  de  leur  nom- 
lire .  .  .  . 


i 


t 


;.r,:MC3S> — ^iS 


I- 


L'un  voulait  monrir  ponr  ion  p^rç....< 

tout  pour  le  peuple  trbglodlftfi  '^    '      t. 
!      If  oiiTy^Q.  i5*  Uti.  #«riJ 
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ment,  aurait  48  temps  fiu  lieu  de  8^  et  poui*  les  auxiliaristes  à  la  Beauzée, 
autant  au  passilf;  tiltat^S.  Qui,  multipliés  par  les  trois  personnes  et  les 
deux  nombres,  élèréraîent  la  conjugaison  d*un  seul  verbe  à  576  parties 
dont  le  plus  gfi&d  nonibre  serait  des  phrases  plus  oii  moins  longues. 
Dé  fait  qu'y  $-t-il  dans  cette  prétendue  conjugaison? 
/  les  huit  temps  du  rerbe  rOii ,  je  vois ,  etc. 

iéà  Ittïit  temps  du  rerbe  àtou,  /ai,  employé  dans  la  deu- 
il y  a    {       xièmé,  la  troisièode  et  la  sixième  colonie. 

fes  huit  temps  du  rerbe  tbnie. 

les.  huit  temps  du  rerbe  Dçroii,  ou  dii  rerbe  ai^eb. 

En  tout  cela  encore  qu*y  a-t-il  ?  JLes  huit  temps  réels  où  formels  expri- 
més, chacun  par  un  mot  unique.  Dan^  le  fait,  voir  n*est  conjugué  que 
dans  la  première  colonne;  car  va,  eu  ^u  et  voir,  qui  paraissent  dans.  les 
'  autres,  ne  subissent  aucune  rariation, temporelle.  Ce  tableau  est  la  plus 
belle  )ireiire  (|u*on  puisse  établir  conttfe  Ub  rerbes  dits  auxiliaires  ;  l'ana- 
lyse inflexible  montre  une  ù  une  toutes  les  pièces,  d*où  se  folutent  les 
prétendus  temps,  et  la  première  est  toujours  un  de  nos  huit  temps;  les- 
autres  sont  ou  des  adjectifs  passif»  ou  inn  infinitif,  et  ne  sont  ni  des  temps 

ni  des  mots  conjugués. 

,  /    '  '     ■    ,'  -  ■■■ 

En  ne  considérant  que  l'idée  de  résultai,  1 

abstraction  faite,  autant  qu'il  est  possible,  des  idées  élémentaires,  les 
phrases  dites  temf»  composée  produisent  le  même  effet  que  feraient  dés 
temps  réels,  c'est-à-dire,  des  temps  qui  seraient  exprimés  par  un  seul 
mot.  Par  exemple,  la  phrase  française,  y 'av^  cfi^,  et  le  mot  latin  dixeram, 
réreillent  en  résultat  la  même  idée.  Soiis  ce  rapport,  on  pourra  regarder 
ces  phrases  comme  équivalant  à  des  teinps  réelSj  mais  sans  ponrlaint  ou- 
blier que,  quels  que  soient  le  nombre  et  Ui  nature  de  ces  compositions, 
c'est  toujours  un  de  nos  huit  temps  qui  8*y  trouve  eomine  base.     ^^ 

Observations  sur  LES  TÉmrs  dits  composés. 
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1*  La  seconde  colonoej!  /'m  va,  s'exprime  en  latin  par  Un  seul  mot,  vidif 
il  en  est  ainsi  de  tout  le  reste  de  la  série.  Les  Latins  ont  donc  deux  séries 
de  vtaîs  téÉips  où  nous  n'en  avons  qu*une.  "  ,        , 

j|||J^  troisième  colonne,  j'oi  «a  vu,  se  confond  en  latin  arec  Ir seconde; 
^o^l^lge  cette  nuance  de  passé  imiAédiat,  ou  bien  on  rèxprime  par  un 
mot  à  part,  comme  jam.  Ainsi  j'ai  vu  et  j'ai  eu  vu  se  traduisent  également 
ea  latin  j^"!.^!  ^*Qs  la  seconde  circonstance^  on  dit  viMoxiJamikU^ 

3^  La  qGItîuf ihè  colonne.  Je  uens  S  voir,  est  encore  rendue  en  taân  plir 
le  temps  iûtiy  auquel  on  ajoute  moœ^  ou  jam  pour  exprimer  l'idée  d'un 


.  Je 

*  gré  0 

Que 

temps 


temps 
Malleb 
dans  le 
point  c 
duire  ] 

Mai: 
un  ten 
scràit- 
ct  plus 
je  rois 

Le  s 
base, 
qu'il^a 
grams 
rem'r  « 
de,,  et 
me  fan 
Je  vaii 
pas  à- 
pressii 


.)12 


époqv 
il  est 

La 

La 
Quam 

La 
proche 
momci 

La 
celui 

a* 
tradu 


lois 


Un 
quam 

ramia 


'<fi 


{■ 


p^rç 


'J 


•  J«  !•  »û  proinpt«me«t .  el  eetkx  qui  *irwii-qae  je  le  w^ai*  mrn  Kirmii  non 
*  grt  et  tt  mirent  irfi».  •  Mâd.  Ml  S*f.  !•?  atriJ  1671. 

Qnelques  grammairiens  ont  donné  le  nom   d«  ^i»è   hittarùfuê  àu 
temps  3  ;  mais  Tautre  passt;  est-il  moins  souYcni  employé  dans  ITiistoire? 


eauzee, 
S  et  les 
parties 
ucs. 


la  deu- 


s  expri- 
^lè  que 
lans.  les 
:  la  plus 
;  l'ana- 
ïent  les 
ips;  les- 
s  temps 


res,  les 
ient  dès 
un  seul 
ïixeram, 
«garder 
aJDt  ou- 
•sitions  y 


JL  séries 

'.■  i  i 
ecoode ; 

s  par  un 

tflem^nt 

iatiD  par 
[ée  d'un 
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temps  prochain.  Les  grammairiens  UuUU-^fratçâU ,  qui»  de  même  que 
Mallebrancbe  toyait  tout  en  Dieu,  Toient  tout  dàn»  le  latin  9  et  trooTefilt 
dans  le  français  les  déclinaisons,  les  conjugaisons  latines,  n*admettent 
point  cette  série,  parce  qu*en  latin  il  n'y  a  point  de  lùot  qu'on  puisse  tra- 
duire par  y'e  «ieiu  dfe  voir. 

MaisBeauzée,  plus  con^quent,  a  raisonné  en  cette  sorte  :  Si/««oaest 
un  temps,  quoique  exprimé  par  une  phrase,  pourquoi  j^^i^  à»  t»«r  n'en 
scràit-il  pas  un?  Que  m'importe  que  le  latin  ait  un  mot  pour  dire/4M  tu, 
et  plusieurs  pour  dire  /#  w«ïm  (U  w*r,  c'est  le  temps  que  je  cherche.  Or 
je  vois  également  un  passé  dans  /««  ««  et  dans  /«  wm  de  voir, 

le  système  de  Beauzée ,  qui  a  tant  fait  de  bruit ,  repose  sur  uàe  fauMe 
base,  savoif  qu'il  y  a  desyerbcs  auxiliaires,  et  il  pèche,  non  point  parce. 
qu'iiy  trois  ou  quatre  fois  plus  de  ces  prétendus  rerbes  que  les  autres 
gran^airiens,  mais  t)arcé  qu'il  en  a.  Si  en  effet  avoir,  Jire^  aller,  dêvobr  ti 
^J  venir  éUieni  des  verbes  auxiliaires,  pourquoi  falloir,  êh^  sur  k  point 
de,,  etc.^  etc.,  ne  seraient-ils  pas  ajouté»  à  cette  liste? /«rfoM  ^jflriir,  et  i7 
me  faut  partir  ne  rcveillent-ils  pas  également  une  idée  de  futur  indéfini  ? 
Je  vais  partir  et  je  suis  sur  le  point,  ondla  veille  départir,  n'exprinkent-ils 
pas  à-peu-pres  de  la  même  manièire  l'idée  de  futu^  prochain,  ou  selon  l'ci. 
pression  même  de  Beai|xée,  de  prisent  postérieur,  etc.  ?  * 

UtiUté  du  tableau  des  temps  réels  et  des  prétendus  temps. 

'^2      ,.  Il  sert  â  noiis  aider  d  penser,  lorsque  lion»  voûtons  préciser  les 
époilues  qoi  classent  les  événements  ^ans  l'espace  indéfini  du  temps,  où 

•  il  est  si  facile  de  s'égarer. 

La  série,  y'«*  iwi,  réveille,  par  résultat,  une  Idée  de  passé. 

La  série,  j'ai  eu  dm,  exprime  de  plus  que  j'oi  m  une  idée  d'immcdiateté. 
Quand  j'ai  eu  vu  la  cérémonie^  je  m»  suis  retiré,  .  ^^ 

La  série,  je  tiens  de  voir  exprime  de  plus  que /«<  tii  unc,idee  de  temps 
prochain.  Je  tiens  de  voir  présente  en  effet  celte  idée,  j'ai  vu,  U  n'y  a  qu'un 

ntoment,  ^  ■  .^'^     , 

La  série,  je  dois  voir,  prend  le  ném  de  sirU  des  futurs,  et  j'm  dû  voir,  etc. , 

celui  de  la  série  dès  futurs  passés, 

a-  Ce  iaWeau  peut  servir  *iMsi  dt  moyen  compiwtif  pour  évaluer  et 
traduire  les  temps  de  toutes  les  langues.  *  "I* 

ExempUs  des  phrases  de  la  série,  j'ai  vu 

Il  u'y  e«(  plm  moyen  de  let  goaterner      Voili 


lois 


quand  la  rictoire  de  Sa^amUie  les  «af 
mstàr^t  cdbtre  1^  Penèsi 

BoMoaVf  ^ist.  mniv. 


iU  deox  Mtfiét,  dont  1  on  ejrt  plos 
patte  que  l'antre.  H  n'y  eut  pUi  moyen. 
Tenpt  3.  i'*  térie.  ,1 

Eut  ftAttoBftt;  S«  plirate,  s*  térié./ 


T 


V 


j>i 


^ 


T 


*«wr 


V^  lfWH7  > 


9m.  pl«l6t  etf  of*^  #  eomoM  <Ul  Vol- 
Le  comte  était  dans  la  )ournée  même  ;  il  n*j  araU  ^^^  qutlqaes  mo- 
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Un  oaonieut  aprèt  que  y  cm  envoyé 
mon  paquet,  le  petit  Dubois  ta  apporta 
celui  que  je  croyiin^ré.  Mad.  m  Siw: 

A  peine  êtts-je  pr^tunui  ces  mots,  qae 

tout  le  peuple  éma  t* écria.. ^ 

FiwéL.  Téiém.  i. 
Je  me  trontai  Fatilrc  jour  dans  une 
coflEipagnie  ob  je  vts  un  homme  bien 
content  de  loi.  Je  lui  parlai  de  la  Perse; 
mais  M  peine  loi  euê-je  dit  quatre  mots, 
quÛ  me  donna  deux  démentis  fondés  sur 
l'aotoiité  de  messieon  Tavernier  et  Char- 
din.-MoNTBSQ.  7a'  Lttt.  ptr». 

A  peine  eut- il  prononcé  quatre  paroles 
que  le  second  chambellan  s'écria  .vil  a 
raison.  Yotr*  ZtaUg, 

Quand  ils  eurent  goâté  la  douceur  de 
U  tictc^re,  ils  voulnrent  que  tout  leur 
cédât.  BoMUBT.  »  * 


>^/^x>r(a,  temps  3,  i>^  série. 
J*BCis  KinroTi,  phrase  3,  a*  série.    . 
Ce  dernier  événement  est  plos  passé 
i|oe  le  premier,  ou  lui  est  antérieur. 

5'<fma,  temps  3,  ir«  série^' 
J*BU8  PROMONCÉ,  phra«e'*3«,*a*lérie. ' 

Je  me  trouvai ^  je  lut  pariai  ^  3«  temps, 
i"  série. 

Eut'je  dit  exprime  en  résultat  un  passé 
antérieur,,  ou  de  U  3e  série. 


S'écriât  temps  3,  irc  série. 

EUT  PaoffOKcû,  phrase  3**,  a*  série. 


Ils  voulurent  t  temps  3«,  ire  série. 
Ils  eubb^it  cou'rit,  phrase  3**,  ae  série. 
L'action  de   goûter   est  antérieure  à 
celle  de  vouloir. 


Par  rapport  ù  Tinstant  de  la  parole,  toutes  ces  actions  sont  passées  ;  mais, 
dans  chacune  de  ces  phrases,  il  y  ^  un  éyénement  doublement  passé,  sa- 
Toir,  ù  Tinstant  de  la  parole  et  par  rapport  ù  une  autre  époque. 

Le  second  chambellan  s'Écau  :  U  a  raison*  L*actîon  de  s'écrier  est  pas-, 
sée  par  rapport  à.  la  première  époque,  c*est-à-dire ,  au  moment  où  je 
parle.  À  peine  eut-il  pgononcé,  est  aussi  passé  par  rapport  à  cette  première 
époque ,  et  il  Test  de  plus  par  rapport  à  l'action  de  s'écrier. 

Les  paisages  suivants  sont  donc  incorrects. 


!  im 
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H  périt  de  U  main  "^les  siens  dans 
une  bataille.  Pbiloihétor  mourut  peu  de 
jo,ui*s  après  des  blessures  qull  y  reçut. 

B088UBT,  Hist.  univ.  i^  part. 

Un  moment  après,  étonnée  de  la  vio- 
lence quAille  4X€rça  «ur  un  si  grand 
priittce,  elle  /umora  i|a  mémoire,  et  lui 
donna  pour  successeur  Carus,  qui  n'était 

pas  moins  i^lé  que  lui  pour  la  discipline. 
BOSSI'BT,  ilfSf.  «Niv.  1**  pttrt, 

EaèmpUi  des  phrases  de  ta  série,  j^ài  eu  yv. 

Quand  ils  ont  eu  vendu  leurs  terres,  )     Voilà  deux  passés  dont  Ton  est  aiité- 
Us  oui  vendu  leurs  maisons.  'rieur  à  l'antrt*  ; 


il  fallait  :  Philométor  mourut,  peu  de 
joura  après,  des  blessmes  qu'il  y  av^it 

reçues» 

■      '     '  '      ' 

U  fallait  i  Un  moment  aprèe,  étoni|ére 
de  la  violence  qu'*^  avMt  exercée  sur 
un  ci  grand  prince,  elle  honora  sa  mé- 
moire, etc. 


î 


Qoand 
tienne. 

Cette  I 
indéfinie 
ils  ont  tN 
muUanéi 
que  cctti 


316    :»  me 
vient  de  m 
naguric.  \ 

JLcs  ho 
faut  (fui  vi 
par  hasar 


ï'icnnent 


t 


Voyex,  ell 


iT   If  Un  vaiî 
la  Havane 

Ses  do 
qu'un  hoi 

Il  leuf 
comme  n 


■jg       Un  va 
matin. 

Un  hoi 
les  huées 

« 

Qui  n 
les  prête 
seau  doH 
n*est  ni 
donc  en 
les  rhétc 


M.  Siôard  prét#wi  qa'U  Uni  diw,  tm  mamtmi  d$  m  a-««<Mm,  i«  êMi  m 
cmmumUé  à  A!idw,\et  non  cwiiiw#«r«,  pâft«^^^^^  période  où  k 

soleil  a  commeocé  ù  luire  dure  encore.  Nous  rèpoiAoos  qolci  on  ne  lonf  e 


m,A, 


^ 
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Quand  il  a  emdlni^  il  a  /ki(  la  inéri-)     „         .      ,  .   .  t     ^ 

1.  '  ]     Voyet  la  phrase  précédente. 

Cette  8érie,/aiea  vu  j»  n'est  g^ère  employée  que  pour  préciser  une  époque, 
indéfinie,  comme  l'/s  ont  tendu  Uurs  nuUsoiu.  Quand?  ce  n*est  paa  quoMi 
Us  ont  vendu  leurs  terres,  ce  qui  indiquerait  que  les  deux  rentes  ont  été  si- 
muUanées  ;  c^est  quand  Us  ûnt  eu  vendu  leurs  terres,  ce  qui  marque  bien 
que  cette  rente  a  été  antérieure  à  celle  des  maisons. 

Exemples  de  la  série  ,  it,  wai  WL  rovk. 


,)j[g  °;it'ioé  quitta  comme  un  homme  qui 
vient  de  maitre  un  perroquet  daus  sa  mé- 
nagerie. Volt.  Zadig. 


Qui  Tient  de  mettre,  cctt-ii-dire,  qui 
a  mit  il  n*y  a  qu,* mu  moment.- 


Qui  vient  de  périr,  c*e«t-à-dirc,  qui  a 
péri  il  n'y  a^qu'un  moment. 


^  JLet  hommes  qui  pensent  que  cet  en- 
tant qui  vient  de  périr  est  tombé  dans  leau 
par  hasard.  Volt.  Zadig. 

cette  fleiûr  que  les  veuts  \  ""■  | 

ncnnent  de  moissonner  encore  à  son  prin- 1      ^,,^j  r  jj^^^  ^^^^^  q^^  ^^^  ^^^  ^^^^ 

temps;  .    ,     .  „     i  ont  mouwnn^e  il  n'y  avait  qu* un  moment. 

Voyex,  elle  rendît  et  plus  fraîche  et  plus  belle.  1 

Tucr.j  1 

Exemples  des  phrases  de  la  série,  je  dois  voir. 

j7   *  Un  vaisseau  doit  partir  du  Havre  pour>     C'esià-dire,  d'aprét  ce  que  nout  avons 
la  Havane.  }  appris,  un  vaiisf au  partira  daUàirc, 

Ses  domestiques  lui  avaient  persuadé 

qu'un  homme  comme  lui  devait 

YocT.  IfOdig, 

Il  leur  ,  ,„^-. ..^    

comme  moi 


dire  que,   d'après  l'ordre  dus 
homme  comme  lui  serait  roi. 


persuadé)  , 

.    "         •   V     G  est-a-di 
f  être  roi.  (  ,  , 

T,Zadig.J'hoses,unlu 

avait   répondu   :  Un  >oromc|     y^^^^  j^^^^^^^,^  p^.^^^.^^^, 
oi  doit  régner.  Volt.  Zadig.      * 


Exemples  de  la  série,  j*ai  du  voii. 

10       Un   vaifsean  a  dâ  sortir  da  port   ce\ 

matin.  (     Voyci  lexplication  des  exemples  «le 

Un  hommJ  comme  lui  «  dà  exciterh»*^rieJedoiMtoir. 
les  huées.  '   " 

Qui  ne  voit  que  detoir,  dans  ces  phrases,  comme  dans  celles  où  il  fait 
les  prétendues  fonctions  ancîllaires,  est  toujours  le  rcrbe  devoir?  Un  vais- 
seau doit  partir,  c'e8t-à-dire>  qu'il  doit  cette  action;  s'U  la  doit,  doqp  elle 
n'est  ni  passée,  ni  présente,  mais  elle  est  future  par  résultat.  Devoir  est 
donc  employé  dans  ces  phrases  dans  un  sens  étendu,  ou,  comme  disent 
les  rhéteurs,  par  abus,  par  catachrèse,  comme  lorsqu'on  dit  aller  d  cheval 


T 


■miiiiiVP 


,  j^am  qu*en  élbt,  comme >  pmrUUf  Hue  peut  ft'«Biploy«r 
que  lorsqu'on  est  hors  de  la  période  dans  laquelle  il  eti  ren- 

A 


que  lorsqi 
fermé. 


V 


Qaaod 
larole  me 


•l 
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G'eft  la  mênw  Égare  qui  a  été  niéeoiiDue  d^ns  les  imnpi  dits  c9mpo$éi 
par  «NW,  eic*  " 

à  0(^té  du  pf^b|Ottd,u  auxiliaire  ii#9<Mr,  Beauiée,  toujours  c^oo^quent, 
placé  le  TerlMs  tUtm'f  qui  fomi^,  selop  lui,  des  te^ips  prpoliaiiis.  Ifais  pour- 
quoi ttr$  fir^d^f  iive  sur  U  point  d$^  t\f^,  ne  seraient-ils  pas  des  auxi- 
liaires ? 

Êtr$  près  dêf  etc. 
Le  pouvoir  afatola  gnndit  poor  inccmnber. 
If  *est-fl  plot  eontredit  r  Jieit  pré*  4c  tomber. 
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j  AUtr^  etc. 

Je  ptntfivmivmtf^  fur  le  Paitbe  faihuimin 
La  boHte  de  CiMtiit  et  èi  peaple  MlMia. 

yùt.r.mortdcCéiortiii.  V  Auteur. 

Sans  vou»,  auguste  ftbératenr,  ^'af As»       U  était  prés  de  périr,  pour  aToir  guéri 

moitrir  dans  If  nkîère.  Volt.  Zadig.  un  gourmand.  Volt.  Zadig 

Admettes  un  auxiliaire,  Restaut  et  Wailly  Tiendront,  et  en  voudront 
deux.  Beauiée^rrtyera  avec  une  décurie;  un  autre,  riant  de  cette  étroi- 
tesse  de  vues,  se  présentera  avec  une  centurie.  Quand  on  dit  qu'il  y  a 
dans  une  langue  tel  ou  tel  nombre  de  temps,  n*est-€e  pas  des  verbes  qu'on 
entend  parler  ?  Or,  prenez,  parcoures  toutes  nos  sortes  de  phrases,  les 
Verbes  que  vous  j  trouvères  ne  sOint  jamais  qu'à  Tun^des  l^uit  temps 
simples,  et  c'est  paroe  qu'on  a  voulu  voir  dans  notre  langue  ce  qui  est 
dans  la  langue  latine  ou  dans  la  langue  grecque ,  qu'on  a  peuplé  notre 
conjugaison  de  temps  imaginaires. 

'  ■    '■  §.*•  '  ■.       ■'.  .•  '  .:■ 

^^  Nombre  dan$  le  verbe: 

» 

Le  verbe  ne  marèue  le  nombre  qu'autant  qu'il  est  persoimel,  c'est-à- 
dire,  qu'il  se  rapporte  à  une  première,  à  une  secoude  ou  à  une  troisième 
personne  :  cette  pei sonne,  quelle  qu'elle  soit,  est  nécessairement  de  l'un 
des  deux  nombres. 


L'homme  Ml ,  dé  toi 
lui  qui  pemt  le  moins 


letanimaaK,ce< 

re  an  troupeaux. 
|J.  J.  H.  EmiL  1. 
coukpter  tor  la 


Lca  homme»  ne  wni  point  faits  pour 

être  entassa  en  fourmilière» ,  mais  épars 

4ar  la  terre ,  qnlls  <(oi  weaf  cnltiver. 

J.-J.  R.  MmiL  1. 


Llîomme  ne  doit 

t. 

via*..  LaaAara. 

Ci  gtt  Vert- Vert,  d.  .........    giseiit  tous  les  c«ttd.  Gaian.  reH-^miti. 

On  voh,  dans  toutes  ces  phrases,  que  le  terbe  a  suifi  la  toi  an  sujet 
ou  nom  primordial  auquel  il  se  npporte.  Telle  est  toujours,  sans  aucune 
exception,  la  manière  dont  il  se  comporte. 


Le  vtrks  à  MU  mnU 
4id  joueurs*  cemmt 


u'ov  ex  raiiicirB 


s'siDcordê^  tûujésurs  m  nambrs  snsc  Km  sujsi  f 


Nou 
sente  1 


plnseffi 

L'éco 
contribi 

L'anti 
d'hjstoii 

Traji 

ait  régn 

C'est 
voua. 

C'est 

Croi 

le  mon 

portai 

'Ûn-^ 

«Ht 

»  rulioc 

«c 

'     Coni 
Ces 

1r«i(r» 
Car 

fui  est 

cAoïaf, 
El  p 

m?PM 
et  que  1 

'    relatifs 
donc  tti 


*         * 

k  , 

.\ 

• 

■ 

1 

. 

\ 

'                            * 

V. 

■ 

" 

^ 

• 

^ 

. 

• 

•  ■■  , 

, 

- 

*. 

1- 

•1    ■     i 

ittosf 

J  A  #  A 

cawA 

ployer 
islren- 


V 


t^  '■ 


wmpoiés 

laquent  9 
lift  pour- 
les  auxi- 


CMiiber. 

ttomUr. 
VAuUnr, 
roir  gnéri 

ouclront 
te  étroi- 
|u*il  y  a 
es  qu'on 
ues,  les 
t  temps 
s  qui  est 
lé  r&tre 


C*e8t-à- 
'oisième 
t  de  Ton 

utt  pour 
lait  épart 

ST. 

EmiL  I. 

lu  sujet. 
aiiGune. 


QMod  i'«<ir«<  r#f«  «le  fos'  lettres,  la 
tfole  me  jrefteiMira.  «t 

Mad.  DB  ^ÉT.  i4  juin  1671 


fiiUir  et  «ne  i4éê  à»  ^mêà,  trà  par  M- 
même  n'eiprlme  aacQti  tempp. 

•  ■    ■ 


SinguUiTf 
1  '^^^      H^éûlochm  ifit  celai. qû  irwtaHU  ^ 


Nous\traiteroiis  en  pUttieurs;  litiinérot  des  difersea  dÛ&onUèi  qiKI  f^ 
seote  rapplicatioode  ce  piiucjpe. 

NUMÉlo  r'.  .i 

Verbe ^  targqu'il  a  pour  sujet  le  relatif  QOI. 

PlurUL 

Hé^éailocliaifst^ii  deceox  (ftH  îrmmU- 
Urtmi  U  pbi  efficaoetnent  k la  ralnéde  la 


plus  efficaoement  |i  la roiae de Upatrie* 

C(fi /»af  WAiLit. 
L'écoDomle  est  la  chose  qui  m  le  plus 
contribua  I  ma^fortutte.  Pen$éei  de  F0U, 

L'antiqaité  de»  Ati^^ns  est  le  point 
d'kiftoire  qêi  a  été  le  m^ias  contesté. 

'  ■       ,-  ^  "^       ,     -       ^  . 

Tra)an  est-il  le,!^plns  grand  prince  çai 

ii4f  régné?    \ 

C'est  an  de  mes  enfants  ami  a  dtné  ckes 

tons.  \ 

-»        \       .        , 

Çeat  an  de  met  procès  qui  m'a  miné. 


patne. 

j^économieettqne  des  ckoaet^aioaf  le 
pins  epntribné  \  ma  fortune. 

L*antiqmté  des  Asayriens  jett  an  .des 
points  dliistoire  qëioni  été  le  mo^u  con* 
«estk    ,,^ 

Traîan  est  nn  des  ploi  gran Js^pirince* 
ça»  aÂeal.régné. 

C*est  an  des  eUfaiOs^ai  oNt'^dlaé  cher 
▼00s.    *'  '° 

^  'CeSt  an  de*  procè^  çai  m*oill  rainé.. 


Croira-t-^oo  que  le  qui  des  phras^f  de  la  seconde  célonne  ait  èmllirouUlé 
le  monde  grammatical ,  jusqu'au  point  de  n'en  pas  sayoir  faire  le  rap- 
port à  son  substantif  absolue  '  ^^      . 

iJn^e  ses  oracles  pp&tend  qu'on  doit  dire  :  • 

«  Hégésiloclias  fut  un  de  cfua  qui  irmëUla  le  plus  efficacen^eilt  ù  Lu 
«  ruîjpe  de  lètir  patrie.  ». 

«  d'est  une  des  cboses  qui  a  le  plus  contribué  à  Bïa  fortune^  etc«  » 
/     Construisons  :  il  fut  un  qqjfjtttBmUa  le  plus,  etc.,  d$  c^u^. 

C'est  une  cbose  qui  «  le  plus  contribué  à  ma  foftxinit  9  d$i,  jkoies ,  ou 
IfentrtUsckosét, 

Car  s'il  fallait  le  verbe  au  singulier»  ce  ne  pourrait  être  que  parce  que' 
qiii  est  relatif  i  un  singulier  :  usais  alors  que  devieiidront  tif  ceus,  dê$ 
chouttf  qui  resteraient  sans  complément ,  sans  suite  ? 

Et  puis  n'est-il  pas  éTideot  que  plusieurs  traTaillère^t  pins  efkaoe-' 
Biffpt  que  les  autres  à  U  ruine  de  leur  patrie^  et  qu'Ile  Hat  oo  de,ce«z4â  ? 
V    Ôt>^  l^l^'*'^^*"^  cboses  ont  contribué  plus  que  les  autre»  A  ma  fq^tuoe  , 
et  que  Teè^^omie  est  une  de  ces  choses? 

Q'^'seriJMe  qu'un  bonmie  d'mtr#  ceux,  uni  ckasê  t^tnlTÊ  €$Utêt  Le 
'    relatif  fiMy  dans  UfittuntU  euue  qui,  l'iconomU  at  mu  def  ckaui  qui,  est 
donc  une  déterinination  nécessaire  de  auit ,  de  cfmts» 


tmmmmmmmm 


y   '■ 


ï 


4 


■r   f 


•  .V. ., 


•\ 


V 


^ 


Il  iiti 


non  CQWmm  tduiuc  p«r  vviui  «|ui 


;t 


I  UVB  «|UO  JV    f  VUA  «|U  UMO  t;uuB« 


M  fiitfse)  c*e8t  <{u^eUe  ne  se  faitpoifit.  Va^vot^;  donc  fiiW  mi  m  «o/ft..^ 
JiuYz ,  é<mc  vou»  .inM  jwnt  point. 


Pour  I 
le  temps 


-N-^ 


•V,  ., 


*    ' 


rnl. 


^ilipÂikr 


If» -.';  ^-tii» 


«itan 


tent  d<Hio  im/eMiS'bieo 

'        ^^j^^^lît^lon  qn*oi^  yeut  exprimer  Tiiotion  coipme  exécntée  parAty  seul 

■-  m.  W  pliMieun»  ^*il  faut  mettre  lé  verbe  au  singulier  ou  au  pluriel.  . 
1^19  .  li.%aîUj»  changeant  la.ques|ion^  propose  comme  meilleure  une  troi- 
sième sorleiàfrfliiaiè^    ;•■  ■/    -   ' ■■:\  ''  ^   ■■]     . 
'     ,      il  me  seQibley  dit-il,  qu'il  est  plus  naturel  et  plus  clair  de  dire  :  «  Il 
»  fiii0UU  qui  troDailla  U  plus  e/ficacement  d  U  ruine  de  $a  pairie,  » 
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iWlIee  fait  n*est  point  Vrai»  s'IL  ne  fut  point  celui  qui  travailla  le 
pilla  à  cette  œuTre  impie  ^  s  il  ne  tut  en  effet  que  1  un  de  ceux.qui  y  tra> 
yaillèirenty  que  devient  la  rédaction  nouvelle?  N'est-elle  pas  évidemment 
contraire  à  l'idée  qu'on  veut  peindre?  * 

VtVMiBL  apcii  un  de  ceitsc  qui  ^  eic, 
L'cmperei^r  Anidniae«k  iin  det.meil'i    Xiou?rage  de  Saint-Lambert  sera  tpù-^ 


«>' 


Henri  princes  qui  oient  régné.  Roluk.  ('). 

.  Le  piitsagc  du  Bhin  est  iiiie  des  plus 
merr^leusi^  actions  qa|  aient  jamais  été 
faites  dans  la|raerre.  Bon..  (*) . 

Ce  dessin  ma  fourni  fine  deH  scènes 


qui  tmt  le  plils  réujul  dans  ma  tragédie. 
,.        Wm,  Préf;  de  Mithr,  (•). 


jours ,  par  la  beauté  du  Ihngage  et  la  pu- 
reté du  goût,  on  de  ceux  qui ,  depuis  la 
Henriade ,  ouf  fait  le  plus  d'honneur  i  no- 
tre IaD|(uc.  Laiarm.  Coinri  de  titt,  (*).   ^ 

■L  exorde  de  l'oraison  funèbre  de  Tu- 
rcqne  est  un  dc3  plus  be«ix  morceaux  , 
des  plus  finis  qui  ipient  sortis  de  la  plume 
de  Fléchier.  LâtrAin,  Couftdelitt'i*) 

Les  autieurs  soni  pleins  de  semblables  phrases.  D'Alembert,  qui  a 
prouvé  plus  d'tiné  fois  combien  peu  il  avait  approfondi  la  grat^maire , 
trouve  une  nuaùce  déli<iate  dans  ces  phrases  :  Un  det  hommes  qui  a  fait  U 
fiius  de  bien  d  sapàtriiy  etc.  En  parlant  ainsi ,  dit-il,  «  on  fait  entendre  ce 
»  qu'on  n'ose  pas  énoncer,  que  c'est  l'homme^qui  a  fait  le  plus  de.bien  à  sjÉ 
«•patrie.  *,.'■'■  -     * 

.  Mais  qiiel  droit  a-t-on  de  faire  entendre  ce, qu'on  n'ose  pas  énon- 
cer, ce  qu'en  eftt  On  n^énonce  points  ou  du  imoiits  ce  qu'on  énonce 
mal?      •        ..  ■■■■.'■•     >       -,      ,  -     /;■    -'•■;.  -■-.,, 

Cependant  il  ne  faudra  pas  s'étonner  si  l'on  rencontre  quelqnelj 
pie»  de  celte  faute  dans  les  auteurs  ;  elle  a  pu  leur  échapper  dans  Wî 
leur  de  la  composition.    -  '    ^ 

'  Un  d^i  plumiers  qm  te  présenta  à  mes  |     Amontons ,  1  un  des  (>hjiîcWi| 

adoratioAS  fut  un  daiceudani  de  Thalàa ,  le  mieux  connu  1  art  3b  mettre  1| 

uomné  Télliamed,  qui  m'apprit  que  les  en  action  par  réxpériénca.^ 

montif^et  et  les  hommes  sçnt  prodoiCa  ^ 

"p^r  les  eai^x  de  la  mer.  .     -,  ^| 

Volt*  L'Howtme  aux  qnaranlt  iems. 


lûoT. 


.  (  *)  Cité  dans  la  Gmnunaire  des  Grammairet. 
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Pour  le  résulUt,  la  phrate  appciec  »«^«  w/w^/uw  |»iv»i;...-f  —  r-- r  ^- 
le  temps  6,  simple,  une  idée  de  passé.  " 
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ênêu  rien.  Mol.  L«  Bomtrg.  gemlith. 

On.craiDtqQ*â  n'tunyAt  les  Uimet  de  u  nuîrf . 

Bac.  Àttérom, 
C^-k-èktp^  pcot  être  il  «Muieràit  le* 

'  larmes  de  m  mèi'?.,  »ll  vivait,   et  on  le 

ciaiul.  • 


pUiitttvoaà?  Il  Tou»  répondra  :  Pour 
le«  dieai  immorteU,  qui  ont  Toaln  qae 
je  pro^te  dn  tr  «vail  de  ceui  qui  m'ont 
précédé  ,  et  qae  ceux  qni  me  soiTront 

profitent  du  mien. 

D]0|.ivtT  ,  rj/f  par  W  ailly. 
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Ira  :  Poar 
Toula  que 
qui  m  ont 
le  saÎTront 


(ir 


Wailly. 


■«rs  «    vmv 


^9«#     IIUMV^    V|J«V4«  m 

lùtloricM.  Je  ptrk  «DM»  pvce  que  ie  ne  croini  j> 


^fv^    Val 

qw  M  Mtri  rilrin^/i*  P^e  4e 
Galigrii^  èiW  iwlqiirt  qoi,  «prêt  te  révolle  de  Mt  U^ 

•aoun  ututtrk,  lepiIflUMiier  une  periM  de  bm  armée  par  Tiuii?;  M€  Çm$tar  mxthmt^^  cul  pu 

jamaiséuvunbooefiperear.  *     "^  * 


^|||^;V^^iy^V^^^M»^|^>»<VW¥^¥WMV^^M»N¥WMl|<^MMI<^y>NI<>i^^^W^^^»^W^>'^^*^ 


COURS  DE  LANGUE  FRANÇAISE. 
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Ntmbte  après  les  noms  colUctifs. 

Ghacoa  des  ch«ls  l'éUit  adingé  1«  piis 
en  mémo  temp»  qw  1»  jmbm»  <»«*«•« 
accordé  le.fecxmd  à  Tkémiftool». 

BiMWWff»  dimtuaniê. 


LaMjivjjit  des  anSmaiiSMieplaÉd*!^ 
lUé ,  pUu  do  titeiie,  plot  do  force  et 
mémo  plot  dç  conrage  que  Hiomme. 

Gi  qoe  )e  Tooidiill  bo  terni  p«det  cbi«oni| 
Et  fo«  defoi  d«  ooNT  dtfnmr  en  leçoae. 

Mot.  JMi  db«  Am. 
.  Gb  /WtmK  lee  Phéoicieiii  qui  h$  pre- 
mSeri  ittrenlèreat  récritare. 

BoMDiT,  Hiff.  «me* 


f  oéafOii  ont  été  riBitnnMiit  de  Ifor  mal. 

, .  ■  '  ■■  '^    ■       ■•      ';  :■  fi:  ■    /  ■ 
Atu  dé  gène  miprUnH  U  Mm  »  f  iv 
laMNt  le  donner. 

Ce  81^  a  été  épuisé  Ws<(tt6  nous  ayons  traité  de  radjectif,  io34.  QaQs 
tontes  ces^lirases  et  s^utres  SemblaÈles^  l'àcoor(|  jB|t  éjlUptiqoe.  Ce  sont 
les  idées  exprimées  par  les  moits  t^t,  mumanup^  ^^fm,  qui  prédosgjneiit  el 
font  mettre  le  plurid,  qnolqnils  ne  soient  point  les  tojets  du  x^^^^oa 
que  même  ils  n'aient  ^s  été  exprimés,  comme  dans  ée  ps^ja  jàis  )M^ 
leaity  la  fftupwrt  vmt  ekmktri  c'est-à-dire,  U$  màùmn^  pi^H^f  ^ 

cMUcsaffy  eto*-  y  ]'  •,■./',  '■■■  .'i\v.v  »'>?«'î>  "^^-'--b 

4ù$tipéu,  iHNmcotipf  ioirMéhf  taiii^  et  antres  mots  ditt^aiffij^  de 
qnùitités;  petrtent  être  assimUéà  à  dès  Substantif^  collectifs  ;  ï;ar  i)i(  éfoi» 
Ta^tà^A^^ 

'#est  àissi  trés-soQTent  employé  comme  coUectif:  r<ir^.  j||*  IQ|^ 
iHMb  Ct^fiU^nbsteatfTemett^Xest  an^plément  ttaité. 

On ia  T^lro^f,  ^Àetîoii^      ^îuriil  est  fbrcé,  tantOt  lacaUatif après  Ut 
mscolle4'tifa;  noua  ajouterons  les  exemples  suirants: 

QoAXtnrf  de  gens  <mf  ittl  eele#  AoiA» 


•-rt  oifW:'^ 


G*eet  bouiM«9i  de  c^  mrM!i|<Mis^ 
If oHe.  YoLil  Sàt  Cofii.  '  ' '  _ ."  ^  ■  *  ';  "  " .  ^ . 


.',;i:r 


Une  Mfe  de  traile  obêoinit  ^*a^  et 
lyfcdoiateeisiaéifciehmm 
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lUffaeite  pillii'  nkifai-foiie 
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iï  y.'  ;  »>/ 


Ûtke  injAs  debarbareeiMtAnfiil  tOot  le 


¥ 
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Le  |ag«  ardornu  qnll  $êtmit  Hé  k  b 


pi«lt«,  «ans  boitv 
qiill  eût  renclQ  ' 
furent  bicnlûl  ptyéet. 


MiOâ  irall  Mr«if  Hé  k  b\      -^,    .  .»  i.      T^     i  ^^  ^ 

^  *î  "■*«^'  ''T    ^  -«^  ^ •*«-  •'*>*  •oUtliMâl  k  ne 

IM  cmq  cents  oncét ,  qm  L       '       , 
^  '  '     iPM  rendre, 


iflSB— -CftST 


oTSTKXEt 


mm 


:..       .    i.. 


',  H    ^«'  ^ 


Nombre  du  verbe f  brsqu*U  etijpricidi  de  pkuieurê  $ujet$  ou 

yiàninaiifk  ^, 

13)5  i wrnim iwhliy fàibi  «-I ne«'iitiB>B>.  1  WitÉÉt^ mêéÊàH.^mèeMà^- 

FemiMl^  ^Hifaii^  tieflliidl  ;  toot  éiiit  ilv^  GiAQOi'ifMi,  d^oné  flténut, 

è  CM  extràTtgMÉoél.  Yoet*  èe^éê. 


lljKliniier  lor  lavkr,  fi(loii«  nrTictoiit. 

Cour»  <0R 

Atmt'toati  compte  far  toi.  Yoiiini, 
i  oeloi  ^  tout  antre. 


&    i  .  ;  1  .  :  -.  '  . 


*l  *J»    " 


On  ne  pourriit  yw  dire,  Sf os  blç^e^  rij4éfitoffi%  ^WPW  t;  #^*  •^^" 
t9hnuê  :t»  méat  coilj^endre  diuii  ^  01^^ 

réttMUàe' Affilée 
"HqitidliidÀ  ett  «zcluaût,  et  qîie  chigov  totalise  en  dialribuant  ?  Jf'-M^  i99ii 
donooue,  lor8C(u'après  ou  arapt  |^tlpie|Jr0  8^^Up|i£^^7  5|0  ai^ 
«iunéèù  técvfim,V0ar^  duTefWl«éWi^^>ï^^ 

lil^lMiiiCiiy  dliaur,  -ëihnaum;  mm  ne  m*a  nUtuu ,  rimor^k^^^^miUlM 

^'  liMi  tontes  ces  j^ruM,  li^  Ter^  eH  ^tp)t,4t.|o|s  eUlBiiipi^^  «  4# 
smbstuitiifii,  non  conip^  fe  récajrttp^  |^4^o  Ja  j^off^^^ 


Hominet  y  font.  A 
Diflnz  7  font...   r 
Adfaâadbv  tet   f  ^ 
Toutyftit.  .  .  ; 


me. 


Remoidf  ne 

Venu  ne  tti  ont  fnemai 


Rîennem'a 


Toutyftit.  .  .  y  -.„ 

pluralisé  le  Terbe,  totÉit  éfilt  tMfi^i^  p  jii  fqi^iponstnieaz  qi4  serait 

lljfciwg,g  u     .   luiiiiiyi.i.iiuu    -Il  IL  ™i.— iii-i.i   ,i..»i         I..!.  ,!._      .     Il     j Li,    ...iiijunai i .  ji^jiij.liini.iii.1  .     i.       I»,  i  ^  T  jim— —■ ill,      ■  J..  »  '■■■■■^^«■■III^I^^^WW—— I— 


n'a  pu  H  pmr$  I  cm  i»f r«fé/(iiic»f. 


■■■■■■i 


V 


MÛC  à  ne 


quatre  tartes,  bissent  aa  lecteur  U  liberté  de  Tolr  dw  ces  différence»  ^e 
formes  pins  ou  moins  de  différence  dWe, 


^■^ 
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f^   % 


U  OU 


IntUldlMi* 
iritMtt#* 

tÊÊT.  eià 

Yciiiiu, 
ttilntérêt 


"ti  « 


|i^  serait 


-I 


II.WaiUjaiiraitTOtiluqti*ildltr|  M.  Itonssel. 

W  persomie  ni  moi  nVont  pa  nomi  Ni  nraî  ai  pcnonne  tt'aton»  pa  noun 
plaire  à  cet  extraTagtncet.  iplaifeà  cetektrtragMiceè. 

L^  politesse  française^  dit  JUl.  Wa%,  rent  qbe  celui  qui  parle  se  nomme 
le  dernier  ;  d^tes  dope  mp^rêoniM  ni  mol,  l^ais  que  peut  signifier  moi  apré.< 
P^*^^^^  (^^^^^ P^^^pifil  V\P^»9W  ni  nioi!  $U  pmf;pnm§  jf ut  dirç  /jiii 
un  homnu  guêkûnqtu  ;.  qiii^id  je  dis  p^nonnê ,  est-ce  ^ue  je  ^p  me  trouye 
pas  exclu  comme  tout  autre  ?  Si  donc,  a^rës  personne ^  on  Teut  que  j'ajoute 
ni  pwi,  et  que  ce  soit  là  me  faire  parler  en  homme  poli ,  n'est-ce  pas 
Youloir  que 9  par  politeMe,  je  me  retrancbê  du  nombre  de  mes  sembla-^ 
blet^ 

M.  Roussel  de  Bréville  a  jbien  senti  <|uVo  pareille  circonstance  il  fallait , 
de  toute  nécessité  9  0tre  impoli,  Mais  nous  prétendons  que  ce  n*est "point 
enco/e  ^S«X,>  ll>  fAf^t  4m  TJf^^^Qr  la  Térité  es 

f     .        .   „  -  '   ^^  nt  pènonn»  m  tnoi, 

(5ajr  pi)  ;N|it  g^çm  est  jl#  tradui^n  de  mgue  ou  i^cdes^  LaUns,  réunion 
de  ne  et  de  çiw,  qui  iigaifie  #<  ;  >no^  Terrof^y  lor^e  nous  traiterons  du 

-     DÛxikiiB  ciacoirttÀiiCKy 


:t";,>- 


On  foâtidUyffrûd^^dtms  l€$  tulMUmésft^  ^"^u^^nveittp&Htr  inattention 

.  ■        '  '  ■     .  "  » 

'^^^      I^l^e/fi|l  eus  princes  et  iraxgn^iidsid 
cfifft^i  ^  a^^  ppw  •«  con^îjfer  le» 
cœni*  U«f|  p||co^ ,  fin  pttw^ifi^fi^^ 
un  ieul  r«gqr4  so^iT.  DiVeoiMBAO. 


L'homme  ne  dokpas  compter  rar  la  vie. 
Une tapenr ,  un  gnân  de  «aUe  $uffit  pour 
la  terminer.  La  H>9fé* 


Lf  I^éroii  .ie^eiQf^,  ,^^ m  sa  eoi«|Qéfe. 

Le  besoin,  k  nÊtàn,  Vinstinà  ôàrt  nous 
foittt  ■ 


Unseï^  mot 


Là  tmMMH,  k  iMMffM  iiT  le  sesan  da  sei 
soBige.  Volt.  B^tnaib.  a. 


Qçtkéisi-îeeaêiitG^k  del  qui  ai'appéle 

Uneë(^ ,  on  ^rMrt  m'eicAOB  ai  ta  anéreUe. 

,   ^  Boa,  iéUtr,  a. 

r«»»«*lîf»JïïWjf|î»f  BWslefer^lelwiaiaa,  la^f(^p«»fitmrto«e 

I^ps  les  «pâtre  premiers  ex^ples ,  le  pluriel  serait  une  foute.  Une 
parole  f^  un  mm^e  mckas,  un  tea^  regard  tuffluni^  chanj|eral$  ia  petisée 
de  Daness^att.  tû  est  le  peiicKaint  de  f&dmiiiir  sçclài  à  la  lert itude , 
qt^une  seule  de  ces  trois  cbbses  eafitwnx  pHhcù  et  aux  grands,  quels 


^ 


36* 


¥ 


%■ 


Si 


Ict  TiUM  apàitnt  tkau4  Uu  clèl  |  ^«■q^ww."  - 
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^ 


^r 


pas  que  le  grand  Racine  mourut  de  douleur,  parce  qu'un  jour  y  à  l'œil-de- 
bœuf,  il  fut  prifé  de  ce  regard  du  maître  ?  J'aTOue  que  ipe  sens-là  mé 
.manque,  et  que  jamais  je  ne  mourrai  de  cette  mort.  j 

Dans  les  derniers  exemples,  Tidée  ne  repousserait  point  le  pluriel. 
Qar  c*cst  tout  à-la>fois  une  église  tt  un  priiai  qui  m'engagent  en  leur 
querelle  ;  c'est  tout  à>la~fois  le  fer,  le  bandeau,  la  flanime  qui  sont 
prêts,  etc.  ;  mais  c'est  sur  le  dernier  substantif  que  Vauteurreut  attirer 
l'attentiOD.  Or ,  combien  plus  de  rapidité  le  singulier  donne  à  l'exprès- 
»lon!'        ,■>.■,  1  '  ■ 

TâOlSlÈMB   CUICOHSTAKCB  9  , 

Ou  accord  du  terbe  avec  le  sujet  le  plus  prochain ,  quoiqu'il  n*y  kit  ni  récapi- 
tulation ni  gradation.  i 

Rival  du  conquérant  de rinde , 
Tubois^tuplaisetlucoi^bats:     -—^  . 
Le  pampre ,  le  laurier ,  le  mylle  iuit  tes  pas. 

Volt.  Foiim  méUeg. 

,    Sa  beanté ,  son  enjouement,  sa  noble 

fierté  e'enfiùyait  loin  de  lui.- 

fiv.TiUm.  7, 
J  *ai  poor  aïeul  le  père  et  le  maître  des  dieux  ; 

Le  ciel,  tout  Tuniven  ut  plein  de  mes  aïeux. 

Rac.  Phèdre.  4|  6. 
A  Paris  r<fgn0  la  liberté  et  l'égalité.  .  . 
la  jalousie  des  rangs  j  est  méconnue. 

MoMTKso*  88*  L0(fr»jMws. 
'  pans  toutes  conditions,  le  paurre  est 
bien  près  de  rhommc  de  bien ,  et  Topa- 
ient n'est  guère  éloigné  de  la  friponneHe^ 
Le  savoir-faire  et  Thabilité  ne  mtfii«  pas 
jusqu'aux  énormes  ricbesses  La  BadY.  6. 


La  joie  et  le  jJaisir  de  tous  les  csonviés 
Ailendy  pour  éclater,  que  voustous  embrassiez. 

Ri^c.  Brit,  5,  a, 
Mlds ,  à  cette  dernière  fob  y  la  tàlcnr  et 
le  grand  nom  de  Cjrus  fit  àtae  les  Perses 
ses  sujets  eurent  la  gloWeAs  cette  con- 
quête. Bosscrr,  Hisî.  univ. 

"\ 
A  suivre  ce  grand  chef  l'un  etraul|res'<i^^r^r«. 

.  B^iL.  Lutr,  2. 
L'un  et  Tautre  excès  ehnquêy  et  tout  homme 

bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage. 

Moi..  Éwtet des J^iariiy  i,  i. 
Mais  pourquoi,  dira-t-on,  cet  exeniple  odSeux  f 
Que  peut  servir  ici  TEgypte  et  ses  jranx  dieux  r 

Boia.  Sat.  8. 
Le  bonheur  et  le  malheur  des  hommes 

ne  dépend  pas  moin»  de  leur  hdmeur  qne 
delafortunei  Labociibp.  ATà».! 


Daris  ces  phrases  et  autres  semblables ,  le  xtàht  np  s'accorde  qu'ayec 
le^  premier  ou  le  dernier  siAbstanttf;  il  est  sous-entcndu  pour  ious  les 
autres.  *  ■. 


Le  pâînpre,  le  laurier,  le  myrte  mM(/s  pas.    ^       1 

/  le  pampre  sttif  tes  pas.  > 

<    le  laurier  SKi^jtQip^.  1 

\  le  myrte  tmii  te*  pas.  1 

La^présence  dcftt  lui-mé06  n'empêche  pas  <ie  faire  i'etlipse.idf  JParÂs 
régne" la  liheHé  et  Végatiti.  Yoyex  Tacçord  de  l'adjectif  ei^  pareille  cir- 
constance, cftr  c'est  la  même  analogie,  et  nous  ne  ^tourrions  guère  que 
nous  répéter.  ,.  j 


r/itst-à-dire. 


A 
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-4- 


*^ 


^ 


*■'    "   ^ 


Ainsi  voilà  le  verbe  voir  cl  tout  autre  verbe  qui,  pris  à  raclif  seule- 


V' 


œil-de- 
9-là  mé 


pluriel, 
en  leur 
ui  font 
t  attirer 
'expres- 


I  recapi' 


mbraasiez. 
Brit.Sf  a. 
Vàlcar  et 
let  Perses 
ctte  con-  * 


%*tLppréte. 
,.  Lutr.  a. 
ut  homme 

ngage. 

ile(kDeui:r 

hox  dieux  r 
!..  Sat.  8. 
i  hommes 

mear  qne 


[. 


qu  avec 
iou9  les 


»— *■ 
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Ou  lorsque  l'accord  ne  se  fait  atec  aucun  des  sujets  eaprimés,  meus  avec  un 

sujet  plurieC  sous^entendu. 
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La  mouche  et  la  fourmi  èortesiaient  de  leur 
-^"^  •    prix.  l^A  F.  4  )  ^' 

PatieDce  et  longueur  de  temps 
Font  plus  que  force  ni  que  rage. 

La  F  9,  11. 
La  violence  et  la  vertu  ne  peuvent  rien 

Pane  sur  l'autre.  Pascal,  la*  Lettre  pov, 

L'oret  l'argent  iépuiêent^  mau  la  vertu, 
la  constance...  et  la  pauvreté  ne  s'épuisent 
jamais.  Mont.  Gr.  et  déc.  de»  Rom,  4» 

Seigneur,  quand  par  le  fer  lesdiosessont ridées, 

La  justice  et  le  droit  sont  de  vaines  idées. 

CoiiN.  Pom/M^.  1 ,  I . 


Je  soutiens  qu'il  n'y  a  qu  un  géomètre 
et  lin  sot  qui  puissent  parler  sans  figures. 

J.-J.  R.  Jioue.  Hét. 
Ni  rorni  la  grandeur  ne  nous  reiufaii  heureux. 

La  F. 
Patience  etsoccésmcrtAenf  toujours  ensemble. 

Vuxma. 

Le  marchand  «J'ourrier ,  le  inriltre ,  le  soldat , 
Sont  tous  également  des  membres  de  l'état. 

Volt. 


•^ 


C*âSt  cette  quatrième  circonstance  çu  4'  analogie  qui  a  fait  établir  la 
fameuse  règle  des  rudinacnts^  encore  plus  curieuse  par  àa  rédaction  ,.que 
dangereuse  par  sa  trop  grande  généralité. 

«  Quand  un  verbe  a  deux  nominc^tifs  singuliers  ^  on  met  ce  verbe  au 
»  pluriel,  parce  que  deux  singuliers  valent  un  pluriel.  » 

Quand'Un  verbe  a  deux  nominatifs  I  prenons  un  exemple  facile  .:       ^     . 
La  mouche  et  la  fourmi  comteetaient  de  leur  prix. 

Contestaient  aurait ,  >pour  un' de  ces  nominatifs,  la  movcbe,  et  pour 
TautreLi  foiiami>  comme  si  Ton  disait  :  la  moucfte  contestaient ^  la  fourmi 
contestaient.  '  -; 

,  On  dira  :  coniesiaiefit  est  affirmé  de»  la  moucbe  et  de  la  fourmi.  Nous 
répondrons  :  comment  peut-il  Têtre  de  tous  les  deux,  puisqu'il  ne  Test  ni 
de  Tun  ni  de  Tautre  ? 

Deux  singuliers  valent  un  pluriel.  Il  ne  s*agit  point  ici  de  savoir  ce  qu'ils 
valent ,  mais  ce  qu'ils  sont,  puisqu'il  s'agit  ici  d'une  identité  à  recon- 
naître. - 

Il  est  donc  de  toute  impossibilité  d'expliquer,  par  la  règle  des  rudi- 
ments, ',le  verbe  au  pluriel  employé  à  la  suite  de  deux  nominatif»  singu- 
liers :  l'ellipse  seule  peut  en  rendre  compte. 

Construisons  le  vers  de  La  Fontaine  : 


La  mouche  et  U  fourmi  eontestmieni  de  leur 
prix;  c'ett4^Urç, 


dedx  animaux  eontestaient  de  leur  prix. 

la  mouche  contestait 

la  fourmi  contestait 


) 


.* 


*»..i.4.a 


r 


\ 


9*  La  f|liitrlCfne  coTonne,/*  vient  de  toiry  est  encore  rendue  en  latin  par 
le  tetnps  lîû/i,  aucpiel  on  ajoute  moœ  ou  jam  pour  exprimer  l*idée  d'un 


'^; 


j 


.<C4 


A 


.» 


V- 


isaa 


SYNTâXE . 


"  -  iS»*oô  et  fkiwCiM  : 

'  '  .         '  .        ■   •      «   ^      ,  •'      . 

u  liOrs^e  l*idée  eiprimée  par  te  ^eirbe  est  affirtùée  de  plu6i0iir8  sub- 

»  staiitifs  singuliers,  et  que  le  verbe  est  ato  phiriél^  ce  verbe  ne  se) rapporte 

»  ni  à-Vun ,  ni  à  Tautre ,  mais  à  un  nominatif  ou  sujet  pluriel  'sôùs-en> 

»  tendu.  »  .  ,    j. 

Mais  quand  Caudra-t-il  mettre  le  verbo  au  pluriel  ? 

i    Lorà^tt*!!  ù*j  aura  ni  récapitulation  ni  gradation ,  ou  que  vous  ne  rou- 
tlrex  pas  faire  porter  rattention  sur  le  subacantifle  plus  prochain. 

Au  reste ,  ce  sujet  a  déjà  été  approfondi  lorsqu'il  a  été  traité  du  nom- 
bre de  radjcctif.    >^ 

■»  .         *  ;        .   ;  .        '^        '         I  ■  -       -      , 

V  NCjrèAO   IV. 

*  »     Nombre  après  un  ou  pktiiedrs  infinitifo. 


1Î30 


Hair  e»t  un  |bunrieiit,.a/mer  est  uul 
besoin  de  rame*  Maamontel. 


yivre  sans  se  eonnaltre  est  an  trop  dur 


Bien  iconAer  et  bien  répondre  <^  unec>; 
des  plos  grandes  perfections  que  Ion 
puisse  avoir  dans  la  conversation. 

Labocbbt.  Max,  i3g. 
%tptaindre  est  une  boute,  et  »out/>irrr  oneriiBe. 

Bac. 


pUce.  CoiJf.  Boreea 

Il  y  a  peu  d'exemples  où  riafijnitif  soit  ainsi  le  8«i«tdu  verbe;  car 
esoue  toujours  après  Tinfinitif,  ou  ajoute  le  siAsteiltifo»  devant  le  velrbe 


presque  toujours  aprèi 

personnel. 

UUter  le. crime  eh  paix,  (f'est  8*en  rend^ 
compKoe.  OiisiixoN.  : 

dJitromper  un  bpmmet  préoccupé  de 
M)n  mérite  «  c'est  lui  rendre  un  ausSi 

On  trouvé  quelquefois  les  deux  tournures  dans  une  même  phrase  : 
âftfiiWf  pourle  pays,  n'M«  pts  un  triste  sort; 
C'««r  s'inMeonaitoer  par  une  belle  mort  Goan.  CiWj  4»^v 


nuiûvais  oflleé  que  cehii  que  Kola  rendit 
h  ce  fou  d'Allèiirés ,  q^  croyait  que  ton» 
les  vaisseaux  qui  arrivaient  dans  le  port 
étaient  à  lei.  LAioau».  Mate,  0t. 


t 


KUMKItQ   V, 
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Ou  lorsque  le  mjet  est  tout  ensemble  un  substantif  Àtsohi  et  un 
relatifs  ce  qui  arrive  dans  trois  circéhstances  : 

'     1°  Lorsque  la  phrasé  est  interrogative  ; 

a*  Lorsque  le  substantif  absolu  est  eonstruit  avee  un  adjectif  aiotifiQf'im^  » 

étant  ;  *  «« 

5'  Lorsque  le  mot  il  est  pris  dans  un  sens  absolu. 


y 


lïunpar 
(ée  d*uR 


.  'A 


rmtêktH  cbbtre  l««  l'erwti 

BoMoifr 


,  Hht.  univ.  1 


riii|'«  wn^    vvTKï      ^ 


i 


TROISIÈIIE  >iUCTl£  DU  G0UE5. 


PS  sub* 
i)>porte 
jù8-cn- 


c  YOU- 


1  nom- 


[ue  Ton 

rx.   i3g. 
Bàc. 

>e;  car 
B  reirbe 


tk  rendit 
lU  port 


et  un 


if^lMl  j^ 


•mtmm 


.  Leà  aiftîihÉUïdiil^  dJèimiîViertitàr?» 

'         '  '  .'-■'' 

iSè'*      Quel  c**>  dans  ce  tcts,  le  sujet  de  ont?  est-ce  le  subi^taètif  absolu 
'"  animawcy  ou  son  rebtif  ilf»  ou  soot-ce  tous  les  deux? 

Il  est  de  fait  que,  pour  donner  à  la  phrase  le  tour  interroçatif,  nous 
trtesportods  le  substaBltf  reUlif  Après  le  Terbe. 

(héit 


Horêdel'inttrrog^thn: 
JW  passé  qii^qilcs  foiâr»  dtos  U119 
maison  de  campagne  aàprèt  de  Parts. 
MoihrtsQ.  48»  L0t:pér$» 
Ta  as  bi  tes  Idi^enâk  V 

Bfoirr.  lo5*  Let.  ptri, 
TtLe$  le  sujet  do  noa  conbrersatidns  les 
pbis  tendres.  Hoitt.  9i5«  £iaf*  psrfi 

/U  fait  uu  larcin  fte  r6l  et  de  fr 


DëM  t'inierrogatùm  :  *^' 

,^<;/0  passé  wfèU^craliMrf  LaF*  ^,  av 


J*-«utoùâé  des  am»  ka  >eHailtâfaU»as, 
Et  tW-f  «  ptoinadé  dans  le  fasai  des  abtmes  r 


A't-iî  p«!i  pour  illl  r  Bic.  Phèâ.  3, 1 . 


Quand  avoMM^ttg  mao^néd'abbytraalainon  r 

Aoez'vmiî  déchiiéte  papier  sans  le  lire  P 

Hac.  Pkid. 
Ont-iti  ââm  imté  SnSéft  anba 

demait  f  fSdiàr.  Sàrë,x,  t.. 


rroniap* 
EiTF.SjiS. 

iV0ff«avan«d'aalres  lois,  et  d'tnttdiiÉiagillrats. 

Fa.  »a  Naupcn.  Fû^.  9*  4* 

.....'  iwaiTaw»  donc d^diiré perdit 

JJLMi,  Jm  IHaiéi 

'     ïl$  ont  toubfait,  tout  vu,  tout  dit,  tont 
pei^»  lu  BacT. 

ie  transport  du  relatif  nprès  le  .ycirbe  étant  le  signe  coiiAtaDt  que  nous 
avon»âkdo^té  pour  mar^pier  Tinterrogation,  cm  a  conserré  ce  signe^  lor^ 
même  qu'il  n'était  plus  néoeséaife  ;  et  au  lieu  de  dlno  en  transportant  de 
la  mêàie  m&nière' le  substantif  absoliiy 

Ont  les  animaux  des  Unîrersités?  \ 

On  a  dit  :  Lef  animaua  pnt-iUyetc,,  ofii  iU  fMtkS  0»notibn8  dis  noanina- 
tif  iateiTogatif^  et  dnim«M?  celles  de  nomtâatif  ptfsitif  ou  énonciatif.  C'est 
comme  si  l*Ott  disait  : 
liCS  animant  ànt.:,^  Ué ottt^  Jerotts  b  demande,  de*  nàhêrfHii, 
Il  est  si  Trài  4ne  ce  seeond  nomàiatff  ou  sajetn^a  pa»  «me  autre  cause, 
que  lorsque  Pinterrogation;eitwillsamment  annottééefar  un  mot  qni  a 
précédé/  ce  second  nominatif  m  s'exprime  plus.  ^«#  toui  mU  fût  lit 
TroflodyUêf 


I 
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,.^,  Et  c'est  à  leur  précber  ces  BoIi|Jfls  ?«r- 

La  F. '8, 9.  iQf  qa'on  use  leurs  jennes  ans  dans  la 
tristesse!  iVa  toUà-t'û  pas  une  saiante 
édoçatiuni  h-h  R.  £ai<^  l< 


I 


■  t 


lUJLtT 


i 


Ut  oMl  v«}u^tt  leurs  musons. 


^ricur  il  l'antrf* 


uono  en 
les  rhéti 

sur  un  b 


■      k 


iaW<ni  »»»wmiaMn. 
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SYNTAXE. 


yoUd  et  toici  sont  lodabitablemenft  des  composés  de  l*impératif  vois  et 
de  ci  et  (i(.  Mais  en  parlant,  on  ne  songe  plus  à  cette  ori^ner  Car  comment 

i7  se  construirait-il  avec  lin  impératif  ? 

■i  -    '  ■  .  - 

OEVXlklie    CIIGOHSTARCB, 

Double  sujet  dans  les  pfirases  qui  ont  dûni  U  premier  memlfri  l'âdjectifd'un 

""■■■■.^  '  verbe»  '   ' .       •  • 


1534 


Les  HoMAiK»  se  destinant  à  la  guerre  (;t 
la  regardant  comme  le  seul  art,  ils 
avaient  mis  tout  leur  esprit  et  tontes  leurs 
pensées  à  le  perfectionner. 

Mort.  Gr.  et  Die.  des  Rom»  1 1. 

Lis  QRARoa  des  provinces  d'Orient  ci- 
tant assemblés,  ils  voulurent  couronner 
ses  deux  autres  frères  (de  Constantin  le 
Barbu)  soutenant  que  comme,  il  faut 
croire  à  la  Trinité,  aussi  était-il  raison- 
nable d'atoir  trois  empereurs. 

V  Mont.  Gr.  et  Dde.  d^sRom,  a  a. 

La  pBVPLB  vatyant  sans  peine  dépouiller 

toutes  les  grandes  familles,  n.  jouissait 

des  fruits  de  la  tyrannie,  et  il  en  jouissait 

parement  (car  il  trouvait  sa  sôretèdans 

sabasaeiae.V 

MoTiT.  Gr.  et  Dêô.des  Rom.  16. 


Ltt^  uoNsuLS,  ne  pouvant  obtenir  Thon- 
nenr  du  triomphe  que  par  uni^conquéte 
ou  par  une  victoire ,  f<^ent  la  gàerre 
avec  une  impétuosité  extrême. 

Mort.  Gr.  et  Die.  des  Rom.  1 . 

Cabacalla,  o^ant  commencé  son  règne 
par  tuer  de  sa  propre  main  Géta,  ton 
frère,  employa  ses  richesses  à  faire  souf- 
frir son  crinie  aux  soldats  qui  aimidént 
Géta.  Mort.  Gr.  et  Dec.  des  Rom.  16. 


Lk»  itoMAiRs,  aecoutmtiés  (o'est-à-dire 
étant  accoutumés  à  se  joaer  de  U  nature 
bnmaine  dans  la  personne  de  lean  en- 
fants et  de  lenrs  esclaves,  ne  pottvamnt 
guère  connaître  cette  vtnrln  que  nons 
appelons  hnmanlté.  * 

Mort.  Gr.  et  Die.  des  Rom,  1$, 

11  est  peu  d*auteurs  qui  ne  fournissent  aussi  pluj»  qu  moins  d'exemples 
de  Tune  et  de  Tautre  tournure.  La  seconde  est  dans  la  grande  analogie  ; 
la  première  ne  peut  s'expliquer  que  p^r  la  synepse.  Les  Romains  se  dts- 
tinemi  à  la  guerre,  etc.,  équivalant  en  effet,  dans  la  pensée  de  l'auteur^  à 
cette  phrase,  comme  Us  Ronuiins  te  desUnaUni  d  la  guerre,  il  a  été  entraîné 
par  cette  (^ernière  idée,  à  dofiner  un  sujet  i  l'adjectif  aotif  destinant 
éUmty  etc.,  et  un  autre  au  verbe  vraiment  personnel  «Oaient, 

Ce  serait  en  vain  que  les  grammairiens  se  prononceraient  contre  les 
exemples  de  cette  première  colonne,  sous  prétexte  qu'ils  /enferment  un 
âujet  d()  trop;  ce  pléonasme  est  quelquefoi9  nécessaire  ou  utile  pour  la 
clarté)  ou  ajoute  ;^  l'énergie.  Nous  osons  prédire  qu'il  ne  sera  point 
abandonnéi 
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les  rhéteurs,  par  abus,  par  catichrèse,  comme  lorsqu'on  dit  ëiUr  achetai 

sur  un  hâton,  ferrer  un  chevat  d'argent. 
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noisibn  oucoRSTÂRct. 
Verbe  aprè^  (^  absolu  en  conçorronoe  «Teo  «n  autre  mot  primordial. 


Bouille  nominatif. 
H  C6i  arrité  ici  bea»eo»p  de  jeunes 
femmes  da  royaome  de  Visapour. 

Mort.  96"  Lei.  péri, 
HetLvÊut  tki  affirenxrlnle 
.     Moitié  penpIS,  moitié  sainrage. 
l  J  Gam«t,  Cv.  impromptu, 

iVrse  trouTa  là,  par  hasard,  an  jeune 
h^me.  MoHT.  ^5«  Let.  p«r». 


\m 


ffomnaiif  unique, 
Beaueoi^f  de    femmes  sont    arrif ée« 
id,  elc; 

'  Non  loin  des  liords  do  Cher  et  de  l'Aiimii , 
Dans  on  dteiat  dçat  }e  tairai leaam» 
Est  on  Tieux  Affurjr  dont  rëglise  ssM  viires 
A  pour  deifé  le  pins  goen  des  diapitres. 

OpMOT,  JLKtr.  viv. 
Qaelqaes'niy0M  de  miel  sans  inaltre  se  troa- 

vérent.  La  P.  i,  si. 

Quand  on  dit  :  Il  est  arrivé  ici  ou  U  arrivera  deux  femmeSf  u.  ne  foue  plus 
son  rôle  ordinaire^  qui  est  d'être  re^tif  à  un  substantif  masculin  précé- 
demment exprimé.  C'est,  coil^e  nous  Farons  déjà  dit,  Yiltud  des  Latins, 
et  il  sigaiùe  ceia,  on  te  que  Jfvaii  dire. 

Il  e#|  arrivé  ici  beaucoup  de  femmes,  c'est-à-dire,  ced  ou  ce  que  je  voie  dire 
est  arrité;  p^^)i\t y  beaucoup  d^  femmes  wni  arrivées. 

Il  résulte  trois  choses  de  l'emploi  de  cet  il,  qu*on  peut  appeler  neutre  ou 
)ésolu  :  I*  Il  annonce  un  au^tre  nominatif  qui  Ta  suivre;  9*  le  yerbe  de  ce 
nominatif  subséquent  est  toujours  sous-entendu;  3*  cetiV  commande  tou- 
jours au  Tcrbe  exprimé  ;  il  arriva  deux  femmes;  l'accord  du  yerbe  arriva 
se  fait  avec  i<.  .  .  ' 

Il  n'y  aypoint  dé  yerbe  qu'un  écrivain  habile  ne  puisse  emplojrer  ainsi 
avec  un  qouble  nominatif.  r 

u  t!y  a  qne  ceux  qoi  ont  en  dé  vieux 
collatéraux,  on  qoi  en  ont  encore,  et 
dont  il  s'agit  d'hériter,  qni  puissent  dire 


ce  qall  en  coûte.  La  Bavr. 


Uy  a  une  chçMe.  qu'on,  n'a  point  vue 
sous  le  det,  et  que,  seloU  tontes  les  appa- 
parences,  on  ne  verra  jamais;  c'est  une 
petite  ville  cpii  n'est  divisée  en  aucuns 
partis.  La  Brdt.  5. 

Il  y  a  une  éfwse  :  cette  tournure  est  trés-diiBcile  à  expliquer. 

D'abord  elfe  renferme  deux  nomlnattfii,  il  et  une  ch^e ,  et  puis  que  fait 
le  relatif  j,  qjui  signifie  dans  cet  endroit-ld?  Où  est  d'ailleors. le  régime  du 
verbe  II?       , 

Nous  cherjïherions  bien  à  expliquer  ce  gallicisme,  mais  nous  préférons 
de  donnei;  un  exemple  de  plus,  tout  en  apprenant  au  public  d'aujour- 
d'hui  comment  se  tenaient  les  État»  do  temps  «lu  grand  roi. 


Les  États  na  doivent  pas  être  longs,  il 
n*Y  a  cftt'à  demander  ce  que  vent  le  roi; 
on  ne  dit  pas  un  mot^  et  voilà  qui  est 


fait*  Pdur  le  gouvemenr^  fl  j  trouve,  je 
B«  sa^  eomnent,  plus  da  qoantate  ndUe 
éeos   qni  loi  reviennent ,  une  Infinité 


.   I 


Tnmcrbui?   daU'PTV  niT  miIRK. 


,1         '  « 


Le  totrbê  à  im  mode  jttnonmêt  i'âccordê^  toujéun  m  namèrt  «m«  9fm  ti^i  9 
qui  toujours,  comme  <m  vtrta,  i$i  nécessairement  ufùque.  «» 
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dé  préMnU,  de»  peii»oiL ,  i^tt)  ëéffdé  là  kéÉbaine,  mie  grande  bra?crie^ 
âm  bail  étemeLi ,  diet   bonédiet  trob  1 


■v    \ 


Si 


Qà'nptait 
1337  Noo,  je  tombe  d'accord  de  .tout  ce  ^iÂ7  eeéée 

Je  TOUS  plie  tout  dei|x  de  ne  tous  point 
en  aller  qu'on  ne  m*aifc  apporté  mon  ba- 
bÙ,  Mflu  qtië  ^M»  pÛÉàét  iûo  vôii-.  ~ 

WoÊÀ  Bèkrg,  mentitk.  î,  3. 
Ma  foi|  iuwieiUB,  tout  ce  i/trU  vous  pleirup 
INt  un  gaaoon,  en  aeconuii  la  tète } 

Moi}  )e  foia  fou  d*nne  belle  retraile. 


' 


^  te  qmpUUt. 
U  ré^aiiÉe;^l(oliértapp^  ^ 
lé  sais;  dii^il,  Tptreiacret,  meadamai. 
Ce  qui  wcàê  pkÙ  m  tous  lifs«%  en  tous 

mnpf  >  ' 
N'est.  paiUMioinv  d'ardiff  betticoup  d'à- 

manta; 
Mais  fille  ou  femme  ou  veuve ,  ou  laide  ou 

belle, 
Ou  pauvre  ou  ricbé,  on  gabmteon  cruelle , 
La  mût,  le  jour  veut  être,  à  mon  avis, 
tant  qtt'eDejpent  là  maîtresse  au  logis. 

VôÈ*.  Ce  qui  pkatMiùoénnei. 
Qui  peut  ce  94M  hi  ^Anl  eommande  alOnqn'U 

prie.€loM<.5ar(.4,a.         > 

Iliîlid  s'insbuire  et  se  sonder  sai-oèmc, 
Slnl^ROi^,  ne  rien  croire  que  soi , 

■  Qoe»ûûi«lntt,W«imvolrcè  qu'on  idme 
BlSttsclieitberdeseoMeQssnperflw       ' 
ProMbe  l'état  91M  vous />4iii«  le  pfas^ 

'  y OLi.Pauyrt  Diable. 

Dans  la  première  colonne^  il  y  a  une  ellipse  :  Je  tombe  d'mxotd  de  tout  ce 
qï^U  tôiu  piedra  dètke  dire,  je  vous  rendrai  tous  lee  honneurs  qti^U  tous  plaira 
que  je  vous  rende^  nous  ferons  tout  ce  qi/Cil  vous  plaira  qUè  nousfiàsiom. 

.Dans  la  seconde,  ce  qu'il  plait  s^ait  une  faute  grare;  ce  qui  vous  plaît 
c^est-à-dire,  la  chose  qui  vous  plaii  ou  qui  vous  est  agréable,    « 

.  . ,  ■  ■  /     ...  '  ■  ■> 

il  fiiUt  y  U  vaut  tnitux ^etc. 


^ 


1338  ^^^^^f"**  ^^  bow^cbiens  pour  gardefros 
troupasMi.  \asx,  ki  Tœtifue, 

Pkut'it  «Mf^n  tombiHié  0^  tvMlper  les  bu- 
misêf\inj$*Méh(fmet, 


/^  vaut  mieux  eonrir  le  risque  do  faire 
f  une  goem  naulkentewn,  qœ  de  donner 
de  rainent  pour  avoir  lu  pa|x;  cv  on 
respecte  foojonrs  un  priace.  lonqa  on 
sait  qu'on  ne  le  vaincra  qu  après  une 
longue  r^sistMioe.        ^ 

Mort.  Gr-,  et  Ùée,  des  Mom»  t%. 

Il  vous  faut  de  bons  «Aiaiu,  c^Mt-ànUra^  ala  fasà  w  manque  d  vous,  de  bèrn 
chiens  vous  faUUnt  ou  vous  manquimL  Sans  daiute«  dans  «cette  oinjonstuice 
on  ne  poiimU  pas  dire  failUnt^.  mais  1^  moc  qu'iei  l'usafe  n'adot^t  point 
est  appelé  intinciblement  par  Tidée. 


reUtif 
uodc  ttl 


Verbe 
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TOUS  ou 


T-î, 


m  nk»A 


ff<Éwii»Airv 


n  siûtt,       I    ^    reUlif  fiMy  âêo»  il  fut  un  di  cuub  ^m,  t'icomûmie  nt  mm  tUi  thm*  -qm^  èft 

aoâc  une  détenuioatioa  uécessaire  4e  Cêua  9  de  chow» 

'  -  .  .    .  ■  "• 
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brafcrier- 


mtmr 


if  en  tous 
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Kl<»nqa*il 

h  '^ 

*6Âaume, 

rflw 

'C  Diable. 


do  faire 

dimiior 

car  on 

»rK|iioa 

*ès  uni; 


Verbe  mis  au  fkuriel  aftth  nous  «I  vous,  Iotè  même  qvm  par  ^i 
relatifs  oh  ne  veut  désigner  que  moi  et  iol. 

AlloM  noupmemPfàXkmi,  précipitootnoipti.  I     G'«it«in|i  qm  doit  parler  celui  qui  dit 
lt>^  "  ■      jttMHUi  Ml  Util  éib'jê  on  moi 

^tfe  le  pauvre  et  vous  vMi  pi«ttdJhÀ J)fleb|     té  «^tff  ik%tt  iippi|i((tté  qu'au  leol  Joas, 
pour  juge,  ^  «t  le  ^érbe  est  au  pluriel,  quoique  les^ 

Vou8souTeiiaBt,iiionfiI»,queeacliéioualeliii,   .ajeciifs  caché,  paàvrt  et  orphelin  Mient 

Gomme  eux  iwai/fMM  ^««wre,  et  comme  eux  ^^  tiftgffljf  r, 
orphelin,  ÎUcJlhtil.  4yi'    '\        I    .  ^^ 

Voilà  pour  la  sjDtaie.  miâ  qii^djeêt-ce  qu*on  eit  admis  ik  dife  nous  et 
rot«  au  lieu  de  mo«  et  ^w*  ? 

Celui  qui  a  caractère  et  autorité  dit  souTeot  dans  ses  actes  lu^iu^  au  lieu 
dey«.-  Par  cet  artifice,  c'est  paraître  se  communiquer  et  partager  le  pou- 
voir :  je  serait  trop  ételùsif.  ffàut  dîneurs  e«t  f^lus  respeotairfe;  ear 
Tunité,  toU}btirs  s!  fàiMe^  «i  p<ea  àééïoëéfgir  elfe-mêîMIe,  de  ^elquesu-^ 
perbe  titre  qu'elle  seNparé/déYfefit  iirisî  ikàuUitude,  le  seul  éttéritai^re 
siège  du  solide  pouvoir. 

Lorsqu'un  homme  privé  dit  non*,  au  lieu  de  moi,  il  se  regarde  aussi 
comme  portant  la  parole  au  nom  de  plusieurs,  ce  qui  souvent  peut  prê- 
ter au  ridicule.  Cependant  il  peut  y  âtoiraussi  de  la  modestie  à  employer 
noiWifVestkJfWiu'y  s'agit  de  quelque  action  d6trt  oh  veut  atténiitr  l1u)ii- 
neur  en  paraissatat  le  cétnmiiéiqiier.  Mais  ceci  est  du  ressort  des  conve- 
nancer  et  du  cé^fponial,  et  non  point  de  la  syntaxe. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  seconde  ^rsonne  du  singulier,  on  a,  chose 
étrange,  deux  nianléres  d'eiprimet  rumtè;  par  le|igiie  du  sing|ilier^  ou 
par  celui  du  pluriel  :  c'«».t  ce  qu'on  appelé  iuioy0r  et  vouêoyer. 

Le  toatûtmgnt  ftit  iooonnù  ches  le»  anciens.  vLes  Romains,  m&me  avilis, 
disaient  tu  ù  César,  à  Auguste.  Il  étak  résenr^aux  modernes  de  confondre 
les  nombres^  et  drappeler  pkiliears  ee  ftti  n'est  qu'un. 

Le  ffeiMèj  qui  ftatte  tout  ce  qu'il  olldnl,  wHâoye  noa^seulement  le  fort, 
ma»  encore  ses  ministres,  leuta^BoiDmis.w.  et  Uentét,  cette  manie  se 
communiquant  de  i^oche  en'preehe^  tous  ne  f«t  plus  qu'un  simple  signe 

de  politesse^       .         <  \  \_ 

Tel  est  l'usage  françoîs  :  il  D*est  persane,  quelque  has,  Calque  vil 
qu'il  soit^  qu'on  ne  puisse  voùioyir.  ÀlorV  le  terbe  sb%net  au  pluriel, 
quoique,  par  uife  contttidttetio»  meoiicetablf,  l'adjectif  reste  au  singulier. 
,  BwfntuuTf  vont  étt9  pûn  bon»  ^ 

.f^Q     lli»i<ï^3elcwq[u'^ertaâéeté,  011  pfBf^dlfe  d'un  m^ 

TOUS  OU  iUy  ùb  même  péraonnei  ,  j.   . 


!  « 


iiiiiiiiiiii"^" 


TRmftivjre  irARTie  i)U.  cours. 


«  (*)  GUédam  la  Grammaire  des  Gnmimalres 
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^uèl-froid  glaçant  dans  Uvous  pour  un  ami,  un  ûUj  \inc  tendre  é£Ouse,> 
accoutumée  à  sWteitdre  dire  <M  /      .;         r-\.        /  l 

Quel  effet  produit  aussi  le  fmag^^^  vous  au  ta,  comme   dans 
Àndromaque !         '  ^,        •.  ^  .    , 

^   ^tfiM  ne  ré/Mmifes  point../,  j^de,  je  le  Tol  (*), 
*Ttf  â>m/)te«  les  moments  cpie  tu  pordsayee  moi!      '  .       .     ^^' 

Ton  coeur,  imfMiieot  de  revoir  uTroyenhe,      ;/ 
JVe  souffre  qu'à  regret  qu'on  autre  t'entretienne.  ; 


S  5. 


;  ■[ 


Personne  dans  les  verpes. 
Le  mot  personne  se  prend  dans  plusieurs  acceptions. 


I. 


1 3 Ai       ^'  d^eudanoe  des  ckosest  n  ayant  au« 
cuue  raoraUté,  ne  nuit  point  à  la  liberté 


Pfr«onn«  se  dit  par  oppo^tion  u  c/toj«. 

SU  vient  une  foi»  à  penser  qu'il  j  a 
de  grandes  per$onnti  tpii  n'cnt  pas  plu» 
de  raison  qaedes  enfants,  tonte  l'autorité 
de  Tâge  est  perdue,  et  f éducation  est 
manquéc.  J;-J.  R   Ëmil,  i,  . 


et  n  engendre  point  de  tices.  I^  dépen 
dancf;  des  hommes  (on  des  p«rioiiti«a), 
étant  désoi^donnéc,  les  engendre  tons. 

J.-J.  R.  Émi7.  a.i 


■     .  II. 

'.'■'  ,  '  ■  • 

Penonns  se  dit  auMi  du  rôle  que  les  êtres,  qbels  qu'ilsibieot,  animés  ou 

.  inanimés,  jouent  dans  Tacte  de  la,  parole,  selon  qu'ils  parlent,  qu'on 

leur  parle,  ou  qu -on  parle  d*euz.  Dans  ce  sens,  une  chose,  comme  une 

personne,  peut  être  une  personne*  Ainsi  daiia. cette  phraae  : 

«  L*flne,  le  meunieyt  son  fils,  sontle  sujet  d'une  fable  de  La  FonUine.» 

L'une  est  une  personne  aussi  bien  qiie  le  meunier  en  est  une,  que  son  fils  en 

.   est  une  ;  et  ces  trois  personnes  ne  sont  paf  trois  personne»,  mjiis  une  seule 

.'  et  mfime  personne,  savoir  la  troisième.  '       ^ 

Dan«  cette  acception,  tous  les  êtres  considérés  dans  la  scène  du  discours 
peuvent  jouer  le  premier,  le  deuxième  ou  1ô  troisième  rôle,  ou  être  suc- 
.   cessirement  de  la  première,  de  la  seconde  ou  de  la  troisième  pèHonue. 
'        De  la  première,  quand  ils  portent  la  parole  ;  je  ov^nous, 
i>e  la  seconde,  quand  on  leur  adresse  la  parole;  tu  ou  vous. 
Et  de  la, troisième,  quand  on  parle  d^euz;  itou  i/«,  etc. 
Quand  TAne  a  dit  :  ,     .  ~ 

H'ii-jepitMm  servi  duBieetieoccMiMr         ' 


(*)  On  a  va  qw,  pour  la  rime,  les 
perMmne  des  verbe»,  et  qu*Us  écrivent  je 


poMes 


se  pemeuent  de  retraMberTS  de  la  pranj^ 
voi ,  je  4i ,  pour >e  vom  ,  je  /i*. 
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qu'il  tin 
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scène. 


Enfin  le 
car  il 
modii 
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Ainsi 

Irèrc  : 


Le  T( 
parlç  ;  t 

Et  di 
troisièn 

Or,c 
coocori 


Lève 
9onne  tt 

C'est 

que  no( 
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> 


y^ 


o 


.-/ 


\s. 


e£Ouse, 
le.  dans 


qu'il  j  a 
pas  plus 
'autorité 
ition  fst 


mes  ou 
>  qu'on 
me  une 

Uine.» 
I  filé  en 
le  seule 

iscours 
re  suc- 
nue. 
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u, 


^  'mmm 


w      ■  .  .  .        ■ 

J«,  qui  est  son  relaliî,  fct  As  la  première  perèoniie;  car,  daits  ceHe 

itaJè  moi  ânt,  - 


phrase,  je  signifie  auUôitqt 


Ce  q'cm  pas  vont,  c'en  Tidole, 


/  Ce  n'cit  pas  vont,  c'Mt  rkk 
Quand  on  dit  à  1  âne  :{  ^^^,^^^^^1^^^^ 

Vouiy  qui  équîYaut  à  vous  ânêf  est  de  la  seconde, personne. 

Et  dans       '      "       '  "•  "''   '/.'■''  '•.."'■  '  ^. 

L'ikne  vint  à  son  tour  et  dit,  etc. 

Jim  est  de  la  troisième,  W  c'est  de  l«i  qu'pn  parle.  On  dit  d»  lui  : 
qu'il  tint; qu^il dit;  et  Voiqùe  dire,  ceçôit  parler,  VMt  n'est  point  à  la 
première  personne,  tar  Taction  de  parler  n'est  qu'en  récit,  0t  non  en 
scène.  ■  ■•'  ■  ■'  •■■■■.'-,•'  ^  -,  °  .  .:  ,    >  "     -     ' 

'  ■■■'■■  -..  ' 

Enfin  le  mot^sfinm  se  dit  même  de  ce  qui  n'est  ni  personne  ni  chose; 
car  il  sf  dit  du  rerbe  qui,  comme  on  sait,  n'exprime  qu  «ne  idée  de 

modification.  ..-../.    ^v.  «r 

$i  un  substantif  f  »t  de  la  première ,  de  la  seconde  ou  de  4a  ^trdtsième 
personne,  où  en  dit  antMitdn  verbe  qui  s'y  rapporte,        r  ,    . 

Ainsi,  pour  ne  pas  quitter  le  même  sujet,  quand  1  One  dit  à  soi^  con- 

Irèrc  :  ,  '''':'■         '    ■  ■■'■■'  v^ 

Vous  mWfiM<h«,  ie  ▼«i^«iil«»ii».  I«A  P. 

Le  Tcrbc  ênUnds  eét  à  la  première  personne,  4p  »«"»•  q««  l'an*  q«i 
parlr,  entendez  est  à  la  seconde„comme  Ftoe  à  qui  l'on  parle  ,  ^ 

Et  dans  l'âne  enifnd  réscn  tout  mmi  hin  qiu  fhmnu,  «il«u^  est  à  la 
troisième  personne,  comme  Tâne  liii^ême  dont  on  parle,  '- 

Or,  c'est  de  cette  softe  d^  pertonm?,  qm  n  est  qu  on  simple  sijne^ 
concordance,  que  noilft  MOûMPirler  <!»?»  ce  parigrap^^^^ 

V         PRIKCIPE. 

Le  terbe,  lorsqu'il  e^t  ù  un  mo^^e  bersorinel,  s^ccorde  toujours  en  per- 
9onne  fttec  un  substantif  unique,  soit  abi^^lu,  soit  relatif.  ^  ,  ,^,  ,^ 

C'est  ici  la  mtoe  idéologie  que  celle  que  nous  ayons  professée,  lors- 
aue  nous  atoùs  traité  du  nombre  dee  adjectifo.        j   (.i  f  ;    >^  . 


•♦-■ 
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-    / 
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première 
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.a.   <■ 


,  ■■  '  <>■*■■ 
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im^iu^ 


STHTAXE, 


■•■irtta 


13^2 


^^P^k 


é 


/  -4 


/  \* 


\ 


mf<i. 


PBfOKlfl. 


2***  PE1I8IHIXB. 


PRUSONni. 


/«  /ail  pour  eHe  un  trop  graiMl  sacrifice,,p<Nir  que 
jp  pViMe  ne  la  pas  croire. 

JMomiPQ.  67*  if<f.  péri. 

J»  ne  /àif  point  cTépitre  dédicatoire,  et  je  it«  de- 

«1^4^  pml,  4e  i^lfi^fi  ^iif  lion 

lÎTre.  On  le  lira  ail  est  bon  ;  ^  »  U  est 

nymT#is,  je  Mpitw  pas  qn'qn  le  lise. 

MoiVTiSQ.  Pr*^/.  Letf.  pers. 

Tu  fait.  V 

^*  ^^^  ^'^TO?^^^  ?î?^!«<  pdi  on  se  couole. 

wJ    ,.  iAF.6,  il, 

Plut/w/ ooccauK  ^oe  violenee.  La  F/6, 3. 

Le  cùm /itif  la  honte,  et  non  pas  rédiaTaud. 

L'«osei»tte^t^c|ilaiMliie,,|^  f .  7,  5. 
Afifftff /««mf  CM  du  beni,  nooi  nëprisens  rutile. 
^4fi«/Mi^ai»,d'9pielwnl^i|(oiuf^  '  '    *^ 

Vovr,  Pàutfre  DiabU. 
%^  PEBsowfnt.        VoMê  fûiiÊM  pK»  de  èrwt  <{«e  le  guerrier  le  plos  »ti- 

lenren^.  Uwif.  l^*  Lut.  pgr$, 

'  '  '  ■•'  /     ■        ..'    ,       ' 

ô"*  pBBSONiVE.        11$  font  dans  leur  sentence  uà  petit  compliment  à 

cenx  qoi  sont  rerCtos  d'une  chemise  de 
ao^(ne.  Jf|0)insQ.  99*  i<i^.  p|r«. 

ïù  un  seul  et  n^ipe  temps,  le  présent  indicatif  rarlé  six  fois;  pour 
montrer  qu'il  se  rafjporte  fu!K  trois  j»ersonne8  du  singnlier  et  a»x  trois 
jpersonnesdujplnri^l.         '    "^^        '^ 

On  Toit  que,  ^éllè  i^ue  soit  la  piersonn*,  le  substantif  fait  to«rjouf§^^ 
pareiUe  cfRo'nstance,  les  fonctions  dé  mot  primordial* 


l'"   PBII40!fTfB. 


0 


Necs  s(*piwi»  lii^dTÀti^wfs  ei»  ce  noint... 

La  074. 


«tmt 


^  ÂuùiigtaUr 

<jNttiHl  je  Mil  wiil,  /«  f«i#  au  plus  brave  un 

r«  «If  asset  aimable  pour  tronrer  per-  )     ^W  ^>  !^W  Iç»  4^nj,  Mmplc«  et 
I»»  «1m  omU  «À.  «naturds.       '  ' 

■    '    ■  '  '     '  ■  '    .  ♦ 

Les  ccnnas  sont  tous  chaàgés. 
Hélai  !  les  oreiDes  des  grands 
.54mf  gourent  de  grandes  ««Ules. 

ÎCëôrde  en  noii^re  et  en  personW 


des  amis,  car.  ...         ...  .  .     \ 


'  '^ •  •  •  V .  .  . 

.le  «orer  «et  citoyen 


«^  •  •  •  .  . 

oyen  de  tous  les  pays.  ( 
péwT.  83«L«i.  |,grf.| 


N 


<c,' 


rii  Unis  Ut  y>mKami.  Flf »  T<tf%. 
D^doitlMifiAé  àfdM  iff  ranriiçiinuij 

o«bre.  Rac.  .^tfiA. 


'm\ 


''.'^<{\*j 


\"^- 


(>A|Hiiifnik  ^  «Mi  M^MNl,  ilio/ 

56 


ificet^poar  que 

e,  et  je  tt^  de- 
ipfi  jpO|9f  lion 
Mm  ;  ^  %'û  est 
p*qQ  le  lise. 
réf.  Letf.  pers. 


omole. 

JLa  F.  6,  SI, 

P.  6, 3. 

id. 

ntUe. 

PtfMrr»  Dfa6(0. 
rier  le  plas  vu* 


Gomplimcnt  à 
ne  chemise  de 

Pfr$, 

ix  fois  "9  pour 
et  aifrx  trois 

té«rjour9^^ 


0 


pse9c»MMaL.., 
La  P»  8,4. 

Il,  »i^les  et 

âgés. 

snds 
OKilles. 
iCjMbiw  miiéest 
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a^T«o  m  iKWi  4^  wûque  «M>t  f  Mi^tl  4W  «9i«l,  soit  ^ogiiU%,  foU  pkttkly 
y«,  iUy  U,  fMiMy  Miiiy  «4«,  If  €fÉÊ^i$t0murêf  etc. 

SBGOippArrucATiçir. 

Lorsqu'^y  a  dmu  laphraae  plusieurs  sujets  de  M fflhrmlss  personnes  et  un9êul 

tm-be. 


[W 


Dm  ci|ré  fort  pauvre  dbail  à  vm  Mli- 

gieuz  qui  «vol  qim  hoûrm  ranpBe  d*ar 

^Mjj;  4  Vous  ft  MOI,  MM  ferions  iu  bon 

rcUgioBS  ;  TOQs  mn  fiH  ▼tbw  de  psnrretf^, 

et  moi  je  l'obserre.  Cité  par  Wablt. 

C*f9t  fffMii  fil  TOtre  «uni  ^|a*4ivM  jont* 


LescoigvBAs  et  moi,  nomâ  ivomStikstft 
ment  de  tenger  U  patrie^ 

AJ^  I  bil^lii^  du  di«l»l^  on  t^  P)P»  d'ii¥|^ 

gence, 
Now  f»piM^.jj^  et  imi^bMoin  de  u^é^ 

VOLT,  m  CSsfttflM. 

Vous  snires  qne,  ma  niAi  et  moi,  boq» 
a/MNWf  isamedi  dernier  nons  promener' 
à  l'Arsenal.  Mad.  ob  Sèr.  19  noT.  1670.  ' 

A  roccasioii  de  seinblal]|le9  faitâ^  les  grammairjleDS  posent  ces  deux; 

règles  :  * 

'  i    ■         •       ■      i    "    -■-     »      , 

i**  m&ci.B:  Quand  le  yérbe  se  ifapporte  à  plusieurs^ujets  de  4ifl«tr<»ites 
personnes  9  il  s'a|[;corde  ayec  la  pl|is  noble. 

La  première  est  la  plus  npble  des  trois 9  et  la  seconde  est  plus  npble  que 
la  troisième. 

ai^  Jlj^s.  )[#  pr^^rç  pf^AOAOj^  se  no»Mae  la  dernièrç^  et  la  seconde 
.^  place  toia|ouif  aVlot  k  tioif ième^ 

Nous  disons  :  le  Tcrbe  ezprim<^  n^  peut  te  rapporter  ^*à  un  i»nl  sujet. 
Dans  Ut  etmjmrésêi  wm^  mm  â^ms,  f9om  m  rgpperte  A  mui$  dans  mmilUe 
et  nioi,  0usaU4^rui,  le  sujet  est  eneore  uniqiie,  c'est  fioccf;  dans  ^êsttout 
et  votre  ami  qui  menez  jouéy  etc.,  le  fu}et  est  ^iii.    ' 

lëes  de«K ioja^y^  iwii/aMi^MM.  ma  fiUÊwémêm^wom  si^tHrêemù,  omm 
«fiiwfy  iexigent  èbiKraùiruti  Tei^  quille lutt^eft  sooft-eoteàdu 

dans  ces  ëorte^  de  puras^f.  L 


Les  conjurés  ont  fait  serment,  etc.^  et  moi  y  ai.  fait  sermmU  :  (f^qùViàèfi 
rêwXts^vitnouM  avons  fait sarmant,    ,  /.^^^  ,.,.. -.r^*- .^  .^^  ■.■*,>-•;:■'■ 

Et  qu'est<*ce  que  la  noblesse  qu^  (es  graiiililàiriens  ont  prétendu  Jntro- 

•  ^ère«ft  plus  noble  que  là  s<^nde>  |#  s^f^onoiç  q^eli  f^pj9f(^e. 

quel  abus  des  termes  !  Veut-on  signifier /liia  iip^«^^?,  et, ppiir- 

lepasdire?  . 

âeeon|ie  i^l^  COQ^^^  un  l)|Tre  4e  çljijii^.que  dai)s 

oumge  dé  granunai^*'''';'^  '  ''    .■''•   .'-^^^-i  X-Z 

(|J[#  tfffflHMlaeafQPionM  M  Domme  la  dernière.  »  —  Si  elle  yeut. 


U 

quoi 


\ 


I'       .■      ' . 


en  personne 


y^ 


U«IV<M««r  umvmt^ .  ,    _-_^ 


i 


i34&^i3&5 


SYHTAXE , 

_4^ ^ 


Enfin  Candide  le  rompit  (le  lilence)  t 

lleiiieart,   dit«U,  tpilfc  une   dngnlière 

plaisanterie!    Pourquoi    étet-^ooi   tons 

rois?  Ponr  moi,  je  tous  «voue  que  ni 

M<K  ni  Maetoi  ,  nons  ne  le  sommes. 

YoLT,. Candide^ 


Moi  et  l'êtnptnmr  d*Amtrie(U;  tel  est  le 
commencement  d*nn  traité  entre  le  bean- 
père  et  le  bean-fils;  et  c*est  le  fils  qui 
parlait  ainsi. 


politMM  n'eût  éXib  qu' 
doQtil  Q'àTait  aucun  besoin  :  car 

C'est  le  faUOe  qid  trompe,  ai  te  poiitant  commande. 

Lemeroiera  péché  en  un  seul  Ters  contre  les  deux  prétendues  règles  des 

grammairiens. 

M^Kurent  pliit6t  les  Gi^«,  mot^  (0Î-m^m«e<  ^«Miufr».  IiBMtacnoi-,  i#^am. 

Car  le  Yerjbe  a^  comme  ils  disent,  plusieurs  sujets  et  s*accorde  avec  le 
moins  noble!,  la  première  personne  ne  se  nomme  pas  la  dernière ,  et  la 
noblesse  de  |a  seconde  y  est  méconnue. 

fersonne  aprèê  nvi. 

Nous  nouk  contenterons  presque  de  rassembler  les  faits. 


Mkk 


Prtmière  sorte  dUœempits. 

Enfin  nous  vivrons ,  étant  mariés, 
comme  àenx.  personnns  qui  êavent  leur 
monde.  Mol!  Mariage  forcée  4* 

Paris  est  fort  bon  pour  un  homme 
comme  tou^,  Monsienr,  qui  porte  un 
grand  nom  et  qui  le  soutient 

y^LT.  iMtrê  dM,  de  CAoïW. 

Êtas-TOui^  encore  ce  même  grand  sei- 
gneur qmi  fUnmt  souper  chez  un  miséra- 
ble poète?  BoiL.  d  M.  U  duc  de  Vivonne. 

JK  sols  la,  vérité  qu'on  inroque  tonjonis. 

El  «(fi  pQunwit  n'a  pdnt  d'asile. 

Sitôt  quWm'appde  j'accours, 
Soudain  on  me  rmvoie.  On  me  craint  dam  les^ 
cours, 

,    On  me  chHpe  de  rille  en  riUe«^ 

/  F»,  m  NiHiF.  1,  i. 

Les  hommes ,  dit  Tange  Jesrad ,  jugent 

de  tout  sans  rien  connaître.  Tu  étais  ce- 

lui  de  tous  les  hommes,  quf^fit^itëii  le  plus 

d'être  éclairé.  Volt.  iZ^duiié. 

»■„•'.  ... 

,    )e  sois  ce  grec  enfin 

Qui  dans  ces  mêmes  mun  Munfm  ton  destin. 

Lauoub.  âCiibotnaf,  11. 


Deuaième  sçrU  dUxempitt* 
Laissez-moi  faire  •  \^  hus  homme  qui 
êaii  ma  cour.  Mot.  Am,  magn.  9 ,  i. 

Ce  ne  sont  pas  des  gens  comme  vous . 

messieursi  qui  ^atMpemuitretà*u.fàteiW. . 

DoB.  LA  Mal.'  Diee.  do  rée.  âCAeâd. 

-  s 

Nous  sommes  deux  rdigieux  de  Saint- 

BenoU,  qui  voyageone  pour  nos  affaires. 
FLOWL,Trad,deDonQuieh. 

Votre  père  t —Je  Mis,  diM» ,  mi  ofpWHu. 
Entra  les  lots  de  lUen  fetê  dis  mon  enfanee , 

Et  qui  de  mes  ptrents  n'si»  jaunis  mdb*^^^ 
sauce.  Rac.  illAa/#s ,  7. 


touîiseres  mi  marchand  d'Aiméuîe 

irussainsl'un  etrantre  en  Turquie. 

:^ùL.L*Btourdi.(riî 


Quilm 


Enfin  après  «n  an  ta  me  revois»  4l^^» 
Non  plus  oomfMl  Ifireliois  mhifmui  iàiùui- 

wHe°,      ' 
l>i  de  RiMW  loujouiiMihPile  destin, 
J>uaâentr*èl>eetmoil*Pnifwiineeriito, 

f*"  fuè,  nw^'iii,  s. 


M 


» 


m 


»  »/ 


w  ^^Ww^w^^^^ 


lie^'' 


qu'noA  seule  de  cet  trois  choses  ii$$i  «nx  princtts  tt  aux  grands,  quisls 
qu'ils  soient ,  justes  ou  injustes  >  pour  se  concilie^  lés  cœurs.  Ne  siIItOii 


'''S.--'*' 
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^m^ 


Hckêi  tel  est  le 
^  entre  le  bettn- 
'est  le  fils  qui 


3au  Mahomet 
\  supériorité, 
rhypocrisie  , 


les  règles  des 

vtVKkf  Agam, 
lorde  ayec  le 
nière,  et  la 


xempiti, 

lU  homme  qui 

lagn.  a,  i. 

.  comme  tous  , 
rsx  d'afficfioer. . 
}§rée,  éCAeëé. 

:  ■     '  \ 

c 

peuxdeOAint- 

ir  nos  affures. 
l.iUDonQmeh. 

es  non  enfance, 
jamais  eoonais- 

s» 


chandd*Annéttîe 
satreenToranie. 


il»  Ai^te» 
theoranxltitliri- 


cm  WIHHB 


Qui  est  un  relatif  qui  de  soi  n*est  d'aucune  personne ,  et  peut  se  rap- 
porter à  toutes. 

Paris  nous  méconnaît,  Paris  ne  veut  pour  maître  \ 

Ni  mot  QUI  «MM  son  roi,  ni  «M<«  QUI  (^M*#s l'être.     . 

Sivàt  c'est  AgamemnoB ,  c'est  ton  roi  qui  t'éveilh,  Rac.  Phéd.  i,  i. 

Dans  les  deux  colonnes  le  rerbé  s'accorde  sans  doute  avec  le  /fui  relatif. . 
Mais ,  dans  la  première ,  ce  relatif  est  rapporté  au  substantif  exprimé^ 
auquel  il  est  joint,  personnes,  homme,  seigneur,  la  vérité,  etc.  ^ 

Dans  la  seconde,  le  relatif  est  rapporté  à  noU8,ÙL  vous,  ù  moi,  mot  qui 
prédomine  dans  la  pensée. 

Je  suis  homme  qui  sais  ma  cour. 

C'est-à-dire,  je  suis  homme,  titmoi  lequel  Jipmmfi  sais  tna  cour.  De  fèçmme . 
et  de  mol,  je  ne  fais  qu'un ,  et  comme  c'est  l'idée  de  moi  qui ,  dans  cette 
équation,  e^t  ce  qui  prédomine  dans  mon  esprit ,  je  mets  le  verbe  à  la 
première  personne,  au  Heu  de  Iç  oiettre  à  la  troisième,  en  le  rapportant 
il  homtne.  .    -  ■  -;     --^   v,.:. 

Ainsi  nous  ne  partageons  point  je  r%orisme  de  ceux  que  M.  Girault 
Diivivier  appelé  grammairiens  modernes ,  qui,  en  dépit  des  faits  et  de 
Tusage  des  grands  écrivains  >  trouvent  un  solécisme  dans  cette  tournure. 
Ety^aodonnant  notre  ancienne  doctrine,  et  nous  séparant  de  MM.  Ghapsal, 
Le  Tellier,  etc.,  nous  osons  nous  ranger  du  côté  de  Racine ,  de  Boileau , 
de  Montesquieu,  de  Florian,  de  Molière,  de  François  de  Neufchâte|u  et 
autres  écrivains,  tant  anciens  que  modernes. 

ComnUmt  les  grammairiens  modernes  ont  confondu  deux  tournures  esstjp^ 

tiellement.  différentes. 


•>  / .'      QUI ,  relatif  d  uri  substantif  absolu. 
'^  Brilii»ûcipBllseul,qodqiieennui  qui  le  presse, 

1 1  nb  voit  «ulM^aonsort  que  moi  fn»  s'intiùresse. 

Rajp. 
.  O  Richard.!  6  mon  roi , 

L'Univers  t'abandonne, 
.        Eimrlatmreiln'flatqiwmoi  : 

QaîV(n|0rM<a  à  U  personne* 

jSbdaimb,  Richard  cœur  de  lion. 


QUI ,  relatif  d  un  substantif  relatif. 

C'est  moi  qui  mlntéresse  ; 

C'est  loi  ^nri'inléressesî 

C'est  loi  9tti  sIntAressc , 

C'est  nous  qui  nous  intéresiious'  ; 

C'est  vous  igftti  TOUS  intéressez  i 

Ce  sont  eux  7111  s  mtéresscnt. 

PoMsaooK,  etç* 


Construisons  :  Une  voit  dans  son  sort  qus  moi  qui  s'intéresse. 
:,       .  .  (  qui  s'intéresse xlans  son  sort 

Il  ne  voit  PEBSONtlE    J      ■  . 

1  que  moi.     ^^ 

L'elMpse  du  mot  personne  ou.  nii/,  «iu;afi,  est  incontestable ,  et  explique 
tout.  Il  nu  "foit  personne  on  aucune  personne  (autre  que  moi)  qui  s'inté^ 
ressemelé,  ;"y  '  "        ■'■'•':■•.       ;  '■■     ■-•  ■■''  '^  -  -■ 

■■.■«■«■^■■■■■■■■■■■«■■•■■■■■■■■■■■■■■■■■IH^ 

■'■-*-^-   : ^ : . . ..  ..   ^.„^^~-^   .^ __ — ^^__ -  "T*  ; — : %^    ¥ — 
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k^ 


\_ 
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(/ 


s- 


(  " 


uuiiBiance^  c«r  c  est  ta  mein«  analogie ,  et  nous  no  pournon9  gue^  que 
noui  répéter. 


•♦■ 


k^ 


I     \_. 


\ 
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\IL  n'est  ûucatu  pirsonn*  ifui  t'intéresse  d  ta  pere&nm,  autre  quâ  moi,  La 
troisième  personne  était  donc  nécessaire  4an8  ces  deux  passages  blâmés 
par  les  grammairiens  modernâ^. 

Dans  c'est  moi  qui  mUnt^ste ,  c'est  nota  qu^nous  intéressons ,  qui  est 
nécessairement  relatif  à  moi,  à  nous  ;  et  il  est  impossible  de  rétablir  dans 
ces  phrases  Tellipse  d'un  substantif  de  troisième  personne, 

€*qst  pour  aToir  confondu  deux  sortes  de  tournnres  si  différentes,  q^e 
M.  Girault  Duvifier,  qui,  comme  nous,  a  pris  parti  pour  Racine  ^t 
Sedaioe,  croit  n*£tre  que  conséquent  quand  il  approuve  ce  solécisme ()e 
Molière  :  |  i 

Ce  n*est  pas  ?fi0i  ^Mi  se /fr/u<  pr^er.  ^  \ 

Solécisme  qui  est  le  même  que  celui-ci  du  Médjecin  malgré  lui.  i 

'  <(  Je  TOUS  demande  si  ce  n'est  pas  voim  qui  s' appâté  Sganarelle?  1 

.-'-■.        AINSI    ■   '     ,  ,    j      ■'  '  '■   .     ^      ,  .    j 

On  ne  confondra  pas  les  deux  sortes  de  phrases  suivantes  :  i 

Qui ,  rotatif  d  la  troisième  personne,   iQti,  relatif  il^  une  première  ou  d  une 


1  $46      SoaTieni-toi  que  je  suis  ]&  seul  qui  fa 
déplue  Fin.  Dial'  de  Pithias  et  Denis, 

Ta  était  U  setd  qui  pAt  me  dédoipiuAgeF 
de  i'ahaence  de  Rica.  Montisq.  Itst,  pers, 

S*'û  voiy  souvient  pourtant  qoè  je  suis  ]»  pre- 
mière »     1* 
Qui  cornait  appelé  de  ce  doux  nom  de  père. 

Kla  destinée  a  voulu  que  je  fuiae  le  pre-, 
mier  qui  ait  expliqué  k  me«  conoitojens 
les  découvertes  du  grand  Newton..  . 
^  \ovr.  d  M,  JValpoU, 

Vous  êtes  aussi  lu  premier  qtti  ait  com- 
mandé son  souper  chex  soi.  ''      \ 

\ovt,  à  M.  de  Groimont, 


seconde  persionnâ,  \ 

N'accuse  point  to^  sort,  c'est  toi  seul  <^mi  Vu  fait. 

Cependant  mus  êtes  le  seul  qui  vous 

pUdgnietqfjLom  ne  aait  il  craoi  s*en  tenlr« 

If  Assuxoif ,  Sermon  de  la  Samaritaine,  ' 

FiBe  d*  AgamemiBon ,  c'est  mot  qui  la  première, 

Seigneur^  Tous«0|>0ilai  dece  doiox  nmn  depère. 

Raç.  JJ^A.  4,5» 

(Test  mot  qui  le  premier  montrai  aux 
Françab  queli^es  peiles  que  j'avais  ^u^ 

vées  dâins  son  jénorme  fumier. 

,     ,  /^>'*>'*  Corretp,  Shakespeare: 

G'eM  vous  qui^  premier,  «vtff  ronvu  notfi^. 

.  .1        .        Y01.T.  Brut,  i^t. 


■«»• .. 


Dans  la  première  colonne,  qui  est  évidemmëiyt  relatif  à  ji»«sU^  U  pre- 
mier ^  c'est-ilh-dire  à  le  seul  hommey  le  premier  homn^  ;  la  troisième  personne 
était  donc  nécessaire.  Dans  la  seconde,  seul  et  /)r«mMr  se  rappbttent'i^. 
moi,  ù  <oi,  îk  tous  :  le  yerbe  a  donc  dû  s'accorder  avec  ces  relatifs  de  pre«^:. 
mière  ou  de  seconde  personne.  j  .9.         ■    ■   T       . 

;..•■  Suite,  ..,.;    j  ■ ,/  ■',.>.   -:■■':'?;  •,*■' 

QVi,  rapporté  d  ta  troisième  personne,   qui,  ra^rtè  d  la  m-emùrê  oiââht 


'   Je  ne  suis  pas  Samson^  quia  fait  écrouler 
les  voûte»  du  temple.  Gikapjlt  ,  etc. 


'  jdêémième  pêrtonnê: 
Vq^  aies  Samson,  9111'  avcifailëicroiiler 

les  voûtes  du  temple.  Gibault  .  eti^. 


r  ^ 


■  ■■■     Tvr 
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1  91(4  TOUS 

s'en  tenir«  | 
imaritainê,' 
lapremièK) 
lomdepère.  ^ 
«•  Xpn.  4  y  y»  - 

outrai  aux 
kalpe«/>Mrê'. 

IMIllOtfi^.  ' 

0r«l,  i,\i. 
i,  /«  pri- 

fs  de  pre*^:. 


"n- 


Je  ne  suU  point  celui  ofi  TOUS  «  accusé.  I     ^*  •«•  Diomède  ,  9111  6(»aiai  Vénus  au 

I  liège  de  Troie.  Vin, 


Vous  nétes  point  Mintrte,  ^ai  '§$t 
venue  nous  instruire,  mais  une  déesse  qui 
^aitnocTs  charmer. 


Je  suis  tenté  de  croire  que  tous  êtes 
Minerre,  4fmi  ^mmmm,  sous  une  figure 
d'homme ,  instruire  sa  ville.  FàK. 


Dans  la  première,  .moi  et  SamsoUr  sommes  réellement  deux  :  or  celui 
des  deux  qui  a  fait  écrouler  les  yoûtes  du  temple,  ce  n'est  pas  moi  ;  le  qui 
ne  m*est  donc  pas  relatifs  Ijjans  la  seconde  «  tous  et  Samson  ne  forment 
qu'une  seule  et  même  personne  ;  le  verbe  doit  donc  être  à  la  seconde 
personne.  • 

Quel  cours  de  logique,  d'idéologie,  qu'un  çoiirs  d»  grapiQiàire  !  Kt  ce 
n'est  point  dans  des  espaces  imaginaires  qu'il  prend  ses  sujets  d'obserra- 
tions  et  de  raisonnemei|ls  ,_  mais  dans  le  ch»mp  limité  dti  langage ,  que 
iioiisnecessonsjusqu'àl^  mortd'iefxploiterl     À'  ,        " 
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DEUXIEME    SECTION. 

DES  iNVARUiBLES. 


1 


ml      On  A  donné  ce  n^  à  tous  le«  moi»  qui,  comme  «A,  poar,  firudêmmsnt^ 
qumd,  oe  sont  jam||s  susceptible»  de  varier,  et  à  ceux  qui,  pw  accident, 
•  de  Variables  qu'il!  Aient,  deviennent  invariables  ^  comme  mejmy  dans 

'  f»  v«r»  :  W':  ■      '-  ■'/■ 

Ymfl;^  bKtie»  m^ntt  comme  chtir  à  plié. 

Wou»  di«on»  pa|iïcoidcnl  ;  car  »i ,  par  exemple ,  le  mot  cité  était  joint  à 
un  substantif,  il  ^tprimerait  le»  idée»  aoœsaoire»  de  nombre  et  de  genre, 
.  comme  dans  ce  tllrs  du  Méchant  :  "^  ' 

1^  sols  sont  ici  bu  pour  no»  mentit  pkisini. 

Nous  »ui^jro«»  *»  division  de  Técole,  et  cette  section  traitera  en  quatre 
chapitres  de»  invariables ,  dits  interjection;!,  prépositions,  adverbes  et 
conjonctions. 


i. 


4^ 


V'I 


CHAPITAE  V\  _ 

/  DBS  INVARUBLES  dits  INTERJECTIONS. 

13À8  Nous  avons  vu  dan»  Tldéologic,  (igS)  que  les  phrases  du  langage  in- 
terjectif,  ne  consistant  que  dan»  des  ôris  exprimé»  par  un  »eui  mot ,  le 
plu»  souvent  monosyllabique,  «ont  indécompo»able».  Nou»  allons  donner 
«de»  exemple»  de»  principaux ,  en  y  joignant  quelques  observation» ,  qui 
serviront  surtout  à  prouver  la  grande  doctrine  ;  savoir ,  qu'on  mot  n'a 
*  jamm  qu'un  seut  uns^  qwî,  pourjtre  plu»  bu  moin»  étendu,  n*en  reste  pas 
\Auin8  unique.  ' 

»  '  •   ■-.'■. 


9 


I. 


laid        IJolooruneglilçèâ^  V  ' 

;^  Lui  pt  voir  tesrtriiïs  •Oong^. 
:  ,  ;  Ah  l  qudfe  liORWir  l  ••écriâ,t«Ue , 

'  ' ^  *  GomBietos miroin sont dwiif^ l 

'./.'  .     "F»..i»i  ï9*r.  l'Vrwiir  dommi(àî«> 

'[    G'ê«l«à-dire ,  -A  ,Mtt»  »ii#^  /è  ''w^.sm^i 

Mv€m*nt  émuf.t  quelle. hon^tMuri: 

■  ".-  ■  «  - .      .-.  »■■■     -h 


lÊài 


JV<i .'  vcius  eu»  dévot  et  vous  vooi  emportai 

Mol.  TWf«/i^  a,  a.        . 
C'ett-ii-'dirc ,  J9  uUi  gramiUmêntturpriê 

de  ce^e.voot  éliet  dérot>  et  qn^  vpli»/ 

•'■'■■«'■    ■   '  ■  <,'»■■'  '.".■  ;■'•.■  ,."■•■  .'.--•'..l 
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^  iiiipi    I  .  Il  il.  Ji-  %•..  jjfiii 
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-■(^JJ 


..■l,.^i: 


■■f  «f 


'■■.««». 


r"  ;  «■ 
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.*--.:! 


lédaçatioii!  I.-J.  R.  £«11^  i. 


*" 

A 


UfUmmenif 
r  accident. 


itait  joint  à 
i  de  genre. 


i  en  quatre 
dyerbes  et 


lanç^age  in- 
3ui  mot,  le 
Ions  donner 
atîoDS ,  qui 
*ttii  moi  n*a 
en  reste  pai> 


"  •  1*. 


liianporiQii 
«Hii^j  3,  a, 
ilemêntMurpriê 

»,«*  q#  *on* 


'♦.•, . 


,vr-"«'' 
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IWIJI  -       » 


tk ! wÊÊê mmk §nmmHÊÊié^  1     Ha,  BMmiiMr  est  Pertan!  Commrnt 

;iDoiiboiilwwaieq)«raM!«.  PABirr.      prat-on  êtnl^mMiI 


G*<|tl-4*dir«  ;  >  <•  miM  v<MaMii«t  met 
enniut  sont  en  réalité.4  ëlc. 

Il  IroQf  a  à  qui  parier,  «A,,  «4'  ' 

4ett4L-dire,  il  troi|yaà  qui  panier.  )e 
seiili  Tivement ,  )e  sena  viTcmcot  ce  qiie 
jedialà. 


CMl4<difft  p>  aiiii  grmdmmi  tttrpris 
qaê  Mouaknr  aoift  Penaai 


IT^I 


4fc  /  je  me  réionia  et  imm  voir  nmamblëi. 

Mol  JUÏMuf/b. 
G'est-è-dire,  je  iena  TiTement  que  j*a} 
llcti  deme  réjotdr,  etc. 


El  vous  ne  devei  paa  umt  voua  paiiiolioer , 
M,  ëklVkoamt  deMeii,  iwm  vooMai  m'en 
^  vdoMvl  Mol.  Téittfhif^» 

>^  Ceti'k'âîrt  Jtiuii/Hrofandémêmtafftdé, 
etc.  Orgon  tant  moinâeipriaier  ton  éton* 
H«meot  que  U  lorce,  ^  son  émotion. 


Tout-à«o|ip  i)  voit  un  portrait. 

B^,  «QWlkMr  l  e*aat  tboa  trait  pour  trait. 

C*«at^-dBft«  il  a'écria  xj«  imi$  grande- 
wtêmt  êMrpriêé»  TOir  que  c'eat  foiia  trait 
pour  trait  I 

Ha  /je  voua  j  prenda }  ha  !  cW  tous.   I 
PàU,  dâ  laMadtlaine. 
.    C*eat4i-(ttre,/VfiiM|froiMlnMnif fiirprii 

de  voir  que  je  voua  j  prenda  i  jeania  gran-   . 

deroeut  anrpria  de  Toir  que  o'«M;^TOi«a.    gi 

Oui ,  Monai'enr ,  c*eat  11  mon  mal  «  ffftn  | 
Tates  trou? es  tout  d'un  ean^,*^Ha1  ka.t  f 
lîous   antrea    grand»  médedna ,    nous  ' 

Gonnaiisona  d'abord  lea  e|>ofea« 

Mol.  Mé^  matg.lm,  t  •  6.  i 

On  m'avertit  qui!  jP^t  toua  Ica  eflort» 

pouf  loi  parier  i  maii  fl  perdra  aoà  tmnps 


—  Ha!  Ml  Mm.*  Mjtd*  wuUg*  tàf,'%  •  1 7, 

Ces  deux  interjleclions  ,  aJ^  et  Aa ,; ont  cela  da  eomiàafi  entre  «Iles  et 
avec  toutes  les  au^rç;»,  qu*elles  expriment  chacune  à  éllos  seules  uni)  phrase 
tout  «iilièrfty  qui  peut  être  traduite  par  ube  pbrase  du  laopfe  Analytique. 
Elles  diffèrent  Mitre  elles  en  ee  que  ahl  expr^ueun  sentloiDoi  profond,  qui 
peut  être  plus.ou  moins  prolongé^  et  ha  un  sentiment  suliit  cirque  le  pre* 
mier  est  indéterminé,  et  ne.  petit  être  connu  que  pi^r  le toiiâe efdui qui 
parle  ou  par  le  suite  du  disooursydt  que  le  second  cstunsentiiuentptfrti- 
'   culler'V  un  sentiment  de  surprise.  ^  '  f  '-       <    *f  ^ 

Que  c*«st  perce  que |iii|  mots  du  langage  aiieljtiquey  qui  préeèifiot  ou; 
qui  suivent,  déteiiniffiiiit.tottjQurs  le  sentiment  ei^prlmè  perÉÉrfue  ksi 
grammairiens  ont  «ru  qu^l, avait  Tétonnante  prepHété  de  maiiiuer  laj 
^leur ,  la  Joie ,  l'admiration  ^  la  eolére ,  l*ai|li»|f!r a  II  ^él^JkM^'i  •*«•  ! 
Nous  raroiis  vu-,  il  ne  sjjipoifierien^de  tout  eela^l  UM^;:^.KÙ'S',^r^'.^'-/'r  ) 
^  '  J}«  à  i^ssi  marqué  t^^^  qu'ait  a  touIu^  ^^ifi^^ 
totls  là^iiets  dé  tôn|es  l«s  langiifù»!  èiii>^^^^ 

iPmifiàmàm^  sbbstantif  AaAe,  ouverrl 

InrefÉile.au  msi^^un  jaaiplavep  un  iMi|^4^  cettij 
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ûUTerture,  on  marche  pour  se  porter  en  avant,  et  toiit-à-coup,  en  se  trou- 
vant arrêté  par  le  foMé  qui  est  éaçbé  en-deçà  du  mur ,  on  laUse  échapper 
le  cridelasurpriie:  AàA«/  ' 

à  cette  oocaaion,' l'auteur  érudit  du  Manuel  de  la  langue  française  cite 

ces  ters  de  la  Métromanie  : 

je  gife  met  oreillei, 

Qa*fl  en  dans  quelque  allée  à  bijrer  aai  (Jbraeilles , 

8*ipproch«Dt  pas  *  pM  4'im  *i|A«  qui  Titteiid , 

Et  qu'a  n^appwsBWt  qtt'én  s*y  précipitiiiu 

■H,  aâ,  HéLAj.BBtAsl; 

VouScbanâei  i  l'en  suis  fort  9iie, 

Hé  bien  !  danse»  maintenant,  hk  F.  i  >  j  . 


r,- A  Cenifs^-twis,  <Ura  quWquesajecertelle. 
1350       js^  /  ig  peor  se  conrige-t-elle  r  La  F. 

moi  dtme  :  La  peur  se  corrjge-tellè  ?  ; 
Peox-tn  sans  mon  a?eu  di^osc^e  la  foir 
Ton  sort,  ta  main ,  ton  cour,  ton  sang  ;  tout 

estàmol. 
—  SA/ qiie  lesteH^il'doine,  Seigneur,  à  la 

nature  r  Docis,  Of/ie//o»  3\  4*  ; 

*  G'est-iiTdire ,  à  propos  de  cela ,'  ditft- 
moi  doN^  ce  qpl  reste  à  la  natnre. 

'   Po«riBOi,salisfisant  mes  appéUts  gloutons, 

l*ei  dërofé  farce  moQtpns.  *      , 

•->ilfc  hienl  maBfer  rnootoQS,  canaille, soUe 

-■'  espèce-, '•''■;'   '""'■     ''■* 
Est-ce  on  pédiér  Non  ,-non.  Voos  leur  fîtes , 


Bn  les  croquant^  beaneoop  d'honneur. 

^  hkV.j^  i. 

AUboron,  de  la  goutte  aftUMpié,      ^     '. 
Se  confessait;  car  il  a  pem*  du  dlsUC' 
11  Maillait ,  de  remofds  snffMpM, 
De  ses  méfails  une  |is^  «llroyeMe.  (péché 

d'orgueil  *«Ui.)'  ,v 

,11  Aecroyait  en  oublier  aucun. 
Xe  coarjMseur  dit  :  Vous  en  passes  un.  — 
Un  r  De  par  Dieu  !  )Vn  disasssa,  fe  peabe.  ~* 
£/b  I  ami  aiBd,ii  |#dié  d*iiM»tM^ 


■*..\ 


t±^- 


Volt.  P«ig*M  miHes. 
iTpris.— 


c*«it  iiii  mam^  roa  iiiTpris. 

Voue  uéMMT  1  Oà  1^  r -^  Tout  loignant  celle 


C'eit-Jt-dire,  tn  eonêiquencê  de  cela,  je 
vont  <i<i  .*  Danses  maïutunant. 

A  quoi  Songeali  l'auteur  de  tout  cela  r 
H  a  bien  mal  iiïaeé  cette  dtroaille  là. 
iRTi^,  parbleu  1  je  l'aorais  pendpc 
À  l'un  des  chênes  que  Toilà.  La  F.  9 , 4 . 

G'est'li  •dire ,  «m  eànBétfaineê  dêee  que  je. 
vient  J'obêêÊlfer  ,je  vont  dit  que  je  Taurais 
pendue,  etc. 

En  tonte  éflk^yis  ne  font  que  songer    '    ^ 

Au  moyS^'exereer  leor  langue* 
-,   fiV/ mon  ami,  tire  moi  de  danger, 
Tu  feras  «nés  la  haiangiie.  La  F*  1 ,  19. 

Vous  ifties  hier  loai  HkBi^iiifBat  d'àngifand 

poids.  ^ 
i74,  madame,  l'on  loue  anJoin^M  toiM  le 
■■:    ,rmondef^^- -■■.•:'/'  '^^r'^'/zM   ^ 
Et  le  siècle  par4à  n'a  rien  qn*on  ne  conronde: 
Tout  est^d'nn  grand  mérite  également  dont; 
Ce  n'est'phis  on  honneur  qoe>de  se  voir  looé. 

^Qiu,UitunihKi^^r~ 

Maure  covbesglppii  arbre  perché  :  ,^..  .1  '  ,^ 
Tenait  en  saw'iee, un  fromage.'    , 


r: 


,..< 


i*  .,    : 


-^Bkl 


•n  témpvla  S^oire 


Pour  l'apporter  si  lohi  r . . .  •  La  I^.  4,  «0. 


'«•i;"i 


*.., 


Maure  renard, par  IVideor  aUéekl^ 
.   Lni  tint  è  peii  ptés  ee  hmgage  i 

V  >Jfi^  /  hdÉjNdr,  moaslsan^dn  oerbean* .  * 

' ,     -/La  P.  1.,-j.i' 


T= 


msÊ^ 


^ 


\  , 


■A 


^ 


on  ne  dit  pu  un  mot^  cC  Toilà  qui  est  létm   qaï  loi  refiemieiit  «  VM  iofinité^ 


■fi 


\  se  trou- 
ichapper 

;■   i 

;aiiK)  cite 


U  F.  1»  J. 

ie  cela,  je 


eelar 

i, 

t 

•A  P.  9,  4. 

\$  ee  qutje. 
je  Taurais 

M* 

ger, 
VF.  1,19. 


d'mgfBnd 

■ni  to«t  l« 
conroiMie: 

voirlMé. 


A  P,  I  f  a/' 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 

'-  —  ni  I      ,  il-     j       il  I  .■  .         !■■ 


L'abalyM  mpntre  trois  Taleurs  dans  êh ,  saroir  :  1  *  une  idée  d'apos- 
trophe ;  »*  uoe  idée  de  conséquence  ;'  3*  une  idée  d'interrogation  (i). 

ifi  n'a  que  les  deux  premières  Taleurs  ;  par  lui  j*apostroplie  en  consé- 
quence d'une  cause  quelconque  (a).  On  pourrait  donc  définir  ainsi  th 

et  hé.  7   ■  '    '  .  -■.;  '  •■■    •■'.-,,;    ■■-,        '■     >:      .^^  ■     ■    •.;_-:  ' 

Eh  exprime  une  idée  d'apostrophe  Ulative»  interrogatiTe  ;  hiy  une  idée 
d'apostrophe  illative.  ^  '      ' 

îtA  êit'U  hun  tmpUtyi  4a»§  ùi  pmuagêi  êuktmU  ? 

•I  je  f<fM ,  Teipirt        Ta  erob ,  elc.  ;  e*fltl-è-dBre  ,4  propoê 

<^èdlé  «ro^«Mf,^tf  MMfiiu.. ..  qulls  soient 
henreui.  Le  sens  appelait  d<>ne  ké7    , 


De  teof  mes  eaneoBis  dénnoer  la  eoléie 
Ta  croii  que  mnement  fe  MndB  g^Mreax. 
Eh  hitm!  qalii  aoiMt  ieprels, po«f«  ^lli 


'* 


Ji'f-:>,f''-w  :■ 


Ra#iio6a»d,  Élêl$  d»  Bhi$\  1, 1. 

Joini  u  nain  à  la  iienne ,  et  m^  grâce  àMmV 

■     pèm.1  I     Cealà-direvd/wwM  d$  Fo/requê  vom 

Soia  non  fils  ~£lk/ Seigneur  Uo^es  ion  frimi\iw  /àiiff  •/•  «0«a  mi  .*  Vojet  ion  Iront 

;  iPr»  '  ^     *    ;  i  pftUr.  Hé  éiaU  donc  llnterjcction  que  le 

F4  MSgenooxtrembler  1  et  ioncorf»a*aJBUbiir.  1  g^g  J0Q,g,ii|^l. 

Ikcia,0f^4a.  S,4«^ 

Dans  leaj  deux  exemples  cités,  l'idée  d'interrofation  manqifé  évi- 
demment Jil  serait  impossible  d'y  traduire  l'interjection  par  d  propos  de 
ceU,  diUs-moi  donc,  ov  ji  vous  ditmmdê,^ , 

Eh,  au  cfontraire^  est  Men  employé  dans  les  paéïagcs  suitants  des  mftmes 
auteurs. 


Vi*H- 


Ekl 


Xi'», 


C'ait  cewv^aoefMf^Mioirdade  la  vie —^     c'eat-i-dire,  d  propçs  di  et  qut  wat 

jfm.m^:^^         '    '     ' 

.  Decis,  cH 


^)ffl^.%^Êm^Jff.^.^')diUs,k.voM  dtmdmUt  poarre^^oni,  etc. 


..:.>.  <>■•'> 


""'V^f  .'  ■■  ■    - 1 


On  attrait ^me  teooi  a%aiiit  de  s'engager; 

ïlraMciMiUrllMiBaiet  le  lien  é« danger.     -     ^  .™  r 

Jiamm^mh  jew,l1ùilanl  de  1.  ten-f  .  ^^-^'^"^^^^V^^^rr'"^' 

MaiaOMb lignera, il neftetpaa rinainrire.  )     Ceat-à-dUt,  I  pro|k>a  de eela ,  {e  toni 
>^JEg^/peeiqeQisecwhMrrDcc.0t*.3,tjr  j le  demande,  pourqnoiae  cacher? 


----1   "■•f^^^' 


'  (I)  vi^iÊàWSWÊd  0Ê  ion iiéer  éitf  Jriipiiireiii-  iiwit,  eift ««Me  r«r / 
,omiii#r.nettiii  iîii^#Wi^  J'Épeaifpphe  l^ara  en 

J-ape^wp!»  «wnslw  da  CaAew  en  e«^^ 
rintemgepei. ';•'."'  •»«#'■•"'••■•.,■■ '■!,■■  ■• 


-f 


t 


J 


•I 

\  il 


W 


■*     ■    •    '■<       !■: 


\4 


^m^s^i'M^^ 


c;9«  ut'i'oiv»  iuTiuvu#avaMvu«  |««ii   i  lUW» 


r^'. 


r 


■•<u 


t 


1351—1352 


SPfNTAXE 


.0. 


1351 


'If  y  a  jdc8  âuteuM ,  »u  plutôt  f  eiiMtre  des  tfni^Hmetrrs ,  qui  n^adop- 
teiit  que  l*ane  dt$  de^ux  interjectioas^  et  la  font  sgrHr  dans  là  deux  em- 

MaisaprétrAtOU, 
'     Bfolàr 

thigewebaiMioc^aiiak^pMUjBCMte  J 

ATCcdervjelefaisprMeot»  ]    i,, 

FennifV  dn  roi,  conseiller,  inteoiilai^        f    v<»t-à-dii^ ,  >  proppt  de  ce  que  Tpps 
'  Tu  n^M ^oiat  d'asile  (i)  et  t« .yeux  tp^,  /foolez  qae  je  ni|i[^,  je  toiu di^  qoo  Ui 

AV/^à/monsieiir,  déjà  je  rampe  assez.        }  ,;-^.w,î,;; 

y  Oht,  Pauvre  DiaùleJ ,  t.*»-. 


t     C*«it-I|>dire  I  à  propcM  de  cela ,  je  loa» 
jdh  (^e  f  al^  bleu  <a«,  l>ien  ennnyé. 


ad'  Il  ''Il  '-■■ 


Qaéccla.eilmalhonttètedercfufterlcsA  *  y^' 

pemnne^.,.^^ai~^e  te  domic^^  //^  W/ ife.f:i:dire,i.éi:f^^^^ 

'       Cçttrà^dire  »  à  propoi^  d^^^^îeU;  ']n4m% 

>       Il  sùiDdt  de  86  çoihprenare  pour  ne  jai^als  pôiivofr  confondre  hé^  /<// 


^(</àf  /  on  ToU  que  de  tmit  ^pa 
^        ^  i  des  sotliMsâea  grands. 

IiAF.  3,4. 


.et  /i^/a«. 


'■; 


tn. 


I«i»'  K.-       .     V.  M'        .  <  : 


"■■ô/ili,  »o,'HOi.ii-'iio:,'''rA,  "6«,,.iiî-  '•'V-i";.'' 


^. 


^^^'^  dmon  fllf,  d  mt  |c|l#,  d  l4îontiear  de^é 

^        O  passion  du  jeu  !  fié  quoi  l  l'iioninie  en  délire 
^     Mémo  avec  des  lioelieis  se  blesse  et  se  déchiro^ 

\  O  rage  ,.6  désespoir,  ^fiHliniee^sDesiie»  ■  p  , 
y\  N*as-Ui  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamiMT 
\„     '  Coaw.  Cim. 

IlencoûteàquivousrédfMBie,     « 
Médecinsduce^ps'etdet^àtteî  '  \^^ ' 
O tempal  tf  mo^  I  j^beaê  Mer ,- /    '  ^ 
Tout  le  monde  se  fait  payer.  ]La  F.  i  >,  6. 


O  le  plaisant  projet  d*un  noéte  ignorant 

Furent  dans  ce  grïSjoièdîftt^âi^        ^>*S?»!?Î 
O  que  ceci  ches  nous  va  surprendre  les  gêna  1 , 


Votre  tttt  eîi  ^pibbls  me'^érf^p^ 

v^  Anefe-TMMia  renan|iié  toÉ^eoBnaenoc- 
meiil  ,>è4^ <oA  !  toiià  ,< T«llà>qni.  eet  (ûlite. 
ordinairu ,  oA  «  oA  !  côaiaie»«Hl^omaie  qi 
fVHite  éott '#aii  'ciMip  :'  ià^èki'  U  nt 


( 


frappé  pm'  Imcoê  ).  Moi».  If^  mtità,  : 


rawrr 


-^.ji     il      tiili  I    mil  »>M>Jii|iiiiîiyli)i|ipip||>'u^^  if!|lH|fiUi|i  |M""U.| 


Quand  faMaia  Voir  quelqu'un ,  je  ne  Ifumirais 
f^noKm.YôLx.fipJi^  x^ 


Il  iNfj.iij  jjiii,  i«iiiii 


(i)  Vokain»  a  pëchv  contre  le  nombre  en  disant  tu  n*a$  point  cTaite  ;  il  falMt*  f|i  nVr#  pqhit 


c/"ai/«,  csi^ei^  rf#  /'««/«  ne  «e  dit  point 


WÊ 


■<       f  (, 


% 


r 


TOUS  OU  tUy  ù  la  même  pérsonuei; 


* 


■*'  "t" 


Q^adop- 
«IX  em- 


,  je  Tons 
inayé. 


{ae  Ypp« 
t|àëMèx. 


Ui 


A^,  /<// 


.:*,< 


BOMnoc- 


.■  -,  ' . 


rottle 


s 

IW.V"»' 


TRÛISIEM?  râmiE  DU  GQÙRS. 


mmmmmmmimimmmimfm 

O  mar(|u^  uoe  simple  apotlrophe ,'  iaïuU iqui  tient  à  up  sentiment  plus 

où  moinrirrofpnd.  Molière ,  à  ù  suite  4è  fameux  sonnet r^m»  onl/i  n'j 

prenais  pas  gardé,  nous  fait  expliquer ,  par  une  des  femmes  saYantes ,  la 

Yaleurde-oA.  ■■•^^S'  .  '■  •   i.:         \  .,  '       '  ''  '■'''".•        *'■ 

Tdutdottx,  oh,  toutdmix,  c>8t-à>.dire  t^iàtdèià,  trrllet.  Onpetiitlow- 

jouriln^r«iiiare^p»r¥oiM|«M)»prpr0>i^>^t^^  '  , 

Qà^êàl  o*ett  à'ààkm.  ~  C^eft^-iBr^v  Nrdus  notis  «tti^)pi^>  «rrêlea^ 

c'est 'd^ube. .  '         •• .  '  \  ^.  \. .,  ..^  .u.A:^;/-  «^'  •'  '^^  /■  ' 

Écrivez  d'apris  Us  éditions  Mitographis, 

,Avecd.  '  Avec  ©A; 

IiuproDiptii  1k  .madiin«  l«  prlnceite  de 
Wirtenibéii, ^^rateit  •iv*»''^  «iiiWarrf 

PAPA  OOIM  iM  SMl^*  '  ^>i /     -v ^  V 
Ofc  /  le  bes«  titre  que  Yoilkl 


O  que  si  cet  liiver  on  rhume  ulnteire, 

GuériaMitde  tons  maux  mon  ata^  beiO-j»ère  1 

Boit, 
O  combien  Je  péiû  enridiinit  les  dieux , 
Si  néos  nous  souveaioos  4es  yma  Vi*U  BQVS 

O  l'étefi^ge  cboMJ  que  d^M^ll^ 
dci  bêteai  v'è  Yoîs^tn?  .  . . .',  k  fais  la 
moue.  Moi..  Le  Bourgs  gMtilH» 
OquelesgrandsDarleurssoBtpsrmoidéteaKsl 

O  qui  m'anéteraVMis  voiSOÉriBÉetarilcsl 
Quand  pourront  les  neofii  Senn,  loin  des  cours 

■  -  \-''u'k  eldes'»illiSfi*4^»w*fltfy''4  /iM/  :. 
M'oùBupa  tout  entier»  et  9f*àppm>M  des 


Yoiis  me  doimesla  î^ieiniÉre  dis  piseo  ; 

QMlleliMnileraifittlIàl^ 

■' Jesssiisse.:perp^sp  eiwn^» 

yut/t.Poiêieemfffe'' 
Ohî  qollsiieseièn  passissétetts  qoHble 

ÔA/^dil-i],  qu*estcedr  Ma  femme  cst-eile 
Yittver  La  F.  3,7. 

Ce  n'est  pat  mon  compte  •  et  les  Dan* 
dlut  ttesbiitpas  «ceontnidéi  àeette  tnode- 
Uk.  .^0/lf  leriDsitdUbSsy  aetotttam^ront; 


"bwifti  première  cplonne;,^  Tiiiterjection  d  était  iiécessaliNi  ;  ew^ll 
j^aSit  tJnt  àrla-fe«  d'exprimer^  uipeldée  d>postro|>he  et  d'un  ndnti- 


ment  profond.  Ôcembien  le  péril  enrichiraH  U»  dieux  Ip'est  oomma  si 
rVwp^disattc::  yi>W»  qui  n^'écoute»,  je  nvnê  di»  qvf  i«  •««»  TfYcment^m- 
bien  lé  péril  enrichirait  les  dieux  »sU^tc*^^v,,;     ,|h     ^r^.    >  , ./ iv^ 
L'oA  des  édiUons  stéréotype»  e»t  uri  contre-sens  ;  car  U  Fontiloe  rte 


0 /«  6#«a  «i<rf  que  toilâl  marquerait  que  le  papa  prendjles  choses  ào  êé- 
nev^.ttifà'A^ritmêfèmUrckMmifèiiê  Vliomme  qijffaltsaooar  :  il 
indique  lasurprise,  e$ We(lfll*qu«»t  «»»  P*«»  mpde^te^ .  '   .      V^ . 

Dans  le  premier  ^n  Jvil^^ti^tf^éAMÊmi^  iCkiie  beau  Mrs  que 


.1 


.'» 


T 


*     .. 


■O 


.  l^jpvuMt.  wca  fv«wv*>  «.»  «|u  a^  wiivcui  jo^ 


w</Ve  ai|  pwu/c  ^0U,/9tHt, 


0 


\ 


.>    , 


m 


-m 


I 


IdSS— 1355 


SYNTAXE, 


% 


tôllil  Dans  le  second,  Yètéàm^on  ^ilt  été  liée  atjec  les  mots  saiyants, 
et  prononcée  areo  un  accent  intérieur. 


1    *)/    \ 
155S      ^^  *  A# !  llieliine!  Aa  !  mon  com- 
père! ho\  rami,  on  petit  moi,  ili  tous 
plan*  EiiiBlgiiex^piioi  un  peu  le  chemin 
qôl  condàil  à  la  tÙIc.  ^^_^ 

Th"  CoÊifi.Fettim  de  Pierre^ 


Oh! 
Oh,  oh  !  dk-il ,  ie spiyne.  La  F.  9, 4 . 

Oft  »  oA  /  ^(oeBe  oùvMe  et  <iQ^e  mâodie  I 
Dit  le  maître  êUÊâlI^  ;  holà  l  martia  bHoo. 

LaF.4,5. 


-  ..:;  '  ■■  '''^i'-  Mb!  ■■- 

Vu  poiMiëruiqa*au  \mtm  projet  lihtrdi.  -- 1     Ho  !  venex  ici.  Acad." 
IItf,A0/les|randstaleBtfqae  votre  apHtpo»-f  ,  1      . 

9éàB  iUoL.  U Dépit ^tn.t,t,     I  V 

Ho,  qu^se  troure  dans><?/d,  est  d*un  emploi  bcaucoii|t,pli&  rare  que 
oh  :  tous  les  deux  ^ ils  marquent  non-seulement  une  idée^^apostrophe , 
mais  encore tm  ordre 9  une  inritation  de  s'arrêter,  de  se  retenir.  C'est 
conim^  ^i  Ton  4|s^t  :  arriUz,  écoutez,  iïo  parait  plus  particuUèrèihéAt 
consacré  pour  appeler  :Ao/v<fMZM;i.  ' 


■"    i*V 


:*."V?j' 


Hoidy  hû,  M  ou  ohy  U! 


jRoM!  ne  prewes  pas  tint  la  cadeneet 

lra<a,pti?rteiir,  Aoia,  là,  U,U,  Iâ\ 
je  pente  qne  «m  maraudt-là  ontdeMÔa 
de  me  briier ,  à  force  de  me  lieurler  con- 
tre let  mnraillee  et  les  pâtés.    ?^  s^  ;  iv  .;. 

II06I,  Lvdie,  un /mot  «  qui  ta  là? 
Holà.um  laquait,  i^ae  gêna.  lfo«j'    • 


>j 


Ho ,  i&\  ntt onaieor  Bobfaiet ,  monsieur 
Bobinet ,  upprochet-toat  du  monde. 

M 0&.  Comt,  itE»eanUigmi$. 
Le  pk»  tieoi  an  farçimi^ÉaiiattBtqnll  put  : 
tto;  M,/iodeMendes,qwronnetoai]ediae, 
Jeune  homme  qu^  éenei  laqnala  à  baibe  «iie. 

Nota.  L^éJffiSoni  nitoi3#nigp»t^  t 
QA>^#  oik  ijiascenilei ,  etc.  /'    4*  i 


•  > 


mmi^h  réupion  àèhoà  dé  4  et  ira1aft)iy*sdéi«mW»:  J!^^ 
.f^"^^i^^t^^^'«? :•?!«*" là,.porteurs.  '  .^:i:::^^^^^^^^^^ 
tr;CW#i'^«îgniBe  aussi  arrStezUf  mais  l'interjection  doit  être  détachée 
diofla  pro^nonciation  :  Ao,  /«jt,  ho.  Elle  joitêtiejiéparée  de li^,  lorsqu'elle 
^st  le  mo|( principal.  Elle  y  doit  être  réunie,  quand  elle  est  le  mot%cceS- 
soire,  et  que  c'est  sur  Id  que  rtdée  f>RPwifc  Ife^j  J«r(#iir#,  koé^i 

IfoMj^i^ie  lusal  n^tmitiTem^t  ;  on  dit  tJt(rf  ^14.  4  ■ 


■./ 


Un  dere  »  pour  quiaëillii  iitari^  ^    ,  , 
Peut  aller  an  parteire  atiMpwr  Attila.  Bon.,  Skt, 


■/■*     "^  "f 


»■'' 


î>^ 


^ 


/, 


i4^  /  »< 

I 

„  t 

Ahilahiî 

! 

Ah,ah,ft 

I 

Laiiw- 
pas  railh 

REPOUSSAI 

rudeàpa 
rai  sur  le 

Maispuis( 

j 

Dités-moï 

—Vous  le 

—  AhiU 

Ainsi 
douleur 
peine  q 


'J  Au  U 
leur;  le! 
otuds,  'Oi 
tel  n'est 

OuaU 
avez  Iç  c 
!^Mnne.  M 

M.  Joi 

V(V^oute,e 

TOiosêtfa 


Mon 

—  OuÊiê. 


•\ 


:  / 


e> 


I 


ir 


*  % 


\ 


•■»>*< 


j. 


suirants, 


La  F.  9,4. 

iabHoo. 
La  F. 4,  5. 


I  rare  que 
9»trophe , 
jir.  C'est 
lièrèihéirt 


t  monsieur 
nondc.  , 

*^  pat  : 
▼ooile  dite, 
bvlwnriie.  ^ 

làJ^S,  I. 

PjMvtent  t 

détachée 
^rsquVne 
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/    •.  -t 


EaampUs.  V  ÉœpUeatiol 


table  orlbograpke  de  çctjtcf  iuterjeeti^.  * 

on  tRe  fait 


ott  aie  cW441ire ,  j'^prouTé  tia 
iliiiBMikt  de  fnrpvite  ^tdlmpationee. 


v4/rt  /  «M*  /  à  l'aide ,  au  meratre ,  ,au  secoun ,  (^ 

m^MBomme  l  t}AhiIc'^trk-àire,je.^Mffrt\ 

Ah,  ah ,  ah ,  ah ,  ah,  fth ,  ô  tnltre,  6  boumaa^Ma/. 
dlHMBinei  Mol. 

LaiMe-moi  là ,  te  dla-je 
pas  raiUene.-—  Claudine 

HEPOUMAMT  LubÎn  ,  flAl  /  — 

rude  4  pautrca  gens  ! — afii 
rai  sur  le  net.  Mol.  Gtorg, 

Mais  puisque  Vous  savez  tant 

UMlry  ■ 

Dites-moi,  s^ToasfAitt^  eet 

V     1  **°**i'      .^     r»^ ^^.    M  î  )caufe« ,  en  cUiant  cela  f  ««1  lenlinicnk  de 
— VousleToqleK  encore. -^Oai»  quoi  r— Mot  I     .       'f    ,    u  ?   ?       »         ( 

^Vousr—Moi-^e.  \peine. 

—  Ahi  !  ma  saur.  -^  Qu*|i8t-ce  doilc  que  veut 

direce«/n7 


^■i.-  ». 


'  •         .  '«^   •-.■  ■  » 


.;\  '•»  ^ 


^/ 


Ainsi  Ton  voit  ^eoiV,  op  plutôt  oAi,  marqiM  110  simple  sei^timènt  de 
douleur  9  Aai  un  Miitiment  de  surprise%  mêlée  d'impatience  ot>d!iu»e 
peine  quelconque.        p  •  ^        ;..    ^ 


f:^ 


e  pt>  d!i 


OoAis,  OU  Vinurjection  dite  Franc'Comt'(H$t^    •  ;j 

Au  lieu  de  ai«,  it/ii»  pour  exprimer  un  Sentiment  arraché  pair  là  do«- 
Icur,!  les  habitante  de  Tfist  ne  jnaoquent  jamais  de  laisser  échajppeir  Ip  crf 
miois,  4>aai^  !  On  va  TOÎr^  p«iJ|j^mp|e 

>««««/  e*ctt-à-4ira7)e  ui*éti>aiie«  «laS* 


loi 


tel  n'est  jamais  le  sens  de cetteïnteir 

OuaU  !  notre  serrante  Nieole,  ^4|as 
avez  le  e»quet  bien  aûllé  pour  une  paj- 
î|«nue.  Mol.  Bàarg,  gentilki      ^  "^ 

M.  Joardàitt   ipperceVant  NScde  -fà      #1-;.  '-^i-J^Ji-.  S .. 
Vtrèoote,  fliloi  donnant  un  ion0let  :  Oiieii  / 
vous  étft  Wen'impeitiiMii^.  '^is^m4:^^ihp 

—  OuaU  t  fouile  prMei  Ifc  d'à»  W^  Um  ah- 
iohi.  Mol.  F#m.  m*.  4 , 9)^^  ^ 


mais  avec  pitié .  combien  4oa^  étet  impe^* 
Dllié  (^b^onaisbienTMi^eralbletae  ), 


^ 


■■■■■■■■i 


miefbot  iepretOei  d*att  iJHi^il 

•  .-    '  ''""•II** 


W 


mmiiii 


f 


^.\ 


<» 


/ 


/ 


^r^ 


^<.' 


■  ^ 


t 


r 


/« 


)': 


s  ■ 


r  ^'^ 


■^^  ■  i 


%' 


i/ 


i     «  ■  t. 


•';••  A 


'.  '  J 


•  -  r 


A    . 


-•.<- 


{ 


\. 


..% 


i356-.4360 


STWTAXÉ*, 


Oitaii  marque  j  comme  on  voit  ^  Une  double    idée   d'admiralion   et 
d'irome  [mépris y  dédain  ou  hravadc). 
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// 


em  ,  hem  !  Tenez  ça.  Acad. 


VI. 

Ç'csl-i-dire  ,  hé  à  moi ,  à  moi  ! 


^  Cela  ncî.M»î«î  pag  biet^  une  prise  d^       Homi  ccgl-Miré.  quand  ii  «oi     je 


^c«Me  ?  • — llom  !  de  bonne  casfç  e«t  bonne., 

Il  in*a  dit  t|u'il  <^kMt  ticm  maître  à  dan- 
J»er.  //m« ,  hom  !  xo'ùh  TafFaire.    * 


trente  que  de  bonne  ca«»e  est  bonne. 

llom:  hdml  clest-à-dire ,  ho,  ho,  quâiil 
à  moi ',  je  crois  que  Toilik  l'affaire. 


■"i^-^ 


^  /frm  et  AoJn  paraissent  n'être  que  hé  et  ho  nasale.  Le  premier  est  un 
sjmple  signe  dont  on  se  sert  pour  ai^peFer ;  le^coad  diflfère  de  /«?>  parce 
qtrilesl  pins  borné  dans  son  emploi  :  il?  désigne  qielqiiNin  qui  s'arrête 
pour  réfléchir  sur «e  qui  Tient  d*êtrè  dit.  .  " 

'    -  ^     ;   .'  ■"■     -•  •       ■■'.'■  .     ■      .  ' 

„  Si  fà  et  Afl,  signes  dii  rire,  sont  des  interjections. 


■y^- 


f  ..  V 


*> 


;A 


1557      Ho"^*or,  je  foof  demande  pardon ,  > 

^         Mttttoos  ètea  4  pUnapt ,  q^^  ^  "* 

rais  mVnipéchçr  de  rire  :  hi,  hi,  hi  —  I     Nota.  C'est  ici  nue  servante  qtii ,  riant 
Mai*,  voyez  qn'elle  insolence!  —  Vousjdevant  non  maître  et  de  son  mallre,  ne 

.,     -  ftes  tout  à. fait  drôle  comme  cela  :  A<  Ai,  Ipent  rirc5|n't  mi-bonche. 

^   ;>  /a":  ~  Je.te...  —  Je  tons^^prie  de  m*ex-| 

cvser  .•  Ai,  ki ,  Ai,  Ai.  Iloi.  .     '  ■'".," 

-'  '  ,        .  ,  -       ,  j^     ,         '         '  ,/    .  .     • 

Voici  le  stratagème  doi|t  3  8*eskseriip(Mur,  '  V^ 

.iHi^aper  gj^dopè:  ylA»«A,a4,  âA.  Jenrj  ; 

f^orais  m'en  sonvenir,  qne  je  ne  rie  de'      •  •  •  •  «IciSeapIn  rit  à  pleine  boncbe, 
font  niQu  êœur  1  oA,  «Ai  db»  dk.  U  est/ «^>  cooiuiM  U  dit,  4e  tottt  a^^ 
lOte  tixwver  cccliiena'AW*  î  4iA,«AJ  ^-  - 

•  -«A.  U  Ini  a  dit  qn'en  se  promàiant  Mirj 

\   )e  pOrtaTecsonCls,  Ai,  Ai.Ai.iUaTaientj  ^.  .  . .   Ici  Scapîn,  fatigué  de  «es  éclat. 
1r««negal«ref«rqiie.  Mol.  ^^rf«.  ^w-w^-Bp^ileton  ;  Ai,  A».  Ai. 

Hiy  fu,  «A,  a/t ,  ne  sont  que  de  simples  imitations  du  soli  qu'en  produit 
oatiurUemcnt  en  riant.  Celjie  sont  point  des  infcrjectiojns  ;  car  celui  qui 
V  foi^se  échapper  Tun  ou  l'antre  ion  n»a  poin^'intention  de  parler  ,  c'est- 
à-<lirc,  (^'exprimer  une  pensé0,  un  sentimctât. 


1^ 


de  batt 

Ilf] 
inférii 

«J 
»  boul 


t^^il  pas 
(Bride 
fants.  I 

J'aij 

I    Que] 

.   Jere 
vos  letl 

toi] 
bruit  c 


Si  mor 
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Poi 
T« 
Mi 
Ce 

Mori 
n  est  pi 
sent  un 

Corblt 
fensaut 


h  !  dat 


JU- 


■^yamn^H 


«MMm^iwï^iqpiPBi 


i^mmÊm^içm 


'  «■■■"*  I"» 


.>K 


>  A 


n 


1^ 


> 


miration   et 


rmoi! 

id  il  inoi ,  je 
m  bonne. 

b.  /lo,  qaâiit 
ffairc. 


nier ^ est  un 
le  fiff^  parce 
lui  s'arrête 


iteqtii ,  riant 
n  maiire,  ne 


ànf  boncbe , 
m.rwiir. 


de  scsécbtii 

on|>roduit 
ir  celui  qui 
rfer,  c'cst- 


\ 
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■_■•■''.         '     \^     -  .    VU.  \ 

FI  ,    POVA.IS  bu    TOtkS, 

[g      J^( ,  pauaii ,  la  Tilaine  !  Mol. 

F(  !  quelle  infamie  !  peste  scik  le  coqarb . 


(Ig  battre  m  femme  !  Méd,  wuilg.  j«i»  i,  i. 


Fi  et  pétuUê  marquent  an  sentimeni  de 
mépris  et  de  d^oût  :  le  dihûer  ett  plu» 
exprecaif ,  mais  plus  familier. 


Il  ne  faut  pas  confondre  fi  avec  ma  fi ,  qui  e^  emplojé'par  les^cUsics 
inférieures  par  mtf/c»i.  .  ^. 

«  Ma  fi,  je  me  moque  de  ra,  et  je  ne  ycux  pas  faire  de^non  corp:^  une 
»  boutique  d'apptbicaire.  »  Mol.  Méd.  nudgr.  luiy  \\  \,'  '      -, 

OUF,    FOI  F,    PAF,    HaST^    i;tA,    TEA ,    CtC. 

1,9      Baribolo  plcùrnàt ,  ouf ,  ouf  \  ne  tôîlà 
t^^il pasquc  je snisaiMci bète  que  monMeur 
(Bride-Oison).  Euî^assez-moi  «  me«  en- 
fants. Beau  m.  Afar.  «ie  F^. 

J'ai^cfitenda  ^uft  c'était  an  matelas. 

^     Quelque  cbosè  a  fait /Hi/'. 

.   Je  reî^eus  à  U  joicqae  j'éds  do  recevoir 
vos  lettres  dans  le  même  paquet. 

Tous  ces  cris  sont  des  mimologisme^ ,  c  èst-ù-dire ,  des  imitations  du 
bruit  que  fait  quelqu'un  qui  suffoque,  une  cbose  qui  tombe^  etc. 


Je.TÎ»  défaire  la  petite  niaUc  detant 
moi,  et ea  même  temps,  fratt^frasi^ 
je  démêle  le  mien ,  et  je  trouve  en  (in  que 
vous  vous  portes  bien. 

Mad.  na  Siv.  i3  déc.  1671. 

Ils  passaient  au  trâveH  de  Nauterrc,  tra, 
ira,  ira  ;ils  rencontrent^m  komme  à  clie- 
^ai,'garf,gar$  î  Mad,  mSày.  16  fév.  1674. 


Si  morbieu, parhleu,  (iUatûydimln,tUi^f  etc.,  etc.,  appartienuent  à  la  cla 
.^  ■  ' .  .  des  ipterjections. 


»sc 
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Pour  célébrer  lanf  4e  bMts  fait», 
Tant  de  vertna  etiaikt  defiote, 
MiDe  écas,  mor(/air ,  osiàe  écoi , 
Ce  n*esi  pat  mi  so«  par  vidolra. 

MorhUm  !  dit  un  vieux  seigneur  »  TÊtat 
n  est  plus  gouverné.  Trouves  moi  I  piv 

sent'  un  ministre  coinme  B^.  Cott»eft. 

MoimsQ.  59*  Léttr,  per$. 
CorbUui  cborbes  des  termes  moin»  of- 
fensants. Montbq*  5o?  Lat.  ptrê,  . 

'        ''  ,       dis  donc  ce  qoe  in  vms.  — 
(h  '.  lUmc  f  00  n*  prend 

fois.  Rac.  Le$  Pfaui.  5 ,  5. 


Si  TOUS  n'êtes  pas  malade ,  que  dUhU 
ne  le  dites-vous  ?  Mot.  Mid.  malg.  Im. 

Kh  !  nwbkm,  méltt-vôus,  j^omicm  ,  de  vos 
afairés.^01..  I.a«^4<À. 

S^rhltMi  faismoi'raiioQ  de  ce  coopeftiroTable  : 
A'moiii»  quf  l^ivoir  vu ,  peut-il  être  cfi^abte  f 

Mol. 
\,Qoc  voilier- vous  ?  —  Vons  guérir.  — 
Parbl^m,  je  ne  sois  pas  malade. — Mau- 
vais rigne ,  l'orsqu un  maladèWaent pas 
son  mal.' Mol.  "^ 


■r 


/ 


^ 


iWaai«"i|ll}Wi«>^"P^WWP""Pi"iMi"LIBSipWWBPWi"WliW^ 


X 


^ 


d 


V. 


V 


-'^- 


ç^. 
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SYNTAXE, 


Par  ta  »am^u  !  mcwicur. ,  je  ne  cro-  J  El  qui  diantre  vous  po««e  à  vous  faire  impri- 
yaii  paii  Hrc  u  plaisant  que  je  su».  Mol.  I  mer  f  Mol.  Muanth. 


\ 


Avant  de  décider  à  cjue Ile  (Fasse  appartiennent  m^^^/^w,  corbUu  ,  et 
autres  mots  semblables  qui  figurent  dans  tous  les  comiques,  il  faudrait  en 
connaître  rélymologie,  si  toutefois  ils  en  ont  une.  / 

Nous  croyons  que  ce  sont  là  autant  de  })hrases  qui  équivalent  à  celle-ci  • 
"J'en  Jure  par.,..:..  \         :  ,  -t 

3/a /bi /  est  dans  la  mêmeaualogic.  '  ,,  ^ 

Affl /b|-,  §ur  ravenirbiciifouqui  scfîra.  Rao.  JU* //a,rf. 
'  0*e8t-à-dif  c ,  j'en  jure  par  .mk  foi. 


c. 


<5^HAPITRE  II. 

-^  DES  INVARIABLES  dits  PRÉPOSITIONS. 

1361       ï^e  plus  érudit  des  grammairiens  commence  son  traité  dès  pré  positions 

.      par  établir  en  pr&icipe  que  les  prépositions  n'ont  par  elles-mêmes  aucune 

signiÛcation ,  et  n'ont  d'autres  fonctions  que  celles  de  niarquer  des  rap^- 

'  ports  entre  les  mots.  Puis,  entrant  dans  les  détails,  il  attribué  à  chaque 

préposition  un  pltfs  ou  moins  grand  nombre  de  valeurs  ;  et  ainsi >  par 

s      e;«emple,  selon  lui  et  presque  tous.les  grammairiens, 


marque 


•    •     •     é-     • 


•      •      • 


é 


et  remplace 
les  prépositions. 


le  lieu , 

Tcn'gjroit,  v         , 

rai>slt)^tion, 

le  temps, 

le  terme  où  l'on  teyd, 

la  cause, 

lemoj^fa^ 

la  manière , 

IViiion^  la  eonfurmite,  \, 

roppo$ttiôn;:^ 

rordi^      ^      ;        / 

envers^     .  ^' 

da^, 

.  »  ■■ 

devant,  etc.,  etc. 


# 


>  '.i 


Cette  fune.^ile  idéologie,  d'après  laijuelle  mu  même  mot  ne  signifie 
nennet  vi^.n[iûc  tant  de  choses,  fut  créée  dans  les.  temps  de  la  barbariV* 


la  plus  I 
dans  le 
Europe 
c'est  po 
preuves 

Que 
Et.c] 

C'est 

DMCrOIl:^ 

Ici,  I 
La  Font 


Ain^i 
apprend 


(irave  « 

A  Nevci 
.VïTait  tu 

Il  dODI] 

d  vier 
future  ,  I 

N'ayai 
avons  cl 
était  im 
les  Latin 

L*emp 

langue  y 
^eulemer 
remplace 


^: 


(•gDem 
mandierpoi 
i^^sohatqiM 
petremttu 
^*il8  i^ei 
ce  qu'on,  ve 


^ 


mum 


>'/  *^^' 


V 


\ 


•mm^ 


is  faire  impri- 

orbUu  ,   et 
faudrait  en 

à  celle-ci  : 


'i    ^  , 


t^^oositions 
es  aucune 
•  des  rap^ 
!  à  chaque 
linsij  par 


0 


i  signifie 
i>arbari<i 


V 
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la  plus  tcnébreiise  ,  et  sera  probablement  continuée  (Fans  les  collèges  et 
dans  les  universités  jUsqu^à  la  fin  des  siècles.  Cependant  il  se  forme  en 
Europe  une  classe  d*hommes  qui  n*admettçnt  peânt  de  mot»  sans  idées; 
c'est  pour  eux  que  nous  écrivons,  et  ce   traité   donnera  de  nouvelles 

preuves  :  .  '     .  > 

Que  tout  mol  a  nëcessairemeut  une  signiGcation  , 
Et/ju'il  n'en  a  et  nen  peut  jamais  avoir  aucune.- 
C'est  en  suivant  le  cadre  niême  des  grammairiens  qiie  nous  conti- 
uHcroiH  la  démonstration  de  ccprin.cipe,  sur  lequel  repose  tout  le  langage. 
Ici ,  peut-être  plus  que  mille  part ,  nous  pratiquerons  ce  prfeceple  de 
La  Fontaine  :         .'  ^-  '  ^  ^ 

Z'       Je  ne  dis  rien  qo^  je  n*tfppui« 
De  quelque  exemple. 

Ain^i  »  tout  en  'montrant  les  divers  emplois  des  prépositions,   nous 
apprendrons  à  diriger  Tinsfrumént  intellectuel.   / 

•'"    .A:  -  ^      ,     .  ^    ■    ■        ■■     • 

K  ■     '  Traduction. 

C'est-à-dire,  l'épflre  arrive  po$»éémtro\x 
^      devant  poêsider  fies tT%.  -  "^     " 

—  un  perroqvet  vivait  poaiédant ,  avani 
ou  habitant  Never». .     / 

-  il  -donna'  èa  bibtioUièque ,   ayant  cm 


.  i    Eûcempiei, 
Or  à  j^cver8  arrive  enfin  rëpitre  ,^^^  , 

il  rave  sujet .  on  tient  le  grand  chapitre. 

Ganinr,  Fer-Fer.  a. 
y^  Nevers  donc  tiiez  les  visitandines 
.Vivait  naguère  on  perroquet  fameux. 

G^Ktsa,  Fer-Fer,\. 
Il  donna  à  Nevcr*  sa  bibliothèque. 


poiiédani  Nevers. 

d  vient  du  latin  iad,  et^marque  toujours  l'idée,  d'uiiejpossession  ,  soit 
future,  soit  présente.  '        /  ^  ^       y 

N'ayant  pu  transporter  dans  notj»  langue  le  datif  des  Latins,  nous 
avons  cherché  iTle  traduire  approximativement  paf  une  périp)iràsc.  Il 
était  impossible  de  mieux  approcher  du  sens  de  ce  cas  qu'en  copiant^ 
les  Latins  eux-mêmes,  qui  souvent  remplacent  leur  datif  par  l'acciisatif 

iiiYec4Éd,  i,     .  ■'".-".-., 

•      ,_      ,  •«        „     ■ 

LVmploi  de  la  prépo«itioo  «Tscrt  donc  bien  plus^équeut  dans  notrc^ 
langue  y  que.  ne  l'est  celui  de  md  dans  la  langue  latine  ,^  parce  que  non- 
!^eulement  d  sfrt  à  traduire  ad,  mais  quMl  fait  partie, de  la  périphrase  qui 
rempiaée  le  datif  latin  (i).     ^  / 


^' 


(1)  Demander  conoMBi  'à  et  «■'•nbiplaptif  peuvent  :  traduire  le  datif  des  Latins ,  c*cM  de-', 
mander  ponrqooi  kt  Latlnt  emploient  qoelqnefois  la  même  périphrtae  pour  anriver^u  même 
Hiisnhat  que  celui  q«*ilt  o^lieaMBt  par  te  4|latif  ;  par  exeipi^,  quand  ib  iiami  $crHo  ma! 
patrtm  et  MTi^  P'ff^'  S*BS  doote  scribg  /Httri  ti$eribo  ad  /fmirpk  Mit  des  ^fférences ,  parce 
^*il8  M'erment.  des  motifs  différants  ;  mais  te  nâoltat  est  à-pen-prés  le  même ,  et  c*cst  tout 
ce  qu'on-veét.    '^'\    .  '     :  '^  :*     '   .;    '  ;      "^ 


> 


"•^■. 


*' . 


■r 


l 


<  ■ 


1 


/ 


■    ■—  »fc. 


:"    .A. 


3 
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3YNTÀÂE , 


■S 


"^■. 


.-^■■■i 


■r 


X, 


i: 


\ 


•■  \  ~ 


r' 


■   ':■  ■  TABLEAU'^  ^-  ■; 

ISeTdiffirtrde^  cirdohiUanceg^  eu  »' emploie  à,  «<e««  fmrr  </'e/rc 
re  qa-il  fêt^  c'est-à-dire  un  signe  de  possession y  :pfiÉSENTÉ  ou 

■;',*'.  ji  S  sigTu  d'une  possession  future.      ' 

^    \        Exemples.       •      ^        1  Traduction. 

G.  nk-d.  je  cherche  devant  avoir  ou  cherchan  t 
l'ejiDemi. 


M  »C9      le  marche  à  l'ennemi, 
1363    .^     ■      -^         ,/ 


J«  t'invite  (iJa />a(rtfitc«..   .   .   .   .   .   . 

^.  Tu  cours  «  ta  gtoire.-  .   r- .   .   ."^ 


Wi-. 


'■  \ 


Je  parle  à  L*'nrmée^ 


A     :  ,.'' 


afc- 


Cest  un  pot  à  bière 


H' 


Je  haie  à  mort  les  méchants.  .  .    .  . 

Je  8'or»,  à  ce  prix,,  à  celte  condition.  \ 
11  a  tort,  4  ^<"^  ^«''' 


W9  •  •  •  • 


'  11  se  tue  ri  rcmfr.  .  .   /  ^  .   .   .   ,  -r- 

■  ^>-.  "      ,'   '  :  ■  _• .",' 

Bon  'à  prendre ,  l)on««i  garder.  .   .  ^ 

Ce!«t  un  homme  À /MN(i^0^  .   .  .  / 

'    -  ■*     '  • 

'  11  marche  pai»  à  pçti. . .  .  ■.       .* .   . 


—  je  t'invite,  comme  devàM  avoir  de  la 

patience,     y-  ^ 

—  lu  cpars  devant  argi'r  ou  cherchant  la* 
,  glbirc.      .  .      *. 

—  je  parlé  devant.avoir  ou  atteindm  l*a.r- 

mé^  (  par  me*'  paroles  ).^         - 

-^  c'est  un  pot  devant  avoir  ôif  re*rwatV  de  ,' 
'     r^  bièjre.  .  .      ' 

• — je  hais  lèft  méchants ,  devant  avoir  où 
efteipèhantleuT  mort,  "         ^       " 

—  je  sors  ,  devant  avoir  ce  prix  .  etc. 

—  il  à  iortdevant  avoir' ,  gi  t'on'  veut  avoir 


mcm  avis. 
— il  sd^ûè  dei 


fvant  avoir  ou  eliercluint  le 
rimer  ûu  la  rime. 

—  bon  devant  avoir  le  prendre ,  ou  méri- 

tant le  prendre  ou  la  prise. 

—  c'est  an  homioe  devant  avoir  ou  méri' 

Aant  le  peu.dre. 

•r  il  marche  un  pas  dàtiant  aédir  nn  autra 
^  ^   pas  ;  ou  fui  pas  attendant  an  autre 


À  y  sigm^  tCatu  possession  ptésenie  ou  fuUwe. 


}\  demeure  «  Paris,  .] 


Je  me  porte  bien  au  mois  d'août 


„■  / 

Je  le  haïs  ajusté  titre.  . 


•      •      • 


•      •      t      •      • 


•  1 


il  vend  <ji  faux  poids.   . 


,'«•***• 


C-à-d.  il  jdemenre  «tyaint  et  divant  avoir 
':  on  occuper  Paris.  ^ 

—  je.  me  porte  bien  ayant  ou  devant  avoir 
le  mois  d  août. 

-  je  le  1|aif  ayant  juste  Ulrc  ou  avec 
juste  titre. 

—  il  Tend  o^anf  ou  tenant  faux  poids. 


.   -i^ 


'.'X 


■','>■ 
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«  Voil 
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>'  que  pi 
»  place  (i 

-  Ainsi , 
tous  Us  n 
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desquels 
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int  avoir  où 
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X  ,  etc. 

m' veut  avoir 

:lierc(uint  le^ 
"c,  ovLméri* 
iV  ou  méri' 
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TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Eaempiei. 

C'est  une, peinfnre.  jà  Tkaitè.  . 
Ç!dst  une  perruque^i^raïf  marteaux. 

11  me  reçoit  ànùrài  ouverte.  . 

•    ■  '.  •  ,■■'  ■       ^  'a' 

Cette  JTobc  est  faite  à  demi.  * 


t      •      •      • 


•      •      • 


ïr marche  à  pat  comptét 

Jetons  dès  fleurs  à  pleine»  maint.  1  . 

On   foit    pratiquer    cela  à  plutieurs 
jtuittres.  .... 


•      •      ■      • 


Treutuction^ 
Ci  à.  il  estyêtu  ayant  ou  imitant  la  ma- 
nière e^àgnole.  '    '^ . 

—  il  aun  chap^u  a/aat  de  lurges  bords. 

—  c'est  une  peinture  (^ant  de  Thuile. 

^-c'tst  une  perruque  ayaht  trois  mar- 
teaux. 

—  il .  me    reçoit  ayant  ^  les  bras    ou- 

verts. 

1  .    ■    ■  ■ 

'—  est  faite  a^'anf  le  demi  ou  la  moitié  do  ^ 
fait. 

—  il  marche  ayant  ses    pas  comptés. 

—  jetons    des   fleurs  ayant  les   mains 

pleines.   ^ 


11  perd  son  temps  à  jouer. 


#   •  • 


—  on  voit  pratiquer  cela  ayant  plusieurs 
mattreri-^bien  et  Ton  a  plulienra 
r    piatlres  qui  le  pratiquent.  V 

-^.il  perd  son  temps  (^ant  le  jouer  ou  le 
jeu  pour  occupatiob. 

Il  ne  serait  pas  facile  4e  trouver  un  emploi  de  d  qui  ne  se  rapportât 
point  à  Tun  des  exemples  précédents.  >#peut  donc,  comme  tout  autre 
mot ,  être  réduit  à  un  sens  unique.  Ainsi  disparaît  Tincroyable  distinction 
de  d  article  et  He.-d  préposition  ;  ainsi  disparaissent  les  trente  ou  qua- 
rante significations  différentes,  souvent  même  opposées,  donf, ^depuis 
Régnier  Desmarais,  on  gratifie  cette  préposition.  Âprè^  une  èntiméfra- 

>n  pénible,  cet  illustre  académicien  termine  ainsi  : 

a  Voilà  quelques-lins  des  |>rincipaux^^ens  de  la  préposition  d  ;  car  pour 
;>  les  marquer  tous^  il  faudirait  passer^  en  rerùe  jireaque  toua  les  mots 
»  français,  n*j  en  ayant  guère  ivi^c^lesquels  elle  ne  serfe  ^former  quel- 
>'  que  phrase  ,  par  la  propriété  quelle  a  de  pouTOir  être  substituée  à  la 
»  place  (le  la  plupart 4les  prépositions.  »     , 

Ainsi,  pour  avoir  le  sens  d*un  mot,  il  faudrait  pàmr  tti  rêvuê  phi^uê   ' 
tous  Ui  moisi,,,.  Quelle  perspective  pour  ceux  qui  retient  apprendre  une 
langue!  Mais  si  un  mot  est  un  signe  d'idée ,  qu'importe  les  mots  A  c()té 
desquels  il  sera  placé  ?  11  continuera  à  être  cet  qu'il  est,  comibe  lef  antres 
mots  seront  ce  qu'ils  tout,  des  signés  d'idées^ 

Ainsi  d  ne  marque  ni  le  temps,  ni  le  lieu*,  ni  la  aitiiation,  ni'la  potture^ 
ni  la  qualité,  ni  la  quantité,  ni  la  mesure^  ni  la  conformité,  ni  f ep||osi?«  \ 
tien,  ni  la  manière,  quoiqu'il  se  construise  ateo  des  mpts^qui  expriment ':^^ 

mmm'imiKmm^  - ■wwiii»iii«BiFippw>i'iiw»p«wBii^««p''wafriwipii>«w^^ 
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1        •* 


T 


tout  cela.  Mais  ce  sont.ces  mots, "et  non  pas  lui,  qui  réirèillent  c^s  diffé- 
rentes idées.  —7     - 

Yerfons  aux  détails/pris  dans  les  auteurs. 

■  Quel  est  le  complément, de -i. 


«; 


Î36/I 


Au  bon  ^o/}fcoinnie  aua:  mcrurf  soyonstoufoorsL 


r 


fiddes.  âOusXyEpttreà  Palissol. 


• 


Ditet-moi/  dirait  TiDérius   Gracchus 

aux  nobUi  ^  qui  Tant  mieux ,  un  citoyen 

ou  un'esclaTo  perpétuel ,  un  soldat  on  un 

homme  inutile  à  la  gnerr^? 

MoKrK6Q.  Grand,  gi  décadfdes  hom. 
,  ^"àlloD8  lî  la  fortune  que  par  la  probité. 

Si  je  n'étais  Cë«ar  j'aurai»  été  Rnitus. 
Tout  homme  à  son  état  doit  plier  son  courage. 
Volt.  Mort  de  Cèsar^  i ,  i . 
Qu'importe  à  ma  patrU,  aux  liomaint  que  tu 

braves»    .  v 

D'apprendre  que  G  éaar  a  de  nouveaui  esdaves  r 
Volt.  JdoridtÇètar.  i ,  a. 
Il  en  faut  reroiir  toujoiviil  wn  dttin, 
C^est-à-dire  à  ta  /m  par  le  del  étabUe  ; 
Parlei  an  diable ,  employez  la  magie , 

Vous  ne  détoumeres  nul  être  de  sa  fin. 

La  F.  9 ,  1. 
G 'est  a  vous  à  cnoisim,  vous  êtes  encor  mutre  ; 

'  Teriùeux  jusqu'ici ,  tous  poovei  encor  l'être. 

R AC.  Briiann,  4 ,  3 •  ( » ) 

Mon  ««Dic^ ,  comnib,  on   s'accoutume 

aisémenf  ji  êuçe  riche  !  U,û*e8t  pas  si  facile 

de  s^'accOnlumer  <^^tbb  patiTrc. 

PicAao,  Les  Marionn.  i,  7. 
11  7  a  plaisir  d  mkrvTOi  des  gens  qui 

n'osent  parler.  ^J.  n.  JSmi/.  4* 

On  dit  que  Botreimi  Goype  1 
Imite  II<Mrace  e|  RaphaCl  ; 
^     -  A  les  soapASiSA  il  s'efforce , 


Et  nous  n'avons  point  aujourd'hui       ' 
De  rimeur  peignant  de  sa  force 
Ni  peintre  rimant  comme  lui. 

y  oistTPoèsies  tnéUes. 
Il  m'a  dit  qu'il  était  sou  maître  d  coa?(-  "»! 

TEà.  MouÈBB,  hfat,  imag.  u,  11. 

Pouryous ,  ma  fille  ,  je  vous  recpunais 

bien  d  cptvsENTin  que  Coulanges  s'en  aille 

demain  plutôt  qu'à  demccreii  avec  tous 

toute  sa  vie;  celte  é^tcmité  ton*  fait  p<^r. 

•   Mad.DBSftv.  1  noy.  1671, 

Von«^sa'^z\que  c'est  «fti  des  plus  hon-\ 
iiétcs  garçons  qu'on  pui^e  voir, et  pro- 
pre aux  galèreV,  comme  <i  pubndrc  la 
lune  avec,  les  dents.  Mad  de  Sév. 


lion  à  pnENoiiE ,  bon  •  d  autnaB.  Beau- 
marchais a  rctournéXlé  proverbe ,  et  a., 
dit  :  Bon  à  phendbb,  bon  à  gabobi. 

.    GensilciTBBjdloaCTSiiiissanqMde, 
G'est  notre  Plante  avec  notre  TiboUe* 

AvuBiBUX,  Uatinép  d^  un- amateur. 
J  al  six  couplets  de  chansons,  tout  prêts 
d  MCTTuc  au -jour. 

MoirrasQ.   ti«  IMU  pérs^ 
jidiic^^hauts  partis  Rodrigue  doit  prétendre. 

coKt  :  Cid, 

Les  Juifs  à  d'autres  dieuœ  osèrent  s'adrawr  ; 
Rois,  peuples ,  en  un  four  tout  te  vitdkpmer. 

Rac.  £|(^.  5 ,  4* 


/■ 


^■liilBP 


Dans  les  premiers  exemples  d  a  peur  complément  un  substantif,  savoir  : 
gifûty  maun^  fariunf^,  iUt,  pairit^  etc.  -• 

Diifts  le  quatrième^t  les  suW'ants,  jusqu'au  treizième  inclusivement,  il 
a  un  tnApitif  pour  c^l8p*éme^t>>  savoir  :  choisir  j  être,  réfuter  ^  ttùrfiauer, 
chânUr,  ^nsentiry  prendre  y  reruire  y  garder  y  citer,  mettre.  y 

'^--.      : ,        l. 

(i)Oiiditaasiic*cttà  VOUS  de.etc.  ^  ^\ 

àladame ,  encore  un  coup ,  c'est  4  Mifi  ifo  cAtftMT.  Rac.  A|/.  ^ ,  I .-    ^ 
C*ytji*  to^<fe<Aowrquilpsrtijidoisft^eiidre 
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Dans  les  deux  derniers  d  est  immédiatçmcnt  gui  ri  de  la  préposition  di  ; 
mais  cette  préposition  n*est  point  son  complément  :  il  faut  suppléer  un 
substantif.  Les  Juifs  d  tf  autres  dieux  osèrent  s'adresser,  c'est-à^lire,  d  iwm- 
bre^  d  quantité  d'auhesdie^. 

[aintenant  nous  âlloùs,  suiyre  les  grammairiens  dans  les  prétendus 
sens  qu'ils  attribuent  ù  cette  préposition.  L/ 

.■  ■"  t.:     '  '  ■     ^^    -  '" 


j^: 


l 


1,1.' 
.  I  «  I . 


-      V     '     ji  ^prétendu»  préposition  de  tieu^  clc 

0  La  fortune  a ,  dit^on ,  des  teiiit»les  i  SumAn.^ 

LÀ  F.  7^  M. 
II5  cabaliient  :  c*est  tout  ce  qu^onpeat faire , 
Et  ce  qa*o|i  fait  quand  on  est  a  /«  coea . 

Volt.  Contes  en  vtn. 

Le  plumitif  attendri  lai  avona  toat. 

Votre  amant  est  <i  la  BAStiLLi  depuis  plas 

d'un  in ,  et  sanf  toos  il  j  serait  pentrétre 

tonte  sa  TÎe.  VoLT.L'/fig^if. 

G*est  son  Tisage  qne  Ton  Toit  aux 
ALMAïf  Acns  n^résenter  le  peuple  ou  l 'assise 
tance*  |1«A  JÇavT.  7.  \  '  ,     * 


;\ 


A  tTaViis  les  rochers  la  pèor  les  prëéipite. 

^kc7j»hèdre. 
,  Les  prêtres  bretons  Tdnt  presque^tont 
d  Rome  en*  pèlerinage.  BoiniOfras* 

Un  poignard  à  la  «ain  l*implae|b1e  Athalie 
An  carnage  aniniait  ses  btrbtres  toMatt. 

hAC.Atha(ie. 
Malheur  d  L'Actrr AIN  nomreaa  I 
Le  moins  de  gens  qa*on  peut  à  L*iivToua  du 
!aa.  La  F-  1 ,  5. 


\, 


.  ^ 


"■s 


/-^ 


1' 


Est-il  besoin  de  Vvîttiplier  les  exemples?  n'est-il  pa^éyident^  pour  des 
yeux  n^n  prérenus,  uue  ce  n'est  pas  la  préposition  d  qui  marque  le  lieu, 
la  posture,  la  place  ^  la  situation,  mais  que  c'est  U  coût  y  ta  Bastilti,  las 
almanachs,  qni  soiit  dek  lieux  ;  que  ce  sont  les  mots  entour^  tram-s,  qui 
msj^quent  des  idées  de  situation,  etc.?  ^ 

II. 

r  -,     /■;     ~     :       ••     •  ' 

A  <,  prétendue  préposition  de  temps. 


0 


\ 


|66  Sates-TOQS  bien ,  par  exemple  qn'ii 
L'noai  que  je  Toviaparle ,  il  y  a^ent  ndlle 
font  de  notre  espèce  covrerts  de  cbà- 
peavx ,  q«i  taent  oant  mill^  ratret  a||i- 
n^llxooa▼«rtodia  tûbans?  Volt.  JVmto»' 

Fiai  loÉi  t^tflève  «ie  coUioe  verlt , 
A  cBAoea  AOToara  flaricUe  ei  eonvene 
Dca  don  Ifétants  dont  Noé  DMS  dota, 

Volt.  Cemtrn  en  vers, 
.Les  lois  ioédoàet  iixent  la  BBajorité  des 
rob  à  QOiiiiB  AMf.  Volt.  ^< 


■■-    Au  eommmtêmenî  on  i^eieaBe , 
On  prend  I*amo«r  ponr  l'aaytitf , 
El  tandis  qo'aiMiron  s*afa«e 
L'anKMBT  «SI  an  MoipM  «a  âMiUé.    . 

L*Aiwtt;a. 

Je  sai|  bien,   dit  le  Ctar,  qne  les 

Snédoii   nons  battront;    mais  à  ta  ftm, 

iU  nous  apprendront  eax-mémet  k  les 

Taincfc.  VoLTAïaa. 


^ 


*  s 


Qui  ne  Toit  encore  ici  que  ee  n'est  pas  d^  mais  Ancra^  tuUomtu^  ans  , 
qui  marquent  le  temps  ?  Qiiant  aux  mots  commtncenuni  9i  fin ,  ils  oeuTent 
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égtlètbenttfen  se  rapporter  àii  tetnps  et  au  lieu.  On  dit  le  comfnmcimtnt  et 
la  fin  d'un  cHàmp ,  (e  <»»»imin<îfm«n<  et  la  fiti  d'une  année.  '^ 


m. 


À ,  prétendue  prépoiition  gui  marque  le  terme. 


4,  tg7  Amuhjt  de  rUniTen  va ,  cours  te  confiner. 
,    "j      •  •      _  .      Rac.  (•) 

'     L^  vent  sonfiUit  da  nord  au  tuo.  Volt. 

Oi^iiihdtpis ,  seigneur,  toutct  quisepropoK, 

Btie  chemin  est  long  du  projet  a  L4  CB08B. 

•^  ,  Mqjl. 

^       -      Quand  moa»  «rrkânies  d.TTR ,  je  juiy 

vis  le  Conseil  de  Narbal.  Fin.  Télém. 

;    ■     \  '  ■       • 

l\  arriva  éà'un  qukrt  d'heure  4  l'autrb 

BÔap.  VoLT.^*V  ,. 


Une  retraite  heureuse  ainaéne  du  roTfo  des 

conirs  , 
L'oubli  des  ennemis  et  l'oubli  des  malheurs. 

^     Volt.  (•) 
Les. empires,   les  àrtt  naisBent,  brillfnt, 

.  -4'élendent, /\ 
S'élèvent  A  lsua  combu  ,  ^t  bi<;iiitOt  redocen- 
4ent.  MARMoirncL.  &)  \ 

L«\âsqu» ,  fe  mortier ,  la  barCtte ,  k  mitre ,   ^ 
À  LA  rixiprri  n'apportent  auèun  titre.        ■* 

,  '         ^  v<itT.n 

Déjà  Valois  touchait  à  son  hbukb  dernière. 
;  V  V0I.T.  r) 


Pourquoi  a-^-ilflu  à  M.élaugard,  à  qui  lious  derons  ces  belles  cita- 
tions, de  regarder  le  sud,  Tyr,  (e  fondées  caw^s,  etc.,  cc^mme  de«  ^mes,  et 
non  comméydes  lieux,  et  A^ure  aussi,  comin^  ui)  terme  ,  plutôtique^mme 
un  temps  ?  El  puis,  qui  ne  Voit  que  ce  n'est  point  d,  mais  ces  divers  'sub- 
«antifs  qui  marqueraient  des  idées  de  terme  ? 


\- 


IV. 


1868 


Pnit-éilv  a 
Ghaqgclé 


A ,  prittndke  préposition  qui  matque  l*état. 


Domi 


nuit  lICÉiffeape  Bérénice    . 

reine  aul^oMy impératrice. 
\  ^AC.  IMr.  (*) 

Le  jeune  prince  pa^t  sou  temps  d  la 
ciAsw.  Volt.  (') 


-f 


Ne  perdes  point  devoe,  ««  pmt  de  la  tempête, 
,Ge  panache  éclatant  qui  flotte  sur  ma  télt. 

Vouslé  verrestou}ours«tt  cwwni  del^honneur. 

VOMP,  (•) 


Ce  qui  WMPfiiaréUtàilt  peut-être»  avant  la  nuit  ^  ira  cintrer  lliêvraiiffe 
Bérénice  ,  o^Mt  fèiit  la  irwà^^dumgerU  nmnMê  raoM  cii  wm  dUmpit^iim 
ce  n*eit  poftit  ter^ii  félmtfi  de^erfVJyalitour»  itt  on  pottratt  «re  ^ue  â 
«marque  Téut ,  ce  serait  ici  uhèM|>répé^  ifo!  tamff^ieniSk  te  màHitgt. 
Dana  le  second  exempla»  il  aup<|iWait  la^^  ;  dans  le  troiaièma,  ce 
s«rait  une  préposlUon  de  obasae.  Et  pouèii^il/aïc,  dans  ffrigêUtèm^ 
piU,  passer  son  tempe  à  ia  ekêuê,  n'aèt-U  pas^  bien  nne  prépotfttdb  de 
temps  ou  de  lieu,  qn*une  préposiUoà\d*étit?  »  tsi  impoaaïbla  da b* •«§ 
sentir  le  Tide  de  sismbia^les  classifications. 


lé^^ 


^ 


\ 


\ 


Acef 
Je  crois  v( 

'si,  f 
phrases 
U  nom  & 
V  est  la 
Tqiie  les 
pourtàn 


fO  Aûétt 
abanioeù 
paroouri 
nousnoi 
dans  dos 


r|  Toujours  1< 


iJ'eu^ 

coifWsii; 

« 

^cesmcs 


Sifdai 


(•)  Cité 


'  A 


/ 


KncmMnXti 


K    ,    . 


1/  roTfo  des 

malhenri. 
Volt.  (•) 

\K  Kdcicen- 


,  k  mitre,    \ 
ilre.        * 

VcJtT.  (•) 
leniMre.' 

V01.T.  (•) 

lies  cita- 
^inesy  et 

r^ers  sub- 


la  tempête, 

Bl^^onneor. 
Vow.  (•) 

hcvriUM 
iilM.pat 

*>i|llir 


\ 


•«jS 


\ 


S 


■-?< 


TROISIEME  PARlïriE  DU  COURS. 


V 


.        A  cep  Mpw  ^  rAmofir  irrité  s'envoU. 
'^        /  '  Fà«4t.  ri<(^.  (>) 

(i  ée  fla>tcTACLËhorTiMe 
Je  eroif  voird«titii|dli  loaberl'iinie  terriMe. 

Rac.  Vhèdtt.  (•) 


'  ,  .     '  ■  -      ■■    -'^  '  ■  ■    •      ■   ■'.  ..M 

ji,f  priteiyiue  préposition  gui  marifue  la  cause. 

Au  seul  ^oM  de  Henri ,  les  français  ^  jtJXim, 

Moscou  fat  dans  Tépontante  èï  damlir 
désolation  â  la  noovBLi.k  dt  cette  défrfla* 

Voi».  (•) 

Si ,  franchissant  plus  ou  moins  d^intermédiaires  ,  on  trou?e  dans  ces 
phrases 'une  idée  de  cause,  ce.  ne  peut  être  que  dans  ces  mots/ ctf^rtor^^, 
le  nom  de  Henri f  la  nouvelle;  ce  n'est  point  y(.  Quel  serait  ce  langage  ? 
V  est  la  cauw  qtie  Tamoiir  s'wiTola,  qi^c  Tume  terrii>l«  toiiibe\de  ta  main, 
que  les  Français  se  rallient^  que  Moscou  ftit  dans  répouyante P C'est 
pourtant  celui  des  (grammairiens  qui  disent*  que  i  marque  Id  cause. 

•      .     .     ^         •     VI. 
Aj  prétendue  préposition  qui  marque  le  motif. 
Au  nfm  dêi  éjêum  n»  m*ahandonnei  pas.  Tlu  Coay,      . 
L      A  cétts  oécasion,  j^enteods  des  roix  qui  me  crieot  :  Au  nom  des  dieux^ 
abandfftmet^cette  vieUkgramtnaini  J  Noqs  céderiont  à  ce  Mont^  si»  tout  eo 
parcourant  ce  cadre  fintastique ,  nous  ne  marohioiia  Téra  le  but  réel  que: 
nous  nous  sonom  proposé,  qpi  est  démontrer  riisagedea  pi^aittons 
dans  des  eieii^letinslynotiris,  et  de  contÎDoeré  exercer  i:eiîteii'dettciiti 

.-    '   '  .'vu.  . 

AfpntnidueprépôêiilmqlêimMrquilém&yen. 

u  TJMii<Mnleiieâératsontreeoan«ifPÀmiimir    .^feacida 
^  BAXi,Pk4érê.(*) 

vaiiaeans  de  gpfnrt  de  irei  devaJMi^t 

»riser  la  deafienle  ^.  coon  de  eancte. 
i  J'enfMfeii  fot  a^pMii  |a  |ii|t4  vu  oucom 

A  ceaBDnfHNiWBi  aiMMi.eNMRmaiMra. 

"•  >  ■ 

Si»  dent  ei»i^tev  a /Avi4t  uBinait^ia  M^ 
^MT»  e^A'ait  pM  A  •'  emeore  U  pforjtmy  Ime^Mpêjh  «Mofi»  eic.  mène  tort- 


fa^< 


OBpemétreblàaiable. 
y  .  Moi..  (•) 

^  -I  roBca  de  mi^pnm  Uê  ricbea,  on 

partient  enfin  à  mépriier  Iw  rlebe«ei. 

_^      >f    Mmrmok  i^  Lêt,  ptn. 

TÊflâlÊê  corpa  ••  reieanent  ««  raoi», 
•t  lié  dOatant  W  u  ciAUiya.      : 

l.-i.  R.  Bmil,  3. 


■wn 


y^ 


"'V 


t^ 


'i 


(*)  Cité  par  Miâptr 


h  '  " 


T?^ 


A  ' 


f 


■**    t: . 


.  t 


•  L 


D 


r 


'h 
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STNTAXE , 


■■■• 


qu'il»  sont  précédés  de  à^  n'exprimeraiedt-ils  point  eux  s^Qls  cette  idée. 
Car  si  je  dis ,  par  exemple  ,  je  m  puis  ritister  ni  au  froid  ni  d  ta  chaUi^, 
celte  idée  de  moyen  disparaît  :  elle  tt*était  donc  ni  dans  ^rni  dans  le  m^| 
suivant,  ni  dans  fous  les  deux  ;  c'était  la  phrase  qui  la  fesait  naître.  A  dire 
Trai,  nous  ne  TOjrons  nuUe  part,  ni  dans  les  mx)ts,  ni  dans  la  phrase,  ^tte? 
prétendue  idée  ;  elle  n'^st  que  dans  le  mot  môme  qui  Tcxprime  imi^- 
diatement  ^  et  ce  mot  est  7m>;y'frr.  IWV4 


VIII. 


m 


1372 


A,  prétendue  préposition  qui  niargue  ta  manière. 

Les  gens  qui  n'ont  point  de  principes 
dans  les  âffui^éSTont  toujours  comme  à 

TATONS.  Feu.  Télim,  (*) 


^ 


^  PBiKi  des  Tertiis  l'apparenoB  nous  reste.  \ 

Giumi.  (•) 


Je  ne  conçois  qa*ane  manière  de  voya- 
ger pins  agréable  que  d'aller  à  oiital  : 
c'est  d'aller  à  rau».  J.  J.  R.  Emil.  5. 


Un  peuple  obëJssant  tous  attend  à  genoux. 

Rac.  C) 


A  tâtons,  d  Reculons  y  sont  le  reste  de  longues  phrases  ;  Us  vont  d  tâtons, 
d  i^cuhns,  c'est-à-dire,  à  la  manière  des  gens  qui  disent  :  tatoks,  iecu- 
lOKS  ;  car  pêrsoniie  ne  dira  que:  tâtons  ,  reculons ,  soient  des  substantifs. 
Ce  D*6st  donc  pas  d  qui ,  dami  ces  phrases ,  exprime  l'idée  de  manière. 
Le  mot  qui  en  effet  l'exprime ,  c'est  maniire,  et  ce  mot  est  sous-entendu 
comme  dans  ces  phrases ,  d  l'anglaise ,  d  C étourdie,  etc. 

Quant  aux  exemples  qui  suirent,  c'est  bien  du  plein  gré  des  grammai- 
riens qu'ils  sont  réputés  exprimer  une  idée  de  manière.  Pourquoi,  dans 
^es  deux  dernières,  n't-t-il  pas  été  une  préposition  qui  marque  le  lieu, 
la  situation,  la  posture?  Après  le  défaut  qu'ont  de  telles  claisiAcations, 
d*6tre  sans  fondement ,  vient  immédiatement  celui  d*être  inapplicables. 


IX. 


o 


.     d  f  préUnduê  prépositiim  tfêU  marifuê  i^usuon. 

J'aiiOOVTBMBV 


.«•«  •  -  «vw^s  aR»  T«u  «««  »dfrt«.  L'HttNu  Kkorr  cependant  la  Brtért  M  Um. 

**^'  ,  CoaH.n  ffcéiM.  V01.T.  n 

Ses  aains  jonunui»  roltye  am  kwisrs  trioii-  w 

yoi.T.  (*)  lUnrssMrUégeawdaseMHlLÉsarraÉlel 

À  im  Boa»infeirnaax  le  bo«  de  l'ëtaneL 

CoBUDMnt  celui  qui  a  raNemblé  cet  exempltt  a-t-il  pu  n'être  pat  frappé 
d*un  triJl  de  lumière ,  et  rolr  que  ce  n'est  pts  é  mais  Jomdre,  mêitr,  qui 
exprime  une  idée  d'unioi»;  et,  une  fols  cette  remarque  étant  faite,  ne  pas 


'^  ^^tlu|É1^^f«^i«^ri«a'0DinaiMslannêi. 


/. 


(*)  Cité  par  MaBi«nl. 


'    àbandc 

ifiôalioi 

■■■\ 


Mix     n  fall 

Suiscom 
Cbib  à  t 
Au  gé 
Qa'un 
Durig 
Soish^ 


C'est 
riens  q 
ei^empl 
mêr,  qi 
tien  n'( 
par  la  [ 


|375  Cemomi 

\ 
La  frayeu 
Ils  ne  cou 


Si,  d 
phrase  < 


l576 


Aore» 
nexorab 


(•)  Ci 


■»■»!■  »it.l.». 


'  X 


c 


C 


i-i  ■'    ''\ 


■■■* 


tte  idée. 

s  le  m^l^ 
5.  A  dir6 
je,içtte? 
;  inuèè- 


■...-s- 


deToya- 

CaiTAL  : 

[.5. 

BflODX. 

Rac.  C) 
i  tâtons  f 

I,  lECV- 

stantifs. 
lanière, 
entendu 

immai- 
i,  dans 
le  lieu, 
nations, 
icables. 


Volt,  (•) 

fiwppé 

^,  qui 

ne  pas 


TaOlSIEMÉ  PART 


£  DtJ 


COURS. 


abandonner  une  malheureuse  classification  qui  attribue  à  un  mot  U  signi- 
fièation  des  autres  ?  * 


^, 


■I 


X. 


V  As  prétendue  préposition 'qui  marque  Coppositioa. 

...    ■  ■  .    '.        •  ,..-  -4 

^7/JI      !l  fallait  disputer  le  paMagc  k  Charles,    llorrosià  f  AmoMr  un  coeiirliiaccesîible. 

VoLf.  C*) 

Suù  commëig^oi  les  méchants  à  la  piste , 

Cbib  à  timide,  à  l'athée,  au  déiste,  < 

Au  géomitre,  et lur-tout  promrè  bien 

Qa'un  beleqnit  né  peut  être  chrétien. 

Du  rigorisme  embouchée  la  trompette , 

Sois  hypocrite  et  ta|prtmie  est  faite. 

yovtllvk.%.  Pauvre  Diable. 


Raci  Phèdre.  3 ,  i . 
Rien.n*c8t  plut  utile  qae  do  comparer. 

OppQsons  à  ces  vers  cettx  que  Junie  dit  k 

firitannicas.  Volt,  iur  Corn.  (  Androm.  ) 


Né  malheDrevx ,  de  la  crisse  lire ,  ^ 
Et'dahs  la  crasse  en  on  nRnnent*Tentré ,  ' 
A  toui  emploii  on  me  rnàm  la  porte. 

yoLt,  Pauvre  Diable. 


C'est  ici  un  autrç  trait  de  lumière  qui  derait  montrer  aux  grammai- 
riens que  d  ne  pouvait  avoir  des  sens  contradictoîires  ;  -qu^  dans  ces 
e:^emples  et  autres  seihblables,  ce  n'est  pas  ^,  mais  disputer,  opposer^  fer- 
mÈr,  qui  marquent  Topposition  ;  que,  dans  crie.d  l'impie,  l'idée  d'opposi- 
tion n'est  qu'une  idée  de  résultat  <j^ii  ne  peut  s'élever  dans  l'esprit  que 


parla  phrase  elle-même. 


j^l 


V-?' 


4  y  prétendue  préposition  qui  marque  l'ordre. 


•* 


lU  aTaiei^t  â  temr  fête  le  maréchal  Slé- 
nau ,  qoi  fèaiait  Iqs  fonctioni  de  général. 

.    Volt.  (*) 
Mes  pareils,  à  deuai  foi* ,  ne  se  font  pas  con- 

"  niltre, 
Et  pour  \mn  coups  d*essti  veulàit  (les  coom 
Bcft       de  maître.  Goaif.Xé^ô/. 

Si,  dans  ces  phrases ,  il  y  a  quelque  chose  qui  marque  l'orjlre ,  c'est  lu 
phrase  olle-mêffle,  ou  le  mot  tottfTi /^('Âf,  etc.  , 


|375  Ce  morne  et  froid  acenell  me  surprends  mon 
tato'.  GoiM.  (T) 

La  frayeur  les  empoi^  ;  et  sourds  à  cette  fois, 
Ils  ne  connaissent  plus  ni  lefrefii ,  ni  la  vois.  ^ 


XII. 


o 


Si  d  signifie  envers ,  dam^  dsua/ttj  pour ,  p«r,  av#r. 

Oèèervaiions.  '     ( 

On  dit  quldl  d  mî  pour  eéeere  .«•mais 
pourquoi  un  mot  stnét-U  «inployé  pour 
un  «itre? 


I  nmg,  Ewetnples, 

'Aaret-to«s  le  eorar  atiex  dar  poar  être 
nexorable  â  tiMtaa  n«i  et  à  Toot  tôt  plus 
TiiiHaa  AMU?  FérAl.  Télém,  {") 


l- 


.J* .,.,.  '  A. 


mmmsmml^ 


(*)  Cité  par  Maugard. 


v_y 


.4 


/■ 


J 


%■ 
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ÎJyWTAXE 


Ewêmplêi,- 
Au  CHOU  de  rot  tmis  loyez  lent  et  sëvére , 
Eiaininc^  loiig4empt ,  U  méprife  est  «mère . 
•  Rotou.  (•) 


v 


Ob$ervàtions, 
Ici,  dit-on,  WW  pour  (i^iif  ;  mait  si 
ces  deux  mots  n'expriment  pas  la  même 
idée ,  comment  1  un  pourrait-il  rempla- 
cer Tautre?  ' 


J'ai  enTie  de  fous  mander  que  totref     Encore  dirait-on  à  pour  dam.  Voyez 


robfterTation  précédente." 


Ici,  dit-on,  à  est  pour  devant  Cepen- 
dant comment  se  fait-il  cpie,, dans  cette 
circonstance,  depant  serait  une lante  ? 


fille  est  ddfenue  blonde;  quoi  qu'il  en 
soit,  Hjë  toujours  <i  tos  iifVANTs  la  mar- 
que de  rootrier.  Mad*  db  Sbt. 

Fa^iMI  ipi*à  tôt  nvx  seuls  un  nuage  odieux 
Dérobe  sa  verui  qui  brille  à  tous  um  tKox  r 

Hac.  Phêdrt.{*) 

L'homme  est  de  glace  au»  viaiT^,       > 

il  est  de  feu  pour  les  mensonges.  1        .     . 

La  F  0,6.^     Ici  ^dit-on,  à  8ignific/>ottr.  C'est  conlmc 
Que  mon  mariage  est  une  leçon  bien  U  Ion  disait  que  à  cesse  d'être  lui  pour 
parlante  ^  tocs  les  paysans  qui  feulent  i  def enir  un  autre  mot. 
s'élefer  iiî-dessas  de  leur  condition  !  ) 

Mol.  Gwrg,  Dand,. 

•    J'ai  oui  condamner  oette  comédie  kt 
cint Amis  gens.  Mol  Crit,  de  C Ecole,  se  6. 

La  nature  féconde  en  Usarres  portraits 
DanachaqueAmaeitmarqu  e^iDipirpiaBirrs 

TBAITS.  Boiu  jirt  f^, 

FeoOfeMi  <l  Loisii  tous  1«  liéQka  ptaés. 

BoiL^  Saî,  5. 
Qu*U.  cpIrtyiQUiL  dissidi  fient-d  parlerai 


^ 


Ici  sans  doute  par  pourrait  remplacer 
à  ,  sans  que  la  pensée  fût  changée  ;  mais 
on  ne  peut  pas  en  conclure  que  à  signifie 
\par. 


y 


On  prétend  que,  dans  de  tellet^ïhra- 
I «es,  d  est  pour  avec. 


Lui  que  jeM  foii point ,  qu'a  nsnie connais  r 

l^PM.  iSBfae/.  a,  5.' 

^ lAcomnéism Baux aoufciit onits soulage.  \ 
1^  -.      j    Cemn.  Pofy.«c<a,  1,3.  J     Ici  Ton  croit  que  d  est  pour  ai,  et  ciue 

Dm»  un  tutew  4e  «deAce  praTonde .  (llnfinlkir  m»  «nk-lr^i^»!/  ^t  \     ^ 

J'ai  lu  qu'on  p«tliHiopcci.,a  le  Bi,nde.    ™^'"'P*>*««^>«d«^^^^ 


Je  termioerai  ce  tableau  des  prélf  ndues  si^ifications  attribuées  i  un 
seul  moty  par  ce  pasMge  de  Matière  : 

«  Je  regarde  les  ohoMi  du  cdté  qu'on  me  les  montre ,  et  né  les  tourne 
»  point  pour  y  oherchtr  ce  qu'il  ne  faut  pas  y  Yoir.  »    '    ■/    *  l\ 

It  comment  pourraM«  TO^r  dans  à  cin4|uaiite  A  ao^anlMaoto  dltt- 
ranU  ?  Xtai  une  fois  }*ai  reconnu  queUa  aat  Tidée  qull  •x^na^i  mhuw 
quoi  m*ocouperais-ie  A  le  tourner  pour  y  f  oir  dot  Idées  qui  ^^^ém^ 


"Ji 


(*)  Cité  pur  Mkgnd. 


fî> 


'  A 


Il  f  iendri 

€e  bataiU 
fre  cent*  hoi 

De  sept  é 
dres,  dem 

De  troic 
vidus.  // 1 
sept  heure 
Ce  bataille 
pour  atolr , 
de  la  latiti 
mière  colc 

Mais  un 

.de  le  dire  ; 

semblée  m 

i^ept  d  huit 

La 

|7      Si  les  eni 
bataille  où 
quelque  ne 
leurs,  il  en 
ni  plut  nî;  ne 

pans  le 

niédiaireei 

Vouspai 
i)e  tinq 

Ouc  dira! 
un  Toyons  d 
ou  linq  motê 

Dans  ce 
railfasv 

Une  sorar  qu' 
.DepulSf  «cira 


Nota.  Il 


Il  II  ifc 


■  I 


-li" 


--%• 


Vojcz 


'   ..  »i 


'  ^1 


'  r"'  .< 


M 


TROISIEME  PABtiE  WJ  COUÈS. 


Ptut'-on  <Urê  é^tUtmtnt  bien? 


Il  tiendra  de  upt  à  hmit  /^nrf  •* 

^  •  • 

€e  bataillon  est  eomposé  de  iraitd^fua,: 

trecentêhot^mei.  ; 


Il  7  «TtH  »êpt  à  huit  /ïwMMi  dans  cette 
assemblée.  AcadI 


liTi9i^Ie. 


DesefftdMitàeures^ily  aun^  heilt^  diTi9il>Ie.en4'autres  iinités  moin- 
dres, demi-heures',  quarts  d*heure  ou  minutes. 

De  trois  à  (juatre  cents ,  il  y  a  une  centaine  qui  si^  subdiTiie  en' indi- 
vidus. //  viendra  dêiepi  à  huit  hturêi  ,  c*est-à-dire>y«n  comptant  depuift 
sept  heures,  pour  Avoir  9U  deraot  avoir  ou  atteindre  la  huitième  heure. 
Ce  batailloivest  de  trois  4^  quatre  cents  hommes,  c*<tsf-^-dire,  de  trois 
pour  atoir y  pour  atteindritr quatre  cents  hommes.  Itj  a,  comme  on  dit , 
de  la  latitude,  v^  eii  donc  bien  emplçyé  dans  les  exemples  de  la  pre*- 
mièrc  colonne.  / 

Mais  une  femme  n'est  pas  diTisi|>le  en  |>lusîeàfsi  pprties,  s'^il  est  permis 
.de  le  dire,  aliqu^otes.  On  conçoit  bien  qu'il  puisse  y  aroir  dans  une  ae- 
icmhXhe  9êpt  ou  huit  femnu»  ;  ce  n'est  jamais  là  qu'on  puisera  l'idée  de 
fept  d  huit  femmes. 

AINSI     ■  ..    'V       1     .■ 


La  Bruyère  à  pu  dire  : 

|7  Si  le»  ennemis  Tiennent  de  perdre  une 
batailla  où  11  soH  dèiÀeneé  iut  la  plaee 
quelque  nenf  d  dix  mille  hommes  des 
leurs,  il  en  compta  jasqu*d  trente  BÛlle, 


Voltaire  n^apàedd  dirt  : 
Nous  aTODs  déjft  dit  que ,  dans  la  mort 
de  Pompée ,  ily  a  trois  à  quatre  UÛm , 
trois  à  quatFp  espèces  d'ktrignaa  mal 
réonies.  VoiiT*  Sur,  Corn. 


ni  plnanîiinoins.  La  BauY.  g. 

pans  le  second  exemple  il  fallait  ou,  car  il  n'y  a  aucune  unité  irtter- 
médiaire  entre  trois  et  quatre  actions^  trois  et  quatre  espèces.  . 


Vous  paries  Mdgniiqieann  . 
be  tinq  ou  «f#  eoniê$  d*enfant. 

Fa  F^  s,   I. 

()ue  dirai-fa  dW  homme  dont  nous 

un  Toyons  dans  les  historiens -que  qtuUre 

ou  ÙHff  mof s? Bossoir,  Hiet,  ania.  S*^Vf., 


J*ai i|t  encore,  par  dratres  toieii ,  que 
TOUS  atev  en  froit  ou  qt^airs  démêlés  k 
totre  arénement. 

Mad.  ;m  Sèr.'  1  mars  1671. 
Maître  Ahnli«n>  apréarm^  ou  «un mots 
De  compUmcnt,  ase  tint  ce  beau  prnpos. 

yotr.  Pêuvr»  Diaête» 


Dans  ces  exemples  et  autres  semblables  doserait  une  faute  :  il  n'en  se- 
railf  as  unedans  lesfiiitant»  : 


Une  sorar  qu*a«  courent  j'ands  fait  élever 
.  Depuls^aal  ra  ea  «tef /aart  «^  htaiée  oteiv. 
Coan.  Fe$t.  éê  Pimrt.  3 1,  6^ 

Nota.  Il  fallait  s'est  teiiié  enlerer. 


Je  fni^ il  j  a  einnou  ùa^^moiàt  dans nn 
café  t  j V  reflMrqnai  nn   fenlllhottme 

Ploiiwio»  igâ*  Uttr.  pore. 
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♦r, 


x: 


*■■         * 


••■A, 


Locuiiom  fu^U  ne  fkut  p(U  eonfimdr*.  . 
1%  U0  hoouBC  à  MmlMM  «Mirf ,  I     Ua  homiae  m  «miiIm«  cocrt  ; 

a*  Être  <i  U  cmmpmgm:  *    tin  td  em^pàgm;   " 

5V  Êln  4  la  W/ù. 


«      •      •.•     •'•      •     • 


>/ 


c    ■•  ''^:? 


•\/ 


'C, 


0N5/ 


{-v  ^-^^ 


••  4- 


V:- 


/ 


/ 


'^ 


"f     /> 


(Être  m  vi|(l«; 

"^^|  4Dû  homme  i  mmUMÊC^couri ,  rfjpfrru^i»  ,  est ,  d'après  la  tiieur  même 
/40  4^,  up  homme  ^okl  <l  i^miU  inoirie  manteau  court,  k  pemiipie  ; 
c*est-à-dire^  un  homme  «jui  a  l'hdbitude  de  porter  la  manteau  court,  elc, 
Wi  homme  en  wuntêou  court  ^'  ete.,  est  celui  qui  est  actuellement  kans 
"^  .^  ce  costume.  '  _  '     ,  v  *  . 

/        -Ç*F»  â  le  emnpêgruy  à  U  vUU,  signifie,  d'après  la  raleUr  de  à ,  «wr  /a 

A^^  ««"VW**/.»*  <*f*  <*•*  troupw  qui  ont  quitté  leurs  cantonnements 

*        et  qui  sont  en  mbuTement.  On  dit  aussi ,.  par  analogie  y^iui^ues'  mms 

{-^  imt  êm  câmfmgfUy  poâr  signifier  quV(»  ioni  en  mouvemaàpour  uile  oukUIU 

:   affmre>    ■  '^ 

On  di|  d'un  homme  qu*t/  ett  d  ia  ta7(« ,  pour  dire  qu'il  a  la  Tille  pour , 
hahiUllaii,  plutôt  que  la  campagne  ;  qu'»/  est  en  vilU,  pour  dire  qu'il  n'est 
pasacUieliement  ehet  lui ;qn'i/ «»f  <<tiu (a m^ ,  plutôt,  par  êxeo^le,  que 
daos  les  faubourgs.  C'est  d'après  la  inème  analogie  qu'ùa  dit^:  M  çH  à 
PmriÊ^UméemiPënu      t    ' 

J,  exprimant  une^dée  de  possession,  est  plus  propre  à  désigner  qiwl- 

que  chose  d'habituel,  que  le  mot  (iKciif  quipé  i^reiUe  qu'une  simplê^a^ 
localité.  • 


"N. 


DE. 


«■1  ■  - 


1879 


ffom  ^tenLxomfmwr  ût  et  a  damU  fignre  suàmàê  : 


^.■'.' 


1' 


p.      . 

•  •»•_•  •  .  .  .  •  »  n  . 


M 


>  's 


7   '■ 


Supposons  que  le  carré  p.  p.  p.  p.  soit  un  lieu  quiconque,  par  exemple 
•  Paris;  •     ;    '    „  ^.'^"-. 

Que  0» ,  «S  a»  soit  un  hp;mme  placé  à  dîfféVentes  distances  de lous, 
quisommosaupointif. 

HS  ou  rhoma^  n*  I,  va  à  Paris  ;  U  Ugne  ponctuée  indique  sa  route. 
H%  ou  rbomme  n*  a,  touche  Paris  c^  est  à  ses  portes. 
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b  :  émme ,  on  ne  prrpd  \m  ixmx^èm9h^' 


«ou  mal.  noL. 
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'ideur  même 
%pemi({ae  ; 
court,  etc* 
lement  ^ans 

î  A,  «noir  U 

itofiDementâ 
uêifuts'  mnis 

Uile  pu^UlU 

» 

i  TÎlle  pour , 
«  qu'U  n*est 
'jcmflûf  que 
ir:  A  «Il  à 


■  t'  «•  = 


ligiier  qiiel- 


«r  exemple 
sa  route. 
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-<<^ 


■f" 


■*,  oulliommen*  3,  est  jlani Parisniême.  ^> 

L*homme  n*  i  tend  à  arriTer  à  ^aris  ;  il  doit  êwoir  on  poaédêr  Ptrii. 

L'ho^ome  n*  a  est  près  d'fhroir  <^u  de  posséder  Paris,  puisqu'il  est  auprès, 
qe  qui  est  mi  signe  de  possession*  .  A 

L*bomme  n*  3  a  ou  possède  Pairis,  c'est-à-dire  il  Toccupe,  il  y  habite  : 
car  telle  est  ici  la  manière  d*éToir  ou  de  posséder  q^e  nous  Toulons  dé- 
signer.'    "       ■  \  ■        -''      __      /  '     '  ..     _  .   '• 

Or  cet  homme  triple,  où  plutôt  cet  homme  unique,  considéré  dans  les 
trois  positions^  n*à  pas  jdépassc  Paris  r  il  est  CQ-deçù  ou  dans  Paris 
'même.  ■       ,    .  ■■•  "■■*    ,..'        :'•-  ■  -  ,  >  -  ^  '  .  •>" 

Au  contraire.é..  A*  ou... -.A*  tourne  le  d'os  à  PanSy  et  ue  peut/aire 

un  pas lans  s'éloigner  toujours  daTantage.  //  c  <K  ou  pottédi  Paris,  soit 
qu'il  Tienne  de  dedans  ou  seulement  d'auprès  de  cette  Tille.  / 

La  proposition  d  ezpritue  les  trois  positions  de  Thomme  Hi,  ■*,  ou 

La  préposition  dt  représente  celles  dç  l'hom^..;  A'  ou.. ?".•..  A',  qui  a 
laissé  Paris  derrière  loi.    •        ,  Z' 

Il  est  impossible  de  mieux  figurer  là  fàleur  de  ces  deux  invariables. 


:^        ,^     '  jimtil*(m  peut  dite  :\ 

iO  Que  si^4  marque  une  idée  de  possession  fiiturej,  ou  d*une  possession 
présente  q^  'doit  se  prpl|^u|^r  dans  le  futur,  de  peut  6|np  rejgardé  comme 
exprimant  une  idc$^  possession  pass^. 

Mais  Tidée  de  posset^on  passée.^  trèf-propre  à  réTeilIer  une  idée  de 
séparatioo,  d'éloigQèipie«.|,  d'origine,  de  cause.  Car  si  eè  «  m  Paria,  on 
.-en  est  sorti,  ou  l'on  i^éù  est  séparé»  pu  plus  ou  moins  éloigné.  Si^ée  a 
eu  Ténus  pour  m^^  il  tire  dope  son  origine  de  cette  déesse. 

*"    TrèdutUanm  ^ 

C-è-d.  ybt  TOUS  Toit  e^mmt  em  Aigeiitetitl,«| 
c*eit-»;dire,  ma  tM  a  en  Argentenif  ^ 
— ..fpauiie  oi%UM,  oa  départ 

—  je  TÎeiu  «^fiifl  #«  Paris,  ou  ajantcewé 
déposséder  Paritt  d'où  une  idéfe  de  . 
iépanûoB,  d<âejgiiei|ieBt 

KçyrA.  Lliilu^cA«t«r  eit  ttrimilé  à  nu 

<   «dMtanlif,  et  celte  forte  de  pkrate  est 

dans  k  même  «aalope  que  lètprécé- 


EMmpie$, 
MeiMEan  hs  soci^  je  tm 


Je  riens  de  Puû. 


•       •      •       •      •      • 


Je 


ilfch 


...  .  .  j.  (  • 


Dt  Imtérèl  miwfnt  ioate*  les  '^scor- 


dm. 


G.-è-d.loatef 


«fmC 


llfailéfêl  :  d*oà  rémdte 
ça^Meoa  d'origine. 


idée  de 


/" 


« 
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-^ 
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«    >  '^ 


u  .uvu.ugic,  ua|ire9  laquelle  un  m€mc  mol  ne  »igniâe 
non  ^t  Vi^mùe  lanl  de  f-hoses ,  lut  créée  dans  les  temps  de  la  barbarie  • 


t*»î  qu'on  ve 


1881— iS83 


**f 
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# 


X 


f 

« 
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EwémpUi. 
Ce  pniiU  eit  toat  i^U  tk  pi^ntf. 


C«  pont  est  dt  pierret.  ........ 

GetkiaBMert)>leUi<rhMineiir. .  . 

'  '   .  •  /?.» 

Çeit  «n  homme  «flioiuieQr,  . 

Je  parle  tU  Rome.  .  .  , 


G*-M»  ce  poDt  «pft  l^it  «^M  M  les 
pîaireti  ccuome  cave  matérielle. 

-  ce  poMt  etk  faU  de  pkm».  Voyea 
Tesemple  préoédeat  ^ 

—  cet  liomme  ert  pleiu  ;  cettb  plénitude 
I       a  ««  ITionnenr  comme  origine  o« 

CMlMm. 


»    •  '  *    .    • 


•  fi  \ 


cause. 


—  cW  on   homme  pletn  dliQniieâr. 
Voye^  l'exemple  précédent. 

—  je  parte,  et  ma  parole  e  <e«  Rome 
;    comnesqjét,  comme  origine,  comme 


•     •      •      •     •     •     • 


■  0 

étiudt  régime 

Je  trsTnlIe  <^  tète:    .  .  .  . 

Celf  se  pra^qne  de  temps  immémorial. 
L*affaire  a  passé  dm  comàian  aTis.  . 

16è|Î4§li|^  fils  if  AncMie.  ,.  .  .  . /. 


-  je  Tis  tytmt  em  le  r<l^e  comme 
cause  que  je  Tis.     / 

—  je'traTaiUe;  mon  triTail  a  e%la  tète 
comme  origine  on  canse. 

—  cela  se  pratique  ayant  êu  un  temps 
immémorial  comme  origine. 

•7  Tal^Sre  a  passé  i^atti  ta  ^^  cogunon 

ans.  -. 

^  Énée  était  fils,  ^çr«<  %  Avuchise 
GCHome  origine.  oËi  éaoaeti    ^      ^  ' 

^  ToiU  le  litre  ^««aPien^Àmme 

origine    on    cante.sqltyqnll  ah 

en  Pierre  comme  anienr  on  comme 

acquéreur. 

Ce  Tbile  est  long  jii^  triais  aunes.      ^  «i        i 

«8      wtnsaunes.  ...i^e  foi^  est  long,  cette  ^1^^ 

11      .  r    «    j  ,  '         ««  «WMBoctWè  trois  aunes. 

d.    «flniîSî  ^  ?^¥  ^  cevanttogies  toutes  les  prétendues  sortes  de 
dt  y  81  péniblement  classées  par  I^  grammairiens. 

■  '•  . ,  "  :  .  ,  aAM.14^   COMPAEàTIF'   '  ,  '  I        '■  •  '      , 

Des  pcé^Uwdnes  s^rtcs;^^  sops  Tulgairêmenl  attribués  à  d  et  à  de. 


Toîlàlelnre^Piene.  ....  ,  .  . 


1381  EU»  dit^n,  nne  préposition  qui  niarque 

—  -^^    le  Ken, 
—    — V  le  temps, 

"T    ~    le  terme  où  l'on  tc|id. 
-^    —    lé  motif,        \ 

—  --    lemo^étt, 

—  X-î*  cause, 
~- ■  —    la  manière, 

_^ T    —     lendroit,  la  place. 

^ Wl : ._ 


de 
Est,  ditK>n,  une  préposition  qni  marque 
.—    —    le  lieu, 
temps, 

—  —  Je  tenue  on  Ton  tend, 

~-^' —   la  cause,  '     '•    ' 

—  —V  la  manière. 


Lapn 
L  appi 

A  toi] 
»  autres 

Qu'oi 
blircotl 
dictoire 
:de  la  pi 
tifW.  Ai 

De  mat 

Ici  lei 
d'or  et  di 


filitsPO 
i^naître  V 


12  Dé  IfanM) 
Peut  nous 

En  ni 
améredc 
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Mu  Us  renferaMat  des  motifs  difféftnti  ;  naM^  rMttt  nt  a-pea-prés  le  mène ,  et  c*ett  tout 
tT  qu'on  venl.  .  4   ^ 


«M  M  les 
lérMUa. 

m».  Viiyes 


b  plénitude 
origiae  on 

dliQiuMar. 

t. 

I  v«  Rome 
tneiCOfliine 

le  comme' 

I  e%la  tète 

an  temps 
ae. 

1  CQfll|IUI|i 


ii  -  - 
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sortes  de 


li  marque 


nta^. 
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TROlSlt^  PIRTIB  DU  COURS. 


C'elM  dans  le  Co«n  de  M.  Maugard,  ourrage  d'afUeor»  extrêmement 
estimable  ^tir  «ne  beUe  autant  ipie  taste  érudition ,  tfÊt  nom  copions  les 
différents  Sens  àttraués  k  ces  deux  inTariables.  On  Toit  }nsqn^  pré«cnt 
comme  ils  sotat  bien  différenciés.  Nous  allons  prendre  dans  la  mémo 
source  lés  autres  sens  9  dont4>n  a  encore  enridii  la  préposition  fU, 

ni  marque  encore  de  pUu  - 


La  prodaiiié, 

L  éloigiifneuty 

L  approiisatioii  des  nombrei. 


h> 


VK. 


A  tout  cela  on  né  manque 


V 

pas  < 


Le  patiag»  d*«n  lieu  à  on  Mitra, 
L^  tefnw  qo  on  qailte* 
La  matière  dont  une  ehoie  est  fait^, 
etc.,  etc. 

d'ajouter  que  «  d$  peut  marquer  divers 
»  autres  rapports,  selon  les  phrases  où  il  se  trouTC.  » 

Qu'on  parcoure  les  nxkmbreux  exemples  cités  par  Maugatd/  pour  éta- 
blir oetfe  multitude  de  slms,  spUTent  si  dirergettis,  quelquefois  contra- 
dictoires; on  restera  convaincu  que  ce  n'est  pas  t^,^  mais  on  autre  mot 
de  la  phrase  ou  la  phrase  elle-niéme,  qui  exprime  l^sens  clont  on  la  gra- 
tifW.  Arrêtons- nous  à  ces  exemples  de  M.  Haugaid  :   , 

De  marbre  blanc  était1>lti  Te  mur.  Tolt. 


Ici  les  Parqués  me  liaient  des  jours 
d'or  et  de  eoW.  Fim.  Télém. 


D'étriDes  ^or  mon  inaitre  m'étriUait.VoLT. 

Un  jofar  seol  ne  fiit  point  d*tin  mortel  vertueu» 
Un  perfide  murtn ,  on  lâche  incettoem. 

Rac.  Phédre^it  «< 

Otez  tmarbref  àr^  soU'i  morttt  tserfic^ux,  qu'est-ce  qui  pestera  pour  nur- 
<piiér  la  ntatiére  dont  le  mur,  les  jourSy^les  étrilles,  le  perfide  assassin,  sont 
filîts  ?  Otez  les  modificatifs  bâti/fiUUent,  /àii,  où  jest  le  mot  qui  peut  fiûre 
^naître  Tidée  qu*noe  cbose  poun^  être  faite  d'une  matière  quelconque  ? 

NUMÉRO   l*'. 

û  ■  ■  ■ 

De  tm$  en  opposition  avec  £ 

TTmiuction. 
G.-3i-d.  ttjrant  em  ou  habité  Nantes,  et  de^ 
wamt  .««mV  ou  habiter  PaHs',  ta 
tins,  etc.. 
-^  eiyma  m  la  doalem:  et  devant  9»9tr 
la  joie  U  plas.TÎTe. 


*•♦ 


Sèmnpim 
12  A}llniiefiiParis,tDTieni,^iDiiqaeaioi, 
PooriMMBroaiwr  dios  Tartde  Ci#tt  et  iar. 
tk^.   ' 

.    En  un  instant  je  passai  de  la  plus 
amére  douleur  à  la  plus  m^e  joie. 

De$  peines  àmx  plairin  nous  painn».toiir-à^ 


Tout  (AHige  ;  c'est  la  loi  ;  k  nnit  sœcéde  an 


-«  ayant  ea  les  |>eiues,  nous  passons 
^MT  «vmV  le»  plaisirs. 


(')  Cité  par  Mangard. 


%^- 
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U  veuii  ^  faux  poids. 


laNeuuv. 


il  Tend  ayant  ou  tenant  faux  poids. 


ni  la  qua 

tion,  Di  1 
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SYNTAXE . 


mm 


Lm  édain  feudaieD^  les  niiM  de  Ynn 
-.  ^  i  l'antre  pôle.  Fài.  TéUm, 

£t  dane  let  teciiôaroOiMûie  dam  kt  combait 
Dm  trionqihei  la.dMMe  U  n*eft  mmrmt  qa*m 
^m,\oi.T.  Mort  de  Citar,  1,^1. - 

^  0«  ta  chqM  à  réiréqiM,  bëlaf  1  Ot'  le  bfttaieot  ; 
Lei  boonas  geot  qu^ib  ëtaie&t 


Tntduetian, 

G.4-d.  Jeft  édain  fendaieol  leâ  naet, 

^^ant  «a,  on  quittant  on  pôle  pomr 

avoir  on  atteindre  Tantre  pôle. 

—  ayant  «a  le  triomphe,  il'  n  ett  loû- 

*  îrent  qil'nn  pat  pomr  avoir  la  chute.- 

* 

Nota.  Ici  a  marqne  plutôt  la  poiietiion 
prétende  qtd  peut  le  prolonger 
dans  le  fator,  qne  la 
(atore  (i). 


NUMÉRO   II. 


Ve  ttuséfit  opposition  avec  en. 


l^f  iJiHeiQe,  aoùei^dn  coq,  kt  fit  tomber  pai4à 
DéCtàryhàt  m  ScyUa.  La  F.  5, 6. 

Le  tent    poasce    impétneosement  la 

flamme  de  panllon  en  panllon. 

.    ,  FiVrTéténuO: 


Et,  iaisant  en  repos  tout  lei  peuplai  dhm, 

Ai  propos  aa  jpn^  on  a  parlé  de  Ven. 

Bon.  Sot, 


NCMÉRO   m. 

DE  entre  deuix^  substantif  s. 


^■:_ 


Stcreidê  Catherine. 


\é^k  ^^^""''^^^  sootenea-TOOS  taitt  de   magnifi- 


r 

•^  Gonaientr  dg  mes  m&yem  tous  ira  con- 

IIAISSAHCI, 

Dit-elle.  Mon  secret,  c'est  de  compter  toojoorH 

Ce  mot  en  Lanua  d'or  mérite  qu'on  l'affiche. 

Fa.  ©a  NnJFCH.  Faht,  7,  «Si 

'i  Heureux  de  vitre  an  sa»  Uê  mos  larte  éiétin, 

J'aime  à  tourner  les  yeux  tos  les  ncas  d» 

PaH«.  J  oaaipc  JuaA,  JS/v .  é  Pa((M0<. 

Dès  qu'on  eât  dans  le  fil  de  Cean^  il  n  j 

-  a  qu'à  se  laisser  aÙef  ;  on  fait,  rans  peine, 

une  fortune iininense.VoLT./ian.ff  Cofin. 


VooleS'Tons  prendre  une  idée  de  l'édu- 
cation publique  %  lises  la  république  de 
Maton  ;  ce  n'est  pmnt  nn  ootbaob  ds  po* 
(tft^aa...., c'est  le  plus  beau  «aAiri  iHu' 
cation  qu'on  ait  jamais  fait 

J.4.  i\.  Bmik. 
Jia  pons  d'an  époux  ne  fa  pas  sans  sotqrin  : 
(te  fait  BBAVcocp  de  bruit  ;  et  puis  on  se  con- 
sole. 

Sur  les.  AiLas  d«  («N^f  ta  trineste  s'cBTole. 

LaF^6,  9ii 
L'airaiT  de  ta  eatire  est  né  «le  ta  mta.  « 

*        J  osBz  DU  Jra  A,  ji^f  1rs  à  PaRseot. 


k/ 


/ 


;    Il  faut  rcm^quer  que  Umty  beaucoup  ti  autre»  mots  dits  .adTerbés  de 
quantité,  font  lÀç  fonctions  de  aubstantife..! 


(1)  Se  battre  4e  ia  chape  à  'CM^me  se  dit  fignrènint  de  ceux^  se  disputent  louchant 
«.oae  qui  n'^ppai^tiaidia  k  pas  an  d'eux;  teUa  est,  par.ex^^a^  la  chape  à  fM^ue^  c'e 
diici  f«'«,  qne  poisède  l'éféque,  et  qu'il  continnai  ^^r,  malgré  les  dlqpmants. 

(*)  Citéptf  Maugard. 


$ubstan 
idée.  H 

* 

sans  pn 

La  d^ 

satire  se 

Ne  sentir 
Ai-j€ 

Llnfio 
htantif,  i 
I- amour. 

J'STI 

Dca 
Les] 
Le  T. 
Lesi 

En  pa 
en  di;  U 


Qoelqnes-1 

I 

A  d'affreu 

llestdbvt 
EtUbQntt 

Dégrevés 
Hégentaiei 

A  des  smca 
De  ce  chu 


C'est  peu  ^ 
Del'éctatd 
QoèsTàutr 
Ta  sais  ta] 


IX  poids. 


ni  la  qualité,  ni  la  quantité,  ni  la  mtsurc^  ni  U  eonfbnnité ,  ni  Topioii^ 
tion,  ni  U  manière,  quoiqu'il  se  construise  atec  des  mpts^qui  expriment  f 
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leâ  noet, 
i  pôle  poar 
ipôle. 

n  est  êotk' 
Ir  U  chate. 

poiieiiiop 
proloogar 
potSMOcn 


Ifliditén, 

(Veit. 
Bon.  Smt, 


ibHqaê  de 
tAG*  éê  po- 
àxtà  iéim- 

B.  ÉmiU. 
HfOffin: 

lonteooa- 
»*aiTole. 

\àPaCu$ot. 


k 

r 


• ." 


TROISIEMB  PARTIE  DU  COURS. 


J^  pareille  circonstance,  les  Latins  traduisent  notr^  préposition  it  ef  le 
substantif  qui  suit  par  le  génitif,  cas  dont  notre  langue  ne  fournit  aucune 
idée.  Hors  de  là ,  c*esl  ordinairement  Kablatif  qu^ils  emploient  aiec  ou** 
sans  préposition.  ^  \  .        ' 

La  dernière  citation  offre  un  exemple  des  deux  analogies  latines  :  dê'Ui 
'  satire  sçnùt  traduit  par  le  génitif,  ii  à*  Uvtriu^  par  Tablatif.  r 

^^E  entre  uni ubstantif  et  un  infinitif. 


Ne  sentirti-fe  ploiiCi  cbanne  qui  m'inéte  F 
Ai-je  ptaé  le  temps  éPaimtr  r  L  a  F.  9,  a . 

Llnfioitif  nimer  est  »m*»"**4  à,  an  sab- 
btautif^  U  tei^pi  (Vaimer  oa  le  tempe  de 
I- amour. 

J'avais  fait  vq  vœu  téou^aire 
Dt  chanter t  un  jovr,  à-la-fûis ,  • 
Les  grices,  Tesprit,  Vamt  ée  plaine , 
Le  TAi.iirr  ttmHir  suas  ses  lois 


KnvouttuPiiUletiétCythire, 
Gentil  Beniafd)  sois  trertl 
Qœ  l'akt  if «MMT  doit  wioardVii 
Venir  ioq»èr  cbet  l*abt  de  plaire. 

yoÙT.àBermré» 

Ils  deriendront  comme  un  homine 
qui  a  de  bonnes  jambes,  et  qui,  perdant 
rBASiTUoi  Di  mareher^  s*hccoatnme  en- 
fin an  nsoiK  iTi^fri  toajoors  porté  comme 
un  malade.  Fin.  r^(^.  8. 


Les  onox  4u  Pinde  et  ée  Cythére, 

Volt,  à  Meut,  du  Boeeige, 

En  pareille  circonstance,  les  Latins  emploient  le  génitif  dit  gérondif 
en  (/i;  le  temps  d'aimer,  iémpus  amandi. 

SUITE  DU  NUMÉRO  PRlSCÉOENT, 

Ou  ellifse  du  premier   substantif,. 


Eûçemples, 
Qoelqaes-tms  phu  disàets  mêlaient  à  leurs 
roatHhes, 

/ï  «ra/frriifM  leçoof  dés  T^tëssoblimes. 

JoBU,  Bp.  à  Patiteot. 

11  est  lis  viU  forfiùti  qn'fl  suffit  de  nier, 

£t  UbQiite  serait  de  s*en  joslifier. 

■%  '  "RATifOUASD»  Templ. 4>  3'. 

De  grtHfeiièoiter$  e\ées"éxteur$  p^fmds    . 
ftéfentaienl  l*iDiYcn.  Jobb,  Ep.  à  PeUuot. 

A  éài  emeeie'ièèmimùm  ta  proyoquais  Pessor 

De  ce  clMMtte  iMpM  piclesbois  de  Windsor. 

Joêu,  Sp.  à  PmUetot, 


■"wVV, 


Trwluciiùn, 
C..4-d.   Â  QOAiiTrrii   faf tenue    tsçone: 
car  il  faat  bien  qae  dr  ait  on  com- 
pléinent,  et  que  dé  ait  an  terme 
antécéd<^t.  ' 

—  il  est  nombre  de  vils  forfaits,  etc. 

V-T  ■      •      ;    ■. 

..nombre  de   grayes  jécoliers   ci  de 
docteurs  profonds. 

"^  k  quantité  de  nouTeanz  saccès,  etc . 


Jus  ewemptês  àtii  nous  ûjûuterans  tes  suJmnit  : 


r/est  pea  ^cn  tes  éariÉ  Tarnoor  de  la  Tertn 

De  Tédat  dati|im*it  monme  revél;n; 

Qaenrmmtree  AmMôusebomcm  à  la  fcândre. 

Ta  sais  h  pmiqaer  aosifi  bien  qoe  la  peindre. 

Bpttre  i  Pmliêsot, 


Ade 

Qa'à  des  honnearB  noav^eaz  déjà  vms  pré- 


Un  p^  plos  de  néson,  enfaals,  voos  m'eaten- 

àeih 
Demande-t-on la  bouche  pleiner 
,  AiitAoïiT,  Fkê*  4»  16. 


['■ 


•     I 


"r, 


\- 


y 


>  ■ 


.■> 


'i' 


TD/Mctcoi?    nAnfriC    txft    r«/Mrne 


^■dune ,  «Dcore  «m  coup ,  c'ctt  à  vo4«  éêehoisir.  Rac.  A|/.^  ,  i . 
C*flit  à  lof  de  thoi$ir  quel  parti  to  dob  prendre.  Hac.  Mftikrié,  i ,  i 


Jfôkm 

quimirt; 


/ 


^r  .' 


\ 


T^ 


>  -■ 


*  -v 


i3S6— iS89 


STNTAXE, 


X 


ÏUtti  n'eêt  plnèfré^foent  que  eette^itUpfe.  Voyci-èn  de  nombretix  «tem- 
ples ion,  iÔ83,  io84*  ^  " 

^      ■       •  NUldRO    IV. 


1 386  €*ëlidt  on  ^at  tifiM  ediine  on  défot  ennile, 
Un  chat  fèittit  le  dMtteaiite, 
Un  saint  *omfii«  db  ehatf  bien  fooiré,  gros  et 
grée,  Xa  F.  7, 16. 

EUe te  nomme  Maiiaime,  et Titaons U 

conduite  d'une  bonne  fmmê  m  mère. 

Mol.  C Avare,  1,  a. 


yt^fytikpeo^pMtêfripmoutêhty 

Le  drôle  eet  à  coup  eûr  confident  da  eecKt. 

AnoMwox,  tes  JStourdii.' 

Rëflei-Toue;  regardei  l'honnête  homme  nt 
pire, 

Qoe  ▼DOS  ayei  dn  Ciel,  comme  on  le  consi- 
dère !  Mol. /'J?<»tt}^',  1. 

\  celte  occasion ,  d^Oliyet  s'écrie  :  «  De  ne  braTe-t-il  pas  la  grammaire 

•  dans  certaines  phrases,  comme  dans  un  honnête  homme  dépite,  un  saint 

•  homme  de  chat,  un  fripon  d*/infant?  Je  m'imaginb  qcè  c*bst  un  latinisme.  » 

Un  saint  homme  de  chat,  c'est-à-dire ,  un  saint  homme  «jron*  eu  un  chat 
comme  origine  ou  cause.  Un  tel  homme  doit  nécessairement  être  un  chat. 
Cette  tournure  tient  >  rhabitude  qu'ont  les  hommes  de  tout  comparer  à 
eux,  d'attribuer  aux  animaux  leurs  mœurs ^  leurs  qualités. 

Un  honnête  homme  de  pire,  une  bonne  ^emme  de  mire,  doivent,  par  la 
niêaie  raison ,  être  avant  tout  on  p^re,  ttn«  mirf.' 

Un  fripon  d*enfani  est  donc  aussi  avant  tbùt  un  enfant,  et  c'est  cette  idée 
qui  prédomine  ;  c'est  plutôt  Tidée  d'enfant  que  celle  de  fripon  qu'on  veut 
réveiller.  e^  . 

^  Ilyeta  cent  hommes  dé  tuùr       "■ 


1387      H  7  eut  nn  homme  i£»  (n^. 

Il  j  eut  cent  hommes  de  tuée.  Vaogblas. 


11  y  a  déjà  deni  ïnailles  de  rowutWM. 

Mol.  le  Botarg.  Geniitki  s,  8. 


*■         ■  ' 

On  dit  aussi  :  11  y  ent  an  homme  tmé,  ^ 
cent  hommes  tméê.     t     * 


On  dit  anssi  :  Ily  a  déjà  deux  mailles 
rompues. 

Lorsque,  san^  la  préposition  «te,  on  dit  ://y<i  un  homme  tué,  amt 
hommes  tués ,  deaaf  mailles  rompues,  l'adjectif  est  Mme  du  substantif  «t- 
mmié  auquel  U  «st  joint.  Mais,  àiuasUyaunhmmèdeiué,  cent  hommes  de 
fa^  déuœ  moitiés  de  rompues,  l'adjecUf  se  rapporte  ù  un  substantif  sous- 
entendu. 

ïly  a  eu  cent  hommes  de  tués,  c'est-à-dire,  1/7 11  «i  cent  hmmés  arànt  eu 
(pour  cause)  les  hommes  tués  :  ce  sont  les  tués  qui  causent  ce  nombh;  Par 
b  même  rtisoti  on  dit  au  singulier,  il  y  aeu  rniho^medetué.  IVousavouons 
que  cette  analyse  est  un  peu  laborieuse,  et  qu'il  nous  eût  été  plus  facile 
de  dire  avec  d'Oli vet  :  /«  m'imagine  que  c'est  un  latinisme. 


18.  iinfif 
allé  chei 
trer. 

De,  c 

oiV  l'on 
Une  i 
dez  le  sa 
qa*  aller 
d'un  pn 
//  sort  h 


•wmmmms'—^Ê 


llnefi 
qu'une  t 
réussir.  I 

'  LaPhè 
tant,  n*ét 
d'œuyrc. 

>    Écoule 
dé  momsi 

Rien  ^ 
te  mot. 


Je  ne  S! 
dre.  Mol. 

Elriet 
Veutd 

Maisiecrci 
Si  je  TOUS 
é 

Ainsi  f 
signifie  il 

gt  nairei 


s,  I. 

.1,1 


f  •• 


Qui  ne  TOit  encore  ici  que  ce  n*ett  ptt  â^  nuit  A«icr«^  mutomiu^  mu  , 
qui  marquent  le  temps  ?  Qiiant  aux  moU  cammênamitU  et  fin ,  ils  peurent 
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eux  etem- 


m/a, 

daMcret. 
h*  JStourdit.' 

*■  homme  di 

on  le  c(Mui- 
I. 

rammaire 
,  un  saint 

TlIfISMK.  M 

tu  un  chai 
i  un  chat. 
>mparer  ù 

at,  par  la 

cette  idée 
u'on  reut 


>(      .  ~"   ■ 
ritjt  mailtêê 

^ué^  Cfnt 
antif  cnt- 
omnus  de 
itif  soijs- 

blPe.  Pu 
ayouons 
lus  facile 


^8 


On  dit  mtc  m. 

>    Il  ne  /*aif  9«è  <£r  iortir.  (Acad.  )  11  est 
allé  chez  toqs;^  tous  avec  dû  le  rencoii- 

irer. 


NUMÉRO   y I.      • 

* 

Il  ne  fait  4fU€  de  sortir,  etc. 

^         On  dit  tanJi  préposition. 

Il  ne  fait  que  eortir,  (Acad.)  ifm'alter  et 
^nir.   Il  est  toujours  par  Toies  et  par 


chemiD.  Acad. 


De,  exprimant  une  idée  de  possession  passée,  conrient  dans  la  ph^c 
oiV  l'on  veut  faire  entendre  que  quelqu'un  est  sorti,  i|  n'y  a  qu'un  instant 

//  ne  fait  que  de  sortir;  c'est-à-dire,  ayant  eu  le  sortir,  ou  *i  vous  lui  accor- 
dez le  sortir,  il  ne  fait  que  cela.  Dans  la  àeconde  phrase  il  ne  fait  que  sortin, 
qu* aller  et  venir,  il  u'j  a  rien  qui  exprime  cette  idée  de  passé;  il  s^agit  donc 
d'un  présent  habituel  «  et  en  effet  on  pourrait  la  traduire  par  celle-ci  ti 


Il  sort  habituellement  ou  continuellement. 

"     NeMÉRÔ  VII. 

Rien  de  moins ^  et  rien  moins. 


1 


Hien  de  moins. 
Il  ne  faut  rÛN  de  moins  d«us  les  cours 
qu'une  traie  et  naîte  Impudence  pour 
réussir.  La  Bkdt.  8. 

L'a  Phèdre  de  lUcine,  ^  on  dé^grait 
tantf  n'était  rien  de  momi  qu'un  ^  chef- 
d  œuyre.  BIammoutu.,  Gramm.  posih, 

>    Écoules  bien  cet  honume,  il  n'est  rien 


Qtn 


jR/jlii  moins. 
Il  n'aspire  à  rûrn  moifît  qu'à  obtenir 
celle  place,  il  ne  l'accepterait  point,  lui 
itkt-clle  o^erte.  MAiMontiLi 

Ne  le  craignes  pas  Uni.  il  n'est  ri>»» 
M(NM  que  tolre  père.  AcAo«. . 

N'écoutes   point  cet  homme,'  car  il 
n'Mt  rien  moi'ni  que  sage. 

(ir°  molnf  qu'an  sage.  Makh.  Gram.  poalA.  I 

■  ■■       '  *  ' 

Rien  yient  du  latin  r«s,  qui  signifie  chose;  et  tel  est  toujours  le  sens^dé 

te  mot,  qu'on  a  cru  négatif. 

Eœeenples, 
Je  ne  Buir  point  homme  ï  rien  craiil- 
dre.  Mot.  Tilrar»,  5,  5. 

Et  riM ,  comme  tu  le  sais  bien , 

ytnAàirtrieHùapeMdeehoee, 

*     Mol.  Jmph*  s,  s. 
Mais  je  croirais  Tooi&iie  une  infidéUté 

Si  je  Toqi  caduJtTfen  de  ee  que  J'entends 

dire.  CMM.OfA.  1,1.  , 


Traduction, 
C.4-d.  je  ne  suis  point  homme  ii  crain- 
dre çHei^M  eAoM. 

—  rien  feut  dire  peu  de  chose,  ou  une 
chose  si  petite  qu'elle  soit. 

— »  si  je  TOUS  cachait  ^m/çm  ci^. 


Ainsi  il  ne  faut  rien  de  mains,  etc.,  U  n'est  rien  de  nidins  qu*ûn  sage,  etc.,. 
signifie  il  ne  faut  pas  quelque  chose  de  moins  dans  les  cotirs  qu'une  rraie 

et  naïYP  impiidpnrp  pour  ré'iiMlr.       .  ^^  ,-„^ "^. ^ 


^ 


J 


■,0 


^ 


U 


•'.J- 


# 


^ 


; 


nciM|èrMa<«M. 


■^ 
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acherer. 
un  sage 
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Il  n*c8l  pas  quêl^uê  ehoiê  tU^moins  qu'un  sage,  c'esM-dire^  pour  a 
ranaljM!  de  celte  pbrase,  il  n'tstpas  queUiuê  chose  ayant  e^moins  qu' 
pour  principe  ou  cauf«.  \        . 

Ainsi  il  n'aspir^  d  ritn  moins  qa*d  obtenir  cette,  place,  il  nV<i  rien  moins 
que  sage,  signifie  i7  n'aspire  pas  d  quelque  chose  moins  qu*4  ohiÀrcett^  place, 
il  n'est  pas  quelque  chose  ricins  qu'il  n'est  sage  ;  ee  qui  veut  (îire\quV/  aj^pi^ 
d  cette  place,  aussi  peu  qu'il  est  possible  y  tic. 

Mnêi  n'imitez  pas  les  passades  suivante  : 

U  ne  fallot  rien  moine  qme  It  main  de 
Dieu  et  un  miracle  visible  poor  empêcher 
di^ccabkr  la  Judée  tous  Éiéchias.^ 

•  BoasiiiT,  Misi.  mniv.  Z'  part. 

If  conçut  de  pU.  haatt  dcMcin,.  et  ne  fl  ftdiait  :  El  ne  médita  rien  de  rnoim^ 
médita  rienmMiM  que  la  mine  des  Persei.  cWà-dîre,  il  ne  raédiU  pat  qiNjlqua 
contre  lctÉ(ueU  il  fut  déclaré  capilaine   chose  de  moin».  *«   t 

général,  fiossuir,  Hist.  kniv.  i'«  part.       T 

-      Mais  MoHére  a  dû  dire  : 
Et  dans' ce  vain  savoir,  quloil  va  chercher  isi 


^  il  fallait  :  Il  ne  fallut  rien  de  Monts, 
c*està-dire^l  ne  fallut  pas  qnelqee^ie 
de  moins. 


C.  -i-d.  tous  ne  font  pas  qu^lq^e  ch4)N» 
moins  on  en  momdre  quandté  que 
cequikont  ifajf^. 


N     On  ne  sait  comme  va  mon  pot,  doht  j*al  be- 
•  soin. 

Mes  gCBSilaidéiice  aspirant  poorvous  l^aii^J 
Et  tous  tte  font  rMM  m0^«  ftrs  ee  qnlb  ont  il 
(^n.UqL,Flsmtmmfh, 

«  Rien  mail»  6t  rimd^mditis,  dft  Marmontel  dans  sa  grammajt*,  œurre 
«posthume,  pr«a^n««it  upi,  dUKreope  bien  marquée  :  cependâiii  o# Jv 
«  est  mépris.  »  Ja  mfimMgim  que  nos^explioations  ont  dû  rmdrét^m^aL, 
prise  désormais  impossible.  *  ,--'-'Jlf^^ 

L'Académie  d«  176a  oîte  celte  phrase  :  lin'mrtenssuùsmmfmwt'aMmm 
qu'elle  traduit,  seloû  les  circonstances,  pniietètHtmmimaÊtM^^Ê^^ 
votre  père.  Quel  pjrpgrèi^doil  faire  reswril  humain  aT««,un7tLlelL.lAZÎf 
Nous  enappelçnUK>ç.d^mie  d,  -*4^U  IW^ÎI^^ 
sacré  que  la  TérttVuré^é./^»^^^ 

'.   liinoiu); 'Tim, ,    '  j 
Oe"^.  tout  de^uitt,  lettre  fi^nçiie  de  port.  * 

Eœemples, 
Faites-les  marcher  dr  suite»  ~  11  nf^ 
1^91  Saurait  diredenx  mots  4^, «atV^,  Acad« 


■■■1 


Ssme  rémUmif, 
moi»àla»iûteVaMkàmVmM»t^ 


C)  cité 


Ufaut 
Je  snite. 

a^r» 


Dans 

contrair 
plus  mC 

É'aitei 
suite,  c* 
cet  état 
qu'autar 

Tout 
coutu  trt 
tiéremen 

rér 

ayant  sin 

■  .'■•i 


MU 


192  SijWefti 
Vendre  m 
Si  mon  cœ 
Je  te  iàn 
I 
Hl 
J'aime  n^N 

Cléopâ 
paroaa^ 
chée  a  UA 

DCSBM 

enfants  d 
MUS  autn 
amollis  as 

Abando 
avant  d*av< 

Le  de  c 
.  qui ,  pou: 


c 


acherer 
toge 


l'un 


tn  motns 
il  M^pir* 


»• 


iUté  qné 


OBUTTÇ 


mm 

signifie 


tel. 


■«OT 


mmm 


(*)GitëptfM«acu<l. 


!<» 


T^ 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Il  (aai  qnte  ]e«  enfante  obéiMent  tout 
de  'mite.  Acad. 

J  u  r«ça  une  UUre,  fic^oche  «ie  port. 


C.  -k-à.  il  faut  que  les  eafanis  obéiaaent 

—  tranche  o^ANt  «n  /#  pari,  bn  quoi- 
quelle  aiteu  ou  sappofé  Te  port. 

Dans  notre  première  édition  nou«  coadamoioDft  ce«  expressions,  comme 
contraires  bon  point  à  Pusage,  mais  à  l'idéologie.  Cependant,  après  nn 
plus  mûr  examen ,  nous  croyons  que  Tidêologie  peut  les  expliquer. 

Faites-les  ma-cher  de  *iii<#,  c*c»t^à-dire,  fàitts-les  marcher  a^ahî  eu  la 
suite,  c*est-à-dire,  Tun  ayant  été  placé  après  l'autre:  Car  remarquei  que 
cet  état  doit  précéder  l'action  de.  marcher  :  ils  ne^peurent  marcher  c^  jtti<#^ 
qu'autant  qu*aTant  de  marcher,  ils  ont  été  rangés  dans  cet  ordre. 

Tout  de  suite  ne  diffère  de  la, locution  précédente  que  par  tout;  U  a 
coutu  trois  postes  tout  de  suitfy  c'est-à-dire,  il  a  couru  trois  postes  ayant  eu  en  - 
fièrement  la  suite,  c'est'k-dïre,  sans  aucune  interruption. 

ré  repu,  une  lettre  franche  de  port,  c'est^ù-dire,  franche  ayant  eu  le  port, 
ayant  supporté  le  port,  c'est-à-dire  franche,  quoiqu'elle  ait  supporté  M  port. 


A  ' 


n. 


W 


:'"%> 


NUMERO    IX* 

Mieux  que  de,  plutôt  que  de ,  avant  que  de,  et  avant. de. 


\  Ayec  de. 

1         \ 

^9  2  Si  jiedeTiis  un  jour,  poqr  de  viles  richettes. 
Vendre  ma  liberté,  descendre  i  des  baaaeases; 
Si  mon  ccmr,  par  mes  sens,  devait  être  .antoUi  ; 
Je  te  éàr^,  6  temps!  scmoe  ma  dernière 
heme, 
Hlie4oi,  qoe  je  meoré, 

J'aime  n^w^à» n'être  plos ^«e  de  vivre  stiU; 

TnwuàfOée mit  Tempe. 
CléopAtre  préféra  de  so  faire  piquer! 

par  on  ai^iii  plélét  qiu  de  mi  voir  atta- 

chée  4  nn  char  de  trioiftphe. 


Sans  de.  - 
La  plapart  des  lecteurs  aiment  mien/i 
s'amuser 71M  s'insfrwrs.  Delà  tient  que 
cent  femmes  lisent  les  Mille  et  nne  nuits, 
pour  une  qui  lit  deux  chapitres  de 
Locke.  Volt.  CHomwte  aux  4o  écue. 


Des  OMdlilndes  de  penp^<is  latent  leurs 
enfants  dans  les  riti^ies,  on  à  la  mer. 
»ans  autre  façon;  mais  les  nôtres  i>ont 
amollis  avant  que  4t  naître.... 

J.-J.  R.  Emit.  I. 


Abandonné  à  lui-même,  il  mourt^it 

avant  d'atpir  connu  ses  besoins; 

J.-J.  R.  Emit.  1. 


Plutôt  souffrir  que  mourir, 
C'est  la  derise  des  hoiunci.  La  F. 


%'■ 


^  Nota.  U  û-y  a  que  awant  dîner,  avant 
souper^  avant  goûter,  aeamt  déjeâner,  où 
avant  puisse^  être  suit!  iomiédiatement 
d'un  infi^tif  t  c'est  que  avant  dîner  est 
pour  avant  le  dttter,  etc. 

Nota.  On  toit  par.  ^tte  phrase  de 
ioossean  et  par  la  précédente^  qu'on  dit 
ilidiffèremment  aeimi  qm^de  et  aw^nt  de. 

Le  de  des  phrases  de  la  première  colonde  à  élomié  les  gfammaiifieoi ,  / 
qui,  pour  la  plupart,  ont  cm  l'expliquer  en  l'appeUnt  expléUf^  c^eat*à- 

<^irf  ».»ttycrflj»^  m  .iimM.ki •.,..„ ^ .:z........„_..4i .,„ 


\ 


à 


^ 


y 


y 


% 


^9" 


T~ 


•     i 


VAWI I 


/. 


,  Bi,  une  luii  iwiie  iwiirque  «tant  faite,  ne  pas 


(*)  CitéptrMaii«tnl. 


T 


(•)  Ci 
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SYNTAXE 


n 


P^ 


¥ 


^V 


\, 


/ 


un 


1593 


-   J'aimi  mUum  n'être  plm  que  de  vivre  avili,  c'est-à-dire,  que  je  n'aime  la 
condition  de  vivre  avili. 

Les  autres  àinolUs  avant  que  de  naître,  c'est-ji-dirc,  avant  le  moment  de 
naître. 

Il  mourrait  avent  d'avoir  connu  ses  besoins  (J.-J.  H.  Emil.)  ;  c'est-à-dire 
avant  le  moment  d'av<>ir  connu  ses  besoins. 

//  faut  rapporter  d  la  même  analogie  le  dk  suivant  : 

^  .  .  *•        ■  ■  ^ 

C'eil  une  lAchclé  que  «Tabândonncr  |C.-à-d.  cW  nne  lad.elé  qae  ccMe  d'a- 
■oii  dans  le  malheur.  Maruômtbi..       |bandonucr)  etc. 

Boileau  aMit  avec  la  construction  iileine  :'v 

V      C'est  un  mëchant  métier  que  celui  de  m^re. 

"  .  >.  ' 

au  lieu  de  c'est  un  méchant  métier  que  de  médire, 

NUMÉRO  X.  ; 

Il  importe,  il  est  bon  de. 

Il  <eitpM  toujours  bôUviTaToir  un  haut  em-i  Qu'il  est  beau  <^e  përir^dans  des  desseins  si^ 
ploi.LAF.  1,4.  (  ffrands. 

De  voircouler  son  sang  dansle  sang  des  tynnsl 

Volt.  Mort  de  Citar,  "" 


Qu'importe  à  l'univers ,  aux  Romains  que  tu 

brares, 
/>'ap|Mreiidre  que.  César  a  de  nouTetux  wHsi- 

ytfS^Foêtagedijàeiii, 


Quand,  après  un  verbe  ou  un  adjectif  qu  a  pour  stijet  i7  absolu,  on 
employer  1  mïinitif ,  l'usage  exige  de  devant  cet  infinitif. 

Nous  croyons  t^'il  n'y  a  que  d'eicepté  ^ue  il  vaut  niieuœ,  il  faut,  tiui 
font  suivre  immédiatement  de  l'infinitif.  ^ 

Faut-il  toujours  combattre  ou  UDmper  les  humains  r  Volt.  àÊ^omet, 
«  Il  vaut  mieux  vivre  seul  que  dans  la  société  des  méchant^»       ' 

NUMÉRO   ]|l. 

On  dirait  d'un  démoniaque  y  etc. 


veut 


se 


Quand  Santenil  me  récitait  se»  vers, 
139i^  on  eût  dit  Wmii  démoniaque. 

Quelle  Bsain  quand  il  s'agitde  prendre  ! 
On  dirait  iTim  reeeçirî  qui  vient  à  se  détendre. 

Mol. 


Ci-d.  on  eût  dit  qne  c'était  V action 
<r«w  démoniaque. . 

-  on  dirait  qne  c'est  l'acUon,  le  jen 
d  un  rc»8ort,  etc. 


■«nim»i!i.iB>iinmpiw,iii  mmm* 


mmimmmmm 


IQ^  Jenesonfl] 
Que  jamais 

Voilà,  u 
tout  à  rbf 


Siji^ 
vous,  etc. 
celle  des  r 

La  ton 


(96  ,  .'*''"  'PI 

fait,  par  II 
occupé  jui 

Geprog 
le  cœur  du 

Mais  un  fri| 

rritsafron^ 

Lavob 

On  dit 
(  Mol.  Ml 
fait.  On  I 
prentissaj 
ayant  eu  l 
quoique  1 
cette  tout 
plus  qu'à 


G'esf-. 


1397     /     ^dj 


1 


ne  pis 


Timftii  ànnf  ¥ÈKÈL.  Z'^MUTT) 


ion  miirer 


■pta 


(*)  Cité  par  Maagwd. 


v^ 
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(ûme  la 
lent  de 
•à-dire 


[le  d'à- 


Minsii 

tynnsl  ^ 
César. 


I  Teut 


(ui  se 


r. 


aeltan 


n  ■    m»  I 


195  Je  ne  sonfliinds  pas,  $ij'itais  qm*  éê  voui^ 
Que  jamais  d'HenrieUe  il  pût  être  Pëpoui; 

Mol.  rein.  $0v. 


Voilà,  un  bras  que  je  me  ferais  couper 
tout  ù  rheurc,  iif4fai$  quê  dt  voëê. 

Mol.  Mal.  imag,  3,  ^4\  ' 


NUlfÉRO  XII. 

Si  fêtais  que  de  vonSf- 

Si  féîaii  ifuê  4é*  tnéilecins,  je  me 
Teogerai's  de  ses  ipipertindnces;  êi  quand 
il  sera  malade,  je  le  laisserais  mourir 
sans  secours.  Mol.  MaL  iwutg.  3,  3. 


SiJUiaU  que  de  caiw,  c'est-à-dire,  si  j'étaii  en  la  place  qid  esl  celle  de 
roiis,  etc.  ;  si /étais  qiie  des  médecins^  c'est-à-dire,  sij'élait  d  la  place  qui  est 
relie  des  médecins.  •   ' 

La  toiirnure^Ia  plus  naturelle  est  de  dire  :  Si  j'étais  d  votre  place. 
Je  TOUS  proposerais,  ai  j'étais  eo  leur  place. ..  Coitn.  (7<A.  I ,  a . 

NUMÉRO  XIII. 

Pltis  d' à-demi,  4fà  moitié. 


bq^  Son  apprentissage  4!st  pins  «fà  i^ifi^ 
fait,  par  les  ezercif:es  dont  nous  Vivons 
ucciipé  jusqu'à  présent.  J.-J.  R.  Emit.  3. 


Je  sais  déj»  i^ûneir  plus  d'à  dâmi. 

La  F. 
Elle  to»ni)a  plus  dTà  dêrd  pâmée.  La  F. 


Ce  progrès  éUitp/«siramoitiV<  fait  dans       Je 'jie  suis  dit  seulemem  votie  ami  ; 
■^  ^  De  ceux  qui  sont  amants /»/«i  iTd  ^bni. 


ÇlAMMBLAY. 

La  dame  ouvrit ,  dormant /»/««  <Fi  JemL 

La  F. 


1 


le  cceur  du  libertin.  J.-J.  R.  Emit.  5. 

Mais  un  fripon  d*ei|ijrant  (cet  âge  est  sans  pitié) 
Prit  sa  fronde  et  M  coup  tua  plus  ità  moitié 
La  volatile  malheureuse.  La  F.  9 ,  a. 

On  dit  pliu  de  ta  moitié.  «  La  barbe  fait  plus  de  la  moitié  d'un  médecnt.  n 
(  Mol.  Malade  im)ig. ,  3,  aa  ).  On  dit  aussi  son  apprentissage  est  d  moitié 
fait.  On  peut  donc  explfqu'er  ainsi  plus  d'd  moitié,  pfus  d'd  demi.  Son  ap- 
prentissage est  plus  d'd  moitié  fait,  é*est-à-dire  est  fait  d  moitié  et  plus 
ayant  eu  la  moitié,  c'est-ù-dire,  et  plus  étant  parti  de  la  inoitié.  Cependant, 
quoique  Fusage  ait  préralu  en  fareur  âé ptui  d'd  demi,  plus  d'd  moitié 
cette  tournure,  extrêmement  ^elliptique,  est  plus  difficile  à  expliquer  que 
plus  qu'd  demi ,  qui  a  été  tant  critiqué  dans  ce  Ters  de  Racan  : 
/  La  trame  de  mes  jours  etiplus  qu'à  demi  faite. 

"C'es^-à-dire  est  faite  d  demi  et  plus  que  cela, 

NUMilO  XIV. 


Dejôxx  par  après  les  adjectifs  .passifs. 


Adjectif  patsif  suivi  de  par. 


1 


■  I 


•    (. 


-1,  * 


AILLf  . 


•*v 


i^ 


^ 


qûôTm'ôôcûpëSïHr^ 


(*)  CItë  pv  YS^ttKA. 
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SYNTAXE  , 


lin  jeune  homme  ignorant  et  orgueil- 
leux e«l  uk9%\%k  (U  toui  ceux  qui  le  con- 
naissent. Waillt.     .  " 


iitf,.ir  ■ 


Les  Gaules  forent  co^Quisu/iar  Césarr 

,    Wahat. 


■     '■'};■  -  -tr  I 


K.n  trois  clatsès,  satoir. 


-      ,     ft'Ol)  CETTE  fEEMlÈEË  BkÇLE  dc  "WalUy  :  \  ' 

«  Qn  èmplçie^  quand  le  rcrbe  exprime  une  action  à  laquelle  le  corps 
'!  n*a  point  de  part,  comme  dans  le»  premiers  exemples',  etfiitr-qtititi^^ 
»  Tcrbe  exprime  une  action  du  corps,  où  ù  laquelle  le  corps  etTiHue  owi.. 
»  part.  «      '   /       ^  N      \    ^'  '  ■((i-;^  *         <'     -■      '     '  :-. 

'  liyaaHrait  donc  ditiser  tw8  sis  mitte  verbes. 

^  fcrbes   qui  expriment   une    action   dc 
l'Ame: 
Verbes  qui  expriment  âne  actioi^du  corps  ; 
Et  verbes  où  l'âme  et  le- corps  ont  part. 

Qui  est-ce  qui  fora  ces  trois  listes?  Il  ftnidrait  des  anges  pour  faire  la 
premij^re  ;  il  faudrait  des  corps  qui  eussent  le  dçn^e  peiîler  pour  former 
la  seconde.  Quant  in  la  trcrisièine ,  il  n'y  a  que  des  êtres  mixtes  qui  puissent 
l'établir  :  encore  fatkA^ait-il  qu'ils  fussent  doués  d'une  sagacité  que  vous 
croyons  impossible ,  pour  ne  jamais  confondre  ce  qui  est  î\  l'un  arec  ce 
qui  appartient  À  l'autre.  ^^ 

Bourbon  »  de  son  pvU  peidant  la  eonlianec  ,  Est-il  bicto  ccrUiu  que  l>c(iOn  d'aban- 
donner et  celle  de  rejeter ,  qui ,  d*ipk^ 
•M  deux  éléments,  fvet/flér,  aigiii6e/fe«r 
en  arrién ,  n'aient  rien  de  cbrporal  ? 

Affliger  qai  vient  da  latin/Zf^#r0,  plan- 
ter, êtouer,  et  d'ad,  deims,  et  tourmenter, 
de  lomtên  ,  iordere ,  tordre ,  lènt-1U  de 
pures  actions  de  l'esprit  ? 


Abmuhimédeê  uns,  des  antres  rejeté, 
Aérait  stapect  à  tous  et  Taurait  nliérilé. 

Raytiouaid  ,  ElMti  de  Btoii,  i ,  i . 

affligé,  tourmenté  de  pieoMs  terreurs , 

Jefc  «itliuniblementraTeudemes erreurs. . . 
Ratkouard  ,  Blatt  de  nUtit,  4 ,  4. 

D'un  succès  toHi  ]0ut  eeoeité*  contre  moi , 
Ih  suscitent  alorMm  fantôme  de  roi. 

RAraotJAM) ,  Ètûts  de  Btoiê,  % . 

Tantôt ,  devant  Tauiel  humblAnent  prostenië, 
Du  peuple  oui  priait^éMb  envirenné, 

HATifouAiD,  mâts  de  Btoit,  4 ,  5. 

Voilà  la  part  de  la  préposition  de  à  la  suite  d'un  adjectif  passif ,  quoi- 
qu'il s'agisse  d'actions  auxquelles  le  corps  a  plus  ou  moins  participé.  Voici, 
entre  mille,  un  exem^  remarquable  où  il  est  question  d'une  action  I 
laquelle  l'ûme  n'est  sûrement  |]tohtt  étrangère,  et  où  cependant  par  rient 
à  la, suite  d'un  adjectif  passif. 

Quand  riienu  par  des  maux  trop  long.temps  endurés , 

■iii»wpw»iiiiMiiiii»ii.iiu»MJt.iwiiiii.u-.jiiiijin    li^ilW-JlwHMBH'jMaPIPi^pwpUBb' 


ITnpiiire ,  envirmiM  d\ine  fotde  emrile , 
Portera  nr  ma  flUe  one  nain  oriniMJle, 
Déchirera  son  sein,  et  d'un  œil  curieux 
Dans  son  cœur  palpiuuit  conmltera  les  dieux  I 

tlAC.  7/9*^.4, 4. 


Un  heureux  cbanfement  deglolre  et  de  pefwunes 

RajcunU  à  la-fols  les  peuples  ei  les  irône».  Rath.  Et.  de  Bfois,  3 ,  3. 


.Depuis^tfclrf 


Nota.  M 


Yolttl 


,^*- 


l\ 


'f^^lqu( 
%t  les  f 
lés  suiv; 
de  de  ? 

V  Un  conseil 
t)oit  Ainsi 

vtitnppre 


-.-r  Je    VOU 

[398  afip  qu'il 
la  pr<>iO|iei 

J'ai  m 
c'est-ik-àii 
dînasse ,  < 

Une 
de  et  d; 
dans  le  a 

^eiét 
pour  6l) 
devetni  à 


|139D  Folfiiwr 
Madi 


Dès  qc 
on  Gt  sile 

Quand 
der ,  lV>r 

8es  traoii 


^.Deputo^tf  «Ir0  Oit  «lny jmfTf  •'«(Itteée  olenr.  ' 
CoiH.  f«#t.  i<«  Pierre.  3  ,  6,1 


Nota»  XI  fallait  s'est  (aii«^  enleyer. 


café;  jy  reiiiMt|qal  un   fenlilhoiiiine 
attet  bien  mit  »  cpîi  M  iêAil  éo6oter.  ^ 

MoMMO.  18k*  Iffir.  ptri, 


\^  - 


/  :: 


'.Césarr.s',' 
il,'.  ■  1-V,-  -■■■11  I 
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f'^^r- 


h^ 


Volttilfe  iiVt-.il  pas  éit? 
'''^J4      f ';         ^    L*opprt>l>re  *rijil  ï*àiiie  cl  fleurit  le  courage.  ' 

r^^^t  que  répondraient  ceux  qui  croient  que  la  règle  de  WaiHy  estioodée 
^r  les  faSts,  si  nous  multiplions  les  exemples  qui  proareraient ,  cQmme 
lés  suivants  /  que  les  mêmes  verbes  sont  suivis  tantôt  ^e  pat,  tantôt 

>.    .      "         -.      _ 

Voti^  condaite  lera  approuvée  d'une 
cominune  Toix  par  de»  personiic/i  Mges  et 


"*  Un  conseiller  du  roi ,  SUIE  la  terre  inconnu , 
t)oit  Uiissdn  cei^e  étroit,  chez  les  siens  bien 

Ètfenppromfi  duwobn  déscafraveseonfrerei. 

Volt,  déjà  eili. 


éclairées.  Waillt. 


7 


\      l^tTMÉllOXV. 

Prier  dé  diherjM  pf*i^  à  dîner,  «le. 


Je  TOUS  prie  de  <//n«r  de  bonne  beorq ,  '     Je  vous  j^rîe  à  dîner  pouf  jeudi  pro- 
i  398  afip  qu'il  nous  reste  «sse»  de  temps  pour  chain. 

la  prOi)|iMade. 

J'ai  manqué  de  <//»«r  hier  cliei  Véry;  ,  J*ai  manqué  hier  i  diner,  tant  j'étais 
c'est-à-àire  ;  peu  s'en  est  fallu  que  je  ne  occupé  ,  c^est-iKlire ,  je  n'ai  pas  dîné 
dînasse ,  etc.  •  •      l>î««*' 

Il  ne  peut  y  avoir  de  différence  dans  ces  phrases  que  celle  qu*y  mettent 
de  et  d;  cette  seulç'  différence  des  deux  mots  suffit  podr  en  établir  unc^ 

dans  le  sens.        ^ 

^e  iéf^îede  rfrner;  c'cst-à-dfrc,  Je  te'jïrie  ,  ma  frîèirc  a;jtant  eu  le  dîner 
pour  ôlijél,  J>oûr  c«^sc.  tfe"t#  pt'U  A  dîner,  e*ést-à-dire^  Je  te  prie  comme 
detetni  atoir  ïe  dttber ,  ou  ctitùtaé  devcMH-dfrfer.  '    .. 


Commencer  de.  et  commencer  à,  etc. 
Cûfnmêneirdt 


|1399  FqHqiiet*^i4>p»wiMic^^  nm^^itmm». 
Madame ,  il  ftqt  poarprfne. 

>     Rac.  Phèdrêt  % ,  s, 

Dès  que  l'orateur  commença  de  parler , 
00  Cl  sUenoe.  Mabu.  Gr,  poêtk. 

Quand  te  toiiuwrre  «o«iiwa«  ds  gron- 

der,lV>ragan*6eipaala^       ^  . 

*  llAau.  Gr.  ûôiik. 


iTéclater.  Rac. 


ûHilt^tiétr  d* 
J'adore  If/Saifiaar  Y  iia  m'tipM^pMia  loi, 
I)«is  s«if|liirre  d^Tln  011  aa'apfteMl  à  ia  liri , 

Et  déjà  44  jua  ouin  i«  eommenfie  é  rée|in, 

\  Pèimge  diji  eili. 

Cet  enfant  iwasÉnaw  «fpailer. 

MAaM.  Gr,  p^eik, 

.  La  J4MUr  «MMMfMH  W  loireT  il  aoMMMre 
À  pleuvoir.  Mabn.  Qr,  peeik. 


V. 


F&N.  TéUm.  a. 
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mj  «vuvuv  M.  ■■!•  y^  CM  «  8C8  IHiriCS. 
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i4oè— jior        ^       «WTAXE . 


Tai  'donc  «omawnc^  «féCre  admis  dans 
des  .lodélés  mo^  .nombrewn  et  plus 
cliobic*.  %.4.  R;^<Hnr.  H^,,  t,  i. 

U  «*étail'pi|p  oicoxe  é(Mré,  mû»  il 
cowtmgmçmà  ifêire  <lodle. 

Fui».  C^c«.  fmméè:  de  T^reum, 


1400 


C'tUpéT'^q^"û{MciBt)éé0mmen,éd 
être  paiMint  en  paroles  et  en  œanvt. 

Qoand  on  a  eommemcé  à  prendre  ce 
^'"^  »  '^  grands  hommes  se  font  les  ans 
les  antres.  Boss.  Hitt.  mmiv,  3»  part, 

Jusqu^à  Marmootel ,  les  grammairiens  éuient  en  possession  4e  dii^e  : 

Après  commencer ,  on  met  dêfour  ériter  plusieurs  il  ou  la  rencontre  de 

plufeienrs  voyelles ,  et  4pour  CTifitr plusieurs  «^  :  ce  qui  Uent  toujours  à 

leur  grande  doctrine  que  les  préposiUons  ne  signifient  rien  ,  ou  qu  elles 

,  !^ont  propres  à  tout^ignifier. - 

«  Commencer  d0,  dit  Marmontel,  est  propre  à  une  action  complète  qui 
»  aura  de  la  durée  ^commencer  d ,  désigne  une  action  qui  aura  du  progrès 
»  deraccroissement.  *  .  ' 

Telle  est  en  effiënrïïifférence  que  doivent  apporter  d  et  <^  dans  les 
phrases  où  ils  sont  employés. 

Puistfuej'M  commencé  dé  rompre  le  silence  >  U  feuU  poursuivre  ;  c'est-a-dirc , 
puisque  j'ai  commencé  ayant  eu  pour  cause  ou  pour  objet  cette  action  \ 
romfirtU  /Uenct.  On  a  eu,  mais  on  ne  dît  point  qu'cm  a  ni  quW  aura  la 
continuation  de  cette  acUon,  Cependant  on  laisse  entendit  que  FacUon 
sera  complète,  qu'eUe  parcourra  toutes  ses  périodes;  mais  on  ne  le  dit 
point. 

Bt  déjd  de  ma  main  je  commencé  df  écrire; 

C'ést-à-dire,  je  commence  ayant  et  dmmmt  axUr  ou  faire  cette  action  ; 
ce  qui  exprime  en  effet  que  Faction  aura  do  progrès,  de  raw^oissement. 

Sans  doute,  il  y  a  des  circonstances  où ,  quant  au  résolut ^  il  est  à-peu- 
près  indifférent  d'employer  de  on  if;  mais  U  n'en  reste  pas  moins  Trai 
que,  dans  ces  circonsUnces  même,  le  sens  immédiat  est  essentieUement 
différent,  et  qu'alors  on  a  préféré  de  peindre  une  idée  plutôt  qu'une 
autre. 


vos 


»  !••*  MS  japproorer , 
ele,etUdbsiiAiér«Mr^ 


Qoaikd  j'ai  tétkêêê  pmrkr  anx  hom- 
mes,  on  ne  m'a  point  cnteiuHi;  pent- 
êlre  «  en  pariant  anx  enfants ,  me  iferai-je 
miens  entendre.  J.^l.  /Vo«».  HH.  t  i. 

Us  ont  été  ahUgie  d»  rocowir  k  Far 
pentage.  Boas.  Hitt.  mùw.  5»  pmrt. 

Dien  nous  a  cadié  le  flioment  de  notre 

mort .  ponr  nous  cktiger  ^aroir  attention  loUigent  à  hoaoïvr  pèw  et  m*w'  Acad. 
i  toos  les  monents  de  noire  TÎe. 

Lasocskt.  Mmx 


La  loi  naturelle  et  la  loi 


nous. 


Lesme 
qu'il»  on 
contraint* 
qni  est  de 
des  roéch 

C'est  ( 

irainâre, 
qui  les  SI 
mot  pei 
sans  cesi 
Carsi  el 
ieniotqi 
Dans  1 
?ont  sui^ 
l'autre  p 
nuance  < 
joi^éz  1 


NoQsso 
UOU8  hiia 
pi'is  qae  : 

> 'est-il  pK 


^i  près  de  i 
L'e|>rank» 

r 


Et  qneda 

r 

Moi ,  je  n'a 

Il  te» 
Prit  i 


■»  .*. 


■     X" 


'"^' 
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I 


OV  d'OftffMM» 


J 


TROISIEME  PAETK  DL  COUR^. 


Mr.  3*/Nir(. 

>ren<lre  ce 
ont  les  ans 
p«rt.    . 

4e  dii^c  : 
(contre  de 
>ujoars  à 
k  qu'elles 

plète  qui 
proçrès, 

* 

daôs   les 

t-à-dirc , 
action  : 
«  murû  la 
i  TacUon 
ne  le  dit 


\  action  ; 
«ment, 
tt  à-peu- 
)in8  Trai 
ellement 
t  qu'une 


mirer, 
b^rcMr« 


'me  Doos, 


Sàtftei  <|ii*«i  Boirt  aecti€dk  a  pcar  pi«»ier 

pÉM 
ExiféfiWëpoal  M  la  «mtrmm^U  point 
itf  tr&ÊMtt  ipréi  de  hi  posipan  ëaitaMt  ^ 
If i  tmym  étêomffrir,  .  .  BaiL.  Smt,  la. 


Les  mâlleaftprincefl  némcft ,  pcndint 
qu'il»  ont  une  goenv^ii  MUrtewir,  tont 
rtmf rtfMilJ  ^  ftùre  le  pl^  grand  des  maax , 
qai  est  de  tolérer  la  Ikeaoe  et  de  ae  servir 
des  roéchanli.  Fia.  Téi^m.  5. 

C'est  dans  les  prétendus  sens  différents  deîr  serbes  tâcher,  pèUg^y  can- 
tràinâre,  etc.,  que  les  ^ammairiefis  ont  chei%hé  la  cause  delà  pi^potition 
qui  tes  suit.  C  «tait  tomber  dans  une  double  erreur ,  c'était  supposer  qu'un 
mot  peut  avoir  plus  d'un  8ens>  c'ést-à-dire ,  cesser  d'être  lui-même, 
sans  cesser  d  être  ce  qu'il  est,  et  que  la  préposition  n'avait  aucun  sens. 
(]ar  si  elle  en  a  un  qui  lui  soit  propre ,  elle Taufv  toujours,  quel  que  soit 
le  mot  qui  la  précède. 

Dans  la  précédente  édition,  nous  avions  donné  une  liste  des  verbes  qui 
^ont  suivis  dp  â,  une  autre  de  ceux  qui  suivis  tantôt  de  l'une ,  tantAt  de 
l'autre  préposition.  Mais  à  quoi  bon  tant  de  macbines  P  Saisisset  bien  la 
nuance  que  vous  voulez  peindre ,  sacbei  ce  que  vous  voulex  dire,  à  cela 
joi^éz  un  peu  d'usag^^,  et  parlez. 

Pris  de  t\  prH  d,         * 


Prés  de, 

/"r^  «'pè«r,  a  doole,  fl  dâibàre , 

l'ai,  a  iontortkimlileMeBtréMhi  .  . 

Campcroh,  Enf.  froé.%. 

Nous  sommes  plus  prés'd^tûwur  ceux  qui 

uous  haussent  qoe  ceox  qui  noas  sâment 

pi'is  qae  notis  ne  Toolons., 

LiAOcur.  Ma*.  397. 
Le  >Mnr(Hr  abst^o  gruidit  poor  siaccoasber  : 
> 'est  il  pss  coQtredit  r  il  at^rét  ietmmber, 

L*Ai7mft. 


Si  pris  de  voir  snr  loi  fondre  de  Ids  onfcs 
L'ej>ranleinenl  sied bsenao  fkm fi 

ngtt.  Covn.  Hormeet,  i,  i. 


Prêta. 

I^esprovincMax  el  les  sots  sont  totijoars 

^nt$,  h  se  Cftcber  et  à  croire  qa*ou  se 

moqne  deux ,  on  qn'on  les  méprise. 

La  BftVT.  5. 
On  le  vent ,  j>  someris,  )e  shs  pntà  ose  turv. 

Bon..  Smt,  9. 
Lignonmcc  unaiçm  tst  prèle  à  %*miminr. 

BoïL.Jripoét.  I. 

Elle  se  reproche  déjà  les  plenn  prH$  à 
s'échapper  de  ses  jeux  /  comme  sll  était 
mal  d'en  verser  poor  sa  famille.^ 

Jf.-J.  R.  EmiL  5. 

Je  suis  prit  à  tout  voir,  et  d  ne  m'é- 
tonner  de  rien. 


Les  ptaseiges  suivants  sakt  donc  Uieorruts  : 


El  qoe  dmsraMre  monde  étant  prit  de  me 

rendre  9 
Moi ,  je  n'ai  pas  vonhi ,  ddatèar  scnqndenx. ... 
AmoIbcx,  Lsê  Remré,  1 , 3. 
11  tenait  on  moineM,  dH-fln, 
Prtt  d^itomffer  la  pMVR  bête. 

,        La   F.  4>  19* 


tt  Csliait  étant  prvs  dk  «M  rrndr»  ;  ^r«  i« 
ne  sedBt  iamais,  et  il  est  probable  qne  le 
pins  souvent  c^estnnefante  dlaspresMon. 

0  (allait  prH  •  éromgar ,  etc. 
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—  —    la  nMoèrc, 

—  —    leadroit,  U  jiUce. 


M  CflUIB, 


—^  la  manière, 
^    lordrè. 


(•)  CiU 
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SYNTAXE , 


0»ine 

Prêt  d'aspirer  àeâoiùeimHéttiim. 

LcaycagLUMMiéft  etpl«|fDid4qw»a  piéet. 
»  Vof/r.  Pmêwre  DUèlet^, 

El  die  iioéf  wnjKom  ^oepoor  mittix  aonteiur 
îjà  iBbaië  que  Rome  e^t  pfttê  à  voir  finir. 

Goan.  Sert,  i ,  3. 
'^BBt  a  ivivar  P  arit  )C  bc  omb  pwa  jpMïleflBR» 
^toi  «igriB  ^n^  «nabean  je  auii  /rM  i  «èa- 
eemdre.  Tott.  Z«ire,  a  ,  3. 


Ija  «iciafirè  deaiaiNi  hMBg-UiBips  don- 
(Bpilre  ict  devx  penplaa,  #t  ieti  Ro- 


■Bê  Wt^ frété  à  céétr,  maîA  ils  répa- 
ra. I*.  p.  I  posés  à  céder. 


rèreot  leor  flotte.  Boss.  HitU  «a/a. 


U  /alIaOt  firie  iCespirer,  cW-à-dife,  an 
momeAt  d'expirer,  etc. 

il  Mlak  est  prie  de  woir  fbiir,  ç*eM-à. 
dire ,  sdr  le  point  de  voir  finir. 
S 

n  (allait  je  $ui$  pré»  de  descendra  c'cul. 
è-<fîre ,  à  la  Teflle  de  descendre» 

U  faUait  préê  de  céder ,  c'es^è'dirc ,  sur 
le  point ,  à  la  veille  de  céder  ;  cw  ils  n'é- 
laient  point  prêU,  on  préparés,  on  dis- 


DE  employé  dans  des  phrases  très  elliptiqms. 


ExemfdêU 
.         Les  moindres  circonstances  son  t  chères 

T   "  de  ce  qnon  aime,  autant  qu'ellea  sont 
ennuyeuses  deê  aiÊtreê, 

Mad.  MSir.  iSmars  1671. 
r«B«ie  le  oeiid^enr  d»  m'w'iar  cn- 

oore.  Ilad.  ttSiv.  i**  MOfembre  u&7ik 


OùserTtiiont, 
C.*à  d.  les  moindres  circonstapces  sont 
cfaières ,  lorsqu  elles  viennent  de  et 
qu'on  ûmc. 

Vous  ne  m'aimes  point  de  votuttvoir 
appris  FiliiHen.  Mad.  DaSàf.  4  mars  1671 


NUMERO  XVIII. 

'  .  il. 

iliOZ      Bê,  par  cela  même  qu'il  marque  toujours  Tidée  d'uoe  poisession 
.  paséée,  dQ|t  toujours  ayoir  pour  cemplémeut  le  nom  d'une  chose,  c'est- 
à-dire  ,  un  substantif  011  un  mo^  pris  sabstantiTeiiient. 

U.   T>   l>ORC  CLLirSB, 

*         '  1     i  -     '  r  '     ■■  ■        "^  ■■'   '' 

\      .    ■    ■      .■;■''■      **•    ■        '  '  ■ 

-  Lorsque  de  est  suiTÎ  de  par  y  comme  dans  de  par  U  roi. 

Sur  U  Tambeau  du  diacre  Paru. 
De  parie  roi  tééteoaekUieu 
De  faire  miracle  en  ce  Ifiep; 


!  ebi 


■C 


J'ftD  tais  beaucbnp  de  pmr  te  monde 
3^^  çed  connoMiràit  bien  ; 

rien.  La  F.  4,  ici. 


i  oeviM  1  en  ae 
«aii-Jt  Urel 
Je  a*ai  jamiis  ajppris  qoé  ma  croix  de  par 
Dieu.  La  F.  7,  ^5 

Nous  troUToris   au   b^s  des  ordonnances  royales  r  de  par  le  Ra, 
défense  d   Dieu,    signiDc  dbnc  défense   ert   faite   à  Dieu,    ensuite  //' 


1 


l'ordre  rtf 
le  Roi. 

De  par 

allant  par 
l>xpressi( 


U  parie 
(fautant.  A 

Qui  ne  sent 
1» 

Hëlas! 

Comm 

Kt  lorsqu*oi 

Je  suis 

il  ny  ai 
etet).  Mad. 

U  arriv 
(foii  il  faut 
tirer.  Labc 

loi  le  ! 
peu  utHe 


liy  a  d 
♦être.  Pai 

OnPa 


•i»-* 


\     : 
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syntaxe; 


(')  Cit^  ptr  Maoftnt 


é 


\ 


^ 


TROISIEME  PAATIS  DU  COURS. 


*«t-4.difc,  ao 


lidr. 

icendr%,  c'eut- 
adre, 

Mt4<4irc;  nr 
t;  car  ilsnV 
arét,  on  dis- 


isUpcefl  sont 
ennent  de  et 


dé  VOEU  nvoir 
4Biar5  1671. 


poisession 
bose,  c'e»t- 


H, 


le  monde 


tr  le   Roi, 
ensuite  //^ 


r ordre  rtndu  f^^  t^oi;  ou  je  faÉB  dêfeDse  à  Pieu  y  ajàst  Mi  i'#i>dlr*  fktr 

le  Roi- 

De  par  te  monde,  q*e^t*à-dire ,  eu  comptant  <^' /'eiidCm/  oà  l'on  Mt  tn 
nllant  par  le  tnonde.  Cette  tournure  est  donc  comme  une  crase,  qui  resserre 
l'expression  et  l'adresse* à  Tintelligence. 


Exemples. 
Il  parie  beaacoop  »   mats   il  mange 
((autant.  Acad. 


D'autant j  d'ûatant plus,  du  mieuât,  etc. 

Obêertations, 
Ici  amlant  att  pria  sabatantiTement , 
pour  signifier  une  quantité  austi  grande. 

Quinesentpassoninal^irau/^ 

lade  CoR7(. /uMfo^.  3  ;  6.  „    |  *^ 

' —  moi  pris  danfi  le  noikllMne  de  e(^  ^ai 
entendent  micnt  que  les  atttPM  ;  je 
n'^iteods  pAf  comme  il  faut  qa  un 
hélas  s  explique. 


Héiêi\—Un'maÊiiê»fÊide$T^iit»im 
Comme  il  faut  qu'un  hélas  s'explique  ; 
£t  lorsqu'on  se  relranche  an  langage  dçs  yeux, 
J  e  sois  muette  à  la  réplique.      ^ 

^  Comi«.  Agésilms. 


il  n'j  aTait  qu'à  ne  l>onger  d'où  tous  1   —  il  n  7  avait  qu'à  ne  pas  bouger  de  Ccn 
ete6.  Mad.DESiy.  i5  mars  1 671.  I         droit  ok  vom  4tee* 

11   arrive  quelquefois  des  accidents, 
(iou  fl  faut  être  un  peu  fou  pour  se  bien 


tirer.  Larochef.  Max.  317. 


loi  oi  est  pris  substantivement ,  comme 
dans  d*où  venez>-woiu^  c'est-à-dire,  da 
quel  endroit  venez^voa*  ? 


Ici  le  sujet  est  trop  vaste ,  et  n'amènerait  ^ouyeut  que  dp^ittMiolo^iea 
peu  utiles. 

,    DES  pRÉPOsiTiorfs  OÙ  de  îtntiie  comme  ÈCktLtm. 

■  f     dedans ,  dehors  «  derers, 
Ces  prépositions  sont  }  •  dessus,  dessous,  depuis, 

\     devant,  derrière. 

I.     DÇDAHS,    DEHOIS,    DESSUS,    DESSOUS. 


11  y  a  des  animanx  dai&ifis  et  deêê^me  k 
♦lïtre.  Port  rùyaU 

On  Ta  cherché  lifsfû*  et  «fcssoas  le  Dt. 


^ 


Acad. 


Dedanê^  d$ê—  ei  dêeaèmê  no  peuvent 
être  suifis  ûmnÀdiatineai  d'un  aubilan- 
tif  que  Ijonqu'on  les  oppose ,  et  que  le . 
substantif  est  placé  après  la  dernière 
préposition. 


f 


? 


; 


\ 
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? 


\  ,.  \  >^  ' 


\  - 


;  ^ 


\ 


<  I- 


ndenieore  dthori  U  tille.  Acad.  Deharg  n  Mt  jamais  snifi ,  dil  TAcadé- 

mie,  quedasabstanfif  r(7(e.  Mûiidehotê  la 
vill^  ne  serait-il  pas  tioe  faate  ?  Car  qael 
étrange  privilège  que  celui  qui  est  accor- 
dé ici  ao  scal  mot  vilU  ! 

VolUire  prétend  que  dehors  se  prcrtd  toujours  dans  un  sens  absolu  ,  et 
que  c'est , un  solécisme  de  dîre  dehors  dé  ma  chambre.  Volt   surU  Cid, 

D*après  cet  arrêt  ^  il  y  aurait  donc  un  solécisme  dans  ces  beaux  ?ers  de 
Boileau  :  '  **    ,  l 

^   -         L.1)oiuieilr  est  comme  nae  Ue  escarpée  et  sans  bords ,  , 

Oo  n'y  peut  plos  rentrer  dés  <|fÉ*on  m  est  (/f/kTr<.  BoiL.  5<if.  I  o. 
CdiVen  tiX  ^owvdé  cet  evldroit'là,  .     * 

Hors  dtt  cas  cités  » 

toeddh»,  dessus  et  dasôus  ne  peurent  être  suitis  immédiatement  d'un 
substantif.  . 

_  N'iàiitet  dori'c  pas  Us  passages  suivants  : 

Va  4Mnu  les  étafers  pleurer  ton  Gmiade. 

'i'Comn,  Leê  Horaees,  ij  S. 
De  ce ju'on  a  chéri  bffatale  pr^ènce 
Ne  n&  laisse  jamais  dM^  Ilndifférence. 

MùL.  Dépit  jimour,  lyi. 
Jamais  d§sius  le  trône  4m'  ne  Tit  nias  d'un 

maître.  Rac-FV^tm  «un. 


Il  fallait  va  dam  Ut^mfer$. 
Il  fallait  dans  l'indifférencK 


n  fallait;/ (I ma i<  sur  le  tréne. 
Il  fallait  sons  un  chêne. 


\ 
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Deisomê  mi  Oitoe  Qtp^aptni  galamment 
^▼ec  de  l'eiu ,  aujnUl«|  ,et  da  g^and.       «. 

•Volt.  U  Monémm, 

Voltaire  n'a^céd^qu'a^esoin  de  la  mesure.  Il  savait  bien  que  dessons 
un  chint  était  un  solècisihe,  de  même  que  va  dedans  Us  enfers ^  qu*il  avait 
critfqué.  Il  paraît  ^Hk  dedans ,  dessus  et  dessous ^  suivis  d'un  régime /n'é- 
taient pas  regardés  cimme  des  fautes  du  temps  de  Corneille;  ca|:  on  en 
trouve  de  nombreux  cixemples. 

LE  plWsquvent  * 

r,  dessus  tt  dessous  y  s'emploient  substantivement. 

1^  mal  yient  da  dedans. 
Le  mal'  n^sl  qu  a«  dehors. 
Mj^éê  bons  dehors  à  cette  place. 


dek 


Le  ridicule  n'est  plus  à  ses  jeux  que  la 
raison  dés  sots  ;  et  rieu  ne  le  rend  plus 
insensible  à  la  raillerie  que  d^étrc  aa-des$ms 
de  rôpinion.  }.-i.  II.  EmiL  4-  \ 


•En  voyant  une  lettre  de  M.  de Grignan , 
je  ra«  sqis  doutée  qae  tous  éties«çcou- 
chée.  Mais  de  ne  point  Toir  de  cm  aimables 
dessa»  de  lettres  de  TOtre  mûn,  c était 
une  étrange  affaire.  '*' 

Mad.  Ds  SéT.  'jg.  noT.  1G71. 


Lorsc 
nous  m 
haissoui 

Ilpa 
a  tant  e 

|7  Nous 
passent 
aTant  1( 
place  de 

Lu  U 
propose 
tous  les 
pour  ail 
Vous;  v< 
l*    succàden\ 

On  > 
deux  m 
est  d^m 

Une 
suivant* 

Les  ai 
son  orig 
peuvent  1 
plutôt  au 
qu'elle  n' 

Duran 

Il  fail 

Les  p( 

Us  prènc 

L'assassini 

Vraimeintï 
Et  devant 


Plusq« 
Devers  \ 

C'est  ainsi 


t  -^ 


«/ 
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TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


il  VkcÊdé- 
iti  dekott  la 
?  C«r  quel 
iestaccor- 


)Soiu  ,  et 
X  YCis  de 


ent  d'un 


c  Aessotis 
ril  -avait 
le,  n  e- 
i|:  on  en 


ent.    . 

Grignan, 
ei^çcou- 
(umiibles 
Q,  cétait 

OT.  1C7I. 


Le  mercure  galut  tijL  immédiatemeiit 
am-dêuou»  d»  rÎM.  Il  j  a  bien  d'antres 
ouTrage*  cpi  lai  reuemblent.  La  BaoT.  1  • 


Lorsque  notre  haine  est  trop  Tite,  elle 
noos  met  oM-duêcm»  de  ccni  cpe  nous 
haïssons.  L^aocaip.  Max.  345. 

Il  paraît  que,  du  temps  de  Racine^  la  dififiérence  des  deux  préposiUona 
avant  et  iêevant  n'était  pas  nettement  déterminée. 

II.    DITAIT,    DiailkAI. 

Nous  illons  derrière  le*  personnes  qui   C'est  bien  dit ,  mon  cotisé  cent  fois  me  fut  il 

hoc, 

La  poule  ne  doit  pu  ehaater  t^nt  fal  coq. 

Mol.  FeminMMt;.  5,  S. 
Devant  loi  raccutë  se  tirooble  et  se  confdnd. 

La  torture  interrofe  et  M  douleur  i^nd. 

RAYWotJAai»,  T§mpi,  4 ,  5. 
Mais  déjà  Vinius  avait  pris  /m  deimnU. 

àùta,  Oth.^ 
Je   crois  qu'ils   tous  écriront.    Pour 
moi ,  je  prends  le»  devante.  Mad.  m  S4t^ 
11  est  toujours  important  d  assurer  Ut 
derrière»  à'vint  vn&ée. 


passent  devant.  Le  plus  tôt  arrivé  se  place 
avant  les  aafres;  le  plus  considérable  se 
place  devant  etuc.  GiaABD,  Synt. 

Uu  tel  abrégé,  monseigneur,  nous 
propose  un  grand  spectacle.  Vous  vojez 
tous  les  siècles  p  écédcnts  se  développer 
pour  ainsi  dire ,  en  peu  d'heures  devant 
Vous;  vous  voyez  comme  les  empires  »e 
succèdent  lés  uns  aax  autre». 

BosscBT,  ni»t.  univ.  1  '  part: 

On  voit,  par  ce  peu  d'exemples,  de  quelle  manièrfe  s'emploient  ces 
deux  mots,  tantôt  avec  ou  sansrégim^,  tantôt  comme  substantifs.  Bruant 
est  d^m  beaucoup  plus  grand  usage. 

Il  ne  seravpas  difficile  de  reconnaître  la  faute  qu'il  y  a  dans  les  passages 
suivants  *  ^ 


Les  anciens  historiens,  qui  mettent 
son  origine  devant  la  ruine  de  Troie, 
peuvent  faire  conjecturer  que  Didon  lavait 
{)lutôt  augmentée  et  fortiSée  (  Carthagé  ), 
qu  elle  n'en  avait  p<Mé  les  fondements. 


très-considérables  parmi  les  Gentils,  (éar, 
en  suivant  la  supputation  d'Hérodote ,    4 
qui  parait  la  plus  exacte ,  et  il  faut  pbcer 
en  ces  temps  ,  5 1 4  ans  devant  Rome  et  du 
temps  de  Débora ,  Minus ,  iils  de  Bel ,  et    * 


BossifBT,  f/ùe.  univ.  i*  part,    la  fondation  da  premier  empire  des  Assy- 
Durant  ce  siècle,  P  arrive  des  choses I  riens.  Bossukt,  Hi»t.  univ.  i*  partie. 

Il  fallait  qui  mettent  son  origine  avant  la  ruine  de  Troie ,  etc.  ^ .   . 

Les  poètes,  pour  éviter  un  hiatus ,  font  cette  faute ,  que  probablemeet 
Us  prènent  coixune  une  licence. 


*■ 


L'assassiner,  le  perdre,  ah  !  devant  qu'il  expire. 

RjLC.  jindrom.  S  f  i . 
^'raimeiiit ,  vous  me  dimnez  unconseil  salutaire. 
Et  devant  qu'il  aÉt  peu ,  je  veux  en  profiter. 

Coaif.  LeiPlgèé^i  1. 


^à^ 

^ 


Celle-d  prévoyait  jusqiiraox  moindres  orages,  f 
Et  devamt  qu'ils  fassent  écloi , 
Les annon^tanx matelots.  La  F.  j,  18. 


Plus  que  famais  confus.,  humilié , 
Dever»  Paris ,  je  m'en  reviens  i  pied. 

Volt.  Pauvre  Diable. 
C'est  ainsi  cfi;iin>«  Caen  que  tout  nonnandrai- 
soime.  Bon.. 


tl.    DBTEIS. 

Il  ôatendit  devers  le  bob  voisin , 
Bruit  de  chevaux  et  grand  cliquetis  d'i 


Volt. 


\' 


/ 


\ 


TROISIÈME  PâATIE  DU  COURS. 


•ju,.  vviic  «U.IJ9C  f»i  uu  peu  laDoricusc,  et  qu  il  nous  eût  été  plus  facile 
de  dire  arec  d'Olifet  :  Je  m'imagine  a  ut  c'est  unUtini^. 


imaginé  que  e$tt  untatiniwu. 


signifie  il 
et  naÎTC  i 
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syntaxe;, 


■B- 


e«t  .tm  eoup  de  pineeaii  d^  plas  qoe  9trs»  Il  a  viéilk,  di|«oa.  Il 
il*e8t  point  rieui,  quand  il  est  biéir  employé.  Cest  ainsi  devers  Caen, 
c'est-à-dire  y  dfa  côté  de  Caen,  dans  les  enyirons  de  Gaen  :  vers  Caen  ne 
serai! |»his  U  même  chose. 


IV.    DEPUIS. 


DepkU  fiiohéi]àaiiiU  oue  mère  na 
parlé  JcoiDiiic  je  £ais.  MacL  db  Sér. 

D^mii  prêt  d'an  àm  votre  amaat  eit  à 
b  Bastille.  Volt.  L'JNi^. 

Depuis  long'temps  ils  nào  ?  oient  dans 

le  peys  des  ckim^res;  moi^  j»  \m  v<Ma 

dans  celai  des  préiogés. 

J.^.  n.  Emil,  4* 


1^09  i}«^ii<a  Orodito  jasqu  au  Boryst|iéoe  I 
cnMrant  Ters  TOneot ,  ce  sontdft  marais , 
des  démrdsdjis  C9f#ks  ii|M«eiuef*  Voi,t. 

Et  il  (^MÛ  trois  jooQiMs  pliMn  oot  ceM , 
C*eH^  dépote  Udisiowniinelletf  ont  baisiëi, 
V.  i/joHfSpitreàDueit. 

•Dépuis  lantAt  six  mois  qœ  l'aQaire  est  pen- 
dante, 

Nous  Toici  coimpe  aiu  prepiier»  jpiuçi. 

La  F.  1,  »i. 
lliipiitrdnq  aos  entien ,  diaqae  joor  je  la  tois, 

Bè  noii tottjoon la  toIt pourk  première  fois. 

i)«/>ii«  s*emploie  aussi  avec  une  grande  ellipse  devant  que.  Nous  ne 
citerons  qu*un  exemple ,  que  nous  voudrions  pouvoir  écrire  en  lettres 
d*or  à  ia  porte  de  tous  les  collèges,  de  toutes  les  écoles,  dites  d*enseigne- 
,^m^t  mutuel ,  pour  forcer  une  fois  à  In  réflexion  les  graves  professeurs 
^lui ,  à  des  méthodes  qui  déforment  l'intelligence  et  produisent  des  esprits 
faux ,  triomphent  de  joindre  le  levier  de  Témulation ,  dont  telfet  le  plus 
sftr  est  d'attaquer  l'ûme  et  de  faire  de  mauvais  cœurs. 


If  est  bien  étrange  qne,  depuis  ^«Ott  se  m*le  d'élever  des 
enfants,  on  n'ait  imaginé  d>âtre instmjment  pour  lescondoire, 
qae  TiMULATioN,  la  jakwsie,  l'envie^  la  vanité,  ravidité,  la  vile 
crainte ,  toutes  les  passions  les  pins  dangereuses ,  les  plus  prioœptes 
i  fermenter  elles  pins  propres  à  corrooipre  Tâiùe;  même  avant 


I  qae  le  corps  soit  formé.  J.-J.  B.  Emil^  1.^ 
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SI  dOQC  un  père  nous  demandait  dans  quelle  maison  d'éducation  il 
pourrait  mettre  son  ftls,  nous  lui  répondrions  :  Si  vous  en  trouves  une 
où  Ton  ne  connaisse  point  la  distribution  des  prix,  n'en  chcrchei  point 
d'autre. 

«NUIUUO   XX. 

Dont ,  d' ou,  de  qui,  été, 

Difnty  vient  du  latin  de  unde.  Il  joue  uo  grand  rôle  dm»  notre  luAgMe: 
1/érbdit ,  M.  Maugard  donne  des  preuves  de  cette  étymologie* 


,  i      Je  m'ai 

Ils  ne  I 
tant  de  u 

Ce  style  fi 
Sor^dob 
Ceo'èilf 
Kt  ce  j^cj 

Chacun  a  1 


A  peiu 
tout  lo  I 
p^rir  lo  fi 
fîces  avai( 


Le  ciel  do 

-       1 
Pour  diffà 

i 

V  oilà  c 
lion  de  îi 
peine.  Ps 

Est-ce 
mamelle  ( 


Est-« 
Dont 

« 

Il  y  a  < 
lient  les  r< 

S'il  est 
dont  onrn 
riche .  c'e 

11  n'y  a 
ne  soit  l'an 


a  /.«A  '     a  /.oa 


'CV1UTAY17 


lus  facile 


■O'' 


di|«oa.  Il 
\n  Caen, 
I  CaçD  ne 


mère  n'a   t 
iàr. 

maat  eit  à 


oient  dans 
[.  Emil,  4* 


Nous  ne 
in  lettres 
ensoigne- 
ofesseurs 
es  esprits 
et  le  plus 


ication  il 
UTCz  une 
bes  point 


UAépUe. 


signifie  il  ne  faut  pas  quelque  chose  de  moins  dans  les  cours  qu'une  Traie 
et  naÎTC  impudence  pour  réussir.  ' 

39     . 


.'I 


TROISIEHE  PARTIE  DU  COURS. 


•m^ 


ExempUi,  . 
il      Jem'arrèuipoor  Toirdbiif  UvfMii» 

Amtot,  1^^  «(  Chv 


Dont  se  met  à  la  place  d«  duquel ,  de  laquelle,  etc. 

Obtetvatùms. 

Nooi  dirioni  aujourd'hui /K>«r  9oird*oix 
il  venait. 

lU  ne  pouTaient  penser  dont  leur  Tenât  ]     Nous  dirions  <^'où  leur  venait  tant  de 
tant  de  mal.  Amtot,  TA^ag.  «t  CA«r ,  5.  I  ma^ 

Ce  style  6guré  dont  on  fait  Tanfté)  \ 

Scndoboacaiâotèreeidelavëriié;  1^  ^j  ^  .au.  j       *      ^. 

Can'èllquej««de«ol.,q«'a<fec|.topart.r-,^^^  '-^-^"  t'  '«»'"• 

Ft  ce^ert  point  ainsi  que  parie  Jt  n^tufT    (     ^ -^  P*"'  "•"*'  «^^  P^°»  •i"?»'^ 

Mol. 

Chacun  a  son  plaisir  dont  le  charme  Tentràfaie. 
Trad.derEfhg.déFirg, 


r. 


A  peiue  eus- je  prononce  ces  mots,  que 
tout  le  peuple  s'écria  qu'il  fallait  fairà 
périr  le  fila  du  cruel  Uljsse ,  i^rlea  arti- 
fices aTaicnt  renTersé  la  Tille  de  Troie. 

FinÉL.  Tilim,  1. 

Le  ciel  <£imrnous  voyons  que  Tordre  ett,ieut 

puiisant. 
Pour  différents  emploi 

sant  Mol 


^ii^im/  ne  peut  se  construire  dam  ces 
sortes  de  phrases.  On  ne  dirait  pas  duquel 
cj^arme,  ni  le  charme  duquel. 

Voyei  1  observation  ,sur  l'exemple  pré- 
cédent. 


lyoos  que  Tordre  eittoutA 

lois  nous  fabrique  en  nais-  C 
.  Fcm,  Sav.  1,1.  ' 


Voyex  l'obse^Tation  sur  l^T^nt-deraier 
exemple.       .  * 


Voili  comment  a'est  terminée  la  que».  1  C.-4^.  k  qi^Slion  dé  iait .  de  UqmUe^on 
iiondefeit,  «toi/jenememeUguèreen  "de  qmoi  je  ne  m«  mets  goève  en 

peine.  Pascal,  \\  Let.  prov.  )         peine. 


L 


Est-ce  une  tigresae  dont  il  a  sucé  lai      Voyct  TobserTaUon  sur  \c  deurième 
mamelle  dans  son  eufance?  ]  exemple, 

FiwiL.  Télém.  4^4.1 


Est-ce  Dieu,  sont-ce  les  hommes. 
Dont  les  œuvres  vont  éclater  r 

Rac.  Esther 


\C.-ii-d.  sout-ce  les  Itom/m»  duqueU  ou 
/    •     de  qui  les  (CBUTrot ,  oie. 
9'  J     Voj.  lobs,  sur  le  deuxième  exemple. 

Il  j  a  dans  le  ciel  un  roi  <i(mf  dépen- )  _    ,    ,    ,        ,        .       ., 

clent  les  rois  de  la  terre.  >  ^"^'^'  "'"^"'^  ^  ^  ^*'  dépendent ,  etc. 

•         .  ■  ■ 

S'ilcst  vrai  qu'on  soit  riche  de  tout  ce  N  * 

(/ont  on' n*a  pas  besoin,  un  homme  fort  (  1         -         ,  . 

riche ,  c'est  un  homme  qui  estsage.  J  -  «»  <^  9«^^  on  na  pas  besoin. 

La  BawT.  6.  ^ 


Il  n'j  a  riei^  dans  le  monde  dont  Dieu  ) 


ne  ftoit  Tauteor.  Rbstaut. 


j  -~  rien  4e  quoi  Dieu  ne  M>it l'auteur.  * 


V. 


Ai^i  Mumi  airt  aeui  mots  a$,Bmt^,  Acad, 


■I  a' 


C 


mou  à  U  g^tt  Y^  ^  |.^^^^   ^ 


qui,  pou 
dire,  suj 
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STNtAXE ; 


fc'. 


V-.   » 


Voilà  (hnt  employé   pour 


1412 


ÂIK81 

duquel, 

de  laquelle  9 

(lesquels  «        ■      f 

desquellèi^ 

de  qui  ^ 

et  de  quoi.  ^ 

C'est  un  mot  de  la  même  nature  que  le  relatif  «n,  qui  a  la  propriété  de 
remplacer  souyent  de  liù,  d'elle,  d'eus ^  d* elles  et  de  cela.  Ces  sortes  de 
mots  liont  extrêmement  heureux,  et  plus  une  langue  en  possède,  plus 
elle  est  concise  et  facile,  plus  aussi  elle  est  riche  en  constructions,  par  la 
faculté  qu'elle  a  de  choisir  entre  Tèxpression  commune  et  les  expressions 
particulières.  •  *  1 

"  Doni  ei  de  qui. 

Qui  est  encore  un  de  ces  mots  heureux,  qui  n*ayant  point  de  forme 
caractéristique  de  genre  et  de  nombre,  servent  à  remplacer  beaucoup 
d'autres  mots.  v     ^ 


SouTènez-Toas  qu'on  ne  doit  pas  ôter 
la  vie  &  ceai  de  qui  on  la  tient. 

•    FMl,  Télém.  1. 


Vons  defcendei  en  vain  des  aïeux 
dont  tous  êtes  né  :  ib  Vous  désarouent 
pour  leur  fang*  et  tout  cq  qu'ils  ont  fait 
d'illustre  ne  tous  donne  aucun  avantage. 
^  Mou 

Dans  ces  deux  exemjples ,  on  dirait  assez  indifféremment  dont  ou  de  qui; 
les  aïeux,  i^^ia  ou  dont  tous  descendes,  ceux  (/ont  ou  dé  qui  on  tient  la 
Yie.  Ainsi  voilà  deux  manières  de  remplacer  «^u^u^/ ,  de  laquelle ,  desquels, 
desquelles,  par  dont  ou  de  qui.  Ici ,  plus  que  nulle  part ,  toutes  les  théories 
nu  pourraient  suppléer  à  un  peu  4!usage. 

De  qui  y  très  elliptique. 


i4U 


De  qui  se  rend  trop  tùi,  il  faut  craindre  une 
eakbûdM.GoiN. 


C.  -à-dk  de  celui  qui  se  rend  trop  tôt 


—  et  augmente  les  plaisirs  de  celui  qui 
peut  la  vaincre. 


Et  cette  podeor  douce,  innocente,  enfantine, 

Qui  cohne  le  front  d*nne  couleur  divine , 

Inapire  le  respect,  enflamme  les  dësin. 

Et  if  fKt  peut  la  vainoe  augmente  les  plaWiv... 

Volt.  Hemr.  g. 

On  voit  que,  dans  ces  phrases,  de  n*a  pas  pour  régime  qui  y  mais  un 
substantif  sous-entendu ,  et  qu'il  est  bien  loip  de  pouvoir  être  remplacé 
par  duquel  ou  dont,  ^       • 

La  même  sorte  d'ellipse  dans  quelques  phrases  où  Ton  trouve  dqui, 
pour  qui,  etc. 


À  firc  vei 
Pour  qui 


w 


Uja. 
cro^  d 
n  y  en  à 
prendre 

i 

L'usa 
préposi 

l 


jj[5      Lechi 
défier  es^ 


Donn4 
version,  i 
mais  je  v 

Jet'i 
Upe 
Saiw 
Fero 


hi6 


De  la 
tout  anjc 
avex  grau 

Je  tro 
mirable  < 
tiibné  le 


L'État 

q9»n!tià\\ 

dn|cai|»^ 
fécondes 

L*usa| 


ô 


1 


te* 


qui,  pour  la  plupart ,  oot  cm  Texpliqui 
(lire  )  superflu  ou  inutile. 


"T-T^ 


en  rappelant  ézpléUf^  c*eil*à< 


riété  de 
[Nrtes  de 
e,  plus 
f  par  la 
ressions 


s  forme 
aucoup 

pan  ôter 
'"Hérn.  1. 


d!f  qui  ; 
tient  la 

isqaels, 
liée  ries 


tôt 
'cltti  qui 


lais  un 
mplaçé 

dqui. 


N' 
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TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


À  qui^mtge  son  père fln'étt  rien d'impoMible. 

Co%n.CUI, 
Pour  qui  M  nit  M  Taincre  a  n*eit  point  de 
▼ictoirp. 


C.-À-d.  à  eelm  qui  venge ,  etc. 
T—  pour  celui  qui ,  etc.  ' 


m 


m  QUI  tu  te  dit  ijtu  des  penonnt$  ou.  des  choses  personnifiéêXi 

11  j  a  des  gens  de  qui  Ton  peut  ne  jamais 
croi(c  da  mal,  sans  Tafoir  tu;  mais  il 
n'y  en  à  pobt  de  qui  II  nons  doive  sur- 
prendra en  le  Tojant  >V  -  . 

LAmoçMK.  Max.  10. 


Fareor  d'accmniUer ,  monstre  de  ^m*  les  yeai 
Regardent  co^e  un  point  toiis  les  bjmraits 

des  dieux. 
Te  combattrai-je  en  vain  sans  cesse  en  cet 

OQvra^  r  La  F.     > 


il5 


L'usjafe  est  le  mêmej  lorsque  ^cci  est  précédé  de  d,  pour^  ou  toute  autre 
préposition. 

Les  pacages  suirants  ne  sont  pas  conformes  au  grand  usage. 

Le  chien  de  qui  yon»  deret  le  pins  vous 
défier  est  le  cfaien  danois.  » 


Donner  nn  mot  pour  qui  il  a  tant  d'a- 
version, qnll  ne  dit  jamais  je  tous  donne, 
mais  je  toos  prête  le  Jbonjonr. 

MoÊ^ikêMy  L'Avare. 
Je  t*améne,  apcés  tant  d*année9 , 

Une  paix  ^  9«i  les  doocears 
Sans  aocun  mélange  de  plenrs , 
Feront  eonler  tat  dcMinées.  Rac. 


Nota.  Si  cependant  onparlait  au  figuré, 
et  que  le  chien  dont  il  est  question  fût  un 
certain  danois,  «if  qui  serait  bien  em- 
ployé. ' 

Moi,  je  blâme  au  contraire.       y 
Cette  éttiage  ftireur  de  tronquer  et  d!extraiTi» 
Par  qui  noa  éeriTsins,  vraiment  sappUciés , 
Sur  le  lit  de  Procnste  aa|oordluii  sont  sciés 

Fr.  OB  Nt^  Fa^,  j,  Prol. 

.  Quitter  les  mœurs  ii  qui  Ion  doit  ses 

victoires  pour  prendre  celles  des  vaincus, 

c*est  une  conduite  qui  ne  peut  s  excuser. 

RoLUN,  blàmipar  fVailty. 


Dont  et  que  employés  dans  les  mêmes  circonstances 


M  6      ^^  '*  mamere  «mr  vous  avex  pane       Étant  tous  f«its  de  la  manière  que  j*ai 
*****  dit ,  ne  vantail  pas  mieux  qu'on  âutn; 

rîons  commande?  Boil.  Trait,  dusub. 

s 

Est-ce  de  la  façon  que  voU  voulez  rentehdre  ? 
—  Oui,  fbrt  bien,  hors  logent  qu'a  ne  fal- 
lait pas  prendre. 

Mol.  Eeote  dti  Femm,  4  «  4 • 
De  la  façon  q^  j'ai  dit  les  choaeS|  on  a 

dû  m'entendre^^  etc.  Waillt. 

L'État  romain ,  constittté delà  manière. 
quê  niiëii  avons  vu ,  était ,  pour  ainsi  dire,  i  C.  -è-d<  constitué  de  la  manière  demt  nous 
du  Icmpéramant  qvi  défait  être  le  pins  \         avoue  ?«  qu'il  était  constitué, 
(écondetthénw.  JBoss.  Ifôf.  «ai».  5*^«r(./ 

L*usage  a  consacré  les  doux  tournures  ^  mais  la  seiconde  est  plus  fré- 


De  la  manière  domt  vons  avex  parlé 
tout  anjoardlrai.,  je  recoïknais  que  vous 
avei  grand  besoin  d'être  éclairé. 

VLotnwÊq.  \Qi^  ÎMtre  père. 

Je  trouve  i  Ibben,  la  Providence  a^ 
mirable  dans  la  manière  ifeaf  elle  a  dis- 
tiibué  les  richeases. 

BloNT.  97*  iMtfe  Père. 
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Ou  dirait  Wmi  rtsiort  qià  vient  à  «e  dëtendn!. 

Mol. 


uu  uirut  qiie  cwl  l'action,  le  jea 
d'un  ressort,  etc. 
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Un  jenu 
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SYNTAXE- 


queote.  C'est  à  elle  qu'il  faut  rappîorter  remploi  de  qtu  pour  dt  qtd, 
duquel  y  d'oà  ,  où.  y  d  qui  tic. 

Traduction, 
C.*ii-d.  ce  nett  c|ae  le  tjran  dont  ou 
da^iw/ je  me  plaint.  N^ 

'    C'est  ainii  qne  Molière  a  dit  : 

Ce  n*eft  pas  de  ces  sortes  de  respects 
dont  je  tooa  parle.  Mol.  G$org,  Dand. 

T^  présent  s'anéantit  dans  le  moment  rC.-i-d.  dans  le  moïkiènt  ok  nons  parlons ,     . 
quê  ndbs  parlons ,  et  ne  pent  plus  se  rap- 1         ou  dans  lequel  nous  parlons. 
peicr.  FMl,  Télém  ^  I         . 


EwtmpUs. 
Malgié  les  pleofs  ^en  dont  farrow  ces  lieux, 
Ce  n*est  que  dn  tyran  que  je  me  plains  am 
^eox. 


Vous  savei  bien,  par  exemple,  qu'à 

rhenro  qm  je  tous  parle  gyil  y  a  cent 

oiille  fous  dé  notre  espèce  T^Tcrts  de 

chapeaux,  €ÇsA  inent  cent  mme  antres 

animaux  couTerts  de  turbans. 

Pautige  déjà  cité. 

Dans  lo  temfis  qà'ïï  fat  chasré  (  Hip- 
parque,  fita  de  Kristraitè  ) ,  Rome  se  défit 
aussi  àé  ses  tyraift;  Tiircjnin  le  Superbe 
atait  rendu;  ...  ^ 

'Pisistipate.  :»  .  donna  au  public  TÛiade 
et  rOdyssée  en  TéUt  ^nsnovs  les  avons. 

Boa.  5«  Réft,  eriU 

Ettit-ee  duif  mon  âme 
Que  dmit  s^àllumer  une  coupable  flamme  r 

C'est  \  TQus ,  mon  esprit ,  que  je  veux 
parler^ 

Le  conseil  rendait  les  arréts.par  la 
même  houcho  qiu  a^  maî«alé  rendait  ses 
oracles.  LanAiTai. 


-qu'^fc  rhcure  où  je  vous  parle ,  etc. 


•9' 


m 

dans  le  temps  ok ,  ou  dan$  lequel  il 
fut  chassé ,  etc. 


—  eu  Tétat  ok  nous  les  avons. 


Racine  a  été  tSlmét  pour  avoir  dit  : 

Etait-ce  dà»  mon  âme 
Ok  devait  s'allumer  une  coupable  flamme  r 

BoUeau  a  été  blâmé  pour,  avoir  dît  :     < 

C'est  i  vous ,  mon  esprit ,  à  qui  je  veux  parten 

G.-à-d.  par  la  même  bouche  par  ok,  ou 
par  laquelle  f  etc. 


Une  fontaine  peut  ]elôr  de  l'eaii  douce  I -^  par  M  même  tuyau  par  ok,  ou  par 
par  le  môme  tuyau  ^«'clle  jète  de  Teau  1         Uquel,  etc. 
salée.  "I 

a*ai  reçntôtreleUre  avee  U  tonlesntis-t—  itee  toute  la  tatisfaction  avM  UquslU 
faction  que  Ton  doit  recevoir  cet  bon-        .   etc. ,  on  doit  recevoir  cet  honneur. 


nrar.  Volt. 


recevoir  cet  honneur, 
croit  que  les  phrases  de  la  seconde  colonne  seraient  Ticieiises.  Non* 


|17 


Cet  i 
etc.,  n'j 
position 
l'emploi 

Le  mome 

Lejmp 
où lonte 
époques^ 
livre  de  4 


Nous; 

dont  on  \ 
logie  de 
vient  du 
alt^ratio 
parOns  d 

Enyï 
EnSotb» 

Imites  le  I 
En  taute  ci 


Il  grave 


en 


^   Onroi 
a  point  ( 

di|rérenci( 
langu^.  ] 

simpliâe 


18 


I«» 


X/C/A^U    UUI 


IL'I^O  i\^o  avijcv»i.ii9  .pi 


lOSIlS. 


1397     /     jÙ^4ctif  MM^if  suivi  de  d^,  1 

Ln  jeane  homme  ▼ertueai  et  appliqué  1 

H  csTiMà  </e  tout  le  moude.  Waillt.       *^ 


.  Âdjtciif  passif  suiri  de  par* 
Rome  fut  i atu  par  Ilomulus  Waillt  , 


■■$' 


TROISIËME  T^TTÈ  DU  C0DB4 


Cel  emploi  de  ,«,  pour  A  ,«.-.  4  ,«i,  ^  ,„,  ^ir  faf«rf,  p<r  #d, 
etc.,  n  a  heii  que  I orsque  le  «ubstanlif «nlécédent  est  précédé: d'une  pré- 

V.tZ:T  :'*'•''"•'  ''•'  '*P*""-  "«"  "••  ""«  cîrco.»t«L. 

1  emploi  de  9«e  serait  Ticieiix.         ^  ^' 

Le  moment  oA  je  purleett  déjà  loAi  de  moi.    I     /^  «,/«,>•*««- ;-       /        ..        * 

Bott,  ^ttni  5. 1  "•<^'»^  9«*7'  />«»•'«  WMit  une  faute. 

I<momeni  oÀ  Ton  se  trouTO  et  celui       ^  -     •' •  -  „     ^         -^ 

OM  l'onlM  sépare  sont  les  de^x plut  grandes 
épofpiesNd^  la  tle,  comme  dit  le  gra^d 
livre  de  Zend.  Voit.  Zadig, 


Voyei  iobscnralion  sur  Tcxemple  pré- 
cédcnl.  -  ^     ^ 


EM  #<  DAH8. 

P     No^oii5deux#«,runappelépr|po^^ 

f      commélU    Vt  l'autre  dit  relatir,%ii  en  ^t  équiV.u?  à  de  cet  S^t 

logie  de  un  et  de  IWre,  idéologie,  pag.  ,33  et  .47.  U' premier  en 
Yienl  du  latin  m,  qui  «parque  une  idée  d'intériorité  ;  i^  secopd  est  une 
altt^rationdim^*,  qui  n'est  autre  chose  i^ue  la  réunion  de  m  et  rf..  Corn- 
partfns  d  abord  ces  deux  mots  dans  quelles  exemple». 

f^n^préposiaon/oumlocatif.     1  JBn,  relatif 

^n8orboMe,aiiic|Éiiii<n,onieméledV       aiu.\i,   .         ,.     J* 

crii«;  I  '  *"^«  kVÊXu,     .  Ten  vient. 

Imitei  la  bon  IMau,  qui. ^_\ 

£it  taute  chose  U  faut  f^Biiiléirffr  la  an. 

„  éf.  '  '  l'A  F.  3,5. 

II  gnve  ea  tous  les  eaUnTht  kl  de  h  nature. 

;    .  ■•''  "  '  ■'    ■  '        VotT. 


■S' 


n'en  a  fait  «oe  rire.  Volt.  Xa»  Syttimes, 

Çritti  onS  est  dans  la  prospérité  doit 
crnndred'«ii  abuser.  Féhéi..  r^(^.i5. 


Gomme  Toofjtet  la  beauté  des  anges , 
▼ont  en  af  et  la  pureté. 

J.-J.  RoosiBAO ,  iVaaa.  If^/. 
^  On  voit  cpies^,  préposition,  est  suivi  d'un  régime,  que  «1,  relatif,  n'en 
a  point  €e>u  d'exemples  4oll  suMre  pour  donner  un2  idée  de  llmmens^ 
ZTT  H  ^*l^*"î  °^^^'  ^î  *»^i  jouent  un  :gr«id  rôle  dans  notré^ 
ngue^  I^  dernier  rfrtout,  d'un  usage  encoae  plus  étendu  que  dont, 
^imphâe  souvent  nwre  phrase ,  et  la  fait  marcher  avec  rapidité. 


'<-^ 


^  auticib  i*'. 

É?r,  prépoiitUm^  el  dj^s  cmnparé$. 

.    OR  DIT  : 


"'•  /' 


Avec 

il8    '  lîdeaféiire   ,        .     .. 

'   ta  ftmiiiVt 


BèrtaH. 


* 


Atécdmu, 


Il  W  allé 


t 


y^ 


<-« 


^ 


dionale. 


/lO 


1 


«T-     » 


::il: 


Il  i«,uui«v  u  «au  ««•■««vft*!  uaaoïi» 


Quand  PLiTAis /For  des  Biaux  trop  kmgf.teittps  endurés , 
Les' tfttls  ont  besoin  d*étre  i^généi^, 

Vb  benretu  changement  de^flofaie  et  de  peisomes 

Rajcunil  à-ta-fols  le*  peuples  et  les  trônes.  Ratn.  Et.  de  Bhls,  5 ,  3. 


der ,  lk>r 
Sesiranq 


V 


r^ 


«" 


\ 


^ 
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STNTAXE, 


^  est  ou  il  a  été  mis  *n  prison.  ...    I     H  est  ou  Û  a  été  mis  dam  la  pri|^n  de 

iRonanne. 

Vous  me  parlere»  *n  chemin |     Vous  me  parlerez  rfons  Je  chemin  que 

\  I  nous  ferons  ensemble. 

Celte  armée  est  en  roul#.  .   ...  •  '•    1      Cette  armée  est  c/an5  la  roule  delà  vie- 

I toire.  -     ■'   '      ■    ' 

Celle  femme  est  belle  en  déshabillé.  .    j     Celle  femmeesl  belle  ^n#  le  déshabillé 

I  qu'elle  porte  le  matin. 

J'ai  mis  toutes  choses  dans  le  bon  train 
où  TOUS  les  Tojet. 

Je  me  promène  dans  la  bonne  compa- 


J'ai  mis  toutes  choses  en  bon  train.  . 
Je  me  |lrorâène  en  bonne  compagnies 


gnie  oti  VOUS  m'avez  introauit. 

Je  sors  souvent  en  habit  court.  .   .   .    1      Je  sortirai  aans  l'habit  court  que  mon 

,  I  tailleur  vient  de  m'apporter. 

Je  paraîlrai  en  costume  d'olEcier.   .  .    I      Je  paraîtrai  «/ans  le  costume  de  l'offi- 

I  cier  que  j'ai  vaincu  il  Marengo. 

Paul  habite  en  celle  viUe.  .  .....    |      Paul  habile  i/an«  cette  viUe. 

Je  me  plais  en  sa  compagnie j      Je  me  plais  «ians  sa  compagnie. 

On  Toit  1*  que  en  et  dans  ont  cela  de  commun ,  qu'ils  marquent  tou- 
lours  une  situatitoR  jntérieure  ;  a'  que  en  s'emploie  devant  les  noms 
indéterminé» ;lii|fci&,  au  contraire,  ne  se  place  jamais  que  devant  des 
nom»  précèdés^cTilti  adjcyctif  déterminatif  comme  le,  la,  les,  mon,  ma, 
mes;  5*  qu*iLy  a  de»  ca»  (  ils  sont  très-rares  ) ,  tels  que  les  deux  derniers 
exemple»,  où  Ton  peut  employer  à-peu-pré»  indifféremment  *n  ou  </aiw. 

//  heJtiie  en  cette  ville  pu  «7  habite  dans  cette  ville.  Je  me  plais  en  sa  com- 
pagnie ou  dans  sa  compagnie.  Dan»  ces  circonstances-lili  mômes,  il  est  plus 
X  *8ûr  d'employer  rfanj.       \ 


Don  Rodrigue  suiTtoat  n't  trtit  en  son  viiage , 

Quid'unhonunedecœ!lprnespit|ahattteimage. 

'  BfiWir*. Le  Cid.  i,  i. 


N'a  trait  dans  son  visage  et  beaucoup 
plus  usuel  et  selon lanalogie. 


Rodifue  au  même  instani  rentre  en  se*  pre- 1      On  dit  pluS  ordinairement  entre  dan» 
noiera,  droit».  Volt.  sêê  premiers  droits. 

Onnedirudoncpas 

ICar  c'est  à  laldourt  à  une  cour  déter- 
iMnée  qu'on  écrit. 

P*eit  4f  parlement  dans  la  jurisdiction 
I  duquel  on  est  qu'on  écrit. 


Ecrire  en  cour. 
-—  en  parlement. 


H  écrivit  en  eour ,  comme  nous  disons , 
nous  aulros  provinciaux;  il  écrivit 
même  en  parUmenf.  Vour.  Corr.  gén 

K  y  aura  anë 


Voltaire  ,  dans  sa  Correspondance  . 
ridiculise  l'expression  écrire  en  eoar, 
tertre  en  parlement.  Et ,  quoi  qu'en  dise 

;1m.  Manj^ard.!  f  al  dannk  mfmff  «^'"'V 


ira  en  cour...  —  L ingtuu  va  en  cour. 

Voi.T.  Vlsénu. 


qu'il  cuvoie  llngénu  en  cpNr. 


IL'O 


hi'i 


Argos 
dans  la« 
se  prése 
d' Argos, 


<l«'la  es 

Et  quiconi 
u 

Ici,  ce 
>iluation 
saison ,  î 
lieu.  «0 
»  rant  le 
»  à  parpc 
»  suivant 

C'est  a 
»  pace  cl 
rt  l'idée  c 
»  car  on 
>»  d'une  ) 
>«  un  pou 

Il  n'es 
devant  d 
marquen 
qui  remp 


c 

1  "  Être. 


der ,  lk)»ge  n*art  pM  1<^ 

BIabm.  Gr.  pàtth. 
Sn  irtoHMrts,  dés  long-tempt,  eammtneeni 
«Téclater.  Bac. 


^  pleiifoir.  MàMU'  Or,  p0§th. 


Le»  fctilé  eommeHeent  à  f^ippaiser. 

fin.  TiUm.  6. 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


IL'O 


Iffi 


Mais  Racine  a  pu  tlire  :     J 

J'écrivis  en  Argos  pour  hâter  ce  Toyage. 

Argos  étant  pris  pour  le  royaume  de  ce  nom,  écrire  en  Argos  est  pris 
dans  la  même  analogie  quVcWrtf  en  Espagne,  Cependant  Tidée  de  ville  qui 
se  présente  malgré  nous,  lorsque  nous  entendons  prononcer  le  rtom 
d' Argos,  fait  paraître  étrange  cette  expression.        |  ' 

/  On  dit  ^  1 

Avec  en.  1  Avecc^ru. 

<^(>la  est  arrivé  «n  <^f^.  /^  Cela  est  arrivé  <iaiis  r<fl^  de  1 8 18. 

Kt  quiconque  peut  tout  est  anMible  en  tout  1      Le  riche  est  aimable  dan$  tous 
temps,  1  temps. 

Ici,  comme  dans  les  exemples  précédents,  c*est  toujours  une  idée  de 
>iliiation  intérieure.  Toutes  les  idées^du  temps,  heure,  jour,  nuit,  mois, 
saison^  année,  siècle,  etc. ,  se  rattachent  nécessairement^  des  idées  de 
lieu.  «On  ne  peut  se  représenter  la  durée,  dit  Condîllac ,  )]u'en  se  figu- 
»  rant  le  passé  par  un  espace  qu'on  a  parcouru,  et  Tayenir  ,'par  un  efpaèc 

»  à  parpourir Le  temps  est ,  à  notre  égard ,  comme   une  ligne 

»  suivant  laqueile  on  se  meut.  » 

C'est  aussi  la  doctrine  de  Locke.  «  Pour  venir  ù  la  comparaison  de  Tes- 
»  pace  et  de  la  durée,  je  remarque  d'abord,  dit-il,  que  Tesprit  y  trouve 
»  lUdéc  comme  d'une  longueur  continuée  «  capable  du  plus  ou  du  moins; 
»  car  on  a  une  idée  aussi  claire  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  longeur 
»  d'une  ^eure  et  celle  d'un  ^ur,  que  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
'»  un  pouce  et  un  pied.  »         ^  \ 

\\  n'est  donc  pas  étonnant  que  en  et  dans  se  placent  également  bien 
devant  des  noms  de  lieux  et  des  noms  de  temps.  Mais  en  et  dans  ne 
marquent  ni  le  temps  ni  le  lieu;  ce  sont  les  mots  complémentaires 
qui  remplissent  cette  fonction. 

On  dit 


m 


Avec  en, 
1  "  pHrc.I.  en  peine.  .  . 

cndnle.  .  . 

doatc. ... 

colère.    .  . 

démence.  . 

— -    méditation. 
prières.  .  . 

sauté.  .  .  . 


I       Jiifftiirffflii 


^AmAmA. 


Avec  dans. 
Être  dan$  la  peine. 

la  crainte. 

le  donte. 

'-    une  grande  colère. 

une  grande  démence. 

: la  plos  sérieuse  méditalign. 

-— .-     les  prières  de  TcgUse. 
la  plus  parfaite  santé. 

les  aflaires. 


St    > 


'L    i 
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Ici,  comme  partout  ailleurs,  en  et  dtmt  marquent  toujours  une  idée  de 
situatioB  intérieure.  Il  est  rrai  que  c'est  par  fi^re  qu'on  dit  Hre  en  peine, 
Hn  jeté  (Uns  Uvk,  et  même  qu'où  dit  être  envilU,  être  jeté  dont  Ia 
ritUrt. 


* 


'    ÂTec  en, 
1*.  il  paniU  .  .  M  officier.   .  .  . 

%'.  U  agit. .  . .  eii  honnête  homme. 

4 

Il  paHc.  .  .  em  rai 

5*.  Il  vit.  .....  en  philosophe.  .« 


OI    BIT 

'^        Pour  signifier  : 
Il  pariH  éUns  le  cortnme  d*au  officier. 

U    ëgà  dans    le  genre,   d'an   honnête 
homme. 


è 


'*t  i>r.- 


Il  parie  dnn»  le  genre,  le  langage  d  an 

11  vit       dams  le  genre  oo  dans  les  sen- 
tîments     d'an     philo- 
.       »ophe. 

Les  phrases  de  la  fM-emière  colonne  ne  différent  de  celles  de  la  seconde , 
que  parce  qu'elles  sont  plus  elliptiques.  L'usage  les  préfère ,  corn  n^e  plus 
▼ires  et  ^us  rapides  :  mais  c'est  toujours  une  idée  de  situation  intérieurèv 
qu'elles  expriment. 

Quelle  différence  y  a-i'il  entre 


En. 


im 


Dam, 

L'armée  arriirera dans  troit  jour», 

Ce  pont  aéra  bâtL  . . .  dams  on  an, 

La  mort  noua  enlêrera  dans  on  moment  ? 


H', 


0 


< 


L'armée  arritera. ...  «»  troiii  joor». 
Ce  pont  aeci^  bâti. ...  en  on  an.  .  .  . 
La  mort  Àon»  enlevai  en  on  moment. 

'""    -  Explication. 

..    ^  '    f"  ■  ■ 

Dans4a  jpfemière  colonne  ,  on  fait  enteiidre  que  l'armée  emploiera  trois 

jours-entiers  pour  sa  j^oute ,  qu'il  faudra  un  an  entier  pour  bâtir  le  pont , 

que  la  mort  n*a  besoin  que  d'un  monunt  pour  nous  enlerer. 

Dans  la  seconde  colonne,  on  Teut  seulement  dire  que  le  troisième 
jour,  qu'à  la  fin  de  l'année,  du  moment,  l'action  dont  on  parle  sera  ache- 
vée, sansqu'il  ait  falni  les  trois  jours,  l'année  ou  le  moment  tout  rntier 
pour  cela* 

C'est  ici  surtout  que  5e  marque  fortement  la  râleur  étymologique  de 
dam,  qui,  signifie  de,  iii.  L'armée  arriéra  de  ce  point^ci  (  c*est-i-dire , 
en  partant  de  ce  point-ci  )  vu  trois  jours.  Le  mot  de  indique  d'où  partent 
les  trois  jours.  C'est  du  point  Â  au  point  B  que  l'armée  arrirera;  on  ne 
dit  point  si  elle  emploiera  ou  si  elle  n'emploiera  pas  tout  cet  espace  :  il 
suffit  qu'elle  àrriTe  dans  les  trois  jours. 

Dans  l'&rmée'  arrêtera  eh  trois  jours,  le  mot  eh  marque  une  simple  inté. 
riorilé  vague  ;  c'est  en  trois  jours  quelconques  qu'elle  arirera  :  c'est  donc 

0 


^^  - 


fe 


L 


^m  On 
lexpl 
qui  n( 
tition 


a 


f 
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né  idée  de 
"€  en  peine, 
fié  tUmt  Uk 


\  officier. 
in  honnête 

ngage  d  on 

\n»  les  sen- 
nn     philo- 

i  seconde , 
m  n^e  plus 
intérieiirèv 


m  an, 
ninoment? 


loiera  trois 
r  le  pont, 

troisième 
sera  ache- 
:out  rntier„ 

logique  de 
Bst-i-dire , 
bd  partent 
ira;  on  ne 
espace  :  il 

limpie  inté. 
c*est  donc 


cet  espace  de  temps  qu*a  lui  (aut  pour  arrirer.  Deux  joarsne  suffiraient 
pas  ;  au  lieu  que  Tannée  qui  doH  arrirer  peut  n'être  qu'à  quelques  lieues^ 
qu'à  quelques  pas  d'ici^  et  n'emploji^  qu'une  plus  ou  moins  grande  partie 
des  trois  jou^s  pour  faille  tra}et. 

Pourquoi 

■   -  * 

Eii  se  nut-il  devant  U$  moU  indéterminés,  et   dars  derant  les  nwU 

déttnminét  ? 

Réponse, 

\ /| 23  ^^^  signifie  de,l,  en ,  comme  on  Terra  dans  l'art  étymologique.  Voyee 
îK)n  étymologie.  Or,  lorsqu'on  marque  le  point  d'ouïe  chose  part,  et 
celui  où  elle  aiNHitit,  on  limite,  on  précise,  on  détomine  le  lieu.  Quand 
on  dit,  il  urrkoera  dans  trois  jours,  cela  signifie  il  arrivera  d'i^i  dam  Us  trois^ 
jours  qui  suivront. 

Mais  comme  en  n'exprime  qu^une  simple^dée  de  situation  intérieure 
l'idée  d'indétermination  répond  fort  bien  à  sa  nature.  Ufera  ceia  en  trois 
^ours ,  c'est-à-dire ,  en  trois  jours  quelconques  y  soit  que  ces  trois  jours  soien»' 
les  trois  jours  suif  ants,  ou  trois  autres  jours. 


On  dit  : 


Il  eK«>*«.«>  ik  epee.  •  .  . 
H  eU,^..,.  em  r6t>e.  .  .  . 
L'année  est  en  désordre.  -. 

em  repoc    .  . 

L'eancoole.  «n  abaBdance. 
il  est.......  en  défiance.  . 

endémence.  . 


\\-2f4 


UesL.....  dt^MTépée. 

Uest......  denilarobe. 

L'armée  Tît  dM«  le  déMrdre. 

11  fit.....  dame  la  ri^aSte 

PwU  est.,  dans  t'abSdaoce.  ...  . 

n  «st...,.  dsiula  «itère «  </aiu  1  adfer- 
•itér  la  prospéiHé,  la  joie,  la  dou- 
leur,  etc. 

Être  en  épée ,  c'est  aToir  actueilement  une  épée  au  côté  ;  itre  dans  (*ipéi , 
c'est  être  dans  l'état  militaîre,  c'est  le  signe  pour  la  chose  signifiée. 

.^nnlacé  devant  un  adjectir  actif. 
On  a  Yu  amplement  dans  le  traité  de  l'adjectif  actif,    nSo,  tic. , 
Texplication  de  en.  Nous  ne  citerons  et  n'expliquerons  ici  qu'un  exemple, 
qui  nous  donnera  r  occasion  de  £iire  une  remarque  importante  sur  la  répé- 
tition des  prépositions. 

riACBT  AC  toi.  ' 

«  Snuy^plie ^ot  en  consj^fération  de  son  rare  et  émjnent  sarotr, 

>  que  à^  grands  et  signalés  s«CTlces  qu'il  â  rendus  à  l'État  et  à  Vonc 
■>  MiJCSTé,  en  fesant  l'anagrame  de  Votie  dite  AlAiisri,  en  français,  latin 
»  grec,  hébreu,  syriaque,  chaldéen,  arabe.  ....  »        Caritidés. 


\ 


\ 
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Leif  services  qu'à  rehidus  Caritidès^  eo  fesant  l*anagraiiime  de  sa  Majesté, 

;  On  par^  comme  si  Taction  de  faire. avait  une  étendue ^  un  trajet,  les 
services  rendus  consistant  dans  cette  action  :  c'est  toujours  la  même 
figure. 

BBMAlQtl 

Sur  la  règle  des  gramnmrieni  conctrnant  la  répétition  des  prépositions, 

,  KkcLE.  «  Les  prépositions  a,  de  ti  en,  ^  répètent  avant  chaque  nonr, 
»  <:haque  pronoib,  chaque  infinitif  qui  en  est  le  régime.  » 

Autre  EECLB.  «  Les  préposition^  qui  ont  deux  ou  plusieurs  syllabes^ se 
»  répètent  ^  lorsque  les  substantifs  qui  en  sont  le  régime  ont  entre  eux  un 
M  sens  opposé;  mais  elles  ne  se  répètent  point,  quand  les  substantifs  ont 
»  un  sens  à-peu-près  synonyme,  j» 

-  Le  placet  de  Caritidés  pécherait  contre  ofs  deux  règles  : 
Car  la  préposition  n*est  point  répétée,  quoique  ce  soit  une  de  celles  qui 
devraient  toujours  Têtre ,  et  que  le  grec  »  le  latin ,  ThébreU,  ne  soient  pas 
des  noms  synonymes.  .         ,  "  \ 

Cette  double  prétendue  faute  est  très- fréquente  dans  les  auteurs. 


Il  voit  pourtant  de  grands  prëdie^ieurs , 
Rkikespréléas,  eoêuùffee ,  doeUatrSf 
Moines  d'Eqiagne  et  tiomuûitê  d'Italie 

,     Volt.  (•) 
Et  je  loi  dis  partout,  en  hsute  et  ituee  note , 

Allez ,  voàs  n'êtes  qu'une  sotte.  Cauxi. 


£<u  bien  pay^  consolt^reni  soudain , 
E^n  greCf  hébreH,  syrimifitef  latin.  Volt. 

Te  Iprouver  à  toi-même  pn  gru,  hébreu,  latin, 
Que  tn  sais  de  leur  art  et  le  fort  et  le  fin. 

'/  BoiL.  5«<.  8. 

'j'oujoùrs  logés  en  de  tré^htaax  chàteam , 

De  princes ,  ducs,  comtes  et  cardinaux. 

Volt. 

C*est  surtout  lorsque  Tcnumération  est  plus  où  moins  longue,  qu*il  est 
presque  impossible  de  résister  à  l'ellipse.  En  de  telles  circonstances  ,.  les 
bons  écrivains  font  fort  peu  de  cas  de  la  rude  exactitude  dont  on  leur  fait 
une  règle. 

.    À  ,de ,  qui  sont  les  deux  antres  prépositicms  qui ,  selon  les'  grammai- 
riens, doivent  toujours  être  répétées,  ne  Font  pourtant  pas  été  dans  les. 
passages  suivants  : 


'  On  le  condamne  <i  deux  mois  d'abstinence , 
Trois  de  retraite  ,  et  quatre  de  silence. 

GaEStR,  fW- Fer,  4* 

Il  jti'j  a  t\en  qui  porte  tant  à  aimer  et 
chérir  la  vertu.  Vaccelas. 


« 


C.*|i-d.   à  trois  moU  de  retraité,  et  k 
quatre  mois  de  silence. 

Okl  quand  j'aurais  une  laogiife  de  fer , 
Toaioiv» pariant ,  je  ne  ponmj»adfae. 

Mon  cberkibtear,«i  te  norafaicrcldire.  ... 
,  Passage  déjà  esté. 


(')  Extrait  de  la  Grammaire  des  Grammaires. 
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e  nom^, 

bbes^se 

eux  un 

itifs  ont 


(lies  qui 
lent  pas 

'8. 

iettrst 

'*» 

talie 

Volt.  (•) 
uuenûU, 
.Gauxi. 


iu*il  est 
ces ,.  les 
leur  fait 

ammai- 
dans  les. 

té,  et  à 

\    '  - 
ter  9 


il  dire. ... 
éijàeàé. 


Par,  pour,  etc.  ,  et  les  prépositions  polysyllabiques  sont  en  effet  bien 
moins  souTent  répétées  que  a,  dé  tttn.  Mais  la  sjnonytnie  ou  Topposltion 
des  substantifs  n*ioflue  point,  comme  on  croit,  sur  leur  suppression  ou 
répétition.  • 

UieaMlen  coorroin'.  Tovt  ce  que  j*ai  aidit 

N'était  tien  que  p^mr  rtrv,  et  vorn  êomàkr 

VtipgiL  Mol.  L'EtounU. 


Jardin  faoïenx  pmr  U  éUhU  et  imp^mme , 
C'est  bien  m  tain  que  tristement  téduits, 
Hnet ,,  Cabnet  dans  leur  sivaate  aodaoe , 
Du  paradis  ont  recherché  la  place. 
Le  paradis  terrestre  est  où  ie  ioit. 
"^  Volt.  L«  Mmduîn. 

Ce  Une  niât,  au»4^iaiscn  banière, 

Fat  enridbi  d'm  dodè  commentaire, 
Pour  diriger  et  l'esprit  et  le  coor , 
Préface  tt  ta»i$  MM  UselevT.  yétumy. 

J'ai  quelquefois  aimé  :  je  n'aurais  pas  alon, 

Cimtre  tê  Louvre  et  $e$  trieors , 
Contre  te  firmëtnent  et  tm  voûte  eiteste , 
.  Cbsngé  les  boit)  changé  les  lieux, 
Honorés  par  les  pas.  ....  La  F.  9,  a. 


Vénus  enfin  loi  fermant  les  païqnérés, 
Dou  ff/yw*  et  les  sacrés  boaqoeis , 

Le  mène  an  raaf  des  bérot  perroquets. 

Gaa^BT,  rer-Fer.i. 
Le  curé  àe  111e  susdite , 
V  ienx  papa,  bon  Israâite , 
.  (  NlmponeqnindadTintlecas) 
^     N'avait  point  arant  les  étrennes 
Fait  apporter  de  nos  dimals^ 
De  gûÛe-loes,  ni  d'almanadw , 
Pour  le  guUler  dans  ses  antiennes, 

Et  régler  ses  petits  états. 

GannT,  Car.  impr. 
J'our  Dieu ,  gardes  qu'une  t^e  aventure 
^e  TOUS  in^Mre  un  dégoât  tout  nouveau 
Pour  k»  auteurs  et  là  Utlérature.  Volt. 

A  la  faodlle ,  an  soc  il  Une  tour-è-tour 
Mes  campagnes  qu'il  fertilise 
Par  son  départ  et  son  retour. 

AaiVAin^T ,  Fâb.  a  ^  1 . 
Leur  cœur  est  partagé  pur  tespair  et  h 
crainte.  DaLXLLB. 

Quand  Delille  dit  :  Lear  cœur  est  partagé  par  l'espoir  et  la  crainU ,  cerlai. 
nemeîit  il  y  a  plutôt  opposition  que  synonymie  :  mais  qu'importe  ?  Que 
pourrait  ajouter  à  l'idée  de  diversité  ou  d'opposition  un  second  par? Cette 
idée  n'cst-cUe  pas  assez  marquée  par  Içs  substantifs  mêmes  ? 

On  toit,  par  le  dernier  exemple ,  cpiel  parti  peurent  tirer  les  auteurs 
de  la  suppression  et  de  la  répétion  des  prépositions  pour  grouper  ou  sépa- 
rer les  idées. 

Contre  le  Louvre  et  set  tréêCTi ,  roilà  iin  groupe.  -  ■ 
'  Contre  le  firmament  et  se  voûte  céleste  y  en  voilà  un  secofid. 

On  nous  demandera  quelles  règles  enûn  nous  établissons  pour  détermi- 
ner quand  il  faut  ou  quand  il  ne  faut  pas  répéUr  les  prépositions  P-r  Au- 
cune* Répétex-les  ou  ne  les  répétex  pas,  selon  que  tous  aurez  plus  ou 
inoins  besoin  d'être  rat»ide ,  et  que  l'analogie  tous  inspirera.  ' 

A  juger  de  cette  femme  par  sa  bea^U,       Sans  Uàwikfi  H  cette  pitié ,  tont  Un- 

f^it  jeunesse,  sa  ^té  et  te»  dédaine,  il  n  y  a  guit  an  tbéâtre.  Si  on  ne  remue  pas  l'a- 

personne  qoi  doute  que  ee  ne  ioîi  nn bé-  me ,  on  laflaifit.  Point  de  miliefi  entre 

fof  qui  doive  nn  jour  la  cluHrmer.  Son  $  attendrir  ti  iennyrer. 
choU  est  fait '.c'cUnn  petit  monstre,  qui  Voif.  Comm.  sér  Corn. 

*■    -         "  ■  .  Ç 

manque  d'esprit.  La  Brit.  3. 
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"    AITICLE  II. 

■%-■■■ 

^  E!f  relatif. 

Wl  ^^  ♦  ^^"*  *"*•  altération  dé  indi,  et  réunissant  la  valeur  de  b  préposi- 
tion in  et  de  b  prépoaiton  <^,  saoi  jantois  ê^e  suivi  d'aucun  ré^e , 
on  peut  dire  qu'en  réublissaot  les  ettipses ,  en  réveille  une  4ouble*idée  de 
Heu  ;  in. . .  di",  c'est-à-dire ,  en  ce  Ueu-ei. . . .  éUuU  pafU  dé  a  lUwU. 


.,.'- 


^.•« 


Ailes  à  Pari».  —  Jj»«  ▼!«»»• 


m. 


C-k-d.  je  vienf.tffi  ce^ttea  où  vous  me 
Toyes,  étant  parti  de  ce  lieu  qup 
▼OUI  venet  de  nommer. 


^  Cfi  mot  heureux,  l'un  dé»  plus  beaux  joyaux  de  notre  langue,  exprime 
donc  de  la  maniWe  la  plus  rapide  deux  idées  de  lieu;  savoir,  celle  d'un 
lieu  où  l'on  est  et  celle  d'un  lieu  d'où  l'on  est  venu ,  et  où  Poq  se  reporte 

par  la  pensée. 

Ce  sens  a ,  comme  on  a  vu ,  une  grande  extension.  On  l'emploie  pour 
remplacer  lès  noms  des  personnes  et  de?  choses  dans  les  deux  nombres^ 
dans  les  deux  genres  :  il  sert  m£me  à  rappeler  des  phgWs  tout  entières. 

EU  ^  relatif  d  d^s  personnes,  - 


rien  exiger  de  lui,  ^st- 
à-dire,  de  lenfant  dont  il  vient 
d'être  parlé. 


Que  le  non  jprononcé  soit  on  mnlr 
*A28  ^».i^„  ^„t„  i^oel  IVnbnt  n  .ur«pa.|  ^  .  ^  .^  ^^  ^^^^ 
épniié  cinq  on  mx  fois  jet  force*,  qu  il  ne 
tentera  pliu  de  le  renf ener.  Il  n'en  faat 
lien  exiger  da  tont,  on  le  plier  U  la  plu* 
parfaite  obéÎMance.  PasêMge  déjà  cité. 
Jlc(NUialtIlicMBéde,ilconBaltsaviarlue,    iC-i-d.  Il  sait  la  haine  dV//e ,  de  la  ma- 
il en  nil ,  il  «a  voH  la  iMOoe  opiniâtre.        .1         rfttre  dont  on  vient  de  parler.  , 

GoaK.  riicomède,  3 1 5.  |  /     ,  .^v  "   ^ 

De  mes iD)ets  tédnhs  qa*Û  comble  la  misère  ;  f  —  il  est  rennemi  d'eux ,  c'cst-iKlirc,  des^ 

Il  Ml  est  Tennemi ,  j'en  dois  être  le  père.        i         sujets  dont  je  viens  de  parler. 

Volt,  ifsnnads.  loJ 


11  y  a  des  personne»  si  pèa  raisonna* 
biles ,  qn  on  ne  peut  en  af  oir  de  satisfac* 
tion ,  de  qndqae  manière  qu  on  ag^. . .  • 

Pasc.  lo*  Let,  firo9, 

11  «a  est  jusqu'à  trois  que  iepoinnisciter.     i 

Boit.  Sut.  10. 1 


—  quon  ne  peutarolr  de  satisfaction 
delUê  oa  des  penoinncs  qoe  je  viens 
>'    de  désigner. 


t 


A."^ 


cittf  deUêê  on  de  femmes  fidèles  dont 
il  a  (été  parlé  dans  lé  vers  précédent. 

Voilà  en  qui  se  rapporte  à  des  non|i>  àe  personnes  dans  les  deux  geiires 
«t  dans  lès  ^««x  nombres.  Et,  qno^ue  souvent  1^  /ai,  d'aile,  d^euayUt 
se  dise  pas  des  choses,  on  va  voir  que  en  peut  é^alement^s'y  rapporter. 


L'en^ 

[29  la  passii 

elle  Voil 

idole,  f 

• 

C'est 
blanche 
pendant 

Avez, 
méchan 
avei-voi 

Lesp 
étaient 
ne  Toit  1 

Voili 
dans  le 
phraseï 

Lesgi 
»ur  leur 
tcnt ,  et 


Je  son  bi 
Du  sac  el 
Gonti 
On  011 
La  raison 
Qae  tout 

Que 
arrière 
Quand  le 


Quedift-t 
—  Cent 

C'mêêif 
PlusdlMM 

11  «M  est  ^ 
Ladisetti 


* 


wmmmmmmm 


tr 


J  4/18—1651 


SYNTAXE , 


\ 


I 


T 


preposi- 
régime, 
e*idée  de 


1  vous  me 
Iko  qup 


exprime 
elle  d'un 
B  reporte 

oie  pour 
mbres^ 
tières. 


lui,  ^st- 
U  Vieut 


de  U  ma- 

1er.  ^ 

•dire,  des 
ier. 

ilMfactîon 
le  je  viens 
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TROISIÈME  PiLRTlE  DU  COURS. 


L'eniboaûasmc  tak  le  dernier  degré  de 
29  la  paifion.  Quand  elle  eti  ii  ion  cooible , 
elle  Toit  ik>n  objet  parfait,  elle  «»  fait  ton  i 
idole ,  oUe  le  place  dans  la  ciel. 

J.-J.  R.  Nomv.  lULi.  i. 

C'est  k  moi  qu'appartient  rarmore 
blanche.  Le  seignenr  Uebad  l'eii  empara 
pendant  mon  aomBjiftl.  Voir.  Z^g. 


CM.  elle  iaitdi/«4,  cWà-dire  ,  de 
Tobja  qu'on  a  nommé. 


— .s'empan  d*«((#  On  de  l'armnre  blanche 
dont  je  vietta  de  parler. 


/ 


Arex-Tou»  uipprimé  le»  lirre»  où  ceaJ-  aTex:Toos  réprimé  les  anteoiv  /««x 
méchantes  maximes  sont  enseignées  ?  fin  |  ou  des  libres  dont  je  viens  de  parler. 
aTcx-Tons  réprimé  les  auteurs?  >     1  ~\^ 

Pascal,  w^Let.  orpwA-   \ 

Les  pommes  dn  jardin  des  Hespérides  j  —  qu'on  «t  mangé  ittUég  o^  des  pou- 
ëuieot  belles.  Etaient-elles  bonnes  f  On  mes  dont  je  viens  de  parlerr' 

ne  voit  nulle  part  qu'on  en  ail.  mangé.  ^ 

Voilà  aussi  m  <îoi  rappelé  des  noms  de  choses ,  dans  les  deux  genres  et 
dans  les  deqx  nombres;  mais  il  a  encore  la  propriété  de  rappeler  des 
phrases  elles-mêmes.  < 


Les  grand*  hommes  ne  s'abnsent  pmnt 
»ur  leursupéri<nrité  ;  ils  la  voient ,  la  sen- 
tent ,  et  n'en  soniqpas  moins  modestes. 


C.-à-d.  Us  ne  sont  pt»  moins  modestes 
,dê  «êla,  c'est-à-dire,  de  ce  qu'ils 
voient,  de  ce  qu'ils  sentent  leur  su- 
périorité, comme  on  vient  de  le 
dire. 


Poissé-lede  mes  yeux  y  voirtomberla  fowire , 

Voir  ses  maisom  en  eendre  et  ICI  liwicn  en 
poudre^ 

Voir  le  dernier  Romain  i  ion  denier  SQapir, 

Moi  seule  M  être  eauM  et  mourir  de  plaisir  !  ' 

Pftmgééijàeiié. 


Je  sais  bien  bon ,  (Bt-fl ,  d*éeoutèr  cesgeo^  ! 
Da  sac  et  du  serpent  aa8Bité|j  donna 

Contre  les  murs,  tant  quVtnâ  la  béie.  - 

On  «M  use  ainsi  dies  les  grands  : 
La  raison  les  offense  ;  Us  se  mettent  en  tête 

Qae  tout  est népoor eux ,  qoÉdrapédesetcens. 

.     lMF,^Xa. 

Que  d*idéés  ne  réreilleiit  point  ces  derniers  en  !  L*esprit  se  reporte  en 
arrière  sur  tout  ce  qui  a  précédé. 

C..4-d.  on  punit  la  léte  A <?«/«,  c'eA-à 

dire,  de  ce  que  le  bras  a  failli, 

comme  je  viens  de  le  dire.  \ 

Que  dis-tu  de^  li^m  r  —  Il  m*k  fort  ennuyé.  |  —  c'est  assex  de  c$U ,  etc. 
—  C*eii estasses.  Volt.  £e«Cïi6«i^.  | 

C'tnestfoit,  mesamb ,  il  n'<«  plus  de  patrie.  '  -  c'êUfait  ds  uU ,  c»est4  dîre^  ce  mic 
riosu  Donneur, pNnoeHMSy nome csianeanue.  i         .*A«a  «•«<»«    A»  «»«  <».:  ^^  t«  l*      ■ 
-        yoLt.mméeCiurA         ^«^«••^'^'«qwwtrobjelHc 

•         vos  pensées. . 

Il  m  est  des  talents  comme  de  la  intnce.        ) 

l^  disette  auiourd!hiiisneèéde  à  rabondanee.1    Voyw  le  passage  précédent 
Volt.  Le  Russe  i  Paris,'^  t""^  V 


Quand  Je  bras  a  failli  ron  en  punit  la  tête. 

.  Gonn.  Cid.  a ,  9. 
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l/érùdil  ;  W.  Maugard  donne  aes  preuves  ae  ceiie  eijmowigf»» 


»c  ftoit  1  au 


\-. 


l/lS0-r-i/l3t 


SYNTAXE, 


En  sert  ù  former  quâintité  ^e  phrases  qui  ne  sont  pas  faciles  à  expliquer , 
comme  c'en  est  trop  y  Uenêtty  c*en  est  fait,  en  venir  aux  mains  ^  s'en  tenir  à 
ion  mot,  en  imposer. 

Mais  si  Pon  y  réfléchit  bien  y  on  trouvera  toujours  qu'il  exprime  un 
mpUTement  de  Tesprit  qui  se  reporte  en  arrière. 


En  imposer. 

La  majesté  de  la  nature  en  impo§e. 

J.J.  R. 
Su  dignité ,  qui  en  impou ,  arrête  tontes 
\H  passions.  Tudmas. 


I 


In^>oser. 

L'exemple  d'un  grand  pïrince  impose  et  se  fait 

snifre. 

Lorsqu'Aoguste  buvait,  la  Pologne  était  ivre. 

'  /     .  •  Volt. 

ils  demandent  un  chef  digne  de  leur  courage , 

Ddkit  le  nom  seul  impott  à  ce  peuple  volage. 

Volt.  Brutus.  i,4.- 


Imposer  vient  du  latin  imponere^  mettre  dessus,  ce  qui  désigne  un  poids  : 
d'où  impôt ,  imposition. 

La  majesté  de  la  nature  en  impose^  c'est-à-dire^  impose  de  cela;  ce  qui 
n'indique  ni  bonne  ni  mauvaise  part. 

Les  faits,  de  même  que  la  saine  idéologie ,  n'établissent  point  l*idéé 
étrange  que  «n  im/KM^  signifie  tromper,  tandis  que  imposer  signifierait 
imposer  du  respect,    .  / 


De  bien  des  gens ,  il.n*j  a  qne  le  nom 
qui  vaille  quelque  chose  ;  quand  vous  les 
voyez  de  fort  près ,  c'eft  moins  que  rien , 
de  loin  ils  im/yosenf..  La  Bbut. 


ai,  vus  de  près,  ils  sont  moins  que 
rien ,  et  que  de  loin  ils  imposent  du  res- 
pect... n*est-ii  pas  évident  qnlls  trom- 
pent? 


Il  n*est  que  trop  vrai  que  souvent  ce  qui  impose  du  respect  trompe  les 
yeux  du  vulgaire,  qui  a  besoin  d'adorer.  Était-ce  aux  granmiairiens  ù  se 
laisser  ainsi  imposer,  et  ù  prendre  ainsi  l'effet  pour Ja  cause  ? 

Mais  Tespace  eèt  près  de  nous  manquer  et  le  temps  fuit;  il  nous  avertit 
de  presser  notre  marche;  p  sera.  Ifacile  de  s*appercevoir  que  nous  avons 
senti  l'avertissement.  ^ 

Voyex,  pag.  ^8i,  quand  en  s'emploie  à  la  place  de  son^sa^  ses,  leur  y 
comme  4ans  le  pacage  suivant. 

«  Un  comte  français  alla  se  mettre  sur  le  trône  de  l'empereur;  le  comte 
i»NBau(loin  le  tira  par  le  bras ,  et  lui  dit  :  Vous  devez  savoir  que,  quand  on 
»  est  dans ^un  pays,  on  doit  en  suivre  les  usages.  » 

Moirr.  Gr.  et  déc.  des  Rom,  a3. . 
Voyez  aussi  lorsqu'il  est  place  de  vatit  un  adjectif  passif.      "^ 
En,  par  cela  même  qu'il  est  relatif,  ne  peut  rappeler  qu'un  nom  déter- 
miné, et  la  règle  que  nous  avons  donnée  sur  l'emploi  du  relatif /«,  la, 
^5,  lui  est  applicable. 
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'><*  sou  1  autear.  Rmtaut. 
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▲tlîsi 


'    Ce  passage  est  incorrect. 
11  nj"  a  point  de  gens  qai  aient  pins 
souvent  tort  que  ceux  cpii  ne  penTcni 
souffrir  à'en  avoir.  LAtoce. 


Mais  on  pourrait  dir$  : 
Ceux  qui  ont  det  tort»  ne  peuvent  iouf 
frir  d'en  avoir;  c*est4-dire ,  d'avoir  d'eux , 
ou  des  torts ,  etc.        « 


Dans  la  belle  pensée  de  la  Rochefoucauld,  t<?rr  étant  indéterminé  ,  eti 
ne  peut  servir  à  le  rappeler;  il  serait  impossible  de  le  traduire. 

ARTICLE  m. 

f  - 

^,3j  y4 ,  de  et  «nsont,  sans  contredit,  les  trois  prépositions  dont  l'usage 
est  te  plus  étendu  et  le  plus  diilicile.  Nous  allons  parcourir  r^ipidement 
les  autres.  Nous  nous  bornerons  à  rapporter  des  exemples  de  leurs  diffé- 
rents emplois,'  laissant  aux  lecteurs  le  soin  des  observations. 

Par. 


2. 


Le  czar  Pierre  prit  Nerva  d'assaut , 
.-iprès  uu  siège  régulier ,  et  après  avoir 
cmpigcbé  qu'elle  ne  fût  secourue  par 
mer  et  par  terre.  Volt. 

Que  gagnez-vous  par  an  ?  La  F.  8 ,  ;a. 

3 .  L'honneur  des  premiers  faits  se  perd  par  le* 

MOetmd».  Goi5. 

Tout  mûrit  par  le  temps  et  s'accroît  par 
l*utage.\OLr.{*) 

On  périt  quelquefois /Mir  trop  de  fermeté. 

Volt,  n 
Souvent  cbeilesbumaint,  par  un  abue  fatal. 

Le  bien  le  (dus  parfait  est  la  source  du  mal. 

Volt.  (*) 
On  gène  quelquefois  par  trop  «tempresae- 

mentf 
Nous  nous  entendons  bien.  Nous  prenons 

pour  devise  : 

Le  bonheur  ici  bas  est  de  vivre  à  sa  guise. 
Vicia,  Epttre  è  Dueie. 

4.  '   '  Parqoelèaprice 
Laissez-vous  le  champ  libre  à  votre  aocnsa- 

trice  r  .  «fr 


5. 


Trop  heureux  qui  s'instruit  par  le  malheur 
deêautrei!,yiLLZf%L{*) 


Chaque  peuple  Â  son  tour  a  brillé  sur  la  terre , 
Par  le»  lois,  par  la  arts,  et  surtout  par  la 
guerre.  Pauage  déjà  eilé. 

6.  Les  pierres  étaient  suspendues  eu  Tatr 
par  des  grues  avec  des  cordi^es. 

'^         FéHÉL.  Tétém.  4.C) 

L'impr^on  de. la  parole  est  toa> 

jours  faible ,  et  1  on  parle  an  cœur  par 

Us  yeux  bien  mieux  quefMr  les  oreilles. 

J.-J.  R.  Emil.  u. 

7.  L'ennui  est  îneonnu  4  ceux  qui  sa- 
vent s'occuper  par  ^ueUfoe  leeiure. 

J.-J.  R.  £iiu7.  9.  (*) 
Par  une  femme ,  Rome  acquitta  liber- 
té ipar  une  /êmiiM^.lcs  plébéiens  détin- 
rent le  consulat  ;  par  une  femwte ,  finit 
la  tyrannie  des  décemvira;  par  Us  fem- 
mes,  Rome  assiégée  fut  sauvée  des 
mains  d*uuproscriL  J.-J.  R.  Emil.  5.  {*) 

8.  Par  le»  lois  dil  royaume ,  les  femme» 
sont' exclues  de  la  suçoesnon  I  la  cou* 
ronne. 

9.  Ils  se  délassaient  déjà  dé  leurs  tra- 
vaux ,  et  goûtaient  par  avance  les  dou- 
ceurs de  la  pajjfe  f  àfi.  TiUm.  (*) 


(*)  Cité  par  Maugard. 


^"?t 


/ 


— ~-«i. 


TROISIÈME  PARTIE  DU  C0L1\S. 
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«?t 


/ 


Saroir,  par  6er?iraH 


à  marcfoer 


•  •  •  • 


6.  Pinstrument. 

7.  la  manière. 

8.  la  conformité. 

9.  le  mode  adferbial  (a). 


Ce»  neuf  chiffres  se  rapportent  à  autant  de  prétendues  signiâcation  attri- 
buées à  par,  (1),       „  . 

1 .  le  temps. 
3.  le  lieu. 

3.  la  cause. 

4.  It  motif. 

5.  le  miojren. 

W0U8  plaignons  sincèrement  ceux  à  qui  Ton  inculque  une  semblable 
idéologie. 

Antfriiua 
a  employé  par  d'ufte  manière  extraordinaire  dans  les  vers  suivpnts  : 

G!eit  i<Mwr  toop  frot  }eu  que  r^pier  le  ^afsewy»«  ; 

Des  billeu,  tuit  qu'on  vem,  point  de  lettres  de  change. 

,    knouwxy  le»  Etourdis. 

Par  ce  que ,  eï  parée  que. 


éttoi.lOsdeVënai, 

fô  3  2  ^^  P*^^  ^  9<<«  1^  ">i>  <^  qu'autrefois  je  fus, 

timjajM,B9fèiâ,i, 
Il  y  a  deux  mensonges ,  celai  de  fait , 

qni  regarde  le  passé ,  et  celui  de  droit , 
q«d  regarde  ravenir...  Ces  deax  mrèti' 
songes  peuvent  qmlqnefob  se  rassem- 
bler dans  le  même  ;  mai#  je  les  considère 
-ici  ^ffr  «s  <7iillt  ont  de  diflCérent. 

J.*J.  n.  JBméL  3^ 
P«r  e0  fi(«  je  vooé  dis  neooyei  pts ,  madame , 
Que  je  vanille  apfilaudir  «  sa  noorelle  flamme. 
^  *      CoM.  i^riffiM,  5  ,  a. 

A  j«8er  les  luÉudûs  qu'aR-mémes  ik  tlns- 


Beaueovp^tfres  9ir'ilsfont,etpen^M9if*ili 
diiwu  VjitttMr.       - 

Etre  trahi  par  e$  f  «'on  aime 


vn  ioppliee  pios  aflkcQx , 


I^  Dieux  sont  patients,  parée  quih 

sont  étemels. 

-.    * 

Quil  ne  sache  rien ,  parce  que  vous  le 
loi  arez  dit ,  m«s  parce  qull  Ta  compris 
Im-nifiiiie.  J.*J.  R.  BaUL  5. 

Taî  déjà  dit  que  votre  enfant  ne  doit 
lien  obtenir,  pirrM  ^«11  le  demande, 
maif  parte  qa'û  en  a  besoin; 

1  -    J.-J.  R.  Smi7.  9. 

Rien  n  enfle  et  n'éblouit  les  grandes 
lilties,  parée  qus  rien  n'eét  plus  haut 
ipi'enes.  La  fierté  prend  sa  sonrce  dans  la 
médiocrilé.  lIisuLLOfr. 

Par»  que  les  autres  font  bieU ,  faut-il 
^n  être  jaloux? 

De^ce  c(à'6n  aime,  s'ensuit-il  qu'on 
d<^ve  être  ioB  au  point  de  se  désespérer , 


|«sl  _  ^ 

Oui ,  ploB  aflhmx  que  la  mort  même.       1  par^  çit'on  cesse  d'être  dans  reireur 

QotVADLT.  1 

Pêrct  que  y  quoique  écrit  en  deux  mots,  renferme  les  trois  mêmes  élé- 
ments que^MT  cê  que;  mm  ces  deux  expressions  ont  reçu  chacune  une 


(1)  Voyei  Mangwd,  Cours  de  Langue  Inaçajae,  mm.  a,  pag.  188. 
(a)  Par  extmple ,  par  avance ,  /^«r-ci ,  par-là,  par  dchort^  etc. 
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Vusage  a  consacré  les  doux  tournures  ^  mais  la  secbode  est  plus  fré- 
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consécration  pèrticuUère  qu'U  est  plus  focfle  d'apprécier  par  les  «xemples 
que  par  des  préceptes.  ■  "' 

Par  se  compose  arec  quelques  autres  mots,  conàue  parfois,  parUmi 
partout,  ^  ,  w  '    i»^>fw:»«»«> 

Lear«éaioirt,dîH»,«it/»«r/ÎMWtoiiip^^      Telle  on  niit  lur  Hdi,  kin  du  pàt»  viin 

Les  toorterdletw  foraient,  Vn«  wa»«erelwitro«|ï(BrÉidoolear. 

Pla.d»ân.Ottr^«^anf  plus  de  joie.  I  Aït**  **^.ÏJ^*J*  "*^  "»**« 

LaP  -  1  [^'■P**"**^»»*»«*»«««»ÏKwiidde; 
•"   •   Malheanaie»  elle  fuh;  pw  mille  et  mille 
bondi 

Elle  fnndiitde  Crète  et  les  bote  et  la  monts, 
BBé  fait,  nUA,  hélât  1  du»  ÉÉCooiie  inteMée 
nie  perte  partout  le  éiitmd  r«  hlcméc. 
VAut.  Trtid.  inéd,  du  4*  /i«,.  d»  rBniU. 

Voyez  le'nombre  après  par  (980),  comme  danç/iarrf^^if-^HrArarf,  etc., 

Pitrml. 

Parmi  est  composé  de  /mr  et  de  l'ancien  nom  mi,  qui  signifiait' miTkrii. 
Il  produit  dans  la  phrase  le  même  cfret  qu'y  prodiiiraient  les  quatre  mois, 
par  te  milieu  de. 


Emploi  conforme  d  l'usage,  * 
Parmi  les  notablei  dé  111e 
Il  ert  regardé  comme  habile^ 
Quand  il  peut  dire  qaelqDefois 
Le  ionr  de  Tan ,  le  jour  du  mob. 

•     '  -    GwBBW,  Car,  impromptu, 
\   Le  Mérite  de  la  bonté  est  <JnBfi^  bon 
parmi  les  méchants;  BlAaiiONTUL. 

On  tronte  séuleinenl,  pour  noarrir  les 
troupeaux  des  pâtnrages/Mrrmi  les  rochers. 

Fin.  Tétém, 
Le  T}n  est  la  source  des  plvu  grands 

maux  parmi  les  peuples.  Fin.  Tétém, 


Emploi  contraire  d  l'usage, 
.    Sire  léopard»  autrefois. 

Eut ,  ce  dit-on ,  par  mainte  aubaine , 
Force  bœuft  dans  ses  prés,  Airee  cerfs  dans 
'^     ■    sesbois,        ■     ' 

Force  moitlons  parmi  bi  plaine. 

Quoi!  je  puis  donc  jônir^Vn  entretien  si  doux  i 
llaii/Mnniceplaiilr9ielcha|rfnToasdévei«r 
rf  '    .Zirf''      '■-      .     .   .     Raè.  Brit,  %f^6, 
LeseoirbeanxmémebMraiisdekânderotMe, 
Follùwrt  àTentl /»*miTépifc  feàffliie.  ; 

Parmi  ce  «nmd  amonr  ifÊt  j'a?ais  pe«r  ee 

frère,       . 
J*auendais  un  époux  de  b  main  de  monp^. 

Ctmn.Fotyeaetê.  1,  3. 


Il  fiot^ormi  le  mondeune  vertn  indtable; 

A  force  de  saseâse  on  peut  être  Ulnialiè. 

1-,    '■    •  i-    •  ."^  -    ■''  moi». 

Que  crpit.|a  qu'Alexandre,  en  ratageant  la 

tene,  (     'Destorpserranis^rmilevide. 

Cherche /Mitni  rÀ0^r,  fe  nmte  et  la  (  JBoa.  (<) 

gnenefltoiL.^^iiri'.  J 

A  l'occasion  du  passage  de  corneille,  rapporté  dans  la  seconde  colonne. 
Voltaire  fait  cette  remarque  :  Parmi  et  gràitë  amour  est  uii  soléeisAne. 

(*}  Cité  {fans  la  Grammaire  des  Grammaires.     ''  1 


C 
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►n  croit  que  les  phrases  de  la  seconde  colonne  seraient  vicieuses  Nouj 
dirons  seulement  qu'elles  sont  très-rares  dans  lea.autcur9.   * 
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ITden^e 

U  'C5t  ail 


c 
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^  »Vi 


i^îûr-l&87 


/  SYNTAXE , 


Pwrmi  demande  toujours  un  nom  pluriel  ou  un  nom  collectif. 

Les  grammairiens  nous  l'épètent  ici  une  de  leurs  règles;  savoir  >  «que 
/Mirmi  ne  s'emptoiequ'aTeo  un  pluriel  indéfini.  »\ 

Voltaire^  guidé  par  son  s^l  ii^nct,  n'a  point  exigé  cette  condition 
dans  le  nom  pluriel  ;^t  La  Fontaine  a  eertainement  bien  pu  dire  : 


N 


Parmi  vingt  veauao ,  je  veux  cboirir 
Lt  plus  gias,  et  t'en  faire  offimyle, 

La  F, 


I  Panni  etni   hmiim  apriu  n'èstril  plus  de 
Ijéaie?  Your.  LêlUuM  à  Parti. 


POUR. 


M\^à  Les  grainmairiens  sont  encore  dIus  proidigues  éé  leurs  dons  envers  la 
préposition  poùr^  qu'ib  ne  Tout  é^ù  Végard  de  par.  Cependant  M.  Mau- 
^ard  ne  porte  qu*à  treixe  les  diverses  significations  qn*il  lui  attribue. 

^  •  Nous  marcherons  ici  les  <H>ujlées  franches,  et  nous  donnerons  des 
exemples  non  point  des  prétendus  sens  de  cette  préposition  y  mais  de  ses 
diverses  manières  de  se  construii^. 

avec  un  substantif. 
--  adjectif. 
^  ^iifinitif. 
-—    Invariable  y  ^(Myu/,  etc. 

et  lorsqnll  eU  pris  substantivement. 

L  iW*  oonsjtruit  avec  un  substiintif. 

Ucrédolit^»  la  terrsi»f  de  la  mort;  s'Us 


Pour  se  construit 


1435  De  toai  lempi  leSdîeTaia  né  i^|iDés  ffour  tu 
hmnmei.  La  F.  "^  /. 

O  ti*ett  pat  ptfM*  («i-mAiM.^e  ie» 
Dîèiix  Vont  f«it  roh  il  ne  Teit  f^tApomr 
iîrt  t homme  des  peuples.  Fin.  tjMm.  5. 

Nou  avoM  donc  des  maxiittet  p<mr 
toniét  tarifé  d§  pênonnoêt  pour.  ^  pr^ 
inN,  pour  Uê  rdigiiu»,  pour'  tu  gm- 
f  titikommu^  poor  lu  àmmtHi^imt  pour 
iu  ritku^  ^pomtmmx  qui  soitt  damé  U 
commtortê ,  pour  U$  fimmu  dàooîu,  pour 
cêUu  9«i  m  U  tout  pM,  pour  lu  gt9$ 
mariée ,  poor  umx  qui  n§  le  fotil  pê$, 

Pascal.  ^  Lot,  proo. 
Je  TOUS  plaiiis,  eu  pomr  mm,  diM  ee  pMl 
eiUwMy 

Je  taorai  n'élpigner  ou  viTie  en  quelque  coiu. 

*    '    La  F.  1,8. 
Je  ne  Sais ,  pomr  moi ,  de  quelle  mala- 
die nous  guérissent  les  médecins;  mab 
je  sais  qu*ils  nous  en  donnent  de  bien 
fnBettei  ■  la  IkhiTt/,  il  pnrilliiiifnili^H 


goérisient  le  cdrps ,  Us  tuent  le  courage 

J.4.  R.  EmiL  i- 
Le  Ciel,  dent  nous  Toyoïis  qqe  l'oidre  est  tout 


Pour  dîfféitnti  omploii  nooi  fabrique  en  ntis- 
siat.  Mol.  i^cminM  Mw. 

Ce  qui  est  propre  pomr  Vkittoiro,  Test 
rarement^er  (s  îhiàtr^yovt»  Star  Othon. 

Pour  un  imo  enlevé  deux  TÙIeun  se  battaient. 

La  F.  I ,  i3. 
Et  je  BMBtis^0itr  dix  écus  par  mois. 

''■■V:,    ;         YoLT,  Pauvro  ËKable. 
Nul  boante  n*êst  bérot  pour  ton  vakt  dr 


llonportiaitiusqn*icine  m*a  rien  repiocbé , 
Mali^eMr  NMu  /^  rour$,  on  ne  l*a  qu'tfbMi- 

tlbé,  liA  r  •  'I I J^. 

iNen  tt  ^Mir  ass  dl</mf«  la  pocte  de  denlérei 
Bl  oeUe  de  devant  ^éKT  Iti  4(^/b«t«  d*aati«t 

La  F.  I  »  7 
Pour  un  qui  t'on  loûra ,  dix  miOe  s*en  plsin 


1^3^    Ht  M 

svaâent< 
rosTOhai 

n  ne  ] 

,pour  un 

par  les  I 

soin  que 

mouvoir 

Voîs-t 

pour  fait 

Il  n*€ 
une  idé 
vants  : 

Pouritrt 

^  Ma  foi , 
Pour  ém 

Carc 
:  parce  qi 
l'idée  d4 
< 

oûTinfi 


Que  t*ai-)4 
Et  pour  u 
Un 


Voyei 
l/i37      Cette 

Pourjutti 
Unefemn 
Pour  grm 


9.  fioUb 


(18    '  ïï  âtn^eiaice 
U  est  allé 


Atecii. 


) 


en  Anijérique., 


krtcdant. 


u  démente   y  éAH»  TAHïériqii 
Il  W  «lié      ),    «iionâle.        ' 

/lO* 


e  uiëri- 


r- 


'm 
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que 


nditton 


il  |dus  de 
Pari», 


iTers  la 
I.  Mau- 
ue. 

)n8  des 
s  de  ses 


i>rl;  «'Us 

Boarage 
EmiL  1- 
«CM  tout 


eenntis- 

îr»>  l*est 
rOthon. 

«ttiient. 
F.  i,i3. 
i.       ^ 
•  DiMbU. 
vakt  df 

— *-j 
prouK  » 

iqv'tflMM- 

d€lliclV| 
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'enpiaiD 


TROISIEME  PARTUr  DU    COURS. 


|43d  Ht  te  pcmudaient  qae  les  liommet 
ayaient  dea  jambea  poi^  tmareher ,,  et  ila 
inarcbaient  Là  BiotI  i. 

Il  ne  faut  pat  «ne  longue  expériràce 
,pour  untir  combien  il  eat  agréable  d*agir 
par  les  maina  d*aatnii ,  el  de  n*aToir  be- 
soin que  de  remuer  la  langue  pour  faire 
mouTcnr  Funmlv.  J.  J.  R.  Emit.  i. 

Voia-tu,  il  ne  (ant  paa  tant  ^  beurre 
pour  faire  un  truarteron. 

Mol.  G^arg.  Daiidin,  i,  i. 


II.  Poor  construit  ayec  un  infinitif. 


Tel  pbiloaopbe  fime  lea  Taitaiei .  pour 
être  dlapensé  d'aimer  aea  toiaini. 

<Jne  poule  popd  sur  un  œuf  comme 
sur  ptuaieun II  mffit  de  gagner  (quel- 
que cboae /kmct  aa  poa /mN^. 

Fiot,  Don  Quiehi 

Poar  r0iMirê  douce  une  jeun»  peYî^ 
aonne ,  U  ne  faut  paà  U  rendre  malben- 
reuae.  Pomr  ia  r§ndro  moéêêtê ,  il  ne  faut 
paa  Tabrutir.  J.-J.  R.  Bmii,  S. 


U  n*est  pas  besoin  de  dire  que,  dans  tous  ces  exemples^  poi&  marque 
une  idée  de  destination.  Il  parait  s'écarter  de  cette  analogie  dans  les^sui- 
Yants  :         . 

Biotre  avidité  le  trouble  (Tordre  de 
noa  intérêta)  en  noua  fêtant  courir  à  Unt 


Pour  être  plot  quHa  r6l',  tu  te  cr6it  qndqoe 
chote.  Goaif.  Ciimm. 


Ma  foi ,  pour  cette  nuit  fl  faut  que  je  m'en 

dmme, 
Potir  dormir  daiit  la  me  on  n*olliBnie  per- 
!.  Rac.  Lot  PUid,  I ,  «.    C 


decbotet  à  la  fuit,  que,  pour  diiiror 

let  moint  importantet ,  on  manque  let  ' 

plut  contidérablet.  La  Rocatr.  Max,  66. 


Car  ce  ji*est  point  dans  le  dessein  d'être  plus  qu'un  roi  ;  mais  cVst 
parce  que  tu  es  plus  qu'un  roi,  que  .tu  te  crois  quelque  cbos^  :  telle  est 
1  idée  de  résultat. 

<       ■  PhrâMo  Mêù9é , 

où  rinfinitif  est  emplojé  après /your,  sans  qu'il  se  rapporte  au  sujet  de  fa 

préposition. 

Le  premier  infinitif  ett  bien  employé^ 
parot  qull  te  rapporte  à  moi^  an  jet  de  la 
préppailSon  ;  d*où  il  tuit  que  le  tecond 


Que  t*ai-jé  fait ,  cruel ,  pour  être  aimi  traitée  » 
Et  pour  aae  roproehsr,  m  méprit  de  aaa  foi. 
Un  amour  ti  puiMant  que  j*ai  tainca  pour  loi  r 

Goîm.  Potyoaeiê,  5, 3. 


l'eat  mal.  G*eal  moi  qui  ai  fait,  et  i:'eat  toi 
L  ^  reprochea. 
Voyex  la  grande  règle  que  nous  ^Tons  donnée  (  i  a44}* 

III.  Pour  construit  ayec  un  adjectif. 

IA37      Cette  construction  a  Tieilli,  dit  Vpltaireu 

Noua  diriona  i  Qoêi^ëêjiuté  qui  puiêu 
étrot  ou  toatjoitoqmjtoutéiro. 


PourjmtU  aux  yens  de  tout  qu'en  puitte  être 

laçante. 
Une  femaae  ialoote  à  cent  atéprlt  l'expote. 

CooH.  Saphir, 
Pour  gramtt  que  tont  let  mit ,  ilt  toM  ce  que 

Gêan.  Cid. 


Nous  diriont  aujourd'hui  :  Toai  grande 
qm  êomi  lêê  roi» ,  ou  qmiqéê  grmmdê  qao 
ioioni  iêê  roii, 

4' 


^ 


(V 


mmmimmmamKmm 


IP 


r  à. 


nous     aalrcft     provinciaux;     ii    ecrivu 
même  en  parlement.  Vol.t.  Corr.  gén. 

Il  y  aura  une*  éptlrc  dédicatoirc  qui 

ira  en  cour, . .  —  L'ingénu  va  en  cour. 

V  Volt.  L'Jgénu. 


ierir€  en  parlement.  Et ,  quoi  qu  en  dise 
M.  Maugard^  c*csl  dans  le  même  espril 
qu'il  orivoie  llngénu  en  cçur. 


^ 


<0' 


f'' 


i/i38-.i/i/»0 


fl^TNTAXE 


IV.  Jp0ttr  coDStruit  elliptiquement  avec  qiu,  qiumd^  dsy  etc. 


1A2S    ''  Pour ^HêVHndèytmproÛiit, 
*^  IV'en^ftiMK  p«  tout  à  U  fois  ; 


^^ 


On  Mit  md  «  f|o*Mi  lui  trop  rite  : 

D'une  leçon  ftitèMB  troif. 

Fm.  M  Hwor,  FaAUi,L  y,%. 

9.  La  jir^Tdyance  de  la  fourmi  nous 

apprend  qn^l  dut  laire  des  proridgiui 

pçur  qmtnd  où  n'en  troufepoint 

Biad.  oéSèf.  aS  fét.  1671. 
3.  On  se  rjNtde  ▼QUI»  Akène»  tout  de  bcia^ 
—  Tantpit  pour  ^ui  rirait. 

'  Mol.  Misanthr.  1,  1. 
Pour  qui  Tcnge  ton  père  il  n*esirien  dlm- 

^«kible.  PoMsago  dtJà  eili. 


G.-à-d.  pour  obtenir  qu»  i*étuàê  voui 
fit; 


pro» 


4#  Le  czer  s'obsUna  à  pe< 
qui  ieinblaft-  n*étre  pas 
Oêê  kùmmei* 


letl 


un  pays 
lé  pouf 


UMiêf  Sii^,  on  toit  sooTent  im  malheureux 

Pour  de  r|rf^  comptant  quVu  hommes 
00  préfère  » 

8e  radieler  d'un  turc  et  payer  nn  conaire. 

yoLT.UMmr^tkiiêoijkLlùn, 


7 


Pour  quand ,  ç'est-è-dlre ,  pour  U  tempi 
quandf  on  que,  etc. 

C'àsl.  tant  pii  pour  l'homme  qui  rirait 
—  pour  celui  qui  venge  son  père,  etc. 

Destiné  pour  des  hommes,  c'est-à-dire, 
/20«r  iifM/Nir(i0  des  hommes. 

,    Ainsi  de  langage  l'on  changie 
Suivant  l'occasion  pour  ahuser  les  sots. 
Le  moi^  n'est  hwwMllii'ffle  maniîère  étrange 
Que  pofir  des  difpiMlPde  mots. 
-    On  donne  à  cet  mots  des  sens  doubles, 
Et  faote  de  s'entendre  on  se  bat  pour  eu  riens. 
Montaigne  a  ^fn  raison,  quand  il  dit  que  nos 
!  trouMet 
Sont  presque  tous  grammairiens. 

Puieage  déjà  eiti. 

Voyet,  à  Pôocasiôi)  des  trois  derniers  exemples^  les  |>rétendÙ8  régimes 
des  verbes  (1011). 


y.  Pour  pris  substantivement. 

-    Certes,  mon  pèrè^  voici  une  rencontre  q^  te  pour  et  U  contre  soûtbien 
1449  probables.  Pascal,  !©•  têttr$^ot. 

Rien  n'est  plus  propre  à  faire  pénétrer  dans  le  sens  des  mots^que  de  les 
voir  ainsi  en  opposition. 

IXIMPLIS 

-Où  sont  rassemblés  sous  ai  numéros  les  21  sens  attribués  à  pour  y  ^w 

Régnier  Desmarais. 


1A40 


1.   Je  iraTaiUo /N>«r  le  bien  public. 

Je  suis  sorti  pour  ma  santé. 

Je  me  donne  peu  de  mouvcmeilt 
poma  Jorar  tune. 


9.   J'étudie  pour  mon  plaisir. . 
Dieu  a  tout  fait  /war  sa  gloire. 
Il  y  en  a  qui  font  l'aumône  pour 
l'amour  de  Dieu.  ^ 


3.  Je 
Le 

le  roi 

4.  J'ai 
Cîn 

homn 
Je  I 

banqu 
Uei 

sure. 

5.  lia 
lades. 

Il  dé 
na( 

6.  Cec 
Voili 

7.  La  C( 
son. 

H  a  f 
habile  1 

iJ.    Pren< 

let,  tro4 

•Rend 

Lésé 
m 

Je  ne 
pire. 

Ce  lii 
pour  argi 

J'aura 
chand. 

9*    Prinon 
celle-ci. 

Vaincu 
l'être  par 
ûte. 

Mourir 

mourir  er 

10.    Jo  para 

pouTëx  so 

Je  nu  d 

an  Ire. 

pour  certai 


S 


1 


•      i      »      r- 


sauté.  •  •  •' •  • 

affaireS'   .  .  • 


la  plus  parfaite  santé. 

— —    tes  a£Eiires.    .- 


••■**,i  *'mfmrmmm  mi  ji^ai^ 
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TROISIEME  PARTlte  DU  COURS. 


3.   Je  me  battrais /H,ar  ma  patrie.  lu.    Il  passe  poar  savant. 


Le  procnreurrgénéral  requiert  p^ur 
le  roi.  J 

4*    J'aurai  mille  écus  pour  ma  part 


J  achète  ce  tin  pour  bon. 

On  le  laissa  pour  mort^r  la  place. 

la.    Je  te  prendrai  pour  mon  confijent. 


Cinq  pams  ont  suffi  pour  cinq  niilie  f         j».; ,  "  .   .  .^   /        ~'"*  -— "«^" 
hommes.  ,  |  '^^•;  »»  h«bile  homme  pa«r  avocat. 

J  ai  un  homme  solvable  pour  eau 


. 


Je  suis  poÊir  mille  écus  dans  cette 
banqueroute. 

U  en  est  quitte  pour  Une  légère  bles- 
sure. 

5.  Il  a  fondé  un  hôpital  pour  les  ma- 
lades. 

Il  dépense  beaucoup  pour  sa  table, 
n  a  du  bois  pour  sa  provision. 

6.  Ce  cheval  est  bon  pour  le  carrosse 
Voilà  des  souliers  ^oiir  femmes. 

7-    La  cour  est  trop  petite  pour  la  mai- 
son. 

H  a  fait  une  grande  faute ,  pour  un 
habile  homme. 

8.    Prenez  mon  cheval  pour  votre  mu- 
let, troc />ottr  troc.    " 
•Rendez  le  bien  pçur  le  mal. 
•  •  .  .  .  ...  comptr^  prix  pour  prix 

Le»  étrennes  d'un  clerc  et  celles  d'un 
marquis. 

Je  ne  mentirais  pas  pour  on  em 


tion. 

Je  te  produirai  /M)ar  témoin. 
i3.   Je  vous  donne  cela  pour  pénitence. 
Vous  ferez  cch  pour   votre  puni- 
tjçn. 

Vous  aurez  cela  pour  récompense. 

i4-    Il*^ne  cabane /wiir  tout  bien. 

On  lui  a  dit  cela  pour  toute  ré- 
ponsc. 

J'ai  des  provisions  pour  un  an. 

1^.    Il  est  estropié  pour  toute  sa  vie. 

Ils  sont  brouiUés/wirr  toujours, pour 
'  jamais. 

i6.    Poirr  peu  qu'on  fasse  du  bruit     il 
8'éveille.  ' 

17-  U  «  pour  le  moins  mille  écus  de 
^mitc. 

/SU  a  vingt  ans,  c'est ;war  le  plus. 

i8.   Vous  partez,  ;w«r  moi,  je  reste.     . 
I*oitr  ce  qui  est  des  h/pocritcs ,  je 
les  abh.orre. 

J'auri  cette  toUe  pour  le  prix  mar.  V^' -  ^*'^°"»  /'^«''  »<«>»  »i««r......  Non  , 

chaud.  [     »"no"»-noïW/wiir  vivre. 

L^  langue  est  faite  pour  parler ,   1^^ 
pieds  pour  marcher ,  etc.  '  ^^ 


pire. 

Ce  livre  ne  se  trouve  Jii  pour  or  ni 
/>o«r  argent 


9-    Prison    pour    pnsçn,    je    préfèrte 
celle-ci. 

Vaincu  pour  vaincu  ,  j'aime  mieux 
l'être  par  uu  Achille,  que  par  un  Thcr- 
site. 

Mourir  ;>oar  mourir,  il  vaut  mieux 
mourir  en  combatUnt  qu'en  fujani, 
»o.   Je  paraîtrai  ^ar  vous  ,  si  voqs  no 

pouvez  sortir. 

<-  -«ri 

Je  ne  dis  j.imais  une  dhose  pour  une 
aulr«. 


T. 


^"'"'''  i*^<'""M''**  cela /Soar  assuré,        eu  mourir 
pour  certaib,  pour  dori»*.nT  | 


ao.    Pour  dire  vrai ,  j'avoue  que  je  suis 
"    un  sot. 

Je  trouvç  Toccasion  trop  belle,  pour 
la  laisser  échapper.  ^ 

Voccasion  est  assez  belle,  )>oirr  qu'on 
lasaislss^.  4W       ^ 

ai.   Il  n'a  pas  (ce  qu^il  lui  Uni)  pour 
vivre.  * 
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SYNTAXE, 
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Cherchei  et  trouTCi,  si  tous  pouyei,  les  ai  scqs  de  Régnier  Desmarai^. 

Db. 


y: 


\Uk\^      Dr«  m  source  ^  la  Durtncc  porte  ba- 
teau. 

Lei  Polouai*  t'en  fuie  ut  dit  le  com- 
inencemeot  de  la  bataille.  Volt. 

Remua  Totre  champ ,  dU  qu'on  aura  fait 
I  l'eût: 

Creuiex ,  fouillez ,  bêchez ,  ne  laissez  nulle 
|dace 

Où  la  main  ne  piMe  et  repasse. 

^La  F.  5,  9. 
Dii  que  j'ai  ful'affrontj'ai  prévuia  vengeance. 

-  CoaN. 
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Tbénméne,  m<t  toi f  Qu'aHn  fait  de  mon 

fib, 
Que  )e  t'ai  confié  «le*  l'âge  le  plus  tendre  r 

Rac.  Phèdre,  5,  6. 
Des  ëgaui  !  dis  long-temps  MthoAet  n'en  a 

point.  Volt.  Mahomet. 

Dèi  que  les  ehèrres  ont  brouté , 
Certain  esprit  de  liberté 
Leur  faitchercher  fortune  ;  elles  vont  en  voyage 
Yers  les  endroits  du  pltturage 
Les  moins  fréquentés  des  humains. 

La  F.  ia,4> 


On  voit  que  dè$  peut  être  suiri  d'un  substantif  ou  d*un  que. 


SàHS, 


Ils  sont  tous  parmi  nous  ce  qu'étaient  les  ap6- 

De  toÉr  siéde  profane ,  inatnicteurs  généreux» 
CachiH  de  leur  savoir  la  plus  grande  (kartie, 
Ecrivant  *«u  eaprit,  par  pore  modestie , 
Et  par  piété  même  ennuyant  le»  lecteurs. 

Volt.  Lé  Rusm  d  PwU, 
Quiconque  mange  du  lait ,  digère  du 
fromage,  cela  est  saaa  excepiSon. 

J.-l.  R.  Emit.  1. 
Gomme  a  les  cvaiiit  Miu  ccaae,  fb  le  craigiieiu 
.   louioan.  |Uc.  l^iy . 

Elle  iolH  quel  objet  pour  les  yaiir^d'une 

/   .  '  amanla  1 
Hippolyte  ét«iida  aaiu  fonna  at  ««M  «xdeur. 

On  paiia  des  pmAaéB.  Ab  ,  qif  elles 
sontfnueMes!  disait  ZMlig.  Ce  sontlM 
▼ehU  qui  enflent  les  Toilea  da  valsseaa\ 
rc|)artit  Tennite  ;  elles  le  sabmorgent 


quelquefois,  mais,  tant  elles,  il  ne  pour- 
rait voguer.  Volt.  Zadig. 

1.  J'étais  Muu  biens,  Mm«  métier,  MOi« génie, 
Et  j'avais  lu  quelques  méchants  antèun,. 
Froids  romàôders ,  sou  veniAcateurs 

Mordus  du  chien  de  la  Métromanie. 

VotT.  Paamré  Diable. 
1.      Je  puli  ▼  W  ik-la-fois  ma  niain  entière 
$tmt  faire  Id  compte  de  mes  doigta. 

'  J.J.  R.  Emil.  4' 

Et  bien  souvent  t^nt  seul ,  si  l'on  Hcût 

vouluoroire, 
;  Il  y  lenit  eouché  a«u  manger  et  tant 
boire.  Rac  Lot  PImdtart,  1, 1. 

3.  Je  reçus  et  je  vois  le  joiurqaéjB  respire, 
5«iis  que  péra  ni  aaére  ait  d^lné  me  sou- 
rire. P««Mgciléj4  ctii. 


Voilà^iaiu  pUoé  detaùt  un  subsUolif,  dcfint  un  infinitif  et  detant  un  ^ 
ya#,  qui  appelé  après  soi  un  i(>ibjonlif.  j-^ 

Dans  ie  langage  dçs  grammairiens,  sam  se  construit  au#|i  de  ma- 
nière  ù  former  des  expressions  adrerbiales.  Telles  sont,   disent-ils» 

tant  doute,  tenu  raison  ,  tans  cessa. ,  etc.  Mais  où  s'arrêteront-iU  ? 

Sans  crainte,  par  exemple,  sera-t-il  aussi  un  adrerbe  ?  ou  ne  le  sera-t- 
il  pa«  '* 


Sans 


\W4       J« 


Si 


rais 
peut 
blab 
aye( 


1M5    Doi 


"♦• 

, ,^\ 

â                            .                   ■           ■ 

- 

■  • 

■■    .  > 
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Tous  les  plus  gros  MONsnuas 

^i.--^ A D.^      i.« 

me  parlaient  |      C.  ii-d.  avec  le  chapeau  bas. 

•  ^   •  - 

Les  c 

"^ 


TAOISiÈME  PARTIE  DV  COLRS. 


maraifl. 


Ut  de  mon 

tendre  r 
tédre,  5,  6. 
■bet  D'en  a 


M, 
riteiiToyaff« 


A  F.  ia,'4> 


il  ne  pour- 

,Mfi«  génie, 
If  Mitèan, 
caieun 


«Vf*  DUiùte, 
iain  entière 

I  doigti. 

K.  £mi7.  4' 
•i  roo  Heût 

ifcr  et  MHM 


îtaéne 


letant  un 

1  de  Dia- 
liMDt-ils  f 
eront-iU  ? 
le  wra-t- 


■X-: 


Si  loo  peut  dire  laiu  craiote  ni  pudeur? 

iMiàZ      ^°  ^  ^"  ^^  RAcine  a  dit  :  Sans  qae  père  m  mère  ait  daigné  me  sou- 
rire. 
Ces  deux  phrases  sont  Tune  et  Tautre  dans  la  même  analogie. 

iV<  Tient  du  latin  ile^tf/,  qui  signifie  «<ii«,  et  doit,  lorsqu'il  est  bien  em- 
ployé, pouToir  toujours  se  résoudre  par  ces  deux  mots. 
«    Ni,  étant  décomposé,  donne  cette  équation  : 

Sans  que  père  et  mère  n'ait  daigné  me  sourire  ; 

ce  qui  est  éridemment  contraire  ù  Pusage  :  car  après  sam  jamais  on  ne 

troure^iw. 

Cet  homme  avait  marché  de  Ctone  è  Béné- 


▼ent , 
Sans  que  le  ministère  en  efit  le  moindre  venLi, 
Volt.  ^Education  tfun  priiue. 
Que  le  jour  recommence,  et  que  le  jour  finisse, 

Sans  qpe  jamais  Tilut  puisse  Joir  Bérénice , . 
Stms  que  de  tout  le  joor  je  puisse j<Àr  Titns' 


La  Gastille  da  moins  n*aara  point  la  ▼tftoirv, 
SûMS  que  noos  CM^rions  d'en  p««lonfer  la 
gloire.  Mol.  Le  primée  jmiouss,  s,  7. 


Ac.  Bérin.  4*  S. 
Si  y  comme  on  U  croit  ^  siirs  ttt  tlUpté  dans  Us  passages  suivants  : 


Que  je  ne  Taie  MSiitdt  à  mes  trooMCs. 

Là.  F. 


Je  ne  saôrib  Toir  d'honnêtes  pèrei 
chagrinés  par  leors  enfanta ,  cm  cela  ne 
m'émente.  Mol*  Fomrb.  deSeupimfi,  8. 


Si  sans  éuit  eUipsé/on  aurait  dans  la  construction  pleine  :  Je  île  sau- 
rais faire  un  pas;,  ssms  qus  /#  ne  l*aU  à  m#s  troussas.  Or  on  a  tu  que  Miu^ne 
peut  jai^ais  être  suÎTi  de  m,  U  qus ns  dt  cette  phrase  et  autres  sem- 
blables répond  au  ^lun  des  Latins,  qui  certainement  n'est  jamais  construU 

aVeciiiM.  ^ 

Jutrê  question.  ** 

tool  est  ««lia  Âaf«  je. -^d.  toot  «ai  sans  desiM  et  saiM  det. 

tUspoms:.  ..*...  )        aooi. 
^.         ,^      ,  o»  tout  «ata«MiMa«)- toot  «il  ayant  le  sens  démos,  powle 
1/1^5    Doil-on  éarif«  (         ^^^ .  )        ,eosquieatd«sow. 

oùlooteat«'#niM#«  j  — «•  ^k    était   en  éissus  ni   en  des- 

àesêomê» )        ••••• 

VaugeUs  est  pour  sans  dassus  dasscus ,  t%4i'e$i  encore  aujourdliai  Tor- 
ihographé  Tulgaire.  Mais  U  Ciut  une  grende  imaginaUTe  pour  se  figurer 
un  corps  qui  n'ait  ni  «isMus  ni  dassous.  Four  sortir  de  ce  Taguè  immense, 
prenons  des  exemples  particuUers  :  llatentersi  sa  takaiUre  sans  dessus  dss^ 
sous.  Oq  Teut  dire  par-U  que  le  dessus  de  U  UbaUère  a  été  mis  À  la 
place  où  était  le  deiêou|  ;  mais  il  ne  s'ensuit  point  que,  dans  cette  nouTeUe 
position,  elle  soit  i«iM  <^##ia  et  »«iw  </«iw<a. 
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SYNTAXE , 


Je  crob  qa*fc  mon  •?!•  tout  le  monde  radote, 
Qu'il  •  la  tète  >ide  et  icru  tUâsus  dessou*. 

UManiMMt  Satyre  li. 
Dom  poveean  lâché  diiii  !■  plaine, 

9'émâDcipaot  à  traren  choux , 
iHiiraDt,  fouiUaot  dans  tous  les  trous , 
Et  dans  Tespoir  de  quelcpie  aubaiQ^ 
Mettant  tout  mm  tUssut  deaoui. 


dei 


iw 


Vous  devriez  brûler  tout  ce  meuble  inutile, 
^l  laisser  la  sdeoce  Jioz  docteurs  de  U  ville, 
M'ôier^  pour  faire  bien,  du  grenier  de  céans, 
Cette  longue  lunette  è  faire  peur  aux  gens, 
Et  cent  brimborions  don^  r,9Spef  t  m'impor« 
Urne, 

Ne  point  aller  chercher  ce  qu'on  fait  d«|is  la 

lune. 
Et  TOUS  mêler  un  peu  de  ce  qu'on  fait  chei 

TOUS, 

Où  nous  voyons  aller  tout  uni  dessus  dessous, 
Moh.  Femmes  savantes,  2  fj. 
L'Académie  écrit  aussi  sens  Zsstu  dessous  ,  comme  qui  dirait  que   U 
ans  de  dessutthi  devenu  celui  de  dessous. 

Le  fait  e»t  que,  quand  on  met  une  chose  en  cet  état,  ce  qui  étaiL<n  des- 
sus est  distoui,  qu'elle  est  c'en  dessus  dessoia.  Le  temps  nous  a  mafljgué  pour 

Yérifier  s'il  se  trouTe  des  excmplesde  cette  troisième  orthographe,  qui  nous 
parait  la  plus  naturelle. 

'  SUR,  SOUS. 

Nous  trouTons.tin  exemple  de  ces  deux  prépositions  dans  ce  beau  pas- 
fcage  des  Templiers  : 

On  peijt  dans  les  prisons  entraîner  l'innocence  ; 

Mais  rhomme  généreux ,  armé  de  sa  constance , 

SouM  k  poldâ  ()<^  tes  fers  n'esf;  jamais  abattu  : 

S'iU  pèsent  iur  le  crime^  iU  parent  la  rertu.  Rathouaid,  Le^  Tempt, 

Ces  4euz  préposiUons  ne  se  construisent  que  d'une  seule  manière  • 

satolr^  arec  un  lubstmitif  exprimé  ou  soui^entendu.  Nous  allons  les  suirré 

séparément  en  pircourant  lé  cadre  fantastique  des  distinctions  dites  irram- 

matipales. 

1 .   %>afent  elle  demearalt  immobile  Mr 
le  riVago  de  la  mer.  Fàji.  TéUm, 

5ifr  l'herbe  tendra  •OesroraMieQt^vfpM, 
BaiMM  k  iOT«  ei  «s  la  iMKhMit  pi», 

Aohért  approche,  eldaiNifs  U  espère 
Les  coanher  i«r  la  n^aiiAlte  aftire. 

y9Lr,Cê^mip^iÊttMMmDmmes, 
5Mr  la  reote  à  llMiaBt  chaew  poste  lé  TM, 

C'était  moi  ;  ie  lenUals  respiier  et  parler. 
.  ToLTAtti,  Cmlês  en  ttrn^s, 

9.   Cette  chère  toiage  rerepait  toujours 
sur  la  fin  de  la  Boit.  Fin.  TéUm, 

3.  Smr  les  poaspeux  débris  de  BeDooe  et  de 
Va  pooltfi  en  aMis  an  trftiie  des  Géwi 


^-v 


.11  était  «iff  son  char;  ses  gardes  affligés 
Imitaient  son  silence,  autouc  de  loi  rangés. 

Ràc.Phédr0,St6, 
i,  U  fond  sur  hâ,  tel  qa'im  paissant  faocon 

Yo(e  de  ^iM  «Mr  «n  imdra  pigeon. 

L^ypocrite  sonrit,  Pénerguméne  aboie, 
Les  cbiens  de  Saint  Médard  s'élancent  sur 
leorprele.  Vow  Aiaa,  6<ml«#  su  aiw. 

^.  SMr  h  Terta  ludeMroas  de  compter. 
Ce  tase  est  beau,  mate  ij  est  fait  d'argué. 

6.  11  ne  fani  pu  jqgir  ««0.  ce  qa'M  toit  pa- 
raîtra; 
Seifneor,  on  n'est  benreoi  qn'amrmt  qu'on 
W  crrfliétra.  Ta.  Coiw.  ^rôuw,  I ,  s. 


8. 


D'api 


\mi   co 

c'est 
che  à 

1.  A 
sub 

mal 

s.  Dan 

Lea 

3.  La 

Ona 
Sous 
Litn 

j;tiv 
EtcV 

4'  Son 
Ferd 
mém 
eonti 
après 
lapti 
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inatile, 
la  ville  « 
e  céaot, 
:geM, 
m'impor* 

UdapsU 

fait  chei 

r  destout, 
M,  a,;. 

que   le 

len  (les- 
Lié  pour 
ui  nous 


au 


pas- 


TempL 

Eihi^re  ; 

\  luirre 

gram- 


ligéa 

liranfëi. 
'».5,6. 
raocoD 

BOO. 

Vow. 
Kcot  «Vf 

». 
■rgilc. 

mt  qa*oe 


6.  Il  peat  tout  ««r  le  peuple  ;  mais  Ie« 
loia  peUTenl  tout  ««r  loi. 

VàK,   TéUm, 

7.  Aoiaitôt  on  nacembla  dea  ooTriera 
poar  travailler  êmr  le  fer ,  ««r  l'acier , 
*«r  l'airain.  Fan.  TéUm. 

8.  Sur  mon  honoeor  je  pleure 
De  sorprue  et  de  foie.  DirroccHzs. 

VoiU  des  exemples   des  dix  sens  prétendus  différenU  de  la  préposi- 
tion  tur  : 


9.  5«r  cette  loi  SÉua  doute  il  foge  les  patent. 

VdMAIBE, 

lorLa  Tictoira  à  inpdi  pu  l'tTMçait  «HT  set 
t^VotT.      '  ' 

Set  wnric«taoBt  frmdt,  et  )a»ab  potenut 
N'a  turmhmxkm  femc  appuyé  m 
éiM».  Tnoiut  Goaii.  .      « 


I.  le  lien , 


D'après  quoi,  cette  pré- 
position marque 


a.  le  temps  y 
3.  la  situation  I 
4*  le  terme  ^ 


6.  la  supériorité  ,  Ta* 
Tantale,  l'exoeilencei 
la  domination  y  etc. ^ 

7.  la  matière,  la  cause, 

8.  Taffirmation, 

9.  la  conformité  y 
5.  le  motif ,           10.  dirers  autres  rapports. 

\M\l\l  Comme  aussi  il  entre  dans  notre  plan  de  donner  <i|es  exemples ,  que 
c'est  par-U  qu'en  effet  nous  instruisons,  nous  allons  sulfre  la  même  mar- 
che à  l'égard  de  «oui. 

■  •■  '        -  .     .  ■         ■    "      ' 

1.  A  quoi  tert  à  on  peapk  que  ion  roi  4*  Hmb  flvoM  »oiu  m  primtê  mmnd  i»  la 
tobjogue  d'aatret  nationt ,  ti  Ton  est 
malbearenx  êoug  ton  r^ne  ?  " 

Fin.  Té(^. 
»,  Dut  rombn  dé  la  nrit ,  ao«M  om  voftia 
obacma, 
Le  iOaica  a  ciMidiiitkar«MBb]éeiaHnr«. 

V01.T. 
3.  La  terre  tremblait  touê  tet  paa.  . 

Fan.  Tàiém, 
On  a  baoai  les  d*MM  et  ImIéw  I 
Soma  la  raiaoo  les  grkfli  éiooiéii 
Limnt  M»  CMit  à  llflfipidittf . 

j;alate  à  foir  le  bm  snt  sùtià  h  ■asyii 

uem  pow  mémv  m  Kt*^  ^  '•A. 

TottAfai .  U  Emnê  à  Pûris, 
4<  Somê  M  c«niman«Jaltnt  l«  prinee 
Ferdinand ,  doc  da  Courlando  t  «t  co 
mémo  Palànl,  qal  défendait  aa  patrie 
contre  C'harlet  XII ,  Pépée  4  la  main, 
aprèt  en  atoir  tontena  laadroittpar 
la  ptnibe ,  an  péril  de  ta  Mê,  VoLr. 


4.  Ifons  flvoas  aaua  m  priMé  «mw 
ilmda.  MmjàÊg,  Tmîufk. 

5.  Sêmêi¥^  a^tofité  iwdliflirgn  U  PvUia. 

"        :   Céanf. 

La  paix  do  Rltwkk  ,  commencéo 
êov  lêê  MupUéê  da  pèra,  Int  eoneloo 
«OM  «fMB  da  Hk  Voit. 

0.  i$0M  cet  conditions;  la  ?ill4  atra 
évacuée. 

7.  La  comta  Flémlngt  grand  kommo  do 
gnerre  et  de  caUttet ,  et  le.  Livonien 
Patknl ,  preaaaient  tout  lot  dent  le 
tiégo  de  Riga»  «oat  les  jeux  du  roi. 

*  VotT. 

S.  Smiê  m  mmnk  hoMi  on  Mtennali  an 
•  ^  Mga.  aâ-GAOx. 

La  vigne  étail  accabiéa   aoM  son 
fmit  Fin.  Tétém. 

9.  Una  ancianno  loé,  sacErée  parmi  lee 
MoaéoTitet,  lenr  défendait,  êoms  peine 
de  mort .  do  sortir  de  leur  pajt,  tant 
la  ponoiaaion  <io  Icor  patriarcbe. 

Volt. 
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SYNTAXE . 


Sou»  signifie^ 
^  dit-on, 


6.  le  moyen , 

7.  la  présence  ou  devant, 

8.  diverses  expressions  figu- 

rées. 

9.  la  peine  portée  par  une 

loi   contre    les  infrac - 
teurs. 


Voijâ  quelques;  exemples  des  neuf  sortes  de  significations  que Jes  gram- 
mairiens attribuent  à  mous,  et  ce  sera  le  dernier  monument  de  cette  sorte 

qui  figurera  dans  notre  OQTrage.  - 

■ ^ 

i.  le  temps, 

a.  le  terpfic , 

3.  la  situation ,     '   , 

4.  la  dépendance  et  la 
subordination , 

5.  Tautorité  et  la  pro- 
tection, 

Confrontes  numéro  par  numéro,  si  vous  en  avez  le  courage,  ces  géné- 
ralités, ces  sens  si  divergents,  quelquefois  contradictoires  avec  les  exem- 
ples cités.  / 
sui  It  prittxie,  sous  U prétexte  et  sAjs prétexte,'^ 

employés  preique  indifféremment  l'un  pour  l'autre  dans  quelques  locutions, 

ïtM      '^^^  ^^  het^vL  prétexte ,  on  lo  fooillu 
.    partout.  Bouiif^B ,  Rem.  sur  la  long,  fr: 

U  demanda  ad' foi  congé  poar  aller  à 

r«riS(  sur  quelque  préteite  qu'il  inventa. 

Boeaooat,  Ainn.  aitr  (a  iang. /r. 

Elle  se  retira  dans  une  m^son  rçli- 

g^eose ,  sur  le  préteite  dis  changer  d'air. 
Bocaofias ,  Hmi.  «nr  ia /ang./r. 

Voilà  sur  et  tous  employés  presque  iadifféremment  l'un  pour  T^utrè. 
S*entuli-il  que  sur  signiàe  moi,  et  que  sous  ait  le  sens  de  lur  / 

G.-à-d.,  appi^é  sur  ce  beau  prétexte,  on 
le  fouille  partout. 


Sous  le  prétexte  qu'on  •'/  prire  de 
manger  dcûvia^,  on  sert  de  grand» 
poÎMons.  BoonouM ,  Bem.  sstr  la  lang-,  fr» 

11  le  fait  enfermer ,  sous  prétexte  de  le 
guérir  d'une  folie.  M 


P« 


/ce  beau  prétexte,  on  lo  fouille 
t.  ^     «^ 


1/|/|9 


/ 


Soila  le  prétexte  qu'on  t'y  prive  de  — •  s'^fpêloppànt,  êê^eaehani,  se  déguisant 
manger  de  la  viande ,  on  sert  de  grand*  seiM  le  préte^,  ete.  \ 

polsaont.  Ici  le  préteite  est  comme  un  masque 

sons  lequel  on  se  cache. 

Siar  ti  êout  cùaUTyftni  dooo  ^s  cet  phrases  même  leur  sfns  naturel, 
celui  qui  les  distingue  Tun  de  Tautre  ;  et  ai,  en  y  «mployant  sur  ou  sous,  on 
trouve  le  mtme  résultat ,  c'est  comme  lorsqu'on  va  au  même  lieu  par  des 
çhéoiiDS  diffbrents. 

^jfàr  p$ii%ê  de  la  tu,  êou$  peine  de  la  ùe,  sous  peine  de  mort, 

Sur.  Sous. 

La  vUmewe  est  un  tyran  qui  défend ,  Cela  est  défendu ,  eous  péim  de  (m  eie. 
sur  peiks  de  la  tie  ^  tons  les  plalilrt  de  Aca». 

U  jeunesse.  La  Rocuar.  ilfax.  4^4/ 


Le  roi, 
ordonne , 
gentilihoc 

,  Que  di 
(1c  signifi 
Voilù  sut 
même  se 
C'est  a 
xur  les  ai 
quente  : 
que  les  ai 
contraire 
comme  11 


Gel  ora 
sur  tout, 

N'imitoi 
dire  sur  toi 


Queiqu 
même  an 
(laiis  ce  d 
principaU 
principab 
duction. 

'•*!      On  cpn 
perdu,  fon 

^ 1 .     On  a 
kors  nn, 
réniair,  1 

Par  nos  1 

Nol  n'ai 
-an 
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.       -     '  '.*  m 

■  tt        . 
*4  '  ' 


..    .    / 


Sur, 
Le  roi,\iatorisé  par  let  lob  de  l'Etat , 
ordoon« ,  tttjr  peine  de  la  tM%  k  toos  les 
gentiUhominéf  de  moater  à  cheval. 

.    Volt. 


•  Soiu. 

Une  ancienne  loi ,  ucrée  purmi  let 
Moccontet,  leur  défendait,  mm  peine  de 
mort,  de,  sortir  <le  lenr  pajt,  Mn«  la  per- 
mJMion  de  lenr  patriarche.  Phr.  dijàeit. 


,  Que  de  triomphes  pour  les  grammairiens  qui  donnent  aux  mots  autant 
(le  significations  qii'ils  teulent,  et  même  des  significations  contradictoires! 
Voilà  sur  qui  signifie  sou»,  et  la  tu  et  la  moit  qui  r ont  aToir  pour  eux  le 
même  sens.       '  , 

C'est  ainsi  que,  pour  le  résultat,  on  dit  presque  indifféremment  :  Étrs 
mr  Us  armes  et  être  sous  le»  armes.  La  dernière  expression  est  plus  fré- 
quente :  Mitiez  votre  peupU  sous  les  armes,  Télém.  On  part  alors  de  Tidéé 
que  les  armes  sont  une  charge  sous  laquelle  on  est  pkcé.  Quand  on  dit,  au 
Lontraire  ,  qu'on  est  sur  les  «rwMi ,  on  part  de  Tidée  que  les  armes  sont 


comme  un  corps  sur  lequel  on  s'appuie. 

.  Sur  tout  tt  surtout. 


\ 


m 


Gel  oratenr  est  toujours  pràt  k  parler 
sur  tout. 

N'imitons  pas  ceux  qui  tronvent  ii  re- 
dire sur  tout. 


Malbeor  à  tout  mortal,  et  surtout  k  DOtrJlfe, 

Qui  se  fait  singulier  pour  être  un  perMuLfè  1 

Volt.  U  nnké, 
Toojoun  sor  sa  toilette  eit  la  latote  ëeritàre , 
Anprit  d*un  pot  de  nMge  on  voit  un  lilas- 

•iOon,-  .  r 

Et  le  Peti^CarénM  «t  surtout  la  lectare.\ 

Volt.  L'Sélue,  iTune  JHIt. 

Quelq(ues-uns  écrirent  le  second  arec  un  tiret.  Surtout  est  dans  la 
même  analogie  que  partout ,  et  le  tiret  n'j  est  pas  plus  nécessaire  que 
dans  ce  derniei'  mot.  Quant  au  résultat ,  surtout  peut  être  traduit  par 
I>rincipalcment ,  et  le péiH  carême  est  surtout  sa  lecture,  c'est-à-dife  ,  est 
principalement  sa  lecture  :  sûr  tout  ne  pourrait  supporter  la  même  tra- 
duction. 

n^rs, 

l"»l      On  connaît  le  mot  de  François  I-,  après  la  bataille  de  Pt?ie  :  Tout  est 
perdu,  fors  l'honneur.  Dt  fors,  du  latin  roais,  portes,  on  a  fait  hors. 


^1'  On  a  essayé  tous  instruments. 
hor»  Qn,  le  seol  précisément  qui  peut 
réussir;  la  liberté  bien  refilée. 

J.J.  B.  £miX  t. 
Parno^loit,  prose  et  ven,  tout  neai 


Nul  n'aura  de  Ytmtix  horê  nous  et  nos 
amis.  Mol.  remm,  sav,  i,  a. 


s.  Idc'eUoB  métier qwjea'MiMébpsibéen. 
Car  A0rf  de  rArméirie  aain  )e  ne  iuii 
rien.  Coair.  Nimmiée, 

'  Je  hait  las  piéew  d'éloqwnei 
If0r«  de  leur  place,  et  qui  n'ont  poÉHde 
An.  La  F.  9,  S. 
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(•)  Cil.^ 
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i/i52— i/i55 


SYNTAXE. 


Si  le  ciel  Teût,  dh-il.  donne  par  excellence 
AtttAot  de  jugement' que,  de  barbe  aa  men- 
ton, 
Tu  n'auraif  pu  à  la  l^ère 
Pctcenda  dans  ce  poils.  Or,  adiço,  j*en  loia 
horêi  La  i'.  3,  5.    , 

f .  Cest-k-dirc ,  je  suis  lion  de  ceien- 
droit-U. 

%,  Tooi  les  maax  sont  depuis  long- 
temps hori  de  la  botte  de  Pandore  ; 
mais  respéranco  est  encore  dedans. 

Mahmontbl. 
Hon  de  ion  ctractère  on  ne  fait  tien  de 
bon.  Volt,  /m  dêu»  tUelêt. 


Noos  cherchons  notre  bonbenr  Aora 
de  nons-mémes  et  dans  l'opinion  des 
hommes  q^e  noos  conuaisfons  flat» 
tears,  peu  sincères,  sans  éqnité,  pleins 
d'envie,  de  capricet  et  de  prévention*' 
Quelle  bizarrerie  !  La  Baur,  i. 

Htn^  de  le  battre,  il  ne  pouvait  pas 
le  traiter  plas  maL  AcAor- 

3.  -On  peut  résister  k  tout,  Aors  ii  la 
bienteiilance.  H  n'y  a  point  de  mbjen 
pliil  sûr  d'acquérir  Tafféction  des  au- 
tres que  de  leur  donner  la  sienne. 

J.-J.  R.  Nouv.  HéL 


On  a  essayé  tous  les  instruments,  Adri  un  seul,  c'est-à-dire,  an  seul 
étant  hors  ou  d  ta  porte. 

Hors  de,  l'Arménie  je  ne  suis  rien,  c'est-à-dire,  éUnt  hors  ou  à  la  porte^ 
de  rÂrménie ,  je  ne  suis  rien;  "^         , 

Hors  de  le  battre,  il  ne  pouvait  pis  faire,  c'est-à-dire,  il  ne  pouvait  pis 
faire ,  ceci  l'action  de  le  battre  Hait  mise  Hors  (ou  exceptée). 

Nous  pouvons  résister  à  tout,  hors  d  la  bienveillance ,  c'est-à-dire,  hors 
i<^  r^M<#r  d  la  bienveillance. 

Dam  les  premiers  exemples,  hors  est  immédiatement  construit  avec 
un  substantif;  dans  les  seconds,  il  l'est  ite^dt;  dans  le  dernier,,  il  l'est 
avec  d.  ^aU,  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  circonstances,  lé  rétablisse- 
ment des  ellipses  reproduit  le  substantif  ré  jime,  et  hors  signifie  toujdurs 
hors. 

Quand,  dans  les  phrases  où  il  figure,  il  j  a  des  différences,  elles 
viennent  des  mots  qui  suivent,  et  non  de  hors,  qui  est  toujours  hors. 
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Phrases  remarqutJfUs  : 

Hors  rf.g1ise  romaine,  toutes  les  autres 
sympathisent  avec  les  incrédules. 

.  BoSftlT. 


Hors  de  CÈg^sê  romaine  point  de  sa- 
lut Caiéih,  dêto  s  Us  diocéeee. 


■OlHIt. 


»^^^   Bermiê  est  pour  hors  mis,  ou  mis  hors. 


V  i'érudli  91.  Mau^ard  cite  ce  pasèag^e  d'une  ancienne  Induction  de 
llliade  :  . 

Qu'il  choisisse  enire  les  dloy«inM, 
'  '••qttM  »*intt  des  plus  belles  Troyennes, 

Hora  miie  Hélène.  Salil.  llùuh,  9. 


Car  la  inod 
fai 

Tout,  hQrm 
rc 

Tout! 
Esta 

Tout  se  tro 

bc 

Font  passer 

80 

Le  den 
quel  .étail 
montre  A 
o'est-à-di 
clergé. 


Telqu'ui 


*4 


On  ver 

cheta,  d'c 

Je  me 

L'access 
vertu  ;  ch* 


P^  i*.  J'ai  dli 

Soeral 

Scipioi 

a*.  L'aboi 

d 

3'.  Je  ne 

4'.  Xai  vo 


(f 


••"■■■•••■'''''■■••■•s 


l 
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ï 


(*)  Cité  par  Mau^rd. 


TROISILME  PARTIE  DU  COLl\S. 


bear  ltor$ 
inion  des 
•ont  fiât» 
té,  pleiot 
évenUoD* 
1. 

avait  pas 

hort  à  la 
le  mbjen 
I  des  au- 
nae. 
9UV.  HéU 

un  seul 

la  porte 

irait  pis 

re^  hon 

ait  areo 

il  Test 

ablisse- 

oujdurs 

1,  elles 


it  de  sa* 


ion  de 


A  M.  le  cardinal  de  ReU,  m  mille 
iradcs  de  reute  sar  le  mécne  fouds  qu'on 
a  donné  an  cardinal  de  Booillon,  karwùg 
qui\  n'en  a  pas  1  obligation  à  B|jBMiears 
da  clergé.  M  ad.  de  Sàv. 


Car  la  mode  du^oior  est  d'apprendre  aux  en- 

fanls,  ' 

Tout,  hçrwuit  Tcsped  qu'on  doit  à  set  ]!•• 

rents.  Etibnkb,  /m  deuao  Getut,  i,  i. 

Tout  ce  que  lu  viras  de  dire 
Est  à  Àioi,  bormU  les  coups. 

Mol.  Amph,  i,  a. 
Tout  se  trouvait  en  eux ,,  hàrmii  tt  que  les 

hommes 
Font  passer  èvant  tout  dans  le  siècle  où  nook 
sommes.  La  ¥,Fittei  dt  MinU* 

Le  dernier  exemple,  en  même  temps  quMl  nous  apprend  rhistoire,  et 
quelitait,  du  temps  du  grand  roi,  Temploi  des^  fonds  publics^  nous 
montre  Aormû  employé  avec  ellipse  de  son  complément.  Hormuguty 
o'est"-à>dire,  hormis'' ceci  ^  saroir  :  //  n'en  a  pas  \l*ohiigation  d  mêuieurs  du 


clergé. 


Gresset  a  fait  ejicore  mu  plus  gramme  ellipse, 


Quand  il  a  dit  : 

Aormj«  dansles repas,  ' 
Tel  qu'une  mmnc  il  ne  déparlait  pas. 

FtuMge  déjà  eUé, 


^aUon. 
C 'est-il  rdirc,  il  ne  dépariait  pas,  ceci 
étant m<«  Aors,  savoir,  qu'il  déparlait  (cesp 
sait  de  parler)  dans  les  repas. 


CHEZ. 


./On  Terra  dans  Tart  étjmolo^que  que  chez  Tient  de  ritalien  mm;  d'où 
cheia,  d'où  leTJeiix  mot  chetaL 

C'est-à-dire,  dans  le  chesal,  on  dans 


Je  me  fois  trouvé  deos  «Am  nous. 


la  maison  de  nous 


J'ai  passé  plus  «vsoi;;  tas  arbfw  et  Ifli  plantes 

Soiit  devenoi  Wb#s  moi  uéumm  pariûlês. 

La  K.  »,  I. 


L'accessoire  ckei  Cicéron,  c'était  la 

vertu  ;  dici  Célon,  c'était  la  i^lolre. 

Paêê0ge  déjà  eité, 

^  " 
cittf  et  DAHS  comparés. 

On  dit  aTec  i£mi  : 
Tai  la  cela  ....  dani  mm  •uUmr, 


On  dit  aTec  ekês  : 
1^^  1*.  J'ai  dîné  ......  ehêê  nn  aotenr. 

Socrato  dînait  .  .  .  r*M  Walon. .  . 
Scipion  allait  souvent  çAas  Eonln*-  . 
a*.  L*abondânc«  règii*  «A»a   ce   négo- 
ciante  

y.  Je  ne  voJs  %pèn  .  .  eket  les  rois. 


dans  PlaCoo, 
daiu  Ennins.. 
La  bonne   foi  est  ono   belle  qaiUlé 
éi    i<«M  an  négociant* 
Oii  n«  Tek  goère  dmmê  ïm  rob  qu« 

qo;^  îiaS  flatteors. Jdw  hommes  Tolgairw. 

.    "  f     J'ai  voyagé  ....  dmu  1m  oontrées 

4'.  J'ai  voyagé  .....  cAi#s  lat  Gr«5a.  j  delaOi^, 

dmmê  les    régipna 
d«s  barlMrca. 


i. 


ehet  1m   bar-'C 
beres.  .  .  '> 


• 


.,-j 


■   r 


■'■■■<: 
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(a)  Par  cjotmplc ,  par  avancé ,  par-ci ^  par-là ,  par  dch^ft^  etc. 


ï 


(•}Cité4aj 


iA56— i^6i 


SYNTAXE , 


^.4 


■  «' 


■-■■<: 


5«.  On  tnooTe  toot  cda  cA#«  cet  impri-  ^     On  troate  loul  cela  danê  cette  impri- 
metir.  •••*.......  .  .(merie. 


TE18. 


1456      Mentor  coonit  vert  la  porte  de  Sa^ 
lente ,  pour  la  faire  oaTrir. 

.    Via.  rélém.  ii. 
Pendant  que  Mentor  parlait  ainsi,  il 

continuait  ion  chemin  vera  la  mer. 

Ftw.  Télém.  7. 
Ferê  le  milieu  du  jour.  .  .  Id. 


Cet  atlre  li  brillant,  si  lonsMempt  respecté. 
Penche  vers  son  déclin  sans  force,  sans  clarté. 

Volt. 
Le  papier  a  été  inventé  ven  la  fin  du 

qnatonième  siècle^  et  llmpriinerio  Teri 
le  milieu  du  quinzième. 


Vers  ne  se  coostruit  qu*ayec  de»  noms  qui  indiquent  le  lieu  ou  le  temps. 
On  ne  dit  plus  vers  dans  le.  sens  dVnveri.  Voyex  à  la  suite  de  en  les  mé- 
contions  envers  et  devers. 

Loin, 

'  1457  Loin  ejl-il  une  préposition  ou  un  adrerbe  ?  Grande  question  qnc  nous 
laissons  à  résoudre  à  ceux  qui  croient  qu'il  y  à  vraiment  des  adverbes 
et  des  prépositions,  c'est-à-dire,  des  mots  qui  ne  soient  ni  substantifs  ni 
adjectifs. 


1 .    Loin  des  bords  du  Cher  et  de  l'Aoïtm... 
Bst  m  vieux  hpuiy,  doiu  l'égliie  sans 
▼ttres, 

A  pour  deifé  le  phi  gueux  dek  ehs^tm. 

"  é^  eiti. 

it  Tesprit 


a.  Uin  cm  rinuMi  enhMifs, 


1 .  Sous  un  ciel  toujours  rigoureux. 
Non  ioM  de  rArmoriqoe  plage, 
Il  est  une  Ile,  aftvux  riTàge. . . 

ÛMSBCT,  Carêma  impromptu, 
SoU  raison,  aolt  indifférence, 

Dans  une  douce  négllgcBce,     . 
EUoin  iliiiliaii,  pour  toujours 
J'aUaisTacheler  «B  sUenoe 
La  perte  de  Mes  premiers  jours.GuMR. 

Loin  de  nous  ces  funestes  maximes, 
que  les  âmes  dea'  rois  naisaont  privilé- 
giées. PoêêMga  déjà  etiit. 

Lcsdieuiottt  pnMMMé;  isin  de  leur  contre- 
dire, 
(C^estàtouBdepiaierdncôiéderempira.  *  ^ '^  dans  le  piésH^  i«g«pde  rt««iir. 

4.  Dêlêim.  e*aM  quelque  chose,  et  db^,  ce 
•^^rtmPâêêtioéyàaiU. 

Tout  oe  qu'il  j  a  de  oerUin,  c'est  que  ioim  n\  ohei  nous  aucune  forme 
déclinative,  et  que,  de  quelque  manière  qu'il  toit  emplojé,  il  reste 
invariable. 

14&8      Près  eil^l,  dans  le  système  des  grammairiens»  une  préposition  ou  un 
adyerbe  ?  C'est  ce  que  nous  croyons  parfaitement  oiseux  à  examiner.  Le 


Gaidediiiii«A«emaioidradidactiqae. 
.    ...  BotL,Jrtpêéi.». 

3.  L'âfetiril,  phs  mAr,  iMpiie  n «ir  phu 

lBe  pouM  auprès  dis  gnadi,  intrigue ,  se 

GoMie  ki  eoi^a  du  ioft  iMte  à  se  «BiB- 


fait  est  (; 
prépositif 
riable.  V 


i9     Sauf  ei 
cpmpte  se 

Les  gn 

position. 
votre  respi 
saufrecou 
sauf  en  au 


60 


Ï6i 


On  a  V 
nière  très 
exemples 

J'entend 
claî^.  J  al 
et  je  tais  c 
fortune  ou 
rien  à  faire 

J'appiends  < 

pr( 

Pétrit,  pour  I 

Qn'miéuoni 

NonobitsL 

1.  La  c( 

linner  à  éti 
oéff«iir%>ul 
rt  l^anali 
écoles  de  I 
fcDM  d*j  en 
rée  jansénfa 

On  sait  i 
i^crifit  au  I 
demie  firaa 
t«ire  : 

Nnnoh 
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('}  Cité  cfians  la  Gnmmajre  des  Gramnuirei. 


\ 


-- i._.». 


itU  impri- 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


respecté, 
MU»  clarté. 
Volt. 
U  fin  du 

aeric  Teri 


e  temps, 
les  pré- 


[HO  nous 
idverbcs 
antifs  ni 

'AarQn... 
ifliie  tans 

éffà  eité. 
Dt  Teaprit 

idactiqM. 

rf  pÊêtm  s* 
n  tir  phi 


i  forme 
il  reste 


.  a. 


I  OU  un 
oer.  Le 


fait  est  qu*il  appelé  toujours  après  loi  la  prèpositioQ  dt^  soit  que  cette 
préposition  soit  exprimée  ou  sous-entendue,  et,  qu'il  est  lui-même  inTt- 
riable.  Voyci  Da,  i4oi ,  prit  à  tlprisdt, 

SlUf. 

^9      Sauf  erreur   de   calcul  (Acao.).  le  |     C'est-à^re  ceci  étant  saaf,  safoir  Ter- 
cpmpte  se  monte  i  dix  mille  fyàacê,        (renr  de  calcul,  etc. 

Les  grammairiens  ont  donné  à  cet  adjectif  ainsi  placé  le  nom  de  pré- 
position. Il  se  replï*oduit  rarement/  on  ne  le  troure  guère^  que  dêMiouf 
votre  respect,  sauf  le  respect  de  la  compa^  ,  sauf  meilleur  mis,  sauf  appel, 
sauf  recours,  sauf  huitair^ ,  et  dans  cette  belle  phrase  de  la  chancellerie | 
sau  f  en  autre  chose  twtre  droit,  et  f  autrui  en  toutes.  Xcàh, 

YU  et  ATTENDU  ,  ixcirté ,  pooaTV.  .--^^ 

160  ^"  a  tu,  laSa^  que  quelques  adjectifs  passifs  s'emploient  d'une  ma- 
nière très-elliptique,  qui  les  a  (ait  regarder  comme  des  prépositions.  Aux 
exemi^les  cités  nous  ajouterons  ceux-ci  : 

J'entends  dire  qoe  la  guerre  est  dé 


clai^.  J'abandonne  ausdtôt  ma  famille: 
et  je  Tais  chercher,  selon  la  coutume,  la 
fortune  on  li'mort,^  attendu  que  je  n'ai 
rien  à  faire»  Volt.  U  Monde  eomwte  il  va. 

J'appitnds  qu'en  GennaBie  Mitrtfois  m  bon 

prêuv 
Pétrit,  poars'amoMr,  du  soufre  et  du  salpêtre  ; 
Qa'on  ëuoraM  boulet  qu'on  lanee  avec  fr•eti^ 


Doit  mirer  en  peu  haut  pour  aniver  phts  bas  ;' 

Que  d'un  tube  de  brane  anaiiAt  k  mort  fole 

Dana  bdireetioa  que  fait  bipambole, 

Et  reuTerw  en  deux  ooiqw  pmdemment  »ié- 

Cent  automates  bleus  à  b  file  raufés. 
Mooiquet,  poignard,  épée  ou  tnacbaute  ou 


TootèslboQ,  tout  va  bien,  tout  sert,  ^MTvn 
qu'on  tue.  Volt.  Al  radi'iM. 


Nonobstant,  joigntnt,  touchant,  "suitani,  moyennant,  pendant  et  durant. 


.  1.  La  cour  enjoint  an  ecsard^eon- 
^  tinner  à  étra  le  principe  dea  nerfs,  non* 
oéf  fmf  "toute  expérience  à  ce  contraire.'. . 
fi  j^annii  k  perpétniU  la  raiso||  dea 
écoles  de  iadlle  uniTersHé;  lui  îaU  dé- 
fense d*7  entrer.  . .  à  peine  d'être  décla- 
rée janséniste  et  aniie  dea'noureanlée. 

BoiL.  Arrêt  kart. 
On  sait  que  .la  Normand  Fontanelle 
^crifit  an  bas  d'une  dédaion  de  l'Aca- 
démie française,  dont  II  était  le  secte- 
taire  : 

Nonobstant  clameur  de  haro. 


s.       C'est  mon  tféaor  que  l'en  m'kpfto.- 
Votfi  Éréaerl  eé  prier -Toni>|iM»i 
cette  pienv.  — 

Bh  I  inmmai  aum  en  temps  de  fuem 
Ptar  l'apponer  si  loinr  Paaasi»  #é  eité. 

S.     Apiés  souper,  povfow 


TbMfteni  w  pannu  ec  noble  cbetaUer 
travenave  est  digne  de 


susIemiPagebart 
Voit.  Cinla««»«pg, 
Dieu  ne  déclare  paa  tous  les  jonrs  set 

volontés  par  ses  prophète»,  touchant  les 


■"H, 


a 
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uiv  u\nut 


nmnm 


TtXK     scv^ 


je  MIS  qulk  nous  en  donnent  de  bien 
faneiles,  U^  lâcheté,  la  pasilUiiimité , 


La  F.  1 ,  7 
Pour  un  qui  t'en  loûra,  dix  mâle  s^en  ptaio 

dcont.  La  f .  4»  ».  V 


T 


1462 


StPfTÂxfe , 


roif  et  les  monarchies  qti^il  élèVe  on  qûlî  J 
détruit.  BoMvsT,  fîi«/.  imi'v.  3'  p. 

4*  En  cai  de  guémonii  irréguliëret  par 
iccllei  drogues',  la  cova  permet  aax  mé- 
dociof  de  ladite  faculté  de  rendre»  êui- 
vaiU  lenr  méthode  ordinaire,  la  fièTref 
aax  malades ,  aToc  casse ,  séné ,  sirop 
juleps,  etc.  BoiL.  Arr^  burU 


Je  le    récompenierai    êiiipànt    qa*il 
m*aara  serti.  Acad. 

^5.    Le  loop  reprit  :  Que  mi^fafiîdra  t<-il  faire  r 
Presque  rien,,  dit  le  chien  :  donner  la 
chasse  aux  gens 
Portant  bâton  et  mendiants , 
Flatter  ceqx  du  logis,  à  son  maltie  com- 

MtytniMmi  quot  votre  salaire  '.  ^ 
Sera  force  reliefs  de  toutes  les  façons. . . 

La  F.  1,5. 
Je  .Tenx  tàter  des  plus  brilUnts  emplois 
Ane  oOder,  signaler  mes  e^ilk, 
Puis  de  Thémis  endosser  la  soutane, 


Et,  fiîtfysniuinf  tlogit  môle  écns  u 
Et»  appelé  le  tuteur  de  nos  fék 

Quand  Téan  édûrhe  un  hSibn,  mantton 
leredrôse; 
Mes  yeux,  moyennant  ce  secours, 
Ne  me  trompent^  jamais  en  me  mentant 
toujours.  La  F.  7,  i8, 

6.  Le  jeune  Catont,  durant  son  en- 
fance ,  semblait  un  iml^cîMe  dans  la 
maison.  J.-J.  ft.  Ëmil  2.  .     . 

Durant  ]et  premlén  ans  dû  Parnasse  fran- 

Ç«ii, 
Le  caprice  f  int  seul  fesait  toutes  les  lois. 
'        ,       "      '  BoiL.  AH  poit, 

7.       Pendant  ces  trois  mois  de  tempête, 

Que  faire  sans  calendrier  r 
Cognent  placer  l«s  jou^s  de  fétet 
Cvimiient  les  difllrender  r  Gaassir; 

/'«n^vif  qu*un  philosoph^assur^, 
Que  toujours  par  les  sens  les  hommes  sont 
dup«», 

Un  autre  philosopha  jure 

Qu'ils  ne  noos  ont  jamais  tronmés. 

La  F.  7,  lè. 


A 


qu  on  phiIoMphe  .„ur«.  Durant  ,«,  ,  yieiiu,  ,«.«»«  ,«  eède  pre,que 

•u.p«n.loo)  .«  <W,....  ,p.,<to-.nr„t  p,r  conrtquent  plu.  eipreMif.  «i 

biend.  tcn.p.«.6|,„„.  .c.iou.  Cr»..,  fournit  un  «empe  «n..raiubl. 
où  Ci  deux  mou  Agirent  (l.n,  le  même  Ter*  :  """rquâoie 

/  '*^^«<<»KHirs.dfi,#«,IW,ttktesieéMi, 

•_„: Qi^'csiit-vPUidaasTOicloltraidéMrti, 

Chtstes  Iris  du  courent  de  If  evflfi  r 

Ulà^n^f^  co«pd«  pinceau.  iVutéur  de  Ver- Vert  pei«t  un. 
tf  ;  <?«*  A^^-aia  ^«i«si  c«  yoiirs?  c'e.t^-dire,  ^^  M^^^voui 
d^c  Umps^r  À.peu.pré.  comme  d.n.  ces  Tcrs  de  rtlcL  : 

^  *»*^'^  »•  Grteeasaembia^-U  rélite  rr 


Par  un 
ces  tristes 
sont  pas  l 
bonne  orj 


»2  «  Pend 
»  signifie  / 
On  a  Ti 
du  latine 
bien,  lors 
longe. 

t«réi 
Rienii 
Mais  ^ 
Penda 

Ces  Juifs,  d< 
Que  TOUS  cr 

mail 
D'une  riche  < 
Pendant  qu' 

leun 
Ont  TU  bénir 

père 

Tons  les 
bapesetlei 
et  immobil 
nais  des  leç 

Uscomm 
1*.  dernière 
comme  de 
pauvres;  qn 
«»Ume.  Mos 

Vaugela 
auteurs,  d 
pendant  quA 

Cette  rei 
expressif,  i 
but  est  de 
emploi;  et 
Je  donner d 
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i  F.  1 ,  7 
♦en  pWn 

'V 


*  toUni  U$  roii. 


4i 


Ml.'  . 
ma  raison. 

nmn, 
le  mentant 


son  en- 
dans  la 


iiassefran. 

les  lois. 
AH  poit, 
ipéfe, 

éiet 

rUSSKT. 

uAessont 


npés. 
F.  7,  i8. 

roont  et 
pendant 
>resque 


même 
eut  de 
Mif^  et 
b  com- 
'qu«ble 


it  une 


TROISiEME  PAR-riE  DU  GOlîRS. 


Far  un  wcond,  il  donne  au  temps  de  l'étendue,  de  la  contftiiti,  dur^t 
ces  tnsUs  scéna.  Ces  nuances,  sans  doute,  sont  très-délicates;  ce  ne 
sont  pas  les  préceptes  qui  les  apprènent;  il  n>  a  que  rinslinct,  effet  d*une 
bonne  organisation ,  qui  puisse  les  faire  saisir. 

rtiiDiRT  Qti,  comparé  d  tàkdis  qui. 

)2      «  Pendant  gui,  dit  TAcadémie,  se  prend  pour  tandU  que,  et  tondu  que 
»  signifie  pendant  le  temps  que.  »  Voilà  des  expressions  bien  déterminées. 

On  a  vu  le  sens  de  pendant.  Pendant  cela ,  le  miel  se  gilie.  TandU  Tient 
du  latin  1rflmd<ii,  qui  signiiië  aussi  Umg-iemps.Tàmns  qvm  contient  donc 
bien,  lorsqu'on  reiit  exprimer  une  action  qui  a  de  l'étendue,  qui  se  pro- 
longe, j  •  ,, 

*^    Pendant  que. 

te  repas  fut  fort  lionnéte  » 
Rien  ne  mancpait  an  festb^ 


MaU  (|ad<|u*un  tronbla  la  fête 
P«n<£iMl  9ii'Uséuiènten4rain.  LaF. 

Cei  Joifs,  dont  voosTOolesdélifnr  la  nature, 
Que  TOUS  croyei,  seigneor,  le  letwc  des  ho- 


Qooil  tèuRu  f «»,  Këfoo  s'abindonne  an  som- 


D'une  riche  contrée  autrefois  somrerainill 
Pendant  quitte  n'adoraient  qoe  le  Dien  de 

leursnéresi 
Ontmbënîr  le  coors  de  leurs -^bstkt  pio»- 

^ént.  Kàa,  EsthêT^iti, 

^  Tons  lès  bergers,  onbUaiit  leurs  ca- 
bapes  et  lea  Iroupeaox,  étaient  sospendns 
et  immobiles ,  pendant  qm§  je  leur  don- 
nais des  leçons.  Fin.  TUden, 

Us  commeaeent  poartani  ce  métier  par 
la.  dernière  misère.  Ds  sont  méprisés 
comme  de  la  bo«e ,  ^SMienf  çnlls  «ont 
pauvres;  qnaod  Itf  sont  riches/ on  les 
eftUme.  MonrasQ.  98*  Lm,  fêre, 

VaugelâS  se  plaignait  de  la  préférence  qu'on  accordait  in  tandis  que.  Nos 
auteurs,  dit-Il,  en  tout  un  llyre,  ont  bien  de  la  peine  à  dire  quelquefois 
pendant  quê,  dont  pourtant  la  cour  use  le  plus.    ^ 

Cette  remarque  est  d'un  bon  obserrateur.  Comme  tandis  que  est  plus 
t'ipressif,  que  làême  il  met 'lés  actions  eb  contraste,  les  auteurs,  dont  le 
but  est  de  peindre  et  de  pro<ïuïre  de  l'effet,  iloivent  en  (fire  an  grand 
«mploi;  et  la  cour,  où  Ton  cherche  toujours  é  affaiblir  l'expreseion,  afln 
Je  donner  à  ce  qu'on  dit  le  moins  de  couleur  possible,  doit  faire  un  grand 


Tandis  que. 
Un  astrologue  un  jonr  se  laàM  choir 
Au  fond  d'un  pfdti.  On  hii  dit  i  Pa«vi«  béte, 
Tandis  qu'à  peine  à  tes  pieds  tu  peux  voir, 

Penses-tu  lire  au-dessus  de  ta  tête  r . 
...  .  L>F.°a,  i3. 

A  l'eiemplf  dn  pRshrtéré, 
TousdMisoeÉie  eneursakitaiiê» 
SoupeiéA  pour  nous  d'un  icosur  jojeuz , 

TVsifif  9tf«  nous  leénieos  pour  eux. 

GvÊimr,  Cérém0  impromptu. 


FauiJlqQevMsvMleiitieiMlreseAiévtar 

RaC.  I,  !• 

EnGn  les  hommes  osaient  être  raiaon- 
nables'dans  ces  Testes  pajs,  tandis  7«*ail- 
leors  on  crojait  encore  qu'on  ne  peut 
les  govfemer  qs'anlantqnlls  sontimbé- 
dlles.  Volt.  Prineeseè  d»  Baèjl 


^ï 


•\ 


^ 


\ 
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*      H 


MmMtMMMH 


Je  me  donne  peu  de  moaremeàt 
potatiJoTur  lane. 


Il  j  en  ■  qui  font  .l'aumône  pour 


l'amour  de  Dieu 


h 


Je  ne  d 

auJre. 

Jf  Irens 
^oar  certa 
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^i 


^ 


•x 


UMge  de  ;wirfan<  çii«,  qui  ne  se  rapporte  qu*à  un  fait,  et  ne  compromet 
aucunement  Topipien  ^e  celui  qui  parle 


Et  fmiû  f  «#  l'on  É^mpe, 
11  en  ctt  cent  qnlK  ea«ent  le  cou.  Volt. 

Eh  l  que  me  ferrin  qpie  la  Grèce  m*admire, 

Tkndiê  quê  je  terai  la  fable  de  l'Epire  r  , 

Rac.  Iphig. 
TamCf  qu'h  noa  Tateeaux  la  mer  toujoun  fer- 
mée    ,    » 


1463 


Trouble  tonte  la  Grèce  et  conmme  Tannée , 

AchUle  lênl ,  AcbiUe  à  m»  amour  s'applique. 

Bac.  ipkig, 
G'eit  Tasile  du  jute  ;  et  la  simple  innocence 
Y  tron?e  scm  repoa,  tandU  qut  la  licence 
N*y  troave  qu'un  sujet  d'eflroi.  J.-B.  R. 


AVEC. 


I.  Causes  avec  Zenon,  dames  cvM  les  Grices. 

HeltAtius. 
Le  diable  dit  t  Mon.  ami ,  c'est  U  faute  ; 
Mais  «vM  moi  veox-tn  faire  un  marché  r 
Volt.  Cenlei  en  vers. 
On  ne  va  point»  mon  fils,  fût-on  sur  moi 
monté, 
'  k^vee  ce  gros  bagage  à  la  postérité. 
'If     ■  •   Volt.  Coule*  en  veri. 

Tout  pritparti;  seule  elle  demeuia 
jtvi^  ror|iieil,  compagMHi  dur  et  triste  ; 
Bouffi ,  mais  sec ,  ennemi  des  ébats, 

il  renife  l'àme ,  et  ne  la  nourrit  pas. 

V01.T.  /«  Bégueule, 
On  ne  sait  en  quel  lieu  florissail  Babylone  : 
Le  tomi^u  d'Alexandre,  aujourd'hui  ren- 
versé, ^ 
iTvee  sa  Tille  altiére  a  péri  dispersé; 
César  n'a  point  d'asile  oA  son  ombse  repose. 

Et  rasai  Pompifusn  croit  être  quelque  chose. 

Volt. /«  J^«iuM. 
L*ingénn,  scion  s»  coutume,  s'éTeilIa 
«Nc  le  sdeil.  Volt,  r/ngénu.         . 

n  chanta  les  combats  des  Centaures 
uvMlesLapifthes.  Fàn.  Télim, 

jivH  mou  bien  |*ai  tu  périr  mou  être. 

Volt,  fimuvrt  Dimèli. 

fiJiusIr  r — ,  - —  '"^ r^V 

Rom*  Ml*  ^^^  ^  ^'^  Aoienil. 

Volt»  Déf.  ém  mméâim,   ^  ^^  

*  l'"*^  "^  lÉoiL.  5«<.  > 

Dam  lei  exemples  de  Irnéconde  colonne,  pwr^ptarU  moyen  de  ou  danf, 
pourraient  remplacer  «rsc,  sans  changer  riilée  de  résultat^ 
N*tHet  donc  pat,  ^  timpliàii^  nommer  Tertu ,  etc. 
On  n^èclaire  pas  les  esprits  pmr  les  flammes  o\ïpmr  U  mt^in  dos  namm«> 

des  bûchers.  '^ît^'   ' 

.    Elle  produisit  le»  derniers  héros  rfum  Aratui^t  PiiJlopcamen  ; 


I ,  Quand  les  enfants  de  Mars  et  de  Siltie, 
Pour  quelques  prés  signalant  leur  furie , 
De  leur  rillage  allaient^ au  champ  de 
^    Mars, 
.  Ils  arboraient  du  foiki  pour  étendards. 
Leur  Jupiter,  en  bon  tempe  du  roi  Tulle , 
Etait  de  bois  ;  Q  fut  d'or  sons  LucoUe. 
N'allci  donc  pas  avec  simpUdtH 

Nommer  yerm  ce  qui  fpt  pauvreté. 

Volt.  Dif.  du  mondain. 

9.  La^rérité  luit  de  sa  propre  lumière, 
et  ^*on' n'éclaire  pas  les  ^esprits  avec  les 
flammes  des  bûcher^.  Volt.  ClHg4nu. 

C'est  un^parleur  étrange,  et  qui  troure  toa- 
jours 

L'art  de  ne  vous  rien  dire  «vee  de  grands  dis- 
cours, 'k 

Dans  les  propos  qu'il  tient  on  A  t«iit  jamais 
fOQiie,  '      m  • 

Et  ce  n'est  que  du  bndf  que  to«t  ce  qu'on 
.  écoule.  Mol.  Mimnihr,  a,  5. 

\5.  La  ligue  des  Acbéens  l'empêcha 
do  s'accroître  (  c'était  le  dernier  i«m- 
part  ds  la  liberté  de  la  Orèoe,  et  ce  fut 
elle  qui  en  produisit  les  derniers  héroi 
liMe  Aratus  et  PhUopesmen. 

BoèSDàT,  Biêt.  tnÙ9,  1"  p- 
Toutefois  «Me  l'evi  «M  j'y  Bsels  à.folsdu, 
J'asDénis  aie«eir  la  foroe  du  poison. 


Mais  l*1c 
la  même,  < 

On  n*éci 
que  Tactio 
s'assovûer  i 

Avec  est 
apportent  < 
distinguer  t 


m     Le  mallr 
bêche  d  Unu 

Il  court  I 
dard  en  main 


Ilfaitl 

Prend  «mc  t'* 

.  Etsefi 

Et  contemple 

A*» 
Ces  rivages  fie 

On  TOit  I 

logie  ;  d'oO 

première,  ( 

de  la  secbni 

Il  rôde  ai 

Il  offre  U 

Tous  deu 

Il  arrire  < 

Avec  Ut  U 

Ainsi  dis| 

creuse ,  aui 

Vronski.  ' 

Rien  de  p 
M.  Maugarcj 

noté  pari 
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s*i.  y 


Je  ne  dis  jamais  une  chose  pour  uuc 

auJre.  . 

Je  irens,  je  complo  ccla^ar  assuré, 
pour  certaik,  pour  dotitpnr 


/A 


Ai^    iiu»  pas  (Ce  qu'il  4ui  faat)  po«r 

On  if'ennuie  tan4^cf!....;cV»l^uu/• 
eu  mourir» 


\  ' 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Mais  Wdée  de  société,  de  concomitance,  exprimée  par  omc»  est  toujours 
la  même,  quelle' que' soit  la  phrase  où  se  trouTe  acte. 

On  n*éclaire  pas  les-  esprits, amc  les  flammes  des  bûchers;  c'est-à'^re 
que  Taction  d'éclairer  les  esprits  n'existe  pas.âyeo  les  flammes,  ne  peut 
s'assovûer  arec  les  flammes  des  bûchers.  ^ 

Âvtc  est  sourent  pré^dé.de  la  préposition  4<»^  et  les  âeuxsens  réunis 
apportent  dans  la  phrase  une  grande  difiërence  :  tépartrror  d'aucrargiiit 
distinguer  Cami  d'avec  te  flttteùr,  Acàd.  ' 

^v«c  exprimé,  wc  ellipse.  ^ 
^^^'  I  ywc  ellipse,  r 

^U  hrgnêtu  à  (ti  main,  il  rftdê  aotoor  de  moi. 

MonseigMor  cependaDt,  an  foâd  dcrécorie* 

m     Le  maître  du  logii  rentrait  avéc  »«  yt^»<  i*r«7to  li  Ai  «•«,  piwUt  soin  des  mulil^ 

bêche  d  la  mai».  Uaimovtml  {*).  )  y^L'i/fEéucéTun  prineé; 

,1        _.         .  1     1    »  \     J^*  armée  à  là  nuMniU  tous  offrent 

Il  court  au  travers  du  boU,  avec  un  Ji_  "j,    . «.     ^..,  "     """"' 

dard  en  main.  F*i».  Télém.  /  '  P*"'  ^*^'  ^*'*^ 

La  haine  et  le  eounrooi,  rëiModaïkli  leur  Tenin,  > 
Marchtot  denmt  Mi  pas,  ma  pcignaré  à  la 


Tous  deux  restaient ,  la  prunetk  êffm^ , 
BoMchc  biamtê  et  /«  mim  igmréè.  Volt. 

Ltê  yeuao  fermés,  Il  arriTe  en  hlOlant.  Volt. 

Épamis  l'aTança,  les  krmêsjUns  Uêyeute, 

Volt.  CemUê  en  vers. 


II  fait  la  chatte  mitte, 
Prend  «««e  l'air  eontrit  un  froc  religieux 

Et  le  fait  receroir  ennite. 

Fm.  DB  Nkitcb.  9,  y 
Et  contemple  iMif-tanipt,  ayae  éei  yeaa  eeUi" 

Ces  riTages  flwrisfqpi'elle  n*a  jamais  tus. 

BotL.  JLiifr.  i. 

On  Toit  que  les  exemples  des  deuï  colonnes  soût  dans  la  même  ana- 
logie ;  d*oû  il  faut  conclure  quci  si  le  sens  appelé  «mç  dans  ceux  de  la 
première,  cette  préposition  est  nécessairement  sous-entendue  dans  ceux 
de  la  seconde.  Ainsi  on  aura  dans  la  construction  pleine  ;        ,  \ 

Il  rôde  autour  de  moi  «tac  sa  lorgnette  ù  la  maio.  ^ 

Il  offre  la  paix  «Mcles  armes  à  la  main.  | 

Tous  deux  restaient  avec  la  prunelle  effarée^  la  bouche  béante^  etc. 

Il  arrife  aneo  \th  yeux  fermés. 

Avec  lee  larmes  dans  les  jeux.  ! 

Ainsi  disparaissent  une  foule  d*ablÉtils  dits  àbsolup;  eoncéption  aussi 
creuse,  aussi  digne  d«  la  risée  publique,  qt|e  r4bsola  profeisé  par 
Vronski. 

I  ' 

Rien  de  plus  commun  que  TelUps*  que  nous  tenoolde  signaler  d'après 
M.  Maugard. 

OOtéparMauifard.  \         .  ■   .   -  '         •     '    ; 
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# 


(         *. 


>*. 


.  at 


A  , 


—  et  courh*  avu  la  fiamfnt  à  la  main , 
etc. 


/^ 


/  ToM  1m  plu«  gros  MonffMmf  dm  pArbientl      C.à-d.  •▼«€  ie  chapeau  ba«. 
ehapfu  Aa«.  Rac.  Uê  Plaid,  i,  i.     | 

y%\  Ta  DM  dlûjrenf  l'ëforfer  aTcc'féle , 
Eli /!« /I«mm«  A  la  NMiti,  eoarir  dans  les  corn- 
.bail 
^  Pour  de  Ttiui  aifOMBtf  qu'Us  ne  coiii|>r«« 
naieotptf.  Volt.  (') 

Télémaque,  lêê  lamu$  aujo  yêux,  te     —  \o  (faiiiM  a»êe  Isê  larwMê  aux  yêus. 

quitta  tan»  pouToir  l'embraMer. 

y  .  , 

a»ec      UH  pua  tout  nu,  etc. 


av0C  le  cou  décoré  d^m  collier  de  fer, 
etc. 


l/t65 


Ou  arriva  mal  en  point,  haraïaé, 
r/n  pUétoui  nUf  l'autre  à  dtmi-ch^^uiU. 
--v^  Volt. 

l^On  lus  TOttt  a  pat  M&core  diootré  an 
pnbUc  le  cou  déoori  d'un  collier  de  fer 
de  quatre  poucea'de  hauteur.  Id. 

Onytkroitqu^aprit  est  aoe  autre  préposition  sujette  à  sVIIipser,  et  qui, 
^     par  sen  rétablissement  dans  la  phrase^  fait  disparaître  à  peu  près  le  reste 
des  prétendus  ablatifs  absolus. 

Suite,  Atab  eiprimé,  a/7r^«  ellipse. 

Jprèi,  I  Ellipse  diaprés, 

*  /  Viriate ,  lui  tnot-l^  n'est^Ue  pas  à  Tonsr 

Btiao' n^griê,  le  sénat  tombe,  on  nous  sert  eo 
Ai  silence.  Ç'atiL  a,  6.  (*) 

p  .  dLci  dix  ans  expirii ,  matière  phis  profonde 

.^^r^  mon  ,,^r*in^Je  n'ai  point  à  cboirir.  )  Se  mit  sur  le  Upls.  La  F.  (•) 

CoM.^Çid,i,»,\      |/„  an  ^«f^,  rien  ne  If anapirait  du 
procès  do  Bélisaire.  MAaMONTiL,  Bel,  5. 

C04  moii  finis,  flMdaaM  Amjrnl^aort. 

Eux  venus,  le  lion  par  ses  oqf  les  compta. 

LVV.>,6. 

Cela  fait.  Us  sortent  de  la  mai«on. 

AMtOT. 

Le  repas  fmU,  ils  dorment  sur  la  dura  t 
Voilà  Tétat  de  la  pore  nature.  Volt. 
Xe  repas  fait ,  on  la  mène  à  rinatant 
Dans  les  lardlns,  sur  les  bords  des  footâioei , 
Sur  les  ftaons,  K^apirer  les  baleioei 

Et  les  parfums  d<^  fleun  et  des  léphiit. 

Volt.  U  Bégueett. 


-^w 


-   Et  qa^apris  esia  fait , 

La  trévt  soit  rompue  et  sfeui  effet 

1  Salil.;/um<i,  7.  (*)] 


(*)  Gittf  par  Msugard. 
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1.  Cbacoi 

Marcfat 
C'est  il 
Sceptn 

^près 
y  a  au  n 

(Jiamaati 

^prè 
Onv 
Doré 
Et  to 


2.  Après 

qua( 

3.  César, 
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Ou 
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Tradiàetion, 


avec 
Pote 


TROISIEME  PABtiE  DU  COL'RS. 


i  la  main^ 


ixyêëx. 


lier  de  fer, 


îr,  et  qui, 
bs  ït  reste 


▼OMf 

M)uf  sert  eu 


•  profonde 

(•) 

n«pirait  du 
IL,  fi^^.  5. 

m^ftort. 

La  f .  (•) 
icomiMâ. 
La  F.  1,6. 

AMtOT' 

•  dm: 
V01.T.  . 
nstaot 

des  rooiaioef , 

MlMi 

tm  BéguMlt. 


^ '•Twi /Wr«,  on  ï^eooduit  mi  beDe 

Dam  Mm  lofto.  Tout  y  cfaaofM  pour  eB0. 

Vouf. 


Les  coDJorét  n'aTaient  formé  de  plaA 
que  |>o«ir  la  coDtpiration...  AprH  Çmttiàn 
faite,  ûê  te  retirèrent  aa  Capitule. 

Mof»T.'6>.  et  Dec,  det  Bom. 

Î Quand  b  mer  en  coonnoax,  fnncUiMnt  m 
baniére, 
Dt^mondeécumanlealWlcounirUtarr,, 
&t-ce  toi  qui  lui  di. r  Tu  tiendra. imqJnH] 
Et  là,  tes  floti  briêéi,  ta  ra^e  eipénra. 
L'ëuteur,  poème  inédit  de  Job, 

Rien  n'est  plus  fréquent  que  cette  eWpse  d'tf^W,.  Elle  reraH.  phrase 
lus^rapide,  sans  nuire  à  la  clarté;  car  l^rit  réélit  facHe^tle^^^^^ 


P 
ports. 

Construction  de  après, 
I  Chaci^  l'adore ,  et  c'eat  la  Tolopté. 
lC(j     ^**  *"**•  ^'^^*^  ^  "^^  font  tant  de  peine, 


Mardient  lonvent  mpris  leur  fouveraine. 

C  'est  le  dégoût ,  l'ennui ,  le  repentir, 

Sceptres  hideux,  vieux  enfanti  du  plaisir. 

Volt. 

Aprèê  lesprit  de  diacerneinent,  ce  qu'il 
y  a  an  monde  de  ploi  rare,  ce,  sont  les 
(liamanU  et  Jes  perles.  La  Baux.  la. 

^/>r^i /!«  ^l^e^  de  Qréfoiré , 
On  vendra  des  livres  divers, 
Dorés  sor  traocht,  bien  couverts,  ^ 
El  tout  neuls,  ainsi  qu'on  peta  croire. 


Le  défunt ,  de  ricbe  mémoire , 

Ne  les  avait  jamais  oqveru. 

n         .M  .         PonsotVaaDti». 

Ce  quils  trouvaient    de   plus  Ucbo 

aprée  U  nuneonge,  était  de'  vivre  dVm- 

prunt.  BosiLtr,  //isf.  unit.  3«  p. 

à.  '^;>r^Mri//>«r,  pour  vous  désennuyer. 
«  /**»iaMe  déjà  etlé 

Pour  moi,  d6t  le  curé  me  grondw  «^^|«/,^i 
Je  m'en  Uens  à  vpus  dire,  avec  lo^pon  d*is.* 

Prit, 
Que  je  n'ai  jamais  cru  rien  de  ce  qu'on  m'a 
dit.  Volt.  Contu  sn  v$ri. 


Suite, 


1.  A  prie  dltur,  la  princesse  a  fait  atteler 
quatre  cbari  dorés.  Volt. 

3.  César,   oprée  awir  défait  les  lieute- 
.  n|ints  de  Pompée  en  Espagne,  alla 
en  Gf^e  le  chercher  Iniméme. 

Moat.  Gr,  et  Die.  du  Bam. 


\. 


Ou  voit  qu*apréê  peut  se  construire. 


i    •'- 


\ 


4.  Quoi  !  vous  oseï,  dit-ene,  à  mes  yeux  vous 

produire, 
Aprée  yae  votre  race  a  tâché  de  me  noir«  t 

La.,  F.  a,  5. 

5.  U  est  <i;^i«  à  étudier.  Fabu. 

11  est  opréê  à  bâtir  sa  maison.  Aca0. 

6.  Tel  00  déteste  aviBt,  que  Ton  adore  «^r^,. 

_  ...  Caâanxow. 

I.  Devant  un  substantif. 

s.  Devant  on  infinitif  pris  substantive- 
ment. 

|3.  Devant  «voir  ou  ^frt,  quand  l'on  de 
ces  infinitifs  est  suivi  d'un  adjec- 
tif passif. 

4*  Devant  un  ^«m. 

5.   Devant  une  autre  prépolitJon.  . 
^6.  Sans  complément.  \     4a  * 


mmmmmmmm 


THOlblfcME  PAUTIE  DU  CÔl  RS. 


avec  ou  sans  ellipse  :  or  Tellipse  ne  change  rien  À  la  hature  des  mots 
Poiet^inUont  donc  toujours^  ttpoini,  eW-à-direi  des  substantif: 


a^ 


1467—1670 


6TNTAXE . 


Il  n'y  a  que  le»  quatre  inanillf»,  dtmrf  souptr,  dijiûngr  tf  goûter,  qui 
puissent  s'employer  subsUntifenaenl  comme  régime  d*aprèè.  Il  y  a  aussi 
quelques  phrases  où  Ton  peut  placer  aprèi  boin,  j 

L$t  jugmints  qu'on  rtnd  Ariàs  loiii  iont  tujtU  d  appel,  elc. 

//  ett  aprit  d  éiudUr  est  une  tournure  du  style  familier  ;  On  dit  être  après 
une  choHf  pour  signifier  être  d  la  suite  ^  d  la  poarsuiU  d'une  chose. 

ift^ïs  et  ii*Aftkif  comparés. 


1467 


On  connut  qu'il  est  dans  le  monde . 
Trop  dangereux  d'atoir  raison. 
Otide  a  conté  ctue  affaire , 
La  Fontaine  en  parie  a/>r</«  lui  ; 

Moi ,  ie  la  répète  aujourd'hui , 
Et  j'aurais  mieux  fait  de  me  taire. 

y OLt  Je  Dimanche, 


Ma  triste  Toii  chantait  d'un  gosier  sec 
Le  vin  mouiseuzyle  Frontignm,  le  grec, 
Butant  de  l'eau  déni  Un  vieux  pot  à  hiére. 
Faute  de  bu ,  passant  le  jour  au  lit , 
ftans  couverture ,  ainsi  que  sans  habit  ; 
Je  fredonnais  des  vers  sur  la  paresse  ; 

jyaprài  ChaulUu^  je  vantais  la  mollesse. 

Volt.  ^$uvrê  Ditib  tê,  \ 

^prij  marque  une  simple  postériorité  ;  d'apris  marque  et  la  postériorité 
el  une  idée  de  possession  passée,  de  cause  ou  origine.  La  Fontaine  en 
parlé  après  lui,  signifie  seulement  que  La  Fontaine  en  parle  aussi,  et  dans 
un  temps  postérieur.  D'après  ChauUeu,  je  vantais  la  mollesse,  êigtdûe  non- 
seul^mrot  que  j'étais  renu  après  ChauUeu,  mais  que  c'est  lui  que /ai  #a 
pour  modèle. 

C'est  daiis  le  môme  sens  qu'on  dit  peindre  d'après  nature. 


Un  simple  fait  conté  naïvement , 
Ne  contenant  que  la  vérité  pure , 
Narré  succinct ,  sans  frivole  ornement , 
Point  trop  d'esprit,  aucun  raffluement, 
Voilà  de  quoi  désarmer  la  censure. 


Allons  an  fait,  lecteur,  tout  rondement  ; 

C'est  mon  avis.  Tableau V«/ii^«  nature. 

S'il  est  bien  fait ,  n'a  besoin  de  bordure. 

Anonyme. 


▲vpiitji. 


1468 


Pour  le  jardin,  c^est  un  miracle  unique  ; 
Marly,  Versaille  et  leurs  petiu  jeu  d'eau. 
N'ont  rien  a  ufr^  qui  surpréne  et  qui  pique. 

Yoùt. 


«  Être  avec  les  gens  qu'on  aime,  cela 
»  suffit.  R*veri  leur  parler,  ne  leur  parler 
»  point,  penser  k  eut,  penser  h  des  choses 
«indifféronles,  mais  auprès  deux,  tout 
•  eatégal.  «LABaoT. 

Le  premier  passage  seul  taut  certainement  mieux  que  tout  ce  qu'ont 
dit  les  grammairiens  sur  cette  préposition,  l'une  de  celtes  où  l'idéologie 
a  été  le  plus  maltraitée. 

Juprès  de  cl  près  de. 

Le  wllà  à  aenoui  auprès  du  cercueil  1  «  ^  un  Dieu  toujours  prêt  i  punir  l'orRneU , 
.  è  >  I  Bt  tout  usurpateur  est  prèé  de  ton  cercueil. 
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Afin  que  avec  le  mode  personnel  est  nécossairc ,  lorsque  le  Verbe  qui 


. «  _»  j-  • .  «.  1 


nr.tii: 


a^ 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


SUITE. 


Le  mpire  était  placé  ëupréê  do  diidéiiie. 

Volt. 
Dites,  ditai  plotAt,  corar  ingrat  et  farouche, 

Qu'<ui/>r^«  du  diadème,  il  n'est  rien  qui  tooi 
touche.  Rac. 

Que  dia-je  !  aur  ce  trône  anif  miipris  de  voiu, 

Det  astres  ennemit  j'en  crains  moins  le  cour- 
roux. Rac. 

'    Nous  nous  tiendi^ons  aux  exemples,  les  explications  seraient  trop  labo- 
rieuses. 

Ju  pria  et  auprès  de. 


Qaand  on  est  si  pf4ê  du  dlladème  ;  on 
est  quelquefois  tenté  de  le  prendre, 
plutôt  que  do  V*it»ndre,  Imité  de  Taeitt. 

Placé  moins  prés  du  trAoa  où  siège  rÉtamel, 
Je  n'eusse  pM  formé  ce  complot  crihiinel. 


l[0      Votre  maison  n*est  rien  auprét  de  la 

mienne. 

Latbacx,  Dict.  d»ê  diffic.  de  la  lang.  fr. 

La  terre  n'est  qu'un  point  auprii  du 
reste  de  l'univers.  Acao. 

Tous  les  ouvrages  de  l'homme  sont 
vils  et  grossiers  auprét  des  moindres  ou- 
vrages de  la  nature,   auprét  d'un  brin 

(l'herbe,  de  l'œil  d'unormoucbe. 

MAaMOirriL. 


Votre  maison  n*est  rien  aa  prix  de 
la  mienne.  Latbaux.  ^ 


Le  enivre  est  y\\  au  prix  de  l'or. 

V  ^  BONIPACI. 

L'intérêt  n'est  rien  au  prix  du  devoir. 

MARMONtBL. 

Le  lieu  le  plus  funeste  et  le  moins  fréquenté. 
Est,  au  prix  de  Paris,  on  lieu  de  s&reié. 

.       Boa.  Sat, 


Quand  foul-il  préférer  au  pria  de,  à  auprét  d$?  El  tour-à-tour,  nous 
répondons  :  quand  il  tous  plaira.  Qui  peut  tous  prescrire  d*ayoir  telle 
idée  plutôt  que  telle  autre?  Au  priai  dé  se  trouye  rarement  dans  les  au- 
teurs; auprès  peint  mieux.  Votn  maison  n'est  rien  auprès  de  ta  mienne , 
c'est-ù-dire,  TOtre  maison,  mise  en  comparaison  auprès  de  la  mienne, 
n'est  rien.  Qu'importe,  après  cela^  qu'il  s'agisse  de  la  grandeur  ou  de  la 
valeur  de  la  maison?  Et  le  cuivre  même  de  M.  Bonilace  ne  peut-il  pas, 
sans  une  grande  force  d'imagination,  être  regardé  comme  tU,  étant  mis 
en  paralièle  auprès  de  Tqr  ? 

Quoique,  pour  le  résultat,  on  puisse  quelquefois  dire  presque  indiiTé- 
remment  auprès  de  et  au  pria  de  ,  il  n'en  est  pas  moins  rrai  que  ces  deux 
expressions  diffèrent  entre  elles,  comme /7rte,  un  pria,  diffère  dtprèSf  et  de 

proximité,  .  ^ 

,i-  Eptrè. 

a.  On  croit  que  noos  aorons  ralr»  èi  et 


Î7Q  1,  Les  deux  rois  parurent  en  présence 

dans  une  vaste    plaine  auprès  de 

Clissem,  «nfra  Varsovie  et  Cracovie. 

Volt. 


<■    demain    un  premier  président  de 
Provenèe.  Mad.  db  Sâv.  s  janv.  1679. 
G'est-i-dire,  entre  ce  iD(omènt-ci  et 
demain. 


JC' 
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ar.tiûna.    lia  evIirAnf  «Inn^*  »<\iit/MiM«  ...h» 
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Jo  purtiral  entré  ci  êi  U  Pentecôte. 

Mad.  1»  Sét.  i6  mai  1671. 
Je  prëfënlt  GhiolifQy  couUot  en  paix  tes 

joun  . 

Entré  le  dieo  dee  yen  et  cekldes  amouM, 
A  tout  cet  froidi  Mvantf ,  dont  lei  vieiliee  que- 
relle» 
TraloaieDt  li  peMmment  les  dégoûts  apréi 
éiiéi.  Volt,  /m  Cabales.   . 

3.  La  parole  sufllt  «nlrr  lea  grands  courigeB  ; 
D'(|n)honime  tel  que  vou»  la  foi  vaut  cent 
ôtagei.  CotK.Sert.  1, 1. 

Noi  sentiments  entre  eux  demeurent  suspen- 
dus. Goan. 

Je  n'ataispas  la  misérable  consolation 
de  choisir  entre  la  scrvitudo  cl  la  mort 

Viti.Télém.i 


hà  haine  antre  les  grands  se  calme  rarement 

^       Volt. 
4.  Ah!  docteur,  snfre  nome,  qoe  ne  dlralt-il 

PMr 
Et  que  peoMl  penser  lorsque,  dans  uni  me 
Au  milieu  de  Paris,  il  promène  sa  vue, 
Qu'il  f  oit  de  toutes  parts  des  hommes  bi- 
garres. 
Les  uns  gris,  les  uns  noirs,  les  autres  cïm- 
murrétf  Passage  tléjd  eiii.    . 

Pardonnex-mol,  dit-il,  en  lui  parlant  tout  bas, 
Mais  je  pense,  entre  nous,  que  vous  n'existez 

pas; 
Je  crois  l'avoir  prouve  par  mesmathënuitiques, 
J'ai  de  plats  écoliers  et  de  mauvais  critiques. 

\OLT,  léi  Systèmes, 


Dans  toutes  ces  phrases  parmi  substitué  ù  entre,  serait  une  faute  grayc. 
Au  mot  entré  f  PAcadémle  dît  :  £n<r«,  préposition  de  lieu,  au  milieu  ou 
dptu  près  au  miUiu,ei  au  mot  parmi^  c'est  dit-elle,  ûnç  préposition  qui 
signifie  «n(r^. 

Entre  witnt  du  latin  inter  m  intrà,  réunion  des  deux  prépositions  in, 
qui  marque  une  idée  d'intériorité,  et  de  tra  où  tram,  qui  marque  une 
idée  de  passage  :  c*est  cette  double  idée  qui  caractérise  entre. 

Quand  je  jtige  entre  César  et  Pompée,  il  faut  non-seulement  que  je  sois 
en  telle  ou  telle  place,  en  celle  de  Pompée  ou  celle  de  César,  mais  encore 
que  je  passe  de  l'une  à  Tau  Ire. 

ParifU  n'exprime  qu'une  idée  simple  de  position  vague  au  milieu  de 
plusieurs  choses,  sans  ce  mouvement  de  l'esprit  qui  se  porte,  s'il  est  per- 
mis de  parler  ainsi,  ù  droite  et  à  gauche,  et  compare. 

Un  bon  dictionnaire  est  un  œuTre  colossal,  que  plusieurs  hommes  ne 
produiront  jamais,  qui  exige,  dans  celui  tjf(ii  ose  l'en treprendre,  une  capa- 
cité extraordinaire,  Thi^itude  d'observer  et  de  penser,  une  longue  rie, 
une  santé  robuste,  et  une  patience  sans  bornes. 


1A71  1.  Ce  champ  est  e<mtre  le  bois.  Acad.     { 

L^vt  tét  pieds  tti  haut  et  tas  cornes  aussi , 
Mtls-let  centre  le  mur  t  le  long  d«,  ton  échioe, 
Je  grimperai....  La  F.  3,  5. 


Contre, 

G'est4>dlre,  ce  champ  est  an^^le  bois, 
nm^tààn  moi,  c'est-à-dire,  dans  le  tra- 
jet  qull  j  a  d'ici  an  boit. 

4.  Que  Toolia-Totts  qu'il  m  eentre  trois  f 
—  Qull  mourût.  Goan.  he  Boreeee, 
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TRQI^itME  PARTIE  DU  COURS. 


2.  Nous  m^DS  épaale  contre  épanle, 
pied  eotirr»  pied;  tous  les  nerili  ten< 
dus  et  les  bras  entrelacés  comihc 
des  serpenta,  chacun  s'efforçaut 
d  enlercr  de  terre  son  ennemi. 

Paaage  déjà  cité. 

5.  Quand  deux  màtini ,  deux  coqs  et  deux 
amants, 
Nec  contre  nés,  se  rencontrent  aux  champs  ; 
Lorsqu'on  suppôt  de  la  grftce  efficace 
Trouve  un  cou  tors  de  l'école  d'Ignace'; 
Quand  un  enfant  de  Luther  ou  Calvin 
Voit  par  basant  un  prêtre  ultramonlain , 
Sans  perdre  temps,  un  grand  combat  coin> 
'mence.  Volt,  Contes  en  vers. 


5.'  A-t-on  TU  quelquefois ,  dans  les  plaines 

d'Afrique, 
Déchirant  à  l'envi  leur  propre  république. 
Lions  contre  lions,  parents  contre  ptrentf . 
Combattre  follement  pour  le  choix  des 

tyranar     • 

J 1  lève  un  peu  la  l«te,  et  puis  siffle  aussitôt. 
Puis  fait  un  long  repli,  puis  tAche  à  faire  un 

saut 
Contre  son  bienfaiteur,  son  sauveur  et  son 

père.  ^4  P.  6,  1 3. 


Dan»  ce»  exemples^  contre  est  employé  sans  détour,  d*aprè9  son  étymo- 
logle,  désignant  Ja  double  idée  de  position  physique,  qu'il  est  chargé  en 
effet  d^exprimer  d'après  les  deux  élén|ents  dont  il  se  compose.  , 

Cho»«  étonnante,  l'auteur  de  l'article  contre,  dans  le  Dictionnaire  de^ 
l'Académie,  apr^| avoir  donné  à  ce  niot  une  foule  de  sens  <létournés, 
termine  négligemment  son  article  par  ces  mots  :  cohtm  signifle  aussi 
auprès  f  proche,  •  le  champ  est  contrôle  bois.  » 

Certes,  nous  ne  convenons  point  que  contre  signifie  proche,  auprès  (i)  : 
car  un  mot  doit  signifier  une  idée,  et  non  pas  up  mot.  C'est  aveo  cette 
étrange  idéologie,  que  lis  mots  siciiiriBifT  dis  mots,  que  sont  faits  tous 
les  dictionnaires.  Nous  n'argumenterons  donc  ici  que  d'après  l'exemple  ; 
Le  champ  est  contre  1$  bois,  et  nous  disons  que  contre  y  est  employé  dans 
son  sens  primitif,  étymologique,  et  que  cet  exemple  serait  placé  le  pre- 
mier dans  un  bon  dictionnaire. 

CORTii,  sens  étendus. 


Le  bouillant  Juvénal,  aveugle  en  sa  colère, 
!|72  ^<^pr<^ux,  moins  fougueux,  mais  non  pas^ 
moins  sévère. 
Contre  un  sexe  paré  de  vertus  et  d'atiraiia' 
Du  carquois  utirique  ont  épuisé  \m  traits. 

LBcouvft,  Mérite. dos  Pommée. 
L'Univers  me  contemplât  elles  raeaalalurei 
Contre  mes  ennemis  déposeront  pour  mdL  — • 
L'Univers,  mon  ami,  ne  songe  point  à  toi. 

VoLt.  ta  ronité. 


Le  mépris    est  an  puissant  remède 
eontre  le  polsou  de  l'orgueil.  MAiMorrriL. 

Voilà  le  uiin  du  monde  et  de  ses  sectateurs  ; 
On  s*7  sert  du  blenlait  oos^tro  les  bienfaiteurs. 

La  F.  is,  i6. 
Mon  Ola,  dit  la  souris,  Of  dooeei  «st  un  dwt, 

Qui,  soos  sou  ttdiMtis  hjrpooriie , 

6'0ii(re  toute  U  parenlé^ 

D'un  malin  vouloir  est  porté.  La  F.  S,  6. 


(  I  )  Substitues  proche  ou  auprès  dans  la  phrase  de  Fénéloo  »  ?oni  aurët  !Voiiê  étimi  èpouto 
aupriê  ^nno  ipoutot  piêé  proihâ  du  pied»  Maiaqu'esl  devenue  lldée  do  iwnvifiealt  de  "" 
trajet ,  d'effort  pour- traverser ,  exprimée  par  le  second  élément  de  contrat' 
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SYNTAXE , 


LefëoM,  Rome  et  ^om,  Toai  avei' tout  ma 

fol; 
^  bien  du  monde  eniier  me  pvie  eonin  m 

lùL  roLT.  Mort  ée  César. 

Socnte  ett  teol  contre  eu»  et  Je  crains  la 

<  dlfoê.  Volt.  Contu  en  vert. 


DéliTrea-noai,  TCBfei-noui,  pajeMioai. 
Foi  de  Préroo ,  now  écrirooe  pour  tow^ 
Alort  il  6t  un  diicoun  pethétique 
Contre  l'Anglais  et  pour  la  loi  saliooe. 

Voltahi. 


U  dernier  pasuage  montre  contre  et  pour  employés  dans  le  même  vers. 
On  a  TU,  n*  1007,  ce»  deux  mots  pris  substantivement. 


Proc/i 


Ue.^ 


WZ  Proche,  comme  on  a  ru  dans  l'idéologie,  est  un  adjectif.  C'est  unde  mes 
proches  par^s,  un  de  mes  proches  ;ire9i  regardé  comihe  préposition  dans 
les  pafsages>iuivant8  : //  /^^/woc/i#ir*/«tiV/#;  quelquefois  même  on  ellipse 
de:Udtmiureprocheiepatûis,  '..:"■ 

jéuiour,^alfintour. 
1474      Autrefois  on  écrirait  d  l'enivur,  et  on  fesait  suivre  celte  locution  de  la 
préposition  de;  m^s  l'usage  a  prévalu  pour  alentour,  et  ce  nfot  ne^çoit 
jamais  de  complément. 

Autour, 


Il  était  ior  ion  char  ;  «es  gardés  tfllifrés 
Imitaient  ion  silence,  mutour  de  lui  rangés. 

Kac,  Phidre,  5;  6. 
Il  regardait  tout  autour,  «i  on  le  sui- 

vait.  AcAJ». 

Ote  d'autour  de  chaque  roue, 
Ce  malheoreux  mortier,  cette  maudite  boue. 

La  F.  6. 18. 


Alentour. 

Un  manant  lui  coupa  le  pied  droit  et  la  t*te. 
Le  seigneur  du  tillage  à  sa  porte  le  mit  ; 
Et  ce  dicton  picard  alentour  {ai  écrit 

De  l'éclat  de  les  yeui,  les  bergers  d*aientour. 
Tout  durs ,  tout  froids  qu'ils  sont ,  furent  tou- 
ebés  d'amour.  ^laNAGi. 


Nous  Usons  dans  la  Grammaire  dos  grammaires  ces  mots  :  «  Autour 
»oomme  l'observe  M.  Camiiade,  marque  une  sorte  de  rapprochement! 
»et  td0nt0ury  une  »orto  d'éloignement.  » 

Ain9ij  quand  La  Fontaine  a  dit:         ' 

Le  milbeveu  Uon  se  déchiré  hii-vnéme, 
jrallréiOi|ièrsaqoeue«/»ii<oiirdesesflanci.LAF.  av9.      v 
les  flanc»  du  lion  sont  A  une  sorte  d'éloignement  du  lion. 

Cettfirdécouverle,  ainsi  que  mille  et  mille  autres  de  cette  nature  ne 
manquera  pi»  d'être  fidèlement  copiée.  Heurem  l'auteur  original  si  ses 
copiste»  «ont  toujours  aussi  modestes,  et  ne  s'attribuent  pas  la  gloire  de 
Tinrention  I  ^-         ® 

MAUlâ. 

»4'»™^„î^î'i.*^'' **"*"'' '~'^«'^'  "*"•  »•»•  borperbn.  Ici  à 
quelques  exemples. 


Malgré 
main*  ma 
toutes  Ici 
.meuse  réi 
sein  la  cai 
du  peuple 
plébéiens 

Malgré 
(liguées  a' 

Malgrt 
suivi  du 

Mevoules- 
Ah!  matgi 

b 
l'!t  jamais  j 

cl 
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SYNTAXE 


Vous  avci  peur  que  je  ne  menre  do  1     VoiU  auai  dam  une  phraie  négative: 


f 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Suite, 


Malgré  cette  griodear  du  nom  ro« 
main«  malgré  la  politique  profonde  et 
toutes  Ici  belle*  inutitutioiit  de  cette  {»• 
^meuse  répo^lique,  elle  portait  en  ton 
sein  la  cause  de  sa  mine  dans  la  jaloasie 
du  peuple  contré  le  sénat,  on  plutôt  des 
plébéiens  contre  les  patriciens. 

BoftsuiT,  Hut.  àni»  3*  part. 

Malgré  les  louanges  saurs  mesure  pro* 
(liguées  au  goutemement   représentatif 


âTCc  oa  sans  roi.  il  porte  en  sImi  seia  U 
caose  de  sa  ruine  dans  le  principe  qne 
la  Tolonté  générale  peut  être  repréMa- 
tée,  et  surtout  dans  les  privilèges  qui  y 
sont  accordés  k  la  richesse.  D'où  lin- 
diflérence  du  grand  nombre  des  citoyens 
pour  les  intérêts  de  VEtat,  la  jalousie  de 
▼oir  tous  les  droiU  politiques  au&  mains 
de  ceux  qui  sont  leurs  égaux»  à  quelques 
écus  près.  Ecrit  m  1818. 


Malgré  a  presque  toujours  ttprès  soi  un  substantif;  cependant  il  est 
suivi  du^a#  dans  la  phrase  :  mOgré  qiuj'en  aie,  malgré  4fut  tu  tn  ai$s. 


Tu  seras  un  homme  d!esprit ,  malgré 
ifuê  tu  in  ai0i,  Moàt.  54*  Ut.  ptn. 

Il  lui  fait  croire  qufl  est  de  nos  amis, 
.malgré  qu'il  en  ait,  Mad.  ce  Si?. 


**-* 


Me >oules-voustoujounappelerde  ce  nom  r— 

Ah!  malgré  (f9e  J'en  attf,  il  me  vient  à  la 
bouche, 

l']t  jamais  je  ne  songe  i  monsieur  de  la  Sou- 
che. 

Qui  diable  tqus  a  fait  aussi  tous  aviser,   , 

A  quarapte-dçux  ans,  de  vous  débaptiser  r 

Mol.  Eeol»  dis  F$mm .1,1. 

On  a  dit^ue  malgré  que  ne  se  met  jamais  que  devant  le  verbe  avoir, 
dans  cette  phrase  malgré  que  j'en  aie ,  malgré  que  j'en  eusse. 

Adolphe  me  vient  à  la  bouche,  malgré  que  j'en  aie,  c'est-à-dire,  maurait 
gré  que  j'en  aie,  on  quelque  mauvau  gré  que  j'en  aie.  Essayez  avec  un  aulrp 
verbe  la  mfime  résolution,  tous  yerrex  que  le  sens  y  résiste. 

Jusque  et  Juêques, 

Jusques. 
C'est  ainsi  qu*Hlppolyte  est  connu  dans  la 
Gréée; 

J'ai  pmftsé  U  v«rtayi(^ii«f  à  la  nîdesse. 

Rac.  Phèdre, 
César  nous  a  nwïjus^uee  à  nos  vertus  ;' 

Et  je  cherehe  id  Rome,  et  ne  la  trouveplo». 
,  Vow.  Motl  de  Ceear. 

BlessëyMif  MM  au  fond  du  eoBor 
D'âne  atteinte  impiévnt  aossi  bien  que  mor- 
leUë,...  CotR. 


Jusque, 

|476  De  Paris  au  Pérou,  du  Japonynjyii'à  Rome, 
Le  plus  sot  animal  à  mon  avis,  c'est  Tbomme. 

PoMMgedijàeiti. 
Il  en  est^iii^ii'à  trois  que  je  j%Tais  citer 

Pé$mMéi/àeiii. 
Etyuf^M'à  d'Assottd,  tout  grouva  déflecteurs. 

Bomuo. 
...  Libre  on  chargé  de  ferr. 
Je  prétends  te  halr^Maftia  dans  les  enfers. 

PoMêage  déjà  cité. 
Vous  devei  vob  pour  tai^i^M'of  va  ma  fai- 
blesse. ^ 

lit  vinrent  yns^itf  là  quon  crut  qu'ils 
allaient  se  baitre.  Ac ad. 


Jiiêfim  à  quand ,  trDmi»ciise  idole , 
BSm  coite  honteux  el  frivole 
Honoreroos-nous  tes  autels  r 
Ven«i»«oui  loajoors  les  caprices 
Honorés  par  les  sacriices 
Et  les  bomniaftadcs  mortelsr  J  .-B.R.  a  ,6, 
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Jusque  Tient,  comme  ont  tu  dans  Tidéologie,  du  latin  usqueyii  n'en  diffère 
que  par  le  signe  J,  qui  remplace  Taspiration.  La  lettre  s,  par  laquelle  ce 
mot  se  termine,  est  purement  .euphonique;  elle  donne  la  faculté,  d'^Titer 
certaines  rencontres,  cfimme  jusqu'à  quand,  et  de  fournir  aux  poètes  une 
nouyeUe  mesure.  .      ' 

Foiâ,  voiUL        r  '        • 

Voici  1  roUd. 

Que  le  monde,  dit-il ,  est  grand  et  ipadetix  1| 

• •.    ••    •    ^,,**  • -^M^ti  les  Apennins*  • 

.    .    .    .  \.    .Et  voici  le  Gtoeaie. 

La  F.  8 ,  9. 
Une  fable  âttit  coon  parmi  l'antlqoitd  j 
El  la  raiM»  ne  m'en  ett  pas  coI^loc. 
Que  le  lecteur  en  tire  une  mordilé, 
f'oici  la  fable  toute  nue. 


'■    V    :  .        ^    ;     ■ . .  .   ■ 

L'Aragni^cependà^ie  campe  en  un  lambris  4 
Gomme  si  de  ces  lieux  elle  eût  fait  bail  àTie, 
TnnralUe  à  demewer;  voik  sa  toile  ourdie, 
Feik  des  moucberons  de  pris. 

La  P.  3,  «. 
...  L*ours  Taecepte  :  et  d'aller,    ' 
tes  FoiU  bons  amis  avant  que  d'vriver. 
ArriVës,  les  voilà  se  troii?ant  bien  ensemble. 

La  F.  8,  lu. 
Jamais  un  plaisir  par  ;  toujours  assauts  dirait. 
f^oiià  comme  je  vis.  Cette  erainte  nuudile 
M'empêche  de  dormir,  sinon  les  yeux  ouverts. 

La  F.  s,  Î4. 
L'homme  traiment  libre  ne  tcot  que 
ce  qu'il  peut ,  et  ne  fait  que  ce  qu'il  lui 
pUit«  yoità  ma  maxime  fondamentale. 

J.-J.  A.  jBiri7.  a. 

Pour  faire  nn  homme ,  il  faut  être 
père  o«  plus  qu  homiiuM^i-méme.  Foilà 
la  fonction  que  tous  confies  tranquille- 
mont  k  des  mercenaires.  J.  -J.  R.  EmL  1. 

»,      '        '  ' 

'  •    .    ;  m*7  JoQk  f 

La  F.  1,5. 

Il  y  a  la  mî-me  différence  entre  voici  et  voi'/i  qu'entre  ci  et  Id,  Celui  qui 
dit  :  VoUd  l$s  Jptnnins  tt  voici  U  Caucaifeit  plus  prèft  du  Caticase  qu'il  ne 
Test  des  Apenni«M.  C*c$|  comme  8*il  disait  :  voit  id  le  Caucase,  et  vo^s  Id 
les  Apwnins.  Voici  1$  fait  annonce  un  récit  qu'on  ^ra  faire,  voitâ  le  fiât 
indique  que  le  récit  est  aclieTé. 

Cependant,  lorsqu'on  ne  veut  point  marqeur  Toppoiitiouy  voitd  est 
presque  toujours  le  mot  qu'on  préfère.  -     ; 

\      If^mUqm  fient  f  voilà  qu'il  viitU. 

La  différence  âe  ces  deux  expressions ,  comme  celle  qui  peut  exister 
entre  toutes  les  autres,  est  dans  les  termes  eux-mCmes.      ^ 


J'ai  suivi  leur  projet  quant  à  l'événement, 
V  cousant  en  chemin  quelque  traji  seulement. 
Folti  comme  à-peu-prés  Bsope  le  raconte. 

La  F.  6,  i. 
Ne  t'attends  qu'à  toi  seul ,  c'est  un  commun 

proverbe  : 
Foiei  comme  Ésope  le  mit 

En  crédit.  La  F.  4  aa. 

Qu'est-ce  dobcr  une  montre,  ^t  nous  F  c'^ 

autre  chose. 
fVJW  de  la  façon  que  Descsrtes  l'expose  t 

LaF.  io,  1. 

Foiei  trois  médecins  qui  ne  nous  Rompent  pas  : 

Galté ,  doux  exercice  et  modeste  repas. 

DoMiaoui. 
Regardes  bien ,  oia  sœur, 

Est-ce  asseï  r  Dites^moi^  n'y  suis-je  point  en- 
core F 

Nenni.  -r-.M'y  voici  doncf  —  Point  du  tout.  , 


Le  voilà  ^^ 
Voilà  qu 

Si, 

^7g      Cette 
moins  so 

J'ouvf 

0  Voie 
toild  une 

Meyoi 
et  j'ehter 
répond, 
que ,  coD 
même?  4 
par-là  je 
ceitii  qui 
l'autre  q 

C'est  a 
règles  gr 
mal  obseï 

Je  rép 
voyez  Id,,^ 

i79      Non-8c 
marquaie 
mais  on  a 
travers jfê 
verbes. 

Quand  pooi 

Suivre  de  l'a 

Elle  cou 
soulager  sa 

Mais  un  anU 

Souvent  à  sm 
I>onne  de  l'f 

Le  joar 
***>«g«  #  pas 
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llonohstant  clameur  ae  Hioro.  |  voionl^  par  tct  pro^èic;  tottehanlleB 


TROISIEME  PARTIE  DD  COURS. 


Le  voilà  qui  vient. 
Voilà  (fU^U  vient. 


C'-k'd.  voie  là ,  ou  voyet  là ,  Ui  qui  vitnt. 

Tvoie  là,  ou  boyex,  là,  ou  runarauet 
qti'H  vignt, 

Sif  dans  ,un  appel  nômnaL;  on  doit  répondre  mb  toici  oa  mi  TOttA. 

78      C^^«  question  intéresse  et  l'annét  elles  corps  délibéraDts,  et  plus  ou 

moins  souvent  dans  la  Tie  tous  les  membres  de  la  société. 
^       J'ouvre  la  Gtammaire  des  grammaires ,  et  j'y  lis  cet  oracle  obsolu  : 
k         «  Foici  sert  à  marquer  une  chose  qui  est  proche  de  celyi  qui  parle    et 
Toild  une  chose  un  peu  éloignée.  »  '  . 

Me  voilà  dans  un  embarras  cruel.  L'appel  nominal  commence,  j'écoute 
et  j'entends  répéter,  m*  voilà,  nu  voilà.  Cependant  celui  qui  parle,  qui 
répond,  ne  désigne  pas  une  chose  un  peu  éloignée;  autrement  il  faudrait 
que,  comme  Sosie,  il  fût  double.  Compaent  vaU-je  donc  répondre  moi- 
môme?  car  mon  tour  est  près  d'arriver.  Il  ne  me  reste  que  «M  w«a.  Mais 
par-là  je  montre  «nobjet  qui  est  proche  de  moi,  qui  suis  en  ce  moment 
celui  qiii  parle.  Il  faudrait  encore  qu'il  y  eût  deux  moi,  l'un  qui  parlât,  et 
la  utre  qui  fût  à  une  petite  distance  de  cclui-lti. 

C'est  ainsi  que  sont  faites  presque  toutes  les  abstractions,  toutes  les 
règles  grammaticales,  sur  des  énumérations  incomplètes,  sur  des  faits 
mal  observés. 

Je  répondrai  à  l'appel  nominal  par  me  wi7i;.  c'est-à-dire,  vous  nu 
^oyezld,J$ suis Id,  dans  cette  asstmbléo. 

IV  TlAVns  Dl,  A  TIAVEIS  LE,  A  TOIT  ET  A  TIAVEiS. 

i79  Non-seulement  on  a  créé  des  classes  de  mots  sur  ce  prmcipc  qu'ils 
marquaient  autre  chose  que  des  idées  de  substance  et  de  modifications  ; 
mais  on  a  regardé  des  phrases  comme  des  mots.  Ainsi ,  par  exemple ,  au 
travers jfe  a  été  une  préposition ,  con^mey*  suU  aimé  J'ai  aimé,  oai  été  des 
verbes. 


Ju  travers  de. 

Qaand  powrai^je,  •«  iravere  iTone  noble 
podMléraj 

Suivre  dcTai]  un  char  fuyant  dans  laciniéfer 
_„  ,       Hac  PMére, 

l!Jl«  court  M  tr«9erê  det  fçi^u ,  pour 

•oulager  m  douleur.  Fin.  TéUm.  \, 

Mtit  on  aaiew  ootke  à  répMidif  I'Ômms, 
^entàiQii  bém ,  du3  on  MniM  oonife , 
Donne  de  rëbcemsir  ««  trûvete  du  vinf«. 

i^  jour  qui  paMe  dans  le  oorpt  d'un, 

^^»Z^, passe  au  travere. 


A  travers  le, 

A  travée  tes  redMn  la  peur  les  iprédpiia, 

,  tUc,Pkddre,i,6. 

£t  toujotin  lion  maiof  propib9 
J  travere  iee^préelpke» 

CondidieBt  Mt  paserruis.  I.'B^R. 
A  travere  tee  neptet»  leoit  troupeiMt  son- 


PàièirenJ  duM  nos  co^iipi^et  cbeidMnl  nos  fd- 

La  loge  préludait  qo*!  tort  Hà  travers/ 
On  ne  sanrah  WÊêaqamt  epaduMuiit  iéi  pcr- 
▼CI».  La  F.  al 
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Nom  u'apperceTons  U  Térité  quà  tra- 
ven  les  Toiles  de  nos  passions 

SaDIT  EtK£M05T. 


N'j  aurait-il  pas  en  effet  deux  «râum,  Vun  substantif,  lorsqu'on  dit 
troUtrtttêri  de  doigts,  ^4ùi  tràurs  àt  la  poussière ,  radjectif  déterminaUf 
qui  précède  ^rav#r<  étant  un  signe  certain  que  ce  mot  est  un  substantif, 
et  Tautre  Tenant  du  mot /rav«ris«r? 

y  ■     .'         '  ^     '    ,    \ 

^fr4Mr«^rockenlt  peur  les  précipile.       I     C'esU-dire,  il  lrap«ri«r  les  rochers  la 

I  P«n'' les  prédpitç ,  ou  les  pousse. 

Au  reste,  nous  ne  garantfssons  poilnt  cette  étymologîe.  Mais  si  a  trçL- 
un  est  toujours  un  substantif,  il  faudra  nécessairement  dire  que,  dans 
diraven  Ufrochert,  il  y  a  ellipse  de  la  préposition,  comme  quand  on  dit 
ruê  Jacob  ,  la  FiU-Dieu ,  au  lieu  de  rus  de  Jacob ,  la  fête  de  Dieu. 

Quelque  soin  que  Ion  prèfie  de  cou* 
Trir  ses  passions  par  des  apparences  de 
piété  et  d'honneur,  elles  paraissent  tou- 
jours au  traven  de  ces  Toiles.  . 

LASociutf^.  Mftac,  i3o4. 

*  Préposition  nouvelle,  ou  qvahd  et  quand,' 
480  enregistrée  dans  la  Grammaire  des  grammaires,  ouTrage,  dit  l'auteur, 

lECOHMV   COMME  INDISPENSA^LK  AUX  TEAVAVX'DB   L>CloiMlE  rEANÇÀlSB  Ct   à 
LA  LlTtéaATUIE  EN  cénéRAL.  :  ^ 

«  Quand  et  quand ,  sorte  de  préposition  signifiant  avec,  il  est  parti  quand 
»  et  quand  nous,   Gram.  des  Gr.  3»  éd,  p.  734. 

«  Employées  seules,  les  prépositions  ne  forment  point  de  sens.  Pour 
»  qu'elles  signifient  quelque  chose,  il  faut  qu'elles  soient  suivies  d'un 
•  régime*  »  Gram.  des  Gr^  5"  éd.  p.  70a. 

Mais^omment  est-il  possible  de  les  çoncerdir  employées  seules  ?  Et  si 
elles  ne  signifient  qnelque  cliose  que  par  leur  régime,  comment  conceToir 
que  ce  qdflque  chose  soit  en  effet  signifié  par  elles?  Et  puis  des  mots  qui  ne 
signifient  rien  par  eux-mftriJea,  sont-ce  des  mots?  Est-ce  qu'il  peut  y  avoir 
des  mots  qui  ne  soient  pas  des  signes  d'idées  ? 

Mais  roTenoos,  à  îa  nouvelle  préposition  quand  et  quand*  Voilà  d'abord 
|rois  mots  qui  n'en  feraient  qu'un;  trois  mots  qui  auraient  un  régime!  quand 
et  quand  Tk^9\\.  comme  la  préposition  mm  i 

Ainsi  les  élèves  qui  classeront  les  parties  du  distoUrs  et  leurs  fonctions 

devront  noter  ainsi  *«3,  \ 

■'      I 

Bégime.  1  Prép.  Kégimê.^ 

nous.  I      Qaand  et  quand.  nous.  ^ 

Comme  TinteUigence  doit  se  développer  avec  de  pareils  instruments! 
Qu'est-ce  donc  que  ce  quand  et  quand?  Ce  sont  trois  mots  qui,  comme 
tous  les  mots  d'une  langue ,  ont  cfôcun  leur  sens  individuel. 


Frép. 
Avee 


11  est  par 

La  répéi 
part.  Était 


\i  1.  Les  rois  j 
l^ièces  de 
ce  qu'ils 
le«  rcceT< 
pas  êelon  1 

La  terre  « 
plie  ses  don 
fants.  Fin.  : 

Je  viens,  uh 
Célébrer  avec 
Oùsur  le  moi 

1 .  Nous  proi 
et  nous  tel 

Son  usag 
ù-peu>près 
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nner  à  ce  qu'on  dit  le  rnoios  de  couleur  possible,  doit  faire  Un  grand 
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,  /   'C'etl-à-dire,  il  eit  paçU  ç«iiii<  hqos 

Il  ta  pêtU  quand  rtiinand  noiif.  .  .  |  tomniM  pwrtb ,  tt  quand  ttOM  ««-»->^ 

(partit. 

La  répétition  de^iwnrfn'estlàque  pour  préciser  la  simultanéité  du  dé- 
part. Etait-il  si  difficile  de  reconnaître  Teilipse? 


'    Setqn, 

li  1.  Les  rois  font  des  lioinmes  comme  des 
]|ièce8  de  monnaie.  U  les  font  TÎtoir 
é  qu'ils  Teaient ,  et  l'on  ett  forcé  de 
les  recevoir  ulon  leur  coars ,  et  non 
pas  ubn  leur  Téritàble  prix. 

La  Rocair.  Jif««.  i58. 
La  terre,  ectte, bonne  mère,  multi- 
plie ses  dons  ulon  le  nombre  de  ses  en- 
fants. FàK.  TéUm, 


Je  viens,  uhn  Tusafe  SQtiqoe  et  solennel, 
Célébrer  avec  TOUT  la^fameuse  Iqurnié 
Oùsur  le  mont  Sina  la  loi  nooi  fat  donnée. 

1 .  Noufe  promettons  êelon  nos  espérances, 
et  nous  tenoi^  uton  nos  craintet. 

LaRogut.  j|fa«.  58. 

Son  usage  est  beaucoup  plus  fréqueqt  que  celui  de  stùvmt,  qui  exprime 
à-peu-près  la  même  idée. 


a.  Sêhn  qoenotre  idée  est  jplos  ou  moins  oU- 
c»re, 
L'eiprenion  la  loitoa  moiw  nette  on  plv 
pure.  Boxi..  ^W./M^l.  1. 

La  fortune  est  à  nous»  et  n'est  mamraise  ou 

bonne 
Que  teU^  qq'oa  la  fonM ,  ou  Um  qu'on  sa 

la  donne.  RnuiiBa.  Sut.  14. 

5«/0N  que  Toiia  terai  potaaot  ou  oiMnble , 
Les  jafëments  de  .cour  ?oim  ivndront  Mfnc 
ou  noir.  La  F.  7,  1. 

3.  Pensei-Tons  qu'il  gagne  son  procès? 
-r-StUm,  c'est  ê$lon  t  c'est^nUre ,  êtUm 
les  circonstances,  ou  itUm  que.... 


• 
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DES  INVARIABLES  dits  ADVERBES. 


-p^ 


D'ans  cettb  classe  de  mots  les  grammairiens 


/ 


com 


X)       /  Les  inrarialdes  en  tnênt^  comme  Ubrtmênt 

orènent  )  ^^'  adjectifs  employés  d'une  manière  elliptique, 

j  comme  dans  «//tf|Nv(#  «AUf  y 

'  Etdesmots  épàrS)  comme  40fi,  ciiiif'. 

Et  y  donnant  dans  Tidéologie,  ils  distribuent  ces  trois  sortes  de  mots  en 
cinquante  à  soixante  classes ,  qu'ils  aj^lent  adrerbes  de  mmUèru^  ad- 
verbes de  itmpif  adferh^s  de  Uêu,  adverbes  de  domU^  adrerbes  A'ordrê» 
adverbes  de  quantité  g  etc.  9  etc.  \  distinctions  aossi  faines  que  difficiles, 
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aussi  nuUei  paroles  résulti^ts  pratiques,  que  fausses  sous  le  rapport  idéo- 
logique. •        ' 

S'il  fallait  admettre  ces  différentes  classes  d*adverbesy  pourquoi  ne 
dirait-on  pas  aussi  qu^il  y  a  det  substantifs,  des  adjectifisy  des  terbes  de 
manière,  de  lieu,  de  temps,  d'ordre,  de  qualité,  d'affinnation,  etc.,  etc.  ? 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  quelques  exemples  de  ces 'nyariablcs, 
considérés  sous  le  rapport  de  la  ïorme,  et  nous  di?iserons  ce  chapitre  en 
trois  pihigrapfaës.  . 

PARAGRAPHE  1*».    *   ^ 

DES  INVARIABLES  dits  ADVERBES  EN  MENT. 

1A8^      Ce  sont  des  composés  du  yieux  substantif  meii<«^iiMnt,  du  latin  mtnte 
qui  signifie  aprit ,  manier». 

On  va  voir  que  l'adjfectif  qui  entre  en  composition  dans  ces  invariables 
est  un  adjectif  féminin  singulier,  lequel  s'accorde  avec  le  substantif  wwn* 
du  même  genre  et  du  même  nombre.  ,  ' 

Adject.  muui.  nul,  féminin  •*//«.  et  du 
•ubtUnlif  ment;  d'où  nulU-ment, 
ptiif  nn/Zmenf. 

^  lourd,  t.   lourde;  d'où  lowde-ment , 


1.  Prenes  femme,  abbaye,  emploi,  gouver- 
nemem, 
Les  gens  en  parleront,, n'en  doutez  nulU' 
mmi,  La  P.  ^èjàciii, 

:     Alamon  (c'cstla'nom  dece  princeimbëcille) 
Ava^it  cet  encens,  et  lourdement  tranquille, 
Entouré  de  bouAuns  et  d*inalpides  jeux , 
Quand  il  jvait  dîné  croyait  ion  peuple  beu- 
reux.  Volt.  Contes  en  vers. 

$4nignement  èïltfovurtctynt 
Et  Mns  délai  justice  se  fera. 

\!oLT.  Conteê  an  yen, 

a.  Et  le  stérile  honneur  de  toujours  tous  con- 
traindre 4 
Ne  vaut  pas  le  plaisir  dé  vivre  librement 

Gonn.  Hor.  «^i. 

Qui  veut  mourir  ou  vaincte  est  vaincu  r^re-  \  -  rare,  rare-ment,  pnU  rarement, 
ment.  CoM.  Hor  %,  t.  |- 


—  bénin,  {.  b'énigne;  d'où  bénigne-ment , 
pm  fténtgnewuift. 

—  lïbre,  fémin.  libre;  d'où  Ubre-wtent , 
puis  lihrewtent, 


— étourdi ,  t.  étourdie  :  d'où  le  vienx  étour- 
die-ment,  pois  étourdi-ment  et  étour- 


3.    Le  beau  jeune  homme  éioîiritfimiiil, 
PU«r  avoir  les  biens  de  réflita , 
Corn  lut  cet  accord  impmdent , 
Sans  penser  faire  une  sottise. 

VoLTr^M/M  et  le  bénéf. 

Jen; mep^jp^pasl bé,»r«i».«ifaiferai,  I  -  wtrmi,têBAn.  wraie:é'oh le  vienx  waîe^ 
Oudacanleiemanq-aiaL  L.F.9..6.I         ^,,  p.„  ^.,^,^  ^^^;;j^ 

Moin  défunt  était aacanwMponé.  ^wid  ium.i»  v^.  j*  xi  ^    '  j 

Bianat^é.^  ampaqueST'  '^J^'^^J^^àoi.UH^rdue.ment, 

La  p.  7,  II.  pwaai«Mnl. 


4.  Phèdre ,  sur  < 
11  n'est] 


La  vieillesse  c 

Garde ,  non  | 

enb 


11  renverse 
méi 

Cent  aalanuii 

I. 

C'est  don( 
en  ment;  ma 
'He,  VTi^e,  d 
dcâ  adjectifs 
truction  bie 
pnidenieni^i 
transformé  < 

\^l^     Comment 
a  subi  divers 

ïl  y  a  qui 
inentf  eûmm^ 
Car  les  adje( 
ù  Tart  étymc 

Je  m^enfèlai 
Jecritiqnai,! 

Impunément 
Etjemanliaj 


m 
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Noua  oou 
point,  qui,  d 
nie  cont  pas  d 
selon  qu^ils  s 
négatives;  d 
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sil  du  n 


maître. 
La  F.  4  »  SI . 


4.  Phèdre ,  mr  ce  njet 

11  D'est  pour  voir  que 


La  vieilleflse  cba|tine  iiteeM«mfii«iif , 
Garde ,  non  jpas  pour  soi ,  les  trëa<Mrs  qu'elle 
entasse.  Boil.  Ari,  poét. 


11  renverse  en  dedx  txfitpi^  prudemment 

mënigés    •  . 
Cent  aatonutas  bleiy  à  11  Aie  rangék 

PauAg9  d^à  àté. 


—  élégani,  fémin.  élégantg;  d'où  rinusité 
élégàntt'tnerit ,  U  vi><up  éUgum-metU  , 
pniê^élégawtmtnt. 

^  Cêtiant,  f.  cttSAiili;;  d'oà  iiMMStefa, 
ikctêêiMé,  qaiê  Ml  tlimsUé  iiiMf. 
iOnte^nunt ,  ptiis  ineenatment  et  Tu- 
siCé  ine€i$ammênt, 

^prudtnt,  (émin,  prudtmêi  d'où  llnu- 
silé  prmUrUë-ment ,  puis  le  tieux 
prudên-meni^  etVuùié  pruUdimita, 


C'est  donc  toujours  de  Tadjectif  féminin  que  se  forment  les  inTariabjes 
en  men/;  mais,  lorsque  cet  adjectif  finit  pafiicui  voyelleë>  comme  ^toMi». 
ne,  traie,  due,  le  besoin  d'abréger  a  fait  syncoper  !'#  muet.  La  rencontre 
des  adjectifs  féminins  en  antiy  en<«,  avec>Mn(,  a  jiussi  amené  |me.  cons- 
truction bien  naturelle.  Car  si  l'on  prononce  un  peu  rite  étigantement » 
pnidentm^tf  à  peine  fait-on  entendre,  le  T;  d'où  éUgtM^m$M,  qui  s'est 
transformé  en  élégamment. 

18^     Comment  de  quamente,  est  venu  lui-même  de  l'adjectif  féminin  gua,  qui 
a  subi  diverses  altérations'faciles  à  reconnaître.   . 

'  '  L'impression  se  fait;  mais  comment  se  fait-elle  r  La  P.  1 . 

ïl  y  a  quelques  invariables  en  ment ,  commp  impunément ,  trûHreute^ 
mnty  commodément^  etc.,  q^  peuTeat  être  regardés  comme  hréguliérs; 
car  les  odjectifs^^sonl  impuni,  impunie ^  traître ,  traîtresse ,  comfVxU.  C'est 
ik  l'art  étymologique  in  expliquer  la  cauM  de  ces  aïtératioiis. 


Je  m'eorèlai  ^  )e  servis  le  contirt  { 
i  e  criliqmi ,  SBM  esprit  et  sua  càoiM , 
Impunément  le  tMÉM,  la  ekalrSi 


Et  je  mentis  pour  dix  4ci||paii  m^is. 

Volt.  Peuvre  Ùim^h. 


n  y  a  des  hommes  qui ,  placés  trattrett- 
tement  derrière  le  peuple ,  le  pousseui  à 
tous  les  excès. 


\ 


8  2- 


DES  iNVARiàiL€^//r^«  âDfiRBis,  f tti  ioM  évidemment  des  âubitan- 

tifs  ou  des  adjectifs  rmpbyés  d* une  manière  elHptitftu* 

*  ,     ■ 

\^^-^  Nou«  nous  complairont  surtout  à  'donner,  de^  éxeoiples  de ^cs  et  de 
points  qui,  d'après  la  dootrioe  des  giNimmuirieM,  sont  deç  «obsitntiflt  fet* 
ne  cont  pfts  des  svtlMt&ntKk,  fottt  <Aes  né|gations  et  ne  sont  pas  des  négations, 
selon  qu^ils  sont  employas  dans  les  phfases'âfflTmattf  es.^u  dans  des  phrases 
négatif  es;  double  erreur  égifeamnit  iiieoiice?#ble. 
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Ewêmplê$, 

^^^  Qoiiid  il  Toalot  putir  «t  <|ii'il  N  wr  !•  roinr , 

Mi  4—âadlwt  !■  hjmh  i 

C'Mt  00  trter  «rai  D'MiUmMt  ^1. 

liA  F.  I  ,  9. 


roiwr.  ' 

Trtulièetion, 
Q,'k'd,.ctêi  an  trétor  qui  n'MnbarraiM 
Vim  ptfifil  oa  m  hmmi  poiMf. 


G. 4^  Mt  un  H>iiiT...  qu'on  obserre  (Tint 
.  point  oa  *n  MiUunpàint* 


•  v 


Rlinattroptilan»oii«T 
Doat  oa  pirit  bMuooup  tt  qa'oa  n'obftnrt 
.  ^Nl,  La  r.  4«  >4< 

Béllt  tétt  1  diMl ,  nulf  da  etrttUt  foiiil.        |  —  tl  n'/  •  <U  cenrclU  m  aiMwi  pMNl 
.Combien  d«  fr^NlfMiin  Mat  buitflttn  Ci  ' 
roiMtlLA  F.  4i  i4« 


Rlw  B«  NriMeoarir,  U  ftnt  partir  à  Mmt. 
Lt  Uévrt  tl  U  tortiM  «n  lont  on  lémoifMfi. 
Oaf«^QA^j|il-^e<Ue-ci,  qM  voui  n'aueindrtg 
pcini 
SilAl  qiM  nu>i  et  bot.  La  Y\  6, 10. 


G'amiMt  quWtit  Twpâr-làqa*!!  nt  faut^nf 
/    Affir  cbacun  d«  mémi  fortt. 

J'<9n  vodlaif  vtnir  I M  rou>(T. 
";■  La  F.  I,  10 


--  qn«  Youf  n'atteindrai  ca    but  inn 
^  point  ou  M  ««Mil  point»  * 


—  qull  na  faut  ci'un  point ,  agir  da  inéma 
aorla. 


Pas, 


i4i7 


Quand  CD  a  lolvl  H  bfâan^ , 

Ma  Alla  i  on  na  la  q^tta  ^. 

On  na  radiant  pas  an  arriéra , 
0.  ;  y   s  Quand  on  a  fait  la  pramiar  poi, 
i^.  ;  ,^       i!,AwËiunConë,«PtmêmèroàmfUh» 

Vouf  la  savai ,  chaqua  bonma  a  fon  |énli 
Pour  réclairer  et  pour  guider  laa  rài 
^>^Dani  lai  iantlan  da  cette  courte  via.   . 
'  "^  noi  regarda  il  ne  ie  montre  pm . 

>OLT.  Siêostris, 
Deacartei  pritia  place  avec  quelque  ftracaè  » 

Chatcliant  un  tourbillon  quil  na  rencontrait 

'-  pm. 
Seigneur ,  dit-il  à  Dieu,  ea  bon  boouné  Tbo- 

.  aaaa, 

Du  laveur  Arlatote  a^trop  lulvl  laa  VAi.  Volt. 
Or  ne  demandée  pe* 

Comment  un  homme ,  avant  sa  dernière  beure  ^ 

V  <$  Put  pénétrer  daoa  la  Bombra  demeurer 

Cal  bonune  aimait ,  raoMMr  guidait  aaaPAK 

V^v.  Cmiia*  M  van; 


N 


'C.-à*d.  oo^  ne  la  quitte  d'un  pnt ,  On  ne 
raflant  d*un  pnt\  etc. 

Tu  Toli  dapiila  quel  tempe  11  évite  noe  f  ai, 
Et  cbarcba  tout  laa  Uaui  oé  noua  na  aoaunai 
>««.  Rag.  IHbMf.  a,  I. 

Au  lolUeu  dea  fbréia ,  luMferannBer  ma  poudre, 
Mon  fMl,  rival  da  la  foudre  I  • 
Fait  un  bruh  qui  ne  Anit /ia«. 
^      En  plaine,  e'eat  tout  autre  cboaet 
Du  aalpétra  bifemal  j'ai  bMui  forcer  U^doae , 
Un  ooart  wpaaaatà paioa  oa  m'entend  à  vingt 

raé.. 
Dea  répalatloBi  lerait-ca  donc  l'hiitolra  P 
Bien  cboiair  aon  tbéàtreet  puia  bruire  èpropoa, 
Sont  dani  grande  MiifTi.  Un  bniil  accni  par 


Raaambla  boaueoap  à  la  gloire. 
Pa»  tX point  ne  diffèrent  donc  quo  par  là  minièra^t  iit  lont  emplo^ 
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nbarraiM 

ptHUt. 

but  «Tmii 


di  même 


u  «  un  ne 


MifAS, 
MMMBIMf 

DMk  poudre, 


Ml 

rliTdoM, 

Mld  à  TiB|t 

ioir«r 
rtàpropotr 
I  tccnipar 


.  Pmk,  I,  ^ 


avec  ou  sans  ellipse  :  or  Tellipie  ne  change  rien  à  la  |iature  des  mois. 
Pat  et /wmUont  donc  toujours fHM  $t  point,  oW-à-direi  des  substaotirs, 
et,  dans  quelque  pUraie  qu*Us  se  trouvent,  ils  ne  son/ jamais  des  néga- 
tions. ,  ,  , 

IMpat,  c'est  une  mesur^ui  eiprime  ,  ù  la  Yérité,fjne  petite  étendue 
dans  Tespace;  mais  cette  é Ariue  est  r^lie,positiYeJl/ii /winl,  c'est  une 
partie  de  la  ligne.  KmplovéPlirs  les  phrases  négativés,7HM  et/winl,  ont 
les  mêmes  valeurs,  et  c'est  fw,  m  lui  seul  qui  morque  la  négation.  Pat  et 
point  ne  sont  lu  que  pour  la  préciser,  que  pour  Diontier  qu'(i»/w,  qu'an 
point  ne  pourrait  être  retranché. 


Somlaiit  est  Vê6\^\tioudaiH ,  rémioiu, 
toudainêf  d'où  n^Ttriabte  êoité«iiH$mêHt. 


1/(1^  S  Aux  lois  delà  nature,  unis,  souroeUoos-iUMnt 
Toujotiri  sa  voloalé  remporte  sur  la  nôtra. 
L'timtut  disait  su  fer  :  Pourquoi  me  cherchei- 

vousr 
Tourquoi  m'alUres-vous  r  iùuduin  i^poudait 
l'aiiUVr  Aenaùlt,  Fatt,  1,9. 

Les  allemands  ne  connaissent  presque  pas  d'autre  manière  d'f  zprimer 
notre  inrariablc  en  mtnt^  que  d'employer  ainsi  l'adjectif  pur  et  simple, 
dans  sa  formç  absolue.  L'ajbsence  du  substantif  et ^a  position,  ùcôté  d'uo 
adjectif  ou  d'un  verbe,  annoàcerit  aiseasa  nouvelle  fonction. 

Qutlgiiê,  tout,  mêms,  sont  sujets  ù  recevoir  c,et  emploi.  Voyei  lo  pre- 
mier, 11  aÔ,  le  second,  1141  etie  dernier,  1146.  •  -^ 

Il  y  a  beaucoup  d'autre»  adjectifs  qui  servent  plus  ou  moins  dans  HT 
mfime  analogie.  Voyci  104^,  ; 

S». 

DES  INVARIABLES  liiu  ADVERBES,  formant  une  lUte  de  moti  ^pars, 
qui  me  peuvent  être  rapportée  à  une  seuic  analogie ^  teU  que 
APiri,  AINSI,  eto. 

Nous  avons  donné,  pag.  144  et  suiv. ,  Télymologie et  un  exemple  de 
(liacun  de  ces  invariables.  Nous  allons  en  reprendre  quelques-uns,  en 


suivant  l'ordre  alphabétique. 


\ 


\m  Afin  t[i\e. 

I    '  Totiliitérét  dés-Ion  Ot  seul  (•eito  réserve  ; 
Tu  m*as  kisië  la  vie  «/Vu  yM*eUe  te  serve. 

OOBR.  3,  1 1 

Daui  le  Potofee^  au  sein  du  nou>  eau  monde 

T«„triJnive«.tmaUlépourvoui.  f     On  dirait. avee  le  «ode  Impersonnel, 

^<tin  9-«,p.i..  dÉ«s.ot« heureux courJtu  a.  Iravdilé  pour  nous,  .fn  d.  pou- 
Vous  inéultie^ ,  pieu*  airabUaire .  ^  '  '"**'  *"•"*'««•*  "otro  misère. 


Àfinie, 

Mon  galant  ne  songeait  qu'à  bien  prendre  son 
temps,  f 

^fin  ili  happer  son  malade.  La  1*.  4,  g. 


Au  monde  entier  épuise  pour  vous  pbire. 
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Jfln  que  avec  le  niude  pertoiinel  ust  néeosiiairc ,  lorsque  le  rerbe  qui 
•uit  ne  peut  le  rapporter  nu  sujet  do  la  plirate.  Quand  il  s*y  rapporte,  on  se 
sert  de  afin  de  avro  un  mode  iuipeiisonnol.  Voyei  et  compares  les  exem- 
ples; voyoi  aussi  remploi  doPinflnitif,  lï*  ia4o. 

Alorif  alors  qu$. 


im 


Uu  iieUt  bout  d 'prcilU ,  dchipiM  par  malheur , 
Découvrit  U  fuurbt  et  TaiTeur  :  ^^ 

Martin  flt  uton  son  oflico.  La  F.  5  ,%i , 


Il  n'est  plus  temps  d'aimer  éhn  (fu'il  faut 
mourir.  Goan.  Héfû$t,  i ,  4. 

Et  Tua  n'a  point  d'amis  ahrt  f  u'ils  sont  oayés. 

Volt. 
Tous  les  maux  sont  pareils  aton  qu'il»  sont 

eitrAmes.  Coan.  lu  Honte$ê,  3,4. 

]       ■  .  i  '    ■    ■ 

Àl^)ri  qui  n'est  guère  employé  qu'en  ver»;  il  remplace  longue.  Dans 

la  poésie  familière  ,  lors  sert  quelquefois  au  contraire  à  la  place  d'a/ori. 

^  llorcule  en  aoit  loué  1  Lan  la  ?oix  t  Tu  toIs  comme 

Tes  chevaux  aisément  se  sont  tires  do  ta. 
Aide-toi ,  le  ciel  l'aidera.  La  F.  6,  18. 

^        Auparaoani. 


1/|91 


Rien  n'eut  coiun  ni  débit  ;  lo  luxo  ot  la  folie 
IN 'étaient  plus  tels  qu'AM/xirAi'flfir. 

La  F.  7,  i4. 


Vous  voulcx  juger;  consultes  les  failj» 
auparavant» 


U\n 


On  trouve  quelques  exemples  de  auparavant  suivi  d»un  que  ;  mais  ils  ho 
sont  point  à  imiter. 

Monbr.s,dont^.mép^^^  Auparavant  q^à  lui  n'est  pas  français  . 

N'eût  plus  considéré  César  ni  jw  venue ,    &       «IJi  Vnli.Jr.,  11  f„„»         .     V  . ,   .  ^      ' 
Et  l'eaVmise  (  Cléopiftre  )  en  eut,  malgré  tout  ^'"'  "  ^""^  "'""'  ^'^  '^  '"'^ 

s(m  appui , 
1)0  se  plaindre  à  Vom^  auparavant  qu'à  lui. 

CusNiPom/».  1,4. 

Quelquefois  on  commet  une  autre  foute  ;  c'est  d'employer  devant  à  la 
plade  d'au/^ravari^ 

Quelqu'acddént  fait-il  que  je  rentre  en  QuU-Bséme  P 
Je  suis  (iros-Jeau  comme  idvajU.  La  F.  7.,  10. 

Le  sens  exige  comme  auparavant.  Car  devant  nt  pourrait  s'entendre  qu'a- 
vec une  ellipse  :  je  suis  Gros^Jean  .comme  je  Tétais  devant  ce  temps-lù. 
Or  on  djt  arant  ce  lempts ,  ^  non  pas  devant  ce  tempe. 

Aussi  et  autt^ 

Il  ne  faut  pas  nég1|^or  do  coniiaiire  Tétymologie  des  invariables,  elle 
un  grand  jour  sur  leur  valeur  et  sur  leur  emploi. 
^Aiissi  et  autant  sont  des  termes  de  comparaison  qui  marquent  une  idée 
d'ègalilèou  de   ressemblance  cuire  deux  choses,  deux  qualités  ou  deux 


m 


yi 


sv. 


V. 
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pctUwis.  lia  exigttnt  donc  toujouri  après  eux  un  corrôlaUr;  o«  corrélatif 
eittldujours  un  ^f»  exprimé  ou  sous-entendu. 


Pourrait'oa  m  ûgurer  un  tyran  qui 
fût  tout  4-la-foU  auiii  faux  fjue  Tibère, 
uuisi  lâche  et  auat  cruel  que  Louis  XI , 
ou  que  rhilippe  II,  auni  prodigue  du 
(tang  et  "des  sueurs  du  peuple  que  Louis 
\IV,  amêi  fou  que  Caligula  et  qu'llé- 


liogabale,  «««si  iniliécille  que  Claude» 
eesii  présomptueux  qao  Charlei  XII, 
aussi  défiant  que  Denis  do  Syracuse?  Go 
niouitru  aurait  ^une  eour.  et  c'est  eu 
France,  où  l'on  adore  le  poufoir,  quel 
lo  serait  le  plui  nombreuse. 


1 

1 


X    ^OJI*  Ci  si  comparés. 
^^'•^^      Notre  langue  a  àe^  sf,  Tun  venant  du  latin  sit ,  soit,  qui  sert  A 
marquer  une   idée  de  supposition  ;  et  Tautrc ,  celui  dqnt  s'est  formé 
««.«!,  qui  vient  do  sic,  cl  désigne  de  mCme  une  idée  de  rcsscmblauce  ou 
d'égalité. 

Aussi,- 

Cioyoz-vous  qu'une  pareille  notion  « 
donnéu  à  propos ,  no  produira  pai  uu 
t'iïel  aui$i  salutaire  que  le  plus  cnnujoux 
Hcrmon?  J.-J.  R.  Kmi/.  9. 


I 


Si. 


Regarder  les  excès  dos  pavsiohi  comme 
des  maladies  est  d'un  effet  si  salutaire , 
que  cette  i<lée  rend  inutiles  tous  les  ser- 
mons du  morale. 


Y  at-il  dans  Thistoire  un  trait  aussi 
btau ,  une  profession  de  foi  aasii  êubiimc 
que  celle  d'Alexandre,  qui  boit  la  coupe 
-(|ui  lui  est  présentée  par  son  mi^ecin 
l*lnlippe,  malgré  la  lettre  qu'il  vient 
(le  recevoir ,  qui  lui  annonce  qu'elle  est 
empoisonnéol' 


L'Allemagne  est  aussi  peuplée  que  la 
Franco. 

Il  est  toujours  aussi  farouche   quil 
,  l'était  il  y  a  dix  ans.  • 

Le  chant  dont  vous*  m'sTes  (Vit  don 
Déplaît  à  toute  la  nature  \ 
Au  lieu  qu'un  rossignol,  chétive  créature, 
Forme  des  sons  aussi  doMx  qu'édataotSi 
Kat  lui  seul  Thonueur  du  printembs. 

Ls  r.  s,  17. 
On  dit  aussi  lâche ,  aussi  poltron  que 

Thersite  ;  aussi  larron  que  Sisyphe. 

(;eruin  loup,  ou%i  sot  quo  1«  pécheur  fut  sage. 
Trouvant  Un  diien  aors  d?i  vUkge , 

S>n  allait  rouiiMirtcr.  Li  F.  9,  10. 


.»¥' 


OuelqucH  lecteurs ,  uu^con lents  du 
TAiSToi ,  JKANaACQUKs  ,  doiuaiuleront  eu 
que  je  trouve  de  si  beau  dans  l'action 
d'Alexandre...  C'est.qu ^Alexandre  croyait 
k  la  vertu,  c'est  qu'il  y  croyait  sur  sa  léle, 
sur  sa  propre  vie.  Que  cotte  médecine 
avalée  était  une  .belle  profession  do  foi  ! 
Non,  ja^nais  mortel  n'en  fit  une,  si  «u. 
bllme.  J.rJ.  R.  Emit.  a. 

L'Afrique  n'est  pas   si   peuplée  que 
rEurope.  Waillt. 

U  n'est  pas   S4  farouche,  qu'on  ne 
puisse  ^appriToiscr^  Waili.t. 

Ma  muse  en  un  su)el  si  doux 
Voudrait  s'étendre  davantage. 

La  F.  à  Mad.  éê  Moatcspsm. 

Il  n'est,  le  le  vois  bien,  «ipoluron  sur  hi  terfv, 
Qui  ne  puisse  trouver  un  plus  poltron  que  soi. 

La  F.  a,  14. 
Faut-il  que  rameor-propre  aveugle  les  esprits 
pHnie  «I  tcnrihle  manlérs , 
Qu'un  vil  et  rompant  animal 
A  la  UUe  de  Tair  ose  se  dir«  égnl  !  /</.  4,  3..- 
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Auwi,  - 

Lci  oUilloni,  lai  d«  l'entendre, 
^  mirent  i^  iaier  mutti  confinement 
Que  feMient  les  Troyeni ,  quand  la  pauvre 
(Jateandre       j 
Ouvrai!  la  bouche  ieulenient.  La  F.  i ,  8. 

N'ai'fe  pas  quatre  piedi  a  uni  bien  que  les  au- 
treer  Li  F.  1,7. 

C^  loup  rencontre  un  dogiie  auisl  pulMant  que 

beau, 

Grti  »  poli  I  qui  l'éuit  fQurvoyd  par  mdgarde. 

La  r.  1,5. 

Quelles  règles  établir  pour  Je  choixde  ces  deux  mots?  Quelles  qu^elles 
(dissent,  elles  ne  serviraient  qu*ù  égarer  ceux  pour  quiTanalogie  des 
exoreiplcs  serait  muette  ;  les  autres  n*én  ont  pas  besoin. 

A  ussi  ci  autant  com^aréi. 


Si.         .      ^ 
Il  fait  «i  bien  qu*U  déracine 
Celai  de  qui  la  léle  an  del  éuit  voiiiiie , 
Et  dont  les  pieda  touchaient  à  l'empire  det 
morts.  La  F.  1,  ai. 

Il  restait  11  bien  les  chcaet  paaaée», 
qu'eu  croyait  les  toir.  Fàiv.  Télém.  a. 

Nul  voyageur  n'oaait  paater 
Une  barrière  |<  puiiaante.  La  F.  8 ,  s5. 


lA9/i  *•  ^*'*'"  *'^l^*"^  furent  auui  tendres  que 
Tavait  été  leur  reconnaissance. 

Voi.T,  Zadig, 


H: 


Le  plaisir  de  l'étude  est  «ausi:  tran- 
quille que  celui  des  autres  passions  est 
inquiet.  CjiaAHu. 


tJn  ceiiain  Qrec  disait  à  l'empereur  Auguste, 
Comme  une  instruction   uUle  uutMt  fU0 

juste; 
Que,  lorMjn'iine  aventure  en  colère  nous  met, 
Nous  dtivoos  avant  tout  dire  notre  alphabet , 
AÛn  que  dans  ce  temps  la  bile  se  temjpére. 
Mol.  Ecoh  du  Ftm,  a ,  &, 
En  (in  les  hommes  osaient  êtro  râl* 
sonnables  dans  cet  fastes  pays,  tandis 
qu'ailleurs  on  grojait  encore  qu'on  no 
peut  les  gouTerncr  qu'«it(«ifir  qu'ils  sont 
imbécilles.  Volt.  Princeuêi  Je  Babyi, 

On  pose  pour  règle  que  autant  ne  s'emploie  qu*aveo  les  gerbes,  te 
premier  exeiiiple  do  la  seconde  colonne  est  une  preuve  du  contraire , 
comme  um  instruction  utili  autaj^  qu$  Juste,  Il  est  vrai  qu'en  transposant 
rinvarinble  avant  l'adjectif,  off  pourrait  dire  insirucdoti  auui  utile  quê 
jui4«.  Mais Ja  première  tournure  produit  plus  d'effet ,«  parce  qti'elle  est 
plus  rare,  et  qit'eii^mt  exprime  une  idée  de  quantité  que  n'exprime  point 
aussi.  On  a  tu,  dans  l'idéologie,  qu'autont  Tient  du  latin  ad  et  de  tan- 
tumr  c'est-à-dire  pmr  arriur  A  un$  î^uantitë  auêsi  gramttî 

Voyes  au  mot  tant,  autant  et  tant  comparés. 

Aussi  et  autant  ne  peuvent  être  suItIs  de*comm«. 

Il  fallait  ; 
i^Misi  boa  citoyen  ye^  parfait  amant. 


1A95    ^'«w»**"/***  '**  ^wtmpUs  suii^ants  : 
Tant  qu'a  duré  la  guerre ,  on  m'a  vu  constam- 
ment 
y^MMÎ  bon  citoyen  eeinme  parfait  amant. 
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Qu'il  fuM  ûiiiënî  pour  moi  ramait*  j«  faii 
pour  iul.  Cowi.  P#/yii,rl»,  5 , 5. 

Is  TrtI  bratt  conMrve  tim  jugeaient 
HM  milieu  du  péril  iTee  mtAnni  de  pré- 
•ence  dViprit  rotniiM  t'U  n'y  éUtt  p4ii. 


Qu'il  f«Me  aiifaiif  que  jt  f«ii .  elc. 

Afeç  «Mfanl  de  prétcncf^  d'etprlt  y«# 
•  U  n'jr  éljtit  pa».  4 


U  fëui  diftt  : 


\m 


J'ai  du  bien  ,  tout  en  ayet  auui. 

Vuut  ^Toûi  piquei  de  garder  faire  ar« 
gcnt  I  je  me  pique  anaii  de  garder  le 
mien.  \ 


Je  n'ai  point  de  bien  ,  wmiê  n'en  arct 
pai  non  pUê, 

Vont  ne  toui  plquei  pat  do  garder 
▼olre  ergontLie  ne  ni«t  piqito  pas  non 
ptuê  do  garder  lo  mien. 


J  e  ne  me  pifpie  point  Muui  de  la  garder, 
L0  grand  nombit  en  ce  caa  pourrait  incommo- 
der. Tm.  Coaw.  F»it.  tft  Piint. 


Auisi  est  dpno  mal  employé  dans  les  exeniules  luivanta  : 

'  -  "^.  '   '     '     •    '  ^        «      ■ 

V  Je  n*ai  point  de  bien ,  tous,  n'en  Ivei 

point  «««11, eUous savet  que  aiini  ojela... 
Mol.  Muriagjf  fon^,  1 9 . 
La  fa?eur  des  prino«s  n  eiclnt  pas  le 
ittéjitOj  et  ne  le  suppoae  pat  ««««ic 

,  lêA  Baury  19. 

Dans  cet  phrases  iplH^re^^mblables,  Tusage  eiige  non  )>/im  ,  tu  lieu  1 
iVauisL  II  (uMàit  4/^0  je  n'ai  point  d$  éitnt  vohs  n*tn  avet  point  non  Ptvi^  1 
jt  m  ma  piqu$pa$  HpM  wvoh  4$  gardir  t$  mien, 

L(\  dessus  les  grammairiens  ont  fait  cette  rvgle.  «  On  emploie  non  plus,  ' 
»  ait  lieu  d'aMiji,  dans  les  phrases  négatives,  n  I 

Nous  i*a¥ion8  adoptée  de   confiance  ;  mais  qufi  d'explications ,  que 
d'exceptions  elle  exigerait,  pour  no  pas  induire  un  erjfour  ! 

L'obéra  qui  rorte  OtDyaiéd*,  -  t     Ne   cralgnei   donc   -mcun   dani^, 

DumoiMninedeedieiu  «1*0  implora reide.JTiKmaqoe  ,  et  pÀriMci  d«ut  Im  com- 

Hem  q^lletinUlàprandra.  ,  ,       cour.ge.....  m.U.«M.  n'Jle.  n»  ché.- 

■    Wi».  TiUtm.  Ja. 

Voilà  auMi  bien  placé  dans  des  phrase*  négatiTes.  iVonp/dj  y  serait  iifje 
iaute.     •  .."'•'.        '     .       '  ;'  ■    -^        ■     ■ 

Ma  douleur  aoralt  bien  médiocre  i  al 
je  'pouvais  TOUS  Ja  dépeindre  \  je  ne 
rentre^readral  pasjiiiiMi.  Mad.  aiSit. 


Hoh  plat  aérait  une  faute .  qttfèlque  la 
phrase  lolt  négative  j;mala«ii««  est  mal 
construit.  Il  fallalr  dans'  cvtto ^phrase  i 
auiêi  j§  n*  Vtntrêprtndtai  p«i9 ,  ou  «««il 
M-  i*0ntr0prtnùhfii-j$  pai. 


^:."  ■  .  .:'^' 
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l/i97--f499 


STNTAXE 


**^ 


VoiU  Attiii  dani  une  phrase  nëgathe^ 
If  «Il  aujii  n«  craigiMS*voiia  /Ma  eût  été 
préférable... 


Vous  ■▼ex  pear  que  je  ne  meore  de 
joU»  mai»  ne  craignes  tout  pai  auêii  qno 
je  Uenre  de  dépUivIr  de  croire  toir  le 
contraire!?  Mad.  db  Sàv.  1 8  féf.  1 67 1 . 

On  pourrtU  dire  •▼ec  nonptuê ,  vous  ne  voiilei.pas  Tentreprendre, 
)e  ne  renlrcprendrai  pa»  n<m  plut;  tous  n*aTei  pat  peur  que  je  meure 
de  joiéy  lie-oraignex  pas  nm  plut  que  je  meure  de  déplaisir,  etc. 

Non  9  ce' ne  sera  point  par  des  règles  qu'on  apprendra  j]i  démêler  les 
millions  de  nuanc4  ^^  peiirent  ttrier  la  pensée.  Tout  ce  que  peut  faire 
de  plus  utile  la  gri^jlbmairey  cVst  de  grouper  les  analogies,  et  de  présenter 
les  faits  dans  un  orilo  qui  JAvIte  à  réfléchir. 

i  AUSSI. 

yj97  $$t'U  b^fi  ou  mtU  $niploy4  dant  ctiU  pkttt  de  Patcal? 

«  Ils  n^ni  fis  muai  pour  unique  bût  de  les  réformer  »  (les 
mœurs').'      "  •    f  "     •        ■■'.■■  "  '■  ■  - 

Pour  pouvoirfuger  si  cet  autsi  est  bien  ou  mial  employé.^  U  faudrait 
connaître  ce  quirprécède.     * 

Il  faudrait  aasêt  dans  la  phrase  sui- 
vante : 
Parce  que  Tout  no  viae»  qa*à  rendre 
tel  h&inmet  meilleurt ,  tous  vont  étoile 
nea  que  leurt  dlaoourt  ne  te  rapportent 
pat  U  tout  entiers- 1  mais  auaii  il»  u  ont 
paa  pour  unique  but  do  reformer  lea 
mœuri.  ^ 


GVit  aux  peuples  q}ill  iloit  tout  son 

1A08  temps ,  tqu»  ses  soins....  et  11  n*ott  digne 

dé  la  royauté  qu'unNiit  qu*il  s  oub^e  Uil- 

mûmo  pour  se  sacrifier  au  ^«u  puM 

.     J  /Vin.  Téléià^S. 
Il  hut ,  «MfffNt  qu'on  peut ,  obliger  touille 
monde.  La  Ï*.  a,  11. 

^  ClMciih  d'eux  fit  n»éÎB«e  réponse» 

^  Aufnî  le  grand  que  le  petit  La  F.  i  s,  i  . 

Aussitc^t  tout  fut  pértlu,  optait  uu 
enfant  ««'«imI  que  mort.  J.-l.  1\.  £nh7.  i, 

AtttûiH  le  toucher  coucontre  ses  opé- 

rations  autour  do  l'homme,  entant  la  Tue 

étend  les  sloubos  au-dçlà  de  lui. 

J.'^.n.  Hmi7.  a. 


\ 


Il  fallait  non  plut  dans  les  lettres 
'  provinciales  : 

Saches  donc  que  leur  objet  n'cft  pas 
do  corrompre. les  roceurs',  ce  nlest  pas 
lenr  dessein  \  mais  ils  tt'Ont  pas  non 
pht  pour  unique  but  de  les  r^ormer  « 
ce  serait  une  mauvaise  politique.  v<^ 

Pascai.;  5«  Ut,  iproyi 

AutMi  et  tant.  <^  ^ 

Elle  approcha,  mais  en  tremblant; 
Une  min  la  suifitt  une  autre  en  fit  autant. 

La  F.  3)  4. 
Voilà  mon  âne  àl'eau.  jusqu'au  col  ilse  plonge, 

Lui,  le  condufteur  et  Téponge  ; 
Tous  trois  burent  û^autant,  .;  Id.  a ,  1  o. 

Qui  ne  sent  pm  son  mal  ett^il*^liml  plus 
malade*  Fa$tai$  d^cilé^ 

^e  traité  fut  conclu,  tous  les  deux  l'obsenré; 
\  rw>t , 

pWf4iN(  qu*en  le  gardant  tous  les  deux  y  gar 

\'       gnéreot. 
Aioi^ ,  dans  tous  les  ttmpi ,  nosseigpéors  tes 

\    lions     . 
Ont  coudu  leuti  marchés  aux  dépoi^  èss  met- 
tons. Volt. 
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il  ne  fai 

HÂte-toi, 
Je  te  nï 

()n  fait 


1499  MoDselgi 
Avec  ses 
UneétrU 


E»i-il 
trejptii  , 
»e  bnila 
beaucou 
iriini, 
qui  bien 

Toutefois 
J'espériii 

Nousn^ 

»  ^ 

Je  rem 
une  aah 

cÏMiei 
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pan 
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ARTIE  DU  COLRS, 

- 


TAHt. 


T(iN(  f  «•  M  fa?f  or  fWM  aeeoiide , 
Voua  éiai  Uê  madtgm  du  monda , 
Voira  gloira  noua  ébkMiit  t 
Mais  au  moindfa rtrenfonaata 
Le  maaqiM  tonaJM ,  llionaM  râala , 
Et  la  héroi  «'évanooH. 

J.-B.  R.  Oi^«  a,  6. 

Jl  ne  faut  pai  f«iir  d'aït  pour  coniener  aet 
Joaii.LAF. 

HÂte-toi,  mon  ami,  tu  n'aa  pat  tant  k  vivra  ; 
Je  te  rebâti  ce  mot ,  car  il  vaut  tout  un  livre. 

(>n  fait  tant  à  la  fin  que  l*hultrf  et t  pour  le 


Les  ëcaiDet  pour  lét  pltideurt. 

La  f.  I,  11. 

Tant  et  tant  fut  co  ditcoun  répété , 
Qu'eoiln  Satan  dit  en  plUn  eon^^^  I 

Monsieur  le  mort,  i*aura|  de  voui 
JffNf  en  arient  et  tant  an  cire , 
E^  tant  en  autrea  nMnus  coAts. 

hkV,^  7,  11. 

L'un,  c'éuit  la  marchand,  savait  rarithmé- 

tique; 
A  tant  par  m(4h  dit-il,  j'en  donnerai  leçon. 

La  F.  10,  i6. 
A>«n(se  tut.  Itl, 


Àuirtfûb  t,  etc. 

autrefois  et  autre  fuis, 
Difierence  entre  \   toutefoU  cl  tautet  fois. 

parfois  et  par  fois. 


\l\99  Monseigneur  ^'cependant!  aufond  d'une  écurie,      Soyet  une  autre  foië^v»  safe,  )(>  ^oiu  jprie. 
'        Avecsesconi»afnons,cii(r«/(M«se8sujeU,  J^àF.  5,ii. 


»4' 


Vm  étrille  à  la  main,  prenait  soin  des  muleUi 

Passage  déjà  cité, 
autrefois  le  rat  de  ville 
Invita  le  rat  des  çhampa.  La  F.  i ,  9. 

F.Hi-il  bien  vrai  que  let  Françait  d'an- 
tre^biê  ,  qui  te  rouaient  entre  eux  ou 
Ke  bnMaTent  1^  uns  les  autres  ;  fussent 
beaucoup  meilleurs  que  ceux  d*au]our- 
(i'iini ,  qui  ne  ^eht  ni  ne  brûlent ,  et 
qui  bientôt  oie  tneiront  peraonne ? 

Toutefois  vt9fi  Fean  qne  j'y  mets  *  foison , 
J'espériis adoucir  U  force  du  poiaoB. 

PassaÉe  déid  cité 
Nous  npus  réjouirons  du  snccéa  de  l'aMre 

I/ÎM  «Mire /^.  La  F.  a ,  iS.    '    j 

Je  rcmeia  à  tous  en  pwlçfr  plat  ap  long 
une  antre  /W|  PAafUji.,  1 1*  |i<i^  pmf*  f 


*?f' 


Jo  tous  rfccompaguorai  tontes  fois  et 
quautcs  U  ypus  plaira.  Acau. 

'  Je  ferai  cela  toutes  et  qualités /oit  tous 
le  vottdret.  Acaû. 

Si,  sur  le  point  du  |our,  ^<»r/«/«i  il  sommeillai!, 

Le  savetier  slotsen  tfaaniant  réveillait.  - 

La  F.  8,  t. 

Poin^  de  pain  ifuetnuefois»  et  lamala  èe  repoà. 

W.  t^ifi. 

Même  il  m'est  arrivé  ^uetnuefois  de  manfer 

La  berger.  M.  71 1. 

Il  a  reçu  dix  francs  pour  onte  foin 
(fu'il  est  allé  à  la  Halle  \  combien  est-co 
parfois}   ^     '"'■: :^ 

Qoêlfoes  fbis  ne  se  dit  plut.   ' 


. .. -■  f. 


v%; 


•  ,pn  Tjoit  i|u«  j^ei  f^^dxii  ftd:reitbel^^  *  «»tto. 


'ïK-ViC'. 
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.SïNTÀXE, 


1500 


ÙMaMagê  et  d'avantage 


^#- 


'M'i4i«  ■> 


DaiM  le  champ  dt  lliojiiiear  il  neuf  faut  dir 

^  connue  { 
Mail  ie.Toif  qu'en  cet  UetaJI  en  faut  Jwm- 

Tel  marche  à  renneml  uns  être  ëpouf  anië, 
Qui  n'oie  dani  les  coun  dire  la  vérité.  ' 

Eaytiouaro,  TêmpL  i ,  5. 


GoMblen  tm  moi  ?oai  avea  davantage  ! 

Oinult ,  aana  ajouter ,  sans  effacer , 
Sanp  aucun  looci  de  penaer , 
Vboi  èBtaaiei  page  wr  pèfe. 
Par  le  i«nl  art  de  déplacée , 
Voolprodaiiei  un  grand  ouvrage , 
Et  donnes  à  votre  labeur 


•  I«e  titre  di.liti|i  ms  u? ium. 
Des  ciseaux  4]ui  coûtent  deox  Uvne 
Voup  ont  obienu  cet  honiuttir.  L'Atrrinu 

On  yoii  que  d'avantage  n'est  autre  xshose  que  la  réunion  de«  deux  mots 
de  et  avantage,  La  terre  eit  grande ,  h  toUii  l'est  davantage  ;  c'est-à-dire, 
qu*il  a  sur  la  ter^e  un  a fantage  en  grandeur  :  davantage  est  tdlijours  sans 
complémenl. 

Il  y  a  donc  une  i'autç  dans  les  passages  suirants  : 


Ceux  qui  te  veulent  mal  sont  ceux  que  tu  con- 
serves ;      : 
Tu  vas  à  qui  te  fuit,  et  toujours  te  réserves 
A.soullHr  en  \\\%ïi\  da%mniàge  d'ennuis, 

:         Malh. 


Il  Vkj  a  rien  aasarément  qui  chatonille 
davantage  que  les  apfilaudissements  que 
vous  dites  ;  mais  cet  encens  no  fait  pas 
vivre.  Mot.* 


PavaHtage  que,  dit  Tabbé  Dangeau,  est  41  solécisme  des  plus  barbares, 
quoique  des  plus  communs.  Nous  le  croyotis  aussi ,  et  nous  allons  en 
donner  la  raison. 

âoit.çelle  mauvaise  pbrase  ù  construire  :  ItÇiler  aima  davantage  Europe 
que  Jùnon. 


Jupiter  aima  j 


davantage,  é^esl-Mire,  aycc  avantage. 
Europe. 


.y .. 


Où  placer  le  que?  Il  est  impossible  de  le  construire. 

En  pareille  circonstance,  il  faut  employer  jflut,  qui  est  un  mot  com- 
paratif après  lequel  vient  luiurelletiaent  lui  que.  On  dira  ^onc  :  Jupiter 
aima  plus  Europe  if  ue  j^non,  . 

Davantage  de  résisterait  éj^alèment  ù  la  cnnstruolion. 

BlAHlàl. 

«  Plae  sV>mplole  pour  établir  oxptioi- 

•  tement  et  directement  une  comparai- 

■  Davantage  en  rappèU  impUcitemcnt 
»,  ridée,  et  la  ren? erie.' 
•  Après  ptae  on  met  orcUnaireipont  nii 

•  f  <!• ,  qui  amène  Je  s^o^  terme  oii  le 


»  terme  conséquent  du  rapport  errance 

•  dans  la  phrase    comparatiTe.    Api^t 

•  davantage,  on  ne  doit  jamais  mettre 

•  un  qne^  parce  que  lo  second  terme  est 
»  énonciî  auparavant.  / 

•  Ainsi ,  dans  U  comparaison  inverse 
»  et  implicite,  il  fant  dire ucânir  m 

•  STUDiBox,  mais  l'aîné  Test  davantége. 


Il  imiim»  l^lii 
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M  Cicéroi 
pour  nn  i 
premier.  ] 
Smesonvc 
Gicérou , 
c'était  la 

Quico 
parallèle 
éprouvei 
Qui  com 
ser?  Et  q 
quidditéi 

Bien  p 
sont  facil 
peu. 

\  Il  n  j  a 
lércsséf.  h 

Il  n'j  I 
monde,  h 

- '41  n*a  gk 

M  ne  se 
i^oit  plein. 

C'est  d 
les  dictio 
que  si  à  I 
même  sei 
der  de  pa 
une  autre 
tiye,  qu'il 

Si /MU  ( 
cédé  de  n 
mot,  etq 
le  résultai 

D'un  ai 
ployer  ou 
pourrais  , 
rais  pat  X 


.^'^ 
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le 


TROISlfeM«  PARTIE  DU  COU 


jours  k»  pramier:  Caton  i'cMibUalt  ton- 
}o«n  t  celui-ci  Toulait  laufer  M  Npn» 
btlque  pour  eUe^mime,  ceiai*Ui  pour  t>ii 
Tauter.  Quand  (>too  pr4fO|ail,  Oçéroik 
craignait  ;  où  Caton  eapérait,  (Uoïkron  •# 
confiait. M 


Im 


IfÔNTMQCIBi;. 

«  Cicéron  at«c  daa  partkt  adminblea 
pour  un  aecond  rôle ,  éUil  incapable  du 
premier.  U  af«it  un  Immu  génie,  m«ia.ane 
àme  aouveot  commune.  L^aècetioire,  cbes 
Gicérou  ,  c'était  là  têrtn  j  cbei  GaiODt 
c'était  la  gloire.  Cicéron  te  tojait  ton- 

Quiconque  W  lu  rbitloire  romi^  eat  Ara^pé  de  U  Tèrilé  du  dernier 
parallèle.  Or  je  demande  si  ceux  qui  ont  i*iisage  de  1#  ladf  ae  (^anis«i»« 
éprouTent  dé  même  le  sentiment  des  différenises  éi;iumérées  par  Beautée. 
Qui  comprend  ce  que  c'est  que  râpptUr  impUcItemtniunê  idée  et  U  ^rtnur- 
ser?  El  que]  tifMitagte  peut-on  retirer ,  pour  la  pratique  ,  de  semblables 
quiddités? 

Irtt^ff^  synonyme  de  ^#«tt(^(ip.' 

Rien  peui-être  ne  proure  mieux  que  ^fi^f  combien  les  grammairiens 
sont  radies  ù  se  laisser  imposer  par  les  illusions.  Gâir#,  disent-ils,  signifie 


^       Extfnples,  ^ 

y  II  n  j  a  j^tf^degenitollt4•|ait.délin' 
lércMé«.  ACAD. 

11  n*y  ê  guère  de  bonne  foi  danp  la 
monde.  IH, 

-'41  n  a  giM^  d'ai^genti /i/. 


M  ne  a'cn  faut  de  ^Mèr$  que  le  verre  ne 
»Qit  plein.  14. 


Traduction, 
G.-W.  il  n*j  a  (pa»  )  htaucaûp  do  gcn« 
tout-4faiC  déaintérciiéa. 

~  il  n'y  a  (pai)  kêtLucoup  de  bonne  foi 
dans  le  monde. 


—  il  n*a  (pat)  ^«aaroMp  d'argent.    * 

— •  il  ne  t'en  faut  (paa)  ièaittQitp  que  le 
Terre  lie  toit  pkii»,^       . 

C*cst  donc  un^bose  pr^ue  incroyable  que  PunanimHé  avec  laquelle 
les  dictionnaires  ei\les  grammaires  répètent  que  gu4r«  signifie /mu,  puis- 
que 81  ik  guère  on  «uislitue  bÀucoup ,  on  a,  du  moins  pour  le  résultat,  le 
même  sons.  Dira-t-cinquej;  lorsqu'on  emploie  Uaïuo^pf  on  le  fait  |»récè- 
der  de  pas,  et  que  cl pët  change  ridée?  Mai»  c'est  ajouter  une  erreur  A 
une  autre.  Car  il  a  Jujà  été  démontré  que  /hu  exprime  une  quantité  posi- 
ti  Te,  qu'il  n'est  janii^i  négatif»  V         ^;v 

Si^  étpH  une  négation,  ce  qui,  dit-on,  n'arrive  que  lorMfu'il  est  pré- 
cédé de  n#,  il  s'ensuivrait  qu'il  y  aurait  deux  négations  ik  çàU  d'un  seul 
mot,  et  que  l'une  balançant  l*effet  dé  l'autre^  M^krâse  équivaudrait,  peur 
le  résultat,  ù  une  phrase  affirmative.  ^  '  *   ^  ? 

r  D'un  autre  côté,  ne  tait-on  pas  que  iouven»  il  est  indifférent  ^d'em- 
/ployer  ou  de  ne  pas  employer  /mi  7  Ne  dit-on  pas  :  Je  lu  «4ui,  >  im 
poorraij,  etc.,  etc.,  dans  le  même  lens.i|^e>  m  Uiê  /m ^  J$ n$ pour* 
rm  pù»j( 
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1502 


1503 


Çuèri  «igriifle  /i$»thk  négatiTe  ne  signifie  donc  ri^.  Car  si  la  né- 
gation oôotiouiB  i  aignifisr  ce  qu'elle  aigniae  y  jt  n'ëi  guère  é'vgênt , 
ligHiflita  >  %fQi  p§i^  d'twgmi,  c'est^HUre ,  Je  n'mi  um  pêtiu  qmmtki 
d^jmgint  f  œ  qui,  pemr  ie  résultat,  réTeiile  inTioeibletaent  l'idée  de 
hêêmeotip, 

ht$  poètes  écriirenl  guère  ou  guirm,sehn  le  besc^io  de  la  mesure  ou  de 
la  rime.  j 

NwgÊiàrê  est  une  crâse  de  n'«  guèrt ,  c'est-à-^re,  H  n'y  «  guire  ou 
iMMcoup  de  tempe.       * 

Pourquoi  ga^r#  n'est  jamais  précédé  de /><u. 

Guirt  ne  s'employant  jamais  que  précédé  de  la  négation ,  toutes  les 
fpâs  qu'il  parait  dans  une  phrase,  il  est  un  signe  certain  de  précision.  Il 
indique  par-lui-;neme  jusqu'à  quel  point  U  négation  est  restreinte. 
Donnei-moi  du  vin,  mais  nêtn'tn  donnez  guère.  D'uû  c<5té,  c'est  la  néga- 
tion, de  l'autre,  c'est  un  mot  qui  la  précise.  P«  ou  point  n'ajouterait 
rien  au  tableau  ;  mais  si  je  dis  :  dorm^x-mot  du  vin ,  ne  m'en  donnez  peu 
beaucoup,  le  substantif  de  quan^té  peu  cesse  d'être  inutile,  car  beaucoup, 
pouvant  s'emplojrar  dans  les  phrases  affirmatives ,  n'est  point  un  signe 
constant  de  la  précision  dont  nous  parlons. 

C'est  par  la  même  raison  qu'avec  Jamtùs,  rien,  aucun,  nul,  jamais  on 
ne  troure  pas  Oitpoini,  ces  mots  étant  des  signes  presque  certains  de  la 
présence  de  la  négation. 

yv#  oft  un  son  nasal,  signe  naturel  de  refus,  de  rejet.  Ce  mot  semble 
appartenir  au  langage  interjecUf.  On  peut  dire  que  seul  il  suffit  pour 
douhkr  le  langage.  Ffiites  des  millions  de  phrases  affirmatives  ,  intro- 
dui««a  iM,  et  TOUS  avei  des  millions  de  phrases  négatives. 

Nous  divisttons  en  numéros  ce  que  anus  avons  à  dire  sur  ce  mot  im- 
portant* V     V 

^  NUMÉRO  I•^  , 

^9i  ie  construii  toujours  avec  un  verbe. 


'  TèmHpê  eùhpiee, 

1504  **  Tp^^  eonflance  oti  dangvreaie ,  tl 
eUt  n'etl  «litière.  H  y  a  p«ii  de  eoa- 
jonclurM  où  il  m  faille  tout  dire  ou 
tout  oaâier.  L*  B»vt.  6. 

1.  J'ai  va,  riécles  ftiien,  t^os  ne  poorrai  le 
>  .croire««.«i.. . 


Tempe  dit$  cQmpa9ée. 
itne  les  ai  vus  de  ma  vie. 

Si  Toos  Ji*«t«iu  Ttincre ,  apprenei  à  sarrlr. 

Volt.  Mon  tk  Cémrr 
Il  nV  feUtt  qii*HéléiM,  béIfMl  pour  perdra 

.  ^    Tveie.  ■ 

VelL  TV BMm  Terre  plein,  et  je  n'ai  pale  boirei 

'  SoAaMti.- 


5.  L'inqi^teii 

/notre 

Du  Vatican  I 

L'ioqnkitear 

II  prêche  le  p 

4.  Ne  pooToii 
vais  caract 
plein  ti'ett  ] 

iV^iToir  pas  seul 


Dans  la  ] 
personnel  ;  < 
n'é^oir,  etc. 

Dans  la  ^é 
naît  point  de 
que  les  élém 
verbe  avoir  i 
(lément ,  sur 
tombe  Fa  né| 

je  ne  le$ 

De  fait ,  d 
tire  ou  atoir  j 
peine  que  ce 
î'ignific  j*ai  ^ 
Hant  vue  ,  < 
tux  non  vuB,} 
rues  ? 


Ne  est  le  se 


Ce  n'étfijt  pat  V 

Queleckiei 

^àn  dim  re 
A»  lieu  que  m 

Onsentbie 
ï«  barreau  sa  1 


mmwmf^mifmm 


^mmmmmem^ 
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/^' 
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Tmips  dits  eompotit, 
Aâgotte  \  ^nt  Uchemeat  let  kltto- 
rieng,  pardohnaà  i^ome......  \  Romp  , 

dont  il  <tait  le  rajct  !  I^ai  «t  tes  parelU 

M  9NT  jamab  ponloNii^.iU  ont  calcula. 

*■ 

iftToii^  pu'  tÎTre  que  par  Topinion  , 
et  hon^de  ghr  c*mt  p*a?oir  en  qauné 
eiUtenctt  précaire  t  c*ett  être  poftianf 
afoir  ^éco. 


•i 


Temps  simples: 

3.  L'inq^ytanr  1  qta*eotemb>îe  r  Ah  I  quand 
/  notre  eoorage 

Du  Vatican  altier  fêtait  taire  roatnîge , 
L'iDobisitear  traitait  ndi  aoceée  d'attentats. 
Il  [W«che  le  pardon  et  M  pardonne  p«. 

4.  Né  pouvoir  aapporter  to«t  |«#  mao- 

\M  caractères  dont  le   monde    est 

plein  n'est  pas  d*on  bon  caractère. 

La  BaoT.  5. 
iVsToir  pas  seulement  le  tempsd'étre  malade  1 

l^OL.  Malade  imagin 

Dans  la  premièrç  colonne,  na  est  construit  iiTeo  un  temps  simple 
personnel  ;  eUê  n*$$t ,  il  m  faille,  etc.,  ou  impersonnel,  m  pouvoir, 
n'é^oir,  etc.  1  . 

Dans  la  féconde]  c'est  encore  la  même  analogie,  car  l'analyse  ne  recon  - 
naît  point  de  teinpk  composés.  Elle  ne  Toil  dans  ces  collections  de  mots 
que  les  éléments  qui  les  composent,  c'est-à-dire,  les  temps  simples  du 
verbe  avoir  ou  cjulrerbe  être  et  l'adjectif  passif.  Or  c'est  sur  ce  premier 
rUment,  sur  le  T^riie  en  temps  simple,  personnel  ou  impersonnel ,  que 
tombe  Fa  nékation.   .    ' 

Je  m  tes  ai  tm  de,  ma  vis,  consTâvcTioii  :  y  sa  [ 

V  eux  Ti^s  de  ma  Tie. 
De  fait ,  dans  les  tçmps  dits  composés ,  ne  se  place  derVut  le  Terbe 
être  ou  atàir,  et  non  deyarit  l'adjectif  passif ,  et  l'idéologie  inontre  ans 
peine  que  ce  n'est  point  cet  adjectif  que  frappe  la  négation.  Jf  les  ai  vus, 
signinc  j'ai,  ou  je  possède  êum  vus,  c'est-à-dire,  considéi^s  comme 
Hant  TUS  ,  et 
eux  non  vu$,? 
vues  ? 


\ 


cela  se   conçoit.   Mais  qui  pourrait  comprendre  ^j'ai 
Que  serait|-ce  que  dWoir  d^s  hommes  ou  def  bhojMS  non 


muiwo  II. 


< 

Ne  est  le  seul  met  négatif  de  notre  langue  qui  se  construise  avec 

un  verbe. 

Ce  N'ëtfiit  paym  sol ,  non ,  non   et  croye»- f     Non ,  non .  c'est-i-dire .  ce  ii*était  pas 

i^f^^.  X  fttn  wt,  ce  n'était  pas  on  sot.  rtc. 

QuelecUendeJeandeNiveile.  LaFJ:    i  ;  ;       ^ 

iVdn  diffère  de  im,  en  ce  qu'à  lui  seul  il  constitue  une  phrase(^nti4e, 
a»  lieu  que  n$  n'es|  jamais  i|u'un  élément  de  phrase.  ^^ 

On  sent  bien  que  c'est  contre  ratijdogle  que  la  finance  |i^scs  nod-veUeurs , 
'«  barreau  sa  non-jouissance  et  ses  fiils  de  non-tecevôir,  i^ 


ff 


icr 


<• 


1. 
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T 
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^^ 


On  dfmaïuiâit  à  Socrate  «Il  Toaifeit 
échapper ,  par  la  fiifto ,  i  la  mort  injuste 
k  la  quelle  U  était  condâmnd.  //  répondu 

XÉBATITUIVIT.    ACAP^ 


»     *• 


C W4-dire ,  il  répondit  qae  nom  ;  c'est* 
à-dire ,  qu'il  ne  Touiait  pas  échapper  par 
la  fuite. 


i'r 


On  ▼oit  que  n^^a/iwm<nnjW  point  Téquiralciit  de  n$;  car  ripondrt 
ni00iUwnênt  et na  pas  répat^yY^t  tout  autre  chose.  Répondre  négaiivt^ 
mtnt  porte  »ur  la  manière  dont^on  répond ^  nt  pas  rép<mdre  porte  sur  \t 
fond  lui-mêuie. 


1/ 


J 


MîMÉHO   III.  V  . 

Nb^,  en  se  joignant  à  m  terbe,  a  ia  propriété  jie  changer  en 
proposition  contradictoire  la  proposition  dans  laquelle  il  eàtre. 

i  506      ^•*  logiciens  distinguent  la  proposition  contradictoire  de  la  proposition 
contraire. 


% 


Propositions  contradictoires. 
La  cocarde  française  est  blanche. 
La  cocarde  française  n'est  pas  blanche. 


Proppsifiotis  contraires, 
La  cocarde  française  est  aoir». 
La  cocarde  française  est  rouge, 
La  cocarde  française  est  tftette. 


Les  logiciens  appèlent  proposition  contradictoire  ;  celle  qui  ne  dît  pré* 
cisément  que  c»^u*il  faut  jpour  en  néanter  une  autre.  Voyes  les  deux  pro- 
•    pbsit^ns,  ou  première  colonne.  « 

llsd^nnenl' le  nom  de  proposition  contraire  ù  celle^  qui  dit  plus  qu*il 
ne  faut  pour  en  détruire  une  autre.  Voyes  les  propositions  do  li 
seconde.  / 

Une  proposition  contradictoire  n*en  a  jamais  qu'upe  qui  )ui  soit  corres- 
pondante; une  proposition  contraire  peut  en  avoir^Un  nonibi*e  indéflni. 
Un  objet  peut  n'Ctrc  pas  blonc  ,  sans  être  noir,  sans  être  yert^  sans  être  ^ 
rouge,  etc.,  etc.  ;  ' 

Mais  entre  deux  propositions  contradictoires,  comme  lira  pu  n'Hre  pas  y 
il  n*y  a  point  4e  propositions  moyennes.  J' 

,^  L'arl'de  prendre  la  proposition  contradictoire  est  toiijf  ù-li-fois  facile, 
uliîe  et  rare.' 

Qu^*y  a-t-il  de  plus  facile ,  puisqu'il  ne  consiste  qu*a  sovoir  ajouter  ns 
dans  une  phrase ,  ou  à  saToir  Ten  retrancher  ? 

Dr  plus  utile  ,  puisqu'il  montre  le  but  unique  auquel  il  fiiut  fhipper  P 

De  plus  rare^*  puisqu'il  est  de  fait  qu*on  se  jètc  presque  toujours  dans  les 
contraires?  \ 

Vn  joueur  tirait  au  blauc,  Diogène  court  se  placer  deyant  le  but.  On 
.  lui  en  demande  la  cause  :  C'est  que»  dit-il ,  j*ai  peur  d'être  blessé. 

Cejoufur  est  Timage  de  ceux  qui,  au  lieu  de  réfuter  une  propositioa 


07 


par  sa  cent 
pour  la  dél 

ta  paix  m 
Là  prop» 

L'une  ^ 
propositioE 
le  seront  ei 

J 

Ph 

.Te  bougo. 
Je  puis  fai 
'   Je  saurais 

saurais,  avj 
actions. 


|08      Ainsi  ne  i 
-  Terâion. 

Les  AUemi 

Les  Aiiglaii 

Les  Angij 
des  idées,  e 
c'est  nQUS«q 


09 


Nous  ne 
ilonc  ù  donni 
lie  l'clUspe  c 

1.  Onneprirr 
•e  defuudci 
atec  les  peti 
le  qui  fife. 


wmgm'^mmmim 
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par  sa  contradictoire,  en  opposent  telle  ou  telle  qui  dit  plu»  qu*il  ne  faut 
pour  la  détruire.  ' 

La  p«l«  te  fera  «Tint  dii-hnit  moii. 
LapaixiMseferapasavaDtdeosaof.    I     La  pdx  w  M  atanl  an  an. 

«  'V  La  paix  ae  fera  atant  iii  moia. 

Là  proposition  contradictoire  était  celle-ci  :  / 

La  paix  se  fiera  ayant  deux  ans. 
L'une  ^s  deux  sera  nécessairement  Traie,  il  n>n  est  point  ainsi  des 
proposilioni  contraires,  elles  peuTent  être  fausses  toutes  les  trois.  Ellef 
le  seront  en  effet,  si  la  paix  sis  fait  dans  Tinglinois.    , 

.     é  NDirfllO   IV. 

li  est  impoêsiéiie  de  nier  avant  d'avoif' affirtrii: 
Phraus  affirmativêi.,  ,  Pkrmtt  négMiivêi. 


Je  bouge. 

Je  puit  faire  ce  que  vons  dites. 

Je  saurait  me  venger. 


Je  Hê  bouge. 

Je  napuia  faire  ceqQeTous  ditef . 

Je  ns  saurait  me  tenger. 


Je  image  moi  m. 

■- .        ■„*.      ^ 
Jç  booge  H*. 


'l 


Il  (irtirnéccssairement  que  j'aie  dit  dans  ma  pensée  jt  boug$,jt  puU,  J$ 
saurais,  avant  qu'il  me  soit  possible  do  songer  à  nier  'Fexistence  du  ces 
actions. 

NDMino  V.  . 

|0S  Ainsi  ne  étant  toujours  placé  devant  le  rdrbe  ne  peut  l'être  que  par  in- 
version. 

I     l^es  Allemands  disent  :  i«A  râArw  aiiiA 

I  WICMT. 

Les  Anglais.  .  .  .  .  .  I  budietHQT. 

Les  Anglais  et  les  Allei^R' construisant  leur  négation  d>prè«  V 
des  idées,  et,  quoi  qu'en  disen^  noji  grammairiens,  ce  nesont  point 
c'est  nQus<qui  fesons  utie  intcrsionl  />  • 

-  -^  ■       •  '  ^^'  '    W:  < 

.       '  irt|MiRo  ▼!.  "*       ♦ 

Mou  prétcndusjiégatifë.  •  ^  t 

|Û9  ^®"*  "®  pourrions  guère  ici  que  nous  répéter.  Nous  nous  bornéroDS 
donc  ù  donner  un  exemple  do  oUouft  de  ces  mots,  areo  leTétablissement 
^^  ''*^^^P'°  ^^^  ^^^  *  ^''^^  prendre  pour  des  négations. 

*    Estmpi$$.  (  TrÊdtieUon, 


1 


'  LTri!'!:!'  :r.  'r.!^'^'  "r  «^^  "<  -  -  p^»  '-  ^-.«.  «  « 


•«  défendent  par  leur  grandetiA^ni 
avec  Itft  petits,  ila  vont  repoi 
le  nui  vive.  Là  Batr. 


■a 


poitU  ^iiêUowm9t  etc. 

t 


- 1 , 


■\.' 


«  •• 


\- 


t^ 
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^     .  ;'.  .  St(ite. 

7,  On  ne  fait  ^M  tooioars  ses  aïeux  ni  s<;mp^re.  |  Cl^.-à-é.  od  ne  suit  ^'«n  paisct  aïeux,  etc. 

-  :-      xaf.  8;;i4. 


4. 


Yf  h 


7> .  ^Me  doit  èirt  i  moi  ;  dit-il  ;  n  la  râispn-. 
C'est  que  je  ni 'appelé  lion, 
i  -.AcelaLlWn'a  rien  ï  dire.  La  F.* i,  6. 


OB  n*a  rétUité  ou  çhusè  quclcoiique  à 
tUre. 


t 


-«. 


.1 


-^~4-  Dans  les  wppos  qu'il  dit.on  ne  <voit  jamais  r-—  oji^  ne  Toit  eu .  un  teraas 'quelconque 


Et. ce.  n'est  que  ^u  binit  que; tout  ce  qu'on 
.  écoute.  byoL^Mitttnlhr.  a,  5.  i 


une  goutte. 


7 


5. 


-\ 


i 


■V 


y-ï. 


.  U  n'ccoutej  m'iV.  | -^  n'éiboutcx  un«;  miV.    - 

.    ,     '  La  p.- 4,  «6.   .--^^  '  • 

6.  .11  n'a  recuonii'6rin-  • .      iv--,.    ".     .  [|  __  il  n'en  a  recueilli  «m  seul  brin. 

. >-"*\,       ■   ,  •■     '  •'    ■  ;  '  /        -.    AfAD.  'v  '  "■    , 

7.  Vettonnêtic  »aiti>*il  est  di^ne  4  autour  |  —  une  persàr^ne  quelconque  ne' %ûi      te. 
/>  ou  de  haine.  Restai  ti;    '      ^    •, 


\ 


0,. 


•J'y'  î 


j- 


i . 


^• 


.«^.^ 


*  „  Cofmnenla-t-.on  pu  ccoiY^  que  ces  sept  substantifs  ont  changé  d«  nature 

'/■^^  et  ont. cessé  d'être  ce  qù'Hs  sont ^  parce*  qu*ils  sont  employés  dans  tics 

J>hra«i^5  négrftwfel?  comtncnt  a-t-^on. pu  méconnaître  Fellipse!  comment 

•     a-t-.on  pu^nrc  pas  voirq^e  c'est  ne  f  ru' lui  seul  qui  donne  à  ces  phrases  la 

*;^       force  négative ^\  que  pas,, points  rieni  brirt^  gôuite^miey  etc.-,  qui  expri- 

;       "ment  des  quanJlHé's  positives^  nij|tt^*une  petite,  étendue,  ne  sont  là  que 

p.    ,  pDur  préciser  la  riégiition,  que  pour  montrer  jusxju'a  quel  point  l'idée 

v/       d'exclusion  doit  être  pojtée?.r  '  '  ' 

*    S.'Uueun  chemin  defleùnkie  condbità  la  gloire,  1  C  .-à>d.  an  chemin  qu/tleanque  de  fleurs  ne 

.  '  ••    <  •        »OLT.  I        :  conduit  à  la  gloire. 

\-     i;  ;^9-^«''  *  Paris  ne  se  lient  dans  sa  Sphère,  t—  ^un  homme  quelconque  à  Paris  ne  se 

,  ç-  ^  l       -  tient.,  etc*-         .> 

Oii^a  déjyvti^jliimnrvientdu  latin  fl//7tt«  «naj/d'o^ 
:^  ^wis>/can,  qui  s'ign^^    quelqa*Htt,  k\jx%{  ouc-wn  nVrien  de  négatif,  «l  l'on" 

^wltqu'iU'est  pajrakde  le  troiivcrdans  les  phr^s  àflirmatiTes,  aucuns 
^       disent.    .  '."'■'■■•  '^^  ,       '-'.'';'-/■];    \   A-.. 

.  'JVtt/,fst  origiiWir©m>nt.ne^^^^  vient  de  ?»<•  ulluS,  qui  mot  à 

ii^ot  signifie  non  lin.  Mais  il  n'^st  employé  dans  notVe  langue  qu'atec  n«, 
«t  sa  Takur  négative  jti^  pput  être  re^niée  que  comme  un  pléonasme. 
Autriçmentll  faiidrartdire  que,  dans  lcsi>hrascs  oùil  figure,  oniïèantelé 
§,ujet.ou  nomln;^tif  du  rerbe,  e|  rictionf  qu'on  lui  atlribue.  Mais  com- 
ment attribuer -iinfe  action  néantée' à  un  auteur  dont  on  a  nié  Tcxi^ 
■  tenoé.?.      ■'  :^ -'  .  '~. .:  ,■"-.. 


«   *. 


'/  -<•  ' 


i  ' 


II). 


■    m/Til 


J^mi^  »m  lonrdailS  f  ^ilgu'il  face , 
Ne  saurait  pa^r  pour  galant. 

..,    .    ^'  ■':,  ■    -     •  *      '^LaF.'4,5. 

'» .  '  .     f  '    ■ ' 

■^^■^■P,I--III1.''I-!IIP    y-.i-- ■    .-m.iui,i^.L..iu     luym.  jj] 


ÇTestrà-dire,  ji  où  déji  on  loarda^nc 
sanr.-iit  mais  (ou  plus)  passer  popr 

Salant.                           l_ 
III    JH      llJ         ..    J»,.IH...     a,,  iimpm— — ■                .J,.l li|.IIIIl.lllU...I,ni.l.lJl..-L.l..,ilMli 


y 


V  . 


:    r»- 


-^ 


^'       Jamais  eî 
j  plus.   D'9Ù 

mais. 


lolO  »•  Depo»  lu 
batailles  se 
ne  relaient 


C 
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Car  que  faire  c 
8ong< 


poiirrtgn 
eux  qui  vcu 

;     t 
5.  Peut  on 
férablc  aux  ri 

Oh  ne  pet 
fondé  k  m'en 

Vous  ne  ss 
n'apprfriic  Bîci 
et  qull  étudie  I 
peuples,  fiy. 


Aucaîi.phja 
que  la  mer  n'ai 
de  j'k  terre  haï 

.  ^  DOCTBz  poini 
;        •^j^viHpp* 

Qu'en  reprodie 
dmpft 

5.  n  mangf 
mais  ceis  u'bh 
malade.  Mol. 


^)  Cité  dans  1 


y. 


a. 


->.> 


1^ 


r\ 


TROISIÈME  PARTIE  DU  COURS. 

— a^ — 


l 


Jamais  est  h  réunion  dt  Jd  et  de  mais  y  /du  hUn  magU ,  qui  signifie 
plus.  D'9a  celte  phrase,  ye  n'en  peux  maU  9  et  c^ moi  compof^^ior'- 


mais. 


1 


NUMÉRO  VU. 

Emploi  singulier  de  ke  après  un  comparât tf. 


Avec  ne, 

1510  >'  Depai.ft  linrrention  de  la  poudre,  les 
batailles  sent  moins  sanglantes  qu'elles 
ne  relaient.  Mq:<te«q 

Car  que  faire  en  un  gite ,  à  moins  que  Ton  ne 
songer  La.  F.  a,  14. 


Sans  ,n#.  , 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puisae  plus  tous 
aimer  qu'elle  vous  aime. 

,         Mad.  DB  Sàv.  a5  juin  1671. 
Ses  cent  portes ,  chantées  par  Homère ,  ' 
sont  connues  de  tout  le  monde  ;  elle  boi- 
tait pas  mdins  peuplée  qu'elle  était  Taste. 
BossvKT,  /ii«r  irniV.  3'  part. 


..  ù'  part, 
A  i^uM  ({De  »  pour  réfoer ,  lé^dcMia  \têiéfut 

pôiir  régner  est  mal  employé ,  car  c'est- lé  destib  qui  répare ,  et  ce  sont 
eux  qiîi  Yculent  régner 


v^r 


1511 


Z..  Peut  on  nier  que  la  sauté  ttt^soit  pré- 
férable aux  ricUesses?  F^add,  etc.,  etc. 

Oii  ne  peut  .MER  que  je  ne  sois  très- 
fondé  k  m'ériger  en  Aristarqne.  Fpi.  (') 

Vous  ne  sanrioz  mee  qu'un  bomme 
n'apprèiic  Ken  des  chose  quand  il  royage, 
et  qull étudie  sérieusement  les  mœurs  des 
peuples,  fiy.  (*) 

4' ^OïJTEi-TOUs  qull  ne,  tienne  ? 

Marmoxtel. 

Aucnîi.phjsicien  ne  nd^TB  aujourd'hui 
que  la  mer  n  ait  éiÇMiTert  une  grande  partie 
delà  terre  habitée.  D^ALEMBBr.T.  (*) 

.  ^  DOCTBz  point ,  seifoenr ,  que  ce  coup  ne  le 
;      "^ -\iHppe,-. 

Qu'en  reproches  bientôt  sa  douleur  ne  s*é- 
dmppc.  Rac. 

5.  n  mange  et  boit  comme  nn  autre , 
mais  ceiï  u'empéchb  pas  qu'il  ii«  soit/toft' 
malade.  Mol.  Meiti'^imag, 


hfitiiynier f  douttr ,  empêcher.  , 


Je  WB  qu'il  l'ait  faîC^ 

Je  ne  i^iB  pas  que  je  te  l^iie  dil. 

Je  ne, Hû  pas  qull  ait  raison. 

•  '  •       ^  ,  -  •     j.-j.  R.n. 

Peut-on  NIER  que  cette  partie'du  aiQQ- 
de  doive  suffire  à  M.  Simone 

BOSSOET.   (•) 

Je  DOCTE  qull  ^ijène.MAaMoimpL, 
Je  DOCTE  que  cela  soit.  A«ii>. 
I>9oTRz-Tous,"qud8  ^  soient  vos  services. 


Qa'un.retôk'  criminel  les  ah  tons  efflicéB* 


.M 


Si  l'on  ne  rent  pas  faire  le  bien,  il  ne 
fautpas  EXPÊCHER  que  les  autres  le  fassent. 

'     FâtACD. 


^)  Cité  dans  la  Granmaire  des  grammaires. 


I ,  JP.  .  I.  LIIPUIJ 


/    •. 


1. 


o    ' 


# 


/ 


r 


a, 


wiMt^ummtnmÊmmtm 


■^ 


y 


-^ 


o    ' 


..«J^ 


J  512-^-1 51/| 


SYNTAXE, 


1512  Pei'  »'ki  faut  que  Matban  nam'ail  nomme  son 
père.  Rac.  'Aih. 

Il  uc^  i'co  rfa-LUT  ciÈRB  qu'il  n'en  vint 
à  bout.  '  *     . 


Après i7  s*en  faut.,  etc, 

Il  s'e.%  fact  beaucoup  que  l'un  soit  du 
raërile.(Jc  l'aulre.  Acad. 

k  /en   fallait  court  pislolcs  que    la 
somme  entière  y  fût. 


> 
V 


Tel  est  Tiisage  constant.  Falloir  est  Téq^iivalent  de  ,nahquer.  Il  s'en  faut 
centpUloies  que  la  somme  y   soit,  signifie  donc//  i*en  manque  cent  pistotes 

pour  que  la  somme  y  soit. 

Mais  coraincSV  expliquer  le  n«  de  la  première  colonne?  Car 

1-  .  .  ^  • 

PEU  s'en  faut  que  iMathan  nt  m'a\t  nommé  son  père 

doit  signifier  :  Pen  s'en  manque  que  Mathan  m'ait  nommé  son  jiérc.  Cet  em- 
ploi qI,^^  être  que  l'effet  d'une  illusion.  / 

Après  craindre  y  avoir  peur,  tremblïr ,  etc. 


Cfaigncï,  seigneur  ;  cRAiGNBt-qu'un  ciel  trop 
1513  rigoureux* 

Ac  vous  haïsse  asseï  pour  exaucer  nos  v<pux. 
\     .         ,  I        Bac.  Phéd.  5,4. 

Et  ji  je  n'avais  en  aitit  que  d'un  «i  noir  forfait 

La  piU(^  ne  m'eût  fait  soupçonner  un  sectet.  . 

Crkbillon. 

Quoi  !  craignez-vous  déjà  qu'ils  ne  soient  exau- 
;  ces*  Rac.  ^ 


.f 


••.    1 


Quoi!  dans  mon  désespoir,  troavez-Aous  tant 
de  charmes  ?  '  • 

Cr.uo^eï-vous  que  mes  yeui  versent  trop  peu 
de  larmes?  Rac. 

Hélas  !  on  ne  cRArrr  point  qu'il  venge  un  jour 
«  son  père.  Rac;  Androtm 

\e  cRAicmz  point  que,  prêt  à  vous  désobéir , 
*  '  11  appréne  avec  moi,  seigneur,  à  tous  ti^hlr. 

GaÉEiixoR. 

C'çst  encore  ici  pltitôt  Tusage  que  la  raison  de  cet  usage  que  nous 
avons  voulu  montrer. 

:    i    \  '  .  -»  -  -  .      ■ 

Vn  moi  sur  la  pHohvitive  de  l*abbi  d'OUvet, 

.  L'abbé  d'Olitel  distingue  deux  particules  ne,  l'une  nig&tire  et  l'autre 
vrohihitire.  Ddiii^  TOUS  avez  plus  faim  qîu  xous  ne  pensez^  ne  fait  fonction  de 
prohibitive.  Tel  est  aussi  le  n«  qui  suit  certains  verbes.  Bientôt  il  ajoute  : 

.  »  J'avoue  que  cèt^e  particule  .prohibitive  parait  redondante  dans  notre 

•»  langue.  »  ; 

Plutôt  que  de  nous  égarer  dans  de  semblâMes  routes,  nouspréfércDS 
répéter  cette  \naxime  de  J.  ri.  RotssEAr.    '  ^      ,  ' 

«  Sotitiens-toi,  souviens-toi  sans  cesse  que  l'ignorance  a*a  jamais  fait 
»  de  mal,  que  l'erreur  seule  est  "funeste,  et  qu'on  ne  s'égare^oint  parce 
n  qu'on  ne  sait  pas,  mais  parce  qu'on  croit  savoir.  »  -        * 


■I 


m 


Ne  sei 

151/j|.i.  Nous  son 

N^çnions. 

drcaae  i  W 

apprend  I 

plutôt  qi 

Ua  loqp  n* 


2 .  11  n'y  a  r\ 
qui  craigi 

3.  Uolàlbo 

dise 

•   Jeune  bona 

gris 

Gardcx  qn*ulM 
Ne  soit  d'unr 

J 


Je  cbai 

4*  (Jn  sot  r' 
^ed,  ni  i 
jambes,  c 

Iln'estnibeav 

•i.  L'un  dit:  j( 

'>ot; 

L'autn 

6.  On  M  tr 
qu  ou  est 

7.  Bien  n'ett 
<'     «ssés  de  ' 

jour»  asae: 

JêfMiCTO 

Dont  to^len 

.  Jeiiffcra 
^  'Qoedesf 

QiWN«f/rol 
iVtt/momel 


JWWmuuLwpi 


■!n!*"!S!fl«Mili 


\ 


"Y 


r-^. 


d 


^^^  . 


V 


V 


V 


....u. 


TROISIÈME*  PARTIE  DU  COURS. 


na 


NUMÉRO   IX, 

Ne  seul,  et  ne  pouvant  pas  être  suivi  de  piM  ou  de  foint. 


J5JA.  1.  Nous  sommet  plus  riç^^  que  i»«a«  m 

N^çnions.  Mais,  dit  Montaigne ,  ou  nons 

dresse  \  Pempruntet  à  la  quétCrOn  nous 

apprend  à  no^s  senrir  dubien  d^antrni , 

plutôt  qae  da  nôtre. 

<J.-J.  H.  ^ott».  HiL 
Un  loqp  n*iTBit  qne  les  rs  et  la  peau. 

f%.    La  F.  I,  5. 

2 .  Il  n.y  a  que  ceux  q*]i  snnt  méprisables 
qui  craignent  d'être  méprisés.  - 

^-   La  RocHKr.  Jl#«x.  3»o. 

3.  Uo  là!  bo !  deacendes,  ^e  Tonne  ▼oûsle 

dise , 
Jeune  bomme,  qui  menés  laquais  à  barbe 
griae.  La  F.  3,  i. 

Gardez  qn*ufke  royelle ,  &  courir  trop  bâtée , 
'  fie  soit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heqrtée. 

Boa.  Art  poèt.  i. 
Je  chantais,  ne  tous  déplaise. 

^LaF.  I,  i: 


Jamais /Mf  on  poiNf  no  doit  figur«rt)aiu 
les  phrases  où  la\égatiort  parait  étro 
redondante.  Vojci  le«  phrases  du  n*  9. 


C'esf-à-dire  ,  ii'aTaif  autre  eho»$  qn«  lot 
o#,  etc.  /, 

Tie,i.<jue^  ainsi   employé,  ne  sottffre 
jamais  paê  oti  point, 

C.-à-<i.  sans  qu«  ron,  toos  le  dise. 


—  Gardes  pour  qaunc  Toyellc  ne  toit 
pas  heurtée. 

Nota.  OÀ  dirait  sans  elUpte  :  J«  déêin 
que  cela  ne  vous  déplaiu  pa$. 


4.  Un  sot  n'entre ,  ni  ne  sort,  ni  né  8*4s-\  Après  nt.,.fii 

^ied,  ni  ne  se  lèré,   ni  n'est  sur  sesi    _    ni...  .«  i  on  n  emploie 

jambes,  comine  un  homme  d'«prit,      (_    ni.,.ni.,ntU  pat.m  pàini, 

La  Bbdt.  5.Ï    I.    '^     '      r 

1 1  n'est  ni  beau  ni  bonde  t'attendre  sur  d'antres. 


Ilv»  •  «fil.  •  «lli' 


\ 


J 


Je  ng  $autkti»t  tradnîsîble  par  je  nt 
ponrrab ,  rejeté  pag  et  point,  * 

^  Gaén  ne  te  confiroit  jamlb  ê^ec  pag 
on  point.  ^ 


IHIPPÉ 


■'i .  L'un  dit  :  je  n'y  vas  point ,  je  ne  suis  pas  si 
set;  ' 

L'autre  :Je  ne  saurai^;.  La  F.  a,  »» 

6.  On  }te  trouTe ^«^  d'ingrats,  tant 
qu'on  est  en  état  défaire  du  bien. 

^      La  Rocbbf'  tiar.  3 1 3. 

7.  Aten  n'est  SmpoMible..,.  si  nons  avions 
>     assés  de  volonté,  nous 'aurions  tou- 
jours astex  de  mojent.  ' 

La  Rocair.  JII«JB.  54. 
Je  ne  crois  aWirn  des  miradet 
Dont  tout  le  BKMide  parle  et  qif%Mi  n*a  iamais 
xnt* 
Jentfd^aacià^ttonclet  J  constniitentJMnaisaTit^^ 

^    Que  des  charlatan» ont  vendM^  ]     .     v  \" 

Qne  mal  robin  ne^it  piéaoïiiptiMnx  ^ 
iVu/  moine  fie  r ,  nul  avocat, verbeux. 

Toir.  Smtirtt.y^  ,       L 


Vojex  les  in&t*  dn  nnooéro  6  ;  Us  ne  se 


■"\ 


^ 


/.  /'■■■■/  —    -■' 


-f^ 
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^ 


-  1 


^ 


a 


-^ 


^ 


^ 
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1515—151» 


«TNtAXB, 


Ji%i  pouvp^iiirêy  ou  tu  poi  être  tttivi  de  Tk$  ou  de  foin.       ' 
i.I^^oé  ravir  dMis  Mm  datinoiaiMUt,     |  Um  noble  pudeur  à  tout  ce  <im  iow  ftiiM 
ISiS      ^«yi»»  •»  P^to .  A^î  "^p^^^^,^^^  I  Pw»e  «n  prix  qw  h'mI  poini  $k  k  pdorpre 


Pmuvre  Dit^k,  1 


•/' 


1.  ptt  ieni^  «qoiirdlHii  li ,  donpittit  ma 
ftihleiM, 
Je  n*êtiê9$  d*ime  mère  iuwffë  la  tendreaie  r 

S.  ^  M  Mif  en  q^l  Uaii  leriaNitBabgrlopf . 

VOLT.  Le  FmnUé. 
■    JenêmistptL(ei1iknoenkiê,hk.W» 

''    QiiiooiMi«e  est  koBQéte  et  titvâill* 
fie  seermt  oÊtmu  l«a  Dieu.  \        V 
Voix, ^Le  Ùime$u0^ey 
NoTÏ.  Je  ne  iamrmU  n^  se  dit  quo^dani 


JiiTor.  Rac.  Bither,  3,4, 

Voua  ne  eonnmieee*  peint  ifl  ramodr  ni  aea 
traiia.Coaii.iMJ3<r.S,4'- 


D*éii9 ,  t<*M  à  Dta»;  id  lomlNa  ni  MaéÉ. 

Aaitemoii;apéÉad«  titeabéSiinriimî. 

ftrtk'êem  ifHHÀf  romë  «a  ramplot  criminel. 

Je'He.eâiipmeell  aisette  pena^  t  tnaia 
il  ne  Tènt  pas  (KNueiMb  attx  deox  èeuts 
pialdlea  ifèe  mua  tleoMnçles. 

.Unetnmvederembarria    -^  ^ 

Qn^n  faiaanlVill  na  MamA^ 
Où  langer  lea  fdila.  lÉobAaak 

Gaaaaaf.jpir.  impromptu. 


N 


|/Unl?en  m*emharraaw,  et/a  na  pmie  songer 
Q^  céiflalMHtogt  asMé,»  ci  Éni^  point  jdlior- 
^  logHT.  Yicr.  XaripSaftalM. 

,JV*aMiit  partir  an  fniqaCtilt  la  mëdî,    , 

Fèo»  lol^  Toni  diianl-ili,  tant  dIOfen  qui)    t««exainplea  âBJeuepeUpett  Je  m'ose 

pcnia.M  X^ouK.  lefimeee  à  Pturie.    (^P^  »  «ont  beancoop  plila  rai^ 
hndh,onkaait,( 
Etdana  nn  dnma  aflm  i 


U  n'am  cQnveiir^  lltwiaft^lic 


V«^. 


ou,  weamtmc^^à  Ig.w^ytfan  i^>  lira  «ttôj&^ri*  m<  A  >biirt. 

Il  na  piténÉe /laiiU  r«a  eiidnéa  ^[^%éK 


Il  prèdw  le  paréon ,  et  na 
1516  "'v         #nmafaii</iÉ«tf. 

^pne  prétende jpm  qu'elle  évite  le  froid , 
ni  lea  bones  *  ni  lea  Datfgaea  dn  toyage , 
maUJe  ne  véi^x.  pas  «mWe  ïoH  noyée, 
Mad.  OB  SÉT.  i6  janT.  1671. 


^. 


Je  na  artftt  p«a  q«e  «e  aoit  hd  qfÉl  ait 
Inventé  llnaprinîefie  et  la  pondre  à  ca> 
non. 


Je  lia  prMénde  p^M  qife  tons  ki  UbÙ 
Mte  <l\m  Eut  jonimëkt  dik  droit  dé  inf. 
fr^t  maia  je  lia  tedx  poikCqaé  cé  âMt 
fôàdaoièntal  aoat  enlevé  à  anc1^l  de 
cenx  qni  portent  le  litre  ée  citojan. 

Je  na  crois /w^tf  k  gnem  deafllanti  ! 
Je  na  qtds  ^nt  en  ttatélipriion  Monde 
DNm  rival  de  IHbn  Mrièèlk  ibtt  l&i  fou. 

^*-        Ai, If    I  '"' 

^•màtiepoSkq^Uémiiméct 


Qw  abn  giandi>ère  avait  no]ré. 

wmfuii.iL.iV.u..imiuMfJ ii.m.  m  .  j,.ij  ■  ii-ijui.  jii  -..i  jit.    "'     ji  ijul  .Mmmmmmim-mm. 
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Feyee  a— a  peie 
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TROISltMÉ  PARTIE  DU  COiril&       '       l    ^ 


'     Aucun  mot  ne  •errant  dans  ces  jph^ases  à  prîoiièr^U  n^ti^m .  j«  on 
H<i<y^iitiilce«saU*s.  r  ,       .-^   -••««!, |»a»ott 


RDIliflÉO  X. 
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(- 


Pmnt  d*tifCDt,  pmnt  et  Sain,  et  ■•  ^ofts 
AU doie.  ïiàcPiâUl,  t,  I. 


A 


trmUidion, 
C-4-d,  §11  njr  MHfoim  d'argeat.  il  a V 

2«*iltpaéatda8«liie.  "^ 

'       «       V<WMMderepot. 
rte»^  1— elle  navale /M«,  etc. 

•     "     ,-\.:V..  '.'   >  :'  LaF.i,i.1     '^ 

I  I^NoyiKMMpii^^^  I  ""  •*  "^  "*  /»«^foaaim*  ika  aài  autnt 

!'    ~  ."    aortiBBi.  I»A  F.'j,  7.'  I     -'   hoau&cn 

toiitCBideiMli7aMa,TiteèMï,iatBMi,^       et  a«  proWf  rien  à  Ménélai 
Mifai  y  Heiafcjtfè,  atrtiaë  ititann. 

ISar  qui  ddt^pn  compter  dans  le  ^-I<-  Um  /«ai  eonpier  wr  penonae. 
neur?  —  Sot  ptr^pniM.  ,         l  /^rr' 

?"^''^?"^'**y^"^!!^":         f-^f*»i</»t^/l»^atlcttii>eax. 
Leqoel  pctf#M>Toasr— >#«eini  dVax,  |e  Tow  I 

Jare.VoLT.  C^MlWMwiN.  t 

U?  poètw  K  p««i«t«.t  im«  ellipi^de  m,  qui  derient  de  plu  «»  »!« 
rare:     •'  .  ' 


-^ 


'''  ^^ 


stSi^rrr^T;  r  »""»'«./%^*-«P^» 


TOLT.  ^^lalM  MÎ  Ml*. 


■^ 


yoLt.Cmiêêêmvtn,!     '^^^  ^**  «•»?•«•  «a  Mat  p^ini  ^ 
•»J>l»*!f«^»«w«.  .  .lî^««r.  Ménafe^Tli.  Coraiitta.rAeadé. 
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1518—1520 


SYNTAXE , 


PAS  et  POItlT. 


/ 


Nous  avons  ép^^é  ce  qq*U  y  araitti  dire  âiir  ces  deux  prétendues  néga- 
lion». 
^     .     -  '   '     .    peitt-Itre.  '      '■, 

Emptoi  d  éviter. 


Ê-^f*  *  ]  Emploi  d  imiter. 

fUiMa.  qnê  ce  Tleillard  fut  la  mAmc  rcrtii , 
lit  vaiikûice  et  llionnrtir  de  son  tempe  r  le  Mîft- 

'''      PcHt-etrc.  ' 


AKl  mowami, />«ii(-t'<rr»    ' 
Ktplrç  en  ce  jmomcnt  iwu»  le  glaive  d'un  irai- 
■)  ire.  Caknn%^  Chartes  IX. 


:J- 


7\ 


%  ■    » 


/ 


l/un  d'eux  liii  dil  :  fUir  mon  tTiSt 

Voua  POuAniBE  too»  tromper ,  peut-être. 

'  Volt,  rûnteu  en  vers. 

/Peuî-ét)'e  ,  au  di^ faut  de  U. fortune,  Ioh 

qualité»  de  l'etprit ,  les  grands  dri|seinK , 

les  vàKtcs  pensées  poubeont  nous  distiii- 

l^u<T  du  reste  dos  hommes.  I^ossubt.  ' 

li  fallait  dans  le  premier  C3it*mplc  fat  la  rtrtu  même.         ^  \'       *" 

^  hc  sais'tu? — ^PitT-ÊTRE,  c'est-à-diro,  rWa  ;vatV<r«.  Ce  prétendu  ad- 
verbe n'est  Jond  évidemment  qu'un^tciuips  personnel  de  pouvoir  et  l'impcr- 
sonnel  .><r^.  Gomment  a-t-il  été  possib^p  de  méconnaître  l'ellipse  diî 
nominatif  pu  sujet?  Lorsque  i^ette  cQipse  a  lieu,  les  deux  verbes  sont 
.rcuni«  par  un  tiret.  Mais  l'emploi  de  ce  signe  serait  une  faute,  si  le  nom 
primordial  ^ait  exprimé  ou  cent  comme  dan»  cela  peut  être. 

Les  exemples  dé  la  seconde  colonne  ne  sont  point  ù  inliter  ;  car  le  Verbe 
^wuvoir  ]^st  employé  deux  fois  oïli  une  suffisait.  Fous  pourriez  tous 
tromper  ;  cela  peut  être  f  etc. 

'  Ily  a  une  négligence  dans  le|Sassage  suivant  de  La  Harpe,  qui  contient 
trois  fois  le  mênie  verbe. 

*    .  PM(</frtiaCi8fait  que  ce  grand  CfMir  fléchisse, 

.Le  peuple ,  s'il  TOas  voit  soum^  à  pon  pouvoir , 
Peuf,  en  yotre  faveur  )  se  laisser  émo<nt»iT> 


~  -■-'; 


v« 


PIS  et  PIRE. 


^\ 


yT 


j 


j 


Pis  1 

.  "  n  se  portait  un  peti  miéiix  ,*mais  U  cstj.     Il  né  s'est  point  corrigé ,  il  est  pire  que 

y^ptt  que  jamais.  |  jamais  ; 


Pire. 

k  COI 


/ 


C'esl-à-tWre  »  il  est  plus  mn^^iji^jamais. 

Votts'étes  pis  qu'un' hérétique  ; 
Car  ces  gens  qu'un,)>on  tathotique 
Doit  pieusement  détester , 
.  Pensent WoD  peut  ressusciter,   * 

Et  qoe  k1|ible  est  véridique. 

Yoirt.  «uHoidê  Prusse. 

Je  ,me  porte  le  mieux  du  nionde.  — 

•Tanl  pis,  nourrice,  tant  pu.  Cette  grande 

santé  est  à  craindre. 

Mol.  le  Méd.  malgré  lui. 


C'est-&-dire ,  iï  est  plus  méeka,nt  qoe 
jamais.  a 

Loois  XI  était  piV»  que  Tibère. 
U  a*«M  point  de  degré  du  mikUocre  au  pire. 

Sonrent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un 
pire.  Bon..  ', 


f 


Le  médecin 
Que  ensilait 

Jta  de  I 
L'on  dit  :  Te 

pii 

'  Pis ,  p< 
s'opposer 
et  s'oppofl 
Pueti 
au  fond , 


On  a  VI 
:l^-0  ratifs,  qv 

par  plus  n 

le  discoui 

^    «f,  ou  av 

Plus  0 
Milhridate  i 
P/H»llestn 

f  Moins   i 

était  violer 

Plus  ils  Son 

ÏK 

Qviàm 

No  faite 
l'entendre 
'Ve*-  l'éeout 

Plus  il  es 
Plus  on  11 

Les  graE 

sur  leur  si 

sentent  «"et 

Plue  ils  on 

'  qui  lenr  m 

P/(u  j'ai  che 

'et 
En  queHes  i 

Plue  je  vos 

pi 

En  doitétrt 
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ÏROISUEME  PAhriE  DÛ  COUns. 


;ije: 


Suite.     ^ 

-,  Ouj  a-t-il\dc  meilleur  qàc  la  langue? 


Qu'y  a  >ll  de  pir«?  Fie  <CE$ope, 

Il  ny  a  piVicau  que  celle  qui  diort. 

Propêrbf» 


Le  médecin  Tant-/)û  allait  Toir  un  miâlade 
Qne  tiaitail  anlai  son  côiafr^e  Tant-tnieux« 
Jv.  '       .,.        \  La|P^.  5,  I». 

ita  de  mal  tn  pii.  ^ 
L*imdit  :  Tool  est  ta  ndènx ,  l'antie  lUMt  tttau 
pU. 

'  Pis ,  pour  être  bien  employé ,  doitvouvoir  se  tiladiiirc  par  plus  nuU ,  el 
9*oppo8er  à  mUux,  Pirf  doit  se  résoil^rc  par/)/a*  tà^uvais  oM plut  mécfiani , 
et  9*oppo9«r  u  iN#i//#ttr. 

Pu  et  mUua'^itnnent  des  prétjBDdVs  adverbes  latilbs ^y<«  et  m#/4Mi^qiii  y 
au  fond ,  ne  sont  ijue  des  a4jecliÇ|  neutre»,  emplQjf\à8  elliptiquement. 

-  '    ,.        ■•  '    ' .  ^tS  «f.ilOIKS.  *    '  f    .    ."       "    ^ 

On  a  vu.  Idéologie^  Ji^  etc.,  que  ces  deux  iùvariables  sont  des  compa- 

11520  ratifs,  qu'il  y, a  toujours  du  plus  dans  le  moins*,  puisque  moins  se  résout 

pary?/aj  mefiuhienton  plus  petitement.  Ils  se  Reproduisent  sans  cesse  dans 

le  discours:  Noiis  ne  les  considé.reroi^  icî  que  lorsqu-^ls  sont  répétés  sans 

«f,  ou  avëc.(Ç<r         '  - 


Plus  ou  mpins  répété  sans  et. 
M  ithridate  reTÎent  peut-être  inexorable  ; 
Pliii  il  est  malheureux ,  />/u«  il  est  redoàtablr. 

Rac.  A/ii/ir.  1,  5 
Moins   on   osait  éclater ,  plut  le  mal 
était  violent.  VkTi./Télém,  i3. 

Plus  ils  sont,  plut  û  coûte  ;  et  je  ne  les  tieù» 
bons  ■    . 

Qtik  manger  la  paît  des  moutons.  La  F. 

No  faites  pas  seulement  sembla  ut  de 
l'entendre  ;  plus  il  criera  ^  moins  vous  de- 
"Vefr  l'écouter.  Jj-J.  H.  Emil.        «^ 

.  Plut  il  est  prés  de  quitter  ce  séjour, 
Plus  on  Itii  trouve  et  d'esprit  et  de  charmes. 
Gbbssbt,  fer-f'erf,  4« 
Les  grands  liommes  ne  s'abâsent  point 

sur  leur  supériorité  :  ils  la  voient,  ila la 
sentent  «"et  n'en  son|  pas  jnoiu* modestes. 
Pluê  ils  ont ,  plus  ils  connaissent  tout  ce' 
'  qui  leur  manque.  J.-J.  R.  Emil.  9. 

Plus  i*ai  chenal^ ,  madame ,  tiplus  îe  chçitho<|^ 

encor 
En  queHes  mains  je  dois  copfier  ce  trésor? 

Plus  je  vois  que  Gdsaif',  digne  letf  de  voua 

pWr«i    '  ^' 

En  doit  être  lui  seul  1,'heureat  \|ép06iuire. 

^  VUcBérin- 


Y 


Plus  où  mwiM  répété  avec  Et. 

iffenseur  est  cher,  et  plu^ 
,  l'offense.  Cobti.  Lé  Cid. 


Plus  l'offenseur  est  cher,  et  /)/i(| jurande  est' 


Plut  je  vout  envisage ,' 

Et  moins  jéreconnais ,'  monsieur ,  votre  visage. 

Rac.  Leu  Plaid. 
C'est  une  presse^  En  vMn  Maft  en  fureur , 
De  la  patrie  a  moissonné  la  fleur , 

Plut  on  en  tue,  et  plut  il  s'en  présente. 

Volt.  Pauvre  Diable. 
Plut  lar  fortune  rit ,  et  plut  on  doit  trembler  : 
Elle  orne  jM  victime  avant  de  l'immoler/ 

*        Fa.  m  Naulr.  Fab»  5,  n. 

P/u«  il  s'agite,  et  plut  ï\  devient  laid. 

■.     -^     VotT.^, 

Plus  ils  s*accaûiulei|tf Tes- hommes)  et 
/)^ii«  ils  se  corrompent.  J.-J.  R.  Emil. 

Plut  j'y  peui  ,«f  p /us j'en  enrage.  La  F. 


Plut  j'obaerfc  cet  lieux ,  «i  ^Wje  Ws  admire. 
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D*01iTet  a  IrooTé  uoe  faule  grate  éant  les  deux  premiers  passages  de  la 

MQonde  coloiNM*  *• 

•  Ud  pan  de  logiqaêy  dU-il /suffit pour  conceToIr  qne  la  çoii)MicHoii  fC 

»  se  tr<||iTe  loi  de  trop.  »  \ 

,C0t  oracle  a  «té  IdèlenieDl  répété  p#  les  gnmmaiffiiBS  de  la  GiraA*. 
màire^  des  granamalres ,  à  la  tête  yesquels  àiarche  pres<iue  toujours 

M.  ChapMl.  ^    '■    i  \\      ^'^'  '  '  ■  '     \' 

m  M  \9  tMi  faire  entendre  »  dH  ce  grand  idéolofiste  ,  ^e  deux  phrases 
»  sont  l'une  à  Tautre  ce  qu*est  la  cauiie  à  Teffety  alors 11  iMfVgit  fdns  de 
•  les  unir.  C*est  é  qnoi  «errent  les  adtérbes  ^^  •«  MeMi»  dont  l*Ui  est 
»  tc^ujours  néoessaireàla  tête  dé  diaqne  >rOposHlon ,  sans  pou^oïfj  soni)- 
«f^i^an  autre  mot  arant^luL  Conséquemment  on  doit  ^Ire  :  P/u*  iw«r# 
»  éUammtni  iê  ptrfêdwtuu  ^  pUi$  Ut  <4ât$^H  nuUUplUnU  Bt  non  pas  :  ir 
B  piu»  lêt  clmiêê  9$  muitipiiêhU  •  \^ 

VoiUi  pourtjuoi  Totre  fiUejsst  muette.     .  { 

P^roffenseur.est  cher,  «1 /^us  grande  estToffBnte. 

K  misi  :  Offenseur  j  est  ^ 

\  cher  plus  (^'iMi  »«!»)• 

•   •  "       -,        •  .  •    _    .     ■  » 

il*    ■  -•;'  .";  _  ."''■; 

***  I    enooiuiqaeaVdeeel.) 

grande  |  plusqu*nneaatraneèe serait 

piutJêtèMimUâgi^^wtmomtJtrieonmùtvoirêmâgi, 

i'«l  (e*ési4-dlre.addltioiuiâlenMntoa 

n  est  donc  éf  Ident  <jue ,  dans  le  pda  ou  le  moùa  dit  répété,  Il  y  a  deux 
proposlUonàellIptiques  où  sont  addIUonnées  et  comparées  deux  actions, 
ieux/iiaUtés;  i^^^  ndée  exige  l'emploi  de  H;  que  loAqum  nfest  pat 
exûrlmé  *  Il  9^  sous-entMidu. 

Prenons  une  phrase  trèsHîourte  :  PIm  k  ^agiU,  et  ptm  U  éfPkM  4M. 

C'est-à-dire, i/i^-gifiplitt  fn'd /enOiuwv  •!  p«r  €$Umêm  éi  dit^i 
pUuUMqaHlmFuî^fdmmnfmni» 


CoMi* 


*■     ^1 


Ainsi  la  i 

de  fa  Mconc 

leur  est  im] 

Le  dprniit 

.^nous  montr 

:  qu'on  a  de  s 

Racine,  il  S; 

dont  lé  pra 

tionnées  pai 

aurait  rendu 


^Plutôt  ti\ 
^^^^.  quoique  c«({ 
jamais  perm 
#  ■ 


X>a  ptui  tâtva  \ 
Jls  ptorent  de  i 
Là  xttta  briDe  < 


^. 


1522 


wmt 
Un<joar,imiiè 

Ua^doni 
cerentoolp^i 
poarnei^l 


Le  demie 
compterait  j 
compterait» 


-  (tans  les  deu 
Fontaine,  éd 
proTinciales 

N'étaH-ee  q 
ToittTooUeifi 
de  Jawénînt? 
pUij^t  f  Vont  ^ 
de  la  peine.  Pi 


■/ 


l  ■ 


•'*4 


&    » 


*        M 


TROISIEl^E  PABW  DU  COURS. 


.1  ■_!... „!».J..LS" 


■BP 


Ainsi  11  Minci  idéolofi*  c«t  4>e<Bord  afeo  les  faits  (rojea  les  exempiès 
de  la  «econde  coIoîiaq},  pour  absoudre  'qqs  auteurs  de  la  faute  fraT«  fo^ 
leur  est  imputée.  r  ,  ^ 

Le  dernier  exemple  de  la  première  colonpe ,  fitm  j*êi  fihittké,  madmnm, 
>nous  montre  qutfl  arantage  on  ptut  retirer  pour  1^  clarté  de  la  liberté 
qu'on  a  de  supprimer  ou  de  q^e  pas  supprimer  cet  H,  Car  d#ns  ces  Ters  de 
Racine ,  il  sert  ^  faire  connaître  que  la  phrifisç  se  di? ise  en  deux  noem)^ , 
dont  lé  premier  se  suMifise  et  c.ontleut  deui  jp/(M»  et  deux  actions  addi« 
lionnées  par  (  f.  La  suppression  de  tt,  ou  une  autre  manière  de  le  placer  ^ 
aurait  rendu  la  pensée  plus  pénible  à  démêler. 


•^ 


\\ 


PI.VS  TÛT   ei  PiVTÔT. 


^Plutôt  n*eH  bien  sûrement  qu'une  contraction  de  plût  iâi»  Cependant, 
^^^*  quoique  cet)  deu^xpressions  Soient  originairement  identiques >  il  nVst 
jamais  permis  de  lerëmployer  Tune  pour  Tantre.    ^ 


flambeai 


■^^ 


PlurUU 

Xhk  ptm  tâiva  fhm  tard ,  doh  tin»  être 
JU  prarent  de  nos  joon  éteindre  le 

Là  Yerto  briDe  eDoors  mdm  Au 

J^xrmoAaftTêmpL 
Qa^iit  t^  oa  pins  tard ,  dés  <^*il  fantfMl'eii 

meure» 

Un<joar ,  on  liède ,  dU»  t«Nd  nW-fl  dm  épdf 

Fm.  Ml  Hiofféa.  M4, 9. 

Ua  été  donné  aux  CbinoUdë  conunen- 

cer  eni  tout  plm  té*<ft»  les  antnspeuples  » 
poarne  pbM  faire  aueuB  proor^ 

Yma»  Blpllr94édit.ï)rf>k 


Plutôt. 
ApprBDdaàtoot  oter,/|/iii4l  qMd'étreesdaff . 
P/mMI  touflH^  que  mooHr, 
CcMfbderiMiIctlkoiMies.  La  F.  i,  16. 

EtplieQt,  qui  M  aignalèrent  en 
erMagnerres,  étaient /)<«Me indociles 
que  libres,  platât  bmténx  qoe  Tajllantf. 
BqaavBT,  H i«f .  imiv.  5* />ar(. 
En  on  BMt ,  qd  Tondnh  é|Mléer  cet  flMtièrat , 
Pdgnntdetami'espiitilesdiTenésaaniini, 
Il  cemjpteriJt  /tlutât  combien  dav  m  prin- 

GoénMdetrahtiinïAMOBtiUtauMitrdeieML 

Boii..5«i.  4. 


Le  dernier  exemple  /  deuxième  colonne ,  est  défd  difficile  À  juger.  Il 
•     compterait  /»lttfét|  etc^^  c'est-à-dire  9  plutôt  quê  tfépuuer  cet  matiéreè,  il 


compterait»  etc. 


tiutOf  (Ml  1^9116  mal  tmployi 


dans  les  deux  passages  suirants ,  pris ,  le  premier  dans  les  Fables  de  La 
Fonuine»  édition  stéréotjfie  de  M.  Didot,  1799;  le  second  dans  les  Lettres 
proTinciales^  édition  de  M*  Renouard»  i8o3. 

iMsl'alM  le  dqyea,  psnoiaie  AirtEfirieBte  » 
Opina  qnH  fidlait,  et  pMâl  qMjlé  HH, 
Attadher  en  gNioHNi  eon  is  ireMari; 


N'étall-ee  que  rcrrenr  de  Calfîii ,  que 
TOUS  ToaUei  faire  condamnefsons  le  nom 
de  Jmiaéoii^?  Qijfe  ne  ^'déclartet-tons 
plftj^t  f  Vont  TOUS  fnssiet  épargné  bien 
de  la  peine.  Pascal,  8*  Lst.  prov. 


f(K<<pi,  qeaiÉlfl  iait  en 


LaF.Si». 
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SYNTAXE, 


VJv 


V 


4** 


piiui  m.  Mai*  1^  faudrait  plutôt  dam  la  phrase  suifaote  : 

«  A  quoi  »erV«ot  ce»  détours?  tous  craignw  de  tous  compromettre 

nMreo  moi.  Que^e  le  décIarcx-TOus;>/a<i>r,  ,   C'est-à-dire,  que  ne  dé- 
^^^^t^^'rouB  ci^hpià^ât  que  d'employer  dés  détoun? 

Mais  jamai^l  il  ne^kera/possible  d'encadrer  dans  une  phrase  quelconque 

et  plutôt  que  prus  iM  Et  nous  ne  conceTons  point  comment  cette  faute 

»  e<l  glissée  dans  les  éditions  stéréotypes,  d'aiUeurs  si  soignées.  M 

QtJAIlT  et  QUAND.  %^ 

1I»Î3      II  a  plu  aux  grammairiens  de  placer  ces  mots  dans  deux  classes,  et  d'ap- 
peler le  premier  adrerbe,  et  le  second  conjonction. 
/  Quant  est  une  altératiô^  du  quantum,  qui  a  pour  anlécédcnt  tantum: 
d  où  ces  deux  mots  toni  ctl ^Kon^ 

Quand  est  une  altération  de  quando,  qui  sigoine'rfaiw  le  temps  nue  ou 
dans  queltenips.  A  peine  m^TÎtenl-ils  d'être  comparés,, tant  il  y  a  entre  eux 
de  differencç  I 


Quant.         /"« 
Quant  à  moi  Je  connilte  avant  de  m'engager. 
Çuent  â  vous,  nlTet  If  an  ou  l'amour  ou,  le 

prince  ; 
Ailes ,  Tenet ,  coures ,  deoeures  en  province. 
«    ,  ''aF.  3,  1. 

Il  n'est  pour  voir  que  l'œil  do  maître  ; 

Çuontkmoi,  j'y  metlrtiscMorrttildertmanl 
«^1  LaF.  4,  ai. 

Elle  m*a  répondu,  tenant  bon  tfUûnt  à  moi  ;  ' 

Va,  T»,  je  tth  éUit  de  lui  comme  df^toi. 

Mol;  Dép,  amour,  4  »  i. 


^ 


Quand, 
Quand  on  a  sonffert  ou  qu'on  ct«înt 
de  souiTrir ,  on  plaiut'cenz  qui  souffrent  ; 
mais  Undis  qu'on  souffre^  on  ne  plaiqt 
quesoi.  J.j.  B.  Emit.  4. 

Chacun  passait  pour  sage  en  son  logis  ; 
On  lespv«ndrait  pour  det  g«bs  fort  honnêtes, 
ï*olnt  qoerelleun  et  point  extravagants, 
Quelques-uns  même  éuient  de  bonnes  létes  : 
Ils  sont  tous  fous  quand  ilssont  sur  les  bancs. 

V,OLT. 

On  a  vu  que  quant  s'emploie  quelquefois  comme  adjectif  Tariable, 
toutes  fois  et  quantes,  etc.  D^ns  lé  chapitre  des  invariables  dits  conjonc- 
tions, nous  donnerons  les  difféi-ents  emplois  de  quand;  et  nous  l'oppo- 
serons à  lorsque. 

SI  augmentatifs  et  si  iuppositif    . 

1524  Nous  avons  deux  si  cTidemmeut  diflférents,  tant  par  lei?r  sens,  que  par 
leur  étymologie.  Le  premier  est  une  allératton  du  latin  «V?,  qui  signifie 
ainsi,  de  têiU  maniée;  m  l'autre,  expiant  toujours  une  supposition, 
est  le  ai  lalin^ Celui-ci  est  peut-étr^f  ^(^gt^ation  de  Ut,  troisième 
peréoniie  du  verbe  ti^m.  Les  deux  eort^^trourcnt  employées  dans 

'         chacun  des  passages  suivants  : 


Si  je  reviens  si  ( 
O  cielldemap 

Si  votre  « 


Lé  vent  re4 

^    Et  fait  «îb 

Celui  de  qui  la  t 

Et  dont  les  pie 

morts 

11  n'est,  jelevo 
Quî  ue  puisse  U- 

Jeneme  pendr 
Ou  de  cor<] 

Q 

Je  me  trompe, 
même 

Toi  !  le  néant 
Si  faity  je  pai 
Tous  les  sava 
Ont  publié  tai 


[25  Ainsi  recommei 
■Si  I  j'écris  quatre 


Je  ne  pois  rien 

nom  : 

J 'appelé  un  cfaal 

Si  vous  saviez  m 
De  mes  lâches 
velkl 
Que  le  peuple  a 
S'il  eût  puni  S7I 

On  a  cru  1 
dànsyViltfsai 
manière  d'ei 
vAiTE  ;  savoi 


■■PI"""""— • 


7=^ 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS.   ' 


EximpUt, 

5i  H.KvicM  SI  cniot  et  n  peo  dérirë, 

O  ciel  1  de  ma  priMa  pourquoi  ai*a»-tii  tire? 

Rac  Phid. 

5t  votre  esprit  «M  M  luitDMx. 

*  La  P.  7 ,  a. 


Trâdueéum. 
C.^'é,  êupp^t  :  je  rèrieni  cnint  aimi 
ou  dt  ttUe  wuiniért, 

—  itippoêês  :  to^  esprit  est  hargaeoi 
aiiui  oa  de  îêlU  manurt  que. . . 


t^^Ni*- 


SI  de  Wc,  ou  H  nugfuniêtifé 


Lé  vent  redouble  ses  efforts , 
-    Et  fait  $i  bien  qu'il  déracine 
Celui  de  qui  la  tète  au  del  était  roisbè, 
Et  dont  les  pieds  touchaient  k  l'empire  des 
morts. La  F.  i,  ss. 

Il  n'est,  je  le  vois  bien,  si  poltron  sur  la  terre, 
Qui  ue  puisse  trouver  im  plus  poltron  que  toi. 

La  p.  a,  14. 
Je  ne  me  pendrai  pas  ;  hé  !  vraiment  si  ferai , 

Ou  de  corde  je  manquerai.  La  P.  9 , 1  G. 


C.-à-d.  et  fait  d«  uOê  maniéré  qu'il  déra- 
cine ,  etc. 


-^  11  n*est  poltron  dé  cette  manière  qui  ne 
poisse  trouver,  etc. 

Hé  !  vraiment  si  ferai,  o'eat«.ii-dirc;  je 
ferai  aifui  ou  dé  eetle  manière. 


Que  vois-je  r  cit-ce  lui  r 
Je  me  trompe.  Nenni.  Si  fait.  Non,  c'est  Ini 
même.  Mol.  J?co/c  des  Fem.  i,  5. 

Toi  !  le  néant  !  jamais  U  n'a  parlé.  — 
Si  faiiy  je  parle  ;  on  mWoqœ,  et  j'inspire 
Tous  les  savants  qui  sous  mon  vaste  empice  / 
Ont  publié  tant  d'éinormes  fatras.  ( 

\' ovt.  Le  Songe  creux,  ' 


Sifaii^  e'csl-à-dire,  c'est  a<Nsi  fait^ceU 
e»t(aAt  d'une  telle  ma  uiéfe. 


\ 


Si  fait  t  c  est-i'dirc ,  ain$ia  été  fait 


Si  suppositif. 


^25  Ainsi  recommençant  un  ouvrage  vingt  fois, 

Si  j'écris  quatre  mots ,  j'en  effactrai  trois. 

BoiL.  Sat.  a. 

Je  ne  pois  rien  npnuner,  ti  ce  n'est  par  ion 

nom  : 

J 'appelé  un  chat  nn  chat,  et  Rolet  mi  fripon. 

BoiL.  Sat.  1. 

Si  vous  saviez  ma  honte  et  qu'un  avis  fidèle 
De  mes  lâches  combats  vous  portât  la  noor 

vellel  RAcliTifibriiLi,  5. 
Que  le  peuple  aux  tyrans  ne  s«it  plus  ezpoté  ; 
S'il  eût  puni  SyUa ,  César  eût  moins  oaé. 

GOMC. 


Je  ne  sais  s'il  crut  ce  conseil;  «.  ], 

Mais  |e  sais  que  chacun  impute,  en  cas  partit. 

Son  bonheur  â  son^indostrie. 

La  F.  7,  14. 
Il  me  semble  «  dis>je,  qu'on  le  db« 

tingne  beaucoup,  et  q[n on  a  de  grands 
égards  poor  lid.— iSi'  on  le  distingue t 
c'est  nu  honune  nécessaire. 

<|iloi«Tiso.  4^'  Lettre,  pert.^ 
Je  définis  la  J|pQn  plys  oà  les  gens 
Tristes,  g«^  ,^ls  â  tout ,  à  «Mit  indiffirents , 
S(mt  ce  qu'il  plalt.iHi  prince,  ou,  s*ils.ne  peu- 
vent l'étae, 
Tâchent  au  moins  de  le  paraître.         ' 
\       LaP.8,i4'. 


■<? 


On  a  cru  qu'il j  a  un  m  idubitatif,  <)ui  répond  k  \*m  éen  Ltotins;  comme 
âinnjtiu  toit  s'Ucrui  Cê  ctmseU.  Si  on  k  tUtUngué!  Hiïi  ce  n*est  U  qu'une 
manière  d'employer  It^^suppositif.  Je  ne  «iMcici  ov  la  8VprosiTioi|fvi* 
TiiTE  ;  saroir ,  il  crut  ceeonstU,  .    , 


r 


:%■ 


^ 


^, 


A 


•ji- 


/:  ..■  . 


\r 


/ 
/    - 


..^ 


( 


M»lJ]>lllllli.liJ  lUMlJl 


4  ' 


fvin/%i(.i^man>    w\a  ntatwwy    rvtf     r>£\t 
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A 


/^.,:  ^ 


/ 
/  . 


( 


..^ 


( 


1526—1527 


'ISTITTAXE, 


On  a  pu  reqjiarquer  ^e  #«  suppositif,  placé  detai^t  UtiiU,  deTient  i* , 
piur  l<  citmgpan/cnt  4é  l'i  en  apottrûphe.  Cette  aUéraUoii  n'a  lieu  que 
deTant  ces  deux  iB0t»9y«/r#''(f- 


CHAPITRE  IV. 


-\ 


DES    CONJONCTJQNl 


EœtmpUi, 


A    '•ï\ 


'cherdie 


JKA^»  O^Maiinfif«qDHèMav«Utt, 

^^^^  Et)eckei€lwkiaMw,ciMtelKMivtplai.^lt< 


Cmuiruetion, 
W  (c*ett-à-dirc  additionnel* 

lemcuit  ) 
ki 
Rome 


éijàeité.) 


troute 


ItjttiHiimyiifooleiiWiafac 


toi.      >J« 


rend* 


Of. 


meurt 


et 

me  captif, 

•4*d.  autriwtent) 


Vojci  de  qoil  gnarricr  d  Tooi  pklt  de  docen- 

dre;  C  cboitiiatt 

QiOÉriiMéeGëiv,d*Acyiemd*ÂkBndie. 


} 


{OU  (ç*-è-( 
aTec  toi. 

de  Cétar, 
d'Achille 


on 
d'Alexandre. 


Lé  aeeonde  colonne  nous  montre  les  prétendues  conjonctions  et,  ou, 
construites  dans  Tordre  même  des  idées.  La  place  que  ces  mots  occu- 
pent dans  la  eonstniction  est  inoontestakle.  Ils  ne  lient  donc  ni  phrases , 
ni  parties  de  phrtses ,  ni  même  des  mots.  Ce  ne  sont  donc  point  des  con- 
jonctions,  ç«lle  |f rlje  iq^pp^ifre  du  discours,  qui,  selon  la  doctrine 
(énémle  des  iicoles,  terl  4  j0mdr*  0m«mbU  lUs  wmiU  ou  de$  p/vata. 

«  La  conjonction ,  dit  Restant ,  est  employée  pour  faire  une  liaison  dans 
»  le  discoun.  jEUe  diffère  ^e  Ta^Terbe  en  ce  qu'elle  ne  sert  à  modifier  ni 
»  un  f crbe,  ni  un  adjectif,  ni  un  adrerlie.  » 

-  VoiUAi  fanidme  parfaitement  caractérisé.  Il  s'éranouit  derant  la  coos- 
traction.  Les  deug  «t  d»  pr«ml«r exempt»  y  sont  intinciUement  placés^ 
L'un  après  cAsnsêf  »  Tautre  après  Ir^mw  :  ils  serrent  donc  é  modifier  un 
Terbe.  Ils  n€  diffèrent  donc  en  auouilf  manière  de  la  natui^  des  mots  ^1 


portent  le  noi 
iM/tonsnl  dann 

(Ok  n'est  pa 
n  jme  de  «cin 
minière  des 
rien  qui  ait  ai 
4t9pkrmiMfé9 
pour  un  fofcf • 

Lt$  mots  n 
compàierune 
dans  les  autr^ 
liaison  sembl 
serait  pas  plu 
serait  d'âtêomi 
et  quand  de  pi 
sont^seulemei 
qui  sont  l'obf 

127     Reprenons 
rons  cette  con 


Introduison 


S'il  eiUtiat 
serait  en  cpnl 
qui  s'unit  à  < 
Tordre  des  id^ 
le  montre  en 
inrersion  a'ti 
et  est  placé  ei 

^\. 

■    /  '  ^ 

(i)ÉeiSa»efl 


■m' 


IRAK JftAT 


•         «VNTAYB 


llMiii     I 

i 


>■  f<r 


'•*a 


J 


V 


TIOISlElffi  PABTIS  DU  COURS. 


-Ji.„j jL,. 


portent  le  nom  d'adrérbét;  et  il  est  Impossible  de  pUoer  éf ,  et 
fUiUwÊmt  den#  dont  claises  ^jérent^. 

Ou  n'est  pte  non  plâs  jd^ne  smtro  natire  ;  il  est  éridemment  It  sj«o« 
nyme  de  âMÊnmtni;  et  comme  oe  dernier  màf,  ep|»me  $i,  fl  môdlii  Ala 
mfoière  des  adrerbes.  Or  les  antro s  prétendiiM  oonj<MiOtiotts  n*o||k«pi 
rien  qnl  ait  dû  foire  attribuer  à  certains  mots  la  Torto  Inconcef  able  îi  lUr 
4t9  ph'mttf  dtjoinéri ,  tfâumêémr  la  pkrmnp  tt$n  <lir  1$  âtmfiH  d'en 
pour  lin  tout» 

Im  mots  ne  sont  jamais  que  jnxta-posés.  On  ne  pourrait  pfs  mime 
compàier  une  phrase  4  une  ohalne  dont  les  anneaux  soient  enlacés  les  uns 
dans  les  autre**  JBt  en  supposant  qu'on  pOt  aa  llfurar  dans  les  mots  une 
liaison  semblable  àceire  qui  ei^lsle  entre  les  i^mieaux  d'une  chaîne ^  on  ne 
serait  pas  plus  aTancé  pour  établir  une  das^  4«  mots  dont  la  propriété 
serait  d'âMimbUr  Ut  phrmm.  Car  on  n'asaeoAbk  {amals  que  les  anneaux, 
et  quand  de  plusieurs  chalM  on  en  frit  iua  fonk  é  plaslàurs  branches,  ce 
sont^seulemeiit  plusieurs  anneaux;  ce  sont  les  annaux  ^^  «oi^ux  seuls 
qui  sont  l'objet  de  cette  union. 

127     Reprenons  deux  phrases  peu  étendues  xjt  chtrcki,  Je  irouvt.  Nous  au- 
rons cette  construction  :  - 

Je  c|ierche ,  ^ .  '         . 

Je  trouTe.  * 


^ 


Introduisons  la  prétendue  conjonction  ti  :  J4  e/nrehê  Hjt  trouve. 

Je  cherche  >^ 


La  conitruction  sera  celle-ci 


t  Je 


tropte  #/« 


S'il  existi^t  un  mot  qol  marqué!  une  liaison  entre  ces  deux  phrases,  Il 
serait  en  contact  aiec  l'une  et  l'autre,  oq  tout  au  moins  con^e  l'anneau 
qui  s'unit  A  deux  auta^  anneaux.  Et  cependant  la  constniction,  selon 
Tordre  des  idée»,  place  ce  pr^endu  lien;  A  la  fin  des  deux  phrases,  et  ne 
le  montre  en  rapport  qu'arec  m  seul  iiiot«  Qui  le  croirait?  une  simple 
inrersion  a  trompé  tons  Iss  grammairiens.  Dans  la  construction  usuelle 
et  est  placé  entre  deux  phrases,  et  l'on  a  cm  qu'il  serrait  A  les  lier.  (  i) 


^■>%.^ 


■». 


\ 


^\, 


T^ 


mm^ 


(i)  ÉeiS  as  esuaaiaoïii  ys  le  eilUti  Hewé-Tooàe,  qri  ae  se  soie  pas  Iriwrf  If  wiir. 
^♦y««#hfiiya«i<fciiiierfi»aaaisflioaiwti%eu<.Cefdaif<isaaa,etn^peiBldsaeiS 

V     ■ 

\  ■' 

,™ " ^' . 

* 

ff 

• 

i 


Rr  taonif  ^•^r  pour  g^ni. 


r 


Mnrnit  ma/«   (oo  plus)  passer  po|ur 
igaUnt, 


7 


Cité  dam 


-f  ■ 


/*• 


•"■"^ 


.■»  «i»'-. — fc- 


*;- 


r  *, 


5;.. 


Ma'  .. 


iSW— iSM 


^sÀ. 


TAXE , 


^'-^  ". 


*-iw« 


^ 


tS^ 


..  1^, 


■V, 


iaoetde  U  ler- 


\.- 


Sur  U  4ipmàn  àt$  préfntduet  conjonctions. 

FriifmduêÊ  èonjonciiolu  eomfK^ie*. 

Il  fa«t  avmr  t|e  UaiéiMtfe ,  «p^  <^ 'oa 
ameolL  Goti*.  LtMemUmr. 


\x 


on»  que  ton» 

t  aUer  dlM^ ,  si  bon  Icnr  tem- 


'y 


i.. 


•,' 


re 


HlàiÀiàétfêÊt^  tv  pWpvmt  à  nvif. 
Je  le-nlilt  ce'piot  »  tmr  U  tant  tout  v  Uttêt'. 


\ 


J' 


EUb  oe  Toés  kme  <|û  «  e«aa#  ^«  elie 
¥oas  croit  faible.  Fi^f.  téÙmû^k»'^ 


-  V:  ' 


^^^ 


#; 


Àjnsi  1^  n'était  :point  asscx  âe  <cré«r)'  une  partie  imaginaire  da  discours  ^ 
->,  "  .  de  4^nnerJu^s  moa  •uné^rppriété  absurde  ;  il  fallait  enceré  contertir  d^s 
,  M  ,  plusses- en  mots,  re^arde^deiix.  0)i  trois  mots  b>«n  distincts,  çl  déjà  claS'" 
^"^   ^sés  comnie  n'étant  plus 'qu'un  seul  et  même  mot/ 

>,  '      ,ji  CMUse  que ,  de  peur  que ,  à'condiUon  que,  par  conséquent,  au  reste ,'  etc., 
.  ;  ete^,  été.,  ont  été  rapgés  dans  la  bui^ème  p^ie,  dans  le  buitléme  élé- 
.:'/!/' mertt  du  .iMsi^ 
"J.' '^S-3        Ôr  ninrioteiiant  toutej(  ces  ^rétendne^  con|ooctioiis  y  simples  oo  dom- 
';  V       ^^„  pô*ée/,4es  gfhtiq^àiriens  lés  ^ubd^sent  en  trente  à  quarante  espèces.  ' 


:-«^^- 


il' 

;  •  y;: 


Klles  sonlj  ( 


,^^ûpulatiT<îs,  , 

disjo^tires  ou  alternatives. 


^iau^entattres , 


:i\-y 


causatiTes, 
otirales, 
explicatiye$ , 
conclusîves,  \ 

tran^itires, 
cond^octÎTes,  e(c.,^lcv 


X 


jti  '■', , 


'■*  ' 


extensircs , 

hypothétiques, 

périodiques, 

^      <£,l  est  une  conjo^iân  ccpaUtiu,  c'est-à-dire ,  cànjonditel  Car  ces  deux 

:;:mot»»4jDt  sjT^^bnés.  Ouest  une  conjonction  djsjonctite^  c'est-à-dire,  une- 

'     conjonction  tpl^on-Séillement  ne  joint  rien ,  mais  yiéjoint ,  sépare  ! 

:      ^Nousne  pousserons  pas  pi  irrloiif  cet  examen  ;  w,  «i  rérité,  il  est 

;,  lion'teux  ^ju'il  faille  employer  da»  rentre  et  du  papieV'X'fllOntrier  le  ride 

d*^une  telle  m  omencla  turc.  '.'    "  a.*    * 


'  1*1 


-^'r 


çri  L'cxfLot 


'    .  v 


■i  ' 


de  quelques-0^  des  prilendaes  conjonctions. 

Et. 


«-7 


Je 


tst- 


1559 


Le 


Et  non  répété.  , 

da  leoH»  et  des  jMtookk 
La  F. 


»,. 


'  <  V 


C4rap 


,  «« 


«^ift'*»- 


*>'/ 

-^ 


Tôittt^  re^i  ;  c'est  watt  sdlc  aifile.  Toit 


^<  répète. 
U  beaa  tempscf  to  lOw,  el  k  firMd  e<  le  thaod, 
SoBt  des  fonds  qa'aTec  elle  on  ^MMebieMâc. 

Mat.  UMimmiM, 
Des  Dicnles  plpTrti  |>i«ffMilIi  ai*  > 
£f  lapkaMe  DÉMff  taVM  Ji 


EtkMites 


Rac. 


vmnv-tpw^mMR 


\ 


^ 


\ 


.:\;^' 


^    >' 


n 


On 


Connient , 

90l 

Monsieur  ap 

Les  raillai  < 
Et  qaàeaaqa 

Lorsqu 
<en\  tf;  il 

Mûiss'i 
le«t  etemi] 
'  SouTcn 
ènumérée 

11  âT«HTo&n 

Tootei 
Épaules,  ne 

■  ■    ^ 
Qwcc3M|aeQ 

«8 

Ha ,  sans  tk 

i 

L'empU 

50  j^dation , 

Femmes,  VM 

ëa 

L'cbaiMces 


Je  ctiafesBera 
Poisbn 


Quelque 
on  en  sopj 

Boileao  fi 
fléaa  des  m 
»eax ,  l'appi 


I  1-»  honn 

"f»i  iérit* 
jWe  po^  1b 


(/)  Cité  dans  k  Gremmaire  des  |Tanniiiàirn7 


T 


■f  ■ 


K 


i<|o'oa 


\ 


•4i#<i 


TROISIEME  PAETIB  Dt  COCRS. 


dk 


Mani9 1  dTMM.  n  di^ ,  «  dM  rMiMÇ 
On  lovie  à  gancke, ,  e/ ro«  r«it  ea  |«nac. 
"  TqtT. 

Comnent,  moatiev  te  fidhi,  «( 

aoUîdte! 
Monsrtorappaieiuiacntcg«glf  1  Ml 


dk 


Lesfaiblflidëplaiafs» 

Zt  qBàcoaqaé  se  pbinf  cbefd»  à  ae 


'à 


COBTI. 


Utpkii  ml  B^t  «r  k  liMidiiM 

blesbdktpvlHdtkl 

A  de  TMk  «f  de  la  y,,.^  .,„ , 

DoMMti 


•ipeaki 


VatT. 


l' 


Lorsqu'il  ne  »*a^t  que  d'une  -simple  addition,  ilsnffit.  d'employer  uo 
!^eal  er;  it  se  place  dorant  le  dernier  mot  addltiojloé- 

Mais  s*agit-il  d*a^àodir'^  de  grossir  les  objets  ?  Oo  multiple  leê  «I.  YAjex 
le!^  exemples  de  la  seconde  colonne,  **    '     . 

'    Sourent  on  se  contente  de  distinguer  par  Ifi  ponctuation  les  parties 
énomérées.  -         .    '  .  ~1^ 


11  arait  ▼oCre  port\  tos  Tcn,  votre kngafe. 

|Làc.  Phèërt. 
Vous  earia  vn  toafeff  à  taa 

beSf  ons.  *oi.T« 


Qwccaqw  t0L  ricie  est  toni ,  tans 
Ha ,  sans  rien  sarbir ,  k 


V 


lu  rc^^,  k  c«ear,  k «érile,  k 
La  ▼cfiÉ ,  k  Taleo',  k  digniië ,  k  a 


Il  prit ,  qnUa ,  reprit  k 


*J5êC 


elkha^. 


L'emploi  d^  «^  serait  TÎcielà  si»  d4;ps  les  parties  éiiiifi^éms  >  il  y  atait 
*"0  gradation ,  oa  si  le  dernier  moi  était  récapituUuiL 


Femmes,  moine,  tieflbrds ,  font  élmt 
L'. 


-y- 


Je  c9Bf(taenû  to«l;  exO , 
Poa6n  a^ème.  Raa.  Britmm. 


La  F.  7^.9. 


Coaiment  te  tii(mre4-9  tant  ^^Mnmc* 
ij^i  pMir  ti  pe«i  d*argeÉit,  te  ImC  lea 
|^i|iiécniCTia,  fat  taltflaet ,  ktbeuiieaiii 
desj^otret  hoaimet  ?,  ¥oi.v.  L*lmgémm. 

Je  le  tk,  je  ropgit  j Je  pÛf  *  m  wm.  Rie. 

Quelquefois ,  pour  pins  de  clarté  et  pour  ériter  plfUSieiirs  sorteé  dltêtg 
on  en  supprime  un- 

Boileao  fal  tout  à-UfoU  là  terreur  •  le  |  fièrtA.  Cette  coop«  de  la  phrase  en  ^ens 
fléaà  des  méchante  poète»  ;  et  le  défe»-  :  pajiies  anndt  été  |>erdae  on  int^tible  , 
>eaT  ,  l'appiâi  des  ba^a»  écrivain».  '  t»  Foo  arut  dit  :  BoiU^m  fut  U  ttrremr  «i 

TUammmM^„,    '  |   jf^,^,,  lA^fcwlt  méiu .  Il   II  iiihi 


<fr< 


dst  Wm  éfrrftwi'ai. 


£«  Brkyire  ë-t-ii  pu  dire? 


I  ^  '  honnête  boÉime ,  «qoi  dit  on  c( 
Y«i  Mérite  d'Hit  crv.  ^Som  eanctère 
jiire  p«^  lai  ^  donne  rréance  i  tet  paro- 


les, el  lai  attire  tovtet  tories  6p 
fian^  La  Batr.  6. 


mmw^tmm 
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/ 


JlUlill  «■ 
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•^ 


Onûéf&Êtêltt  éâêêi  liM  qèe  è»n»  àîeïïttatp^  dUNreiiU.  Ofl  pciikt  dire 
C9d$ùtiiittè  ^eAloàyètfMiiftur  ua€  autre;  mais ^  lor  cluqii<f  point ,  c*est 
ûiti  ou  hm  <|«*tl  iSiiit  dire,  û  en  eiët  on  T0iit  mériter  d*étre  em. 


\ 


/ 


I 


.* 


V, 


,/  • 


/" 


£ê  epftplojé  dent  lei.  plmMes  néf^tiTes. 


X 


Ce  y*—  wtpm  phs  i«jou»Ter 
1511  Mfanteiifeir>êpiie;f  lopîwmkme 
H*  !•  ftwrt  pti  rtoipërar.     ^ 


i 


.1 


Wi 


kit 
Jja.  F.  -u  >  i6. 


Ôttpb^irrrft  fort  îtieB  è^jmà  i  Ni  Ctf 
pUmn  ni  Ut  rmg§  m  U  ftmt  récapér$r, 

« 

Le  bkn  it  le  awi  ne  Tiennait  pM  da 
iBéme  pfiBci(tiB  »  dMent  lei  Manfebéea». 


CitvMieei 

Yoii,  v«  ib«scn  «<  toi 


mt 


111  n*y  a  point  de  mémoire  d'oH  p^t 
rade  0i  pies  fiuieai  oombat 
ComtBT.  eiti  per  Fmm^dm. 

Où  a  teit  une  règle  qui  éteint  «1  des  phrases  négatiTes  »  at  Teut  le  faire 
remplacer  piT  iif.  Ileé  milliieihi  d'étemples  sont  oootre  eelte  règle.  Lors- 
qu'on inumte  plutôt  qu'on  n'additionne ,  juconrient  mieux  :Ptai§ncê 
et  UmgmÊtt  4ê  iimft  foni  pim  f  im  fifrcê  ni  f  m  rage.  La  F.  Et,  au  eontrâir^ 
est  indiqué  lorsqu'il  s'agit  plutôt  d'additionner  que  d'ènumérer.  Et  Us 
piêMri^et  U  ttigt  m  U  fmt  pét  rA;iy)A^;x*e8t--à-dire,  ces  deux  choses 
-eas«mhl«,  te  pUm^  itM  Hi^»  «*  «»  t^^pmrfi^'i^ i  La  Fontaine  cii- 
mule  aussi  lesn^bjeU^^quand  il  Àt  :  Vii^^ir^^ 
Urgen  ,  et  eof  etitmi.  Ni  serait  une  /aute  manifiate  dans  les  deux  derniers 
exemptes.  Cms  éâmm  Ckotês  (le  bien  et  le  mal)  m  vMiiiMn<  ^  dm  miim 
liiiWpi,  llo«s  alhMM  oonslmire  le  passage  de  Çoeflbtaan  ;  oa  Terra  qu'il 
sérairiB^ssibl^  d'y  placer  fw. 

y  .  /  rode  plus 

point  de  mémoire  de  combat/  '/  et    (c-é-d.  ad^don- 

(  ftirleux    I  nellement)! 

\  phw. 

De  semblables  eunsmwtieàs  seandallÉéront  les  faible ,  mais  édifieront 
les  forts.  Ce  tonl  des  analyias  iiites  sur  place ,  qui  montrent  les  parties 
dans  leur  ensemble,  et  font  de  la  grammaire  une  sdenee  exacte. 

..  ^  ■:  \    ^  ■  - 

iV»  est  l'altéradon  du  latin  fMfM,  Éiet  fbrmé  pat  la  rèlmloii  de  ntét  ât 
^ui,  qui  signifie  «(. 


C 


On  Tcrra 
pourtant  il 
c*est-à-d|n 

D'où  il  r 
faut  çhercl 
entendue  9 

Je  ne  COI 
grands  empi 
lui  d*Hercal( 

AiioaBn*aTaH 


Leqœl  pi 

Pompée  ?  — 


^33  BicBtdciiiéérii 
DedoBoeri: 

Aiiblepkii 
Smsaepkkid 
U  jtnlBe,M 


Non-seti 
passages  pr 
et  sààs,  Ok 
foite;  donc 
ordinaire. 
°  Mais  cet 
dans  la  syll 


Fût-il 

Et  pfas  daa 

HaefMt 
natioB  dans 
no«  écrite.  L 

On  i  co 
songé!  réti 
fier/ 


/ 


X 


^^ 


i 


voV'*  lettres. 
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TROISIÈMC  PiéÈa  W  G0UB8. 


'',  ■»■    i-i     il 


On  Terra  que  ni  ne  s'emploie  jamab  que  dans  les  pkraMt  néfUif e«  »  où 
pourtant  il  n*est  lui-même  juviâis  négitir.  Umk$mg$  mi^ou  k^mgn; 
c*ffii-k'-âirtfiifuiottg$t^n*oé$kotig$r. 

D*où  il  résulte  que  loutes  tet  fois  que  aï  parait  daoi  uiio  pliraMy  il 
faut  chercher  nn  autre  mot»  et  c*est  la  négation  im»  exprimée  ou  soiu- 

entendue  9  qu*il  faut  j  trourer.  -    ~ 

"'         ■ 

Jeue  complenMs  [MÛnt  ici  parmi  les  |  Q«ad  te  iatl  «l 


grands  en^ire»  celui  de  Baocbnt  m  ce« 
^  lui  d'Hercule.  Bots.  Bût,  mî.  5*  part. 


Tout  vitait  en  ooanMB,  KM  ee  coapk  aderé, 
Aaom  n'avait d'euctel  n*  de  duonp séparé. 


La  plaiàte  ni  b  peur  m 


LaT. 


NiVotm 


Lequel  préféret-voua  de  César  oi|  de  I     Ceat^nBife,  je  ne  préftn  ni  Tua  ai 
Pompée r-^iluniiirautie.  Irautre.  ._/  »^  ^ 

Ei^ptoi  irrégÊitUr  4U  n. 

[33  BieBidlils4tfeadraardepelÉÉieh|RMnce,ILul«éaweuâfe«nteae^ 
De  donner  É  TIrtadi  ni  limiti  m  ni  Uèêêu».    IM«eBditqn*taT«nlkiUe7pétj 

rrilî*!^^"^"*';::!!^  ▼oli.plWre.aia^iSSafS^.i 

•  ^^ '^^^  >  «tf  pl|ié  habBes.  La  BaoT.  5. 

Non-seulement  Ui  Traie  négation  (••)  «W  poiat  epnpto^ée  dans  les 
passages  précédents,  mais  jamais  elfe  rt*peut  trourer  pl«ce  après i^M* 
et  samt.  Ok  défend  fu  anfétse  une  cke^,  <« af  trompé  m»  0u\m  ê'mèmr- 
roiu;  donc  m,  dans  fes  exemples  éé^^:  est  amploj^  coutil  too  iuimr 
ordinaire.  •'"" 

Mais  cet  emploi,  tout  irrégulier  qu'U  est,  troore  peuMtre  son  «Écusa 
dans  la  sjllepsë. 


i^^j'")p 


fn  employé! étofiM  dits  pknm  tri$-êtàpi^im.  *   , 
Et  pfaBdanéqnflëRMteiu  parlée...       |         „Câ^, 


/ 


V 


J.-B.  R. 


H  ae  laat  pa.  i|aï  y  ak  toop  dliaigl- 1  ^  et  i£  w /ka*  ^  féVI  V 
nation  daaa  aaa  ««watioat  u.  dsM  glailÛN.  A-ia.a4rrat. 

nos  écnte.  La  Bainr.  5.  |  >, 

On  i  condamné  le  passage  de  J.-l.  Roàsseau/  p^  qa'oil  ,♦.  •„ 
song^4  fitàhlir  rellj^.  Lé  second  èft  ^eitt«€lre  plm  diiBdk  à  js^ 

fier/ •  •  \  ' 


'wmiHPHIIIPMIMIRff' 
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-omwnMW'-i'w»  ■>.  ■    ■— «ï»^- 
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SYNTAXE. 


I 


.  .       (M. 

USA  Oii  est  un  des  mots  )es  plas  caractérisficpies  et  dés  pins  heureux  de 
notre  Itof^ue,  pnr  sop^  laconisme  ^t  par  la  propriété  qu*il  a  d'être  ep- 
ptoyé  aTec  ou  sans  antécédent  exprimé,  et  d'être  relatif  à  des  noms  de 
personnes,  à  des  noms  de  choses ,  &  des  noms  de\lieux,  ù  des  noms  de 
temps,  A  des  noms  quelconijues,  dans  les  deux  genres  et  dans  les  deux 

nombres»  '  .  - 

•>•.'.-  -• 

Exemptes.  *^   .  ObstrtatUnt,  ^      ^ 

I .  Ranéae-aioi ,  barbtre ,  lox  Ueox  oit  ta  m*as       Ici  Faiitécédwit  est  expriipé  :  RêmètU' 

*mW  aqx  ubcx  0A7IS  LitQDtLs  f «  iii'«4  priiez, 

Id  ok  6St  MQt  antécéd<»ti,etpriiné  :  Je 


9.    Je  Tais  p«t  sont  mes  IMeiu.    . 

\q$.T,  Merl  ée  Cie0n 


Ok  sont-Us  r  «ù  sont-ib  r  Youf. 


5.  .  Il  ne  reste  que  moi 

.    OttToiidéeoaneaicordesTCrtigtsderoi. 

Rac* 

Les  Êf^fptiens  sont  les  premiers,  of  ron 
a  sa  les  règles  da  goaTememeiit 

BosanaTt  Hiai,  muv.  5t.  part. 

U  tkj  a  irien  de  plos  malhenreox  qu'an 
ÊtÀ^lfid  Dc  se  soBtient  qae  par  les  étran- 
gen ,^  ok  II  né  troore  ni  tels  »  ni  sâreté, 
Dt  obéissance.  Boss.  H  ut.  mm.  3*  part. 

4.  amàUië  qodqoe  dKist  oit  >  nm  poiSK  |G.4-d.  qodqne  cnosa  Jemê  Uquelie  chou 
y        aider  f  Mol.  t.  4 ,  paf .  i58  |         je  paisse  Toas  aidçr. 


^^^h^^§0^m^^  U  iuH  dàm  Uqket  ils 
'^    ^1Miy|^|Un  TÔlt  qae  om,  dit  ioterro- 
'î)|pyC»  n>it  que  le  npéoie  ùk  employé 
^)[U?ec  ane  gmnde  ^lipae. 

—  M  no  roslo.  fao  moi  dtme  qmi,  qvl  dam$ 
U^fmêUe  pet^eontte  Çoà  ééeomwre,  -etc. 

,     ■  "  h  "  '  .    _ 

—  tes  preimiers  chez  qm  oa  chei  lesquels 

on  a  sa.       .     "  r 

On  toit  encore,  dans  cet  exemple, 
comme  dans  les  deax  précédents ,  oà 
rapporté  i  on  nom  de- personne.  ^ 


C.'àd.  natte  plaot  dem»  latftuUe  U  main 
ne  passe,  etc. 


(tenwi  Totfe  (temp  dés  qa*on  aora  lait 
l*aoât; 
/Grànes,foaillcx,béches,neJaiBseioaUe  place 
a>  la  asain  ne  passe  et  liqpaMe. 
I  JUaF.5,9. 

On  lai  apprend  des  noms  de  villes ,  de 
pays,  de  rhières,  qall  ne  cooçoil  pas 
exû^  aiUf  ars  qae  sar^  papier  où  Ton 
lés  toi  montre.  J.^.  I\ .  Emùl.  i . 

S.  UlMlrieel^Mx ^eaxoi. rime  est endoil.  j     C-à-d.  U  patrie  est  aox  Bma ,  A»» 

\  tee^mele  liemx  t  tic. 


A 


Pmpier^mluxuA  on  nom  de  caoss.  To- 
yes  les  deax  exemples  précédents. 


153; 


Le  ciel  d« 
Latenlel 

6.  Hâai!  q« 
m 

Où  les  roi 

Le  mom 
oùron  se  M 
des  époquei 
litre  da  Ze 

L^instant  < 

Le  temps 

Où  le  DOÉ 

toi 

-.  Heareax 

tw 

Libre  da] 

Vit  dans  r 

Vnhi  d( 
nombre  d 


;      Ne  dis  d 

,  ifM  ta  sois. 

rempli  toi 

Jean-Ja 

qui  signifii 
qu'importe 


1.^36. 


Sera-t-il 


Quem*iaipo] 


Cet  ou  I 

par  son  él; 

On  a  TB 


é 


X 


:^ 


^ 


^*  _>m« 


ir«. 


(i)  Il  ttOêhimmtn'MUêMfmtafm  rtos.  YtfmmtÊi ec imi 
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TROlSiEME  r>ARTIE  DU  COURS. 


Suile. 


Le  ciel  derint  an  IWre  «é  iâ  tai«  étonnée 
Lut  en  lettrcsdefea  l'histoire  de  Tannée.  , 

ROMR. 

6.  Hélaâ!  qa*eitdeYeiia  ce  tenq»,  cet  hearaix 

tempe, 
Oà  les  rois  tVmoraient  dn  nom  def ainéenft/ 

Bou,.  Lutr.  a. 

Le  moment  ok  Ton  se  irooTe ,  et  f;elui 
où  l'on  se  sépare,  sont  les  deux  pins  gran- 
des époqaes  de  U  rie ,  comme  dit  le  grand 
ÏÏTn  da  Zend.  PauagêtUjd  cité, 

L'inttant  où  nous  virons  est  on  pas  Tcrs  la 
mort  yoLT^âti^r  /«  Gr,  été  Gr, 

Le  temps  vole  et  bientôt  amènera  le  four 
Où  le  noÉi  des  Héiweax  doit  périr  sans  re- 
tour. Bac.  Esther.  t,  3. 

7.  Hemreox  qm ,  satitfait  deson  hoittblé  for- 

tmie. 
Libre  dn Joog  sàperbe  où  je  sois  attaché^ 
Vit  dans  Tétat  obscur  oà  les  dieux  l'ont  placé. 

^  Bac.  Ipl*ig»  1 1  1 

Vuhi  des  Latins  nous  a  fonnii  od;  mais  nous  Tarons  enrichi  d*un  grand 
nombre  d*emplois_ qui  nous  le  rendept  précieux. 

Od  ^ue.  , 


Liprt  est  considéré  comme  on  lieu. 

C.-i-d.  cB  mm  dmn*  (t^mI  tmmpg  les 
rois ,  etc. 

Le  moment,  Tinstaint,  le  jour.  etc. , 
sont  des  noms  de  temps.  Vojet  Jcs  exem- 
ples snivaiits. 

C.-i-^  littst^int  dMtu  to^mt  nous  tivo&s. 
—  le  jour  dans  letfiul,  etc. 


:v  Ici  ok  répond  k  aà  substantif  mascul. 
singql.  ijotig ,  Hat ,  le  joug  aiufml  je  sais 
aUaché,  l'état  datu  U^ml ,  etc. 


11535      ^*  <*"  <***"<5  P"  •  Que  m*importe  où 

,  7««  tu  sois.  11  t'importe  d'être  ok  In  peux 

rempli  tous  tes  devoirs,  et  Tun  de  ces 


devoirs  est  Tattacbement  pour  le  lien  de 
«a  naissance.  'J.-J.  B.  Emil. 


Jean-Jacques  a  enrichi  la  langue  de  cette  expression  concise,  od  que  y 
qui  sigoiOe  dam  quelque  etidroit  que.  Qu'JmporU  od  que  tu  sois;  c'est-à-dire , 
qu'importe  le  (Uu  dans  lequel  lieu  quelconque  tu  sois,'  - 


Ou. 


I  -  .0         Soa-t-il  dieu ,  taUe  om  cuvette  r 
^''^^  Il  sera  dieu.  La  F.  9!  6. 

Que  m'importe  en  efEct  leur  vfè  M  leur  tn^pasT 

l^Qtr:  ZtiAVis.  4 , 3. 


Qu'iaspotte,  quand  on  estdain  la  nuit  dn  tom- 
beau. 

D'avoir  porté  le  sceptre  M  traîné  le  raffèaur 
^  Tmomas. 

Om  tem  sang  ou  le  mien  lavera  cette  injnra. 

Cet  ou  ne  reçoit  jamais  Taccent  et  diffère  de  0d,  «autant  par  le  sens  que 
par  son  élyradlogie.  /  \ 

On  a  TU  io33  que  la  règle  d'ap/ès  laquelle  on  prétend  que  Aorsque 

•      •  ■  ,'43 
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■•  >  -v; 


f 


r 


1537—1^39 


'SYN'i;/kXE, 


A 


J 


/^ 


<leuz  nominatifs  om  5u)et«^-SQnt  séparés  par  oa,  Tudjectif  et  le  Terb^  «Joi- 
Tent  t'accorder  arecle  dernieV,  est  trop  absolue.  Aux  ezepipl(;s  contrai- 
res déjà  pifes,  nous  ajoutcronB  les  deux  suirants  i'  -^ 

Lc^bcabeiir  •«  U  TeKn  ont  pu  faire 
des  béro»  ;  maU  U  Tcrtu'  toute  seule  peut 
/ormer  les  grands  bomihcs.  Massiixoh . 

H^  peur  on  le  besoin  font  tons  ces 
moi^Tcmeuts.  Boftoh.  Dt  la  soittis. 


G*e8t-i>tlirc  ,  >dea:x  cboies  (  sa? ofr  le 
bonheur  ou  la  Tcrtu  )  ont  pu  faire  ^s 
héros.  ^_ 

Deux  causes  (la  peur  o»  le  besoin  ) 
font  tous  ces  mouTements. 


Grande  dispute  entre  les  grammairiens. 


Faut-il  dire? 


Lequel  des  doux  fut  le  plus  intrépide  de  César  ou 
d*Altaandr$? 

ou  lequel  les  deux  fut  le  plus  intrépide  ^  César  iou 
AUxandre?  ■ 


1537 


Exêwtplti  de  fajiremiire  mtatogie. 

Où  vas-tu  noQii réduire,  amitié fratemeller 
Aifioar^  qoi  doit  ici  taibere,  de  vous  ou  ^'elte? 

QovK.Rodog.XyS. 
Nous  t'aTons  élu  pour  nous  dire  qui  a 
jnison  de  wuti  ou  do  wta  fitU, 

Menu  Vapar,  1,7. 
Noos  TemM»  qui  des  deux  enpoitekbalaiice, 
Ou  de  tim,  artifice  ou  do  ma  vigibmeo? 

y^T.C«l.  3,5. 


Extmptês  de  i/i  seconde  analogie. 
Quel  chemin  le  phs  droit  à  1»  ffit^n  n(ius 

goide^  ^  J 

Ou  Ut  vaste  seieuee  ou  la  vertu  sotide  ? 

Boix..  JE>/lre  6. 
Lequd  Tant  jniénx ,  ou  une  ville  super- 
be en  or  et  en  argent ,  aTec  nçe  campa- 
gne  négligée  on  inculte ,  ou  une  eampagnc 

IcultÎTée  ;et  fertile ,  atec  une  Tille,  oiédio- 
çre  et  modeste  dans  ses  mœurs? 
-    „      -  Yk»,  Télém.  2\. 

Dans  le  premier  cas,  lequel  des  d^ux  fut  te  ptus  intrépide  de  César  ou 
d'Alexandre  s  peut  facilement  8*expliquer  ;  de  est  le  complément  de 
lequel,  lequel  de  César,  lequel  d'Alexandre  (i). 

>;Dan8  le  second  cas,  César  et  Alexandre  sont  les  sujets  d'un  rcrbe  sous- 
entendu,  lequel  des  deux  fut  plus  intrépide  que  raulre  ?  César  fut-il  plus 
in^épide?  011  Aletandrc  fïit--U  plus  intrépide?  ^ 


(i)  Neii  iroBWiU  da*  fc  DfctIfiSiMiire  d^ 

:  ist:!^.^':^  rusug.  ru 

M«..*u.«      AT^    »__  ^^û^^^* '"■'^'"*  ^^ '"■!«»  ^nwr  auroi  qu'on  h 
l^"^?'  '  ^  M-  !*»•««  •t-il  pdié  ^  dk  ait  été  rogardi  comme  euahmiam? 

pemquoi  a.tr«lSi  touim  que  nuage  tuU  eaaetîems^n  ga,^  «>mT.P 


( 


[538  Latokn 
reçu  de  ^ 
lare,  la  si 
fortes  que 
châiteau  d' 
rai. 

F10À90. 
erreur  ou 
dont  on  a  1 
je  promets 
d'Agba»*Fr 
ou  je  Cépou 

Le  DOCTB 

ait  où;  ma 
(ÎTe....  C'ei 

TOUS  TOUS  t 

Tons  TOUS  I 
Vous  pren 


1539  L'élym 
encore  dai 
Jen'enpui 

Est-ce  que  j' 

*  '       ' .  ' ,  -  ew 
Et  je  n'y  soni 

,^    '  '^  ■ 

M:  de^ 

»  la  j^ras< 

»  tlfautrc 

la  copie'et 


Notre  Té{ 
caprice  d^ 
louables  qm 
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Oa  ^  où  comparit,  on  tf  triomphé  iU  Figm^. 


[558  Lb  toèiTi  LisiHT.  Je  rwonnau  avoir 
reçu  de  Nicole-Marcellinedë  Verte-Âl- 
lare,  la  scinme  de  dieux  mille  piaatret 
forte*  que  |e  proineU  loi  rendre  da.iia  le 
cb&teaa  d'Agoaa*Freac«s,  et  je  rëpo98e« 


rai. 


FioÀvo.  II  j  a ,. messieurs  »  malice, 
erreur  ou  dîsti^actîon  dans  la  manière 
dont  on  a  lu  le  bUlet  ;  car  il  n'y  a  pas  que 
je  promets  de  hd  rendre  dans  le  chàtean 
d'Agoa»*FrescM,  éf  je  l*épom$eroiy  mais 
ou  je  Cépouierai.       \ 

Lb  doctbob.  Noos  Voulons  bien  qntl  j 
ait  où;  mais  cette  kjltisbe  cft  la  copnla- 
(ÎTe. . . .  C'est  ainsiqu'on  dirait  :  Messieurs, 
TOUS  voos  feret  saigna  dans  votre  Ht ,  où 
Tons  TOUS  ticndrex  diaudement.  .... 
Vous  prendre!  deux  gros  de  rirabarbe. 


oè  vous  mettoi  on  gros  de  lanatUi  ;  c*est> 
à-dire ,  daiu  Uquêl  tous  meltm  «n.frtM 
de  tamarin.  Ainsi,  messleors,  ^m)*  Ui 
rtndrmi  dmu  U  ekéiêûm  ^ÀgotftftêMi, 
oùjt.  Cépom$êrai;  o*cst  comme  sTI  y  tTilt 
^  Ufa»tj»V4pomt$rmù  \    . 

FioAao.  Et  moi,  }e  sontient  qno  c'est 
l'alternatif.  C'est  ainsi  qn'oik  dirait  t 
MpiSMun,  on  la  maladie  tous  tuera ,  om 
le  médecin,  o«  bien  ce  sera  la  médecine. 
AûTBB  nnm  t  Om  A'écriTcx  rien  de  bon , 
om  k»  soU  s'élèrwont  contre  tons ,  om . 
bien  contre  to«s  les  aoU  a'élèTervnt,  om 
les  mécbànts'Tons  dénigreront.  Ainsi 
c'est  comme  s'il  7  sTait  1  J«  rtnérmi  à 
ladite  MarétUim,  éâHê  U  êkâtèâm  i*itf. 
gom»-Fr0»eê$\  00  km  fépomatnû  la  Jom^ 
uUê.  /Maître  Bartkolo  croit-ii  doniqoe 
j'aie  oublié  ma  i^taxe  ? 


MAIS.  --■••- 

1539      L'étymologiê  de  mmm,  altération  du  latin  magU,  qyi  signifie /»/<».  C*est 
encore  dans  cette  valeur  qu^lest  éridepunent  employé  dans  cette  phrasé  : 
Je  n'tn  puis  mais,  \  .     ^ 

Est-ce  que  j*en  puis  «MÙ/ Loi  senl  en  est  lit   '  (II)  Mte  en  iS»  pMsife       ^ 

»•  cuse»  f  Maint  toit  qui ti'én peut  rneb^ftnpéUrmitat 

Et  je  n*y  songeais  pas  jlonqoe  se  fit  la  chose*  I  balean.  La  F.  6,  S. 

''  Mol.  t.  9 ,  p.  a$4*  I 

Fausse  règle  donnée  par  lei  grtUkmairUns  sur  l'emploi  d*  mais.    ' 

M.  de  WaTllj  pose  ainsi  cette  igèglë.  ;  •  Quand  le  premier  «Mmbre  de 
»  la  j^^rase  est  affirinatif^  et  que  le  sefednd  est  négatif  et  réciprùqaemmt» 
*  il  faut  répéter  le  yerbe  derant  mais,  »  La  Grammaire  des-  grammafares 
la  copie'et  Fadopte  de  confiance. 

Ainsi  f  selon  cette  prétendue  régie  f 


.  Au  lieu  de  : 
Notre  r^ntatSon  no  dépend  pas  du 
caprice  dqs  hommes  ,  wuiie  des  actk»ns 

louables  que  nom  Csions. 

Pkr.  blâmée  par  fVaUfy. 


U  faudrait  : 
Notre  réputation  ne  dépend  pas  d« 
c^priee  des  hoflMMS  t.  «MM  < 
des  actions  kmaftles  qoe  190M 1 
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J 
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ïïeurçu#em«nt  cette  rèf^«,  qui  liécesftUerait  des  répétitions  fastidieuses 
et  entrarcrait  la  marche.du  st^lc ,  est  contraire  ii  l'usage  des  meilleurs 

écritains.     .-'^  .  •' ,- 

jUaiê^  servant  à' ma^ftuer  une  idée  d^ojppositioii,  annonce  assex  par  lui- 
même  dans  quel  sens  (ailirmatif  ou  négatif)  est  pris  le  second  membre 

delà  phrase.    • 

Gomme  rien  ne  fait  mieux  ressortir  une  pensée  que  le  contraste  des 
idées;  ici,  plus  que  nulle  part,  le^  beaux  exemples  abondent.  Cependant, 
comme  il  faut  nous  borner, 


Kous  citerons  seulement 


1  Pascal, 
a  Arnaud,  . 
3  Bossuet , 
^Fénéloii, 

5  Boileau , 

6  Molière,      ( 


7  La  Fontaine, 

8  Racine, 

9  Montesquieu , 
^o  Voltaire, 

11  Rousseau. 


1.  C^  neit  pas  le  mot  d  iuquisiUon  qui 
noul^  Xail  Tpcnri  mqi$  la  chose  mêinc. 
pAétm,  t.  a,  p.  a 68. 

a.  ChapcQin  ,  Coiin  ,  Pradoa  ,  ne  sont 
pas  des.noms  de  femmes,  matsde  poè- 
tes. AaJiàvo. 

3.  Curids ,  ^  qui  les  Samnites  otfi-aienl 
de  ror ,  répondit  qoc  fon  plaisir  n*ë-^ 
tait  point  d'en  àtoir,  wuuà  de  cômman- 

'   der  à  ceux  qui  en  avaient.      ' 

BossoBT,  Hi'fl.  «lit».  3*  pant. 

Les  ministres  ne  devaient  pas  agir 

pour  enx-mémes ,  maU  pour  le  prince 

qui  était  leur  chef  et  pour  tout  le  corps 

dei:^at.Mni.  '■'^' 

4.  Il  ne  doit  point  (le  roi)  avoir. plus 

de  ridiesae»  et  de  platûrt ,  mai»  pin» 

de  sagctae  ,  de  verla  et  de  gloire  que 

le  reste  dos  hommes.  ^ 

FàiiLO?i ,  Télim,  5. 

5.  L*harmomc  ne  frappe  pas  simplement 
TorciUc,  mais  l'esprit. 

BossvBT ,  Traité  du  sublime. 

6.  Ce  ne  sont  pas  les  médecins  qu'il 
joue,  mai*  \é  ndicnle  de  la  médecine. 

Mol. 

7.  Le  gîMcr  du  Uon  ce  ne  sont  point  moi- 

neaux, 
Muis  beaux  et  bons  sanf^ers,  daims  et  cerfs 
bons  et  beaux.  La  F. 


8.  l\omc  ii'était  pas  propremcul  une 
monarchie^ ou  une  république ,  mai* 
la  télé  d'un  coi*ps  formé  de  tous  les 
peuples  du  monde.    ,     _ 

MoNTXSQ.  Gr.  et  dée.  de*  Rom.  7. 

9.  On  ne  doit  pas  écrire  tout  ce  qn-ont 
fait.lcft  rois ,  mai»  senlement.ee  qulU 
otot  fait  de  digne  de  la  postérité. 

:■  VOLTAIBB. 

Les  Satirefi  de  Rousseau  (J.-B.  )  n'é- 
taient pas ,  comme  celles  de  Boileau  « 
des  critiques  '  de  mauvais  ouvrages  » 
mais  des  injures  personnelles  et  atroces. 

Volt. 

10.  .11  n'est ~pas  dans  l'esprit  humain  de 

se  mettre  k  b  place  des  gens  qui 
sont  pins  heureux,  imiis  seulement 
do  ceux  qui  sont  plua  k  plaindre.  , 

J.-J.  R.  Kmi7. 

1 1 .  Le  caprice  des  enfants  n'est  jamais 
l'onvcage  de' la  nature  ,  mai*  d'une 
mauvaise  discipline,  id. 

Le  premier  de  tous  les  biens  n'est  pas 
dans  l'autorité,  mais  dans  la  liberté.   Id. 

Nous  ne  sommes  point  les  esclaves  du 
prince ,  mais  ses  ands  ;  ni  les  ^rans  du 
peuple ,  mais  ses  chefs. 

J.4.  R.  Nomv.  H4L 


15^0 


Avec  li 
granimaii 
les  eiclate 
noits  scmt 
de  la  syr 


Unli 
Car  que  fai 

so 

Mais  q 
Car  il  t 

Parce  qu*m 

0  as 

A  peine  ii  n 

Quand 

A-t-<m 

Hâte  toi  de 
Je  te  rabats 

Lesrelne4 
Carqu 

Lescb 
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Rien  ni 
que  rien  n 
ne  prend  < 
diorrité.  M 

La  mém 
jours  chèi 
mettait  sa  | 
je  peuplé  1 

Nota.  I 
f«k)dal.    • 


Pour  I 
conjoncti 
j»ncces!?iv< 


(•)  Cité  I 
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Avec  la  r^gle  àh  grammairiens ,  consignée  dans  la  Grammaire  des 
grammaires  comme  Une  Térité  reconnue,  on  aurait  :  Nous  tu  sohunes  point 
les  esciates  U/u  pince^maU  nom  somtnes  ses  amis,  ni  les  tyrans  du  peuple,  mais 
nous  sinmkes  ses  chefsy  et'ron  réunirait  les  grâces  du  rudiment  aux  charmes 
de  la  syntaxe.  /  .  . 

.CAti    FABCE  QUE. 


1 5/iÛ  ^^  \\é\rt  en  son  gite  toufeaii  ; 

,  Car  que  fahre  en  nn  fhe ,  à  moinsiquc  Ton  ne 
songer  La  F.  s,  i4' 

Mais  que  tVMl  dit  à  Toreille  f 

Cor  il  t'approchait  de  Bfen  près.  U.  5 ,  »o. 

Parce  yi/nn  fort  grand  bien  s'est  venu  joindre 
0-  anT6tre, 

A  peine  k  nos  discours  répondez-TOUs  un  mot. 
Quand  on  est  plas  riche  qu'un  autre, 
A-t-<m  droit  d'en  être  (dus  sot  r 

Paxsage  déjà  eité. 
Hâte  toi  de  jouir ,  tu  n'as  pas  tant  à  vivre , 

Je  te  rabats  ce  mot  ;  car  il  vaut  tout  un  livre. 

LaF.  5,ao. 

Les  reiii  nHi  ëtangs,g»enouillcs,  je  veux  dire  -, 
Car  que  coûte-t-ii  d'appeler 
Les  choses  par  noms  honorables  ?  Id. 


Dorilas,  quand  H  nidt  no»  fmd  robséorité , 
En  parait  totqouit  attristé  ; 
Mais  ce  n'est  pas  à  cauae  d'elle ,   - 
C'est  parce  que  le  jour  épargne  la  chandelle. 

CUéparWaitly. 
Parce  qae  tous  êle»  environné  d'hom- 
mes frivoles ,  vous  n'oseï  être  sage   ci 
soUd<^  à  leurs  yeux.  Vai)vb.-<ia]icvbs. 

Elle  commande ,  et. elle  est  ohéic  plus 
promplcmcut  que  ne  serait  notre  nfo- 
narque ,  parce  qaa  Tintérét  >«t  le  plus 
grand  monarque  de  lu.  terre. 

MoivTESQ.  i.o6'  Let.  pen. 


Parce  que  et  puisque. 


1541 


Ne  vous  làsseï  point  d  examiner  les 
causes  des  grandes  changements  ,  pais- 
qoê  rien  ne  sertira  jamais  tant  à  Totré 
instruction.  Boas.  ïlieL  ujniv.  3*  pirt. 

il  faut  croire  qu'il  passe  aoUni  db  vin 
dans  le  cofps  de  nos  Hcetons  qne  d*eau 
sons  les  ponts ,  puisque  c'est  lifi^pMvt» 
qu'oii  prend  l'infinité  d'argent  qni  se 
donne  à  tons  les  Etats.  Mad.  oft  SAf . 

Puisqu'on  plaide,  et  Won  «tort,  et  qu'on 

devient  malMe , 
Il  faut  des  médeeh»,  il  faut  desavoeais.LÀ  F. 

Pour  bien  sculir  combien  cl  en  quoi  différent  ces  trois  prétendncH 
conjonctions,  prenc»  les  exemples  cités,  et  à  chacun  d'eux  suhsiilne/. 
5ncces!?ivemcnt  les  deur  autres. 


Rien  n'éblouit  les  grandes  Skmc9;  parce 
que  rien  n'est  plus  haut  qu  elles.  La  fierté 
ne  prend  donc  sa  source  que  dans  la  mé* 
diorrité.  Massuloi» 

La  mémoire  d'Henri  IV  est  cl  sera  ton- 
jours  chère  aux  Frauçais ,  parce  qulA 
mettait  sa  gloire  et  son  bonheur  k  rendre 
le  peuplé  heureux  (•). 

Nota.  Le  a  été  sul)slilué  hi'ion,  terme 
f«W>dal.    • 
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FiiifCiPi.  C«ret/>«r«^i<«mtfr€[ucntiincidéc  de  cause;  mais  le  prc- 
mUr  se  rapporte  à  ç^loi  qui  parle,  le  second  àTactioa,  cpicl  qu'en  soit 
ragent,  l^ii*ifii#  n'eiprime  point  1^  cause ,  mais  il  tient  i  un  fait ,  et  il 
anironce  une  supposition.  Un  Uif>re  en  tan  gîiê  gongmt ;  c«r,  c'est-à-dire, 
ffui  réfon  tst  (et  non  pas  la  raison  du  lierre)  qu'on  ne  peut  rien  faire  dam 
un  iML  à  moins  de  tonger,  f 

_,  ^e  réoriTaio  coosiite  surtout  à  se  servir  du  terme  propre.  Ne 
né^^z  donc  rien  pour  bien  connaître  la  taleur  et  l'emploi  des  mots  les 

pluf  importants  de  notre  langue  (i). 

*.  •      ^,  •         ,  ■  -         ■ 

OOOIQVB,   WIN  QV»,   IWOat  QUI. 


Qiuwftiê» 
1541  (^iMiyM'èpelMàmesiiMNnjepQiirtftifler, 
J*«iaMt  tikm  les  maffrit  que  de  les  mériter. 

GoBIf. 

H   fiiil   eltaclitf   éeni    le  ^comédie 
conuBe  dans  la  tiragéAe,  quoique  par  des 
».  nojent  absolonmot  <J!SQiirnilt. 

Volt.  Càmm.  ter  Corn- 
Quetf^e  Seyike  et  birbtre ,  elle,  a  ponrum 
•liné.  Bac.  Phid.i,  i. 


\ 


Bien  que. 
De  la  peni  d*im  lion,  Ttee  s*ëunt  vêtu  f 
Etait  craiiit  paMont  ft  la  ronde , 
Et ,  ^M  qu'animal  Hais  vertu , 

11  fctaU  trembler  umt  le'  monde. 

La  F,.  5,  ai. 
Et  bien  qu'wk  soit,  i  ce  qu^U  semUe , 

Beaucoup  miens  seul  qa^avec  des  sots. . . 

La  F.  8,10. 


Encore  que. 

1543      Eiieorf  çall  soU^fort  jenÀe  ,  U  ne  1     L*entie  honore  IjC  mérile,  «ncori  7a  elle 
lakse  pas  d*<ilf«  fort  aagc.  AcAO.  |  B*elIorce  de  TaTilir.  jtf  abmokitbl. 

Quoique ,  bien  que  ,  «m»r«  que ,  donnent  à-peu-près  le  même  résultat. 
Gej^en^ant  quoique ,  qui  est  la  locution  la  plus  usitée ,  est  aussi  la  moins 


) 


,\ 


(1)  GheicbonsdàBsleDIctiotuialfederAcadéaiae,  on  noos  dit  que  r«iiso«M  ^  ««m  <^' 
jaitetieiK^m  wmrqm  ^MUM  ;  que  pabcs  qdk  est  mm  eoi\f9iietien  êervnt  à  mmr^iur  la  cavwï 
ifc  m  ftfiiM  «  d(f  {  et  ^  cab  Ml  «iM  e^jmethn  Mrvonf  à  iii«rf««r  la  cause  d*nne  proposition 
araucëe. 

M.  gkvd  piéleMl  qui  «  cas  est  d*ine  icle «nbtiUié ,  que  peu  de  personnes  aarent  Tem- 
•  ployer  à  propos,  et  qn*il  y  en  a  qui  paaseat  leur  rie  aam  en  (àlre  nnge.  •  Voilà  an  moins 
okawvatioB  lrtsSManil>>  Qn*on  lise  ks  1|om  auteurs,  on  y  troorèFS  pen  de  /Kirc*  ^«s, 
auprose,aBsesde/>it(«7iM,m6me  envers,  et  beaucoup  de  «ir  en  prose  et  en  vers ,  i 
que  ce  M  soit  dans  la  poésie  élevée. 
Attet  m  barreau,  ce  ne  sont  que  des  Mr. 

Tont  semble  rassemble  cwitre  nont  par  basard ,  ^ 

Jcveuxdirelabrigneetréloquence',  car 

Se  psiser  toute  sa  vie  de  r«r  /  cenx-là  ne  parlent  donc  pas  I  «  Car,  dit  V'aufelas,  est  un 
mot  sans  lequel  on  ne  peut  raisonner,  et  qui  n*esl  pas  moins  nécessaire  au  discours ,  que  le 
feu  et  l'eau  ne  le  son|  à  la  vie.  % 


/ 


expressive 
de  temps. 
Il  ne  fa 
(qui  n'est 
deux  moti 


htxlx 


Deces! 

Comma  elles 

en< 

Comme  il  dis 

Un  tériti 
soi-mfime. 

Il  est  eom 

Le  pape 
TEgliso ,  on 

Contînt 
Sur  le  mul 


L*àne,  c'est  q 

Les^ole 

Tomma  le  Tn 

Au  lien  de  I 

Je  prends  ton 
ibs 

Comble-moi 

Oui. 

K    .    .  ,  .  i 

Ta  cbevanz  a 

Aid»4ol, 

VoUSLVoye 
cèdcnti^cs  nv 

VoiU;^ 

Cesecn 

Commm 

Vanisoi 

Bbau 

Comment  se  S 
quell 
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expressÎTc.  Biên^iiêj  ajoute  une  idée  d'augiuentatiob,  encore  qûe^  une  idée 
de  temps.     .  .  •       ''  ^^.  ^  ' 

Il  ne  faul  pas  confondre  quoique ,  toujours  traduisiblo  par  malgré  que , 
(qui  n^est  plus  usité  qu^dans  malgré  que /en  aïe),  arec  quoi  que  écrit  eu 
deux  mots.  '  / 

coiàUE  9  comment, 

Mh  Tous  wnrei  le  destin  1     Vont  plaîseï  ^  lu  numi^  ^«'elles 


De  cet  flem  ai  balciiea,  si  bdki  ; 
Comme  elles  TOUS  pbiies,  TOtii  pMeresomifiM 
eDes.  ■  -\ 

Comme  11  disait  ces  miMs,  oo  sort  de  la  maison. 

La  P. 


Un  téritabl^  ami  est  comme  an  antirc 
K>i-m6me.  Waiixt. 

Il  est  comme  un  insensé.  Id, 


Le  pape  pent  agir   comme    chef  de 
l'Eglise  i  on  comme  prince  tempord.  Id, 

Comme  on  en  Toolait  i  Targent, 

Sur  le  mulet  dn  fisc  mie  troape  se  jéte. 

Xa  F.  1,4. 

L*àne,  c*est  quelquefois  vat  paone  province  : 

Les^oleors  sont  tel  et  tel  iKrince , 
Comme  le  Tranqrlvain,le  Tmt  etfs  Hmigrois  ; 

Au  lieu  de  deux  j'en  ai  rencontré  troia. 

La  F.  1 ,  i3. 
Je  prends  tout  doucement  les  hommes  eemme 

ibsont.  Iloi..  t.  4, P*  ^7» 

Comble-moi  cette  ornière.  As-tu  faitr  — 

Oui,  dit  l'homme.  > 

^     .     .     .  LoiB  b  toix  t  TuTois  eamme 
Tw  chevaui  aisément  se  sont  tirësde  là. 
Aid»4ol,leclelt*aidera.  L.  F.  6,  i8. 

VouaTojes  comme  les  empices  se  suc* 
cèdcntics  nns  anx  antres.  Bosscit; 


plaisent^  on  de  w^me  ÇM'dUes  plmsent,  ele. 


On  sort  de  la  maison  éU  même  que,  ou 
an  moment  qa*on  disait  ces  mots. 

est  de  mime  ça'est  nn  autre  soi- 


même. 

n  est  comme  un  insensé ,  e'esi-li-dire* 
de  la  même  manière  qa*tU  un  insensé. 

l«e  pape  peut  agir  de  wUme  ^«'on  pent 
agir  étant; chef  de  TEgliee,  etc. 

De  là  manière  7M*on  en  tonlait  à  l'ar- 
gent, c*ett»Ji-dire ,  ra  ^it^on  en  Tonlait  & 
Targent,  etc.     1  .  ^ 

Gomme  sout  le  Transylvain  ,  etc., 
c'est-A-dire ,  de  la  manière  qiu  sont  le 
Transylvain ,  etc. 

Les  hommce  comme  ils  eont ,  c'est-à- 
dire,  de  la  manière  fusils  sont 

Nota.  On  pourrait  dire  aussi  i  Tu 
vois  cominent  tes  chevaux  se  sont  tirés 
delà. 


VoOà 


il  en  alla.  Bossoir. 


Ce  secret  mjt  en  lumière 
Commmtteûh  d'db  biitor 
Vaut  souvent  son  pesant  «or. 

BsLAUHAâauis,  IfSarii^  de  Figan, 

CommoHî  se  sont-Us  vus,  en  qud  tonpis 
quel  lieu?  Pateage  d^jà  eUL 


C.-à-d.  Vous  vojét  d!e  qatlU  manière  les 
empires  se  soccèdent  ;  comment  cou- 
ficndraSt  mieui. 

î —  foilà  de  qaelU  manière  il  en  alla. 
•—  de  quêUe  manière  »  etc. 


arom        •      . 

,en|—  dllJM-moi 
'         vos. 


da  qifolle  manière  ils  se  sont 


.^,f«' 


>■  y 


V 


->,  * 
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Et  |9  Mis  que/^e  moi  té  mëdb,  Vênpimé,  —  j  —  dite»  moi  de  qtutU  manify-e  je  riurti» 
Comuimnyfnii-}etêit,A\tt^itii»p9»oét  fait.  ^ 


m 


Jine 


Ll  F.  1 ,  10. 

lionsi^^  est  Persan  !  c'est 
^(extraordinaire.  Comment 


WfCAl 


.V 


—  ditef-moi  «itf  çm^^  manier»  on  pent 
être  Perwin? 


'■   / 


V 


n,     * 


/ 


'       ■.*•' 


^§^n  ?  PiUiage  déjà  cité. 

'^    ^'^R^^?  "*^"      ^'"^  ^^*^"^*  comment,  sont  également  deV  altéra-' 

^   fibni  d«M  ^âa  mente;  d'où  le  patois  :  quement!  qu'est^clque 

c'est  qa'ijjitiéiUoL.  L'aqaljsé  fait  voir  que  coMme  se  résout  plus  naturel^ 

lement  par,^«  mMiUre^que ,  et  comment  par  <fo  çiw/r*  manière.  L'usage  a 

fait  diveràes^j^îisécrations.  èomment  est  nécessaire  daïis  les  phrases  intcr- 

■'■%  rogatives.      ^  ,  * 

.  CommAselon  M.  Wailly,  a  sept  dilTérenles  sigiiificalions.  Il  signifie  : 
1'  ainsi  qlié^  a*  dans  le  temps  que  ,  3*  en  quelque  sorte  ,  /i^ presque,  &*  hi 
quantité  ,  6* parce  que,  j'  de  quelle  maniéré  :  c'est  conune  unt  hydre  ù 
sept  lêtci.  L'analyse  fait  justice  de  cette  doctrine,  et  ramène  romm^  à 
l'unité  de  signification.  '  ^ 

QUE.        . 

"**      Nous  allons  commi;ncér  cet  article  important  par  donner  la  différcncd 


%<- 


qu'on  met  digis  l'emploi  de  qui ,  qui ,  quel  et  lequel. 

i*  Dis-moi  le  père  7M  tu  as? 1      Dis-moi  le  père*  #f  lu  as  «  p*èrcî 

—  7«it^«  donné  l'être?   J  —««  c«  père  t'a  donné  l'être. 

a*  Qu'était  ton  père  ?  -  n  était  labou-       ois-moi  cela .  et  ton  père  était  cel.i. 


rcur. 


Qai  eit  ton  père  ?  -^  C'est  Claude- 
Joseph  Lcmare 


Dis-moi  un  homme,  et  cet.  homiiie  est 
ton  père. 

quel  était    ton     père , 


^^\    Dis-moiun    (  ^"'^  ^'»*'   *<»«    P*<*«  » 
"'•     homme  tel.  «^st-à-dire  e/M  était . 

)  \     ton  père. 


quel  on  l'estime  ,  c'cst- 
tel  ou  res- 


3*  Qael  était  ton  père  ?  ~  U  éUit  bon 
juste  }  il  n'était  point  craint  de  ses 
cufanti,  il  en  iHait  aimé. 

4-  Lc7«W^imc-t-onlcplas,  l'homme         Dis-moi       (  9'**^oaVes\ 

juste  ou  l'homme  riche?  l'homme  tel ,  j       '         " 

/  \     lime ,  etc. 

.  Explication.  .  ^ 

On  a  vu  la  valeur  At  quel  exprimé  ou  sous-enlendu.  Ce  qui  le  dislin- 
gue de  7111,  c'est  qu'il  a  toujours  «Wpour  antécédent,  qu'il  est  qualificatif, 
jpl  que  qui  est  purement  délermiuatif  ;  car  qui  se  résout  toujours  par  #*, 
et  un  adjectif  dcteriiiiuarif;  et  quel  par  et  et  par  Tit.  Voyc»  les  analyses 

Leqvei.  ne  diffère  de  quel  que  par  la  valeur  du  propriatif  le.  Le  meil- 


leur moyen,  pi 
l'étymologie. 

1*  Qaer  homme 
a*  qÙiU  ville  s 
5*  Athènes  est 

laqifeUe  tous  1 

4*  Athènes  est  \ 

-dont)  sout  se 

mes. 
5"  Athènes^  est 

chcnt  le3  plus 

D^ns  toute! 
comme  hommt 
niinatif  ;7tti,  q 
établir  les  régi 

RÈGLE    1.    S 

de  quel  au  liei 
lemcût  devait 

RisCLE   £.    L 

vous  de  quel  i 
Voyez  le  trois; 

RisGLE  5.  E 
servez-vous  € 
dans  une  phra 
tien.     -• 

Au  nominal 
qu'on  se^ei^ 
ou  des  choine 
un  homme  lequ* 


M 


1  *  Qui  sont  1 

2"  Quitter  h 
se»  vicloiws  , 
valriCTiR  ,   c'est  « 
s'excuser.  Rolli 


V^^~" 
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,  ,  ,       ,  ■  -  ./ 

leur  moyen,  pour  bien  employer  les  uqs  étales  autres^  c^cst  d*en  bien  sentir 

Tétymologie.  \ 

\    Cependant  l'usage  veut  qu'on  dite  : 


i*  Çiierhomme  c9-ta? 

a*  Qtti/(tf  Tille  fl  Ta  naître  Socrate? 

5*  Athènes  est  la  tille  clans  le  sein  de 
UujifeUe  tous  les  arts  s'étaient  fixés. 

4*  Athènes  est  une  tHIc' rf#  laquetU  (ou 
■dont)  sout  sortis  de  tr>8-grands  hora- 
mes.  ^ 

S^  Athènes"  est  la  TÎHe-d  laquelle  s'atta- 
chent les  plus  grands  souTenirs.  , 


6*  QoêlleetH  la  tille  la  plus  fameuse  qui 
ait  eûsté  !  Est-§e  Athènes?.    ' , 

7'*  Quelû  TiUe  préfères-tu  ?  ~  Athènes. 
8*  Laquelle  de  ces  deux  Tilles  est  la  plus 
;  illustre,  Athènes  ou  Rome? 
9*  LaqiuUe'  préfères-tu,  d'Athènes  ou  de 
Rome  ?    ,  r     * 


/^ 


D|ins  toutcâ  ci«s  phrases^  il  suffit  de  déterminer  le  nom  commun, 
comme  homme  ,  ville  :  il  n'est  point  nécessaire  de  le  qualifier.  Le  détcr- 
nûnatif  ^yo*,  que,  aurait  dono  pu  suffire  ;  mais ,  d'après  riisagé ,  on  ptnt 
iétablir  les  règles  suivantes  :  '  /  * 

RÈGLE   I.  Soit  qu'il  s'agisse  de  personnes  ou  de  choses  ,  scrvei-tous, 
de  quel  au  lieu  de  qui,  toutes  les.  Cuis  quFle  corrélatif  est  plajcé  immédia- 
lemcût  deraîit  un  substantif.  Toj^*!  le  premier  et  le  second  c)i[erfpl.c; 

KiîCLE  £.  Lorsque  le  substantif  çsl  régime  d'urte  préposition.,.  5«rVei- 
\ou8  de  quel  ou  de  lequel,  selon  le  besoin,  s'il  s'agit  d'un  nom  de  those. 
rc>j<?z  le  troisième ,  le  quatrième  et  le  cinquième.  r 

RijGLE  3.  Dans  tous  les  cas,  môme  au  nominatif  et  ù  l'accusatif,  . 
servez-vous  encore  de  quel  ou  de  lequel  *,  s'il  s'agit  d'un  nom  de  chose , 
dans  une  phrase  interrogative,  ou  qui  puisse  se  résoudre  par  l'interroga- 
tion.    '•         -  .  *      ,         ^  -      ^- 

Au  nominatif  et  ù  Taccuftalif ,  c'est  de  qui  ou  de  que ,  selon  le  besoin  , 
qu'on  sc^e^ans  lés  phrases  positives ,  soit  qu'il  s'agisse  des^  perso nne^i 
ou  des  cho^s]  lequel  serait  aiors  une  faute.  On  ne  dirait  pas  :  Vai  vu 
un  homme  lequel  vous  aimé  ;  voilà  une  chose  laquelle  j* aime, 

.         .  Ainsi ,  ni  dites  pas  : 


M 


1  *  Qui  sont  les  états  du  Nord? 

Lanclois. 

a"  Quitter  h's  mœurs  à  -qui  Tpn  i^oit 
se»  vicloirrs  ,  pour  prendre  celles  des 
valnCTis  ,  c'est  une  conduite  qui  ne  peut 
s'excuser.  Rolu^. 


Quel  tfae  soi'f  le  plaisir  que  cause  la  venfeanee, 

C'est  t'achei  .r  trop  cher  que  Padicter  dVn  bien 

SMê  qui  Ica  autres  of  sont  rien.  La  F. 


■f/ 
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l 
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/ 
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Suilc*. 


0\ 


y\ 


% 


!•  Lm  CanloM  ie  dkeni  <l«cendo«  de  |     0«".  7«*»  ^^  ^  itqmei ^  sont  do  moto 
Haloo.  y«<  est  âne  tr^lion  Aà%  Draidet.  I  eiKniieUeracnt  relaUXi.  Or  c>rt  k>«ioai;^ 

'  D'AftAïKocBT.  '  i  an  MibikiaDtif',  jamau  V    «ne  pbra«e 

i*  I^  perfection  chrétienne  consiste 
*  «liuninSer  ,  ^«  e«t  la  cliosc  da  monde 
la  ploH  difficile.  Waillt. 

-      3*  Aîant  de  le*  exhorter  an  tratail , 
.  7ai  e4  poortant;  son  bnt,  il  leoi*  donne 
fa  raison  qui  le*  y  doit  portei*;  BofL. 

4*  Donner  «l  nii  mot  «>c»  991^  il  » 
^  tant  <l^aT(prMoh  **  qn*ii  ne  dit  ja|n<ii<  jV 
»ptt«  <i<mii<e ,  mai»  je  éotu  prilè  U  bonjour 


qu'ils  se  rapportent  La  tonmore  des 
phrase*  .ci-contre  était  autrefois  âéef 
usitée  î  elle  est  aujourd'hui  proscrit^. 
Dites  ;  u  qui  e*t  mn$  traiiiion  dt»  l}rmide${ 
e*  ami  e$t  U  ehou  ,  e*  qM  est  pomrtant  «m  7 

,  -  ■  ■    , .      i''    '  ■  '    ' 

but,  etc.  .        ,  " 

Il  faut  :  Donner  Islm  mot  ponr  lequel 
U  a  tant  éTareruùn  ,  etc.  - 


Prétendues  êortes  de  que. 


15/18  Que»jXïl  relatif,  n" 

•     -T-  a^»ola,  / 

^—  conjonctif, 

—  exclan^tif, 

,   ^ —  .comparatif, 

—  indicatif, 

—  subjonctif  j 


,  r.r. 


rx  .  i55o.    Qtie,  intcrrogalif,  n*  .  .   . 
~     restrictif, 
—    explicatif, 

—  concessif, 

—  eipplojé  par  gallicisme, 

—  qualificatif,  etc. 


i555. 


—     impératif, 

Ajoutonj  gnt  employé  pourdtfferenls  autres  mots  ou  même  pour  des 
locutions  ;  savoir  : 


Qu£,  pour  à  la  place  cU, 

— .       —     ^iy 
—      -^     quand  f 
—     ne  signifiant,  rien. 


\  Que  ^  T^ouT  camlfUn^ 

-  —      ._.     Uepii^  que ,  ■ 

—  — .     après  que, 

—  . -^     atant  que,, 
^                                     -           —      —     quqique,^ 

Nous  allons  parcourir  ce  cadre  fantastique  ,  moins  pour  montrer  qu  il 
•  '       n'y  a  que  deux  «lorte»  àc  ^w^»  ci^ui  qui  Tient  du  latin  qui ,  queè;  quod,  et^ 

.    l'antrL-  ,  qui  est  i^  altération  Ôc  quaiis  ,  comme  dans  ie  fils  est  tel  que  le 
^    ,"   '  ph-e  ;  ccsl-à''ô\ré,  est  iel  quêtât  iepére^  ' 

^  jr, ,j     .  Que  ,  Tient  du  latin  que  ,  du  grec  i:ai ,  qui  tolis.deax  se  traduisent  en 

^ .    (ranraiji  par  il,  tu^pater  qùc"^  toi  ci  ton  père.  Les  faits,  l'analyse  et  l'étymo- 

\   ^logie  conconrenl  donc  à  établir  ce  point  de  doctrine. 

*^  'Cette  premitre  sorte  de  çii«  ou  çiii,  incomparablement  plus  nombr<5ii*e 

^-«ic  la  seconde,   Tient,   commença  tu,  du  latin  que-is,   que'4af  ou 

'        "  .  .■  ,  .  ^  ,, 

.-•■■■  1  ,  1 

-'       ■.#lh-..f       i    I. i|i,i     ..  ji  .u     I  uwmuuujmu^jMlL,        iL|p»ij.  .mi^pMiiuii  ..jji  .j.liupjjjumuuiij.liiijimii-.ii  i.ii.j Il  .  ..    ji.ii,iu,.i        ,     J.ummm^g^^^mmm^^^^^^^iÊimifmi^imm'mmmmmmmmmi'^mi  i,ijn>.Mm.j..i.A.iiiwm.u 
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que-id,  à\ 
sons  par  < 
qui  coiiTi 
exacte. 

Sans  de 

pourrait  s' 

connais.  H 

main  un  ho 

^ort-R,ç 

phra»e  lati 

Non  obj 

Et  cett< 

Jésuppc 

«  Ce  qi 

>  antécéd< 
que  cet  ap 

■  Ce  que*. 

>  deproD( 

*  de  liaisc 

■  serez  sag 
»  tibi  quào 

Ainsi  T( 
encore  toi 
analyse. 

Il  faut 
hauteur  fi 
ci-dessus^ 
moins. 

I*  Non 
i*  Je  SL 

Condill 

surtout  nà 

chose  t  qui 

^lut  que 

■1  qni^  que 

»  Hiabitu 

Jamais 

«  Mais 

•  çioé  un 


•N' 


1^  por  loi ,  donne rréaace  h  w*  ptro- 1 


«■■i»ii<i  ' 
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les  moto 

otijonr^ 

pbra*e 

ire   de» 

-ofcril^. 

^■»^«\ 
faiâf  Mm  7 


r  leqncl 
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nr  des 


er  qu'il 

/  que  le 

jciil  en 
élymo- 

-*«,  ou 


ëue-id,  6i)i  8€  trouTe  l'adjectif  délerminalif  û,  r«,  »c/,  que  n pus  tradui- 
sons par  c« ,  ceitt.  La  dcnominalion  de  <fa#  délcrminatif  est  donc  celle 
qui  cooTienl  >   cette   sorte   ^e  ^a<  ;  celle  de  rr(«l</ n'est   point   aussi 

eûcte. 

Sans  doute ,  y>  verrai  demain  un  howerne  qui  t'aime  ,  et  qne  ta  connais , 
pourrait  s'akialjser  ainsi  :  /«  wrrd»  demain  un  homme ,  eti\  t'ainu ,  et  tu  lé 
connaU.Uiî9  cette  analyse  n'est  pas  la  dernière  ;  la  Toici  :  Je  verrai /e-^ 
main  un  hom;im€,*tcA  homme  t*mme,  ei  tiji  connais  cet  homme. 

^OTt-Bpjél',  ce  flambeau  qui  luisait  an  milieu  des  ténèbres ,  cite  cette 
phrase  latine  :  , 

Non  ohjicio  tibi  qudd  hominem  tpoliâsti.  Cic. 

Et  cette  phrase  française  : 

Jisupffou  que  vous  seret  Uige, 

«  Ce  qùàd^,  àii'ûj  est  le  relatif  (  quod  )  qui  a  toujours  rapport  û  fion 

>  antécédent,  et  le  ^o*  français  Tient  de  ce^tto*/.  »  Mai^  ce  qui  prou  Te 
que  cet  aperçu  n'était  qu'une  lueur,  c'est  que  Port-Royal  ajoute  aussitôt  : 
-  Ce  70/.....  (dans  les  phrases  citées)  est  tellement  dépouillé  de  sf  nature 

>  de  pronom  (rcst-à-dirie,  d'^djectifdéterminatif),  qu'il  n'y  fait  que  l'oflice 
•  de  liaison ,  laquelle  fait  Toir  que  les  propositions  hominem  spotiasti ,  voaf 
■  srrei  sage,  ne  font  qne  des  parties  des  propositions  entières  :  Non  objido 
»  tibi  quàd ,  etc.  Je  suppose  que ,  etc.  • 

AinM  Toilà  la  fnreur  de  ^irr  qui  reprend  nos  saçes.  Voilà  des  nœuds 
encore  tout  entiers,, ou  pour  parler  sanî  figure,  nos  phrases  restées  sans 
analyse.  ^ 

Il  faut  l'aToner  :  Port-Royal  était  encore  bien  loin  de  s'éleTer  à  la 
hauteur  dé  ce  principe;  saToir  que  ,^dans  cliacnne  àe$  deux  phrases 
ci-dessus^  il  y  a,  non  pas  une,  non  pas  deui^  mais  trois  propositions  au 
moins. 

I*  Non  objicio  hoc;      a*  Quod  estT^     3*  Hominem  spoliàsii. 


1*  Jt  supppu  ceci,  s*  I 


qiM  est,  ou 
cela  est 


I  3'  Fi 


ous  seret  sa^Si 


Condillac  ciU  celte  phrase  :  Je  wus  assure  que  les  connaissances  sont 
xurtout  nécessaires  aujc  princes ,  et  il  l'analyse  ainsi  :  Je  vous  assuu  cette 
chose,  qui  est  :  les  consmhsances  sont  surtout  n4eessaires  aux  princes.  Il  con- 
clut que  «   la  conjonction  jii/  n'est  autre  chose  que  l^adjectif  conjonctif 

•  qui,  que  ;  et  que,  pour  aToir  cette  conjonction  ,  il  n*a|f^llu  que  prendre 
»  niabituded'i^ieHre  quelques  mois,  »  ^; 

Jamais  rien  d'aussi  lumipeux  n'a  été  dit  sur  la  conjonction  que, 

«  Mais  il  resterait  4  expliquer,  dît  M.  de  Tracy,  comment  on  ^ima- 

•  gioé  un  adjectif  conjonctif ,  ou  un  mot  eopjonctif  quelconque.  »  «  Or  , 


;  • 


.  t- 


\ 


TW  .    .     ..    * 

\      fM,  qui  signifie  «f. 


/ 


\ 
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»  m  effet,  Condillac  n'explique,  ne  décompose  nulle  part  son  adjectif 
»  eonjonctif.  •     •  ^ 

On  s*alt|:nd  que  M.  de  Tracy  Ta  lui-même  descendre  au  fond  du  puits, 
et  qu'il  en  va  retu'er  la  partie  de  la  Teritv  qu'j  a  laissée  Condillac  :  mais 
ce  n*est  pas  même  dans  le  puits  qu'il  ei>tre. 

«La  signification  propre  du  mot  (nnçaisqae  est,  dit-il,  d>tprimer  la 
n  liaison  d'une  proposition  arec  une  autre  t  » , et  il  triomphe  arec  ^auice 
et  Court  de  Gcbelïn,  en  prononçant  •  que  le  fiu  français  est  la  conjonc- 
»  tion  fondamcntaW,  élémentaire,  qui  ne  peut  plus  se  décomposer ,  par^c 
»  qu'elle  c<*l  arrivée  au  terme  le  plus  simple.  » 

11  tcrhiine  par  cet  aveu  remarquable  :  «  Il  serait  intéressant  de  saroir 

•  commï-nt  It»  hommes  sont  arrirés  à  inventer  ce  signe  de  liaison,  et  par 

■»  quelle  analo^c  on  a  été  conduit  à  en  faire  cet  usage.  !4ai^  j'aroue  que 

»  je  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  cjui  me  satisfasse  snr  ce  fait  impor- 

n  tant.    •  '       :  V   "      ^  '      .    - 

M.  de  Tracy  voudrait  savoir  comment  on  a  pu  invenleiN*^  mo/  qid  lie 

(lapétraunIU  Ce  mot  est  la  cBivistE ,  la  chimère  des  chimères.    ' 

Qiu  ,  quel  que  soit ,  est  donc  toujours  un  adjectif  déterminatif  m\  un 
adjectif  qualificatif.  C'est  par  les  faits  et  par  l'analyse  que  nous  allons  le 
prouver.  x* 

KCHÉRO   1". 


QUE  dit  relatif. 


Exemples. 
1550  Mon  héros  fil  changer  bfortnoe, 

Ç>M«  votre  veilu  «ait  bniTcr. 

Volt,  «m-  roi  Sianisla$. 


Pour  tavMenùx  let  droits  çue  le  ciel  autorise , 
Abime  tout  plalAt ,  c'est  l'esprit  de  réglise. 

SI  l'on  eiaminéles  admirables  opéras 
(lo^Qiiinaull ,  At  inUlc  v  Roland  ,  Atjs  , 
'j  l]!»ée  ,  Amadix  ,  l'anioor  j  est-  tragique 
et  funecle.  C*est  une  vérité  qm  peti  de 
critiques  ont  reconnue.  Volt.  $êw  Com. 

L'a^monr  de  la  patrie  ignore  le  danfér , 
Kl  les  rctun  ^n'il  conduit  ne  savem  pâû 
Ranger.  Pauage  déjà  été. 


Traduction, 

Cest-à-tlirc ,  aion  héros  Ht  changer  la 
fortune  , 

'    et  votre  vertu  suit  la  braver* 
•    c'c*t-ii;dire„  et  votre  vertif 
saU  braver  ^  fortune^ 

C.-ii-d-  pour  soutenir  tirs  droits,  i 

et  le  ciel  U$  autorise,  c-esl-à-dire , 
et\o  ciri  autorise  eeê  droits.       i 

G'csl-à -dire' c'est  atte  vérité.  y 

et  ))eQ  ile  critiques  font  recpnnne- 


—  vi  Ir*  cœuu  ne  saveàt  poii^t  cSangcr, 
et  c^  coejurs ,  il  U»  conduit. 


par  Ijt;  do.U^l 
Au  bcii  ilc 
tenii,  et  \%i  i 


Je  nt  i%Wfi 


Je  n'ai  qtu 

rif-rcer  me»  I 
MortT.  G\ 

On  voit  < 
ne  diffère  a 
par  et  et  te , 


Ib2 


Daus  maint 
J 'ai  lo  qu'ai 


Éot^odet  parler]  es  enfants  ;  ils  compliquent  rarement  leurs  phi^se^ 


Et  je  sais  que 

Loiii  d'ici 
\ti  roi»  u^isa 
ie  devieimei 
giées  sortent 
riViC  tooti?5  « 

On  a  aiii 
Latins ,  co 
nue  tu  -d^ 

hominem  ff 


*?<5      ïl  faut  m 
afin  ^«'on  11 


'  (i;  Lcsnb; 


.1 


I 


VW^^AMVW^AMC 


ises 


ucr. 
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par  Iji;  dott^Winot  que  ;  ils  l'évitent  en  employant  les  dciur  in»*l3  séparé». 
Au  lîcu  Àé   Chornnu  que  tu  as  vu  hier  est  venu  ,   ils  disent  i*ktmme  est  ^ 
tenu    eiiu  /'<w  vu  hier,  ou  |»ien.<tt  as  vu  un  hamme  hier  ,  et  il  est  venu.' 

'   -  ^   '        '       .   ■', 

.-  QLE  dit  absolu,     ' 

I        Je  ne  »*îl^«c  vou*  offrir.  Restait.  C.k-d.   je 'ne  mis  loi»  jcf  (/ne  )e  pourrai-* 

To«i  offnf,  je  lierais  lobjct ,  et  j-c 
poamiis  TOUS  roffrir.      , 


Je  n'ai  qtu  faire  tle  ^olrc  ^coprs  pour 

rifrcer  mes  fonciiotis. 

Mo.tT.  Grand,  et  diead.  di$  Rom.  -12. 


—  je  il 'ai  chose  que  Je   veuille  [lUre  de 
Totrc  secours. 


On  Toit  que,  par  !c  rétablissement  des  ellipses,  le  que  prétendu  ub^ulu 
lie  diffère  aucuncn^cnt  du  que  ditTelatif,  qui,  comme  on  a  vu,  ;>e  résout 
par  ^<et /«, /aou /«. 

NUMÉRO  m. 

QiE  (lit  conjonctif. 

1^2       Daus  maint  auteur  de  adeow  profoude ,  C'esl-à-dire  ,  j'ai  lu  cwi,  qMêt ,  0:1 


JJai  la  9w'oo  perd  à  trop  courir  le  monde. 

'Pau0ge  déjà  àU. 


perd  à  trop  courir  le  monde. 


Suite. 


Exemples. 

Et  je  sais  tfuedt  moi  tu  pëdis  Tan  passé. 

La  F.  1 ,  10. 


Trad'ietion. 
C.'àd.   et  je  saia  ceci  ,  et  ceci  sst  :  tu 
«  médis  de  moi. 


—  loin  d'ici  ces  flatteu^  maumes  di- 
sant qtie  le*  rois  naiuent  habiles., 
^  c'et>t-^-dirc ,  dj-^atit  ceci ,  et  eeUt  est  : 
les  rois  naissent  habiles. 


Loiii  d'ici  ces  flatteuses  maximes ,  que 
le»  rois  unissent  habiles  et  que  les  autres 
le  deviennent  ;  que  leurs  âmes  prifilé- 
giées  sortent  des  mains  de  Dieu,  qui  les 
nVic  toutes  sages  et  intiUigenlçs,  etc. ,  etr. 

Passage  déjà  cité. . 

On  a  aussi  donné  à  ce  que  !e  nom  de  qfu  iniicatif.  C'est  le  quèd  des 
Lalins  ,  comme  d^s  non  objicio  quôà  hominerh  spoUasti ,  je  n'objecte  pas 
que  tu  as  dépouillé  un  homme  ;  c'est-.'i-tUre  ,  mm  objicio  hoc  quod  est , 
Imninem  fp^liasti.  Je  n'objecte  pas  ceci,  et  ceci  es^^  :  tu  as  dépouillé ,  etc. 

>  NUMÉRO    I?. 

fi  '  qiE  dit  subjonctif. 

*?<S       11  faut  mcllro  son  cadran  au  soleil  ,1  C.i-d.  à  ut\e  fin  qui  est,  on  et  cette  tn 
'afin  9«*on  le  Toic.  Mad.  de  Sir.  I  ijH  ;  on  k  verra  (i). 


(  I  ;  Le  wbionctif  étant  on  mode  èseentieflement  tobordoDoé ,  a  doit  dî^iÉ^tre  knqoe  b 
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.^ — \ 


/ 


t  • 


/ 


V 


?''»' 


— •  I  '^Ppx »  ii*^.~^ 


^j^i^-^/vv^fvv^v%%rv^vvv\(vwwwwcv^^ftft^^*^^^  1^^^'*  ^'^i^i^^  ^  *  *^^^fy^^^^^^  ^j^^^i^^^i^n^^  ^ft^ 


è 


\ 


Y 


^ 


\ 


1554—1556 


SYNTAXE , 


/ 


t 


/ 


j,',V 


Votilei-TOM  <|ii«  j«  voiili  apprène  la 
loglîqtie?  Mol.  Ia  Bomrg.  gentilk,  ' 

La  parfaite  rtimm  fait  toole «urénilë, 

Ft  veut  *iM  Ton  soit  sage  arec  sobriété. 

r  Moi,.  Mit0m^r. 

Eh  !  Toulo-Toas  /toadame ,  empêcher  f  «'od 
ne  causer 


—  Toulet-Toos  ceci,  et  ceci  est  :  je  tous 
'  '  appreodrai  ia  togitjae. 

—  et  •  Teat  ceci ,  tt  ttU  ft  :  on  foira  , 
^ei  •  CD  doit  être  sage  arec  sobriélé* 

^—  empêcher  cecif  et  ceci  e$t  :  on  ne  eau. 
'^     sera  pasJ 

Il  est  iuippssible  de  conccT-oir  un  que,  sans  un  fubstantif  antécédent. 
Ce  substantif  est  donc  sous-cn'tendu  dans  les  phrases  où  les  grammai- 
riens IrouTcnt  un  ifiu  subjonCtiC  De  plus  ce  tfue^  ne  pourant  se 
construire  avec  aucun  mot  suliséquent,  doit, faire  reconnaître  une  autre 
chose,  celle  d'un  rerbe  dont  il  soil  te  sujet.  Ce  sont  les  deux  mêmes 
cUips'es  qui  méconnues  ont  fait  admettre  le  qtu  dit  indicatif.  - 

NUMERO  V.  r 

(^L'E  dit  i^wj5^r«/«/* 


1554 


Jupiter  dit  on  jour  :  ^^0  tout  ce  qoi  respire 
S'en  tienne  comparaître  aux'  pieds  de  ma  gran- 
deur. La  F.  1 ,  7. 


Traduction. 
C.  -i-d.  jff  veax  (fue ,  etc. 


—  je  veux  qu  aux-  aucécnls  de  ma  voix. 


tsde 


■^y«  veux  ou  Je  désire  que  votre  main 
uche ,  iclc. 


\-' 


—  y«  veux ,  je  désire  qu* ,  etc. 


Qu'aux  accents  de  ma  voix  la  torre  se  réveille. 

J.B   R. 
Lorsque   tous   ferei.  Taumône,    que 

votre  main  gauche  ne  sache  point  ce  que 

fait  votre  main  droite. 

LbMaistbb.  Tr.  du  fi  ou».  T. 
Que  celui  d'entre  vous  qoi   est  saos^ 

péché  lui  jète  la  première  pierre.  Id. 

Ce  prétendu  qtté  41c  diffère  donc  point  du  précédent.  C'est  Tellip^e 
du  verbe  antécédent  méconnue  qui  a  f^ait  placer  dans  it  mode  impératif 
la  troisième  personne  tant  du  pluriel  que  du  singulier  ^  qui  nia  aucune 
analogie  avec  les  vraies^personncs  imp^ratives,  et  qui  appartiérii  si  évi- 
demment an  mode  subjonctif.  Il  eiit  étonnant  comment ,  aveé  la  gram- 
maire ainsi  enseignée,  il  peut  nousrester  encore  quelque  reaitude  dans  le 
jugement.     . 

•       ,  NUMÉRO  VI.  '^         * 


QUE  dit  IrUerrogatif. 


1555 


Que  peut  craindre  un  grand  cœur,  qatod  sa 
vertu  hù  reste  f  Coui. 


C-4-d.  dites-moi  ee  qœ  peut  ciaindre  an 
grand  cceur. 

S    ^  ■  \ 


phrase  cslëéeompltqaée,  H  q»e  les  mambe as  ea  smm  devcnoa  iadépcBdbBls  :  dois  e'fil  Hn^ 
dkalif  fhi  le  r— iplacc,  et  c'est  tooioan  un  tempe  f olar.  Voyci  itedêsmij/ometif. 


Que  ne  sait  poio 

Çne  peuvent  coo 
(/u'iinportequii 

Et  que  m^impol 
soisr 
Notre  enne 
Je  vous  le  < 

On  Toit  q 
porte  lé  non 
résout  par  et 
grand  caur  y 

CEIINOKE.  . 


56 


Que  je  plains  a 
gaitél 
Loin  de  son  âén 

Que  ces  vains  c 
pèsent 


Ahl^tf'angrami 
Un  sort  caché  fu 


On  Toit  qi 
que  dit  excli 
tif,  et  l'on  i 
dèterminatif. 


Je  sus  &ne,  il  e 
voue; 

Mais  que  doréo 
kMie, 

Qu'au  dise  quel 
rien, 

J'en  veux  faire  à 


^ 
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TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


'  Exemples. 
Que  ne  «ait  poiot  ourdir  une  langoe  traltrca^r 

Çiie  peinrent  contre  loi  tous  les  rob  de  la  terre  r 
(Ju  'iinporte  qai  doos^  ounge ,  homine  oâ  krap  F 


Suite. 

Traduction. 
C'e*l-4-dirc  ditet-mci  et  que  ne  Mit  point 

ourdir  noe  langue  traitreMc. 
— •  diUi-moi  ce  que  peuvent ,  etc. 
—  ditn-moi ee  que  m'importe,  etc. 


-r-  diteê-mot  €4  que  inlmi>orle  i  qui  J4> 
«ois. 


Et  que  m^impoéte  dooc  i  dit  ràne,  i  qui  je 

Mmr 
Notre  ennemi ,  c*est  notre  maître , 

Je  voua  le  dis  en  bon  françois. 

La  F ,  te,  S^r 

On  Toil  que  le  que,  dil  iolerrpgatif,  n'«st  point  aiHrc  que  celui  qifi 
porte  lé  nom  de  rcbtif.  Or  on,  a  vu  que  le  que^  dit  relatif^  lui-même  »e 
résout  par  ^/  et  ud  adjectif  détermina  if.  Dites-moi  ce  que  peut  craindre  un 
grand  caur ^  c*est-à-dii^,  DiTES-iiOi  cbt  omet  et  vl^  caakd  cocva  pevt  te 

CEIINDKE.  '    .  * 

NUMERO    VII. 


QUE  dit  exclamât  if. 


.  >  .  Qu»  je  plains  on  Français,  quand  il  est  sans 
^'^  galtél 

Loin  de  son  élément  le  pacnrre  bonUme  est  jeté. 

yovT.Cmtetenvers. 
Que  ces  Tains  ornements,  que  ces  voiles  me 
pèsent  !  Rac.  Phèdre,  a,  i. 


Ah  !  qu'tm  grand  nom  est  on  bien  dangereux  ! 

Un  sort  cacbé  fat  toujours  plus  beureux. 

GBES5rr»  Ver-yert. 


C-li-d.  je  die  que  je  pbins  un  Français. 


-—je  paie  dire ,  ou  je  %e  puii  dire  (i$ui 
que' ces  Tains  ornements ,  etc. ,  me 
pèsent 

—  on  peut  bien  </tre  qu'un  grand  nom ,  etc. 


On  Yoit  qu*en  rétal>lis5anlj*cllip$e  du  premier  membre^  de  p1ira:9e ,  le* 
que  dit  exclama^f  bc  diffère  plu»  du  que  dil  conjonctif  ou  indica- 
tif, et  l'on  a  ru  que  celui-là  même  »e  résout  par  rt— «  un  adjectif 
déterminatif.       •        *'  # 

NDHÉRO  VIII.  ^ 

qxj^  ^it  concesnf. 

Je  sub  ânè,  il  est  Trai,  j'en  conTïens,  jeTa- 

Toue;  » 

Mais  que  dorénavant  on  meJiUkme,  on  me 

ioœ,  ,  \ 

Çu*on  dise  quelque  cbote  on  qm'tm  ne  dise 

rien, 
J'en  Teoz  faire  à  ma  tête  :  il  le  fit  etfitbien. 

La  F.  3,1. 


C.-a-d.  je  vemx  on  je  conunequ  on  me 
bUme,  on  qaon  me  loue,  c^M^ 


* 
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1557—1560 


SYiNTAXE. 


T*- 


Qui  nié  T0it  que  c'est  là  le  même  que  que  celui  auquel  les  grammai- 
riens  oqt  donné  le  nom  de  que  subjonctif  ou  impératif?  Voyez  numé- 
ros 4.cr5'      *      . 


NUMERO  IX. 


QCÊ  dit  comparatif. 


1557 


Exemples. 

'  Uabauf  est  plus  pâmant  que  toi  ; 
Je  le  mène  à  nui  fuitiisie  La  F.  a,  9. 


J*aiine  mieux  vingt  procès  f  u'un  fat  dans  ma 
maison.  Gassan-. 


Et  mon  esprit  enfin  n'est  pu  jHus  offensé 
De  voir  on  bonuike  ftiiriie ,  injuste,  intéressé, 
Que  de  Toir  des  ▼auioon  aflamés  de  caraagé, 
'•Des  singes  malfesants  et  des  Ion ps  pleins  de 
rage.  Passage  déjà  cité. 

Ce  loap  rencontre  un  dogue  aussi  puissant  que 
^  ■  beau.  La  F.  1,  5. 

Et  )e  ne  bais  rien  tant  ovk  les  contorrions 


[  Traiaction. 

C-à-cL  un  iKenTest  plus  puissant  sdo^ 
la  proportioa ,  ulon  laqueile  tu  ^ 
puissant.'' 

—  j  aime  mieux  vingt  procès  »e1on  cette 
comparaMon  >  selon  laqueUe  jtfime 
un  fat.  ^ 

-^  n'est  pas  plus  offensé  de  voir  un 
homme  fourbe,  etc.,  qu'il  Qest 
offensé  de  .voir  des  vautours,  etc. 


aussi  puissant  qu*U  est  beau  «c'est-à- 
dire,  aussi  paÎMant  dans  la  propor- 
tion selon  laquelle  il  est  beau. 

je  ne  bais  rien  de  la  manière  d'après 


De  tous  ces  grands  feseurs  de  protestations.  g^  i^  ^^   ^.i^ 

Mol.  Mùanthf^         i       1 

Les  Latins  disent  :  Cmar  fuit  poientior  qudm  Pqmpeius.  Cet  accusatif 
quant  est  le  reste  d'une  grande  ellipse.  Le  judicieux  Vandelaincourt  Tex- 
plique  ainsi  :  Cœsar  fuit  poteniior  secundum  eqm  ratUmem  secundam  quam 
Pompeius  fuit  potens.  César  fut  plus  puissant  dans  la  proportion  selon  laquelle 
Pompée  fut  puissant.  _      -^  ,     .        - 

Ce  quam-,  ainsi  placé  entre  deux  termes  de  comparaison ,  force 
ù  suppléer  les  mots  q'ii  manquent  ;  quam  aura  un  aptccédent  cam' 
rationem ,  et  il  né  peut  exister  sans  un  substantif  sUb^cquen^,  quam  ra^ 
iionem.  .     ■  ^ 

'^  Suite 


Je  suis  le  même  que  je  fus  toujours  , 
également  ennemi  des  Ijrans  et  des 
esclaves.- 


»4 


C.-à-d.  je  subie  même  qui  je  fuS 'tou- 
jours, en  latin  sam  idem  qui  eram- 


LVroploi  de  que  pour  qui  est  très-frcquenl  dan»  la  langue  romane. 


I     . 

A 


■ im 


58 


Un  loup  n*a' 


Ce  n'est  que  j 
Et  ce  n'est  po 

11  n'est  p< 

Si  la  pcli 
goûter  que  p 
mélique,  je  1 
bientôt  calcu 

Je  veux  tttre 
A  mon» 

On  voit 
avec  une  < 
comparatif 


[559 


C'est  un  fort 
sono 
Et  qui  gàte,j 
.    nom 

C.-à'^l.  c'( 
est,  ou  ef  c'^G 

Noos  admiroi 
som 

Le  véritable 
bon 

C'est  une 
les  hommes 
chants.  J.-J. 


U60 


ÀTant  donc  q 
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Exemples. 

Un  loop  n'arait  71M  les  oe  et  la  pean^ . . . 

La  F.  1,5. 

Ce  n'est  que  jeade  mots,  qu'affectation  pore, 

Et  ce  n'est  point  ainû  qoe  parie  la  nature. 

MoLiniE. 
Iln'est  pôor  Toir  que  l'œil  du  inaitre. 
,'.'■(  La  F.  4,  ai. 

Si  la  petite  n'aTait  les  cerises  de  son 
goûter  qu0  pour  yne  opération  darith- 
méliqoe,  je  vous  réponds  qu'elle  saurait 
bientôt  calculer.  J.^.  R.  Emil.  5. 


Je  Teux  ctre  pendu  si  j'ai  bu  que  de  l'ean  ; 
A  mon  serment,  on' m'en  peut  croire. 

Mow  Amph, 


N'tHEIlO   X. 

QBE  dit  restrictif. 

Traduction, 
C.>à-d.  n'avait  pliuqiu  Cêà;  et  es»  était  : 
il  avait  les  os  et  la  peau. 

—  ce  n'est  plus  autre  chou  qu'afloct^* 
tion  pure. 

—  Il  uc*i' rien  pluê  ou  mieux  pour  voi^ 
que  Tceil  du  maître. 

—  Il  ne  faut  regarder  dans  ae^  amis  que 

la  seule  vertu  qui  nous  «ttache  k 

eux  ,  sans   aucun,  examen  de  lenr 

bonne  ou  de  leur  mauvaise  fortune. 

La  Bat'T.  11. 

—  si  j'ai  bu  qucl(}ue  chose  plus  que  de 
l'eau. 


On   voit  que  ce  prétendu  «70^   n*cst  aijtre  chose  que   le    précédent 
avec   une  ellipse  de  plus,  or  on  a  ru  ce  que  c*e»t  que  le  préieadu  quê 

comparatif.  \  -\ 

^;  NUMÉRO    XI. 

QUE  dit  explicatif. 


, ,' û  C'est  un  fort  méchant  plat  que  toelc  sa  per- 

l  Ovif  •  , 

sonne» 
Et  qui  gâte,  à  mon  goût ,  toosles  platt  qo*0 
nous  donne.  Mol.  Muénth. 

C.-k-â.  c'est  un  fort  méchant  pbt  tjui 
e»tf  ou  ef  c^cst  toute  sa  personne. 

Noos  admirons  l'éclat ,  vains  juges  que  nous 

sommes  ! 
Le  vériuble  honneur  est  d'être  çtile  aux 

hommes.  Thomas  ,  Ode  au  petipie. 

C'est  une  très- grande  cruauté  envers 
les  hommes  ,  quti  la  pitié  pour  les  mé- 
chants. J.-J.  R.  Emit.  .4. 


Ce  n'est  pas  obéir,  f  «'obéir  leniemeoté 

Goan.  Seri.  4  »-  s. 
-' Juges  insensés  91M  nous  sommes. 
Nous  admirons  de  teb  exploits  ! 
Est-ce  donc  le  malheur  des  bommes 
Qui  fait  la  vertu  des  grands  rois  r 

J.-B.  R.  Ode  à  la  fort, 
C.-à-d.  juges  insensés  4r|ui  nous  som- 
mes  ,  c.  -ksà.  et  nous  Uê  sommes ,  ces 
jnge»-Ui. 

C'est  on  poids  bien  pesant  qu'an  nom  trop  tât 
fameux.  Voix,  llenr,  a. 

Tout  sert  au  luxe,  aux  plaisirs  de  ce  moode. 
O  le  bon  temps  que  ce  siècle  de  fer  ! 

yaLr.  Le  Mondain, 


<  « 


U60 


NUMÉRO  Xll. 

QUE  dit  explétif,  ou  ne  signifiant  rien 
Exemples. 


A  Tant  donc  que  d'écrire,  apprenez  i  penser. . 

Boojuo. 


Traduction. 
C.-àfd.   avaèt  cette  action  qui  est  celle 
d*écrire. 
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SYNTAXE, 


C'est  unp  Uchclé  que  d'abaadwincr  ]  C.-àd.pesl  une  lâcheté  7«ieâld'abandon- 
wn  ami  dan.  ic  malheur.  Mabmo^itil.       |  ner,  clc.  '      ^ 

Cet  une  grande  hafelcté  que  de  savoir  j  ^  c'est  une  habileté  qui  est  de  savoir  , 
cacher  sou  habileté.  La  ftocHEF.  [  etc. 

U  ne  laisse  p*»  que  d'être  aswt  instruit.  1  —  Il  ne  laisse  pas  ceci  qui  est  d'élrc  asse* 

Marmomtel.  I  inatmit. 


Détale  et  cours;  que  ,  si,  etc.,  c.-à-d. 
j'ajoute  ceci,  qui  e$t  :  si  le  loup  t'alleint. 


détalé  et  cours  ; 

^ue  Mjce  loup  t'alleint,  casse-lui  la  mâchoire. 
^  ,  La  F.' 8,  1". 

Ainsi  jamais  les  grammairiens  ne  peuvent  rester  court.  Car  lorsqu'ils 
ont  donné  à  un  mot  trente  à  quarante  sens,  ils  ont  encore  pour  ressource 
de  dire  qug^  ^ans  telle  ou  telle  circonstance^  il  est  explétif,  ou  ne  signifie 

/*^San9  doute  on  jurait  pu  supprime^  le  ^ue  des  exemples  précédents  , 
mais  il  ne  sVnsuit  pas  que,  si  on  l'emploie  ,  on  ne  l'emploie  point  ;  que 
s'il  est  dans  cette  phrase,  il  n'y  soit  point. 

NUMÉRO  XIII. 

\  qtfL  employé  pnv  gallicisme.  "  ^ 

Je  ne  VOIS  qui  m'arrête  et  retient  mon  courroux  |C.-à-d.  je  ne  sais  ^ut  m'arrête  pour  que 
^  ^  ^ *  Que ,  par  un  prompt  rapport  de  tout  ce  qui  «i  j e  ne  coure  ;  etc.  (  i  ) . 


■  I 


passe, 

Je  ne  coure  des  dieux  divulgfuer  la  mcn jce. 
.  Rac.  Iphg. 

Exemples.  '  ' 

Aveirvouspu  penser  qu'au  sangd'AgamétBÔon, 

AchUle  préfériit  une  fiUe  sans  non>^ 
Qui  de  tout  son  desUn  ce  qu'elle  a  pu  com- 
prendre, 
C'cst^qu'elle  sort  d'un  sang  qu'elle  btûle  de  r^ 
pandre.  Rac.  tpKig. 


t 


Traduction, 

C-k-â.  et  elle  de  tout,  son  deslin'tont  ce 
qu'elle  a  pu  comprendre. 


l 


'm*  •  '* 


(0  Je  ne  sais  qui  m'arr/te  que  Je  ne  coure,  formé  un  gallicisme ,  dit  WaiUy.'  On  entend 
par  gallicisme  une  tournure  propre  à  la  langue  française ,  autorisée  par  le  bon  usage ,  quoi- 
qo'eUe  paraisse  contraire  aux  régies  de  la  grammaire.  Quoiqu'ell»  pabaiss».     . 
,  Garde-toi,  Unt7«e  tu  vivras. 

De  juger  les  gens  sur  la  mine , 
dit  le  bon  et  profond  La  Fontaine.  Mais  les  grammairiens  ne  veulent  point  qu'on  garde  la 
même  cireonspection  à  l'égi^d  des  phrases  ;  on  peut  hardiment  les  juger  sur  la  mine ,  ou  sur 
le  paraître.  Ahiai  malheur  à  ceUe»  gui  n'auraient  pas  U  mine  de  sç  rapporter  aux  régies  de 
grammaire  ;  ce  seront  des  gallicismes,  et pçut-étre  pis. 

Mais  rtvenons  à  la  phrase  :  Je  ne  sait  qui  m'arrête  que  je  ne  e^urtf.  C'est  si  peu  un  gaUi- 
cisme ,  que  ce  que  ne  est  la  traduction  huérale  du  quin  des  Latins ,  qui,  coiriïne  on  sait,  est 
une  ahéralion  de  quid  ne  ou  7111  ne.  .  ,.     j  1 

Ici  M.  l'abbé  Léviiac  »  qui  pourtant ,  à  l'occasion  de  la  fameuse  prohibitive ,  a  expliqué  le 
„„,n  laUn  à  la  reine  de  là  iJraude-Bretogw-r  otiblie  tout^-fait  sa  doctrine ,  pour  donner  dan» 
If  (rallicisme. 


Le  verl 
nier  exen 
gallicismi 
nominatil 
ni  ne  peu 
n'aurait  q 

Ou  ce 
un  pléor^i 
N'avons^r 
nominatil 

Est-ce 
pu  compre\ 

Et  elle 
Ôr  on  sait 


1462 


Ta  n'as 
tain  que  je 


Nous  vçrron 

SOI 


Mais  qui  voi 
cit 

Ces  tov 
cismes,  d 


1563 


La  vola 
Deminn 
Droit  ai 
Que  bi< 

Nqs,  mé< 
comme  il  1 
dire  que  ci 
vc^a ,  qui 
qui  dn  foi< 
On  n'est  jan 
*  L'un  dit  ^ 


1581— J  584 


CONSTRUCTION 


ï 


^' 


TROISIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Le  Terbe  de  ce  qat  ne  parait  poinl^Syt  d  Olivet ,  à  l'occasion  du  der- 
nier exemple.  Néanmoins  cette  tournure  n'est  pas  une  faute ,  c'est  un 
gallicisme  ;  ^et  "Wailly  et  Lévitac  de  répéter  que  c*est  uif  gallicisme.  €n 
nominatif,  qui  n'aurait  point  de  verbe  exprimé  ou  soUs-entendu  ,  n'existe 
ni  ne  peut  exister  dans  a\ic une  langue  ;.ce  ccra.it  comme  un  bâton  qui 
n'aurait  qu'un  bout. 

Ou  ce  qui  est  une  faute ,  ou  il  faut  dire  qu'il  n'est  employé  que  par 
un  pléoryasme  qtii  ajoute  à  l'énergie  :  qu'il  est  nominatif  du  vcrbca. 
N'avons^nous  pas  un  grand  nombre  d'exemples  oii  l'on  trouve  un  double 

nominatif?  Et  jêoi  qui  l'amenai,....^  y«  m*en  retournerai  seule 

lUc.   Phèdre, 

Est-ce  qu'on  ne  pourrait  pas  dire  :  et  moi  de  mon  destin  tout  ce  que  j* ai 
pu  comprendre  y  c*est  que  je  suis  né,  etc.  ?  A  , 

Et  elle  de  son  destin,  ce  qu*elle  a  pu  comprendre,  c'est  qii^e  sort,  etc. 
Ôr  on  Sjait  que  ^ui  est  pour  et  lui ,  et  elle ,,  etc. 

Suite, 


1S62 


Ta  n'a»  pa»  rcla  la  lettre  qu'il  e»t  cer- 
tain que  je  t'ai  éciite. 


Le  premier  que  est  relatif  h  lettre ,  en 
latin,  il  serait  à  Taccusatif ,  ^anm  certum 
est  quùd  tibi  scripsi  ;  or  co  quàm  ne  peut 
être  désigné  p^r  scripst. 

Noos  terrons  si  c'est  moi  que  tous  Toudrex  qttr'       Le  premier  que  est  relatif  k  moi,  quem 
sorte.  Mol.  voUs  ;      - 

Le  second  répond  à  un  nominatif;  les 
Latins  diraient  ^a«m  vo6(«  qui ,  (c.-à-d. 
qui  ego)  exeam. 

Le  premier  qui  est  régime  de  voulez  , 
l  le  second  ckt  sujet  de  ioUicite. 

Ces  tournures  de  phrases  ne  sont^nc  pas,  comme  on  croit,  des  galli- 
cismes, mais  de  vrais  latinismes. 

Autre  suite. 


Mais  qui  Toulez-vous  donc  qui  pour  vous  solli 
cite  l  MpL.  Miionth,  1,1. 


1563 


Eà'empUs» 
La  Tolatille  malheureuse , 
'  Demi-morte  et  demi-boiteuse , 
Droit  au  logis  s'en  retoui  na  ; 
Que  bien  que  nul  elle  arrÎTa.  La  P.  9,  a. 

Nqs,  médecins.'ont  raisonné  l^-dèssus 
comme  il  faut.  Ils  n'ont  pas  manqué  de 

dire  que  cela  procédait ,  qui  du  cer- 

Tcéa ,  qui  des  entrailles ,  qui  de  la  rate , 
qui  dn  foie.  Mol.  Méd.  malgré  lui.  3,9. 
On  n'est  jamais  d'âceord  en  cette  maison -ci ,    I  —  l'un  dit  que  la  chose  n'est  pas,  et  l'aq- 
M>n,  et  l'autre  dit  que  si.  tre  dit  que  la  chose  est  ainsi. 


Traduction. 

C.-à-d.  je  dis  qu'cWe  arriva  bien,  on 
qu'elle  ariÎTa  mal. 

—  lis  n'ont  pas  manqné  de  dire  que  Cela 
procédait  de  diverses  causes.  H  y  en 
a  qui  ont  dit  que  cela  procédait  dn 
cerveau ,  cit. 


'  L'un  dit  que  non, 
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SYNTAXE, 


X. 


^  i 


\ 


< 


Sans  dniite,  ce»  tournures  de  phrases  sont  hardies^  mais  elles  n*ont  rien 
de  contrairn  aux  lois  du  langage  ;  Tellipsey  est  grande  «  mais  elle  est 
heureuse^  puisqu'elle  rapproche  l'expression  de  la  rapidité  de  la  pensée , 
cnii  n'«n  est  que  mieux  comprise  :  car  les  mot» ,  a  dit  Voltaire^  sont  les 
ennemis  des  pensées. 

NUMl^RO  XIV. 

/      Qir.  c'ïi\}\oyé,  iWi'On,  fioin  avant  qtif. 


Je  ne  \ ous  quiUP  poinl , 

1 56  A  8«»f»*"''»  f  "^  "*°"  «nour  n'ait  obtenu  ce  point. 

Pa/ta:;c  déjà  ci(é. 


Cad.  je  ne  tou»  quitte  de  eelle  ma- 
nière qui  cit  :  je  n'ai  pas  obtenu  oc 
point. 

—  la  tie  »'j\chcfe  de  dite  manière  qui 
est  :  si  ou  a  &  peine  ébaiiché  »on 
-ou^age. 


j  '            Il  n'y  a  poinl*;iu  uioudu  un  si  p«^nil)lc 

!  ■   métier  ,  cfue  celui  de  se  faire   uh  grand 

I  nom  ;  la  ;^  s'achère  que  Ton  a  à  peine 

I  ébauché  sori  ouvrage.  La  B««T.  a. 

1  Si,  dans  ces|)hrascs,  ^a^  était  en  effet  pour  atant  que ,  dans  la  pre- 

k        mière  il  né  serait  point  suivi  de  4a  négation  ;  car  on  dit  avant  ^'<7  ait 
I  obtenu  ;  et  dans  la  f»ccoi)dc  il  fiiudrait  le  subjonctif  atant  qiu  raji^  ait 

ébauché.     .    *  \,' 

<»       NUMÉRO  XV. 

OUF.  employée,  dil-on,  pour  fl/^m  ^tir. 

Ea^n/^ie.    ,  -  TraUurtion. 

C.-&-d.  on  leur  parle  encore  danê%  tempe 
'    qu'iU  sont   partis,   c-à^l.   Àane  U 
temps  dam  lequel  ils  sont  partis. 


^^       On  leur  parle  encoi^  ^a'il*  *oht  par- 
**'•  tu.  La  P«ot.  5.  -   t 


NUMERO   Xyi. 

QUE  employé,  dil-on,  poft* rn  irtace  de. 

Si  j'étais  ce  qui  est  de  toa».,  etc. 


Si  j'étais  que  de  tou»,  je  lui  achèterais 
il&66  une  btelle  garniture  de  diamants^ou  de 
1      ,    rubis.. Mol.  t.  4.  p-  »•■»• 

NUMÉRO    XVII. 


j    .  QUE  employé,  dil-on,  pour  combien, 

f  '^^'7  Que  tu  péDètrct  Ml  le  fond  d«  mon  conrafe  1 
I  .        Si  je  Tcne  de»  pï«o« ,  ce  sont  de»  pleun  de 


rsfe.  Comn.  Hodog- 


C.-h'à.je  ne  puis  te  dire  aseet  que  ^  pé- 
nètre» mal  le  fond  de  mon  coaragei 
etc.  Vojet  le  que  dit  indicatif. 


ih9$  Qa'afei-Ti 


Ql 

1569      Sivoai 
alTiet  le  l( 


Quand 
de  irauflri 
mais  taui 
qnu  soi.  I 

Dire  ( 
moins  g 
brables  ; 
tendre  q 

Quê  a 
notre  le^ 
remplac 
ploie  m( 
invariab 

1570  Le  joo 
reçatoos 
QuiTaUr 


Dem 

Défaite 
jugement 
déplaît  et 

Set 

On  cra 

1571  pirce  qn* 

être.  Flic 


^ 
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15«i 


NUMIÊRO    XVIII. 

QCK  employé ,  ditTon ,  pour  ptiiV^f/f. 

Qo'âTtf  Tow  doue,  dil-a,  9«e  tous  ne  mniiga  |  C.  i-<I.  qu'.vezToii» ,  dil-il .  p^  e,ci    et 
potetfBot^S...  I  «..,,,:  von.  „.„ajgt.;  point  X, 

;      NUMÉRO    XIX. 

QUE  employé,  dit-on,  pour  W,  pour  ^e/^m/,/f)r;îyiî(r.  j 


1569       ^i  vous  plaidez  TOui-méiBe  et  queyovu 
alTiexIeleadcmaîn....  L(A  Brot.  ii. 


C.*H-d.  si  tous  plaidez  .  t«l  Bupposé  que 
Tou»  allies  le  Undemain.  ^ 


Tt'oduclion. 
«-d.   quaud  on  a  souffert  et  dam  Is 
V«m/)«  7«*ou  craint ,  c.-M'â.danB  le 
inp$  dam  lequel  On  cr.iiat  de  souf- 
frir. 


Exemple, 

Quand  on  a  souffert,  on  711'on  craint 
de  souffrir,  on  plaint  ceux  qui  souffrent  ; 
mais  taudis  qaon  «ouffr<3 ,  ou  ne  plaint 
quu  soi.  Pasiage  déjà  cité 

Dire  que  notre  que  8*einploie  aTcc  différentes  sortes  d'ellipses,  plus  ou 
moins  grandes  ,  c'est  annoncer  une  Térité  attestée  par  des  faits  innom- 
brables ;  mais  ce  n'est  ^oint  ]^  admettre  pliuieurs  sortes  4le  que^  ni  pré- 
tendre que  ce  mot  se  substitue  à  tels  ou  tels^tfiïrès;  "  î 

Que  a  cet  immense  avantage  sur  le  qui  y  quœ,  quod  des  Latins,  et  sûr, 
notre  lequel^  laquelle,  etc.,  dont  quelquefois  nous  nous  servons  pour  lei 
remplacer;  qu'il  se  dit  des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  qu'il  s'em-l 
ploie  même  pour  représenter  différents  cas ,  et  souvent  ù  la  manière  des 
inrariables.  .-     .<>      '  ^ 

NUMÉRO  XX.         , 

*570       Le  joor  5fii«  je  vous  écrivis ,  elle  avait  1  C.-à-d.    le    jour    daM    Uqmi   je   vous 
reçu  tons  les  sacrements.  Mad.  M  Siv.      1         écrivis.      ^       .  v^ 


—  ab  !    quelle    audace    de    marcher   i 
rheore  ImqiuUê  il  êêti       ^ 


Qui  va  là  r  lié  !  ma jpeur  à  chaque  bstants'ac- 
crolti  — 
<êleiiieinB,  ami  de  tout  le  monde 
.  Oh  1  quelle  aodaee  sus  féconde 

De  marcher  à  l'heure  qu'il  est  1 

Mol.  Amph.  1,1. 

Défaites-Tjout  de  cette  trompette  dap—  il  ]f^a  ^^  m/de$q^el$  on  éepmie 


jugement;  i|-j  a  vingt  ans  ^«'clle  ^e 
dépiatt  et  que  je  Ini  dois  une  Tisite. 

Mad.  osSiv.  a6jnil.  1671 


lesquels  elle  me  déplaît 


Seconde  et  dernière  sorte  4e  que  ,  ^  <|^m  qui^ficatie 


On  eraint  de  se  voir  Id  ^a'on  est, 
1571  parce  qn  on  nW  pas  tel  qa'on  devrait 
être.  FiJaiiia. 


G.-^-dJ  ob  craint^  de  te  voir  IW  f ««/ oh 


<■■ 
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^ 
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SYNTAXE , 


j^ 


Tel  brille  au  second  rang  ^ni  s'éclipse  ao  pre-  l  C.-à-d.  tel  brille  au  second  rang  ,  quel  U 
mier.  Voit.  ^      J         s'éclipse  au  premier. 

L^emploi  de   cette   sorte  est  infiniment  plus  rare  que  celui  du  ^u« 
détc||iiDatif. 

AINSI  d'après  les  faits, 


tK 


aussi  bien  que  d'après  Cétymologie,  il  est  constant  :       \ 

1572       1*.  Qo«.^ou8  les  prétendus  que  se  réduisent  à  deux,  le  que  détermina- 
tif,  le  que  qualificatif;  ^     . 

a*  Que  l'un  et  l'autre  sont  des  mots  composés;  que  le^premier  élé- 
ment est  primitivement  le  kai  des  grecs  ^devenu  le  que  latin,  qui  signi- 

*^      fie  f  <  ; 

^    3*'  Que  ie  second  élément  du  que  déterminatif  est  Tenu  du  latin  «,«a, 

^,  qui  signifie  le, la,  les',  lui,  elle  ou  eux. 

Les  grammairiens  qui  ont  admis  tant  de  sortes  de  que,  n'ont  donc  pas 
.e\\  ndécdesdeiix  Téritables.  .     ' 

EXEMPLES  et  OBSERVATIONS 

■.    •*  .,3  ,  ■         ^  ■ 

servant  à  établir  un  principe  de  la  plus  grande  étendue 
•  et  de  la  plus  haute  importances 


1578 


Ëjfemples, 
César  maniait  aussi  bien    la  plume 
que  l'épée. 


».  • 


^     Je  croyais  Janneton 

Aussi  douce 7110  belle; 

Je  croyais  Jeanneton         ^  , 
•      Plusdoucc^M'uomouion. 

Moi..  Bourg.  GentiUi. 

Aux  pliis  savants  auteurs,  comme  aux  phis 
grands  guerriers, 

Apollon  liu  promet  qu'un  nom  et  des  lauriers. 

Bon..  Art.  Poi^ 

An  bon  goût  comme  aux  mvui-s,  soyons  tou» 
J01U3  fidèles. 
"^         JoBEi.  EpUre  à  Palittot. 


Observations. 
Le  fait  le  plus  coijtna,  c'est  que  César 
maniait  bien  Tépéc.    \ 

La  beauté  est  nne^qualité  visible ,  et 
qu'il  est  plus  facile  de -connaître  que  la 
douceur;  mais  cest  par  cette  dernière 
qualité  que  lo  mouton  eit  oniTcrscUc- 
meut  coùnti.     -■■    ■ 

'^   Les  gQcrriera  sont  encore  plus  connus, 
que  les  saTanta,  comme  devant  cueillir 

^es  lauriers. .  » 

'        .  .    ..         ■•       \ 

Il  fSmt  étue  fidèle  au  bon  goût  et  aux 
mœurs. . . .  mais  surtout  aut  mœurs. 


•  /" 


v^  /     Bienheareux  les  pauvres  dhtsprit  *  />tfr<r<^ 

^      ,  .1  que  U  rcynume  des  cieu»  est  A  eux^  dit 

Danchet,  si  méprisé  jadis,  1 .  •  »  m  .î:'        w    v.   .r    .  c  ^» 

^  .      .  ,  .    _.  .  lsa*ntMalmeu.  Nom¥.  Test.  trab.  mSact. 

Fait  voir  aux  pamTes  de  génie,.         1    ,  ;*      ' 

Qu'on  peut  gagner  l'académie  \      VoiU  une.  térHé  conniMt  mais  quoi 

Comme  on  gagne  le  jparadis.  i  quien  disenV^cenz  qui  ne  sont  pas  acadé- 

VoLT.  Epigr.l  „,içi^„,    j,  |j»„t  p„  ,„^  évident  que 

\  \c'c8t  ajnsi  que  se  gagne  l'Académie.    • 


Comme 
vent  sans 
qucfois    d( 
baine  ou 
on  crut  da 
do    Malboi 
du    roi  d< 
propos   un 
Piper,    Voi 


Lorsqui 
doiver 

leur  a 

^  C'est  p 
l'est  moir 
lent  souvi 
blables  fa 
dortt. 


Coi 
Saii 


Les 

Ain 


iôl!x 


C'est  q 
l'antécédc 
tion  de  pi 


Nos  prêtres  I 

pen! 

Notre  crédul 


--i^r. 
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TROISIEME  PARTIK  DU  COI  US. 


.      Suite. 

Exempte.  Observation. 

Comme  peiv^de  négociations  iachè-    ^   Le  fait  particulier  dont  .parle  Voltaire 
Tent  sans  argent,   et   qu'on   Toit  quel-   e*t  l>»en  loin  d'élre aussi <^onnu,  de  pa»«;r 
quefois    des   ministres  qni   vendent  la    poor  aussi  certain  que  Jc«  opinion»  qu'il 
haine  ou   la  faveur   de  leurs   maîtres  :    rappelé, 
on  crut  dans  toute  r£uropo  que  le  duc 
de   Malborongh    n'jAait    réussi    auprès 
du    roi   de    Suède    qu'en    donnant   à 
propos   une   grosse    somme    au   comte 
Piper,    Volt.  ch.  xn.  177. 

PRINCIPE. 

J  •        - 

Lorsquily  a  comparaison,  que  ou  comme ^  et  leur  subséquence, 
doivent  toujours  exprimerjqueique  chose  de  plus  connu  que  n'est 
leur  antécédence-  > 

'  Ceit  par  ce  qui  est  connu  qu'on  montré  ce  qui  ne  Test  pasf^u  ce  qui 
l'est  moins,  Les  écrivains  médiocres^  qui  n'ont  pas  même  Hnstihet  -vio- 
lent souvent  ce  principe.  Le  public  des  lecteurs  démOle  rarement  de  sem- 
blables fautes;  mais,  sans  savoir  pourquoi,  bientôt  il  ferme  l'œil  et  s'en- 
dort* 

Suite  des  exemples. 


ConclnonlB  que  la  Trovidence 
Sali  ce  qu'il  nous  faut  mieux  7110  nous. 

La  F.  6,4. 


Les  vertus  devraient  être  sceur^ 

Ainsi  que  les  vices  sont  frères. 

LaF.8,  a5 


Malheureusement  nout  croyons  tous 
mieux  savoir  qae  la  Providence  ce  qu'il 
nous  faut  * 


lôVA 


Le  fait  est  qu'on  s'est  plus  occupé  delà 
généalogie  des  vices,  et  l]u 'on  la  connaît 
mieux  que  celle  des, vertus. 

VNE    CONSÉQVENCE   ou    PRINCIPE, 

C'est  que  la  subséqueiicc  du^ifue  étant  ce  qu'il  y  a  de.  plus  connu,  c'est 
l'antécédence  qui  estli^  partie  principale  de  la  pensée,  celle  qu'il %(  ques- 
tion de  prouver. 

Suite. 

Obtervation. 
Il  et l  question  daus  ces  vers  des  prâ- 
trcs  du  paganismç.  Il  était  bien  connu 
que  le»  peuples  d'alors  lé»  croyaient  orga- 
ne» de  la  divinité.  Le  point  principal,  ce. 
lui  qu'il  fallait  prouver,  c'est  qu'Us  n'é- 
taient pas  cela. 


Exemple,' 

Nos  prêtres  ne  sont  point  ce  ^u'un  vain  peuple 

pense, 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  science.  Volt. 


\ 


*! 


•n-*»-*'  •.■p.*-.-^^*' 


OU 


^^t 


ME  PARTIE  DL  COURS. 


v; 


i{fic  la  seconde,   ticni,   comme  «u  a  ^u,  au  laiin  que-u^   qui-^M^^n 


■  !*■■    ->fc  Mil  » 


i 


1!^4 
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Suite. 
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■fi'-' 


Exemples. 

,     Ctr^a  «ffoiffai  MBiait  ton  coIMfe, 
lkiab||MCBtfoCct  doabteneot  fripOD 

Par  lé^fCMC  *gc  <t  |W  le  pmikfe 

CWi  «i  f  oWb  (Urobait,  ce  dit-oo, 

EUMraetfnâlf. 

La  F.  9,  5; 
UNde  notre  vie 


^ 


Obteriàiiom. 

Le  fait  prioripal,  c'eai  qu'il  dérobait 
et  fleart  et  fro'ils. '-Ce  ti*ieat  qoe  traa»ttot' 
remeot  qoe  La  Fonlaiae  parle  4a  prt^i*' 
lège  û  canna  qu'ont  les  pédanta  de  gâter 
la  rajtoo.  (*;  _ 

Lldéf  principale,  c'trtA  qne  notre  tie 
tmUtmé  Cbooart,^!»  par  son  mort  comp-    e*i  le  caré  Cboaart.  C V-»t  aurloot  ce  que 

Teot  montrer  La  Fontaine.  Déjà  ou  tait 
<qo'*  le  eolré  comptait  ttdr  «on  mort.' 

Qii  dh;  et  sam  borreor  ie  ne  pob  le  redire,  Le  fiil  déjà  coomi  d 'Agamcmnon ,  et 

Çn'Matooràlmi  par  votre  ordre  Iphigénie  ei* ,  qoe  ne  peut,  nivirot  lai  apprendre  At-hJllc, 
,;;;  pire.  ^kt.Jfhig.  \  cit%\.  (\uIpltigiHie  doit  expirrr     roaîi  od 

^  ;^      fait  moins  conno  da  roi  dea  roi»  ,  c'ett 

'  !>  Il  qo'c*n  U  dit. 


lait  La  F.  7,  i  i 


i 


(*)  QoV^'t'il  au  mondé  de  pins  conna  qnela  foltise  de«  enfanta  sortant  da  col 
lègc,  ^  oHlrect  le  pririUge  qn'ont  le«  planta  de  gâter  la  raison  ? 

C'est  &  ITmirerûte  qae  Boilfaa  Ta  chercber  le  protoljpe  da  péd^nlisme. 

'   Uo  valet  le  inhait,  nardiant  à  pas  compté 
Comme  on  reclear  soiri  des  quatre  Cacnlléa. 

•  o  ^'f-  y. 

La  Fontaine,  cet  égal  de  Molière,  n'a  pas  été  appelé  bon  sans  eaase. 

Je  le  rends  eomwK  on  me  le  donne. 

n  disait  bonnement  le«  clioset  comme  il>l«s  vojait,  et  il  leaj^jnt  ^astemeut 
^^Boau  elles  étaient. 


D 


'K. 


jjH      •« 


0 
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"fliNr^P 
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/ 


••    *. 


rmvsTRrCTïOll , 
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•  fioé  un  adjectif  conjonctil ,  o*  uo  moi  eonjoiiciii  qoeicoinfue.  ■  ■  vi  , 
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T        TT 


ï 


/ 


/. 


vM^^w\^AAAA< 


/:  V 


'^^r 


Premier 


^ 


1.  L'écolie 
ge  de  «on  rë 
maîliot  létal 


a.  L'qp  Taotn 
leoce.O 


\ 


3.  On  \c* 
deaxamJ«et 


■"..-■^ 


La  preirii 
seconde  in< 
la  filiation 

VécoUer 
puisque  cet 
nombre;  q 
écûuie  n'est 
est  toujour 

Plus  de  < 

On  peut 
lYutre  iD£0 
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CONSTRUCTION. 


r)75         pTemitrt  iorit  de  comiruttion.  ,   \      Deuxième  iortê  ils  eoniirucii&n. 
1.  L'écolier  éamie  en  claiM  le  rerbbl  (  écoule  <  en  cImm  ^  le 


ge   de  son  régent,  eomnu  il  écootait  «ni 
maillot  le  i>tbH  de  sa  nodrnce.  J' 

J.J.n.  £»m7.     (  )      niére) 


(  verbiage  i  derégentSM; 


/coBiine  (c.-à'U.  de  quelle  ma- 


I 


\babil.......  (le 

l  de  Doarrice  «a. 


l  lU  accoaaient   f  ,^  ,•  i 
3.  L'op  l'autre ,  Os  l'acctMaient  de  cette  tio- J  ^°^  ^^} 

leDce.CoïK.  \  /le 

bomme  |  on 

(accoMil  homme  [^^^^^ 


l 


lencc  cette, 
le 


eri  prison 
les  (ou  ciiï) 


3 
deux 


.  On  les  Blmctlre  en  prison,  lui,  les)      ^^  ^^^  délirer"*;      ]„ 
X  amis  et  la  dame.  Volt.  Zadlg.    ^     )  l '"*"  (deux, 

dJime  1 1 

V  ia<     V. 


La  preiriièrc  de  rcs  constructions  est  celle  que  l'usage  à  consacrée;  la 
seconde  montre  les  mots  rangés  d'après  l'ordre ile  leurs  rapports,  d'après 
la  filiation  des  idées.  ' 

VécoUer  a  été  en  etfet  copçu  atant  l'adjectif  to,  arant  le  rerhe  écoute, 
puisque  ces  deux  mots  ne  sont  an  singulier  que  parce  que  écolier  efi  de  ce 
nombre;  que  le  n'est  au  masculin  qu'à  cai^^se  de  ce  même  substantif;  que 
écoute  n'est  4  la  troisième  personne  que  par  la  même  cause.:  or  la  cause 
est  toujours  avant  TeffeC. 

Plus  de  déTeloppcments  seraient  en  ce  moment  prématurés. 

On  peut  donc  distinguer  deux  sortes  de  constructions,  l*unc  cicelle, 

l'autre  1D£0L0GIQIK.  /  t 
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CONSTKLCTÎoJ. 


Déjà  la  première  noui  eft  connue  au  moins  pratiquement,  puisque  nous 
parlons  d'après  l'usage,  c'est-à-dire ,  comme  on  parle.  Mais  la  seconde , 
qui  sert  à  juger  la  première,  à  montrer  si  la  chaîne  des  Idées  iCy  est  point 
jnterrdmpne,  s'U  y  a  dans  cette  chaîne  des  anneaux  qui  manquent  ou  qui 
V  S  redofident,  ne  nous  est  connue  ni  praUquement  ni  théoriquement.  C'esJ 
donc  par  elle  que  npus  devons  commencer,  puisque  ce  n'est  que  par  elle, 
employée  comme  moyen  de  comparaison,  que  nous  pouvons  éUblir  la 
théorie  de  la  construction  usuelle.  Comment,  par  exemple,  sans  la  cons- 
truction idéologique,  pourrions-nous  expliquer  /'«n  l'autre,  iUs'acciaaum 
(voye*  lé  second  exemple)?  on  U  fit  nuitre  m  priicn  ici,  etc.  (royet  le 
troisième  exemple)?  Comment  dans  telle  ou  teUe  phi-?i»e,  pournonsnoui 
démontrer  qu'il  y  a  f//«w^  pléonasme,  inrenion,  etc.,  etc.,  si  nous  n  étions 
capables  d'en  construire  lef  mots  selon  l'ordre,  U  Oliation  des  Idées? 

Cette  partie  de  la  grammaire  aura  deux  sectioiis  :  la  première  traitera 
de  la  emttrueiion  idéologique,  ïa  Hfcoude,  de  la  contiruelion,  tUatlU, 


r/est  ici  u 
DnniarsaH  co 
répandit  autc: 
f]iicllc  di^itam 
jihrase,  ils  en 
((lic,  ou  que  < 
établissent  en 
lisilulement  n 

Nulle  part  i 
{.liée  dps  che 
lumière  plus 
partie  que  le: 
lions. 


«  Dieu  noi 
Quel  autn 

bien  cuchaîn 
«  donner  la  coi 
Dieu  a  not^ 
A  est  cTld 

Dieu. 

'    iVo/ij  e}>t  Cl 

I»'  mot  corres 

Vaxlê,  est  é 

rt.ceponda 

Cornières  évi 

<iiii  est  la  cai 

/at(i. 
Pourqitoic] 

'ouru  û  la  co 


«  Dieu  est 


% 
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ne  nous 
tconde , 
9t  point 
t  ou  qui 
it.  C'est 
par  elle^ 
Ublir  la 
la  con»- 
cctuauiù 
Toyec  le 
ons-noui 
n'étions 
lées? 
i  traitera 


QUATRIEME  PARTIE  DU  COIRS. 


I^*  SECTION. 

CONSTRUCTION    IDÉOLOGIQUE. 

Çest  ici  une  terre  neuve.  L'ignorance  poussa  les  hauts  cris,  lorsque 
Diiniarsûiî^  commenra  fl^en  approcher.  Batleux,  du  »ein  de  rUnirer^ilé, 
répandit  autour  d'elle  dc.<«  flot»  de  ténèbres,  et  rien  n'atteste  mieux  à 
fjnclic  distance  en  5ontles  grammairiens»  que  lorsque^  pour  expliquer  une 
phrase,  ils  en  font  ce  qu'ils  appèlent  la  construction  directe,  ou  analjrti- 
(pip,  ou  que  cette  fonnulc  des  annotateurs  :  ordo  est.  Car  l'ordre  qu'il» 
r  tablissent  en  celte  circonstance,  ils  l'opposent  ù  l'ordre  usuel,  et  croient 
lisilitlement  ranger  les  mots  selon  l'ordre  des  idé^.  , 

Nulle  part  nous  n'avons  marché  dans  une  route  si  solitaire,  et  si  éloi- 
friiée  dps  chemins  battus;  mais  nulle  part  nous  n'avons  fait  luire  d'une 


)n 


.-nière  plus  efficace  le  flam{>eau  de  la  vérité  :  car  c'est  surtout  à  cette 
irlie  que  le»  esprits  juste»  attribuent  le  succès  de  nos  précédente»  édi- 


pai 
lions. 


SOIT  CETTE  PHILASB  : 


«  Dieu  nous  a  faits» ,  •  '^ 

Quel  autre  moyen  de  montrer  qu'elle  est  correcte,  jue  le»  mol»  sont 
bien  enchaînés,   bien  mis  en  rapport  les  uns  avec  les  autres,  que  d'en 
L  donner  la  construction  selon  TordiB  des  idée»,  qui  est  celui-ci? 

Dieu  a  noti*  ftdii. 

//est  évidemment  à  la  troisième  personne  du  singulier  ùcaUsc  de 

Dieu.  .    , 

"    f^oiu  e}»t  évidemment  le  régime  ou  oomplément.du  verbe  A.  En  latin , 

!•  mot  correspondant  serait  û  Taccusatif.  Deui  habet  no»  fados. 

Faite,  est  évidemment  au  pluriel  masculin  à  cause  de  nous. 

rt.  cependant  le»  yeux  des  grammairien»  sont  resté»  fermé»  à  ces  deux 

Cornières  évidences   Pour  eux,  tout  est  renversé  ;  c'est  le  participe /Ui/i 

•iiii  est  la  cause  de  now/,^ui  régit  nous^  et  nous  est  le  régime  ou  l'effet  de 

(aiu.  \       ^ ^  y  ;. 

Pourquoi  Aéé  erreurs  au*sâ  étranges,  si  ce  n'est  parce  qu'on  n'a  pas  re- 
'  ouru  û  la  construction  idéologique  ?         < 


SOIT  SVCOEB  CETTE  PBlJkSX 


.\ 


'^ , 


\     «  Dieu  est  étemel. 


^ 
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On  croit  que  U  conutruclion  idéologique  e«t  toute  faite,  que  «I  sert  de 
lien  entre  éterml  et  Dieu;  d'où  la  doctrine  absu?de  du  Terbe  substantif 
ou  abstrait.  Mais  pourquoi  ai  se  trouTea-il  à  la  troUième  personne  du 
Binirulier  ,  si  ce  n'eft  à  cause.de  Dieu;  pourquoi  itermUu  singulier  mas- 
culin,  si  ce  n'est  ù  causé  de  Dieu?  La  construction  idéologique  est  donc 
éfidemment  celle-ci  : 

Tx-       (est 

(  éternel. 

Le  nom  primordial ,  connu  sous  le  nonTde  sujet  ou  de  nominatif,  est 
toujours  le  premier  anneau  de  la  chaîne;  il  a  sa  cause  d^ns  la  jolonté 
seule  de  celui  qui  parle.  Seul  de  toute  la  phrase,  il  ne  dépend  d  aucun 
autre  mot,  ef  n'est  en  rapport  arec  aucun  mol  antécédent.  ^  ^ 

Tous  les  autres  sont  des  anneaux  subordonnés  ou  lecondaires. 

d'où  ce  PMIfCIPE  UNIQUE  : 

Dans  la  construction  idéologique  ,  tout  mot  complétif  doit 
être  placé  immédiatement  après  le  mot  complété. 

AUTRE  Itio ACTION. 

Tout  mot  employé  dans  une  phrase  est  un  effet  qui  force  à 

remonter  à  une  cause. 

Or  la  cause  du  mot  primordial  est  la  Tolonté  de  celui  qui  parle;  mais 
tout  autre  mot  est  causé,  c'est-à-dire,  appelé  dans  la  phrase  comme  effet, 
«uitc  ou  complément  d'un  autre  mot.  La  construction  idéologique  con- 
siste donc  à  ranger  les  mots  dans  l'orOr  de  causaUté,  c'est-à-dire,  à  pla- 
cer l'effet  après  la  cause. 

Telle  est  l'illusion  que  produit  sur  nous  la  construction  usuelle  qu'un 
principe  si  simple,  et  qu'il  suffit  d'énoncer  pour  le  faire  admettre,  est 
resté  méconnu,  et  qu'il  présente  dans  son  application  de  plu^ou  moius 
grandes  difllcultés.  ^      ^ 

NUMÉRO    !•' 

Conitruetion  usuelle. 

Jupiter  tonne  .   .   •   .  .   • 
F»#»c  Jupiter  i  .....   . 


Construction  idéobgi(fuê, 

Japittr  tonne. 
Jupiter  fâMe. 


Nota.  On  sait  qu'une  phrase  antécé- 
dente e«t  KHit-entendue,  Mf  oir  ije  iéti^* 
\^       que  {Jupiter  fusêê). 

Tonnt  et  fasse  sont  à  la  troisième  personne  et  au  ucmbre  singulier  y 
cause  du  nom  primordial  ou  sujet  Jupiter,  au(|uel  ils  se  rapportent,  et  q»» 
est  de  la  même  personne  et  du  même  nombre. 


Mais  quel 
cun.  C'est  II 
remonter  : 
quelque  nor 
est  toujoiirs 
buites  ou  co 


Dans  la  ce 
(^tre  placé  a] 
dans  fasse  / 


Co 
5S0>'  Grand  Jup 


Grand  est 
il  se  rappor 
donc  être  c< 
est  impossil 
tif. 

L'adjectif 
toujours  êtr 
Jupiter. 

Jupiter  est 

Sans  la  n 

constructioi 
une  phrase  < 
ne  touchera 
complémen 
pointàV^f. 


(•)  Lorsqu'il 
triangle  qu'il  a 
tanu  et  p<Maibl( 


1002—1003 
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Mais  que)  mot  est  cause  de  la  présence  de  Jupiter  dans  la  phrase?  Au- 
un.  C'est  le  nom  primordial,  celui  au-deU  duquel  il  est  impossible  de 
remonter  :  c'est  le  premier  anneau  de  la  chaîne,  et  nous  yerrons-que, 
quelque  nombreux  que  puissent  être  les  mots  d'une  phrase,  cet  anneau 
est  toujours  unique,  et  que  tous  les  autres  s«nt  tpu jours  des  effets,  des 
suites  ou  compléments  d'un  mot  quelconqCfê  exprimé  ou  sous-entendti. 

Dans  la  construction  idéologique,  tout  yerbe  ili  un  mode  personnel  doit 
Ctre  placé  après  le  nom^primordiâl  dit  nominatif:  il  y  a  donc  inTerslon* 

d;ïu&  fasu  Jupiter  {*).  /^  ""■ 

NUIliRO   II. 


Construction  lUiulU. 
5S0>'  Grand  Jupiter!  ...... 


jiJ  Construction  idéologique. 

Jupiter  grand. ... 

Nota.  La  phrase  est  incomplète  et  laitM 
attendre  une  tùito. 

Grand  est  un  adjectif  au  singrulicr  masculin  â  cause  de  Jupiter,  auquel 
il  se  rapporte,  et  qui  est  du  même  nombre  et  du  même^  genre.  Il  peut 
donc  être  considéré  comme  effet,  et  le  substantif  Jupiter  comme  cause.  Il 
est  impossible  de  concevoir  dans  un  autre  ordre  le  substantif  et  l'adjec- 
tif. .      .  .    - 

Ainsi,  dans  la  conitruction  idéologique , 

L'adjectif,  quel  qu'il  soit,  qualificatif,  déterminatif,  actif  ou  passif,  doit 
toujours  être  placé  après  le  substantif.  Il  y  a  donc  inrersion  dan»  grand 
Jupiter. 

(est 


Jupiter  est  grand 


j      JupittT 


(  grand. 


Sans  la  mise  en  tableau,  il  serait  sourent  impossible  de  démontrer  la 
construction  idéologique.  Par  exemple,  dans  Jupiter  est  grand,  qui  est 
une  phrase  que  les  grammairiens  regardent  comme  toute  construite, ^aiu:^ 
ne  toucherait  pas  immédiatement  Jupiter,  dont  il  est  pourtant  l'effet  ou  le 
complément  immédiat  ;  car  c'est  ù  Jupiter  que  se  rapporte  grand,  et  non 
point  ù>#f. 


jjf 


V, 


-ff 


(*)  Lorsqu'il  i'agiMle  TcMoice  des  cboMt,-^  les  détails  loot  superflus.  8i  l'on  peut  dire  d'an 
triangle  qu'il  a  trois  angles,  on  peut  généraliser  cette  vérité,  et  porter  de  tous  les  trianglet  e>l»- 
tants  et  p<MiS)blfS  le  même  jugement. 


QL'ATnir.MR  PAIITIE  DU  COLDS. 


!«.• 


-„,n  UUn  à  la  reine  de  là  (iraudc-Drel.ipHrr  o"Wie  tout^  fait  m  doctrine,  pour  donner  dan» 
If  (rallicisme. 


I 


V. 


1581— J  586 


CONSTRUCTION   . 


Ici  c'est  une  grande  thèse  : 

.    .     -     .^    (est- 
Si  au  Ucu  de  construire  ainsi  :  Jup»t<îf[  grand, 

Où  Ton  Toit  le  premier  animsau,  Jupiter  receyant  immédiatement  deux 
anneaux  lalcraui,!  ^^^^a  )  on  croit  faire  la  construction  idéologique 
en  écrivant  ces  trois  mois  en  cet  ordre.  Jap«<^  est  grand,  JUpiter  reste 
bien  le  premier  anneau,  est  est  bien  encore  comme  aupararant,  un  an- 
neau sctondaire  qui  se  rattache  ii  Jupiter,  mais  ^an^ ne  tient  plus  à  rien; 
car  grand  n'est  pus  au  genre  masculin  à  cause  de  est,  qui  n*est  daucua 
genre,  mais  à  cause  de  Jupiter,  dont  il  est  séparé  comme  par  un  espace 
immense.  La  Oliation  des  idées  n^est  plus  marquée,  la  chaîne  est  rompue, 
et  l'on  n'a  point  de  construction  idéologique  (•). 

Jinsi,  dans  la  construction  idéologique, 

L'adjectif  ne  peut  pas  môme  être  séparé  de  son  substantif  par  le  rerbe 
gst  çt  doit  toujours  le  toucher  immédiatement. 

*  ■       .  ' 

Suite  du  JnvukKO  ii. 


•1  M 


suit 
Jupiter. 


Je  sois  Jupiter ^  • 

De  même  que  l'adjeciif  grand,  de  Jupiter  est  grand,  est  affirmé  de  Jupi- 
Ur  et  ne  fait  qu'un  avec  lui,  JupiUr  est  affirmé  de  je,  et  s'idénlifle  avec 
ce  substantif  relatif. 


NUMÉRO    III. 


C4on%trueiion  uêUêlU, 


1581 


La  porte  cit  ouverte.  .  .  .    ««r..'  • 

/  , 

L'n  homme  aiui»it.    .  .  u  chatte.  .  . 


,.   Comtrtution  idéologique. 

Porte  <   eit 
^  (ouverte. 

„  (  on 

I     H^°>«^(  aimait  chatte  st. 


r\  Que  ceux  qui  croient  que  le  verbe  être  est  un  lien,  une  copule,  e'esl-à-dire,  on  not  q«i 
place  eniw  le  wibsUnUf  et  radjectif  pour  les  Ifef  l'un  à  l'autre ,  contemplent  celle  coMtnic- 


le  place 
tkm 


Jupiter  I 


est 
grand. 


ê 


'  Le  pril 
le  siib.sta 
par  invcr 
toujours, 


1582      •^"P'''^'* 
Jopilcr 

Pour  q 
tréa  dans 
vent  à  cO 
ments  de 
après  cet 


Tout  ir 
tif  bu  ver 


1585      Jupiter  < 

Jupiter  t 

Les  invj 
dont  ils  s( 
classe  des 


Us  n'oMTOot  pM  l'attaquer.  EBe  est  pour  eux  d'airain ,  de  diamant. 


158/|      •'"P'**^»'  *^ 

Voilà  er 
copule;  01 


(•)  Lorsquf 
cotle  ré^e  :  « 
comme  si  ce  n 
emploie  /e  on 


460^1— -1000 


CON.STntCTIOlV , 


I 


^ 


Ot'ATniEME  PARTIE  DU  COt'RS. 


Le  pnbo.pe  qui  exige  que ,  dan.  l'ordre  des  idée.,  radjerfif  .H)it  .près 
le  .ul>.ianl,(,  s  applique  néçe..airement  à  tous  les  adjectifs.  CVst  donc 
par  .nver>.on  que  /.,  /à,  /..,  .„,  «n.etaulres  adjectifs  déterminatift,. ont 
toujours,  dans  la  construction  usuelle,  placés  arant  le  subslai^tif  (•) 


NUMÉRO  IT. 


1582 


Jupiter  est  inlînimcril  bon. 
.Topilcr  e*t  tW's-bou  .   .    .   . 


Jupiter  / 


1583 


(   bon  iafioiment. 

Jupiter  J  . 

(  ■  bon  Irè», 

Pour  quelle  couse  m/î«Wn<c5t.i|  employé  dans  la  première  Dh»««  « 
*r.,  dan,  la  seconde?  Ces,  éviden,me„/ù  cL,e  de  J,  ^'Z  Ï^^" 
ventru  c.n.ple.er.  Infi,ù.nen,  e.  tr,s  sont  donc  de,  effetl  ou  de.  Jô^l^ 

^inêi,  dans  (a  construction  idéologiifue,    \ 
^Tout  invariable  dit  ad^rbc  doit  être  placé  après  le  modiOcatif  (.diec- 
tif  ou  verbe)  dont  il  explique  ou  déterminel'idée.  "  l   ^''^^ 

* 

NUMiao  V. 

Construction  usuetU. 
Jupiter  était  né  de  Saturne.  .  .   ... 

Jupiter  était  iîlH  de  Saturne.  ..... 


Construction  ié^lo^itfms. 

,     .,      /  était 
JupUer  ;      .   ,    „ 

^   ûé  do  Saturne. 


Jupiter '( 


était 

fils  du  SJlarne. 


Les  inyariablcs^dits  prépositions,  supposent  toujours  un  mot  antécédent 
dont  ,1s  sont  l'effet  ou  le  complément.  Ce  mot  est  presque  toujours  de  la 
classe  des  modificatifs.  . 


158/1 


NUMÉRO  Vi. 

f  tonne 
frappe  et  (cwt-iKiire addiT 
tionneliemenl). 

Voilà  encore,  dans  le  langage  de  l'école,  une  autre  sorte  de  lien  ou  de 
copule;  on  l'appelé  conjonction. 


Jupiter  tonne  él  frappe. 


(•)  Loraque  les  grammairiens  Yeulent  enseigner  le  genre  du  subManUf,  ib  mettent «n  ataat 
colle  régie  :  «  Un  nom  est  mascolin  ou  féminin,  selon  qu'il  peut  é\n  procédé  de  /««a  de  /«  > . 
comme  si  ce  n'était  pas,  au  contraire/  parée  que  le  sohstaoUf  est  masculin  ou  fëaioia  qm  Vm 
emploie /eoo  la.  ^ 


^ 
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nLATniFAIE  PARTIE  DU  COrR.S. 


\ 


/..,, 

V 


^ 


T 


1585--1586 


CONSTRUCTION 


Essayons  la  constiuclion  dc$  grammairiens,  on  aijra  : 

Jupiter  tonne  et  frappe. 

DèsAon  où  eat  la  chahic?  J'y  vois  bien  deux  anneau*,  Jupiter  tonne; 
mai»  le»  deux  autreè  ne  Ijcnilcnl  à  rien.  Car  on  ne  dira  pas  que  et  csl  wn 
anneau  qui  j*e  ratlathc  à  tonne  et  n'tk  aunUn  contact  avec  ce  p^remier  Tcrbe, 
cette  action  étant  la  prcmR'rc  que  fait  Jnpiler;  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
la  fait  additiomicUement  à  Un«  a»t^<^-  #  -^    ^ 

Etf  placé  devanî  frappe,  n'est  là  que  parce  que  l'usnge  l'a  touIu;  car 
qui  dôcra  dire  qu'il  est  la  cause  de  frappe?  Ainsi  placé  entre  deux  verbe?, 
il  est  ontièremènt  isolé,  et  n'est  ^l'effet  ou  complément  du  premier^  ni  la 

cause  du  second. 

Hta  construction  idéologique  fait  donc  pleinement  justice  de  la  doctrine 
monstrueuse  de»  conjonctions 

C  tonne  f  i    '  .     \  i    « 

Juuiter   ^  t  nous  présente  une  cliaioe. 

"         )   frappe  et  ^ 

Jupiter  tonne  et  frappe  nous  dc^nne  une  chaîne  brisée,  un  débris. 

Suite. 

JupiUrC^nlet*  Europe  et  G anymcdr    y 

Cette^constrwction  équivaut  à  celle-ci  : 

enleva      Europe 


/   Europe 
"Jupiter  cnicvo  y  "et 
V  G 


Ganjmède. 


Jupiter      ^  (     et  (ou  de  plus) 

«"^^'^^  l  Ganymèdc. 


cmlf 


Car  il yacudeux actions  d'enlever.  Or,  c'est  néccssaireiiicïfPla seconde 
qui  est  additionnée  par  et  à  la  première. 

(   Jupiter  tonne,  * 

Jupiter  tonne  et  non.  tremblon»  .       .|   „on.  tremblons  et. 

Il  y  a  là  deux  phrase» ,  deux  chaînes  bien  séparées  :  Jupiter  tonne ,  en 
toiU  une;  nout  tremblons  et ,  voilà  l'autre.  Et ,  qui  dans  la  filiation  des 
idées  ne  peut  trouver  de  place  qu'après  le  dernier  mol  de  la  dernière,  ne  lie 
donc  rien  (*).  ■  J 


(•)  Jupiter  (OMM  •<  nouê  trtmbtens  !  Et,  dilron,  lie  Jupiter  tcmnê  à  mm  tmmbloiu  !  Mai^ 
fonuBMl s'opèiv  eeile ioncUon r  Est-ce  par  Its  deux  moU  an  milieu  dtitaili  •i  tu  pUcél 


Alonee  ne  serait  qoe  deux  mou  qu'il  ioindrail.  Tann»  et  nou$,  quelle ^ditioo  1  Oobieo 
dira-Von  eue  et  lie  le»  deui  phrase»  en  s'tttachaot  lui-même  à  chacone  d'elles  r  Mai»  comment 


1585 


Je  ne 


Je  ne 


Les  il 
les  prci 
ainsi  la 
constru 
teraient 
c'est  no 
que  c'e< 

Avan 
mands  c 
par  i'irc 
tcnt  ne  : 
pouvoir 
Pas,  < 
ciliptiqu 
d'un  pas 
à-pcu-p 


1586       Je  lis  I] 

Dansl^ 
est  marq 
propositi 


Bientûl 
pli  cation 


concevoir  un 
mot  dont  il  e 
poMk!  de  plu 
La  doctrin 
tri-t  absurdes 
vable. 


\ 


J607-IG09 


CQNSTnt'CXION . 


On  pourrait  multiplier  les  exemples  de  cette  sorte  de  répétition  et  en 


T 


<- 


V 


^        OUATRlfeME  PARTIE  DU  COURS. 


M^MEAO  VII. 


,  cet       Je  ne  boagc  d'ici.   .   . 
Je  ne  bouée  pas  d'ici .' 


Je  bouffe   ]    ...  . 
**    y  a  ICI. 


Je  ne  bouge   /  **f  (  c-f  cl.  d'un  pas  ) 
*   dlci.    . 


IC 


Les  Allemands  et  les  Anglais  disent,  d'après  l^ordrc  idcologitquc,  savoir  • 
les  premiers^  ich  rùhre  mich  nicht,  \ci  seconds,  i  siir  not,  plaçant  toujours 
ainsi  la  négation  nicht,  not,  aprèn  le  verbe.  Ce  sont.donc  eux  qk  danà  leur 
construction  usuelle ,  suivent  l'ordre  des  idées  ;  c'est  de  cjudi  ne  se  dou- 
teraient certainement  pas  nos  grammairiens  philosophes,  qo]  croient  que 
c'est  noirs  seuls  qui  construisons  nos  phrases  d'après  i'ordr^  naturel  et 
que  c'est  là  une  des  principales  causes  de  runlfersalité  de  notre  langue 

Avant  de  nier  une  action,  il  faui  aroir  conçu  cette  action.  Les  Alle- 
mands et  les  Anglais  parlent  donc  comme  ils  ont  pensé;  ils  commencent 
par  cïirc  je  bouge.  Ce  n'est  qu'après  avoir  affirmé  cette  action  qu'ils  ajou- 
tent ne  :  je  bouge.. .ne,  énonçant  une  idée  positive,  une  ïAirmation,  pour 
pouvoir  ensuite  la  contredire. 

Pas,  comme  on  sait,  n'rst  autre  chose  que  le  substantif /L,  employé 
elliptiquement  pour  d^unpasj  lorsque  j'ai  ilïtje  ne  bauge,  et  que  j 'ajoute 
d'un  pas  ou  pas,  cela  signifie  que  mon  action  de  bouger  est  T)égative  ou 
ù-pcu-près  :  car  un  pas  dans  l'espace  n'est  que  très-peu  de  chose.     ' 

NUMÉRO  VIII. 


1586       Je  lis  Iloiuère,  Horace,  Virgile 1      J^j» 


y 


ide. 


en 
des 
i  lie 


Ueéï 
jneot 


Homère, 
Horace,  j 

Virgile.  1 

Dansfës  langues  qui,  crtmme  la  nôtre,  n'ont  point  de  ca^,  l'accusatif 
est  marqué  par  la  place  qu'occupe  le  subst.-.ntif.  M.  Sicard  trouve  deux 
propositions  dans  je  Us  Homère.  * 

Savoir:    /  jf''*'  ^ 

t(    Homère  est  lu. 

Bientôt  le  besoin  d'abréger  a  fait  supprimer  le  tableau  passif.  Cotte  ap- 
plication est  ingénieuse;  mais  elle  n'est  fondée  sur  aucun  fait.  Notre  Un- 


coDcevoir  une  telle  liaison  r  les  mou  nVumt  jamais  que  juilaposés,  et  pourra  bien  toocber  le 
mol  dont  U  est  l'effet  ou  le  cumplëmeol  ;  mais  comment  louchera  t  il  une  phrase  qui  e«t  eom 
posée  de  plusieurs  mou  placés  daas  un  ordre  successif  ?'•  _ 

La  doctrine  des  conjo^ii,.ns  est  donc  de  toutes  les  doclrines  grammâUcalet  abeurdu  et 
ir^r  ab^irdes  U  doclnne  la  piui  absurde,  nous  ajoutons  et  la  plus  incroyaixie,  la  plu.  Incowe.* 

* 
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V,    , 


V 


•V 


t  en 


QUATRifellE  PiyiTIE  DU  COURS. 


/    Ifl  nrÉMIBlAilivin  «InnnÀ  ^  >k^va  ■  n. . ■»  I  ■  i   ■  ^^i_^_*.  . 


I 


^• 


1587—1590 


CONSTRUCTION, 


■À 
I- 


'.«  u  Ufînr    nui  (lit  le so  Honteriim  f  ou  nomerum 
*"•  ='^'"'  "t  .3::.      -.  t  J:  >  '.'  «-^'•"  -■'  n-.yon,  voulu 

r„o.ravons  «té  fÇH^c  Ipnr  donner  sonvcnl  ûhe  place. Oxe.  obi.- 
";S;r  •::r;oinX..atH.S  .a  forme  cl„  .net  ««««^^^ 
r,„rp»r  ellc^ei.e  à  iî.cn.rcr  le,  foï,ction5  qu  .1  remplit. 

;,  cTimpo.«ble  de  lire  ,ans  lire  .,.et,„e  clm,e.  Je  /..a  donc  n.v.«sa.- 
TCWenMm  romplêmcnt. 


NU»IÉIU)  IX. 


'•a?. 


c 


■-vCl 


1587      Je  lU  Homère  qoi  o«t  «n  poèlo  «lm«- 


Jt«  lis  llomèfe  -  ;  qui 


^  poêler  j 


un 


divÎD. 


Ouio»  ,.«,  et  tout  auuc  .uot  comlalif,  annQnce  ncccssaircment  dcnx 
..hr«er'  p.  conséquent  deux  nominatif,  ou  „oms  prm.ord.aux .  deux 
Ï^rbêsà  "Imode  personnel,  etc.  Cette  doct'rînc  fondam.n.^e  a  r.çu  pré- 
cédemment âc,  déTeloppemenls  nombreux.  ^  V 

Dieu  qtie  non.  «dorow  est  bon.      .  -j   Dic|i   {  j^^ 

I    Nous  adoron»  que  (ou  lequel)! 

On  sait  flue  le  corrélatif  q:it  peut  toujours  se  résoudre  par  ri  et  un  ad- 
ieciifdilerminatif.On  ,ura  donc ,  en  le  décomposant  Duu  est  *»n  ,  xt 
Zu,  Codorone,  dont  la  construction  idéologique  est  celle-e.  : 


Dieu 


1 


ott 
bon. 


(   et 
>iMis  adorons     j    ^^ 

/  vou» 


Je  tou»  lecevri» 
drc» 


i  bien  quand  voq^^vicn.^   J,.  recevrai)  bien 
^  1  —  vons  Ticudrcï  quand. 

n««mi  siKnifie  ilan>  UgueUemp..CcM  un  mot  cofrél.tifqxii  présuppose 

TOU.  recevrai  d«m  U  Ump>  dans  lequel  vous  v.endrei. 

Ainsi  1«  con.lru.lion  idéologique  pleine  e.t  celle-ci  :  • 

>:   \   bien  ',         , 

Je  reoexra^    Ldanvirinp-*  Ir  r^  vou^  viendrei  cVanî»  lemp-»  lequel 


i. 


1588      ^^*^^< 
crjpleu 


1 


Ce  SU) 
et  de  cél 

£ssay< 
point  le 
toute  cet 
ne  vois  q 
tave  ;  Lé] 
Lépide  ; 
Octave  fa 
cripteurs. 

Dès  qu 


1589       Octaiflr 
triumfirt . 


dur  enTfn  m 


On   voit 
qu'un  adjec 


i6i0--i6i2 


CONSTnUÇTION. 


Mali  on  ne  dit  uaf  qut  la  commtinioati^n  Tient  dans  un  camp,  on  ne 


Difo  ... 


ï^V^ti-^-  •.>.*-.••':*' 


OU^fH^ME 


PARTIE  DL  COURS. 


^'TvV^'.    r^v         NUMÉRO  X. 
1 588       Octa^y^oinc,  (-épWe/Çui^r 
crjpleui 


rosçripteurt. 


Oclate  \    proscript^ur 
f    Ole.  <- 

„  ^*  '"I"!  '  ''*  «Pflis*  lorsque  nous  arorf,  traité  du  non.bre  de  l'.diectif 
et  de  celui  du  verbe  après  plusieurs  substantifs  singulier^.  ' 

.Jm7T  "Pf "'■''" V"  "=""''"'="<>«  <»««  grammairien,  qui  n'admettent 

t'ôù  e  r^yi       "  ""'"""""■  P'""'='  =  ""^  "'  '»  '^''•'•■«'  J-'  iJ*"  ?  D»n» 
toute  cette  phrase  ,e  ne  vois  pas  un  seul  anneau  qui  tienne  4  i„  autre,  je 

ne  VOIS  que  des  anneaux  épars.  Car  Antoine  n'est  ni  causeini  effet  d'Ôc- 
ave-  Up.de  n  a  aucun  rapport  avec  Antoine.  Furent  ..'est  pas  la  suite  de 
Upide;  furent  n  appartient  ù  aucun  mot  exprimé,  puisqu'on  ne  dit  pa. 
Octale  furent,  Anto.ne  furent,  Upi.U  furent.  Il  en  est  de  mÉme  de  S- 
crtpteurs.  «    %»v  ^v# 

Dès  que  l'ellipse  est  reconnue,  tout  esl  expliqué. 


(trois  ^ 

furent  (  voilà  u 

proscripteurs    ) 


ne  chaîne. 


proscriptf 

NUMÉRO  XI. 


1589       Octair  Antoine    et    Lépide    furent  ^  .    • 

triumfir. r        ,  u  I    / 

■;   t-.-a  tl.  hominei      '    furent. 

f    trinoiTin. 
J  fut 


fut 


I 


^--{::;L..jAntoine|isL„,^ 

fut  «t,  c.-k-à.  fut  tOMi 
tir. 


,  ,    .  ,     (    fut  «t,  ( 
'■*P"'«  I  (nu»,! 

NUHéRO  XII. 


lo^iO 


Ijuâle, 

lato*  <      ^«ton    s    couragcut«'( 

^    fui        . 

dur  en? ert  eaclatct  tei. 


C«tou»  juale»   sage  ri  couiagcu\,  fut  ^ 
dur  enter»  «e«  eftclato*.  ...  î      ^*"»u    \ 

I   fui 


On  voit  d.in.  la  construction  idéologique  que ,  <Je  quelque  maiijèrê 
qu  un  adjectit  soit  mis  en  ra^iportavec  un  sub»tantif,  ou  connue  affirma, 


» 


\ 


» 


tr 


màii!hf^'m'«'m"'mtii«im'f''*m'^ 


01'ATnit.MlÇ  PARtir  DU  rOCRS. 


Dieu  ...  préaide  et  r^le  avec  MgeaM)  , 


^ 


Ou  <Ul  ni^At^U  1\  ^ 


■  '■■S  - 


"  *»'W 


< 


I 


\   V 


V," 
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COÎ>rSTBUCTIO?< , 

HT! 


»,  • 

m3      "'    ' 


■.   là  différente,  p.rti.»  dont  .e  com^  o.«  k  tablcu  de  U  p.o.e  - 
■      ^   .  MJiiCho  XIII. 

■      ■       .  .;  -  Y   d<lic.«  d':  Rome, 

.  •  tït...déli«;  de  rio»*.  «':■"'»«  J*'»)      .  Ot.a  d.  J*.u«l.a, 

:  :',  1591  „,.,„...„...». p.n..»u.,u.j  T.tu.  ,.t^^^   ,«u.^.  _ 

"*^r"/'T":;.::'!;n  .1 .;«....  t.-  p.ace  ..n.î..d..« ,,. 

'^oil  donc  Être  («  ïn«:fne  qn'  ««*"  ' 


i* 


.,^ 


-•^é^ 


.  V 


4  ■  » . 


<-'^.> 


*  ;•  '■' 


Or.  t^par  ie|Sf 
trç  du  rot-rhe  gc 


j^Jc  tuùtantif  oppoM-  n'apa»  U'»*»"  <l't' 
^f^liïibre  que  le  ftuUtar.til  i.rii.cij.al. 


MfcKO  XIV. 


'  •♦•igneur,  /    ne 
'    mv 


<"  "  <  lim*.    liât.  J  - 


) 


I    |)oiul 


t  ,•     ' 


îCrigpeur,  je  »«  rtod,  poiul  rx,mp^  de  mes  (    ^^  ^^^^^  (    ^^^^ 

No«.  «»o„,  *..,  .00.,  que  le   vo,:»lif  e»t  une  v.rte  d'appo.Ui.m,  q»» 
JrtU    élleU   d'une  grande  clli,.«.   comme    d.„,    l,U.rn... 

exemple.  , 

MLMKKO   XV.  », 


.r 


159i 


Jr  ik'U»U',t  .t  N«ruu  ri  Naici*»»'  ;    .       • 


Je  délciU 


el 
)    Néron 

''   Narci»»e. 


:  9 


, .  LeM.«n.ier  W  parait  d'a^ml  dimcil-  ..  e,,.li.,ne,-.  "^'';  ^"      J^^^. 

:   ,ioJ/,mi«<,  Or;.,n«n^.n  co„„..e.:ce  i  P.u,,..er,  ""  "  "  ^^J  .' t 

;,      dire  ,t  ,,n.  C.n.e»da.»t/o„  ,.eul  l/dlre   :  «r  alor.  c  c.l  annoncer  .il. 
principe  que  Ton  «/ énuroéreryd'lilionner. 


,  y  -"' 


que 

hti 


I3'J/| 


qii(j 
hou, 
une 

iou^ 

il'éi 


L 


J« 
»oln 


-i:06 


Oi 

Oi 

J'« 


f    t» 


« 


»  ■/ 


1613-1614; 


CONSTIlLCïlON  , 


I 


!r  l< 


oi  ATIUfeME  PAMTiE  1)1    COLf.^ 


Quand  donr  je  dis  je  dftttte  et  Néron,  j'appr^'cid*   à  ceui  a  qui  je  |»arlr 
que  mou  action  de  déteitcr  arra  ré|»élée  et  r»-<;etra  plu»ieuri  applkaUofrt. 
C*'*\  roirime  h  je  di»ai>  :  Je  dfttite  d'un*  munitre  tdditionnêtU  ou  çuau) 
\A\\f  >.rof»  ...  «e  qui  riVnipfrhi;   point  qm-  jrnr  dilrstç  de  m^me  fori 
I.Vr|»r  rniniitrc,  l'aflTranrlii  .Van  is-c.    * 


N 


n^ 


M'M^IRO    \V|. 

*''^'  *      j  11  I    p*«  (dc^  b«»o<:oop. 

Ofi  a  tu  que7»«i  r»t  pour  d'un  pç»  ;  Jt  n*  bou /^ereU  d' um  peu.  Ilâili  lur 
quoi  tombe  beaucoup?  <>  «est  pa*  fur  boapereû,  puisqu'on  êià\é  dktj$tie 
hou^^erai  d'un  pût»  et  qui  cerle»  n Vm  parbc^utoup.  Maif  un  pat  p«ut  tf  oir 
une  pluK  on  inoini  petite  «tendue.  BeducQupf  ûtkUiU  yUru*€  cité*,  eit  éfi- 
deniinent  pour  de  beaucoup.  Je  ne  bougerai  pas  beaucoup  e»t  dono  pour^f  ne 
boufierai  d'un  pat  de  brauo'np ,  r'ot-jdirf ,  d'i'n  pùi  gui  ioit  de  beauçi^up 
d'étendue.  .  * 

SlUi.KO   XVII. 


»  I       iv\»      l 

1  rlioïc  admirable  à  dire. 

Lorsque,  d«MB  lînn  phtiise,  il  y  a  uiiV  pareullièie,  Il  faut  la  conftrulrt 
ù  part;  on  peii!  ausai  la  (:on>»^lruir«'  ibn»  b  plira-»*-  infmc  en  retle  lorte  : 

V  cboft4*  «dmirabli:  k  diic/arr<l.i  futhd  \v. 


Jt  voia,  je  YOut.AAMiro^  tr^'s-rlafr  datit  ^ 


♦olre  affain* 


•■;■ 


}*-  %uU 


s   clair  trf • 

t    dansuffairr  vutra. 


r^e  foii  { j'aMurf 


)   ceci       \   i    cli 
/   il  vous  j.  ^    dj 


(I   TOO/l 


^    clair  très 

its  aflaira  vatrv. 


-liOC 


Oo  nooft  a  vu*  . 


On  a  TU 

•  J'ai  fu  Rome  .   .   ,  \   .   , 

Ou  iiou»  a  «1^  |)4-Judrc  u«t^  Acur  .   .    . 


AjUN^ftO  XVIII. 

Un  a  Doa»  vos. 
.     Oo  a  (ccd)  »u 


. 


Oo  nous  a  vu  pciuJrc  par  David  .    .  . 


^-'  »    Home  UoeV 


On  a  noud 


r  vus 


peindre  fleur  une. 


^"*'/-^/"'-{  peindre  r»**'"      ,   ■ 

(   parO«?id 


'*» 


ttW"      -    *•  - 


'  OlATRifeME  PAntlE  DU  COURS.. 


î 


Vi 


1597—1598 


CONSTRUCTION , 


Nooi  ne  pourrloni  kï  <|iif  nou»  répéter.  Ce  sujet  a  été  épuifé  lorique 
Doui  aroni  traité  de  l'adfejtif  paf«if. 


To«  lai  momk,  hék»  !  oDt  b«MlD  de  dé- 
ce. 


M  orteil 


UImI 


loo» 

1<« 

oot  hvioia  de  clémeacei 


^  '  Eo  quelque  endroit  q*u'on  pla«:e  rinterjectîon  héUu  I  ou  autre,  elle  for- 
mera une  pbraie  à  part,  qui  ne  te  lie  ù  aucune  partie  du  langage  analyti- 
que. Si  on  l'intercale  dani  la  phratc  conMruile  d'jiprêi  l'ordre  déridée», 
il  faut  l'enfermer  dan»  une  parchthlic  pour  arerllr  qu'un  ne  penie  point 
A  la  lier  au  reitc  du  ditcoiiri. 

1197    N^ctttité  €t  importance  de  la  mim  m  UibtraU,  pour  montrer  faia  tnterm^- 

.  méùiaire  Cencfmlnemtnt  du  idées. 

ftoiT  CETTK  raaAiK  : 

.9 

•  Enflammé ,  traniporté  dr  colère ,  Apollon  écorcha  Mariytts  et  fil  un 
carquoii  de  la  peau.  » 

Coniir action  miie  ênJabUau. 

cnfl.mn»é,J  j.  ^^,^.; 


Contraction  non  wùiê  en  tableau. 


Apollon  fuÛâiuiii*,  lrwiiH)orlô  de  CD- ^  i  irBnijj 

1ère,  écorcbe  MerfjM,  fil  t-t  carquois  un  \    Apollon  /  écorclia  Marsyai 


de  peao  m. 


(^. 


fit 


et 

carquuif  uu 
de  peau  «a. 


Dans  la  phrase  construite  sans  tablature,  la  chaîne  est  sept  fois  rompue; 
car  les  mots  tramporUféconha,  fit  y  ne  touchent  pas  filp^mVîdiateincnl  Apol- 
lon, dout  ils  ttont  pourtant  les  complémens;  de  {colère)^  ne  joint  pas  en- 
flamméj  auquel  il  appartient  aussi  bien  i\\\  ii  tranf porté ,  carquoi$  de  (peau)^ 
sont  séparés  de  //<,  *ju'ils  servent  ù  coniplctcr. 

Cependant,  ians  la  mise  en  tableau,  il  est  impossible  de  mieux  figurer 
la  construction  de  cette  phrase. 

La  DU  se  en  tableau  cnt  donc  iiidi^pensablcment  nécessaire  pour  faire 
et  pour  montrer  la  coustruction  idéologique. 

En  tableau,  teus  les  anneaux  de  la  chaîne ^out  ù  leur  place,  et  l'admi- 
rable mécanisme  de  la  pensée  est  montré  d'hués  nalun*. 


698      Aleiar 
'd'Epami 


Aleuti 

Au  li( 

celte  SOI 

Un  vi 

Mlf'IU(;    p 

OrJ'a 
lricc«.  i 
ou  pluiie 

Il  y  a 

niun  d'o 

ijUcr  le  I 

Donc  I 

cl,  par  a 

^  Aiexa\ 
lioublcm 

Alf.'KttlKJK 


^•;  C'est 
inalurci  d'é 


Cesdeui 

1<'&  lettres  qi 

^«icurs,  l>ei 
cru  qu'il  éU 
roufcciion  < 

•  cet,  est  d 

•  d'un  cûu| 

•  dvicvuit 


J6i5 


CONSTRUCTION , 


î 


<^ 


QLATnifeME  PARTIE  DL  COURS. 


Théorie  Jti  auoladti. 


-        I  •   ■  •  4 

598      Aleianrlre    vaiuquit    Thebit ,    piMrie 
(  e 


'd'Eparaiiiondâi. 


Aleuiiiidrtf  vaioquU  Tb^'l>rt,/Bâb)U>oe 


./Bâbj 


JéUxandrt  «fct  le  premier  «nsMU,  mmm* 
«/«if  le  «ccuud,  Thtbtê  le  Iroitièine./HilrM 
le  quatrième,  i/«  It  cinquième.  Kfmmimm' 
dûi  le  litièmc  ;  jet  aoiieaai  t'eBckAfo^a' 
dune  un  ht  un.  Cette  pbrasc  uo  peut  donc 
recevoir  aacunc  accolade  (*). 

Alttiamlru  vainquit    f   V*^*' 


An  Viru  de  Vano\:nU',/(m  |)()iiir.iil  eiiipIo)er  dei  ligues  coiiduclriçes  en 
iclli-  SOI  h'  ;  Ah'xaiidu-  »aiiiqi*jl      'îCZ^     **"'"*•"» 

U«i  voie  iju«;  l«  •»  li/{iii!»qni  rrmplatrnl  J'gçcolad*»  purCnil  d'un  aciiI  et 
iiifiix'  point,  «t  vont  iii  »%  cariant  olionlir  rha»  une  à  un  point  diflxrent. 

Or^l'air^^ludc  n  t-l  autn*  (  Iiom*  que  lu  npitM-ntalion  de»  ligne!»  conduc- 
liicr«  On  pourrait  donc  ainM  la  définir  :  VaccolmU  êft  l'equaaUnldê  deuix 
'il  pluiitun  tif;neiditergentrt,  partant  d'éjtn  point  commun. 

Il  y  a  donc  dan»  tonte  accolade,  h  polntr  qui  reprihento  le  point  com- 
mun d'oà  partent  lei  ligne»,  et  la  concavité  ou  capacité  qui  »»ert  à  mar- 
(jUcr  le  nombre  der»  diverg^;nee-».  ' 

l>onc  toute  accolade,  par  «ta  pointe,  doit  tomber  sur  un  point  unique, 
«  I,  par  sa  capaciN-,  elle  doit  embrasser  deux  ou  plusieurs  objet*. 

Ainsi, 

Alexandre  rmnti ait  Tlubes^  liaùylone,  Uiulre ,  Suie,  pouna  être  ainsi 
doublement  figuré  pur  dc!*  ligne»,  ou  avec  l'accolade  . 


Alf.'Kaiidie  vftiuqujl 


Tlièli<?«, 
liab^loue, 
Baclrv, 
Suie.       1 


Alckaiidn.'  vaiu 


(i 


Bactre, 

Suie. 


I*)  C'est  donc  une  ciioae  risible  que  la  mniii<^re  dont  les  [)einU'ei  feteur»  d'enacignct,  Ict 
inaltrci  d'écriture  et  Ici  geos  de  bureau  emploient  lei  occoladct. 


LUîKHT^:f 


f:CALITf: 


Ces  deux  accolades  ne  pourraient  signifier  quelque  chose,  qu'autant  qu'elle»  *— lirimniihl 
l<-s  lettres  que  ces  mou  contiennent  eu  celle  sorteX. /./'.«.  r.i.^.  Ou  trouve,  uiémedMM  les 


^«icurs,  beaucoup  de  non  sens  et  de  eontre-aens  dans  l'emploi  de  Taccolade.  Noua  avoua  don»* 
cru  qu'il  éui^l  utile  de  donner  l'idéologie  de  cette  Agurc ,  d'où  dépend  l'art  Imporunt  de  la 
'^oufociion  des  tableaux  analytiques  >  dont  l'art,  pour  nous  servir  de  l'expretaîon  de  Condor- 
'  cet,  e»t  d'unir  beaucoup  d'objet»  >ous  une  dispoaition  systématique  qui  permette  d'en  voir 

•  d'un  coup  d'cril  les  rapports,  d'en  saisir  rapidement  les  combinaisons,  et  de  former  bientôt 

*  (Itti  combioiiioni  nouveUet .  • 


,A. 


OUATRIEME  PAIITIE  DU  COURS. 


T 


J590— 4G0f 


CONSTRUCTION, 


»    I 


1599 


On  voit,  par  cr  double  tablcoii ,  qiu*  le  besoin  d'abréger  a  dû  bientôt 
faire  IrQUver  racc|4ade. 

Accolâdi  ouverte f  aaoladf  fénnie. 

Alexandre  attifjifa,  vainijuit  Tlicbcs. 

Le  point  commun  auquel  »c  ri^ttarlHiit  Ica  dcni  actions  attaqua^  tain^ 
tfuH,  c'est  Aleiandrc'.  Ln  pointe  de  Tucoolade  (k>it  partir  du  mot  Aleian- 
cire  ;  c^cft  donc  une  tccolide  ou  verte  que  Tidéf  exige.  'TA/6«i  est  un  antre 
point  commun,  d'où  il  (uut  i»#tir  pour  urrivef  aux  deux  actions  ar/ayua, 
fa/n^m'<  ;  rac(olu<le  doit  doncdtn;  fernn'e. 

on  kVhk  JDOnC  ! 


Alexandre     {  fbtbe*. 

'    vainquit     ; 


-  npicKKS  iiT  otDHBs  dûM  /ù  fjJirosi  cofutruitt. 

Soit  ci;tte  rnuksn  :  Transporté  de  fureur  et  de  rage,  Aleiindre  attaqua, 
vainquit,  ra»a  Tbibc»,  berceau  dM^paminondas ,  citoyen  vertueux ,  capi- 
taine,lns}»iré,  conduit  par.Mincçve,  et  t^ivurs  favorisé  de  Mars.   Ç^ti' 
-  phrate  f*  comtruii  ainni  :  \    -    *:^^  -  ^  ' 

UKCELS. 


•  r.  > 


>. 


\  /  K  à* 


I .  I  lÊntfné 
i.  rcM.    .   .        / 


(I.  a». 
.... 
I.  4*. 


Tb.kf I , 


/l 


furrui 


r«|« 


btrcf 


(?. 


.ms^ 


'Cf  4U 


V  B*MM, 


I.  riMjrtn. 


I.  r«f  tuin* 


8*. 


1/. 


I.  c»u4luil  I  P" 


10'. 


>   fav«ti«* 


KJrpii 


e«n 


||iotr>« 


# 


K. 


\icaUon. 


Il  y  a  dix  anneaux  dont,  celte  chaîne,  ou,  pour  parler  moins  figuré- 
mcut,  cetle  plira»c  a  dix  degré».  Autant  de  mot»  ptacéi  horizontalement^ 
autant  didegréSf  et  autant  dentoiê  placés  terticalemsntf  autant  il  faut  edmftr 
tre  d*ordret.  Les  degrés  sont  dans  U  phrase  ,  le»  ordres  (quand  il  y  en  a) 
dans  le  degré.  Ici  le  premier  degré  n'a  point  dcwbdifislonfou  d'ordres; 
le  second  en  a  quatre,  savoir  :  transparu ,  ailaquay  vainquit ,  rasa.  Il  y  a 


pbi'icurs  0 
plusieurH  a 


Princii 
les  onifct^ 

Ci:  prin( 
HP  b'  céder 
lillouK  eu  f'j 


Il  rrrrrllf  iuru 
Ilirri  poM^  I 

l'rcipnd«i(  tri 


I  «Ifi^et  co 
pvndi 

A)anlinU'ce 
•gile, 

Cotillon  sin 


/)Parexei 

^  ordre  e^l  un  •( 
iicriticnt-ilt  pai 
(lonc^mpoftiibl 

l.a  cunotruc^ 
rhaliiï». 

I.e»  compiéi 
f^'fbt  jMjire  wl' 
<ir>  sont  kimiUi 
''•»r(»rc  orifrinil 
<<♦'  i'énonçiatio 
''pffrp  ;  et  san» 
<^licnt  toujours 


/ 


i646— 1618 


CONSTRUCTION , 


I 


4L-^ 
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bientôt 


Alnian- 
jn  aiitrr 
ottac/uaf 


ittaqua, 
if  capi- 


10*. 


|)lii*icnr8  onire»,  lorsqu'un  même  mot  e»t  complité  immédiatement  pni 
plusicnrH  antret,  quoîqiM;  les  (:ompl<-tir<t  «oirnt  «le  différeutcf  fortes  (*). 

^yoU  ce  grand  principe  de  C art  iC écrire,  ^ 

Principe.  —  IJart  de  l'écrivain  cnminte  mr-totU  àmultipUer 
les  onireiy  et  à  éamomiier  ta  de  g  ré  n. 

Ci:  principe  «««td'unn  trllr  l'tnidiip,  A*\mv.  trllc  importance,  que  noii« 
ue  le  ccdciKins  pas  pour  une  «IfH  plus  hcllcs  proposition)*  il'KucliUe,  Npui 
alion»  rn  faire  quelques  ipplijtt.liuii^ 


)i  rrrrriff  •urMtétrayaDttmpot  aulsH, 

Ilirri  nowé  sur  un  rouasioel,  ■   /  .,        .? 

rr(ipnd«i(  arrivrr  mds  encoinl>r«  *  1*  \ 

»»ilr.  '  . 


•}ai«t 


mr  lAtr  «a 


I«'g«^ct  court  velue,  «Ut  aJlait  * 
frands  pas,  J 

A)anlinU'ce  iour-là,  pour  être  plat^KlIc 
•»«le,  (     • 

C  otillon  sioiplf  et  foolien  plats.     ' 


I  pot'i,|«Ulr 

('•iircoupsiuftuii 
-^ffan*  ciicoiiibrw 
prétcnJiiji  «rrit^rri 

'a  ville  la 

K'gljrn 
WlucJ  .         ,    ' 

\     COUll 

allff'^t  U  piit  grNiidii 

/    (ru)  jour  ce  là 

(  iHiur  ; 

iivanl  s  .  .         C   «gîir  plu. 

cotillon  iiiaipli; 

ri 

noulin*  platu.  ° 


liiaar» 


Mirt 


# 


K. 


ï  figuré- 
alemtnti 
i  adm^tr 
yen  a) 
rordrcj ; 
«.  Il  y  a 


/)  Par  eiemple,  dans  le  second  d«(jre,  trutitporU,  attaqua,   iftim/uit,  rùéA,  l«  premier 
^  orrtrp  e^t  un  adjccuf  apposé^  et  les  trois  autres  M>nt  des  vcrlies,  Mais  qu'importe  rJN'appar 
'  ticrit^cnt-ils  pas  tous  quatre  à  AUaMndrc?  K'cst-ce  paadaus  lui  qu'ils  sont  renfermes?  Il^at 
(lonc^impossible  de  les  construire  ailleurs. 

la  runoUiiction  des  degrés  est  forcée.  Il  est  iinposnible  d'y  rien  changer  sans  rompre  la 
rhalnp. 

Les  compléments  ordinaui  doivent  être  rangés  dans  l'urjdre  même,  de  leur  énunciaiion , 
r'fbt  (i-4ireMiiiri|nt  l'ordre  où  il»  sont  énoncés  dan|K  la  phrase  à  construire ,-  rar  ou  ce»  compté 
■if»  sont  similaires,  çomine  /i(fayi/<î,  i  oinquit,  ra$a  ;  il  n'y  a  a lorr  aucune  raison  de  déranger 
l'ontrc  original  ;  ou  ils  sont  disitaulaires,  on  ne  voit  pas  non  plusderaiisonde  dérangé'  l'ordre 
<)«' i'énonciaiion.  Car  dans  ce  cas  même,  les  çomplétnenls,  quoique  divers,  lié  font  pas 
(ic^c  ;  et  sans  rap(>ort  entr'cus ,  ils  ne  regardent  tous  qu'un  seul  et  rnéinr  mot ,  qu'ils  lou- 
<^lant  toujours  dans  la  conntruction  idéologique. 


\ 


T 
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1602—1003 


CONSTRUCTION 


Notre  UlUére  aiml 
Comptait  déjà  cUm  m  p«n^l^ 
Tool  U  prit  d«  MO  lait,  tn  eaplojrtii 
l'arf^ol, 

Acbttait  an  c«nl  d'ouff,  f«»ait  t/iplc 
couvét.  LàF. 


LailiéJi 


/    notre 

truuMër  aioti 

I  i    diint  nciiiéu 

1  coinptaîl.  /  MU    . 

*  f  prit  {tout 

•;  \  (deUil 

t.  en  . 
argent  k, 

(    o" 
•''^etalt  cent  {     ,.    -  , 
V   doBUlN, 


•a 


MO. 


\  fêtait  coutûo  triple. 

Ce  qui   nnii  qnehnieloi!»  la  roiinhi»  thii  iMffl<  ilc,  cVst  Vcllipsc.  Pa» 

(ïXt-inplt  t  «laiiH  ayant  min  a  jour-ld  rotUlon  itimpliy  «'le.  ,  il  loul  pour  cons- 

'    {rmm  jour  rrlahlir  rdlipitn  de  dan»  ou  en  ;  ayant  mit  dam  ou  en  ce  jour-là. 

PKRiODi,  01  cuinjiR. 

1602         "^      LuH,  aduiirr»  «aiit  couse,  êl  toujours  plu»  c^ltlirci,  \ 

Du  M)tnl)ri;Junuti8rn(»  écartant  \v.»  téii6bre0« 
IIh  luiront  d'/)gn  eii  Hgr  ù  la  postcritû;  . 

Comme  ou  voit  ce»  l'auauix,  dont  riicurcuse  rlarté 
Dominant  ^ur  Ich  mefit  durant  Ici  iiuil»  d'orage, 
Aux  Vf ux  des  voyageurs  fait  briller  le  rifagc,  *- 

Et,  signalant  l'ff  loin  les  ba#8  et  les  rochers 
..    ;  Dirige  au  sein  du  port  les  habiles  iiochcn. 

Conttr  action. 

lUH, 

admiré»  sàuN  ce»«(f 


icélèlireo 


ll> 


^el 

<  toujour» 
plut 


le» 


le 


1* 
hcurcu»e 


écartant  lén.We.    j^  ^^^^^.^^^^^ ^ ^^^^J  dont 

^  IdoininaulC»»'' inertie* 

fi  (durant  nuit»! 

I  Id* 


d  âge 
fuiront  J  c"  ûg«  I 

fc  potUiriléla  'fw.ri, 

comme  ou  voit  laoaux  les  J|  etarti 


let 
orage 


t 


brilUr*>tui     J    ï;*,,j^,^,i„ 


•iguutaitl 


AS 


de  loin 
banca  Ici 

roclier»  *lei 


linge]*  •^•^"••l  de  port 

(  le» 

C  habiles. 


,uoclj«ra 


On  voit 
degré.i)  et  < 


if  En  eff 
»   cl  de  la 

•  appliqua: 

•  enfui  qii 
»  tre,'  à  la 

•  «ejn«.   " 

qui 


■/'  : 


qui  a  •< 
qui  à... 

e 


— •  \  f  ■ 

û  iqoi«< 


l^rn  i 
a  I  eu  à 

'aval 

•  \fnrtl 


mj me  degr 
tontlicnt  su 
«•licclil'ft  pa 
Ijgne;  Cel*  i 


1610 


CDNSTBUCTI^N. 


ï 


,.„~3k_ 


Ot'ATnir.MR  PARTIE  DU  COLPS 


1 


ée  la 


lit  MO. 


ipsc.  Pat 
iiir  rons- 
f  jour-ld. 


le» 
l'oragu 

oyA|«ur>  I** 


On  voit  que  cette  maghinque  pôriodc  sV'IcniI  jicii  en  large^ir,  ou  en 
dcgré.<«y  et  couimc  elle  ^ii  longue  ou  nombreuse  eu  ordres. 

période  ((t  Boxiuet.  '' 

•*  En  effet,  dans  rffjcu  »angbnt  où  le.4  peu  (de  a  ont  disputé  de  Tempire 
»   et  de  la  puÎH^.incr,  (relui)  qui  a  prévu  de  plus  loin,  qiti  nVst  le  ptiii 

•  applique,  qiij  a  duré  le   phi«  long-temps  dans  Icr»  grande*  traTaui,  et 

•  enfin  qui  a  le  mieux  »u,  ou  $e  pousser  ou  ne  ménager  !«clon  la  rencon- 
»  tre,'  ù  la  fin,  il  eu  l'ovauthp<»,  rt  a  faitf^eivir  b  fortune  m^me  à  bi's  don- 

•  sein».   "  ,   " 

/  ,       .      jr.'  /"il 

1      ...rrti;  'MnRU»l=p,.uplMfl"  Vdc  I  empire  le 

(onttlUputéh» 

\de  puissance  la 


y^ 


qui 


( 


qui  a  •(■  appliqué  (d^tnn  )  plu*  le 

dnni  temps  long  plus  le 
qui  a duréj 


,  yics 

dans  iraf^u   )gr«ndi 


V 

U 


iqui  i/ 


r«t  , 

enlin 
...su 

pou^Hor. 


iiiéncgcr  '  se 

(  srion  rciicoutro  la 


r  en  effet 
a  I  en  à  fin  la 
'  avantage  le 


( 


et 
fuit 


/la 


I 

.  l/.    .        1  inéine 

\forlirno( 

1  sertir 

h  deimns  t-i*f 


V 


Dans  relie  j^uperbé  période  de  Bossuet  il  y  a  quatre  tfui  répétés  dans  le 
mj  nie  degré,  servant  tous  à  complélfcr  le  mot  ctlui;  il  y  a  quatre  a  qui 
t'inilient  »ur  qui  ;  il  y  «^n  a  deux  qui  sont  le  eom-plément  de  ctlui.  Il  y  a  »ix 
l'iieclil'ft  partMfs  dont  quatre /r<*î?u ,  appliqué  y  duré,  tu,  sont  sur  la  même 
ligne;  Ces  répétition!»,  cet  emploi  de  mots  semblable»  dans  le  m^me  degré 


^ 


QUATRIEME  PAUTIE  DU  COURS. 
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1604— 1600 


CON.STftLCTIOlV, 


% 


I     ' 


V 


160/1 


*3 


donne  au  discours  de  la  netlclé,  de  rélcgancc,  de  la  chaleur,  et  de  lu  con- 
vL'isioii."  .  ,         \ 

d'où  cette  COnsKQUIiNCE.  ' 

Une  (Un  plu»  grand f s  bçaiUé»  dct  phrasn  ou  période»,  ce  sont 
le»  répétitionn  cl  l'ntcunitdalion  de  mot»  temblable»  dan»  le  mêtne 
degré.  • 

Sm-  (fueh/ufx  di/luaUi!»  dr  construction  que  présente  la  période  de  liossuit. 

I*.  Qui  n'est  applique.  (h\  »àii  qu'au  Wvn  de  dire  tVaiuh  l'unalogic  gcm:- 
ralc  je  m' ai  appliqué^  tu  t'as  appliqué,  U  s'a  appliqué,  rlc.  ;  on  dit  avec  le 
verbe  être,  je  tue  suin  appliqué,  tu  t'es  appliqué,  il  s'est  ap/iliqué.  CiT  dam 
qui  s'est  appliqué  a  donc  poiir  le  rcjiullat  le  m(i nie  sens  que  a. 

.  u*.  Qui  a  duré  le  plus  long-temps.  Long-tempj,  c'cftt-à-dirc  «n  temfu 
long  dans  le  plus ,  pIuH  est  cnii*loytj  Mubstautivement.  On  dit  U  plus,  le 
moins,  le  mieujr,  comme  le  beau,  le  vrai,  etc.  Le  plus  long-temps  «elon  l'or- 
(Ire  des  iticcî*,  c'est  donc  temps  long  {dans)  plus  le.  On  voit  pourquoi  il  c?t 
né«e!*5aire  de  recounaîlre  dan»  ce  groupe  de  mots  l'ellipse  dedans. 

y.  Les  quatre  qui  annoncent  quatre  phrases  où  il»  l'ont  lc«  fonctions  de 
nominatifs  ou  sujets.  A  la  rigueur,  pour  construire  entièremcnl  la  pé- 
riode, il  faudrait  déconiposer  qui  en  ses  deux  éléments  et  il. 

./|*.  Quia  et.  Voilà  un  et  qui  va  paraître étrongc.  Cependant  c'c^t  un 
quatrième  et  dernier  a  du  mf'mc  degré  qu'il  a  fallu  additionner.  Qui  a.  et 
i-'cit-à-ûirc  qui  a  additionncllement. 

5*.  Oui  ai*"  I  on  sera  étonné  de  viir  pousser  aprcs  a  et  non  pas 

(  pousser  se  )  *  w       -  :  ' 

apri^s  #tt,  c'est  coniruc  s'il  y  avait  :  <7Ui  aT'tw^.wrr  j   ^^ 

11  y  a  dans  la  phrase  Une  fois  ellipse  de  l'adjectif  passif  5m. 

()•.  La  <on>tructi<>n  des  deux  ou  [pu  se  pousser,  ou  se  ménager)  est  extrê- 
mrnu'ht  didiiile.  0«  équivaut  à  autrement,  que  nous  couiprenons  beau- 
coup mieux.  Qui  a  su  ou  se  pousser  ou  se  ménager,  c'cst-ù-dirc  qui  a  su 
autrement  se  pousser,- il  a  su  autrement  ou  alternativement  s$  ménager. 

Om  paraît  donc  devoir  Otre  construit  après  «a. 

"•.  La  consiructiori  de  Tadjectir  passif  est  aussi  d'une  gronde  difficulté, 

tant  à  cause  de  l'ellipse  d'un  substantif  qui  a  toujours  lieu  lorsque  son  cor- 

^  rcspoudaut  n'a  parélé  précédemment  exprimé,  qu'à  cause  de  l'ellipse  de 


^  r. 


V.  même  adj 
Utct)  fait.    / 


puitfc  (i) 

1    de 
Voir 

'    foi 

/  ma 
tu 


Vf» 


ir|  ri 


luu 
eu 


TOI 


ir  ? 


moi  (u) 

uioiirirj 

On  voit  qu 
la  même  sec 
sentiment,  Ro 

'^'  Oo  égorge  iï- 
vicilla 
Et  la  s« 
Ei  la  nil 
le  Ç]U  dans  1 


.)       s 


1630—1621 


CONSTRUCTION, 


Un  arei 

point  de  < 


.    #■ 


oLArniKME  PARTIE  DU  COCAS. 


\ 


(  r 


même  adjectif,  comme  dûns  il  a...  fait...  si  forttint.  C*«st-i.dire  il  û 
( ci)  fait.    U  a  sa  fortune  (faite). 

HuiMë^e  (la  mas  yeuk  y  voir  unabêr  U  foudre , 
Voir  «nmaitoitt en crndre  et  tffl  lanri«n  en  pourfr*», 
Voir  l«>  dernier  romain  à  «on  dernier  MMpir, 
Alui  »eal  en  être  rtute  et  mourir  de  plaiiir  ! 


Construction. 

puitfc  (i) 

«h*  jrux  ine» 

voir  (  M   ,, 

foudre 

/  toianrr  y 

* 

f-  nialfton  Irt 
k  en  cendre 

I  luuriiT»  le» 

'   1*11  poudre 


•<r' 


Obsf  nations . 
(i)  Certainement  In  êi\l')oncii(  puiêit 
pr/'duppote    unu    plirjir    auldtédL>nti<. 
ronimcytf  ttéiire  que. 


▼oir  -' 


lloinai 


f- 

**  ^  dornli'r 


\ 


C  ••  koupir  *  Kou 

fftrùlo 
éltrov 
rtfuM  eu 

.  (  Pi 
uiourirj 

\  de  pljûtir. 


ucrmcr 


(a)  Moi  est  ici  un  pléonaAme;  rai  js 

qui  afait  Mirti  pour  i»oir   pouTait  iu/rirr 

potir  <'/r«j  On,poÙT«it  dim  <igalerhent  : 

Puiné'Jt  voir,  putMié-je  en  être  la  eau$«, 

nuia  ce  pléouanoiu  ajoute  i  l'énergie. 

On  voit  quel  effet  produit  ce^|e  répétition  de  voir,  dant)  le  mCme  degré. 

la  nif  me  mciîc  en  présente  une  pareille  :  a;o*ie,  r  unique  objet  de  num  rei- 

sentiment^  Rome,  etc. 

Oi)  t'gorge  a-la-fois  les  enfants,  les 
vicillands, , 
Et  la  sœur  et  le  frère. 
Et  la  fille  et  la  mère, 
le  fiij*  danî»  les  bras  de  S(»n  père. 

Rac.  ^th.  I,  5. 


M 


ù-foiij-la 

. 

enfants  Ict 

vieille rda  loi 

et 

• 

sœur  la 

On  égorge  .  .  { 

et 

■      %       ■ 

frère  le 

'  '         '^. 

et 

•" 

fille  la 

et 

mère  la,  etc 

^ 


■^' 


r" 


im      iiiniwwf 


QLATnii-ME  PABTIK  DU  C01I16. 


Un  afertisseroent  que  noua  croyoni  deroir  aloulor,  o*eat  qu'il  n*j  • 
point  de  contrée  y  point  de  Tille,  point  d*individu,  qui  n*ait.  aana  t'en 


T 


\ 


j  607 -«009 


CONSTRUCTION . 


'«***i 

^ 


■^ 


CuW.  p«r  li  forlonf  <mb  f  w  Hroi  pic  JnjdVtlW)* , 
V  Uti.  %tt  ce  moMir*  affreux,  l'enlendit  et  fut 
toi,  \ OLt^  (Mùlipe,  I,  I. 


■H,, 


Œdipe 


On  potirriil  mnlliplicr  Irv  cxcTTipVs  de  rctie  norte  de  répétition  et  en 
dtdnirc  rptte  généralité,  qui  n'est  qu'une  conséquence  du  grand  principe 
énimré  n*  1600. 

Un  dn  beaux  r/pti  de  tart  d'écrir^  ent  de  multiplier  le»  répé- 
tiliom  dam  le  tnêfrie  degré. 

numkho  xi\, 

Mtlt  Cfcdipe  WrillfT  du  «ccplre  d*  <  lorlnihe, 
1607  Jeune  et  dantrige  hcureui  «iiii  im^onualt  la 
crainte, 

Noud  consiruiron»  idéologiqnrmrntre  paMpgi  et  le  sulTant,  non  pai 
complètement,  moi»  itilant  que  nou.ien  avons  beioln  poUr  déduire  une 
nouf  elle  ('oni*équ«'nrc. 

/   héritier,  etc. 

jciuic       .f.' 

4*   et  . 

(placé)    J  .         ,  , 

(*  dnti8  l'âge  heureux,  etc. 

guidé 

vint 

\it, 

entendit  le   .  .  '• 

\   et  ^-  .  - 

\    fut  • 

'v  (   roi.     '  . 

Œdipe,  nom  primordial  ou  sujet,  a  huit  compléments,  tous  sur  la 
mOme  ligne/ Les  compléments  oinsrplacé»  ne  fatiguent  jamais,  quel  qu'en 
soit  le  nombre. 

.  fi  npu»  fait  voir,  Ioiih  los  homnus  niifirim^s  en  un  wul  homme,  et  m  femme 
.  m<"'mc  tirée  de  lui  ;  la  concorde  de»  mariages,  etc. ,  Ole.  .  BOMUiT. 

touH  les  hommes  renfermés  en  un   seul  homme,  et  j»a 
IVmme  m^me  tirée  de  lui  ; 

miriages  et  la  société  du  genre  humain 
fondement  ; 

-g.g  11  nous  fait  vojr      la  .perfection  et  la  puissaWfe  de  l'homme,  tant  qu'il 

'        porte  l'image  de  dieu  en  son  eniier  ; 
son  empire  sur  les  animaux.;  ^ 

son  innocence  tout  ensemble  et  sa  félicité  dans  le  para, 
dis,  dont  la  mémoire  s'e*l  conservée  dans  l'flge  d'or 
\        vies  poètes  ;  ,  • 

■'■'Y 


'         iciume  menie 

I    la  concorde  des 
l       établie  sur  ce 


Il  noui  Cb|i 


Que  dt  I 
duits  parla 
que  do  régi 

Les  oute; 
ainsi  Ici  ce; 


L*art  d' 
de  ceux  qu 

|i;()9  Mois  cet  ( 
les  complén 
lui  une  allii 


Il  ne  vcnai 
tious  dana  noi 


Il  ne 'faut  ji 

vilité  II  peraon 

JP 

On  lit  avec 
5PI1S ,  Tôrudii 
I  urt».  Phruse 

Il  le  conjun 

iniiié  qu'il  aval 

Pi 

Ou  dit  biei 

l>té  à  une  pe; 
1  ainitic  à  qui 


.;is' 


1622—1624 
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CONSTRUCTION  , 


Suite, 

y       I 


Trm/iiiMùtm. 


T 


qu'il 


OUATRIÈME  Pi^TIE  DU  COUnS. 


Il  noui  fflit  f  oir, 


le  précepte dirin  donné  à  moa  f  remleri  pirents;/ 

la  malice  de  resprit  tc^tateui  et  ion  apparitioi^  soui  la 
forme  du  serpenti 

la  chute  d'Adam  et  d'Eve,  funeste  û  leur  poitékté;  v 

le  premier  homme  justement  puni  dans  tous  tes  enfants 
et  le  genre  humain  maudit  de  Dieu  ;  *' 

la  [Première  promesse  de  la  rédemption,  et  la  ? letôire 
future  des  hommes  sur  le  démon  qui  les  a  peldus. 

BossoBf ,  tfiêtoirê  unit.  \  ••  pétt. 

Que  de  rameaui  partit  du  même  tronc  I  Quelle  abondance  d*efllts  pro- 
diiit»  parla  même  cause,  ou,  pour  parler  le  langage  des  gramioijirienf, 
que  do  régimes  à  la  suite  du  seul  et  même  rerbe  toir  I 

Les  auteurs  sont  pleins  de  semblables  exemples,  où  cet  art  de  grouper 
aintii  les  compléments  sur  la  même  ligne  est"j>orfé  plus  ou  moins  Ibin. 

D'od  c$iiê  nowûtllê  comiquêncê  : 

L  art  d'accumuler  les  copiptémcnts  dans  le  même  de  g  té  e^  un 
He  ceux  ijui  constituait  t  habile  écrivain,  *  ' 

1509      Mois  cet  ort  est  difficile,  car  il  faut  que,  ♦quelque  nombreux  que  aoient 
1(9  compléments,  ciiacun  d'eux  couTiennc  au  mot  causalH>el  fasse  ovec 

lui     lit««k     nllinr^^^k     1jt<^iliiYkA 


lui  une  alliance  légitime 

Les  phrases  suivantes  sont  donc  incorrectes. 
11  ne  "vcniit  ui  Tivrcs  ni  cominuuica-  \     -  '  -         /  uj  Tirrot 


tioiis  dan0  notre  camp. 

'  Phrase  btàméê  pa 


minuuica-  \ 
II 


ne  Tcnaj 


ïi\  ni  coinmunicaUousdani 


notre  camp. 


onne. 


Il  ne  faut  jamaiti  faire  mdcMo  ni  iuci-)_,        .       /jamai» 
Tililé  i  pcrwnne.  fil  uc  faut  f  rudcMo 

Phrase  blàméé  par  fraiUy.)  ^         '^nii.nci»imé*poi|i 

On  lit  avec  plalwr  un  lirrc  oti  le  bon  )       ,1  (  *^^^  pl«î»ir 

5rns,    férudilion....    bVilIrnt  de  toutes!    "      i ....  i-         •  i    «ii     .   (le  bon  t«na 
1  .rt..  Phrase  blâmée  par  fraiUy.  (  ""  **"«-•  °"  ^"1^«"»  f"  •*" 

-^     -        y  (l'énldiUon. 

Il  le  conjure  par  la  mémoire  et  par  Ta- \  ^ par  la  mémoire }njl|  «tait 

Miilié  qu  il  avait  portée  à  ton  père.  jll  le  conjure/  t'i  \  portée 

Phraee  blâmée  par  Vamgelas.)  (  par  lamitié       Jikoupèrc; 

On  dit  bien  qu'il  ne  vient  point  de  Tivres  dans  un  camp,  on  fait  incivi- 
litt  à  une  personne,  l'érudition  peut  briller  dans  un  livre,  on  porte  de 
I  amitié  à  quelqu'un. 


♦. 


'* 


u 


\ 


■h 


QUATRIEME  PAUTIE  DU  COUnS. 


Suiie. 


Irm^iÊ^mié 


Tm.^J.^^àU^ 


i6i0— !6i2 


CONStKCCTION, 


Mais  on  ne  «lit  pai  que  la  commnnicatif^n  tient  dans  un  camp,  on  ne 
fait  pa3  rudesse  ù  quelqu'un,  le  propre  du  bon  j»cns  n'est  pas  d«  In-il- 
1er,  on  ne  porte  pa»  la  mcnioiriJ  de  quelqu'un. 

Ainsi  pour  ne  pas  faire  de  linison.H  ou  ajUances  de  mots  illégitimes,  il 
faut  done  bien  s'a!*surcr,  lorsqu'on  multiplie  û  la  suite  d'un  mol  le»  com- 
pléments, si  tous  lui  conviennent  également  bien. 

Le  seul  moyen  de  s'en  assurer,  c'est  de  complei,de  confr 
rhacûndes  complément»  a^cc  le  mot  complété. 

Il  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  haire. 


'ontcrun  à  un 


1610  C'est  k-dlrc 


,il{    quItU    I 
(   reprit    j 


la  cairoMc. 


U  I   quitlQ    > 
(  reprit    ' 


U  liairc. 


Deu^  causes  contribuent  à  laice  mal  additionner  les  complément!».  On 
oublM  deles  comi>arcr  tous  au  mot  auquel  on  les  ropporte,|  ou  bien  on 
iToil  pouYoir  fuircjJ'es  alliance»  de  motsquc  l'usage  n'a  point!  consacrées. 
Çar^une  des  plus  grandes  tUfllcûltés  de  l'art  de  parler  et  i('écrire  con- 
sislle  ù  connaître  le»  alliances  qu'autorise  l'usage.  P^r  exemple  il  faut  sa- 
voir        ,^-  '    '     ■'      :"  •    .     '  ' 

Qu'on  dit  :  |  Qu*on  ne  dit  pas  : 

Avoir  do  l'estime  pour  le  mérite  de^  ^'«''•***  ^'■*^*^*»"  ^^""^  **^  °**"'*^  ^" 
quelqu'un. 

Gagner  dc«  fluxions, 

m^     .  une  maladie, 

—  ^     U  fièvre. 

On  dit  bien  : 
Gagner  nn  jrliumo, 


aelqu*UD. 


On  ne  dit  pas  L* 
G  aligner  Un  combat  ; 


-      uni)  bataille.  . Acquérir  une  fluxion. 

-.         un  rhume, 
—  un  catarrhe; 


Acquérir  det  rlcheMC», 
—         une  terre,  , 
-—         de  In  gloire  : 

Offrir  de  ^enctMi», 

^,    —    unihummage,  vlv. 


Offrir  un  cuUv. 


Ce  Sujejl  est  immense,  il  est  du  ressort  du  dictionnaire.  Le  plus  com- 
plet et  sanjs  contredit  le  meilleur  ?st  encore  relui  de  l'Académie. 

'  *  .  ■ 

^  tttre  sorte  de  faute,  . 

ta  roagi»tr*t  <Joil  toujours  iugcr»ui-Vy^^.jy^^    ^  suivant  (les  lois) 
^^^1  Tant  et  «onforménicut  aH«  lois.  1    T»   •  \  et  • 

Pki^tt  btami^  par  n  '«i/fy.  )  doit  )ugcr. .     (  conformément aox lois. 


Dieu  ... 
le  moavem 

*  \Ai  m^^ 
rt  se  rendit 

11  sVst  a 
rendu  célèL 

Je  désire 
vainqueurs. 


Je  les  ai 

La  caus< 
tcurs  de  se 
mol  réglss 
ment  ù  un 
plusieurs. 


suivant  le 
négtrr  le 
Attaquer  i 
Se  rendre 

soi  célt'l 

Déftircr  qu 
Voir  quêlq 

L'art  de  1 
convienne  j 
pi' n odes  de 
.citées. 


m  Ou  répétiti 


Ce  vice  ce 

«  La  poés 
*  «éclipsa  p< 


i>^ 


V 
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CONSirilJGTlON  , 


CT 


Ewemplet, 


Suili. 

* 

I 


Traduction, 


s-       -r-  . 


V 


.    »> 


•» 


sa- 


Ol'ATRltMÇ  PÀhtir  Dû  rOCRS. 


Diea  ...  pré«ide  et  règle  atcc  Mgctse) 
le  moaTement  <le«  »%im,  ,  /Dieu  ( 


^-^ 


i>ré«id«(i«oTA.  Ou  dit  pvMde  à>  et 
H^le  le  monTerocnt  dat  attiM. 


*  U  marchai  d'Hocqaincoart  alUqna.  j  /  .Mtqu.  (AuRer.) 

ot  se  rendu  .na^tned^^^^^  ^^^       ...d^ocq«iacoa;t    e.  ,.  reodit  «aU,^ 

Il  tV»t  •cqùU  une  estime  géoérale  et  \ 
rendu  célèbre.  } II  .e,!  |  ■"!"*•  («••** J- »ï  •  ««qo!»  à  toi). 

Phrase  bUmé*  par  f^ailiy,)  '  wiidu  (  -      Il  ««ol  rendu). 

Je  désire  eV  j'eepère  que  nootkerootX         .;.,     , 
tâinqueurt.  '  Je  j  ^*'"®  "°"*  '^^^ "^  »«inqueur$) 

)      \  e»pèro  que  noat  serwie  taliiçiueurt. 


') 


Phràiêblàmi*  par  tTaiUy.  ) 

Je  le»  ai  vu- mourir  cl  cnlerrcr j   j-  J  **»«▼"»  «ourir. 

>        .  ^  ••▼u. .. enterrer  cni, 

La  cause  de  celle  sorle  dé  faute,  qui  est  lrès-frcqiie.>te  dans  les  «n- 
leurs  de  seconde  et  troisième  çl.s.e ,  c'est  qu'on  ne  songe  qn'au  dernier 
mot  régissant  ou  complété,  et  qu'on  croit  f.ire  le  rapport  du  compT 
mcnl  «  „n  des  mois  1qui  ont  môme  régime,  tandis  qu'en  effet  ils  en  ont 
plusieurs.  ."  ■ 

■      ,.  ■  •  '  '  '  ■     '  .  '       ' 

Ctu'  on  dit  :         ' 


«uÎTant  les  lois  et.  . 

Régler  le  mpuTcmetit , 

Attaquer  Angers.  .  ...,.,', 

Se  rendre  célèbre,  c'est-àKlire,  rendre 
»oi  réit'brc.  ...... 


9      •*     *       •      ta     • 


Délirer  que  nous  soyons. 
Voir  quelqu'un  mourir.  . 


kl  2 


conformément  «m  lois. 
vi  présider  au.  mouvement 
et  se  rendre  maître  d'Angers. 

et  s'acquérir  reslîmc  ,  cest-i-dire.  ac- 

quérir  k  »oL 
et  espérer  que  npuft  serons. 
et  voir  enterrer  quelqu'un. 
L'an  de  récrirafn  est  de  sOToir  choÎMr  pour  mot  régisseur  im  mot  qui 
convienne  à  tousses  mots  régis.  Reroyc.  les  belles  phrases,  les  sublimes 
IH  nodes  de  Ché*r,  Corneille,  Racine,  Vollairc,  Bossucl,  que  uotos  avons 

Cilt'CS.  1  M» 

VICE   CAPITAL, 

Ou  répétitions  et  compléments  en  cascade,  cest-à^dire  accunuh 
lations  des  degrés  dans  la  même  phrase. 

Ce  vice  consiste  dans  là  violation  du  grand  principe  énoncé  n-  i58i. 
-  La  poésie  fiii  arait  brillé  aTec  tant  déclit  sous  les  yeux  d'Auguste 
'  »  éclipsa  peu-ùnpcu  tous  ses  suooesseurs,  daas  les  irnèbrM  d«  U  luirl 

48* 
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QUATRIlUiE  PARTIE  DU  COURS, 


Vo«M 


Rlw  qw  tPMksQrsrt  wnfMi,  Rac. 
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1613-1614. 


CONSTIVLCTION  , 


^' 


ï> 


t 


'»  hêTÏê  ffui  êmtns^  àii  fond  eu  liord  et  déluge  dci  nationt  ftroce»  qui 
»  forint  dêê  dèbiii  de  r«iii|>lre  romùïn  U  pUl|J»ft  de»  étaU  qui  •ub»UUDt 
•  tu)o<ird*bul  en  Eurui^c.  «  <         /  L*abl>é  DuiOi. 


V^ 


( 


fr» 


Construction  incomplki. 

(...     /   •?«<?  tant  d'AuUt, 
•"»>»^^^U>«iU/eJd'A. 

,  (  daof  le»  Uoèbre»  de  U  barbarie  qui  * 


'AuguiUi, 


y^i  ; 


.^^ 


*'f 


?4^ 


(du  fond  du  nord  -^ 

le  déluge  âcê  nallou»  réroce»||«  forma  '  » 

"    ••  iûbfbtent auipord1)tti en  Europe,  qui...  qui,,  qui.,,  qui,  *        y 

Le  vite  nVdt  point  dans  la  répéiiliow  de  qui^  il  ppurrail  êlre  r^té 
tingt  fol*  dan»  lo  même  période  »!  c'étiitl'dan»  le  même  degré,  témoin  le 
'pa»i»ge  de  Bo»»uet  : 

*    .  jéau»  avait  environ  trente  an»  lor»r|u'il  commença  ù  paraître  étant, 
i.comme  on  le  croyait,  flU  de  Jo»ei)h,  qui  fut  flU^d'IIéli,  qui  fut  ûl»  de 
»  Mathal,  qui  fnt  (lU  de  Lévi,  qui  fut  01»  de  Melchi,  qui  fut  fil»  de  Janna,^ 
»  qui  ...•'»  UÉiWtai  (nSACT,Évang.  </«  i^-Aa«. 


;+  ^- 


4  ^  V 


.<î> 


'4 


Comtruction, 


.,.  ^ 


♦  « 


1613 


1^ 


4» 


/eoviruD 

JMiftt»avail    V  .'Il  ^^««*„-.  k  „a..iir*   ^,-„,  (  coromc  on  leeroyail, 

vlonKiulleoinineoÇA  a  paraiirc,  étant  I  -,    ,    .       ,       r. 
^        »  .        ^  t  Ûlide  Jo»epb,a^«  ' 

(fut 
futOUdHIéll.vail^^ 


fili  de  Malbat 


■.f  ° 


<ï. 


^  filide  Lévl,  7a«,7«i,  ^i«4V7m/,  etc. 


Voyot  comment  ce»  dcuiiihfu»e»,  celle  de  Tabbé  Dubo»,  et  celle  de 

LemaUirede  Saiy»  ou  plutôt  de  Saint-Luc,  quelque  contenant  dmix  fui» 

iCA    inuln»  de  mot»  que  celle»  de  lJo»»u«l  citée»  nnM^  l'éténdent  troi»  foi* 

ptuf  en  largeur,  et  combien  ce»  qui,  qui,  qui  »ont  ln»upporublc»...  Duh» 

rabbé  Dubott  11  y  a  déplu»  une  ca»cade  de  verbes  :  éclipia,..,.  amenûy.. 

.     'forma,  .,  1 

^  .'  Parole  début  de  »alnt-Luc,  on  prévoit  ciù  |'évangéli»te  veut  arriver, 
et  qu'au  moln»  il  »'arrêtera  ù  ^éam  qi{i  jfut  crée  (U  Ditu,  Mal»  quand 
11.  l'abbé  Dubo»  ourdit  une  période,  »e»  lecteur»  ne  savent  jamii»  où  il 
le»  mènera.  * 


:» 


T 
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II 


f ""W 


1620—1030    , 


CONSTHUCTION  , 

.   t  ■ 


.  f 


. _     ^A..Xé   ^^*  À^     tidmm    mj-iWtt 


M«  .U  iiliriiMittt  im'ufi  ueul  en  auiirendre  la  cun- 


T 


Ci  qui 

»UtCQt 


OCATRifcME  PARTIE  DV  COLAS.. 


omaiu 


I  réf  été 
woin  te 

e  étant, 

II  OU  de 
;  Janna, 


/,  au, 

celle  da 
lieux  fuii 
troi«  foitt 
1...  Duhs 
atMnûy  •• 

t  arriver, 
iïi  quand 
Mil  où  il 


Complim4nii  Uuns  U  tntmt  dtgré, 

/lif  iVJiiiiralion, 
l/iporan^tf  «•»  (  i^  l'erreur,     / 
fa  mère.  .  .  .  |i^  latûfMrMiUoo, 


JeTaiine,  iu>d  point  leJ  qua  l'onl  vu  1m  tofeii, 
Vu)«f  •  adorataur  da  mille  objeia  divan, 
'     i/Wifidaia, 

V<ï/i  fier, 

fil  loénâ  ijg  peu  iaraocbc. 

!.«•  u.iraclat lontbpaai  mali  loulagcr  ion  frère, 

Miàii  tirer  miu  ami  du 

Miu  de  la  nilaére, 

jtftfi'i  à  «et  ennemia  par. 

donner  leunvertut; 

C  Ml  lin  plut  grand  miracle,  et  q^a^itc  la  fait 

,      plus,  \i>u%, 

On  lui  féMil  actroira 
^u'il  avait d«i  talenu,  dei  vertiai,  de  la  gloire; 
ijumx  duc  de  liénèveiit,  dét  qu'il  éuil  majeur, 
i:t«it  du  monde  entier  l'amour  et  la  terreur  ; 
Ou*i\  pouvait  eenquérir l'Italie  et  la  France  ( 
iluc  »ou  Iréaor  ducal  regorgeait  de  finance  ) 
<^u'il  avait  plua  d'argent  qiiv  n'eâeut  tiaiomon.. 
\0LT.  {/Bdue.  eu  Prinet. 


Tableau  cotnparutif  île  complémnu»  du  nUme  degré,  et  de  cm- 

plémenli  en  cascade.  \ 

J«  foui  |.ri«  dt  deuiaiuler  d$i  noufel- 
Ut  du  dégât  de  U  grêle. 

PUrmêê  bléméê  par  ff^tdly. 

:^OTA.  C«IU  phraie  aérait  eorore  plut 

ioaupporUble,  ai  ^  u'^juit  «u  peu  déguia^" 

daiia  d*i  et  du.  c^ 

I/uii  (If  juge indcUant) pèche  aveceou 
n*i«.aiic«,    H  il  tu  iucicuaable;    mait 
I  «utr«  (le  juge  Ignorant)  pèclie  aana  re- 
uiorda,  H  il  eat  iucorrigit,le  ,  meia  lia  «ont 
également  rriiMlnt  la. 

yi-tcmu»,  blâmé  par  fTatUy. 
Nota.  M.  Wailly, /dont  lea  jugemaoU 
lOMl  toujoura  Irèaaaini  loraqnH  a  agit  du 
»iy\v,  bUuiu  M.  Andry  do  Uoli  Regard, 
qui  regardait  comme  des  négligeucea  le» 
aitfii  répéléf,  loriqu'ila  ont  le  mémo  rap- 
port :  il  y  iroufc,  au  coittraira,  uue 
l>eauta. 

Aman  ,  a'imagiuaut  ifuW  était  celui  qup 
le  rci  penaait  honorer  de  la  aorte,  hii  dit 
r/Mil  fallMit  quê  cet  homme  fut  conduit 
par  toute  la  ville  par  le  plua  grand  du 
ropuMMv  Phrau  bUmée  pur  fraUÎy. 

Ut  maitrè*  doivent  l'appliquer  »i  faire 

compreudre  à  leura  éièvea  le  aeua  dea 

rl»o*e«,  et  à  doniter  é  leaH  leçooa  loole 

la  nrlIHé  dont  ellea  sont  ioacaptiblea. 

^  Phr.  hUm40  par  fP^ait{^. 

"  tn  homme, ^témoin  d'une (pierella an- 
lie  deui  ami»,  eat  qnelquiifoia  forcé  de  »e 
déclarer  poër  l'uu  da»  deui,  ppot  ne  pa» 
lei  avoir  loua  deui  poer  enoaiola. 

Phra$ê  blâmée  par  fTmilfy. 

Combieiï^d'aulrei  règloi  également  Inlérefaantea,  d'untrei  coiiaéquon- 
(?•  égaUmenl  beureufcf,  ne  pourriont-noua  pai  déduire  de  la  leJeoct  da 


fà  la  cour; 
a  l'armée, 
au  parterre. 
/  Volt.  La  CabaUii, 

Il  y  a  voii  poe i* Inatruire, 
—  ;       pour  Oatter, 
— .i;      pour  rapraodre.   ;         "^' 
Pkr,eitéi>pêr  ff'aïUy, 


\ 


la  con- 


<.M   \TIU».\I|,  l'A  mil-.  1)1     (,n|  li.s. 


M  Ml  lu.    V 


T 


J6I5 


OONSTRUÇTION , 


161» 


U  ftonilrucllori  directe?  Noui  non»  borneroni  aui  observation!  âulyan- 

tei  i 

i«.  Toute  phrftw  oui  iiérloUe  conutrulle  U'aprci  Toiulre  dcf  ïdùtt  rei- 
lenibU  à  un  arbre  géiiciilogique,  o-  ù  lui  arbre  naturel.  Elte  ne  commence 
d1  ne  peut  jauiai*  commencer  que  par  un  wul  mot.  C'eit  le  tronc,  la  ra- 
cin«,  ou  la  iK)U^e  de  Tarbre,  tout  le  re»t«  en  eat  un  épanouUijaient,  une 
continuation  ;  c'eit  comme  dam  l'arbre  lei  b»  anchea  «t  lei  rameaux. 

a'.  Pour  fnirc  la  ron^tniciron  Idéoli^gique,  il  faiil  connnllre  u  fond  les 
convcnon* te»  grammaticale»  ;  ce  sont  elles  qui  donnent  le  01  qui  guide  dans 
lelab^rintbe. 

5-.  La  conslructlon  idéologique  sert  à  montrer  qu'on  a  ce  01,  qu'on  est 
dans  la  toie,  qu'on  a  bien  opéré;  car  il  est  imposnible  de  faire  la  cffns- 
titiction  idéologique  d'nne  mauvaise  pbraf»«î. 

Comment  oser  se  dire  gninnnairicfi,  si  Ton  n'est  pas  t apablc  de  répon- 

drt  à  colt«  question  :  . 

Etant  donné  un  mut  quiUonque,  dam  tillt  ou  Ulie  phratt,  dire  quel  en  ett 
t$  rapport  f 

Mail  si  cette  question  peut  se  faire  sur  un  mol,  pourquoi  pas  sur  deux, 
•î|r  trols,^ur  tous  les  mots  de  la  phrase? 

La  conslrmjllon  idéologique  est  donc  d'une  indJHpcnsable  "nécessité. 

Comment  «'assurer  de  la  boulé  d'une  phrase  ou  d'4iî»e  période,  si  Ton 
«tt  Incapable  d'un  concevoir  t'ordonnanct»,  l'eut  huînement,  d'eu  propor- 
tionner, d'en  nombrer^t  parties? 

4'.  La  conslrudion  idéologique  fait  voir  quelle  pitié  doit  inspirer  le 
préjugé  vulgaire  dans  lequel  on  est,  qu'il  »*^  a  point,  ou  qH'ilyapeud'in- 
tertioM  dans  notre  langue  ;  et  combien  sont  rlnlbles  ceux  qui  veillent  juger 
des  inveralons,  et  qui  n'ont  pas  la  moindre  idée  de  ce  qu'il  faut  appeler 

ordrt.    ■  ' 

6v  Les  grammairiens  divisent  les  propositions  eu  principale»  et  en  inci- 
déniée,  ou  compUtiuh  «•»  direclee  et  «n  oùliquti,  un  relative»  et  en  correlati- 
v«i,  etc.,  etc.  Les  rhéteurs  distinguent  les  périodes  en  membre» et  en  in- 

cis'ca. 

Dans  une  phrase  ou  période  lotit  se  liç,  tout  s'enohaine,  depuis  le  pre- 
mier m*a  jusqu'au  dernier.  Ou  pourrait  donc  compter  les  mots.  Mais  com- 
ment détachur  Ici  proposiUî^ns,  comment  découper  les  membres  d'une 
période,  e,l  puis  faire  des  incises?  ^ 

Nous  démontrerons,  quand  on  voudra,  que  cette  u|K;ration  a  toujours  él»^ 
mal  fnll*-  '-  •»""»•  dirons  niAmr  qu'elle  nous  paraît  aouvant  impoasiblo,  et 
nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne  soit  toujours  parfaitemept  Inutile.    . 


* 


»'•■ 


I68i— iÔ30 


constKlction . 


■i»  iifci 


.1_I. 


I       I..  • 


mf%àk     ti*â»tWtA1fi, 


tflulA      Iki 


T 


QDATBIEME  PAIITIE  Dt'  COURS. 


suivan- 

litt  rei- 
niiience 
5,  la  ra- 
jnt,  une 

ilX. 

rond  les 
ide  dans 


Voui  eomprinet,  dit  Condillac,  ^u'i/ #ii  inutile  d$  compéir  Ut  mtmkm 
d'une  période.  Fuin  saut  qu'il  suffit  de  bien  lier  les  idée*,  et  ou*il  sêrsUt  ridi* 
cuU  de  s'occuper  du  nombre  des  p/inues. 

l/ordrc  iimicI  «ari<*  coninto  Un  lungui»  dcit  diffrniit^  peuples; il  «itar- 
bilrairc  et  iiiul>ne  comme  1cm  modcH,  Mai-?  l'ordre  idéologique  c»t  stalile, 
I  itfiitant  comme  la  nuiiire,  iii^uiiabN.*»  miii|iiecominn  la  raison.  Il  est  tel 
ijuV/on/  donné  d  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'individus^  une  phrase  quêU 
ionqufy  plus  ou  moiru  inlenerUe^  elle  sera  par  tous  uniformément  construite. 


T> 


u'on  est 
a  c(^is- 


:  r/'pon- 
]el  en  est 

^ï  deux, 

Bsité. 
S  si  Ton 
propor- 

ispirer  le 
peu  d'in- 
uni  juger 
t  appeler 

t  en  inci' 
corrtlati" 
et  en  in- 

ii  le  prc' 
lais  corn- 
es d'une 

ijours  été 
lasiklo,  et 

île.    . 


û 


% 
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01  ATllll'MK  PAUTin  DU  COVIXS, 
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I616-ri6i8 


GONSTRLCTION , 


T 


II-  SECTIOI^. 


DEU 


CONSTRUCTION  USUELLE. 


*•*•  I.  AuMllAl  devant  toi  soffrlronl  sept 
ét«*Uc9.  BoiL.  TraiU  du  suhlime,  i,  5. 


a.HûlkUleuqucJeJci 


Éloilei» 


(sept 
offri 


4  Dieu 


ffriront 


\i 


'aussitôt 
se 
devant  toi. 


>u«l  !«•  dii  millfl  ôcui  1    1  Juvotujui»  qu  il  |>iûl)         ..         y***     (i 

Dans  le  premier  exemple  il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  mots  que  d'idées. 
Dans  le  second,  il  y  a  des  mots  qui  manquent,  mais  que  l'esprit  peut  aisé- 
ment fuppl6er,  et  un  mot  qui  surabonde  (lbs),  mais  qui  ajoute  ù_Unergic 
de  la  pensée.     "*  ,   .  .    lâk 

Dans  tous  les  deux  les  mots,  considérés  sous  le  rapport  de  la  place  4^"» 
occupent,  s'éloignent  ou  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  l'ordre  idéo- 
logique. 

KnOn  la  conslrui  tion  qui  y  est  suivie  produit  des  résultats  qu'on  n'au- 
rail  pas  oblenuH  avec  telle  ou  telle  autre  construction,  par  exemple,  w/>< 
étoiUi  $*offrironi  devant  toi  aamtôt,  ne  serait  ni  si  harmonieux»  ni  ne  pré- 
senterait  le  même  intérêt. 
'Nous  diviscrons'donc  cette  section  en  trois  chapitres. 

Le  premier  traitero  de  la  construction  sous  le  rapport  de  la  QtoTiti  dm 
MOTS,  (  'est-i\-dirc  en  tant  qu*elle  v.A  pleine,  elUpUqut,  ou  iaraAom/fl»<#.       ^ 

Li  second  considérera  l'ôiDii  UM  MOTS. 

Le  troi«iéuie  n'occupera  dis  a&svLTiTS  que  donnent  les  diverses  sortes 
de  constructions,  et  eu  déduira  leurs^  qualités  et  leurs  défauts. 


„I7  Le  inoiMi( 

I  Je  Mis 

Le  paoi 

peux  mil] 

Il  y  a 

liennenj 
c'est  sui 

* 

Nous 
né  des  { 


DKL. 

PUon 
noil  que 
qu'ils  a| 
ni^ine  l( 


I.  Et,  moj 


r-^ 


1637—1039 


CONSmUÇTlON ,. 


Cftfi  (louir  îMiiHJros  h'îU  devaient  ^'iiiquendro  par  le  moyen  ties  règles 


I  r.  !  fi 


T 


\ 


QUATRIÈME  PAATIE  DU  COURS. 


CHAPITRÉ  %. 


^ 


DE  LA  CONSTRUCTION  CONSIDÉRÉE  SOUS  LE  RAPPORT 

DE  LA  QUOTITÉ  DES-MÙTS, 


idéo- 


SOUS^^tJTAPITRE  I-. 
DE  LA  CONSïUUCTION  PLEINE. 


^,17  U  inoDde  tu  vieui.  LÀ  F.  8,  4. 
J  e  Mil  oiiMa.  Li  P.'  a ,  5 . 


Le  paon  m  plaignait  à  Junon. 

La  F«  %t  17. 

peux  Diultt»  clieminaiMit.  La  F.  1  »  4  • 


Jamifioiirif.  La  f/i,  5. 

Vrofcrojet  au  do»iin,  diàait  i) 

aai  Egypiieoa.  ^ 

Joiiaifl«d«slin.  Bop<APABTK,  aiiâp  Égyp. 


Uy  a  très-peu  de  phiasef  o\\  la  construction  soit  pleino;  ullei^  appar- 
lieiiiit'iit  presque  toutes uu  style  coupé,  qui couî^tituelVioqufiicc  militaire, 
c'est  sur-tout  le  style  des  tyran». 

Nous  u'avous  n'eu  tk  dire  sur  cette  construction.  11  suffit  d'en  oroir  don- 
né des  exemples.  ^• 


SOUS-CIlAPITRi:   II. 

DK  LA  CONSmUCTlONSliR ABONDANTE  ou  DU  l»LÉONASMK. 

Pléonasme  Vient  du^grec  pteot,  pUonoi ,  ptiin ,  et  signifie  turëbomiuna; 
soii  que  par  l'usage  les  nfcls  •urnl^ndonti  soient  devenus  nécessaires,  ou 
qu'ils  ajoutent  ù  la  phrase  plu»  de  force  ou  de  grûce,  soit  que  Tusage  lui- 
m*ine  les  réprouve.  D'où  iroi»  »oric»  de  pléonasmes  ;  pléonasmes  «^1- 
j«ùvj ,  pléonasmes  «<*/#j,.  pléonasmes  r<W«w^. 


Piéonusmet  néc€»$aire». 


là 


Est^tpU, 


1.  Et,  moiqài  l'aiMMi  triorophantt.  adorée, 

./•  m'an  reuwiMni  seule  et  dÉNipérée. 

Haur». 


OUertai'iQiu 
11  •erail  iinpoislblo  de  construire  qm 
sans  moi,  qui  le  préotde.  Or  eé  moi  ttl 
an  pÛooasnv.  puiaquD^'i  <|ui  est  sus»! 
nécessaire;  remplit  déjàrîet  fonctions  de 
su)et  on  de  noni  priiuordial. 


■*»«'~^*lllllillillllllBIIP 


•r- — — 


lA'ttt 


OU ATRfFMR  PARTIE  DU  COI  RS. 


\ 


NUM^ltO  XfV. 


1610 


CONSTRUCTlI^N , 


T*> 


Suite. 


t.  Tombe  ou  punit  1«|  rôU,  es  tout  là  let  trai- 
té!. Volt.  Brutui, 


MuUipiUr  Iw  roiitorli  du  gouTcrno- 

mont,  e'ol  on  imiUipHer  lot  ticei. 

Marmontki.,  Bdttiatr*. 
KptrKDor  let  pUitln,  €ê$t  lot  mulll- 
pUcr^Fu«T»Ai«i.i.»;. 


j  Avoir  canl  venait  loiot , 

t'^naptrifrbM4>retontouttumoius. 

/s.  C'ett  unu  affairt'  où  li/  «  l»ieu  det 
lacideatt. 


Quoique  et  furaboode  pour  lldée  ,  M 
est  néuuitairo  pour  U  oonttrootian  t  on 
oe  pourrait  pat  dire  êont  liï  ii-i  Iraitéi. 

Quoiqun  pour  ridce  eê  toit  de  trop 
dan*  cira  pliniH-»  «l  mimblablct ,  où  déjii 
un  autre  mut  mHltiptitfr,  épargner,  avoir, 
etc.  ,  font  le»  fonctious  de  sujet ,  il  est 
nécL>Mairv..l/u»ugo  l'a  coutacréi  deaorU* 
qu'on  peut  dire  que  itt,  impi  iCitn  infini' 
ùf,  doit  ioujonn  neomlruirt  av$ecM{*). 

li  j  A,  dit  l'Académie,  eU  uue  formule 
consacrée  ik  laquelle  un  nepoutrieu  6ter  ; 
y  figure  donc  comioe  pléooatnie  néce»- 
•aire. 


Lf  plèonaimc  de  U  dernière  pbraie  eit  le  plu»  dUndlc  i  démontrer. 

Suite,  /  \ 


Vh   i   eti 

COHtTlWOTIOII.       *-      '        _  ,  u 

affairo  une  »  a  a 


Okitruitiont.       V 
ob^^oWèHlirt  dant laquelle)    « 
y.  (e;*è-d.  U) 
bien  dVcidtiiU  let. 

Il  eu  ctl  de»  plconoiroei  nèoetaairef  oomme^^  dea  hommea  néceaawrei, 
il  y  en  a  irèi-peu.  A  U  rigueur,  U  n>  «ftApoinl,  ctr  oo  peut  toujoura  lei 
rvniplacer. 


[619  Un  jaune 
Autran 
UÊbtêêt 

Celai 
^  goût  de 
aooBo  q 
tendre  à 
Xiett  qui 
nos  cont 
ta  rcndn 

La  bien, 

Onatouf 

11  comj 
Onlev 
Ce  qu'j 
Et  nom 

licapluti 

» 

Notr 
Ja  VI 


PrandawK 
On /«/lia 


(*)  Noua  ëitoM  que  et  employé  par  P^' 
Oe  l'être,  a*ll  a  pour  aaite  m  aatia  aaot. 


éoBaaoM  devant  UDiBâoîlir  ait  uémaalie»  U^»** 


\ 


Naïà. 


8ott0tiraaliondeaUn,bénlretlaoiiparto|e   V 

\oi.T.  IfeRrMMt,  4.  \ 
Diitimuler  n'eti  pas  mes  »^**'"'^  ^      J    Ce  pourrait  t*eaapk(yer  aoail  daoa  et* 

PraiiiettreeatMm  et  tenir  eatMaitte.        [  faltt  nombreai,  à  M. .  Domergoe.  qe  o» 
Voif.  Tm»éà$,  a,  ■•Inedoitpaa  tegardercepUonatmaeo»»* 
A  quoi  bon  eooteater  pw«  f»a  bafaieDe  r       |jio  ,^gl,. 
Céder  eai  plut  prudeiàl,  et  lauva  m>a^qttf^>y 


Eigoi 

porta  ^rc 
Prtna 

pour  mê 
On  ec 

dii.,. 
iitou 

A»  ri 

plionali 
guère  di 


1660—1641 


idONSTRUCTlON . 


y 


mon^tflêê  /noi  ,:it  croytt^'ên.  Mata  lowqu'il  y  •  deui  impèntifa  ,  et 

l*naA»a  1*  nlua  fr^flUMll  Att  de 


«■•■A    Ia    A^miÊ^lmm    ^mt    mim^m^tlM   jl^    Jkii 


Am 


<lt» 


QUATRIEME  PAATIE  DU  COURS. 


ndé« .  Il 
liant  on 
raitéi. 

de  trop 
,  où  (iéjii 
»r,  avoir, 
»t ,  il  est 
,  deftorlf 
in  infini- 

B  fomule 
icu  ûtei-  ; 
ne  néce»- 


Dtrer. 


\ 


ijouri  le* 


^U 


\ 


i  daof  e«« 
|ût,  q«  •• 


PléonaitMêuitiei. 


[619  Un  JMDêboinnit  ptotbéMétra étourdi, lëftri 
Au  titvMidértiprti  ÉMnêMoa  fait  frk*) 

AiomuuiX,  Im  EtëunUg,  i,  iS. 
Celai  qni  n'a  égard,  aia  éorif  aot,  qa  au 
^  goût  do  aiiia  alècla,  aonga  plua  à  aa  p«rw 
aoono  qui  aea  écrila*  U  fani  lou^nn 
tendra  à  in  parfacUon  )  al  alorl  ftUê  yW 
tic*,  qui  iiour««t  qaolquafoii  refusée  par 
nos  contemporalna,  la  postérité  sai^  aous 
<a  rendre.  La  Baui.  i. 

La  bian,  noua  h  faIspMt  la  oui,  c'ait  la  for- 


On  a  toujounniaoa,  la  daatio  toujoun  tort. 

La  F.  j,  14. 
11  compilait,  eçmpUmit,  tompUait  ; 

On  la  ?  oyait  lana  caMt  écrira»  éerin 
Ca  qo*il  a? ait  Jadis  aatandii  dira , 
Et  nous  lassait  lans  Jamais  ta  lasaar. 

\ovr.  PnttvrêDinhlê, 
Lci  plus  aocemomdaata,  00  sont  las  plua  habi- 
'     las,  La  F. 

Notra  annami,  «*ast  notra  maître,  . 
J  a  vow /^  dis  an  bon  français.  La  F, 


SI  iiU  naît,  «fff«  conjonctora,  il  sam- 
blc  qull  |lohro  a*ett  sartlr.  La  BavT.  1. 

Et  bplaibaUa  ehosa,  tts  k  iàiaat  souvent 
Pow  la  fOMloir  ontrar  et  pouasar  trop  avant. 

Moi.. 
Je  rai  vu,  dia^ja  vu,  de  mea  prapras  yeui  >m, 
Ce  qu'on  appelé  vu .  Mol.  Tarîuff», 


Il  n'eat  pour  la  nai  sage  auctin  rfvan  funeste 
Et,  perdant  toute  cbos«,  à  Mimimûm  reste. 

Oanaar,  Sittnèy. 

Ru  ce  une  répétition  ou  un  pléonat- 
nui  ?  pua  iuiportc  le  nom.  Cette  tour- 
nure, sagement  cuiplojéc,  produit  beau- 
coup  d'effut. 

Ce  qu'on  donne  au&  mëcbants ,  toujours  on  /# 
ragratia.  La  F. 

Lca  dieus  sont  de  uos  jours  les  maltraa  saura- 

rains; 
Mais,  seigneur,  notre  gloire  est  eu  nos  propm 


S'U  y  à  pléonatmê  dan»  la  pûitagu  iuivantt  : 


Prandawie*  lebuo  parti,  laiaa  là  touslas  livres. 

Botlicau. 
On  /«/  lia  les  pieds,  on  t^f  le  auspendlt^^ , 

MoLiàai. 


Ou  les  aspene ,  hëlaa  1  le  tout  en  vain. 
Aui  pieds  du  lit  se  tapit  le  malin. 
Ouvrant  U  grifle,  et  lorsque  rame  écbappe, 
Il  vous  le  porte  au  An  fond  des  enfers^ 
Diglie  séjour  de  ces  espriu  pervers. 

'     jénanywtêj. 


RigOttr«uttiiM)Oi^  parlant  9  prtndi-moi ,  un  vom  U  iutp4nUit ,  il  vous  t§ 
pôr<afrofii'erin«nt  plutôt  dai  ellipaat  que  de»  pléonasinea. 

Prêndi^moi  1$  kon  ptirti,  o*ett»A-dlrt  prtnds,  ù  iu  uiup  m'in  croin,  on 
pour  mê  fêir* i^Mf,..:  ,  ^      1 

On  vousU  iuspêhUii,  c*«ft-^t\-dire  on  U  iusptiutit,  c'est  d  totu  ifos  Js  /# 
Vi«...     '  '  ' 

ii  woêt»  U  fwrle,  o*«at-&-dire  U  /«  /iorit,  ç's^t  d  90m  (jus  j$  ts  râcomu.,, 
^^11  i^eata  de  quoique  manièrt  qua  pèlta  lourniira  l'eipUqtia  par  le 
plionalmti  ou  par  Pellipie,  elle  ajoule  à  réiiergie,  niais  «Ile  ne  tort 
guère  du  sijrlo  familief. 


Ppii»i|iii«iw»iiiiwiM.pw. 


r»,et 

est  de 


QUATRlfeMÉ  PARTIE  DU  COURS. 


/  uoe  ptmvrs  reine  et  une  reine  pautre. 

[   le  nouvsM  tin  et 4e  tId  ncmyeau  (ou  de  l'aouée) . 


1630—1631 


CONSTRUCTION, 


PUonasmei  vicieux. 


^ ^^^  Il  Ml  OOAU  U  tété  el  /«  vie  à  Pompée 


Coan.  Pompét. 


O^rvëiiant, 

•  Quaod  oo  di(  U  vi««  on  dit  la  tête.» 

Volt.  Sue  Pompée. 

•  Co  ne  1001  point  cho»e«  différenlei, 
RraMttei  en  let  maiot,  frJif«,  ietpirê,  eou-X»  cW  la  même  chose  looi  trois  divcrMK 

Mima.  GoiH.  ^  a  ffgnros;  c'est  an  pléonasme,  ano  négli- 

l»  .gencts.  »  y OLT.  Sur  Pffmpit. 

Peut-on  plus  tUgnemtnt  mèrH^t  la  couronne t        ,  M«^ritor  plus  dignement  signifie,^  U 

»  lettre,  4tr§  digne  ptui  dignement,  • 

Volt.  Sur  Pompét. 


COSN. 


Les  eonquétet  d'Alexandre  donnèrent 


Enirégorger ,  intr$^rmr« ,  etc. ,  el 


Ia»  commissaires  difTérèi-cnl  k  pronon- 
ror  sur  le»  demandes  rotpecliveé  de 
part  tt  dlûutn.  Phraêê  blâmé»  par  f'Vailfy, 

Thoas  représciita  qu'il  »'«v«ll  teult- 
mtnt  qu  à  se  muiilror. 

U  n'y  a  que  le  MN/naciue  qui  soutienne 
coiistaiiuiÂnt  l'i^nriniTe  de  la  lecture. 

Volt.  Sur  Ariant.  4i  S- 


lieu  k  ses  capitaines  de s'entr'égorger  <#s    autres  mots  seuiblahles ,  eipriment  »ulB- 
uni  lu  autru.  Phra»$  blâmé*  par  IVailfy.  \  sammenl  l'idée  de  réciprocité.  Uê  un»  h» 

autrt»  n  ajoutent  riou  à  cotte  idée. 

Jf)0sp0di/ signifie  eutsnt  que  <i«  part  »t 
d'autre, 

C'oBl-ii-diire,  iln'await  autre  ehoH  à  faire 
tju'à  »»  moHtr»r,  Sbulrwiitt  n'ajoute  rien 

à  la  pensée.  ^^ 

* 

Il  n'y.  a  que  llacine,  signiUei/  n'y  a  au- 
tr»  poèt»  nu»  Jlacine.  On  voit  qu'après  il 
n'y  a  ^a*)  le  mot  »»ul  est  un  pléonarmo 
iuutilo. 

Cette  letlra  est  pleine  d»  b»aufoup  de/     Beaucoup  est  inuUle;  car  A  la  lettre  est- 
civilités.  i*hra»»  blêmi»  par  fVail^,         )  pleine  do  civilités,  c'est  qu'elle  en  con- 

(  tient  lieaucoup. 


Ce  ne  U)nt  que  cadavrt»  inanimée' 

Phra»»  blâmé»  par  ff'ailly. 
Il  o»t  vrai  d»  dir»  que  les  sots  sont  an 
grande  majorité  sur  la  terrt*. 


Tout  cadavre  est. l'adNiW. 

D»  dir»  est  au  moins  superfla'i  car  soit 
qu'on  le  dise  ou  qu'on  ne  U  dis*  pas,  U 
aai  vrai  que  sur  la  ierrt  loi  sois  sont  eu 
majorité. 
Comment  vous  appeleavousi^'i.*         l 
Voyti  aair  «n  peu.  écoules  eH»ir.  I     Pléonasme  frauocomtois^ 

On  wnl  bien  q\ïe  nout  ne  pouvons  pas  donner  la  liste  de  tous  lei 
pléonasmes  Tioieui.  Noas  en  avons  dit  assoi  pour  qu'on  §•  tienne  en 
garde  contre  ce  gent'e  de  fautes,  à  la  vérité  fort  répandu,  mais  très-iaciU 
à  éviter. 


Un  avei 
point  de  ( 
appercovo 
sans  sujet 
c*»ii  donc 

Il  »umt  d< 

aoii  rofrui 
tout  ici  qi 


V 


|CM  Tu  11  les  les  | 
vctit  par  au 
fait,  non  pi 
a  lien  qui  |: 
soil  pas.  Pai 

Ainsi  de  cet  I 
Vous  coûte  v( 

Los  pchs^ 
touiher  dai 
coiiime  les  r 
clie,  comm< 
prii  sous  lei 
ni  les  pensé( 
iieuneut.  J. 

Personn«i 

Inutile,  pas  i 

Madame,  i  v< 

Quoi  !  du  san 

péo! 

Avant  que  sui 


Uegnei  lor  vo 

.    Je  u'auriii 

ni  eut  avec,  i 


MiHPnnmpnmMipi! 


1643-.  1664 


CONST|\l]CTION,% 


T«MSt  prtM»  met  cantiques  sacréa. 


QLATnifeME  PAUTIK  DU  COias. 


Un  afcrtiisement  que  nous  croyons  deroir  ajouler,  c*e»t  qu*il  n*?  a 
point  de  contrée»  point  de  Tille,  point  d*individu,  qui  n*ait»  mqs  t'en 
appercoToir,  contracté  Thabitude  de tépéter  presque  k  tous  propos,  et 
sans  sujet  ou  ù  contre-sens,  eerUins  niots,  certaines  phrases,  comme 
c'iii  donc  pour  tous  dire ,  a  n'tii  pëi  CtmbmTMSf  e$là  ni  égûl^  it  f^ui  toir. 
Il  »u0it  de  quelques  moments  de  cooTersation  pour  découvrir  en  autrui 
&0U  rcfruin  favori,  et  nous  ne  nous  doutons  jamais  du  nôtre.  C*est  sur- 
tout ici  qu'on  pourrait  dire  : 

..  11  fit  pooriKM  (dëfauls  11  podM  ds  derrière. 
\    El  celle  de  devant  pour  Ifsdéfêiiisd'tttirui. 


s: 


r' 


SOUS-CHX PITRE  III. 
DE  LA  CONSTRUCTION  ELLIPTIQUE. 

.  Traduction, 


<'  "  Eaampiti. 

|62l  Toute»  le»  puJMaucct  da  moiulo  ne  pea-. 
vctit  par  autorité  pertuador  un  point  de 
fait,  non  pIuMquo  le  changer  r  car  il  n'y 
a  lien  qui  puiuo  ialre  quo  ce  qui  mi  ne 
soit  pa».  Paical.  i8*  LtUrc  prov. 

Ainsi  de  eet  amour  la  fatale  puissance 

Vous  coûte  votre  père,  à  moi,  mon  innocence. 

.    Coan.  Hodogy», 3. 
Les  pensées  les  plus  brillantnt  peuvent 

tomber  dans  lo  cerveau   dvs  onfa.nts, 

coiiiihe  les  nioHlcnrs  mots  dans  lefirbou* 

clie,  comoiu  les  diamants  du  plus  grand 

prii  sous  leurs  mains,  «au*  que  pour  cv\é 

ni  les  pensées  ni  les  diamants  leur  appar* 

(ieuneut.  J.  h  D.  Emii.  %. 

Personne  n'aime  fc  prendre  une  peine 

Luulilo,  pas  mémo  les  oufants. 

J.  J.  n.  Bmil.  I. 
Madame,  è  vos  genoui  j'apporte  cette  épée — 
Quoi  !  du  sang  <h  Hodrigue  encor  toute  trem> 
péc  1  CoaJt.  eut 

A  vsnt  que  sur  Gréusei  ils  agiraient  sur  mol. 

Coait.  l/v'diî^,  4i  s* 


negnei  sor  voire  ecrnr  avant  ont  mv  Byaance. 

.    Je  n'auriii  {antaU  d'humeur  avec  eut, 

ai  eut  avuc.  moi,  ct-la  est  sans  difficulté. 

VuMT.  Mimnoh. 


C.«i-d.  elles  ne  peuvent  persuader  un* 
point  de  fait,  non  plus  fM'W6i  ns 
pêupênt  le  ehûHgtr, 
Cette  ellipse  est  ti-ès-hardie. 

—  voos  coûte  votre  pèi-e,  et  eoAU  à  moi 
mon  innoctnscé, 

—  comme  les   meilleurs'  mots  paeaaai 
la«ié«r  dans  leur  l>ouche,  etc. 

Nota.  Vojet,  page  loia,  ce  qne  nous 
avons  dit  de  ni  ou  ns  employé  apiés  fans. 


C.4d.  pas  mémo  les  enfants  n'aiment 
preudio  une  peine  inutile. 

Quoi,  etc. ,  c'est  à- dire,  ^«oi /  m>ni  i'ap- 
pôrt0i  du  iOMg  dé  Rodrigue  0H€ort  toute 
irtmpéê  / 

C.-à*d.  avant  que  dagir  sur  Creuse. 
.^'oTi.  Cette  ellipse,  aiuil  que  la  sui- 
vante ,  est  difficile  à  eipliqncr. 

G*-à*d.  avant  que  de  régner  sur  Bjunee. 

—  ni  eut  n'âurûnljëuuiit  /Aeinaer  avec 
moi. 


QUATRifeMR  PAnilE  DU  CAXKM. 


PAKAGRAPHISi  1 
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CONSTRUCTION  . 


•\. 


SuUe, 


i6îl  f^\  l'époùto . Hennâfl,  au»  femme  at «r» ,  \ 
elle  D«  ino  ruinera  point  \  §1  une  joueute, 
rllo  pourra  m'onricMr;  A  une  MTanIr, 
rlla  Miura  «n'intlmlret  »t  «no  prude,  elle 
ne  tora  point  emportée t  »l  autf  emportée, 
elleeserccra  nll^pàlîi•nce;  al  une  coquette,  V 


Trëdueiêon, 


elle  voudra  me  plaire  ;  »i  uiiu  galant*» elle  1 

le  iera  pcul^élro  juiqu'è  uVaimeri  al  «ne  l?    P*** 


61  une  jooeuie,  ete.«  c'eat-Jt^dlrtf/ il  ' 
fépomtê  an«  jovenatt  eîe.^ 

Nota.  Il  j  a  peo  d*eiemplM  d'une  telle 


\ 


dévote,.,  répoiidet,  Uermet.  que  doU-je 
Attendre  de  colle  qui  veut  tromper  Dieu, 
et  qui  ic  trompocllo  même?  La  BaoT.  7. 

Tout  est  dit.  et  Ton  vl«nt  trop  tard do^       Depub  ploi  de  sept  mille  ani  qu'il  y  a 
pull  plus  de  4ept  njll'.e  an«  qu'il  y  a  det^  due  kummea,  et  ^n\ly  a  di»  'kovmêê  qui 


iiomr  M,  êi  qui  pcnaeut.  La  UiitT.  7 
Pour  mol,  falme  mlcni  qullmllo  ait 


penaont. 

C*e«là>d{re,  j'aime  mléui,  etc.,  qaoye 


de»  veux  RU  l)out  do aea  doigta ,  que  dans  n'aimt  quilnil  df« j«ii«  dana la  boutique 
-    .  '    .         ..        •      ,11  •         > 1 i_ii 


la  boutique  d'un  chandelier. 

'  J.  J.  n.  Bmil.  t. 

J  almo  mieui  qu'il  lAUo  rtrapirer  le  bon 

air  de  la  eampagno,  qu'elle  le  mauvais 

air  do  la  ville.  J.  J.  n.  BmU,  i, 

f 
Il  aimait  mlook  être  élrang1|,  une  mi- 
nu  tu  que  de  faire  du  auere  toute  a«  vie. 
Vui.T.  L'knmmê  9M  ^o  (•'cai. 

Que  la  loi  full^vV-é*  «^  les  hommoa 
indulgent».  VAUVKKAive. 


L«  cour  eat  pour  Pyrrbua,  et  lei  vena  pour 
Or«m, 

Notre  mérile  nous  attire  l'estime  dva 
honnête»  genst  notre  étoile  celle  du  pu- 
blic. LAUocear. 


On  esi  fiché,  mala  que  fhlrer  obéir. 
K  quoi  bon  cabaler  quand  on  ne  peut  agir  f 

VOLT.J 

Alwi  dli  le  renard  ;  et  flaiteun  d*a 


«pplaudir. 
La  K.  7,  v 


d'un  chandelier. 

J 'aime  mleni  qu'il  «lUe  respirer  le  bon 
air  de  la  campagnvi  quey's  m*éim$  q»k*étê 
mille  rMjpirar  lo  mautala  air  de  la  ville/ 

11  aimait  mieni  être  étranglé  pendant 
nne  minute  quil  n  'eimnil  â  être  forte  de 
faire  du  ancre  pondant  toute  ta  v|e . 

C-à-d.  il  faut  que  la  loi  soit  aétère,  et  li 
fkul  quê  lee  hommes  aoieut  indnl* 
genis. 

—  et  les  vœui  sont  pour  Oreate. 

—^ notre  étoile  nnai  ûttirt  celle  du  pu- 
1  bUc.  *  . 


11  l'en  alla  paver  mr  le  bord  d>in  étang  ; 
Qrenoulllea  auHltét  de  sauter  dans  lea  onëea, 
Owaowlttea  de  rentrer  dans  le«ra|rMI«i  pro- 

I.  La  f.  a,  i4*  . 


G.-4-dV  mais  que  /SimI  iT  faire?  II  faut 
obéir. 

—  Lt  flatteurs  s 'eM^ress^nl  d'applau- 
dir. 

<-  Ira  greuouUlease  kàlêrêtti  ou  ê'mp'^ 
êèrtnt  4o  annler  dana  lea  ondes. 


Ahl  bacbeUi 

geo 

N  ous  avons,  1 


Le  vase  est  li 

Elleaperçi 
Ceruln  tn 

(.0  nu  SOI 
,   rliiinèrcs  k 
«le»  idée'»  ar 


Il  n'j  a  I 
L'art  d'écd 
liliraiiC'S  qu 
)>(-aucoup  4 

Fntnîpr< 
(  '(.'st  voulc 
lie  nœud  g 


Voltaire 
ait  jamal.i  ( 

Qu'aura 

FidéU  ne 
)>ie.  Sau^dfl 
qu'il  veut  c 
faitti  n*e:*t 
ridiculv  du 


)•  V|lnai,  m 

Parli 

Aa  pollllqw 

Aax  lifueoi 

faite, 


T^^ 


mi/pmmmmimmm 


I6A5— iO&S 


/      CONSFRLCTION, 


Une  dei  plut  grandes  difllcultéi 


de  Tart  d'écrire^  c'eit  de  faire  un  (trand 


emploi  dei  relatif»,  W.  <•.  /à,  (#*J  et  d«  poiaewift ion,  m,  i«,  Uur,  «t 


Pm 


.i.      • 


V 


1 
quathieme  partie  du  cours. 


15 


Suite,  ^ 

,1 

Trêdiuiioin, 

-C.-à-d.  il  /îml  civirun  peu  plttidladol- 
genc*. 


—  ^priê  érrtaiu  âge  accomplit  ou  «pr^t 

que  oertain  àgo,  «le. 

—  blaoo  é$  moiliëj  etc. 

—  o«  ne  lonl  patdft  clUm4re«^i  («m«. 
m'^rt  de  PUlon. 


6:.v 


EwimpUi. 

Ah  l  bachelier  du  diable,  un  peu  plus  dlndul- 

geoce.        ^^- 
Nous  avons,  vous  et  moi,  besoin  de  lolàrance, 

certain  A^e  aceoaiplit 
I.e'vsse  est  imbibe ,  TëtolTe  a  pris  son  pli. 

La  K»,  i8. 
Elle  aperçut  dans  le/ond  d'un  dortoir 
Ceruln  frocard,  moitié  blanc,  moitié  noir. 

Co  no  sont  pas  (les  sophi^uies  e|  des 
rliimèrcs  k  la  Platon  i  c«  nu  soui  pas  U 
«le»  idées  archétypes. 

VuiXi  Comment.  iàrCcm, 

lin'j  a  proaqiMî  point  de  plirAtequi  ne  loitpluf  on  mçiins  olliptiqtie. 
L'art d'tci(n3<\>n8i»t(î  sur-lout  ù  sa Toir disposer  rellemcnt soé  nioU  et  tes 
lliraufs  que  lOiU  se  lie,  qno  tout  i^éclaire  et  qu'on  puisse  lout  ù-la-foif 
beaucoup  omettre  et  tout  dire.  7   '    . 

Fntr«prendi*e  un  t  rai  lu  de»  ellipsoi,  ou  ê'eiî  Ighorer  ce  que  l'on  fait,  ou 
«  est  vouloir  pa»éer  en  ifovuo  toute  la  langue.  Cor  il  n?y  a  presque  point 
«le  nœud  grammatical,  qui  ne  rêolame  rioterYentioii  de  Tellipse. 

Raans  a^trli  pu4êrâf 
Je  t'aimai»  inconsuuit,  q«*aur«ia-)f  fait  fldi^lè  r 

Voltaire  dit  que  c'est  peut-être  la  oonstructic^  la  plus  hasardée  qu'on 
ait  jamai.i  faite, 

Saurais  que  fait, 
Adèle. 

FidéU  ne  peut  se  construire  qu'aTecyV.  Rapporté  à  loi,  il  est  inoonstruisi- 
)>le.  Sausdoutc  Racine  est  compris,  maiso'eit  parce  qu'on  sait  d'afanoe  ce 
M»'il  veiit  dir<fr  Celte  tournure  en  eflbt,  Jf  ptia  kéêmiléê  ^ii*àn  ait  j^mmi 
foitti  n^e:«t  donc  poiiit  ù  Imiter;  elle  serait,  comme  ajoute  Voltaire, 
ridicule  ches  les  imitateurs.         ' 


Sorieê  dé  pkftuii  erùa  ticitusêi ,  mm$  Juàtifléa  ptar  t$UipH. .  ^ 

Èstmpiê,' 
•    V  linai ,  mais  plein  d'espoir,  sii  maître  4i 
Paris, 
Aa  polltlqoe  habile,  ao  fM  de  sa  retraita, 
Aai  lignenre  incerlaini  éé§tÊÊÊàt  m  dé> 
faite.  Vti.T.  IfcfirJedls. 


TrmlmUon*      ^ 
S*  poUUqne.  ds  i«i  taliiea,  etc. 


^„ 


Qt'ATRIKME  PARTIE  DU  COULS. 


Par  êmêmpk^  «m  UêH  4$ 


(hkébrùti 


1635 


CONSIRIJCTION, 


T 


Suite. 


Extmplw, 

'    %.  iDdomptable  tiureau,  driigon  im^UMui» 
Sa  croupe  M  rwottrtM  en  repu*  loruieux. 

Bac. 
5.  Èndonni  mit  le  trAoe ,  lu  lein  de  U  mol- 

Le  poldi  de  m  couronne  eccabUil  m  fai- 
bleiee.  Volt. 

4.  C'est  ainsi  ^'occupé   de   mon  nouvel 

amovr, 
Met  yeux  sans  se  fenner  ont  attendu  le 
jour  Rac. 

5.  Femme  et  mère,  il  suffit  pour  juger  de  ses 
;^  cris.  La  V. 

6.  Tou)ours  Indépendant  et  toujours  eitoyen. 
Mon  devoir  me  suffit,  et  le  reste  n'est  rien^ 

..<  Vowr. 


Tnuiuction* 
Sa  croupe,  «U  imi  Uare*a....  <lragoii« 


etc. 


Le  poids  do  m  couronne,  do  lui  en- 
dormi,  etc.  j^ 


C'est  ainsi  qae  mes  yeui,  dé  moi  occa* 
pé,  etc. 


II  suffit,  pour  juger  de  sêscrls«  <fe/(0, 
femme  et  mère* 

Mon  devoir,  di  moi  toujours  indépen- 
dant, etc. 


Explication. 

Les  adjectif»  poMossiCs  7iion,  ton,  son  (outre  lo  propnatir/«),équiTaloat 
ikdtmoi,di  toif  dêiuioud'êHt, 

iS«  poUiiqui  sigiiifle  donc  ia  politique  de  lui  ;  Voltaire  a  donc  été  natu- 
rellonient  porté  ù  sous-cntendre  (/«  lui,  ot  ù  rapporter  vaincu»  phin, 
n/nUtn,  au  substantif  lui,  i»ous-ontendu.  On  peut  justitier  de  la  même 
manière  les  cinq  autres  exemples  et  Jilusieurs  milliers  d*autrc8,  tant  en 
prose  q\i*cn  vers,  que  nous  pourrions  extraire  des  meilleurs  auteurs. 

Cependant  M.  Uomairon,  qui  cite  les  deux  premiers  exemples,  s*èlèro^ 
contre  cette  aorte  de  construction,  qu'il  appelé  ineorrwttf  vici$us$^  etc.  La 
raison  .qu'il  donne  d*uno  pareille  décision  est  curieuse  :  «  vaincu,  pleine  ne 
.»se  rapportent,  dit-il,  qu*au  pn)nom  m  :  ce  qui  rend  la  phrase  incorrecte.»  ^' 

En  Yérité,  c'est  avoir  une  haute  idée  de  Voltaire  que  de  croire  qu'il  a 
Youlù  faire  rappDrter  lin  adjectif  à  un  autre  adjectif,  et  quijUut  est,  un 
adjoctiT  masculin  comme  vaincdt  à  l'adjectif  féminin  aa.  Fallait-il  donc 
un  si  grand  effort  pour  Toir  Tellipse,  qui  justifie  une  des  plus  belles^ 
constructioiif  de  notre  langue,  et  que  n'abandonneront  certainement  pas 
nos  bons  écrivains? 

Noua  verii^P^dans  le  chapitre  III  qui  traite  des  résultats  de  la  <:on- 
struction,  qu«ls  sont  le»  défauts  où  peut  fiiire  tomber  Tellipsy^,  dont,  lo 
-p)u»  dangei^ux  est  celui  qu'a  signalé  l'auteur  de  l'art  poétique  ; 

J'évite  d'étro  long ,  et  je  deviens  obscur. 

le  passage  suivant  de  Racine  offre  un  exemple  de  ce  défaut. 


On  ne  daj 


poi%|es  é 
relatifs.  » 


Dana  têt 


Je  parkri 


.  Tu  parlerai 
Il  parlera, 
fille  parleri 
On  parlera, 
Nous  parlvi 

,  Vous  parlai 
lU  parleron 

"  On  voit 
ne  plac«  d 
phrase  est 

Que  dar 
diatement 
faut,  pour 
/Wkra-t'Ol 
•    KiïÛn  qu 

Mais  ce 


Iô/i9-i«50 


tO.VSIIU  CTION, 


•* 


/  44  litu  d§ 


lHi>ottirail  diu  : 


y 


QDATMtiiZ  PARTIE  DU  GÔUllfl. 


Vm»  m»  hiiMi  ploi  q«t  low  taè  Qrart 


•  Rac. 


.3,0. 


On  n«  dait  si  Taiiteul 


/Vous  ihe  ImUmb  plus  que  toui  m  fmtnii 


.i  Vous  me  haïsses  jplus  bue  ti 
\     eosemble  iM  wu  hJutnt, 


tout  les  Gi«ei 


CHAPITRE 

DE  L'ORDRE  DES  MOTS, 

m%  I*  n*j  i  aucune  sorte  de  mots  dont  la  donslniotioii  loit  plus  diiHeile 
po%les  étrangers»  et  pour  beaucoup  de  Français,  que  celle  des  tulistâatirs 
relatifs.  Nous  allons  la  figurer  en  tableau. . 


NUMÉRO  1**. 


J«  parlerai. 


Tu  parlersé/ 
Il  ptrlff». 
fillfl  parlera. 
On  parlera. 


Dmta  têt  pkratn  non  inttrrog*iifM$,  \ 

Je  ae  parlerai  pas. 
Je  ne  parlerai  point. 
Je  ne, parlerai  janab. 
Je  ne  parlerai  q«*à  mon 
tour. 

Tu  ne  parleras  pas. 

Il  ne  parlera  pat. 

Elle  ne  pariera  pas. 

On  ne  parlera  pat. 
,    Noui  parleront.  [NiIMm  ne  parierons  paa 
.  Vous  parlerez     jV^ui  ne  parierai  pas. 


D^^fêtpkrmuinuno0€ii9$t. 

Ne  parlerai.jé  pM  ? 
Neparlerai.jepoini» 
^oparlerai.je{aaMb^ 
Ne  parlerai-je  qn'li  «oi 
ionr? 

Naparleraa-tupaa? 
Ne  parlera-t<»U  pa*  ? 
Ne  parlera* l<^Ue  pas? 
Ne  pariera-!  on  paa? 
Na  parleroM-nons  pas  ? 
Ne  parierai*? ooa  paa  ? 
Ne  parleroal-Us  pas  ? 


Parieraije  ? 


Parleras*la? 
Pariera-I'i]? 
Pariera*  t-elle  ? 
Parlera -t*oa  ?   . 
Parieruoa  ooas  ? 
Parierei*^¥Ooa  ? 


lis  parieront.        lia  no  parieront  pas.     |,Parleront*ils? 

*  On  Toit  que  dans  les  phrases  oon  ioterrogatiTts  le  relatif  nominatif 
ne  place  derant  le  verbe;  que  lorsque  dans  la  même  oircoostonot  It 
phrase  est  nègaliif  e,  le  relatif  est  séparé  du  Terbe  par  là  négatioo  ; 

Que  dans  les  phrases  interrogatlfes,  le  relatif  se  transporta  immé- 
diatement aprfs  le  yerbe  ;  et  que,  si  la  r^oontra  amena  daas  Toyallas,  il 
faut,  pour  éviter  Thlatus,  iofercaler  un  i  entre  deui  tirets  :  ^«r^r«.|4| 
fWitrm-t-êiiêT 

Khtn  que  la  place  de  la  négation  reste  la  même. 

Mais  ce  n*esi  poiût  par  cet  ibstrfctioos,  c*est  par  la  tue  ft  par  la  lac- 
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<,>i;frniK.\iK  imutik  ni  coi  h.s. 


Estmpitt, 


Suite, 

:  r 


Ohêrvativn$, 


■  • 


-.<, 


i;    ;  - 


>  ':i- 


1620— lO.-^O    . 


CONîiTHLCTION  , 


f ii  ■  «  I 


tiife  r/*|.*!u«*de  tei  »ortc*  do  pbraïui  i|u'om  peut  «ii  àpjireudnj  U  cou- 

jtl'IKltiull. 


NUMÉHO   11. 


1636 


« 


i!<i<i'.-;' 


# 

r 


•V 


\" 


Jd  fitrle 

\  Tu  (>«rli}». 

ifixil'it;. 

Ou  jiniIh. 


ITu  lia  pNi  Ivk  pMi. 
Il  l|(i  pNiiu  |l»l. 

On  lit'  |>Nlll<  |>A». 


P«rl.i  j«  ? 
|'irl«'i»-lu  ? 
V»il»vi.il? 

Purlulrll»? 
l'itHo-loit  ? 


ou   N«  pNiléjw  |IM? 

-   INi?  (n»rl«  l  il  p««? 
N»'  |Mrlt''l-i'llu  |>ttii  ? 
|/\»r«|»MrUîl  ou  p«4«  ? 


'^ 


\ 


Part^  je,  né  pm lé'jf  pa»  v*l  r*'ii\ar(\mt\tUi  \m  le  '•hj.ngji.miMit  «h;  Vt  iinuU 

«m^ftiimé.  On  n'u  pu»  ♦oulii  avoir  «l«iu  i^lUb»»  »ounjei»  <i«  miiliî.  PaiU- 

-'•    >.  Km  pttrellIiM.lnoiiMiiiM;»  ou  ttllirn  roiilioKiupIie ,  i^mmrt  un  viuiit  .le 

U  ?o|r,»ou  bien  »m  proiiU  une  uuiru  iuiifnuro.  Kii  vê  ^fuêjt  parit  't  êit^$ 

(/ufJêMpMrttpaiy  ^  I 

NoïA.  Lori»i|ue  !«  vtîibc  >e  luriiiliïtJ  par  deiu  con»oniie» Ktnorenj  on 

4luU  évilrr  Iw  lranipli|ic>i»  ii«>  •  <^'»  "*'  »''»'"  •*•>'»'  I'**  '  *^*'*  >.  '<'/■"-;*• 
p$rdt'j$.  CQurê-jt,  Alor»  on  prtiid  uii4»iiti:n  lour,  #f(-c»  (fut  j$  tore,  elr. 


NI 


111. 


mi      PMiM^>demeiyiiny  volrloiiihcr  la  foudr^? 

l'Iics»  (lui 


>^ 


ttiuif'Jtr...  if 

I  n'y  «  qufl  ce»  deui  vm1)««  qui  ilaiii  cei  deux  temp»  irèrent.  leur 
prOioKriiplie  d'apH;»  lu  niôiue  analogie  que  pttrié'j$\  c;eux  «pii  écrivent 
du*iéj0t  puiMié'jft  tïoui  pu»  imAjiivo  «"upçonué  lu  canne  de  rulléruljon,  el 
d'oprtii  ijUl^Ue  anulogie  eUe  «pif  A» 


NUSïéllO    IV. 


1628 


,.^^  iiit'iflU, 

^^'         ét-tm,  e4(^ 


|<ui-t<|u\>u  inlerjMu  lUir)»  la  pliiaio  uu 
Itiirip*  (lu  vcrlio  Uir0,  lit  ii^laiif  «0  lr«u»' 
purte  MjtH't  lu  veil)«,  (|uui(|uit  U  plifiiiH) 
ue  »aH  pulul  inlerru({<tlivv. 


Jiipowirêt  rtpftfdn,  inttrrotnprt,  <i;<i«4l#r,  V^(r<#r,  fc'lnter|<»leiu  tiutii 


COIMIII»  t«  v*""^*»  ^''''• 


*  i«Ai**-J*«*  n»"ment,  répondli-il, 


.-A  - 


reprM  il 
iht'erroinpU-il , 
«)outa-l-Uv 
l'écrift'l'll. 


•* . 


(,"i    • 


OmM 


It.ill 


Ou 


1^ 


*"'^    -■•"     >:. 


^•■4t 


■s». 


i        a* 


X 


<;.^ 


«.»i  \Uii»,\ii.  l'Anni,  i)i   (  iH  lis. 


U  COU" 


Il  |tU»? 

r||«  |)Hii  ?. 
on  pua  ? 

î.  i'arie- 
viunt  fie 

f  't  4St^ê 

Drenj  on 
se  m -je , 
r«,  elf. 


M  M». lu-  V, 


II,  ni     •  ^  AiM»i  |).ii  II  r.ii  je.,,, 
l'i'itt  (In  |hti  lri.ti  ji<. 
A  I»'  ititt  |MiUr.ii  jr. 
An  iiiwiiiM  jiiirlt  r.ii  jn. 

U»  Ki'i"»»M»ttirinM  |.i»ili.|i.ln,i  ,,„„  |MiM|iir  «'m»».  peut-être, 
'/is   rMfumrim.ra  iiiir  pliiu^.*,   il   l'.mi   |,li„  rr  .i|mi..  |,.   vw...„  ..,  ,,  .uu- 
nMi.,innllC.    h-   (\.il    r.(  ,|,k.  .h.,.>  iHl.  c  i,u.„.lu,ui,  I.    lda.ir"M,"nL'n  * 
>olitiilr  uwml. ou  MiMTn  II!  vrrl«!..  * 


Au-»'    !••   {Mlll  l.li 

H.  wl   iIm-  i<-  jnilri  ^i 

A  piiiM   je   (»Mil«'».ii. 

Au  iiluili*  )«•  jmrUmi. 


7/« 


>li  II'  rrlull^ 


(,)iril  \rtrim>.  /tui»i  hioii  ,/  un  »|i  pii»  |HMir 
iioi».  |U«.,  AnJivm. 

IN  v\n  <V«k'iAtiiMiiMiljNiitrli4iriiirf  lN|riifrr«. 

.  lu».   H»ih. 
S  l'toK  uoui  Miilioiiit  <li<a  (lorloi  (l«  'Vrétém, 

^  Ha»  .  /'/ir,/r 

l'ii  I  Kittit  1/  obliatfJH  lu  KtimiHiM  niiiiiuumr 

I^A  K.  7,  I. 


(hniuruil  pu  dirih  : 
Al  Ml  liicit  lie  vil  ,7  pM»  puur  tiôua. 

K«(  v*i^  •'i4iiir«it)iii  i/i.  ele. 

A  l'i-.iMs  nonimi»  MtiiM,  «le. 
Pu  I  niRfc  ohliniJn  I  1/,  i-ic. 


Li!H  l'i'^liî»  iliH  giuiiiiiiiiiiiiîu»  ii«  Hout  j.^s  hourtMiae»,  il  (.»t  lyre  quVIlci 
soinil  irui'conliâvt'c  h.s  luils. 


f.uK  leur 
én'ivent 
uliofi,  e( 


))li|-«a«  uu 

f  «0  lr«u«' 

U  jihriiau 


letil  tfUMi 


N 


NiJMiîfto  vr. 
llilutil  à  fa&ÙHiiiif. 


ii'iii 


//(T.*  r/iî  i'itn/it'ntfif: 


lue 


Oit 


M'gaidutl. 


«»i'(/<i 
,^l'  i(!g»ir<)iii(iiil. 


Met  n;(riirdaj(uii,  | 


ll^«filttil|i«ii. 


n^guiditiriit 

|ttik, 


Hpgiiiito 


//  l'ifH^tératif: 

"K'i.   I  IIIO     \ 


i  loi. 


( 


IIOIM. 


F"  , 
'       I 


rt*gMi(l«|tai. 


KcH  n!lulifi*|«^^,  <r,  «r./o,  nu«,«,  rotm,  te,  le»,  moi,  tut,  oit;  ,  loni  h  j'accM- 
Mlililui)))  tnuleM  <-t!i  |ilu-«i<ic!f. 

Le  verlie  eM-il  ou  u'eM-il  paii  A  riiu|»érulif,  lu  jiliiaid  esi-uHo  aflirmu- 
lixî  ciiinVtgmive?  VojlA  qualru  cirroiiMitiiceMiui  innueut  lur  b  roiitlriic;-. 
iKiii  (II)  tel  airuHilrf.  î»!  «elle  roiiMruciioii  nevinii  «mI  |i«»  (umHUrv,  U$vi 
« i  nli.se»  Ut  |thi'a^e)i^ino(JèleH,  et  aecuiiluiiiex  votre  oreille. 

l'eu  iiir|>orte  quel  eit  le  iioaiiuatir,  il  li'cierce  uiicuiie  infVue^eq  «ur  !« 
••'iiMruiîliou  de  l'accu^util'.  i)o  mémo  qu'où  dit  ;  i>nm$  regardait ,  un  ne 
mv  le  (gardait  pài,  \ 

49* 


# 


^ 


# 


l6Si— 1650 


CONrtTIilXfiON  . 


On  éàtn 


lu  nio  rrgardali. 

il  me  regardait. 

cet  homme,  me  regardait. 

uoui  noua  rugardlou*' 


Jt'ue  me  rrgardal*  pat. 

Tu  ne  te  rugard»U  pai. 

Il  lie  te  rugardait  pu. 

(!vl  homui»  no  noua  regardait  p«i< 

Nom  no  noua  rcgardioni  pat. 


tesi 


Ni'MÎno  vil. 
nehtif  an  datif. 


u 


^ 


Hortd*  l'impératif: 
/me 

\: . 

On  ne  ^parlait  pat. 

rtouk  I 
voiia' 


parlait. 


I 


jé  tUntpératif  : 


"•("«rj"'"^"'-  '■•■'' tl"^'' 


leul  pat. 


Parle 


/-moi.l      /me    \ 

V»oi  ^Jt«  I 
(lui.  ^'  lui  || 
\-nout.       \noui/ 


parle  pat. 


p.,1»  (■;'»»•  N.{:""ii«i«i-.. 

{  leui.  I      (  leur  ' 


On  toit  que  le  relatif  dutif  no  con^iruit  comme  le  rolatil  acoutatif. 
L'inAuence  de  la  négation  eitt  la  mt:iii(!  qnv  dana  le  numéro  précédent, 
o'eit-tt-dire  nulln  ,  liorn  de  rimpératlf,  mail  double  t^  rimpératif  ;  cor 
elle  fait  changer  et  la  place  ei  la  loriue  du  relatil*. 


165) 


NUWÛWO  VIII. 

Ou  datif  et  accitêatif  marchatit  ensemble. 


(î) 


Hon  de  t'impêraiif  : 
me  h  ^ 

(#/•  J 


(w<  .,,.      \  donnera. 

ii«i^**  Vdonneront. 


Onne,  «^tc. 


m  f\é,  t\t. 


À  l- impératif  : 

I  leiAol. 

\  le  toi.       „ 
Donne  ,  .   ,  ,        Ne 
i -le  lui. 

vlunuuk, 

Donnet  ('«>»»••     !Ne  (*»"•'«  )  doMCi 
)  If  leur.  Mpliur  )     !»«»• 


!me  1«    ^ 
te  le      f 
i  le  lui     i 
Muua  le/ 


donne 
pa». 


On  voit  que  riiiflwcnoc  de  lu  neiiatH»n  >.Vxoire  encore  ù  l'itripératif^ 
Nop  avona  (liitingu(S  par  un  astérJiqud  ik  lui,  i.i:||pi<*,  pour  a.vertir  de  la 
différencie  d'analogie,  r 


163^ 


On 


Ib 


1()3/| 


C 


m'ti 


Mkii 


Ifi^D 


On 


lia 


Kiao 


t 

Ou  :  » 

>  Il 


mmmmnm^mmmmm^^^t^'^'m'i* 


mmàm 


mmumm^Kmmrmmm 


*  (f) 


# 


\c> 


p«l 


irle  pai. 


irlei  pM. 


iccutatif. 
ticédcnt , 
M  ;  cor 


donn« 
pu». 

donnei 
pas. 


% 

iflfipèralii^ 
erlir  «le  la 


oj  AI ail'i.MK  PAiiTiK  nu  COUWS. 


h(>33 


NUMIiRO   IX. 

Datif  combiné  avec  kn. 


On  M,  fie. 


À  l'impératif; 


Ooiuie 


m'en. 
l'«n. 

■lui  M. 

•lUNiien, 


Ib 


.  leur  91% 


dooiitroni.    Ii«ne,ete. 


<-lfurtn.| 


\  leur  tu  '      PM. 


1(>3/| 


'  NUMERO  X. 

Àccu$atifcoH$truii  avec  kn 
C'enl  ta  mfimô  àimlogio  i|uc  le  numéro  piécédmii  :  on  Uii'A  doiiu.  ^n 
m  fn  nuru,  on  V.n  retira,  on  i'in  ntira,  on  l'un  •itiia,  olc.  on  u»  m 
wkiiHA ,  rêhr0-rtn  et  rttir^^its  #n. 

NUM^HO   XI, 


on 


l(i55 


Accmatif  comtruit  avec  y, 


.( 


Ou 


lU 


//on  (/#  tUmpiratif; 
ni'y 

»'y 

i»'y 

l'y. 

nous  y 
y.vouf  y 

[••y 


Riert. 


On  ne,  etc. 


J  t'imp0ratif: 


iéteef 


Jéle 


I. 


-y  moi. 

y-loJ,  ou  jéie^l-y. 
l'y: 


(le.  y         ]^***^"'"' 


Il«  ue,  etc. 


noue  y. 

(noue  y. 
-voue  y. 
leiy. 


(Itiy      i  pai. 


i(ia(; 


MiMéiiO  XII. 

Datif  vonutruit  avec  y. 


wi'y 

i  fy 

<^'«»  N'y      ^pillera. 
I  uouii  y 

\vou»y 

I  leur  y  l    roiH- 


Ibnejy      VTJ:^ 


iZ 


leur  y  jf  r- 


l'y. 


P«»»Ji'y.       Jpeuuaité 
"(noue  y 

P.rlwf;'"»''- 
<  -leur  y. 


Ne   t'y  Pw<« 

(leur y  f  p*. 


■V 


I 


IWIHBJRilipiSPMJfMUi! 


1 


<^.. 


1^ 


1657—1039 


CONSmUCTlON . 


•     CcVildiuf  iiimuro*.  n'ii.  «Uivaitiil  ».'u|.|»Minlro  par  le  iiio)fMi  «If*  ti'\f,W^, 

Hm»,  n'li»»«»  criroiT,  la  himlôl  il  unu  %v\\x  iin|MMMMe  tic  (oiiMnilif  ««»- 
InMiieiit  que  d'u|irè| J«»  niiulogHM»  qui  vouh  «moiiI  ilcv^mie»  familitirc». 


KJA7 


NllMIUO    XIII. 

Helutif»  iVHâfruitH  dan*  ie*  irmp»  dit»  compOMîs.   • 

ON  ôiT  : 
lirtiii  /^*  pritmlu»  Umpt  simple»  :        Pans  hs  Umfut  prétendus  com/ws^  : 


Ou 


|>Alll.K||A. 


me 
l« 

im 
Ole. 


parU*ra-l-on 


AHMA  parité. 


aura-t  on  parlé? 


t 

lui 

Il  i«  »KaA 

NoiiH  nom  iti'.no'sit 

lU  $e  MiiHU'NT 


pallia. 


J(*  fiio  parltM'ul. 

Tu  If  pHlIrfMI». 

U  10  put  lura. 

NuiM  NDMI   paillM'OIII. 

Viiiu  fiiMi  purlcroi- 
lU  H  puricruiil» 

Noui»  iiuiiirioii!*  i(<i  ri'coiuinrijcer  hî>*  Uoiue  iminViroi*  pi«o(ul(MiU ,  $mn 
ami'imr  uuniii  «iittngfiuunl  U*?  umiMiuclion  ù  rugurd  tltsa  lulutil'i».  la» 
douta  môme»  aimlog»»'»  t*«  uonliimeiU  Uinic;  Uans*  h'»  l«<mpi»  «lit»  t'umposéît. 

U  plucr,  lu  (oiiiH;  qu'tt  exin^uj  tUii»  lo  itlalilic  prôtoridii  verbe  prin- 
cipal,  pUrhrm^  purltra^ ,  paiUrHy  »era  exiget'  de  même  par  le  préUîndu 
\oih«  «iixiltairo  mmi,  ««iw,  a<oï«i  ##r«i,  .irroj,  sera.  Toui,  lout  etii  ««m-  * 
Maille;  n«uvvll«  preuve  qu'il  n'y  a  ptiiutnlé-tiMiip»  eomp6»éj»,^  pojnl  do 
verbe  plui»  pnmipal ,   plun  auxiliaire  que  tout  autre. 

llrauiée  et  Sirwd  out  fait  une  prétendu©  eorriugaison  de  prèsdeiiulxanle 
t«)m|»i«  eompoué*,  lefqMeln.  mnIlipUéi»  par  le  n(»ml>re  de»  pernonnet  tant 
dtr  plm^olque  du  singulier,  donnent  Iroi*, cent  nuixaulo  pbraie»  pour  un 
aeul  verbe.  Mullipliei  entore  ee  nombre  par  n<»H  douie  munérui,  il  en 
tvituUera  quatre  mille  deux  cent  vingt  pliraHu»  pour  u«  »cul  verbe.  Ce  fut 
une  lilèe  malbeureuac  qui  celle  de»  temp»  composé»,  et  le  premier  qui  ^ 
atisiMubla  deux  mot»  iommii  dan»  ;'«»  aimé,  el  qui  dit  voilà  un  temp», 
conl'ondit  lt»ul,  reinlit  inintelligible  le  mol  de  coii^a^aîipw,  celui  de  wr^. 


I6;i8 


icad 


Vient 


Api 
nous  d 


rcux  ( 

Dif 
tantôt 


He 


PoliMM 
AiOMÊM 

Rrpateq 
l>aiiM«- 

PftglM» 


On 


\*>. 


\^ 


7~^^ 


A 


T^- 


p«rl(^. 


(• 


OUATnrFMR  PARTÎE  DU  COl?ns. 


\ 


loaa 


NUMino  XIV. 


T 


VJeoi.  Mit-moi,  !•  mIium  «q  cm  li«ux  doit  m 
rvndre.  Rac. 

Jl  faul  M  meaiirer,  la  coMëqufncn  mi  nette. 
M  dtni  ton  compote  qwelqu'un-titHive  à  re- 

Ilpett(^ddcltr«rttiitp«iir.  LaF.  1,7. 


QmoI  proftHo  en  rw  lir ui  t'ote  «vtncf r  ftri 
imMrRAr.  JT^fA.  1,5 

11 M  faut  contenter  do  «|iijronditip  *. 

La  F  i 
Bo  et  monde  il  m  fiuil^un  raiHrriMonHr*. 

»•      .    ^  la  F.  6,  ifi. 

en  vain  de  ion  Iraln  ordinain^ 

On  k  v«ui  déaMïroulumtr.  La  F.  1, 18. 
Dan»  la  prenvière  colonne,  It  relatif  cat  placé  à  crtté  «le.  rinflnilif,  dont  ' 
W  en  le  oomiilément  ou  régime  ;  dant  la  seconde,  il  en  eat  «émiié  par  un 
▼erbe.  Il  aérait  di0lcile  de  décider  laiiuelle  de  tea^eux  conitriictlun»  est  la 
pi  ui>  fréquente. 

Cependant  noi  recherchci  noua  ont  fourni  plui  d'èzemplea  de  Ja 
seconde. 


Apprenons  de  Zach^  comment. noun 
MOMi  de? Otti^CQwporter  atec  le  prochtin. 

('MBHINÀI». 

Lea  paaalona  ont  une  InjaMice  et  uu 
propre  iuiérét  qui  fait  qu'il  mI  danKt- 
r«ui  do  lea  mivro,  «(  qu 'oa  t'en  d(»it Aé^ 


^rr,  lort  m«mo  qu'<itleà  paraUaenI  le  ptui 
raiionnaMea.  La  Ror.MKr  Ma«  {). 

Cet!  aaaita  cjy'on  ait  vu  parla  qn'U  ne.fa^t 
opint 
Agir  (haeuu  de  at^ine  stirte  ; 


icad 


JV*  vtMAiM  ¥«nir *  ce  poiiu,  La  F.  a,  iri^ 

Différente»  elreonitanoes  déterminent  récrivainiV préférer  tantôtrune. 
tantôt  l'autre  construction.  *  /         » 

NumiRO  XV. 

Hemar^uet  $ur  le$  reiaHf$  conêtruiu  avec  fimpératif,  ou  les 

N^^if  y\n  dix  vwiiifiéi. 


Vluft  fols  inrlem#tiffrrtmetitifMi««mH»,  ' 
Poliitea  le  aouveot  et  U  repollatta, 

Aiouiea  ^utlqueTola  tt  tMvoiii  f  ffaoïn. 

Rrpalaque  Jean  lapin  voua  demande  b  vie , 
l>ounet-^«  Inl,  de  frke,  ou  fAieaàtotiadtiis, 
<■  La  F.  a,  A. 

PfignerlH  moi,  dit  Palfle,  mhim  mê  kq 

monirea.  La  V.  $,  if . 


l^asBCB  votre cl^mln,  la  AUe ,  ai  m'en  emvea. 


D'aprèa  Tanalogle  du  «•  ?i,  on  ^aurait 
dit  I  et  rêpoUiêêa-U, 

D'aprè»  rànaloglo  du  11*  A  «  fui'aoraU 
du  (  uudlff«*ia>j  loMf  étuf* 

D'aprèt  l'analogie  4u  m»  8,  un  dirait  i 
ou  bien  manlrwt^laf  moi. 


D'aprèt  raualogie  dn  n*  j|,  on  dirait  i 
et  myti'm'en. 

Onaurait  pu  dire  ausii  :  #1  r#/H>/âj#M#«  ou  dl#j<Al  4  tQu$  (hum^  au  biea 


A- 


wmmmimmmfmim 


A)- 


■iSi»- 


^ 


.■    "^ 


1660— 16&1 


idDNSTItDCTION , 


'S. 


A~ 


J 


moK^ti-Ui  tmti  fêi  myp^*Hi.  MiU  loriqu'H  y  •  d«ui  impératifi  ,  et 
qut  U  dsroitr  «it  précédé  d«  «u  ou  de  et ,  TiiMie  li  plua  Aréqueot  «tt  de 
placer  le  dernier  oii^le»  deriileri  rclatiff  Jetant  l'Impéretif. 

GOltVrRUCTlON  DI8  ▲I>JIGTiri. 

1040  M.  Tibbé  LéTluc ,  dam  ta  Grammaire  dédiée  ù  la  reine  de  la  Grande- 
'  Bretagne ,  aprèi  ayoir,  iêUm  t'orér$  du  ckùm  ^commencé  vftQ  la  majeité 
purim»  êwadê  cûnnêit$§nc$  de  ki  Mur$  du  Uttrtt  «<  de  U  difHtMt  wumUr$ 
d$  ki  firono9^n  touiêt  (Hqu.  Bourieoiifentilhâmme,  a,  6.),  et  lui  avoir 
montré  la  différence  qu'il  y  a  entre  an  ëckotU  et  |ii#  èchoêU,  entre  umêiourit 
et  MU  iourii  ou  iowrirt,  entre  un  pciU  et  un$  poêU^  entré  i$  mtmchi  d^un  Mêi 
ou  d*un  iMtN  imtrumtnU  ^  meticAi  d^un  MU ,  eOe  brai  de  mer  qiii  lépore 
la  France  et  1* Angleterre ,  a'élanoe  fur  Je  raiti  terrain  dei  adjecti A  »  te 
complaît  à  lei  ranger  chacMu  è.laur  place ,  apii  que  la  relue  dei  trois 
royaume! Vaille  paa dire  :      '■-, 


7V«MGeorgei,  ,      pour 

|lÀi<tf  bonnet  9  /  — 

Biâfwhi  maiton ,  ;  — 

JwUr$  barbe ,  *  —  i 

Odoriférm^if  ûtw ,  -^  f 

IncuraÎMa  mal»  \    «^ 
GrammûUcûi  ordre ,        ^— 

ÀngUuf  flegme ,    -  — -^ 

GrQtêi^m  bomme  »  -^ 

Pu^^mot,  — 

Puhtic  bieni  — 

CeiiaiiiffM  livre,  '^    — 


C|i«^rgei  Iroif. 
|onnet  roiu^. 
Jiaiion  ékndW. 
^Àerbe  mf^èn» 
fleur  oémfltênU. 
procureur  «di^, 
mal  inçwM» 
ordre  fTimiMtM. 
flegme  «ng/eii. 
bomme  îrolM^iM. 
mot  puériit, 
bien  pukik. 
llfre  Mmem^iM.' 


*^ 


1641 


Vient  eniuUe  la  table  de  W|illy»  copiée,  répéUa  dam  toutea  lei  gram- 
maire», ou  M  éiêU  dtê  Ê^fêetifi  d$  difir$ni$t  tignifUëtiom  hIph  UpUct  qii'iU 
occupent, 

Çeit  U  que  M.  LèTiiac  répète  pouil^  la  millième  ft>ii  la  différence 
qu'il  y  a 

le  grand  air  et  Tair  grand. 

un  frem^bomàie  et  uu  bomme  grand. 

une  grotte  feoimt  et  une  femme  grotie. 

une  Hgê  fomiiie  et  une  f<anma  mge. 

un  |«laiit  bomme  et  un  bomme  falfMft.       "" 

un  ^Mvri  bomme  el  un  bomme  paUTre. 


UtkiTt 


Bati 


Mail 
i'uiage 
diction 
Au  resi 
pour  If 
Ut  mai 

Cora 
d'éTitei 
encore 

Une 


autorité 
lubit'ao 


tout 

M.  Gi 

avant  le 
•  Vol 

•  la  Térj 

•  M.  Le 


.   ^ 


■m-   ■ 
I 


■^ 


■JSi- 


■■iP'--<-l!' 


■P^F 


i 


/       ,v 


4f 


.,>'. 


"1        .     ■ 
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QUATnifcME  PAATIE  DU  C0CJR8. 


UDe  ^fluvTf  reine  «1  une  reine  paiiyre. 
le  nownMU  Tin  eHe  tIq  nouteiu  (ou  de  l'anuée). 
le  Aiiil  len  et  le  ton  haut. 
Entre    ^   un  Aeunll*  honme  et  un  hoinroe  honitlte. 
lei  Atfim^lM  feni  ei  les  |eni  honnêtes, 
un  mUUh  liorouie'et  un  homme  filain. 

etCyelo.  ^  : 

_  ■     ■'     * 

Mail  ^i  réellement  il  y  a  des  adjectif»  qui,  par  les  coniécratîon»  de 
Tuiage ,  ont  des  son%  différents  selon  la  place  qu'ils  ooçupeut ,  c'est  au,& 
dictionnaires  à  donner  cette  connaissance ,  et  c'est  U  que  nous  renvo/ous. 
Au  rèste«  on  peut,  sur  ce  sujet,  consulter  lo^  grammaire  de  ^«ttlj  «  qui» 
pour  les  bons  et  nombreux  exiâiples  qu'elle  renfermti  mirit^d'êtM  entre 
les  mains  de  tout  le  monde.  ' 

Comme  i'il  était  encore  bien  plus  difflcill  aux  français  qu*aui  Anglais 
d'éTiter  les  Anglicismes  en  |terlant  firançais,  Il  ./fi  irauU-0u  vivier  a  traité 
encore  plut,  largement  ce  riche  sujet; 

Il  ne  yeut  pas  <iu'on  dise  un  blanc  bonne^^ 

— >-  unbleuhabit, 

-r  — '  un  Instruit  homme , 

-r'—  ""     »    le  caduc  mal, 

>-.'*-  notre)  quatre  Heilrl,  '  ^    ^ 

r7  —  '^  éîDo«tc.,elc.  i 

loi,  au  défont  de  Chapsal,  M.  Féraud  lui  sert  de  guide.  Une  si  grande 
autorité  le  détermine  à  penser  que  iiABiooii  ne  fmi  guère  êiêà  a?ant  le 
lubstanlif,  / 

'       %     Ainsi  QooiQe*oii  Taovri 


dans 


VauleUi  I  les  médiocrtê  écrivains. 
La  Bruyère,  de  tii4i^Wr#i  vers, 
ioileatt ,  un  iii4i<»e^  auteur. 
La  Fontaine,  les  wiédUi€ru  gins. 

l'Acêdémle,  Il  était  de «uyjeciv  taille. 

pi,—.--.        midiçert  ohin.  ;• 

Tout  cela  lui  parait  Wi  lùftout  (m  wAiioiim»  fénif  tts  tmééioer^i 
ttr$,  "■:T  :  ^  ''i'^-.'  -.'■■- 

M.  G  if ault  est  encore  bien  plue  sévère  à  ÊM«is(on,<rujiiolMiN  placé 
avant  le  substantif.  .  *  • 

«  Voltaire,  dit-Il ,  a  blea  plaé  péché  contre  le  go<kt  ^  coatm  l^éfiilté  el 
•  la  vérité  que  ooniN»  U  griOtipalre ,  q««tidlV«  ^t  «^^l^iief  héàféêét 
••  M.  LefraiiO;:t ,  V/^^ 
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CONSTRUCTION  ,* 


■  -l. 


Snerét  Ibiunl,  «r  iMsreoaut  m>  ImicIm.  Voit.  Auii>r«  !)♦•»«•. 

Qui  ne  vtMt  que  c«(lerinstn]<}t|on,  Mcrlf  iii  «ffil,  n'a  été  emplojrée  par 
Vullairc  que  dnn»  lé  devieiii  île  tourner  en  ridicule  lei  inffrsioni  forcéei 
Ufl  Tumi  Pompigiian  P  Bit-«e  péoher  contre  le  goût  qiie  de  décocher  un 
trait  iMiiUrc  dtii»  runtiquti»  «aci**»  qu'on  né  peut  j  quelque  envie  qu'on  en 
ait,  chanter  ni  lire  ? 

Sur  le  mol  mngiwt  M.  Duvlvier  eat  molni  dlfflcile,  et  oie  blAmer  ion 
orl^cle  (l*auteur  dn  Dictionnalie  gramnialical  )  qui  dit  que  cet  tdjeclif^ 
PUlt  toujour*  le  iubutantir.  «  On  iVft  trompé,  •'écrie-t-il ,  u'eit  l'oreille 
t  et  le  gdût  qui  doivent  en  déterminer  la  place ,    •   et  d'un  ton  qui 
annonce  une  réiolnJlon  blen-priie  contre  le  qu'en  dira  t-on,  il  ajoute  : 

S incikHT  êllh>ni,  ÈinQiknt  r0procMt,  fi0  ftnt  fmi  mtii* 

«  Ùr.  é$%  Gr,  5«  édii.  p^g,  li;. 


m 


GIIAPÏTRE  m. 


^. 


CONSTHUCTWN  USUSUS,  CONSiDÈRÈE  QUANT  AUX 
EFFETS  QUI  MPT  HÉSUITENT. 


Hl\%  \j  U)|)«^ri<le  •  iuUlt^  IX^iuoitli^ui  dam 
iuui  ca  qu'il  $  de  bviiu. 

V     Phrmt  kt(tm4«  par  fVmify. 

9.  Il  i^irlu  d^it  miil«<ni«  qu'il  a  à  U.tllle  » 


I  Itif ntôt  d'uuv  (vrro  (|a'il  «  à  la  c^èUf 


Ctiilo  phratô  mauquo  de  ouari  |,|| 
n«  lail  »(  c'ttit  daai  (<^ul  oe  qu«  Uj^P 
rUlo«  ou  dans  tout  «e  qii«  PéiuoiUièiio  «i 

ïi  tk  à  \^t  \i  ^àU  préiteulo  un  coq 


paguo>  la  i)jiiiY. 

îi.  Duo  slbjflk  iMlqno  harle  là  iom  Ir» 
.  malin»  Aur  dt^i  tai  poudrvui  dv  wii'avt 
do  pr«Uqu(«.     • 


eoun  de  «0111»  détagrA* !*!«■•  I^a  phrai^* 


manqua  d^auONié. 

Oette  phrase  àlnil  oons(ruil«  c»!  hioa 
loin  detelierriNTàaâvcoiuiuQ  cti  vvci* 
dô  Uoikau*  od  ppnrtaul  io  Iruuvvnl  r«a- 
gét  tous  lf«s  niéinvs  mut«. 

I^à,  mr  dM  tas  innulratti  de  sac»  cl  d«  praU(^> 
Uttrl«,i(His  \k^  maUiis  une  sibylle  Clique. 

Ainsi  ipourauivtfi^t  ,pi  troii  m(^mci  analogies ,  notii  ooniidéreNMii  1« 
conitruciiiiii  aouaie  triple  r«pport  ili  /«  ^ii^ê*  ^Imiim%w9 ^MtiU¥^\ 
C'en  lurrjloul  par  Ua  tlota  qoiilriirei  qM«  i^oua  forMa  fiimUr  ^1  troi» 

■quttlUéa.:^  ;  •"■  '',  '   ''    ^  '■  ''    ■;■.''"   ■■'■  '.'■■,■ 
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iirt'ul-crol 
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\a  («tllÙIIUI 

If  M  ctimr  » 


Il  «  louj 
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Il  C4^«,  il 
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Ol^ATRlfeME  PAnTlE  DU  COVas. 


oyèe  par 
I  forcéei 
[)uher  un 
qu'on  «Il 

Ûmer  ion 

t  l^oreille 
Ion  '  qui 


r  AUX 


qui)  Ujpt* 

> 

itf>  un  oon* 


llo  vil  bloii 
uuT«>nl  r«n- 

IdeiiraUqu'. 
Ut«U^. 

ir  «••  troi* 


^ 


liR  I.A  (X)N8TRIJ(ÎTI0N  CONSlDiRiE  «Ot«  LR  IIAPIH)RT  DR  tA  CLAHTI 

In^lnilrc,  pUire  et  touchf^r,  vj^lU^  loni  cv  qu'An  peut  »«  proponf^r  «Innu 
le  ili!«coiirti  parlé  ou  écrit.  Mail  a? ani  tout  il  faui  êlfo  anlonilu.  La  pri)- 
iiii^ru  (|ii.tlilt}  lie  la  coiiMirurtiun  ctt  ilunc  lu  clarté.  -^ 

âH«  MHS  df  voa  iiun  (•)  uirdc  à  le  ralra  ««niendro ,        . 
Mun  npHi  »\mH(i\  c6ininriic<t  *m  di^ndr*  ,  ^ 

Kl  dt  vo«  |«ini  ditfoun,  prompi  à  M  d«UH)bar» 
MeiMîipoiniuiitulvtirfiu'UAiulloiiJouradifahcr.  Boiu^Irl/V^ifiM* 


Équivoque ,  amphihohgie. 


i.,>, 


Ea*mpht. 
hotniiol  offrit  uii  iiuloeautte  i^  Difu  , 
cl  W  lui  fui  li  «gr<i«blu  ,  qu'«u  uiouicnl 
iiit'iiie  1/  U11Ç4  ion  tunucim  éoiili'o  l«i 
riiili»li.m.  Pkr.  h^àmé«pt^r  jyattly. 


(V'»ar  voulut  prfmièrtvmont  inrpatiirr 
l'nuipt^e.  Lci  ricboMv»  Ua  CraMui  (mi 
lirtMil-i^ruiri)  qu'i/  pourrait  partager  la 
\i}ouv  du  vi«t  tleu  »  grtinUii  lioiuuiri. 

I*kr.  khmé*)  pnr  Lévluic. 
Jrituitr.lirikt  a  n>^'u  l'av^ugleTiid  dan* 
b  ctuuiuuiiluii  du  «(IN  i<»prh,  0t  a  fait  dv 
loM  riDu non  tfniplû  vivant. 

i*AniM  ^Uméê  par  W^tiHif, 

Il  a  toujours  \k\mé  aatl«  pertoimii  au 
iiùlifu  do  «ON  advértité, 

il  c<^«,  il  dîna  aafluji  mata  toujoun  ph» 

faixHiciM, 
»  <•»  mwrcaaux  trop  U^i  «a  prataout  dani  la 

bwrS.  ■  . 
(>  tloiiii  ta  |é«di ,  at ,  Mrtant  da  fvgtm , 
Ch««  lùus  «M  parUaaiii  va  Mwar  la  larraur. 

.y     lloii.  Ulr,  I. 


0éM#rv)i6'aiif . 
Haiii  1  inlvution  île  l'autçur  ,  U  piv- 
wivr  1/  tilt  rvlatir  à  Ai^^itçnNila  ;  j»t  la  aé* 
coml  k  diêié.  Or,  il  n>  a  rli^u  du  plua 
^ulvoquo  i!t  d«  plu*  taligant  à  iléiuflor 
quo  rctio  divmllé  do  rapport,  Kt  pui» 
voilà  i^iVn,  Samuft  at  Afi/a4«Mff«  /  auquvl 
ilw  i«ii  iruii  «uluMaurirn  In  jinMuirr  i( 
appartlaut  U?  auquvl  lit  avooudf^ 

L1ditor)i!n  i*iit«ml  do  Cratuu» ,  /at  ot 
i( .  taiidla  quo  ,  par  la  conatrurllun  do* 
la  phraM,    |«  lectaUr  «tt  enoUu  è  lia 
rapporter  à  Càaar. 


Dam  lintantlon .1I0  TaUlejar ,  lo  prf 
iiiior  iun  et  le  duinli^^MMil  rilatir»  i^ 
J.-C.  le  at«eoud  l'i^î^  l'aveuilaïuK 
Couin)iM\t  déniOl%»r  tout  evU  ? 

I/autear  rapporta  aaa  k  p4r$tmnë  ,• 
cepenUaiU,  par  la  oouatruotlon  da  |a 
phraae  ,  U  devrait  plutAt  •«  ra|^|>orter  k 
U,  i|«i  eal  la  au|«l  de  U  propoaUiou. 

^  Op  croirait  que  GIlutiu  a  .dn  4»arti. 
MUa  ,  et  qu'il  va  oliea  a«i«  ,  taudia  que  , 
|iar  îai  /lariiMfu  ,  l'auteur  aotand  If» 
partlMina  du  prélat. 


(*)  Oudavotra 
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/      CONàrRtCTION, 


Une  dei  plut  gmiidei  diflloiiUéi 


de  Tart  d'écrire^  c*est  de  faire  un  grand 


emploi  dei  relallf»,  H ,  1$  -J  /i ,  <#*  J  et  dei  poifeiili^  wn ,  w ,  i« ,  Uur ,  et 
d'éf  lier  l'équivoque.  VolUir©  en ,  de  tout  l9i  écriraini ,  celui  qui  a  le 
oiieui  lenti  la  dimoullé,  et  qui  l>  frotque  toujourt  taiqcue.  (*) 

tj$  fiuaêre  mayem  d*Mier  Nquivo^ue  du  numéro  pricédeni* 

16A(  Lt  ra^mia  Moto  d*t>titer  FéqulToqùe  qu*occailannent  les  relatif»  «<  de 
trotiième  perioimo  et  le  paiitMif  mMi  i«.  ««*  (•wr»  hun,  o'eêK  d'ôter  la 
concurrence  dei  luliataniif»  <1«  Moie  genre»  de  même  nombre  et  de  même 
ptrtonne.  ^ 


Piir  êaêttipUt  au  U$u  4* 
aafliavl  offrit  un  liolocauilo  à  dlou) 
«f  lui  (Vit  il  ■gréaule.M.* 

Hypéride  a  imité  DéoioiUièno  dam 
tout  et  qu'il  •  d«  beau. 


nlu 


il  a  tùtt|4»art  alM  cette  peiitoiino  au 
mUleu  de  loa  adveralt^. 


1646 


On  diruii  : 
Saàittel  fit  une  offraadt  à  diou  ;  ell« 
lui  fut  li  agréabU,.... 

Tout  ce  qu'il  j  a  do  boau  dauf  Hypé* 
ride ,  il  Ta  iuiilé  de  Démottbèat. 

Il  a  toulourt  aimé  cette  pertonuf  au 
uiilieo  même  de  Tadtenllé ,  qui  n'a  c«»k«v 
de  la  pourtuivre. 

Cl  niMiia  MôviM  est  iquelquefoU  reboUe ,  ou  écarte  trop  dcTIdée 
qu*un  youlait  exprituor,  ou  ocoatlOnnc  dea  longueur».  Dn  iioiocauite 
est  bien  une  offrande ,  mai»  toute  offrande  n*est  po»  un -bolocauite. 
Jh  mUitii  d$  t'0tv4r9i^é  qm  n'a  m»é  i$  U  ponnuitr^  cit  une  idée  bien 
délajéey  .- 

lié  la^oan  MOTii^ett  do  répéter  le  substantif. 


î»- 


7 


•  (•)  OaaeôttUimi^dii  Vaofelas.  de  dUe .  pour  eicueer  les  phnMa  équivoques ,  qiMi* 

*HMWÊf^mMimimfnfikê.Utk tprés  uhu,  c'est  aftOie  aui  parehs  de  IWie  se 

•  imi4ielessns,et€*ssimVenerlaMtimdesetMSisqiie4'euuserauiratneai.  licite  Quia 
.  ilUea, éubkasauteo piinctpe quHl ftrai éYJter  Mmieulemeot ranbAguliéqul rsnd le leosl»- 
.  oansto,  «^k  •newre.eel^e  qui,  m  powaui  ut»uliler  le  sens,  tombe  oéanaeles dans  le  mém 
«  vice  des  paroles,  «là  f«ii«  dwel  visem  à  iêkmimm  /.Sr-m  htwUm,  c*esU41re,  commt 
.  $1  ans/f  «!*««  SmH  Mvir  Hé  vh  pt  M  un  l^iiiiiis  ne  Uvrt  timnt  ;  car,  dh-tt .  quoiqu'il  io» 
.  évident  qiie  c'est  nmmm*  f  nj  •  éu  vu  ^nl  h  livn ,  êi  tm  piu  h  ^m  tU»ml  rkmm*» 
.  etnendani  un  tel  écHvaln  a  malewaposéss  pbiese.etU.afaliaasblfuliésuiantqii'Uape.  • 

Ja  Mis  bien  qna  la  contuuétlon  s*oppose  a  cette  Invenlon  li  ^nWf  n'im  Sêêit  «veir  M  vit 
unh9mm$unHifr*:i*tmL  Hais  l'ai  voulu  tWKluire  littéimleuieut  ce  passage  décisif  de  Qu*^ 
U«n ,  par  od  noua  appranoM  que  cet  Ulnstie  mlltie  en  l'art  d'écrire  vent  qu'en  n'ait  Ja»^ 
liwk  à  davlnar ,  et  que  €•  ^t  les  tenites  lewli  et  l'ordre  selon  Iwpisl  Us  sont  oeastruiti»  f* 
décideutduNQs.^ 


Pa 

Samuel 
«1  il  lu^fut 

Hypérldi 
cv  qull  iPd 

Celle  r 
{:^esque  t( 
uu  le  jnar 
de  laisser 

i7     Le  Taoi 
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QrATRIEME  P^n^lK  VV  COUiXS 


1  grand 

liur ,  «t 
|ui  a  le 

fient.    . 

tifsiïde  *| 
rôter  la 
«même 


M  Hypé- 

tonnf  au 

n'a  cvtotV 
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dèo  bien 
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/       Par  êmêmpiê^  «m  ^m  </« 
.  Samuel  oflrlt  un  ^olucauaio  à  dieu  , 
cl  il  lu^ful  ai  agréable...,. 

Hypériie  a  iiuilé  Uéiiàtialhètie  en  lent 
Ci'  quil  ade  lieau. 


(hkdirMiti 


Samuel  offrit  un  bolocauate  à  diau,  et 
cal  holocauata  lui  fut  é agréable... T. 

Hjri)éride'  a    Imilé    Démoatliène    en 
tout  ce  (|ue  DémoNlKènc  e  d(«  brt<. 

;       ^  liOlLlAU. 

Coite  répétition  du  aubitantif,  ù  moinf  <|u*«lle  ne  H>it  lrè«.éloigné«,  a 
j^csque  toujours  quoique  choie  de  monotone,  et  décèle  trop  oula  paraase 
ou  le  manquai  d'art.  Cependant  il  Yauî  mjeui  recourir  à  fe  moven  que 
de  laiaaer  lubtiater  ré^ifoque. 

i7     Le  Taoïsikm  noTta ,  cVit  de  représenter  le  lubatantif  par  nn  ijqo 

iiyme.  V  .    ' 


Samuel  offHl  un  bolooaul^rà  dleui  il 

luifutiiagréabli... 


<f 


On  Àmit , 
5amuel  offrit  un  kolocauète  à  dieu  |  ee 
a«^^  fut  ii  agréable  k  Vétn-mprétu , 
qu'au  mouienl  même  il  lança  ion  ton- 


nerre. 


Sani  doute,  étrê-tupriiM  est  un  de»  Aom\qu*on  donne  â  dieu;  mais  ce 
pa!i»age  subit  de  dieu  à  l'un  de  ses  synonymes  produit  une  surprise  dont 
on  m  peut  guère  se  défendre.  Ou  croit  que  IVln-m/M'Ima  est  un  nouteau 
peri»onnage. 

Ht  défaut  serait  encore  plu»  grand ,  si  le  surnom  était  peu  connu  ,  ou 
laitpolait  imparfaitement  le  nom. 

Le»  poètes  désignent  souvent  Jes  personne»  et  les  choses  sousdimrenta 
noms.  Cyikéré^^  kniM  tit  CyîhéM^  h  miré  lit  CupidQn,  etc.,  c'est  Vénus, 
LêdiêH  du  Ganga,  hiiinê  tlês  vtmtnnifM ,  i$  JIhéê  Sméié^  etc.,  etc.,  p*esi 
Uacehus,  Mais  ils  en  usent  ainsi,  nois  p^lnt  pour  éviter  V^quivoquedea 
rvialif»,  mais  pour  remplacer  lés  noms  eui  niémes  et jinur  obtenir  divers 
«•flVl».  '        •._.'"  *■ 

On  Mit  bien  que  Vh»hçmmU  e»l  un  iacriftctï.  iMieui  vaudrait  franche- 
ment répéter  ^e  mot  d'Aa^aMiiiii,  que^d'avolr  IVir  d*appren4re  au  lecteur 
(0  qu'il  est  censé  savoir. 

Le  QVATiibiig  MovtM ,  c^ost  de  savoir  oogitruire  »a  phrase  de  tellu  ma-r 
lùf  ro  que  le  rapport  du  relatif  se  fasse  naturellement  et  sani  peina, 
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AIH?«I  , 


(  u  Utu  (ii 
St«iiui'l  uiïrU  un  lioUtc«u»to  à  difu  : 
il  lui  fui  »!  «gi^Mblo  ,  i[\k\\  l«tiv«t  hOu  tuii- 
utriv. 


^.  Oz.f>ouirai(  «/iW  ; 

SumUI-l    uîlit   IIUU^  tloiu!C^U^lC  à  itit'U  i     y 

itu  uiouM'hi  uu^ui*'  •»«  %a*u«  furent 
fiiMUcé»,  lv,l.uuut'iru  )WUu  »ur  Iva  l'hili»* 
tiu». 

Saaiut'j  oITtil  it  Uicu  i*on  lioliMuuitUu 
«u  uioMH'til  uu^uu'  il  fui  fiHUrtV  ,  il  vit  tu 
tuuui'irc  <^cl>«tei' iur  U'»  IMiiiiittiu». 

Lis  graiMJH  iMiivtfîn)»  rOiiliiHU'iU  quoIqucfoU  lin  «7  de»  pages  nUiôics, 
Miiia  «ui'Ht»»  Mîiilo  loi»  le  râin»oii  «Il  *oit  diOlcilt^  à  saisir.  Il  e.vt  inrinueva- 
l>ly  cuiiiIJivii  cot^art  d'tmipluyvr  le»  relatif»  et  le»  pu».H«»»il»  cuiitribuo  à  la 
rapi»lit«^et  iUaolarlé  du  Myle, 

Lf»  tuéUiovre»  écrivain»  »ViiibarraA»ent,  au  contraire ,  ù  chaque  pn»^ 
et  les  puM»e.i»it»o(  le»  relatifsiletiuiiième  per»onne  sont'poMr  ouxÙe»»ujct» 
continuel»  tl'aclioppomenl. 

.  ;.-  Mutiérè' a  Mi  iam  équivoque  : 

«  Me«»ieur»,  non»  avion»  annoncé  le  TartuflV,  mai»  iuon»iour  le  pre- 

»  irtier  président  ne  veut  pa»  qu'on  le  joue.  ».  ^^ 

!:#  e»t  néce»»ali*eni^t  relatif  à  Tartuffe;  nousaviom  annoncé  i$TaHuff$^ 

MAIS  ...  ce  »f<u<  el  Jtt  liai»on  naturelle  des  idée»  ne  souffrent  auouneutent 

•«|u'un  eu  ra»J«j  lo  rapport  i^  M.  le  président.  % 

*11  fallail  que  M>  le  premier  président  fût  bien  emuiu  lui-m£aie  connue 
MU  tarli^^  pour  t^uv  le  public  lui  Tit  cette  aj^icttl ion.  Substituons  en 
effet  le  WR»  d'une  autre  piève  :    ' 

•    Messieurs,  nous  avi^ins  annoncé  U  Malade'* imaginaire  j  «  mai»  |Xj|t!«- 
»»içurlepremierpré»iUent  ne  veulpasqu*on4ejouu.  »  1^ 

*      Bien  certaintmenl  le  public  u*eûl  puinl  cru  recap^aîtr©  M.  do  tttmoi- 

jnon.       "  .11' 

MoUi'ro  était  donc  inattaquable,  quoiqu'il  pût  songer  que  le  pubhc 

se  méprendrait  el  rendrail  justice  au  ^rluffe  qui  déleudait  do  joUorw 

pièce. 

>    C$ ,  empl!>yé  lUbiUntivoinent ,  sert  Hiiijtfuri  à  r«pi>eler  une  collection 
d'iiées.  Q^I^'^PP*^  ^  ^'«*^  Daube,  CVl-A-dire  ceU  i  qui  (V»pp«  «»i 

paubo.  ,  /  .    « 

Veuluir  uru«i|i«r  le  ciel,  C'est/ulie  à  la  terre.  La  F. 

'      C'eir-ù-dire,  ci  que  |c  viens  de  dire  ;  snvoir ,  wnloir  irmi^f$r  h  cUt  est 
folie  À  U  terre.  )     / 


l<e  oard 
Mint  Deui» 
JM-aucoup  I 
(l<<  Pari»  à 
IVuiiuo  d'e« 
paitqui  coi^ 

Là  CiUi.H 
(ire  ce  reli 
un  autre  n 
pcnilde  Y 
et  leur  cof 


Uai  vulro  «i 

J 'ai  vu  de  pt  | 
Tf  uir  1«  renoi 
Eh  layanfde 
L'iude  irinhl 
'  uiol 

Lei  adie< 
leur  constr' 


«léliiùlv. 


On  voit  i 
ilrveiùr  une 

l'Vvangilv 
uou  »iia|u>vte 
«  tiv  ViHUablf 

^ujp  ptrst 

^'(>  uu  meml 
Min*  du  di^ïc 
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*.>i:i^TniK.viK  iMiiTiK  m  miws. 


Sviu, 


1) 


ri*W  «|«  rautvur  à  miiycU    M«i»  il  fau( 
le  (leviuer.  "  ' 


l««  Cardin»!  parlant  Uu  luiiarle  <!«• 
MÎnl  Dénia  ,  qnp  vA  ai  coanii ,  appiivail 
iM-aucoup  «iir  ce  i|ii' I  f  •  drui  ti^ue» 
(!<•  Pari*  à  àtXuX  Dniia.  Oh  !  tlit  uiif 
IVuimo  dy«pril  ,  M  n'y  •  quo  le  prtuiivr 
|i«»  qui  roi^to.  CoMiukUAC. 

I-à  ruuHrrrtclion  de  v«»  n'est  pan  .^ati^  dimciiUé  :  on  a  cuuhimè  de  juin, 
drc  n^  relatif  à  son  antéwédeiit.  Kn  général,  quand  un  en  fait  le  rapport  à 
un  aulrc  mor,  il  y  a  conlrf-i.«ns  ou  équivoque,  ou  la  couitrûction  eat 
I».  lui.le  Voyei,  n-  iS^B,  Je  Ubieau  des différonles  aoHea  de^Miei  du  va#, 
tl  leur coii»tructiuu. 


> 


/éuirt9uitt. 


Étant  ri9oU  de  pa^    je  rtm»  reinel- 
(rai  \uiro  arg4*n(. 

^       Phrmê»  Méméê  par  k^mlty, 
i  'ai  vu  de  jCf  guerrier  la <««leur  réitt-^due , 
Tfuir  l«  renomaf^  enti«  nontauipciMlue;, 
Kh  iMy«iiifdeiiionbrM^olerp»r-toutre#f^i, 
L'iudf  ifmhU  m'owrrijr  un  champ  digne  de 

'  moi,  Rac.  ^#ap.  4  i  »•  T 

Loi  adiectif*  actif*,  dits  gcroadifs,  demàn.lem  lieaucoup  do  Si,i..  dan. 
leur  construction.  "•«««» 


Ou  ne  Mtt  lequel  de  vous  ou  du  moi 
est  rèaulu  d^  partir. 

Em  9oymnt,  qui  devrait  ac  rappOrler  k 
Vlidê,  eat  relatif  ètnoi  Aleaaudre. 


a     iiick«  tt  piMiaaal,  vous  ui'avea  iMUJour* 
éUliièlu. 


CV^t  à  fOM$  que  doit  »e  rapporter  rich^ 
Hpêiêi0Ht»  et  cependant  laulrur  a  voulu 
dire  que  vuu»  ui'avci  éié  iîdélo  ta^t  quê 

Ou  Yoit  que  le.  adj^tifoqua^iâc^tifs  peuvent,  par  leur  transposi lion. 


'liv  iiV>Ublflli<-litk<lit«.  I  nlrfl*  J..,*«.  ^..  ■    .        """t""* 
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1651 


CONSTRUCTrOH. 


^  cm,  p(*nreft-v<N»  croire 

QvNr  je  sois  uioj|nft  f  m  >i^  jlikNBe  de  ma 
^       i^oirefRic.  Bàjat/tt.  \ 

■  ■  ■  >r  ■         ,  - 

.  ilt  fatigtient  pla«-4éi  portes  cle«  mai- 
,»Qn»  à  coa(»  de  marteaa  que  lesvenU  et 
lèt  leinpélet^  Moatbsq.  87*  htUf  pêr$. 


■:  .^^■ 


L«  crime  fait  U  honte ,  et  non  pM  l^écbafittid. 
-  ^  -  'Pa$Mge  déjà  eitii 


Atalkle  teat  dire  t  pOÔLTet-Tooi  enrîren 
que  je  mis  mélns  jaloiuedé  ma  gloire 
/fuê  9omi  IM  Citeê  Je  Ut^trtT 

L'aDtei^  Téiit  dire  qve  les  Tenta  et  tes 
teôapêtes  ne  les  fati|;Qeiit, 


.- 1 


'( 


L^aatèur  Ttnt  *<tirc  qne  }e  oinïe  hit 
la  honte ,  et  que  Té^bàfand  im  Uc  fait 

[pan- 

-    ♦  •  .  ..'■'..  '  ' 

L'çlUpse  ,  qui  est  ane  sûgrande  source  de  beautés ,   en  <«st  aussi  uiiQ 

d'équiroquès  :*  V 

J'étite  .d'être  long,  et  je  derient  obacor^ 

(*  «  1». 

Mais  il  j  a^  pour  çphstnure  une  adresse ,  qui  /ait  ^oe  souvent  on  sait 
être  eourt^Rliiir  ;  c'est  le  secret  des  grands  ècriTains. 

-,        ,     'V    Que  le«n  doctes  écrits,  par  les  grlcesdic|é«,  _ 

.  ,.   -<      Neqaittenip<rint  TOsmainSjjoiiretniiitfeaiUetéi,  * 


•  V 


ÉquiviHfues  instantanées. 


$651      P  léar- donna  lé  >  temps  de  quitter  Je 
paijti;  d^Abtigone  et  de   pi^sser'dans  le 


sien.  'C'est  en  effK  le  pwti  qu'ils  piîrént. 
'Phrau  blâmée  pof^lfVeiUfy. 
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i    *       .  ^,  Exenàates, 

L^  dviUlé  «xige  qu'on  ait  de  l'atten- 
tion  à  ce  qu'on  nous  dit. 

/  Pkrmeehlémée  pmrWailfy. 
Par  on  indigne  «^Made  U  n*e8l  point  retenu  ; 
Et,  flnnt  de  ié#  Tcrax  I^inconstance  fstak', 
Phèdre  depub  lobt-ifemps  ne  craint  plos  de 
rivale.  Rac. /^r</re.  \ 


1  T  /      ' 

^tp  condamne. M  p^rosiie  ,  et  les  fautes 


i^     i  î     gift  M   nanriiiliPfff  lui    fait  faire  ro  fr«'«go>ePt  Ptt<»'nptemént  dej»  «m- 
1^  ^aucoup.   d:o(^a8ions    m'ont   toujours   ^^mm,  et  qu'on  Tenifle  <fi«f«J^/«  eomdmM 


E,t  e  èêt  en  effet  te  parti  laisse  crôiro 
un  moment  que  c'est  le  parti  dont  il  s 
été.  mention  dans  le  premier  membre 
de  phrase  ;  ce  n'est  que  b  suite  qui  dé- 
trompe. "  ' 

^  Obiertaii<ms\u, 

Voilà  xleux  on  appliqués  diîfé^mmcnt 
à  divenes  sortes  db  personnes. 

Et  semble  d'abord'  additionner  nne 
action  de  Thésée  ;  tout  le  deuxième  Ten 
Continue  cette  iUun<Hi  ;  et  ce  n'est  qu*aa 
troisième  qu'on  Toit  qu'if  s'agit  d'une 
action  dePhèdre. 

Il  s«7m1>le  d'abord  que  le  pareeee  et  tes 


p  on  Teaille  dire  i  je  eonà 
ta  paretteet  les  fmmtet  i^lc  noiMAa 
tmi  fait  faire. 


ï- 


beaucoup,   d^oocasions  ~  m'ont   toujours 
paru  ii}eicu«abl^ 
^  .,       Pkraee  ilémée  par  CJeadémie* 


U^    La  n^pétitibn  du  même  mot  avec  des  afîglications  difiëreotes,  en'j^' 
:,    dirisant -au  moin$  ifn  instant' dxquivoquc,  fatigue  Tesprit,  fqjrcé  de  s'arrê- 


.  >>• 


-A__      «i      J_    ^ L_î-^_      «'< ÎX_^ 
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QUATRIEME  PARTIE  DC  COLBS. 


.  font  d*abord  regarder  d'un  côté ,  tandis  quVn  se  déreloppint ,  on  yoit 
qu*clles  conduisent  réellement  dVn  autre  :  telles  sont  ceHes  des  deux  der^ 
nières  citations. 

,  '  '        -•'  "'■■.,    \     •-■    '        ,-    ■,'  '       ,     •  / 

C'c»t  ainn  qae  nos  indutrèt»  perse-  \ 

culionf^  aagmentent  U  •oittmo  des  sen*  |  . 

étions    d^laiwiiter   twx    dépens    dni     ^«^'^  ^n«  «<>»**niclîon  malhcor^ 

,t<r^bUê.  },-i.^.  Emit.  i.     \,         V      /  / 

Je   regarde  Totre   amitié   comme  lê\      .    ,       L^     \i' *■    .►, 
plnr  grand  dé,  avantage,  qne  tocs  pniaJf,.     /* .  Pf<»«»««|»^»;  »  «emble  qu'on 
.iez  mï  faire.  Phrau  bldmée  par  WaiUy.  V"^  ^  P^f  «^"^  «<^»«^-«*. 

Le  plas^graïkd  dt$  plaiêirg  que  TOtùV^  n   \.J  •      '       'j 
[uissiei  me  faire ,  c'est  de  m'écrire  sou-  ?   ,  V**        ^*  e?lteodrc  le  plu  g  grand  dé^ 


Défaut  de  clarté  par  f  impropriété  dH  termes. 


f     Exemples. 

[652  Tout  l'empire  n*est  plus  k  dipouUle  d*an 
maître. 
Le  peuple  an  champ  de  Mars  mAnme  ses  nia- 
gistial«^_^G.  Britan^  i,  a.  '  ; 


<v 


Par  mes  ambassadeurs  mon  ^toeùr  tous  fut 

promtt; 
Loin  de  les  révoquer,  je Tonbis 7 souscrire. 

Bac.  Androm, 


Obl^rvaiions.. 
Racine  Toulait  dire  lî  proie  dnn 
malbre  ;  car  1»  dépouille  d'un  maître 
réTdlle  Ild^  d'un  maître  dépouillé  , 
et  non  point  celle  d'un  maître  qui  dé- 
pooiile.  ." 

Racine  Touliit  dire  :  Loin  de  nhoqmèr 
cette  promeê§e,je  woalme  y  wwtcrire;  car  .    ? 
riwoqiuT  des  am^osMiriiraest  an^ciiote, 

Iet  soMicrife  à  de,  ambauademrê  ne  se  c^. 
point  :       - 

On  met  des  gardes ,  et  on  donne  des 
ordres,  dit  Voltaire  ;  i^ais  on  ne  fie(  pa^ 
degot^drtê,  i  ' 


ii  se  saisit  da  port,  il  se  niait  des  portes , 
Met  des  gardes  par-tout  et  degerdru  geerets. 

'  :  Coma.  Pùmp. 

"'7    ':       ■'■-       '       ■■■       '.-     .  .,  ,  ,  -   .     ,     , 

Nous  répclèitons  aVec  Voltaire  :  que  lé  mot  propre  est  rtirc,  et  pourtant 
■qu'il  est  nécessaire  !       j  ,    ;  î^ 

msmmmmmmmmmmfmm 


■  «- 


'^     «•  I^e  galimatias,  dit  rAcadâàiéy  ^tM^diséo^^rieteéro^Ullé  et  eonfui  gui 
"^  ffmbUiire\^tte^u*chaié,^et»£ditf^  / 

Cest  le  plus  souTent  un  rice  de  constmctioti^en  ce  qn*oii  assemble  des 

^'^ts  qui  ne  neUTent  nolnt  all^r  «nft^mhl«L   du  mnin«  nnttr  rnrm»r  1*1  ««É. 
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CONSTRUCTION, 


V 


1*  Monefprit,  ti  ta  dèârM  chanter' 
'..xl^^^^inbati,  ne  cpDtrœple  point  d  autre 

astfc  plus  lumineux  que  le  wlcil  pendant .     p^m-on  jamait  ▼ 
le  jour  .  da>l.  !e  Tagu^de  l'hir;  car  non.  V  j„,  p,^^  g^ii^^n^ 
.ne  ^aurionK  chanter  det  combats  plus 

illustres  que  les  combats  olympiques. 

Pbrdaplt. 


ObsêruUiom. 


é 


dit  BoiUau ,  de 


4  .* 

a*  Cette  Tertaense  filk  est  na^turcl-\ 
lemenl  ennemie  dii  TÎce  ,  secondée  en 
fcela^dô  ses  illustres  sœurs  ,  -Aleclon  et 

légère;  et  Ton  peut  dire  de  ioutti  czs^itM  morale  vivante ,  etc.,  ete. 
trois  soeur»,  q'te  c*e!«l  une  jnorale  vivante. 

Mademoiselle  SccoiRi. 


Des  soeurs  qui  sont  uns  inoralet,,.y.. 


\  S\  tooe  les  bomipes  apprcnaienjtia' 

mUsiqne,  ne  scrtrit-ce  pas  le  moyen  de 

i'iccotder-  ensemble  et  de  Voir  dans  le 

londe  la  paix  universelle  ? 

Mol.  Le  Bourg.  Oèntilh. 


Sans  doute  il  y  a  un  accord  nécessaire 
entre  les  cœurs  et  les  tSoIooi. 


^^ 


4*.  Sans  la  science,  la  vie  est  presque}     LavU  eât  Viimtgê  de  Umart!  Le  mon 


l'image  .de  la  mort 


/Vement  est  Timage  da  repos  !  Le  mot 


Moule  Bourg.  GentilL,  Jpreitfue  est  surtout  admirable. 


5',  C'est  eUe  (la  logique)  qui  enseigne^ 
les  trois  opéralioas  de  lesprit.   ~-  Qui 
sont-elles?  La  première^  la  seconde,  la. 
troittèmé.  La  ^première  est  de  bien  coD' 
ceTojr«  p*f  1®  moyen  des  univcrsaux  »  la , 
seconde,  de  bien  juger,  par  le  ipo^cndc» 
catégories;  et  la  Iroinème^  dé  bien  tirer 
une  conséquence,  parle  moyen  des6gU' 
res,  barhara  eelarcnt....  Idem, 

Je  Tais  sans  rien  omeltrè  et  sans  préyariqoer^ 
V  Gbmpendiéosement  énoncer,  expliquer, 
Exposer  à  vos  yeux  l'idée  «niverwUe 
De  ma"  cause  et  des  faits  renfermés  en  ioeUe. 


rrf-^' 


Il  était  impossible  de  mieux  ridiculiser 
la  logique  d*Arislote  «sérieusement  pro- 
fessée par  les  uniTcrtités  ;  lo^que'toutc  en 
paroles,  et  magnifique  moniuii«ti|  d'ex> 
tiùvagance.  '      '' 


Ce  galimatias  ^t  tout  à-k*fois  une  pa- 
rodie du  langage  ordinaire  4a  bârrciu. 
I  et  de  la  philosophie  d'Anatole. 


X 


^ . 


Avocat,  ah  î  ppSMBt  au^déhye.  —  Avan|  donc^ 

La  naissance  du  m(Mide  et  sa  création,^ 

Le  monde,  ronivers,  tout,  la  oatore  entière 

Était  ensevelie  an  fond  de  là  matière.....  -., 

tne  conftision,  une  maMe  «ans  forma. 

Tin  dii.iAMlr*   nn  rhasA..  uiM^cotiM  énormc. 


Ne  croi^-on  pas  e^teùdkiè  ùii  doeteor 
«n  Sorbouue  ?  i  ailn  âix-fôis  cette  tirade 
icomme  uu  chef-d'ceuTre  d'imitation^ 


r 
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V 


^ 
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QUATRIEME  PiiHTlfi  DV  COUàS. 


"  «  Tou9  çeiup  qui  Teulei^l  parler  de  ce  qu^iU  D*entendeot  pa^^ît  Be|kii- 
»  zéè)  ne  peuTeDt  manquer  de  donner  dans  le  galimatias,  parce  qu*Qn  ne 
»^jMÙt  rendre  d^une  manière  nette  et  distincte  que  des  idées  nettes  et  con- 
»»  eues  distinctement.  »  '  ^ 

Que  fesions-npus  donc  au  collège^  lorsque,  saus  oToir  quitté  le  coin  du 
feu,  nous  décririons  un  siège,  une  bataille,  Imnaufrage»  ou  qu*cn  hi^^ 
nous  fesions  la  description  de  Tautomne  ?  G.*«tait  du' galimatias.  Et  que 
ibnt' autre' chose  la  plupart  des  auteurs  en  yers  et  en  prose,  qu^on^r voit 
sans  cesse  écrire,  écririce  qu'ils  n'ont  ni  vy  ni  obserré? 


|iG5/j  Construction  considérée  êous  le  rapport  de^  l' harmonie,      -^ 

lleatimlieureiu  choix  de  mots  hamoBieax.        .    %' 

Foyez  des  mauvais  s(râ  le  eoDcowiodieui;  ^ 

)Le  Tén  le  mieax  rempli,«]a  pli»  noble  pensée  ^      - 

N^  peut  plaire  à  Tesprit  quand  Toreille est  blessée.  Bou..  >tfrf.  ^MÂ.  1 . 

.  Harmonie  rient  du  grec  harmoniayjcTarmos,  lien,  jointure,  assemblage. 
On  dit  une  harmonie  agréable.  Acàd;  ^^ 

r—      rharmonie  d'une  période.    AcAi^  '        ,       '    ^-" 

,—      l'harmonie  des  couleurs.  A  CAD.  ^ 

^a—      l*hàrmonie  deTunii^rs^  AcàD.     .  v^  '     v 

'     •*-     rharmonie  des  parties  entre  elles.  BoiL,  >ïrt /7o/^ 

.  Le  diicours,  considéré  comme  parlé,  ^st  un  assemblage  de  mots  et  de 
sons  combinés  p<>ur  former  des  phrases.  ' 

Il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  l'harmonie  qui  est  dans  les  sons  et  dans*  les 
inots,  et  q^i  résulte  de  leurs  àirerse^  combinaisons»  et  c'est  Foreille  qui 

en  est  >ugcJ  '  /  '      .    " 

L&,  tous  les  noms  becireox  sèmUent  nés  poor  les  Tcn  ; 

Vlxtierjig«^m0imufnf()lp»rtê^Jdominéâ,  .    *^ 

'      y      ;  Céline,  MinékurPàrft^l^toryÉnée.  :   ., 

<^,p!aisantproiet  d'un  poète  ignorant,      -         * 
Chsi  de  tant  m  héros  Ta  choisir  CA«/k^ll!i«n 

Sans  doute  la  magie  de  la  fable  entoure  d'illusions  les  noms  d'Ulysse, 
d'AgamemnoDy  d'Oi^oste,  d'Idqm'énee  ;  mais  ces  npms^  considérés  en  euz-^ 


.■"V 


se  conipôàent^  appréciés  séparément;  n'ont  rien  qui  ^éplaisc  à  roreillè^ 
elles  royellës  et  les  consonnes  j  sont  heuretisement  mllaj^gées. 

Mais  C^ildebrand  feffeirme  trois  sons  qui,  pris  même  isolément,  sont 
naturelleiâeRt  peu  agréaltles.  Ol  est  notre  contônnechuchottante,  iu  une 
syllabe  mtlétté,  «m/une  roj^enasale,  trois  sortes  de  sens  dent  nous  ne 
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1665—1666 


:':iL. 


CONSTRUCTION  , 


..■■:•.     ■    ■-    •    -     ■■    .  ...  *  y  ^ 

Lé  ïjUabe  muette  ife,  ênt5a(!i*èe entre  les  syllabes  Chil...  hrdnd y,  contn- 
:    b«e  ertcorc  à  rendre  plus  pénibler  cet  assemblage.     ^  '  ' 

Et  puis  le  poète  ,'poirr  mieux  Vatre  ressortir  son  idéî^,  a  distribué  ses 

mots  aTec  beaucoup  d'adrets^*.. ^.  Va  choisir  Çhildebrand choisir  Childi 

T  Ainàf  GHildébranil  est  encore  enlaidi  par  le  conciours  de  sons  désayréji- 
blés  tidroitement  rapprochés. 

De  mftme^.  les  noms  que  TaUteur  IffeCtidnite,  U  le?  «iibellit  encore  par 
là  place  qu'il  leur  d0nrie/S*il  avait  dit  :         ^     #     v        .^        :    • 

*Idoménée,  l^lysse,  Agjamemnon,  Orcsle,  "     * 

Hélène,  Énée,  Hector,  etc.  i  .^       ^ 

ldoméi^ée\Ulysùy  offpiraitun  hi^fiis  qui,.à  la  yérité,  est^ermis,  mais 
qui  pourtant  fatigue  un  peu' Poreille.  lî  y  aurait  un  autre"1iîijtus  dans 
Jgamemnon,  Or$sùy  le  soimasal  on  ne  pouvant"  se  Jier  a  To  d*Oreste.  Hé-. . 
nène?  Énée,  amèneraient  un*  cacophonie  n«....   n^»...    et  une  suite  trop 

nombreuse  dV.  "     ;  ?       "*  ./■■  p-    '        '  / 

/^  Comhien^ej^t  plus  h<?ui*epse  làcoh^tnictipn  dd^  poète!    V 

Ulysse,  Agunemnon^  Oreste,  Idoméoée,        '  ^ 

^  '7'  Hélène,' Méléoas,  PàrisrBector,Éiiée.  _  ># 

«  Plusieurs  chose^ontribiient  &  rharmonie,  dit  Condillac  ;  mais  c'est 
*   »/uiiJ«ffet  du  hasard  quand  on  peut  les  fjjiir^oncourir  toutes.  Il  ne  faut 
»   pas  se  fairè^unc  hftYdo  les  cherchir,  il  suffit  de  leà  connaître  poturine  pas 
'^V,  »  J^s  laisser  échapper  quand  elles  se  présentent.  '  ,       ^  , 

^  i   En  générai,  tout  discours  est  agréable  quand  if  s*e  lit  facilement,  il    . 
.    »   faut  donc  éviter  les  répétitions  des  mènjes  sons,  et  surtout  des  mCmes 
-*     »   ccyrispnnes,  les  hiatus,  etc.  ;  mais  syr  tout  cela  il  n  y  a  point  ^  précep-. 
»  tes  k  donner  à  ceux  qui  ne  sont  pas  heureusement  organisés.  Les  autres    - 
«  ont  Toreille  pour  guide.  »  '  •       ^ 

Nous  nous  bornerons  donc  ici  à  quelques  critiques  ;  elles  pourront  suî- 
,  -fire  pour  éf^eiller  ràttenlîbn  et  empocher  que,  par  inadvertance^  on  ne 
commette  les  mêmed  fai%s.       , 

I  _,     ■  NUMERO  I"; 

-  Cacophonie  :.  . 


^m, ^T— ï— — 

rappelle,  elh  Tient   i ,    L« 
La  1^.  iiv,  a.,1 


4- 


is t  e  Une  vadlie  était  là  ;  ton  rappelle,  elh  vient    I ,     hd  Cou  Va...  U...lé'U. 

BiBn  wue  beaufé  nCa  U  plncp  ^^^^^^^^  |  ^'a  /«  pia.  (Test  bien  à  lui.  ••écri%  M.l- 
«wi/wrwfr/^  à  m«  flamnie.        \  berbè,  de  ipe  ftire  ce  reproche,  loi  qui  a 
Da\inkvx,l^\t.paraljAtM/la. 
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Des  flèche 
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I  »  Il  '  >■ 
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06MrMi<«9fu. 


i\%  la 


in,. 


ra  la  $a  va 
Nànint  nho  no 


On  offenw  on  bnire!tioniiiie  alors  que  /'on  tt- 
.  base.  BfoL.  Ilê/>i(  v^m.' i;-4* 

condauùm-Ze  à  ramendç. 
]^AC.  Ut  Plaid.  2,  i3.^ 
Td  aii|ottréliai  triompbe  au  plus  hàat  de  sa 

:  roue, 
Qu\.ii  verrait,  de  couleurs  bixarremeut  orné, 

C  oÀduire  ce  carrosse  où  Von  te  voit  traloë. 

"^  '       BotL.Sat.  1 

Msâs  il  in*appfit  enfior^  p-âee  à  ta  vanité, 

<'>-■"■,  BOIL. 

Non,  il  p*éBt  rien  que  Nanine  n'honore. . 
^        •.  Volt.   Nanine. 

Îne...  nt.  Nota.-  €e  'qpdoublement  de 
sons  uiuels  est  neul-èUt.  le  plus  liésÀ- 
grcAU^. 

Unscul  endroit  y  mène,  enfeeeuul  endroitx      ^  ^^  ^^   Voycr  le  rota  sur  rcxemnie 
Droite  .i  roide  esUa  c^te  *t  le  s^UèrétroU  J  ^^^^^^^ 

*  ■   .  ' 

Là  bran/0  le  ufue\élXe  borrible 

De  cet  amant 


quettwe  nomme       '     \       « 
qui  s'est  pendu.  !     le  le  tque 

Saint-Aiiavd.  / 


Il  ue  faut^BôBûer  sa  çonGance  qttà\ 
.  queltjuuk  qu'on  «onnatt  bien.   '       ^  J  -  qu'à  quelqu*un  qu*oii  co 


•  ^ 


Phraàe  blâmée  par  fVailly 

On    a[^prend    facilement,  les    choses  \ 
qu'on  tfomprend  bien.  Dites  qat  %  comprend  bien 

Phrate  blâmée  pur  W ai lly.)  ^      .> 


.* 


ÊivempUs, 
1656       Ayant  pcrda  sou  père  et  *•  mère,  oh 
ïavàit  confiée  jk  une  tanlc  qu  clic  avait^ 
qui  avait  un  fort  gr.ind  mérite. 


!(tJlléRO  II. 

IWpétitionvicieuëe, 

Qbservalions» 
Nota.   Celle  répéûlion  de  avait  n'est 
TJcic>u»c  que  parce  quu  ce  mot  «c  se  rfp- 
porle  pas  à  un  seul  ci  même  nouiioatif. 


Jl  j  a  peu  de  pièces  qui  commencent 
plus  beurcuscmeni  que  eelte-ci  :  je  crois 
même  que,  de  loatcs  les  expo$ition§,  celle 
d'Olho'n  peut  passer  pour  la,  plus  jbcllo, 
et'' je  n-c  connais  que  Yexposition  de  Baja» 


'/• 


1 


y-^-VA-L 


***i 
"+ 


^\ 


J 


/ 


/ 


r 


X- 


J 


J 


Voxli  dcoi  sortes  de  répélilioni  jpv 
Voltaire  furail  pu  jéTÎter. 
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1657^*659 


CONSTRUCTION . 


Cette  dcrmérc  phrasé;  qui  e»l  de  VolUire^iiVst  pas  heureuse.  L*ldéo- 

logie  en  est  mauràise,  et  la  construction  pleine  de  défauts.  Si  en  effet,  de 

uiîites  les  çxpè9iti0ns>  celle  d*Othon  peut  passer  pour  là  ptus  MU,  comment 

celle  de  Bajaiel  lui  serail-clli^  supérieure?  Cette  pensée  est  dans  le  goû^ 

/decesversdela  Joconde  du  duc  de  Bouillon  :      '^       *"    / 

^     ^  ^irC)  je  crois  qse  le  soleil  Tl 

■I  '  Ne  Toil  rien  qpii  lui  soit  puvil, 

:-   Excepté  mon  frère  Jocondte, 
"  Qui  n'a  point  de  pareil  an  monde.       ? 

.    .      ■  ■■■  '         -    .  ^      f  i       .'  / 

«-  Il  y  a  peu  de  pièces  qui  comm^encent  plus  heureusement  que  cklle-ci  :  ffe 

.  crois  mime  que  de  toutes  les  expositions,  celle  d^OUwn.,,,         "^ 

Sans  le  titre  d^u  Gommt^SdSxt^yRemarqussur  Othon,  on  Croirait  qù'Othon 
est  une  autre  pièce  que  celle  dont  Tauteur  vient  de  ^dire:j// y  %/>*<*  de  , 
pièces  qui  çomfnkneeni  plus  heureusement  que  celle-ci. 

D'un  autre  côté^  Voilà  ixàceUe  (celle-ci)  qui  se  rapporte  à  pièce,  et  un 
celle  qui  se  rapporte  ù  exposition. 

Je  ne  connais  que  l'exposition  de  Bajazet  présente  une  répétition  qui  est 
aussi  extrêmement  pénible.  Cette  phrase  de  Voltaire  est  (|onc  tout  à  re- 
faire. /  -  ^ 

Voyez,  nf  i6ôa,  Timmense  différence  qu'il  y  a  entre  les  répétitions  de 
V        différents  d^g^és^  qui  comme  la  préjOj^dente,  sont  toufes  plus  ou  moins  Ti- , 
cieuses,  et  les  répétitions  dans  le  même  degré,  dont^cs  autéuré  font  un  si 
bel  usage^r^it  pour  rharmonic,  soft  pour  rénergie. 


Cett  t)ieu^  c'est,  Mëaids  ;  e*e$t  h  roi  qui  l'or- 
donne. Volt.  Henr.  a. 


Pour  punir  le  coupable  a4-il  besoifa  devons? 


Sonffe  tfux  eris  des  irainquenrs,  «011^0  au» 
erit  des  mourants.  Ri.c.  j^dr.  3,  1  * 

'  Récurrence  des  sans  similaires. 


UisuzAvà,  lûiesezAxù  le  si^inde  sa  Tengeance. 

Moi..  Teriufi,  4*  »• 
Je  sÀce  qne  c'est,  je  saisce  cjne  c'est. 

)  fHoh,  PourÇi  i,  y. 


Exemple. 


-TWf 


Jusqu'au  dernier  toupir  ]e  ^eifx  bien  te  le  dire. 
^  Goan.  Çià,},\, 


Observation, 


effc|  prcMpie  insupportable. 


r 


R7c:irrence  des  mêmes  sons  dans  les  repos. 


Qui  pou 

VoU^  CCI 
's'est  pass^. 
je  u*«Tai8  p 
le^  niimuis 
charge f  ,  , 
il  me  les  fa 
et  CCS  fcmu 
de  regardci 
je  ne  les  e 
rite  : 

j'étais  perç 
Quel  avant 
iiré  .\  - 

Arrête 
'  Nevçj 
Too^( 
Arrête, 
Crains 
Du^8an{ 

Et  déjà  Toni 
Des  Sanmai 


Tro 

Ei 

165S  DecesotnMj 
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Desoumcxu. 

^  Demonfliun 
"Boo. 


1659      ÉiaMus 


â  ^  ^ t> é  .<k  i^A  1 1 1  A    Aot 


^t    \.\   A^\         ^1 


.1.,»  «Trflfi,.;!^, 


U  y  a  à  A 


C^~T 


'/ 


»^ 


«**s 


»—-■"'■  Il  1 


QUATRIEME  PARTIE  DU  CC^URS 


Qui  pourrait  sufkorier  les  phrases 
suivantes? 

VGÎlà  çoiniiient,  roa  oii8éral>l9  jeancMe 
Veft  ptuée..   '■''  \'    '  '      * 

je  tr«Tai8  pefM>n^c  à  qui  me  confier  .* 
Ici -ennuis, et  les  chagrins  dont  j'étais 
chargét      , 

il  me  les  fallait  dévorer;  ^     .   • 
et  ces  femmes  que  j'étais  tenté 
de  regarder  avec  ddfjcvix  si  passionnât, 
je  ne  les  envisageais  plus  qu*atpc  sévé- 
rite  : 

j'étais  perda  ^  si  elles  m'avaient  pénétra. 
Qael  avantage  n'enaoraient-cllcs  pas  re» 
iiri.^  :  >.         *  .       .  ;  ^ 

Arrête  insensé,  me  dit-e//e  ; 
..  Ne  T9^point  d^one  main  mortelie 
Tooçfaer  on  laurier  immwtei. 
Arrête,  et,  dans  ta  folle  andtce, 
Crains  de  reconnaître  la  trace 
Du^sang  dont  fume  ton  aulei, 

J.  1}.  H.  (Me 3,  1. 
Et  déjà  vons  <^yes  dans  vos  rimes  obsevrec  ^ 
Des  Sanmaises  foiure  préparer  les  tortures.  ' 

Boit.  5a(.  9. 


< 

Montesifuieu  a  dit  : 

Voilà  cornaient  j>i  passé  ma  miséra- 
ble jennesse;,  .Cl 
je  'h  aTàis  pour  con6dênt  qnc  moi-même  ; 
charge  d  ennuis  et  de  cliagriiis, 


il  me  les  fallait  dévorer,' 

et  ces  mêmes  femmes  que  fétéis  tenté  de 

regarder  avec  des  jeax  si  ti^ndres, 

je  he  les  envisageais,  qu'avec  des  regafda 

sévères  : 

jVtais  p^u,  si  elles  m'avaient  pénétré. 

quel  avantage  n'en    «oraieut  -  el!et  pas 

*  Observations, 

*•  ,■-■■- 

N'est-ce  déjà  pas  assex  de  la  monotonie 

ùécessaire^qu'apporle  la  rime  dans  inttro 

veriiticatiou?  Fant-il  encore  t^augmenter 

par  la  récurreiitcedc  sons  similaires  qu'on 

peut  éviter?* 

•  ■*  k 
Vojtéz  robscnratiou  précédente.; 

n  •  /-  ■       •  '     - 


NUMERO.  III. 


Trop  grande  disproportion  damAa  longueur  desjnots* 


Exemples  de  ^  défaut, 
1658  De  ce  sotacnxBDx  rtfb  VâàMuxrthàaLm  eime, 

GàAPBUtN. 


"Observations. 


Un  petit  mot  aiasi    perché    snr  un 
D'iwoppomTSuiLiimaaxmie  siiite  endiainée  j  grand,  ceH,  dit  Bpileau,  commeun  nain 
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lAcuxgcsss  iùur$  sappeleÎM«n«»to-    °**'"^*  *"*"  "*"  *«»»"»^- 
*  \^       . .  ÙnjàtLuv.  I 

De  mon  fliunboyiDt  emurVk^  élià  voosii^ei.  |     Ce  seul  vers  parodie  plutieurs  défaott^  , 
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HIAtVS. 
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1659      Éiaius  est  epttprunté  au  latin ,  et  si^ifie  ouverture,  bâiÙemêtit; 

V  Ê      Y  a  d  Aej^  qao  la  bouche  s'ouvre 

U  y  a  à  Avrauche  une  fous-préfecture.  /  coup  sur  cou^^t  il  7  a  déU  js  cette  phrase 
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COîiSTRUOTION, 


Les  paj»  dlou  l*on  Ut  tire,  ceux  ok  ton 
Us  ciiT0ie,  serait  une.  autre  sorte  de  faute 
pire  que  l*hiatus  anqpel^n  aarài  téchappé. 

'    Il  aA  peinç  ne  peut,  tout  au  plus,  être 
rcgajrdé  que  comme-  une  négligence  iér 


Veffal^orclinairc  des  colonies  e<t  d'af- 
faUilir  les  pajs  d'oU  on  les  tite,  sans  peu- 
pler cmix  où  on  les  enToie.' 

A  mesure  qu'il  tomprend  moins ,  il 
admire  davantage.  Il  n  a  pas  le  temps  de 
/reêp'ithr;  ii  a  à  peine  celui  de  se  réericl- 
et  d'appl!audir. 

Boilèaua  dit  :  '[-..■'. 

uifrdez  qu'une  ToyeDe  à  courir  trop  hâtée,  .    ♦ 

Ne  soit  d'une  voyelle  en  son^hemin  heurtée.  Boil.  Ârl»  pàei,  < 

Ce  précepte  n*est  rigoureux  que  pour  les  Ycr».  Jamais  une  voyelle  fina-  ' 
le,  excepté  r«  muet,  n'y  peut  êtfe  suivie  d'une  autre  Toyelle.  Et^  se  pro- 
^    noDçant  toujours  sans  faire  sonner  le  i  final,  n'y  peut  non  plus  souffrir\ 
une  Tojelle  après  lui.  \ 

La  Fontaine  a  donc  fait  une  fatite  quand  il  â  dit  :  ^ 

Le  )ag«  prétendait  qu'à  tort  e<  a  traven         ^ 

On  ne  pouvait  manquer  condamnant  on  pervers.  La  F.  a,  3. 

.  •  *  •, 

Les  hiatus,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  accumlilés^  conime,  parezém-' 
pie  dans  U  y  a  à  Ayranches,  sont  tolérés  dans  la  prose.  Il  y  en  à  un  grand 
*    nombre  qu'on  nç  peut  presque  pas  éviter;  ceux-là   paraissent  moins    , 
durs,  par  l'effet  seul  de  l'faal^itude. 

166(h  '  ;     *  ^®*  adjectifs  ma^  ta,  sa,       . 

«    placés  devant  un  niot  féminin  commençant  par  une  voyelle,  occasionne- 
raient un  hiatus  désagréable.  On  a  vu  le  moyen  qu'on  a  pris  po^ir  l'évl- 
'ter.       ^    '  >  ,■   '  '  ■      •     .  ■  ■■  , 

L'adjectif /aj; 

lorsqu'il  Tcncontre  une  voyelle  ou  une  h  dite  aspirée,  perd  sa  finale  et  la 
remplace  par  une  espèce  de  virgule,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'a- 
postrophe. On  dit  l'ambition^  Charmonie;  au  lieu  de  Ul  ambition,  ia  karmo- 

m«(). 

Pour  que  la  puisse  recevoir  l'apostrophe  ou  souffrir  l'élisiOQ  ,  il  faut 
qu'il  soit  employé  comme  adjectif,  et  nop  fas  comme  relatif.  On  dira 
.    donc  :  L'occasion  est  prompte  a  s* échapper ^^issez-ld  aua  chereiLr, . 


(•)  Nous  «vonsdpnné,  dans  U  lexigraphie,  tous  les  mots  qui  commencent  ptruneA  aspi- 
rée, et  devant  lesqneb  l'hiatus  est  néceUaire.  On  dit  /a  hain* ,  U  Imin,  Ai  kure  dm  etmgUâr, 
ma  Aaifie,  etc   Ce*  »H>ts  scmt  marqués  pu*  un  guiUemet.  \ 


■«A 


\ 


A  • 


'!.,' 


QUATRIÈME  PARTIE  DU  COURS 


S*U,s*H9,  pour  si  il,  si  ils. 


.«? 


L'i  de  jî  s'élide  et  de  remplace  par  l^apostrophe  devant  il  et  ils.  Cette 
élision  n'a  lieu  que  deranl  ces  deux^euis  mot». . 

:  "  JE  d^t  muet,  « 

élidé  et  remplacé  par  l'apostr^àphedans  quelques  monosyllabes, 

I       ■  ■  '.  ■.■■■  '     ■■;  .  ^      .  *     •      ■  ,      . 

Nqus  avBns  dit  que  Thiatus  ré9ul(att  dé  la  rencontre  de  deux  voyelles 
^sonores;  d*où  fl  suit  quélV  muet; final  ne  peut  contribuer  à  Thiatus. 

Cependant  Iptr monosyllabes  l  me 

placés  devant  une  voyelle,  perdent  la  voyelle  et  la  remplacent  par  Tapos- 
trophe.X*.est  qu'en  effet  Ve  n'est  point  muet  dans  ces  monosyllabes  ;  et 
pour  peu  qu'on  y  fasse  attention ,  on  verra  que  /*«  s'y  .prononce  d'une 
nianiërc  sensiblement  sonore,  à- peu- près  comme  eu.  Il  a  donc  fallu,  pour 
éviter  l'hiatus,  effacer  cette  voyelle. 

Lorsque,  presque,  quoiifue,  étant  évidemment  des  composés  de  que,  et  >. 
Ve  de  la  dernière  syllabe  consenrsLn't  à-peu-près  le  son  qu'ils  avaieiit  dans 
le  primitif^  ont  dû  suivre  la  même  analogie  (*).    ^  ^ 


se 

ce 

le 

que, 

ne 

.^ 


V 


(*)  Lor$^M,  devant  une  voyelle,  partit  paisible  possesKar  de  Tapottrophe,  en  quelque  d»- 
consunce  qu'il  se  trouve.  -  $ 

Mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  puuquét  qtoiqme,  dont  !*«,  aekm  quelques  frammairieû, 
ne  l'ëlide  que  devant  il,  ils,  êtk,  eUes,  on,  un,  mm,  ou  devant  un  mot  avec  lequel  ces  con- 
ionctions  sont  inuMdiatement  liéet.  "'    -^ft-. 

{Quelque,  iek»  le  plus  grand*nonibre,  ne  perd  Ve  qtie  devant  irn,,  une  ;  il  le  Mrd  encore 
âcT,«ttt  «fifrc^  selon  M.  LeteUier.  .  "^ 

On  dit  sans  ejuequ'à,  juMqu'iti,  sekm  tout  le  monde.  \ 

IVoos  avouons  que  noua  avons  peu  de  vocation  pour  traiter  un  si^et  awri  important.  Nous 
renvoyons  les  amaléun  d*anasi  intéressants  détails  i  M.  Giranlt-Duvivier  ^  que  nous  appèle- 
HM»  le  héro*  M  presque.le  mar^  de  rapflfstfophe.  On  trouvera  dans  la  l^rammaire  des 
grammaires  que  pruqtf  n'exerpe  son  priviléfe  que  dans  pmquUlê,  et  que  )un%  de  là  tt  est 


On  y  trouvera  queBcs  ont  été  les  vieiWtiMias  dé  êmîre^  dont  Denuindre  élide  Ve  jUmin- 
tr*euXf  et  méoie  eitir**lt»$,  et  que  les  éditions  stéréotypés,  Maugard,  l'Académie,  écrivent 

en  toutes  lettres. 

C'est  aussi  li  qu'on  trouvera  grtmiTmére,  gratta tânlêt  gratuttroîxt  gruiutétèr^  grtmd'' 
^^t  et  pat  graHd*chose,  ^ 


\.." 


>    ■,» 


•'<»    ?,; 


\ 


■%..,      ^^0 


1662—1664 


CONSTRUCTIOaN  , 


y 


i- 


Voilà  un  liTrc  éTor; 
m*aime8-tu  ?  .-  .  .  . 
t*endors-ta  ?..  .. 
j'endorl-il?  .  .  .  . 
n'arrÎTé-t-on  paà? 
for  faitAout.  ... 
<7u'arriTe-t-il?  .  . 
c'est  moi  .  .  .  .  . 


y'ai 


Toilà  une  têlV^*homme. 

m?!honorc8-tu  ? 

t'habine%-ttt? 

5'habille-t-il? 

n'habilles-tu  pas  cet  enfant  ? 

rhomme  est  né  bon. 

^a'hésitei-vous  ? 

est-c«  encprc  à  moi  de  parler  ? 

Sii'je  été  avide  ? 


,  Ce  n'élide  la  Toyelle  que  lorsqu'il  est  pris  substantirement,  et  lorsqu'il 
est  plaç^fdeyant.le  rerbe.  Jtfne  s'àpostlrbphd  non  plus  que  dans  cette 
dernière  circonstance.  . 

Contraste  des  sons  avec  le  sujet  qu'on  traite. 


1662 


Soit  cette  phrase  : 

Un  ruisseau  broyant  qui  renie  à  tra- 
.Tcrs  les  gravierêv  et  qui  en  murmurant 
arrose  lea  prés  fleuris,  me  charme  bien 
autrement  qu*ur*  fleuve  débordé  qui, 
plein  de  limou,  .  pand  ses  vastes  ondes 
sur  les  champs  voisins,  et  sur  la  molle 
arène. 


Cbservation. 
hc  choix  dus  sons  dépend  du  sujet 
qu'on  trairu.  La^hrase  ci-coulre  est  doue, 
sous  le  rapport  des  sons  employés ,  une 
espèce  de  contre-sens,  ('equi  devait  être 
exprimé  par  des  sons  doux  et  coulants, 
l'est  par  des  sons  nides  et  forts.  Et  tour* 
1 2i-tour, 


Boileau  a  dit  : 
•   ''         '  .        ■'  "  ■  ■      "    '  "-, 

^         J'aime  mieux  un  miœaa  qui  sur  la  moUc  artee. 
Dans  on  pré  p^  de  fleurs  lentement  le  promène, 
Qu'un  tonrent  débordé  q«î,  d'en  cours  oiageux. 
Roule,  plein  de  gniTier,  sur  un  terrain  fanfeux. 

La  qualité  ()«s^'on^dit  Cpndillac,  contribue  ù  Texpression  du  seoti- 
ment.  Les  sons 'ovrr|^m^et  soutenus  sont  propres  ù  Tadmiration ,  les  sons 
aigus  ù  la  galté,  les  syllabes  iluiettet  à  la  crainte,  les  syllabes  traînantes 
et  peu  spnoreA  à  Tirrésblution.  Celtes  qui  sont  éclatantes  et  fortes  expri- 
ment la  colère  :  plus  faciles  à  prononcer, .elles  conviennent  au  plaisir  et  i 


..).. 


Il  y  a  donc  une  harmonie  imitative,    * 

mf%%     ^'^^  ^^^'^  ^'  ^"  ^^^'  imite  certains  bruits,o(i  effets  physique^i  qui 
prime  certains  mouvements  par  le  matériel  même  des  mot?. 


ei* 


■  Est 
Pour  qui  scmt  ces  se 
têtes?  Ra 

Faitsif&erSesserpent! 

« 

L'essieu  crie  et  se  ro 

.........  1 

Dans  sa  bouche  à  ce  i 
Et  lasse  de  parler,  ta 
Soupire,  étend  les  br 


Le  moment  où  je  pa 

Quau^  bceufs,  attelés  i 
Promenaient  dans  Pa 

Maudit  soit  ranteur  < 
▼erve. 

Son  cerveftu  tenafllai 

Et,  de  son  lomd  m 
sens, 

A  fait  de  méchantttc 

Froid,  sec,  dur,  rud 

satire, 
De  ne  savoir  pat' lire 
Hélas!  pour  met  pë 
lire 
Depuis  que  tu  f< 

01  e  plaisant  projet  é 
Qui  de  tous  cv«  héro 


£MiL 


''•  L'ambition, 


c 


.# 


QUATRIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


/  -V 


Exemples. 


.1 


Observations., 


Pour  qui  sont  ces  serpents  qui  fiffloit  sur  TOI 

têtes?  Rac.  Andrûm,  5,  te.  rfem.  )     L'effet  de  ces  t  e»t  tel  qu'on  croit  en- 

,      .    ^,  1  tendre  le  sifflement  des  serpents. 

Fait8ifflerSe88erpents,s'exciteàlaTengeânce.  /  .  ^ 

I/essieu  cric  et  se  rompt.  Rac   PfcàÉ»».  5,6.  I      Limitation  est  (rappantc. 

Les  sons  sourds  et  embarrassés  des  deux 
premiers  vers  imitent  parfaitcnicnt  bien^ 
l'état  qnc  décrit  Boileaa.  Le  mélange  des 
syllabes  muettes  et  des  nasales  atec  des 


......;..  lamollesie  oppressée 

Dans  sa  boache  à  ce  mot  sentsa  langue  ^cée» 
Et  lasse  de  parler,  succombant  sous  Teffort, 
Soupire,  étend  les  bras,  ferme  rœil  ets*endort 

Bon.. 


syllabes  plus  sonores  représente  très-bien 
dans  les  derniers  vers,  la  nxoilesse  qui 
cbancèle  et  tombe. 

.1—  ^...  .  .    ^  Ce  irers,  comme  U  temps,  marcbe 

Le  moment  ou  )e  parle  est  déjà  Jjom  de  moi.    ^^^  rapidité. 

■fr  ■   •      ' 

Quatre  bceufs,  attelés  d'un  putranquille  etlent,        Ici  les  syllabes  longues  dominent,  su  r* 

Promenaient  dans  Paris  le  monarque  indolent,    tout  par  la  place  qu'elles  occupent. 

Bon.. 
Maudit  soit  l'auteur  dor,-  dont  Vkptt  et  rade 

▼erve, 
Son  cerveau  tenaflkét,  rima  malgré  Minerve  ; 
Et,  de  son  lourd  mfrteau  martelant  le  bon 

sens, 
A  fait  de  méchantkver^douse  fois  douxe  cents.  [     Ici  Boileau  imite  àla-fois   les  inter- 

BoiL.  VûoDs  forcées ,  et  la  donrté  du  style  de 
Froid,  «ec,  dur,  rude  àutew,  digne  objet ^/qj^^^çj^j^ 

satire,  ^  ■  * 

De  ne  savoir  pas' lire  osés\iu  me  blimerl 
Hélas  !  poor  mes  péchés  je  ne  sais  que  trop 
lire 
Depuis  que  tu  fait  imprimer. 

01  e  plaisant  projet  d*on  poète  ignorant. 


n'y  a  beaucoup  d'adresse  dansée  der^, 


Qui  de  tous  cet  héros  va  ehoi$tr  Chflddvand  l  [  nier  vers  de  Boileau.  Voir  le  n"  64. 

Rnn.J 


O 


NUJféno  IV. 
Peiit  cam$liment  à  la  mitt  d'un  filun  s^antL 


a.  ■^ 


n 


A^ 


A 


..•^ 


^       '/ 


r. 


A^ 


)*•  L'ambition,  qui  est  prévoyante,  sa- 
<^iific  à  Taveuir  (r  ftréêênl;  la  volupté,  qui 

'**  aTongle,  sarriUo  an  présent  l'avenir. 


DiTis  :  L'ambition  qui  est  prévoyante, 
sacrifie  le  présent  à  PaTenir  i  la  volupté,  ^-^ 
q«]i  esl  aveugle,  sacrifie  l'avenir  au  pré- 
sent tsaïAM. 


^\ 


^V  K 


^ 


r 


I  -V 


a.    ■^ 


-^ 


6 


r. 


1665 


CONSTRUCTION , 


Suite, 


\ 


Exemples.  é^ 

"a**  Les  hypocrites  s'étadient  2i  parer 
des  dehoi*»  de  la  Tertu  U  vice, 

3*.  Les  hypocrites  s'étudient  à  parer 
y     lès  TÎcesles  plus  honteux  et  les  plos  dé* 
.  criés  de$  dehors  de  la  vertu 

4**  Dica  rédai^it  le  superbe  Nabocho- 
donosor...  qui  roulait  usurper  les  hoQ- 
ueurs  dtTios.  d  la  condition  dçs  biles. 


Traduction. 
.    DiTBS  :  Les  hypocrites,  s'étudient  à  pa- 
rer le  TÎce  des  dehors  de  1/ vertu.  , 

_^jf     - 

DiT£s  :  Le»  hypocrites  s'éto^ifMit  à 
parer  des  dehors  de  la  yertu  les  tÎcm, 
etc^.    .  -        > 

Dites  :  Dieu  réduiëit  li  la  condition 
des  bétics  le  superbe  NabuchodouMor. 


Ce  TÎce  produit  ù-peir-près  le  même  effet  que  celui  du  n*  précédent. 
Ordinairement  on  aime  ù  finir  par  les  mots  et  par  les  compléments  les 
plus  longs.  rS  ' 

*       NUUÉKO  V.     '  * 

Du  4éfaut  de  proportion  dans  le$  différents  membres  de  la  phrase 

ou  de  la  période. 

■•  ■  "  \  V 

1665  Dans  cette  circonstance,  on  dit  que  la  phrase  ou  la  période  mtfnique  de 
nombre.  On  comprcrîdra  mieux  cette  expression  après  que  nou«^  aurons 
vu  quelques  exemples,/       '   *^  *  * 


Comparet  les  exemples  deè  deua^c^o^nes  suivanles  : 


.\ 


10 
Bossuet. 
Quand  vous  vpyei  passer  coqune  en  un  \     Quand  vous  voyet  passer  comme  cd' 

instsint  devant  vous , i  un  instant  devaiit  vos  yeux, 

je  ne  dis  pas  lès  rois  , |  je  ne  dis  pas  les  rois  et  les  empereur^     ^ 

mais  1er  états  qui  ont  fait  trembler  le  \  mais  les  grands  empires  qui  ^'ifailtreo 
monde;  .  .    ."......». i  hier  tout  l'univers  ; 

'      .  1  I      A        •  (quand  vous  voyei  les  Assvricns  anciens 

quand  vous  vorcx  les  Assyriens,  ...,j^         ,  •'  ■', 

*  •:  ,  /  ^  et  moderne»  ('), 

le.  Mèdes,  les  Poi-ses .^  .   .     (l«  Mèdes.  les  Pc^esjcs Grecs  et  IwRo; 

Imaiiis,  .     j^j, 

HP  se  présenter  tour  à  tour.  ........[»«    présenter    devant    vous    siiccessive- 

"  *  meut. 


T — *~ 


-» — • — « — i — i — i — r 


autres  : 


G 


(*)  Il  fallait  €t  tes  modernes. 


Ice  fracas  vous  moni 
qne  rien  n'est  sojUd 

èl  que  imstabilité 
lorristres.    .   .  .  # 


On  est  effrayé,    . 
rjuaud  on  considère 
que  les  nations  qui 
tables,    .    .    .'.    .* 
les  Gaules  .TEspagi 

la  Grande-Bretagne 

riilyrique,,  ,    .    • 
la  Gepmanie  ,    .    .  ' 

l'Afrique  jusqu  il  sei 

U  Grèce^  la  Jhrace 

toate  l'Asie  nrî^enn 

ft  autres  j    .    ,' »  . 

•     •••••       •••       # 

*•••       ••       m      •    ^       • 

1 

n  ont  étélong-temp 
romaines.    •    ., .  k.  ( 

«  Toute  étendu 
.\  autre  étendue^  « 
*.  <;n  grec  rhyikme, 
^ompa^é  à  un  aut 

ta  proite  a  des 
J«''  !«nblimei  pérîo 
^cViiirei  Ja  puissa 

Voyez;  comme 
•'oiiiiue  les  parties 
^f'-*  de  phrases  soi 

"  C'en  la  liaisc 
'  <^"*  l'hraséfi',  -nu 


y 


t^         ;     f  . 


'•*a 


m: 


\ 


QUATRIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Suite, 


• .  < 


Ice  fracas  tous  montre.    .    ^ , .  .  .   .  .  .  j  ce  fracas  effroyable  tom  fait  «eo tir 

(que  rie  II  n'e«t  SQ^de  icf-ba«,  .  .  .  .  .  .. /V|u1l  n'y^  a*rîen    de  soUdc    ^«rml  les 

.       (homme*, 
lèl  que  Hnstabililé  est  le  sort  des  choses /- et  que  Vincooêtancc  et  FagitAlioD  est  le 
I  lorrcstres.    ...  é  ..;........  |  propre  partage  des  choses  bumajues. 

.      ^  .  '^         BossDBT^^'jffùf.  univl 


r 


I      " 


On  est  effrayé,    .- '  'V    On  est  encore  effrayé , 

I  rju a  ud  on  considère.  ......*..  .  |qjiiaiMl  on  considère 

que  les  nations  qui  sônt  encore  ri  redoo-r  qiM  les  nations  qui  sont  encore  à  prissent 

j  table»,    .    ..*..*.  ..  ,  ^  .  ,  .'* (  ai  fèdoutables  ;'  ,         , 

{les  Gaules,  TEspagn^,  ..   .  .  ,  .   .  .  .  1  lontci  le»  Gaules,  toutes  les  Espagne»/ 

la  Grande-BreUgue ,  -  .• .  .  .  .  .  .  :  .  j  îk  Grande-Bretagne  presqne  toute   eu- 

•  Uère,  ^ 

nilyrique , ,  ,    ..............  j  rUfjrique  jusqu'an  Danube ,         .      . 

laGepmanie,    .    .....   .  *.   .   .  .   ..  Jla  Germanie  jusqu'il  TElbe, 

,,-.  ..^^      ,.      .  /l'Afrique  jusqu'à  ses  déserts  affreux  et 

1  Afnque  jqsqu  à  se.  déserU , .  .  .  .  .  .  J  .„p  J^„{,,^  ^  .     . 

1>  Grèce  JaThrace,    . Ja  G^èce ,  UThrace ,  la  Syrie ,  TÉgypte, 

I  tous  les  Tt>yaames  de  l'Ane  mineure, 
I'.'  .    I  .......  'e(  0^11^  f^\  00b|  enfermés  entre  le  Pont- 

Enxin  et  la  mer  Ca^ienne, 

et  les  autres  fiue  j'oublie  peut-être  ,  ou 

que  je  ne  teux  pM  rapporter, 

teic  long-iempa  que  «m»  proTincc.    "*<>"*  ^^^  pendant  plusieurs  siècles  qpe 
•  ^  '  )  des  provinces  romaines. 

\  Boss.  Ilitt.  Mniv.  3»  part 

«  Toute  étendue  éfi  mots,  dit.Gicéron  ,  qai  peut  symétriser  arec  une 
"  autre  («tenduey  quand  mt^me  elle  ne  serait  p^as  rers^  est  appelée  nombre j 
^  <:n  grec  rhythmt.  »  Un  pied>  dans  un  rers,  forme  un  nombre  ;  un  yers^ 
(onipuM  ù  un  autre  Ters.  forme  un  nombre  plus  étendu. 

a  proite  a  des^nombres  comme  les  Ters  ^  mais  plus  libres.  Compares 
ie«  Miblimei  périodes  deBossuet  arec  celles  qm  leur  sont  opposées,  et  tous 
^<?^iirei  la  puissance  dii  nombre.  \ 

Voyer;  comme  >dans  Bossnet  la  pensée^  se  dJTlge  et  se  sons^dirise 

■  mm... . s —A . _-«i A *-— — -^ ■* ^^ 'iffiTM    " 


toatc  l'Asie  n^^eurei 

et  autres,    .    .'  .  .......... 

'.  .    .  .  T".    ..•••/••.....■ 

^.    ....*....   . 

n  ont  éléiong-temps  que  des  prorinces 

romaine^ 


r, , 


•* 


\ 


i   ' 


•      '    ». 


►' V. 


■*\ 


/ 


"<5 


K 


A. 


'^ouiiue  les  parties  en  sont  proportionnées,  sjmctrisées;  commelesmém» 
^^''^  de  phrases  sont  terminés  par  des  jmots  long-^  et  sonores. 

"  C^eH  la  liaison  des  idées,  dit  Condillac,  qui  préside  ik  la  construction 
'  «•*«  phrasé»',  -nu  tîssu  du  discours,  A  l'étendue,  ù  la  forme  de  tout  un 


■r  «>. 


>»■ 


^, 


^ 


/ 


'-/ 


A 


le  cotHiamiie  M  p^retkc  ,  «f  lc«  fautes 

I  ,  iqae  m*  nonçhtlaDCcr  lui    fait  fûre  eo 

beaocoap.   dxyccatiooi    ip*oiit   toajoort 

'  -  paroliiexcn^^k^. 

'      '     ,       PAr«M  Hiémée  pmr  l' Académie, 


U  •foible  d'abord  que  («  partuê  et  h» 
fàmîti  u&tni  oa  complêmenl  de  je  tom- 
damm,  et  qo  OB  veoille  due  t  /f  «mdrauM 
M  pmr— H  et  U$  fëmlê*  tfêê'Vi  ftomêkuUntt 
Imi  fait  fairt. 


-  .  '       V 

•  ■*  ■     X.  : 

L^^La  rêpétitibn  du  mèoié  mot  avec  de$^  api^Ucàtions  difiéreotes»  i^'|»rO' 
.    drnsant  au  moins  iip  instant'  cVequivoquc,  fati^e  Tespril,  fqircé  de  8*arr*- 
r^^er  et  de/f«Tcnirw  arrière.  "n 

/    ll^aiiissi  <f autres  constnutioii:»  qui  50nt  trompeuses  en  ce  qu'elle» 


"i"  "  c»i  n 


P^5   .-  ï^e^al 
"  semble  di 

'Cest  le 
^f^ls  qui  n 
^f'  sens 
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t  .  ouTrage.  Elle  en^arque  le  commencement ,^  le  milieu,  la  fin;  elle  le 
.;  dessine  en  cBtier.  Chaque  phrase  est  un  tout  qui  fait  partie  d^ui.  arti- 
\  -»  çia  ;  ch^»ie  artidc  est  un  tout  qut  fait  partie  d'un  chapitre ,  ^t  la  me- 
»  thode  est*pour  tout  un  ouvrage  la  même  que  pour  ses  moindres 
.  parties^Ét  mêmrcbeï  les  firecs^et  chez  les  Latins,  quj  ataicnt  beaucoup 
^:  .  d'harmonie  ^rn^rjïnoni^,  comme  tout  Je  reste,  était  subordonnée  au 
»  priticipedila  liaison  des  idées.  »  , 


,5^ 


S's. 


\{y.  r^--  '•'.(' 


à-' 


(  onstrti£tiim  considérée  soiu  le  rapport  de  i' intérêt. 

..    '   \      . .  >     -.  •  -    , 

ComparêâJsi  phrttâêi  tuivantei  : 


1666^,     CciaigU,  dont  le    t or  hardi  «r^t 

"^        d'abord  effrayé  '  noH  provineet ,  prenait 

déjà  Tcisor  pour  le  sautur  Ter»  Im  mou 

"  .     tacnet. 


:a_. 


.  Déjà  prenait  leiaor ,  po«ir .  te  aaufer 
vert  lea  niont,agne# ,  cct|dgiB  dont  Uiol 
bardi  aratt  d*àbord  effrayé  nos  proHnces.' 


^     X 


\ 


{  ■ 


\  bàn.s  uii  tablcauT)ieii  fait^nlit  Condilfaç,  il  y  a  une  subordinaUon 
^l^nsible  èirtrc  toutes  les  pairtîeâ.  D'abord  le  principal  objet  se  présente 
''K^com'pagnc  de  ses  circonstances  KlÇ8a«ï''^»<^  décéutrcot  ènaolte  étà» 
.rcwdre4csrapîorW  qu'ils  ont  à  lui,  et  par  cet  ordre,  It  rue  se  forte 
.  naturcllemeot  d'une  p*rUc  à  une  aiItlfépsHwàit  sans  e£r<$rt  tout  lé  Ubieàu. 
>  Cette  subordination  est  marquée  par  la  mansÀrè  doWoa  distribue  Ja 
»  lumière.  Cet  arrangement  répond  au  clair  obscur.  En  général ,  afoiite- 
»  t-il    l'art  de  faire  Taloir  urte  idée  consiste  à  la  mettre  dans  b  plaoe  où 

.  elle  doit  rtîpper  doTaiHagci  •--  *.  . 

^       Cette  construction  ,qm  dispose  ainsi  les  mots  selon  l'oibib'^c 
wua  iFTÉait ,"  donne  plus  (\t  relief  aux  idées  et  les  fait  mieux  res- 

.■  sortir,.,   ^  ■"    .     "  \  ■■  •  -/"     . 

«  Pr#na4i/'««0r,  dit  CondiUac* 

*''      '  ^  ■    ■  '      -  >        ■■  '  **       ■         ^     "  ■         " 

..  est  la  principal  action  ,  c'est  is^Wt  qu*H  faut  peindre  sUr  le  devaiit  du 
.  tableau,  j  Nous  ajouterons  ;  cette  action ,  ||r Teffct  seuf  de  ce  d^but, 
intéresse  au  d«;noûment.   ,  .         ^  ^ 

est  une  circonstaHcc  qui  viendrait  trop  tard,  si  elle  ne  commençait  pas  la 
phrase.  L^action  se  peint  arec  toute  sa  promptitude^  déjà  /freàait  L*êst<fr  ; 
elUî  se  ralentirait,  si  Von  disait  :  i< /?r«fi«<<  i^>dr«5Jon 

Pour  se.sau,terters  Ust^ntagiuS'y 


pVus  grand 

PREIfAlT  I.*l 


est  une  ac 

comme  la 
faire  ressoj 


Les  ennei 
reDCOàIrcnt 
îrriléf.   - 

Condilla 
»  iét  fiûis 
«^ar  cett 
»  tombeau, 
» .  renéontrt 
n  nowkfimi 
»  in^ersioi 
'»  rtncontrt 
»  cherche'! 
.  >  Je  dis 
»  fume*  U 
»  je  ne  m 
•»  prends  u 
M  le$  flots  i 
»  ll'est 
»  e^t  tout 


1 667-1.  Aïec  la'"* 

al-  Avec  Jfci 
naissent  li 

•>.  ATec^îeér 
,    naisanre  c 


"1"  it  c»i  necesstire  i 


Dugàii] 


■t 


\^'^y    «  I.e  galimatias,  dit  l>cadMîç^é|i  liiif iSU^Mi^  i^nfuê  ^ui 


mois 


tel 


Cest  le  plus  »«iiTent\n  TÎce  de  coo»tructiott>m  ce  qii*oo  assemble  des 
qui  ne  peut eot  point  aller  ensemble  ^  du  onoiiis  pour  Tormer  tel  ou 


sens 


^o 


X 


A 


QUATRIEME  PARTIE  DU  COUaS. 


X 


pVus  f^rand  jour.  Si  Flécbier  eût  dit  j)our  u  taitter  vert  Us  montëgfus  pùk 
PREVÀiT  i.*Essoa,  le  coup  de  piucéau  eûtété  ii|an(|iié. 

_  Çhfin  dent  U  )eol  hardi  avait  d'abord  effrayé  nos  provinces^  - 

est  une  action  encore  pLué  éioi^ée,  aussi  Torateur-la  ruiète-t-il  à  Uiln 
comme  la  partie  fuyante.  Elle  n'est  là  que  pour  contrTster,  que  pour 
faire  ressortir  davantage  Taçtion  principale. 


k: 


rSr 


\l 


Les  ennemit  donl^pOuâ  fûmes  U  proie 
reocoàlrént  Jeur  ibuâbeto  dans  les  flots 

irriléi.   - 


Pans  jet  flot»  irrités  ^odirre  un  tom- 
beau  pour  les  enaetnit  dont  nous  f&nes 
la  proie.  Ciiépar  Condittae. . 

Conidillac  examine  Fa  prePl^rfï  construction.  «  II  faudrait,  dit-il,  que 
»  Ut  jioU  èrritit  commenpAtjla' phrase  :(^li^ne  suffirait  point  encore 
B^ar  cette  peinture  serait  faible  :  ^^Ut  floU  irrités  rtncontramt  Umr 
»  tombeau.  Le  tableau  demande  que  les  expressions^  dânt  Ut  fott  irritât 

*  renconirtiîïitur  tombtau,  ne  soient  pas  «éparées:,  et^ue  Ut  tnntnùtdmU 
»  nowkfinut  ùi  jtroU  i  soit  présciile  «ûnf  rétoigbeinent.  Cependant  cette 
»  inversion  serait  'contre  le  génie  de  notre  langue  U  Dent  Ut  fott  irritét 

*  rencontrent  Uwr  tombeau  Ut  ennemU  dont  nom  fumet  ta  proU,  Il  faut  donc 

*  chercKer. un  autre  tour.  .     '.  \  ;. 

>  Je  dis  d*abord  lit  flàit  irriùt  devUnnentU  iombeaudet  ennemis  dmttnout 

*  fumât  la  proU,  Mais,  èh  fe«apt  des  fioU  irritét  le  sujet  de  la  proposition 
»  je  ne  marque  pas  si  sensiblement  le  lieu  du  toàibeâu  ,  que  lorsque  je 
»  prends  un  tour  où  Ces  mots  sont  précédés  de  danr.  Je  dis  donc  :  Dant 

*  les  flots  itrités  s'ouvre  un  tombeau  aux  enneniit  dont  nout  fumet  la  proU. 
»  Il'est  ti^s-utile,  en  pareil  cas,  de  consulter  le  langage  d*action^  qui 

»  e^t  tout  à-la-fois  l'objètnic  récri?ain  et  celui  du  peintre.  • 

ôuite.  '      '■ 

Phrasét  ou  nouveaux  exemptet  de  la  conttrudion  d'iriJérit, 


|667  '!•  Ajec  la'^Tic  commencent  *     besoins , 


J.J.  tk.  Emit.  1. 
i'.-  Avec  ibs  caoTcqtions  et  les  dermrs 

naissent  la  tromperie  et  le  menAmge. 

J,J.  R.  £«i^.  s 
"î.'ATec^lelir  force  se  défcldf>pe.  la  con- 

,    naisance  qi|i  les  met  en  état  tic  se  di. 


4.  De  là  Tinrent  en  foaleetmarqidsetbafttBs; 


^noms.  BoiL.  54rf .  S. 

5.   Ainsi  fuLéle^é  le  royaniîie  d'Israël 
contre'  le    royaaote   dé    Jdda.    Dana 
celui  d'Israël  triomphèrent  Impiété    ' 
et  ndolAtfic ,  etc.  /' 


%■ 


/ 


/ 


/ 


X 


'^  > 


Eipoter  à  vos  yeux  l'idée  «nivondle 

I>«  ma^fanse  et  des  faits  renfennét  en  Mût 


•«  '  ^i 


\rodie  du 

.   let délai 
c  / 


'*'*8*R*  ordinaire  da  barreau, 
philosophie  d*Arûtole. 


ATOCtt,  ah  !  pMMM  av^délme.  —  Avant  don&i^ 

La  naissance  du  monde  et  sa  création/ 

ht  monde,  TuniTers,  loot,  la  natore  cntkre   ' 

Était  cnaéteUe  m  fond  de  1*  maiiërè.,...  \, 

t  ne  conAnioo,  nne  maasf  ^na  formi, 

Vn  désordre/ on  dtana,  une'cohoe  énohne. 


Yia  crm^-on  pas  ei^teùdN  ùtl  dbctenr 
•il  Sorbouue  ?  J  ai  la  div  fois  cctié  liradt* 
comme  un  chef-d'oniTfe  ^'ioiîtaUon. 


d'Agame 

se  coirip 
et  les  TOj 
MaisC 
naturelle 
syllabe  n 
dcTous  p 
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CONSTRCCTION .  QUATRIÈME  PARTIE. 


■^ 


'c'est-4-dire ,  l'art  militare  et  la  valeur ,  ^ 

condqiie  par  esprit.      *  j 

BosMJET,  Hiaf.  IIIU9,  3*  parU 

;,  Dans  le  rédaitobacnr  d*ane  alcôve  énoncée 
S'ëlére  on  lit  de  plome  à  grands  frais  amas- 
sée.  Bon..  Lufriit. 

8.  Sor  le  bord  d*im  potts  tré8i>n>fond 

Donnait  ëtenda  de  son  long 

Un  enfant  encor  dans  ses  classes. 

La  F.  5 ,  1 1 . 


6.  Dn  cAté  de  l'Asie  était  Vénns ,  c*est- 

ii-dire  ^  les  plaisirs  ,  les  &>lles' amours 

et  la    mollesse^  Duv  côlé  de  la  Grèce 

^lait  Junon  .  cW«-dirc  ,  la  gravité  , 

avec  r^mour  con)ugal ,'  Mercure  avec 

réloqueuce  ,    Jupiter    et   la    sagesse 

politique.  Du  côté  de  TAsie  était 
<     I     Mars,   impéluuux  et  brûlai  ♦  c*t^Rt-à- 

\     di/o,  la  gucrr«»  faîte  atec  fureur 

I      Du    c«Ué  do   la   (J^^c^•    éUit  Pallas, 

!      ^  ■ 

I     Avoir  bieri  observe,  penser  et  sentir  fortement  ;  volU  sans  doute  ce  qui 
consliliic  principaicmcnt  le  grand  écrivain.  Vient  ensuite  Tart  de  construire, 

d'où  réî^ultent  tout  en.-^emble  ,  dorU ,  harmonie  ,  intérêt.  C  est  siir-tout  ù 
remplir  celte  dcrnlèie  condilion  que  se  montre  le  ^énic.  Un  des  plus 
#  grands  obsUaclés  ii  surmonter  pour  obtenir  Tordre  d'intérêt.,  c'est  notre 
langue  elle-même  ,  cnïlv  ^rt#B  de  formes  casuellcs ,  rétitle  souvent  aux 
♦inrersious.  Mais  celte  diÉeuïtéj  presque  toujours  instirmonUWe  poiir  le 
^and  nomb^  des  ^nteurs  ,Vôyéi  combien  souvent  Us  grands  écrivains, 
parmi  ïcs^eb  figurent  au  premier  rang  J.-J.  et  Bossuet,  Tont  heureuse- 
ment su  rméetée. 

.\  Déj4  peut-être  ,  sans  j  iooger ,  sortcins-nous  de»  modestes  limites  qui 
çonyienncot  à  un  court  de  grammaire  ;  car  now  ne  roulons  point  àtoir 
la  témérité  d'entrer  daw  le  champ  de.  la  littérature  critique ,  et  de 
chercher  à  suivre ,  même  de  loin  ,  ta  Harfe ,  notre  Andrieux  etnotte 
Lemeroier* 


DU 
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--^ 


d'AgamemiiOD,  d'Omte,  dldomiéDée  ;  mais  ces  npm«^  coofliderés  éo  eux-^ 
çiêm^,  font  Ml  effet  plus  harmonieux  que  ChiUMranà.  Les  sons  flont  iU 
se  coiripoienr,  âpprécièf  »ép«rénient,  n*ont  rien  qui  déplaise  à  roreillé, 
f  t  les  TOjellès  et  les  consonnes  j  sont  heureusement  mèlai^gées. 

Mais  C^ildehrand  reffeime  trois  sons  qui,  pris  même  isolément,  sont 
naturellement  peu  agréables.  Ck  est  notre  consonne  ehuchottante ,  dé  une 
syllabe  muette,  imi^  une  TOjen^naaale,  <rois  sortes  de  sens  dent  nous  ne 
dcTous  pchnt  être  fiers/et  qui  furent  inconnus  de»  Gi^s  et  des  Latini. 
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PONCTUATION. 
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CINQUIEME  PARTIE 
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m  COURS  DE  LANGUE^  FRANÇAISE. 
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lil^Mpilu 
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^ 


i»e  c  Une  Tidie  élaM  là  ;  tm  fappene,  elh  tient 
^^^  La  t.  io,i. 


Cacophonie 

*  '       Obsértations, 
Là  Corn  Ca...  le..M'U, 


^ 


m'«  (a  pU,   Desjpvetaax  critiqaAÎi  ée 
FmAn  ettte  bea«>lé  m V  /«  ,>/.e.  '*;^«*'^^^^  l ,«'«  /.  p(«.  c^et  bien  à  lui,  •'écria  Jlal- 

c«»m/Nir«ft/^  a  m«  fiaAtni*^         \  herbe,  «le  ine  fidre  ce  reproche.  Un  qui  a 
DvstTRAvx.  ^  <)it  1  paraMUfiM^. 

^  V.    .   .    .    .  %n]i/Mir<i6/0 <i  mri  flamme. 


l'avait  ce 
qui  avait 

Jlja 
plus  heu 
mémcqç 
d'Olhou 
t-fjo  ne 
let  qui  !•] 
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L'homi 

' 

des  faitfy 

1                             .                         '                                 -      ^ 

>•  j"' 

ses  nouTi 
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(Iftes^  il  c 
un  j^fand 
rtir.^  Apre 
tous  ses  p 
et  Icsubd 
lité  Texigi 
Ces  dir 
^rangées,  < 
bordinati< 
A  tous  les 


Titr 


l'avait  confiée  À  une  tante  qu  cUc  avait, 

qui  avait  un  fort  grand  mérite. 

Phf'aaê  htàméê  par  ffuilfy. 
Jl  j  a  peu  de  pièces  <]pii  commencent 
plus  beareuscment  que  eeLU<i  :  je  croit 
même  que,  de  lootes  le*  txpoêitiong,  celU 
d'Olhon  peut  paMer  pour  la,  plut  l>cUc, 
t'f  je  ne  connais  qnc  Y  exposition  de  Baja* 

let  qui  lai  soit  siipéricurc. 

Voit.  Sur  Othon. 


ticieusc  que  parce  quo  ce  mol  no  se  rfp- 1 
porte  pas  k  un  seul  et  ni^oie  nominatif. 

VolUi  deux  sortes  do  répétilioni  qof 
Voltaire  aurait  pujéritcr. 
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Qvit  que  soit  un  ouvrage,  il  ne  iloit  i^lrc  qn^unc  pensée  plus  oumoini 
yaste,  pins  ou  moins  déyeloppée. 

Sildtmiqur  quodfvis^mplex  duntaxatet  unum. 

Qoe,  d'an  art  délicat  j  les  piécét  a«ortiet, 

K 'y  forment  qu'un  leul  tout  de  diireiles  parties^ 

L'hooikne  sensé  ne  songe  pas  d^abord  à  écrire.  Il  obserre,  il  recueiUe 
des  faitSy  H  les  compare  et  les  analyse;  et  sïl  sent  qu*il  peut^ire  des  cho- 
ses nourelles,  et  i  classer  dans  un  meilleur  ordre  celles  qui  ont  déjÀ  été 
dftes^  il  conçoit  le  dessein  de  faire  un  lirre.  Quelle  tflche  il  Ta  •*impo|er  I 
un  d^fand  fond  d^actirité  etTamour  du  bien  public  pourrontKeult  le  soute-^ 
^ir.^  Après  avoir  long-temps  médité  toiisu  jet /et  l'avoir  envisagé  tous 
tous  ses  points  de  vue,  il  eo  trace  Tordonnance,  o'est-ù-dire,  il  le  di? lié 
et  le.  subdivise,  selon  que  la  nature  des  choses  le  comporte,  et  qu«ruti- 
lilé  l'exige.  ^,  ■ 

Ces  diverses  parties  qui  vont  composer  cè  nouveau  tûtjrt>  doivent  être 
^rangées,  comme  celles  d*un  bel  édiÛce,  dans  un  ordre  graduel  ou  de-f  u? 
bordination.  Il  ne  suffit  pas  que  cet  oHre  existe,  il  faut  le  rendre  lêofible 
i\  tons  les  jeux;  ce^i  peut  se  faire  par  des  signes  graduels.  ^ 

Ou  ptut  figurtr  amù  cttit  graduation  : 

Titre  général. 

sParties  ou  Livres. 

Sections. 

Chapitres. 

Paragraphes. 
Articles. 


j. 


y" 


Numéros. 
Alinéas. 


\ 


.  s 


r   '■■ 


L_— ^ 


r 


w 


Wft 


yn^— 


Points }   Point  interrogatil  (?) 
(  Point  exclamatif  (!) 
Deux  points  (:) 
Point  vlrgole  (;) 
Vlrjrule  (,) 


Exempk. 

^057  et  quoique  j'en  toupirt, 

Jwqu'au dernier  mtupir  je  veiix  bien  tek  dire^ 

Corn.  CV«^.  5,4* 

^    '.      .. 


Obstrtmtion, 
Ces  àcvct  mots  êompirt  eti^«/iirf(Hitttn 
effc^  pre«qne  iniupporiable. 


V^ 


Boa, 


I0c:irrfnce  des  mêmes  sons  dans  Us  repos. 

Cette  l>ute  e«t  iioe  des  plus  clifTiciles  à  éviter.         ▼ 
♦  / 
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PONCTUATION . 


'§. 


II  y  a  encore  quelqties  autres  »ignes,  qomme  les  poinls  suspensifs,  la 
parenthèse,  etc.  ;  mais  ils  ne.  peuvent  êtrfe  rangés  parmi  les  signes  gra- 
duels. .  ...  ! 

L'Iliade,  l'Odyssée,  TÉnéide  et  autres  poèmes  épiques,  sont  divises  en 

livres  et  en  chants  ;  les  tragédies  et  les  comédies  en  actes  et  en  scènes. 

Mais  les  ouvrages  didactiques  se  divisent  et  se  subdiv isent,  selon  que  le  • 
besoin  rexigc,  en  plusieurs  parties  appelées  sections,  chapitres,  paragra- 
phes, articles,  etc. 

lia  lotanique  diViseJes  plantes  en  classes,  les  classe»  en  ordres,  les  or- 
dres en  genres,  les  gei^es  en  espècésj  etc. 

Nous  n'entrerons  i^i  dans  aucun  détail  ;  il  nous  sulRt  d'avoir  indique 
qu'un  sujet  queîcoaq^c  doit  être  plus  ou  rao|h»  divisé  et  subdivisé  en  par- 
ties graduelles  et  subordonnées. 

Lorsqu-un  auteur  a  conçu  son  plan,  qu'il  sait  le  nombre  de^divisions 
et  de  subdivisions  qui  »è  trouveront  dans  son  ouvrage,  it  faut,  pour  la  ty- 
pographie, qu'il  veilU>  ce  que  la  grosseur  du  caractère  soit'confôrme  à  la 
graduation  de»  titres,  comme  nous  l'avons  figuré  ci-dcssus. 

NoD-ieulement  on  marque  Tordre  par  des  titres,  tels  que  sont  les  mots 
pm-ties.éectionty  ch$pUrêt,  etc. ,  paai»  ou  indique  .Via  suite  ou  en  dessous  la 
nature  de  ToÊjet  qu'on  va  traiter. 

Vient  ehiuite  raiinéa,  qui,  comme  dit  Domergue,  romptla^^onotopie 
des  lignes,  repose  U  vue  et  délasse  l'esprit;        '    . 

Rien  n'est  plus  mal  entendu  que  les  ouvrages  tout  d'une  haleine  et  san» 
pause.  Un  texte  qui  n'est  coupé  que  par  dcr  titres  clair-semés  cstcomm^ 
V    une  mer  effrayante j  qui  ne  présente  à  l'œil  qu'une  masse  inconamensura^ 
*    ble. 


^  ^        \CHAPITRE  l\ 

PONCnjA'nOlN    PROPREMENT    DITE. 

€  llexiste,  dit  l'Encyclopédie,  au  mot  ponctuation,  un  grand  nombre  de 
•      ,  manuscrits  anciens,  où  ni  les  sens  ni  les  propositions  ne  sont  distin^ 

i  ytitipait  à  egaifa  f^rna  Vmî  da  U  ^ênrA 


»  tualion  était  ignoré  dan*  les  premiers  temps. 

»  Les  principes  en  sont  même  au  jourd'hui  si  incertains,  si  peu  fixés  par 
»  l'usage  uniforme  et  constant  des  bons  auteurs,  qu'au  premier  asjiect  on 
»  est  porté  ù  croire  que  c'est  une  invention  moderne. 

«  On  trouve  néanmoins,  dons  les  écrits  de>  ancien:;,  One  suite  de  té- 


1669      Hiatus 


\\y»kA 


M  moigna 

»  née  s'éta 

'  ')  "èette  fin 

Isidore 
une  figure 
division  de 

Voici  S( 
sirandam 

Aristoti 
d'Héracli 
^  Dia-sti: 

Cicéroi 
désigne  ji 
du  latin  f. 

Nous  V 
'^es  qu'ont 
les  sens  p 


1670 


De  fait 
constater 
^»ris  le  liv 
La  Fontai 
jdus  estin 
même,  të 

Pour  fa 
i,.a,  3,  4. 

I  —  Pr 


a-r  De 
3  — E|i 
4-^  La 


v^ 


-T" 


Boa.  pmrçdUtU  U  O^lê  d»  Chapelain 


rr 


|#lw»IWtU*   UI«»«UM4  .  yl 


j"   * 


■unis. 


1659      JfÈiaUtsesiti^TpTuntèwhXinf  et  si^ïùe  ouverture,  ùâUlemmt, 

/      y  a  4J  Aei^  que  la  b^acbe  f'ooTre 
U  y  a  il  Arrauche  une  eous-préfcctarc.  /  coup  Mir  coup,  et  il  y  a  dvûM  celte  phram; 

1  plusieurs  hiatus. 


"> 


u^ 


ÇlNQllKME  PARTIE  Dl    COUKS, 


>•  moignagcs  qui  démonlrent  que  la  uécessitt-  de  celtc^i^tînction  raison- 
')  née  s'était  fait  sêntirilo  bonne  hruio, qu'on  aTait  établi  des  caractère!»  ponr 
»  "fcette  fin,  »  •> 

Isidore  de  Séville,  dans  le  Keptième  siècle,  dit  que  la  ponctuation  est 
une  figure  particulière^  placée  d  lumanière  d*une  leitri\  pour  démontrer  cheujae 
division  des  mois ,  des  sens  et  des  vers ,  ~--^=^  ^ 

Voici  ses  termes  :  Est  figura  propria  in  Utterœ  n&fém^jMsita  ail  demnn^ 
sirandam  unamquamque  rerbi  sententiarunufue  ac  versuuni lratloHefti.J^ 

Aristote  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne  pouvait  ponctuer  [Hiasiizat)  les  ecttH, 
d'Heraclite,  sans  risquer  de  donner  dans  quelques  contre-sens. 
^  Dia-stizaiyôe  diistêmi^  filgfi'ifie  séparer  par  des  intertaiiei. 

Cicéron,  arrenJ oratoire^  litre  II!,  parle  de  la^ême  opération;  et  il  la 
désigne  parle  mot  ivrin-rwcEREf  jnio.indre,  ou  mettre  des  pointa  entre,  C*ttt 
(lu  latin  fiim^/am  que  nous  ayons  fait /làÂvurf,  fK7nrttt^.  . 

Nous  verrons  que  la {)onctuation  est  ilart,  non  pas  démarquer  U»  peuA^ 
Hs  qu'on  doit  faire  enlisant,  mais  de  distinguer  le»  phrases  entre  eltes^^^ 
les  sen.s  partiels  de  chaque  phrase.  f* 

*  -     -      ~  -  "^  '  '     ■. 

■  .  '  .  "  V 


X 


s^\ 


''^'^^^•~. 
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J 


^. 
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CHAPITRE  II. 


,' 


PONCTUATION  pOMPARER 


'^  Défait  on  ponctue,  tous  les  livres  sont  ponctués.  Coinmençoot  par^^ 
constater  l'état  de  celte  partie  de  l|i  science  ^«mmaticale.  Noof  tfons 
uris  le  livre  le  plus  répandu  peut-être  qu'il  y  ait -au  monde,  Les  Fables  de 
La  Fontaine,  et  nous  avons  choisi  quatre  éditions  parmi  celle» iquîsont les 
l>lu8  estimées  ;  ^voir  :  les  deux  prîmières  revues  par  La  Fontaine  lui- 
Hjêiné,  telle  de  Barbou  et  l'édition  stéréotype  de  Pierre  Didot. 

Pour  faciliter  notre  notation}  nous  les  avons  distinguées  par  les  chiffrei 


I,  a,  3,  4. 


,  ^  Première  édition  autographe     .  ^^^^^  ^^^^^.^^  ^^^^  ^^  C 
a -r  Deuxième  édition  autographe   \   \-     \  ^^        t 


1068. 


a  -r  Deuxième  édition  autographe 

3  —  E.dition  de  Barbou 

4  ^  La  cinquième  édition  stéréotype  de  Pierre  Didot, 


1770. 


r 


\- 


'i-i 


qu'il  soit  employé  comme  adjectif,  et  nop  pas  comme  relatif.  On  dira 
donc  :  L'occasion  est  prompte  a  s' échapper ^^isissez-td  aua  cheveux. 


(•)  Nous  aTons  dpoDë,  dans  la  lexigraphie,  ton»  les  mots  qm  commoiceiit  parvaeA  asfii' 
rée,  et  derant  lesi|iieb  lliiatiis  est  nëceftsaire.  On  dit  la  haine ,  ta  hain,  ift  kgrê  dm  mmgUtr, 
ma  haincj  etc   Gtn  mots  sont  marqués  par  un  guillemet.  ^  \ 


roDS  le  bérot  el 
grammaires  que 
r^aitilacondit 

On  y  trooréra 
tr*euXf  et  m£ai€ 
en  toutes  lettres. 

C'est  aussi  là  q 
^ue  ei  pai  granit 
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PONCTL'ATION 
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.  • 


3i 


»  a   J  *"  < 


J 


) 


.^, 


'»  1 


LE  C9BBEAU    ET  LE  REXA|ID. 

Maître  corbeau  12  3  4,  sur  un  arbre  perché  1,  a  3,  4>  (^) 

Tenait  en  son  bec  un  fromage,  i.  2.  3  :  4* 
iMaitre  renard  1  a  3  4»  par  l'odeur  alléché  i,  2  3,  4^ 

Lui  tint  à  peu  près  ce  langage  1  :.a.  3.  4  :  j^ 

Hé  1  2  3  l\\  bonjour,  monsieur  du  corbeau  1  :  2.  3.  (  2)  4  • 
Que  vous  êtes  joli  I  que  (Votis  me  seipblez  beau! 

Sans  mentir  1  a  5,  4,  »i  votre  ramage 

Se  rapi^orteù  votre  plun^age, 
Vous  êtes  le  phénix  des  hôtes  de  ces  bois, 

A  ces  mots  1  a  3,  4»  1^  corbeau  ne  se  sent  pas  de  joie  1  :  2  :  5  :  4  ; 
Et  1  2  3,  4^  pour. montrer  sa  belle  voix  1»  s  5,  4» 
Il  ou^re  ut^large  bec,  laisse  tomber  sa  proiie  .1»  a.  3.  4% 
LëTeiuurd  s'en  Moisit,  et  dit  1  ;  a  ;  3  ;  /|  :  mon  bon  monsieur,. 

Xpprcncï  que  toift  flatteur 
Vit  aux  (lépens  de  celui  qui  récQUtc  1.  a.  3  :  4  : 
Cette  leçon  vaut  bien  un. frpiua^e  I  a 549  tans  doute. 

Le  corbeau  1  31  34,1*onlcux  et  confus  I  a  3  4» 
.„ .  Jur«v:"màÎ8  un  peu  tard,  qu*on  ne  Tjr  prendrait  plus.  ^ — : 

*  À imi  sur  1XQ  coi  de  ponctutiion^        - 

1*  Les  4  éditions  n'ont  été  d*accord  que  0  fois.  DifTérenco^i  :  19  foi». 

a*  If«  Fontaine  diffère  de  hii-n»fcme 7  fois. 

Comparé  !k  Barhou  .............' la  fois* 

Comparé  A  Didol.  ....................    i3foi9. 

3»  Barbou  et  Didol  diffèrent  entr*eux.  ...    ...    .    ...  .    10  foi;*. 

Prencx  toutcautre  édition,  tout-autre  livre;'  même  discordance,  même 
désordre.  L*art  de  ta  ponctuation  est  donc  à  créer,  ou>*ircsiste,  il  est, 
même  poui:  les  plus  habiles,  d'une -extrfUne  diOlcult(6.V4' 

•    '          ■     •         ■                                    ■--:'*            ,-^             .          ■ 
r  „       ■  ,  -  -  , 

(1)  Mttltreeorkeau  1  3  3  4.  sifuifteque  La  fontaijDe,  i'*  et  s*  édition,  et  Barbon  ou  chllfre  3, 
(«)  yonsitur  du  cwbeau  1  :  a.  3.  41  Toilà  trois  sortes  de  pODCtuation. 


1  Je  tn 
a  Je  trc 

3  Je  trc 

4  Je  trc 


6  Je  trc 


Avant  t 

ses.  Ce  sei 

*'  le  point  (. 

Dès  ce  1 


1672 


Lcroiir 
prés^ntem 
sance\est 
point \cin 
le  cinqniè 
phrase: 


Ces  dci 
peut  moni 


• ^ — - 

Cette  pi 
à -dire  pai 
cond  vers 

Il  est  o 


rou  le  hérot  H  praqM.le  nartyr  de  VupmOofhm,  On  troofeim  dtot'la  <|nmmaire  det 
CramnuùTCS  qoe  /irMfM  n'ezerpe  son  privilège  qoe  dam  pnu^u'iU,  et  que  hoit  de  là  il  e»t 
r^oit  i  la  conditicMi  commone  ;  que  par  oontëquetit  oo  dit  :  «a  habit  presque  usé,  etc. 

On  y  trouvera  qoeUct  ont  été  lea  TiciWtiMia»  dé  cmIi>«,  dont  Demandre  élide  Vê  dan»  ini- 
trUux^  et  méflie  enir^éikê,  et  que  lea  éditioiif  ttëréotypét,  Maosard,  l'Acadëmie,  écrirent 
en  toaiea  lettrea.  ^ 

C'est  anari  là  qp*on  trouvera  grmH^tnéret  grand'ttimi»,  gratut^x,  gnaut^irk  grand*- 
fut  et  pai  graïuTchose,  ^ 


.# 


^ 


\  ■■ 
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CHAPITRE  III. 


IDÉE  GENÉRA;.E  de  la  PONCTUATION. 

Soient  les  cinq  phrases  suivantei  : 


_!, 


L 


I  Je  trouve  là  trois  sortes  de  i^tyles. 
a  Je  trouve  U  le  style  rapide. 

3  Je  trouve  là  le  style  rapide  le  style  io6^1  le  UyW  pittortique. 
>    4  ^^  trouve  U  trois  sortes  de  styles  le  styi^  rapide 

le  style  pittoresque 
le  style  ioéfaL    *      ,      . 
5  Je  trouve  là  trois  sortes  de  styles  le  stylé  rapide  %ui  émeut 

qui  entraîne.  *  ^ 

V  le  style  pittoresque 

'  le  style  Inépl  tantôt  (^rrecl 

Avant  touf^l  faut  trouver  un  signe  qui  distingue,  .qui  sépare  eea  piva-. 
ses.  Ce  sera  le  sig^n  ds  pQBdtuftJ(Mi<U  plut  eiprftaiC,  le  plue  fort  ;  m  itra 
^  le  point  (.).  Déjà  il  se  trouve  employé  à  là  fin  des  cinq  phnises  ci<-d«isii|. 
Dés  ce  moment^  on  petit  avoir  iinre  iAé^  de  Tepiploi  du  point. 

jf^72  Le  roiiiT  siav  a  séraaia  lem  rnaAsia,  c*est*4*dlr9  !••  eàabiai4e mpU  qui 
présentent  un  sens  (l'ai.  Haia  qu'eat^^v*  qv*MB  **^  ^ni  ?  celts  r^oyonniis- 
sance  est  déjà  une  difficulté.  Car  on  verra  que  la  rnble  notée  offre  surce 
. point \cinq  dissidences ,  savoir  :  <^dans  le  secojfid  vers,  le  quatrième!^ 
le  cinquième/  le  dkuaième  et  le  qainaiéme.  Arrêloiif-iions  à  la  pranlère. 
pliraee:  ^ 

Maître  corbeau  sur  un  arbre  peredé 
Tenait  en  soo  bee  mi  froiiuige.  ^ 

Ces  deux  vers  ainsi  détachés  présentent  une  chaîne  de  mpia  <|<ifit  on 
peut  montrer  idéologiquement  tous  lés  anneauiv.  r 

■  /maître  ' 

Corbeau)  perché  fur  arbre  un 

{  en  bée  son* 


V 


,^ 


^  tenait 


/ 


\ 


y 


% 


,_/ 


/ 


Cette  phrase  corameuce  par  un  mot  en  delà  duquel  il  nf  a  ri«#y  c*est- 
à-dire  par  le  sujet  du  verbe;  elle  est  rompue  ou  êe  terml^  dan«  le  se- 
cond vers  par  le  mot  :nomkûn. 

Il  est  certain  que  la  phrase  ainsi  isolée  ne  peut  ênre  terminée  (|ue  par 


»  .■ 


166S 


CI  peu  »Duure»  u  i  urvsmuiiuu.  \>oitcs  qui  suni  eciaianies  et  fortes  expri' 
ment  là,  colèrç  :  plus  faciles  à  prononcer,  elle^  conTiennent  au  plaisir  et  i 
la  tendresse.        ^ 

/   u  y  a  donc  une  harmonie  imitative,    * 

C'est  celle  qui  en  effet  imite  certains  bruits,ou  effets  pbjsiquesi  qui  ex- 
prime certains  mouvements  parle  matériel  même  des  mots. 


PHit 

>°.  L'ambition, 

fiiiie  à  l'avcuir^^  j 
•*<  aveugle/ sarrifi 


iP 


t 


i'  1 


\ 
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PONCÏl'ATIOS , 


^   • 


i 
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y 


-/ 


^flw. 


un  point.  lie  point  mêmCy  la  phrase  étant  seule ,  ne  serait  pas  nécessaire 
puisqu'il  n'aurait  rien  ù  séparer. 

Mais  la  phrase  étant  encadrée,  un  signe  de  séparation  devenait  néces- 
saire. 

La  phrase  qui  suit  est  celle-ci  : 

Maître  renard  par  l'odeur  alléché 
Lui  tint  à  peu-près  ce  langage. 

N'est-41  pas  érident  que  c'est  là  une  autre  chafne  de  mots  ?  C'était  donc 
éridemment  ie  point  qui  était  réclamé  après  \etnoi  fromage.  La  ponctua- 
tion de>Barbou  qui  admet  nn  autre  signe,  est  donc  éridemment  vicieuse; 
mais  revenons  à  nps  cinq  phrases,  on  trouva /d,  «/ç.  ^ 

Elles  ont  toutes  été  séparées  par  le  point,  m^isont^elles  ou  h'ont-ellet 
pas  des  partiel  téparables  ? 

^"PBIASI. 

Dans  on  ir^u  là  trois  tortê$  de  tiytet, 

i\  n*7  ■  rien  à  •èparer.  Que  signifierait  on  trows^  ou  bien  trois  *iortês 
dsstylsst 

Cette  première  phrase  ne  peut  donc  exiger  dans  ion  intérie'ur  aucun 
signe  de  séparation. 

'   a*^pnAsi. 

(M  trûÊitê  U  U  styis  Tâpidèf  » 

n  n*j  a  rien  encore  à/iépei^er  dans  cette  phrase.  «< 

3'  raiisi. 

Om  trouvé  U  U  styU  rûpUU  U  style  piùoresçià0  le  stylo  inégeU,  ) 

C*est  comme  s'il  j  avait  :  On  trolive  lik  i*  lip  stjle  rapide  a*  le  style  pit- 
toresque 3*  le  style  inégal.  ..  I 

.  Voilà  des  partiel  évidemment  séparables^  mais  sans  subdivisions  et 
marchant  sur  la  même  ligne.  Pour  distinguer  ces  détails,  il  faut  donc, 
outre  le  point  qui  termine  la  phrase,  nn  autr^  signe,  et  ce  do^it  être  le  plus 
faible. 

Or  le  signe  \t  plus  faible  de  la  ponctuation,  c*est  celui  qui  porte  le  nom 
de  virgule  (,).  Nous  ponctuerons  donc  ainsi  : 

On  iroute  Id  le  style  ropide^  le  style  ftiitores^ue,  le  style  inégal. 


) 


On  iroiC9«  U  trois  sorta  de  styles    le  style  rapide 

le  style  pittoresque 
le  stj'le  inégal. 


Cette  phi 
trouve  là  tr 

D'abord  < 
lie;  U  style r 
la  phrase  ei 
au-dessus  il 

On  aura 
On  trouvt 
le  style  iné| 


On  trouix 


Cette  ph 
dente;  mai 
de  divisfon. 

U  a  donc 
point-virgi 


On  trouvé 


Le  secoi 
comme  il  t 
universelle: 
pojnt-vfrgi] 
hrc  indivisé 

membre  pa 

1674      Hicn  de 
n'en  sont  p 


rcnthèse.  P 

.  Tout  ce  ( 

tien  qu'on  ] 


/ 


Petit  complément  à  la  suite  d'un  plus  grand. 


V\     1°.  L'ambition,  qui  est  préTojrante,  sa- 
crifie à  TaTeuir  (^  fnréêêKt;  la  Tolopté,  qui 

•*^  avonglcj,' sacrifie  an  présent  l'avenir. 


Dites  :  L'ambition  qui  est  prévoyante, 
sacrifie  le  présent  k  FaTenir  ;  la  Tolapté,  ^^ 
qui  csk  areugle,  sacrifie  l'afenir  ao  pré- 
sent. TtARAM. 


fel^QL'I^.ME  PARTIE  Dt  COiy>^. 


Cette  phrase  se  divine  d*abord  en  deux  grandes  parts;  la  prehiièiPC,  m 
trouve  là  trois  aortes  de  styles  ;  la  seconde  àc  subi^ivise.       J 

D*abord  on  distinguera  parla  \irgule'e»  subdivisions  de  la  seconde  par- 
tie; le  style  rapide  y  l^style  pittorefpue^  le  style  inégal.  Maintenant  pour  séparer 
la  phrase  en  deiux,  il  faut  un  signe  plus  tort,  et  qui  soit  immédiatement 
au-dessus  de  la  virgule;  on  est  coiiveuu  que  ce  seRait  le  poinl-vit-guIe(;). 

On  aura  donc  :  "^ 

On  trouve  lA  trois  sortes  de  styles  ;  le  style  rapide/  le  style  pill()res(|ue, 
le  style  inégal. 

5*  pnftASE. 

Cn  trouvé  lé  trou  sortes  dé  styles  le  style  r9pide  qui  émeut' 

\      '        "  qui  entraîna 

.le  Jtylc  pittoresque 
le  Style  iné^tX tentât  correct 

tentât  incorrect. 

Cette  phrase  non -seulement  efldifisée  èl  subdivisée,  comme  la  précé- 
dente; mais  la  subdivision  est  elle-mfime  subdivisée.  D'(»ù  trois  degrés 
dedivisfon.  ^ 

Il  a  donc  fallu  chercher  de  plus  un  signe  plus  expressif,  plus  fort  que  le 
point-virgule,  il  est  convenu  que  c*est  les  deux  points  ^:).  On  aura  donc  : 

On  trouvé  U  trois  sortes  de  stylei.  jleslyle  pittoresque; 

"  Il     .  rf    .   1     I       ./ tant At  correct, 

^le  style  uiégal,     {i.„iôt  incorrect. 

Le  second  membre,  /i  etyle  pittoresque  n'est  point  subdivisé;  mfi» 
comme  il  marche  sur  la  môme  ligne  que  le  premier  et  le  troisième,  il  est 
universellement  admis  qu*il  se  terminera  de  çi^roe,  c'est-à-dire  par  le 
polnl-vfrgtile.  La  virgule  aurait  sufTl  idéulogiquement  ù  la  fin  de  ce  mcm- 
bre  indivisé,  mais  elle  jurait  ronu»u  In  symétrie,  présentant  ù  la  (In  d*un 
membre  parallèle  une  jponctuation  différente.    • 

1674      Hien  de  plus  Inroineurque  cette  Ihéorie;  cependant  les  applications 
n'en  sont  pas  toujours  sans  difllcollé.  D'ailleurs  elle  no  comprend  point 


toliirloctit<iifai 


■f  • 


• 


V 


■^ 


n,     * 
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renthése.  Nous  avons  donc  besoin  de  la  développer  et  de  la  compléter. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  se  ra|>porte  ù  Irijionctua- 
uu'on  peut  appeler  grailucllc,  c'est  à-dirc  qui  indique  le  poii^t^mme 


lion  qi 


.  1 


-^-  »e  préâcnler  tour-Mour.  .   i .j««    presemer    dcTant    vous    wicce»"^ 

:        '  .  ^  meut,  , 

élse^renverser .  ./elloijabcr.  pouraiasi.dire,  le««iiri«a^l» 

'autres.: 

___— » 

(*)  Il  f«IUit  e(  7ej  mo(/rrnex. 


^Œ-ez  la  puiMa 
Voyez  cemme 

comme  le*  partiel 

^r» -^  de  phrases  so 
«  Ceitla  liais* 

'^•^^  I>Hrasè«V-au 


là  \ 


/ 


r  • 


"^ 
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1675^16T7 


PONCTCATION  ♦ 


le  signe  de.^a  clôture  de  la  phrase,  la  virgule,  le  point-Virgûlè,  et  lesdeV 
points  pour  inarqiwr  les  divisions  et  subdivisions  des  [)aKies  de  la  pkrase. 

Il  est- de  fait  qu'il  y  à  des'fhrases  fcimpl^»,  sans  parties  séparables,  et 
que  d'aulMs  ont  plus  ou  moirts  de  clegrés  de  division.  ^^ 

Or,  pour  nolei.  CCS  différents  degrés,  quatre  signes  suffisent;       .* 


Savoir  : 


f    Lï  ^OIKT  (.) 

,    ),  LA  viactw 

:     J     LE  pJÛINT^vil 
'    ET  LES  DEUX 


■'(^P^ 


r^viacvLÈ  (;)  , 

POINTS  (:)  -- . 

Os  qtialré  signes  'le  la  p^iHîlualion  graduçlle^Tonl  être  examinés  un  à 
un,  rt  faire  le  sujet  (fautant  de  chapitres.  ;    -^ 


CHAPITRE  1\. 

H 

DU  W)11VT(.). 


1675 


I  Deui  mulets  cbemiDaienl,  Tiin  d'i>oin«  Char- 
L*a«tre porUnt  l'tfeni  de  U  gabelle. 


»  CeKiM,gloriwi4*ane  charfe  il  beUe . 
N'eût  ïomIu  pour  beaucoup  en  éUtj  soulagf . 


2î  tf  > 


5  II  marcbaUd'uii  pisrtIeW, 
El  rcMh  MMier  M  MNlMtlt, 
QoMë  Vmatimà  ae  piiwwUiiU 
CoBQit  il  m  ▼oaUl  *  rAifcat, 
8ur  le  molM  du  fir  uM  troupe  le  }^te, 
Le  saisit  mi  frein  et  l'urréte. 


VéVt  deut  \cr«  pri*Mnteut  un  «en» 
ploi,  ittdépondani  de  ce  ^ui  tuit.  Ç'e»! 
doiio  une  phrase,  el  le  point  a  dû  U  sépa- 
rer de  la  suÎTantc.  ,      > 

C'est  encore  un  s«>us  complet,  indépen- 
dant. On  p</urralt  l'abréger  et  dire,  «s/««- 
ci  N^ilf  vQuU  «N  ttrt  »omlngé\  mais  que  dé- 
tiendraient fans  liens  tous  les  antres 
mots? 

On  aurait  pa  «arrêter  ani  deux  prc* 
mior»  t«r»  et  U>s  lerinlner  par  nm  point. 
Mais  Km  vers  qui  saivent,  ^««iMf  Cêmutmi, 
etc.  ,  ne  aendeat  plot  une  i^uraae.  L» 
point  a  donc  dû  ^(re  rcnvové  à  la  fin  du 
dernier  verif. 


NoTi.  C*cst  surtout  sur  le  point  qii*i!  faut  porter  son  attention. 

La  FonUine,  éditions  autograplici,  Barbou  «t  Pierre  Didot  ont  égale- 
ment trouvé  dans  ces  dix  vert  trois  phrases  qu'ils  ont  distinguées  p«r  le 

1 i ^ 


point. 

4.  Le  mulet  en  se  défendant 
Sf  sent  perœr  de  coupa ,  il  gémit,  U  soupire. 


Rigoorensementily  a  là  plusieurs  chs(- 
nés  de  mots.  On  Terra  poarqu<^  çn  n'en 
fait  qp'iine  phrase. 


^ 


■  jf* 


76  Qu'|l  faut  î 
derniers  vers 
percer  de  coi 
ment  conven 
cfM  petites  pi 
ployer  la  sim 

C-cst  ainsi 

I  Un  crire 

Trouble] 

3  Un  bruit 

*  Gronde  ( 

r»  Un  voile 

Couvre  1 

C'est  ainsi 
pour  montre 
fncilc  à  appli 
point.  Dans  ) 
hardijncntùfe 
d'après  le  pai 

1^77  I^e  preiniei 
treoii  il  fa  ut  n 
m  ière  phrase  I 
K«r  Inemployé 
tatiouk  Tracei 
partout  où  Vf 
multiplier.  IJi 
au  sens,  car  1< 
ii/:re  qu'on  m 
filtre  elles.  Il 
fm  de  chaque 
ment  reconna 
quer  tous  les 
pris,  et-il  faut 
rel  et  plus  pro 
la  constructio 


Ou  verra  si 

i''irnse. 


^Wrei  la  puiManGe  du  l^pmbre. 

Voyez  cemmc^0ans ''Bbssuet  U  pcn«éc"  s«  dirisè  et  se  nons^dirise; 
fQranie  les  parties  en  sont  proportionnées,  sjmétrisées;  comme  Icsmém- 
""■'-•^  de  phrases  sont  terminés  par  des  juots  long^  et  sonores. 

"  C'est^  la  liaison  desidées,  dit  Condinac,  qui  préside  ù  la  construction 
^«•?«  l'HrasèsV'au  dssu  du  discours,  i\  l'étendue,  à  la  forme  de  tout  un 


i^i 


/ 
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.        ,  Ufle  exctptipn  d  là  régie  du  point, 

"6  Qu'il  faut  se  hùter  de  faire  connaître,  c'est  celle  que  présentent  les  deux 
derniers  vers.  Analytiquement  voilùjrois  phrases  :  r  le  mulet  se  sent 
percer  de  coups,  a*  il  gémit,  5'  il  soupire.  Cependant  on  est  uui|crseUc- 
ment  convenu  de  ne  point  ainsi  morceler  le  discours  et  de  ne  considérer 
ces  petites  phrases  que  comme  les  parties  d'une  phrase  unique,  et  d'em- 
,.  ployer  la  simple  virgule  au  lieu  du  point. 

C~cst  ainsi  que  dans  les  vers  suivants  : 

•  On  a  reiiToyé  lo  point  à  la  fin  dr  li 
strophe,  se  coutentant  de  distinguer  les 
deux  premières  phrases  par  la  virguli*. 
C'étaient  poartant  bien  U  trois  phraite^t 
bien  distinctes,  bien  complèles. 


1  Un  cri  redoutable 
Trouble  les  enfers, 

i  Un  bruit  formidable 
Gronde  dan«  les  airs, 

'»  Un  voile  eflroyable 
Couvre  l'uniTers.^^ 


/ 


\H11 


C'est  ainsi  que  dans  le  style  coupcS  on  affaiblit  la  ponctuaticn,  comme 
pour  montrer  que  l'éloculiort  doit  être  rapide.  Cette  exception^  souvent 
focilc  ù  appliquer,  complique  quelquefois  singulièrement  U  théorie  du 
point.  Dan»  Jcs  cas  dimcilcs,  récrivoio  ou  le  typographe  doit  se  décider 
hardijrncnt  ù  employer  ou  ù  nepas  employer  le  point,  eUtoutréglor  ensuite 
d'après  lo  parti  qq*i|«ura  pris. 

Le  premier  soin  qu'on  doit  avoir  lorsqu'on  ponctue,  cVst^jde  reconnai- 
ire  où  il  fautmettre  I»-point.  Ce  n*esttju 'après  cette  séparation  d'une  pre- 
mière phrase  d'avec  celle  qui  la  suit, par  te  moyen  du  point,qu'on  peut  son- 
K«r  ù  employer  tel  ou  telautre  signe  :  lout<lépen<r<le  cette  première  dtlimi- 
laiionk  Traces  ces  premières  limites  d'une  manière  franchcrnséffez  le  point 
partout  où  l'enchaînement  des  mots  cesse  ;  ne  craignei  point  de  les  trop 
multiplier.  Une  ponctuation  un  peu  forte  soulage  l'esprit  eVne  nuit  point 
au  sens,  car  le  point  placé  entfe  deux  phrases  n'est  point  une  si  grande  bar- 
ii/:re  qu'on  ne  puisse  ensuite  af^perceroir  l'espèce  de  relation  Qu'elles  ont 
f  utre  elles.  Il  y  a  des  auteurs  qui  volontiers  no  mettraient  le  point  qu'A  la 
fin  de  chaque  chapitre.  Alors,  dans  un  si  vaste  assemblage  de  mots,  com- 
ment reconnaître  hourt  diiTérentes  sortes  d'enchaînement,  et  pouvoir  mar- 
quer tous  les  degrés  dcsubordination?  C'est  l'impossible  qu'on  a  entre- 
pris, et-il  faut  nécessairement  qu*on  sitcconibe.  Combien  il  est  pioa  natu- 
rel et  plus  proportionné  A  notre  faiblesse  do  faire  finii*  la  chaîne  où  en  effet 
la  construction  idéologique  montre  qu'elle, finit! 


T- 


;   . 


v. 


^ 


y 


Lt  point  une  fou  ^lacéf  ^ 

On  verra  si  l'on  peut,  ou  si  l'on  ne^ut  pas,  diviserlou  soui-diviser  la 

i'iirnse. 


^ 


"♦è). 


^-v 


♦     t  '  — 


'''>-,. 


\ 


^ 


l: 


»  tableau.  ■  3ouft  ajouieroii»  .  vcuc  auuuuy  |^.««;uvt  •«.«•  j»,  w^wwu.f 
intéresse  ëU  d^noûmeol.   , 


I    ' 


est  «ne  cVrconslahce  qui  viendrait  trop  tard,  si  elle  ne  commençait  pas  |a 
phrase.  L*aclioo  se  peint  trc^  toiil^  m  promptitude^  déjà  prenait  Cêsm } 
ellcse  rdenlicaU,  si  Von  disait  :  «f/>r«Mu<  i^>d/*«ior. 

Pour  se. sauter  ttrs  Us  nwntagnet'y 
est  une  action  subordonnée  à  ct^c  n'c5l  fài  sur  elle  que  doit  tomber  le 


/   /  . 


/ 


■,'      •!     . 


■^-^ 


\ 


467ar-i679 


:..  '-.A' 


PO.NCrtATIOX, 


\. 


1678 


!'•   rHkASE. 


âei.  TiHagcois  M>nt  encoir  bien  loin  de 


1 


♦; 
.1». 


/ 


Je  iatooc.qu-il  n  j  a  rien  de  »i  deio 
^    laol  que  de  \dir  une  jolie  cl»o«^  qu'on  a 
:  dilè  motnrijr  dan»  loreiUe  dW  sot  qui 


ce  qulls  derraient  être.  J.-J.  R.  Emil. 
4*    PUISE. 


Vtotfiià.UoxrÉH).  Lettre  pers.  f      Je  croU  qn'one  de»  raison»  porirqnoi 

-^'     .^                                        le»    pàT»an»    ont   généralement    re«prit 
Ti*  eC  SVFBaisï.  ^  .    i  •'  .      °      v 

Wiis  écotifllE»  de  la  Tille  feront  plo»  de 


phis  ja»te  que  le»  gens  de  la  ^ille  est  que 
leur  dictionnaire  est  moins  étendu. 

J.-J.  R.  Emit.  I 


ï¥ 


d^g^  dai»  u6  pays  que  la  jeunesse  de 
tout   un  f  illa^. ,  Cf l>frndanl  le»  enfants  « 

Aitéun>\.dè  cfe  phrases  n'est  divisible  ni  ^ubdîfisj^le  en  parties  qui 
plissent  se  détacher.  Par  exemple,  ou  ne  pourrait  poirft  couper  ainsi  la 
première. phrase  :    - 

Je  t'avone  qu'il  n'y  a  rien  i 

de  si  désolant 
•  que  de  Toir  une  jolie  chose 

qu'oii  a  dite 
mourir  dans  l'oreille  d*un  sot  qui  Fentend. 

Toute  autre  coupe  serait  encore  plus  insupportable.  La  dernière  phrase 
est  rctnàrquable  par  sa  longueur.  Cependant  il  est  impo^sibU  d*y  faire 
des  eoupei^,' qu'on  pui*sf  distip^er  parla  ponctuation.  Elle  pourrait  être 
trois  fois  plus  longue,  et  être  encore  inditisible.  C'était  donc  une  doc- 
trine/'-rééè  en  l'absence  totale  des  faits,  que  celle  qui  établissait  que  /a 
ponctuation  doit  te  régler  sur  les  besoins  de  la  respiration,  et  {qu'elle  est  l'art 
d'imiiqtur ,  par  des  signes  reçus  ,  la  proportion  des  pauses  qu'on  doit  faire  en 

lisant/ 

>i;ette  erreur  a  jeté  de  si  vastes,  de  si  profondes,  et,  nous  osons  le  dire, 
d^si  i»ertiiWuscs  racines,  qu'elle  ue  peut  être  trop  puissamment  combat- 
tue. Aux  lait»  déjà  avancés,  nous  allcns.ajouter  les  suivants 


imimip».j]iiiy 


jutlimui  ,jiy 


^iJe  prtftie  ♦.»  I«môignagr  de  ma  con- 
tcwné:  k  ton»  le»  d'i«?OMr«  qu'un  peui 
tenir  de.  moi.  ^ 

l<a  gloire  dr»  gnmd»  hommes  m  doit 
♦©•jour»  mesurer  *^\  moyeu»  dont  il» 


Ht^  »JW 


La  RocMtr.  fité  paj;  Dtauùe. 
Je  ne  sentis  point  dtvfnt  luiJe  dé*or- 
dre  ou  nou»  jèle  ordioi^iremcnl  la  pré- 
sence d«  s  graml*  homm»>.   Mo^T. 

N  Hitu  'd»  ne  veulent  irp\|>o^r  ffn'autaul 


de^»ein  pour  lequel  i\*  »'exp08ent. 

^^7    ~- — -  LARocair. 

Le  peuple  s*étoona  comme  il  se  pouvait  faire 
Qu'on  homme  seul  eut  |rftts  de  sens 
Qu'une  multitude  de  gens.  La  F. 

Un  loup  qui  commen^it  d*aToir  petite  part 


Crut  qu'il  fallait  s'iéder  de  la  pean  dn  renard. 

La  F 
Le'  mêror  orgueil  qui  bous  fait  bli- 
mer  les  défaut»  dont  nou*  nou»  croyons 
rxcoipts  nou»  porte  à  mcpri*er  le*  boune» 
qii;«iitéÀ  que  noo^  n'aton»  na». 


|667  ^>  Avec  Ir  fie  commencent  *     betoint , 
au,  dooyeàiQ'Dé  il  faot  une  noarricè. 

;J.-J.  iK.  Emil.  i. 
a:.  A,Tec  \tt  cdOTcntions  et  les  deroin 

naitteot  U  troropefic.ct  le  meotonge. 

1,4.  n.  BmL$ 
^.'ÀTecJeér  force  se  développe  la  con- 

,    naisance  qiii  lea  met  en  état  de  «e  di. 
.    rigcr  J.-3,,  R.  Emil.  i. 


4.  De  ià  vinreBt  ea  fo«le.etnMrqiritetbaft«a; 
^  ClUieaq  pour  tes  ▼«ifi  a'tfflHt  plu»  q^^  dm 

^         -wmê.  Bou..  5«i.  i, 

5.  Aia«i  fut.  éle^é  le  royanui«  d^lfracl 
contre'  le  royaume  dé  Juda.  Paat 
celui  d*lbrael  triomphèrent  l'i^piét^ 
et  l*idol&trie .' etc.  / 

BourcT,  Hiif.  Mni9.  !••  futrt. 


!  ^ 


^ 
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Seioii  Beauzée  même,  la  première  phrase,  où  il  y  a  vihgt-^ix  .«yllabe<, 
rCexcèdt  pas  Iç.  partit  ordinairt  de  la  respiration^  et  peut  en  être  regardée  d~ 
pea-pres  comme  la.  rfusare.  ^ 

Remarquez  que  les  troi»  phrases  suivantes  ,  «lont  l'une  est  de  trente- 
trois  syllabes,  sont  encore  écrites  par  Beauiêe  ^ans  ponctuation  intérjeure. 
Le^  troi?  subséquentes ,  dont  l'ime  c-t  \\v  trente-huit  «ylISU-  ,  sont 
ponctuées  tle  même  par  Didot. 

trbain  Domergue  et  plusieur«>  autres  grammairiens  prétendent  que  la 
portée  de  la  respiration  ne  s'étend  pas  au-delà  de  huit  syllabes,  parcéqu'eo 
effet  nous  n'avons  point  de  vers  au-dessus  de  cette  oiesure,  sans  un  j*e* 
po>  intérieur  ou  césure. 

trijù\e  quatre  repo*  dans  la  phrase  iut 
r(ante.  et  la  ftgmjn  ainsi  : 

Animadverti,  jtidictÈ, 
omnem  aceusatorii  orationrm 
.,  IN  dua$ 
-    dipitam  etiê  partie. 

(^u€  M.  Beauiée  nous  dise  s'il  trouve  ces  repos  bien  ou  mal  noté*.  Dans 
le  premier  cas  que  deviennent  ses  principes  de  ponctuation?,  Dans  le  se- 
cond qui  peut  y  atteindre  ? 

D'après  les  exemples  ci-dessus  et  Texplication  qui  les  suit^  il  est  éfi- 
tient  que  la  respYl^tion  n*a  nen  ,  absolument  rien  à  démêler  avec  la  ponc- 
tuation ;  que  c'e^t  le  sens  seul,  plus  ou  moins  divisible  de  la  phrase ,  qui 
liciide  la  misniére  de  ponctuer  (*}. 


Battu  1 

traduit    et    figure    ait($t    la    mêwu 

pkra$e  ; 

J'ai  observé ,  DieMÎcors  , 

que  .lout  le  plaidoyer  de  noire  adveiSaire 

»e  divisait 

en  deui  parties. 


Exemple*. 
La  venu*  du  faux  ehritt  semblaH^étre 
UD   plus  prochain   acheminement    ^    la 
dernière  ruine.  Bom.  lli*t.  uniw. 

Chaque  connauntmee  ne  u  déueloppe 
qu'après  qu'un  certain  nombre  d'autres 
toniiaissances  se  sont  développées. 

Patêagu  déjà  eilé. 

L'homme  impatient  est  entraîné  par 
ses  dc>irs  indomptét  dans  on  ahlme  de 
ujtlhpors.  Fixû,. 


Oburtattom. 
.    Beauzee,  à  la  longue  haleine^  est  resté, 
court  dans  ces  deux  phrase,  et  il  met  une 
virgule  après  la  partie  itaUque,  cpii  pour- 
tant se  lie  invinciblement  à  ce  qui  suit.' 
Ainsi  dans  la  première  f^farate  il  sépare 

lé   nominatif  et   le  verbe  lapemme 

iemblait.  Dans  la  seconde  il  nous  fait 
bâiller  en  attendant  un  complément  né- 
cessaire, et  itiséparahic  pour  le  sens;  i- 
pen-près  comme  si  Ton  disait  :  il  é'ait 
dtuenu  amoureux    dune    autre..., 


w 


*^ 


<f 


iopkit.  Dans  la  troisième  iknoos  foi  ce  à 
détonner. 


,  etc.  ;  ib  s'es;asieot  sur  le*  a«anlaf<«  de  la  poocioation. 


C:  Entendcirabbé  Girard, , , , , 

Cest  eite  ,  diaent-ib,  f  «*  mmUr*  1*$  pumm*  fm'U  f^ut  faire  en  lisant  :  H  ih  aioMcst  fM  es 
«on/  le*  paàte*^*  il  faut  faite  en  limmt  f«<  règlent  la  ponctuation.  Ainsi  vouléx-vous  savoir 
bien  lir»  *  aDorencx  â  bieo  ponctue^ :  mais  n'oubliez  xxn  qite  ,  poitr  savoir  bien  pooctner.  û 


J 


wm^m 
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PONCTtJATlOU, 


^L'komwu  ^bmt  ffcmitm'avti  cité  U$  ta-l 
Untt  est  fort  «odeHOOS  de  »«  reotlminée. 


— : wg 

M.  Sicard  met  une  firgnle  aprèt  la 
partie  italiqae.  Il  paratt  donc  qu'il  n'a 
pas  la  respiration  bien  longue,  pois^ 
qnil  est  obligé  de  couper  en  deox  mor- 
ceaux une  phrase  de  f ingt-ane  syllabes, 
et  de  séparer  impitoyablement. le  sajet 
etleferbe. 


-  REGLE  D£8  GRAllMAIRiENS  : 

Le  poiut,   disent  les  grammairWns ,   se  met  après  uq  sens 

IQl.  ; 

Mais  qu'est-ce  qu'un  sens  fini?  à  quels  signes  le  reconnaître? 
;  VOICI  NOTRÎ   REGLE,  ' 

1680       Lorsque  la  cliatne  ou  C attraction  des  mots  cesse ,  mettez  un 

point. 

Relisex  les  phrases  déjà  citées,  et  royez  si  les  mots  que  nous  ayons 
délimités  par  le  point  i^  sont  pas  tous  rèejlement  enchaînés,  attirés  les 
H  uns  par  le«  autres.  > 

yoiTVtmceptionu*  1676.  ^ 

Comme  le  point  termine  nécessairement  toute  j^hrase  ai-heyée,  il  repa- 
raiira  dans  tous  les  exemples  que  nous  donnerons  pour  établir  la  théorie 
•de  la  virgule  et  des  autrds  signes  de  la  poAcfuation. 


CliAPITRE  V. 

DE    LA    YIHGULE. 


1681 


rrtMERo  1 


•r 


Quand  il  qaitu  Ici  ciem  il  M  fit  médecin , 

Archkecte,  kener,  ménétrier,  dcrin. 

VoÙt,  Le  Dimanche. 
Une  beauté  ieobe,  fraîche,  infénoe, 
s'app^^Hébé.  TdT. 


C'ctl  là  ce  qoiswpreBd,  firappe,  niiit,  attache. 

BoiL.  jirt  ^ùéii^me,  5. 


11  est  tm  art  de  donAer  dlieareitt  toors 
A  l'étipaine,  à  k  pioa  simple  fôife. 

GnmêÊéy^'Fert,  I. 
^   Vénosestreconnôe    «^ 

A  son  sourire,  à  Tair  de  folopté 
Qui  de  son  charme  embellit  la  l^nmé. 
'  Volt. 


On  voit  que  la  Tirgule  est  un  »i^e  d'énumération ,  :*oil  que  les  mots 
éuumérés  soient  des  substantifs^  des  adjectifs ,  dès  Yerbes  ou  des  inraria- 


ToutpfMiWon  y  viiite  sa  besaee, 
800  inaiitm ,  aet  aairaclcs ,  sa  crine. 


Ccst-a-dire  ; 
Tout  penaillon  y  Tante  «1 

—       y 

—         y  Tamesa 


V 


\ 


^ 


5i 


/. 


ClNOtlEME  PARTIE  Dl'  COLnti. 


On  a  TU  (n*  1676)  que  ,  dans  le  style  coupé  ,  on  remplace  soiirenl  te 
^oini  p^r  h  f  \rf^\e,  comme  dans  un  cri  redoutabie  j  cic, 

Jecoun^jVkTtoJWenitdcsientel».     |      II.  font  de  T*in,  efforU,  iU  crient,  il* 

^   ^^^-    »'irrilcnt.  i.â.n.Emil.   1. 

NLMÉRO    U. 

Kt  précédé  ou  non  précédé*  de  la  virgule         '^ 
Ponctuation  de  Ditfot  ^  éditions  stéréotype.^. 


[685 


Et  précédé  de  la  Tirgulc. 

1.  imites  le  caiMfd,bgnie,  etUbécaiie. 

La  F.  1,8. 
Et  ce  n'est  plosee  ridicule  temps 

Où  le  capooe,  et  la  toque  à  troiseomes. 
Le  scipnhiire,  et  Tinipadent  cordon , 

Ont  extorqoë  des  hommages  sans  bornes.  . 

Volt.  P*uvr»  Diabie. 
J  en ,  bal ,  spectacle ,  «I  soopen  agiëaUct 
Rendent  ses  jours  i-|Jea-prés  tolérables. 

yoLT.  LmBégMule. 
■1 .  Loin  derrière  elles  éuient  trois  assistants , 
Secs,  décharnés,  plies ,  «I  dianeelants. 

Volt.  Sésoêtri*. 
Aroues-moi  que  vous  aTÎes  tous  deux 
l^M  on^es  longs,  on  peu  noirs,  et  crassem. 

Volt.  iU  JfMuisin. 
3.  EDeMtitim  nid, poi^,  coure»  al.faitëdore. 

^  LaF.4.«; 

Ulefit,  slfittaien. 

La  F.  3 ,  1 . 
Gertrode  étah  défole,  et  wm  point  médisante. 

Volt.  Cèrirude, 
Le  poète  s*ëgaie  en  mille  inrcBliops, 

Orne,  él^e ,  embeUit ,  agrandit  tontes  choses. 

Et  troo^e  sons  sr>maia  des  fleors  toojomi 

édoscs.  BoiLiAV ,  Ah  poétique.  3. 

Ainsi  la  tragédie  agit,  marche,  e<  s*expUqne. 

^  M. 

aOes ,  sf  protpërex. 
Volt.  Pmuvrê  Dimblè. 


Et  non  précédé  de  la  firgule. 
Je  loi  contai  ma  home  H  ma  dëtreaae. 
-,        .^  y ovr.  Pmuvre  DiaiU. 

>  os  griffes  et  f  08  dents  m'ont  aasctcpnfondit. 

yoLT.  UJItmrêêUkif  et  iêlim. 
Je  critiquai ,  sans  esprit  et  sans  choix. 

Volt.  Pnuvre  Dinêtê. 
1^  voleurs  sont  tel  flf  tel  prince. 
Gomme  le  Transyhrain.le  Tnrcrf  le  Uongrok. 

,,         .  ^^  ^'  •»  »5. 

^  ous  m'avez  donné  le  sujet. 

Le  dialogw  «<  la  nmrale.  La  F.  I  s,  9. 

Triste  et  honteux,  |e  onittai  mon  pirate. . 

Volt.  Pauvre  DiàbU. 
Il  vous  recommanda  d'être  dëmem  et  sage. 

Volt.  £4  ManêithU  H  U  li^. 
Je  cherche  une  pltore  et  moins  fade  et  moins  ^ 
.M 


.  D'un  bootdn  monde  à  l'autre  on  ment  ' 
--.         ^  fon  menUi.  Volt.  Le  Dinuuuh. 

Quandje  songe  a  cettefahle, 

Dont  le  rédt  est  menteur      * 

£/ le  sens  est  véritable. 

Je  me  figure  un  auteur...  La  F.  5,  iq. 

Cekn  (lechamp)  de  mm  veWa  fructifie  et  rap- 
porte. 14,  S4  4. 


Cet  objet  le  surprend,  l'étonaa  elle  confond.' 

La  F.  Adamiu 

Voyons,  par  la  conatruction  idéolô^kl|iie«  si  en  effet  11  j  a,  daof  les 
lihrmi  da  li  primièra  f nlnnnf  gt  dini 


r 
/ 


7 


qui  en  naiotiTe  une  dana  la  maDière  de  ponctuer. 


Imites 


Je  lui  coMai  OM  home  et  ma  déiraaw. 


Je  loi  contai 


V 


\ 


^ 


jf 


*iip 


r 
/ 
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1683—168^4 


%' 


PONCTUAtlON 


( 


IlV/fit,  et  fit  Men. 
fil  le  c'ett-à-djre  cela 


"l-{« 


bien.  «, 

Ainsi  la  tragédie  agit,  inarche ,  et  l'eipliquc. 

marche, 
l'explique  et 

■.    '  1 


Latiig^ie 


oomen 


on  meot 
l'on  mentit  et 


EtToninentiu 

(    OB 

Celui  de  lonrvoisin  fructifie  çl  rapport*. 
V  /de  soû  Toisin^ 

^      Celui  )  fructifie 

^'     I  rapporte  et 

^gïg-tbvait  donc  faire  adc^ettre  la  même  ponctuation 
dan»  le»  phrases  des  depx  colonnes. 

le  «al»  bien  que  lorsqu'il  y  a  plusk  de  deux  substantifs  ,  plus  de  deux 
adjectifs,  plus  de  deux  Tcrbes  ônumérés,  on  estei^clin  à  continuer  Temploi 
^e  la  virguiè ,  et  qir^n  en  seiit  peu;  Tulilité ,  lorsque  l'énumération  ne 
porte  que  sur  îeux.  Mais  alors  pourquoi  Didol,  qui  a  écrit  sans  ponctua- 
tion on  metit  et  Von  menût,  fructifie  et  rapporU,  e{c.  ponctiMî-l-il  ?  //  le  fit, 
et  fit  bisn,  etc4Pourquoi,  ajouterons-nou» ,  a-t-il  séparé  par  une  rirgulc 
le  secondv  e<  ^u  passage  suivant,  tandis  qu'il  n'en  a, point  mis  derant  U 

premier? 

Puisqu'on  plaide  et  qu'on  meurt,  et  qu'on  devient  malade , 
11  faut  des  médecins,  il  faut  des  avocaU.  La  F.  i  a ,  aS.  . 

Pourquoi  Wnctue-Ml ainsi? 

Prétendait  trouver  un  mari      >^ 
Jipune ,  bien  fait ,  er  beau,  d'agréable4iunîêTe , 

.    Point  froid  it  point  jaloux  :  notes  ces  deux  pointyci.  La  F.  ;,  5. 

"^  '  ■    . 

De  deux  choses  Tune  ;  ou  il  faut  regarder  le  mot  rt  comme  rendant 

inutile  la  Tirgule  et  ponctuer  comme  dans  la  deuxièmie  colonnç,  ou  la 

regaVder  touipurs  comme  signe  d'un  membre  ponctuable,  cl  p6nctu«r, 

\        -  NiîMéRO  m.      '  * 

Ponctuation- de  Didot,  iditioniêtéréùly'pei. 


"81  -..  :      «  > 

N 1  r t  o  c  précédée  de  la  virgule, 
I .  Tu  n'as  point  l'air  de  te  faire  o&kicr , 

M  courtisan,  ni  financier,  m' prêtre. 

Voi.T.  Pmmvri  Ditiifie. 
Nul  à  Paris  ne  se  tient  dtas  sa  spnére , 


-m 


Volt.  LeTCUevaux  et  les  Àmu. 
Je  ne  pcoK  pluK  remuer  ni  pieds,  ni 

pâlies,  de  ce  doigt  U.  ,    „ 

BsAVM.  Mariage  ée  Figaro. 
Ni  mon  grenier,  m  mon  armoire 
Ne  se  remplit  à  ))abillef.  La  F.  4  «  '> 


NI  et  ov  non  précédés  de  le  virgule» 

Ni  loups  ni'  renards  n'épiaient  ' 

»       La  douce  et  l'innocente  proie. 

La  F.  7,  ». 
........  il  s'était  tante... 

Df  n^cuiiMlrft  m'  f hit  k'  fhattiii 


Ni  coup  de  dent  n*  coup  de  pelle.  ' 

UF.  is,s6. 

Chacun  a  son  défaut,  où  toujoait  il  retient  ;  ^ 

Honte  ni  peur  n'y  remédie.  La  f*  S,  i  s. 

La  plainte  ni  la  peur  ne  changent  It  destin. 

la* 


N'app 
l 

7.  Je*  me  1 
Rasé,  ba 


C'est  i 
colonne  ^ 
adoptée  ( 


Si  enti 


'.^4 


Ledéa 


L'oncle, 
NpbrilU 


Sans  U 
l'ont  suffc 
irflronté  i 
<{ui^u  m( 

Marli,  V« 
N'ont  riei 

f  iffi  oii»y 
I^es  hnrle 
Font  rrtei 


Numéros. 

Alinéas. 

/  Point  (.) 

Points  )   Point  interrogatil  (?) 
(  Point  excUinfttif(!) 
^     '  Deux  point»  (:) 

Point  Tirgnle  (;) 
VlrçuleCO 

5iV 


^ffk 


f'  %,?*' 


tftf      ' 
cinql'ikme  partie  du  colivs.. 


ition 

deux 
iploi 
n  ne 
;tiia- 

>  fit, 
•gule 

ni  U 


* et  pas  an  d'avepfiir<* 

N'apperçut  ni  cor ,  ni  ramure , 
M  cerf  enfin.  La.F.  4,  ai. 

a.  Je'  me  fais  inoine,  ou  gris,  ou  blanc  ,  ou 
ikoir,rf 
Rasé,  bÀbo,  chausse ,  déébaux ,  n'importe.* 
Volt.  P^avre  Dàtùie. 


Selon  que  vous  seres  pdalunt  ou  misérahle , 
Les  jugements  de  cour  tous  , rendront  Wanc 
oiinoir.  La  F.  ;,  I. 

Il  fandra  donc  qu'ici  je  sois  mangée 
D'im  cliarl)onnier  ou  de  U  dent  des  loups. 
I  9  VoM".  iM  Bégueule. 

sonsupeTbe\défoût 
Dans  ses  dédains  fuyait  ou  bl4mait  tout. 

Volt.  La  Bégueule. 

C'est  ici  la  tnême  analogie  que  pour  et.  La  ponctuation  de  la  première 
colonne  est  coliforme  atjx  principes  ,  celle  de  la  seconde  ne  peut  Ctrc 
adoptée  qu^omme  exception. 

"^     -  ■  NUMÉRO    IV. 

*  -         ■  ' 

Si  entre  ie  dernier  noiMnatif  et  le  verbe  un  peut  on  non  mettre 

-  une  virgule. 


r' 


Suite. 


idant 
)u  le 
«r. 


!Uiê» 


i ^>t!l         Le  désespoir,  l»*honle.  le  courroui ,  Dans  ce  cas,  l'esprit  supplée  un  aub- 

L'ont suffoqué.  La  F.  8,  la.-  ,ta„tif  pluriel  récapitulatif^  et  cc»l  aTec 

L'oncle ,  la  soeur ,  la  tante ,  le  bean-pére,       ^^  substantif  que  se  fait  l'accord  du  Ter- 
Ne  brillaient  pas  parmi  les  beaux  esprits.      ,be.  Car  ce  n'est  ni  le  désespoir  seul,  ni 

Volt.  U  BégutuU^i^  i^^me  «solo,  ni  le  courroux,  maU  ces 

trois  cboses  qui  l'ont  soffoquë.  Le  mém« 
raisonnement   s'appliqne  à  h  seconde 

phrase. 

* 

■       -  ;  » 

Sans  la  virgule  mise  après  le  dernier  iiubstanlif  on  aurait  :  le  courroux 
l'ont  suffoqué,  le  beau-père  tu  briUaient  pas,  (^AU  substantif  singulier  àiii^si 
ailronté  ù  un  jethe  phiriet,  annoncerait  unl^ord  qui  n*existe  point;  ce 
qui^u  moins  produirait  un  mauvais  effet. 


7» 


1. 


ia,s6. 
ent;  ^ 
<8,>s. 

dwiiO' 
M. 


Marli,  Versaillfs  et  leurs  petiisjeto  d'eau 
N'ont  rien  auprès  ma 


et  qui  pique. 
t'oLT.  'léê  Ruau  à  Pmrit. 

f  rfi  rrii  pfrçinti  lift  fimi^hm  fiiifiin» 


I^es  hurlements  des  ours  êî  des  panthères 
Font  rHentir  les  antres  des  toièlÊ, 

\oLr.  i^  Béguêmlé, 


Quoique  de  faiVle  verbe  dans  ces  deux 
exemples  s'accorde  avec  un  substantif 
pluriel   récapitulant  sOns-entendu ,    oh 


gule  après  le  dernier  sabsUatif ,  parce 
qùll  est  au  plttfiel. 

Au  reste  U  virgule,  dans  ce  cas  même, 
serait  plu«  conforme  a u^ principe*.' 

52 


t^^r.  * 


iwn 


?-  i-iso.^ 


,  manuscrits  anciens,  où  ni  les  sens  ni  les  propositions  ne  sont  dislin'- 
•  guéesen  aucune  manière;  ce  qui  porterait  ù  croire  que  Tari  de  lapenc^ 
»  tuation  était  ii^oré  dan9  les  premiers  temps. 

»  Les  principes  en  sont  même  aujourd'hui  si  incertains,  si  peu  fixés  par 
»  Tusage  uniforme  et  constant  des  bons  auteurs^  qu'au  premier  aspect  on 
»  est  porté  ù  croire  que  c'est  une  inrention  moderne. 

*  On  troH\e  ntanmoin^.  dons  les  êrrifs  (!«'>  anciens,  nue  suite  de  te- 


TT^'r*'»^' 


2 

3 

4 


Pr 
D< 

La 


"^« 


1685--1687 


PONCTLATION , 


NCMERO  V. 

f  "  '  .  '  •  -  ■ 

Ce  quil  faut  entendre  dans\uf\c  phrase  par  une, partie  divisible, 

ou  une  division. 

1685  D*après  Tidée  générale  que  nous  avons  donnée  de  la  ponctuation  , 
n"  1C73,  ce  n*e8t  que  la  virgule  qu'on  peut  employer,  lorsque  la  phrase 
D*a  que  des  division.s  sahs  subdivisions.  Mais  quand  y  a-t-il  division  dans 
une  phrase?  voilà  ce  qu'il.importc  de  déterminer. 

^  Pnrasc  akcc  divi'lon  panctuable.       \       Phrase  sans  division  ponctiiabU. 


Le  temps,  qui  change  tout,  change  aussi  nos       Ijo  temps  qui    est  perdu  ne   revient 


bomeurs.  Boju..  Art  poéi.  3. 


point; 


L'intérêt,  qui  aveugle  les  uns  ,  fait  la        I/intérêt  qui  m'anime  est  celui  de  la 

lumière  des  autre». 

La  RbcnEF.  Maximes  ^o. 
Un  poème  excellent,  du  toiil  marche  et  se  suit, 
N  'est  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 

4||mL.  Jrt  poétique^  "S. 
Le  Cid  Xiak  eu  qu'une  voix  à   sa  nais- 
sance, qui  a  été  celle  de  l'admiration. 

La  Bruy. 
Un  sol ,  qui  malheureusement   n'est 
pa^k  slupidc,  m'a  fatigué  hier  de  son  ba- 
bU.  Uia. 

Ton  obO,  qui  voit  tout  jaune,  est  tout  plein  de 
jaunisse. 

Ma  patrie  est  dans  ces  liciii-ci,  où  mon 
Ame  ett  enchaînée. 

Qu'on  retranche  la  phrase   ou  la    partie  de  phrase .  renfermée   entre 
les  deux  virgules,  Comme  entre  deux  parenthèses,  il  reste  encore  un  sens 

ni.  *  ' 

On  peut  dire  :  Le  temps  change  nos  humeurs,  un  sol  m'a  fatigué 

hier. 

Suite 


vénlé. 

Un  poème  où  tout  marche  et  se  suit 
West  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit 

Le  Cid  a  uiie  voix  qui  a  élé-tn-s-fiono- 
rable  k  son  auteur. 

Le  stupidc   est    un    sot  qui  no  \vaAc 
point.  La  BniT.    11. 


Un  œil  qui  voit  tout  jaune  est  rempli  de  jau- 
nisse, 

La  pauic  est  aux  lieux  où  i'àmc  est  enchaincc. 

Volt.  Zaïre. 

1^  ■- 


1686  Soumis  avec  rtsput  à  sa  vobnU  sainte  , 
•         Je  crains  dieu •  I»ac. 

Jca  iurpparju^x^  tcrù^eut  qui  fait 


trembler  le»  dicnx  mêmes. 

Yk:i.   Té'ém.   7. 
JoTëoâl,  iUri  dans  tes  cris  de  tieole, 
PooMt  ii«qu'à  Texcé»  sa  mordante  hyperbole. 

BuaiAv. 


Un  homme  soumis  à  ta  volonti  de  Dieu 
est  toujours  content. 

— J'^rer  js^u  le  iSff t  Bit  le  itraifiif  4m 


dieux  mêmes. 

Un  poète  il^vf  dans  Us  cris  de  l'école 
pousse  jusqu'à  l'exeès,  etc. 


Un  jeuiii 
Est  pron 

On  v 

ijoiiiiétc 

il  j  a  to 

.  qu'un  gi 

Nous 
esclaves 

Lésparqi 
Le  p.cché 

lladit,  01 
Qu'il  pou 

Je  voi 
il  n'en  êi 


Eux 


f( 


1G87 


On  i 
sait,  il  e 

Va  que  m' 

Piilrocle  i 
L'une,  c'< 

Quau 
•^  lira  bon 

La 

5e  t 
Qu 


"^f*^ 


^    qui  laiss 
regardé 
séparé  d< 

<^^  tant  SU] 


>  J,^,  ^- 


.  ~  Première  édilion  aulugraphe     y  ^^  ^^  Fontaine  ou  de  f  '"^ 

-     (  laôQ. 


a  -r  Deuxième  édition  autographe   f 

3  —  Edition  de  llarbou 

4  _  La  cinquième  édition  tléréotype  de  Pierre  Didol 


1068. 

1770. 


■%■ 


1- 


Dieu 


CINQUIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Un  jeune  htrtnmCf,  toujours  bouillant  en  us 
eaprictSy 

E«t  prompt  iurecevoirl'împrMiBion  des  vices. 
BoiLmAO,  Art  ppéiique,  3. 

On  vo'a,jel'av0te,  bcMicoup  de  mal- 
Ijoiiuêles  gens  parmi  les  roturier».  Mais 
il  j  a  toujours  vingt  à  parier  contre  un 
qu'un  gfeulilhommé  descend  d'un  jTripon. 

J.J.  R.  Nouv.  Hél. 

Nous  ne  sommes  point,  il  eit  vrai,  les 

esclaves  des  princes,  etc. 

^■i.W.  Nouv.  II él. 
Lés  parques  à  ma  mère,  ii  en  vrai,  l'on  prédit. 

Le  péché  n  est,  dH-on,  que  l'abus  du  bon  sens. 
Volt.  Le  pérti  Nieodéme. 


Iladjt,an/<5*fli/.  queleshumaioiwntfrtfes.  r\         .      t-i   '  .. 

Volt.  U  Hussed  Pari,,  ^^  "*"  H"  '^  *  ^»^  «le- 

Qu'il  poursuivie,  «'i/t;ei«f,  son  épouse  enlevée.  n.,»-. 

*^^      c^cc  Ou  il  poursuive  son  ipousc. 

Je  vous  assure  que,  quoiqu'il  raisonne, 

il  n'en  sait  pas  plus  que  vous  et  moi. 


Eux  venus  f  le  lion  par  ses  ongles  compta. 

La  F.  1 ,  6. 


L'n  jeune  homme  bouillant  dan$  ms 
eapricet  e»l  plu»  prompt  à  recevoir  l'im- 
prtssion  du  vice  que  celui  qui  est  plus 
citme. 

T avoue  qu'on  voit  beaucoup  de  mal- 
honnêtes gens,  etc. 

('■..  -     ■ 


//  est  vrai  qn%]ious  ne  sommes  point 
les  esclaves  des: tft-inces. 

U  est  vrai  que  les  parques,  etc. 

On  dit  que  le  péché  n>st  que  l'abus 
du  bon  sens. 


Je  TOUR  assure  qu'il  n'en  sait  p»;  plu, 
que  moi. 

Le  lion  p;ir  ses  ongfes  compta. 


On  voit ,  par  la  seconde  colonne ,  que  les  incidents ,  yC  l'avoue ,  .„  U 
saU,  U  est  iTfli,  etc.,  ayant  disparu,  il  reste  encore  un  sens: 

Que  iB*a  fait  celte  Troie? 


Va  que  m*a  fait,  à  nwi,  cette  Troie  où  je  coun  f 

Raciub. 
Pittrocle  et  moi,  nous  irons  vous  venger,  Rac. 

L'une,  c'est  quelquefois  une  pauvre  province. 

La  F»  i,i3. 


Nous  irons  vous  vcugi-r. 

L  âne  est  quelquefois  une  pauvre  pro- 
vince. 


Quand  il  y  a  pléonasme,  la  rirgulc  est  employée  u  sépat:er  le  mot 
Mirabondant. 

Ponctuel  avec  Didot. 


1C87 


La  cigale,  ayant  chanté 
Tout  l'été. 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  bise  fut  venue.  La  F.  1,  1. 


la  ploi  noble  pensée 
Ne  peut  plaire  à  l'esprit  fumiùi  rorailU  est 
blessé».  Boa.  Jrt  poétique,  1, 

Quand  on  a  peur  tout  oigueil  s'hMianiit. 

Volt.  U  Béguêmk, 


_^4. 


>h 


./■. 


(êT 


<|iii  laisse  trop  attendre  une  suite.  ,Çtfiiw/  la  bise  fut  venue  doit  donc  être 
regardé   comme    un    complément  nécessaire   q«ii    ne    doit   point   être 
Réparé  de  la  phrase  principale  par  la  virgule  ;  mais  ayant  chanté  tout  l'été 
t  tant  supprimé^  il  reste  encore  un  sens  dont  on  peut  se  contenUr. 


02 


V. 


(i)  I^fatireeorêuiu  i  3  3  4,  licnifieque  La  Fontabie,  i^*  et  i*  édition,  et  Barbon  ou  chiffre  3, 
B*ont  «nployé  aucun  signe  de  pouctuatioh,  et  que  Tierre  iDidot  ou  chiffre  4  a  mil  oœ  vir- 
gule.- ,..  v^"'^"'  *  ^ 

(%)  yonsuur^êi  ntbeau  i:  t.  ù.  4!  voUà  trois  sortes  de  ponctuation. 


Cette  p 
à -dire  pa 
çond  yers 

Il  etft  c 


'><*-' 


^m 


1(188—1690 


f DNSTKLCTiaN  ; 


_^, 


Plnsitiirs  ('aîtions  tlétacheut  tout  rété  ;  mais  la  cigale  aj^^t  chanifi  s^^. 
troara /brt^«?^c>wrr;i*  i>rt'!»enteraitun«(însi»eu  satisfcsant.  .     *^ 

D'un  autre  cûté  les  petit»  coinpléaienl»,  comme  suriouty  toujours,  sur^ 
/«-cAam/),  quoiriu'à  la  rigueur  il* lie  «oient  pas  nécessaires,  sont  rarement 
isolés  par  la  ponctuation.  '       ;  /  -      ' 

Exemples.  :|  .Observations. 


Marol  bientôt  après  fit  flonrir  los  ballades. 

BoiL.  ytrt  poétique 


^« 


ioulcirvoui  du  public  mériter  les  amours r 
Sans  CCMC  cn  écrivant  variez-vos  discours.  Jd. 

Maître  renard  lui  tint  à-pcu-'prct  ce  langage. 

La  F.  1,  2. 

Elle^qui  n'était  pas  grosse  en  tout  comme  un 
œuf....  La  F.  »)  5» 

Deux  Bouillons  <o«r-â-roMr  ont  brillé  dans  le 
moùdc.  Passage  déjà  cité. 

Ffoqs  Talions  montrer  tout-à-riteure. 

Là  F.  1. 


On  pourrait  dire  :  Matvt  fit  fleurir  le» 
batlades'.  "  - 

On  pourrait  dire^  ;   en  écrivant  voriet 
va»  discours,  ,     .   * 

Ou  pourrait  dire  \  maître  renard  lui 
tint  ce  langage. 

On  pourrait'cîjre  :  eilc  qui  n'était  pai 
grosse  comnu  un/tùf. 

Ou  pourrait  dire  :  deux  BoMillons  ont 

brillé,  etc.  ' 

•   On  pourrait  dire  :  nous  l' allons  mon- 
trer. 


Cependant  si  ces  compléments  étaient,  par  une  çranclc  inversion,  trop 
éloignés  de  l'endroit  auquel  ils  se  rapportent,  il  ne  serait  plus  permis  de 
supprimer  la  virgule. 

En  tout,  laçrcnouille  n'était  pas  grosse  comme  un  œuf  (*). 

Bientôt  après,  Marot  ftk  fleurir  les  ballades. 

NUMÉRO  VI. 
yirgule  après  le  vocatif. 


1688 


Vous  avez  f^nçu,  plébéiensi 

plébéiens  (Jui  m'é'coutei ,   ulmifex  pas 
IcA  piébéicua  de  la  trihn  émilicnnc.       ^ 

Tribuns,  rotts  céderti   la  place    aux 
consuls. 

Trt6iifis,  eédet  U  pluce^ftnx  coniul 


Le  vocatif  de  toulcs  ces  phrasés  étaiit 

suppiimé,  il  resterait  on  ««ms  bufTisant. 

Car  lorsqu'on  dit  :   vous   avez    vaincu, 

cédet  la  place  aux  consuls,  on  paile  à  dvi 

.•UA    hooiuies  qui  sout  devant  qous  «  qu'un 

Ipcut  indiflférmnment  nommer  bu  ne  pas 
aonuner. 


U  di^fMi^Btiif  an  tout»  fawl  à  thiim»rlL^ 


pourraient  se  détadier ,  et  par  conaéqof^t  être  poncfilés.  Mais ,  dan^  ces  cas  et  semblables ,  la 
soludOD  de  continuité  est  li  peu  sensible  qu'on  n'y  songe  pas ,  ou  qu'oa  néglige  d«  f» 
marquer  ;  d'autant  plus  qu'il  serait  impossible  de  la  noter  par  one  inflexion  pnrticuliére  de 


VOIX.  • , 


Lorsf] 
substitii 
semblés 


Si  ti 

La  moi 
âmes,  et 
vulgaires, 

Dans 
meut,  SI 
meut  les 
mot  meu 

.1  son  ce 
«elle  un 
.si on  î  D 
que  rieu 
Soit  (• 
conquêlcs 
l'amour  c 
■  Avec 

gloire  pr 
iti'Hr  des 


i 'l'JU- Laisse  un  U 

nj 

Àti.TJgiirnû 

J'ai  choisi  s 
d, 

Quand  j 
If  luxe,  un 
It'    dérègle, 
femme  de 
M^aiLdà 
»ifnplicitét 
^itourdilés 
<loi6]o  pas 

N<'TA.    ( 


-    Q> 


«^«JIUCAU/  r  • 


(.      1.    t 'Ml  bée  SOI» 
4  .tenait   / 

"\'  /  froma|e  an 

Cette  phrase  commence  par  un  mot  en  delà  duquel  il  a*j  a  rmê,  ctH- 
à -dire  par  le  sujet  du  Terbê;  eUe  est  rompue  ou  Se  termine  4an«  le  8e> 
çond  yers  par  le  mot  jncmàûm. 

Il  est  certain  que  la  phrase  ainsi  isolée  ne  peut  ênre  terminée  rjue  par 


•/■ 


^ 


/ 


'CINQUIRME  PAnTIE  DU  COtJRS  » 


1(,',0 


L'amour  do' la  ^oire  meut  les  gra&dcH 
âmps,  et  Timour  d^  rargciU  les  ilme» 
vulgaires. 


Lorsque  le  locatif  est  précédé  dé  rintericction  tf ,  on  à  coutume  de 
Mibstituer  à  la  virgule  le  point  cxclamalif.  Oiiiort  !  lui  di*ûit-il ,  que  tu  me 
scmbles^ljcUe  !  ' 

NUMÉRO   VIL  . 

Si  Teliipèe  influe  sur  f emploi  aw^  suppression  de  la  vlri^mle. 

.    Nous,  p\ctuons  ainsi  :  Ponctuation  de  M,  Domtrgne. 

L'amour  de  la  gloire  meut  !«>•  grandes 
Ames,  et  l'amour  ^c  l'argoul-,  le»  Ames 
vulgaires.  ^ 

Dans  la  phrase  cit^par  M.  DomcrgUe,  la  virgule  tiendrait  la^ace  de 
mew^  suppripié;  car  l\llip?e  étant  rétablie  on  a  :  L'amour  de  la  ghire. 
meut  les  grandes  âmes,  ehv amour  de  l'argent  meut  les  âmes  vulgaires.  0r  le 
mot  wi«M<  se  joint  invinciblement' à  son  nominalil',  l*amour  de  l'argentycl 
.1  son  complément,  Us  âmes\ulgaires.  Va  M.  Domergaie  \ont  reprénentcr 
relie  union  intime  par  une  virgule,  c;cst-à-dirc ,  par  un  signe  de  divi- 
sion î  D'ailleurs  ce  signe  de  din^ion  produirait  souvent  des  contre-sens 
que  rien  ne  pourrait  i*edresser.  Parcxcmple  : 

Soit  (  cite  phrase  :  L'amour  de  ïa)gloire  produit  l'exaltation  ,  f  amour  des . 
conquêtes  le  malheur  des  peuples.  Ccttcponctuation  indique  clairement  que 
l'amour  des  conquêtes  produit  le  malheur  des  peuples. 

Avec  la  ponctuation  de  M.  Domergue,  elle  signifie  que  Tamour  de  la 
^'loire  produit  trois  çhosas  :  V exaltation ,  l'amour  des  conquêtes,  et  le  mal- 
in'Hr  des  peuples. 


Les  passages  suivants  sont  donc  bien  ponctués  : 

Jji'JU  Laisse  un  UtivaU  péait)leaux  mains  du  merce- 
naire, 
^4 II. r Journalière  leur  bi'cltr,  aux  maçons  leur 
•    équerre.  Volt.  Péga$6. 


y  ai  choisi  saint  Denis,  eomme  tout  saint  An- 
dré. Volt.  Contes  en  vers. 

Quand  je  vols  iin  homme  dore  décrier 
if  luxe,  un  financier  les  impôt»,  un  prélat 
'<■  dérégiemeni  \  quand  j'entends  une 
lemme  de  la  conr  parler  de  modestie , 
"fi  grnnr/  ifi^jifitr  rf<  ngrUf  mm  iMii>r  4 


se  soucie  pas  plus  ici  d'entendre  la  vé^ 
nié  que  do  la  dire?  J.-J.  II.  A'oaw.  1141. 

0*ar  cnvoyat-il  an  cartel  &  Calon , 
ou  Pompée  à  César?  J.-J,  \\.  Noisv.  Il  et, 

L'ayaricu  produit  qnelquefois  la  pro- 
digalité, et  la  prodigalité  l'avarice. 

La  ItociiBr.  Max.  ii. 
L'amour  forma  son  cœur,  Us  graetston  esprit. 
f,  VoLTAiBi,  Contes  en  vers. 

Notre  ro«^rile  nous  attire  l'estime  des 
hnnnf'tpi  gifiiii  «t  wofwi 


V. 


^  V 


^ 


V     . 


< 


m^ 


simplicité,  un  abbé  de  religion,  et  que  ces 
^iiourdités  ne  chor|uent  personne;  ne 
'lois  ]c  pas  conclure  i  l'iaolant  qu'on  ne 


^/ir.  La  RocH&p.  Jl/ax.  164. 

J 'appelé  un  chat  un  chat,  et  îtolet  un  fripon. 

iJoiLRAII,  Sat.  I . 


NnTA.  Celle  pondnation  est  relift  de  Didot,   éilitir.n>  M.  r/otyj.r^. 


Un  trouvé  lA  lê  ityurajM$^  U tty($  ptiiores^ue,  le  styU  inégal. 

On  trouvé  U  irêii  soria  de  itylês    le  style  rapide 

le  81  jr le  pittoresque 
le  8l5'le  inégal. 


/ 


167a      "ten  <ie 
n*en  sont  p 
encore  les 
renlhèse.  I 

.  Tout  ce 
lion  qu'un 


X 


1691—1693 


PONCTUATION. 


V. 


^  V 


/  1 


^ 


< 


DlDOT   A    DONC 

ponctué  contre  ses  propret  principes  lès  passages  sàivants  ; 

leinpéramenl  ;  le  ridicule,  d'un  défaut 
d'esprit.  La  Bubt.    la. 

3.  Les  unes  ont  péri  dans  de  perfides  rets  ; 
Les  unett  par  te  plomb;  et  d'autres,  par  ta 
traîti 
Dont  maint  enfant  sait  les  abattre.  La  F. 


I .  Si  vousmë  demandes  leur  eut  et  leur  nom, 
J 'appelé  Ton,  amour,  et  l'autre ,  ambition. 
_  »  ^^-"  La  F.  10,  10. 

a.  Le»  vicçji  partent  d'une  déprataliou 
du  cœur;  les  défauts,  d^iu  vice,  de 


D'un  côté  le  point,  de  l'autre  la  virgule;  voilà  les  deux  signes  de  ponc- 
tuation les  plus  importants  et  les  plus  difficiles^employer. 

Seuls  ils  pouvaient  suflire  ;  mais  on  a  voulu,^ns  les  divisions  mêmes, 
noter  les  premières  et  les  secondes  subdivisions.  Dès-lora  deux  nouveaux 
signes  sont  devenus  nécessaires ,  ce  sont  le  point-virgule  et  les  deux 
points.         - 

Jamais  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  derniers  signes  ne  doivent  être  em- 
ployés^ lorsqu'il  n'y  a  dans  la  phrase  que  des  divisions.  Qn  verra  que  ce 
prilhçipe  n'a  de  fait  qu'une  seule  exception.        ^ 


CHAPITRE  YII. 

DU    POINT-VIKGIULE. 


1691 


1.  Qnoiqiîe^Tous  ayez  de  la  nansance. 


On  ne  peut  trop  louer  trois  sortes  de  personnes; 


que  %6lro  inérile  toit  eounu,  ef^uc  tous'  '        Les  dieux,  sa  maltresse  et  son  roi.  La  F. 
no  mauqqiet  pan  d'amis  ;   vos  projet^ 
ne  renieront  pas,  «ans  l'aide  de  Plulus. 

La  Baut. 

Da  |ous  les  signes  de  la  ponctuation ,  le  plii^  facile,  sans  contredit, 
est  l/ point-virgule ,  si  on  le  fait  servir  en  effet  comme  signe  graduel- 
Pour  l'emplojrer,'  il  sulllt  de  reconnaître  si  la  phrase  a  deux  degrés  de  divi- 
sion. .      •    .  ^ 

Souvent  tout  dépond  de  la  manière  dont  on  sépare  les  phrases  les  unes, 
des^utres  par  le  poii^. 


le  point-virgule  pourra  no  p^s  trouver  place.  Dès  qu'une  fois  le  point 
a  délimité  la  phrast;  ,  on  ne  peut  plus  guère  être  .embarrass%  L* 
pl)i».<«c  u'a-l-olUvquc  dr-kf  divisions  similair^^s?  Il  fàHlMcourir  ùi  la  vir- 


gulè.  Ej 
division 
cipales. 

I(j92  lAiîr  I 
à  Tarméc 
rour.   L^ 

Nous  I 
lia  euiplo 

Cliici] 

virgule 

Nota. 
avons  dn 
meut  ind 
l<'s  phras 


lGf)3 


U  y  a  (h 
pvinci|>eH  r 
"no^appèi 
qui  nous  n 


Il  esti 

divise  dai 

^tî  subdiv 

Il  a  do 

I'  Le  j 


♦4"   Llî.H 

3'  Le  11 

V'La^ 


^ r%^ 


TT^ 


n'en  9onl  pas  tonfours  sans  di0lcuUé.  D'ailleurs  clic  ne  comprend  point 
encore  les  phrases  ioterrogalires,  exclamalives,  Interlociiloires  et  la  pt- 
renlhèse.  Nous  avons  donc  besoin  de  la  dérelopper  cl  de  la  compléter. 

.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  se  rapporte  à  l{tj)onclua- 
lion  qu'on  peut  appeler  graduelle,  c'est  à-dirc  qui  indique  le  poiAn^mme 


CINQLIEME  PARTfE  DU  COURS. 


L 


gulè.  Esl-cllc  divisée  et  subdivisée?  C'est  la  virgule  que  réclament  les 
divisions  subalterne.,  le  point-virguJc  est  réservé  pour  les  divisions  prin- 

Abm  du  point'VirgiUt. 
1G92      I/iiir  bourfcoi*  sc^erd  quelquefois 
a  rarmée  ;  mais  H  twî  sclWrd  jamais  à  la 
cour.  L^  RocjKr. 


mai*  nous  paraissons  soaveùt  pcUls  dans 
un  emploi  plus  grand  que  itpna. 

Toutes  les  passions  nous  font  faire  des 
fautes;  mais  l'amoor  nous  eu  fait  faire 


Nous  pouvons   paraître  grauds  dans    .auie»;  maisramoor 
nu  emploi  au-dessous  de  notre  mérite  ;l  de  plds  ridicules.   U 

Cliicuné-de  ces  phrasc^ï^ant  que  des  divisioBls  sans  ôubdivision»/ la 
virgule  suffisait.  \  ^  *"*«.« 

Nota.  Dans  le  style  coupe,  lorsque,  d'après  la  doctrine   que  nous"* 
avons  donnée  sur  ce  point,  l'esprit  groupe  plusieurs  phrases  ^formel  Ic- 
meni  indépendantes,  il  résulte  un  nouvel  ordre  de  subordination,  auguel 
l<'s  phrases  ainsi  gr'oupées  doivent  se  soumettre. 


^ 


tr 


CHAPITRE  VIII. 


'  i- 


# 


DES    DEU^-POINTS. 


j^ 


\im 


-Ernplffi  GRADUEL. 


Il  }'  a  dau,  la  iralure  de  l'homme  deux  1      II  y  a   diversôs  sorti,»  de  curiosités  . 
pnncipes  oppos.'.s  :  l'amour-propFe;  qui    Pune  d'intéixn;  qui  nous  porte  ,\  désirer 


nt>«>appèie  à  nons^  et  la  hi^nvcitJauceV 
(juitious  répand.  La  RoiURf 


V  "îv 


"0 


d'apprendre  ce  qui  peut  nbu«  être  utile; 
fl  l'autre  d'orgueil ,  qui  vient  du  désir 
de  savoir  ce  qucfes  autres  ignorent. 

la  RocuBr,  Max.  lyZ. 

Il  est  impossible  de  conteslef  celte  ponctuation.. Chaque  phrase  sé 
.iiv.se  da^rd  en  deux  parties  ;  puis  ÎHnc  d'elfes,  et  c'est  ici  la  seconde, 
>(;  subdivisj  eu  plusieurs  f.utrc!».  ^     . 

Il  a  donc<"allu  euiplo/enrlerquatrc  sign^.gfaduils  :  ','*- 
r  Le  pom^  i|ui  ter^flinc  la  (^hriKi  f  f  In  ii'^a-  -'-  'nti  aajf,  p  °       ^. 


^ 


r 


/' 


r  Les  Jeux  points,  gui  coupent  Ja  phrase  en  dtuji  moitiés! 

3-  Le  point-vrgulc,  qui  sépare  i.niirauclies  Tuue  de  cei  moitiés 

V  La  virgulp,'jui  divine  la  Im.uk  he  en  raLeau 


\ 


■r- 


--^1' 


La  FonUine,  éditions  autographes^  Barbou  «t  Pierre  Didot  ont  égak:- 
Bicnt  trouvé  dans  ces  dix  vers  trois  phrases  qu*ils  ont  distinguées  par  le 
point. 


4«  L«  nudet  en  se  défendant 
SiB  sent  percer  4e  coup» ,  il  gémit,  il  soupire. 


RigoureaftemeDtilj  a  là  plu»ieurs  chat, 
nés  de  mots.  On  Terra  poarqa(^  Qp  n'en 
fait  qp'nne  phrase.  ' 


rei  er  plus  prc 
la  constructic 


On  verra  Si 


phrase. 


w 


^ 


*• 


1694—1695 


PONCTUATION  ^ 


4-4- 


i-j" 


Emploi  extraordinaire  des  deuJB^Éy^is. 


4 


Je  niQiuis  pas  de  ceui  qui  disent  :  ce  n'est  rien, 
C'est  une  femme  qoi^  noie.  La  F.  5,  i6. 


Les  Troglodyte»  envoyèrent  au-devant 
d'eux  des  ambaséadears  qui  leur  parlèrent 
ainsi  t 

«  Qnè  TOUS  ont  fait  les  Troglodytes? 
•  Out-il»  enlevé  vos  femmes,  dérobé  vos 
»  bestiaux?  »  Montbsq.  Lettr.  pcrt. 


Loi-squc  j  entendis  les  ftcèn(||dn  paysan 
dans  le  faux  généreux,  je  dis  t  Voilà  qui 
plaira  à  toute  la  terre  et  danfl  tous  les 
temps.  DioBsoT. 

Je  disais  à  la  nuit  sombre  : 
O  nuit  !  tu  vas  dans  ton  o 
M'ensevelir  pour  toujours; 
Je  redisais  à  l'aurore  : 
Le  jour  que  tu  fais  édor 
«fet  le  dernier  de  mes  ii^uFS.  J.-B.  li. 


Noii-.«»eulemenl  les  deux-points  sont  employés  comme/ signe  graduel, 
mais  ils  le  sont  encore  pour  annoncer  unc'citation  ou  discours.  ^ 

Cet  emploi  ne  se  lie  point  à  Tidéologie  de  la  ponctuation ,  cepen|^nt 
il  est  consacré  par  Tusage.    Heureusement  il  n*offre/ aucune  di^Déulté 


d'application. 


// 


%, 


Abu»  des  deux-points» 


[ 


I69A         ^  Domergui  ponctue  ainsi  : 

PénominaUous  vicieuses,. fausse  cla 
iificalion,~  définilious  iuexactes,  règles 
peu  sûres,  nul  principe  qn avoué  la 
logique  t  telles  sont  la  plupart  des 
grammaires.  Dombagub. 

Tout  plait   dai^  les   synonyme*    de 
.  Tabbé  Girard  :  la  finesse  des  remarques, 


la  iusteste    des  pensées-,  k  choix  des   mar^Mti, etc. 


(servations. 

11  y  a  d^ns  eetle  ponctuation^^  inter- 
médiaire do/ franchi  \  le  pbin|-virgnle 
sufiisait,  et/dès-loi^s.  les  deux-ppints  ne 
pouvaient ^roifvér  place. 

il  f*^t  :  iDP'ouf  plult  dan$IU$  t^no* 
nymê»  Aê  Cttbbé\Girard  ;  la  fineUt  des  re 


y^ 


exemples.  Doma&us. 


Car^  n*y  a  dai»  ces  deux  phrases  qu«  (division  et  subdiTfsion  :  il  n'y 
faut  donc  que  le  point-virgiile  et  la  virgule.  11  est  impossible  d*y  nieux 
marquer  les  sens  pahiels  que  pai^es^deux  p  remiers  signes  divisionnaires. 
Les  deux-points  seraient  une*indication  fausse  ;  car  ils  anqpncera^nt  que 
dam  la  phrase  il  y  a  trois  degrés  de  divisioiu  tandis  q\i*il  n*y  -*n  a  que 


^ 


deax. 


Suite, 


*< 


Les  denw -points  sont  donc  auist  vicieusp  dans  les  exemptesj^i^^^^  * 


<? 


1695 


Trompeurs,  c'est  pour  que  i'éerls  :      '   ) 
Auende||YOus  à  la  |>«rcUK  La  F.  i ,  i8.  ) 


Le  point-virgule  su^*«l*« 


,1  ^^ 


^  Il  en  est  ( 
de  l'appari 
monde  en  \ 
ont  vu.  La  H 

11  faut,  aut! 

moi 

On  a  souvent 

In  air  fi 

IV'sprit  :  u» 

flatteurs  :  u 

tion  du  sent 

Me  être  le  g: 
Théorii 

Les^  deaa 
tlUine  autre 

Nous  dir 
'  la  distingu 
ou  si  vrain 
Alors  poui 
'^\\\ii,  un  p 
tout?    • 

D'ailleur 
cii  une  nutr 
t(ndcnt-cU( 

Il  sembh 
de  maxime 
«leux-poinlî 
I  Mais  si  c 
1  pourquoi  ï 
sonitotaleD 
qu*e!«8  ne 
qu'on  ne  se 

DefMl, 

pouctuaion 

versemeît  j 

(  ette  étrattf 

,     points  que 

Kn  gêné 


oi  subdivis 
.H»|>rrfirr  t 


-^î> 


ICI cr  plus  proportionné  i  notre  faiblesse  do  faire  finir*  la  chaîne  où  en  effet 
la  construction  idéologique  montre  qu'elle  finit! 

Lt  point  une  fou  ^iacéf  A 

On  Terra  si  Ton  peut,  ou  si  Ton  neq^ut  pas,  diviserVou  souf-diîiMr  la 


l'nrase. 


.y^- 


W 


CLNOUIEME  PARTIE  DU  COURS. 


ae\ 
le/' 


'  Il  en  est  du  véritable  amour*  coinme 

de    rapparition   des   esprits    :    tout    ._ .       , 

monde  eu  parle,  mais  peu  de  gens  en  (     ^^^'^*  l*obsprvalion  précédente. 

ont  "VU.  La  Uocoep.  Edit.  stéréotype. 


Au  lieu  dts  denx-pouits,  il  fallait  ou 
uu^oint,  ou  un  point-virgule. 

Dans  ces  sorte»  do  phrases,  il  faut 
opler  ntie  lé  point  ou  la  virguj^.  Voyez 
ce  qu/uNité  dit  de  la  manière  de  ponc- 
tucr^ans  le  style  coupé. 


U  faut,  autant  qu*on  peut,  obliger  tout  le 
monde: 

On  a  souvent  besoin  (l*un  plus  petit  que  soi. 

La  F,  s,  ai. 
In  air  fin  est  couiipc   rétiucelle  de 

IVsprit  :  un  air  doux  promet  des  égards 
flatteurs  :  un  air  uoble  mafrquc  TéléTa- 
tion  du  sentiment  t  un  air  tendre  sem- 
ble être  le  garant  d'un  retour  d'amitié. 
Théorie  du  sentiment  cité  par  Fabre. 

hes^  deux'points ,  dit  Wailly ,  se  mettent  après  une  phrase  finie,  mais  suivie 
(l*une  autre  qui  sert  d  l'étendre  ou  d  l'èclaircir. 

Nous  dirons  i\  M.  Wailly  :  Si  la  phrase  est  vraiment  finie ,  pourquoi 
la  distinguer 'par  une  ponctuation  qui  annonce  qu'elle  ne  l'est  pas? 
ou  si  vraiment  elle  n'est  pas  finie,  ce  n'est  donc  qu'une  partie  de  phrase. 
Alors  pourquoi  ne  par  marquer,  par  un  signe  graduel  (  une  vir- 
f^^ule,  un  point-virgule,  olc,)  dans  que*  rapport  est  celle  partie  avec  le 
tout  ?    • 

D'ailleurs  que  faut-il  entendre  par  une  phrase  qtàen  étend  ou  en  éclair- 
cii  une  autre?  Dans  tout  un  chapitre,  toutes  les  phrases  qui  suivent  n'é- 
tt  ndcnt-elles  pas,  li'éclAircissent-elle^  pas  cellM  qui  précèdent  ? 

Il  semble,  dit  Beauzée  à  l'occasion  de  la  dernière  phrase,  qu'un  détail 
de  maximes,  adaptées  A  la  même  fin,  doivent  être  distinguées  par  les 
«leux-poinls.  *      i    ' 

Mais  si  ces  maximes  sont  enchaînées  en  une  seule  phrase  ou  période, 
pourquoi  ne  les*  pas  soumettre  à  la  ponctuation  graduelle  ;  et  si  elles 
souilotalement  isolées,  pourquoi  ne  pas  les  séparer  par  le  point,  îk  moins 
qu'eï^s  ne  puissent  être  regardées  comme  des  phrases  du  style  coupé,  et 
qu'on  ne  se  contente  de  la  virgule?  . 

De  fMl,  quels  sont  les  fruHs  de  toutes  ces  règles?  On  a  vu,  dans  la 
ponctuaion  comparée,  comment 'les  mCmes  phrases  sont  ponctuées  di- 
verscmen  par  différents  auteurs,  ou  par  le  même  en  différents  temps.  Or 
(  ette  élrai^e  bigarrure  est  due  surtout  A  l'abus  que  l'on  fait  tant  desdeux- 
points  que  ^u  point-virgule.  * 

Kn  généri,  on  ne  s'est  pas  encore  douté  de  la  dimmllé  de  la  pônctua- 

ttt  savoir  emlirasrier,  tïïvLHer 


o 


%i 


n  snbdivi<»er\ans  ses  diverses  partie»  l'immense  tableau  de  la  parole,  en 
ai>|.réf  ier  to\it^  les  combinaisons,  toutes  les  conipliralions.  Aussi  est-ce 


r 


J^' 


\jt  gloirr  dr»  gnimk  hummi»  «^  doit 
toaiour»  ine»orrr  aHi  mojeii»  tlmi»   il» 

M>  »3ot  imU  f  our  l*«cquérir. 

La  Kocmef.  (iU  pai  DeauUi. 

le  ne  ïkpnli»  poiùl  «^tvint  lui.tr  <l«or- 

drr  ou  noa*  jète  «rJiiMirrmcnl  U  pré- 

•cnrr  d<  •  f  ramU  bomn»»-*.    Mo^t. 

"^  liai»  il»  ne  «<«if  ut  «Vt^oi^r  (|ii'autaiil 
ro'l  e»l  nf<^«  **  «ir»-  p*'"i    faire  rro**ii  l< 


(^'■DC  naltitnde de  frat.  La  F. 

L'a  knp  qai  rommen^it  d*avoir  petite  part 
Am  iMTPbiade  mm  voianafe 

Cnrt  qn'il  faUail  a'iàëer  de  b  pcM  du  resud. 

LaF 
Lr'  même'  orgueil  qui  noua  fait  blâ- 
mer Ira  défaot»  dont  nouft  noaa  croioo» 
fKûipta  ooo«  porte  à  mépriser  le»  bouDea 

niMlité»  qoe  tioo*  n'avoo»  pM. 
^-  .      '  Li  Rocutr. 


JL 


.--^  ' 


1.1^ 


•  i 


M 
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POÎÏCTUATIOS, 


am 


une  <  iilreprisc  éviàcmment  au-tlc*sus  des  forces  de  l'homme  que  celle  de 
faire  sur  celle  partie  Je?  régler  qui  soient  toujours  à  ratifi  de  toute  con- 
Iradiclion,  et  î>ur-tout  qui  puissent  toujours  être  facilement  appliquées. 


ë 


CHAPITRE   IX. 

DL  POINT  ÎNTERROGATIF  ET  DU  POINT  EXCLAMATIF. 

1696       II  ^'**  temps  de  dire  que  nous  avun;*  trois  sortes  de  ponctuations;  une 

^  pour  le*»  phra!»€5  positirie",  une  pour  le.t  interroptires,  et  une  pour  les 

phrase-»  exclamalivc!^  Nous  avons  déjà  traité  de  la  première;  nou«  avons 

TU  qu'elle  a  quatre  signes  graduels,  qui  sont  le  point,  les  deux-points,  le 

poiiit-fir^le  et  la  virgule. 

Les  deux  autres  ont  chaciuie  un  signe  unique,  qui  par  conséquent  rem- 
place tantôt  un  des  quatre  signe»  graduels,  tantôt  un  autre. 

StjU  énonclatif  ou  positif. 
F"i\  (allait  coDdaœtw'r>  etc. ,  dite5-moi 


'     H' , 


0 


< 


Exempte  du  point  interrogalif. 

S'il  I^Uait  roodainoer 
Toos  le»  iofta'U  qui  tout  au  monde , 
A  qui  faudrait-Il  pardonner?  La  F. 


'»  /' 


Je  porte  â  manger 
A  ceux  qu'enclôt  la  tooîbé  noire. 
Le  mari  repart,  sans  foofer  : 
Tu  ne  leur  portes  point  a, boire  ? 

La  F. 
yetl-ce  pa*  U  preinièn!  Catiiiaaircqui 
commence  ain*i  ?  J^»qiui  à  quand,  etc. 

El  le  Pirée  a  part  aiia»i 
A  l-booneur  de  votre  présence? 

Voo  le  voye»  soinent,  je  pense'. 
*  .  La  F.  4,;. 

Que  (csieirvoai  au  temps  chaud  ? 

Dit  elle  à  ceue  emprunteuse. 

La  F«  t,  1. 

D'OU  tiens-je?  où  fuis-je?  où  tais-j^>  et  d'eu 
MUS-je  tire  ?  Volt.. 


j  qui  il  faudrait  pardonner. 

—Je  poHe,  etc.  Le  mari  repart,  sans 
songer  :  dis-|Hoi  donc  si  ta  ne  leur  por* 
tes  point  à  boire^t 


r     sf 


Dites-moi  m  c'est  h  premRTc  Catili- 
uaire  qui  commence  ainsi  :  Jnsques  » 
quand ,  clCv 

Le  Pirée  a  part  aoséi 

A  riionneur  de  votre  présence; 

Voua  le  vo^ez  souvent,  je  |>ense. 

Je  voudrais  savoir  ce  que  Toas/eiV>i 
au  temps  chaud,  dit-«lle  à  cette  e^run* 
teuse. 


Je  ne  s^tis  d'où  je  viens/  oi  je,  suis, 


etc. 


^tyU  enuiuTâiuf  ou  p<ffW 
On  ue  peut  dire  asaet  qiÀ''  VjC'rttable 
ami  est  une  douce  chose.    ' 

Ou  ne  p<rut  dire  assez  Àe  !«•  parent» 
•ont  maliienreux  qu'il /wll«  toujour*^ 
\..i!l»-r  à  s4;mbLable  cana/«' 


•i^nes 


Exemptes  du  point  exdamatif. 

Ou  un  «entable  iœi  est  une  dou^  cbose  ! 

La  F. 

Oiie  les  parents  sont  malbeureui  qu'il  failk 
foujoiin  Tedier  i  sembiâWe  canaill*»  1 

I-»  F.  I,  \<j. 


ppart 


La  F 

ail  bU- 

ctvr%  oo» 
Hocutr 


-IWT»       ■■»■«•««- 


pcQ-prèft  comme  si  l'on  dÎMit  :  1/  é'sit 

dêfftnm  amtomrtms    iinu    autre phUo» 

i0pk$4.  Daa»  la  Irpisième  ikuoa*  ifoice  & 

» 

détonner. 


{']  EaiMi4i»rabbéGinrd,  BcMiéc,elc.;ilii'enMieiiiMr  lcta«anUff«dcla  poncioaiioo, 
t""»!  (/<•  ,  ililinlill,  f «<  in«iUr»  l««  ptuuêê  fm'U  ffmt  ftùr€  m  tiêmnl  :  tt  ib  afovlCBl  f m  m 
•W  l€ê  /^•êUê  ^*it  fatU  fmif  «a  /««cal  f««  réffftmt  Im  ppnetumtwn.  Ainai  foaléx'*9W  M«oir 
b>fQ  lire!  «pprenct  t  bieo  ponnncf  :  ma/ii  n'oâbbtt  psn  i\ut ,  potn-  n^oir  bieo  pooièUirr,  iJ 


;  celle  de 
iule  ton- 
iquées. 


ITIF. 

ons;  une 

pour  les 

u«  avons 

joints,  le 

icnt  renaî- 

Hif, 

,  dite»-moi 


>art,    sans 
î  leur  por- 


krc  Catili- 
Jasqucs  à 


rc; 
rnsi*. 

roos  /eii^i 
te  e^nin* 

M  je  fais, 


Tjérhable 
ïf  parcob 


CLNOl'lfeME  PARTIE  DC    COUBS. 


(^ooi  :  Too»  oteu  dit-«Ik,  à  mes  yeux  vocm  pro- 
duire. 
Apres  que  tout  race  a  licbé  de  m^  ouimi   " 

LA^F.-a,  5. 
/'  Fi  du  pbisîr 

/       Qae  U  crainte  peut  corrompre! 

Là  F.  I,  9. 
\  ive  U  geot  qui  feod  les  tin  2 

*  LaF.  a,$. 

Le  bel  emploi  que  taoootdoone*!  La  F; 


Je  Tuis  que  Toasosex,  dit  •elle,  too* 
produire  k  mes  )eoz,  après  que  votre  ra- 
ce a  lâché  de  me  nuire.  . 


Plût  a  Dieu  qu'on  rt^tjinti  tous  les  procès  ! 

La  F. 


Qoe  voi5-je  !  cria4-il ...  La  F. 

l/enfâot  loi  crie  ;  n  secours  !  n  péris. 

La  F.  I,  19. 


Je  dis  qu'il  faulmcpr'^ser  le  plaisir  qiv 
la  crainte  peut  corrompra.  ^ 

Jf  d<^ïre  que  la  genl  qui  fi  ud  1»  »  *\r% 


tlTf. 


\oilâ  Un  bel  emploi  que  ta  nous  dou- 


nes. 


je  voudrais  qu'il  plût  ii  Dieu  qu'on 
réglât  ainsi  tous  1rs  procès. 

Pite»^oi  ce  que  je  vois,  cria-t-il.  • 

L  enfaol  lui  crie  :  Je  vous  prie  de  tenir 
À  mon  recours,  car  je  péris. 

A  la  vue  des  exemples  ci-dessus  et  autres  scniblables,  on  peut  remar- 
quer :  '    :^ 

I •  Que  le  point  intcrrogatif  et  le  point  extlanaatif  rcmpbtcnl  les  quatre 
•i^ncs  graduel*  du  langage  positif  ou  énonciatif;  qu'ainsi,  lorsque  les 
r'ranjinairiens  disent  :  On  mtt  U  point  quand  un  sens  est  fini,  savoir  :  ie  point 
'impie  dani  tes  pltraseMpositizejf,  U  poiniinUrrogalif  dans  les  phrases  interro- 
^'atires,  et  te  point  exclamatif,  lorsqu'on  s'écrie  :  ils  ne  sont  pas  même  â 
Vabfcé  de  la  ponctuation  ; 

2 \  Que  TinterrAy^ation  et  rexclamation  peuvent  être  dans  la  forme 
Qiêine  de  la  phrase,  ou  seulement  dans  le  ton  ; 

,    J*  Que  soiiTent,  sous  la  forme  interrogalive,  il  y  a  une  véritable  extla- 
liiation,  comme  dans  :  Que  rois-je!  cria-t-U.  Quoi  !  vous  osez,  elc:  ; 

4-  Que  l'interrogation  et  l'exclamation  «uppo»ent  toujours  une  grande 
»llip*e,  fpii,  ttaul  réUbhe,  ferait  disparaitre  le  point  ioteirogalif  et  le 
l>oii4t  exclamalif.  Voyez  les  phrases  de  la  deuÉiinu  colmne ;  elles  équiva- 
i'iit  î^ans  doute  à  celles  de  la  première,  quoiqu'elles  exigent  (ine  autre 
ponctuatioo.  ' 

Nota..  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  on  le  fait  vouvent,  l'interr^ga- 
'lori  et  l'exclamation.  L'interrogation  exprime,  dans  celui  qui  parle^  un 
loute  réel  ou  un  doute  simulé,  qu'il  met  en  av.ant  pour  obtenir,  ou  tom- 


nr  %W  f  siilait 


(/ 


I 


L'exrlamation  exprime  un  sentiment,  et  noi:  pas  un  doute  ni  une  ap-- 
l'C>rMice  de  doute.  Celui  qui  s'écrie  est  vivement  ému,  et  il  tiéve  îe  ton  en 
i^'nf>  d'une  grande  persuasion. 

MminUnûSit 

^-  n-  allon*  uonctuer  d'aprtsuo?  lirinrinesla  fjbb  «lu  r  orb»io  rt  «!»i  rr._ 


On  toit  que  la  Targuie  est  un  tignc  d'énutuératiou ,  .toit  que  les  motit 
énuméré»  êoient  dei  stibsUntir».  des  adiectifi ,  dès  Terbes  ou  des  inTaria- 
bles;  elle  e»t  un  signe  constant  aune  plus  grande  cUipsç. 

•       I  C'cst-kodinr,       — ^ 


ToirtpiMniMi  y  Vitale  sa 
Sm  iptdtvt ,  an  Bine  In,  sa 


Tout  pcnailUMi  y  Taaie  ai 

—       y 

—         y  rantesa 


/■:v- 


»  • 


Vo^on 
phrases  d 
qui  en  m 


Infttt  le  Ci 

k 
h 
ei 
la 


laim 
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PONCTUATION , 


'  >',(-. 


\ 


nard,  afin  qu'on  puisse  comparer  notre  ponctuation  avec  celle  de  La  Fon- 
tafnc  I  ei  a,  et  cçlle  de  Barbou  cl  de  Didot. 


■\, 


Maître  corbeau^  sur  un  arbre  perché, 
Tenait,  en  son  bcc^  (*)  itn  fromage. 


(Une  fois  que  cet  deux  Tcr*  om  ^:ié  ad- 
mis comme  phrase,  il  a  fallu  la  terminer 
<  par  un  point,  eldintingucrpar  la  virgule 
/'la  partie  séparablc  sar  un  arbre  perché. 
\  Pour  cet  effet  il  a  fallu  deux  virgules. 

Car  »r  l'on  avait  l'crit  :  mattrt  corbeau  sur  un  arbre  perché ,  tenait  en  son 
hec  un  fromaf^e,  il  n'y  arait  plus  moyen  de  lier,  de  rappi^chcr  le  sujet.  Il 
était  séparé  du  verbe  par  une  barrière  infranchissable,  la  virgule. 

Si  l'on  avait  écrit  :  maître  corbeau,  sur  un  arbre  perçM  tenait  en  son  bec 
un  fromagif  la  même  barrière  séparait  le  sujet  et  le  verbe. 

Il  est  de  prirR^ipc,  comme  il  est  de  fait  qu'une  virgule  exige  invincible* 
nient  une  autre  virgule,  ou  un  autre  signe  de  ponctuation,  de  sorte  qu'elle 
fonctionne,  comme  on  verra  plus  tard,  à  la  manière  de  la  parenthèse.  ' 


Maître  renard,  par  Todeur  alléclx^, 
Lui  tint,  à  peu  prt$^  {*)  cet  aiigage  : 


Ou  a  vu  que  par  un  usage  extraordi- 
naire les  deux-points  s'emploient  pour 
annoncer  un  discours.  Sans  cela,  c'était 
un  point  que  réclamait  là  poactuation 
.usuelle. 

/     lié!  équivaut  à  une  phrase  exclama- 
[  tive  et  a  .dû  être  sf'>paré  du  reste  de  la 
1  phrase  par  un  point  exclamalif. 
Que  TOUS  êtes  joli  !  que  vous  me  semblés  beau!  i      Bonjour  est  un  incidei^t  séparable,  et 

'en  effet  séparé   à  gauche  parle  point 
d 'exclamation  et  il  droite  par  la  virgule. 


ë  !  bonjour,  monsieur  du  corbeau  ! 


Sans  mentir,  si  votre  ramage 
Se  rapporte  à  voue  plumage, 
A  ous  êtes  le  pbénii  dea élûtes  de  ces  bois. 


Otez  tan»  mentir,  la  phrasé  est  divisée 
en  deux  parties  :  Si  votre  ramage  »e  rap' , 
ipcfrte^n  votre  plumage,  voui  été»  Le  phénix  _< 
de»  hâtU  de  ce»  bot».  Jusque  U  il  n*y  a 
fallu  que  le  point  il  la  virgule.  San» 
mentir  est  ceu*^'^  [/ucé  commrtf  par  paren- 
thèse, et  ne  rien  clungcr. 


K  ces  mots, 
Et  poui 

11  ouvrf  un 

Le  renard  s' 

siei 

A| 

'V  it  aux  d< 


Olle  Icron 


Le  cor\ 
Jura,  mais  u 

pl' 

S'iVf  a 
ftr.  ,  ily  f 
Id  virgule 
li^iiit    lors 

iieuicnt  1( 

{  Voir  ci- 

Ce  sou 

narrh'ie  d 
'1  importa 


ikLx 


Oi'^Iq'tes-ui 
su 

^<'i»'iliacnn 


(  ')  La  Pontatne,  Darl)ou  et  Didot  ont  ici  néglige^  la  virgule,  cl  c'est  l'usafe  à  pou  prés  ooa 
itiuir  lorsque  les  compU'ments  «épar^  sont  si  courts.  Mais  c'est  Introduire  dans  la  ponctua- 
tion une  dillirullé  de  plus.  H  faudra  toujours  juger  arbitrairement  si  tel  ou  tel  complémeut 
rM  nwei  çouii  pour  n'être  pas  pouctu**. 


Maii  iia^frip 
.  Pl 


)  mot  5 
Ttria- 


7^ 


\o^onty  par  U  contlniction  idéolô|^Me,  »i  en  effrt  il  jr  a,  dftoi  let 
phrase!  de  la  première  colonne  et  dans  celles  Ae  la  seconde,  une  diflièrenci; 
qui  en  naiotÎTe  une  dans  la  manière  de  ponctuer. 


Imiiet 


JeMeoalaiaa 


•c  ni  cmméi  {  et 


ttaa 


'V 


V  ••-  Tu 
■-M 


La  Fon- 

i  aé  ad- 
ter  miner 
a  virgule 
e  perché. 
^les. 

U  en  son 
iiijet.  Il 

t  son  bec 

incible- 

î  qu'elle 
lèse. * 

xtraordi- 
Rnt  pour 
a,  c'était 
ictuation 

exclama- 
ite  de  la 

iratdc,  et 

le  point 

I  nrgaic. 

(t  divisée 
e  te  rap- , 
U  phénix 
il  n*y  a 
le.  Sant 
arparen- 


présuua 

ponctua- 

mpléin^ut 


CLNOLitME  PAÎITIL  |)L  CQl  RS. 


.    ^       ^  i    ^.^  ^    .  .     .       '**  Kontaiue  a   Barliou,  •nrèt.ceprr 

A  cet  motf,  le  corbeau  ne  M  anit  pas  de  oie  ;  \  ,„• .,  ,„„  •       „     .   ,  .  ' .      ,,^ 

Et  pour  montrer  ».  beU*  .oixT  T    ^  i  "'       i  d^^l»"»"'-   <^tpen 

11  ouv.»  un  large  bec,  lai»e  tomber  sa  proie.  /  **'"* .  ,".^'  ^""»  **  P*»"**'  '^l""  **»*'«» 

et  subdiviftion. 

,  .    ,  .„..•.  '  .  /      Ici  Ica  4/«ajc  poin/i  fcont  rmt>lot<^i  extra. 

Lf  renard  s'en  saisit,  et  ilit  ;  mon  bon  mon.  (       ..     .  u.jMujf  ■  câira» 

'     sieur  -^  \  »•*"»"»" «^«n*'"»  pour  annoncer  ce  qui  ta 

Apprencx  que  tout  flatteur  i     '^    *    i  "* 

Mt  aux  dépens  de,  celui  qui  l'écoute.  f      '®"*  **^  "»"••  de»  deux  derniers  ^» 

Isonl  inTÎncibleoieut  iiuéparablc».    . 

V     La  Fontaine  et  fiarhoo  n'ont  mis  que 
Olle  leçon  vant  bien  on  fromag«,  sans  doute,  j  le  point ,  cependant  êant  doute  est  une 

, \  partie  ««^parable. 

Lr  rorhraÙ,  hoDleux  Hcdém,     "  (      ^*  fontaine  et  Barbou  ont  écrit  le  coi  - 

Jura,  maison  jieu  tard,  qu'on  nel'y  prci^drail/  ^'"  honteux  et  confus  jura,  ce{)€ndanf 

plu».  i*»»»''«JP«'eo»/««e»t  une  partie  aiiparatie. 

On  aurait  pu  dire /tf^r6«Miiyiir<i.  ^ 

S'il/|  avait  eu  dans  l'aTant-dernier  vers  ie  corbiau.ynitux, confus] jura, 
■ne.. ,  il  y  aurait  eu  xmx^  rirgulc  entre  ces  deux  mois,  mais  ^i  étant  ici  comme 
la  >i.gule  un  8ig...c  d'en umération ,  ./  a  pu  remplacer  la  virgule.  Cepen- 
-liiut  lorsque  la  partie  séparée  a  quelque  étendue,  ou  emploie  simulta. 
.le.Dcnt  les  deux  signes  et  et  la  virgule.  Le  renard  s'en  saisit,  et  dit,  etc. 
[  >  oir  ci-dessus.  ) 

Ce  sont  ces  distinctions  plus  ou  moins  subtiles  qui  maintiendront  l'a- 
irrhie  dans  la  ponctuation.  Heureusement  que  ces  divergences  ont  peu 


m; 


<l  1 


nïportance  pour  le  résultat. 


V       .      CHAPITRE  X. 

llivLA  PONCTUATION  COMPLIQUÉE  AVEC  LA  PARENTHÈSE 

Oéserrations, 
On  aurait  |ju  aapprioier  la  parentlièic, 
«t  ponctuer  ainsi  : 

Quelques.4in»  ont  écrit,  mai»  ce  fait  est  peu 
sûr. 


'  Exemples. 
Oii^Iqites-un»  ont  écrit  (  mais  ce  fait  est  p«n 

sur) 
^«•i<r-  ihacnn  d'eux  devint  statue  ou  marbre  dur. 
LxV.Lea  FUUê  de  Mince. 


-i«i--. 


#■■ 


Mali  ua^fripon  d'enfant  (ett  Age  est  sans  pitié) 
Prit  sa  fronde,  etc.  La  P.  9,  3. 


V^  cBicun  o*eux  ds^îni,  etc. ~ 

On  aorait  pu  t oppriuirr  la  parenlliéM>, 
et  ponctuer  ainsi  : 

Mais  un  fripon  d'enfant',  ai  Aff?  <^t  «ans  fiiiî*-,- 
Prit  sa  frondr.  f\c. 


^'mmmm'mKmimmiim. 


■  y     p  V  II     m\«  ■  ■     I  ■ 


♦x 


Voi.T.  Pmm'vré  DiâbU.  \ 
N«l  à  Pvis  M  M  Uwt  dtot  M  ipbére , 
ptnt  ton  métier ,  ni  dam  ton  canctère. 

Volt.  UTCheimujD  «1  kê  Anêi. 
Je  ne  peai  plu»  rémaer  ni  piecU,  ni 
palle»,  de  ce  doigl  U. 

Bkavm.  Mariage  M  Ftgdro. 
Jii  mon  frenkr,  m  mon  armoire 
N«  M  remplit  A  iKibillef.  La  F.  4  *  '> 


La  r.  7,  I. 
........  Ut'étaiinBté... 

De  n^ craindre  m'  chat  m  ehaite, 

Nicoapdedeot  m  coup  de  patte*  ' 

La  y.  ia,a6. 

Cfaacon  a  ion  défaut,  oé  tou)oantt  t*^^^"^}  * 

Honte  ni  pfur  n'y  remédie.  La  f  «  8|  i  •• 

La  plainte  ni  la  peur  ne  chanfent  U  dMlta- 


N'ont  rie 

Les  cria  I 
l'Caharle 
Font  rete 


-vAi 


1690—1700 


PONCTUATION, 


On  a  vu,  dans  la  colonne  observations ,  que  la  virgule  aurait  pu  renipla* 
rer  la  parenthèse.  11  est  évident  aussi  que  si  Ton  jetranchait  de  la  phrase 
ce  qni  c.Ht  çôiilcnu  entre  deux  çrocliet»,  on  aurait  sans  ponctuation  inté- 
rieure : 

Q.nelques-uns  ont  éerit  que  cliacun  d'eux  devint  statue,  etc.      \ 

Mais  un  fripon  d'enfant  prit  sa  fronde,  etc.  \ 

Que  servirait  donc,  darjs  les  passages  cités,  la  virgule  placée  avati^  ou 

après  la  parenthèse  ?  Serait-ce  pour  marquer  qu'il  y  a  dans  la  phrase  qiicl- 

qne  chose  d'intercalé?  Mais  la  parenthèse  suirupour  cette  indication.  EMe 

n'y  pourrait  donc  être  qu'un  contre-sens  ;  elle  annoncerait  une  coupe  qui 

n'existe  point.  s 

Quelques-uns  ont  écrit  (  mais  ce  fait  est  peu  sûr  ) 
Que  cliucun  d'eux  devint  statue.  r^ . 

Olei  le  contenu  de  la  parenthèse,  il  Testera  quelques-uns  ont  écrit  que 
chacun  d'eux  tUvirH  status. 

Lorsque,  le  contenu  de  la  parenthèse  étant  ôté,  la  phrase  est  indiviM- 
hle,  Didol  scinble  s'être  fait  un  principe  ;  il  se  contenue  de  la  parenthèse, 
et  ne  met  avant  ou  après  elle  aucun  si^'ne  de  ponctuation^ 


Exemple. 
Aller,  \e  M  crdl»  pai  que  la  nature  humaine 
Soctil  (  je  ne  sais  quand  )  des  mains  du  créa- 

.    teur 
pour  insulter  ainsi  son  éternel  auteur, 
Pour  montrer  tant  de  rage  et  tant  d'eiuava- 
gaoce.  VoLT.Xa  taetiquc. 


Observation. 
Si  l'on  ôtc  le  contenu  de  la  parenlhè- 
«e,  on  aura  l'Jene  croie  pas  que  la  nature 
Immaine  sortit  de»  maint  du  créateur,  etc. 


QUCSTIORS.  ,' 

f  ft       Mais  lorsque,  'le  contenu  de  la  parenthèse  étant  ôté,  ce  qui  la  précè- 
de, et  ce  qtû  la  suit  est  divisible  ; 
Faut-il  se  bornera  la  parenthèse  ^ 

Ou  faut-il  mettre  \U\  signe  de  ponctuation  devant  la  parenthèse  ? 
Ou  (aut-il  le  mettre  après? 
Ou  Je  faut-il  mettre  avant  et  après? 
O»  le  fttul-il  mettre  dan\ la  parenthèse? 

lÉPOSSE.  *. 


iWHWWWIWWBIIIlilliWPWPiiiliWWliiilMNi'pwBiWf^  ■i.MW«P,Mpij-»'«i^lPP«iwiTP>ffffPP!iil'-'il'i"KWP^<i!W»  '■» mmmm »>""  r ."iii.'-w-wwapuppw paw 

Il  n'y  a  qu'un  parti  qui  «oit  sûr;  c'est  d'être  conséquent.  Qu  est-ce  que 
la  parenthèse?  c'est,  dit  rAcadéniic,  une  phrase  formant  un  sAis  distinct 
et  séparé  de  celui  de  la  période  oiUI  c»l  inséré. 

AÎii^i,   lorsque,  dans  une  phrase  ou  période,  il  y  a  une  parenthèse,  il 


faut  agir 
comme  s 


/' 


Avant  mi 
(C'étaitl 
Jfîro'aco 

Les  reines  < 
(Car  q 

(Contre  leur 

An  plu^^forl 
Wrs  le  son 

(Dos  vers  d( 

Toiii  prêt  à 

yen 

Ojjvoi 
tenhuiéç 
v'-i  facile 
li(;iit  à  l*c 

Dans  tG 
l'iir  le  cro 


W  Ton 
iiietnre  de 

•1".  .lam 
'!<*  1.1  pon( 

Nous  d 
r";5'alif  pç 


;q  /'  donc  pécl 

La  p<*9te  (pu 

^  tjiablcjd'ef 

l'csait  a 

Mf'S  chers  ei 

^  'lyvi  si  voi 

hle 


Mftii  but  esti 

Comme 

^^c^l  un  di( 

'  lun 


7» 


1*1 16. 
«8,1». 


lé* 


N'ont  rien  aoprés  qni  fnrpréiMr«r  qui  p'<|M. 
Volt.  t«  Hmin»  i*  P«r«V. 
Lei  crif  perçantt  àtM  (uLéïat»  otoctox , 
I^  horlemeDi»  des  Odn«f  dct  ptothéres 
Font  retentir  les  aoircii  des  ibréH^ 

Volt.  U  BéfuêaU, 


exemple*  t'êccorde  avec  un  tubiUtiUr 
pluriel  récupitulanC  MMu-eitUndii ,  oh 
u'ett  point  choqué  àê  TahMnee  de  la  vir- 
gule aprè«  le  dernier  aobatmitif ,  parée 
qu'il  ett  an  pluriel. 

Au  re«le  U  virgule,  dauf  ce  caa  même, 
-ferait  plu«  conforme  au^|irincipe. 

52 


CiNOlJIÈMk  PARTIE  DU  COURS. 


eoipla- 
i  phrase 
n  inté- 

ran^  ou 
se  qiXcI- 
on.  EHc 
iipe  qui 


'cril  que 

ndiviî^i- 
sntbèse, 


lareuthè- 
la  nature 
teur,  etc. 


a  precc- 


t-cc  (|n«î 
i  distiix  t 

ithé^e,  il 


faut  agir  comme  si  le  contenu  de  la  parenthèse  avait  fliiparu,  et  ponctuer 
comme  si  de  fait  il  n*y  avait  point  de  parenthèse. 


On  écrira  donc  : 
Avant  midi,  dana  l'antre  de  Procope, 
((^'était  le  jour  où  l'on  donnait  Mdrope) 
Jf>  m'accostai  d'un  homme  à  lourde  mine. 

\ovr.  Pauvre  Diable. 
Les  reines  des  (étangs,  grenouilles  je  veux  dire, 

(Car  que  coûte-t-il  d'appeler 
Les  choses  par  noms  hondrables.f) 
(]onlre  leur  bienfaiteur  osèrent  caluiler. 

La  F.  la,  a4. 
An  pliii^forldu  combat  le  chapelain  Caragne, 
Vers  le  sommet  du  frpnt  atteint  d'un  Charle- 

inagne, 
(1)09  vers  de  ce  poème  effet  prodigieux  I) 
Tuiii  prêt  à  s'endormir ,  iiMllc,  et  fenpe  les 
yeiu.  BoiL.  Luir. 


AINSI  .^    . 

Car  la  parenUiise  iiant  retranifife^  nh 
écrirait  : 
A\aui  midi,  dant  l'antre  de  Procope, 
Je  m'accostai  d'un  bomme  à  lourde  mini^. 


Les  reines  des  èUngs.grenoijillesje  veux  dire, 
Contre  leur  hlcnfaiteurosèrent  cabaler. 


Au  plus  fort  du  combat  atteint  d'un  Charle- 

magne,  • 

Toutprét-às'etiormir,  bÂillt  et  ferme  les 


(  JJ  voit,  par  le»  de^.x  derniers  exemples,  qjuc  la  parc.ill.èse  peut  Être 
t.n..nee  par  le  pomt  interrogalif  ou  pa^l<i  point  cxcIamatif.L  raison 
.;L  ac,  e  a  ;oncevo,r  ;  c  est  que  ni  l'utr  ni  l'autre  de  ces  points  n'appar- 
iMMit  a  rordil;  graduel.  ^ 

Dans  toute  autre^circonstance,  la  fin  de  la  parenthèse  est  assci  marouéc 
lar  le  crocjict  qui  la  ferme.  uiunjutc 

D,-OÙ   CES  DEUX  CONSÉQCEVCES    : 


'0 


i\  Toute  ponctuation  graduelle  ou  Won  graduelle  placée  après  il  fer 
nietnre  de  la  parenthèse  est  vicieuse;  *      «-«^  «prts  ta  fer- 

.  •  lamaislecontenud'ûncparenthèsene  peut  être   crmioépar  un  si^rne 
'l<' lii  ponctuatipti  gradiiclle.  /^  i  «•  «"  sifciH. 

N..US  disons  graduelle.  On  a  vu  que  le  point  cxclamatif  et  le  noi.it  im.r 
i  %'aiil  peuvent  terminer  la  parenihèse.  ^  ^^"^^  "*^^'- 

^  '      DIDOT 

a  donc  péché  contre  la  première  rigU  en  ponctuant  ainsi  les  passages  suhanU  • 

La  peste  (puisqu'il  faut  l'appeler  de  ce'  nom),    '^"  """*'■  — ' .  ° 

<  tjiablcjd'ehricbir  en  un  jour  l'Acbéron, 
l'csait  aux  animaux  la  guerre. 

•   La  F.  7,  1. 
Mrs  chers  enfant«,  dit^l  (i  set  fils  il  parlait), 
^  «yoi  si  vous  romprex  ces  dards  liés  ensem- 
ble. La  F.  4,  i8. 


On  conte  qu  un  serpent ,  voi«n  d'un  borlofer 
(C  éuapourlTiorioger  un  mauvais  voiwnagf  ) 
Kntra  dans  sa  boutique...  U  F.  5,  ,6.  ' 

Bien  afflige  de  manquer  éétte  somme 
(Car  les  trois  fois  l'empêchaient  d'cniërer 
3^  Wglphègor  se  '       '  ^^ 


Tltirefi 


me: 


,\ 


\- 


-% 


Mf)ii  but  est  seulement  de  dire,  à  aaa  manière, 

(Comment  l'aveugle  que  voici 
f.'ni  un  dieu),  comment,  dis-je,  il  perdit b 
lumière.  La  F.  ta,  14. 


l^^V.Btlph. 


Je  crtinidiÉU.  ,,...•••••  n4C. 

Tco  jure  par  lo  Slyx,  •ermeul  cjui  fuil 
Irciublcr  le»  dicDX  aicmef. 

Fàt.  r«^v»«.  7. 

Jorëiul,  ii»ri  dant  Ut  erit  de  téatle, 
'  rooMi  )(«qu*à  Texcés  m  mordante  hyperbole 


'60 


oaiAV. 


e»l  toujours  content. 

Jiirei-  par  le  Stjx  cil  /*  $trment  de$ 


dieux  iném^, 

Un  poète  iUvf  dan»  Uê  cri»  de  l'école 
pou»»»'  ju»qu'à  Tei^è»,  etc. 


/.  a  cil 

qui  laisfl 
regardé 
•réparé  d 

♦  tant  SU] 


J70i— 1702 


PONCTUATION, 


Dam  tonte»  ce»  phraae!»,  le  texte  de  la  parenthèse  étant  supprimé,  il 
faudrait  une  virgule  après  pé$tey  après  horiogir,  après  dit-it,  après  voici, 
après  somme.  Pourquoi  (ïonc  ne  la  pas  mettre  immédiatement  après  ces 
mots?  Pourquoi  la  transposer  après  la  parenthèse,  où  elle  n'est  plus 
qu'une  indication  tardive? 

On  est  d'autant  plus  étonné  de  voir  Didot  renvoyer  ainsi  la  ponctuation 
que  souvent  il  la  place  avant  la  parenthèse  (*). 

V  llIfSI  DIDOT 

fl  péché  contre  la  seconde  tègte,  en  ponctuant  dans  Us  passages  suitmts  la  fin  de 

'  la  parenthèse  : 


1701 


■^ 


Notre  aigle  apperçut  d'aventure, 

Dans  les  coins  d'une  roche  dure, 

On  dans  les  trous  d'une  mAsure, 

(Je  ne  sais  pas  lequel  des  deux,) 

De  petiu  monstres  fort  hideux, 

Rechignes,  un  air  triste,  une  voix  de  mégère. 

LaF.5,  18. 


Mais  li  i'arise  un  visage  sinistre, 

Un  «il  de  pore  à  la  terre  attaché, 

Miroir  d'une  ftme  k  ses  remords  en  proie, 

Touiours  terni,  (de  peur  qu'on  ne  la  voie,) 

Sans  hésiter,  je  vous  déclare  net 

Qu«  ce  magot  est  Tartuffe  ou  Venict. 

Volt.  L'Hypi 
Ainsi  quand  Richelieu,  revenant  de  Mahon, 
(Qn'il> avait  pris  pourtant  en  dépit  de  l'envie:) 
i*artout  sur  son  passage  il  eut  la  comédie. 
On  lui  battit  des  mains  encor  plus  qu'à  Clairon . 

\oLr.  Conte»  en  ver». 

Le  point  (.),  mis  à  la  fin  d'une  parenllièsç,  ne  dit  ptrs  plus  que  le  ero- 
rhet  lui-même  qui  la  termine  :  car  une  phrase  ne  peut  pas  ôlre  plus  que 
finie.  Les  deux-point»,  «u  hmt  autre  signe  suhallernc,  annoncent  une 
suite  qui  n'.:*xi8te  point,  puisque  la  phrase  erîclose  finit  avec  la  paren- 
thèse. 

.  Il  faut  les  ménager,  ces  rencontrés  sont  rares. 

(  Ainsi  »*excusent  les  avares.  )      . 

Voilà  iine  ponctuation  bien  singulière!  Elle  est  encore  de  Didot. 

D'abord  elle  est  clo.-e  ou  terminée  deux  fois,  et  par  le  crochet  et  par  un 
point.  El  puis  icMe  mot  parenthèse  est  en  défaut  ;  car  on  a  coutume  d'en- 
tendre par-h\  une  phrase  çnfermée,  insérée  dans  luicwiutre,  et  celle-ci  est 
une  phrase  isolée,  Indépendante.  .  t 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  qu'est-il  besoin  de  prouver  Tulilité, 
la  nécessité  de  la  ponctuation?  . 


(,')  \nx  eipmples  cités,  où  Didot  place  convenabjcnienl  1«  virgule,  nous  ajouterons  les  «ni 
vÉntS  r '  


Tw  àmm 


S'ils. pouvaient  conserrcr  un  rayon  de  prudence, 

(  Je  demande  un  grand  point,  la  prudience  en  smour  ) 

Ils  seraient  aux  rapports  insensibles  ei  sourds.  La  F.  (.«#  Fitte»  de  Mind- 
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I     Quand  on  a  peur  loat  onudl  il 

La  cigale  se  trouva  fort  dépourvue  forme  un  «cni  trop  généra],  trop  rëgne 
qui  laisse  trop  attendre  une  êuitt.  Quand  la  bise  fut  tenue  doit  donc  être 
regardé   comme    un    complément  nécetisaire  qui    né    doit    point    être 
Htparé  de  la  phrase  principale  par  la  Tirgule  ;  mai»  ayant  chanté  tout  l'été 
t  tant  supprimé^  il  reste  encore  un  sens  dont  on  peut  se  conttnUr. 

J2* 


V. 


plus 


CI^QÛrniB  PARTIE  DtJ  COUltS. 


N*ert-ll  pti  éTi^nt  qu'elle  conduit  et  iOul«fe  le  lecteur?  que»  tini 
elle»  il  serait  aouTënt  impof tUile  de  dit tinguer  lei  bomei  du  ient|  et  que 
le  discours  serait  une  tspèce  d*Anigme  toujours  pénible,  et  quelquefola 
indéchlIlrableP  Quel  brandon  de  discorde  ne  Jeta  pas,  dans  le  monde 
chrétien,  Pie  V,  en  y  fuhninant  une  bulle  non  ponctu^,  dont  on  ezpliquait 
on  passage  dans  un  sens  hérétique,  ou  dans  le  sens  orthodoxe,  en  le  sup* 
posant  ayec  ou  sans  rirgule  I  On  sait  que  le  lâche  Fairfaz,  l'un  des  jogi^ 
de  Charles  II,  atait  eu  soin  de  ne  pas  ponctuer  son  opinion,  afin  de  pou- 
Toir  rinterpréter  selop  les  circonsUnces.  Ne  sait-on  pas  qu'en  général  les 
oracles  de  râitlquité  n'étaient  obscurs  que  par  défaut  de  ponetuaUon?  Si 
nous  ne  craignions  qu'on  n'abusât  des  lumières  que  nous  pourrions  don* 
ncr  ici,  nous  ferions  Toir  combien,  dans  la  rie  dTUe,  il  est  important  do 
Térifier  la  ponctuation  de  tous  les  écrits  qu'on  signe.       ^ 


H> 
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CHAPITRE  XI.      r 

DES  POINTS  SUSPENSIFS,  DES  GUILLEMETO.  DES  SIGNES 

D'INTERLOCUnONi 


TralU de iéptrëiionf  (mm),  (j), 

Dldoi  iuê  âimi  dos  poinU  nupentift. 

UmnU  cet  Mt...  Q«'p#i|NMl4e...  E| 


DeesateDapsdepoJuarâyalîaHéh  wèiif  a. 
Mais  tcnax  de  fnppar.-  Ahl  cker  ami  da- 


PoinU  suspamifs,  (...) 
1702  [ifoiu  unmi  aimi  dêi  pahaU  tuspimift, 
Monirt-lni  eaiêcril,  qa'eOt  tramUt,  al  soodalB 
De  cent  csopada  po%Mnl  que  riiifldéleaMii> 

ra. 
Mais  araoi  d«  Cfipptr...  Ah  I  char  ami  daman. 

re, 
Demaare,  il  n'aslpis  tamye.  Je  tan  ipia  ca 

clirétiaB, 
Davaat  alla  mumL^  Il «,  je  aa  van  pks 

Je  ma  asaan,  fa  seeeomba  à  l'aieés  da  ma  ra- 

.   4P-     .     ~ 

Les  poiotâsuspensifs  serrent  pour  marquer  une  interruption  danslesens. 
Tous  leur  accordent  cet  emploi,  et  b  raison  teut  qu'il  soit  le  seul.  Autre* 
ment  ce  serait  un  signe  équiroque ,  comme  il  est  aisé  de  le  roir  par  U 
ponctuation  ci-dessus  de  Pierre  INdot 

^*^*f;<°^^<>f!^^JoW^^^^^  nirmhrfl»  wr  rmnmf  iiulia» 


Dea^iira,  0  a'ait  pas  team,  Je  teei  qoa  ce 

dkiéïkn 
DeiaMaUaamaii^.-  Ran...  JanB  vaai  nos 


Ja 


'•*• 


..  JasBoaophaè  roc^s  da  ma 

flfS. 


1 


liguer  du  plus  ou  du  moins  dans  une  Interruption? 
Ils  doivent  être  trois,  ni  plus  ni  moins.  Deux  points  seraient  à  peine 
perceptibles»  trois  le  sont  autant  qu'il  le  faut. 
Selon  Domcrgue,    «  il  est  des  morcéaui  de  H-nlimeot  ou  de  force 


^mmmmmKmimrm^si^m 


Ut' 


(•)  il  eti  f«ruln  qm  HgùnrtvaÊmcnl  toujoun ,  d-peu-prés ,  en  tout ,  tout-à-t heure ,  etc., 
pôurraimit  »p  déUciier ,  f  t  par  coM»,WiiK»nt  être  p<nïcï|Éi.  Mais ,  dan^  ces  cas  et  semblables ,  la 
ftoluUon  de  cpntùraité  est  si  peu  sensible  qu'on  n'y  soute  pas,  ou  qu'oft  négUflc  <U  la 
marquer}  d'autant  plus  qu'il  serait  impossible  de  la  noter  par  une  inflexion  ptrticuliére  de 


▼  Olï. 
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»  i|u*on  Teut  faire  reourquer;  récriture  lef  désigne  pir  troii|  otitire» 
•  dof  OHiUpoInti,  leloii  le  de|r64'eiiipl^tîe  <]uecei  piorçeai»  eiifiint,t 
Alniif  ToiU  un  QOUTeiu  procédé  pour  quintelMJicier»  pour  irnduer  U 
lentiiiienl.  Chaque  auteur»  selon  qu'il  est  aiTecté,  /m  qu*il  uul  qn*QQ  Ul 
iolly  pourra  noter  troii  ou  quatre,  ou  même  dix  &  vinf;^  degrés  d*empli«9e* 
Cette  nouTelle  langue  était  complètement  ignorée  de  Doilean,  de  Ilacinef 
de  BoHiiet,  qui  ne  lavaient  marquei^la  force  des  idées  que  par  ceUç  du 
ityle  et  dei  eiprf  ssions. 

Gumt1MU[n  »). 

C«  âlgn»!  qi^  paratt  asses  ressembler  à  des  guiUocbiSi  sert  à  distinguer 
du  récit  •rdi'^aire  un  discours  cité.  Qn  root  |in  guillemet,  ourrant  deTant 
la  premier  «iQtf  et  un  gviUem#t  fermant  im  eommeoomitnt  dechàqng 
lignoi  ot>|)rès  le  dernier  mot* 

Fléchitr  ptint  ainsi  Loiùs  XI  : 


•  de  toat  le  monde,  U  craignit  loat  le 
»  monde  aussi.  11  avait  U  mciri  suusci'SMi 
»  devant  les  yeni ,  quelque  habile  quil 

•  fût  en  l'art  de  feindre ,  il  ne  put  diaai- 
s  maler  sa  faiblesHt  ■.       • 


«'•*e  prînce,  toujours  soupçonneux 
p  fi  toujours  inquiet,  traînait  dans  une 
»  triate   retraite    les    misérables    restes 

•  d'une  vie  qu'il  avait  passée  à  troubler 

•  les  astres  et  k  alnqiUétêr  lui*mêmo. 

•  Dieopermit  qu'après  s'être  fait  oraiadre 

11.  noTia-CoLLAiD,  Uant  um  4$  us  Millions  : 

•  11  s*agit  véritablement  de  savoir  si  la  société  ap|)artient  aux  fooction- 
a  nairesi  o^  si  les  fonctionnaires  appartiennent  ù,  la  société*  «•  81  vaûs 
a  décidiell{ii*il  jn*esi;^oint  peçmi»  de  dire  la  vérité  sur  les  actes  de  la  pûia- 

•  aanoe  publiques  de  dire  qu'elle  a  fait  ce  qu'elle  a  fuit,  qu'elle  h  dit  ce 
a  qu'elle  a  dit,  par  oela  ragme  tous  déolderies  que  la  société  ne  s*appar- 
»  tient  point  é  elle-même,  qu'elle  est  possédée  par  les  fonçt|p|ingir9lf  et 
»  qu'elle  est  inféodée  comme  un  territoire.  » 

On  m  éMiê  k  trâiU  de  é^éeamamiê  pùliii^Hêi  pwt  U,  Sat,  U^mnigê  sahënt: 

«  Si  les  apprenti^ges  étaient  un  mojen  d*obtenlr  do«  produjts  pins 
a  parfaits,  les  produits  de  l'Espagne  vaudraient  ceux  de  l'Angleterre. 
1  f|*esircepai  depuis  l'abolition  des  maîtrises  et  des  apprentissages  for* 
e  ces  que  la  France  a  réussi  à  atteindre  des  perfectionnements  dont  elle 
»  était  bien  loin  ayant  cette  époque  f  f 

LetTers  cités  dans  là  prose  en  sont  asseï  distingués  par  eux-mêmes,  et 
ne  se  font  point  précéder  parades  guillemets.  Si  donc  nous  roulons  orner 
notre  litre  en  y  consignant  un  iVagiiient  de  l'immortel  dltbjrambe  de 

m 


(*)  La  IfspoMoM. 


iieitigiemem  ;  quMiu  |  4'nU'OU«  uoë 
lemm»?  de  U  coar  parler  de  œocltttic  , 
un  frrand  seigneur  de  vertu,  un  auteur  de 
»i>n/ilicité,  un  akbé  de  religion,  et  que  ce* 
^i)»urdilés  ne  cho<|ueiit  (>cr«onoc;  n* 
'lois  10  pas  conclure  k  l'iu^iant  qo'on  ne 


toLTimi,  fimles  en  ver$. 
Noirt'  nii^rile  non»  attire  IV^ttimc  det 
hunn/^tes  Renj,  *?t  notre  étoile  délie  du  pu* 
^/ir.  La  RocuEP.  Max.  164. 

J'appéie  un  chat  un  chai ,  et  Holet  un  fripon. 

IJOILKAII,  Sut.   1. 


N'.TA.  Cetlc  poncliiatir^n  rsl  rflje  dr  Didot ,    tulin.  m>  strn'M,lv|>r-*. 


CINQUIEME  PARTIE  DU  COUhS. 


OaSme  f <mle  pwOkBiaM 

Bampl  dt  h  Aiviar  da  ertnê. 
Je  mafthe  MMW  eMtntarte  «I M  craiM  qiM  lit  diau,  ■ 

Et  pajrer  d*nii  «ooptUt  koouMft 

U««  lnApt  çéWbHid. 
QoMid  le  peuple  |é*DU  MM  n  cImIm  notfeUei 
Je  MlttdirM  dNn  aalira,  el  noÉ  loM  Ad^ 

ReepiracMarlilUmnl. 

Il«ii  il  Ui  Tert  oités  étaient  0Dcadl*é«  dam  d'autrei  T«ri,  let  guillemotl 
redeTiendraieot  nèoemii^i* 

M.  RATirovAi]»>  (<anj  (m  ^laii  ëi  Btoitf  fait  parler  mmi  1$  fouguêus  Bviit  i 


$i  m*éciiait,  et  tooa  répétaieDt  i  la  foto  t 
•  Le  eM  tfliiiM  alMl  li  HMt  daa  ValaliU 
Qm  !*«*«•  à  coïKiplw  l^ppoAa  da  Vmmêï 
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vSï^nri  d*interloctUlan ,  <«) ,  (  J  ). 

L'homine  loord  à  na  toIx,  eonne  à  eeDe  du 


tage, 


Ne  dir»44l  (aaMiat  G*eaiaaNi»  ioiMMont. 
IIàt*4Ql,  BMnaal,  ta  »*iipM  tjMit  à  vin*. 
Je  te  rebatf  ee  W>t,  ear  U  vaut  tout  m  ttrre. 
Jouis,  a  Je  le  ferai,  a  Mais  quand  donc  r-« 

D^dedialD. 
Uël  iiioAaaa,laaa(»nt«peiitpf«i4r^«che» 


iùtk  déa  aaKNodM.  U  F.  8,  i> 


Si  tant  da 

Qàa  ne  vooa  lalaiaS'Vafaaaiifr  M 
Mai,  aa»  triit  1  aM.  laUnufaHef  I 
Ak  1  Tel  pcvda  ■loa  Ile  1 11  an  fendia  HakMT 

Upe  vieiDaaM  doolonreoMÎ  1 

»  INteMwl,  «ai  T(«a  força  à  vooa  y  cottdiaH 
mrfm 

Btel  c'ait  la  «Mte^malait.  |  C«pa. 


Ostëtédaioot 


iabopefcadaïaai. 

hà9,  10,  II. 

Noua  diftiDguoni  deux  sortes  de  traits  dloterlocul^^  TliprlioiiUl  at 
le  Yertical  :  c'est  la  même  figure  touniée  difléremment,  t« JlMBl^r  i*«fM. 
ploie  dfens  U  dialogue»  &  la  place  dfi  dii-ii,  rtprii4if  «te. V^firtir  Maoncer 
un  changent»!  d'Interlocuteiir.  Le  seooml  ênnoace  ^m  te4i«logii«  mi 
fini»  et  que  c'est  l'auteur  qui  repfepd  la  parole.  Cea'deui  algnta  sont  de 
la  plus  grande  utilité^  soit  pour  la  brièTeté»  soit  pour  la  clarté  du  dia- 
couri.  Coipbiaii  ili  facUiteraieut  riotelligeoca  da  pluaiaurf  OiiTrifai  an- 
ciens, noUiiwient  dat  Mtirea  at  daa  épltrfs  d'Boraoa  I  ^ 
.    Yojea,  surtout  daoi  Tédition  itéiéotjpe  da  là  FonUiNf  la  bo«  afl^ 

iHli  pudniiant  Nont  rrirèriiQi  <||i'9B  I  rt  yiilqnifnii  nnhiij 


vertical. 

11  n'est  pas  difficile  de  comprendra  pourquoi  il  conyient  de  (ormer  l'un 
et  l'autre  sigt\e  par  un  double  trait  plutôt  que  par  un  trait  sinipla. 


\ 


Souvent  tout  dépend  de  la.  manière  doot  ou  sé^^arc  les  phrases  les  unes, 
des  autres  par  le  poi^t. 

Car  il  est  aisé  de  jàomprendre  que  si  Ton  multiplie  ce  dernier  sif  ne  «^ 
le  point-virgule  pourra  ne  p^s  trouver  place.  Dès  qu'une  fois  le  j^int 
a   délimité   la    phrase  ,    on    ne   peut    plus    guère   être  .embarra9S%  La 
plinthe  n'a-l-ellequc  drsf  divisions  î^imilair^';*  Il  îaHlc/ecourir  à  la  vir- 


r 


i  7^ 


ê 
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PONCTOCTION . 


CHAPltREXHT 

D£^  LEiniES  CAPITALES  ou  JdAJUSCULESI. 


170S      UttMlrdlotMnBfoarialaifncbolr 

Au foDdd^Mo polit.  On  lui  dit  ;  Pauvre  bêla, 
TÙmUs  qn'à  peine  à  tes  pieds  tu  peux  joir 
Femet-tu  Un  au^leiiut  de  u  t6te  r  La  F. 

On  powravoir  la  Seineà  laiiint  Jean  glaeée. 
Ampod  à  Gbannton  devenir  huguenot, 
Saini-SarilD  janséaisie,  et  Saint  Patin  bigou 


On  voit  une  capitale  t  . 

1*.  Au  commencement  de  chaque  vers, 

a*  Aprèalo  point  graduel,  c'cal-à-djre 
au  commencement  d'u  ne  phrase, 

S*.  Après  les'  deux  pointa  emplo>  et 
pour  annoncer  un  diacoors. 

4*  Au  commencement  d'an  nom  pro* 


Uai^  dira«t-0D9  comment  ce  ohtfpitre  ae  rapporte-t-il;  à  la  ponctuation? 
Qu*eat-o«  que  ponctuer?  C'est  séparer  par  des  signet.  La  capitale  dans 
•oé  différents  cas  est  aussi  untlgnedeséparationi  des  Tert  d'avec  la  prose, 
.d'une  phrase  d'avec  une  autre,  du  nom  propre  d^avec  le  nom  commun. 
Les  trois  premiers  emplois  sont  toujours  lans  diflloulté;  il  n'en  est.  pas 
de  même  du^^uttcièn^e. 


Bcritê$  âTêc  U  cûpliëU: 
Le  lendemain  Thishd  sort  at  prévient 
I^me. 

Loais  Philippe  ffojugê* 

Un  envoyé  de  Sélim  préférait  an)oaf 
chet  Joseph  6ica«d.«  M 


J«  Tais  à  Saint  Germain,  je  demeore 
jTanboarg  Saint«Oenpain« 

Us  cia««s  de  Saiai-lf4dard  sMfauMitnl  iv 
kur  pvnia.  Vow. 


W^Ecriut  êMHi  eâpiUUês  : 
\à  btrgirt  sort  et  prévient  le  %$rgtr, 

* 
Le  roi  vojage* 

Un  envoyé  dngrmmé  êêtgntmr 
Préférait,  dit  l'histoire,  un  jour  chas  /*«»</>«- 

Les  forées  de  son  OMltra  à  celles  de  rempire. 

■La  F.  I,  1  a* 

Vous  saves  que  ninl  Germain  est  nttre 

patron. 

Sans  dontefl  awa  hi  dans  son  ««lel  Ai^luiUo  I 
Q«*aalrefQls  mwI  Loois  érigMi  le  hilrin. 

BoiUao,  Lutr,  i. 


/^ 


Il  faut  remarquer  que  dans  la  premièiha  colonne  le  tiret  asaemhie  le^ 
deux  mots  pour  en  faire  un  nom  propre,  et  qui  dans  la  seconde  colonne 
lamf  reite  isolé  et  ne  (kit.point  partie  du  nom  propre. 


La  «if«i«  ayant  chanté... 

Lé  V*''**^*  n'est  pohkt  ph^tensa. 


Entit 
tingue  f 
if  eo  )a  < 
que>  diii 
si  cet  ad 
duire  un 
multiplii 
on  dit  iê 
lippe  et  ( 
jouterait 


m 


C'était 
était  le  vai 

Quand 
Poorqt 
Ponrfi 
Ne  fan 
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Ooand 
veulent  du 
coeillent  le 
tlime.  Moa 


"**  L'âne,  e^i 

Les  vol 

Conmia  la  1 

gn 

An  lien 


Tonlel'Kn 
0«it,bien 


\ 


(•)  Cette  p] 


m^ 


Il  a  donc^-allu  eaiployeorlercjuatrc  sign^.gfa(lu«ls  :    > 

1-  Le  poin,  ,|ui  terininc  la  plirlll  et  In  répare  /le  toute  aulrc  ^ 

•4-  Les  deuxpoinli,  qui  coupent  Ja  phrase  en  Jeu»  moitiés; 

3-  Le  point-v^guî,,,  ,,„i  sipare  en4iraiitlks  Tiiue  de  cei  moitits 

V  La  virf,Milp,'jui  divise  la  hiaiu  he  en  rai 


iieaH' 


V 


"W 
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CINQUIfellE  PARTIE  DU  COURS. 


En  litre,  le  nom  commun  ett'cense  {quifiloir  au  nom  pronre  et  te  dii- 
Iri^/'Jô '•f '^^^  B*.ucoup  d'auteur,  et  de  typographe,  éollfent 
arec  Jâ  capitale,  U  ÇigéU  »yaniehémié,  et  autre,  ca.  .emblable..  parce 
que,  di.ent.il.,  |#,  /a,  a..imilent  le  nom  commua  à  un  nom  propre.  Mal. 
si  cet  adjectif  déterminatifac  et- effet,  il  e.t  inuàle  de  chercher  à  le  pro- 
duire  une  wconde  fois  par  aTe  capita^.  Il  e.t  étonnant  combien  cet  abu. 
multiplie  le.  capitale,  et  bigarre  une.foule,de  lirrc  Qu^nd  en  France 
on  du  lirai,  ou  en  Autriche  l'impi^ur,  n'e.t-ce  pa.  Hdée  île  Loui..Phi. 
ippe  et  de  Françoi.  II  qu'on  réyeille,  jar  la  «eule  fojrc^dn  mot  Uf  Qu'a- 
jouterait Ja  capitale  ?  -^  -  y 


M 


Nom  propru  eomm  la  Fontaint. 


C'était  monaSenr  de  La  Fontaiki  qui 
éUit  le  Vile  d*élec|ioQ. 

DiooT,  idit,  •téréa{ypê. 

Quand  4^  i^my^M  le  présente 
Pourquoi  tant  crier  haro  r 
Poor  faire  on  nonbra  de  quarante 
Ne  rani41  pt.un  léro  r  V) 

HianAii.  Mit,  êiMoiypê. 

■  * 

Nami  propru  amms  la  Louisiane,  la  Franeàt-ComU. 


n  est  de  fait  qiiela  f  mI«in#,  La  Broyé- 

rê  lont  les  noms  de  cet  deux  auleors. 

GW  d'après  la  même  analogie  qoon 

écrira  La  CoadamiH»,  La  Quintiniê,  Le 

poète  £.#  Br«R,  monsieur  L«JB((nu<.  eCc, 
etc.  y 


I7A7 

Ooand  les  habitants  de  la  Loaitianê 

teolént  du  fruit/ ib  coupent  l'arlire  et 

cocjllent  le  fruit,  totià  limage  du  despo- 

tlame.  Mohtmqoiiv. 


Ainii  s'écrifent  avee  une  seule  capitale 
le  Ojt^aM,  la  QuatUhapt,  la  FraiwAs- 
ComU» 


m 


Noms  propres,  eommo  U  Frmèfais,  kaàiiani  d$  la  Franit. 


L*lne,  e^  qualquefois  ne  pauvre  ^inee  ;  | 

Let  volenii  sont  tel  et  tel  prince. 
Conme  le  TVeiuiMii,  le  Tkr€  et  le  Hoa- 
grati 

Au  lieu  de  dan  fen  ai  ra^eniré  trois. 


llsaillefiirettleAcN,,»;:,, 
Varaê0,  Viiuloti,  Viro^ms. 


Toute  /Vffifatie,  à  ce  que  l'inagine, 
<^t,  Uen  ou  nul,  AOre  m  peu  de  cuisinei 

Vei.T. 


Le  monarque  des  H^  d*«ie  tMi  radeude, 
Lui  dit  en  tMM />«iH«i«. ..  ridioUe  animal 
Tu  veux  donc  qu'aajourd^ul  de  dîner  je  me 

LaMiMaiLL^ou 


.^' 


V 


(*}  Cette  plaisanterie  a  éti!  Murent  mieui  appliquée, 


1 


%Ji   VWWW  V  ■ 


Les  ditiO! -points  sont  donc  auésl  vieieutjp  dans  Us  esc9mpits^i^(snts  * 

*  • 

\m      ''Tron»p««.c'e«l«urq«erécri.:      O     l,  point-virgule  suivait. 


■% 


,     poinis  que 
Kn  gêné 
tion;  car, 
oi  subdivi? 


■v 


.v*-- 


Cj* 


yoQ^i 


poKcrcàTioii  • 


MMi 


tm 


lvMs$  fiMpftê  dtttiuu  Hêitii  OTimiiiim» 


^^ 


c 


Tfti  <M*«  était  Mint  «Miii«  i' jf  >r^* 

La  F.  5,18. 

Qm  de  firéUm  fOntiiUlaiii  ks  •beiU«i 

Voit. 


Ite.t  i  Ui  wom  prtfMPM  ttti^UiéA 
comme  nome  fommimt  reileiiiieal  leur 
piUnlUte  orlkognphe,  el  conaerfenl  U 
capîUle  inltUle. 

NoT  Aé  Ctpegrienl  c»  écAi  euu  M|illelô 
nnioëis  fd'or,  mi  fi^Upps  d*or,  vn  ni^o* 
I^M»  ete.«  poar  aétlgner  telle  on  telle 
pièce  de  uomiaie^  Arappée  todi  tel  o«i  lel 
règne. 


iVoiiM  cmmum  dtvinuijim*  fw^pns. 


1710  ËerhèiHiHéeêptuJisi 

U  Mge  lÉMitor,  deiMBdo  ras  Clieiiipe* 
Ëtjtéet,  echetait  de  me  décourager. 

Vànisjôn,  Télémêqué. 

n  fait  de  longnea  natlgatlont  lor  la 
lier  Ro^.  FiaiuMi,  Tétéwm^M* 

.Vom  dlrea,  et  vM  ftlwM 
hmAmEN*iiu»MmMms. 

lliftntoi^ eeaqdiloiit  ItMwt 
rUki  dtt  l»loiid  Sohil  et  dft  pleiin  de  VÀu- 


Scritêi  i§ni  eapttûUs  i 

Jamaiitaineain  partlsdei  rivfidb  ScamiMn 
Aux  cImObimi  ihBwaHaiii  eeèriBt'fli  daieendrà? 

tell»  MbdMde  mer  (Snooe  l'est  lancée. 

(  lUc.  ekédr€, 

'■^    >  '  ■♦ 

Lea  pelites  wutiêons  aont  moins  aérées 

q«elea  grandes. 


'o(«cldent 


aUlMorttU 


J'ai  fait  Toler  son  nom  du  ooudiant  à 
Vmitrmrê% 


KOMS  COMMUNS  PtKaONNlf lié. 

|71t  t'Amwiretla^eliamilotrlonaientenawiWe. 

*•  UI^tl»«.dll^,adiitttnpleià8eitte. 

|aF« 


OnMt 


VR 


éeètniieinli—  mceib 


tiir  ta!  altm  du  T«»pilt  triHciN  l'ésvole. 

JUa 


n 


Vonloir  ft«n»er  le  cid;€*est  foUe  à  k  1 

▼lÉStdte,  tiens  Inir  ma  IbitnM  cmiatt , 

LaF.  i»il« 

Ai-ie  paaé  |t  timii  d'èkMr  r  La  F. 


Là  sont 

VAmhi 
Avec  la 
Les  5m 
C'cMra 


Nous  at 
miers  lirr 
ayons  trou 
qui  sont  di 
Oriln^a 
suivants  : 

fis     JoTOOsrc 
JeTOWMiiso 


L'aigle  donni 
La  mort  de  / 

On  poui 
l'emploi  de 

Que  par 

sera  ètonn< 
cités  (les  d 
capitale!  in 
parloDi  tou 


1 


T 


\mmi  quc^u  point-virgule. 

Kn  généi^,  on  ne  s'est  pas  énooro  douté  de  la  difflcalté  do  la  ponctua- 
tion; car,  p^ren  connaître  le  génie,  il  faut  savoir  embrasser,  diviser 
01  subdiviser  \ans  ses  diverses  parties  Tinimense  tableau  de  la  parole,  en 
apprrfitr  tonl^  les  combinaisons,  toutes  les  compli»  atiou!*.  Atussi  tst-ce 


CINQriÈME  PARTIE  DU  COURS. 


'fi»^ 


i«if  m  frpttt  MMitt,  J 

M  ftmit  d*ilftfa[i  1 

iil«aafiroDtrinistr«»  1 

UDhn  d'un  wtiitkM.  | 


Je  m*eiigt|«al  moi  Vts^r  à*m  nklrf  • 


Quoi,  pobtd^ttge&t  et  de  Vêmêitiml 

Voit. 


Là  font  VBêp^ir  m  frpttt  MMb, 

Avec  la  Crmimt* 

Cm  raBtkhunbre  -  .^ . , 

DvMOvtfin.  I  Cet  mlaul  est  trlite  et  la  cmiaf •  le  iobi*. 

La  F.  a,  l4* 

Lei  êOëpfpni  ne  lui  lalieent  aucun  repoi| 

Nous  atoni  compté  les  capitales  initiales  qui  sont  dans  les  deux  pre« 
miers  livres  de  La  Fontaine,  édition  stéréotype  de  Didot,  nous  n*y  en 
avons  trouvé  que  64.  Nous  né  comprenons  pas  dans  ce"  nombre  cellet 
qui  sont  dans  les  titres  et  dans  le  commencement  des  vers^et  des  phrases. 
Or  il  n>  a  que  trois  endroits  où  nous  différons  avec  lui;  ce  sont^s  passages 
suivants  :  v-f  *  ' 


^    Didot  écrit  ^ 
Jo  vous  rends  mille  grâces,  les  BilUi, 
Je  vow  suisobUfé,  JBs/Mi  de  la  leçon. 


L*s2|le  donnait  la  cbassê  à  mahie  Mn  lapin. 
La  mort  de  Jmm  kpin  de  reckef  est  Vengée. 


lifatiait.: 

Je  vons  rends^paille  grâces ,  les  MUi* 

* 

Didot  loi-mAme  ;6crit  sans  capitale  t 
Un  parent  dé  Clovis  meurt  et  laisse  la  é«^« 

La  hflU  s'y  transporto. 

Dans  Jean  Lapin,  JoanrempHt  la  fone« 
tien  «|e  prénom,  et  Lapin  celle  dn  nom 
de  famiUf,  il  faut  donc  écrire  Jean  La* 
pin  comme  Jean  J$annot» 

On  pourra  dono  s*ezerc€r  utilement  et  étudier  sur  cet  deux  livrea. 
remploi  des  capitales,  . 

Que  par  curiosité  on  prenne  tpute.autre  édition  que  celle  de  Didot.  On 
sera  étoijiné  des  dilTérences.  Nous  ayons  Vérifié  que»dans  les  deux  livret 
cités  (les  deux  premiers  de  La  Fontaine)  Barbon  emploie  7  fois  plus  d« 
capiulei  initiales,  que  Didot,  car  au  lieu  de  64  il  y  en  a  466,  Nous  nt 
parlons  toujours  que  des  noms  propres  réels  ou  regardés  comme  tels* 


\ 


^ 


^ 


/ 


^ 


'■5 


'*f% 


Dou  tlm^i^f  oà  fiiivj*?  où  tm-K'  **  ^'^ 
wà^)t  Urtt  Volt.. 

ExtmpUt  du  pnnt  exdamatif, 

Ou'un  «entabk  ànii  nt  uti«  douce  àttne  '. 

La  F. 

c>ie  \t% yun/ki •ont m*lk«^irrui  qnU failk 
i  uujottn  f eOkr  à  «cmblâble  caiaill^  ! 

1.4    V.    I,    ï'^. 


jc  ne  ■'^u  u  uu  j<;  f  leiu»  o«  je  ■un, 
elc.  * 

StyU  értonciatifom  pc^fif' 
On  uc  |>cai  dire  ag«et  cji^  ▼t'ritatile 
amî  r*t  ane  dooce  chote.    ' 

<Ju  Uf  (M'ut  dire  amtt  k*  !<•  pwcob 
•oui  maUiearetix  qn'UMilie  toojour^^ 
\.  i!I»r  à  xinbUble  canal*' 


-- X" 


atesaiiM 


,* 


w 


^■> 


> 


«       1. 


■.:»<• 


f'^  .    ,1' 


X 


-t , 


'i- 


y::- 


'^ 


V--»*' 


.^;- 


'  *^. 


i 


':t^.:. 


^•    ■ 


#-^ 


-^^ 


t  * 


4^ 


.     >) 


e 


-         \ 


y»"!»' 


^^'       . 


;* 
l 


*    7 


>i  je  ■un, 

1  ▼t'rilable 

et  ptrcot» 
toqjoor»^ 


<l"iife  réel  ou  un  doute  §imulé,  qu'il  met  en  aT^nt  pour  obtenir,  ou  toni- 
'Hf  >i[  voulait  obtenir  une  réponse.  . 

LVif  larnation  eiprime  un  ^-nlimenl,  e!  fioi;  pas  un  doute  ni  une  ap-- 
^  i'^^rnite  de  doute.  Celui  qui  s'écrie  ett  vivement  ému,  et  il  tlé^e  le  lf»n  en 
'^'U'' d'une  grande  |)erfuatidn. 

MMÎnUrumt  ^^ 

•  T       ^'  11*  ail». ri"  j>OD<;tuer  ti'iiprtj  ijo^  prineipesla  fjbb  «lu  rorhf^ii  et  Ju  rc- 


PRONONCIATION. 


SIXIÈUE  PABTIE 


DU  COURS  DE  LANGUE  tllANÇ ATSE, 


* 


>r 


(')  L»  FonUtne,  Barl)uu  et  Didot  but  ici  ni^ligé  la  virgule,  et  c'est  l'uMge  à  pou  ftéê  uoa 
niiiM>  loraquc  le»  cotnpU'mrntA  M^paré*  toDt  si  courts.   Mai»  c'est  introduire  dans  la  ponrtua- 
tioo  ui)r  (lillirultë  i\e  plus.  H  faudra  toujoun  jtifer  arbitrairement  m  tel  ou  tel  èonpl^uietit 
rM  nwi  ÇOUJ1  pour  n'<*ire  pu pouctuf^. 


^.. 


.  0ji 


...  *^ 


A  .»■ 


Ni 


vr. 


-^ 


poiMiua- 


La  F.  I<j  F<//m  i^  Miné4. 


^^»ii  ua^fripon  d'enfant  (ni  Ife  nt  tans  pélië) 
Prit  M  fronde,  etc.  Lk  F.  9,  a. 


Quelqae».uni  ont  écrit,  maif  ce  fait  est  pro 
•6r. 
Que  cibeun  d'eui  dè%Uitf  etc.  ' 

On  aurait  putuppriuirr  la  parenlIicM*, 
et  ponctuer  ainti  : 

Màit  un  fripon  dVnfant.,  m  A^p  e»t  «an*  f-iiî»».* 
Tnt  M  frondr,  etc. 


^y»w»%NW¥W¥w»Nw^M^/M»M»^w^»M^w^^»wM^^»^^^ 


i-' 


PRONONCIATION. 


,>," 


i 
'^^ 
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Je  puis  fkire  rimer  nn  ^fi 
hytc  le  dieu  connu  que  noui  appelons  Pân,  ^ 

Je  puif  tutti,  changeant  de  rime^ 
Roucouler  tur  le  mê'me  ton 

LtB  douleurs  d'un  sérénitsime 

'       ■         ■    ■  v         '  ■ 

Récemment  piqué  par  un  taon. 

Que  teut  en  effet  celui  qui  étudie  la  prononciation  ?  Il  Toitlamot^MMi, 
le  mot  fAm,  etc.  Les  caractères  lui  sont  connus,  mais  il  ne  sait  quels  sons 
leur  attribuer.  Faudra-t-il  qu'il  cherche  dans  le  son  an  pour  y  troufcrpatm, 
et  dans  le  son  on  pour  j  trourer  tâon?Ce  serait  supposer  qu'il  sait  ce  qu'il 
ignore. 

Nous  dirons  donc  :  Fetom  d'abord  la  nchirchi.  txaciê  du  iignti  écrits  ; 
Us  signes  parlés  viendront  se  présenter  comme  tteua-mimeSf  et  pourront  être 
facilement  et  sûrement  énumérés. 

Les  signes  écrits»  an  nombre  de  prêt  de  frolt  eentt»  ne  donnent  i  U 
prononciation  que  trente-quatre  différences  élémentaires,  néccessaires  à 
noter,  que  nous  appélerons  éléments  phoniques ^  les  unes  TOjeltes,  les  autres 
consonnes  ;  c'est  par  ce  tableau  f\\\t  nous  commenceront  ce  traité* 


V 


/ 


/ 


\M 


CHAPITRE  P' 

ou  TABLEAU  PIlO^tOMÉTRlQUE* 

iliM£KT6-V0|lLLU< 

1  a  grate,  comme  dant  A-mif  a-ffres,  br-ai. 
n  a  alfB«  gobuim  dânt  «•«-«#4*e* 


4  t  moyen»  enmme  dant  H'è-che^  e-sprit,  il  Us  ■ait 

5  é  aigu»  comme  dant  i-pi,  ié^ré-nité,  Je  lir^âi, 

C  I,  comme  dans  i-d-i-ot,  i-d^y-lU,  glac-is,  récrit. 


1 


làfOIlSE.  ^ 

Il  ii'j  a  qu'un  parti  qui  «oit  nûr;  c'est  d'ôlrc  con*tqiieiit.  Qu'csl-cc  rpic 
la  parenthèse?  c'.ât,  dit  T Académie,  une  j.hraîic  forniâol  un  âAïf  di»lii»<' 
et  ftéparé  de  celui  de  la. période  où  il  est  inséré. 

AiiiH,   lorsque,  dan;*  une  phra^  ou  période,  il  y  a  une  parenthèse,  il 


§ 
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PRONOWCIATIÔ!! , 


\ 


( 


7  6  friTty  commt  dtni  Ô^Uff  o-êit^  aa^iêur» 
^  Oi9il0p  tourna  dgtïi0i)Ufjfub»ôt, 

0  U|  commif  dam  ^-a*//#|,  h^w-ri'ti'birt'U^  ab'us,  nk^ai,  etCé 

10  an^  comme  âtiM  Ân-dri,  am-poute,  en-d-in-ti,  irid-entp  cta« 

1 1  io,  comme  dam  In-'grai,  imrpi^,  muain,  la  /"-o/mj  etc. 

1%  on,  comme  dam  on-clf,  om-brt,  e-on'CHtm-brt,  fr^onty  etc. 
i5  ani  comme  dam  lU-nfii  ^Mir/'-am^  <^/'-anff  etc. 

i4  ou^  comme  dam  oK-fiV^  o-ofu^  etc. 

1 5  ett|  comme  dam  ^-#11^  ajf^-fiiâ;^  eto. 

»6  e  muet,  comme%afi(8/ï^-#^  ti'it  fui- $ypart^0f  ^^ 

NoTi.  Il  y  a  amsi  le  Bcbètii;  ou  «  muet  faible  non  écrit.  (*). 


V 


i7ii 


SUITE  DU  TABLEAU  PHONOMÉTRIQUE, 

ijL]£iftrrrft-çoN90Mi«£d. 

1 1^  kf  q,  èf  comme  âkusk-^,  e-^'qj^<HiM'li'CH>u 
Il 8  g|  comme  dans  ^-anf,  g-oêitr,  tanbi-g^u,  g'Uiturtt, 

\iO  chy  comme dahacA-on^  -^    ' 

yao  jy  comme  dans /-«ail. 

Jai  fy  comme  <lan8 /-an. 
r  SI,  T»  comme  dam  «-an. 

aS  m,  comme  dans  m-oi'ii.  ;. 

14  n»  comme  dam  tiHun. 

95  Pi  comme  dans  p-oin. 

96  b)  comme  dans  6-ain. 


(i 
{ 


—  .»«*tUt  MAk  11  ne  DEMI  M  nrononctr  oii^  ralde  0*110  4 


ify  «i  ee  f»a  <i<esfplf  ê^tmM 


ans  voydWt  Btli  U  ne  P*»!  te  prononcfr  q^%  TêUlt  <riio  «  ommi  4M  la  vois 


cet  e  mMt  non  écrit  qu*oo  a  appelé  Kbén.  On  Mit  auni  qoe  toatc  ^rUabe 

IteUement  par  mt  oonioone.  Ainsi,  diui  amit  il  faut  luppMirrMfa  co  Vh,  s^asders^ifa* 

tk»  faible.  ; 


^  oyez  si  vous  romprai  cet  dardt  liés  ensem- 
ble. Li  F.  4,  18. 

Mi»ii  iHit  ftt  seulement  de  dira,  à  m«  manière, 

(Comment  Taveuflc  que  voki 
f'm  un  dieu),  comment,  dis-je,  il  perdit  là 
lumière.  La  F.  is,  14. 


•"  ••■"•••ft^i  i^nv 


(Cu  les  trois foisrempédiâient  d'espérer 
Que  HelplM^r  se  laiiiAlt  conjurer), 
11  ta  refuse.  ,  ,  .   ,^.       ^  /^    ^ 

K*  F.  Be/ph, 


SIXIEME  pautie  dd  cours. 


h7 

(': 

(53 
(34 


r»  comme  dans  rh-dn,  r^tint^  ea-rf'4. 

i,  comme  dâiit  f-^'n-^o^'»^  ro<-«.-#|eto, 

t,  comme  daoi  t-Wniy  M-ym, 
dy  comme  dans  «/-iniAr. 

illi  il,  comme  daoii  moutr-iU-êr,  il  mou-Ulé,  u-li, 

gn,  comme  dam  a-gn-tâu,  cy-gnê.  Voir  la  oote ,  page  luifaDte. 


CHAPITRE  II. 

1713      Diêiinetion  de  quelque$voyêlle$  en  longue»  tt  en  brèvee. 

.-.■•'■  •        ., . 

Lei  expirations  ou  rojclles  e,  /,  u,  tu  ti  ou,  sont  plus  ou  moins  longues, 
•«Ion  les  mots  où  elles  se  trourent,  mais  cet  accident  no  change  point  la 
nature  de  cette  circonstance  du  son. 


On  prononce 


comme  s*il  j 
avait  : 


lé-A-sion» 
gi-i-te, 

flu-u-^e, 

Jeu-eu-pe, 

crou-ou*tet 


lésion^ 

gtte, 

flûte, 

jeûne, 

.croûte. 

C'est  toujours  lalnême  action  de  rinstrument  fOcal,  mais  prolongée. 

Il  n'en  est  pas.  ainsi  des  deux  a,  des  deux  premiers  t  et  des  deux  0,  Tour 
prononcer  Ta  d'ÀiM,  Il  ne  suffirait  pas  de  prolonger  indéfiniment  l'action 
de  l'instrument  Tocal,  en  cette  sorte  :  a-a-me;  car  la  longueur  ou  le  pro- 
longement qe  change  poiat  Ta  aigu  en  a  grare.  ^ 

Il  en  est  de  même  des  numéros  3  et  4»  o'ést-à-dire  de  Vs  très  graVe  et 
de  Vê  graTç  mcjeo.  Ce  sont  des  Talenrs  phoniques  essentiellement  difle- 
rentes,  et  qui  ont  do  être  Dotées.  ^ 

1*1*1  "  '  - 

^'^'     Il  j  a  une  partie  de  la  prononciation  qu'on  appelé  proiodiê.  D'après  la 

miiïftllr  inaljfiii  dw  iftOt  mi  altrihyritt;»!  daTiinnanf  tfùi  hornési. 


»: 


^ 


longues  et  lès  brères,  prises  dans  ce  mus  restreint^  sont  seules  de  son  res- 
sort. I^ous  en  traiterons  dans  Ij^^pitre  VI. 


(•)  Aux  eipm|»le»  cil<t9,  où  Didol  pUc«  convenabjcnient  la  virgule,  nooi  ajo«teroiis  le»  »«ii 

Lfs  amaRtf  9ont  toujoun  dejéféra  croytli^  { 

S'ibpouvaitQt  ronM^rrcr  jin  rayon  dt  pmdcace, 

(  Je  demande  un  grand  point,  U  prud«aee  en  •■MMir  ) 

II» scraientaui  rapports  ina4'ii»iblc9  el  loiirda.  La  F.  L*#  FiJUt  J*  Vm 


Ci', 


ponctua 
Ces  p 

tinguer 
lUdc 

perce  pti 
Selon 


'( 


^ 
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CHAPITRE  lU. 

•  LES  CHIFFRES 

S01U  U  nuUlêur  meytn  tU  noiir  U /franûneUuion. 

■  .  ,  • 

Prendre  leii  3op  caractères  graphiqùei/ety  parmi  eiii,'eii  thol8!r34 
pour  représenter  d*uoe  manière  constante  et  incommunicable  nos  ^4  élé- 
mentt-plioniquei,  e*est  se  fêter  dans  l'arbitraire  ;  car  pouniuoi  prifiléfier 
eer  54 Caractères  aux  dépens  des  autres?  (1) 

'  Et  puis ,  lorsque,  d*après  cette  adoption,  on  figurera,  par  exemple, 
Jdéunf  imùndam^  m  irfdeiU,  par  À  dan,  à  nu>n  dan^  un  tridin*  ilarrifAra 
toa|ours  deui  choses;  la  tue  sera  trompée  et  choquée.  Il  faut  donc  renoW 
cer  à  ftterla  [M'on^ciation  pai  des  situes  écrits  pris  dans  la  langue  qu'on 
note. 

Ce  moyenj  Traiment  cacographi(|ue,  serait  encore  plus  inadmissible^ 
•*il  s*agissait^d'un  alphabet  pbonométrique  ^ui  dût  servir  à  oomparer  plu« 
sieors  langues.         / 

Il  faut  donc  renoncer  à  noter  la  prononciation  par  des  lettres  queleon» 
quea.  Quels  que  fussent  d'ailleurs  les  caractères  qu'on  pourrait  créer^  Ùs 
auraient/le  défaut  d*èlreçréh,  d'exiger  par  cela  même  de  nouTelles  fon- 
tes,'et  dfe  n'offrir  presque  aucun  espoir  d'être  adoptés.  Les  chiffres  satis- 
font à  tout,  applanissent  tous  les  obstacles.  Nous  disons  plus.  Les  chiffres 
seuls  peufent  noter  la  prononciation;  car  les  valeurs  phoniques  ne  peu- 
vent jamais  être  Qominée^i^  parce  que,  comme  on  J'a  vu,  elles  n*eipHment 
qu'une  circonstance  du  son,  et  qu'il  n'y  a  point  de  son  qui  ne  réunisse 
les  deux  circonstances  ;  elles  ne  peuvent  donc  être  que  nUméroUêt, 

J/e  tableau  ubonométrique  une  foisétfibli,  nous  allons  en  faire  l'appli- 
on  &  tous  les  mots  de  notre  langue.  D'un  câté  noua  réunirons,  par 
ordre  alpba6ètique|  tous  les  mots  isolés  qui  Jie  peuvent  se  rapporter  à  au- 
cune, analogie,  etj  de  Tautre,  le  nombre  nécessairf  de  ff|oli-r#îif#i|  d'après 
lesquelMAjn^nf  être  jugés  tous  les  autres  mots.  Cet  deui  dictionnaires 
feron^i^^^du  chapitre  IV  et  du  chapitre  T* 

10      Pour  n'avoir  qu'un  seul  chifl\re  ù  chaque  élément  phonique,  nous  avons 
pris  les  neuf  chiffires,  chacun  quatre  fois»  savoir  :       . 


imm 


■M» 


•«•• 


t»mm 


mmm 


* 


ibfiM.  kmkiî. 


r^.....,  «Nfl,  M  Vk  mçMt,  l'A  nulle,  il  Yk  m 
Le  icMva  M  •  WM!  dod  écrit  est  MMii  im  dlénaolplMWlqQi, 
tik  ds  flgeifr  cas4  ^A^BMAU  dans  la  proaoBciaUuB. 


iisonv«|tqa1lsinlt 


l 


i-  Sans 

a'Avec 

3' Avec 

4'  Avei 

'  Le  se 

précède 

> 

720 

1     « 

• 

i"  àe 

i..  g 

' 

a    ê 

.a-  * 

9"  ch 

S..J 

^ 

3    é 

• 

3-  1 

3-f 

5..? 

4   f 

4*  0 

* 

- 

- 

is  les  siii 


i/«  Minci'. 


ponctuation  oi-detfot  de  Pierre  Oiilot 

Cm  poioU  doifeot  toujours  être  en  mêflie  nombre  «  car  coiomeut  dit- 
tinguer  du  plut  ou  du  moiof  danf  une  interruption? 

lU  doivent  être  troli,  «i  plua  ni  moini.  Deux  poiiiti  seraient  à  ^titkt 
perceptibles^  trois  le  sont  autant  qu'il  le  faut. 

Scion  Domcripie,    •  il  est  des  morceaux  de  sentiment  ou  de  force 


,v 


iOisIr  54 

I  ^4  été- 
ifflifier 

temple, 
irrifisra 
!  renoW 
le  qu'on 

(lissible, 
irar  plu* 

|ueleon« 
réar«  ils 

Iles  fon- 
es  salis- 
chiffres 
ne  peu- 
[priment 
réunisse 
r. 

iTappli- 
'nnti  par 

ter  à  «u- 

^d'api"^* 
onnairfi 


us  aroos 


^ïiïVn  Mira  M  «HJ95. 


r   V  1 4" 


i*Santpo|||||  I 

9*  Arec  uq  poial  Miyirif  iiy         r 

3*ATec4M>xpoialltupérlfur«|     |**|  •••II** 
4'  AïM  dem  poiau  inlirlaiin*  Im]  ««.|  (•• 


AA\ 


\\ 


4- 

4m 


5.. 


7*'j  •••!  (•• 

Le  schéfa  et  les  troii  lortes  à* h  ne  aont  pat  noiétf  ftlt  If  ««Hi  page 
précédente. 

T4BI.EAU  PHOefOUtTRIQW, 


i^""*V*MI"<^ 


r    i  |he*a-ë^ 

\'\U  Ika»,  tNNII|l»  fMMli 

1..  g  g  anl,  ambi'g-a. 

a    è  t-é-te. 

,a*  à  fl'ércluu  Mpttt. 

9"  ck  ch-amp. 

9. .  I  J<ean,  g-eas.  ^ 

3  4  éfl,jtlifW,iV«l. 
3     I  HM^MlTlk 

3-  f  l-ai-f  ag,  pVetfAiefa, 

5..f  Van, 

4  f  ^^1  t«ir«  «H«v.  ei«« 
4*  0 


l<  •»  At-4r4i  l^'ptlirfa. 

^**p    p**i«it 

6..  b     l»rabi. 

6*      Ml  Mh 

i"   r  Bb'io.r^w. 

>•   I  l-U.  ha-U-ot. 

\  1       W  bf 'SA,  paifHNIll, 

V    m        oh^Ihm». 
r*  t  fflin,  e4wM». 

f..  I  Kln^'oHi. 

I      «I  Ml,  a%«enx,   * 

•••  I  l-efin,  Hi^in.  ^    V 

»..  d  d-aia, 


g.,    gn 


iM-lll-a|a« 
•i-gnal. 


t 

A 


%.. 


V 


^ 


mémmm^msmmm 


"■■^'*-»"^'^ 


imJtiaa- 


ne  •«  font  point  précéder  {lar^def  guillemeta.  Si  donc  noui  touIoos  ortier 
notre  Utte  en  y  comipient  un  fregment  de  l'immortel  ditVrrimbe  de 
M.  Nodier  (*),  il  noue  iuiara  de  le  transcrire  en  cette  lorte  :  ^ 


(*)  U  IVàpoMone. 


T" 


Mojei 
qu'ils  pi 
vertical. 

U  n'ei 
et  Tautr 


MkMHMaAa 


I7S1— 172S 


%.■ 


V 


PRÔHONGIàTIOlf; 

'  I  ■ 


1911 


i-y 


,L.n,Am 


•    TA9LËAU 

ABEÉGÉ. 

< 

1    â 

1'  • 

2    ê 

%'   è 

3  é 
3-  1 

4    ô 

4-   0 

6  u 
5*    an 

6  in 
6;   on 

7  un 
7*   ou 

8    du 

8*6 

■ 

' 

.... 

2"  oh 
2-.  J 

3-  f 

3..  T 

4"  m 

4..  n 

5"  p 
5..  b 

6"  r 
6..  1 

7-  I 
7..  1 

8- t 
8..  d 

i-  ai 

9..  gn 

U  faut  remarquer  ! 

I*  Que  le  tableau  est  divisé  en  deux  parts,  que  loi  doux  preiQières  lignes 
indiquent  les  Tojelles,  et  les  deux  autres  les  consonues. 

t*  Que  la  pcemi^re  ligne  donne  Te  grate,  Ts  grarei  etc.,  et  que  U 
seconde  donne  r«aigu«  r#  aigu»  eto. 

Que  la  troisième  donne  toutes  les  consonnes  fortes,  et  oue  U  qua- 
Uième  donne  toutes  les  consonnes  faibles  correspondantes  ('). 

S*  Que  les  Tojelles  ne  Tont  que  insqu'au  chiffire  o  inclus! rement,  et  qu'il 
j  a  i6  sons*toTelles  et  1 8  consonnes.  Voir  lu  note  placée  sous  le  n*  1719. 

Il  (kut  s'appliquer  à  bien  reconnaître  la  première  ligne,  celle  des  chir* 
fres  fàni  ponctuation  lA,  aê,  3é,  etc.;  on  y  rapporte  ensuite  les  trois  au« 

très. 

<     U  faut  Ibng-temps  ne  déchiffrer  qu*à  Tue  du  tableau,  c'est  le  moyen 
de  se  !•  rendre  familier  sans  se  fatiguer. 

^— — — ^  '    I     ■     "     ,     '     •.  I  1 1    I   II  I  I      II       I         ' 

CJfi^ITRE  IV. 

DlCnONNAIRE  DES  MOTS  ISOLÉS  OU  IRIlÉGULIEnS. 
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i    â 

t*  a 

2    6 

3    é 
S-  i 

4    à\ 
h*  0 

1    u 
6*  an 

6    in 

è*  00 

7    un 
7*  on 

8    eu 
8-  e 

- 

■'-. 

|..  0 
i    g 

2**  ch 
«••1  . 

3-f 

I..T 

A**  m 
à'*  n 

5..  p 
6..  b 

6-  r 
6..  l 

4 

7"  s 
7..i 

8-t 
8..d 

9"ili 
9..  gn 

HofA.  A  U  On 4f  gfcayw  witertie  da  UfW|,  le tabiwm phoûOiiéiriqag  ^brtfém  tépité, 
L*ay»Dt  tlail  cciimswsm  soos  las  yeui,  eo  poum  fadlMieni  et  mm  perte  de  leei^  ir»* 
duin  les  noiatiMS. 

Les  consonnes  prononcées  doubles  sont  marquées  de  trois  points...  au 
lieu  de  deux. 


A. 


i-bb-e-sse. 
^  •  ••  4** 

^    abdom-e-n. 


abe-rr-ation. 
6" 

«bho-rr-er. 


abje-ct. 

i*4** 
Abru-h-MB^ 


acc-a-bler. 
8- 


i*)  9**  **  9"  ^'ik-<i*  <''  cl  511,  De  »ODt  opposés  que  comme  lettres  moiujléos. 


4- 
accr-oc. 

1"  • 
a-cc»ue 

1-8 
a->cc-ue 

A-oh-al 

À-ch-él( 

6.. 

Achi-lle 

I-      ( 

A-ch-i-l 

>" 
A*ch-iii 
8< 
aconi-t 

a-cqu»éi 

a-cqQ*e 

a-cqu-i< 

a-cqu-H 

A-dd-a. 

sHld-itii 

8é.. 

a-dd-uc 
I   S- 
a-lT-res 

»-4.. 
a-g-nal 

•.4«.  ; 
a*g-n*ii< 

ahl 

îi  01. 

a 

aient  {m 
a*i..S  1 
ai-g-uH 

ai-|-u-i« 


nnnipwiip^^pp 


Druer 


Yojret,  surtout  d^iM  Tédition  ilMot/pe  d«  Le  Font^ift,  Uboaefl^ 
qu'ils  prodniMot.  Noilf  rffrètoof  qu*oo  J  «U  fuélquefoit  oublié  )•  trait 
vertical. 

11  n'est  pas  difficile  de  comprendra  pourquoi  il  contient  de  fonder  Tuo 
et  Tautre  &igi\e  par  un  double  trait  plutôt  que  par  un  trait  simple. 
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\ 


S1XI^.IIK  PARTIE  DU  COLRS. 


iU 

B  lignes 

t  que  la 

M  qua- 

'et  qu'il 
•  1719. 

»  çhir- 
'oiiau* 

moyen 


LS. 


•ill 

M  répété, 
linpab  u«* 

iti...  au 


r. 


4- 
accr-oc. 

•"  *    •** 
a-cc*ue*U. 

a-cc-ae-iU«-ir. 

Â-ok-ab.  ' 

À-cb-élo<l^» 

6.. 
Acbi-lle. 

I*-     6.. 
A-cb-i-U-éide. 

A-ch-m-«-t 
«.. 

aconi-t  (d«  I'). 

a-cqu4rir. 

■••     0***. 

a-cqu-e-rr-Ai  ({*). 
a-cqu-ie«eo-^r. 
a-cqu*ttter.         ' 
A-dd-a. 

B.«. 

a-dd*itioo» 

a-dd-ucteiir« 
I  S- 

a-lT-ret  (lea). 

»-4.. 
a-g-nat^ 

a*(-n*ii«t9  oaNu-a. 

abl 

• 

aient  (qii*ib)« 

ai-g-u-ë. 

ai-g-u-i-Ut. 


ai-g*u<-ii«r. 

a 

ai-ne. 

%•  y 

Ai-1  (fille). 

ilbr-e-t 

S» 
Alei-ia.  < 

a-ll«écber. 
6... 

a-U-égeance. 
6... 

i-ll-éger. 
6... 

ft-U-égorie 

«... 
a-ll-éguer* 

•-ll-41uia 

A-U<H>brogea. 

e..« 
a«^li-odiàl. 

<•• 
a-U-ouer« 

a-n-uaioo« 

almao-âcb. 

7" 
aloè-a. 

7.. 

Al-a-Ace. 

||Dbeaa-a. 

ambi-g-ii. 

Vf.. 
am-e-n. 

am««-r. 
I-  . 

am-iot. 

iLHiiiii*on«  < 


A-mm-oniac. 

Amsterd-a-nL 

7*' 
angélu-i. 

AngHurt  (fille). 

4»  • 
a-nn-alet. 

4... 
aHon-ate. 

4... 
a-nn*ezer. 

a-nn-ifenaire. 

4... 
a-nn-otation. 

4... 
a-nn-naire. 

4... 
a*nn-Qité. 
S» 

ante-ohr-ifl* 

i       7. 

•-1IU-t« 

AnT-e-rt  (? Ule). 
4 
ao-rifte* 

aHMi-4er. 

''7* 
a->oa*teroo. 

7" 
Api-s. 

apl-omb. 

ApoJt-oo. 

appe-U*aiioa« 

a-q-u-atile. 

!••  . 
ar-«b«aBge« 

•r-ob-é^pe. 


s., 

ar*€b«>eTê€bé«  \ 

»•• 

ar*cb<-eféque. 

ar-clwiépiieopal. 

»•• 
ar-cb-  iépiscopat. 

ar-cb*onte.  ^ 

1 
ar-è-ne. 

I..S  5 
ar-g-u-er. 

a-rr-aeber. 

A-rri-gb-i. 

ii-rf-lfer. 

a-rr-ogance. 

4-'  .  .. 


I  7« 

a-t. 


j.j*.  - 


aiperg»>è-f. 

assi-ed  (il  •'). 

•• 
aifl-eda  (tu  t'). 

••• 
Astaro-tb. 

atlara* 
4 
auli. 

4.. 
auto-mnê. 

Ao-i-erre. 

Au-x-oon«i 


|.*».. 


atr 


a*o< 
-l-L 


/ 


if, 


smni  reste  isolé  et  d«  fkitpoiot  partie  du  nom  propre. 

LA  CIQALB  BT  LA  FOUBMI. 

La  «<f«l#  «jabt  chanté... 
LaVo«r«ii  n'ctt  point  prC^ienaa. 


\ 


(•)  Cette  p 


jc:::. 


/ 


l7ilS- 

•172/i 

• 

tmof^oKMSiATiofr 

• 

• 

i   fi 

2    ê 

«•   i. 

4     ù 

4-  ♦ 

5    « 
.!•'  «n 

6     in 
6*   on 

"i 

7  «n 
7*  eu 

8.     €U 

a*  e 

2..  j  J  a..  ▼ 

4-fn!>vp 

A.,  n  ■  &..  Il 

6"  r 
6..  l 

7-  s 
7..f 

8-t 
4..  d   ^ 

9-  m 

Nota.    Les  consonnes  pronomoées  doubles  sont  fo^rqnéti  de  trcM* 
points ..,  au  Ueu  de  deux. 
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bab-il. 

Bajat-e-t. 

7- 
balbu-t  ièr. 

bal-s-amine. 

b-anc. 

8- 

ba-Pt-êint* 


\ 


ba-|U-âser.' 

ba-f^tiAOiAl. 

ba-j>-ti»taire« 

Ba-pt'isto. 

bar-'n. 


liat-a-illcr. 

«• 
Béa-rp. 

7* 
bcauo*pup.. 

b-e-od*Qiseat. 

b-ec-jatiue. 
,1*  f»,. 

b-e-ll-érophop. 
b-e|U-l6r»nt. 

b-e-U-iqueu^« 

B*  6... 

B-e-U-one. 

belvéd-e-r* 
Bethlé-e^m. 


7..            1 

\    •«*•, 

bibu-s. 

J>ra-c|ir.Mil.  . 

a.  4'" 

1 

bi-e-nn-al*           . 

br-a^foe. 

ii..                    ' 

•.7"8'» 

bi'll-ion.,: 

|lr-e-s-t.     , 

.     '" 

4**'> 

**i'».                 JlMiMiia^liiie. 

bl-anQé 

br-«w, 

..       7- 

»•• 

blocu-â. 

Bro-fflii^(4UQ|U.) 

b-œu-r. 

bru-t. 

3- 

y 

b-ce.u-f  wai. 

Bru-x-eUaa. 

8 

8- 

b^cpiifs  (des)t 

bu-t. 

bou>ff-on. 

» 

*• 

bour-ç. 

17îA 


•c. 


c-u-brcf. 

\" 
ra-ch-exie*. 

c-o-drfr. 

i- 
C-aen  (tilio  de) 

oàlfmbou-r((. 

6... 


JciiwitfMs. 


7" 
caUi-s.     „ 

fi- 

caiTi^tf. 
6., 

Camille. 

6     ;. 

Camo-eo  ». 
s 


M 


oa-n-eui. 


icano-e-r. 
cantl-11-aiiA». 
G-a-sse. 


o-a-iser* 
1 

c-a-s«ette. 


c-amp. 


1 


catè-ch- 

caTi^i^îHio 
8 

a>e. 
a 
c-è-ne. 

oer-o-ue-Il, 
«•  6** 


Wf^ 


o^ei-rXfT 
o-es. 

a    ' 


Ch-alcé( 

»ch-aIcog 

Ch-aldé- 

i" 

ch-alii)é. 

C-h-a-fli, 

c)»»afnp« 

!•• 

Ch- 


!•" 


ch-aos* 


(h-ef-d'œ 

Ch-élido 

(lien-il. 
I  •  • 

Chersoni 

(h-iiiade. 

«■h-irugre, 

rli'irogra 

eh-iromai 
, . . 

rli-i»te. 

ih-olagrg 
»l»-oléduq 


f^-oléràn 


«r    I" 


^h-ondrill 


^r%KT 


*  I V  '•^  ^*^  qu-M^oardlittl  d«  dlMr  M  im 

»  !>•»«•  Lf  llABfBIU.4lt« 


(*)  Cette  pUIsanterie  9  ét<!  Minent  mieui  apfiiqué^. 


^>f 


A 


8ixiEw«  Mntm  fm  cotitts. 


Ch-alcédoine. 
«ch-alcographie. 
Ch-aldé-en. 
ch-alii)é. 
C-h-a-M»^ 

Ch-aAMAè 

ch-aoa« 

ch-efi-d  œuvre. 

Ch-élidoiA#k 

(lirn-il. 
I  •  • 

Chersonèse. , 
(h-iliade. 

rli-irugre, 

»••  ^     . 

rli'irographaire. 

eh-iromancie. 
I  •  • 

<li-i»te. 
(h  «ur, 
ih-olagpgu©. 
(It-oléduque. 


v 
ch«>Ariofi; 

clï-ortftw. 

ch-or<nfde. 


K-olérénv^rbus. 


I" 


^li-ondrille. 


•*< 


6.*»  •'#* 

co^U^-aioimUii».   |4>o»f-«»ft, 

co*U-atérnl. 
6,,, 

co-lt-ecrlon. 

co-ll-ègc. 
6... 

oo*1l-égiale. 

6... 

co-ll-ision. 
6... 

co-ll-oque.  i 
6... 

co-U-oquer. 
6...  . 

co-ll-usion. 
6*  r» 


co-q. 
c-oq-cUIndip. 

co-rpi. 
co-rr-e-c-t.. 

6". 

!0-rr-oborcn» 
6". 

po-rr-oi^ 
6  •• 
Col^iiaib'(€h*H*-  co-rr-onipre 
j     tophe.   ^ 


pin-q  (iliiofil). 
c-inq^Miiib 
in-q  aoê^ 
lirconsp-^OH)!* 


cl-a-mcur. 

I 
cl  a-sse. 

1 
èUa-SAer. 

pler-c  i\  nialtra) 

I^le-ro  «droit. 

t    r 

p-oNd  (.>i). 
éo-a-»ser.  . 

'  (i.. 

codlci^llfl. 
co-j-n-il. 


co-mni-énioraison 


co^rr-osif. 


4- 
co-mni-ciiHiirahlc 

4*" 
(3Q-min>in«toH*e. 

i*  •  7- 

co«-nim*ittiniii*9. 

4>«« 

co-iiim-ollon. 

4-- 

co-mm-uer. 
6- 

e-omp-tcr, 

«  4.. 
cuiul-a  mii-er. 

coiif-f^-sfe. 
6/,, 

ponge-ll-atipiii 
coiaaMvt. 

contl-g-u-ilé. 

r* 

vontre-»-igner. 


CO-U0II«MI« 


c^oud  (11)4 

7* 
p  ouds  (tu), 

7* 


^ 


conv-ainc  (il). 


0**  f*ti** 


V 


^ 


^>     ■ 


^^ 


^F" 


54* 


On  IkH  lMMe«9  it  Mt  il  paii  «  M  eon- 
8ttr  kl  ittu  4tt  Tiiqpi  ta  UlfldN  i*^tole. 


«  "» 


Al-H  fiMélt  tiiifi  d^itair  r  U  F. 


■*   .  • 


A 


V.., 


«■^ 


TT 


>• 
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PRONONCIATION. 


Y 


i     A 

)   ê 

S    è 

h    ô 

5    u 

6    ih 

7     un 

8     eu 

^ 

1*   • 

j-è 

S  •  i 

/i'  0 

5*  A«> 

6'   on 

7*   ou 

8*  e 

1"  c 

1"  ch 

a«f 

4"  m 

5"  p 

6--  1^ 

7-  » 

8-t 

9"  ai 

*v« 

ï..i 

5..  V 

4..  n 

5..b 

6..  1    ■ 

7..  1 

8..d 

9..  gn      V 

vnf 


Nota.    Les  consonnes  prononcées  doubles  sont  marquées  de  trois 
points...  AU  lieu  de  deux. 

D. 


d-aim. 

d-élQ. 
1-  4» 
d-a-mn-er. 

8 
d-e. 

s.  8«» 
dèb-e-t. 
!•  4** 
dé6-e-m-TÎr. 

4... 
dèoe-nn*al. 

8.. 
déflci-t. 

I 
dél-a-brer. 

Dea-is. 


s. 

derf-is. 

a 
d-es. 

a 

d-ès. 

1* 
é-8-uétude. 

dét-«-iller. 

7- 
deu-z-ième., 

di-a-'hle. 

i..4<*       1* 
dia-g-n->osti-o. 

dict-a-me. 

7'* 
diési>s 


ri**8*» 
dir-i-o-t. 

6.. 
distj-ll-er. 
6 


dist4lnct. 

(ils  sont). 


7 
di-x 

d-i]^-sept 

di-i:  de  pique 
5* 

d'il  doi]^s. 


di- 


(Ken  ai). 


di-i-ième. 

6- 
div-W-rs.    . 


4 
d-o-gc. 

4.'  »•«•• 
d-o-i-gt-ier, 

■ 

je  sens  9 

d-on-c  je  suis 

6- 
d-on(^  (venet). 

d-os. 

4 
d-o^ssier. 

do-t. 
1. 
dr-«p. 

a  - 

du-è-gne. 


l?t!€ 


£• 


èch-i-sse. 

èch-e-o  (un), 

i' 
èoli-aot  (jeu  d*). 

i"8    o«»      ^ 
è-€-ye-ll. 
••  4'* 
£d-«-B. 


6*  «t 

e-ll-ébore. 

I 

ém-a-iller. 
4,.. 

B-iliiii-anuel. 
4"*         5  7" 
B-mm-a-Q-s. 

4... 
|einpe*nn-é. 


eOHSh-TIIIOkO, 

••  6*  • 
enf-«-r. 
1  4  • 
enfl-a-min*er. 

5.    4*«  L 

e-n-i^.  C) 

.1 
enl-a-cer. 


^e-nn-éagone. 
4.  * 
e-nn-emi.      ^ 
4.4.. 
eo-n*oblir* 
S.  4.. 

en-n-ujer. 
$.4.. 

e^Q-orgueillir. 


Jl. 


(  *)  h*%ftH  1»  prononciation  tdmiif ,  U  faudrait  de  t4Hite  n^m%i\é  deui  fi%ol  éMivrff, 

■^ fi 1 : ^ 


7- 

enlrc-5- 

a*6 

cnY-e-n 

&•• 

épe-U-a 

i*7* 
é-q-u-a 

*"7' 
é-q-u-a 

1-5 

é-q-u-ei 

1-5    ' 

éq-u-ip 

1 

ér-a-blc 

^       * 

c-rr-ata. 
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l'-a-ble. 
4-4 
facl-u-B 

6 
l-aim  (li 

5; 
f-aon. 

I.    4>' 
f-âo-iiu- 

8- 
fa-l  (un; 

fuubou-i 


1728 


a..  5 

ga-ge-u 

a 

g-a*gner 
6... 

ga-U'ica 

6... 

ga-Il-ici 

6. ,. 
ga-U-iqi 


-TIÊ 


it 


•*     .  « 


•» 


I 

\ 

v. 

troii 

i 

» 

■  '  * 

iens 

V^ 


•        ■                                   ♦ 

f  ' 

^/  ' 

SIXIÈME  PARI 

4 

'        7' 

6- 

enlrc-5-ol. 

é-rr-er. 

j.fi.. 

(}••• 

cnr-c-rs. 

e-rr-eur. 

6... 

«  6'7"                   f 

épe-Il-alion. 

e-r-a. 

»'7* 

a 

é-q-u-ateur. 

ca-tu? 

i'7» 

4.     ' 

é-q-u-alion. 

Mcr-oc. 

» -5 

1 

é-q-u-estre. 

èsp-a-cer. 

1-5   '     6... 

6 

éq-u-ipo-lleoce. 

ets-aim. 

■^      i          -    ' 

a'7'*8i* 

ér-a-ble. 

e-»-t(r). 

,       O"* 

»           '         . 

crr-aU. 

est  Tenu  (il). . 

estom-ac. 

et. 

5. 
ct-ang. 

élh-e-r. 

eu  (il  a). 

»■*         7** 
Ku>ch-ari-». 

cu>ch-arisUe. 
5 

cu-reni  (ils). 


eus  (je  les  ai). 
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F. 


l'-a-ble. 
4.4.. 

facl-u-m. 

6 
l'-aim  (U). 

5; 
f-aon. 

I.    4«' 
f-ào-nu-e. 

8- 
fa-l  (un). 
6- 
fuubou-rg. 


4  ♦ 

r-aulx  ou  f-aux. 

5. 

Féc-amp. 
,.4.. 

f-e-mm-e. 

1*4** 
f-e-mm-elette. 

6.. 
fen-il. 

7" 
fétu- s. 

ûbri-lle.         ^ 


3» 

f  ils  (un). 

7" 
florè-s. 
6,,, 
fo-U-iculaire. 

o.  •  . 

fo-U-icule, 

4 
f-9-ste.  ■ 

4 
f-o-ssé. 

fourn-il.  . 


1728 


■1  0. 


"f 


a..  S 
ga-ge-u-re. 

a 

g-a*gner. 
6... 

ga-U-ican. 

6... 

ga-IMcisme. 

6. ,. 
ga-U-îque.* 


4- 
gai -op. 

7" 
garu-s. 

a 

Gen-è-YC. 

•  .  s- 
gent-il. 

gent-irl-bomme. 


G-6*rf» 
1. .        a*  6" 
(i-esl-e-r.  . 
a*  6** 
Gesn-e-r. 

6.. 
Gi-ll-e.. 

4     - 
gl-o-ftsaire. 


f*- 


eut  (il), 

eût  (qu'il). 

èTidcmin  cnl(*). 
I. 

ex»aot. 

*-4.. 
ezam-^n. 

exar-oh«at.  ** 

1. 
ex-empt; 

5. 
ex-emp-ter. 

ex«-g-u-ité« 


X 


rr*ané. 

a  6" 

frat-«-r. 

4.1.. 
fr-o-id. 
3» 

fus-il. 


i..4.« 

g-n-ide, 

I..4.. 

g-n-ome. 

1  ••  4*. 

g-n-omon. 

1..4*. 

g-n-ottique. 

f..4.. 

g-n^u. 


■•^-7^ 


,  \. 


# 


V 


V 


y 


• 


é> 


;«' 


_ 


')  Aiii/«iMm«iii  ei  autrts «Uverbet en  «mriMiif, 


ï 


n, 


«■■ 


S" 


.,«i^ 


**? 


-•»,    ''*,• 


1. 


■^r, 


tfî' 


<)■ 


t 
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nuttio%ouri<n , 


* 


1  fl 

2    ê      3     <• 

4    ^> 

5     u 

6     in 

7     un 

H    eu 

• 

1     a 

1'  •      i'  i 

/i'  <» 

1»'  an 

6*   on 

7'    i>4l 

6-   e 

: 

A-n> 

s5*-!Cll ,  *'•  f 

/l"  m]  5"  f 

i)"  r 

7"  • 

I-  t 

y-ia 

i..$ 

'^"  ▼' 

/|..  Il     5..  b 

()..  ï 

7.;  % 

%..  d 

9..  ga 

4                           "  ■ 

Nota.    Le*   uonsonnci    pri^soucées  doublé»   m^  marquée  4e  Iroig 
point!...  a«  lieu  é«  dcilt. 


). 


ia«i; 


«••  ^ 

.«&  j. 

I..5 

1. . 

grani-C 

gréf^il. 

(;.u-idc  (k). 

gU- 

7" 

5- 

1. . 

grati^t. 

gr-il. 

Il 

1 

gu-idu  (4JuJ. 
1     5 

.1^ 

gr-o-»i*ér, 

• 

-  ■  _ 

H. 

« 

L'il  eit  aspirée  ç^Jis  toui  le»  moU  de  cette  limite,  cxc<*pté  dans  htUénisnu, 
làir^  hittr  p  fêûTTêur  f  humbU^  h)  mut.        * 


lia.  (•) 
■  i 
havbleur. 

ltà-<;1ie.  • 

i. 
ha-gard« 

hii-i-nc. 

I 
.lia  liions. 

liai*re. 

l.a-llc. 

ha-lleharde. 

lia-illicr. 


lia-meau. 

5. 
han 

ha-nii' 

5. 
haa-ler. 

1. 
ha-pper. 

I. 
Iia-quené«. 

»•  i 
lia-rangue. 

I*  ' 

lia-rai. 

lia-ra>»ef. 

iia-rcelf^. 
!•  • 
lia-rdi. 

I-      >' 


ha-rgneii«« 
1. 
ha-ricoL 

ha-fiMk. 

I. 
Iia-rnais. 

1' 
ha-ro. 

i' 
lia-rpe. 

ba  rpie. 
I* 

.ha-rpon. 
I 
ha-sard.  | 

ha-ter. 

'4 
bun-sse. 

4 

b.iti<  ^le). 


IM-ffc 

3 
lié! 

s.  6... 
lie-ll-éhiMiM^ 

a.  4- 
he-iii  ! 

1-4.. 
be-nit-ir« 

■    5     .     ■ 
lieii-ri« 

bé-raiit. 

Iié-ri»»er. 

.*  * 

h»t-r-o^. 

a. 
be-r»e.         ^ 

lu— trc. 

»       6- 
hcu-rt  pe]. 


.r)  Il  n'y  a  d*»  i«^>l»  \tiit  h  a^^rte.  nnr  ccui  rk'  ce  nuutéro ,  IVi»  W 

•gr  t.  4,<mU'.  iii  u.a  'a  jTti  ortciat  on,  li»<;r  w  j>f';i«o»tc  tomme  i  rr.    0 


iKNi  Mpifée  couuac  <Uai  f*^f 


flJXI 


^iATlE  ws  coins. 


: 

5. 

lii-bou* 
5. 

à.           '*' 

hott-ppe. 

•iU 

-  7' 

•^     , 

5. 
Iii-e. 

i.     i'6" 

6.          ' 
hori'fe  (la). 

,   7 
noii-ipiller. 

4 

(  4t  Uoig 

Ui-ër^ 

Im^ii«I« 

IWtHvrafi. 

3. 

4. 

7-  ■■ 

bi-éri^rchic. 

lio-rd«. 

4-     •           ■      ^ 

liouofartf. 

1  «&•)• 

h  ou -m. 

">.         j-'ti", 

4- 

;• 

hi-T-e-ri 

lio-rini^. 

lioij-isiiic. 

4- 

4.     C" 

7- 

lio-l>creau.    . 

)Mi>rr-eur. 

huux. 

' 

i'    : . 

4. 

4.3. 

/'  ' 

•          )io-cbe« 

hA-rJ. 

)iO'i-au« 

4- 

4. 

i 

^^ 

lio-chel. 

ho-tlr. 

liu-clic. 

leliénismi, 

iiu-la. 

■    7- 
hoiJ-liloii. 

Ku-cr. 

, 

4- 

/• 

5 

ho-mard. 

hou-e. 

hii-<;tl«. 

C. 

/•  '  ■     -      . 

> 

- 

,  nori-grie. 

hou-illc. 

liu-gueiiot. 

iM-it. 

hifiu-bU. 

i 
biKftiei. 
5 

5 
liij-re.  ,^_^ 
5    * 

i 

Il  II -«tard.    . 

i 
]iii-lin  fl«*)' 
3'         3-4.. 
Iijr-iii-fc-ii. 


iHOê, 


I. 


r. 

• 

ft 

• 

M- 

une  <UQf  '•'^ 

•  -4.  • 

o... 

i..|.« 

4- 

'             f 

ï-g-n-é. 

i*ll-uflr«h 

ineipu-g-n-tblf. 

inii'.r'i-m  (par). 

. 

1  .4"    ^ 

Mf-yrfe. 

1.1 

6  '  ê- 

i-g- picole. 

iiiexlin-g-u-liila. 

iiac-ri-ornpi(|ii]. 

^ 

I..4'.        ^ 

!.. 

«•• 

3-«-                       . 

*                                                 1 

i-K-n-itioD. 

iiT)t>^ci-lle, 

infec  t. 

idtro-T-t. 

■                                                '  1 

C. . .       ' 

imbro-gi-lo. 

4... 

6-* 

^ 

i-ll-égal. 

i-fin-avigaMe. 

î-rr-égi]lj«r. 

C.,. 

4- 

i^  •  •  • 

el  aiitrca  m*tf 

i-llé-giliroe. 

i-rnm-eniie. 

i-nn-é. 

rn/rr  i  ni  liai.' 

0... 

I..4'. 

4.. 

!•• 

i-ll-jtite. 

impré-g-n-ation. 

i-nn-oiTvfné. 

l*-rh-iiri>.                                        — ^ 

—      '   , 

»                6... 

,  9  • 

4... 

a-/i- 

,   f 

i-ll-jmiter. 

imprt-gi»-er. 

i-nn-oratiori. 

it-c-rii. 

6... 

a-i-4.. 

»••-• 

i-li-uminer* 

ind-c-m*n-ifer. 

io -q-ii-arto. 

■"              -                  , 

■  , 

fe, — . — ^ 

■gv -^^ 

, — : — 4— — ^.a , u 

î'U-uiiOQ. 

indui-t, 

inft'iacl. 

1 

• 

" 

» 

1781—1786 


pnOHOlICUTIOll , 


1      A 

2 

ê 

3     é 

4     6 

6     u 

6     in 

7     un 

8    e« 

1-     • 

2- 

è 

3-   i 

4vo 

5'    an 

6'    on 

7*    ou 

8-e 

l-  k 

2" 

ch 

3-  f 

4"  m 

5"  p 

6"  r 

7-  • 

8-  t 

9- m 

!..  g 

2.. 

) 

8.   T 

4..    D 

5..  b 

6..  1 

7..  1 

8..  a 

9..gn 

i7Si 


Nota.   Lei  conioonet   pronoocée»  doublti  ioat  ourquèet  de  troU 
poioU..,.  tu  lieu  de  deux* 

j.  ■•  «• 


J[«A-cqu-ef. 

i       7- 
)-fl-di-f. 

K 


nn 


Jéri-ch-o. 

•  •4** 
JéruMl>e-m. 


,..  g. 


jo-ék-ei. 


j-ono. 

S    !••       y 

Jéf-ut-Ch-r-Ut. 

I 
JuHl«ai. 


K 


Jupit 


»'$' 


kermè-i« 
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1-a-cer. 

1-iCf  (uo). 

1-e-drr. 

1-âid. 

l^aon  (fille)* 

6- 
L-eon  (seiot). 

L-ao-onaU, 


i7lA 


Rla-ch-aon. 


7- 
Upl-t. 

la-p-t. 

I 
l-a-iier. 

a 

1-e. 

l-egi. 

a 
l-et. 

« 
l-e-fse. 


m-a-dré. 


l-e-f-t(le).     / 

6  ' 

libe-U-îfte. 

«.. 
U-lle  (fUle). 

•••I 
li-q-U-é  (action. 

li-q-u-éfier. 

4 
1-o-be. 
S- 

Lo-th. 


M. 


S'7»' 


Lou-ii. 

i-oup. 

lo-c. 
••• 

lu-tb. 


me-fc  Qi  iJYrg]; 


-»r( 


m-a-cl-». 


m-a-ron.     ^ 


j 


magist-e-r. 

4- 
Ma-ho-met. 


m-a^nne, 
Mar-c  (saint). 


ma-rc  de  café. 

mar-8  (moif  de] 


5  ê  pàiêt  comme  dênê  f-é^U,  ^êU-mt  iU  Ufêitni,  %ic. 

4  ê  moyeiii  oonme  dam  fL-ê-thê^  ê-êprii,  il  <if  ail* 

5  é  alf«9  comma  daot  ^-/^ii  «^r^a/iy,  y#  /îr«a/. 
C  I,  camme  dans  i-d-i-ot,  i-d^y-tUf  glac-hf  récit 


SIXifcME  PARTIE  DU  COURS.' 


9- 

m 

9.. 

«n 

I  da  troU 


-r. 


Mir-f.  (la  diau 

in-a**Mr*     " 

••• 
m-a-t.  (da  Tor 

è 
m- a. 

méd^a-Ula. 
,.. 

Mel-cb-ifédac. 

m-e-r. 

.     .7- 
niérioo-f. 


■  % 
in-at. 

S 
maMi-aori. 

M-a-ti. 

Mi-cli-al  (laiot). 
Mi-ch-al-Aoga. 

mi-lla. 
mi-ll-énaira. 


<•• 
mi-lUUrd. 

6^ 
mi-U-ioi^ 
8     6* 
in*cBU*rt. 

m-o-i-gnoo. 

'7*  •••• 
mono-»-j-U-aba, 

Von-a  (TlUa). 

4        « 
m-on-ii-aur. 


MoQt-ai-nia. 

4      7- 

7* 
m  oud 
6.. 
mou-rr^ai  (ja). 

mu-id. 


î^"- 


I 


lii 


N. 


s- 

»Nil>o-Ui« 
•  •• 
Nabu-cb-odooo- 
lor. 
I 
.  n-t-fta. 

n-a-Trar.  ^ 

S 

n-«. 

\ 


D-è-fla. 
Nak-anr. 
nar-f  (il  a  da). 
oa-rf  da  baaaf. 
nau-rdé  ccMur. 


oaii-f  (i*an  ai). 

ê 
n-aufanuri. 

8 
D-aïad. 

Niool-u. 
y 

o-id. 


a.a** 

nif-a-r. 

DHMld. 

S* 

nombr-il. 

!..    1.4" 

NottiQ-f|i*a-in« 


m6 


0. 


)i  iJYrdr 


la  café, 
[moif  de) 


8" 
obi-t. 

0-c-c-ipii.t. 

8    o»» 

a-U.      ) 
«  9.. 

œ-ill-a«. 
8     3- 

«u-f  dur. 


œu-f  (un  bel). 
8  ' 

«uf»  (de»). 


i 
oh. 

4.1. 
o-i-gnoD. 

7* 
Olibria-i. 

on«ia. 

oD-tièma. 


Ô-p-a. 

or-an-g-out-ang. 


or-eb-aftra. 
or~cb-i-f. 

o>réinii-i. 

1..8  p" 
(MT-g'-ua*!!. 

Im8  o" 
or-f-ua-ill-aaz« 


6-§, 

3..     6...  7** 
o-»c-i-ll-a-t-lon.  | 


a«-«  • 
oaci-ll-ar. 
4 
o-aaeai. 

»7"8" 
oo-a-M. 

7" 
oar-a  (un). 

oût  (moia  d*). 


out-il. 


(*)  If  Jta.  Ub  f«*  tt  ma  r»hê  dirèrmt  ptr  rortbognpb»,  tmtêqm  dtiifvâ»  I 
MM  voytOtt  wdi  U  M  pMl  n  prononcfr  qu'à  l'aide  d'iui  §  mott  «m  la  tols  lufplét. 
.  ctl  •  «Mt!  nos  écrit  qu'on  •  appdé  Khén.  On  Mil  aiMi  qo*  toolt  lyUAlM  r 
iMlemoit  par  one  contoone.  Aioii,  «iani  «mi,  U  dut  mppMtr t>én  o«  PAf 
tioartible. 


Cfil 


i:i7 


Il  y  a 

nouf«lU 

lODgUCI 

•orU  Mo 


'  \ 


A 


1737-1739 


PAOMOIIGUTIOII  • 


i    â 

2    é 

3     é 

A    é 

1    u 

6    in 

7    un 

8     «d 

i    » 

3*   é 

3-    i 

A'    0 

5'  an 

6-   on 

7-   ou 

8-   0 

•  » 

!••  f  -f^'cb 

S"  r 

/i*-  m 

6"  f 

6-  r 

7-1 

8     1 

D-  m 

l..f   1..) 

4..  n 

!..  b 

6..1        7..  X 

8..  d 

9..  fçn 

1737 


Nota.  Im  «onsonitèê  (proHtMoéei  éênbUÊt  aoul    iimrqiiéD»  die  Irèi^ 
pointa...  au  lieu  de  deUI. 

■" .     .■  ■'  .  ■  p. 


:& 


i            -                                                   *    • 

1          ;••  ^ 

*                 ■-.           • 

»  .• 

\                                  ■ 

p-a-yé: 

p-a-tbo~a. 

pl-ODQb, 

i>r-e-,!»»er. 

6...     4.  r 

i        «.  7" 

S 

••  •  • 

/ 

•■           . 

pa-ll-adi-u-in. 
6. .  • 

p-a-tr-è-i. 
«'6... 

pl'Ufl. 

4» 

prc-5-tii)poier. 

Pa-ll-antée. 

p~e-ll-icule. 

p-O'idf. 

prél<;ri-l. 

û...  ;•• 

i'S"7** 

4.  1- 

«•4-. 

Pa-U-a-a, 

HlH>^^, 

p-o-i-gnertf. 

Pri-a-ni4 

6.  ; . 

6  7  •4-4- 

4i.. 

^  »    , 

■ 

pa-lMaiir. 

p-cn««HMtt. 

D'oA-^mî* 

pnif«t-aatr« 

6.  • . 

«•4.. 

6... 

1.4^. 

pa-lNfiN 

p-e-n-taMM» 

P^-IMon. 

Pro-g-h-é. 

r            ■'                                                                                 .                    ■ 

€...4*4- 

«•4.. 

6,.. 

6* 

\ 

pê-ll4-«*«l« 

p~e-n-lMii4lrt. 

p4MI<«er« 

pr-oiiipl. 

4. 

••4.. 

c... 

6» 

p-aon. 

p-en-tateuqiÉ«(le) 

P«4Mtaé 

pr-oniplitudt« 

^ 

r 
p-ao-nne. 

péri-P. 

7"     ^'--^ 
poly-»-jr-H-abe. 

a.6- 
Prosp-e-r.  • 

l         ■      • 

!• 

?;* 

^"       i. 

8- 

. 

p-ao-nneau. 

|>era-il. 

poly-i-ynodie. 

pruri-t.     • 

• 

para-a-ol. 

6'» 
pcrre-ra.  ' 

7" 
Pon-s  de  Verdun. 

Pjubi-8. 

7    * 

••4..  ' 

!•• 

6.. 

parf-um* 

Philopéin-e-n. 

por-Cr 

piiérf-l. 

»• 

7" 

6- 

6»»« 

' 

Par-is  (rille). 

Picnu.f. 

5           S 

po-rc  freia. 
4*  « . 

pu-ll-uler. 

6.. 

. 

Pari-s           (nom 

pi-cH  A  pi-cd. 

Pors«-nn-a. 

impi-Ile. 

d'bomme). 

3  «.J 

C'" 

6... 

«                                    ■                 ■*»                     , 

pi-e-d4  terre. 

pou-rr-aif|e. 

piisi-U-animi^ 

parifi-i. 

3  8- 

/ 

>  "       -  '•''                                                                      \ 

» 

pi-e-dencap(de}. 

pré-»-canc«. 

>      •» 

1 

p-à^iser. 

», 

3 

1 

.^.^ 

«|-u-*d 


raÀibii 

(j 

rcht-l 


é«.C*fll 


''V  II  X  1  une  partie  de  U  prononciation  qu'on  appelé  prùiodU.  D'aprèi  la 
noufelle  analyse  4u  foo,  lea  attributiopt  de? iennent  tràft-bornéei.  Les 
longue!  et  lea  brèTea,  priaei  dans  ce  leni  rettreint^  loot  leulei  de  aoa  rci- 
•ort«  {«iotti  ea  tralteroDi  dani  l|^f|iapitre  VL 


-,. ...... 


.siMkMii;  PMktw.mL  an  \\s. 


*    » 

g.. 

ill 

9.. 

grt 

•»  de  tfèii 


%tf. 


unpoier. 

il. 

4-. 
nu 


;8 


Q. 


q-u-adragètimè. 

•  "7*      .  ' 

i|-  u-adfangulaire. 

q-ii-adralure     du 
certie. 


qn-adrati 
lioriua 


dea 


4.4 


j*7' 
q-u-adriuouie. 

q-u-adriipède, 


,\.-. 


q-u-udmple. 
q-u-nk-c-r.. 

q-M-a-DHI'^'^'W' 


q-u-aterne. 
l'-j'         4*^ 
q-u-»ifi-e*ii|l'âl. 


q^û^eluor* 


4"  *•  » 

qu-e. 

q-u-^rimuaée* 

1-4 

<q-u-c»teur. 

l'i 

q-u-ià. 

q-u-in-q-u-agi4«^ 

nie. 
i"5      \"i  e*  4**« 
q-u*in-q-u-e-eiii- 

al. 

i"5     i"5a*#»..4«4'* 
(|-4i-iii-q-u 


Q-u-iate-Curce. 

q-u-iiituple. 

q-u-iriiiei 

q-u-ilu-f. 


H. 


^ 


-Mer« 

•n-é. 


|.l. 


p 

litudt 

a. 

6- 

•e- 

T.     ' 

B- 

» 

t. 

* 

6.. 
1. 

nier, 
le. 


-aniini^ 


/-a-»er. 

(i. . . 
rtht-lt-lon.' 

*•»     9.. 
rc-c-uc-il. 
8... 

rc-il»l-ition. 
1>. .  b- 


«•4..   4. 
ll-e-gn-autt. 

j  9.. 
r-è-gne. 

1-4*   ■ 
re-g-n-icole. 

%  7" 
nh-efoi-iy 

» 
r-ei-i»c. 

rela-p-». 
i"5     «.4.. 

rc-q-u-l-e*ni. 

7-  . 
re-»-oiiner. 

a'  !•• 

rcip-c-ct. 

8- 7"    , 
r-e-i»-aigncr. 

«r  .. 

r-e-«f-ai»ir. 


S-7;.4 
r-e-at^aut.  • 

87:* 
r-e-ia-emblmce. 

«V 
r- 

8*  7'" 
r-e--i 

fl'7'*_ 

r-^e-ts^eutif. 

r-c-ii-errer. 

g'-'V 

r-enit-Ofl. 

8-7-. 
r-c-»f-ortff. 

8  7-. 
r-e-»s-ource. 

87- 
r-e^stt-ouYciiir. 

8*7- 
r-e-»»-uer. 

t4'¥  »  K 


rliinacéro*!. 

8» 
ri-l. 

4 
r-o-der. 

r-ompa  (ttt). 
r-ompt  (W). 

r-o-aief. 

|.  4.. 

ilotlerd-a-iti. 

4.  ». 
Il-o-y  (M.  le). 

Huh-cii-i. 

8- 
ni-I. 
8- 


^ 


\ 


Ullf  IV*  HVUI  ««UI«U«>«|  VU«bUH  l|U«U«   IVtfi   ««f  Mir   i 


wmm 


mmmmmm 


mmmtmfmmm 


U  Khéva  oë  •  nMt  imd  écrii  est  MNii  mi  ëMaiMtplMBlfnt,  aiiioiivaii  fiti  MnM  iM* 

Uto  4t  0fwtr  cti  4  dàacfiU  (Uw  It  proaoAciaiiuB. 
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1740—1746 


PftONONClATiON , 


i     A 
i-  a 

3     é 

S*   è 

3    è 

4'    0 

5  u 
5*  an 

6  in 
6*   on 

7     un 
7*    ou 

8     eu 
8»   9  ^ 

- 

!••  c 

S**  ch 

3..  T   4»*  0 

5"  p 

5..  b 

6  r 
6..  1 

7-i 
7..  X 

8--  l 
8..  d 

9-  iU 
9..  gn 

17A0 


Nota.  Le»  contonnes  prononcées  doubles  sont  marquées  de  trois 
points..*  au  lieu  de  deux.  / 

s. 


Sabao^th. 

I 
t-a-bler. 

1 
s-a-brert 

s-aU(ie). 

»-ais  (tu). 

•-ait  (il). 

4 
S-aÔHie 

s-«oul. 

s-aou-le. 

sattti-U-er. 

S-c-alig-t-r. 

sc-è-ne. 

scd-e-U-ing. 
r* 

•ch-itte. 
7'*    6.. 
•c-i-lU. 


1741 


# 


1. 
b-ac. 


s-eing.  . 

••^ns. 

••  ••• 
s-e-pt. 

s-e-pt  de  ccBur. 

s-opt  Tolumes. 

» 
s-es. 

• 
s-è-fe. 
■•'  S* 

Sh-akesp-ea-r. 
»•• 

sh-édr. 

6 
siby-lle. 

ii-e4  (oela  U). 

4*  •- 
•i-gn-et. 

fi-lle. 


g.,    t 
siocipa-t. 

4- 
sir-op.  ^ 

•  ■ 
s-ix  Tolomes. 

7" 
si-x  (il  en  a)  ^ 

si-x  de  cœur. 

si-K-ième. 

4.».  7- 
s-o'-i'X'-ante. 

•o-U-icilter. 

1.4*. 
sol-e-nn*el. 

Va*. 

so-ll>icitode.  ^ 

4.. 
so-on-er. 

7. 
s-oûl  (ilest). 


soupira 
•ourc-il. 


-il 


I  sourd-U- 


eux. 


T. 


Ube-U-ion. 


tac-e-t. 


ta-c-t. 


6v 
t-aon. 


-^^ 


3*  4.. 
ipl-ee-n. 

1..4'. 
sta-g-n-ation. 

stathoud-e-r, 

ste-lMonnat. 

6- 
Strasbou-rg. 

stri-c-t 
8- 
lubi-t. 

I-7"  6 
su-c-c-inct. 

su-g-g-érer. 


s-us. 


/' 


Êf  •  / 


••u-s  (^kmneren) 

•T-U^pse. 

6.1 
•Y-lKbgisme. 

s^jm-p-tômc* 


Ta-rn. 


t-a-sse. 


Thom-a 

6 
li-cn  (le 

6 
ti-ens  (1 

6 
ti-ent  (i 

6- 


ubi-q-t 


m 


5Vi 


w-l-gh 


.'jo 


!•'. 


:^fi 


8' 


t-e. 


/ 


«I» 


limlttw- 


,  î 


SIXIEME  PARTIR  DU  COURS. 


)-  m 


de  trois 


t-cmp». 

a 

l-es. 

i 

Thom-as. 

6 
li-cn  (Ifr). 

6 
ti-ens  (tu). 

6 
li-cnt  (il). 

6- 
liu-r5. 


6...         • 
titi-ll-ation. 

6... 
tili-U-er. 
4.7. 8" 
t-oa-»-i. 

6... 
lo-^U-é. 

'7' 
t-ouf  cieiix-U. 

7- 
tou-s   (iU    Yien- 

1     dront 


tran-f-lation, 
7..     B" 
tran-^-éa-t. 

7" 
tran-i-i.     ' 

7" 
tran-i-iger. 

7..  8" 
lran-»-i-l. 


tran 


-lotion. 


traT-a-iller. 
trèpi-«d. 

tri-e-nd-al. 

6,. 

tri-ll-ion. 
6' 

Ir-onc. 

4. 
tr-op  (rien  di). 


traii"f-itoii>e. 


ation. 
I-e-r. 

innat. 

6- 
u-rg. 


6 
net. 

èrer. 


nneren) 
-t6inc.* 


i"5 
ubi-q-u-tsle. 


/i5 


6... 
▼aci-II-er. 

G 

Y-ainc(n).  " 

6 
T-ainci  (tu). 

t-aif  (if). 


5V4 


•w-l-gh. 


y  irai-tu. 


fi, 


:^fi 


8- 


|6«    I..5      7" 
|Un-§-u-i-§. 


fc-li-'éité. 

a.  6  • 
T-t-r. 

T-«-rt. 
6 

▼t-^na. 


w-iik. 


lyntuie. 


I       8- 


U. 


unif-^-rs. 


V. 


6 


Ti-ent  (il). 
6.. 

8- 
▼In-gl-dfUi. 

6 
fvinftioua. 


I  w<-ltfcl. 


Y. 


s- 


z. 


I       8- 


7" 


f -ing-tièma. 

7- 
▼l^tHa). 

▼Ifi-t, 

:  7" 
Tril.|^h«niiilAblt. 


; 


+ 


,  » 


^  fi.. 

nbdom-c-n* 


6- 

«bho-rr-er. 


ttUJC-UI. 

1*4" 
Abra-h-ajn. 


acotMi-t. 


D  9**  *t  9"  C-à-d.  iU  el  511,  De  lont  oppotéi  que  conune  Icltrct  inouiIlé<]«. 


mu 

-4748 

ptwra 

[fCIlTro 

• 

^, 

i  â 

i-  a 

*  * 

7t    ^ 
t\*  p 

^    1» 
ih   an 

6    in 
6'    on 

1   jiiri»    eu 
7-   OQ  .8*  c 

M 

t 

1^0 

. 

3..  Y 

/l..  n 

y-  p 

6'  r 
6..  l 

7..  •« 

8-  t 

8..  a 

9-  m 

9..  gn 

CIUPIIRE  V, 

OU  DIcmONNJUJBkB  HfQtm  LES  MOTS-hÈGLKS. 


17/17 


Les  lolires  ou  aii.i«mMagc8  Je  lettre$  sur  lesquels  on  établit  des  règlei, 
sont  rangés  p«p  orMre  alpliifc*tlq»«  4»  «,  rf,  «^  #i». 


/ 


ABaiTI4îl01lt. 


Ktc  signifie  et  dans  tous  les  autres  mots  de  cette  sorte,  sauf  les  eicep- 
lions  .q|ii,«|ir»l«nt  précédé,  «I  wvf  1«  dictionnair«  dit  oiots  isolés,. 

Pr  signUN  ITMOUffs^.^, 


17A8 


I 

a 


II 
lè-me,,  «le. 

m-a  «on,  (! 


V'  î.- 


dHintlo  f  doui.  (*) 


g-«-ifllle,  deftiit  f. 


I  • 

ci-rr-otte,  d«f tut  rr  prononcé  r. 

I 
ra-Ulor,  devant  iil  mouillé. 

Uii«tM  (que je) i^t daiM toutco litoip 

dés  vcriMM  eu  «r. 

I  ' 

Qf^on,  fte.,   H  autres  nota 

cig-fra)  ri  autres  mots  en  «w* 


Goit  a-Taet  aniros  muta  en  art* 

•  a-hre  et  antre  mola  en  akrt. 

I 
rad-a-vre  et  autres  mot»  en  aprt* 

I 
e«e-a-dre  el  aotret  mois  eii>  êdr^, 
1.   I.     I.    ' 
a-e.a cia«  làm  1  toir  itaif rA^wnsi- 

voil-à,  etc. 

s 
g>at-ne,  etc. 

a 
bi-aiscr.^iitfWl  le  t  doni* 

t 
pl^>r«t  devant  Vê  mnet  ««^ul, 


^u^ 


luûl  du  I  doux  fpm^^  (Mm  ^l'«'9on,J-m-»rr,  empkâ'iêt  à-41-iiii,  etc.. 


aieul 


aia 


nul 


et  ai 


él-ai 
ftuai 
glai 


je  c 


je  cl 

je  lii 
1 

iti  (il 

iln  I 

r> 

n-aii 

t> 

pi  al 

t'  < 
pl<al 

6 
•  ail 


ail      f>i-sl 


lilûmw»  Ç'?*>-*-#»g»<  f  se yononcf  (piff  \n\m  ifff  ^oH^'»' f^ 


/it 

bien 

5- 

aU) 

«rut  1 

5- 

«au 

(a)  lia  i( 

(juccoauM 

><iplsiiln 

""'"•""■■•"■"■'""-■'"■'-""" 

•^'. 


^T^ 


ifi 


SIXIF.MK  PÀKTtt  W  COUlIfl. 


* 

- 

m 

• 

gn 

s  r|*glef, 


s  eicep- 


aicul 


aia 


n  «rf* 

liut 

n  «frrr. 

■il 

ii>  «ir#t 

Mit 

nêi^mm- 

«m 

ftua 
a 


•     V 

lire  rl^utrcs  muU  en  airt. 
gl-ai-ve  el  àulroi  niuU  eu  ai»if. 

m 

je  chant-ai,  au   pasM^  il^   fuilic» 
t'.u  #r. 

I 

je  citaûier-at    |  au  futur  JulQUsK*» 

3  i  verl>cs. 

jo  lir-gii 

aide -loi,  <>lc. 


ia 


il»  ri-àioul  I  cl  nulrat  4i««i^*.  ftv*. 
g     /  pi.  é>CM« 
al) 


r> 

n  ahi  et  aulcea  mois  en 


pi  iHl^t^  4«*|«Ul  une  COA«0HII«. 

•  4.. 

6 
•  aiul  ri  autiirt  mtÈ^jmmfé* 


•ut 

4» 
ât 
•o 


a  m  •  «  ditaiit  ane  «OfoUe* 
4,  («infiaplofi  NiiviiJuiii 


p-an  toi|fl« 

r4" 
b-a*n  •  al  luW}  (Pune  ▼ojelle. 

5- 
chal*and  et  aatrof  uolt  «fi  and, 

Orlé^ant  vi  «Ure»  moU  C|i  an», 

diam-ani  et  aatrea  moU  «n  Mf . 

tla-rd  et  autres  muta  en  ar^« 

■  I  '■'  ^* 

bras  el  autres  mots  co  ai, 

m-AI  et  autre!  «lots  «f  4$f 

i 

Mu^eur,  etc. 

V8)fr#-«P«1  9i  fatres  miii  f«  «mI. 


tut   <  IsTMVl  «I  tvNpt  mola  mm  ««!• 


«Nil 
V 


' 


Mettf-Éll  él  iigirva  ||M»t«4^  |||l* 

s- 

«rui 


'ëovani 

ciia-phre    / 


ne 


t 


1» 


. 


f-iku&  el  aatroj!  oMla  «n  ««9. 

t.  S. 

a-j-anl,  ^initUl 

a*    s'S* 

,      ««•fi*. 

•ii.aj  lo»t  (qM^.)  «ruMWlMiif I 
u  an  1.  . 

abb-ajr-«  ManlNi 


^ 


leul, 


(a)  Ib  étmHmt,  du  verbe  Alf«,  ••  nolerall  Us  étsi  ear  «iViif  ;  qwOqy'ea  cUiq  lttir«s,  m  i 
sut  conmt  It  cbinra  a,  ou  é.  Mais  dani  lia  Mui-ml ,  4'#tajer,  $ê9m^mt,  ^'MM^rtr,  tie. , 


foUyl»' 


■/ 


X 


\ 


-jyi 


»iii«ii 


calffmbou-r)$. 

6.. . 

c«-U-eux. 


Camo'CQ  ». 

o*a^f«eUe. 

s 

1          7* 

c-amp. 

c-a-isi-i. 

Mr-o 
••  6** 

O«0Tf. 


I"0       O'» 

-u«-Il. 


1749^:1752 


PAONOmCUTlON. 
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•' 

.     ..r      _ 

% 

i     A 

S    1 
%'  è 

3    i 

h.  0 

ft      Q       Ç      lo 

&*  an    0*  on 

7    on 
V  ou 

8    ctt 

r 

t..  0 

I..J 

Zr  (   h*' m   ft"  p^ 
3..  T   A«*  n     (••  b 

6    r 
6..  1 

7..  f 
7..  1 

8-t 
8..  à 

9-iU 
9..  gn 

( 

•> 

\ 

» 

. 

17  A9 


1760 


Itll 


B. 


b-a-b4lianl 


Joa-b 


alo. 


c. 


c-«f«nit 
|..  |.. 

o-oqo«ll'C-ol 
*  *   Ur         IdUtantlMinltwui 
^.■'■*  /laa ••  •,  •tlm «on^ 

ciMr  I  MNMMa  i*^  U  flnak 

!•• 
ba^ 

I" 
»<« 

7-    7- 
04*c  Ut  anhl 

(•  on  0. 

r* 

ia-9«a4t,  fia. 

7* 
faç'on,  ali* 


Dl-U-on 

S.. 

Paf  i  a , 


s.. 


bb    |a-bb-4ttUtiUrif4i. 


•n*o*o*4t 


a«>b-o-kiaBt     y 


idafanilMiMfvt' 


attantUtinlta- 
faBliac,a,«oa 


fie.  e4-J. 


il  kÛUaFl 


tfédUlM  fto^ 


M  proaonM  A 


«Il" 

ch-onarillc. 


i..4«. 
co-§-o-at. 


I 


conv-oinc  (il). 
coiiv-»inr<  (»u). 


54* 


'  ^- 


" 

» 

•iU 

.  |n 

iMdégnt. 


^nftm 


JM   fiMl 


175J 


SniEIIS.  PAKTIB  DU  COURS. 


E. 


A-U«t  t-4-t«,  fie. 


f  ettpboiuc|Qe  oa  oiil 


gag  ».a 

gag-e-OM,  ) 

8-  8- 

U  e,  pori-e,  ek  tout  •  finid  aant  ac- 
cent. 
8-     . 

g««i  1er,  devant  une  aéule  conson- 
ne inèdiâle. 
'■'  I.--    .  .  ■   ,     ■ 

ard-e-mment,  et  aatreaa^ferbee 
emment. 


eaa 


•omn^-U,     \     devi 

a.  /me 

•oiniB*e-Ulfr  t  )         % 


ma. 


devant  i<  on  i/ 
mouillé. 
•onn*e  '" 

proc-eiiion,  dittaleemotatnMtM, 

lonn-e-rrt,  dans  lea  moU  en  «rr». 

e-iaku,  devant  une.  dpu|de  con< 

tonne. 

f  -\ 

e-ruiite,  devant   deoi  eontôunet 

dont  la  denxième  ne 

•oit' nil  ni  r.n 

a. , 

gr-e<«  et  ealrei  piola  en  •«. 

%•         f^    , 
Ab-e  1,  toivl  d*nne  conionne  finalt- 

•onofe. 

^utl  è-tne,.dantlea  ordlnallft. 

t 

problè-me,  dans  lea  aubatanUfi  eu 
.     .    émê» 


en 


^ 


m«ii4.|e  dani  les nol« tu  ^ 
-    .   'a 
njtt-è-re,  dani  lea  mota  en  ^. 

■■'..- 
dioo-è-tf ,  dana  leiî  mots  en  tu. 

a 

Diog-è-ne,  d«na  lea  mota  en  ém** 
a« 

mod-è-le>  et  antres  mota^en  èU> 

chap-eau  »  et  antres  mots  en  m«  , 

p«aN«iwr,etc. 
a 
v-ei-Mt  etc. 

s-eln ,  et  antres  mota  en  «in. 

é 
c-ein^dre,  devant  nne  contonia. 

o 

t'eint  ^  et  antres  mola  m  thrt. 
I. 

cm^agaainer,  datant  nn  m. 
S. 

eaa-barrasj  devant  vn  I. 
I. 
em^plre,  devant  nn  p. 

é  ^ 

sontlen ,  et  autres  mots  en  im. 

sonl4  en  d^i,  ec  antres  mots  en  ira 
r  devant  nne  consonne. 

aiinon4  an,  et  antrw  mois  en  étm. 

enl-en  drè,  ela.,  devant  «na  aan- 


8-4.. 
c6nt-e*n-lr|  devan|  une  vojelle. 

a 


(*)  lls^«it,rffr«f,  etc.,  na  tant  danc|Nai«iéB  par  la  régla  srwiis,  la  sscands  lettra  ftk 

MiiiTtétaol /,  r,  « 


T 


{•)  D'aivèt  U  prononciaUon  admiif ,  U  ftudraU  de  toute  ndmtiiëileui 


émvi^i 


fc        v* 


^d-u-iqi 


n  i\ 


X-ii. 


478S— 1757 


nOROHCUTION, 


t . 

S  ê 

8    é 

4    ô 

(    u 

6    io 

7     uo* 

8    eu  1 

<3 

i-   a 

s*  e 

3-  i 

4'  0 

5*  an 

6*  on 

7-   ou  '8-   t  . 

!••  c 

t'*  ch 

a-,  r 

4**  m  ^-  p 

6'  r 

7'i 

8   M 

9  m 

l..g 

J..J 

!..▼ 

4*.  »    S.,  b 

6..  1 

7..  I 

8..  d 

[»••«»     1 

tut 

cr 


171» 


I 


¥  1714 


dift^-tod.  et  aotrM  wola  en  4nd. 

dép-eua^  d  miUtm  mola  en  #•«.       H  et 

I    \.  ■  .,  . 

marck-er^  et  aotret  Ufinitifa  en  #r.||et 

5    ' 
or«nc*er,  et  aatrea  u»mê  d'arbrea^||ea 

Apckeri  cl  aHlcM  nom»  de  aiétiei 
00  étatt. 

5  '  '  peu» 

»cl-er,  et  entrée  iobalanllfi  eu  i»rS 

«  >  llew 

oei*  tu  «••  et  autre»  «onoejUa* 

bea. 

\  8. 

Innérak^eei 

a'7" 
P4riil«^i,  •!  autffa  »QMii  pe»| 
en4i. 


^^^    I  et 


antrea  pnota  en  9êA^ 


.1 


1 


etc. 


^■'•~- 


G. 


l-alon , 
g-oaler, 


déc-èa ,  et  entrée 'mole  en  é$* 

(or-ét,  et  .entrée  mole  en  H» 

fnr-<>li  et  eutrea  mota'  en  e|. 
8 

f-««i      'I  etc. 

8 
f.eu'tret 

8 
tfir  euit  «t  entrée  mots  en  #ex. 

.8 
N-eW-lon/etc. 

dey  d*  Alger  «  etc. 


nbod-e  a, 
Soàr-e-a* 


pari 

3 

n*ea 


ta  (le),  '- 


et  entrée  nooM  pro^ 
proprea. 

et  entrée  oMli  «n  •*- 


lon-ff'le*  etc. 


V> 


*  •   ..      I  >déf  eut  les  \t\itf  gnUn. 

•  uttnral,  l  '  .  *    .• 
,  iranteaej  a,  net  I,  r. 

r»*be. 


t.. 


g* filait 


)oo  1 1  et  entrée  mola  eei  f , 
devant  aeli.' 


ft  initial  on 
•oiti  d'une  aenle  cou- 


R8 


jio 


h       b- 


a 


'il 


wmmm 


b«-u-iquc. 


I^eui-w^uuuiiuci.    1 5i*u^9Miiio« 


•6  »»^"' 


éntvf^t 


r  » 


)  Eil<ii,mmçni  et  autres  adverbes  eo  emmemt. 


J-mJU 


%"■       ■ 


,      /< 


te. 


4. 


•ix. 


%% 


/90 


7Ô6 


i 


SIXIEME  f  ARTIE  W  COUES. 


».. 


a.. 
|a-ge,  et  aatres  mois  en  ft  final.  : 

•-gg-rafer,  etc,  ^     , 


!• 


H. 

h       b-abit,  etc.,  h  cUt  nul;  ou  noo  a«|iii>é. 


I. 


9-'  \ 

agaçait   f^  ««e. 


«nbi  g«ii,  «1  antTM inola  «à  •  tM 

,i..S    "  .      . 

g-«?tliiral.  «kfaaliiM  cooaomM. 

ga-i<ie«  datant  osa  ToycUa. 


^ 


»ma  pro' 


I  «BM. 


r. 


roU  cos' 


il 


ill 


'il 


3. 
1  te. 


aile. 

i  U-i-ai-bk,  etc. 


et  dani)  Ica  antre»  mota 
•■  «4^  tiit  mil  cm 


Un 


eiaairre  »o(  an  a4<4f  «aie. 


nm 

S. 6... 

i  U  ttatrt,  H  antrca  aaola  oîi  lii  eal 


In 


billara,    aie..  iU  pHc4dM  dnM 
voir  I  él  <i  léparéaaeal. 


Sél-i-m,  et antrea noma profimaan 
im,  " 

i-  nm-anaip,  ckfvani  nn  aaeon<l  'm. 

s-4- 

i  miter,  dafant  nna  foralln. 
bniiie* d«vi4^  nna  eonaonnc 

V  ;atei  (vona),  etc. 

5-4. 

f-i-n-Acle,  «ktant  n|M  vojcQa. 
•  4.. 
in  noccnt,  devant  nn  aacnéd  a. 

aapin,  et  antraa  BÉOta  an  tn^ 

p-U-te,  devant  nna  eonaonna. 

g*cb  k,  et  antrea  mot»  an  m.  ' 

■   S*  ■     .  -  '^ 

pat  U,  et'antraa  mota  an  il 


J. 


55- 


T 


QiTii-up  DAiiTia  niT  r.nimci 


•*ém 


n  l'Ile. 

t. 
lu -mac. 


iia-rui. 

lia-r  nig. 


f    MU  ••      VVl.* 


U'ill<   ^lt')r 


hcu-rt  (!c). 


.  Cj  II  u'v  a  dr  mou  |Mr  h  a»p  rei>  n>ir  ccui  di»  cf  nuui^o ,  ï'k  mn>  ÊÊ^ir^e  comm€  ûmê  h^f 


7% 


>K 


v^ 


■    ■« 


■    ■  « 


\î^V- 


1758— i7«6 


PRONONCIATIOH. 


h   >  2   ê 

4'    a    2-    è 

3  é 
3     i 

4-    o 

6  ti 
b'    an 

6     io 

C'   on 

7  un 
7*    ou 

8  eu 
8e 

.,     L 

l"  cîj2-  ch 
t-  g]  2'-  ) 

3"  f 

3.'    T 

4"  m 

4..  n 

5"  p 
ô..  b 

6-  r 
6..  \ 

7-  • 
7../» 

8-  l- 

8..  a 

9"  m  ' 

9..  §n 

--^ — 

A 

1718 


m 


K. 


1719 


II"     I" 
H-nrêAiAnteU. 


L. 


1 


f 


u    I 


3,  O.'k  V 

i-lUgal,  «t  mttrM  aoU  tn  ^Z  iaiUal. 
6.. 

«41  muer,  ttf.     ^ 
y<Ar  iU  mooiili. 


^\  •■-..<s 


17^0 


M. 


■/ 


*  ,• 


->■ 


m 


*♦  " 


1761 

f  *' 

1761 


n-gm-an.  «û.  Voir   Ut  nMalMlm 
«fUy  «m,  i»,  <»m,  «m,  I 
«Ic.rfU.  I 


4" 

ï-mm-cnuié,  préeé4é  d*aD  /  • 


14..  4- 4..'     ". 

VÉrlMiiMaWfeoi'fi. 


on 


.4... 
to-uo-eatt,  etc. 


O. 


4 

0 


\ 


r-A-lf ,  d«.  ' 

tU»-m«,  et  iulrtt  w^  «n  »m4, 
•mat-O'M,  et  •olr*'»  moU  en  Mê.  «  |«bo 
v^.>«,  rt  latrf  inoU  en  gn».     lot 


4 


•  "j 


•••-lioD ,  et  iotret  moU  •»  •'*^.  loi 


r-o-*ier,  defiat  g  août* 

4- 

««'Vre;  *(rt«.' 
4*. 

b-otH*,  etc. 


triÀ'^Mt  mu. 


N- 


..■  c^. 


0«)- 


f.... 

»-i''4.. 

,.... 

iil-uminer. 

in<]-c-m-A»Ucr. 

iO'Q-U'»rio, 

6. 

a- 

6 

i'iluiioo. 

indul-t, 

înft-iii€l. 

Bfnc  (Uni  hidf 


t. 

9- 

m  ' 

9.. 

«n 

tttDâ/iaiUal. 


N- 


5IXIEIIE  PiOlT^O  GOURâ. 


om 


00 

ood 

ont 

ord 


6- 

n-oiD-lir«,  dtrant  oo«  pooMant* 

4.4.. 
•-«•■l'Ioal,  «Uttnt  BM  vojelU^ 

Vof  «t  3  9i  m. 
«• 
-oa*  (lit,  etc. 

Voir  0  et  «. 
6- 
bl-oiul)  et  •otret'.motf  e»  mi</. 

merch-on»,  ci  eulrei  moti  en  dm. 


6' 
p-ont ,  tt  tittree  mots  en  ont, 

6" 
h'Oràf  et  antref  note  en  W. 


J 


k 


oe 


ot 

où 

ont 

uût 

ont 

oux 


I  4' 7"  l 

I  Mio  -  o  ' • ,  el  êuitm  uimtkj^rcfrpt 

en  Pf . 
prop'Oi,  et  antre*  n^mt^en  Oi. 
a^ric-ot»  el  autre*  nv^ta  en  ail. 


j-^-te,  etc. 

il   r  '"^      -       ■  ■  ■■ 

i(|M-ouf,  et  autrea  moU  eu  0m«. 


g^o&t,  et  autret  mbta  en  oi 

r 

t-ont,  et  antrea  mola  eli  omt. 

ial-oai,  ft  antrea  noté  •nous. 

4.1.3. 
n*or4^om  Otfne  imnm)#  devant  i. 

4r3' 
n  •  ojr  -  an»  rtr. 


u 


1763 


P. 


M*nn/. 


f.*< 


5 
ca-p, 


i"       j 
a-p.ocaljp'ie,  / 


tfte. 


pb 


V-       5- 
pk-oi^b-ore,  etc. 


5-. 


a-pp-rendrc,  Jtle. 


^ 


1744 


1766 


Q. 


I" 


co-q,  et  antft*  mola  où  9  ett  finaL|qn    |  qu-icon-qne,  (*)  etc 


R. 


g,.  5..   ^'»      \^ 

r-o-r-lfè-re,  «te. 
Voir  «rfioal,  rr,  eUr 


rt 


Anve-n,  etc. 

fi- 
fe-rt. 


^y 


■y'jj'»-' 


(k)  QnlroaTera 
WkêqutiUur,  ce* 


ledieliiNmairedea  mola  bdff  »#•  mola  eu  ^*i  le  prononce  c0^a»e 
daoa  i-qu-Mttur. 


Ma-ch-ton. 

1 
m-a-dré. 

ma-T-i. 

m-a-ci-f. 
ni-a-ron.     v    | 

*.6" 
magift-e-r. 

4. 
Ma-ho-met. 

1 
Di-a-one, 

Mar-c  (saint). 

ma-rc  (la  litre). 

ma-rc  àt  eafé. 

7" 
mar-i  (moU  de) 


j  t- 


1786—1770 


PRORONCUTlOi» 


t    â 

3    ê 

a   é 

4    6 

5    u 

6    in 

f  7    un 

8    eu 

1*  Hi 

S'  % 

f*  i 

4'  0 

i'  an 

6*    OB^ 

?•  on 

8-  • 

1-0 

î"  oh 

3'f  4**» 

1"  p 

6    r 

7.*, 

S-  t 

9- m 

*••! 

l.j 

3..  T  4^*  "^ 

!..  b 

6..  l 

7..1 

S^d 

»..  fB 

17M 


S. 


u 


.-■I    nt^i. 


17«7 


# 


7** 
PaUa^» 

7' 
Cérè-i, 

;•• 

Pari-f, 

Vénn-a, 

I 
br-ii^ 

È 

progr-èt, 

3* 
gUo-Uf 

i 
prop-of, 

5 
▼crj-uc, 


iDgrtaty 

f 
▼al-ei , 

S- 
pJt-U,  ^ 

p>oi 

5 
aUrib-ot. 

••• 
coot«-rt  » 


•laotfM  Domi  pro-{ 
f  propres  grecs  en  ««, 


«final  etlnul. 


•0 


ich 
•h 


T. 


et  autres  mots  en  ai,  «I, 
etc.,  final.  "«^ 


•t.  un 


v> 


1768 


ft-éminairei  eic.,  s  initial. 

7" 
diver-s-ité,  aprte  ont  eonaoohia. 

f  e-s4e,  deraot  ^ac  conaoïintf. 

7"  ■ 
ro-s-ier,  etc.,  entre  deux  fOjiUes* 

7"  N 

^;*'»*»       |deTint#eli. 

sciience,     ) 

s  •  c  -  andale,  ete. 

*** 
sch-isme^  etc. 
,.. 

sh-érif,  etc. 

7"     T' 
a-ss-a-ss  Inat ,  etc. 


^nal 


constan-t,  (Jnalest  aussi  nul,  aprèf 
nasale^  an  «m  in, 

7- 

prima-t-ie, 

7" 
propilé- t4e, 

•j'*    l  et  antres  mois  an  «/(>; 

iœpéri-l-ie.f^fM.  iiU,oii9,  uil*- 

7-' 
Béo.tie, 

7" 
mlnnt^^la* 


û 


1769  1 


1770 


[Il  lirre). 
lie  eafé. 

(moif  de) 


8     }•• 
•u-f  dur. 

œn-f  (un  bel). 

8 

«uf»  (de»). 


on-iième. 
0-p-f. 

5.   I..       5. 

or-an-g-oul-ang. 


or-f-ue-IU-eoi* 
é-f. 

S..     6...  7  •• 
o-ic-i-U-i-l-lon.  | 


r 


v-"/* 


oût  rmoii  a*), 
out-il. 


oofOiÉie. 

I  fOjéllM' 

il. 


«1  nul,  aprèf 


1768 


û 


am 
un 


sniftm  ram  m  coubs. 


7" 
por-t^oo ,  et  nitnw  mot^  an  lion. 

l«c-^Uai ,  ei  «atrea  »6<aea  Cmiuv. 

V 
Eglp-t-^,  et  aalret  noma  da  peo- 

plea  an  rim  (*). 

7" 

Dooti-t-ien,  et  aotraa  noma  propraa 

an  Imh. 


fl-û-U,  etc. 

n-rae,  aie. 

Voir  f  a,  ça,  aa,  aa,  aa. 

4  4- 
facU>l-u»m  ,  at  aotrat  mota  en  aai. 

7 
nerprun,  etanirea  moU  en  aa. 

empr-un^ter,  défaut  une  contonna. 


\ 


ni 

ût 
at 


'"''' t        vl-»-ictM,  eu. 


A. 


nonoef'aai,  \  le«aitnoldan»laa 
|l77û  beur*eux>       )mQlf  de  c^  4  fioa- 

j  al -oui,  /lei.  Prononcéi  to%-^ 

cr-oli  Jflaa.4.A*w.fl,ya/.7', 


»"7" 
Attiana-i, 
I  *y' 

i"7" 
Pbéni-i, 

i*7" 
Palafor-i, 

i"7" 
Polln-i, 


i;t  auUrea  mota 
'alnai  teriniitéi. 


C 


54.. 


import^ii'n-er,  detant  nae  to? alla. 

I 
ab-na,  et  aotrei  mota  an  ^i^.  Voir  i 

5 
aif-ût  at  antraa  faoti  e|»  ^. 

rel>-ot  et  antrel  moU  a|i  Kl* 
63- 

eaa-uT-ion»  (que  ncuia)  dpfffit  i. 
5a*3' 

eii  •  u  y  .  onf ,  etc. 


V.     • 


e«î'liorter,  \ 

e*xa|ttar «  i    X  4*^  1* IV^ppai- 

e-x>écatar .  Itlou  f«  *»  pninpiico 

e-i  fger,  \9..7..,k>r«qa'«3We»t 

ex«ond>la,  liulfie  dWe  tû^tJle 

«fi-alc4rar,  leia  4  «H  A. 

*"7" 
o-X'torq«er,  dav ant  une  eonaenge. 

•"7". 

X-4o0idion>  quand  m  eat  ini^UI. 

1-7^ 
le-x-%raplila  »  loriqna^tf  n'aat  pas 
nne  prépôlICÎoii.; 


!!SS 


pnnmp> 


(  )  CHrét\ui,  mmntim,  aie. ,  n'étant  i»i  nom  jdê  pavplil,  ai  aoiaî  praprat,  le  tt'j  pio- 

aoucai. 


\ 


4> 


>*BP»WW!iB«» 


V.. 


|)-à^ii«r. 


». 


3 

pr«c-MciiUr. 


k-y 


1771-1775 


PRONONQUnOir, 


1   â 

3   ê 

S    é 

A    A 

5    u 

6    io 

7    uo 

8    eu 

1-  • 

V  4 

y  i 

A.   0 

5'  «n 

6*    OD 

7*  ou 

8-  e 

!••  c 

2"  ch 

3"  f  A" m 

6"  p 

6  •  r 

7"i 

8-t 

9- m 

4 

l..g 

j..j 

3..  T   4*«  0 

6..b 

6..  1 

7..  1 

8..d 

9..  (n     1 

Y. 


1771 


t»-T*Opf,tt«. 


z. 


177Î 


etc. 


1773 


v^vw^y^il^v^<l^%^wvy^A^lWM<v^wvwiV^w^^<vvvvv»a^M^^^^A^/^^v^^vwwv^^^^<yv^ 


Dtni  une  ;néntger-i# 

.  -    ■■  ^       3.    •  3. 

De  ToliUi-Ues  reDipl-4« 

>  Y«4-Taienl  le  c-y-gnc  et  Toison.  Li  F.  3.  la. 

/  I*  On  Verra  que  rélément  Toyelle  l,  également  noté  5.  présente  cepen- 
dant une 'différence,  celle  d*étre  traîné^  allongé  dans  ménag$ritf  .nmpiU , 
et  d*être  plus  rapide  dans  les  3  autres.  Cet  accident  est  le  sujet  de  cette 
pftftie  de  la  prononciation  qu*on  appelé  prosodie,  qui  traite  de  la  lon- 
gueur et  de  la  briéf été  des  rojelles. 

ft*  Oif  dans  oiunu,  quoique  composé  de  deui  éléments  rojelles.  ne  fait 
pourtant  qu'une  syllabe  usuelle,  c'est  ce  qui  a  été  appelé  dipkthongue. 
Dans  fotHf  les  deux  éléments  o  et  in  gardent  teu^  prononciation  habi- 
tuelle, mais  plus  rapide,  oin  est  encore  une  diphthongue. 

S*  Le  root  dans ,  prononcé  Uolémènt  ou  défaut  une  consonne ,  est  noté 
d-5*,  mais  défaut  une  f oyelle,  comme  i^iu  utu  méfuigêriê,  il  sera  noté 
d  5'  7..  une  ménagerie.  Cette  sorte  d'accidents  (la  liaison  des  mots  entre 


»!■•  les  DirÉTOMCvu  etTlaliiisoii  i>is  mots* 


V.. 


m 
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A 


^AAlVW¥>M%gv% 


ente  cépen- 

'ie,.rimpUt, 

ijet  de  cette 

de  la  lon- 

llei,  ne  fait 
pkthonflpue. 
alion  habi- 
te 9  eit  noté 
il  fera  noté 
I  mot!  entre 


M-tlil-ilioii. 
ll-t-gii-ard. 


r-r-M-ai»ir. 


r't'êi'UteT, 
f 

rC-Y-a-ii«r» 


ru-t. 

Uu-llu 


N. 


\ 


SIXifcllB  FAATIE  DU  COURS. 


CHAPITRE  VL 

DE  LA  PROSODIE. 

Ce  mot  Tient  du  grec  raotODii,  de  raoi,  on/no,  $n  nvêntp  prQiongmtnîf 
et  d'ÔDl,  c/uini,  d'iPÔ  j$  chanU^  et  lignifie  ch$ni  ou  êon  prolongé. 

La  nouf  eUè  théorie  du  ioq,  précédeiument  développée»  rappelé  La  pro- 
sodie dam  aei  juites  limitet.  Sei  fonctiont  le  rédoiient  4  juger  de  la  du- 
rée du  «on,  c-eit-a-dire^  de  cette  troisième  circonitànce,  lelon  laquelle, 
•aoi  changer  de  nature,  le  aon  estplui  ou  mdins  prolongé. 

On  ^vuf  pwr  tanoUtionf  \ 


Que 


(-.1 


gravea  diffèrent-ipéciflmmnent  de 


aigui. 


Il  ne  nous  reste  donc  rien  à  dire  aur  cette  partie  des  eiplrationi  ou 
Toyelieiy  souf  le  rapport  du  plus  ou  du  mois  d'ourerture. 

M.  Domergue  lui-même,  ce  scrupuleui  appréciateur  des  sons  et  de 
leurs  accidents,  n'a  pas  cru  deroir  di*Unguer4es  nasa^ei  en  longues  et  en 
brèves.  Notre  proscMIe  ne  traite  donc  que  des  Mpifationt  ouïjrojeUes 
portées  dans  le  tableau  suivant  :  ^ 


/ 


Où  Ton  considère  le  plus  ou  le  moins  de  durée,  c'ést-à-dire  de  longueur 
et  de.  brièveté. 

t  fermé  ou  ?i       OU,  0(4  7. 

.    I oa5.      EU,  on  8 

U *  oïli  5 

Le  plus  où  le  moins  de  durée  de  cet  cinq  expiralioof  est  4û  le  plus  sou- 
vent aux  même«  cauaes,  et  ▼•  être  ditarmioé  oommt  il  suit  : 


■5,  ■ 


AUongei  la  voyelle, 
11775      I*  Dans  fiu-trê  et  autres  mota  en  êu-tn» 


z^- 


4*5 


l 


que  V. /rl-/#f. 


iriiyfti  Mot»  ta  y-^iii,  i^T 


wtmmmmmmm'sm'miSSm 


«        ^ 


tjb-RC. 

J        6... 
tahe-U-ion. 


»'ft" 

6- 

•*- 

1 

tac>e>t. 

t-aon. 

t-a- 

i"8'* 

6" 

8- 

la-c-t.    t 

Ta-rn. 

t-e. 

rw 


8 
lêni-tl 


y 


V', 


-% 


l 


fi  .     '  ^ 
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PROMONGIÂTION , 


fafi-^«9  et  autres  mota  en  pu-uê. 
pçu-dr$f  tt  «utrci  moti  en  «u^iri. 
^r#fi-ott-i//«  /  elf  Utrei  moti  en  ^Uê. 


a*  Dans  ii-utrâj 

crêuiêrf 
i*Danf  t'I'tê, 

}.#42ti#r| 
v-oâ^Uf 


!  et  Ifftreimoit  où  4,  om, #m  eit  luif  i  du  i  ou  du  i  doui. 


fi;  «utrei  mou  où  la  Toyeîle  ta  mwifiké  d'un 
i,   accent  circonflexe. 


rJ;' 


4'  Dam  f'é-êt         ? 

tuw-MJ,iUw-wnt, 


et  àtitrei  tnoti  où  la  royelle  é,  i,  u,  $u,  ou 
est  immédiatement  suivie  d'un  •  muet 
simple  ou  aeconptf  ni  9s,  snt 


ai^l  mfh-  "*■  »  j  ^1  autres  mots  où  la  YoyeJla  est  suif  te  de  r#. 


s 


6-a-r#, 
6!Daiiat>M)«f 


l'OU'Vi,   i  ^^  jj^ji^.^,  jj^Qij  Q^  1^  voyelle  est  sulîie  de  n  ou  w#* 
pr-$U'Vt,i  •* 


2«  Dans  eo^M-g#, 


et  autres  mots  en  igt,  u^é,  ougê,  eugt.  (*) 


loiiwi-nlefi,  I  etautre^  mets  €ûihn  ou  mon. 


^,n%ig. 


ir  ici  mênigtt  rorièg*,  et  miflraieis  m  40ft 


JDOtl 


4  Myr^vt 

lau^  ionfutur  tt  dt  Itor  kiriéTf té. 


.«(■ 


i  ./ 


Lad 

Qu'on 

point  I 
prosod 
reille, 
gueur 
Un 

DIS)  0 

point 
moins 
pour  d 


|76  J'ftUaii, 
Je  uc  l'i 

Qui  n'iJ 

Kt  D't,  1 

Lttrop 
Je  ufl  1 


Don 
le,  que 
TQyell 
^tesi 
comm 
deux  s 

Cos 


8-' 
léni-ih. 


I 


iiei-t, 


S- 
tif-t. 


I 


• 


iduidoui. 


rqaéé  d*un 


SIXllMB  PAnm  DO  OOURS. 


La  diftiiMtloa  àê  0f\\àhéê  tft  loofutt  et  m  hthfêê  eit  ptiilai|K>rtMitt. 
Qu'on  dite  cr«a...«a-i«r|  ou  tant  prolongemant,  arm-urf  cêH  MobtUf* 
^iiu  lu  aatur»  du  to»  »  o*uiUui)^4  0m«  U  «n  aM  Mnil  dt*  «utfi*  ijrlUbai 
prosodiques»  Celui  qui  ne  lait  pai  un  mot  de  protodie  ne  choipia  jattailTo- 
reille,  s'il  a  loin,  lorqu*il  doute,  de  tenir  uq  certain  milieu  eutta  la  lon- 
gueur et  la  brièyeté. 

Il  n'en  eit  pai  de  même  dei  soni  outtorti  trt  (Mtiét.  f  fononcvr  a  da  ja- 
dis, 0  d*AxioMi,  c«tiitté  VûétjÉtiê  an  dia  /i)pM,  IV»  4a  «ohmi  ce  n'eil 
point  pécher  contre  la  prosodie,  contre  la  iimple  accident  du  plus  ou  du 
moins  de  durée,  c-est  proodocar  des  lattrta,  o^eit  faire  ealandra  daa  ions 
pour  d'autres. 


»  J»*-^ 


*r^ 


1,  M,  êUt  OU 

'un  •  rouet 


)  r#. 


V 


V»  ou  vr#» 


dsM  CM  noti 


CHAPITRE  VJI. 


DES  MPHTHONOUES. 


^ 


|76  J'iUali,  seiiaenr,  ptoorer  unmomeiiUxaelrut.- 
Je  uc  l'ii  point  •neortmliraiié#iivMr#*fii. 

Qui  n'iint  pM  Gotin  «it  eni^  du  r^  ; 

El  D'à,  leloaGolla,  «I  diM,  ftl  fol,  ni  /V. 

Bou<.  5«i. 

L«  trop  dfl  pi^ogranea  entrilne  trop  de  •^n« 

Je  ut  lait  point  prévoir  les  nalheindesi 


Ils  QOteonçn  pour  mol  QBei«BdreaaUtid«  ^ 
El  éim  iRfil  |iur»seanls  Us  m*ont  mU-i-é, 

8ar  quoi  roalalodr  entretien  r 
•ar.|ytti«ipr|M«f^. 

Ce  maUn  fers  midi,  pr4s  de  tous  nous  pai- 

s-ioas, 
Tout  seul  vomt^^laniei  contre  Ite  f«^f#iM« 
Fnrious  !contréiout,en?o]ruit  loot  wiéuk-kh. 
Puis  té»1ltsnt  tout  à  fûmi-^klêt 

I)«n»  It  oMmlèrecolonM  lui.  roi,  mn.nt  foniwm  qu'une  «yllalM u.uel- 
It, quoiqu»  d«M  chwun  d.  cet  taol».U  y  »  «l«i«  élément. phoniqut» 
toveUei  u  •t  I,  »  «t  t,  •»«••  •  «  •»»  ••  •»"'  •"PH"»»  n*cei»«li5iin«nt  deux  »y I- 
).bM  n.iur.UM.  In-I.  ro-l,  W-ta-  C.  d.a.  élé«w»^  rtpF?»"';  ••"" 
comme  pour  «-«ftli»  »»'«i.  M»  ♦»♦  «PH"  ^«*«««*«.  «>  ••»-*■<«'• 
d.ux.oni,  .t  ^iM  foli»tofHF,*««OI*»«!«  pMr^^^^ 


-  I 


^ 


.:;;V' 


? 


;  **f   ■■  •    ^'is 


« 


( i)  Bl-m'9m  dtf Mil It  •  doiii,  c'eM-à-tUmquc  •  w  pfoiMmct  pnt  loalM  Ict  IMl^li 
lui^l  du  I  doui  romittf  «Mn*  i/-4i-#<Ni,  J-^i-»f.r,  «m/iA  «•««,  k-4t-iin,  etc..     > 


"^\ 


#;.f 
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1777—1778 


paONONGUTION., 


Ctr  MUS  de  U  mooikU  oolonD^  i4fiênfU,  ipm  nt  U  iMt  que  cUqi 
ctrtaioi  mou. 

/daniemif-iV  ne  forme' ateo  la  oonionne  quileprécMe  qii*iine  ijl- 
i*         labe. 

\  dam  ifiif^^  forme  dcijai  ayllabes. 

diQi  ii||r«-lMti  ett  dipblbongue. 

Ilioia  Dafii4*(i-#ii,  i>ii  le  dhiie  en  deux  lyUabei, 


lom 


I 


deni  nou9  pM-êiiQHff  iom  eit  dipbtbongue. 

daai  lei  pa-iù-onif  hns  appartienl  &  deux  syllabei. 


'  >.  i- 


.      {  dam  d'iâ-kU  tii  diphtbongue.    - 
!  danieffi-«-«-i^,  Uoereitpluî. 

Maiftpreiiiéi  ou  liori,  les  deux  élémenti  restent  toujourice  qu*iU  font; 
i-l^  Mraiou)ouri  noté  3' 3|  etc. 

Nom  abandonnom  de  plus  amples  détails  aux  i|)rés  peseqrs  de  dlph- 
Ihongues  et  triphthongues,  no  toulànt  pa»  avco  eux  distribuer  plus 
long-temps  Tennuii  presque  inséparable  de  sumblebles  matières^ 


1777 


tv 


e 


CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  LIAISON  DES  MOTS  DANS  LES  PHEASES/ 


Pans  an  jour  tiendra,  r  est  no(4 
6"  tf.  la  çontônne  finale  ne  poiiTint  «n 
effet  sonnetau'^  l'aide  dttscbdTe^ 

Daqi  un  jourSi^  venu ,  r  fait  une  ly!- 
ilabayenso  liant  alla  toyelle  di^not  sui- 
vant. 

Dane^oar  r  ett^jk»y|ourt  une  finale  lo- 

inére,  mais  placé  de?anl  one  cousonn« 

lu  nV»t  réellemeiit  entendu  qa'àVeidt 

fda  sclidvu  ou  i*e,nî»n  écrit ,  Il  ferma  af ec 

lui  «ne  sjUabe  nàtonille.      .       ■ 

Jêur  placé  devant  une  voyelle  n** 
plus  boioin  du  sdijéf  a,  Il  •«  lie  «v««  «**** 
f  oyello  m  lui  ai ee  elle  «ne  ejUabe. 


Un)<m-r   ilendri..»    ^ 
Ce  |oA-r  tsi  venu. 


■IPPIlilPilIliiB^^ilH 


-\ 


Mail 

BuifanI 
sorte  d 

Quand  r 

Jupiter  « 
Mécéi 

Jëtnaî 

Ne 

Lalj 
Des  fini 
un  h  ,n 


m 


1>UP 

Le  Cl 
Ce  Cl 

IJnN 
Ce  M 
Le  ni 
Cliei 
Une 
Salai 
ToaT 


(i)C 

(i)C 

(5)  F 

Ciimo< 


folii^li 


r 


SlXlblK  PAATIIK  DD  COUM. 


kt  gU0  daqi 


r. 


,  r  Ml  noté 

f«it  une  ly!' 
du^inol  ittl- 

AAf  flntlt  lO- 
Eie  couionn« 
A  qu'à  V«id« 
U  romit  •M9C 

V'oyèUt  n'» 

.JJJLli.     .  ^llj.    m,MM«mim 


Mail  cetu  Uaiion  dt  U  oomonna  flotta  tonore  a? eo  li  fojalU  au  mot 
Buifaotoat  forcée  tt  lafait  aana  qu'on  j  lonfo.  Ce  D*eit  dono  paa  dootUt 

lorte  do  liaiioo  qut,  no^t  itooa  à  traitor  dtoa  ce  chapiUt, 

*  '     '  '  -       ' 

Quand  renfv  fiil  produit  la  foutla  al  rani- 1     Ici  «at  m  pronune*  «I  m  noit  6 


Jupiter  tut  un  four  «a ferma  à  domar. 
MécénaeAitnu  lalanll 


Jtanais  un  lourdaud,  qi^  quHt  Ane, 
N«  pourrait  pavar  pour 


'\  Ici  fnl  M  lépara  en  deui  éléinenli,  el 
j  par  le  I  ta  lie  à  an.  U  «e  note  el  ae  pro- 
inonoeS  8". 

Jam«îaae  lie  à  uni  jaaiai7..  un.. 


La  liaiion  dei  moti  dini  lea  phraiea  a*entend  uniqtieinent  dei  oonioA» 
Des  finale!  nulles  qui,  ae  trouyanl  •ooideDteUement  défaniune  TOjelle  ou 
un  A  ,nul»  defiennant  lonorea. 


'-%  ' 


qu'ils  font;     K.. 

ri  de  dlph- 
'ibuer  plus 

rea. 


MqU  f  mî  r4jit*nt  Ui  ^iauçn. 


l>u  pLOMi  eldn  fer. 
Le  cuMc  eat  arriTé  (  i  ). 
Ce  caïc  cal  poaanl. 
piio-à*pied  (a). 
Un  NOtub  aiaorli. 
Ce  Miiio  «tal  tidé. 
Le  MO  eatenlefé. 
Chereui  d*un  »Mmo  arden|. 
Un  ooNo  argenM. 
Salol-CLOUB  eal  prèa  da  Paria. 
TORT-el  à  Iraten* 


'■> 


Un  iiTANo  dpniaé. 
Un  ■AaiNG  épic4. 
Le  poiaa  oufarl. 
Un  aaiNO  a? ec  paraphe. 
Un  rean.  armé  (3). 
Un  osAMr  an  friche. 
Up  ciw  ennemK 
Du  »BAi>  nié. 
iuaracT  à  loua  (4) 
III8TIMCT  admirable 


! 


(  nul,  $  le  lie. 


ijottlei  ; 


jkiAAap  inquiet  cl  aulrea  mota  en  art/. 
Aaoao  aimabla.el  aulrea  inola  en  ord. 


(  I  )  Cependant  on  prononeara  de  dai^  à  aaailia,  ^'eaUdiff  4e  clan  f  à  maître. 

(i)  Cependant  on  prononce  un  p^  I  laife/pr.  pW.»*  à  leneÂ 
(5)  Pnril  et  autraa  «MMi  en  /  nul  eaaame  W^NJ'.  aie.  ne  ae  lUnl  peint  af ec  le  BMM  Mlranl. 
Cai  moia  ae  lieuf ant  dana  la  dkUeaMaira  *aa  iMH  leaMa. 
[i)  inyct à  ^ua,  luaUnct  admlral|i,  le  pyw>any>t  luipei  "  à  loua.  JM^i "  admiraMe. 


'*•■'■•>■ 


■•*■  -   T 


^li: 


^:|^  ■'^' 


'•"••."?■  Sy«'  ■"' 


V< 


Dtfia 


7T 


s^ 


(•)  «•/ 
Miitrtéta 


<;: 


Ï7M^1780 


niONOltCUTIOlf , 


t77V     L«  C0III0IIQ9  flnaU  nulli  ti  U«  aT«o  U  VoyoQo  dM  mou  lu^anU;  l*H 
faible,  oosunt  o«Ua  il*é4i^l>  n*«i9P<cbtnt  poiot  la  lUiapa  voavi  alpfi 


¥|lf  pronoaofï  f , 


•9  prononce  t» 


N 


I  le  prononoe  a. 


•v^ 


a- 

un  aocond  lUon, 

8- 
un  grand  homme» 

S.. 

neuf  enfantai 
U  «Il  neuf  hoiiraij 

un  aàn|  iff^pyr» 
$  le  prononce  c,  j  „„  ranjéloHr 

un  long  espace, 

de-aamis, 

dea pot-là  reau, 

7" 

»  ae  prooQnoe  s>   |   <lei  tobu-x  outrés. 

Il  ne  faut  pas  perdre  defue  qu*il  ipe  s*agit  ici  que  des  oonsonne»^nulles; 
tit  dans  Dwid^  Ph4hiu,  où  la  consonne  Anale  est  sonore,  cette  conspnne 
garde  sa  valeur  naturelle. 

wttt 

▼out  çadwi  das  tréma  par  p^vl-^  imméi.  Bac. 

Pour  lui  l*i^^«-«  «t  apurd  ei  P^iaie  cet  réiif.  BoiL. 
i,e  P  de  Da?id  et  TS  de  Phébus  cunsVTentj  comme  on  foit«  leur  pro- 
uonoiation  ordinaire. 

CoiudifiiMS  natâU^,  in^  la,  oii,  vu,  an,  etc.  ^ 

'       •        .  ■  .  ■  ^     I.' 

Joli,  fMta,  petit  diani,  ^ 

'*  %kM  mm  tu  ■ftiaiin  iJneéAatt. 

m  portai  ptoi|i»fid  qo*AlaiaiKlra.  8. -GaLAïa. 
«  Lorsqu*entre  le  Jii^{  qui  ^^t  par  une  oaifle  el  ce  qui  au^,  il  peull  j 

•  aTuir  m  c«|Hia«  dit  M*  HK^m^ffue^  et  que  lo  b^^in  d>rrif  ftr  A  jA^  mq** 

•  ne  force  pV^ne  prononoitUo»  rapWf,  .f ii*«4i  fiaiil  diit  lA  miCqtM^^ 
»  les  détailit  MM....  4  moMt,  ^«n....  d4«KifMA(WA  etc.,  il  B*j  •  paa  Uiai  à 

-♦^''jiar^MJM'aftlW'^^"         -'■»  "" li.JJtJJiLjuiiiJJ.  J  ......J.aijUMU.ii^,juiijiiLia.j)j,.iiJ.iijyjJMJiLju..ji..i.^BJji.,j LI.IIMII,.   m  ,..  ii.i..„.i».      L  .iiiil'li mum 


Oodii 


Car  01 

le  exem] 

Ah  m 

C'est. 

4-4.. 
On  et 

Yaivn 

•  Entre 

udiniiail 
<Iire  mo 
mère. 


:so 


Dans 

faujp  est 
ment  11  I 
tuation, 
gane  voi 
r«poi  qi 

Mail  ( 

obligéei 
aprè-i  tn 
dire  :  /o( 
cer,  aim 
Mrtm,  C 
lonTersj 
sont  QhU^ 
souvent 

vttir  poi) 
nous  ne 

4»i»dani 


Ufi 


ait 


<•< 


;  •.  •' 


*. 


.,  l 


(')  Hêphtt  fffrf t,  tic.  I  M 

•uitrt  étant /,r, 


ém€  pM  j«|4i  fu  la  refit  mrmiHt  U  mmiê  kum  fik 


8IX1E1II  PÀlilTE  DU  QOimS. 


inU  ;  l*H 


sonspnne 


eue  pro- 


il  |i«u^  y 


:so 


Oo4ira  donc  auiil  lans  liaiton  : 

G'ttt  mon  Bim  iiiik|iit,  G*ttltHM  MAIN  tMit.  ) 

it  dH»4M  iiiroftitm  MMMkifaMlk 

âaH  MMi  4ti  méckMitt  arfiltr  kt  tOHiplott.  Rio.  \, 

Car  on  n*eal  paiforoé  df  pi^aa^r  rapidement  au  tfcond  mot  comme,  dam 
le  eiemplea  suireqts  ;  ' 

4-4.. 
Ah  mo-n  habit!  que  ietoua  remerciet 

4-4..  4'4.. 

C'eit.io«>Q  ami»  #0»  hç-ii  ami* 

4-4..  ■■  >■•'•..    ■■•■■•      '  ■        .   ■'  '  '  ' 

On  eit  ici  çuimM  ekei  toi. 

«•4v  r  ••4..  »  I 

Yai^B  eapoir!  ileèthi^HBélefé, 

-';■  ■  5.4..  .  ,  il     , 

Le  dif  i-n  Homèr«  loi^tfneiUe  quol^efois. 

Entre  mon  et  MëUt,  bon  et  <m«Vete>  une  pause»  même  légère,  n*eit  ft4 
admistihie.  Mail  11  f^\  ^  gerder  de  la  prouoiioiatioa  normande,  et  de 
«lire  mon  nami,  le.  di\ia  n  Homkei  au  lieu  de  mo>n  ami,  le  difi-n  Ho* 

mère.  •  • 

Prononmim  (U  la  conv^salion, 
Daoi  les  Teri  et  le  diaooun  aoutenu,  les  liéiiona  sont  de  rigueur  :  U 

7" 
faux  est  taujoun  fml$t  doit  se  prononcer  Ufau-t  e»t  to^jcên  /W«.  Seule- 
ment il  dut  èriter  les  liaisons,  lorsque  les  mots  sont  séparés  par  la  ponc- 
tuation, ou  que  la  'Volx  faU  une  pause.  M.  Domergue  a  ohserté  que  Tor- 
gane  Yooal,  pour  agir  «ree  liiance  et  atee  grlce>  ne  peut  fournir  sans 
repos  que  7  ou  tf  syllabes  (  ooaTentiomawUes  ). 

Mais  dans  la  oonTersvtion,  il  Q*y  *  V^*^^  oettaln  nombre  de  liaisons 
obligées,  comme  dans  c'est  mo-n  amit  U  ês^i  mrivé,  dêW0  A9  fnmasson-rtVi, 
aprè-i  m>oir  dlné^  eio*  M.  O'Ollfet  prétend  qu'il  7  aurait  de  raffettatioo  à 
dire  :  foéMr4^r  il  rÔM,  êim^àj^mn  et  M*  de  WaiU/quWdoit  pronen-^ 


cer.  aimé  «etc  r$ipact,  k  fan  êii  iQ¥^mr*\nwKr^¥m,lu  mmmMmp$n 
ur^uj.  On  doit  conc^re  de  U  que  )é|  l|i||atV«  fOnt  |d^i  loMtablfa  dans  la 
conTersation,  que  daM  la  lecture  et  U  4[4lemi|a|Bf  «laiaiiëii  peiai  qu'Ile 
sont  pé%#.  Cjtr  de  oe  |u*on  a  aft!#lif|jMi  Béili|fiioef  d'une  «iMltiiude« 
souvent  peu  instiiiilat  fea  né|ligeiie#e  i^MifeiiMlles  Itrë  érigées  en  éa* 
vuir  pour  <^euxqui  ont  epnU'aoti  de  ineillèures  bfebèiiièftf ||- Ç'^^^ 
nous  ne  pensons  |iqint|  Il  ceî1ainem«iit  noua  nie  eondtamneryni  ptî^  jQeîw 

4ui,  dans  la  ooAtemtif^iia  4lviMâ  4W 1^^ 

7*.  .  *  '■'  ■■  ^  '\-      '     ■     ■  ■7.'....    '    ,"     '■     fi"      *  '     -  , 

l  $  faa-w  «it^ t0i^J9wr$  fadê^  J«  mê  f awnwi «^  è'4a  hi^  aim$-r  4jautr,p\Cn  ' 
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Il^rtnli 


i|«-9«iMai7 


1781—1788 


PRONONCIATIOIf, 


USAGE 


I7li  Qu'on  peul  fiir«  du  tableau  phonométrique  ou  de  la  notation  chiffrée 
pour  apprendre  jet  pour  «nteigner  Torthograjthe  9t  oceasionnellemeni  U 
prononciation.  ^> 


•    ■ 

1  â 

1*  a 

1  6 

a-è 

9  è 

5    i 

4  6 

4-0 

5  u 
5' an 

6  in 
6.  on 

'7  un 

7 'OU 

8  eu 
8-  e 

; 

!••  c  k 

%"  ch 
a.,  j 

3-  f 
s3-.  Y 

4*  ni 
4"  n 

5'*  p 
5,,  b 

6-  r 
6..  1 

7- a 

8-  t 
8..  d 

9  •  m 

9'   «« 

il 


Notation. 

Quel  dr4'i'  T0U7..  «  rend5inatr8'de 
runlfiô-.» 

I^es  «•8"oa  f5  touTS*  m  cherchS,  m 
paris? 

Dans  le  (6*  des  fora  «Il98"-Ut  le  ca- 
cb5? 

Lo  gUfé'  a  tu3  bien^tlM  4 '4" 
L«  f6  i'4'*  «>  tu3  bien  pis.  V 

\U  éi%  pau5*  pour  1m  in4  qu'ili  ava 
IttaS  Tire.  ^ 

P5'd5'  qa*on  vou»  1*  U'm5  gouxeruS 
la  France ,  qu'ett^elle  devenuS  ? 


^, 


1781 


Déchi/fration. 

Quel  droit  tout  a  rendu»  roattree  de 
l'unitert?  uo6C) 

Let  a-ton  fut  souvent  le  cbercber,  m 
parler? 

Dans  le  fond  des  forets  alla\ent-iU  m 
cacher?  iao8 

Le  gl>df  e  a  tué  bien  de*  homoies* 
-  Le  Tin  en  a  tué  bien  plus.         laia 

lU  étaient  punit  pour  let  maiit  iq|u*Ui 
étaient  laiité  faire.  ^y     ^*\^ 

Pendant  qu*<>n  f  out  a  laiuéi  gourer  nfr 
la  France^  quW-elle  devenue? 

Ce  cours  étant  terminé,  nous  ferons  un  petit  Tolume  d*exercio^a  chiffrés 
«n  prenant  les  exemples  dtfai|  le  grand  ouvrage.  L«  renvoi  aux  numéros 
donnera  U  mojren  de  ooj|[knaitre  les  raisons  qui  ont  déterminé  telU  ou  telle 
orthographe. 

~^         liout  lUtom  comfW0T 

La  notation  chiffrée  avec  le  mode  4*«xercicas  appelé  câeograpkit. 

TaADVCTIOK.  / 

L'avarice  a  formé  un  dei 
plui'fortt  liens  de  la  socié- 
té en  tirant  locdu jmIu  de 
la  terre. 


CAOOQai» 
Lavarice  à  formie  un  des 
plus>  foi^  lien  de  la  sodé- 
-  tie  en  tyran  lor  dn  sein  de 
la  terre. 

^Ritrall  de  la  eaeogra- 
phiedeComTÀiiT  Litei-i..) 


«OTATIOH  OMimit. 

6..afari7**  1' formSun 
des  plus  M"  U8  de  la 
•07"IStS  A't5'r5'6..ordu 
b8  de  la  lerre. 


-»•- 


>  . 


(*)  Ckeichn  dans  ro^irsfe  le  a^iMéro  -iedii^ué. 


•  I 


wmm'w^^mKfmÊtKlBmmmF^'f'^'^m 


mfmmmmi^mim 


mmffi^mmmmmmmmKmm, 


T   : 


<  . 


\  / 


/ 


)      |-Û-,j'Uhf,  «If. 


5;V 


>*i^ 


I  chiffrée 
lemeni  U 


; 

9' 

m 

0« 

«n 

matlret  de 

1906(*) 

lercher,  m 


SlXltiUE  PARTIE  DU  COURS. 


Commi  écriiiy  cette  phrase  cacûgraphiée  présenté  io  fautes  d'orthogra- 
phe; •  '         _  >  " 

Comme  prohoncée^  4  ftutet  de  prononciation^  une  dam  «Mr»>j#j  une 
dans /àrm^^,  tcois  dans  «o«i^À; 

Cotmiti  pensée.,,,  il  y  aurait,  trop  à  dire.  Nous  ne  ferons  remal^er  que 
/^r«net  taint 

Quel  gAchis  ne  doit  point  assemhlèr  une  fête  ainsi  opérée  par  cette  tri- 
plé cacofraphie  ?  La  notation  chiffrée  n'offre  aucune  fausse  imige,  oHut 
duit  point  à  une  maliTaise  prononciation,  et  n'introduit  Jamais  le  trouhle» 
le  désordre  des  idées.  Qu'on  médite  ce  peu  de  lignes  et  l'on  oompriSQdra 
combien  est  déraisonnable  et  funcile  la  «aoographie,  qui  n'a  de  frai  que 
son  nom,  vUtUm  éçriturt,  ^^^ 
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liCDt-iU  M 

iao8 

ainea, 
isis 

)aat  qu  u« 
/     »s\* 
gOeternfr 

i%  chiffrés 

numéros 

e  ou  telle 


ion.  / 
trmé  ÔQ  dei 
lie  la  K>ci^' 
^dujein  de 
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TBOPES, 


?EPTlfeME  rARTIET . 
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D«  COURS  DE  LANGUE  FRANÇAISE, 
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|l78J  Quand  j< 
héros  e>t  u 
savoir  :  po 
sens  primil 
i-essemble 
tourné,  e*e 
lui  donne  \ 
plus  la  cho 
moins  Iran 
Or  tous 
pre  o^  dan 
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U^ 


\i 


ITn^  Qttclqoéi  m 

D'un  loaflle  \ 
U^braiicheB 
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1*  Aoslriilc 
Elle  aceovrt. 
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ÏROPES. 


y. 


■         '  ,       ■  ■  ■    -        ■  ^  ■•  ■  .■•      ■ 

|l78i     Quand  )c  dis  :  U  UonctûU  dwini  tm  /i>fi;  et  d'un  héroi  c*est  un  lion,  ce  \ 

héros  est  un  >raî  lion.  Le  mot  /i^  est  èfideniment  pris  dains  deux  sens, 
savoir  :  pour  «ignifier  raiiimàl  qiiad^p^e  connu  sou»  ce  Dom^  c*eât  là  le 
sens  primitif,  le  sens  propi» }  ensuite  poiir  designer  un  hoihmé  qui  lui 
i-essemble  soUjS  quelque  rapftert  saillant  c*é»t  un  sens  éTidcmment  dé- 
tourné, c'est  ce  qu'on  appelé  un  <r«jpf ,  du  inot.grfee  <rep^,  je  détourne.  On 
lui  donne  aussi  le  nom  générique  de  ^étis  figuré;  car^  en  effet,  cfe  n'est 
plus  la  chose  m^me  qu'on  désigne,  fif^ais  son  image,  ou  sa  figure,  plus  ou 

moins  tranchée.  .     '     ^  ' 

Or  tous  tout  les  mots  d'une  langue  peutehl  se  prendre  dans  le  sens  pro- 
pre ou  dans  le  sens  détourné,  ou  ilguré,  ou  par  trop€. 


»  ,*        * 


«• 


i 


\ 


Soit  le  mot /Va. 
S$n»  propre* 


.  1  ,» 


u   i   ..'    1 


il^k  Qudqoèi  itMMde  ^tMila  ecii«reép«i- 

D'un  looffle  hiJeUnt  ptr  Bancis  t'allMièitnj 
1)9.  bruche»  de  bois  icc  aiwit^  s*enfbmBié- 


^  l'agil  éTideoineaft  U  da  f^a  réd,  da 
féa  que  l^^^toaffle  Allume^  qui  contumc. 
le  boif,  etc. 


■I    '♦ 


I  .*„ 


;U- 


Smù  figâré. 


■("  > 


1*  A  Q8lriflCMCII».«mBBWBPe»«l«HMnVy 

Elle  accourt,  rmilanfêu,  la  Jéle  édMtelée. 


r 


n 


m  il  n'est  point  quetiionJcida J'en  réel,, 
comibe  èelui'qiise  cabhètdof  laeeédrct, 
mais  TœU  d*iiB«  personne  tiolemmeot 
agitée  Imite  en  quelque  torts  le  oioatt- 
jiMHt  èa  féuv  '^Pm-n/L  dMe  M  ^  par 
trope,  et  le  (bndèment  do  cette  première 
sorte  de  figure  esl  une  Idée  de  ressem- 
Mauèét^idut  ki  doMnerbiit  lé  ftott  d'Ao* 
mo(i-o/M(i)« 


I*.. 


.,    y^    /**■     ..,     '•'!., 
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^fmmigmmmmmtgm* 
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(\)  nomûtrope ,  c'^t  à^  ttûpe  psf  Rfséasblaaçe. 
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V      1785— 17W 


TBOréff, 


•>     i„ 


f  II  n>  a  qoe  cent  /#«*  ffan>  ce  lillir  I      C.-4-d.  irn'y  a  que  cent  im^nages  dau4 
gc.  Acftu.  |ccri1)agc,  car  uu'ménaffiB  uViiate  pa»   • 


:) , 


h 


-p»ilei't» pliifjittw  »l  ln«  timiilfeti  A«a«M 


X, 


iqMUf  i^r  au  fca,  c'est-à-dire  un  endroit 
(À  team  chauffe.'  /     '  > 

Feu  ctit  donc  prijt  ici  dans  ua  i^n%in- 
direct  ou  lijope.  Le .  fnndoaiuui  de  cette 
(igurc  est  donc  une   idée  de  contuxité. 
V«^|^fr<^l;t,iU^;  .<%  peut  4piio,etre>*p- 
p^l^léc  t^Mtrqptt  de  ^n^  aycc,;ct'dc  fropr. 

Or  ^«l|t*'gat-iiltiÉre.  j«ppf«(é6  ftiâiitHX 
paàiic  fM  4ilSiM««  lo-feti  piopreomit  ditU 
imuii  •»  ^linM  ji^  ilâ^^t  «a  fefea^  q<n  «at 
fUlMÎf«4^  .{eu.  CçHe  figmt^p  prviHVlf,  (e 
nom  î  à^4pflrof^r  4'^ ,  «JH^i»»  î^ ,  «ôlé, 


^  4'  l^an»  ce  salun  un  fiit  un  fru  U'cn-, 


W  y  n  ici  exagération.  "F^u  <wt  priM  Men- 

iV^Mà  de  M  farce  »é«U8,  oiiif  a  Muu 

kinâ* U'AiyiirpH^lMiud,  4 (étrogçléi  >ou^» 

donnons  à  cctti*  figure  le  nom  iït^ptr- 

P'^I'qWc  ef,X  connue  sous  celui  d  A/ y 

I       ^  \perhote.  r  ^r 

...  \  •■./-.  Jl.      , 

5*  JiP  vqis  un  ouvrier  qui  travaille  în- 1  " 'léi  l'on -dit  tout. le  tniitrairc  de  ce 

dolemnient,  et  je  dis  \  vo^ei  cet  liouimc  l  qu'on  vent  faire  entendre.  Npui  donnons 

«oémt»  il  ë'éèi*é)liî*v'  M  ««t  lo^tt  en  /«m.    d  ^  otMi^ureiUnon  d'tttHiê^.Ml^j^r- 

,.  '    ^         .   »  /       Itc  ordinairement  cplùi  d'iriii*»  d'an/i-    ^ 

VoilA  donc  le  même  mot  /eMefrtplôyé  daii9>  le  sens  propre  #t  ensuite 
dans  cinq  sens  drétouriiéii,  ou  tropes  état»lijs  sur  ci|iq séries  de  rondement^, 
'  taroir:  ;  ~         .     .-/.-  '  ■   *    .   ,  V'^  ^     _'  -  /, 

-  ,       "  :  (  rHOMWtoHVw^lwiiwnaeiit^iNPirfM'- 

mi^poit  deres*e«^Wance;iioa    :  re-èàiàmsî,  ^^ 


•Bîi|>|M»K^è  <Hinnflité  né«>eA9aire 


Rafkpôî't  U*tnn*tUH  «Hi  il'atihttl^l^Ç^ 


■    .  \  v 

;,d'où  i 


STHtaori  dit  ordirtairemcnl 
iyntcdo^uif  mniononuue,  etc. 

rtnTaori  ou  la  a^ure  con- 
nue sOii»  le  nom  de  méto- 
nymiiy  etc. . 

Rapport  d'i'xagéralioli;  d'où  rÉYFiaTaort,  ou  A)^*a/#. 

"rrr "*  ^'ni>yQ«itiont  d'au  llâatirîiiri,  rfit  inhAt  àfJ^fikWê  ^^'   — 


les  mots  d 
jainsi  dïlfôt 
chattgH' A 
'  nominatif, 
obliques  i< 
nous  afUon 


|78i      Voici  ui 

»  des  nom 

*  ajipèle  / 

»  métaphor 

rt  qt^ès-un 

-    I»  p  fions  â 

«  ;    »  étant  ar 

'    '   »)  ti;es  sel(] 

»  dues.  » 

^  MÉTAFB 

pria  au'dei 
etc.  Vpilù 
pos$ib)o  d 

nous  les  I 

> 

Ainsi)  < 
nullcy  ini 
éminemn 
rien  dCçli 
à  retenir, 
marque  h 
le  genrçe 
les  faits  si 
plescoQti 
,  en  avoir 

poème  df 


Quelle  nouTcllc   tcène  se  préseole  4  nos  yeux!  Nous  avonl  f  u  varier 


L78fi     3QU»i: 

,  taphore^ 
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SEPTIÈME  PARTIE  nu  (fOlJRS. 


.  '■  )     ! 


•<f- 


les  mot«  cUns  U  /on^f>ar  U  déclinaison  etii  conjugaiflOD,  et  marquer 
^insi  éifflèréntes  nnanw^  iiinioéiser. d'être  «iwHnêttleiiBitlalwiaiiiiiws 
rhingH- ae  ibrçiffi  ilrTJD^^^^ 
\'-  nominatif,  8*il  est  pcOTûi  ^e  P^^^^  ainsi,  sera  le  sent  diMot;  et  lei/eas 
©bliqncs  les  (|uatrc  senr  in%ç/>ta*  Ç*est  de  ces  nourelles  richesses  qnç 
nous  41ons  tacl)rer;de  njontrérie  prix  et  l'exjpl^^^ 

■  '-       '*'     ■"         '^'     '.     •■    '..'■■  "^        .'      '      .  '     « 

.     RmonfdiUnouuUê  ntnnfnclaiurê4iêtrop€s. 

^78i      Voici  un  passade  de  dumarsais  :  «  Les  rhéteÙM  doùttent  quelquefois 
»  des  noms  différents  à  la  m^vUt  expression  figurée,  je  reux  dire  que  Ton. 

*  ajipèle  hypâUage  ce  qu*un  autrfj  nomme  w^<on/miV....  Gilterl  appelé 

*  métaphore  ce  que  Quintilien  et  îés  autres. nomment  4in<<momiXt....  Quel- 
«q^^ès-uns  ont  blâmé  Àristote  de  6é  qu'il  ai  Mis  soti§len$ttt  dèWtn- 
\  pfiortsàt  jéTiiMés  syneed!^<fum..»  Les  noms  de  ces   sortes  de  figures 

;,        »  étant  arbitraires  I  et  quelques-unes  ajanl  beaucoup  de  rapport  à  d'«w- 
.tVes  selon, leur  étymologife,  U  p'est  pas  étonnant  qu'on  les  ait  confon-r 

,»  dues.  »  T  . 

'"  MÉTAPBoai  fignilje  porter  au-dêU  ;  métorxiiie,  Hom  aa-dâld;  M&TALttli, 
pria  aurdtlài  BirPEaBOLE  ,  lancé  ^n^ssas;  autou o m A8B,  nom  pour  un  autre , 
etc.  ypilù  eh  effet  des  choses  bien  définies,  l)ien  démêlées.  Aussi  est-ij  im- 
possible de  rétenir  lobg^tenrfps  d«  'semblables  noms.  Pour  notre  compte, 
nous  les  arèfl»  appris  et  oubHéi-ringl  fois. 

Ainsi,  d  proprement parHr,Joii\  prouye  que  l'ancienne  nomeRclatiire  est 
nulle,  insi^ifiantu,  arbitraire,  Upc  nouveUe  QomRB«l*lwre  ilait  d^c. 
éminemment  utile,  éitiinemment  nécessaire.  Nos  dénomination»  n'ont 
rien  délïur  ;  elles  peignent  Ites  idéis  qui  leur  sont* attachées  et  sont  faciles 
à  retenir,  étant  formées  de  mot?  ç(^tm}^f  ;  ?«^^ojr  •  A^  «"««^ica*  trope,  qui 
marque  le  genre,  etles.injltiatîl*  A^iTw,  «rt,  ^Z»»  >  %/»«:  et  «h<i,  qui  divisent 
le  genrçen  eapéces.  Venons  aux  détails,  afin  qu'on  toie  aTcc  quelle  ftwxittlé 
les  faits  se  cUssent  dans  notre  méthode. ^NiÉks  analyseront  tous  les  exem- 
plescootenus  dans  DunNirs^i».  Ohtte  nous  saura  pas  mattTais  gré  d'y 
en  avoir  ajouté  un  a9»e«  fran4  nombre,  et  d'ayoif  mis  à  contribution  le 
poème  dés  tropcs  de  M.  Françfi^s  de  NeufçhfiUau.  ..        f 
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CHAPITRE  K 

DE    L'HOMOTROPE. 

Sous  ce  que  nous  appelons  AomofrMy^y  les  rhéteurs  combrénenU»  p>^' 


taphore,  là  caUchrèsc,  la  »yllèp«e  oraloiro,  lalluiiou  et  lilTcgwri» ,  iioui 
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nip|iort«rwi0  tout  e«  qui  coneerne  Vkoniotropè  à  ces  cinq  sortes;  d*où 
einq  paregrtphei.  Deos  ira  sixième,  nous  Urtiteroos  des  qualités  que  doit 
•f  oir  llioinotrope.  , 

PA,RAGKAPHÉ   l*'. 
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Dl   L*IOIIOTROn^DIT  MéTArHOtl. 


1787  SonreM  de  It  tertn  U  /brrim«  m  >mi#. 
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Il  Mt  iw  Minrt  <^^nMiM  et  des  laMsde  ^OM. 


Voilà  y'oitfr  et  /brraiw  qui  font  mis  ea 
ftpport.  La  fortaâe  ctt  airioiiléç  à  un 
êtro  fnim^qnisejoiic  on  •'•musé  deU 
tertn.  ,'  ' 

On  aurait  dit  lanf  Ggure  des  cœurs  im/< 
pitoyables,  des  Ames  tlles.  Miis  dans  ce 
▼ers  les  cceurs  sont  assises  à  du  bronze,  .^ 
remanjtaabfo  paria  dureté,  rt les  ImetV^ 
viles  et  basses  à  de  la  boue. 


Tirfile  aa4abo«tfear  apprend  par  quels  sectets 
11  pt«t  faire  à  ses  lois  o^r  «#•  iuérêit. 


Ôbiir  Tient  du  btin  /»6#4«r«»  «iWralion 
dco*  et  d'aaiiir»,  écbnter;  action  qui 
dans  le  sens  prqpre  n  appartient-  qu^aux 
êtres  qui  ont  Torgane  de^l-^ùie.  On  assi- 
mile donc  ici  les  goérets  à  des  é^  ani- 
més. Le  mot  obéir  est  donc  pris' par  ex- 
tensioWper  tti|mtade. 

11  ne  l'agit  point  ici  de  fleurs'réelles, 
mais  de  quelqnéchoee  quilëtorressèmble 
pour  1  a  ooiilear,  etc. 

Commentée  ^le  et  U  inorC  penTent-elles 
iortirdW  cornet,  oà  elles  ne  sont  pas? 
comment  ^toir  la  tie  on  la  mort  qui  ne 
iont  point  des  êtres  matériels  et  visibles? 
Foir,  tortir,  v^  et  wu^rî  no  sont  donc 
employéèqae  par  aimUitudê. 

Dans  leftrois  premiers  Ters,  c'est  la 
f     .    *""*.*.  iWéUphore  continuée  qui  rend,  par  des 

ll«oussoaril.n«soyonèp^trebellet....^^  ^^         lo  dernier  Ters  exprima 

Du  doox  plaisir  les  momendjont  si  oowtst    j.^^       ,^ 
.Fassw.  £^  ^A  ^./>ai/*sr«n  *''^°**^*- 
ananymS  aavf rl  à  $$t  «ma. 

Dans  let  t^ti4«  Itti^éoM  il  ImUm  embafiiia»^ 
,  Id,  r^s  est  prisa*  sens  propre*  mais 


La  eoqaette,  mettant  tout  son  art  en 
Compose  ^  n  main  Im  fUkr$  pour  «pd  vi- 

Le  joueur,  quirdépend  d'an  qnatornotl  d*Mi 

sept, 
VoHpif  vis  ou  sa  mârt  sortir  de  son  «cornet 


Mes  bons  amis,  lêfUiêir^  éêtÊlhi, 
Il  faut  au  Tol  le  saisir  eop  son  coon. 


Valois  éê  $m  4M  ialMsit  flotter  ksi^nes. 

/Volt. 


^■^^i^y 


/' 


Pour  Voltaire  lei 


Tout  l'éclat  da  t 
El  les  rides  du  a 


La  dé  descoffir 
Od  pitrte  ses  ren 


L'homotrc 
place  de  la  ré 


•t  L'aTeoglemc 

dliponrst 

^  I^  règne  ani 

î<e  règne  Té( 

Le  règne  mi 


l»ti  d 


eux  ycuxc 
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SEPTIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Pour  Voldire  lei  rois  ont  été  .des  Sirému. 

Kl.  I»  Nnirofl. 


y 


Tout  réclat  da  tuleW  pirrl*it«  te  /ÏAwf, 
El  1«  ride»  du  corpe  p«uientjutq»*à  t^prit. 


Lâclé  des  coifrei^Orti  et  aCm  eourx,  c'wf /« 

,1 

Onpwîe  tel  remorUt  vitt  le  diadème. 


Siriiuit  motiitres  fabu!eax  qui,  par  la 
doocenr  de  leur  chaui ,  atliraiehl  les 
tojageuFs  dans  les  ficucUs  de  la  lucr  de 
Sicile. 

Let  rbu  irearembleiit  aoi  sirèaeai  en 
ce  qu'ils  attire Dt  à  l«ar  conr,  aon,  k  la 
▼érité,  par  le  charme  de  leur  chant,  mais 
paï  celai  de»  ifateor»  qi^pU  pçntcnl  ré- 
pandre. ',  }.i 

Et  comme  elle  a  Téclkt  du  veirre, 
.    EUeenalafraffUtA.  Malhubb. 

On  dit  au  sens  propre  <  i'^éclat  du 
▼erre.-dn  aokil,  et  ce  neilqiiè  par^nii- 
^Utude  qu'on  dit  :  Téclai  du  talent. 

Les  rides  du  corps,  toilà  le  lens  pro*-' 
pre  ;  les  rides  de  l'esprit  ne  peutcnt  «Ire 
.conçues  que  sous  le  point  de  tuo  d'une 
ressepabUnce. 

La  clé  des  coffres-forts  est  une  clé  ma- 
térielle, i^ellc  :  ce  n'est  que  par  simili- 
%iMle  qu'on" dit  :  la  c£^  de»  camn. 

.On  considère  ici  les  remords  «ouime. 
un  poida  pénible  à  porter.    ,     ^^ 


y 


De  figure»  sans  nombre  empruntant  la  lumière , 
>  La  méthajAore  brille  et  marche  la  |N«miére. 

Admire»  eoinme  mgnot  de  ce  «en»  détourné  . 

Reçoit  d'elle  un  ëdat  dont  on.e»(  étonné. 
>    Elle  compare  entre  eux  deux  terme»  qu'elle  embra»>e, 
'Soudaki  IVm  tiMiaitrauire,  trviwt  prendre  »a  pfaice. 
TeBe  est  la  méifephore,  aitiAoe  huMcent, 
Qui  prête  à  la  rai»on  un  chiime  ph»  puiiHait. 
Le»homme»  Mmt  di»tvBit»  etiùuTcnt  pen  flcndbks  ; 
U  faut  pour  le»  toucher  de»  iéafe»  senpihle».    Va .  Di  NtutfvH. 

L'homotrope,  dit  métaphore,  consiste  eiv  effet  à  mettre  l'image  ù  la 
place  de  la  r^litè.  .    ^  >^ 

^     ^  C'est  d'après  la  même  figure  qu'on  dit  : 

.L'aveuglement  de  res|)n#,. le  fil  d'un 
dlucourst 
^  I^  règne  animal. 

Le  règne  tégétal.  * 

Le  règne  minerait 

In  g(ftniraphif  fi  11  chroB9lôipe  »on| 


■y 


i'   Ix!  mal  prend  de  profonde»  racines. 
J'ai  b^ancé,  pe»é  to»  raison». 

'JBl 


à  iaMr  tient  le  dé  tout  le  loor/ 

Mouàai. 
La  faim  e»t  un  bon  cuisinier. 
C'est  de  Teau  bénite  de  cour. 
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1788—1790 


TBÔPES. 


** 


Mali 


S  2. 


,^ 


.  -DE    L^HtmOlUOPE ,    DIT   CATACrfRksE.  ^ 

1788*^    Cn^^chnétt  iient  ilii  grec  c««4,  e<i  bas,  et  kraàmaiy  u$er,  ce  que  nous  tra- 
duispns  pftr  abuft,.abiwèr.  '.   ^ 


'•I 


->  «r 


T'. 


'  t)*an  tcrmt  dëteurnë  cette  fifure  abusé  ; 

/         Mais  il  rcnif  la  penié^  e4  voilà  son  excuic  l 

4,  •  ■     ,•  '■'^'■''  '  ■      .    .  *  -     ' 

AjDfti  quand  les  roi^f Uis  vjirénl  da^  les  c6m 

Des  âëphànts  charges  de  tours.  etVie  soldats, 
Ce  à>ré9be  àtiietë,  àofa^eau  tiou/j'AiMie, 
Tnt'f^VeatQa^lé Uliùiuféh Lueûniéi'  ' 


,1  r.'i 


^^■ 


Ainsi,  Tari  de  Pallas,  aux  troyenssiratal, , 
Ava jl  appris  aux,  wrecu  à  ùfidr  un  citcvat.    •  ? 

Quapd  on  est</anf  /  0/>iîc  OQ  respire  la  guerre. 


Descttursiors  d'appalfeil,  cVst  <f  Argent  <Jtron 
Ips  ferre.  .  , 


F.t  des  érnyers  mî'me  im  enfant  prend  le  ton, 
A  eheial  iwr  un  Âne  ou  suritn  1<IN^  ^/<fH. 


Gominc  lés  Romains  ne  counnissaient 
point  iiWimaïui.  plus  fprU  que  le  b<»af, 
et  qiie  c*était  dans  la^  Lucanie  qu'il» 
avaient  Ttt  pour  la  prcnaiiTc  fois  de*  élé- 
phants, ceux  que  Pyrrhus  avait  amenés 
de  l'Epirc,  ils  lcur*doiyièrent,  par  ei- 
tension,  par  similitude,  le'  nom  dé  Boeuf 
deiJocanic.  .     '  ^     ' 

C'ctiit  un  cheval  de  bpis,  chevçil  ost 
4onç  employé  làpar  extcnsiou,  par  abus, 
par  une  similitude  Je  furjues. 

Ici  l'ôpée,  qni  n'esl)»  qu'un  instrument, 
est  assiiuilé  ^ii|i,lieu  dans  lequel  on  est. 

G.-à'd.,  on  garnit  avec  de  l'argent  les 
pi^jdsilti  cbftvaU  comme  on  lo4^iit  ordi- 
iiait'ojnont  a?  fc  i^^fer. 


>  ■  >    .  '  ■  1 1  i 


C.-u-ci.;  se  tenir  snr  un  Ane  ou  sur  un 
butoji,  comtms  vu  se  tient  sur  un  encval. 


I    ,i 


Vs  tropc^  un  peu  ftnrcé;  ivVst  qtt*aiie^  tftléi«phere« 
Plus  hardie»  1 96tmM^flm  uètÊkêêM  àiedrèr 
Car  leaMtîgnM  qa'eUèiiMt'W'itfltit    ,'  '  ^!  ' 
fla^  Itoilieei  A'uui  not  qui  lUMè  mattqtte  tmiVent. . 
SfdT  ùté  ripiMirtt  mttVtsiÉ»  téê'itMgit  MMdëlJt, 
Multipliant  pournoosles  signes  desidées,  . 
ISnrieMlsentlalfetigiwetsaVsrbtWrtlstiirH'.    fii.  di  Ncor. 

t>k  L*HoMOT»orr,  dit  syllepss  ohatoire. 


1789  ^'^  consens  à  parsllre  h  Gatatbée  plus 
iimtî/' que  iW  A^l'èi»!  de  ^ardaignèy  plus 
«'/»>'«  quu  U  hoMx^  si  ce  jonr  nVnl  pias^ 
pour  moi  |'.|nH  USng  qti'nuc  anné»^ 


C'est  au  propfc  que  les  herbes  de  Sar- 
dnigne  sont  amèrcs  au  gpi^t,  quel*  houi 
est  Apre  au  toucher  v  muis  ce  n*esl  q«^ 
par  similitude  que  iû  berger  Corjrdon 
consent  m  paraître  iumtr,  ûp^, 
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Drfllëdépifaèaéf 
C.-à-d.,  que  j 


Dans  toU9  c 
même  mot  da 
sjUepse^  àe  ip 


17QA  Qu'est  eetffn  citot 

.    Qti^unptfd 
Que  faire  4*  W 

.  «•  "•       •  s^^nies. 
Et  tu  n'aioK 


Lorsque  l'ot 
Pourquoi  ta 
Dans  le  non 
Ne  faut-il  pi 


piqpiKRMMRiPmi 
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SÊt>TlKME  PAUTIB  pu  COt'RS. 


(ijilalliéfî  v*\.  pour  moi  pluàtlourê  qas 
le  fbjin  j)ii  mont  HtI)!»' 


Viinéti,  cKârgë  de  few,  dé  regnts  coniiin|k(it 
UrOlé  dé  plàè  dé  feàl  qoe  jéf  tt'éd  •llàinai . 

C.-à-d.,  qu«  jo  aalluxuai  tic  feux. 


Il  y  •  ici  tlonblo  homolrope  :  l*  cmI 
le  goût  qui  wt  le  jugp  d«  Mtniri,  romme 
<1e^*  5U>|aeôiu,  tl«  ramortumc,  «le,  rt 
c'eut  déji  par  liomolropc  que  rfoMX^e  dit 
anial  des  odctirf;  a'qaaild  on i «ooiparo. 

U  do;|c«iir  '^^  GaIhAMo^  cdlc  4"  ^1*7*'* 
^^|i  ;  aeni  qiio  àoni^  éprouve  un  non? eAu 
trinsport  de  aignificaiion»  {oud^*  sur  un 
noilTeau  rapport  de  similitode. 

Lct  fenx  que.  P;^rrhoa  «llntha  dani« 
Tr(Ne,C't«^<  de»  jfiçuit  réels  «ph^ijcjnea, 
et  piis  d«i|i,|e  aeiuiimreçt  ;  mm  jps^fçnx 
dont  UbrÎM*  pour  iAu4r(Mnaqi>è  uésonl 
app«l4t  feux  fpie  par  ainilitttdè  atec  les 
premiors.  ^/     '     , 

Cet  emploi  du  ibéSe  liiiet  an  propre  et 
au  figuré,  d^ns  la  ro^n^c  phrase,  demande^ 
beaucoup  de  circonspection:  cor  il   dc' 
génère  suu^nl  en  jcuxiMe   mols^  cl   ce 
deri\icr  vers  de  Haciuc  n'est  pJis  à  imiter. 

Dans  lows  ces  exemples,  op,  plaÇ6  ensemblendaii.H  la  même  phrase,  le 
même  mot  dans  son  sens  pfqpre ,  «t  dans  son  sens  Cpuré.  D  oii  le  mot 
5j//<rp5e^  de  i^n,  arec,  et  de /«/)««,  pr^lie.  ,  ,    . 

.  HO|IOTW?fB,    DIT    àUUglOU.  ^  » 

jiimerlf  laurier  a  quelque   simililnde* 


I17QA  Oa'esl  eetw  citot  pow  Krf,  frawl' roeiurqu* 

.    Qti*miptfd«aibleetde|Kâviwr    . 
Qae  faire  <>«  «W»  >*«  '  ^  »'l^  "^^  *»*  ^ 

Et  tu  n'aimes  (|Mel^  laurier* 


Lorsque  l'on  reçoit  Otiwste, 
Pourquoi  tant  eritr^karor 
Dans  le  nom^tre  de  garante 
Ne  faut-il  pas  an  sëro' 


avc/c  aimer   la  ghite^  car  le   lèèricr  est 
l'arbre  sur  lequel  on  eitelllë  l#s  feuilles 
dont  se  confinent  les  héros.  Teî  Dumàr- 
sais  trouve   un  «xempîè  de  cH.  que  Tua 
«ppèle  àUKtiôà.f^rc  par  laquelle,  dit 
r Académie,  oo^l'âis^ntir  la  coQTenance, 
le.rapfiiort  que  dte%'(;^oaès:piai^e9  per- 
sonnes ont  lune  -|V^  VauUf.  pr,,  c*ei»t 
I  ce  rapport.de  conTenance  (ou  aimilitude) 
I  qui  /alt,|c^  ^o^meut  de  rhomotrope. 
,   l^Hmi\r0ydêJifuarante  réveille  par  «i- 
iDoilâtude' J idée  de  ,  rAcadémi^  qui  ent 
eompMKJe.  de   tinfti:ante    membres  t  et 
commo  un  xéru  n'iupar  lui-même  aucune 
viiletir»  ou  veut  dire  qu'il   en   est   aimi 
d'Otrante.  Ceci  retient  à  eë  mot  de  Pi- 
ron  ;  Tis  sont  quaraute  et  iU  'oj\t  dg  lot- 
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HO«OTBOM|    DIT  ALLieoilt.  " 

t.         ^  . 

Dti  grec  t^iioiy  autre,  et'  agoreirif  dire,  on  a  MfaUégàrU,  qui  dit  um^ 
chose  et  en  fait  entendre  une  autre.  C'est  toujours  sur  une  idée  de  simi- 
litude qu'elle  se  fonde.  Cette  dénomination  n'est  appliquée  tju'à  la  méta- 
phore prolongée.  % 

Horace,  qui  voyait  1*  première  des  Yillet 
Prête  à  se.  replonger  dans  les  guerres  civiles, 
Goi)iiralt  ce  vaUnàu  par  les  Tenif  déchiré , 
De  iroileiet  de  mâts  presque  désemparé, 
De  n'aller  pas,  fc  peine  échappé  du  nanflrage;, 
J^lfronter  de  nouveau  les  écueils  et  l'orage. 
Hélas  !  nôtre  navire  a  craint  le  même  iort, 
8&ura-t-il  jeter  l'antre  et  se  tenir  au  port  r 


Qui  n'a  ptolpt  retenu  ces  vers  pleins  de  len- 

•dresse. 
Prière  qu'au  dieu  Pan  Diahouliéres  adresse , 
Peiftiant  ses  orphelins  avïc  tant  d'intérêt 

Dans  ses  chières  brehis  qu'elle  quitte  à  regretT 

Fa.  ©1  NaiiF, 
]>ans  ceé^  prés  fleuris  ° 
Qo^arrose  la  Seine, 
.Cherches  qui  vou|b  mène. 
Mes  chères  brebjs. 
Sans  chien,  sans  houlette, 
'  Puia-fe  vous  garISler  ? 
'^  H^oé  Pan  vous  défepde, 
HétastUlesaH, 
Jenelnidcma^e 


On  voit  qae  Rome  est  comj^9Xée,  assi- 
milée à  un  vaisseau*  et  que  la  comparai- 
»ou  est  continuée  par  Pcmploi  de  voiles, 
{fc  mAts,  de  naufrage,  d'écueils,  etc.  Sans 
allégorie,  l'autenr  aurait  conjuré  Rome 
déchirée  par  les  factions,  dépeuplée 
d'habitants  et  de  soldats,  de  ne  pas  aller, 
à  peine  éé^appéc  k  la  destruction,  chef' 
cher  de  nouveaux  dangers,  etc.  Franco!» 
de  Neufchâtcau  continue  pour  son  com- 
pte la  même  allégorie.  Son  navire,  c'est 
le  poème  des  tropes-.  L'ancre,  c'est  la 
tertnihaisoQ  de  cet  ouvrage;  le  port, 
c'est, le  repos. 

Tout  le  monde- sait  par  cœur  cette 
belle  idylle.  Madame  Deshoulières  était 
occupée  de  ses  enfants  :  voilà  ses  brebis  ; 
lu  bergère,  c'est  elle  ;  le  chien  dont  elle 
parle,, c'est  son  mari  qu'elle  avait  perdu; 
le  dlSûTan,  c'ei^lc  roi  doikt  elle  implore 
la  protection.  Dans  celte  pièoe^  i*homo- 
trope  est. continué  depuis  lé  commen- 
cement jusqu'ù  la  fin,  et  c*est  la  plus 
belle  allégorie  que  nous  ayons  en  notre 
langue. 

Les  apologues,  les  paraboles  ou  fables 
morales  sont  des  homotropes  continués 
ou  des  espèces  d'allégories. 
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Que  ce  seul  bienfait. 

4i^Àins)  tout  f4it  image,  et  la  nature  entière 
'  '  *4è1^fe'A^«>ompiWdloiié  peut  servir  de  maUére. 
,  '    '  i^%t  les  preînief»  bwnaltts  ces  rapports  décoov  erts 
Semblèrent  à  lewsyeui  agrandir  l'univers. 
DiJtM  les  temps  reculét  tout  fut  métaphorique, 
Et  sous  Tabri  commun  d'un  voile  allégorique, 
La  nature  et  l'histoire  et  la  fable  autrerois 
^  ^         Mêlaient  leurs  attribut?  et  confondaient  leurs  voii. 


^9;,     Les  parabolei 
jours  autre  choi 

Le  zèle  que  Nathan 
Par  une  parabele  ai 
Nathan  demande  au 

nomme 
Un  riche  qui  voU  U 

me  : 
«  Cet  homme  esta 

courroux, 
>  Vous  Paves  noàii 

c'est  vous 


'Va, 


)\ailiant8iirledélo8 
Dit  que  Dieu  lava  ï 
Un  autre  en  ce  fléat 
N'a  TU  qu'une  teait 


15      Je  ba.^uerai  mi 
<^<  tu  ehêvêux.  Tn 
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L'allégorie  aàx  arts  est  anisi  famflière» 
Et  semble  du  pinceau  la  langue  atniliairf/ 
Médaille,  Tiise,  ou  meuble,  ou  jdns  simple  instniment;  ' 
Tout  sera  figuré,  tout  fera  monument. 
Gha({ne  réçh  â*Esope  est  une  allégorie, 
La  fable  arec  le  vrai  constamment  s'y  marte.  ; 
Du  corbeau,  le  renard  ei<  le  rusé  flatteur; 
Le  loup  du  faible  igneau  serait  Taccusaleur. 
.  Par  le  plus  petit  trou  la  belette,  i  jetm,  passe  ;  ' 
Mais  eue  ne  peut  plus  sortir  étant  trop  grasse. 
Avec  l'homme,  du  cerf  le  dberal 's'est  fengé  ; 
Mais  du  frein  qu'il  reçut,  rien  ne  l'a  dégagé. 
C'est  peu  des  animaux ,  tout  parle  dans  la.fablc  ;     -  '      *■     > 

Elle  nous  a  transmis  le  débat  mémorable 
Que  l'olivier  jadis  eut  avec  le  laurier;  \ 
Celui  du  jour  de  fête  et  du  jour  ouvrier. 
Dans  La  Fontaine  aussi  les  arbres  et  les  plantes        ,    ^ 
.    Ne  deviennent-ils  pas  créatures  parlantes r  Fa.  de  Neuf. 

"9-     Les  paraboles  sont  aussi  des  espèces  d'allégories;  car  elle»  disent  toii> 
jours  autre  chose  que  ce  qu'elles  veulent  faire  entendre. 
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Le  zélé  que  Nathan  ne  peut  plu»  contenir, 

Par  une  parafcole  au  fait  satira  venir. 

Nathan  demande  au  rolfComment  il  faut  qu'on 
nomme 

In  riche  qui  voU  la  brebis  d'un  pauvre  hom- 
me :  .  , 

.  Cet  homme  est  un  brigand,  dit  le  prince  en 
courroux» 

»  Vous  l'ave»  nommé,  sire;  et  «et  homme, 
c'est  vous  l  Fm.  dB  Nainr. 


C'est  toujours  la  similitude  ourhomè- 
tfjopc  qui  est  en  jeu.  La  brebin  volée, 
c'est  la  femme  d'Urie  enlevée  par  Datid. 

NoTA^  Ou  sait  aussi  que,  non  contriit 
de  voler  la  brebis,  le  roi  •fit  tuer  le  bcr- 


S 
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QV4I.ITB8.  DE  L  HOMOTROPE.     <f  ^  * 

!'•  QViLllIl^l'hôimotrope  doit  être  exact. 

On  a  blAmé  cet  homotropo,  parce 
qu'il  est  bas.  Soii  défaut  principal,  c  cst^ 
d^être  inexict.  Le  déluge  détruisit  I1; 
genre  karoain  ,  ce  n'est  pas  nnp  simple 
lessive,  et  puis  on  ne  bve  pasMNi  UHc  k 
une  image.  .  -    ^ 


^    '/ 


baillant  >«r  le  déluge,  un  écrivain  peu  sage. 
Dit  qae  Dieu  lava  bien  la  Ute  à  ton  image. 
Un  autre  en  ce  fléau,  qui  punit  nos  travers, 
N'a  TU  qu'une  U$sivê  à  blandùr  l'univers. 

F».  1»  Naof . 


( 


a*  QTAMTÉ  :  l*homotrope  doit  être  nàturtt. 


( 


Je  ba.^uerai  mes  mains  dans  le»  ondêi 
àe  0C4ehe»êux.TttitomiU. 


Tous  n'irex  pas  non  plus  entasier  sur  les  rives^ 
De  morts  et  de  mourants  cent  JOjiontBgnes 
plaintives.  BaàsBvr. 
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je  voo»  confesse»  ineMi<;urB,  <juc  tpal 
cela  ne  fait  rfu'accroHre  ma  Àammô  et 
exciUîr  clanj»  mon  cœur  le  plu»  gradd  in- 
een4ie,  et  un  pl|M  Ta»ic  crabraMJmeat 
pour  cet  émincntûsime  carcfinal. 

Le*  hommeisont  comme  des  lamp^ 
que  le  temps  âUqme  etcjtt'un  tou^c  do 
vent  peut  éteindre  h  chaque  moment. 

On  mangerait  moins  si  Ié<  TÎandes 
n'étaient  précédée»  d'un  fumet  rarl^ant 
que  le  nei  dévore,  si  .^Ites  ne  venaient 
armétMi  de  pointe»  de  citron  et  d*orahgç, 
fortifiées  de  Tacrimonie  du  sel  et  du  feu 
des  épiceries.  .     - 

Moùficur,  ne  soycx  pas  inexorable  h  ce 

fautt'oil  qpi  vouh  tend  les  bras  ;  conten- 

toi  l'envie  qu'il  a  de  vous  embrasser. 

Mol.  Fem,  $av. 


•■  I  »  y  I.   1  .k^> 


Je  m  en  Tau|  gager  qu  lU  n  ont  jamais 
TU  la  carteaa  l'éndrè,  et  que  billets  doux, 
petits  soins,  etc.  sdut  des  terre»  incon- 
nues pour  eux. 

Kt  le  e(tiÈt(S*vme  Iris  brillant  de  mille  attraiu 
Est  voke  terre  australe  oà  je  n'entrai  jamais. 

Regnard. 
ATez-foas  \n  le  Flambeau.de»  étu- 
diants, le  CLceor  des  Saints ,  la  Gram- 
maire paHante,  Mar?e  ^  la  Coque,  leVé* 
locifèregrammallca],  l'Encensoir  fumaol 
des  pensées  mystiques,  etc.?     • 

Otte  mai^ln  est  le  sjrte  de  la  jeu- 
n(*s5c.  C'est  le  Charybde  où  se  s^t  eo- 
gloutis  tous  im:s  bleus. 


■j» 


Xn  miroir  Hit  pour  lui  •  le  conseiller  de»  grâ- 
ces. 

Quelques  aiitcor»  ont  pris  ce  genre  maniéré  ; 

Ils  (iiit  fait  d'un  exploit  •  un  com|^iment  tim« 
bré; 

D'un  mauvais  bâtiment  •  un  solécisme  en 
pierre,  , 

L'aiguille  d'un  cadran  est  •  nn  grefliersolaire. 

r  ne  haie  i  leur»  yeux  se  transWmc  soudain 

Et  se  personnifie  en  •  suisse  d'un  jardin. 

Dans  leur  style  galant,  ils  disent  à  leurs  bel- 
les  :  " 

«  Vos  yeux  sont  dés  foyers  où  nous  brûlons 
iKMaUes. 

lifur  élégance  abonde  en  madrigaux  diserts. 

Sur  un  nci  qui  n'est  pas  trousse  pour  les  dé- 
sert». 


Autrfî9|èxcinple9  |>ris  dan»  Fr.  de  Neuifchateau. 

Quand  le  faut  bel-esprit  montait  sur  ses  écbas-    S'ils  peignent  de  Titsn  l'enfance  éMoatasanlf , 
se»,  Us  font  craclicr  du  feu  de  sa  bAucbe  naissantp. 

Des  astres  dans  le  ciefles  glc^bes  etrcnbntit 
Deviennent,  dat^t  leurs  vers,  des  miracles ron- 

lant».  ^ 
La  nuit  leur  fait  paraître;  aux  bornes  de  la 

plaine, 
Et  les  rivières  d*«acre  et  les  arbres  d'ébénr. 
Que  si  le  rossignol  à  Tenvi  du  pinson. 
Dans  cette  ob0ciirilé*répéte  sa  chanson, 
1  Is  font  de  ces  oiseaux  des  sirènes  volantes. 
Et  des  luths  animés,  et  des  orgues  vivantes;    - 
Sur  le  mot  le  plus  simple  ilssayent  rafiner.. 
Tout  ce  qu'As  veulent  dire,  il  le  faut  deviner. 


i»-' 


(>  n'est  que  jeux  de  moU/  qu'aifeclalion  pure,  - 
Et  ce  n'est  point  ainsi  que  parle  la  nature  MoLtitns. 

3*  QVALité  :  Vhomotrope  doit  Hrê  un. 

1796      C/f  sl-à-dire  «  qu*il  doit  y  tToir  dans  Ie§  eipr^ssions  inéUpiib^^"*** 
KOiïïwt  dans  lei  tableaux,  une  espèce  d'unité,  de  sorte  que  lef  mots  diffc 


•Cil 


rcnlf^ont  elles  \ 

soient  faits  en  que 

tilien. 

Ëa 

Il  avait  soin  d'arr 
de  ferventes  prierai 


L'hiver,  qui  sHong-tf 

plaines. 
N'enchaîne  phn  le  c 

Et  les  jeunes  ^hirs, 
nés. 
Ont  fondu  Técoh 


I/églife  était  assi 

dlicré*-ies. 

JJn  trouble  assez  cruel 
•*^ans  que  des  pleurs  ai 
.  rare.  Hacui 

.  ■!(*  flécljirai  la  dm 


Vlim  père  est  sorti 


Maigri*  des  feux  sibea 

l*re,    ^ 
i^  ferai  mon  possible  à 
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xtnX^oiii  elle»  «ont  compitsées  aient  d^î^l^enanc^  ^^e  «ùx,  et 
soient  faits  en  quelque  laçôn  Tun  pour  Tautre.  »  t.ti  paroles  sont  de  Qiiin-* 

tilien.  ;  .        .  '      * 


Exemples, 

Il  avait  soin  d'arroser  ses  cHscours  par 

de  ferventes  prières. 


Explications. 
Les  niots  atroter  par  de  ferventègprié' 
rie$  sont  grammaticatt^meut  lié*  poar 
faire  01»  toql  «tec  les  mots.qui  précèdent. 
CepeodWt  ils'ne  Tonl  point  ensemble.  : 
arroêer  commence  an  K^otrope  que  ne" 
contSnnent  pas  ]^  mots  qui  suivent,  car 
rfijfWÉW  qni  ▼içnl  de  ro§é$t  marqoe,  nne 
klée  d'bomidité,  de  rafratchissemènt  :  et 
fer»ente$  ao  çontrairTexprime  due  idée 
d'ardear  etdc  feU.  Pour  rétablir  Tunité 
dlibmotrope;  on  pourrait  dire  :  il  J^vait 
M)]^  d'animer  «c«  djscouiH  par  de  fer- 
ventes-mères., 

* .  ,  f  ■  '  * 

Ecareey  d^ns  ic  sens  direct,  est  la  par- 
tic  extérieure  de»  arb/cs  et  d^  fruits.  On 
la  brise,. on  \st  brûle,  cto.^  mai»»  on  ne  la 
fond  pas.  On  dit  :  Le$  ignorant»  â'arré^ 
teht,  i'atlaeftenf,  i' amusent  d  Céeorce  , 
c'est-à-diré  aux  apparence»  /extérieure!^. , 
On  peut  dire  aussi  Xécorce  de$  eaus:, [ponr 
signifier  la  glace.  Mai|  quoiqu'on  dise 
fondre  la  glace,  il  ne  .Venftalt  pas  qu'on 
puisse  dire  fondre  L'écorce  de*  eaux» 
L*églife  clail  assiégée  par  un  déluj^e  |      Un  déloge  inonde  et  nauiége  pas. 

j;n  trouble  assez  cniel  in'agilcc(,ipe  dévore,  [      U  propre  <lc  pleur»  n'est  pas  de  déchi. 
Sans  que  des  pleurs  si  chers  me  déchirent  en- 1  rer,  cVsi  iV  attendrir,  de  toucher  ; 


LTiiver,  qui  Sflong-tenips  a  fait  blanchir  nos 
plaines, 

\  enchaîne  phn  le  cours  des  paisibles  rui^i- 
seaiixj  ,  ( 

Et  les  jeunes  ^hirs,  de  leurs  chaudes  halei- 
nes. 
Ont  fondu  l'écorce- des  eaux.  J.-B.  lions 


r-ore.  Haci^b. 

.  h'  flécbirai  la  dureté  de  son  cœu^. 

Mon  père  est  sourd  ii  mes  larmes. 


Malgrfi  des  feux  si,beaax,  qui  rompent  ma  co« 

làre,    ^  . 

Je  ferai  mon  possible  à  bien  venger  mon  père. 

CoaneiixB,  Cld. 


ir- 


J 


(hi  ne  flécliit  pai^ce  qui  est  dur,  on  le 
rompt,  ou  bien  on  l'adoucit^  ofl  Tamol 

lit: 

On  peut  étresonrd  .î  des  vœux,  à  dr* 
prj^irps,  ^  des  plaintes,  i  des  plcnrs.niaiji 
ou  voit  les  larmes,  on  ne  le»  entend  \yA^^ 

Jtomprc    no    s'accommodt;    pas  .  ar.;o 
/«lia;,  c'eslone  des  remarques  de  TAca- 
démie  sur  les  vers  du  Cid.  Dans  les  édi 
lions  sonranles,  on  a  mi»  irouhUnt  au  lie, 
de  rompent,  mai»  rrtlo  côrrcdiou  np..r< 
l  elle  la  première  faute? 
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Pieaift'U  fondit,  Loob,  et  va  cobibi^  on  lion. 


^^ 
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C.4-<i.,prll«b  tàfctidri,  LomU^  et^ 
mé  minil,  va  ebmmê  «il  («on.  Or  ce  ti*est 
paiie  lion  qoi  pedt  marcber  armé  de  U 
foodre,  ç'eal  Jupiter.  Saoadoale  onpewl 
"Comparer  un  héros  à  Jnpiter  et  à  un  liou  ^ 
mais  éette  double  comparaison  fie  peut 
se  faire  |>ar  un  sèol  homotn^. 
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GW--à>^4ir«  qw*il  ne  **ôil  pâs  être  tiré  d>bjcU  bas  tet  dégoûtants,  et 

.   o-  qu'il  doit  conTèrtir  à  la  ûatore  du  stjle  ;  ^uc^  ^ar  exemple,  dans  le  genre 

^^  paslçral,  ce  sont  jieTbrcbis,  .les  bois,  les  pâturages  qui  doÎTent  fournir 

^    au  bercer  ses  Ôgurcs.  ïl  faut  remarier  «tû'il  y  à  ^ussi  m  champ  commun 

d'hpmpfi^pes  ;  c Vt  cette  partie  de  la  nature  qui  est  soumise  aur  regards 

et  aux  obserraUoM  de  tous  ;  c>st  U  que  les  grands  maîtres  saYent  puiser 

:     presque  toutes  leur|images.     _    ^  •     ~; 

'  i^insi  ne  dites  pa»: 

Seringue  •pintmelUpoMrte$4^tcon-\^^     Malherbe, Despnto,  Homère,  . 

.n>^.ii<^roCio*.^CestleUtrfcd'unouJ         P^^^ 

1^  ji it— \  *  >  '     N*auraienttoa»failçi»sWlcr««âicfci«re. 


'S 


vrage  de  déToli^n.) 

*^  ■       »  •<■ 

Par  la  mort  de  Caton  U  république 

futchAi...  «wCWWa.    -., 


O  snnd  prince»  <!M«  «"**^  d*« 'cette  heure 

)*appèle  I  V^^rra— K-    ï^''"**««  ***  ^****'  pompeuse  et  niomphiate 

1 1  est  vrai,  le  respect  sert  de  bndè^à  moffsêl?;;  1  ^^  ^^  qu'U  était,  quand,  uxiAtà  i-asHASi»» 


Bes  enfers  ténébreui  les  gouffres  homicides 
I<l*ont  point  eiffxét  $o6U  leurs  croautàsti- 
'     des.  ""..  ■    ^  V  *  • 

La  nuit  tmnbe  do  ael,  la  nuit  qui  lui  pr^sentf 


••1  ^ 


J^: 


Mais  Cupi^on  pour  m<m  malhenr 
Fit  son  nid  au  fond  de  mon  corar,. 

.y^,  Né  prenet  pas  ce  billet    • 
Pow  être  mn  petit  poukt  ; 
Je  suis  la  poule  qui  Ta  fait, 
"  EtceMdoit  TOUS  suffire; 
Voussavesk^  en  ufi.mot      - 
Que  ie  ne  puis  tous  écrire 
Car  voiis  n*étespas  mon  eoq. 


^  'x 


X- 


,^  ^ . ,  , , ;  i-BSHA»i»i>s 

V«rr«cMif  ia  foudre  àfaigk  éesCésea^. 

Racine  a   voolu  parodier    cet  x^ba»  , 
quand  il  a  dit:       ^  / 

L*Micre  de  tos  beautés  nous  rassure  d'ailleurs. 
Devant  le  grand  Dandin,  Pinnocence  est  har- 
die;.  '■    -' 
Oui/  devant  ce  Caton  de  basse  Normandie, 
Ce  t&UU d'équité  «w  n'eiljumui*  ternt,... 

l  4 

5«  QVàLiTÊ  :  i*homoiiol)f  doit  étrt  usuel  ou  nictssûire/ cesUd-dirs  uutffrist 

ptOf  tusègt  ou  la  nécessité,        •  ' 

V  Nediiispas:  (  ^  EspUciUUms  : 

^^^^       Môésejgneur,  tou>.  avW  pour  moi 


•l . 


-^ 


•bo3^uxde  père. 

J'ai  des  souliers  trpp  équitable*. 


des  1     C'est  ainsi  que  pourrait  s'exprimer 


ou 


\  AlIeuaaoriRniY 

L'usage  ^euî  qu'on  dise  iies  oitr<«'^» 

\<U  père,  des, êouliert Juste*. 


«  i 


■    Lacor 

l'armée. 

Mettes 


Maniej 


'  Gagnm 
toires. 


Non,  ce  i 
Mais  un  I 

Et  de  son 
•ouflBentd 


Il  s  voulu 
Qu'avec» 

Quoi  quel 


1759 


C'est  ui 

cndiytmti 

Les  im 
nées' de  la 
chë!  ilo:» 

.  H  a  pu 
tcars  etd 
fiit  que  W 

sertir  en  i 

*  »*x'»dela] 


) .  • 


< 


X 


5(3* 


i^>«- 


SEPTIEME  PARTIE  DU  COURS. 


ce  titU 
é  de  U 
on  peut 
m  Iîouk, 
ne  peut 


[lits,  et 
e  genre 
fourntT 
)inmun 
regards 
t  puiser 


(  cimrt. 

>middes 
iMiutà  aivi- 

ê 

li  présmtr 
mphitote 

^t  aba»  » 

!  d'aillean. 
ce  "est  bu- 

mundie,    , 

i  ' 

*  ■ 

t  aaU>risi 


prûnér  ou 


#  < 


La  conie  dbnoit»,  la  cfomè  gavdte  da  •     G  est  t&tm  <|««  ■evprimeiit  lét  latin*  ^ 

I  mak  BOQt  aitoM'i  r««(0  i^'fv  li^  roi* 
l«i^;elc. 


l'armée. 


r 


Mettet  le  flainbein  aoat  le 


Manier  le  ttepfr*» 


Otf  dijt  t  aMtfrf  U  Imrnièh  cm»  (•  >ô<«- 
•MK:ToilâiruMge.  L'aatfe  Ummore  ne 
8eraild*aQcaneatiliUu    '      . 

I      On  dit  i  ittùr  U  tetptr*^  ei  il  n^  « 
I  point  néceftité  de  dire  MèNiVr  («  ic0p(rr. 

'  Gagner. An  comh^t  g^gf^^r  des  \kkA     On  dit  g€gmtr  Jêê  bmtàiUm,  mnp^r^ 
toires.  'x.    Ai.  '  •  "     I  «ar  dêê*widioire$.  LeiiMnUx^*  phrases  ne  di- 

J  raient  pas  mîaoi  b  diMe*  ^ 

>    .        ■  ~  ^       t.  ^  '  ' 

Oii  prtnd^  éê$  êénîimtnU  ptnê  km* 
«idiirs,  etc.,   mai$  cm   ne  prend  pa*   un 


1/ 


i 


NoD,  ce  o*est  point,  inadaaiè^^iin  bâton  qall 
.     .  ÎWAprtnére;    ,  '  "\.,. .  ^x^ 

Mais  un  cour  àleiin  Tœox  moins  facâee^ 
.    .  ^      moins toMLra^ouibtt^/.,,^.  ,^ 

Et  de  son  vam  OTgoeil  les  ^^eodres  rallam 
•oufllent  déjà  dans  Tair  de  nOuYeUes  fum 


-H. 


\\'m 


^  U  n'y  a  rien  à  dire  contre cendrei,d*im 
<f}rgueiit  sinon  que  cette  allianoc  de  mots 
n'c^st  pas  ulilo,  et  que  cette  idée  peut 
être  facilement    exprimée   dune  autre 

manière  et  plasclairemcnt« 
■^.  -    '  ■      ■-•-,•  '    '   ■ 

î!  à  Toulu  h^m^e  spab»  les  dëfa^  l     On»  dit-,  avoir  ou  exciter  des  débat». 

Qu'avec  nos  dtojrens  ont  pHs  qnclq[ues  sol-  • 

dats.CoaMiiu.B.'  «r^      •  -         V        '^  . 

'  .   .  A?i  ■■..,.;        •     -    .'■         ..,..."■  >        X       '     ■ 

vie  ;  l'usage  n'a  pa»  consacré  oter  tnr  ta 
frai)te,  qui,  daiàs  le  fond,  n'est  d*aiiciinc 
utilité*  .  ^> 

■  .     •  ■        -^    ■    ■    ■  -  ■  ■■     -■     .     "-       ".}        '-  ' 

reut'Ondirt?         ,  -   ^ 

C'est  un  suj^t  jnaerreilleosemcnl  ▼ain,  1  ElHous  trois  i  renvi.sVmi»rc»erardenirt«nt 

cWà^^oit  que  Thomibè.  HosT AI G!«e..  ^^"lù  dévoreraitrCc  i^gnie  d'un  moment. 

'  .'f      »     ■  ■■    ■.  .•'-..  '■    GoaHBOxa. 

Les  impressions   êmpertttctelUa...  sont         !„./ >.;/*^  y^  ^  ,,_,•     m  7      . 

«^    L  1   JiU       u     !r  •?  j.  /««/«/fif*  <*  /rt  flatter'te^  il  <^^  craianail 

neès  Oc  la  débauche  d  on  espnt  démàn*  ;,»*«,»i  !',«««-.  ^-      ,»  . 

ché  •  ilo,T««,..  -  '"^  *  '  'PP*""^"-  Bo*»^- 


^  Il  a  pn  exister  des  génies  plus  créa* 
tcars  et  des  orateuff  d'nn  goûtons  par-, 
f^itque  RKrabcau,  'mais  nul  n'a^dt  ser*- 
If  nue  CToquencc  plus  domtnatrtee  a  con- 
^^nir  en  actes  et  en'Ioisyles  hantes  pen« 
»*-t'»  de  la  philosophie.^  G ar  at., 


Ponrqiioi  Je  cri^>e  tr^te-l  il  pWt 
un  accompagnateur  t^ue  la  vertu  dle- 
méme?  IfiooLc, 


oetentatrtce,  J.^.  R/ 


/        r 


y. 


.1.  iL,piIJPM 


'-4*W 


..-5- 


X 


■\  , 


(i)   Homo 


i80Q_i80i 


TROPES , 


/^ 


ê 


y. 


^ 


Ld  <kipoUwi«  du  ptupk  «si  une  puû- 
MBC|B  qui  je  fôreèae  contre  dit -même. 

Mtrat  fûrtêtmit  «on  «tylc  et  prenait 
cette  démence  |M>ur, de  TétterYile^ 

Il  ^a  auau,  au  Parnaiee  une  mAladie 
na*on  nomme  frigidité,  VUuâcuri  eu  sont 

atteinta.  (Ldiàrpc...  Incai^bles.) 

MiBciia. 
SU  a    tala  quelque  choâe,  c*est  par 
Sophie.  G'eflt  Sophie  qoi  «  f^it  ion  âmê. 

MlBABlAO. 

Si  ie  VcrtuevK  llaleahvrbea  eût  édiap- 
p^à  li^  faux  réTolulionnaire,  il  vivrait 
Aép09térUi,  Paoanil. 

0né  dliommes  ^aujonrd'hui  tiémonéti- 
néi!  VàûknBU 

Si  ette  (une  jeune  Ibmme)  n'a  point 
son  amant  trollimié- 1«  autre»,  elle  est  ce 


qu'oa  appèb  déparêiUéê,  9U0  eat  hon- 
te.uae  et  n'ose  se  montrer.  Volt. 

Us  ne  propoaent  qncf  des  queiti<Hu... 
Os  sont  domtêiorê  «t  mm  dotlmn*  Vwt.^'  ' 

.  Quand  les  JacobUu  reorent  ^ti  (  St< 
Louis),  ib  lui  proposèrent  de  s^  faire 
moine  ou  prêtre.  (Voir.) 

Et  les  docteurs  fourrés  ruminMuî  Saint-Tbo- 

maS.  VOLTA IBB. 

Vous  aTextaisondetrottfer  de  grande» 
difficultés  dans  le  chapitre  de  Locke  sur 
la  liberté.  U  avouait  lui-même  quil  était 
U  comme  le  diable,  fHUnmge($nt  dans  le 
chaoa.  Voirr. 

Qn*ont  fait  cet  ntim  tettrii,  qui ,  sans  littéri 

*v*» .         -         ,•  »*  : 
Att^lesaous  dp  néant  soutiennent  le  macare  r 


■X 


Réponse, 


■«y"j'-^" 


Ï>an8  le»  exemple»  ci-desnus,  il  y  a  ce 
qu  on  appelé  de  nouvelle»  aUi.)nce8  de 
mot»,  et  même  desmots  nouveaux  que 
rAcadétPk  a*-  pji»  compris  dans  son» 
dictionnaire,  nous  avons  marqué  ccux^ 
en  petitea  ci^itale».  >       t     <  . 

ISomvetUi  aUiancetde  moti.  —  •  Tu  au- 
ras bien  parlé,  dit  llorace,  si  une  alliance 
adroite  *  rendu  nouvelle  une  expresMon 
déjàjèbnifieï  »     >  ^       , 

Pixeri»  crc«^  iM><"»  >i  <:*^'*^  ^^'^^ 
^edderitiuncturt  ttovum. 

Moti  nouveaux.  -  «  U  a  lotljours  été  et  il 
sera  toujours  permis  àjwte-l-il,  de  met- 
tre en  circulation  des  «o^ot»  frappés  au 
coin  présent,  c.-à-d.,  au  coin  de  l'ana- 
logie. 


Les  raisons  qnll  en  donne,  c'est  qa'il 
faut  des  tignes  nouTe^ux  pour  exprimer 
de»  choses  ou  des  rapporta  nonvdlement 
découverts}  1*  parce  qull  j  a  beauco|up 
de  mots  et  de  tournures  qui  vldllissent. 
et  que  ces  pertes  ont  besoin  d'être  répa- 
rées par  d'autres  richesses  ;  a*  parce .  que 
rien  n  attache,  nlntérésse,  ne  produit 
autant  d'effet  que  ces  nouvelles  créa- 
tions^  X  Diavrts  egrrgte. 

Elles  sont  ensemble  le  don,  le  cachet 
do  génie,  et  le  scandale  des  sots.  •  Le 
»  penser  des  âmes  fortes,  mt  l.-J.  Rou?- 
•  sean,  leur  donne  un  uuôme  partira- 
»  lier,  et  les  ^mes  coo^i^es  n'ont  pa^^ 
»  même  la  grammaire  de  cette  langue.» 

Qui  oserait  bUmer  ces  nonvefles  al 

HI>irL     I.    .01,— I.    u  J   ll-LUJi.UlLl     I        .HLJJi.    ).l   1.  Lll-IHI,  Il     l   J  I.  ,  I.J  .^^l.'f—m^^Ê^gm 


signatiim  pra^sente  ôotà  prodocere  noaftco:     l  fiances  de  mou  dans  ïea  exesnp] 


W 


Ëtlanol 
pourqufl 
mots,  «t 
nous,  n\ 


1800 


On  a 
en  UD  1 
rhéteur 
graphei 


sente  à 


Annoi 


■  ff«V«l  w^  \'  I* 


* 


0' 


<^r^ 


(i)  !f(m%otrope ,  c%  à^dlre  trope  !»•?  mimblwKe. 


**» 


SF^TIEMÉ  PAKTIE  DU  COURS. 


Et  U  aol>la  liberté  qiM  <i  autrêt  oui  prise, 
pourquor noat  Mr^k^dle  refusée?  Les 
moUj  «i  Ict  Umn  qui  tonk  «nciem  pour 
nous*  n'èat-lUpat  été  novTeawi  poor  nos 


pères?  I^aiseei  crier  «a  néologisone  «l 
braire  le  refrain  banal  i  CêU  m  $$  dit 
pûs.  Oses  penser  et  toqs  etprimer  avec 
énergie.  '      ^ 


,,^ 


CHAPIThÉ  IL 


1800  DU  SYMROPE. 

On  a  TU  (1784)  et  Pétymologie  et  le  fondement  de  ce  trope,  copsistant  ^ 
en  uo  rapport  de  coHnexiti,  On  Terra  qu^il  compreod  les  figures  que  les  • 
rbéteurs  h^^UnV  sytucih^Mf  Mipnomust  éilithoig;  d*où  trots  para-, 
graphes.  ^ 

-  I  .        y  ^        -  I 


DU  SVKTtOr»,    DIT   StlTECDOQUI. 


Sy^cdoqiu  du  ^tc  iynecdoche  de  Jjn  aTec,  et  tctmmai,J^t  prends,  pré- 
sente à  peu  près  le  ml^e  sens  que  fymtropû. 

Le  genn  pour  l'espèce. 


Annoncei  rETangile  à  fejute  çréatnre. 


o 


^^^ 


St-'Marc»  bien  sârement,  n  entend  par- 1 
1er  que  des  créatures  humaines.  Il  em-j\  ^ 
ploie  donc  un  nKK  Irèf^  étendu,  très  gé- 
nérique pour  déMgner  une  seule  espèce  : 
il  prend  donc  le  tout  pour  la  p^tu  :  car 
legienrc  est  un  tout  par  rapport  aux  es- 
pèces dont  il  se  cdmpoiie.  Voici  comment 
«c  fait  Voutc  opération  sjotropiqne.  On 
est  ezclusiYement  préoccupé   d'une  es-  ^    ^ 
pècc  particiUière  t  on  la^voit  reofennéc 
dans  le  jenrc^  dès  lors  on  n  j  \oit  plus 
I  qnVIIo,  et  i'ou  en  abstrait  tout  le  reste.     - 

:    '  -   ■    ■   •'    /      ■      -      57^   ■  •     ^ 


5  .       ' 


/ 


l 


é= 


\ 


^ 


X 


Uapporl  dViagérulioii;  U*où  ritPiRTKori,  ou  Axywr^/^. 
Rapport  d'opposiUont  d*oOi  rARtiPtori,  dit  trûàiê,  ài^tphrêu,  etc. 
QuoUc  n«»UTcllc   tc^ni  se  praseolt  k  lio»  youx!  Nous  •Yonl^fu  Ytricr 


17  S  G      Sous  i 
taphore^ 


»>*■ 


1802—1806 


TftOPES. 


A  qaeb  morte^,  grands  dieu"!,    Urres-Toat 


\ 


V 0)05  ce  Ci^valirr^ur  ce  fier  quadrtipëde  ! 


■JM, 


;if 


S/':iJ, 


•  ,    J'iii  mcH   rrnt  <J'«rlr^♦«/♦(fJ^  h  romplc  de 
r»;  nui  inV>l  dû. 


G'cst-à-dirc,  «i  qmêU  komnui.  MoariL 
c«t  an  nott  géo^riqâo  qui  renferme  tooa 
Ict  êtrea  anjeto  à  la  mort.  Lea  iMMnmeane 
•ont  paalea  aeula.  Dire  lea  iM9rta(«  pour 
lea  ftommêê,  c'eatdouc  le  genre  poorTea- 
p6cc,  ou*  ce  qui  eaî  la  même*  choie,  le 
TOUT  jp«ar  la  PAana. 

On  o«l^cLëTid<^oioient  préocçapé  de 
ridée  de  cAavAri  on  la  toit  facilement 
^(l^liif  cèUe  dtifitadntpiiU,  motplua  gëùé- 
pi^Ueret,  ^mjçae  noua  Tavona  dit,  on 
4)|tjri|t^facuement  du  mot  qmaèrupi4» 
tout  ce  «|ni  ne  coutient  pas  à  cheval^  de 
sorte  que  lldée  de  genre. ne'rappèle  plus 

que  celle  de  Te^pèce. 

/     .  ■,--'♦ 

Quadruplé  est  an  mot  générique-  con- 
tenant i  tout  objet  qui  en  contient  qna- 
trç  fois  un  autre.  Quand  ou  dit  doncuu 
quadruple  pour  signifier  une  pièce  de 
quatre  pièoea^^'or,  on  prend  encore  Ip 
^enre  poUr  l'tfs/M^ce^  ou' le  tout  pour  la 

PARTIB. 


./ 


■> 


Nombre  pour  unMutr0, 


Ici  ou  prend  le  aingnlicr  pour  le  plu- 
riel t  c'est  la  PAana  pour  le  t  otT. 


j^Qc)       On  clil  :  Le  (icnnaiu  révolté  pour  les 

Germains  rétoltés. 
—  .    I4C  fantassin  pour  les   fantas- 
'  •  sins. 

■—       1 /ennemi  tient  k  nous  pour 
les  cunemis,  etc. 

Ou  tous  la  dit  tingt  fois, .  mille    fois,  ■      C'est  un  nombre  fixe  pour  un  nombi;e 
cV&tà-dirc,  plusieurs /ois.  jtague; 


On  dit  :  la  venion  dt*  teptanU^  au  lieu 
de  dire  :  la  ivrf ion  aê$  êoixaute  et  iQutê 
^interprètes. 


Sont cnt,  pour  faire  nn  compte  rond* 
on  ajoute  on  Ion  retranche,'  ce  qni em- 
pêche que  le  compte^nc  soit  rond.  C  est 
toujours  le  toct  pour  la  paaTia  ou  la 
PAana  pour  le  TOUT»,  ^  » 


h«i  partie  pour  le  toi^. 


il8(iS     ^"*  r*)**  ""  *^^^  f^^  '^'''• 

X  Que  de  soins  m*eùt  coûtés  ceUe  tête  dumnan- 


(i.-iidw,  par  personne. 


Ijc  pla 
JIjai 


I8O4       Chei  1 
un  hamf^ 


1805 


Plus  ai 
par  le  fer 


.Combi 


JEt,  p 
L'ai'n 
Voipi 


\  oilà  n 
I^sricl 


-■J"'     '»  '■"      I  I*IL«IIMII 


^ 


^    ^ 


irr 


TO    •«Vnuv.'   m.*«^wr< 


1780      Sous  ce  «^ue  sous  appelons  homoîropê.  Ici  rhéicurt  comjirèaenl,  la  mé- 
taphore, la  catachrèse»  la  ayllèp^e  oraloirc,  l'allusion  et  l'aliégorie;   nom 


■   > 


-r 


jb^ 


—  ■  .r.i.. 


TBL 
OOt 

me 
oar 

IW 

.  le 

de 
lent 
tué- 

on 

,  de 
>lus 


ron- 

de 

«*?/ 
r  la 


ïlu- 


})i;e 

nd, 
?m- 
I'e»t 
>  la 


SEPTIÈlfË  PARTIE  DU  COURS. 


; 


i^-» 


I^  plaisant  corps,  ■ 

]l  j  a  six  cent  raille  4m««  à  Paris. 


C'est  encore  la  partie jj^our  k  loutj  car 
l'homme  est  un  composé  d'un  corps  cl 
d'une  âme. 


1804 


Le  tout  peur  ta  partie. 

Chei  les  restaurateurs,  on   demande 
un  bamf.  On  iiio«(oii. 


Pour  signifier:  qu'on  demande  du 
Doeuf«  do  mouton  poorniie  personne; 
c'est  donc  prendre  le  tout  pour  la  partie* 


1805 


Le  nom  de  la  matière  pour  ta  choic  qui  en  est  faite. 


Plus  de  goiis  piVinseut  par  le  viu  que 
par  le  fer.  "         "    , 


.Combien  j  a-t-il  d urgent  dans  ce  sac? 


£t,  par  cent  bouches  borriblès,  - 
L'airuin  sur  ces  moûts  terribles        ^ 
Voi)[iit  le  fer  et  ta  mort.  Boilem*. 


Crtl-à-dire  (Jue  par  l'éfu'e.  Tout  le  for 
n'est  pas  réduit  en  épées.  Pivndn- îi»^  fer 
pour  IV'pée,  cVsl  donc  encore  le  toit 
ponr  la  paAtie. 

C.-.V-d.,  combien  y  a-f-ii  tCargent  wjow- 
Hâyë  ou  de  monnaie  queleonquef  Or  l'ar- 
gehl  monnayé  n'est  qu'uite  pnriic  de  ce 
métal. 

•  Jéi  raiVaiii  réveille  l'idée  du  canon.  Or 
tout  Tairain  n'est  pas  fon<lu  qu  canons. 
BoilcAu  prend  donc  le  tout  ponr  là  par- 
tie. /fiVam  se  prend  ^encore  pour  le»  clo- 
che!», quelqttefois  pour  Ip  cejr  et  la  trom- 
pette. C'est  ttnl^'mvps  paV  synlrope. 

Voilà  nn  In^au  emlnr,  un  be.iu  /oit/re.  1      C.-i-d.  un  chapl>au  -fait"  avec  le  poil 

I  de  castor  ou  de  loutre.  . 

I^sricbesboÎTcnt  dàiàiror.  |      C.-Àd.  HJans  des  coupes  faireu   d'or, 

'- .  •' ce  qpi  est  encore  le  tout  pour  la  pvtie. 


L'abstrait  pour  te  concret . 


|8ÔG 


Nous  conservons  le  droit  dé  penser  en  secret, 
Mais  U  Kotliu  prêche  et  la  rais€m  se  tait. 

ÇHtCNfKII,  Épit.  à  Fotl. 


1 


Ç.'à-d.,  tes  sots  prêchent  et  tes  hommes 
raisonnables  u  taisent.  Or  h  sollise  et  la 
raison  ne  font  qu'une  partie  de  ceux  en 
qui  ces  qualités  existent.  fVciKliv'  ainKÎ 
Tabstrail  pour  le  concnt.  r'«*t  donc 
prendi*e  la  PAiiTiRpoorleroiT.T^a  même 
chose  arrive  toutes  les  fois  qu'on  ner»on- 
nifie  la  pittteur,  la  mort.U  9érUà,  etc. , 
et  qu  ou  prend  use  simple  qtulilé{>our 
signifier  cetU  même  qoniil^  ■*ie  k  un 
fffflrjM  fit  ù  Miim 


•  X     w^ 


.v,* 


e 


dividu. 


lyôLt. 


( 


lUC 


,  Id,  f^f  tfl  priiav  mm  ptopfi<  m*^» 

rènet  d«  l'élat.  x 


L«règn0iiii 

La  géogrnpl 
l**»  deux  Tcaxi 


■^. 


r 


/ 


1809 


TR0PE5, 

t       r     t. 


1807 

•     \ 


lin  pèreeni  l^ujouri  père,,. 


'/    '  * : -T 

Seni  divisé  pour  U  semcomposé.\ 


».«* 


*- 


Agtmeiniion  conieiitit  à  U  niort  d'I- 
phigeuie,  et  le  roi  ? ainquit  le  père. 


On  connaît  celle  pensée  de  tonU  Xll  t 
•  U  toi  de  France  ne  ténge  ppî»t  lea 
injures  <ia  duc  d'Orléans.  •  \ 


"  l^  avHgU$  voient,  les  bottêête  mar- 
chent/les  sourds  entendent,  les  mcrti 
ressuscitent.  Sr.-MATifHiEU. 


Je  me  frappe. 


\ 


Vv.' 


C'est  anlowdlwl  la  ttta  de  Midiel  llndom- 

piaUe,  . 

QuicteifclediaMeèacièl, 

El  si  la  «ablt  avait  chaàé  MicM , 
Ct  seraii  la  ftte  *i  diable.  ««iAtai  p. 


C.-4.drtoujoars tendre  pour  ses  enianU. 
Ce  dernier  est  donc  pris  dans  le  sens 
divisé.  Cair,  dans  ce  sens,  père  n'exprime 
qu'une  qttali^.  q<"  n'est  qu'une  partie 
qui  constitue  lldée  de  père. 

G.-à>d.  unfe  partie  d'AgamcBttnonf ai^i- 
quit  l'autre.  Le  roi,  qui  ordinairement 
•e  prend  dans  le  sens  composé ,  pour  dé 
signer  nn  bômme  Umt  entier  avec  ses  di- 
verses qualités,  s'emploie  ici  dans  un 
sens  divisé,  c.-à-d.  pour  «me  partie  de  c^ 
qui  constitue  un  homme. 

C.-i-d.  moi,  devenu  roi  de  France,  je 
ne  venge  point  les  injures  qu'on  m'a 
faites  lorsque*  j'étais  duc  d'Orléans.  C'est 
encore  le  sens  composa  pour  réveiller 
ndée11uf'«en8divisé^4à-d.  encore  le 
TOUT  pour  la  PAiTiB.'i  ; 

C.-i-d. .  ««aï  nui  étaient  ûp*ugU» 
voient i  etc.  Ordinairement  tous  les  noms 
s'emploient  dansleTsens-Composé,  et  le» 
aveugles  sigmfient  ceui  qui  sont  aveu- 
gles actueÙement  et  tout  ce  qui  compose 
Içurs  personnes.  *  ' 

•  M«is  quand  Saint  •Matthieu  dit    *. 
le*  aveugles  voient,  les  aveugles  sont  di- 
visés, séparés  de  leur  aveuglement;  car 
j  en  tant  qu'aveugles  (ce  qui  sétiil  lé  se^ 
'  composé)  ib  ne  voient  pas.       ^y 

Voilà  deux  moi,  cependant  je  ne  suis 
qu'un.  Js  me  frappe  signifie  donc  qu'une 
-partie  de^moi-mémé  en  fnip|>e  une  au- 
tre. Cependant  moi,  danale  aient  compo- 
sé, exprime  lldée  d•^n  tout.  Donc» 
lorsqu'on  l'emploie  comme  dans  Je  ms 

I  frappe,  pour  désigner  une  partie  de -moi, 
on  prend  le  tout  pour  la  PAatn. 

C-è-d.  ce  serait  la  fête  de  celui  que 
nous  appeloiks  diable,  mais  qui  dan» 
telle  suppodiion  ne  le  serait  plus.  Ainsi 
àans  le  dernier  vers,  MahU  est  pris 
d'une  manière  tout-ii-fait  nouvelle,  corn- 


me  divisas  sépare  de  sa  â^AOUrie^  et  C  m 
I  encore  un  syntrope,  ■ 


«^■p 


Dans  le  se 
(lit  Dumarsa 
tion  ou  parti 

A  pelle,  ayai 
critique  du  pu 
(|ua  la  chaussi 
bleau.  Apelle 
lendemain  le 
redire  il  une  j( 
àonnitr,  nêjm§^ 
sure  ;  d'où  le 
ultra  erepidam 
Cordonnierf  fa 


)H 


h 


ÀntôHomoi 
est  aussi,  coi 

'    Jetez -moi  d; 
simple  soldat, 
moi  k  la  tôle  d 
pondre  à  toute 

M  rit  sans  nn  Mi 

'  '     / 

Khx  temps  les 
Lats, 
Plus  d'une  AM 

Autant  lé»  u 
UQt  les  Zo^f^ 


Thersite  et 
^elle  est  du 
•^uele  premi 


■  <V    I^Hiav     l^^vwa 


L«  règnie  minéral. 

La  géographie  éi  U  chronologia  lonl 
l»-»  deux  TCttx de  Ihiitoire. 


La  faim  est  an  bon  cuisinier. 
C'est  df  l'c^n  bénite  de  cour. 


^ 


^'^■■ 


-H 


SEPTIEME  PABTIE  DU  COUItS. 


Danis  le  sens  composé  un  mot  conserve  s«  sigoificition  à  tous  éftrdSy 
(lit  Dumarsais,  an  lien  <{uc  dans  le  sens  diTisî*,  ce  n*est  qu^arec  ^stric- 
tion ou  partiellement  qu*il  la  conserre 

Apelle,  ayant  exposé  un  lablean  à  la 
critique  du  public»  un  cordonnier  crili- 
([ua  la  chauMure  d*an«  figure  de  ce  ta- 


■\ 


bleau.  Apelle  profita  de  lavis  ;  mais  le 
lendemain  le  cordonnier  ayant  troutéi 
redire  k  nhe  jambe,  Apelle  lui  dit  t  Cor- 
donnier ^  Hêjtig»  poê  au-dêld  de  la  ehaiU' 
tare  ;  d'où  le  proverbe  latin  :  iV«  aulor 
uitrà  ertpidam^  que  aous  traduisons  part 
Cordonnier f  faiê  ton  métier. 


La  récusation  d'ApcUe  était  pins  pi* 
qnante  que  raisonnable.  Un  cordonnier, 
en  tant  que  oordonider  (  ce  qui  eat  le 
sens  composé)  peut  juger  û  un  soulier 
est  bien-  fait  et  bkn  p^t^  niais  d  peut 
avoir  d'autres  lumières.  Dans  ce  cas,  il 
est  aussi  juge  compétent  sur  d'autres 
points.  U  juge  aîoi^  dans  le  sens  divisé 
pi|r  ri4[)port  à  son  état  de  cordonnier. 
Apelle  prend  le  mot  cordonnier  pour' 
tout  TincfiTidu  où  cette  qualité  rérfde.  Il 
prend  donc,  et  à  tort,  le  féet  pourra 

PAttTIK. 


■»  ■■        ■■  . 

.         DV    SYNTIOPE.    DIT   ANTOliOMASK.  *k. 

ÀnU^ànuue  A'anti  et  ononUuiSf  nom;  nom  opposé,  nom  pour  uDb  autre, 
est  aussi,  comme  on  va  voir,  évidemment  un  sjnfrbpe. 


'  Le  nom  propre  pour  le  nom  commun. 

.       Jetez -moi  dans  les  troupes  comme  un 


simple  soldat,  je  suis  Thertite ,  mettei- 
inoi  k  la  tôte  d  nne  ^rmée  dont  j  a{e  à  ré^ 
pondre  à  toute  VEurôpe,  je  suis  Achille. 

La^BàoTKMi 

Mris  sans  nn  Mécénâs  i  quoi  sert  un  Au|uiter 

'  Beiuu^v. 

\ux  temps  les  {dus  féccmds  en  Phrynitf  en 

Laie*  '     ■         '" 

Plus  d'une  l^émébpe  honora  ton  pays. 

BODJUV. 

Autant  lés  Arittarqmeê  WQtki  utiles,  au- 
tant les  /of (m  sont  pernîciens. 


Qu'auctm  Fréton  n*èntre  jamais  cbes  noi.  *- 

VoLTAïas. 

Ses  flatteurs  à  dtner1*appélent  Cûiénm,    . 
Et  Berthier  au  coUége  est  surnommé  Verron.  ^ 

/■  TOLTAïajl,.'' 

C'est  un  CiWroM. 
G  «t  un  ifV^roR. 
C'est  uu'SardanapaU. 
C'est  an  G'r^M. 
On  dit!  V^  C'est  an  rîliiaî 
C*est  uli  ÀratM, 
Cestun  0MrMM.  ' 
Cest  1^  rerréi,  . 
C'est  uixSéJmn. 
Je  «lis  Dave,  sdgnenr,  et  ne  suis  point  OBéi'  < 


Thersite  était  le  plus  Ifiche  grec,  comme  JchilU  ep  ^tait  le  fkltis  hrare; 
<«He  est  du  mrofns  Topinion  qne  noiié  donne  flomère  ;  c-ei(  d'après  oda 
^uele  premier  de  ces  deux  noms  propres  sert   à  désigner  quelqu'un  de 

s-Jàcne  eTTe  second  qucTqti  un  Je  trés«lSiFP,<s  > 


% 


0' 


^ 


J 


jMHir  nuM  |.i""  «""tt  M"  "'"  aiiiitM^    ^        i  par   Kiiniiittiac  <lu«,  M  uer^VT  V(Ui/\'^" 

V  consent  h  paraltie  awMr,  4/3##. 


'♦ 


-) 


J 


4810—1618 


TROPES , 


Viàk^  de  lâcht  e%ijméparmèltm$nt)simn$x9  areù  celle  de  ThinUê;  on  m. 
peut  prononcer  ce  dernier  mot  ^ans  véyeiller  l*idée  de  lâcht. 

Appliques  le  même  râiitonnemcnt  u  tous  lef  exemple  •emblables. 

f^Lt  nom  commun  pour  U  nom  proprt. 


1810 


Tite-LWe  disait  : 
On  a  dit  long  temps  : 

Jjulien  rAposta»|disait 


^e  carthaginois  —  pour  Annibal. 
le  philosophe  —  pour  Aristote. 


On  dit  : 


( 


jlé  galiiéen, 
^lenauréen» 

C\e  sei 
Me  sac 


seigneur, 
sauTCur, 


pour  Jésus'^^hhst. 


La  ligne  disait  :   h 

l'orateur  romain, 

^     j.^      1  roralcur  grec, 
On  dit  :    ^  *' 


le  béarnais  —  pour  Henri  IV. 


le  docteur  angélîque^ 
la  docteur  suUlil> 


le  cygne  de  Man- 
loue, 

le  cygne  de  Cam- 
brai.   / 


raigle  de  Meaux, 
le  citoyen  de  Genè- 
ve. 


Je  Tais  ù  la  Tille,  )*ai  parlé  au  roi,^parlet  à  monsieur. 
Je  lournis  le  maître  du  logis.  y 

On  peut  analyser  de  même  tous  les  exemples  où  le  notn  commun  est 
employé  pour  le  il om  propre.  Ce  qui  est  toujours,  comme   on  a  ru,  le 

TÔIJT  pour  la  PARTIE.  *' 


^. 


^ 


CHAPITRE  m. 

DE  L'ÉPItROPE, 


On  a  TU  (n*  17S4)  et  Tétymologie  et  le  fondement  de  ce  trope^  qaieti^ 
1811  toujours  un  rapport  de  Tefiet  à  la  cause  bu  de  la  cause  à  reflet.  Il  com-  ^ 
prend  ce  que  les  rhéteurs  appèlent  mitonymity  métaUpse  et  UtkoU.  Noii(j!^ 
en  traiterons  en  autant  de  paragraphes. 


.  *± 


I»t  LErmOPB,   DIT   ■KTOHTMII. 


j  A. o      Uiionym*  signiâe  mot  au^elà,  c'est-à-dire  ,  mot  pris  j 
*    signification  ordinaire)  de  Hmîa  au-delù  et  de  onimoty  nom 


au-delà  de  sa 


< 


OAiS         1  OA'V 


versification! 


\. 


p^ 


181S     J«v»»dc 
,    .pliinM. 

m       " 

Si  ton  an 
«on  iniquité 

Je  jvppoi 
parce  que  j*i 

^  Un  oaTrii 
reçapourM 
U  mon  ODTi 

nCDODCcipei 

Cet  aimable  I 

ATaiMlâreG: 

• 

EUeoavrltse 
Quiluisacrifi 


Peotenrs! 
racêf  Baecn^ 

Ht  ont  M< 

OnditdN 
j>Mf  an  Roà 

VoiUonl 
nombre  de 

Cet  aUtev 

On  dit  t 

tempéré;  le 

le  stjle  poét 

"^tjle  des  D0I 


X 


d'Otmntt*.  Ced  rt?tifnl  i >i  mol  de  i>i- 
ron  :  lii  wnt  rfaarAute  il  il»  «Vit  i\v  l'oi- 
pril  comme  quairr.  ^ 


■'"   '  '»"' 


.^ 


««r.. 


SEPTIÈME  PARTIE  DU  COURS,  v 


C«MM  p9tir  <'f/ftrf. 


181 S     Jç  vit  de  non   truvail»  je  M»  de  ma 
,    ,  plttnM. 


G*etf»-k-dire  Je  Tk^froit  ott  produit 
4e  mon  travail.  Or  le  travail  ettla  câuac 
do  ce  produit. 

*  ■      '  »  , 

Si  ton  âme  a  péché,  elle  tapportèrai     C4-d.  éUe  portera  la  peînn  de  ton 
Mn  iniquité.  Ecair.  aauin.  J  iniquité,  on  la  peine  dont  son  iniquité 

lettlacauie. 

Je  jopportérai  la  peine  da  seigneartl     G.>k-d.  elle  •apportera' les  effets  dont 

(la  colère  de  Dicn  eit  la  cauiio.- 


parce  que  j*ai  péché.  Idtm^ 

Un  onTrier,  montrant  l'argent  qn  il.  a 
reçu  pour  aa  journée,  dit  aoutent  t  Voi- 
là mon  ooYaaAJi  d'ao]ounlliai. 

L'teoor  lanftit  itBiil«<db««  et  Ciriê* 

DiaaouulauH. 

Renonça  pour  on  temps  wu  traTaux4e  Thé- 

mû.  ROOHKAII. 

Cet  aimable  mondain,  qei  vantait  lea  plaiiin, 
A  Tanalére  Glio  coMacrait  let  loisirs. ... 

Elle  ouvrit  sef  tréiors  au  jeune  Helvëtina, 
Qui  lui  sacrifia  les  tiéaon  dePlatm.  CniHna. 


Penseurs!  lises  Taeitet  Molière,    îlo- 
raUf  Bacon,  MonUtqmt»,  Condiltac.  < 

Ils  ont  Moïse  et  lèa  prophètes. 

/    V    Bv,  4êUm  Sl'Luc. 

On  dit  d*nn  drap  que  c*e«t  un  P^an^Bo- 
baie,  un  Aoiissaaa,  Un  Pagmm,   ,^ 

VoiU  un  beau  jflembrant  ;  j'ai  u1&  grand 
nombre  de  Gallois. 


Cet  auteur  •  un  beau  stjle.  2l 

'  On  dit  t  Le  êtytt  sublime,  le  stvle 
tempéré;  le  fetylc  simple,  le  style  grave, 
le  stjle  poétique,  le  stjle  personnel,  le 

"^tjle  des  notaires,  le  stjle  du  palab ,  etc. 


N 


^mtmmÊmmmmi'niKm! 


C.-M*  le  produit,  leffet  de  mon  ou- 
trage d'aujourd'hui. 

-  -5 

Selon  rancienne  utjlhologiç,  qui  nous 
est  prvsque  aussi. familière  qu'ans  («rvct 
^t  aux  Romains,  BtfccAaâ  est  le  (Heu  qui 
a  trouvé  l'usage  du  vfti  ;  Gérés  est  la 
déesse  qui  a  fait  sortir  du  blé  de  la  torrr. 
Ainsi,  prenant  la'  causb  pour  rarrcr,  on 
dit  Daccuds  pour  ic  fin,  Céttàs  poW  le 
blé.  L'amour  langëit/Mm  Bace^m^  et  Ce- 
ri»,  c'cst-è-dire  sans  vin  et  sans  pain. 
'  On  dit,  d'aprèsla  même  analogie,  Tai- 
ml  pour  lajuêticê,  Guo  pour  Vhiêtoirt, 
Mars  pour  lor  guerre,  Pluton  pour.W  en- 
fer$.^ 

G.4-d.  les  écriU  dér  TacUe,  etc.  C'est 
encore  ici  la  cause  pour  l'arraT. 

G.-è-d.  les  livres  de  Moïse  et  Ceux  des 
prophètes. 

C.4-d.  drap  de  la  manufacture  (le 
Fan-Bobaii,  etc. ,  etc.  « 

C'*2i*d.  un  beau  tablea^u  dû  peintre 
BtwUfraïUf  des  estampes  gravées  par  Cal- 

m      \       .  .    •    _ 

C.-4-d.  une  belle  manière  d'écrire. 
Les  latins  écrivaient  sur  des  lames  de 
plomb  on  de  cuivmj;  ou  sur  des  tabictiet 
de  bois  enduites  de  cire.  Pour  cela  ils  le 
servaJQçnt  d'un  poinçon  pointu  prar  un 
bout,  et  applati  par  l'I^itre.  La  polnti^ 
servait  égayer,  la  pHé.k  ellseer.   Ce 

1>oinçon  sappeUit  ityimê,  êtyù  \  tel  est 
esens  pn^re  de  ce  mot.  On  l'a  pris  en- 
suite pour  signiBer  la  manière  d'expri- 
mer ses  pensées.  C'est  la  cavsb  instru- 
mpntilf  pmttJ'irm  qn'fjjff  produit 


% 


■/ 


P^ 


y 


^^ 


-/ 


^ 


/ 


HUITIEME  PARTIE  DU  CÔCRS. 


y. 


La  nature  et  rbistoire  et  la  fable  autreroia 
Mêlaient  leurs  attributs  et  confondaient  leurs  voii. 


PV 


-/ 


%■ 


1814 


-^isik 


TROPB», 


atmmt 


U.  DMftltea  mm  Mk  main. 


(iàrai  a  une  ptoflÉe  él<M|iieiite< 


C-à-a.  «M  Miê  écrkfÊM.  Or  c'est  U 
maia  qui  produit  récrilare,  qui  en  est  la 
cause  ÎDatromentâte* 

C.  'h-à.  «ne  uiaoière  d'écrire  élo- 
qoente,  c'est  encore  b  cavst  futtramen* 
taie  pour  l'eflEet  qui  en  rénilte. 


L'êfiip^trjM  eêim. 


181A      **•»•*  ••*  *•  pinme  la  plos  éloqnenio 
qu'il  j  ait  en  France.  . 


C.-è-d»  fit  récrit aiu  le  plus  éloqvfat- 
La plnm^  m  prend  kA  pour  c^«iq«lla 
meut,  et  Voa  attrfbM  à  cet  oHet  tootea 
les  qiMlIléa  <fBÎ  ccMtvieMMiil  à  U  cause 
motrice  t  c'cat  donc  l'arfir  pour  la  caoss. 

/îiiTidest  un  siTânl  pinceau,  ^^^^^  rexplictlionde 
On  peut  dire  :     M;-;e»t  une  fort^^^^^^  (   IVxctnpîe  précèdent, 

f  M"*  *     c»t  une  belle  iToix.         )  r    r 

LaGenètedit  de  Hébecca  que  deux!      C.-JhI.  Eaatt  etJacolï,  qui  devaient 
tuUionê  étaient  en  elle.  I  être  le»  pères  des  deux  nations. 


Ues  poètes  disent  :  Ui  pâUi  matadui^ 
ta  pàU  m^rt,  Mtrtato  vUnltiêH,        \ 


1815       U  aime  la  6oM(ei//tf. 

V 

u    atala  h  €otipê  écumante  t  H««sit 
pMtiram  êpMma^ttm., 

'  "■■I. 

I«a  ttrrê  se  tôt  derant  Alexsipdre. 

Litre  ih  Mûck, 

'c 


Le»  wMladitê  ne  sont  point  pâUi.  mais 
elles  rendent  piles  ceux  qui  eu  scmt  at- 
teinta.  Dire  :  ûipàUi  wuilàdieit  c'eatdonc 
attribuer  ii  la  cause*  ce  qui  ne  couTient 
qu*à  TefTet*  lie  même  raisonnement  s'ap- 
*  pUque  i  p<l^  mort,  triitê  wiêilUnê^  etc. 

Le  conitimni  pour  U  continu* 

C.-i-à*  ce  qui  <^st  contenu  dans  la 
bouteille.  Or  le  contenu  est  ordinaire- 
ment du  Tio. 

La'  terre  contient,  produit,  «igendre 
les  homme».  La  terre  se  tut  derant^ 
Alexandre  siguiSe  donc  :  les  hommes  de 
tonte  la  terre  se  turent  devant  Akxan- 
4ret  Et  que  po«taient-Ms  dire  à  la.1 
de  ce  brigand  Àoenrelé  qui  coufaU  bil- 
méme  àaa  ruine? 


.  Tonte  P£«refs  s'ett  réjouie  à  la  nais- 
sance dn  Dauphitt. 

Pkrtt»  cUéê  p0r  DvmàfnAM. 


L'Europe  est  une  partie  de  la  terre 
qui»  comme  cette  mère  nniterselle.  pro- 
duit des  hommes,  des  hommes  qui  admi- 
rent ,  qui  se  réjouissent  trèt-facilement 


'  Celui  qui  triomj 
pour  lui;  et  c'est  T 

plu«  fort. 

Le»  combats  de , 
paraissent  resseqi] 
dfs  rats  et  des  grei 


Les  chiens  ont  n 

ment.      . 


Cf  damai  coup 

damas. 


Voil^  dix  aunes 


Voilà  de  Ubell 


^)m  f ooa  a  ten 


Corallien  row 


mmmmnmmmmm 


1828—1830 


VERSU'iCATlON , 


plaintiTe».  BntaBur. 


v^ 


SEPTIEME  PARÏIE  DU  COURS. 


.% 


'  Celui  qui  triomphe  dit  que  le  del  eft 
pour  loi  ;  et  c'art  ▼ni,  tant  qu'A  mie  le 

plus  fort. 

U*  combats  de  R&mg  et  de  Généré  me 
parussent  reieembler  béancoap  k  ceux 


dfs  ratt  et  des  grenoaOlet. 


Le  ma/,  comme  la  terra,  té  pread  poor 
ceai  qoi  l*habileiit.  U  ciel  est  ccaèépro-' 
daire  lea^Beox,  toat  comm*  la  tefra 
I  prodtth  lei  bommea  ci  lea  obampignoo*. 

lUms  eatpris  pour  lea  RoaMMM,  et  par 
^exteaaion,  poar  to«i  1^  çatboUqàef  ro- 
mains; Ge«àfa  eat  pris  .pour  lea  Geaè-^ 
fob,  et  par  exlenaidn  pour  loot  lea.  par- 
tiaaw:  ém  aombrt  é«Mrtiii»«e  q«l  it 
brfilar  Michel  Sewat 


<N 


U«  chieni  ont  mli  la  fùNt  en  mon? f - 

ment.      . 


C.4hL  lo«r  lea  anlmavf  q««  la  forH 
contient*  La  foitifi^t  coduna  la  teriWf  fat 
canaée  prodidra  Im  aaimatti  qtt'eDe  rvn- 
ferme*    - 


L$  nom  du  ti$u  pour  U  ckoié  qui  t'y  fait 


Ce  damai  coupe  bient  c*eat  on  frai 

damas. 


Voil^  dix  aunes  de  damai. 


VoUi  de  U  belle /WaMS... 


^}m  fona  a  tendu  cette  a<iWf  ? 

T 

Comlilfrn  Toor  coûte  ce  eaadihti  .* 


Damas  est  une  tille  de  Syrie  qui  a 
donné  son  nom  h  une  sorte  de  sabre  oki 
de  couteafi  qu'on  j  fait  Quand  on  dit  : 
c*eat  un  damaa,  pou^r  signifier  que  c'est 
an  sabre  ou  couteau  que  fabrique  Da.- 
maa,  c'eat  donc  prendre  la  causa  pour 
rarrar,  \  . 

On  a  aussi,  par  le  même  épitropct 
donné  le  nom  de  damaa  à  une  étoife  de 
soie  qui  a'j  fait.  On  a  depuis  imité  çalte^ 
HoÊk  à  Lyon,  Venise,  etc  ,  et  Ton  dj| 
par  homotrope  ou  caUchrèse,  damas  de 
Venise,  dimaa  de  Lyon,  etc. 

FaiêMûi  est  une  fille  de  la  Romagne 
qui  a  trouvé  la  manière  de  faire  une  sorte 
df  vaisselle  de  terre  vernissée  qu'on  ap- 
pela faience*  On  dit  ensuite,  par  bomo- 
trope  on  catacbrèae,  faiencfsde  HoUande, 
I  falenc^de  Rouen,  etc* 

C*-1hL  oeCto  Une  d'épée  qui  mm 
vient  de  5e/fAg«u,viUe  d'Allemagne.  On 
prononce  ioUngoê,  et  par  corruption  on 
acfitod'nds. 

I      C.-â-d.  ce  chapeau  f«l)riqué   dan*  la 
I  ville  de  Caudêbtt. 


V 


"^ 


-— %■ 


HUITIEME  PARTIE  DU  COURS, 


4oinn»e  dans  le»  tableaux,  une  espèce  u  uniie,  ae  sonc  qiic^ics^wuis  x^u^ 


1 


■TT 


y 


"^ 


Ni,. 


1817—1818 


TROPES, 


Combien  avcz-vous  de  cette  MarteilU. 
de  celte  Pèriê  ? 

VoUi  da  bon   elheuf,  do.  beau  louvieTy 
da  Munilrin  bien  fin» etc. 


*  Le  lyeé*,  U  pturiiquê  et  VacMdémU  ne 
sont  pat  ton  j op  n  d'acccNrdl»      "^ 

Attx  aceenlt  jwolonfét  de  Tainin  mobolâne^ 
8*éreiOant  en  Miraaut  la  pétante  5^<mii« 
Redemande  tet  buict  à  rennai  coniacrët 
El  les   aiyumenu    fani    de    pet  docteun 
fovrrét.  Cnèiiica. 


•4 


C.  '^.  de  cette  étoffe  de  U  manufncti&t 
de  ManeilUt  de  celte  toile  p^ntc  qui  vient 
on  qni  c«l  centce  Tenir  de  Perâê. 

Élheuf,  Louvien,  tont  dct  tîHm  de 
Normandie  où  Ion  fabrique  det  drap* 
ainAÎ  nommétt  Nankin  eat  nnc  tille  de 
Chine  où  «e  fait  réloffe  connue  ¥>Qsle 
nom  de^ankin. 

C.-lid.  la  doctrine  dm  I^<w««,  celle  da 
Portique  clc;,  ne  tont  poM  toMJoun  d'ac- 
co^d.  Le  Ijreéc,  le  portique  tlacadéaiic, 
(''iiâëht  de  iioperlMni  édifice»*;  le  prciuier 
&  Athène»  cl  Ict  deux  autretprùt  de  ^lle 
ville,  dan«  lenquels  ifénun,  Arislole  et 
Platon  profctaaient  la  philosophie.  C'est 
%<idéuiu«  f(ui  forma  racadémic,  mail 
c'c»i  (Malon  qui  niluilra  datantag^r  Dcf 
là  la  doclrinc  de  Platon  fui  appelée  aca- 
démie. On  donne  aussi  par  homotrope 
le  nom  de  Ijcée,  d'aoad<l^mie,  k'  différco- 
t|*t  amembléet  de  taTanls  qui  l'appliqucut 
h  eulliver  les  tcicnccf  cl  lc«  beaul-aHs. 

La  Sorl>onne  fut  établie  par  Ilobcrt 
Sorbon.  Ce  lien  ae  prend  aussi  pour  les 
docteurs  qu'il  produisait»  on  pour  les  sen- 
timents qu'on  7  enseignait. 


Le  sigm  pour  la  chos^  signifiée. 


V 


J  o  4  «Y  Le  trident  de  Nepume  ettle  «eeffr*  du  monde. 

loi/  L>MinaB 


Lb  MlfKKB. 


"'  :0- 


Ala  fiio,  j*at  qaiM  la  robe  \\Okigri'èpér, 


IjO  trident  ett  le  signe  du  poutoir  de 
Neptune.  Le  sceptre  ett  un  bâton  dlfoire, 
qui  est  le  signe  de  Tautorité  souTcraine. 
Or  aux  yeux  de  ceux  qni  mettent  des  can- 
sct  et  des  dieux  partout,  il  semble  qD<' 
c'est  le  trident ,  le  sceptre,  qui  cau«enl 
les  eiïels  dont  ils  ne  sont  que  les  signes. 

La  robe  ett  le  tigno  de  la  magittrature. 
t}u\  n'a  pas  remarqué  celle  grande  robe 
en  forme  de  soutinc  que  portent  M"* 
les  procureurs  tic,  sans  doute  pour  »« 
faire  respecter?  Vépée  annonce  U profe*- 
»ion  uiilitairc. 


Vicieux,  pénitent, 
II  prit,  quitta,  rej 


Et  ce  n'est  plus 
Où  le^eapueeet 

s^  Ont  extorqué  de 
Du  Til  berceau  < 
La  France  aririr 
Elles  enfants d4 

,  -   Bien  reconnus,  1 

[jt  rojaume  d 
«n  fjuenouille,  £1 
pague  eslHombé 


lia  vain  iûi* 
ll.TbillW^ 

Uni  sous  les 

Mm  qui  faiL 

Sous  Vnjum 


'llaremporti 
il  a  cudUi  le 


,  Les  pari 

P     Perse  dit  que  1 
''ux  pies  et  aux  oi 

U  belle  tête  !  ma 


Mon  mari  est  t 
•loniinc  du  tête. 


la  me  lui  a  te 


f<r. 


••KIF 


1831—1833 


VERSIFICATION , 


r^ 


ï 


Tde 


de  rompent,  rnai»  crtie  côrrcdiou  rt|r.irr 
'  Iclk- la  premicTC faute? 


^,. 


■TT 


\^ 
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Vicieux,  pënitent,  coartisaii  soUtaire, 

1 1  prit,  qiçtta,  reprit  la  emir^ut  et  la  hairt. 


Et  ce  n'est  pins  ec  ridicde  tci%a 
Où  \é^eapu€€t\  Ul  toque  à.trois  eornes, 

s^  Ont  extorqué  des  hommages  sans  bomet; 
Du  Til  bereeaa  de  son  Ulosk» 
La  France  arrire  à  l'âge  de  raison, 
El  les  enfants  de  Franrois  et  d'Ignace, 

,     Bien  reconnus,  sont  remis  à  leur  pJtcc. 

*  -.        .  *'       . 

I^  rojaume  de  France  no  tdtnbe  point 
«n  tjuenouilU.  Eu  1 834  lo rovattnKv d'£s- 
pague  estHombé  cic  *Uquétn  qtunouilU. 

En  vain  a^dt)ibi|  Belgi«pw  * 
ll.TbUlW^^gêruMBiqîie   7 
Uni  sous  les  léopëriui . .  •  •  > 
Mdis  qui  faiLentendre  la  Samlure 
Sous  lesyMniMi/x  effrayés? 

fioiuiAU. 


"  'lia  remporté  la  pâfme. 
*^         Il  a  cueilli  le /«i/rier. 


•- 


/ 


C.  à.<J.  il  a  fit  BoUat  et  il  »§  fit  moin*. 
Ce  sont  les  soldaU^  portent  la  cttir^sse. 
Il  7  a  certains  mothes  qui  portent  la  kai- 
re. 

On  sait  que  les  rérérends  pères  capu- 
cins et  certains  antres  religieux  araicnt 
nn  capuchon,  hai^toque  à  trojis  cornes  si- 
gnific  les  ehapeanx  pointus,  noirs,  blancs 
et  rouges,  c.-à-d*  le  clergé ,  séculier  et 
une  ^ande  partie  du  clergé  régulier. 


La  laneê  est  n no  arme  que  portant  |r» 
bonimcs,  dit  Méxerai.  La  ffusitouUU  eut 
un  signe  de  féminité. 

Par /l'on  Belgique,  le  poète  entend  I<» 
Payftji3as  ;  maille  germanique  il  ent<;nd 
rAllmiagtïjr,  et  parlcs/^o/irtrr/t  il  dé^igtie 
l'Angleterfe. 

On  sait  que  les  douze  mois  de  Tannée 
répondent  aux  douxe  signes  du  sodiaqur, 
\e  soleil  entre  dans  le  signe  des  jumeaux 
le  11^  mai. 

Une  palme  c»i  une  feuille  tîe  paluiier, 
qui  se  donne  au  vainqueur  en  léiuoignage 
de  sa  Ticloire; le  laitrier,  le  lierre»\e  ejiénê 
efC4,  sont  aossi  emplojéf  comnu:  diffé- 
rente signes  de  la  ticloire, W. 


% 


,  Les  parties  du  corps  pour  Us  sÀUmentt  dont  elles  sont  le  siège. 

m     pLT»e  dit  que  le  ventre  fait  apprendre  i      C  est-ii^dire  Perse  dit  que  la  faim  etc 

''ux  ()ie».et  aux  oiseaux  k  parler*   -  •  «^ 

». 

la  belle  tête î  nais  de eervellt'  point.     . 


Mon  mari  esil  une  boifne  téte^  cVst  un 
•loniinc  du  tite. 

la  Ute  loi  a  tourné,  c'est  une  téti  de 

f<r.  •  >  , 


La  cervelle  passe  pour  1  organe  de  l'es' 
prit,  pour  la  citsa  de  l'esprit. 

La  léte  passe  tulgaifc  m  cnt  pour  le  m*. 
gadercjfprit,  du  L^ sens,  da|ogrincut. 

Jvcif  de  la  tête  sç-'prend  pour  avoir  du 
caractère,  choie  «î  >are  et  qui  JVuiporte 
presque  toujours  cfu  moins  par  \cê  résol- 
tate,  sur  le  génie  même. 


■t'-- 


r 


j 


% 


^  *' 


V, 


HUITIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


\ 


> 


1"^^^       Mooseignaîl',  yqua-ji^H  pour  bboî  de»  1      C*e»l  ausi que  pèamit  «exprimer  ou 
bopax  de  père.  1  Allemand,  houtcmi  débarqué  en  Franc*. 

J  ai  de»  ao^iiert  tnop  éqoiliblw.  1     L'oaage  leot  qu'on  diae  ^  aUratlUt 

\de-pèrt,4«i90*tiertjm$i$$. 


ieart  et  d 

.tir  une  *|( 
^frtir  én-j 


>■ 


*!      '. 


\  '.  "       - 


♦ 


i8i9/-i82S 


TAOPES, 


//^ 


.  Ceit  une  méchaiite  <4i«|««v 

*^^  U  à  la  lén^M  Mal  pMidQ*,  1*  i^H^ 

^.  bieM|j|>6ndue.  "        » 


La  Uokgmê,  principal  organe  de  la  pi. 
roie,  ae  prend  pour  celai  qui  parle,  c<à 
d.  ^«r  celni  qnila  fait  montoir,  et  qu, 
par  rapport  k  elle,  fait  le*  fonction»  dt 
CAcraa. 


U  nùm  du  mmttrepour  UlUaqa^U  occupt 
V819      péjàk^o^ 


C.-a>d.  U  nMiaon  dm  woUm  UtmUgo* 
hréiê. 


^ 


%: 


s  2. 

DE   LA   «BTprïMIE,    DIT   MÉtALIFSE. 

Le  conséquent  pour  tàniicédent. 


Le»  latin*  disaient  :iM«Ar«Crf««  Wa« 
^^-^  «K  ;  mot  4  mot.  l'ombre  de  Creuse  a  été 
■  -  yuc.  • 


G.4-d.  a  para,  ear  on  ne  peviétr*  ta 
«ans  piu^Ure.  Yoiià  pourquoi  noos  ira* 
disons  presque  toujours  VHr«  vm  des  la- 
tins, par  pmrattrt  ;  ce  qui  a  fait  cnûre  que 
le  Terb«  latin  vû^i  était  déponent  et  si- 
gnifiait directement  poraltrs.  ^ 


VamiécéiUni  pour  U  conséiiumt. 


1821 


»; 
'*.. 


C'tn  est  fait,  »i«  t^ai 

C  en  e»t  fait,  madame,  et /Im  véem. 


IC.  à-d.  i7  est  mort.  C'en  est  fait,  m« 
dame,  et  j«  «««  mort,  qui  a  pu  dire  qn^ 
pour  cela  rirr»  signiôc  momrtr  ?  —  D"» 
ce»  sortes  de  phrases,  ou  prend  l'antécc 
dent  pour  le  couséjuetit.  Le  premier  rf 
teille  ridée  du  se<îond. 


v^ 


Tai  dano  taa  cate  un  tin  de  quatre 


^     Je  verra  «nèmc  mon  domaine  après 
quelques  épi». 


Ç.4^,  de  h  ans,  caraotant  d^innf*^ 
autant  la  TÎgoe  poOsse  de  féxn^  ;  «"^ 
les  feu^Ws  précédait  W  raisin.  c>t  A»"^ 
encore  l'antécédent  pour  le  coAséqoeoU 


C.-k-<lmpré9^mlqm$»moiMm»ê.Ot\e< 
épis  mwA  censé,  précéder  Unn^son,  et 
autant  de  moisson»,  aalao^dîanoécP- 


■p"^ 


>f^nal 

Virgile.  < 


Silène 

(i«  grandi 


reux. 


^msi  quai 
11  va  Iripi 
CanùUedi 
£t  vole  su 
Osei-vow 
Des.orach 
a'ifci  qui 


\ 


e. 


.f* 


|>rini*r  ou 
en  Frtnc*. 


(eart  et  de»  onitnnefl  d'vn  géût  plat  par 
f^it  <|ae  ftKrabcau,  mai»  nul  n*a<^it  ter*^ 
-  vir  une  Moqvieitce  piaf  dowùnmtriee  h  coo* 
^^rtîf  en  actes  et  ea  loUyIes  hantet  pen- 
•"-et  ()e  U  pliUoftOphie.  Garât,. 


même?  I9igûlk^ 

£loignoDa'noos  ci*  c«4to  pkiloêop^ 
offnilofrier.  J.-J.  II.  . 


5; 


^S^ 


Ae  de  la  pa- 
i  parle,  e.4 
«oir,  et  qui, 
fonction»  de 


im  UMUgùH 


SEPTIÈME  PARTlB^tî  C(X  RS. 


ikf^nalaqne  !  ù  no«»  te  perron»,  dit 
Virgile,  qoi  éwuUUtrûà  la  terre  de  llean? 


Silène,  dit  Virgile,  fit  «oHir  de  la  terre 
d«  grande  peupliers. 


.C.*i>d.  ^««  rA4iiil«r«t(  Im  Um  émmiU^ 
de  fiêÊon?  n  e«t  impottible  que  le  poète  Ir 
pins  créateur  ém«tUe  la  terre  de  flenn. 
Mak  il  peut  Cai^  de  cet  état  de  U  terre 
uv/é  deaçription  si  \ite  qu'on ''prènc  la 
copie  pov  Tonginal.  Or  l'original  pré- 
•oppoae  néceaMiremeut  la  copie.  Virgilr 
prend  donc  l'antécédent  pour  Ir  consé- 
quent. 

G.-A-d.  rtpréêênta  de  fprands  peuplier» 
«MHM  êorUmi  d«  Im  ttm.  Virgile  prend 
donc  la  chose  même  pour  sa  représ«^nta- 
tîoa,  e.-è-d.  ce  qni  précndie  |>our  ce  qui 
suit.  ,  * 


>     I 


(peotêtr*'  r« 
toi  noos  Ira- 
fre  vm  des  U* 
lit  cnûrc  que 
iponent  et  si- 


csl  (aài,  m»- 
a  pu  dire  qn^ 

rir?  — Dan* 
•end  l'antécc- 
^  premier  ff 

tant  d*Snn<;t^ 
;  fea5|le*  :  or 

t  coàséqoènU 


Or  Vf< 


CHAPITRE  IV. 

DE  LIIYPERTRÔPE,  dit  HYPERBOLE. 


K^^ 


Qes  ra»»»9m»x  d»  icr(Mt  oottleBt  de  set 

Teux. 


"-s 


*^. 


Des  larmes,  quelque  abondantes  qn  Vi- 
le* Mient,  tout  Ii4en  loti  de  fonner  un 
ndMeaa.  Il  j  a  donc  \h  une  grand*  exa- 
gération. On  poorrait  cfire  que  les  larnié^ 
sont  comme  une  jpartie  d'un  ruisseau  et 
que  c'est  U  le  tout  prjor  la  partie*,  c.  i  d. 
une  espèce  de  »jmtro|>e  ;  mais  c'cï.1  Jid*"»' 
d'eieèa  tpii  a  fait  donner  à  c(>tteM>rtc  Ir 
•oitt  étkjrperMe. 

D^aiiord  paptUam  <>!  cmplojé  par  hu 
moirope.  Et  puis  il  y  a  une  immensc'dif- 
lérence  i  toodier  légèreuienl  U  terre  et 
ne  lé  pas  toucher  du  toot   C'est  donc 
une  hjpertrope,  uœ  hjperlfole. 

Loin  des  bomia  qa'enlovt  li  vérilé  pmerii, 
Lliyperibole  a  rcicéa  aogàtate  M  dioMiÉie, 
0«  ce  ^l'cBe eufére  m  ce  ^'eOe  «ttéane.  Fb.  i>k  Nnrc.N. 


Ah  !  Traiment,  c'est  on'^apiUoa. 
Ses  pieds  m  louchent  pm  ta  terre. 


Kmsi  quand  de  Mécène  Horace  éal  approaré, 
il  Ts /ràpper  les  deux  de  son  ftnat  âet^.  ' 
Camille  de»  éfhtMiMU.  U  aariace, 
^  vote  tw  le»  «au  àas  y  Jmkt  de  trace. 
'Vz-vous,  dit  Bafaac;.  nsgardei  raatwr  outré 
I>«s.orade»diTi»  le  atiie  •«— ^  • 


et. 


Par  le  trou  dHme  aifuille  il  faut  qu'an  rhs- 
>^  rami  paase. 

On  se  pique  d'aHer  -fAn»  «iie  que  le  ve«t;     ' 
Un  seul  iota-  est  un  tiède  a  notre  impatience. 
Le  auRband  qui  aarfait  «ont  parie  en  ct>i  > 


'^ 


T 


Imite  Gicéion,  qni  plakjtoit  p<NH- de» rais. 


^s^ 


1.  ^^aa    I»  ■ 

logie. 


.  ...Unit  ftcpperfut  licebit 
Signatinn  pni?9Mtc  nota  producarc  noéico. 


TT" 


Qai  otendl  blâmer  cet  noutefli»  •! 
Uance»  de  mola  <Unft  le§  excmpl"  «lé»? 


^ 


1825—182/1 


TftpPES, 


|Et  litm  KM»  Jet  éUtt  U  iactance  «t  la  même  ; 

Qo*oD  faae  on  proepectnt,  an  projett  a  tystème! 

Plot  pellie  «M  U  cboee,  et  pl«  grndt  mot  let  mots, 

A  ce  pêife  groiricr  on  ne  prend  qoe  let  tott.  Ft.  m  N^h^. 


182.S 


'# 


CHAPITRE  V.  j, 

.  DE  L'ANTITROPE. 

OnVa  Toir,  par  1«8  exemples»  ^Mly  en  a  de  deux  sortes. 

PàXMlklB  ftOlTE. 

Vironie  est  perfide  et  flatte  en  apparence 
/  Ceux  mémet  qa*e|le  imulte  a^ec  plot  d*aMirBnee, 
Elle  cbolait  tes  mots,  tout  semblent  careasantt      , 
Mai»  le  ton  qa*dle  7  met  leur  donne  on  antre 

Ainsi,  lorsque  Bpileau  febt  de  changer  dé 

style, 
Je  le  déclare  donc  :  Qninanh  est  un  Virgile, 
Pradon  coaunéon  soleflen  on  )oara  para, 
Pelletier  écrit  mieux  qn*  AMancoort  ni  Patra^ 
Cotin  à  tes  tiermoos  traînant  tonte  la  terre, 
Fend  des  flots  d*Miditeart  poor  aller  à  sa  diai- 


!- 


-ht 


> 


Neptune  dit  qu*Eole  a  kt  tenis  tout  k  loi, 
Et  que  dans  son  cachot  ilpeal  tram^daroi; 
Did(m  Toit  à  rejgret  qu'un  ingrat  rahandonte, 
A  l'en  croire,' ^'il  paît,  c'est  le  del  qui  l'or- 
donne. 
Sans  d^utcun  tel  tood  tient  les  mahresdu 

del, , 
tx  ce  soin  jloit  troubler  leur  rq«M  éternel  ! 

Le  saicMBM  à  Pinjare  ajoutCL  sc^  aigreur, 

%l  ton' soorire  amer,  qui  tient  4^  la  foreur: 

La  popidaoe  îoiTe,  ateogle  dans  m  rage. 

Au  snppUce  du  Ghrisji  ajoi^cet  ootrage. 

«  Fib  de  bien,  disaient  ils. ...»  Mais  de 

Non,  M  rép(^opt  point  les  discours  effrénés, 

Et  ne  nous  diaiysons  p(Hnt  derimer  desblaaphémes. 

Mais  hélas  1  miii  partout  1^  hommes  sontles  mèmes^ 

De  Virgile  et  d'Homère  écoutes  les  héros;      > 

Souvent  vont  fMatisiep  de  lenrs  nobles  VVfm 

Quwd  som  rédat  jbiinant  do  Yemis  poMqpi|]^^ 

lisseatoMNBl  àwi'daMilearnideaBeaqiil|aa. 

Ïils  mçts  NéopfoléBM  oae-tril  adresser 
naalheureux  Priam  que  son  trait^va  percért  ^ 

Va  donc  daM  les  enfers,  va  eoitter  à  mon    «  Mesure  dt  ton  corps  la  now^Be  P«^_. 

/  .  9ue  tu  Tins  conquérir  an  sein  de  raespé- 

Et  par  là  de  le»  mart  dorfdani  rwrodlé, 


WA 


L'Eup 

commet] 


Ainsi  o 
ilooces,  bi 
Pont-Eiuci 
lière.oneii 
ilao»  le  tei 
un  pauvre 
Dieu  9otu  l 


elle»  «1 
•  cilét? 


I    ^^    ^■«'-    f    ««    ¥    li^MM    ^99    mm^i^% 


1  «■»*     »VW»    «^     I^VVC» 
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herdaroi; 
tMuadontet 
1  qui  l'or- 

■uhitsdu 

teroel! 


SEPTIÈME  PARTIE  Dtl  COURS. 


.    stcôHDi  soin. 

■     De  Vjéntitroptf  dit  ËuphémUme. 

^^      L'Euphémiilne,  dc*«,  ^ureux  et  phimi,  dire,  on  a  fait  euphémisme, 
comme  qiii  dirait  discours  A«ar#ajr,  ^i>nr«t7/anf. 


\ 


On  croyait  aotnfoit  MX  Botf  malenoontreox , 

Le  préiocë  fuyait  cet  termet  BalbênKoi. 

L'eaphëflâisaie  adoodt,  divianile  on  <Mfuiw 

D'un  mot  pfttpte  trop  tif  rodicoK  franchiM.  Fa.  aa  Narre.. 


Ainsi  on^appelait  Emménideg,  c-k-d. 
iiooces,  bienTeiliantet,  les  filles  d'enfer. 
Ppnt-Emxin,  c.-4-d.  mer  douce,  hospita- 
lière, une  mer  féconde  en  naufrages.  C'est 
dan»  le  sens  de  cette  figare  qnon  dit  k 
un  paoTTc  k  qui  l'on,  rcfose  des  secours  : 
Dieu  voM  bénisu^  on  Dieê  wma  a$$t»U,  ou 


k  cpelqunn  qu'on  ?eut  renVojer  :  c'nt 
6i«».>  roas  rtmtrxiê,  an  lien  de  lui  dire 
c'est  asset,  allei-TOua-en. 

C'est  ainsi  que  pour  éluder  une  eipli 
cation  désagréable,   les   latins   disaient 
rectè,  et  que  nous  disons  et  n'egt  rien. 


II  est  certains  objets  qu'on  prompt  discememrat 

De  l'oreille  et  des  yeux  écarte  également. 

Soit ,  quand  leur  nudité  peut,  blcmer  la  décence/ 

Et  reophémi&me  alors  en  toile  la  licoMW; 

Soit,  quand  de  leur  tristesse,  ou  de  leur  dureté, 

L'expression  directe  aurait  trop  d'àpreté.  Fs.  ox  Nxorea. 


f 
/ 


^' 


patrie 
el*Hcapé' 

ranedié, 
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Qoe  d«  loios  ni'eûl  coûtes  cette  tHt 

if  \  KâCl^K. 


•  •-■lu.^  |>«i  |fciwjaur. 
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Il  i|u  uii  preau  U)|c  simple  qiulilé  pour 
Ngiiificr  eetU  mèam  quttllM  iM^i«  ^  vn 
coi'p»  «t  M  Mlle  âme,  cV-Màdôre  k  tMi.ia- 

dî>i<Ju.' 


•** 


/-^ 
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VERSIFICATION, 


HUITIEME  PARTIE 


DU  COUI^  DE  LANGUE  FRANÇAISE. 
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lll  JTït-ME  PARTIE  DC  COURS. 


Et  li  It  étabk  «vaH  ckMté  MicM , 
Ct  »er*U  U  «te  dm  diri)le.  ««iétai  ». 


TT^ 


iUnt  le  dernier  Ten,  MakU  ert  pri^ 
d'une  manière  lonl-à-Wt  nooTeUe,  com- 
me divi{<ifiS  séparé  de  m  diahleritf  et  ,c  e»* 


eocore  un  «ynlrope, , 


i^He  e$i  dq 
H^e  le  premi 
^r»^-lâche  et 


r;' 


WMVAMMM^f 


155  DEPufs  1< 
s*expriiner  < 
ff  (/u«  tout  i 
Prose  y\t 
discours  (fui 
Fers  YÎei 
tain  nombr 
rommenccj 


V 


I- 
i 


• 


I  , 


On  voit, 

^'omptées,' 
2"  Qu'il 

hrasse,  etc. 

sible  de  8*j 

s'effacent,  ( 
3*  Que  1 

ou  hemisti 


^i 


V' 


(«Ile  est  dq  mofns  ropinîoD  (}ne  noùi  donne  flomère;  c^tê^  d'iprèf  cdt 
H^e  le  premier  de  ces  deux  noms  propres  sert  à  dAiigner  quelqu'un  dr 
'r»5-li«che  e(  le  second  quelqu'un  de 'tr^-brav,e-.> 


VERSIFICATION 


pEPrfs  le  Bourgeois-Gentilhomme ,  tojut  le  moi^de  sait  qu*tf  n'/  a  pottt 
%' exprimer  qu0  ta  prose  où  Us  vert  ;  que  tout  ce  qui'H'èst  pas  prose  est  ter^ . 
et  que  tout  ce  qui  n'est  pas  ters  est  prose.  '^' 

Prose  vient  du  latin  prosa^  de  pro-orsa  ,  sous-ehtendu  oratio^  et  signifie 
discours  qui  commence  et  va  en  avant. 

Vers  Tient  clu  latin  versus  ,  de  vertere  y  tourner  ^  parce  qu'après  un  cer- 
tain nombre  de  syllabes,  on  s'arrête,  et  l'on. revient  sur  ses  pas  pour  re- 
rommenccr  une  nouvelle  mesure.        .  .•« 

Asftb  moins  près  du  irAne. ...  où  si^  l*Eteniel ,     ' 
Je  n'eusse  pas  conçu. cecomidotcriimnel. 

Cependant  que  y  taixna&t.,,.  une  image  fritole , 
Rome  entière  m*appèle. .....  aux  murs  du  Capitole. 

Achevei  votre  AymcN. j*y  coowns,  mais  dà  moins 

Nefôrceipasaies  yeux......  d*en  être  les  témoins.  Mou 

Hn  brouillon,  une  bété, ..... .  un  brusque,  on  étourdi;      ^ 

Qiiesais-)erun...oentfoisplns  encorquejenei/t.  Mol.  v 

Je  le  soutiens. .  justice  et  Térité 

Nliabitent  point  en  cerreau  mal  monté. 

Du  Twux  Zenon  l'antique  confrérie. 

tiiaùx  tout  Tîce  être  issu  d*ânerie.  J.-B.  Rousakàl. 

^  -  > 

On  voit  des  commis 

.Mis 
Gomme  des  princes, 
Et  qui  sont  Tenus 

•     Nus 
De  leurs  [Mt>tinces. 

»  Observationt. 

On  voit,  par  la  lecture. des  vers  précédents ,  i\que  les  sjllabes  y  sont 
<^omptées;  c'est  ce  qu'on  appelé  »n««r#  ; 

2*  Qu'il  y  a  des  syllabes,  telles  que  n«  dans  trône;  tse y  dans  em- 
hrassty  etc.,  qui,  suivies  d'une  voyelle,  sonnent  si  peu,  qu'il  est  impos- 
sible de  s'y  arrêter  et  de  les  compter.  On  dit  que  ces  sortes  de  syllabes 
s'effacent,  c'est  ce  qui  se  nonmie  élision,.....; 

y  Que  les  douie  premiers  vers  sont  divisés  chacun  en  deux  parties , 
ou  hémistiches,  et  qu'après  le  premier,  hémistiche  on  peut  faire  une 


..•  * 


^-iliUUJXi 


Vi 


nrii'rliruo    DARTfF    TW    rntTRS. 


.> 


r 


*°*'  signification  ordinaire,  de  Urnia  au-delà  et  de  onhmt^  nom  J  %' 

~        ■  '.,  ^-      '.-■■■<  '    "^ -,  -  ■ 

J826— 1827  VERSIFICATIOW;  j. 

-'     .  •  '  I    ' '-^-  ■  -      -^— ■— _iC___t— — — »— ^—   ~ 

■  ■     '  .     '  \  ^       .■ 

pause,  ou  un  repos.  Dans  les  six,derniers  Tcrs  le  repos  n*est  pas  néces- 
saire ; 

4*  Que  chaque  Ters  est  en  rapport  ai ec  un  autre  par  l'uniformité  du 

son  dans  U  finale,  Itfl  est  H  û&nrvériU,  monU;  U  dans  iitrfui,  crimr 
fw/;  etcriCStte  consènnaîice  s*appèle  rim«;  ^  , 

5»  Qu'il  y  a  certain*  Wiots  comme  cependant  que;  certains  tours,  cer- 
taines inTcrsions  qui  ne  s'emploient  pas  ordinairement  dan»  la  ptôse,  % 
ni  môme  dans  toutes  sortes  de  fers  :  ces  privilèges  portent  le  nom  de- 

Ucmeet;  ^  ' 

6*  Qu'on  peut  se  serrir  d*unc  mesure  plutôt  que  d'une  autre ,  disposer, 

mélanger  diyersemcnl  les  Ycrs  et  les  rimes. 

Pour  rendre  cette  division  plus  facile  à  retenir,  nous  avons  cru  devoir 

la  renfermer  dans  l,e  distiqué  suivant  : 

J'observe  dans  les  vers  m«aaf«,^/«ûm,.    -f 
Repot ,  rinu ,  licence ,  et  disposition, 

CHAPITRE  i*. 

"  .  '  ■    ,  '  •    - 

.         '  où  DE  LA.  MESURE. 

1816      J'^-^^  '      «**-v---  ■    ; 

1-  wc  ver»  de  i*  eylteke».    O  mor^  viens  termi»er  ma  mWre crndle ! 

,•  —  de  10.... S'écriiftCbMie,  accablé  par  le  tort. 

•^  __  ^g    g^ I«a  mMt  accout  du  Muntave  bord.  —    .^  " 

!•  —  de    7. ......... .     C*«at bien  Jd  qo'on  m*appéle! 

5.  .   ^  de    6 Orça.deparPlolon,                                                 M^^YJ 

fi.  —  de    5...... QoedcmméBt-opf 

^  -  de   4...... aevwacdHpbarie.- 

a«  »_  de    S.  • Tu  veoE  F  pane.  — 

;'.  -  de Hébâeul 

jo«  —  de    1 **•■• 

,,54       5      6    7     S   9  10  11   I»  ^         ^; 

Ô.  ..mort,    viens    ter.. . .— ml.  .«^er  x^na      mi  itè   ire.,  cm— die  l 

S'é  —  cri. .  .«^t.  ••  Cl»«**««-*- ""«^  ■***•••  P^ 
ta...moft.    a...=<eoart.     da..    iomi  bn...  bord. 

C«eaL  bien.     i. .. -d. ...  V»  «•»-»*•  » 
Or. . .  ça, . •    de...    par...    nu««tai,       I 

Qm«.  de...""miii""ile. .  . .  •d-ent    .  \ 

j«...vemi,    dit.    Cbarie.- 

Tn. ..  ▼enxt    parie.—  ^  ^ 

Hé.'.'Uenl 

Rien.. 

' •       •       •  ^.       ^'     '      ■ 

I  ■    '  i  II  i  !  "       ■  '  '      I  ■  '■' ' ■  '■      "      ■'  ■ 

■    '   •  ■    ..  ■•  '■  .Q>  ■  .'■ 

lft.M— 1860  VERSIFICATION. 


On  voit 
ou,  ce  qui 
QÛe,  est  un 
mesures  01 
urs  de  dei 
douze,  qui 
munémenl 
Les  cinq 
sions  où  il 
.tulé  disposé 
Un  assc 
harmonie. 
Oh  ven 
tent  ^as  ; 
comptent 
Avant  d 
de  la  page 
vers  de  dii 
.  qu'on  con 
Tant. 


1 
J*aii 

Outre 
vers  dix-1 
six  d'élidi 
.  suivies  d'i 

1 

On. 

/  Dans» 

dire,  avai 

Remar 

aspirée,  1 

Les.. 


^' 


•oite  pour  iî|^ifi«r  là  nuoièrf  d'ezpri- 
mer  »«•  péoiéet.   C'est  là  cavm  inttcu. 
mentale  pour  lirfkr  qa'c|l«  produit. 
4 


HUITIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Ewplicmiùn, 
On  Toit  par  le  diuin  ci-deMus  que  nous  ayons  dix  sortes  de, mesures; 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  dix  sortes  de  Ters  ;  car  U  vin,  dit  l*Ac«dè- 
mie,  ê$t  m  autwéiêgê  dk  mot*  wéêwrés^ÇuJéùfft»  IfM  dyféreotes  sortes  d^ 
mesures  ou  de  Ters  par  le  nombre  des  sfl^bes.  On  dil  «in  d*uiie  sjrlUbet 
un  de  deux,  de  trois,  de  quatre  sjUabes,  etc.  U  n'^a  «pe  les  Ters  'de^ 
douze,  qui  s'appèlent  aussi  «#n  tUêWêndmUy  ou  un  iUrôifOM,  ou  plus  com- 
munément^aik^  Mrs.  ' 

Les  cinq  petits  yers  sont  de  fort  peu  d*usage.  Il  y  a  pourtant  des  occa- 
sions où  ils  font  on  bon  effet,  coBome  on  Terra  danU  le  chapitre  ti,  ^ti*. 
.tiûé  disposition,  HJ  ,  ^ 

Un  assemblage  de  neuf  ou  dé\nse  syllabes  est  sans  cadence,  sans 
harmonie.  On  en  trouTC  cependant  quelques  eifémples  dans  les  opéras. 

Oh  Terra ,  dans  Télision ,  pourquoi  il  y  a  des  syllabes  qui  ne  se  comp- 
tent ^as  ;  pourquoi,  par  exemple,  les  treiie  syllabes  do  premier  yers  ne 
comptent  que  pour  douse. 

ATant  de  faire  des  Ters,  il  faudra  s*exercer,  comihe  dans  les  modèles 
de  la  page  précédente ,  à  marquer  la  mesure  sur  quelques  centaineji  de 
vers  de  différentes  sortes.  Hais  cette  opéri^tion  ne  peut  se  faire  que  lors- 
qu'on connaît  bienJ^lisj|on  dont  nous  allops  traiter  dans  le  chapitrej  sui- 
:  vant. 


\_ 


«  k 


^ 


CHAPITRE  II, 

OU  DE  L'ÉUSION. 


18î7 


V\ 


»      5  4      5         6        7      S 

niM . .  1 . . . .  maiitf  in. . .  grato, .  et .  b'i 


10         11 

qo'eOiaa.. 


is 


Outre  les  trois  syllabes  remplacées  par  l'apostrophe ,  il  y  a  dans  ce 
Ters  dix-huit  syllabes  qui  ne  comptent  que  pour  dousc.  U  y  en  a  donc 
six  d*élidées.  Elles  finissent  toutes  par  un  «  muet.  Ijt^  cinq  première!  sont 
suiyies  d*une  Toyelle,  et  la  dernière  termine  le  Ters. 

1  a     3  4      5     6         78        9     10     11      is  i 

On. ,.  peaié. ...■Btre..Wji«ros... SMi ce. •«■«erd'étoflmiii "1111111.... 

/  Dans  ce  second  Ters,  il  n'y  a  d'élidé  que  l'f  qui  est  aTant  huméid,  c'est-à- 
dire,  aTant  un  mot  commençant  par  une  A  non  aspirée. 

Remarquez  que  r«  qui  précède  Ain»  ^  mot  qui  commence  par  une  h 
aspirée ,  n'est  point  clidé, 

Lct. . .  lio. .  a=aatww«  t. . .  ■"près  Tor. . .  s*SBii^pfS  mwii^  et . . .  so  (tnlmt,., 
Jf»..ï )-<««,..  M  crai..  fBflipoiiUk...?aiB  poi»>tfoir. . . d« i 


< 


.Mfi\ 
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VERSIFICATION, 


.■■  %,r 


^ 


< 


^  RigU. 

Ve  muet  fiDal,  lorsqu'il  est  seul,  s*élide,  i*  à  la  Oirdu  rers;  a*  deYant 
une  TO^'elle,  ou  une  h  non  aspirée.  On  a  soin  de  toujours  désigner  dans  les 
dictionnaires  les  mots  où  TA  s'aspire. 

Lorsque  Ve  muet  est  suiri  de  s ,  comme  dans  Aommes,  ou  de  nt,  comme 
dans  ils  /baient,  il  ne  peut  s*élider  ou  être  nul  qu'à  la  fin  do  Ters.  Ailleurs 
il  compte  pour  une  syllabe. 

lE,  lES,  lENT,  c'est-à-dire  E  muei  final,  précédé  d'une  voyelle^ 

On  'dira  bien  : 


1828 


1         a  3 

ComiDtf  à. . . . .  mon 


4       5  6        7 

e.  .TT-pnc.  «i  iHini. . .  je  • 


89  10 

t'ai  do. .  .sa^nnë 


11      is 
la. ..  vie... 


t 


Pour*. .  l*ho  SB  mme  déssssoea.  s==ti^...  la.,  via  est.,  un..  farssKdean. 
Du. . .' .  Ter.  BB  tu. .  tsaeax  Plu. .  catairque  a..=aTes-T008.  lu. .  les. .  vUt  t 
Ce. . . .  sont.,  .ces..    Tils  tré.  .  ssaors..  que  les  mor.  steU    en.  ssavient 


/ 


On  ne  pourra^\Ms  din  : 

19        345  6  7        8  9      10         11        la 

Je    t'ai     do.  =nné. .  la. . . .  visse  comme  ft. .  •  •  mon    e.  • .  asone.  samL  \ 

^       La,   vissra  n'est  qu'unfar. .  esdeau    pour.,  llio.ssmme  dé.  . sa«eu.  nTré. 
A  ssfrez. .  TOUS  lu. . .  les. .  »    vissM  du.  .  .  ver.  sa  tu.  .saateux       Plu.saMarque  r 

I,  ",   Ce   sont     les. ..  Tils..  tré.  .ssson     qu'en.Bsvi.  .xaenf. .  les...   mor.sstels. 

Dans  la  première  rédaction  ,  Ve  muet  est  élidé ,  ou  par  la  rencontre 
d'une  Toyelle,  ou  parce  qu'il  est  à  la  (hi  du  vers.  Dans  la  seconde,  chaque 
Ters  a  une  syllabe  de  trop  (car  dans  je  t'ai  donné  ta  vie,  Ve  de  M-e  n*étant 
pas  élidé,  il  y  a  sept  syllabes),  et  un  hiatus  insupportable  :  Je  Vai donné 
ta  vi-^e,  etc.  «e 

Réglé,  i*  Ve  muet  final,  précédé  d'une  yoyelle  comme  dans  vie,  ne 
^peut  se  trouyer  mm  un  vers,  qu'au  moyen  de  l'élision. 

1*  LV  muet,  étant  suiii  de  5,  ou  nf,  comme  dans  vies,  iU  envient,  n'en- 
tre jamais  dans  le  corps  du  vers,  et  ne  peut  s'employer  qu'à  la  rime,  où. 
il  ne^compte  pas  pour  une  syllabe. 

Nota.  Ne  p'renex  pas  pour  'une  syllabe  mtiette  ent  dans  ils  voulaient,  ils 
pourraient.  Ainsi  Boileau  a  pu  dire  sans  déroger  à  la  règle  : 

Aui  aeccBti  dont  Orphée  empUt  les  monts  de  Thraee  » 
Les  tigrei  amollis  dépooQkMnf  teor  andaee. 

Ib  Tcmuenf  leurs  éorilB,  honte  de  l*aBhen, 
Pourrir  dans  la  ponaiérB,  à  la  merci  desVeti. 

Ve  mbet  est  aussi  nal  dans  les  deux  moU^si  usqels ,  soip^t  et  éli^nt,  III 
peuvent  donc  entrer  dans  Je  corps  du  vers, 


^ 


U    Dévou^e^T 


Envers,  ui 
rappèlerons 
même  on  pc 
ment. 

Corollaire 
toute  autre  t 
permis  que 
voyelle  aspii 

r 

Dieu  en  coun 

.4  un  empoisoni 

Quand  on] 

Un  zéro  ajouté  < 

Le  irai  honnêu\ 

Toir. 
Lp  iuge  prétend 
On  ne  saurait  m 


.Nota.  Le 
hiatus  que  à 
tort  et  d  travi 
consonne,  s 
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Celai  qui  met  n 
^'«it  auaii  des  n 
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1861-^4866 


VERSinCATlOf»  , 


■V 


^p*> 


T 


I  tille  de  Caudêhec. 


:< 


HUITIEME  PARTIE  DU  COURS. 


Que  les  Tcn  ne  «0i0n«  pai  TOire  éMnel  emploi.  BoiLBAr. 

If 

Attendoû  poor  manger  qa'en  nos  teki«hlMtëcft 

Les  esprits  «iWpooHë  loi  Uffoeon  argenté.  DoMBicinu         ^ 

29    Dévou^e^ment ,  etc. ,  ou  E  muet  précédé  (fune  voyelle  danê  le 

^       corps  d*un  mot, 

I     â      3    ,      4    5    6    7 
v^^  Je  TOUS  psiwrfi  e    indi  Hd  dit-eUe. 

1    a    S  45        ,     6    "t*  8    9.  10    II  la 
^Ma  foi,  je  rarousearai  :  le  tour  est  fort  plaisant 

•  a  3  4      5    6      7    8    9  10  11  is 

Soàdëroaaesment  est  rare  et  son  air  amusant. 

En  verCun  «  muet  précédé  d*unc  yoyellc  dans  le  C0i^p8^d*un  mot,  (nouii 
rappèlerons  t  muet  iniériiur)  doit  s'effacer  dans  la  prononciation.  Alors 
même  on  peut  écrire  comme  on  prononce,  je  palrai^  j'tvoûraifdévoà- 

ment.  "'  .    ^ 

CoroÛain  import^ntr^^^^'é  muet  pouTant  sei||  8*élider,  la  rencontre  de 
toute  autre  TOyellc  arec  une  autre  Toyclle  produit  un  èi^tus ,  qui  u'est 
permis  que  quand  le  mot  commence  par  une  conspnne  ou  par  tme 
voyelle  aspirée,  comme  dans  la  hache ,  le  onu. 


>^ 


*• 


Jii^i  ne  dites  pas  : 

Dieu  en  eourant  ne  teot  être  fdoré. 
A  un  empoisonneur  {e  douneraié  ma  fille  • 
Quand  on  le  cherche,  il  n'y  M' Pl*"- 
In  zéro  lyotttè  complétera  la  somme. 
Le  irai  honneur  sur  lui  fut  toujours  sans  pou- 

▼OIT.  '^        ' 

U  juge  prétendait  qu'à  tort  et  à  travers 
On  ne  saurait  manquer,  condamnant  ui 
Teis.  La  F.  '  '  " 


Mais  <m  peut  dire  devant  uneh  aspi^^ 
rie  : 
J  *ai  détesté  Sylla,7'«i  hei  les  tyrans.  Volt. 

O  toi  qui  vois  le  hante  où  je  suis  descendue. 

.    ^  Râc. 

Humains ,  paotres  humains  !  nuels  juges  sont 

les  vôtres  !  ^ 

Tel  ibérite  U  hurt  qoi  fait  pendre  les  autres. 
Oui 9  oui,  je  saurai  bien  m'affranchir  de  vos 

Lut  onxiime  arrivant,  chacun  se  mit  à  table 


'^. 


30 


.Nota,  Le  I  du  mofr*îîie?8e  liant  jamais  au  mot  suirant,  ce  serait  un 
hiatus  que  de  le  placer  derant  une  voyelle.  11  y  a  donc  une  faute  dans  à 
tort  «<  d  travers.  El  est  le  Seul  mot  de  notre  langue  qui,  fj^amint  par  une 
consonne,  s<^itsusoepiible  de  faire  hiatus.        ^ 

Les  nasales  A!Si  iN,'5N,  BN,  peuvent-elles  êire  iteurtées  par 
•  :^  *une  voyelle  ?  '         / 

Celai  qui  metun  /reiVi  U  f oreiÉr des  Hoto        Tout  doit  tfndie  f«  bon  sens,  mais  pMr  f 


X 


'^it  aiosi  des  méchants  arrêter  1^  eoaiplots. 

'    Racdib. 
Hn  vén  ili  s*uBiffient  pour  hd  faire  la  guerre. 


'<. 


parvenir 
U  chemin  est  gUssant  et  pénible  i  icnir. 


•  /' 


^0It«At7, 


w 
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1831—1833 


VERSIFICATION . 


^ 


«" 


C'est  aaiès  qa*en  courant  la  fieiîim  mnuêe,  14^ 
Ahl  j*attaidni  long-tempi,  la  irait  est  (oui 


Et  que  ramoor ,  souvent  de  remords  com- 

^batUi, 
Parai«e  «ne  faiblesse,  et  non  une  yértu. 

Boxuuu.    ^^  ^^^^  wmMtm  poids  diffidle  i  porter. 

D*OliTétî-ct  tous  le»  grammairien»  aprè»  lui,  ont  prétendu  que  la  ren- 
contre d'une  nasale  ayant  une  Toyelle  Cait  un  hiatus  qu'il  faut  ériter. 

Ils  avouent  cependant  que  cet  hiatus  peut  se  souffrir  quand  après  la 
nasale  il  pebt  se  faire  un  repo»  quelconque. 

Le  fait  est  que  les  meilleur»  poibte»  ne  regardent  poiut  comme  un  hiatus 
la  nasale  rencontrée  par  1ane  to jelle.  Voyez  Ut  $œtmpUs  cités. 

Cependant  nous  arouon»  à  nqtre  tour  qu'il  est  bon  de  ne  pas  trop  mul- 
tiplier cette  sorte  de  rencontre. 


•>^.* 


1831 


CHAPITRE  III,  ^ 

DU  REPOS, 
Que  toujoort  dans  iùê  toi  le  sens  coupant  les  mots, 


Suspende  lliémistiche 
Enfin  Malherbe  vint,  . 
Fit  sentir  dans  les  vers. 
Les  siances'arec  grâce. 
Et  le  vers  sur  le  vers.  . 


. .  •  • 


en  marque  le  repos, 
et  le  premier  en  France 
une  juste  cadence  ; 
apprirent  à  tomber , 
n*06a  plus  enjamber.  Boiliau. 


Les  combattante 
'Dus  cette  nuit. 


iT 


z' 


V 


nouTeaux  Belléropbons ,  • 
montés  sur  des  chimères , 

I^  yeux  bandés,  dierchent  leurs  adversaires. 

De  longs  siiBels.  .  leur  serrait  de  dairons; 

Et  dans  leur  docte  et  sainte  frénésie , 

llsTontDrappant..  à  grands  coups  de  vessie.  ToLTAims. 

.  ^  •  Les  courtàan^sont  des  jetons. 

Leur  valeur  dépend  de  leur  place  ; 

Dans  la  faveur  des  miOkms, 

£t  des  sénasdansla  disgrâce.  Bail.  | 

"":  *  ■  ,:  .         <      (^ 

Il  y  a  deux  sortes  de  repos  ;  c^ui  qui  se  fait  dan»  le  Ters^  et  celui  qui 
se  fait  ù  la  fin  du  rers.  Nous  appètérons  le  premier  repos  iàtifjêur;  (oïl 
lui  donne  i^omtnùném^t  le  nom  de  césure-,  du  IdXiti  cœdere ,  couper ), 
et  le  second,  repos  final.    *  -»      * 

Il  n'y  a  que  les  djtux  girande»  sortes  de  ter»  ceux*  de  ta  et  ceux  de  lo  syl- 
labes, qui  aient  besoin  du  repos  intérieur.  Dans  lef  rers  4|e  douxe  syllabes  le 
^cpos  se  fait  après  la  sixième;  et  dans  lé»  Ter»  de  dixtprè»  la  quatrième. 


/-^ 


C'( 


1 

L'tf  muet  c 
césure  tombe 
dans  m/<>n«n< 

\lï     Ilfautau»fl 
blés. 

ta  césure  est 
ve 

Tum*esbiench 
tendn 

Pourquoi  courir 
Il  vit  loog-tem) 

Enfin  la  guerre  I 
Alors  le  cdmei 


Et  qui  sur  cette 
Derrière  elle  fe 

Tâches  toujoun 
poli. 

Ma  foi,  fêlais  I 

Je  chante  les 
Pom 

Faites  voir  un 

Dans  la  i 
et  sans  pau! 
ment  dan» 1 

Il  est  qui 
par  exempl 

lb33  ^«'«*»^'**J 

Je  n'afaae  pas 

Fuyons  les  vie 

Bénissons  Die 

bon 


1867—1875 


VERSIFICATION , 


Vous  nari 


ï 


HUITIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


DU  REPOa  IlfTiRIEUR^  OU  DE  Là  CESURE. 

4^:i)n  ne  pourrait  donc  poi  dire  : 
C'est  dapt rinaeirort»«aM«...  qu'on  oottMlt  Kl  a^ 

Maii  en  dit  bUn  : 
C'est  dans  radéTOta^issf 4....  qp»*<m  coonftlt  tes  amis. 
Est-on  dans  riii»for=slaBM  r...  on  reste  sans  amis. 

Ve  muet  est  trop  faible  pour  servir  d*appui  à  la  voix.  Il  Caut  que  la 
césure  tombe  sur  une  ayllabe  sonore,  comme  ii  daps  adversité,  ou  «u-ne 
dans  m/br<«n#,  IV  muet  étant  élidé. 
532     II  faut  aussi  que  la  césure  ne  coupe  pas  des  mots  naturellement  insépara- 
bles. 


La  césure  est  bonne  dans  eeux-ci  : 
Apprends  que  ti  jamais...  tu  combats na  tea- 


7 

La  césure  est  donc  mauvaise  dans  Us 

vert  suivitnts  : 
Tu  m'es  bien  cher,  mais  «...  tu  combats  mr 

tendresse...  La  Non.  

Pourquoi  courir  a^nU...  mie  gloire  étrangère  f  |  «  se  promène  apris,,.  de  terrasse  enterrasse. 
Il  vit  long-temps  après,,,  qa'fl  aiait  dispara.    Marot,  bientôt  après» ..  fit  fleurir  les  ballades; 

Enfin  la  goerre  «>«tf...  triomphéde  son  cœor.  |  La  guerre  evdt  enfin  triomphé  de  aon  axm. 
Alors  Itc^aùititaU,.,  accompagné  de  bonter  |  Le  crime  alors  éuit  accompagné  de  honte. 

Etqnisarcetterob«...àmaintrleurencor      y  /^^.^wj  h^-««^..iw-.  \ 

Derrière  eUe/iwr...  lire  argnmentabor.        j  11  Am»<,  derrière  W,  lire  argumentabor.         n 

BoiL.  ' 
T&chex toujoors de Toos...  rendre  aimable^  1  Je  n'attends  rien  de  veut»  ni  de  tons  vos 
poU.  I  amis. 


Ma  foi,  l'étais  on  freme,, .  portier  de  comédie. 

Rac  Plaideuri. 
Je  chante  les  eœphitt,,.  fameox  du.  grand 

Pompée. 
Faites  toîJp  nn  regret,.^  sineère  de  toi  fantes 


Ma  foi,  j'étais  on  frunt,  on  panne,  un  sot 
portier, 
u   GiS  dianoines  Termeils ,  et  brillants  de  nnté. 


Dans  la  preimiére  colonne  le  sens  retît  que  le  Ters  se  prononce  de  suite 
et  sans  pause.  Il  ne  faut  qu'nn  peu  d'oreille  pour  sen|ir  quMl  en  est  autre- 
ment dans  la  seconde.  _^ 

Il  est  quelques  mots  qui  ne  se  souffrent  jamais  à  la  césure  ^  tels  sont, 
par  exemple,  cr/tti,  ^ai. 


1^33  Celui ,  qui  y  mû  employés  à  la  cé- 
sure : 

Je  n'aime  paS  eelml  qui  aaanqoe  à1n  parole. 
Fuyons  les  fices  f««  «oos  font  perdre  k  grice. 
BénisaoM  Diea  de  f  «<  la  clémence  etH  sans 


Celui  f  qui  y  bien  employés  ailleurs 

qu'A  la  césure  : 

Celui  ^ui  met  un  tiëh  à  la  fureur  des  flots.... 
Les  Tices  y  «t  t'ont  nui  peuvent  te  nuire  encore. 
Dieu  de  f«<  les  bontés  sont  ' 


y- 


V 


r 


'"N 


<^- 


o  • 


y 


/ 


■  jS 
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HUITIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Vous  nariet  masnifioueroent 


Né  tendre  et  vif.  mais  encore  innocent. 


m»  ,  ^^Mwi 


qurklttCft  épié. 


-VCWW      w 


aulut  de  mouton*,  •■Uol. 


:--  t. 


\ 


€1 


,^. 


-e^ 


1834—1836 


VERSmCATlON  . 


Ceiui, tt  qui  sVmploieraient  encore  plus  mil  à  U  fin  du  rers. 
.  Lises  les  bons  modèles,  Voileaa,  Racine,  etc.;  Totre  oreille  se  formera, 
et  il  TOUS  sera  impossible  d^admeUre  de  mauTaises  césures. 


DU  REPOS  FINAL. 


r 


ë 


•"*«     ':>' 


iS^à  ^^  ^^^  ^"^  ^^  repos  final  est  encore  plus  nécessaire  que  le  repos  inté* 
rieur.  Il  doit  êtrO'd*autant  plus  marqué. que  le  yers  est  plus  gfk'and.  D*où 
il  suit  que  dans  les  cinq  ou  six  dernières  sortes  de  T«rs,  il  peu^  être  très 
faible.  On  le  néglige  tout  à  fait  dans  les  rers,  d'ailleurs  très-rares,  de  deux, 
de  trois  et  même  de  quatre  syllabes.  On  se  contente  alors  de  ne  pas  cou- 
per les  mots  en  deux. 


1855 


Enjambement  j  y ice  Contraire  au  repos  final. 


Mais  de  ce  même  front  l'héroïque  fierté 
FmU  cmuuUirc  Jl«x0Mére:^tl  certes  son  tî- 
•âge,  etc.  Rac. 

U  n'est  donc  point  d'amis;  pour  la  denùéi^ 

fois,  . 

Je  le  répète  eneor,  praj^paaissent  les  lois 
D'une  vrmie  amitic. 

G  jeanet*  Toyagean ,  dites-moi   dans  ^oeb 

lieux  '  ^ 

J0  puis  k  retrotmtr.  Eoée  i  la  déesse 
Bépendenpeu  demois,  La  jeune  duaseresse... 

Deullè. 


Il  Toit  le  noir  Memnon  de  ses  ardeob  climats, 
Trmlner  $e$  noirs  guerriers,  U  voit  Penthési- 
lée...  Dbulu. 

Celui  que  vous  dierchez  dont  la  farenr  des 
dieux 

Â  amservé  les  Jours,  te  voiei.  Que  de  gnces 
ye  lui  devens-nou*  pms  F  6  tous  que  nos  di»- 

Ont  seiule  intéressée.  En  [voie  à  tant  de  maux. 

Dkulle. 


>* 


H', 


f^ 


0 


A 


\  ^ 


^ 


,*'. 
«$#^ 


Exptication. 


*--i. 


Les^eui  premiers  exemples  sont  cites  par  Hichelety  Waillj ,  etc.. 
comme  renfermant  des  enjambements  Ticieui^.  Les  trois  autres  sont  ex- 
traits du  premier  lirre  de  TEnéide,  traduction  de  Deliile.  Il  s'y  trourc 
(en  si  peu  de  vers)  «inq  enjambements  aussi  sensibles  qjie  ceux  que  con- 
damnent Wailly,  Richelet,  etc.  Delill<;  est  plein  de  cett^  sorte  de  défaut; 
que  ses  brillant?  élcTes  nous  pardonnent  l'expression,  à  moins  qu'ils  ne 
Tculcnt  plus  tenir  compte  de  ce  précepte  de  Boileau  : 

Et  le  TUS  sur  le  vers  n'iosa  fim  en)amber , 

précepte  que  ce  lé^slateur  du  Parnasse  a  si  rigoureusement  suiri  ;  et  au- 
quel se  sont  montrés  si  dociles  Racine,  Molière,  et  Voltaire  lui  même,  ce 
Il  indéptndjDî  i  tiiijfWM 


inutile. 


Q.' 


«i. 


'^-«w»,  dit  Baimc  regarda- 

^«ndetdiviM  Itt  ttyk 
A'iM  qu^w  Acte  m  dd 


q«i  nrfait  «ow  parie  «i  ot»t 


U 


Imite  Cic^ioD,  q«U  plakUn  f««rdctrui«. 


I    ^  % 


formera, 


'^V 


pos  ioté«*> 
od.  D*où 
Hre  très 
,  de  deux, 
pas  eou- 


!nb  climats, 
it  PenUiési- 


faTenr  des 

>degnces 

lue  nos  di»- 

■  Î-. . 

Btdemaax. 


I j ,  etc.. 
sont  ex- 
'j  troure 
que  con- 
e  défaut; 
qu'ils  ne 


ri;  et  au- 
Qême  f  ce 


numÈIllE  PARTIE  DU  COURS. 


-«^h- 


S36^ 


Çtiand  tenjambenient  est  p^misy  H  quand  U  fait  une  beauté: 


Vous  connaiifi  l^im 

Dé  net    FrmmçmU;    «•  fooi  font 

dlionneur.  ..■,    ç 

A  insi  qu'aa  )»!,  ils  tout  toÉs  aux  bataiOcs; 

VOLTAimi. 

J'ai  pea  loué.  J'eoM  ardcox  fait  «mot 
Dt  totier  moiiu.  N^w  qoe  pincer  aau  rire 
5oit  é»  mim  goit.  Je  tient  qu'en  fattd'é- 

crire, 
Le  meillear  est  de  rire  sans  pincer. 

Noos  ne 


Mais  d*aat|e  part,  il  ne  faot  tca  reprendre 
Trùp  migrmmint.  Les  Iwtfs,  à  tout  pf«n< 

dre, 
Ne  sont  méchants  qoe  parce  qu'ils  sont  foos. 
Ce  sont  enfants  moins  dignes  de  coorrou 
Qmê  é$  ritm.  J.4.  RovssaAU. 


lovssaAu.     y 
rencoBtve  en  < 


Lf  tnm  de  Tescarbot  se  reneoistxe'en  chemin. 

Je  laisse  à  penser  si  le  gite 
Eîmlt  $âr.  Mais  oà  osienr  Jean  b|An  s'y 
blollit.  La  F. 


L*çnjainbcmcnt  se  souffre  dans  les  Ters  familiers  et  dans  les  fables,  il  y 
nAmelsouVent  aoelaiiecliosc  dc  pittoresque.  On  remploie  stutout  arec 


a  mêmc^oùVent  qoelqo 
grâce  dans  le  style  marotique 


iploit 


le  ciel  le  donne  àchilte,  et  ma  joie  est  ex- 

Urénie 
Dt  renitàdremommer.  MaisleToicikii-Baéme. 

Rac.  Ipktg.  3,  3. 
.Vinsi  toi^  tn»,  «eigneàr,  par  vos  soina  réunis, 

Noos  TOUS.  —  ADei,  madaase,  aDa  ToiTTOùe 

Ele  parle  ;  un  roi  semble ,  et  roracle  homi- 
cide 

S«  tait......  Un  cabne  heureux  iooeède  a  tant 

d*hocreun.  hL 


Une  belette,  un  beau  matin , 
Dn  palais  d'un  ienne  lapte 
S'empmrm,  C'est  une  fUSée.  La  F. 


Là  éa  sommet  loiiitain  des  roches  boisson- 

Je  vois  U  ekèvrt  ptndrê,  Diuulk. 

Soudain  le  moiKt^iqnide  âeré  dans  las  aiii 
Reivmb:  Un  noir  lisaon  bodDoone  an  fond 
desmât.Xtf. 


«ion 


L'enjambement  est  plutôt  une  beauté  qu'un  défaut,  lorsque  par  la  pas- 
on  s'interrompt  soi-même,  ou  que,  d*ns  le  dialogue,  on  est  inter- 


rompu par  un  autre. 
L'enjambement  est  une  beauté  quand  il  fait  image  (i). 


■>i»» 


l' i  )  C'est  prtdsément parce  qu'en  génëral  PeniambemenA  n'est  pas  permis  dans  notre "versi'^ 
fication,  que  par  la  rareté  de  son  emploi,  3  est  pwpw  à  faire^MMge.  C'est  dans  ce  but  que 
i«  poètes  Utinsi  fimaaaient,  contre  l*asBge  ordinaire ,  le  ren  hexaasétre  par  an  monoef Uabf . 
r. ...... .  ^Pnoankit  hMmi  los.  Vnc. 

.,.  Jiut^uitur  tKmulo  prorupiiu  mf  mm  mKn.  lJ*m^ 
SpMDmmnim,frmetm9irm,m9€rméêmMBU.I^tm. 
LUtam*  iMgau  Immmit  imê,iGeihm*  sos.  Utm, 
Unm$  f  m 


'J- 


^ 


t 


,-■* 


\ 


L'ëforfc,  tt  dk  t  •  tVoyia»  t*y  trotta!  lob 
coDteat  I 


»   «>  % 
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VEESIFICATIOW  , 


\ 


1837 


■     #'.-■ 


CHAPITRE  IV. 

DE  LA  RIMÉ. 

HMet-toof  lemcmnt  et  mm  perdit  con'\     ^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^^^j^  tcmbU. 

»  .^^^^\        ..  __        ,^  ^  rbles,  «,  MOÛ  le  toit,  et  r  qai]«  pré- 

ViDft  foiâ  MT  le  métier  remettei  votre  <m-  \^ 

Potoes4eniitcawetlefepbli-«t-dÉ,^j  *^  f     Cette  rime  a  deox  partiet  sembUble*. 
AKMitaqoelqneroifelMNivMleflheW'^       (witoirfi,  «pour  l oreille, et #* pour l'cca.  •; 

C'ert  pen  qa*cn  on  oimege  oiàtai  lent^foor-X 

^lU-Uatiy  T     Cette  rû^te  a  deax  partiet  lemblalbiei, 

Dés  traiti  d'esprit  leméi  de  tempe  en  tempe  (i  et  lUnt, 

pélH-/ibnf.  /        ^  ,,  ^ 

llf.atqi>echa,r>edK»e7Mttm>Men.0BN     Cette  riole,  comme  on  Terra,  eltrt. 
Qoe  le  débovU fia, répondent  an  mlWeii.      ^^i>«* 

Que  d*an  art  délicat  les  piécetaaMr-(-<<M,      \     Cette  rime  a  trou  parUes,  «  qui  «t 
N'y  forment  qu'on  lenl  tout  de  diTerset  paf-  [le  ton  dominant,  e$  qui  bail,  e^  «  qui 
t-i-^,  ^iL.  Jrt  poit.  )  précède. 

Sent  doute, il  eura  dam  ton  saint  Aognstrtii ,  -^     Ici  la  rime  n  a  qu'une  partie  i'*,  car 
Oa*w^oîî  saint  Louis  «rifea  le  Intr-m.        J  «a  ne  fait  qu'un  son. 

i'".       ;    f  ■■  ,         ■     •    ■    ■ 

<  Nous  pouTOiïs  faire  sur  ces  la  rers  trois  sortes  de  rettiarqaés  : 
1^  La  rime  se  compose  tantôt  de  trois  parties,  tantôt  de  deux,  tantôt 

d'une  seule. 
Celle  qui  ne  manqae  )aiiuis,  c*e8t  celle  cpii  renferme  touîours  un  son 

plein,  une  Yoyelle  sonore  : 

Tel  est  a  dans  cou-r-A-ge,  out-r-a-ge , 

e2  dans  repoli-'SS-tfSy  effac-#s« 
\"  i  dans  f--ourm4-llent,  pét-i-lleùt , 

eu  dans  U-«i<y  mili-M ,  • 

«dans  par-t-»;«s,  assort-i-eSy 
«n  dans  Augustnlfty  lotTiôi. 


-■•'1 


"^ 


■>— 


A  cette  partie  qui  ne  manqae  jamqls  dans  auçijnè  rime,  nous  donnons 
le  nom  de  MMuriHTB.  '  » 

SouTent  après  la  dominante  Tient  une  ou  plasitràrs  lettres  sonores,  ou 
mu«ttes,  ou  nulles;  tel  est^:»,  tient,  e$y  dans  counr-gv,  foiirmi-//#ii<9  par- 
ti-^* et  c'est  ce  que  nous  appelons  la  8ViiK>Hi]iAiiT». 

Mais  souvent  la  dominante  est  appuyée  sur  une  consonne  ou  une 
t  oyeïïe  seûiïïIalTe  ^ns  Tes  deux  rim€?s , 


D'aprè 
Ces  trois 

a*  On 
blâblesqi 
qu'il  y  a 
rence,  hc 
daiisiine 
parsgrap 
miné  pai 
parafrtp 


m 


1*  pen 
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a*  pen 
ab-^ 

3"  pen 
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4*  pen 
fl-i 

5'  pei 
ré-i 

âr  pen 

il  de 

.    P&IHCI 

totaleme 
tes. 
La*  doi 

Dans  1 


T 
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m  semblâ- 
quilA  pré- 

.  ; 

ieiiiUid>Ies, 
poorToetl.  ^^ 

lemblahln, 


rty  et^très 


*  < 

qui 

est 

» 

e^  t 

qm 

de 

ik. 

car 

• 
• 

IX 

y  tantôt 

rs  un 

son 

8  donnons 

tnores  f  ou 
lUniy  par- 
ie ou  une 


m 


Tel  q««  r  dant  cou-r-a-^  » 

«t  on  c  dans  repoli-'M-ci ,  effi-e-ei  ^ 

î  dans  mil-Â-euy  W-eu  , 

(  diDspaM-i-és,  assor-t-i-e;^. 
Il       ■    ■      '       , 
Diaprés  Tanalogie,  cette  partie  a  dû  prendre  le  nom  de  pâinoiuiÂivu. 

Ces  trois  parties  seront  le  sujet  de  trois  paragraphes. 

a*  On  Toit  «jue  dans  la  rime,  repoli-M-ez,  effa-f-ei,  «  et  c  ne  sont  scm* 
blàblesquepourle  son,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  sei^lemeill  homonyme»,  et- 
qu  il  y  a  identité  et  de  son  et  déforme  dans  la  dominante  «s.  Cette  diffé- 
rence, hanwnymief  (ou  équiTalence  de  son)  et  ùUniiti,  se  reproduit  so  ut  en  t 
dajQsùne  ou  plusieurs  parties  de  la  rime,  ce  sera  le  sujet  d'uo  premier 
paragraphe.  Ce  chapitre  comprendra  donc  quatre  paragraphes,  et  il  sera  ter- 
miné par  des  obserTations  générales,  qui  seront  le  sujet  d'uD  cinquième 
paragraphe.^ 

-  PAEAGRAPHE  l**., 

lit  L'fBnrnri  n  ve  L*éQ«itÀLiiici ,  ov  aoMoinrvit. 

Cherchons  des  rimes  au  mot  pen^i-ën-i,  noiis  aurons  : 

où  les  3  parties,  dominante,  subdominante,  et  prédomi- 


1*  pen-f-an-t, 
Ter-«-aii-t, 

a*  pen-«-aii^<, 


nan^ ,  sont  identiques  à  Tœil  et  à  l'oreille ,  c'est-à- 
dire,  pour  l'orthographe  et  pour  le  son. 
iOù  il  n'y  a  identité  que  dans  la  subdominante  et  la  pré- 
dominante, et  où  la  dominante  an  et  en  n'est  qu'équi- 
Talente. 


^f  Q    w^kv%     #    4VAa__^ 

*^    "  *  *  où  la  prédon^nante  (j  tiç,)  n'est  qu'équitalente. 


;i 


pcr-^-«i-t 
4*  pen.*-«n-<,|  ^^  ^^  gubdominante  (<  et  </,)  n'est  qu'équitalente. 

5'  pen-*-ioi-<,  )où  la  plrédominanle  (*  etr,)  et  la  domjoante  {an  et  en,) 


re-c*«i- 


ne  sont  qu'équiyalentes. 


P«n-#-«i-#,  I  ^^  j^^  j^^.^  parties  ne  sont  qu'équiralentes. 
il  ée-se-end^  )  ^ 

.  P&iHGiPB.  I-a  rime  est  également  bonUe,  soit  qu'elle  soit  composée 
totalement  ou  partiellement  de  parties  identiques  on^e  parties  équiralen- 
tes. 

La  dominante  et  là  prédomftiante  fidéiilîqueji  ou  équiralentes)  sont 
'"tjrnifi  lonoroi  Tl  n'an  aatyai  fk  mfnoipdp  In  Mihdoniioantf. 


T  ■  ' . 


Dans  les  rime»  ci-dessu»,  t  ei  d  sont  pour  l'oreille  des  letlre»  nulles. 


T 


'v 


*^ 


/' 


1839— i8^|0 


VERSin  CATION, 


V 


Etpoar««rier««ippétlt|oarnun-rf  1  f  T  ^  ***r2i!  "*'!!!l"T2!:i  ^^^ 

,v~  -y  MoLitaB.    ConuBe  an  limple  écolier  l 'tiieoywl  sur  un 

Toot  le  bien  que  )e  wtax  je  le  f «il  mr  le     ^,  btn-c. 

cham^.  ' .  ^ 

Toutes  CCS  subdominantes,  rf,  t,  p,  c,  étant  nulles  pour  Toreille,  sont* 
admises  k  U  rime.  On  rerra  que  par  le  pririlé^e  des  monosyllabes,  champ, 
banc,  rangt  ont  pu  rimer  sans  prédominante. 


Chaqoe  moment  d*atteote6te  de  notre  pri-o; , 
Et  fiUe  qd  vieillit  tombe  dans  lé  mépiw.MOL. 


Le  Piémont  ricbeen  prés,  cbamp,  blé,  lin, 

•oieetri-jx, 
?leiire  Bi  liberté,  loin  des  feox  et  des  ri-«. 


Xfttis  insonores,  peViycnt  6gurer  indifféremment  à  la  subdominanle. 
Lorscpie  la  subdominante  est  composée  de  plusieurs  consonnes,  dont 
la  dernière  est  x  ou  ,  on  ne  compte  pour  rien  TaTant  dernière. 

On  dirait  qa*an  esprit  anime  mille  corp-«,       \     —  Tu  peux  choisir  oude  mangu  trente  auls^ 
C'est  bien  là  que  les  gens  sont  de  simples  res-  J     J'entends  sans  boire  et  sans  OTOidre  rep-M. 

OnÂ^T«.b«old«ditMw  [ondoitIâB.rb.-Bfe«.tl.L«um»P«T.« 

Heure  M.  ine  m  !«!>«■<..  \EtUp«*«lérendj«aceàQ«B««». 

La  F.  6,  19. / 
Dans  cor-p*,  ressor-f«,  ban-ci,  au-te,  Perrau^/f,  la  pénultième  est  mi- 
ment nulle  et  ne  coiitribue  point  à  former  un'som 

Mais  ttrgtrt  ne  rimerait-  point  arec  conget ,  parce  que  r  ne  fait  qu'un 
avec  Ve  qui  précède,  ôtex  r  de  vergers,  on  aurait  urget  et  non  le  son i. 

S  2. 

DB   Là  DOMIRAirra. 

18W      On  a  vu  qu'il  n*j  a  point  de  rime  qui  nVit  au  moins  ia  dominante  , 
soit  identique,  soit  équiralente. 


V 


An  donline  dans  les  deux  vers,  U  rime 


Je  chante  ce  bérot  qui  léfua  sur  la  Fr-«K-c« 

^t  psr  droit  de  conquête ,  et  par  droit  de  nais- .      ^^^^  .^^^^j^^ 

Ah  1  bachelier  du  diable,  un  peu  plus  d*lBdal-\ 

g-m-ce,  I      En  et  ow  ne  sont  qu'équÎTalenU. 

Nous  SToni  tous  et  moi  besoin  de  tolér-«ii-«. 

Les  rimes  suirante»  sont  donc  vicieuses  : 

Attaquona  dans  kun  mon  ces  coBqvétanls  si  V 

fi.^^,,  ^  .     j     Daus  fiers  la  dominante  présente  la»» 

Qu'ils  tremblent  à  leur  tour  pour  leuii  propres  w^  dans  fojers,  «r  se  prpnonce  4. 


Oh  :  que  n*i 

Que  bien  | 

pl 

Durant  tes  ; 
Lf  caprice  1 

TropresB 
Un  tel  m 


MO 


Pour  i. 

noter  les 
que. 

C'est  en  vai 

Pense  de  1 
S'il  n'a  reçi 
Si  son  asln 
Dans  son  gi 
Pour  loi  P! 

Les  de 

nanla,  ca 
ijR'ret  ri 
C'est  i 
liante^.  Il 
Alvarkî, 
Hibdomi 

!'•  Ri 

une  dan! 


^on  seul  n< 
C'est  le  roi 


Manquai 
J'aÙait] 
2'    RÈ< 


mmmmmmmmm^immm'^ 


mm^'m-'mmÊmm. 
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fût  sur  un 


lie,  ionl* 
\y  champ, 

,blë,  lin, 

Qinanle. 
es  y  dont 

irerep-M. 
La  F. 

àPerra*f( 

est  Trai- 

dt  qu'un 
son  é. 


linante , 


■g,  U  rime 


DtS. 


!atelcM>o 
i. 


Oh  !  ipie  DVt-«Il«  pris  et  la  flamme  et  le  fer  1 
Que  bien  pl«  aitémfat  j'en  pMirrais  trion- 
pher  l 

Durant  îet  iHemiers  aas  do  théâtre  Franç-aû, 
Lf  caprice  tout  lèàl  fesait  to«le»  les  l-où 


Même  taate. 


1 

mç-aM,^      AU  dans  françai 
^*         {     Où  dans  lob  se  | 

HLEAU.  ) 

<»t-tre,  \ 


françait  se  prononee  é. 
prononce  ùàm    > 


Trop  reaserré  dans  les  bornes  <rnn^d-o(-tre,'\     Da  temps  de  Gres»eton  éciÎTait  en- 
Un  tel  mérile  an  loin  le  fit  coBnnrf-tre.         |  core  coutnoltre ,  maison  prononçail  con- 

GaBSsn.lnaitre. 


m 


Coorei  du  bel  eaptit  k  canière  épinaKM, 
K*allez  pas  sur  des  ven  sans  (irait  tous  coom- 

mer,  * 
Ni  ipnsoAit  yen  génie  un  imour  de  rimer <■ 


f\ 


§3. 

BE  LA    SPBDOMIHAITE. 

Poor  éparg^ncr  des  renvois  nous  allond  citer  un  nouveau  passage; ^  et 
noter  les   subdominantcs.  Cette  partie  stule   sera  distinguée  par  Titali- 

que.  .  .  >    -       ■ 

C*û$t  en  vain  qa*aa  Parnasse  on  téméraire  an-   Ofoos  done  tfà  bràlint  d*nn  ardeor  pérO^ 

teo-r^ 
Pense  de  Part  dés  vett  atleiodre  la  banten-r  ; 
S'il  n'a  reçu  du  ciel  rinfloence  secré-(0 , 
Si  son  aslre  en  naissant  ne  l'a  formé  poé-to« 
Dans  son  génie  étroit  il  est  touiours  capti-/; 
Pour  loi  Pliébiis  est  sourd  et  Pégase  est-réti-f* 

Les  deux  dernières  rimes,  consumer,  rimer,  n*onl  ^iotde  subdomi* 
nani»,  car  ij  faut  les  deux  lettre|f  et  r  pour  former  le  «on  é;  «r,  dans  Consu- 
ijRf  et  rimer,  font  donc  fonction  de  dominante. 

C*est  ainsi  quew*,  dans  poliss-«et  effac-«,  ne  constitue  que  la  domi- 
iiant<^.  Il  n'en  serait  point  ainsi,  dV,  4z  ,  dans  Jupiter,  en£rr,  Suare^ , 
Âlvarkg,  Ve  jouerait  le  rôle  de  dominante ,  et  r  et  z  sonore,  celui  de 
Hibdominante.  . 

1"  RçGLE  cÉRÉEALE.  Quand  un  vers  ajmje  subdominante ,  il  en  fant 
une  dans  Tautre  vers.  ,  ,  * 

Les  rimes  suivantes  sont  donc  vicieuses  : 

■•     ■  •  . 

^on  seul  nom  est  on  wff  à  l'aspire  ottoman,  \     Dans  otUman  il  nj  a  pmnt  de  svbdo- 
C'est  le  roi  polonais,  jamais  un  roi  ne  men-/.    |  minante. 

/     U  7  en  a  une  (le  0  dans  men-(« 

Manquant  de  tout  dans  mon  chagrin  poi-  \     p^g^^^  -^  ^^^  subdominante . 

»     gnan-(    . ,  .  |     pompîgnan  n'en  a  point  ' 

J'allai  tronrer  Le  Franc  de  Pompgnww.   J  *"    ■  ,.  . 


-  REÇU    La  subdominante  doit  être  identique  ou  «quiTalenJe. 
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VERsi)FICAÏION. 


18AI  Elle  c&t  identique  dan*  les  t ers  sui- 

fanU  : 

Une  gfouMitt?  «H  ■■  iMo-^ 
Qui  lue  tesUa  4e  belie  târi//«. 
£lleqiii  n'ëiait.pM  grotâe  en  loul  comme  un 

«Mi-A    '  r    ■'. 

.    Èu^ietae,  «'étend,  et  t'enfle*  et  se  iraya-»//* 
Fofur  égaler  l'arfimal  en  groaseur; 
Disant'  :  Aeganlei  bien  ,  ma  sœu-r,.' 


^Elie  iiV«t  qu*éqtiiviieiite  daas  les 

vers  suivants  : 

Amrifbit  le  rat  ^  ri-//a 
iBviia  leiM  des  ctem-f«« 
D'une  façon  fort  civi-fc 
A  desTciieia  d'ortolan-i.  La  F. 

La  louange  dMtooine  et  gagne  ka  mf^-i•^ 

Lesfateolrs  d'une  belle  en  sont  souvent  le  pri-or. 
Le  pauvre  Trufaldin  Ta  retenue  ,  et  iro-ù, 
Qoaod  nous  serons  à  dix ,  nous  ferons  une 
,    croi-vD .        .  ; 

Et  quand  un  bomme  voit  d'autres  bonunes 

par^>i-< 
iQuivenleot  dans  sa  soupe  aller  treipperk<« 
doi-^  <<....  <r 

Il  y  a  identité  de  soç,  et  son  unique  dans  ampi^  ans,  de  champs  et  d'Ior- 
iolans,  dans  iU,  'ut,  ^*esprits  et  de  pria;;  mais  avec  am,  «n,  on  a  déjà  le^on 
an,  avec  i  seul,  le  son  i.  Les  consonnes  ajoutées  sont  donc  placées  A  la 
suite  ik  U  domioaote  el  plîti  v  ent  être  appelééâ  subdominantes. 


S  ^- 

DE  L4  raiDoiiiHijnB. 


1S42 


TOTULB     PainOMUfARTl. 

Vm  iatteor  aosèitAt  cbeithe  à  se  réar-4-er. 

Chaque  vers  qn'il  entend  le  fait  «xtaft-«-er. 


coHSomiB  riKvoifuifim* 

têtittiie»  atiK  grtee  tp|>rfc«M  à  tê»-A-«', 

£t  le  vers  sur  le  vers  n'osa  plus  en»iai»4-er. 

BoiL. 

Ott  viiit  ^c  la  prèdommante  peut  être  une  voyelle  ou  une  consonne. 
Ob  sait  qu'ii  D'en  est  point  ainsi  de  U  dominante,  quî  e^t  toujours  un  son 

voyelle. 

Nous  allons  examiner  quelles  sont  les  dominantes  qui  exigent  ou  qui 

n'exigent  pas  l'appui  de  la  prédominante. 

MOKOSTLLAICS. 


J8/iJ  Rappèleral.)eencorlesoai.eniraffr-««i» 

Da  )dv  qi4  éum  ïm  fer»  nmu  ieu  tous  les 

Qui  tousdedx  piWMde'^N^;  en  iëtintub  grttid 

cr-i  /  '     • 
Avec  m  Totifà  bord  aceepltot  le  déf-l.  Boa. 

£t  pour  s^rcroit  de  maux  un  sort  malencon- 

Conduit  eè  cet  endroit  un  grand  Uvupeau  de 
h-auft*  BoiL. 


El  qoe  pèit-il  penser,  lorsque  dans  une  r-ue, 

An  Milko  de  Péri»,  û  promène  sa  v-iia  f 

Bon» 

Partez,  separex-voos  de  la  triste  ^nc-«P» 
Biais  du  moins  en  partant  afsnrri  votre  ^-û. 

Bac.  Phé4r€y»Sy  i- 

Sooffha  qoe  loin  dn  camp  et  loin  de  votre 
Toujours  infortunée  et  looioui»  toeeo»»'*- 


RÈGLE    ( 

sans  préd< 

raient  défi 

Mainléi 

tes,  qui  oi 
que  nous 


j^/,  C'était,  mes 
Four  corrif 

Dans  \i 
'  La  rime  s 

Ln  lâches  i 
De  faire  B« 

Cette  I 
vcnl  de  1 
le  mot  es 
ils  s'aura 

Bénigne 
Et  sans  c 


[^h     Ces  ri 


1^46  PlMn  de  c 


Le  héros  d 


l]u-y  Danom  d 
Qu'impori 


\\l\i^     Cette 


IbbO 


Anri 
D'Ai 


4881— i88/i 


VERSIFICATION , 


ou  h^misticheâ ,  et  qu^après  le  precaicr.  hémis|icbe  on  peut  faire  uiio 


V      ' 


HUITIÈME  PARTIE  DU  COL'RS. 


RkçLB  CE»»» ALI.  Lès  monosyllabes  ont  toujoufs  le  priTilége.dé  rimer 
sans  prédominaolc;  on  ?oit  que  saos.ce  pritilége  les  rime»  ci-de*au$  ne- 

raieiil  défecluêinés. 

Maintenant  itiius  allons  examiner  par  ordre  alphabétique  les  dominan- 
tes, qui  ont  htfToin  de  lappuir  de  la  prédominante.  C'est  la  prédominaole 
que  nous  affelterons  du  CaracUre  italique.    , 


'V^ 


C'était,  mes  cher»  amis,  le  snperiie  AJMto-Z-a, 

Four  corrifer  TlgUae  envoyé  par  k-fU, 

/  Volt. 


AomHM  fMt,  riiihMl  rinM^'/Z-a 
Blonu  sa,  vielle  et  Rajbelai  pM/-a. 


Dans  la  seconde  colonne,  l  est  mouillé,  et  c'est  i//,  cl  //  dans  U  seconde. 
La  rime  suivante  manque  donc  de  prédominante. 

Lps  lèches  sont  CTueis,  le  moine  eonse-i/Aa     ^     Car  i7/ e&t  mouillé  dans  mwmîUii^J 
De  faire  as  pied  daMareiBiialtràbda-/-a.     id'Abdala,  ne  Test  point. 

Cette  rime  est  donc  sans  prédominante  ;  les  poètes  se  contentent  sou* 
vent  de  la  dominante  a,  quand  dans  les  deux  rers  au  dans  l'un  des  deux, 
le  mot  est  un  nom  propre.  Mais  si  les  deux  vers  unissent  par  des  TerbeSy 
ils  s'aflr«wcbi/sent  rarcmcot  de  là  prédomiiwmte. 

Bénignement  elle  vous  recev-r«  '    î        En  reproches  elle  écla-<-a , 


£t  sans  délai  jintice  se  fe-r^.  Volt. 


.  Macare  en  riant  la  qm-<(-a.  Volt. 


Al,  AC,  AI»,  AI,  AG. 


mh 


Ces  rîmes  sont  peu  nombreuses  et  n'exigent  pas  la  prédominante. 


AIL. 


m  Plwi  de  ces  grands  projeit,  aisb  an  fouver.^     ^ .^^  (dominante  é ,  MibdomiBante  .1) 

»-*il'  (rime  suiSsamment  sans  prédoiinaBla. 

Le  héros  des  nochen  divisa  le  trav-ail.  ) 

kl..  , 

\\siri  Da  nom  de  dictateur ,  du  nom  de  génér-al ,     %      Ai  rime  bien  sans  prédominante,  •  tst 
Qu'importe  si  des  deoxlepouvair  est  ég-alr    JU  dcMninante, /la  sabdomiaaBto.  . 

aM  prononcé  a — m  comme  dans  Bala-A-m. 

JMs     Cette  finale  est  très-rare,  et  rime  bien  sans  prédomiotnt^. 

|1^^9*^  AP  sans  prédominante. 

Al. 

f  Celle  finals  «a  gnèrv  qae  des mmmt 
propres,  Amilc  ar,  Escob^r,  etc.  elrima 
trè»Dieu  sans  prédonunanlc. 

59* 


7 


BUrrifcME  »ARTK  DU  CODItS., 


(■ 


.t.*f-i' 


Q> 


'■"\ 


1851—1860 


VERSIFICATION  . 


▲AD,    AIT. 


T<mt  dépend  do  àentin  qqi ,  um  ttolr  ër-ard,  )     Crtle  Ônale  ert  «we.  •bnorepoar  rimer 
LcifiYeonrt  la  bieni  en  c«  monde  déport.  Uans  prédominante.   La   Inbdominante 

Ràçniu.  jetirdei  rt,  c'e»tfà-<Urc  éqnif  alenle. 


S56 


Excoae 
Ce  qa'en  C< 


/ 


■         •'"  AS,        .   ~  ,.•_-.,■ 

^^^^  Le«  dienx  auront  ea  vain  ordoèné  son  trë-\      Les  poète»  sont  e^  possession  de  faire 
p-tt,  jriiner  le  son  os  pr-d  atec  a  «i  où  le  •  est. 

Cet  crade  eil  plo»  «or  que  celui  de  Cak^.  /gQ„ore, 

4»our  arrêter  raffront  de  cet  n^in  attentats""*"'  l     Dans  altént-afs  el  dim^«f»^  il  J  a  iden- 
j 'allai  chercher  la  mort  en  ce»  aifreux  cU-  jtîlé.  ayec  frim-asil  y  aurait  homppjmie 
B^ts,  /  OU  equiraleace. 

AT.  ■  '      .  '  . 

1852  Je«i.<P*fli^«tbfiDé  dMii  le  famwicom-N     Com^of, et ^«Is  rimeraient  également. 
.OÙ«)«llWe.Valoto,Enghitn«uTarét-aU  jll»  rimeraient  atec  frimas,  trépa.,  etc. 

1^53  Tout  poème  ertbrfllant  de  sa  propre  beau-l^,  I  Ses  oumr»,  tort  pleinad^attremeiTé^^ 
LeK)ndeMnëgauloi»alanalTe.tré.  BoiL.     jEtincélent  partout  de  •oWlmesbew-e-és. 

Ee^  é'ts. 


Et  i*aime  mieux  le  Toir  sous  un  antre  hymé- 

n-ée, 
Que  si  eontre  son  voeu  sa  foi  m'était  do-nn-ée. 


Je  suis  jeune,  il  est  vrai,  mais  aux  âmes  bien 


n-ëes 


> 


La  vertu  n'atiend  pas  le  nombre  des  a-jm-éei. 


Dans  n-écs  el  a-nn-ées,  la  dominante  e>.t  ^,  la  subdomioante  «s ,  et  la 
prédominante  n.  iV<?M  n*é tant  compté'  que  comme  monosyllabe,  n*arait 
'^    besoin  de  la  subdominanle   et  aurait  pu  nmer  avec  poupées ,  veil- 


lées, etc. 


^■ 


■  «»' 


Er  y  ers  prononcé  é. 


185/1 


I^'aBei  pas  sur desTori  sans  fruit  vous  cçmsn- 

Ni  prendiv  pour  fénie  une  «rdeur  de  ri-m-er. 

BoiL. 


Villon  sut  le  premier  dans  les  sié^  gros- 

s-i-ers 
Débrouiller  Fart  confus  de  nos  rienx  roman- 

c-t-cjrs.  Bon.. 


Pans  lesfteux  derniers  rcrs  la  rime  est  riche,  car  elle  a  non-seulement 
la  prédominante  i,  mais  encore  ss  et  c,  consonnes  homonymiques. 

'■  '  E ,  es.  » 

Le\ieillaitl  de  ses  soins  bénit  llieureux  succès,  \     Le  son  ^  senl  n*ett  jamab  finaL 
El for  un  bois  déliutt bâtit  mille  procès.  >     È$  est  un. sott trop  plein  pour  atoir 

iS5S  *^"-)  besoin  de  prédominante, 


|S57     Quefemi 
GoltiTai»^ 


Le  croire 
Sait  le  lut 


Ennemi  dei 

bH 

lisse  sont  fi 


IbôS         Le  ciel 
A  Neptune  1 


j^jg  Et  l'autre,  l'i 
Semble  un  V 


AccoVde  à  SI 


11  n*aime  ] 
JDesafoirj 

Racine^ 
consonne 

La  FoQl 

culte. 


"PWpWSWIWWWW" 


V-- 


^^A)^ 


1885—1886 


«MM* 


VEBSinCATIOlf, 

iiii    ni  II   I   1  I     I     II  lin 


I 


HUITIÈME  PARTIE  DO  COURS. 


•  „_         Ezcaierai-je  dans  CromweU  ^     Le«  Cromwdb  et  crimmek  rimeniient 

'        Ce  qa'en  César  Bratoi  ponit  de  çrimmeU       )  également  bien  mqs  prédominante. 

En,  •  ' 

1  ^       .    .       /     firfrii,  hrm^n ,  etc.  riment  bien  sani  ' 

|S57     Que  feiaif-ta  dam  le  jardin  d'Edenr  (prédominante.  ^ 

CiiltiTai»4n  Jet  dom  froitt  de  lliyinenf    V    ^    „^„«^«^  ifj,         7*     . 

VoLT.l       "o  prononce  JBW-iw  ,  A/mJ  -  m.  Cet 

.  \  mou  rimeraient  mal  atec  *«««»,«'«•«». 

•    .        È-en,     . 

Le  croirex-Tom  F  ce  jeune  aamon-^-en         \     É-tn  ne  rime  bien  qn-aTec  étn^  4  y  fait 
Sait  le  lutin,  Thébrea ,  le  cbald-«  enf  )  fonction  de  prédominante. 

.     l-en,  :  \     , 

Ennemi  det  talents,  dcs^ts,des  gens  de\      ,        «a«*.„  j.-  i  n  ^ 

.  .  j     len  ,  même  dans  les  mononjjlibes,  nt 

Ibsesonlfw^éToUdepeurden'étrerf en.  j*-^*  *>««  q"^^^^ 

Er,  pron.  c-r. 

|:.ç        ,     .  w-à_  X  1    :^  *  (     JSr  ontert  rime  sans  prédominante.  U 

hob        Le  ciel  édttt  à  Jupiter,  j  _.  i  •  *     j         «i     .  7  . 

.  »T  I  ^  ni  .«I  — ♦  i*^r.*  1  *•*  "***>  entendu  qn  il    rmie  anssi    de 

A  Neptune  la  mer,  et  Pluton  eut  1  enfer.         *  ^     ^  7  ■*»^   "« 

\  même  avec  ses  bomonjmes  air,  etc. 

*  .  ♦ 

ET. 

■^Q  £t  l'autre,  l'appoTant  de  son  aigre  fausset,  .    \^^'  peut  rimer  sans  précbmlnaote  , 
\       Semble  un  violon  faux'  ijai  jure  sous  Tarchet.  f  Boflean  lui-même^  coAime  on  Toit,  se  le 

^    .  Boii.*Au.j  permet.  ^        , 

-    :  ,  Eu. 


tufl,  Apollon  imploré  l'entendit,  et  le  dien 

AccoVdeàu|frtéreiâiepartdesonT»u.        ; — -, -— 

DauLLS,  Enéide,  ii.  )  comme  ciurgu,  hébnm. 


\      Eu  sans  sul>dominànte  suffit  toujours 
'  à  la  rimo,  même  avec  les  poljsjrllabofl  , 


Eut. 


11  n*ainie  plus  que  le  honteux  bo-nn-eur 
JDe  safoir  plaire  an  monde  sobor-n-eur. 

Gmsmt, 


L'inspecteur  lui  déplaît;  le  seul  sopérW-eur 
Qu'il  aime  à  TÎsiler,  c*esl  monsieur  le  pa^^-eor. 


Racine^  ftoileau,  Molière,  ne  font  rimer ««r-qirarcc  la  prédominante/ 
consonne  ou  TOjèlle. 

La  Fontaine,  Delille,  etc.^  ont  goiivent  négligé  de  faincre  cette  diffi- 
culté. .    .  * 


¥ 


.s 


îk 


\ 


%mjmtsMg  p^ini  M  COURS. 


-»«^  i»i  iii .  ^.- 


\ 


>-^.  i 


^ 


1 


A 


îk 


1861^1866 


VERSiriCATlOf* , 


■   -^    I 


Un  pftit  bout  dVireiOe ,  échf  t>P^  ptr  malhcor, 
OécoutritU  foiirbeéirerieor.^LA  F. 

TréinrMMtft  «b  dtvici*«B  tàitAlmB, 

Vu  lort  ernni  m  conduit  qu'à  rcrrettr. 

Gebmbt.  i 


•  > 


Conme  on  fondait  ivec  lourde  roideur 
Sur  l'écrivain  pauTre  et  tans  protcc«  eor  l 


Volt. 


lle»lanJiiÉofiBaxehoixd€iùoliharmoa-/-eur,  I        1^  ffena  d'un  nalnrel  peo-iveox 
FiiTes  des  mlnvaii  lont  le  coDCouri  od-i4ox.      |     Sont  JdiMil-tt,  bien  malheureux 


Celle  rime  est  si  abondant  que  les  auteurs  les  plus  libres  Tappuient 
presque  toujours  sur  la  prédominante. 

l  y  is  y  ie. 


186 1  lit  rentrent,  Toifriu  oort;  l'escadron  affer-m4, 

Rit  drbooteuz  départ  d'un  si  faible  enoe-m-i. 

Botf.. 


Alidor,  ait  un  fourbe ,  il  est  de  mes  a-w-is; 
9e  fai  connu  la<iuais  avant  qu'il  fut  co^m-is. 

fiOlL. 


Oh  troure  très  peu  d'exemples  de  rimes  en  i,  w,  sans  prédominante. 

O  Tiemesse  ennemie,  ^     ^  ^^^  féminine  ie  est  soumise  k  la 
!f'ai-Je  donc  uni  fée»  «p»  t»<w  ««^«  *^'"(même  loi  que  U  dominante  i. 

Cependant  il  ne  manque  pas  d'exemples  de  ie,  rimant  plus  faiblc- 

La  Fonfaine  et  Voltaire,  etc.,  seront  «ouvènt  dans  cette  rime  affranchis 
de  la  jpr^^domioante.  ^ 

Le  chetal  t*apperçot  qu'il  avait  fait  f6l-i«. 
Hait  U  n'était  plus  tempA,  déjà  son  écur-<4 
Etait  prête  et  toute  bàt-is.  La  F. 


/^ 


77,^ 


Les  petiiel-maisons ,  où  tou)ours  i'étud-<# , 
Valent  bien  la  Sorbonne  et  la  théolog-M. 

Volt.  Le»  étum  Sièele$. 


V  11,   IC,  ID. 

Ces  finales  sonl  si  rares  qu'elles  riment  sans  prédominante, 


IF. 


lS^MpE«i«.i««r*««pi-«-»'*'''-    bmuo, M poWe.» permettent q«H»e- 

BoiL.jfui,  de  U  (lira  rimer  MO*  pridonuauiU- 

//,  pron.  «-/. 

*^^*     P!«io«estlUblê«|ai.onaiiiobi4l,       j     //  rime  saffisunneot  sana  piédomi 
Celui  qui  n'a  qu'un  •U,r^|a«l«  de  prof.a.      inanlc. 


De  parler  en 
Rien  ne  peut  < 


l^g/^  Tout  doit  ten 
pup 
Le  chemin  es 


IS65     x'     Je^Pt 
Vous  Ti 

i 

Les  subs 
un  s  ^  rim 
exigée  daii 
nosyllabe. 
de  se  cont( 


Qael  tort  lui  I 
Pétrifié  sa  vei 


HCi         Ils  repu 
Et  puis  a 


Si  j'CT 
AoQs  avons  là 


Il  faut  m 
ô.  et  d*o»  p 

Uiacrisialaa 
£t  le  pupitre 


Ha^^nHUaiWII 


1887 


VEBSIFICATIOll  > 


±^ 


Ast  ^ii^   <L:i#.^j^«ai 


•■'^ 


ï 


l. 


f 


\ 


r' 


IMITifeME  PAUTIE  DL'  COURS.    ' 


Il  mouillé. 

(     Ici  /  cet  mouillé  qaolqne  n  qoi  le  pr^v 
De  parler  en  èes  lietn ,  quelque  toit  le  pf^-il^  1  cède  se  proaôiiéè  à  pari,  ikn»  a-il  il  faat 
Rien  ne  peut  arrêter  son  étemel  babil.    .       J  jos  deux  lt>Urc«,  i  et  /,  poar  produira  le 


mn  mouillé. 


î;- 


/r. 


hû4 


__^_.  "^  '  i      •'•  finale  ir  ne  nmc  bien  qu  aTcc  la 

Le  chemin  e^  glitent  et  pénible  i  te-n-ir.     i  P»'*^^™»"»"»*''  «"«  «»  ««rtoul  impéileu- 

.    BoiL.  Art  poil.  1 . 7 »«n»«nl  .exigée  daon  le«  Te». 


19. 


lS65     i       Je  Too«  en  avertis 

Vous  Tiendrez  toutea  an  logis.  La  F 


3 


Pe  peint  les  festins,  les  danses  et  les  ris, 
Vante  un  baiser  cueiUi  sur  les  lémt  d'Iris. 

Bon, 


Les  substantifs,  comme  logis.  vtntU ,  etc  ,  qui  même  an  singnUer  ont 
un  s^  riment  sulTi^amment  sans  prédominante.  £Ue  n'étftil  doup  ,p^s 
exigée  daiis  m,  par  la  double  raison  que  rif  est  un  substantif  et  un  mo- 
nosyllabe. Mais  on  doit  remorquer  ici  que  les  portes  sont  en  possession 
de  se  contenter  de  rimer  ù  l'œil  15  et  I... 5.  :; 

li,  ils. 


Qael  tort  lui  fais>)e  nfiii  t  ai^  par  «a  éç*r-it 
Pétrifié  sa  verve  et  gfacé  son  eH>-r-it  J 


Mais  fu^  po«r  m  mM$  Mi  mimm  Mt 

^éc^-iu, 
Qp'il  soit  le  mieux  rente  de  tom  les  beau  et* 
p-r4ts....  Boit. 


0. 


.%' 


m 


<  ■  > 

f     La  finale  o  comprend  beaucoup  de 

ScABE.  Firg.  trav.  '  '»''*"**-  '  <*"«  P«^"*  "««er  iadi  prédomi- 

^iianle. 


4 


-L  -^ 


OS. 


Si  j'en  crois  les  prop^>s. 
^OQs avons  ià-de;SQS  d*asseitristeii riv  aux. 

Pa»kt. 


L'inioleiï!,  %'m^(mi  4^fn^Mvi»^x9ui, 
A  prononcé  poOr  moi  k'  kin$4fcai  vm. 

Boii.» 


11  faut  mettre  au  nombre  des  licence?  poétiques  la  rime  de  M,  pronni^ 
ô.  et  d'o»  prononcé^-i.  > 

..  OT.  ♦ 


U  lacrisialn  adMve  en  deoxeoaps  de  rab^, 
£t  le  paplut  enllii  tourne  for  sdo  pl^-Of. 

•     Bott. 


Les  douceun  de  rhymeo  m  tentent  point 

Tieon-iMl^  ,   " 

S'il  épouse,  croyes  qu'il  époust  )t  dot. 


«^ 


'€/ 


A^ 


«BMMH 


iPipimnwiHMpm 


%     -^î 


^ 


y  fc-  - 


1867—1873 


VERSIFICATION , 


.^ 


«y 


Tiennot  et  dot  ne  riment  qu*àrœil,  celte  licence  est  admise. 
Ouf  outy  our-y  ous,  (7ttt,  riment  s^ns  pl^qominante. 

'  V\  us. 


Avez-TÔus  lu  la  pièce  r  il  tombe,  il  at  per-</-u, 
Pir  le  dernier  jouratl  je  le  liens  tonfon-rf-u. 

y  our, 'Les  Cabales^ 


liCft  guerriers  à  ce  coup  demeurent  cqnfon- 

rf-us, 

Et  regagnent  la  nef  de  frayeur  éper-<f-as. 

*     ÈoiL»  Lutrin. 


/-s 


Ue,.ues, 

'V  .,  .     ^      (7^  lies  jpxiffent  éealemeni  U  prédomi-- 

Et  Phèdre  au  labyrinthe  avec  toi  descen-if-uei       _  .   °     .    °  .  *^^  ^ 

AI  ructuv  «u  MUfj  ^,  ..^  I  narilc,  mais  moins  ngoureusement  que 

Se  serait  avec  toi  retrooréeoqper-rf-ue.  )  '  o  ^ 


j  naïAe, 
^ée,  te. 


ia68 


E^r,  um,  pr*  otHy  ur,  riment  sans  prédominante. 


Us. 


J'entends  de  ions  cdtél  4ju'<m  menrfa  Pyr-\     Lcs  portes  se  permettent  de  faire  ri- 

iii«s,  V;.       >mer  ensemble  les  deax  sortes  de  finales 

Toutt  U  Grèce  éctate  en  ipnrmures  conW^  i  «.  ^.  «  . 

Rac.  An^roth'  )  "*  «  «"*; 

Ut,  U'U 

Etant  si  riche  on  fait  mal  son  sal-ut...  v     Vtci  u-t  sont  admis  4  iWer  ensemble 

Un  temps  aprèt  notre  «ni  BehëlMit.  -       Jet  saris 


■>  ■ 


saris  prédominante. 

Nàsalss.' 


"l  f 


fibi^ 


«    Etne"présumepa8queVénusbuSat-ap 
jgQ9  Soulfre  qu'elle  en  demeure  aux  termes  du  ro- 
m-an.  Boil.  Sat. 

Mais  ce  collier  de  fer,  qu'aucuns  nomment  car- 
7         can, 


Dites-nous,  mesûeurs  de  Çaen, 
Pourquoi  sert-il  chez  toqs  encor  pbu  qu'i 
Rouen  r 


An  et  en  ,  son  homonyme,  riment  iuITisamment  sans  p|-^domipante, 

Anty  andy  ent,  end. 


AUcx  donc  de  ce  pas  par  de  saints  huile- 

m-ents 
Vous  mêmes  appeler  les  chanoines  dor-m-ants. 

*  Boa. 


1870   Et,poi»rasiMfcr8onappétftgour-m^d, 

U  faut  joindre  au  mari  le  ragoût  d'un  a-m-ant. 

Mol.  ' 

Mais  puisque  \t  vous  Tois ,  je  me  tien»  trop 

con-<-ent, 
Vous  êtes  un  brave  hbmme>  entres  oo  vous 

a-K-end.  Boil.  , 

U  Fontaine,  Gremt,  VolUlre ,  etc.  se  permettent  quelqaefoif  de  faire 
rimer  ces  finales  sans  |trédomi liante. 


Voilà  nos  deux  époux  sans  Taleti ,  sans  en- 

/•-anti. 
Tout  seuls  dans  leur  logis,  libres  et  tnoP- 

^-antt.-BoiL.'iS«t.  lo. 


Vous  pari 
De  cinq 

Ce  bruit  soun! 

tenc 

S'affaiblit  dan 

•  i. 

.    L'airain  èoun 

|37i  Et  les  gonds  g 

rain 


V, 


Ces  ûnai 


,,c„-  On  chassa  a 
Un  vit  renaiti 


La  final 
vu  son  abc 
DeUUefait 

Un  peuple  q 
Ose  aux  chaii 

Oi 


Les  yeux  U 
Ma  foi ,  le  pli 


1&73 


Ces  fioa 

Nous  ne 

ne  pouTan 


J  c  ne  sais 


/ 


»/  -, 


mpmpmnpnMMffiNP 


M¥¥<M>¥I<WH 


HUITIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Vous  parlez  magnifiquement 
'   De  cinq  ou  six  contes  d*enfant, 

La  F.  a,  i. 
Ce  bruit  lourd  et  lointain,  qu'arec  peine  il  en- 
tend, 
S'affaiblit  dans  sa  course  et  meurt  en  arrivant. 

Volt,  dmtês. 


Né  tendre  et  vif,  mais  encore  innocent. 
Par  son  caquet  digne  d'être  au  couvent. 

Grbssit. 

11  badinait  mab  avec  modestie. 

Avec  cet  air  timide,  et  trop  pmdent, 
Qu'une  novice  a  même  en  badinant. 

(àKUSKr. 


•  ^. 


.    L'airain  èouvrait  le  seuil  de  son  parvis  divin , 
k'i  Et  les  gonds  gémissaient  sous  les  portes  d'ai- 
rain. Dbullb. 


In,  (Un,  tin. 

Je  n'y  peux  plus  tepir,  j'enrage,  et  mon  des- 


sein 


Est  de  rompre  en  visière  avec  le  genre  hu- 
main. Mol. 


Ces  ûoalcs  riment^  comme  on  Toit,  sans  prédominante  (i). 

„-,    ♦»■ 
Int,  aintf  einty  sont  aussi  des  finales  sans  prédominante. 

-./'■■'■ 

On.    / 


'V 


„,„.  On  chassa  ces  docteurs  préchant  sans  mis- 

Il3/*  -  •  «« 

s-i-on, 

Un  vit  renaître  Hector,  Andromaque,  lU-w^ 

Bon. 


Et  des  couvreurs  grimpés  au  toSt  d'une  mai- 

,  » 


«-on. 


En  font  pletnroiri'ardoise  et  latuileàfoi-«-on. 


i 


^1:  ' 


La  finale  on  ne  rime  bien  qu'atec  la  prédominante ,  c'est  surtout  ion, 
vu  son  abondance  qui  exige  impérieusement  la  pfédominante.  Cependant 
Delille  fait  rimer  lUon  arec  Junon.     , 

Un  peuple  que  ie  bais,  et  qui  malgré  Junon,f      Ce  qui  rend  cet  U  rime  excusable,  ces 
Ose  aux  champs  des  Utins  transposer  lUon.    q«e  Junon  est  un  nom  propre,  et  que  la 

DcLiLLX.  ^  rime  en  non  est  très  rarrc. 

On  est  étonné  de  trouyer  dans  Boileau  la  rime  suirante  : 

/     CependanHl  faut  observer  que  menton 

l  et  srnnoii^som  des  su))stantif»mascu]ins, 

Les  yeux  fermés,  tu  baisses  le  menton,        9  mbts  très  peu  nombreux  dans  la  finale 

Ma  foi ,  le  phis  sûr  est  de  finir  ce  sermon.       \  on  qui  ne  comprend  "guères   que  des 

f  nomf  f^rainiiis  abstraits  dérivés  des  su- 
.   Vpins  latins. 

,     -     Ohd,  ont, 

je,,      Ces  finales  sont  rares  et  suffisent  sans  prédominante 

Nous  ne  pousseront  pas  plus,  loin  les  détails  sur  la  prédominan«e,  rien 
ne  pouTant  entièrement  suppléer  ù  la  lecture  des  bons  modèles. 

(i)  Sans  la  langue,  en  un  mot,  l'ante^ff  le  plus  diviov 

Est  toujoun  quoi  qu'il  fasse,  un  méchant  écHvain.  ^ 

J  c  ne  sais  pas  si  dans  tout  Boileau  on  u-ouverail  une  seule  fob  cette  rime  uns  prédominante. 


<. 


\ 


M  t 


^l<lwiliiUw«U<l<l^<l<»^<»>I^MW<¥IMM<llWN»¥l<^^ 


|WMW^I»<»<¥HlMil»»W>KIH<^MN<MM^ 


V 


*•. 


"■^ 


quel  M  sont  mootrés  si  dociles  Racine,  Molière ,  et  Voltaire  lui  même,  ce 
^nie  ^i  iodépendant ,  toujours  si  prompt  à  secouer  tonte  espèce  de  joug 
inutile. 


i  87 'i— 1876 


VKUSl-FiGATiQX, 


,*■ 


,* 


'■4 


n  , 


'/ 


'^ 


X 


;  9 


s  5. 


1874 


M.   ^ 


H'. 


« 


i/:.- 


c' 


;■■«,  •     •>' 


.r 


O 


^'j;^ 


OBSEaVATtOHS    CÉHEIALIS  SCI   LA    IIMC. 

Rimes  suffisantes,  rimes  riches,  rimes  faibles ,  rimes  ticieuies  : 

^  Il  n'y  a  pas  besoin  d'exemple»  ponr  faire  comprendre  : 

!•  Que  toute  rime  qui  a,  et  qui  n'a  pas  plus  que  les  qualités  requise» 

par  les  règles  données  est  «ii^>/»ni#. 
•j*  Qu'une  rime  e%i  riche,  lorsqu'elle  a  les  qualitésj^etjuises  et  quelque 

chose  de  plus. 
5*  Que  la. rime  tf>i  faible^  défectueuse^  on  vicieuse  lorsqu'elle  manque 
d'une  ou  de  pliijieurs  qualitès^quises , 

Soit  tA  failb  sbiyahte  oi  La  Fostaiiti, 
La  Laitière  et  U  pot  muUait^ 


M* 

>tte,  sur  sa  tête  ayant  an  pot  aa  l-ait 
Bien  posé  sur  ton  covaùn-tt-. 


^ 


Pirtendait  arrii|er  sans  encombre  à  la  t-<7/«  , 
Légère  et  coo^étijie 

Ayant  mi»  ce  jour  Ijà  ,  pour*tre  plusag^i/e. 
Cotillon  simple  et  soutier»  pl-«f<. 


t  ' 


Ait,  et  »oni  éqnx^alents.  CHte  rime 
n'exige  pa»  la  prédominante  ,  d'aillenn 
le  œuuosyllalte  Teu  diapentferait. 

os  encombre  à  la  y-If  le,   l      lUe  vi  iU  M>nl  homonjmes  ou  équlva- 
,  ellevHsit'à  grands  p-a«,  I  IcolA,   et  n'eiigent  point 'de   pr<Moni>- 

uautc. 

As  et  ai»,  M>nt  Lonoonymeset  riment 
MU»  prédoniiaautC|  aauii  le  prifilt'ge  at' 
I  taché  aux  aaouotyUiilbe^* 

E  duroinaule,  e  (luhdominantey  »t  uu 
f  prédpmiiianle,  af«v  lea  trois  partie»  la 
rime,  elle  n'e»t  que  suflQ»ant«. 

Tout  le  prix  deson  bit,  en  employait  l'arf -«iif  ^  1      En  dominante,  t  »ubdoaiioante,  g  pré 
Achetaitunc«otd'cNir»,fe»alt  triple ,cou-v-ée.    dominante  ,  la   rime' n'est  q»«  »ufli'*an- 

,        .  ..   ..  .  L -: «._:_  ^;i:-  -«i        m.      '  ,  . 


}\o\xt  laitière  ainsi  trou-i<^ 
Comptait  déjà  dans  sa  pea-«c« 


La  chose  allait  à  bien  par  ton  soin  diUf-«ii(, 


Il  m'est,  disait-elle,  îw-ile 
D'ëieTer  des  pouleu  autour  de  ma  vaùt-on, 

■  L.e  renard  sera  bien  Ifabn^ 
S'il  ne  m'eh  laif  ,e  assci  pour  avoir  im  cocInmi, 


Le  porc  à  s'enirraisser  coûtera  peu  de  s<m, 
Il  était,  (jùand  ie  l'eu»,  de  groMeur  raisoïkiM- 

Ùe, 
J'aurai,  le  reTendant,  de  l'argent  bel  et  b-w»  ; 
Et  qui  m'empêchera  de  mettre  en  notre  ét-«- 


te»  54 

Couv-^  riuie  mal  avec  pensée. 

lU  rime  suffisamment  sans  pirédooii'  - 

nautc.  . 

Maisofi  et  coch-on  est  une  rime  fai- 
ble ,     cependant    elle    est     excusable  , 
cochon  étant  uu  substantif  mascnlla.;  ce 
j  qui  est  très  rare  dans  celle  anale. 

.  vLe  sou  OH  suffit  ici  par  le  privilège  des 
monosyllabes. 

Dans  able  la  dominante  a  est  suivie  de 
lettres  9onore«i,  la  rime  suffit  fans  predo- 
miaaoie. 


Vu  le  prii 
Que  je  ve 

Prirette  li 
Le  lait  to 


La  dame  « 
Sa  fo 
\as' 
En  g 


Prénds-n 
Cent  fran 


A  tons  ce 
Ou  comoi 

Quand  jm 
Qu'avet-t 


'^  Qw  dani 
AiUerhe 


Si  Rodrii 


>r- 


h.  qu'un< 


Mais  qu4 
U  ciel  pi 


'(>j  C< 


7 


..A 


Déme  )  ce 
B  de  jouç 


PmritiriuMt  mmtH$, 


riài€mlm$wct.  Hoa. 


nUTlÈME  PAHllE  Di:  COI  T. 


iCJ  ■* 


es  requise* 

et  quelque 

lie  manque 


i.  Celle  rim« 
e  ,  d'atllean 

»  ou  équÎTa- 
de  prèdomi- 

letrt  riment 
prifii^ge  al' 

oanlcy  »$  uu 
'ob  partie»  la 
e. 

ioanle,^  pré 
que  sufli-OD- 

'Dsée. 

ins  pirWoiiii- 


ine  rime  fai- 

excuMtble  f      ti 
masculuL;  ce 
anale. 

1  privilège  de« 

s  eut  wWie  de 
it  fan»  predo- 


Tû  le  prix  dont  il  e»t,  une  ncbe  et  son  »-•««,  I      Kan.  son  ph  in .  »ttftîl  à  lui  wul  pour  la 
Que  je  verrai  Mutèr  au  milieu  du  troup-«i«  ?  I  i  iuic. 

Ponetielà-deaiiA  saute  aussi  tnnaport-e^,        1      Himo  «lôreclupUMî ,  la   pr<Wlooiiiian<e 
Le  lail  tombe,  «dieu  teau,  >«clie,  eocboo,  !  «si  exigée  dans  la  fiiiille  ^,  Oê. 

COUT-C«.  I  / 

\ia-rri  H  ma-ri  ,    rime  très  riche.  Car 
il  Miffitiait  |>our  bien  riiner,  «le  ri.  domi- 
nante I»  et  prédominante  r  ou  rr  {*]. 
é      népaad-iMellMU  u^,  rime  faible. 


La  dame  de  ses  biens,  quittant  d'un  œil  ma-rrt 
Sa  fortune  ainsi  répandue , 
\  a  s'eicuser  à  sôn^ma-r» 
En  grand  danger  d'étfe  bettae. , 


RlMI   0*09    liOT    ATCiC    situ    B0M09TKE; 


Prtods-moi  le  bo«  p«ti ,  toiste-U  to«i  t«i  à'. 


irts. 


Cent  francs  au  dénier  cinq  combien  font-Us  f 
—  Vihft  lirres.  Boil. 


Lirm  et  Uwrtê  u'oot  rien  deeutiimoa 
pour  le  sens ,  qnoiqne  leur  forme  soit 
identique.  * 

Ils  ont"  dune  dû  êtr*  admis  h  rimer 
ensemble  ♦  car  c'est  la  forme  qui  rime  et 
non  le  ^ens. 


Voir  la  glose  préc^ideule  sur  /irr«f  ,  U- 


A  tons  ces  beaux  discours  j'étais  conmie  une- 
pierre. 

Ou  comme  la  sutue  eiit  an  festin  de  Pierre.     \  rre». 

'  '  ,  Boit. 

Quand neu-e  hôte  charmé,  m'avisaat  itteél      Point  fonctionnant  comme  s«l»»laniif, 
poinr,  ei  point,   dit  «d«erbe ,   he  difl>renl  que 

Qu'atei-fous  m*a-t-il  dit,  que  tous  ne  manget   par  leur  emptoi':  ccprodaiit  ils  sont  gé 
faillir  Boil.  nér^ilenpent  Yegardés  cuuaur  dcui  tuut» 

diCTércnls.  «  *» 

Hmi  DO  iiMfiE  ET  DtJ  co«po«é,  oudacompoié  et  d$  son^  analogju, 

[•^Qui»  dans  IQW  ▼Ci  dMcounb  passion  rfmiia  0  ne  faut  pas  on  grand  HTort  pour 

AilJ«  riierdker  le  cœur ,  Téchaat e ,  le  remue,    voir  qu'^ma  rt  rrinarr  sont  deui  compo- 
\  BoiL.  Jti  poit.    lés  de  «arr,  (mou* "»*■)• 


Si  RodrigM  en  moo  fils,  Jl  fpnt  qne  Ti 


>r- 


h  qu'une  ardeur  ph»  hame  à  sa  flamnM  sue- 
eeée.   Coaw. 

Mais  quoi  que  son  amour  ait  osé  vous  pro- 

èiclfrc, 

U  ciel  plus  juste  eocor  n'osera  le  per-mettre 

Coa?(.  Pompé* ,  5 ,.  a . 


Suuidgr  est  é%  idem  meut  on  composé 
de  céder. 


Promettre ,  permettre  ,  sont  deoi  ana- 
loi^ues,  ou  deux  composé»  de  mettre.     " 


i  j  Ces  sortes  de  rimes  sont  souvent  un  défaut,  surtout  lorsqu'elles  sont  trop  riches. 


mimmmm 


ti-«f ,  ei  c  est  ce  que  nous  «ppeloot  U  mDOHMAMTi. 

Mais  séUTent  U  dominante  est  appuyée  sur   une  consonne  ou  uo^ 
toyelle  bCDiblable  dans  les  deux  rimes, 


La  doi 

''>njo»r8 
bans  1 


• 


1877—1878 


VERSmCATION  . 


On  peut  de  même  associer  à  la  rime  : 


lait,    forfait, 

satisfait, 

bienfait, 

soin,    besoin, 

accès,  succès, 

procès, 

décès ^ 


front,  affront, 
lustre,  illustre, 
dépôt,  impôt, 

suppôt, 
poser,   disposer, 
(  propos, 

repos , 


tester,    délester, 
contester, 
protester, 

temps,   long- temps, 
printemps, 

quête,   conquête. 


jour,  séjour, 
jours,  toujours. 


requête, 

Quoiqu*il  ne  soit  pas  très  difficile  de  rapporter  ces  mots  ù  là  même  fa- 
mille, le  public  4es  lecteurs  peu  accoutumés  à  ce  genre  d*Bnaljrse  n*y  Toit 
que  le  sens  principal,  qui  pour  lui  diffère  asses  pour  faire  du  si^nple  et  du 
composé  des  mots  distincts. 

Mais  on  ne  pourrait  pas  faire  rither  ensemble  : 


:i«: 


bonheur  et  malheur, 
jouer  et  déjouer, 
ordre  cl  désordre, 
battre  et  débattre , 
nom  et  prénom. 


Tue  et  entreTue, 
coudre  etdécoudre , 
parvenir  et  Tenir , 
dire  et  redire, 
ami  et  ennemi, 


Parce  que  dans  ce»  mots  Tair  de  la  famille,  est  trop  ^risible.  ' 

(Je  coonait  trop  les  grandi;  daM  le  nulbear 
«mû, 
I  Dgrats  dans  U  fortune ,  et  bienldl  eimemis: 

Rimes  â  l'hémistiche. 


N. 


.Q--  Et  déjà  TOOiCfoyei,  dans  TOI  rtaMfobKures, 
Aux  gMiBaiMtfal»«rf  préparer  des  tortures. 

Boa. 
J'eus  un  frère,  8«ifn=aeiir ,  iUostre  H  |*>é- 

reux, 
Digne  perse  teb«e«r  du  sort  le  pk»  heureux. 

CaAa. 


Plaigne!  mon  innoceaee ,  ëpaigniei jncs  smI- 

beun. 
Tronpës  per  ses  dise  i—nr» ,  atteiidrb  par  m 

,    Plw». 
Nous  loi  donnons  le  JMOnr.  Dblilli. 

BkBiAt  VOUS  la  verres.  prodigoBBi  les  oilrp^ 
Du  desiasiii  des  laf «uiu  prononcer  les  ori- 
.      des.  Bon..  1 


On  sent,  parles  exemples  ci-dessus,  quelle  désagréable  illusioD  et  quelle 
fatigante  monotonie  produit  la  rime  à  rbémistiche.    . 


''  Elles  e 
termes  d( 
ou  i*addlt 


(.''■ 


ifton 


ART  ÉTTMOLOGIOUE, 


le  ou  udc 


La  domioante  et  U  prèdomlfuinte  fîâébtîqucj  ou  éqmlwtlenle»)  tont 
'oiijoiirs  jonorcs.  Il  n*en  ett  pas  de  même  de  la  subdominanle. 
Dans  les  rimes  ci-dessus,  t  et  d  sont  pour  l'oreille  des  lettre»  nulles. 


f 


t. 


HUITIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


•^ 


kéjoufy 
toujoun. 


même  fa- 
se  n'y  Toit 
[Dple  et  du 


•  k  nuOMor 
M  ennemis. 

eÉidrbpariM 

,ILU. 

«ccr  Icttfft- 
»D  et  quelle 


CHAPITRE  V. 

DES  LICENCES  POÉTIQUES. 

'^  Elles  consistent,  comme  on  Tt  Toir,  dan»  le  libre  emploi  jde  plusieurs 
termes  dont  la  prose  ne  se  sert  qu'arec  réser? e ,  dans  le  retranchement 
ou  l'addition  de  quelques  lettres,  et  dans  certaines  transpo|»itions. 

I*  Expretsiom. 
'  En  prose. 


ancien. . 
auAsitôt 
aotrefois 
chetii. . 


En  teri. 


cnme. .  • 


Diea. 


antique, 
ioudain, 
jadiê. 
comnier. 
'/olympe, 

eieL .}  woête  Mkérée / 

\  eéjour  iet  dieux f  etc. 

colère.  . leomrronx. 

.  .  .   t  ,•  •    forfait, 

II' Etemel, 
CEtre-êmpréwUt 
U  Créatear^ 
U  Tont-puiêèant,  etc. 
Iêombrei  borde, 
ombre  étemelle, 
Ténmre,  oa  Àehàrom , 
Teurtwre,  o^  Çoeyiê ,  etc. 

eâpérance.  ..........  |  eepoir, 

/kemainêf 
jiomoBOf. .|Morff/i, 

\mm  éê  Jëpet. 

U  ^j  a  paa  loag-tnDpa.  ....<'.     ' 

§  ntgnére^ 

fytmem,  oo 
nyménée. 


enfer. 


marbge 


«••**.... 


»  •  • 


pajs. .  . 
peniée. . 
repentir, 
•ein.  .  . 
MMiÉle  (des  fctit*), 

traiail.  .  ,  ,  ,  i 

▼ent  fraiâ. •  •   • 

-  tlolent ,  .   .  .  . 


eUmea,  êéjoiir. 


flâne* 
katéine, 
Ukemr^ 
tépfyre. 

aquilon. 


V 


MEDVitMB  PABTIB  DD  COURS. 
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-y^, 


»M        «■ 


S. 


J  879— 1880 


VEKSIFÏ' ATION. 


▼eût  àe  [n*e. . 
-r-  froid.  .  . 


•  •  • \Boréê, 


\ 


fcutrp. 


\  flamc. 
^  entraitUê. 


iS19  En  général  ^  la  [keésie  étant  un  lang^age  eitraord inaire  ,  elle  aime  les 
termes  qu'un  iiMge  uni ver**el  n*a  pa«  encore  rendus  trop  Tulgaîres  ;  elle 
se  plait  quelquefois  à  raffrunir  des  termes  yieilli»,  abandonfié»  par  la  proKe, 
connue  penir,  repentance  ,  etc.  Elle  recourt  souvent  aux  équivalents  et 
aux  périplira.He*.  ^  '  ^ 

De  (îoiubien  de  manières  nVxiyime  t-elle  pas  Jupiter ,  Mercure^  Jpol- 
lon^  Cerbère,  Achille.,.  ()\\\m  lise  nos  différents  poètes,  on  trouvera  qu'ils 
ont  dit  peiit-^tre  de  plus  de  cent  manières  il  est  jour,  il  est  nuit, 
^  Quelquefois  ils  comptent  singulièrement  : 


7: 


Mais  aujourdlitti  Qu'enfin  la  vieillesse  "«.-»» , 
Sous  mes  faux  cbevcux  blonds  jdéjà  lAoïe  cbe- 1 

A  jflë  sur  ma  tète  avec  ses  dpigts  peiauls 
Onte  lustres  eorAp/eissureharigés  de  trois  tu 


■j 


CVit-^-dire  cioqu^^-buit  ans. 


Oui  dà,  monsieur^  —  Quatre  fois  dm  icus^  \      H  serait  iuutile  de  nou»  appesantir  ici. 
Seront  par  an  ton  salaire»  et  de  plus,  (ce  n'est  quca  lisant  et  eo  rcli^aut  les 

D'aises  bon  ^in  chaque  jour  «as  pime  i  bons  modèles  qu'on  peut  prendre  je^ë- 

Rajuslera  ton  cervea»  qui  ^  tinta.  /  ^j^.  j^  ^  langue  poétique.  ^ 


\ 


a*  MiUration*  nirthogrnphiques.  *  * 

C«  ^Dapaors  te  mrpreiid,  docteur,  le  l'apperroi, 
L'boBune  da  la  namre  est  le  chef  et  le  roi.  Boil. 

Hdlas  1  si  voos  savie»  coaune  il  éuit  ravi  ! 

Comme  il  perdit  son  mal  sitôt  que  lê|l  v*  /  BJfoL.     « 

On  retraochc  quelquefois  Tj  dans  la  perfonne  singufière  du  présent  et, 
du  pa»sé.  Les  meilleurs  «utoun  «al  prfs  cette  licence ,  mais  ils  en  ont  usé 
avec  une  grande  »obriétéy  surtout  dans  le  stjle  élctTé. 

Vous  réfocs,  Laïkért  m  likra,  et  voaloiatrioaiphaiitcs.  Toit. 

Malgré  les  rèclaoïatioos  de  Thonai  Corfieille,  les  poètes  toot  en  pot* 
session  de  cooaerver  ou  de  retreoober  Ti  daos  Londres^  Àihémi,  Pimosihé» 
iMi,  et  autres  noms  prvpretiembUbles. 

Le  démoo  des  wtHili  iHIa  amw  sur  aoa  lélis.  Rooss. 

Créée  à  kd,  voos  vivai ,  gréées  i  vous  )•  Mcpn. 
Cfpendamt  qœ  feaslin«e  OM  iasagé  Mtols , 
Rome  entière  n'sppèSe  MU  mars  du  CapHola..  Totf. 

Aveuglé  par  son  B»le,  Il  te  aëM>bâl,  '*  V 

Kt  peme  te  \foferu/ur«  qu'il  te  trahit.  Volt. 


■^p 


Les  pot 

Cependai 
Alors  qi 


yilti'esi 
ùàpe  absôl 
Icaii  il  n*jf 

l^j.ent-ètre  ] 
Jonc  faire 
celle  qui  o 


tfl  Cralgnci  «Tu 
am< 

Malberbe  eTn 

Jamais  de  Im 
Des  sottises  < 

Aujourd'hui  i 

Mid'um  trii 

Lorsqu'à  ta  kt 
UM 
L'esprit  à  la  i 

Cette  tra 
«l  familier. 


Cette  tra 

plusieurs  ai 
prendre  qu 


*^»«  :  l'oit-oo 

'  ''  prêtre  de  t 
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,  dup 
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ii«IV 


aime  les 

ires  ;  elle 

la  pro.*(e, 

talents  et 

r*,  À  pol- 
ira qu'ils 


ani. 


esantir  ici, 
rclixaut  les 
adre  leSgé- 


préteiit  et, 
!n  ootusé 


r. 


\%  en  po»- 
PémMihé' 


,  / 


HUITIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


Les  poètes  disent   ! 

Cf pendant  que   \  ( 

Alors  que  j  •  ( 


encor  ou  encore 


-     .       >      ^       .    /   selon  le  besoin. 
grâre  û,  ou  grâces  à    } 

pendant  que   \  cooinienceot  à  vieillir,  môme 
iorsque  )       ta  vers. 

'     ._      '    Les  misères  I    '     ■ 

Que  diirant  notre  enfaûce  ont  eiii6(rv  nos  péresicoiix. 
S*U  n'est  pas  permise  un  poète,  dit  Voltaire,  de  %e  ^efêir  en  ce  cas  du  par- 
ùiipe  absolu,  il  faut  renoncer  d  faire  des  vers.  Le  fait  est  que  dans  tout  Boi- 
Iiaii  il  n^y  a  pas  un  exemple  de  cette  licence,  et  qn'on  n'en  trouverait 
hjeiii-vtrc  pas  dix  dans  Com«ille ,  Racine  et  Voltaire  lui>méme.  On  peut 
JoHc  faire  des  rcrs  sans  pécher  contre  la  première  règle  de  la  syntaxe, 
celle  cjui  ordo|ine  l'accord  de  Fadjectif  avec  son  substantif. 

Z»  TranspoêHio%s. 
Transpositions  élégantes. 


1^  Craignez  d'un  vam  pfalsir  les  trompeuses 
amorces.  Boijl. 

Malherbe  d'un  hérot  peut  vanter  les  ex|»Ioils. 

Id, 
Jamais  de  le  neture  il  ne  faut  s'écarter.  Jd, 

Des  sottises  du  temps  je  composé  mon  fiel. 

fd. 
Aujourd'hui  Alaw  eoei^  wt  voix  trop  fi- 

Mi  d'un  trieu  iMiMits ayjporté la noaveUe. 

Bou.. 
Loriqu'a  là  bien  ettereher  d'âbonl  09  S^évtr- 

tut      . 


Au  Joug  de  la  raison  saas  peine  elle  flëdbit 

A  de  plut  huuts  partis  Rodrigue  doit  préten- 
dre. GORN.    ^ 

Le  ciel  vous  y  voulut  fun  et  l'uutre  amener; 
Vous  pour  porter  des  fen,  elle  pour  en  donner. 
•  Rac. 

Dé  tous  les  rois  il  voit  les  coofeMears, 

Z^ /rar«^'«  ils  oai  eu  dans  leur  vie.  Volt. 

Joint  les  deia  maÎM,  et  riani  d'un  soi  rire, 
>  e  comprend  rien  »  et  toute  chose  admira. 

Qu'on  mari  w /#«  toahésie..... 

BlAUMAlCnAU. 


l'esprit  <î  la  trouv  tr  aisii  vent  s*ksbilue.* 
Cette  transposition  du  régime  ne  tt  fait  gnères  qae  dan»  le  stjle  badin 


«t  familier. 


Tenet,  pirenes  mes  cantiques  sBcrék 

Sueeéê  iê  saai;  car  personne  n'y  tew^.  Tolt. 


Cette  transposition  n*a  lieu  que  dans  le  genre  marotiqiie.  Ce  genre  a 
plusieurs  autres  constructions  qui  lui  »ont  propres,  et  qn*on  ne  peut  ap- 
prendre qu'en  émdlant  les  modelas. 

DrÊêMpêêitiùtu  tkietiiêê,  * 

'^'oilvolt^  revêtu  dalViolesaerét  U  fantsaaadiMrarMwsnns»^ 

'  '  Préire  de  fautel  s'affiler  à  ranMf  r  ^  ^ 

^'*>inn  de  ^otre  orgueil  de  vous  md^la 
,  dupe. 

■'"  iniijownla  Aené,  l'honneur,  la  bienséanre, 
'  ri  tic  jolie  ûrdtur  s'(>p|>ose  à  la  naittaoce. 


Si  dt  cette  maison  approcher  l'on  vous  voit 
Apres  avoir  vaincu  de  FerdimakéVermée. 


aAc. 


naki 


♦" 


■'•>'■  -j. 
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1881—1884 

VERSIFICATION,                                                    ■ 

i 

^ 

CHAPITRE  rV.                              1 

Noti8 

DE  LA   DISPOSITION.                               ,  i 

exemple 

SI"                               1 

MaoqM 

DISPOSITION  DES  RIMES.                                                  ■ 

•     1 

^    „  Rhnes  tuivies. 

M  oo  F. 
M        F. 
F         M. 
F         BL 

Rimes  croisées.                      ■ 

M  on  M  oa  F  o;i  F.                    ■ 
F         F         M        M.                   ■ 
F        M        F         F.                   ■ 
il        F         M        M.                   ■ 

Amaiqo 

Les  rimes  sont  mêlées  lorsqu'on  ne  snil  point  uif  orilre  uniforme. 

Les  satires,  les  éi^ttres,  l'art  poétique  et  le  lutrin  de  Boileau,  laHcn- 
riade,  les  tragédie^  exceplé  Tancrède ,  {qaï  t$t  en  rimes  croisées)  les  co- 
médies, les  élégies,  sont  composées  en  rimes  suiries.      .  .      * 

Presque  toutes  les  odes,  tous  les  sonnets,  tous  les  rondeaux,  et  toutes 

les  ballades  sont  à  rimes  croisées. 
I^  plus  jraod  nombre  des  râbles,  des-m^drigaux,  def  chanibns,  ^ont  a 

rimes  mélles.  .        '♦-     j».»„ 

On  trouve  des  pièces  tout  entières  où  la  même  nme  est  répétée  dun 

bout  à  Tautrc.  On  leur  donne  le  nom  de  monorime.  Tel  est  l'insipide 

morceau  de  Ml.  Lcfrano  i 


lïous  (ûmes  donc  au  chAtew  d'If, 
C'est  on  lieu  ptn  récréatif. 
Défendu  p«r  le  fer  oWf 
De  pM  d*«n  toldat  maladif. 


,  Ce  fait,  du  roc  désolatif, 
Noos  sortladies  d*an  pas  hàtif. .. 
En  répétant  d*nn  ton  plainûf  : 
Dien  noos  garde  da  cbàteau  d'If. 


1882 


yuilles  riines.  Les  plus  connues  sont  l'empériére,  la  couronnée,  la  fra- 
ternisée,  la  kirielle,  la  sènée,  la  bintelée,  l'annexée,  l'encbaînée,  la  brisée, 

réqUiToque.  \  . 

^our  montrer  à  queUes  puériles  entraTCS  qu  s  assujettissait ,  nous  ci- 
terons 4e8  exemples  de  quelques-unes  de  ces  rimes  : 


prenet  en  gré  met  ImparfaiU  fUlt,  faits,      \ 

1.    ) 


Voilà  Tempréière. 

VèÀl^ia  rime  coaronnée. 
C'est  ici  la  rime  fralamitée. 


Bénins  lecteori  tréMliîigcnliT  gêna ,  gens, 
ta  tilMcbe  Colom*«/i»,  Mte.  ) 

Heu  voila  aa  vient,  dngle  ver*  no«i,Ca«m,> 
,•«  l'attend,  etc.  .         > 

I)d  on  arait  commencé  noe  pièce  de  Tune  de  ces  totpières ,  il  l« 
i«ooiitinii«r«tircepécd.  . 

^ris^ûi^.  De  quelqu*  manièrt  que  les  rimef  soient  dtaposéet ,  ordioai- 
ènt  «o  ne  peut  mettre  de  suite  plus  4e  deux  riam  mticuUnes,  oi 
pVus  de  deux  rimes  (Sèminines. 


lière  de  i 
nety  Itrt 
royal.  Il 
dèsuétii<i 
difficiles, 
augmenl 
non  à  et 

I 

MedéÉMKi 

Qoatona^ 
EavoiUvéM 


LaiM|« 
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•  ■   » 


■  tj â_^ 


yn  «ô  »  -  7  • 


T 


^9* 


^ 


V^^ 


^v 


,  la  Hen- 

f)  1C8  CO- 

et  toutes 

n,  ^oot  ù 

étée  d'un 
l'insipide 


ITf. 

ée,  U  fra- 
is brisée^ 

ppus  ci- 


,  ordioii- 


BUmÈMB  PABTIE  DP  COURS. 


-■i^\  r^-^/z  iUji^.\iU*^r-::i^-^.à- 


"W 


>ai-*  V. 


Nous  dbèns  'oriUmmrtmMi  ;  car  dtoi  ^  HtW  bmttfèr.  dl  lirôim  Im 


exemples  coiitrairiM. 
ManqMat  de  Mmétm  wm  cfcifi^  pQl> 

/  '.    '  -"^    ''  '1^«l.T,  pÊÊnrê  émk^ 


fit  foftt  Ai  f iffoir  ^«vpolti     ; 

Les  flt«ll^iwpié  ^11  li  WBWpbt]^^ 


Ai 


;«f^ 


.,■-*.*>- 


DonfnictiBs,  B«wl|diB(^  taadtcww 

Ce  IiméOIob  nUlMMailiQfNi^/ 
IMfirvtloliA 


u^^^'^f:-W^y^^^r-'-: 


r-'fU  '  '"  .^'*  '-\ •*'*  •^'«  "^ ^"^  ■  -  ■: ■'- 


etfnMiiettteid.  PAUiy. 


|j84     II  y  •  eértiiW««  Jfl&*  di  jDWériei  qui  exiceai  me  diitlrllmtioii  Mrtieo^ 
royal.  Il  Qtfî»  foilni  êe  àkté J^  é^  i^im'M^M^  loi^j&M  m 


**  •  ^flÉMÉ»  .Pif IIPII&IrW^:^ 


i 


)mm^ 


Me 

QttirtocM  «wp^ 


EnfcHMM 


iMmliiniii»' 


'--râi^ 


l5o 


'^-.■: 


K'î^ 


*. 


.t<i 


difficitei^^lià  è|nriài#) 
augmenté  par  WtUilje 

non  à..<Éiiiii,'îjht  j^csniif'' 


V 


(f- 


trECTltm  PAiTlE  DO  CO0II& 


■  IJ 1_^ 


V^    V 
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VEBSIFICATIOlf, 


I   iT     Jii     II 


Boit  11  cbontes  dJMBM  im  iiMtt  ' 
Benrtaz  aaeor  ^'CB  «voir  ÉÉlÉiMl 
lltiBli  Mt  le  dMf  pl«  f«a^  4W  k  ptne: 

Qui  |M>pr^'|d|r^,||^^^  pa  êtfirFendaet, 

aussi  liléa^  «1  pti^4llK  mieui ,  eo  d*sutres  nami^rm^  «1  arM^i^e^mtre 
distHbotioa^|iM|^^ 

BolUéu  mi  4j^  dâ  cêtU  pUcê: 

IJnsonilet  sans  défaut  Tant  sei|lii|d|lôar|^>i^^^  /. 

lU  n'est  que  trop  rraji  ip^  1^  îpo milu^  1^^  Imi^  ont  leurs  fsl- 
blesses»  qui  sont  inconcêrables.  Lf  cfl|itn|i|ite  diisM^mt  est  uo  des  ridi- 
cules qui  n'oul  ]poiot  ècliapp«  k\^^ff0à  ^  MM^ 


i^-'^y. . 


•  •:':> 


i>i»pomUimi  iatm' 


..■■,''**';i   (, 


/ 


1S$$      !•  Lorsqu'une  pièce  est  composée  en  tw  de  dîfféfttiites  «esnres.  Tes 
uns  g^uids, l^es autres  petits;^  sans^ aucun  Qfd>^  s/ii^^ue'y lu  dîtqu|lk 
estèeitért  libres:  léUee  sont  W  lUIes  de  l^f onl^ioet  ez<^ 
tolr  :  f  U tmiéêMêktU  rêfdêi ckfmp9ii^ è^q  ètk p$rU^  5?  6  «i^ 

^^tiî'^'^iiS^  '^  ""  féuMtouK^  !«s  Flèw léf*fei 

a*  La  tfl|édf ^,  Ta  eç^  le  poèoie  épique  sont  toujoui»  ti^  grandi 
Vel^^  C^est  aussi  selùp  cette  mesure  qu*oo  a  coutume  de  composer  ief 
épitreS)  les  satires,  les  id/lles,  les  égtiJgUes*  .  | 

ûiiMSttre  de  dis^liabeseonTieiitelngiilièreliienl  à  rép|gramme«  atiz 
poèmes, éfptjiqiies»  «t  à  tous  ce^z  oâ  doit  réfner  un  ton  iMdiOj  %*i^r  ^ 
oaustiquo.  Cm  en  cette  nesore  qiue  son|  ^sf^B^pÏM^  ia"^^  le 

Lutrin  TiTant,  de  GresMtl  b  DtffiÂutfs»  de  Palissot  ;  le  pmrrêéiÊkiêf  par 
▼oltih^,  lèl  lin  pMm  lëutei^tk^^:^^ 

aussi  de  citer  im^lfimm'0ê  tUêém,  dcj^iriljt  mWÊfiMmttMA'ii^^ 
et  de  génie,  in^ii'ttito'jMK^iMt^    ""*  -■  ■  • ..  -V*^©.-  '*•■  '^^#-î!*A^:f^irj<is«ari»^  .■;.;'^-;*^""  .- 

I^s  pièces  il^Tmlii^^       d'être  diantééi ,  -m'illk'j^^^tf^.  on 
.     appelé  ()fiifiiM,  telles  que  iss  «<sf,  les  hymnês,  les  àUsMaiis»  leif»wmicif, 
et  les  vêÊidtvUlèif  etc.,  se  oomposéal  par  Uaoces. 

Dm  alaaia  est  «a  MmbriaM^rminé  de  TOfa,  iptèi  Wq«ar  1»  mîis  est 
ialé  flié»  ftida  M  l^alfilè  ii^lib  aouiit«Éit  ^MÉfiiir^^ 

VffUf  fto  qonnalssoos  point  de  stances  de  JBuoftii  d«  qui^  T4r»>  il  de 
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Ëtqaeee 

■       -1 
Née 


Si^edeve 
Vendre  ■ 
Si  mm  M 
Je  le  dir 

Hàl 

raiaieail 


Dès! 
UmI 
Le  §* 
Elle 
Eitn 
Qoelevei 

Selon 
la  mesui 
a*  ou  q 
ODt  une 
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^^-.*ji».i».  ■ 
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nfluiTitaiii 
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oduetf 

9  ioitnet 


irt  fai- 
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ne,  ttiz 
riper  at 

osfofre 

6eU  on 
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plus  de  içiM.  U  7  ea  a  peu  de  i^q,  ^  l|«piiioo«p  iiiei«p,(|ii|^  i^yiamt 
La  metwre  des  Tert  et  le  mélange  det  riin#i  j  vaHiMit  |feiqlMi  4 

izBiiVKaa  M  MTiatM  aiiiviilifl  ifiim^^^ 

11886  ;  <f««?l»iÉ»flMlfr»,  ?«?•.;,,.. 
Potf  nri  oMUBiB  les  inBiA^Éift  liaiHriuiL 
L*«ite  Al  vim  PrintftMt  etiè  d^Bteior: 
Pour 


1 4« vim  Fnni jDMM  etM  Cntenr: 

^pB  CM^plB  Hf  nMiy  HS  HÉÉ  flS  jêNW 


•»r-- 


AcUDa 

JL*tekBièH< 


Stmtê  de  dà^  90rê, 
J*ai  ta  ^IcMfi 


if- 


^Qoe  le  port  n'en  po«r  eu  fa*aa  véiliiÂle 

ëcaeO, 
Et  qot  est  IHt  pMiptes  ei  t'Cadert  Iwr  »q1- 


Nc  eovrmit  ^*ai  iftwi  cifCBefl.  lé» 

SUmèê  de  siw  vers. 
Si  )t  éenSê  an  jowr  powrdc  yfl«  ridimei. 


Vendrt  ■HUberté,  dcnoidfe  è4n 

Si  num  c«Mnr  pu*  MM  MM  detait  être  aiMilli, 

Je  te  dbaie  :  6  teaipil  mom  a^p  daraiéra 


f  '  JtealM'BlaliiM'ai'oAalaaaaeiia  - 


OB  a  fVBK MMHanif:'  «^  -'  ' 


f*«-ij 


Hàle-toi,  qoe  je  aunref 
J'aiBM  aiieiiz  B*étre  piui  qw  4a  tivre  afilL 

T«»ua. 

SUmtêdê  iêpttêrt, 

LTiypouHe,  en  frandea  fertile , 
Déa  renAnce  est  pétri  de  fard. 
Il  taH  cokMcr  aree  art 
Le  M  qne  sa  kiaoche  dlMflle  ; 
EtIaaMfanr 
E8taMiaa1dg«eel 
Qoe  le  tenin  cadîé  qna 

J.-B.  Rama; 


<|neua  aaiia  banléM  « 

ilanirala  fransa  ■Martnènif 
l>a  Haipia  advait  al  piianBtr 
8a  iaagaaanx  léiaias  prteaiia  f 
RcsMndkIa  à  la  lécha  ae|rda. 
Qui  paît  et  un^ipe  an  MMaa  inalntf 
€*eil  na  léger  feu  déa  realréa 

Qna  aait  an  lenv  aaÉbrâaaaMBt* 

J,^.  RocMaAo. 

Stâti^  dé  diw  vin, 

Qnol  Ranw  et  ritalia  aaeeadra  . 
Ha  fnmitlMîaafer  SjBa  ! 
radMirantf  dMH  Aleiandia» 
Ca  fM  j'aUnna  aa  Auiia  i 
#  appeiarai  Tenn  gnamcra 


t 


,St  je  ponRil  foRir  BM  baacfca, 
A  looar  «n  héraa  teaacba , 
Ré  poar  la  auftsar  dsa  hnaaiaél 


Selon  qne  toutes  Jes  stanees  d*une  pièce  sont  i«  aniformes»  tant  pou? 
la  mesare  et  le  nombre  des  Ters  que  peiHr  la  combinaison  des  Haies  ; 
a*  ou  qu*dlles  ont^  une  forme  différ^nfe  et  sans  symétrie  ;  3*  on  qu'elles 
oDt  une  forme  différente,  mais  Symétrique,  on  dit  qu'elles  sont  régulières, 
irrégulières  ou  Diiites. 
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spâéigê  tyrUitm^  ihrg  firnàUr^  ods  deumimt  fhfiê  ciiïiiz  iiMij^iient  le  terre, 

H  m»im^0mMtd9mim'<%^^     ■  >  ^^>. ■-'^>  ^^'"^../  ...^^  ;^'^' 

Stanoet  irréfuliérei.  Foyn  ibid,  EpoiUtf  ihr$  ptemUr^  cântiquê. 
Stmcef  miztefr  BK^fiiWi  aitaoWtt  poiuî  d'exemples. 
/      Oo  en  troirre/tui  dà^^^ 

/       Eb  gèùétâX 'jm^^  odei ,  t^s  les  hjnnaes ,' toutes  les  chen* 

soiisy'rdiiaiio^^md0fftt^ 

Li)S  ita^lëÉp^  de  mille  minières  différentes  :  par  des 

^ers^  â^^f^^M^^iaétm  diiEferente  ;  par  de  (^apids  rers,  ou 

M-:J0Hl^-'f^t  mml^^Mm  entremêlés  aree  des  rimes  suines  /  mê- 
.  lées'èu  eroiiéast  -'  '^m  ^  ^y  j.f^gK^^  " 

Hoas  ne  iMÉtt^att^^  A  donner  des  riègies.  I/oreille  est  le 

|ft|ft  sottf ^inien  fliit  dli«mniîiey  c'est,  à  la  lecture  de  nos  bons  poètes 
lyriques  9^  surtout  4^  J.*B.  Rousseau,  <|u*elle  doit  s*exeroer  et  se  for- 
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juai  voilà  trois  noms^  édiihr^  eàHUtr,  udUtif,  également  utiles  pour 
•bfé§erlelangfi(e  grammatical.  Eo  eisl  ces  trois  mots  tienneût  !•  place 
M .  MAflMn»  AA  va  voir  dans  le  tt*  lOOO* 
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anfrictMni 
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amtiéiÊoAi 
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dUTrtcliott, 

^^1 

tttncikm. 

^^H 

n  eit  in 

idéeprinc 

fr^g»  A"»» 

^H 

compittiM 

^^^1 

la  partie  il 

-m 

priocipala 

\\ 

partie  initi 

celui  de  « 

Frâetif 

^B 

mencent  p 

'H 

saot  ûoali 

deiii  parti 

^^H 
^^1 

trottferet 
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C«èt  fèt  flirt  ét3pb6lii|;i^ 
;  Que,  par/eztmpliBy  oa  nous  expliqni 
CofiivieDt  •uMémé  troficon  iiitiacbe  fràgmtni, 

CommtDt^ fiOgdê  a  pu  deTenir  frHêf 

Si  c'est  pér  c^çheniiii  «^nê^^f^È^jgrH^. 


Sait  la  lifté  alpiial»étiàae  tiiifé Jte  : 


''P'-" 


•■% 
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^  s...      «       -1: 


anfractaens, 

diCnl^  . 
d<Èfn|ee, 
diffraction, 
eflnicli(Hi# 


fraeat^ 

■FWBMacrf 

IraélioB* 

fradioiuMr, 
tneUut, 


firactorcr, 


fl^agtfcMMftt» 
ÙrmâBÊé, 
fragUMint, 
fraaga, 


ffaÀMU#i 

fraiar^ 

lf«le 


l&MCÉaff.< 
rélnuigiâiltf  I 


iêffiiilMl. 


tt  impoMible  de  oe  pa»  Toir,  dans  tous  l^t  mots  de  cette  lille,  une 
rindpale»  comme  celle  d'une  /rii^tiir«  quefcoiiiitie,  eiprimé^  par 


Ilest 
idée  pfindpalei 

ff^gk  fl^/''^f  A^>'  ensuite  des  idées  accessoires  dans  la  partie  fioalei 
compeaiu?^  Ù4^  Uê,  dans  tmfrâctuduSf  ânfrMfitwf^f  fr^gHs^  etc.;  ou,  dabs^ 
la  partie  iniitlaley  comme  m,  r#«  dans  infrmUi£préfrmti»H^  etc.  La  parlie 
pnocipale  t!  commune  est  TttlfalrellBeat  appelieTe<vfi#  oii  le  rmikiÊl,  A  la 
partie  initiale»  noua, donnerons  le  nom  d'iiitumi  ^t  &  !•  partie  finale, 
celui  de  niiuiATir.  .     - 

Frâm^  frâMMitr,  firëgUê,  etc.yman^nent  dlnitiatif.  Ces  ùiou  com- 
mencent par  la  partie  radieide.  Mais  jamais  on  mot  ne  peut  être  conçu 
sans  finale  ou  terminatif.  Aucun  mot  ne  peut  exister  à  moins  île  ces 
deux  parties,  iises  les  fadoes  latines  on  les  racines  greoqi|esy  tous  n'j 
trottferei  pas  un  seul  radical  employé  sans  finale.  Ce  ne  sont  donc  pas 
des  racines  proprement  dites,  mais  des  mots  aussi  simples  que  possibles, 

c'est-é-dire  qui  n'ont  qne  le  radical  et  la  finale. 
Toute  liste  de  mou  oè  règne  la  même  idée  principale,  comme  ceux  de 

la  liste  mfrweUmupf  forme  ce  qu'on  appela,  vae  famille.  11  y  ^autant  de 
Cu&iUes  que  de  radicaux. 

Four  classer  l,es  moU  par  familles,  il  (kiit  doœ  connaître  tons  lès  mots« 
et  mettre  ensemBle  tous  ceux  qui  ont  un  même  radical.  Un  sembUi>U 
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trarail  ne  peut  être  ni  ftit  ni  ju^é  que  par  Tart  étymologique,  ainsi  nom- 
mé à^êtymonf  yrai,  et  de  iogùn^  dire,  dire  ce  qui  est  rrai. 

Mais  pour  dire  de  quels  mots  se  compose  chaque  famille  et  quelle 
est 'la  râleur  de  chaque  mot,  il  faut  saroir  reconnaître  et  le  radical  et  lesl: 
idées  accessoires  qui  serrent  à  Forganiser,  c.-à-d.  à  faire  tel  ou  tel  motj 

Hais  ces  parties,  tant  aceèssoirès  que  principales,  subissent  plus  o^ 
moii^ d'altérations  qui  les  rendent  plus  ou  moins  diOiciles  à  juger,  pari 
tzemp||||dans  la  famille  citée,  le  radical  /ra^.  de  rient  /ror,  frange  fring 
ou/r.  ^  • 

'    D'OU  4  SECTIOJTS  : 

La  première  classera  les  lettres  pur  ordfe  de  ressemblance  et  de  diffé 
rence;  .«b.    ■      .  -  . .  .   .  •      ' 

La  deuxième  traitera  des  altérations  dés  motr; 

La  troisième  des  initiatifa; 

Bt  la  quatrième  des  téVminatifs* 

Aucune  taible  de  racinç^  isolées  ne  peut  être  donnée.  On  saura  coml 
bien  il  j  a  de  racines  ou  de  radicaux,  quaoid  on.,8aura  combien  il  y  ^  diu 
(amilleSy  ce  qui  ne  p<sut  être  connu  qu'après  le  dépo,uiUemeot  génénl. 
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Cet  lortet  de  rimei  soot  ftourent  oo  défaut,  wrUMit  lonqu'elles  kwi  trop  ricbtf. 


in«i  nom- 

et  quelle 
ical  et  lei 
1  tel  motj 
it  plus  Olf 
iiger,  par 
ingf  fring 


i  de  diffé. 


lira  coml 
iljr  a  d^ 
(aérai. 


^S\ 


I"  SECTION. 


i:^ 


ei  ti 


m 


DU   LITTâiâ  n   DE   £BC1   CLASSiriCAnOR. 

A  rœont  odyodmU  TartiMui.  La  F. 


■■] 


D'après  la  manière  ordinaire  de  «compter  les  syllabes,  on  en  Ironyé  q 

dans  ce  Ters  de  La  Fontaine  i~    '  ' 

■  •  ■   «  ■'        •    -,      ■ 

I     s^   s    4*5    6     789 
,  A  FcHi-fTe  on  e(Huiait  rar-U-iaB. 

Dans  le  fait,  le  poète  n'en  compte  que  huit,  à  cause  de  la  troisième 

élidce. 


sont  Tisibiement  composées  de  deux  éléments,  àont  le 
premier,  ^  ç,  *r  *>  *>  porte  ïh  nom  de  consonne,  et  le  se- 
cond (<w«,o,ai<,*,4n)  çcl^j[  de  royelte  svnpte,  composée 
ounasalée. 


la  a',  Vmn 

la  6*,  co 
la  &f  nnait 
la  8%  ti 
la  9%  fan 

Mais  iâ  if?  paraissent  sans  être  précédés  d'une  consonne  et  forment 
lirtant,  dft-on,  cbacnn  une  r^^^e.  Cette  doctrine,  quoiqoe  presque 
universeUé,  a  pour  preoûcr  défaut  d'être  ea  !Ooiitradiction  arec  Tétjmo- 
logie;  G^TêyllâbfL,  d^  grec  tyn  et  ùUf4Uuin,  figi^ific  prendre  wmêmbU.  Or 
comment  prendre  ensemble  une  tente  c&ô«e|.  la  rojelle  seule? 

Si  Ton  compare  attentiToment  \t  premier  à  (à  Y^vrrre)  arèc  Te  enten- 
du dans  r«r<îàM;  ^trouTera  qu'il  est  plus  profolAi  et  que  tf  est  pour  Ai, 
/mon  écrit,  repréfeotagit  le  consonne,  une  consonne  dn  même  genre  que 
^ou  A,  tomtait  un  réirii  plus  Urd.  ta  Tojelle  d  Tient  ensuite  pour 
complét<^Mwm^  M  on  »«;  mais  dips  l'artUm  la  dernière  {Partie  de  le 

^^  ^##4»»  TO«l^  f^^  nous  deux  mots  synonymes.  Pour  faire  une 
sylUbe^  gjliit  consonne  et  J0^  ;  pour  faire  un  son  il  fant  éf alemeat 
consoiii|tj||T4iyeiie  et  diAi  le  oiême  ordre.  Par  la  cnnsonoe  on  aspiM 
l'air,  par  ^T03[^OA  ^^ 

II  n>  ji^li^é  p<^t  2b  ions-eonso^nes  ni  de  sona-^elXesy  pas  pjfns 
qu'il  n*j  a  dé  lifne  «w  étef^i^^^pns  comm^cemen^  ou  u^$  t^, 

UvDif|i|tt-Traçy»  i!ùA^#^  ^iil^ 

«ûoûtré  jttl^>  r#Tid*»ee  cette  importante  ir^té,.  iaf»>ir  :  que  «  toute 
7tl4l>ej».9  lou|  «im.»e  <H>nippie  etientlcllellient  de  deux  éléments,  le  pr«. 
Qiier  consonne,  k^aecf^idTpyelle.»  ,1.     •^>«         , 

Hy  a  doncottseWïlabes'natiu«Ues,*6nxesons^^  le  ter^    it'œmrê 
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on  eonnëU  l'arlUmn.  Dani  U  noUtioo  ^  le  ^illemet  figurera  k  Toyelle 
ou  la  coDSoime  ellipsée.     ./        .  <  i 

Dam  la  i**  et  la  4'  lyUabe,  c'eit  la  consonoe  (A)  «pii  est  iopprimée; 

Dam  U  5*  j  ]^^  ^  ^^^  ^„  ^^^^^ 


] 


* 

ne  peureot  lonner  qu'autant  qu'à  leur  suite  oo 
ajoute  un  #  muet  laible. 


1890 


Et  la  ;• 

e  dam  «urre 

et 
r  dans  artisan 

On  a  coutume  de  donner  le  nom  de  Schéra  à  l>  muet  non  écrit,  tel 

qu'il  se  fait  entendre  4  fois  dans  S-i-ta-s-bou^'g ,  copume  si  l'on  écrirait 

J#.<«-ra-<rs-*aa-r#:  Par  analogie,  nous  donnons  un  nom  à  la  consonne  qoo 

écrite  qui  sonne  dans  toutes  les  syllabes  où  ne  figure  que  lé  premier  élé- 

ment, et  ca  nom  est  hHia.  Ainsi  il  y  a  un  héra  dans»  A.nu,  diax  daoi 

.«i#»#a,  trois  dans  »ii^'.#n,  comme  s'il  y  ayait  Aditu,  hâdUnu,  hahérihin. 

tAtilàV  DBS   COVSOSHBS. 

La  consonne,  quelle  qu'elle  soit,  ne  pouvant  se  faire  entendre  sans 
Toyelle,  nous  ^montrerons  d#ns  U  syU^be.  Si  par  U  pensée  on  en  re- 
tranche le  seco^id  élément,  il  ne  restera  que  U  signé  pur  de  U  consonne 


Syilêêeê  tffÊkhm 
P-ain 


n. 
III. 

IVr 

V. 


u 


me 
ne 

▼e 


glfuepor. 

p**** 
p«... 
«m..f 
n>*** 

!•  t  •• 

T»  •  •• 


I  Te  I  T....  i 

I  te  I  t...  I 

I  de  1  d....  1 

<S-rein     I  bC  •  s,..,  | 

\Z*ain     I  se  |  i....  I 


lïoilioatoadM. 
forte, 
faible» 
moyenne^ 


JT-ciol 
ID-ai 


D-aim 

S-rein 
ain 

f*R-ein 
U-in 


I  le 

Yi    3  Gh-amp  I  cne 
^*-   )J^n     I  je 

/K-an     i  ké 
VII,  {G-ant        gue 
(H-m     I  be 


cmaa. 
labiale. ... 
ItUm* 
/Jiiti  (i). 
Idfin  {i), 

dento-labiaie.   .  .  .   .    focte. 
id^m,   .  .   ., .[  bible. 

dento*linguale..  .  .  .1  fprl^. 
idem.   .  .  ..)  faible. 

palato -dento-Unguale.!  forte . 
kUm..  •  •  •  J  iQiljbte.. 

palato^injgfnilè.   .  .  .  |  |b^. 

iém.  .  .  ,  .1  fbiMe. 

i ■■  ■'■■  ■  -■  ■  '^■--»  — « 


|l.'.'.V(a)I 

I  ch....    I  ^to:abyaM>4!ngUaI^|  l^lrt^ 
I  j....      I  idm..  .  .  •  .hWble. 

K.  • . . 
•  ■•• 


palato-basio^Unguali. 

M^lfl.. 

.tdftitf 


àiMe. 
irè^IMMe. 
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(i)  m  ti  II  sont  aoni  dn  tettm  b«m1«;  fii,^coniBe  cooum  isps  «-#«*#««# 
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(a)  11  y  a  on  I,  commt  dam  per-il,  a-il,  qui  prend  Is  nom  da  /  mvaXM. 
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Il  est  il 
p,  by  eto. 
le  schéTa; 
celui  qu\ 
<  muet. 


i*Cetab 
tent  à 
d'un  si 


!•  On  To] 
signes 
élëmei 

3*  On  f  a 
conson 
pliqué< 

4*  On  TO 
l'autre 
la  coni 

5'  On  sei 
nous  c 
consoi 
noncei 
pléer  1 

Mais  p 
basio4in 

<7iQol6gj 
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écrit,  tel 
•n  écrirait 
Minoé  ciOQ 
imier  été- 
lia.  d... 
hakériktn* 


ndre  mat 

on  «n  re- 

coQSOoae. 

lioatoudM. 

rU. 
ibto. 

'  ■•  . 
MTte. 
lible. 

ible. 

»rte. 
ibte.. 

Mrt«.     . 
liblé. 

>i'te« 


Il  est  impossiMe  d«  rtndre  teosible  dant  la  proDonciatioo  U  »ifoe  pur 
p,  by  eto.  ;  le  moins  qu'on  puitM  (aire  pour  y  panrenir»  c'est  d'j  ajouter 
le  schéra,  comine  si  IV^  écH? ait  pê^  bt.  €*est  un  «  iùauet  plus  faible  Ifttè 
celui  qu*bn  entend iiinii  Umpê^  pape,  pipi,  etc.,  mais  c*«st  sentiblement  un 
cmuet. 


QMUTATIOVS. 


'  t 


1*  Ce  tableau  comprend  toutns  les  pirties  de  sons  que  les  consoMies  ser« 
Tcat  à  réfeiiler  ;  mais  plaale^  d'entre  ellea  sont  représentées  jpar  plus 
d'unsi^ne.:     -.,  ■.  ^  /-»-/''.■     v    ■..!  ^r,  :*.;.■;■  -■    -^    *v  ' 

C'est  ainsi  qu*ôn  a  SOUS  le  Blême  ton  : 

.•  -  ■  ,   .  -      .■  1 1"  '  ,  ■ 

f  et  ph  conmie  dans  fiurd,  pbare 


t  el  th  —      — 

fr  et  ç  —    — 

t  et  t-*-v  —      — 

j  et  E  —     — 

k/qeto  —  — 


feint,  t^jm. 
selle,  celle, 
tèle,  filosèle. 
Jeaui  ^ens. 
fcan^  qnandy  camp. 


3*  Od  Toit  qu'il  y  a  des  consonnes  essentielleineiit  composées  de  plusieurs 
signes,  <A,  cA,  etc.  C'ett  pauTreté  daot^^  notft  a^babot/^wr  tou| 
élément  sonore  de? rait  avoir  uo  èigiio  unique*     -  ■  / 

3*  On  f  oit  que  ce  sont  les  différaiÉceft  d!opgaiMi  qu^ont  fi|it  diflier  tes 
consonnes  w  j  genres,  et  que  leur  foimaaon  est  plus  où  moins  *4&9m« 

4*  On  Toit  aussi  que  dans  tout  les  genres  il  y  «  deux  tèMef,  Pùiie  (bftOy 
l'autre  faible,  selon  qu'on  appuie  plus  ou  moins  sur  l'organe  qui  produit 
la  consonne.  Voir  la  colonne  dies  consonnes  fortes  et  faibles.    , 

5*  On  sera  étonné  de  troufer  dant  ce  premier  ubleap  dei  lettres  ce  qde 
nous  Cippeloné  l'/Wce,  et  de  te  voir  figurer  à  la  suite  du  y*  genre  ou  des 
consonnes pateto-basio-Unguates ;  doùil  résulte  que  si  l'on  veut  pro- 
noncer a,  é,  1^0,  u,  an»  iû,  on,  pu,  etc.,  il  faut  nécessairement  sup- 
pléer une  consonne»  etf  moins la  f  U»  feible  de  toutes»  l'béfa»  et  dire 
ha^  hé,  ki,  hOf  hu^  luin,  ttc. 
Mais  pourquoi  classer  la  lettre  h  ou  rbéra  parmi  tes  consomief  palato  - 

l>a8io-liiïgualea?  C'est  ce  qui  sera  amplement  éclairei  dans  ce  cours  d'é- 

<ymol6gie.  '  '     /    .  , 
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T^ 


Kl  priMM  le  ^roftr  <i/uri  qu'il  tf  trahit.  Tolt. 


I 


O.u 


•  "••|iRii*:( 


"C   /a//i 


/^ 


/, 


/ 


I891->I892 


AKT  ÈTTiiotocf4>crt^ 


TOTlLUf   n  UVft  C&AMIffCAnOli. 


•■»'■•  K' 


an        (oa#«l«.) 


oa. 

iHI 


) 


(tojcHc  natiile.) 


X     \ 


^  OhêêrvâiiofU^ 

C«i  i5  yojellca  lonoent  atee  cbacvac 
dét  17  conaonnef,  antiiit  de  ajllal>ea  oa 
aona  différeota;  ellca  ae  préaentc»!  toviei 
aoaa  dtê  aigneé  plos  ou  moioa  yanéa. 

An,  par  eieiople,  a  17  manièrea  de 
a^écrire  :  011,  «n«,  atkd^  am,  ant,  «a, 
fMl,  etc.,  d  oà  poorraii  réaolter  17  foii 
i7ay|liUa. 

On  sait  que  toute  Tojeite  prononcée  eit  ''«••eatiellement  précédée  d*aoe 
oontonne  écrite  ou  tout  au  iûoint  de  Vhévu  ou  h  faible  /non  écrit.) 

Ainsi,  par  exemple,  a  ae  trourera  dans  les  1 8  syllabes  suirantes  : 

fil   -l 'il    I  ra    I  cbi  Tii"'  I  ba  (aspiré), 
h.     h.       I  ga 


WA  SimpUê. 

a    - 

•  •• 
é 
è 
1 

«■    ■; 

•■ 


pa 
ba 


ma 
na 


,1  ?.  "1 
va    1  u 


i» 


ha  ou» a. 


L'a  nasal,  c.-à-d.  <m,  ornera  de  m€me,  arec  les  consonnes,  1 S  sji- 


.(''• 


pan 


man  I  fafl^  1  lan 


ran 
Utt 


cbau 
jan 


kan 


ban  aspiré, 
ban  ou  aaii. 


Prooédex  de  même  areo  i,  o^  u.  Puis  arec  les  nasales  «11,  on,  im,  etc.,  et 
compare!  ces  dirertes  Sérias  daajUabes,  rout  trouvères  quelle  différence 
y  apporte  la  TûjeUa^  at  vousverres  que  la  scène  du  Bourgeois  geotilbomme 
n*est  ^ctput  ridicule  que  parce  qu'allégeât  déplacée  dans  la  boucbe  du 
inaitre  de  philosophie,  qui,  à  propos  d'enseigner  Tortbograpbea  veut 
a  Iraitar  cette  niatiére  en  pbiloiopbe  et  commencer  selon  l'ordre  4c»  ebo- 
»  «ee  pan  Mne  exacte  conuabMpoe  de  la  naluce  dea  lettf «••  || .     * 


I4 


r 


f«»;i 


/■•'..  "■;.•.'-! 


'  ■(■•*à: 


,■      •; 


.    •  w,,v,    .);,.'Vti  *   ,{.■;.,    .,<>>'    /Ci'  <*)f»  '^  &■.■■'         ,-.->    •:,  î*   r'.v  ■■^; 

">,»■■';  1.    I . 


>  "• 


Tous  le( 
langue,  on 

Mois  lûtim 
Una 


ranula 


.    vidit 
unus 

bo?is 

Nous  ne 

>oni  non  pi 

l'ParéU 

i*.  Par  ad 

^^-  Par  cl 

Après  av< 

l^^que  ti>ut< 

'"jet  de  troi 


(')  Oo  pourr 
['"«ndleraiial 


!ï'il 


»«  vaut  pa 
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^     ;•""•'•  "ri ir,  I  iHHiurui ,  m  uiriwanrp,  |  Apret  itolf  «aiocn  i*  Fêrimm^ Xvtmim, 


% 


r«e  chacvac 
•jlltl>et  oa 
ntciii  toulct 
•  yariét. 

nanièret  de 
M,  ant,  «a, 
ilter  17  foii 

ééét  d*uoe 
rit.) 

tc8  : 


DS,  iS   tjU 


m,  etc*9  et 
»différ«oce 
Qtilhoiiiiiie 
touche  du 
iphe  «teut 
rp  4c»  eho- 


sV        ^' 


NeiîVlÈllE  PAATOkpU  COUR». 


H'  SECTION. 

-     ■      .  ■  ■     '  ■  t 

DIS  AKTÉftATIOn 

.--^f  a#  tuhUseni  Us  éiémênU  dê$  mûU  #f|  sêeomhituMt. 

.  i."   .  '    -^         -     -,  ■   .      • 

Uoe  frtBovilb  fit  «B  bflMf 
Qui  lai  wmbla  de  belk  uUIe. 
EUe  qui  n*était  pas  graiM  en  Umi  comme  un  oraf, 
Eofieine,  t*éleiid,  et  l'enfle,  et  se  ImaiUe 
.  Poor  égaler  ranimai  en  froMur.  Là  F/i,  3, 

Tous  les  mots  de  ce   passage,  «insi  que  presque  tous  ceux  de  notre 
langue,  ont  étéempruntés  au  laUo  et  ont  subi  pins  ou  moins  d'oltératioos. 


Mois  làtint. 
Una 


Mots  franfois. 
Une 


ranola 


vidit 


unus 


boTïs 


grenouille 


a  changé  tne, 
g  ajouté  derant  r,  d'où  ^, 
a  changé  en  tf,  4^)ù  gr«. 
archange  en  ou.  d'oO  grtnou, 
i  changé  en  lï/,  d*oi)  grtnouUL 
€  changé  en  t,  d'où  grtnouUU. 
i  i  pénultième  élidé,  d*oà  tidt, 

{  </ élvlé  ou  supprimé,  d*où  91// 
(  double  élision.  . 

finale  M  élidée  ou  supprimée,  d*où  W 
c  changé  en  /",  d'où  bof,    ' 
0 changé^en  «ii,  d'où  àauf. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ce  tableau.  Tous  les  autres  mots  ne 
'oni  non  plu?  que  du  latin  plus  ou  jnoins  altéré  de  ces  trois  manières: 

>*  Par  élision  ou  soustraction, 

J',  Par  addition,  comme  dans  g>rmoai7/#, 

<)*  Par  changement  ou  mutation. 

Après  aToIr  parcouru  l'uniTersalité  de  nos  mots,  lï  nousest  resté prou- 
^«^que  tontes  les  altérations  se  réduisent  à  ces  trois  sortes.  Elles  seront  le 
'*t  de  trois  ohajpitrcs,.  n 


▼it 


un 


bœuf. 


2  h!  T?**  •^•'*^  T  K  ^  **'•'«*»«**»»  »•  irm^M^iiÛm,  mai.  elie  e«  d  nn. 
J«  aieraii  si  pea  dWmpIes.  da  moins  ineonieitables  (comme  pot^pr^àMm  portr^U), 
JnetautpMlapeinedeltfairefifurerW.  .  r     ««- /«^rr«a;, 
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•  ■■  #■ 


Tf:* 
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'■  .N 


\ 
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Y^ 


) 


/ 


%t 


'■   \ 


'■  .N 


.   ."V 


,> 


ï 


V- 


ISOS-HWS 


ART  tTIMOtOOIÇDB 


•  ;  \ 


mi 


QiiirtMMiJt^iJuiflit  Là  r. 


iS9A 


Dans  le  premier  terf,  en  «ommeoeenieiit  da  moi  grnumUê,  Il  y  •  tddi- 
tioD  de  U  Utlre  ptleto-btilo-MnrisIe  fcllik  |r.  Car  ce  mot,  comme  oo  • 
Ttt,  éU  «ne  aÛéraUoo  du  mol  r«»ti«i«.  ,.       .,■■., 

ban»  le  «ïcond  rerf,  le  mot  f*^(i.pr*»^e  nnleradditlon  de  U  coo- 
•onne  liOïUle  b,  car  ce  mot  est  une  aUér»tloii  de  timuU,  (du  latm  limU. 
Tit),  d'oaiim/â,  pull  jm/e,  pttif  ••mél*,  ^^^ 

Dant  le  troisième,  le  *  final  est  ajouié  au  mot^oi»^-*,  ipii  s  écHl  ordi- 
nairement sans  #.  Il  a  même  encore  dans  jusquêi  ^nt  autre  sorte  d  addi- 
tion, car  il  est  la  traduction  du  lûtiniafu#., 

Woos  difUeronè  donc  r«ddition  en  deux  P»"'»^»?*»»»*  - 

L'INTERAD^^TÎON  ,  anideu  nom  épmihitè. 
Il  I  aussi  U  poêi'Bddillon,  vulgairement  dite  /wragoge.  Il  n'y  en  a  pu 
d'eiemMle  en  français,  à  moins  qu'on  ne  touille  regarder  comme  de» 
post-additions  U  lettritt  eoflioolques  •  et  r,  comme  dans  parlei-en,  jus- 

'nii«j  4  auand»  parlw^l-tt^  r  . 

four  l«.««trMi»rtM»(ré1UI«n  et  U  muUtloD]!,  nou.  jolpdroD.  au». 

le»  «ncleone»  dènomUialiuD»  au»  nonteHe». 

%  l«^.   'V-  -r  ■    ■ 

M  M  lilAIMMTW)!»  (Proihiti), 

tint ,  de  «folMi  d'où  itaioe. 
Kitomic,  de  tlomaoltaf/d^oii  «toa»*' 

ctl.  ^ 

.     J^r•>td6•plriilu,  d'oùspjfitacl.^ 

VoiU«»ii*»«U'es«^l««l«'wedtts>  ploiife,  j     -    ^^    j^  tpoîrii.  d*9à  «po-K^*' 
Dlg^oaibniatt  miaibewa»  qd  pirtema Tm- 

Jet'Mr«nif' 


.•■"'\  i 


Us  rtkMa 

Il  n'y  ( 
ceqM|l« 
Lesga^so 
tâclêp  êi^ 
comme  d 


}i  Voyessive 

JefOMtti 

CooMieDt! 

Jesai 
On  le  eomé 

Le  l^op 

Dans  t< 
pnlNto»lii 
quon  fti 

inaii 
îfi^ii 
Insii 
en:«i 
tmm 

Cet  a^ 
C*e»t  ce  < 

Lesei< 

Mi^giii^ 

Ikioiitieaj 
^étuiwj  ail 


y 


1937-^19SI 


ART  tTTlIQLQOIQCJE, 


i*MMHP 


ï 


Il  j  a  iddi- 

>llllll«  00  1 

de  U  coo- 
iatio  limU- 

l'écril  ordi- 
ix%t  d'addi- 


i*j  ena  pis 
comme  des 
le«-^Q»  jus- 

idroD8  aussi 


Loe. 

/d*oû  «toioâ- 


fi^fpongieoX' 
I  ipaeicai  • 


KELVltMB  PAiTlE  DO  COOM. 


ma 


%  't\uif%\i\hf 


I  'J^.dti^,d*oèi|ibteL 


U  n'j  «  4«  tnialf  A  09lt«  ftltMloii  é«  #  ^a  daa  nota  conmençMit  ptf 
ce  qno  lot  UtllMa  oppèliAt  l'a  \mf9i,  o.-à-d.  U  a  a«ivi  d'uno  conaonnê* 
U%  (aticooa  abHaoBt  d^  otito  âfiiiOy  dtaant  cooiro  Tuaago,  arialMa,  ayio» 
tac/a,  êêpÊdêitm,  êtpirUêiêl,  olo.  Q«iiit  à  la  pré«dd|lioo  de  la  conaoDoe  #, 
comme  daaaf^iiaiMlif,  elle  eacir^^.    «s  ^     ^ 

Dl  LlNtERADUmOlf  (4»iia^). 
Inleraddfil4»a  du  ê  d^ranl  noe  conaonno  labialo. 
Si  Voye^fifiMi^MMaMU^aMM*^^^  |     q,  ,  ^^  ^^  ^  ^^      ^.^       ^^ 

Conniaiti  daa  aiiBiiaes  «ai  inmkt$tt$  da*      OIVbs  ^  l«  latin  lrfiiiii/««. 

^^■****  Oo  Terra  qva  /bMfrv  fient  da  lalin 

/V(f«ri,  et  coinincnt  le  d  %'tai  Intercalé. 

Cffe»^^  vieiitda  Utln  e»mtUm-$,  dont 
nottt  avons  fait  aaaiit(#r. 

HiÊmkU  tient  dn  laUn  humilis,  d*oà 
ImdiiUr,  hiimUité,  ate. 

Dana  touf  coa  cafi»  le  >  ae  tr otiTO  ialerealé  entre  La  naao-l«biale  m  et  la 
pnlNto^ingtialé  faible  /.Ce  n*eat  qu'à  la  auite  de  pluUeura  altérationa 
qu*ono  aiu'ifié/a«  liMamâ/fr,  Iram^lSr,  raifiA/lr/i^ 


Je  Mia  donc  on /SmmAw  de  fnene. 

■  <■      '-'-.v;;-    ':  ^     Là  F.  •.  >4. 


On  le  eomklê 
U 


dan 


treniûlaro» 

trriiKilery 

tremler» 


cimiler, 
eumbier. 


hiimife , 
b(imle« 


ioaimile, 
îfi>îmi«9 
inaimble, 
en:«iml>l0f> 
$fUêllÊ9iê$  :■  . 

Cea  aUéralloma  ao  ioot-«tlea  faitèa  aiicceaalTement  et  daoa  diat  ordre? 
Cent  ce  qu'il  aérait  anaai  dilAiilo  qu'inutile  de  dd^^cruilfte^ 
Lea  eienpploa n^f^qjff  y$|||  ll^^ntrer  lo  MatÉra(dditiof9iié  deraDt  la  palt- 

lij iont  laniosi  lo|iiUairoÉI<iM  f^àâ^ètê ,1     (j„  ^  ^„,  ^  ctiWÊérIilê.  MiÉ«r«d»,  de.. 

**■•!; "î!*^ ifSJSI^'m  "SS^^     'i'  ,  On  a  Mna  h déiiwm,  aie.         ■  : 


.•t'.nn.ii'';  .;*.';% 


':*'.     'i. 


^«caapppria,^ ipiîliiCk  On  aiaoa à  rmmêftr,  é»»m*tmr\  a«. 

^iiea  an  piMwrMi,  la  ni!  kadrfwtnidffr»  >mér9,ntimàrûfiUt^Ut, 


NEUTIÈliX  PARTIS  DU  C0DR5. 


■wv 


i*IMM 


AlttCti  IL 


/  ' 


1800— 188a 


'  jf  >.«- 


Âte 


> 


>V 


ioirt  li  pttMHbblaU  iS  it  «fît  réfwtê* 


Ut 


(-'  * 


r-'mmt. 


yjf-f»'*t'4-  %'  '^rTi   s  (Ml 


IS9# 


U  M]|Hn  Md  #pi#ipi«  faUr  «n/ibi^WNirt  IHMUfm,  «t  pur  intorad- 
dlUoD  du  •ficfi^iifii.  L#t  mmÊêïvnf^éê  ou  eompotét  fonnéi  (l«  c«  modt 
tofit  en  lançait  «ru'mlitiii/iMif  Rappelé  «n^Mt^^  «i. 

Tient  dt  n^M  4'Miiv«>  4*àé  If^rvnçai»  r^^Ntf^  «t  ^tt^H  7  «  ié|ft  ium  Hirer- 
•ddiHon  tel  rê^^l^ffi^^  éantTW-W-^tloo^^^^      4 et/». 

C^ntMi^^lMir  ii'ât'i^  par 


tient  d# 


"o 


|Pf i9iÇKKlidii> . 


'^  tàWli^teè  ce^ll^oW  qui  pom^  tendre 

facile  la  M^onciâlfelflkéiiitercriée  entre  pft  <  «U  labiale  tliUe  ne 


'■k^  '-><  r. 


.■'Vr  ■«'i  ■,;  ^'f^'^'iii 


.1  •  »  ,■    *•■ 


,  ...f 


1597  Çà,  déjeûiHW^  dtti,  m  |«l^  ïWw/  gwUrf  tîcnB«pi*iilâtîo  <# 

(^««duÏU«rem.no«i. qiMtnde,»^^  («.•H,g«Mr,j^«m,«6  i!«drt«  p.. 

famille  qàW|^,  iSinr^  diuii 


A  9«u^f^  fpnif  ira  d'AaQi^afoiii. 
Td  qui  rit  Miidkviri  diiMiidie  plewera.  R ac.  J  no».  Les  ItiKenf  eni  f»«îl»pf V  #  *•■»   1 


Jopittr,  pi^HBMri  ti  /MdNM'^  *"  #'     t     FoMdr$  tient  dn  k^n  /^^ 
S*écrUit  Lycorit  no  |ouri  '"■'  '     \  d'où 

Domie,qoe)ei^âili»a#^Mli# '^ 
Le  tmBpie  oià  je 


'■«^* '.*•■■'*!*/ 


j*  fat*'?  eJ^. 


Coodn 
Movdv 
Soardf 


M-     ■}§  CH I 


UMi 


Qe^f 


PkÊtm 
Pôimi 

Là  pinp 

marche  ; 


C'eitiki 
"wV.  Il  pré 

UCQd*^^ 

■'*\''' 


igse— i9&S 


,.i.ï»^>«iK.  ••/«•« 


iTR  ÉXniOLOOIQCI, 


4^  mnUUon  dei  palato-Ungoaiet  wi  liquidée,  r  et  /,  ert  tout-i4Wt 


Da 

dû  pi 


r  I 


f 

•om^liluéi. 

'  imtêfé- 
otoiodt 

iNiliifer- 

ihrétip. 
Tenu  par 


#' Vendre 
ftlUe  ne 


l«  latin  U- 

ntétkB  pas 

h(0f  ..... 


Vé- 


0  ^ 


;'ét  Roas 


mscnntifE  paetib  do  eotms. 


Mii«H 


Coudrait iMMf».  V     teTim  Pj;"^!^^^^ 


UâMi 


»BtllfJlifi^ 


\iàkUk^. 


La  plapart  de  cee  mou  noforment  loi  ||i»|ir 


**!■   ,.'^îv  ■■■'Iv^lii-^r*'""--* 


«Mifiottie 


=.  .'iU\)*V/ 


.■^■f  a4  •.'■•V,' 


^iiléii^UM  «•  'Mf'iM..;. 


.C'est  ilMolililiimKil  oli«ndiii''éi^ 
«Mr.  Il  préionNtÉpN^  de 

ïicn  dV  «I ^tê^mmP^ff^f  poiUml 

..  '■.'...,.c    im:em^''    ^^•■^<s^''^■  -^    ' .      ■  -h    ^ -'■. 


là- 


:,--.;•■■   ••'  •? '- 


*<if 


.^m 


mmmm-  •■■■■■ 


;4-ts'\* 


^i^ 


mt^NiMt 
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«pmviqpigmpnvn 


•/ 


«fW 


MkÉMÉi 


'iit^^'-sK-         jt 


Dans  loiit  ces  exempkf  «  p*oil^ii  fvl  s*esl  duofè  en  m»  ofaeiigsinent 
dû  plutôt  eu  besoin  d'ebfé|er  «t'do  Mliter.la  prottOBi€i||i9ii  gi|*|  lu  si^ 


\ 


.^ 


r 


( 


pHMIMMMMI»^ 


%  1900-*i902 


ART  ÉTYMOLOGIQUE, 


ilaii  v^ilà  troii  oooiti  édititr^  eidiUtr,  aéilUr,  égalemei)!  utilet  pour 
abréger  le  langas«  P«nun*Ucai.  En  eiel  e^  trob  moto  tiémieiit  le  plaœ 
aeUolifbrtHi/comiiwiOttnitrolf  diiifloli*  1900.     '^    ^  \       -^^^ 

LV«t  iV^  iAmI  ilktefiddltkmnéB  oot  élA  eppelèt  nnU,  pirc«  <pi*efi  ewt^: 
Ib  ne  le  prononcepl^iût;  celte  iorte  d'addition  èit  dono  purement  gra- 
phique..  '  .-.•.-  \'']'^ '''-"'■'.         ..     y'  . 


■Mi 


.'«^  '.4  .V 


^.:'"•'f'^^ 


GBAPITHEIL 


-•>    > 


é 


!9aàii.iM0«,  ou  «i^âii^commedana  tîiMM,  de 
f ofr-AuMoa»  on  i^m^''^  »  comme  daoa  gr^n^^de 
.      grêndii. 
ntia-âiiiioa  I  on  ty^eùpêf  joomme  dana  r^lr;  de 
.r'  -.  rigiifi.-' 
!•  Foor  conierrer  an  e  dcjut  la  prbnonclatidn  donce  derant  a,  0  el  a  » 
•onicrif ei  ilTe  mi^  looi  octU  consonne,  c.4-d.,  cédlllea  :  H  pi^f^fi*- 

••  Pour  coûierf irêti  f,d«fiuit a,  #1  M,  m  prononciation  douce,  a}oiitei 
&  «  mnet  aprè.  cette  lettre ,;%TH-t**^v «  }"«-^*  »  jug^^D», 

-    cag-i-ure.     .  ,.,,,.■ '^i^^^'^v-.-     ^'-'^^  >'      -         .     .:  ■ 

!•  Pour  donner  au  g  4ctafit  a  et  »  m  prononciaUou^urè»  ajoutai  un 
a  aprèi  cette  lettre ,  c^eet-Mire  udittei  :  laog-n-eur,  lang-n-lr  ;  aani  1  a 
nul  intercalé,  on  aurait  Ungeur,  langir,  qu'il  faudrait  prononcer  (Mgm, 


,  <'à  ■* 


•1  r  '     ,j* 


.■■*v  .'  ''i'»""'V-    ■•<->'M'^.'  '■■■ 


1901  i^r  d»w,c*«irirtÉrét>iiiièoc*éiiri|iiilé;)    Xi.  U.UiÊr,  doltUn  li^,  ilU,  iHarw, 
Batte  cet  e&Mmii  il  n*«t  point  de  uatt^,        Id'oiillUUtii  UtrOé    • 

SiroBtnooitàttarMiiiiaoe,    ^        Y  f<(^éci\i^f4UmiiJ}^ 


Cd.  fleure  tfiltftrtioo  <»t  trè^r.»..  >fe^^..>  ' i;-'; ^ -v  :S|^:;| .;' 


^'   V\ 


1903 


i# 


Dêlapati'jf^^p.dUê  ëfi<H»pê.^^,0^ 


0i'âê'^'^''- 


riMii;é#a(ie 


,.■•'-;:':"■ 


^y-^t'' 


u 


II 

EtD«cnf( 
tapoi 

.  Ateç  ] 

HfuUt  el 

oudaaiM 
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(Jninêi 
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l944--i961 


*p"* 


.:"5:  .tvu«ui'..7t>l:' 


..  1  \  ■  *-    •  * 


f-  >'i1>  %  -r'    '^ 


TvTTvl 


;  4*  Jliitettoii  élopgiiM  4c  f,  1^  ai  91  é. 


^,  -i/ 7' 


.Jâ^i''' v^ii^àiàM^'  :  >^:yi>f^à^^'lt^42^^^v^^i»  ;M?^. 
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NEUVIEME  PARTIE  DO  COURS. 
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É  place 

ntgra- 


i«Mf  de 
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^/de 

■■   :•  ni      ' 

,é}<riitei 

i«tes  un 
MM  Vu, 


-'V.^ 


I 


I,  UbrtM, 


}\f.: 


.  \ 


i  dewiM; 


■PMmM 


,.   ;.         V.       ^  ^é     Mwdê   de  «MudK,  «umitri  pii^ii  de 
U  m«di«l^^de  gêtia  qui  «ewitf^jpiu..,  pi«,„  |«m  de  f««.  f#,rt».t  ^ 


«fîfiieifff. 


/     T0«i  de  io<M}lotrf  de  iiÉfil,  d*oii 
kl  «rMi<t\  ^eerfWMf ;  *4iir  de  *eeflre«  dTeè  êiàmt 

\mâi 


r: jw  B'toBl—  HmêêktU  ^  ceei  f»  iwtt  /     /MtiWt  d'InaflMtet}  «efrtde  netHri 
>«'*4(^'  lneilriteMil  de  eielfl»,  eMlitfMwiae 

Et  De  cnieM  li  HMl  «#  fMMrf  ir  M  viM.  (f «NN^  I  «^  de  île. 


I^  p«it-41lii<m  tH  k  ffgm  i(iU  a  tVaôdié  U  plupart  d«  OM 
.  Atee  Biitet  oottf  IVppeloiii  coiit&kiiy  eomaia  dans  i/»  pm,  éen,  im, 
A4ii</«lo.i  lonqu'an  m  mbitlfua  aucune  laUrt  A  la  pUoa  da  la  lattra 
oudafl«llifft«ippriMia;;  ......«>.:,>-..•...,'.  v. 

Et  iioQHMto^  eooMM  dauf  liiifi^»  nain,  hwfàotk  ramplaM  par  un 
<  muai  la  isaU  lainiQoiiée. 

Le  laUn  i/(#  B*aiC  dataou  i/ qu'en  dausfob;  priilialrainéBll|«rkpl>É^ 
èlitioù  dalaToyalfe  a/  ateacimdaireniantparréliiièniala  cuMiéiMia  ^«iip 
iU  préiaiita  une  fljDala  oontiaifa  au  génie  4a  notra  lanfiMy  la  tenldr  I  ail 
deno  nnaéliiion  lacondaiffe»  qu'on  peut  appalar  JdloBiaHqÉii 

'mmmf9  ^ii^  ^  dTaUrd  imé,  (d^o*  «annfl),  flliàai 

ewiM  a  hHwmmi  {(i^oû HrwUnê),  p«Iiirar*\  ,  , 

Prenaa  an  haiard  un  faite  quelconque»  par  axampla  une.  fm»  da  Xia 
Fontainay  tom  y «Éronrâres  qu*idla  pnllidi  dé  polt-éUilottéf 

■'i^^^Ê  i'J^v-  «M^M^      Bar   Bo^k^ttrfoA 


C'ait  Ait  qttft  1 


^Meair  loa  veiiîa  Hmé  wm^r 


-> 


/ 


<!  (., 


VeUn  de  wMtdf  per  pe<tjlllikMi  eoai- 

Jfeerir  (^  notire,  d'ail  aierî)f  aierirt 
eeriiv  v^  ■..■/'■ 

•     '    '        '     *   •     |^/Çie^Wl■lllf^ilieifi(Fn:■--■  ; 
G'estiartoifMeleCnd6eef9mAf,LAPf  I     Teai^fc^  >iyaiiwfc"fai>alr,  ifeeiir, 

ITii  iiUBttt;' 

A»9  d*aÉaaa)r'eiliil  l' ^  <'    "^  * 
•  *  12  i((j|eape^pe|fae#  aa  0ÊiÊpmgëhÊ§  «    da 

,  .^ ,  *,î  ,,  f*l«#  ▼lllege,  d'ail  rinadlé  klin  êmpM- 
^»  ànêMeoimpMgmUmt^lpêë9miikk.{gMUt^  ,^:  ^^^-^  .;,,       „  i  r:  - 

lnMTat.  d'aèeeie/l,  pub 

Pilé  da^^iee^,  m  peuewefe.  On  e  en 
ipéM,  fi»Mfi  et  p#e.  •»  * 


.f?' 
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N£V1!(ÈMe  f>MI|TIE  pu  COURS. 
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1903-^1906 


ABT  ÉTTHOLOGIQtJE» 


^ 


■V 


: 


m 


|>0«4BQi4iMii<taiP 
mil  RoditordpMnitckeili  pantmitMlê 

i/'Ti    l^îff  -^^  ^T^  ^^F^'  1^^^  ••i  ■W^li-i 
'    ■  '-■     •■  ■     :■:  ■>■  .  ■-'-  ■  ■  :      ■    '^        '    . 


,,  1... . 


9  w» 
'■*'''■  *  « 

«  '    '    >    -       .* 

t903        Fo«|BQi  AiMn  ItaiP  «mmm  mpim,  \^\    ^««m  da  Utin  funonU,  d*o(i  /MjMiMr  ^ 

VMiid«  Ictin  Johâmmt^iÀ  JoJùui, 

Mi$éntbU  da  Ittia  «MMitiéiiif  i 
ilMéi«  da  \$lànékiboliUt  diaboli  «  d'où 

/«f  dtt  latiiiy<M«Mf,  d'oà  iiif«eter« 
D(ft  do  Udn  rfîtiff,-  d'ob  dSelSoii. 
'  JUp9  dà  latia  rié$r$t  d*oii  iidf«,  i)re. 

Qottd  k  niÉi  a  lUlli ,  lte%  pslili  Hli. 
Q»  à  e«  fallu.  Mite. /S.;ii. 
^ad^  da  Utfa  aadMv,  d*o4i  Inioltar. 

TJm  quaatlU  ioDombrtllA  de  inoCiy  ••  lëot  atoii  aUéréf,  soit  par  l'in- 
léréUiloo  4*iUM  TOjtUa  pou»  ei^uia  d'abHtiaUoOi  eômiaa  dani  ditàlê, 
\t^UérÊi4ê$  «o^tr  IHaléfMtaiMi  4*ium  cooMima  pour  cama  d*tuplioai€| 
comme  daot  «jfW  I  aia. 

M*  ioUI*  Bol»!a  oraolo  et  ootra  guida  ao  àatta  partie ,  jt^*à  lai  li 
pe«  eooiiiia»  doona  i  h  première  le  nom  4*aéf9^ielfw,  et  à  la  leooode 

^?^  * ff^^^^fJrJ'.'jifV'*"-'  ■■-'M*^'  — ■  '^'-'V"  ■■■■;■■'■'  ■'''■•' 
toQfeDt  lei  |elill|iifie  loAt  eoiminées  daai  k  piêma  mot 

^1    miafeiHdii  ABiitiÂTiTi.  ^ 


y. 


,hi 


liM 


jPNmmiimM^   ^^^ÊmmmJ 


: 


'V    *.    » 


,i     1 1 


Jn§k,  d*aii|iilaf»  apfvli  ;  d*oè  aiifiileîii.; 
,  éréff  d*arbor,  arkorif  ;  d*où  arlMNrer. 
"drikUt  d*aitioiilQ^»  artieuli;  d*oa  artionler. 
B^ééèU,  da  Mnooildui;  d^oA  oeolaife* 
CêHfkrêf  da  oamplionim,  eaaftpliori* 
^^  CÊ0^ff^i(ttrkn3^  elarioii  d*oà  dérioét     ' 
C&mUf  <le  eomea;  oomitiaf  d^oà  pon'-€&mlUmôê, 
C$mpt9tf  de  oomputara  ;  d*éA  suppater. 
fâkhf  da  fkMe)  d*oà  bbiilaoz.  ' 

i  ^  '■>0m'h  ^  fM^  generia  i  d*oû  géoéranx. 
Mi^4e  liber»  libeil;  foû  libém,  liberté» 
MmUi$9 de maiOodlir'^/"^'  -'''      "".'  '; 
MltÊÊiêf  de  miracoium;  d*oû  miraouleux. 
HM'f  de  flÉufooittai  piiaottli  ;  d*où  iiuaieiileiii. 


•  i 


(ir: 


V>1ft«^i^*^^"V* 


Dan»  t< 
disparu  p 


^ 


)^       1  CODiU 

Acontr 
3déftiii 


I  confll 
ootifl 
coup 

a  ooQti 

.  conti 
fanlr 

3  daftii 
délùi 
déflm 

Dana  te 
fioalei  et  « 

La  ooDi 
mots  de  li 


1  aiflict 
a  conti 
3  fonotj 


I  confii 
1  direi 


^—i «iM 
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1959—1958 


âRT  ÉTTIIOLOOIQUE, 


4      Heoreoi qui,  quel  qu'Aïoli, «lAi  J  ^  ^  j    n       «_  v 

AbaaacoapdaiifiieuniaafratodéfolUi.  V     ^<to  de  m<  et  de  lier,  Uar  à. 

IIOLLITAOLT.) 


Ma 


IfEUVIÈIIB  PARTIR  DU  OOnBS. 


H^^lf  y  de  regola;  d'où  régulier.^  /^ 

;     f^o/lf,  de  Tidliili;  4*9û  folute*  irifolntioD. 

Dans  to«t  ces  mou  là  ToMIe  pénnlUèiiie  «,  «»>  f|  elcii^^a  éTijeipieni 
disparu  pour  came  égaleomt  èrideole  d'abréfkHoa.    .? 


■'i-^Ù    I 


>:*i^.^ 


^^i 


*/saM:U    iï    ■    V 


pAUtm.. 


» 


.** 


ï^i 


'^■-  Ji. 


U^'t! 


I   -il;.: 


Q^         1   CODllily 

2  contrai» 

3  dèfiùl» 


I  codlicUit» 
ooiiiiot^ 
€onpu 

a  ooQtraetuf, 
coDtraety' 


4  ^U 
&  doij 


^-cUctnnif 

diot, 

éU. 
I  doni, 
'    ddri» 

4m* 


$  nielle^ 


In 'cette  fortu  : 

6  fricti|' 


gpluie» 
10  reflet 


■  If  V  ( 


fricly 
•  nlieBa 


0  pluTla, 

v^^r  : 

fknlê,    ' 
10  félOectof^ 
reilecti  ^ 


I 


3  deMnotiUf 
déftmot,      1  I        nlfiÙi, 

déflmè:  nkiié. 

Dant  tout  oea  nota  et  mille  antres,  il  j  i  en  4*abord  poftt-éiiaioû  de  la 
finale^  et  enaoite  inteèéliâioa  de  la  conaonne. 

La  oonaonne  tupprimée  reparaît  preMpe  todfoiin^dêoi  on  on  plfaienri 
mots  de  la  Eunille. 

4  diction^/     |    4<Meti00| 
&  dorsal»         |    7  injectioQ» 

8  nifritkr 


1  affliction» 
1  contraeter» 
3  fonction» 


OpIOTtaX» 

10  retiectenr» 
etc. 


Soient  les  niçts  snlfanta  s  '  « 


.•rs' 


.if-'    -■'     10,-* 


1  confire»        |     S  indnre^       I     ft.inpcrln»^i    9rif$ 
%  dire»  |     4  occire  ^         ■     6  décrire»/^  »^'  •l^ 


A 


^ 


.*«        • 


■<  '»• 


H|p™pilpi«p»li>W" 


NEUVIÈME  PARTIE  DU  COURS. 

.    ' '~^' "■ ~ 1^ ~" 

'•  i/«-crédiler,  <£u-joiudre»  iiM-pos«r,  rfii-séquer,  (de  secaie»)  liîi-traire. 

Mais  il  perd  le  s  dans  rfi-gérer,  «^-lapider,  «ii-miauer,  dî-rj|fr»  c'est- 
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f , 


:-l. 


:r 
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/■•    ^t, 
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■9       „ 


\/ 


.^- 


1907—1909 


AUT  ÉTjllpjbOC^QqE. 


«  <£fi  aiUrMiionê: 


3  inclv^re^ 
iocludre^ 

4  occidere, 
occidra  9 
oeeirê. 


5  Inscribere, 
imcribre, 

7  ridere^ 

'    inurin, 
6  desciibere^ 

desoribre^. 

décrire. 

etc.  ' 

-t  ■ 

I  .cooficerçy 

cdDfiere, 

confire, 
9  dicere^ 

dicroy 

La 

•ieun 

4  décider f  6  mt^,  7  ridicule. 

Quatrième  takléati, 
nmiéufioii  kMtkfUxvrnwt  bophoviqui  cQifiwiif  atic  la  postUlmioi. 


eonsoiiDe  supprimée  se  retronr e  presipie  toujouri  daci  un  ou  plu- 
mots  de  la  famille.  C'est  ainsi  qu*09  i  i  j$  confection  ^  9  dictionf. 


1907 


i  Aoe^t 
a  désir. 


Soient  les  8  mots^uirants  : 

3  larme ,         1     5  race  > 

4  mftle,  I     6  terne, 


■\ 


7  peite, 

8  vébte. 


\ 


asine , 


9  desiderii, 
desider, 
desidr. 


Ordre  dit  ûltiratlon».* 

5  radicis, 
radice , 
r&dce ,  \ 
race. 


3  lacryiQSy 
lacryme, 
laorme, 
larme, 

4  masculi, 
mascule, 
masle,.    a 
mâU. 


\ 


6  tereni, 
terreoe, 

tcrrne, 
imia. 


rendte, 


^ 


tif|l»|  etcf 

On  ne  peut  atoir  aucun  doute  sûr  ces  étymologies.  On  n'a  pu  arrirer 
aux  mots  français  dnif  désir,  etc.  que  par  les  cbemins  que  nous  aroDS 
sùîTis.  D'^i^rd  on  a  Toula  donner  aux  mou  une  terminaison  française, 
et  a^  lieu  àlamnif  etc.  on  a  eu  asine;  ensuite  le  besoin  d^abréger  t  fait 
supprimer  la  Toyellé  pénultième»  et  l'on  a  eu  mie.  Enfin  pou#  adoucir 
et  faciliter  1§  prononciation  on  a  interélidé  la  consonne  «.      /  a 

""On  rejtroure  soufent  dans  un  ou  plusieurs  tûots  de  la  lainille,  ta 
royale  et  sorCottt  (a  consonne  supprimée;  nous  arons»  1  la  bête  ««j^'» 
a  considérer^  3  iè  laç  Ucrymàt,  4  maictt/fn,  SradiceU,  0  ierrein^  )  perdition, 
Hundiiion,  * 

»        ■    '  ■  'm"  'V  À.  '■  '■ 

■       .      V  '."■■-■:.'  JF'-      ,-  '■■ 


90S 


N» 


^-<_^-*»' 


-f; 


T 


/ 


^-"  » 


»••••     M  •  wiivrv 


ridere  ^ 
etc.  '  , 


I  UD  ou  plu- 
,  s  dktianjt 


ST^LIIIOI. 

X  ■ 

vente. 


TendiUB 

veaicliteif 

rendte*' 

i  pu  arrirer 
nous  «Tons 
lafirAB^Iiey 

réger  t  foi^ 
oui  adoucir 

laiiiiUe,  la 


NEUVIÈIiK  PAATIB  DU  COURS. 


ft£  m. 


fioi  9  0 V  Mlricaàifiii . 


90$ 


!  '         r4».' 


Nous  ne  signalons  îd  ^e  deux  mutations ,  une  dans  toup ,  de  lvpvi  , 
Lïsn,  d*où  Uip,  fnisJùupyM  0e\h  i'^pp^rçui,  pour  (ui  perçut.  Ce  sout-Qi 
des  exemples  des  deux  sortes  de  mutations,  celles  àeê  vojelles  et  celles  \ 
des  consonnes  ;  d*oû  deux  paragraphes. 

m^.    '  ^    .  .: 

■'    •     .         '  ■  »  ■■ 

Mutation  déi  Voyelles, 
A  changé  en  $. 

/     T4ni«r,  de  fariiaiv,  a  d'ahordtiibi  une 

1      „      ,^,        _^    ,,     .    .  "    ■,     .,    p  ) po»*-*li»ion  ;  puii  l'a  pénultième  tW 
1^09  "appéèUinort,ene.i«is«»sfar^r.L4P.|^^^„g^^^^   ^^  ^  ^  ^^^  ^^ 

^^       •        .  \<|ae  tout  noiTerhet  en  «rda  latin  W 

•  4 

/"  Familitr  vient  de  fâmiUârii,  d*iibord 
I  pir  la  double  poit-éiiiion  de  if,  poii  par 
rleeKangenent  d'rt  en  «. 

^  Cavalier  ttk  nue  altération  de  M^<ii(/â«  - 
r/tt#,  où  le**dcrnicr  a  l'est  changé  en  «. 
pa^s  le  mot  «Mteva/iM*,  altératbn  immé- 
b*  F»  jdiate  do  eavatSr  \  le  premier  a  l'eat  e'n- 
core  de  plus  changé  en  e, 

C*est  aioM  que  se  sont  firaociiés  lés  sept  à  huit  mille  mpts  en  êr\  sa- 
voir presque  tous  nos  quatre  mille  yerbes,  comme  <:Aafi(tfr ,  </aiii/r«  e^c,; 
les  substantifs,  «t  les  adjectifs,  coaime  amfim'»  amnônUrp  etc. 

<i'cttaii)8iqnel*onem,  parla mènie origine, V-,  ..    .  ./ 

Tous  mois  vcnnsda  la  tangua  ifefine. 


^ .,    Force  gens  font  du  bruit  en  Fnmce  ; 
Par  c«t  apolog^  ett  rendu  familier 


Un  équipage  cAva/êer 

Fait  les  trois  ipMuis  de  leur  vafllanee. 


,  /... 


,     ,    :%  ■_  i«f;i|iNirooifi«aoiiqneiec 
'   ;\      %  Yj  J    Ztûtfçrtat,légai,t 


ToD  dieu  e'aiillntérit^lemien,  c'est  l^ruiTré.  f     Êqbité  du  latin  tt^aitai,m^uitaHê. 


■'  \  I . 


Les  adjeetlft  passifii  en  i,  «1%  fobstai^fs  abstraits  en  U,  aussi  très- 
nombreux,  comme  é<imU,  vérité i  ont  éridcment  subi  la  muîatiori  dla  en 


^n  é. 


k  ' 


y 


i|]BgW.|lMi.W^W 


i^lr- 


•/»• 


i* 


(i)  ily^ml,  comme  ûÊOê^êtHt^M'ti,  qui prtiui  i«  nom  m  i  ■««■>. 


I 


t_. 


■i-,-'^ 


1910—1910 


ABT  ÉTTMOLOGIQUE . 


C'MI  aiod  qa  V<«  •  dMBgë  dfM  fiu/)f#» 

Et  qu'il  flfnre  dani  aii/»(«.    ' 
kvtt  »Atii,  cfAiw  •ll«  ▼«*€  OAfn»       I  UoptrAde 


Un  jour  Mul  ne  fait  pat  d'un  mortel  vfrtneux, 
»  «I  lActe  incfff  «<«•.  Rac, 


1910 


% 


1911 


PlMt,  pUner  aniaia  /»  IoIm, 
GoBflMMptiBMna  mhuiIm; 

t;     CoiUM<Mieatgi«Mdtu9tfi^itf, 

Et  que  4t  criM  <Mi  il  mîfrMiiip 

On  que  figina  dcfiat /b/M  ; 

Qp^à  iwlioo  (Ml  rattKçbt  r«ti0tt; 
'  A  mtioa  i|mî«tfiiti»r/  miâtm  ;  . 
Qm  d'ineUiMliMi  Je  fdi  IncllmUm, 

1«  {otet,  pur  la  même  orifiMy 

Clarté,  darifler,  i«iair. 

\;tf  diangé  «ni. 

De  capere  l'on  a  fait  imeifiêr, 
"^principe  et  partieip9r  i 

Habere  permet  qu'on  prohiêé 


Pareil,  appaieQkr^et  p«ir , 
FaméÛque,  aSuné,7amine 

-N        Elfmm» 
ienfilfodbe  MPtmen,  MM»m. 
Dana  un  panier  je  meta  du  p«M  » 

f9^ilb/^§pptviê9r^p*im^ 
Faadcide,  frise$ëu,  anoeomber  lodi  le  /Iwa. 
J0  garde  le  taeet,  il  eat  tempa  de  me  («irv, 
Veypji  oe  plient  a  le  don  de  fooaf  teJN. 


IEmciptr^  réeipiênt, 
Printipêf  prineipuL 


Une  cboie ,  ou  bien  qu'on  VtoùhUe, 

OnadaBillobe,lkfaetê, 

Et  prolim  et  proUoDUé, 

Sani  peine  on  reeonniltfadle         * 
,  Danitoncompoaëil/Tleile. 
Gonunent  douter  que  Itf  latin  faeit 

Ne  ioit  entré  dam  4^'lf 

J  changé  en  «di. 


I      Prohiber  âe  prohibere,  de  pro  et  de 
babere. 

B»kib»r  de  #c  et  de  haber«f 

lAchêf  d'abord  lascbe,  da  latin  laxui. 


De  facere  ou  a  let  composés  déficit, 
4  effifiUntieffleacijConfértrtoflieêf  f  tt/)ff>#,etc^ 


1912 


On  avait  dit  et  palme  et  ^n/itM, 
Calamité,  demeurer  loua  le  cAatf /ma  i 

Une  odeur  balaamiqne  et  ùiulm», 
LMmali,  letmaifto,  animala,  imimwt»» 


élidé. 


191? 


,    Avant  que  palme  devint  pëumc 

Et  que  calamoB  donnât  «tourna, 

Que  balaamum  amenât  («fufia    . 

Ou  que  de  paidnlui  on  fit  ptëuiM, 
Que  d'animal  on  e&tleaeainuMtP. 

ATant  BuUt;  sans  coatredit  le  plu>  Habile  pbtervateiir  dans  l'art  étjr- 
jnologlque,  on  a?ait  cru  qutf  dans  tous  ces  mots  et  aemblableSy  Vêtait  f 
qui  s'était  changé  «a 4MI*  ï>9^î^  c'esk;^!^  qui  s*est  changé  en  att|  et  4  a  été 

£  changé  en  m4H| 

L  tk\  point  été  chengé,  malt  éUdé,  et 
c'est  Xê  qui  t'est  oheàgé  («i,  M«t  car 
avant  d  wiiTer  â  «AdfMn,  etc. ,  on  a  mu- 
<^,  «AesM,  pnia  eMtiwief  et  per  post- 
éUsionde  (,  cédlaae.  Ce  qiil  proa^s  c* 
genre  d'altération,  e*eal  qa'oki  écrivait 
entrefoia  xhattêtmimi  now$ad»i  bm^i^t 
nouwwuUé,  b§au(i4* 


De  eaitelliim  on  fit  câéifM,'  . 
De  capiiellum  câe^if «eu  ,W 
Cm  ainai  qiae  peUis  fit  pùu, 
Novellos  (d'oé  nouvel  ][,  nouveau. 


m 


16 


■^•«H 


m 


i'^v. 


•-   * 


f 


nortel  Ttrtneux, 


t 

M 

MÎm. 

rioaiie/W9. 
It  BM  tëîr§, 


de  pro  ft  de 

r«f 

»  latin  laxui, 

pôèéê  déficit, 


tutmê, 
hautntêi 

isl'art  étj- 
es,  o^étaiti 
I,  et  i  a  été 


niait  élldé,  et 
en  M«|  car 

EO.,    OOlMt- 

it  par  poi^ 
[ttl  prouTi  ce 
1*011  éaiftii 
)ad»t  iMia^r 


NEUVIEME  PARTIE  DU  COURS. 


£  chio0é  en  $i 


m 


G'eal  aioii  qoe  pleoiii  eut  f  Imr/ 
Que  de  rafina  l'oiktt  rtwe» 
De  Tcoa,  ferbe^a,  veine,  eeàiwi».  verveine, 
Qu'on  eut  firaBom  et  pourtart  /reiii. 


Pànn,  f»(eifie  a  aneai  le  françala  pl4< 
nière,  plénitude  \ 
Jleiiie  a  anail  en  Irançaii  régner,  ré|lr. 
Fnin  a  entai  eftréné,  fTénéÛ(|ne. 


E  dian|é  en  î^  ou  en  «f  mouillé. 

Ï15     Matériellement,  ié  par  i  préaenU  une  addition,  mail  dans  le  fait,  ce 
n'est  qu'une  nouTcUe  manière  de  prononcer  Tf,  et  oet>«  été  nommée 


qu 

mouillé.  V-  ' 

C'est  aioai  que  Tdneut  6â«i,  èienfkii,  ^iêih 

flmmtêt 
BénéAeeetbénëflcenee; 

Briiv^.,htw^ïaéiitkêi 

5«ic/e,téc«Mer,Béculaireî 


Je  eiifM  et  ne  Ml  que  venir. 
&ie/,  mie/,  céUne,  naUittfi. 


16 


^  JE  changé  en  pt. 

^■,      -  ^       ■. 

.  ■    .       "  ,    ] 

CompioM  et  Mcbont^  dét  ce  soir, 
■  NoU'e  dfeveir  et  notre  avoir. 


^ir  dn  latin  terunii  d'oà  lereiiij  $4' 
ritiuB. 

Dtvoir  et  avoir  de  dibtrt,  kahirt  t  d*où 
deber,  debToir,  defoir.  > 


DpfiUBuriçrsneioyunsptolaTWwe,  |     ProUde pr«da;  d'oii déprédation. 


Payous-let  en  Ixmne  moaiiei«. 

.  •■  ."■■ 
Voyons  li  te  peux  te  mouvoir. 
Je  les  ai  fua  tooideux  s'aaseoir, 
Là-bw^  là-bas,  MM  la  ceulCraif. 

Je  veux  tàltir  du  plus  brillants  emplois, 
Êtreoflider,iipialernMieBB^/4K<«,  . 


/  Monnoiê  (on  écrit  oudnténant mon^ 
]  naie)  de  moncta;  d*où  monete,  monoite, 
imonnoie* 


Mouvoir  de  moverc.  , 
S'aatoir  de  sedere.  / 
Cpudraiê  de  coryletum/. 


/ 


£gf(oitt  d*expletDni,  expleli. 

Et,«oye«um*vin«tmiUeëcusre«rn<H*,    (M^innani  de  medlante.  -reah.ei. 
Eue  appelé  le  tuteur  de  noimi.  i  de  toronèns|s. 

\ywt^Pauvroéiëklt.\    Aeidem,  régis;  d'où rojal. 

Cette  mutation  de  «  en  w,  ae  troufe  dans  noi  ? erbei  en  oir,  comme 
wotr,  ditoir,  pouvoir,  toutotr,  fov^,  etc.  Cependant  1*04  de  voit^  et  de  mi 
^  composés  eit  à  la  place,  non  de  Te  pénultième ,  comme  dani  A«éirf|  »w* 
t^«,  etc. ,  v^ïê  de  IV;  on  ^mi^fifffi  tjdtr^vidri^^dr,  vçir.  ^ 


•k/f 


'4  -t- \),-^j.' 


■  i .-' 


w 


a 


>'     - 


4> 


mimmiiiimmmm'm9mm!^''Km9mmmm 


mmmumimmmmmm 
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•  ♦ 

I .  ges  mutations* 

▼.  té 

1*  /  chanlé  eo  4^ 


1917 


Aimi  triiiilU  nom  ameM  iWiMlif, 


n  est  certain  q«e  o*Mt  IV  péûuldème 
<le  triftesM  et  jiutetM  qui  rompUce 
ratant-dernier  <*.  On  Terra  plot  loin 
comment  se  sont  faitea  le»  antres  altéra* 
tiottf. 

Il  e»t  de  fait  que  quelquefois  le  même  mot  •*altèrc  de  plutieurs  ma- 
nières. C'est  ainsi  qu'on  a  :  Jiù(ie$ei  juêUtt0f  eavêtier  et  chicaliir,  incUnê- 
ticfi  et  inellnmon,  ration  tX  raUon,^  tic,  ^x 

2* /changé  en  oi. 


918  C'esl  ainsi  que  plier  fit  phyer,  êmptoycr, 
Qv^diviêrwXdévoytr, 
Gomme  rigide  a  donné  rottlâ 
Et  que  frigidité  précéda  fmd  et  froide. 


En  latin  on  a  piUart ,  deviarê  ^  rigkit, 
frigidui.  *  ^       • 


3*  /  changti  en  êi,. 


àQ»Q,    KiHÊiVùiïWXpamlt  appareillât 
Contêit,iveitteûna0UkrtiveUkr. 

Chei  les  grands,  quelquefois,  une  de  leuis 
mérveilUëf 
C'est  la  longueur  de  leurs  or«(//éi. 


Vareii  du  latin  par,  paris,  parilis. 
Conud  du  latin  contUiom.  ^BvtiiUr 
do  ifigilare*  v 

ilf«rv0i7/0  de  mirabilo. 
Orei/^  d'anrioula. 


Quand  plusieurs'  i  ont  di8|*ru  ,  quel  est  celui  qui  est  changé  enf^t^ 
c'est  nécessairement  celui  qui  est  le  plus  près  du  commencement  du 
mol  ;  dans  cowfir,  do  consîlium,  c'est  donc  IV  de  cani/...;  plus  tafd  on 
aura  les  moyens  de  se  rendre  compte  dêa  autres  altérations.  ,^ 

V    !•  I  changé  en  «; 

j^<j()    '  Du  UUn^i/aMâV  on  fit  bilan,  balance. 

Ce  4is  punique,  ie  pense;  ^. 

■« ,        ''■■■"'  ■  ■''■■' 

Mutation  de  Vo, 
V  0  changé  en  #«i. 


A^ai 


Le  latin  an  omt  «n  français  derrient  •««. 
Le  premier  qui  ftil  roi  fut  un joWat  Jifurtu*. 


Je  feux  dans  la  saUre  un  esprit  de  MiM/oMf, 

Et  suis  un  effronté  qui  précbe  la  pndeuir, 

non..  Sût, 


/    ^ 


HêUTêua»  d'horosus.  C'est  absî  qne  «» 
sont  formés  jolatifiM,  mWump»  otc«  t_wt'<^* 
adjecaia,«îi^eé*;-- -^ ^-v';"-! ; ''^'"  '''■^'.'  ' ■ 

Qaniiw^  pudfir  vh  latin  candor,  po- 
dor.  Ainsi  se  sont  formés  presque  fou» 
les  subsUntif»  abstraits  en  sar.     : 


iJeureux 


Ke  filin 


Aioiid'v 
£t(j 


G'ei 

Que  tabi 


Pou 
Tai 
MU! 
Cei 


UuUre\\ 
OU 


D's 


^ADune 
Cui 


Cond« 
bal 


^    ■* 


v^. 


T 


N 


\*0  péankième 

|ai    rompUcc 

m   plui   loin 

tatret  alUra* 


iuftieurs  mi- 
alier,  incliné' 


mar§  ^  rigidt, 


i«,  parilis. 
m.  —  Kwi/^ 


hangé  en^  ti^. 
eacemen(  du 
plus  tafd  on 


Il  alnii  cpaew 

■y-'t:  ■■"    "•;•■"'  '^ 

n  cMidor,  po- 
I  presque  fou» 


NEUVfeME  PARTIE  ^D  COURS. 


Heur«ui  li  Mi  dHeoan  cninU  d»  <^Mlt  h^\    j^^^  Mutéi^.dc leclor,  .actor.  Ainsi 

.!^  j    o  *_j_ .  L«  If      /••  •on*  foeméi  prjBtqiM  Uwt  1m  mUmUh- 

M 16  i^MMM  te  mu  qM  bévmm  l>-i,,.  ^    ..    .,  J^ ,, 


Aioii  d*avioliit  }e  irand  faire  «r«ll^ 
Et  de  flad^ln  gtaîêuL 


Iliff  et  adjectilii  mascalinf  en  4iir. 


Cette  finale  eet  pett  nombreote.  G*ett  à 
faut  rapporter  Hut^  filtiul,  fin- 
•olua,  fiUoliu^Unceoloa. 


Y  CeUe  final 
|eUequ'Ufattl 
iofvÇetc.  de 


2*  0  chaogé  en  ou. 


CeitiinriqaW«iemo«r.  ,     ^etle  mtiUUon  dW  en  eu  est  tièf. 

Que  labùTt  d*où  labeur,  nous  donne  aam 
lëbour. 


irare. 


b 


s»  O  change  6n  ol. 

Poarc«éto«rtintdeTer«w,  /     Ainsi  se  sont  formés  nos  iobsUnUfs  en 

Tant  de  hauts  fUti  et  tant  de  ghih,  \^^  comme eictoirs »  gioirt,  et  les snbsUn- 

Milie  ëcw,  morUeui  mille  éeus,  /  Itifs etadjectirscomme WMfiitoirt, ré^ltOoi- 

Cen'estpMoniouperviofeirs.  .[    / rti,</^(miiiila{r0 du  latin  orius, oriai ori<* 

.    ^ .  \um,  etc.       '   ' 

4*  0  changé  en  ui. 

*       .    '   .    '  '      ■    '        -"^  -  '■■'"-"     '    i--^ 

//u(ii<eviéntd'08treÉ,  comme  A«i/0d*^um,     '  jOxk  écrivait  aoîtrefols  Aaiftiv. -^  D V 

'fii«4Mi  est  Tenu  knkHê,  y 
d*abprd  osf,  pui|  kott  !(d^où 
hoite,  hôte),  puis  hos,  huis. 
Hëitd'ottoi  d'ob  octogénaire' 
LfecdeuoMTs  se  retrouve  dans  inno- 
cent, j]ui  ué  nuit  |>as* 


J     P"^^  ^m,  d'où  o/rf«f  11 
î«,A«iMi«r  d^QiUiim/  Oaeutd*abpr 


Oii  comme^iM« 

UuU  d'octo.  D[e  plus  je  dote  dire 
Que  dans  nocere  )e  vola  iiaire. 


Hûtttion  d^  l'u. 
;    !•  E'  chingè  ea  du. 


D'ampuHa  on  afait  «ot/»onM, 
Comme  de  cepula  citêmhf 
^mmt  tumus,  tnrris  font  un,  fONr,  mie  leirr, 
Curia  cour,  dimueyenr.» 


L*«  latin  se  prononçait  on.  La  inuta' 
tion  d*ii  èii  oâ  doit  dpnc  être  fréquente. 
G*est  ainsi  qu*on  a  tiuiiit  ioëm',  genu, 
g^nou  \  gulfl^  gtdosus  goulut  etc. 


A- 


3^  C/  ohabgè  en  i4i\ 


if        ^ 


Condoem  m'aaiéiiira  tméuirêt 
De  kicfrejelignl /««.#, 


^ 


Cond^cerepar  él|slou  abrévialive  «eii<* 
ifaer*  t  par  intèréUdon  euphonique  cou- 
4«rv  ;  et  par  itt^ntatioo  dV  en  ai  fâu^ir». 

liuire  a  éprouvé  les  mêmes  altéra- 
.lions. 


-% 
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CrtiêUhn 


mim 


3*  l^ohiiifé«ii  pi* 


M  MVMnt.. 


OlMiidtiiiiMfOBltiiilÉi, 


Vu  $>Ê/k  coBMrfé  dou  cvadfli,  crad* 


..* , 


Voir  tt  dit  WtlU  ek  u  dit  coosoDoe. 


•% 


(.«.t-  ' 


^ 


1018 


l 


1*  4  çhiofè  «Il  «n. 

TMittt,  tict»  «i  <iff<><»^  ^  lÊàgiêl».      («Il  ^n  éU  d^AMiOé  ?  lyi  impofit. 

3*  JB  chiofé  «a  #ii. 


rai  f^itil9i  W  |ni  Mh^^%  I     E^««  ^  '*<7^«  A  qui  •  été  nattléB  oa 


j  .1 


ij\^- 


'f  ■'  ■•;')  .     .t. 


m 


I 


•i-'.f. 


r^  MlllINMtt  *  ° 


<    ^■J 


) 


\  Immtnêif  ttoft  OMMCé, 


■'Vf 


//-■■'; 


S*J  tt  in,  nm,  mm  on. 


Alon^Amdre,  fui/Ml,  , 

V^UncQ,  vtfftr«»««^  fonpit,  ronpo»  rif/ifitn* 


1930        N'M-osiMiCiMrtti /IpiiMt 

>y»HMiymriiidir,tifw<wit-     '':^: 

':       ^  It  poiKnii  dta«  MIlNp^ÏP^^ 

SI  pou  regirdt  fiÊigÊÊ^p$eUuUr0,  fiàiUr§,  ^mtêuidên,  vUic$n  ,rttmp$n, 
€omme  «ntérittiiri  4  /M«m;  scitiion,  ptêhn^  eoMuMûH^  efm^mUon^h'rupn 
tiûn  ou  rufiluni  U  faudra  diro  qu«  l'élémt |it  TÔjeUa  niksal  «  M|  .«{i»  l*él^ 
.     dénanlé.-  -  -  ..  ;-  .        .  ■  ;  ..' , 

<      MVTànoii  OM  QOinoirini. 

Noui  ful^roiii  Tordra  de«  finr^fi  «  oomneoçattl  ftr  Ui  labiaiea. 


;r-   âîripiÉu  !?•• 


.  \ 


\    « 


HutiUott  dot 


1931 


pa«ni4«kfalbttàliflHrli,^    , 

i^fwtoMêaMttdiMr» 

}*iimmmVÊ^ntipii*ft 


•»■■ ..  /  ■ 

#0t|« 


•lu  nvbOe,  da  Ulio  iiiibtrt^  é  «H 


W^PIIW»»  fe-"  *■    H^"' 


•  ■  ■  \r:k^feK'#!^^^  ■■  ■•  •.'';'  -f  :?•  ■  ^^'^^'^T^    '"'bu  làttji   d)iV>^ 


*».7;^>..>- 


dimUvdQiUirik# 

MTvV  'OMP'OMPrf 


•v  **.■.' 


On  T 

c'est  aie 
etc. ,  d( 
Dam 
faible. 


Oainat 

C0OUM( 

/Ut 


/Rit/ir. 


\ 


f  'i 


.t  •^'  ■* 


(té  naialéi  M 
impoiUi» 


>$,  rimptn, 
h,  «II,  l'êlt 


«i^i^fMi 


l>;,'.i.,' 
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iai« 


1  /* 

I*     /a 


BOTiii  èttëff  BH^W^  ^Miff 


'  .  àittcu  n* 

Motition  des  d«nto»Ubialei  /  et  t. 


.1       lbli,MiMi«MrMa|NMlMi«»i 
•    |lt|MM4ill0t«M«rilmJ«9«Vtèvé«. 


[%? 


On  Toit  dans  la  pramière  ooIodda  la  fUbla  «,  qui  m  chanfeM  forfai^ 
c'est  aiati  qae  m  tont  forméa  toiu  noa  mota  an  i/  âatif,  nalfi  tII^ 
etc.,  de  natiTuiyDOTiiay  Tifuii 

Dani  la  Mcoode,  o'eit  au  contraira  éTidenunent  la  forte  qui  oèdaà  la 

faible.  —  ■.   --^  •  -  ■•"    'jw  ■   . -..j'-wv,;-,.. ,.....,/..'.:,;., .. 

Udaoto4ablalA  V  cliaMéd  Ml  iiaiO-laMala  M* 
J 'li  dW  piit  tolgiiie,  étndgMr»        '    ^  '    l^ré^a^f air  aii  éHdeauDf nt  pour  pro- 


D'Ultra  pnti*al/rfWHii/fii<f«        .      [tolgnar. 

V    iiutaâi>B  daa  daAto*liii|iialaa  i  ai  it |è 
Trompton,  è*!!!  pavr  faé  qai  t'ipli  < 


■«  -'ê ■""',- 


ff^^-  f 


.,;■•/; 


ilf  iMdlM-teai  àJ|i  pnfllla. 


't-. 


1.V 


^  .-.■1^ 


Jeniiaii 
Qui 


■fV     '^^ 


Â%t-}SI  -. 


MulatioD  dai 


Chu  de  Mii»#ii^  Vm  fcrtii  mil  ;/«  '^^^^ 
/U«dailiai,d<iiliil 


faible  4  n*a  pW^durer  datant  h  Me  ^ 
ll'ailleiira  âlLLu^drê  était  plealooa  et 
plua  dii&cile  à  prononcer.  On  terra  oani 
la  mntatioft  par  attraction  jiû9  ëd  m 

%imàrafn,  logé  dani  li 
CeANiedt  de  eolaaàta. 

*  •  '^^'^laiito  tinigiiàlaii  i  at  $, 

•  -'"•■■■■ 

^1  Vm  «ne  lettre  grteqoeetqnl  n'épaïaé 
qnedaaiaqnelqàea  meta  de  notre  langne. 

pwpMBi»  eeai/.eoea<* 
I  peieonne  di  pin- 

iiÉa  ÉHMMa»  ete* 


^|: 


c.-; ,'..;- *^  i.v:; 


Mutalion  «Ijifi  nhl 
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4^' maUtion  dif  ptUto-Ungmte  <|U  llquldei,  r  et  /,  esl  tout-Ktlt 


»  t.V>. 


mi 


On  Hit  fM  «Mipii  iiiit.MUN^ 
Tfoovtmii  <*M<  du»  (platrio*. 


LetLatliline  coimiSifMil  PM  nofri, 
oonaoïiiM  <loi4iM  «^  proiMii«4  «mbm^ 
daiif  «iUiil.  Pwiqae  tM»  iiQi  cA  ont 
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Mutttioii  4«t  paUto-basio-iiDgùalea ,  dites  gatturates,  c  et  f . 

I. D'entre  puf  macënr,  hmm^Ht»  w«jfM, 
Akerité^AItedVH^Ifri» 
Afl«fll%^i^f*H  «<l^.  toi  dont  on  (U  «^. 

C'Mt  <!••«*•,  rt«»r,  im'i'r,  «jueie  lont  formé»  «d»,  nif^i  #».,  piir  U 
clu«g«ment4e  «  «n  «.  È«lttinuttttbn  art  trè..Wqu«nto.  C>rt  .u  oon- 
Uàln  U  forte  «f  av/«ir,  *»«af^  pr ,  «te.  qui  .'•.l  iffribUotlân.  Mgn, 

W^^i  ■'    y^''  ''yyy<èA^^y'<''y-   ': 
!|i|^l^pn  dei  p»li^|$i^to^        ou  g^turtlw  fi^Wes,  A  et  A^. 


1939  ïWfcî»etélriWi«i| 
;   ÉiMiMtriiil      ' 


■/■ 


•;'.;.■/-. 


.  '-O'- 


>4     '^i^'.' 


*,, 


/.  •!■: 


D'aprte  rnuiloiie  dot  MipiBt»  on 
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Da  Ittin  iWja  l'on  fit  7ro*t;  J       ul|An|mi|Q|D«^ffMi4i  t 

EtirmVoûfmmrêttmay9Mpr*  J     ,    ÇèniBMmdedianMonflt7tfiirr 


l(hkm»tion  d>  p\  f. 
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j  A  C  A  Du  Ittin  FATITOA  ^MOH  tTOM  fiSt  Ui^^m'^ 

On  trbuTe  daài  Plaute,  fâ»iiôr^  de  /ÔMTi,  d*où  féuiior.  Lu 


tW«ètt^e«eDUi#épiiH  d'oAl^lJtS  ell^ïe  toittii.    ^^ 
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ioefl»r4MaajkMMi  %, 

\  Mutations  réléUvêê ,  ou  ûttrêctiûm, 

iVomambeaosajetd'MeiWlanitare.       (     "'^  •  . W?  iJ^  "^^  Iw^ 

Certain  âge 
Le  vaie  Mt  imbibé ,  l*(èioffe  t 


.^■«\\j  '.ft  n     fe|i'    >2  •i    {       ,«:■)    I 


'I  COBi' 
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Jgrmit  jkàd  el  ^jàxmL 


ik   M.'^    -iii^-i.' y^y* 
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^  1953—1958 


ART  ÉTYMOLOGIQUE, 


^<. 


H 


&4  1 

defoUe.  V 


MUâT  de  ad  et  de  liçr»  lier  à. 


4      Heorein qui,  quel q«'aiDil,«//Z< 
A  beaucoup  de  Mfcac  on  leid  giii0  de 

ICOIXIV^UL' 

5|^iB«vfMiBpoMtf»eiilU|fOteileiil(nce,    i     j^oncer  ^e  ad  ei  ntmUa^t. 
Jtl«Toiiel|e?oiiiraiiiiaiic«.  ' 

6  SlTOoenVeilantoew,  Wf«w.i  •mir.>     Apprendre  de  ad  eid»prenârtkuA  on 

;.M  i      ,  Vqw.^pourioi. 

7  LlOnmdeUfr  to»«lt  t  anàdus,  Wn  à  Iwlii,  |     ^,^^^  de  «<  el  de  ro^iW.  d'où  dé. 

cr.      . 


Ce  qa*a  pnédi  ce  mnidit  gnia. 

/       '  La  F.,  i,ê. 

itfMve  on  troisième  larroD 
Qui  ÏMUsit  maitrel  AUboron.  La  P. 

8  Ce  bitNiet  fbtpar  Inami  sur  ooê  «Miette  ; 

9  La  dgognîa^  an  kmfjbee ,  n'en  pat  attraper 

miette.  La  F.,  i,  i8. 


Arriver  de  <u^et  de  rive;  on  a  rive,  dé- 
jilver. 

Âsêiêttêi  aaaeoirt  de  seoir. 

Attraper  àt  m(  et  de  trape. 


19SS 


yoilà  doDC  0d  altéré  de  neuf  maaières ,  selon  les  rencontres  »  selon 
^attraction  i)u'exerce  la  consonne  suiTapte.  Jd^metf  âdfroiU,  migravêf, 
iîdlitrt' adnoncêr,  adprêndrif  adrac/ur,  mùmr^  contiennent  une  syllabe  na- 
turelle de  plus  que  acctutry  a/pronUr^  aggraver ,  etc.,  et  sont  ainsi  plus 
longs  et  plus  difficiles  à  prononcer  f  Tattraction  en  appelant  une  lettre 
semblable  remédie  à  ce  double  désayantage. 

2*  Cifm,  du  latin  et^,  qui  signifie  atec, 

I  Fant41  toojoQn  eomhalj^  oa  tromper  les\ 
tramainir  Voi.v.,if«fcemaf. 


Qiiiiie8aiti»m«aftraia)maDx  qQ*oa  a  soiif-l      _  .  ^ 

f     ^  ,_^\,  i     DeTant  p,  o  et  m  on  écrit  «w». 

fertar    •  ■  [        r 

Lesplw  «0fmikmM(Mli  ea  sent  les  plUka- 

bUe8.LAF. 

G*est  ainsi  quop  a  «oMoralaer,  eol- 
iégtt  ctMeete,  eollmêiomt  ete. 

C'est  ainsi  ^*on  a  eonm$se,  eonmà 
«f,eto. 


a  Pour  te  mettra  à  l'abri  de  toute  lésioà  » 
S  Bfite  le  ptos  fort  et  la  #l»iay» 

Je  Vai  commit  laquais  avant  qoll  Ait  commis. 

Bonu 

4       AdionêoMbidapUiir 

QoakcwiniapéatasrrampiKSé 


Y^ 


I|G*est  fdnsi  qu'on  a  eerriger, 
^oal,  corrodée'^  eomnret,  eto* 


^^     A^reaaaalsilIlMlvodsrélitrar, 
id&S        CoBwHwiaiaaaaiyféwr. 


^,     Z></ est  éfidemment  poor  dù.jCtil 


ainsi  qn*on  a  ^/faaor,  i^/ficfle,^  fa- 
Cet  inliialif  ne  se  permute  que  deTaat  /^  O  te  coBienre  coli^  (Uns 
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\  V 


NEUVIÈME  PARTIE  DU  COURS. 


-•  jî 


T 


e  i  soi  on 

,  d  où  dé< 
a  rive,  dé- 


</«-créditer,  liii-joiudre,  <iM-pof€r,  i/ti-.8équ«r,  (de  f6qa«e»)  «iîa-triire. 
Mais  il  perd  le  s  dans  A'-géreT,  <<»-laplder,  rfi-minuer,  rfi-rijfr ,  c'est- 
à-dire,  deTant  les  mots  commençaDt  par  uû  ^,  ou  p^r  Une  de9  liqui- 
des, /,  r. 

■  4*  Ex. 


idbii  ^*  ^<^^^  "ùi>t>^  FftiaoH  tem  Dicfu  face  à 
.      fâcel  .        ' 

—  Il  D*est  point  de  méfait  que  la  grâce  n*ef' 


AJnaise  aont  formé»  •fluUnt,eff»titf. 
fcacê^  efronié,  eUs, 


5-  In. 


^955  I    Du tU  berceau  de  «m  il-lmi 

La  Franèe  arrive  à  l'Age  de  raison. 

'   Volt.  Pauvre  dUhU. 


V    C'eil 
ymêf  etc. 


•iad  qu'on  a  i/(^/iS<,  i//^^,v;. 


9,  selon 
tdgratêfy 
Uabe  na- 
linsi  plus 
lae  lettre 


2      Dans  one  uiple  Circonstance  x     foerant/».  6  et  m,le  n  cède  Uplace* 


J 'écris  ùn.beite^  <m-passe,  im-mense.      ]  m. 


S  VirrùotutUm  qoi  change  à  tous  instants        ^     Ainsi  se  sont  iormét  ir-rûdiMion,   «r. 
Fait  toute  chose  à  contre-temps.  .       N    i  r^^n/ier,  etc. 


6*   Inter. 


19  5g  bans  la  même  famille  admets  oitttÛpmt, 
Diligentcr,  diligent,  négligent. 


Intelligent  est,  je  crois,  le  teol  mot  où 
la  forte  r'se  change  en  /.  Dans  tou«  les 
autres  composés  <i'iiil«r,  c^tte  préposi- 
tion reste  intecte  :  interjeter^  interligner^ 
intermédimire^  interpoe^r,  interroger,  in- 
'.  •  I  ^«rraiir,  etc. 

NoTi.  Quelquefois  inter  se  change  en  entre,  comme  dans  $ntrêpo$tr, 
entretenir f  etc.  , 

V  oi 


1957 


J 'ai  fait  t^  mainte  occasion 
Des  actes  d'opposition, 
Sanshhiit,  sans  MrlenUti< 


.06  reste  livrable  dans  oh-Jeeter,  oh- 

urùr^  ob-içi&fr,  etc.  ;  mais  detah|gîr, 

\       itfei  le  p,  le  b  s'assimile  à'  la  coSBb 

1      qnilesoit.  |  ^^(r 

Dans  ol-tcnsîble,  Ai-teiwoir,  os-^tation,  oÊj^ttl  altéré  ^  «#  ;  ou  bje 
aurait-on^  dit  loifttensihie,  puis  par  interélisionf  diilfiiliài^/  «  \ 


8*  Sté. 


•  4ii. /C'est 
idle,i(U  fa- 

tatiAdins 


1958 


1  Pbédie  était  si  emecinet  qn'ancnns  Tcn  ont 
bUmë.UF. 

Danstoe  monde  il  se  faot  l'un  l'antre  ««-coorir. 


/ 


C*eft  aM  àQ*on  a  enieéder,  eteemtmbé^. 
De  saccwi^  on  a  fait  soocf^r,  pob 
eecQmrir,  /  ..: 


a  Atoir  pea  de  besoins,  setd >  pouvoir  m/:\      «  ml  ^    x  m         j       i       • 
>  Vaut  mieux  que  le  don  dun.empire.        -'  '"***  **  •*>">*  ^®"*»^  ••if<»y-'.  «e/ref». 
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i959-r-i06i 


/U\T  KTYMOLOCIQLE  . 


fioufjler  du  lâUn  «a<>  et  de  fiare;  iouf 
frir^  $ub ferre.  . 


Ici  denx  mots  viennent  s*o0nr,  • 
GeMMitclîotf/^fl«retM>u/^rir.     ^ 

\C'eaiiéttiémtnijub<ja*oa*Ûio»tupj>lanUrA      OiTa'  aussi  tuppôi^  suppoier,  iuppu* 
àuppUcieriiUppiéèrfiupputer,  Irer,  etc. 


\ 


APPLICATIONS 

DE  Lk   THÉOEIB    PES   AXTÉKàTIONS. 

A. 


1959  Abdiquer, 
abdicarc. 
abdicar  Ci)# 
abdiquer,  (a)- 
_  Abolir^        , 
abolere.    ' 
gbolci*. 
'  abolir. 

.  Acre* 
açris. 
acre. 
aicré. 
;  aigre.  ; 

Agir. 
;    .  agerc. 

À  ■--  --   ^   a|?cr. 
agit. 


T 


Aij^ùîlle. 

aculei. 

sTcule. 

acuille. 

aicuillc. 

aiguille. 
Ailleurs. 

aliorsuiii. 

àliors. 

ailieurs. 

ailleurs, 
Alègre. 

àlacris. 

alaere.   ' 

alaicre. 

alaigrc. 
.  alègre. 


Amorce, 
^admorsus. 

àdmorse^ 

alii0|*»e. 

amorce  (3). 
Août.  _  ; 

aùgusti. 

aUgust. 
V  î|f  Mat.     ^ 

àust. 
"^  aoust  (4).      - 

oust. 

août  (4):.. 

oût(4). 
Apôtre. 

apostbli. 

aJ)ostoie-{5). 


"9  poulie. 

apostre. 

apôtre. 
AToine.  ^ 

ayen^e- 

avene. 

aveine. 
^  ,aTOine.  ' 
Avoir. 

babere. 

baber. 

habver. 
-  babyoir. 

hayoir,. 

avoir. 


i 


*         V 


.19(W  BftigAcr      ^ 
baln^are.;    ■' 

balnéer. 

baloerj/       / 

' .  •  .   baigner. 

bagnër  (6). 

r  baigner. 

"  Beauté.   ,    '  • 


"  H 


bellitatis. 
.belïitc.   ' 
^  belltà.    ". 
beltér  : 
beaulté. 
Beauté. 

Bien, 
bcnè  (j5*. 


B.        '  ^ 

ben. 
bien. 
iBlé. 
bladii. 
blad  (8). 
.    bled. 

blé.      : 
Boucle^ . 
■    II'    1 1  I 


J     buçulae. . 

bucle. 

baucle. 
Bref*  ' . 
.    brcvis. 

brev  (g). 
.    bref. 


-r- 


"^      ,(i)^Micare,d'<mibài<«lïon.  :.    .   . 

'  (a)  Abéiquery  par  double  mutation  i*  d'ar  en  cr,  a»  de  e  en  7U.  Le  «  conserrë  aurait  chw» 

-  gela  prcnofûçiaiion  :  on  aurait  eu  a6<li«ri-  , 

(5)  ><morw,  d'où  mor»,  morsure.  •■  -      "       v        X     .  ;     . 

(5) i*po«toto, d*oà apostoliser.  *  ,    \'  \^^ 


(j^)  Ben^,  d*oà  bénéTolefc 
*^  (8)^W,d'oùUâdier.    . 

ro  Btw.  d  OÔ  breret,  ÈWriairc^  ciç, 


i 


f    % 


y 


'     .<r  f 


/ 


^ 


v^ 


o    ' 


de  fiare\  iouf 
ppottr,  iuppu» 


)Ostrc. 

)ôlre. 

Ine.  ^ 

renç. 

rené. 

reine. 

fOine. 

ir.    • 

ïbere. 

aber. 

abver. 

abvoir. 

ayoîr,. 

voir. 


■  i 


uçulae. . 

ucle. 

aucle. 

L  ".     , 

ircvis. 

►rev  (g). 

>ref. 


tterrë  aurait  ch«< 


V, 


NKCAltMF,  PARTIE  DJ;  GOT'jfè. 


OUI  Caidène. 
câten*. 
c^ene(i).  " 
Cadènp  (a). 
Cadran.    ' 
quadrantil. 
quadrant, 
quadran; 
cadra  éf. 
Caisse. 
,  capsa^. .    ' 
cap  se  (3^), 

■  casse, 
caisse. 

Casser.     — 
;  qu'a^sare. 
quâsser. 
casser^ 
Cercle.     , 
.      circule. 
,  circle. 
cercle. 

■  Chaîne/      ,  . 

catena;. 
ealène. 
çatoe. 
,^asne.  ^' 
chaisne. 
chaîne. 
.   Chair. 
,    carp is.     • 


carn  (4).. 

car. 

câir. 

chair. 
Chaloir. 

calere:.. 

-caleJLu-^^ 

taloir.  '.  , 

chaloir. 
Chapon.. 

caponîà. 

càpon. 

chapon. 

Charge-   • 
/  carica  (5). 

carique. 

çarque, 
^  eargue. 

carge. " 

chafge. 
Chemin. 
*'„camini. 

camin  (6). 

chamin. 

chemin.  ; 
Çhcminéje* 

caminàtœ. 

ca  minée. 

chamihéé. 

cheminée. 


.^ 


.p-  ' 


I 


C.  : 

Chenil, 
canjlis. 
çanil  (*). 
çhami. 

chenil.      "^ 
Cher. 
,    chari. 

char. 

cher. 
Clair. 

clari. 
:..plar(8). 

clair. 
Clé. 

clavis. 

claT  (9).  • 

claA, 

clef. 

clé. 
Cœiir. 

cordis. 
^  cord  (10).^ 

cor. 

cœur  (1 1). 
Conduire. 

conduccre. 

conduçre  (la). 

©onduicrCii    * 

conduire. 
Corps. 


corpons. 

corpbrsi 

corprs. 

corps. 
Courir. 

correre. 

currer. 

currir. 

courrir.  ; 

courir. 
Croire. 

credere.  - 

creîlriî  (i3). 

crécrc. 

croire. 
Crff. 

crudi.  ; 

crud  (14J. 

riù. 
Cnianté. 

crudclltatis.  * 

crydélité.    > 

cnidelté.   • 

criielté. 

cruaulté. 

cruauté  (r  5). 
Cuir^ 

corii. 

cor  (16); 
*  cuir. 


J 


(i)  (7a/èii<y  d'«àcoiK»fâi|lfoiivracl)Oiid'<^ 

(5)  ^«/>*«,  d*où  capwile.  j         '°    -^     ■ 

(4)  t7<irn,  d'où  camosité.         <"^    '     ^ 

(5)  Ca^iea,  d'où  caricature,     r" 

((>)  Chamin,, d'où canMnoIogie;  '- 

(7)  Cànèty  d'où  canaille,  carabe,  etc. 

(8)  X7/«r,  d'où  clarté,  clarifiera  ; 

(9)  Clavf  d'où  davette,  daVier. 

(10)  Cor  y  d'où  cordial,  concorde. 
(il)  Or  changé  en^mr  a  nécessité  on  0,  et  l'on  a  PuVtrur'. 
(la)  C^/((çr#,  d'où  condocteoâr^ 
(l3)  Credre,  d'où  crédule,  crédènce,  puii  créance,  mtcréant,  etc. 


; 


■  i 


-^fmmmmm^lll^ 


X 


(  »  5)  Ainsi  se  sont  formés  la  plupart  des  mots  en  auti,  royauté,  lojm^,  c^. 
*      (i6).C(^,  d'oùcoHace. 

(•)^Les  finales  a/*,  etis  se  transforment  ordinairement  en  rr  et  eh  •  par  l'offct  d'une  poit- 
élision  et  d'une  h^jiutTon.  Pwr  abn^r ,  nom  donnerons  d'une  seule  fois  les  deux  aliéraUons. 


^. 
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'./•  ' 
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T 


D. 


1962 


Daim. 

dam<'i. 

dam.        .     ' 
-  daim.         • 
Dam,  à  son  dam* 

damniim.  • 

damn  (i). 

dam. 
Dans. 

deintus  (2): 

dcints 

dc-ents. 

dcens. 


dcD».   _ 

dans. 
Dauphin. 

dolphini; 

delphin^(3). 

daiilphin. 

dauphin,  -j 
Denuer. 

d(;niidàre 

dénuder. 
.    dônuer. 
Délruirc. 

dcstniere. 


(4)' 


deslrurc. 

dcy^uirc. 

délrfiiifT;. 
Dette. 

dehitum. 

débite  (5).' 

dehte. 

dette. 
Diner.    „ 
.^csinere. 
'^desiner.^ 

dcsner. 


E. 


l»63  Encens.    . 

incensum. 
incens, 
encens. 
Envier, 
invidere. 
inyider.        1 
invier.    • 
\    envier. 
'  Envahir. 

'  invadere. 
/  invadcr  (8)'. 


o 


inva-er. 

inva-îr. 

invahir. 

enva-îr. 

envahir. 
Epice. 
-,  spedei. 

specie  (9). 

spècc. 
i    espèce.      I 

espice. 

epiCe. 


r 

Epine  (lo). 

spinn. 

spine  (1 1)- 

cspinc. 

épine^ 
Eponge. 
.    spongia. 

spongc  (la)' 

cspoDge.' 

éponge.^ 
Esprit. 

spiritus.' 


disnet. 
diner. 
Doigt, 
digiti. 

digit(6). 

digt.       , 
doigt. 
Droit, 
directi.  * 
direct  (7). 
drcct. 
droit. 


,^piril. 

sprit  (i5). 

esprit. 
Etang. 

stagni. 

stagn  (14). 

stangn. 

stang. 
.  estang. 

étang. 


\ 


rODomn,  d'où  damner,  condamner.  

(a)  Dciniui,  ée  de  et  intus;  partSr  d'un  point  pour  aÛer  daos  rmléneur.  C'«t  bien  ridée 

àedan$.     ''-•.•        '  "    •  '    ■   -  /  ''        .•  :      '  ■    -''    ^-       .    .■'/ 

(S)  Delphin,  d'où  Delphine,  delphinal,  deli)hinium.        ;'  '  ^  ^ 

{\)  Dénude/^,  à^ûénuàtiiim,        ,  .     {        '  ^  *^ 

(5)  D#6«<#,  d'Dù^ëbiler,  débiteur.  "        , 

(6)  Bigit,  d'où  digitale.  ^ 

(7)  Dirécty  d'oùdireciéur,  clc.  °  .^  ^  ■.  .  ' 
(8) /niaÀr/d'où é^iader:,                                       ,        ^       ,       v  • 
(9)  Spedfiy,  d'où  spécial,  spécifique!  Dans  e*p^ie«  il  y  a  priaddition  de  e,  cominçdaas  ê^pri 

despiritus. 

(»o)  ^/jine,  de  spina. 


t, 


-WW 


K  -* 


r  ^ 


(la)  Sp&kg9i d*où spongieux. 
(i3)  5/>rrt,  d'où^iritoel. 
(i4)  Stagn,  d'où  lUgnatiOB* 


^™^ 


L 


196^»  Fa 


.Fai 


Fai 
1 
f 
f 
f 
Fai 
.->  f, 
f 
f 


•••^.^Géa 
g 

tr 
O 

g 

g 


>. 


(0 

N      (a) 

(5) 

•     (4) 

'     .P) 

(6) 

(7) 

(8) 

(9) 

_   '  (»») 

.  de  ûng 

(15) 


-  •^^ 


T^ 


/ 


n 


"i 


^ 


>)■ 


(7)- 


.■i 


3). 


i4). 


bien  Tidèe 


^-^ 
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1'. 


^^ 


1961/»  Faîne. 

fagina 

fagine. 

faine. 

faîne. 
.Faillir.  ' 

fallere. 
-    faller. 

falloir,    é 

faillir. 
Faire. 

facer^.^ 

facre<f  I  ) . 

faicrgt^ 

faire 
Fait,     l 

facti. 

facl(2). 

faÎGt. 


x../ 


fait. 
Faix. 
fascis<^ 
fascs. 
facs/(3). 
fax, 
favx. 
Feu. 
foci. 
foc  (4^ 
;  feue. 

feu.     i 
Feuille. 
folii(5). 
foie, 
feule, 
feuille. 
F'évrier. 
februarii. 


febrnon  . 
febVuer. . 
februier.   x 
'  febVrihcr. 
feb  Trier, 
février. 
Feindre, 
fingere.  / 
fingre.      • 
firme, 
fin  (Ire. 
feindrje  (6). 

fld(7). 

toid.  V 

foi. 
Foireî^ 
,    fori. 


:%o 


G. 


V.       VfS 


Géant*' 
gigaiitis. 
gigant  (il), 
gégant. 
géan.1. 


Geindre. 
geiXK^re. 
gemre. 
genre  (12). 
gendre  (i5), 


'^. 


geindre  (14), 
Gémir.       -. 
geiûer^i 
gemer. 
gémir.  ' 

-  ■    •    •■'  '  ■ 


.4-^ 


'■> 


(1,) /^(flc,  d'oa  facile, 

(a)  Fflcf,  d'où" facteur,  faction. , 

(5)  Fa«è,  d'où  fasçicole, fasciner.  "  ' 

(4)  /«:,d'od  focale.  . 

(5)  Fo/,  d'où  iri-ffoKo,  folliculaire. 

(6)  Feinrfre,  de  fingere  ;  ainsi  s'est  formé  ptinért  de  pin^e, 

(7)  J5f</,  d'où  fidèle,  ^r.         * 

(8)  F<rr,  d'où  forain,  for  intérieur.    ^ 

(9)  '^"«rd*ou  fournée,  foiunier.         - 

(i^oj^^-ir,  d'où  fugitif,  fougue.    .  »   ' 

(il)  Gigahr,  d'où  gigantesque. 

(il)  H  y  a  un  gem^  gui  vient  de  genni.  generig. . 


etc, 


.   forc^8^^' 

foifc. 
Four.  ^ 

furni. 

furn. 

fourn  (9). 

four._ 
Fraise. 

fraga. 
*frage. 
^    fraige. 

rraise.-    ^ 
Fuir.       • 

fugerc. 

fugeirfc 

fugir  (10); 

fuir. 


^ 


Glaïeul, 
"gladioli  (i5); 
gladiol. 
gladieul.        ' 
gla-i-eiil.    . 


.•  ^ 


■r 


X, 


■i  ' 


V. 


u- 


A. 


[iT^Jff  à  un  gêntbv  qui  tient  de" 


1  gênàro qui  Tieni  ae  generyg^mërt. 

(>4>  G«,Wr«  renferme  un^interadditionné,  couune  dâi./i.ntf«,>,.Wr*,«)nfrfl/«rfrr.  etc. , 
lie  fingere,  pingeiie,  constnngere.v 

(i5)  C/arfw|i,  diminutif  dé  gladiuj  (glaiTt),  d'où^Udiateur. 


/  . 


JR; 


TT 


*■( 


l.v 


V 


,   -" 


f  • 


V- 


t 
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.) 


gUïcuL  * 
Glaive. 
;^ladii. 
glad^. 


glaive. 
Gueule.' 
gula. 


gueule. 
Gueux, 
gulosi. 


.  gtilos. 

guleus. 
*    giietls. 
guéuxi 


H. 


^ 


1966  Hache. 


^: 


X, 


asce. 
asehiî.  ' 
hasçbe. 
Lâche.'* 


^.' 


-'■< 


y 


Haïr, 
odire. 
odir  {i). 
o-ï-r. 
d-î-r. 
haïr.       • 


Heuire. 

hora. 

hore  (2).  * 
,    heure; 
Hfeureux. 

hoposi. 


horos. 
hpreus.  « 
heureus. 
heureux. 


-**- 


'i' 


I. 


f       > 


1967 


Ilç. 


,)■ 


u- 


A» 


insula.     » 
in  suie  (3). 
insle. 
islé. 

ne.  ' 


lUflÇi  Jeatî. 

johaoniâ. 
'  ,    johanq. 
lohanv 
jehan, 
Jean. 

^  :-•'  -:Jcl.'     /.'^ 
jaclus. 

'   '        r  jact  (8). 


Imposer. 
"  imppnere.  / 

ioipôner. 

impi^scr  (4)/ 
Improuver, 
^improbare; 


imprubver(5). 
impi'oubvcr. 
impr-ouver,    • 
looui. 
inauditi. 
ipaudit  (8). 


inaudi.        > 
inaui(7]. 
inoui.  « 


J. 


jcct  (9). 
jet. 

JcM- 

•  joti.   ; 
joc. 
Jéuc. 
jeu  (10). 
Joîndfe-. 
jungere. 


jnngrc. 

junre. 

joùre. 

jondre, 
.Joindre  (11). 
Juger.  ^ 

judicare. 

indiquer  (12). 

judqner. 


judger.  , 
juger.         - 
Jumeau, 
gemelle. 
gcmel. 
gemeauL 
gémeau, 
jumeau  (i3|. 


■  k,;. 


'(■• 


I 


1-"*'^  Lai, 

II 

li 

li 

li 

h 

Lan 

7- 'la 

/  '      h 

•         la 

Lait 


•y 


(i)Orfir,d'oùodieui.  '\.'  "  . 

,  (a)  Horêjd'oii  horaire*  horloge,  h'hora  le  moyen  ^e  a  fait  horotut^  d'où  Titnt  bevretiz. 
(5) /n*u/e,  d'où  insulaire. 

(4)  On  trouvera  le  n  radical  changé  en  *  dans  pMer^  de  poutre,  etc. 
(*;)^^oilà  encore Tinleraddilion  du  v.  '  ■'.         -  -  * 

(6)  On  a  aM^ili/",  audience.        "^ 

(7)  tnoui.  Voir  Ouïr.  ^ 

(8)  yacr,  d'où  jactance.  .  * 

(9)  Jcct,  d'où  jectisses,  injecter.  *, 

,  (10) /eu  s'est  formé  de  jocuy,  comme /èa  de  foctts, /i'etf  de  loeod. 


(1  a)  Judiifuêr,  d'où  j[iidiçiture. 
(i3)  SaniU  muUUoQ  dt  g  ^J  ou  aurait  eu gumêaw,  ce  qui  rlmunftli  pronoocitlion  ori- 
ginelle. 


■'^  Mac 

m 

m 

"  m 

m 

m 

>m 

Mail 

é!      m 
m 


''  '  ^  Naïf, 
nâ 
na 
na 

(5). 
(6)J 
liensis 

(7)  ^ 
(8)i 

^^W3 


(10) 

(M) 

iia) 


TT 


u 


,  V- 


^'  t 


%.^ 


■  ^ 


'è 


f 


■  »,;. 


MMIM 


,  ■»■-. 


à^ 


.  \': 


V. 


j- 


3.    « 
IX. 


7).    '^ 


1-*'''^  Laid.    . 
liyidi. 
livid(i). 
livd.       \ 
lid.         A 
laid. 
Lame. 
/       làna.    -^ 
/  '      lane. 
laine. 
Lait/ 


i 


le. 

luL 
u. 

u  (i3l. 


'•^  Mâcher.       ^ 

ffl^slicare. 

mastiquer. 

masticheç. 

mastcher. 

maschcr. 
/.mâcher. 
Maire. 

mojoVis  (5). 
«       majre. 

maire. 
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L. 


1 


lactis. 

lact  (a). 

laict. 
.  lait. 
Lame. 

l/amioe. 

lamne. 

lame. 
LarTj^ue. 

Finguse; 

lingue. 


I 


langue. 
Lire, 

légère. 

legre  ^). 

ligre. 

lire. 
Loup. 

lupi. 

lup.  . 

loup. 


I  II  iib 


Louve. 

lupa. 

K\|ie.  ' 

'lupvc  (4)' 
.     loupve.  ' 

louve,  ■ 
Luire.' 
^ lucere. 

lucre. 
•  luiére.- 

luire. 


.M. 


Maison. 

manslohidi 

niansion.  . 

maiâioQ. 
^  ifiuisoÀ/ 
Mettre. 

init^ëre.  . 

mitlre. 

mettre. 
Meule. 

mola. 


,    mole. 

meule. 
RXois. 

mensis. 

mens. 

Diois(6).'* 
Mouvoir, 
j^moverc."    - 

me  ver.. 

mouvcr  (7). 

mouYoir. 


Muer. 

mutare. 

umler. 

muer. 
MôR 

maturi. 

matur  (»). 

maijr.    ^  1 

mûr. 


r 


-  * 


) 


/■' 


/ 


^ 


N. 


y 


•'"1 


Naïf, 
nâtivus. 
nativ(9). 
natif. 


■s 

naïf  (10). 
Nappe, 
mappa. 
miàppc. 


nappe. 
Nef. 
ni  vis. 

nav  (11)., 


r^ 


j 


naf.. 
nef.' 
Négoce. 
negotiiCia) 


/ 


wurcux. 


idtlionori- 


;,(i)LiVrf,  d'où  livide.  '       .  •  .         , 

•  (a) /juc/,  d'où  lacté*,  la  voie  lactée.      *  -  /' 

(3) /Le;,  d'où  légende.  "  *    '  / 

(4) /.«/>««.  Voir,  poMrl'inteiraddition  du  i-,  le  n«n89S.' 

(5)  Jlffl/or»i,  d'où  major,  majeUTy  làayeof .  ♦ 

(6)  La  ]Bn&]e  latine  ehtis  se  Uansforme  iouvenl  e|^  qj(r  Qtt  çn  au.  G'«M  «iflii  qqt  m  marû. 
Uensis  jlugdmicnsis,  etc.  r  on  a  eu  mars^r//(Hf,p«M  ^affîri(//aff, /^oiM  I  ■ 

(7)  A/MMT/d'^à  «OQvaiice.   *  ^/  •  .  f 
(8J  Matur  y  d'où  maturité,  prématuré. 


mml^mmm^^ 


(10)  ^NattftSl  français  comme  naïf. 

(11)  ^at>,  d'où  navette,  naviguer.   . 
^19)  ^egotium  de  nec  otium>  noorepoi. 


\ 


\^ 


ià 


«^ 


r 
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négotic. 

négocie  (ijft 

négoce. 
Neuf. 

novcm. 

nov  (a). 
■4^  neifv  (3). 

neuf.  ' 


Noir/^ 

nupâie. 

nigri. 

nupâe. 

nigr.       ^          » 

nopse. 

nojgr. 

noces. 

noir.^ 

Nourrir. 

Noces. 

nutrire. 

nuptiae. 

nuîrir  (5). 

nupfie  (4)' 

nurrir. 

(  nourrir.  " 
Nuire.    ■ 
Jnocer«. 
/  nocre  (6)'. 

nuicre. 

nuire.  I. 


1972  OE„f. 

ovirtn» 
ot{7). 
'     œuv. 
œuf. 
Oignon, 
unionis. 
union, 
ugnioti. 
oignion. 
oignon. 


>' 


l 


( 

T 

Ordre.  , 

ofdinis. 

ordine.  ; 

ordne.. 

ordre. 
Oreille. 

auricula  (8J. 

auricle. 

aurile. 

aurel.» 

anréille; 


0. 

oreille. 
Orgue. 

organi. 

organe  (9).^ 

orgne. 

orgue  (10). 
Orfè*vre. 

aûrifabrii 

aurifabrè(i  i]< 

aurfabre.  " 

orfabré.. 


•    orfabyre, 

orfèyre.    ' 
Orteil.     :    - 

articuli. 

articul  (la). 
•  artici  (ir3)i 

orticl. . 

orteicl. 

oFTeilp 


P. 


-^N 


1973  Pain. 

paniâ. 

pan,(i4). 

pain. 


Paître, 
pascere. 
pascre. 
pastre(i5). 


paistrt 
paître. 
Paon, 
pavani. 


'  paran  (16). 
'paan. 
paon.  . 
Payen. 


-, — u 


J.'^ 


.i) 


f 


< 


(i)  fitgociê.,  d'où  négocier,  nëgocitiit 
(2)  iVov,  d*oùnoTatcur,  innover. 
(3) /Vf «r,  d'où  nettTtine. 

(4)  A'm/>(iV;  d'où  nuptial. 

(5)  A'ufn'r,  d'où  nulrilif.      " 
(6)JVoc,  d'où  innocent,  qui  ne  nuitpa». 
(;)  Ov,  d'où*  ovaire,  Ovale. 

(8)  yfMriVii/a,  d'où  auriculaire,       V 

(9)  Orf  a»,  d'où  organiser. 

(10)  Otfiut  ;  si  jl'on  «"«i*  P»!  «<W1*  1*  éT»  on.  idrtit  org: 

(i  1  )  C'est  de  fabtr,  fairi,  que  ni&us  avons ^uFaber,  Fabre,  Fcbare  o«  Felirr*,  Ferw. 
(la)  y4re»'co/»#oùarticiÛer.      ^ 


i 


r 


pai 
pa, 

■■■  pai 
pal 

•  Peler 
per 
per 
pel 
péli 

Peupl 

poi 

pof 

poj 

jpeu 

l^d. 


\ 


i 


■.'l.Qucuf 
eau 

0 

"■'  Rajrct 

.    rad( 

radr 

.  raid 

*   rain 

'J 


■^!PPÎP~"«HWW"fPHPP! 


(i4)  Pon,  d'où  panade,  panier. 
( 1 5)  Poif ,  d'oùpasteur. 
(<^  Pa  lan ,  d'où  i>avaner. 


•  U)P' 

■  (i)  Fc 

(5)  Pc 

•    (6)*/»/ 

'  laient  c^ 

{;}Pn 

(S)  Pu 

(9)  /'î" 

{i\)P 


I 


I 


('4)  g 


'    t 


'.J 


.1 


/ 

V 


y 


■j 


NEUVIÈME  PARTIE  DU  ÇOL'RS. 


pagaçi. 
papn  (i). 
-  paiaf). 
païen, 
payen. 
Polerin. 
pere^ini. 
peregrin  (a). 

pelegrin. 

pèlerin. 
Peuple. 

popiili. 

popule  (3). 

poplc. 
jpeuplc. 
I^d. 


'I 


Queue. 

caudafiS), 


1^ 


{ 


Rajrc! 
.    radere. 
radre. 
. raidre. 
•   raire. 


pedis. 

ped  (4). 

pied. 
Pierre; 
-<  petrae. 

petfe  (5). 
,     piètre. 

pierre. 
Plaie. 

plapa.    ~ 
-pla^;e(6). 

pbie. 
Plaine. 

planœ. 

plané  (7). 
*J)laine. 


caude.-^ 
queude^ 


\  i  Poi¥.  ; 

pi?- 
-pois. 
PmTf. 
piv. 
'picis.  " 

poics. 
fc|%)i\-. 
Pouls, 
piilstis. 

ponls. 
Pourrir, 
putrire. 


I      queue. 


R. 


V -■->*' 


Résoudre. 
V  resblvere. 

resolvre  (1^) 

rc>olre. 
.  i'esofdre. 


r 


putrir  (10). 
purrir. 
pourrir. 
Prêtre.  ^ 
presbiferi. 
presbitre.j 
presbtre. 
'  prcstre. 
prêtre. 
*Prude. 

provida».     J 
protide  (1 1). 
-provdc." 
prrde. 
prude  (13). 


rcsouldr( 
résbudrj 
Roide. 
rigidi. 
rigide  (i  5). 


rigde, 

roigde» 

roide. 


^ 


l 


\. 


1- 


4 


*■ 


«t 


ii)  Pt^gariy  d*où  pagfamsme.      ,  ' 

"   (a)  Prrfjyrin,  d'où  pérégrinalioii.  / 

(5)  A>o/fi/',  d'où  fh>pu]aire.  ° 
(i) /'et/,  d^où  pëdeitrc»  pédale. 

(5)  Pclrc,  d'où  p|élr«>,  Arabie  péln^,  pétrifier. 

(6)  'Plage,  mol  français,  régiiJn,  espace.  De  plaga ,  plaie ,  ou  a  fait  pjaffiaires.  Les 
<  la  if  nt  qondamnës  à  éti^  fustiges  (à  recevoir  des  plaies). 

(;)  Pltine,  d^ou  plan,  uitplan,  planer,  (Wc.  " 

(S)  Pitum,  d'où.pisifonne.  *  "    ,' 

{[))  Plts.  Les  laUn^ont  picea,  que  nous  avons  aussi;  a'rbrc  qui  produil  la  noit 
.  (»o).PMfr;  d'où  putride,  etc.  " 

(n)Prot'ii/,  d'où  providence:  - 

i;;t  ^^î^l!^!:''^  Prvde;  c'est, dit-on,  i'.  y^^yfiUp^^  v....^,,, 
TO}  rairdl,  roùetogalaipe. 

(14)  jtfo/t^,  d'où  nous  r^lTODt,  etc. 
(1'')  ^P»'^)  mot  françai»^ 


plagiaires 


IMr- 


r 


_i.. 


^ 


•*J 


V  .     .. 


\ 


/ 


/ 


^ 


<H* 


î     > 


I 


'  V 


y  •  ■• 


':"/ 
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ARI^  trmOLO0]QVK , 


S. 


../ 


197.6  Saillir. 
.   salire. 
salir.  ^     ' 
■/  saillir.  - 

Saison, 
stationis. 
station, 
stasion. 
staiso'n. 
saison. 
Sauce, 
salsa.. 


sal^e. 
.  safce. 

saiilpei 

sauc 
Savoir! 

sapère 

sapjBT  ( 
-^  sapver. 

sapvoir 
'  savoir 
i^eigncur. 

Senioris.  • 


2). 


•senior. 

senieur. 

se  gn  leur./ 

seigi^eAÎr. 
Sein.    ; 
'  Âinùs.  " 

sin(5).    . 
.  sein. 
Seing. 

sign  (4). 

seihgn.  , 

seing.  ^ 


Sen^orfce- 

semonitum(5). 

semonite.         ^ 

semonte. 
Vsemonse. 

semonce. 
Sevrer.  ' 

separare. 
.    séparer. 

seprer. 

sepvrer. 

sevrer. . 


T. 


'  1977  Taire. 

tacere  (6). 
.  ta.crc. 

laicce- 

taire.    ^ 
Taon. 

tabàniis.  ,' 
V  tatian,    ' 

taan. 

taon;  ^ 
Taupe. 

talpa.  "    '^ 

tàlpe.  r 


:"^ 


taulpe. 
'taijpe. 
Teindre  (;), 

tingcre. 
'    'tingre. 

tinre. 

tindre. 

teintlpe. 
Tour (un. 

tiri". 

tpurn.  f 

toiir^     • 
Tpur  (la. 


turris. 

turr. 

tour. 
-Tra^t. 

tractus.  ^ 

tract: 

tralcl.       ^ 

trait. 
Trahir.    ,    ^ 

traderc. 

tràdir. 
^    traïr  (B). 

trahir. 


Tfaître. 
traditoris* 
traditore. 
traditre. . 
tradtre. 

* 

•traidtre.     , 

traître. 
Trembler. 

tremulare. 

'trètHuler. 
.     trenibler.    *' 


1978 


Vaincre, 
vincerc. 
.  vincre.  »' 
r     vaincre. 
Valoir. 
T.nlere. 
val&r. 


\ 


(i)  Saper,  d'où^sapioncf. 
(a)5flvoiri8avçurîctc.' 

(JT.Vin,  d*où  sîbucux,  sinuosité,  insinuer. 

(4)  Ài^n,  d*oû  signe,  signer.  \ 

(5)  Stmonîtumt  de  m,  ft  part,  Pt  de  monUuvt^  afcrtisielmeDt  à  part. 

(6)  Tacèr^  d'où  iscet,  tacilc. 
{y)  Voir  fèintlrtt  peindre^  etc. 


(())  Foti  d'oâ  vote,  mot  fraoçaif,  voUr. 
(io)  ri#,d'*Oùvliliqof. 
(n)*^o»»  d'où  vocal. 


1979 


\^ 


■à' 

■  i 

t 


V 


-  I 


■mjk 


.  \ 


X^ 


f 


itum(5). 
ite.        ^ 
te. 


^ 


% 
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1979 


\^ 


•i 


P      |., 


» 


La 

illa. 
lia. 
v   la. 


LA  CIGALE  ET  LA  FOURML 

La  cigal^ayant  cliant^ 

Toutl'éld, 

V. 

Cigale 

Ayant  (2) 

Tout 

Eté  ■ 

cicada. 

d'avoir. 

totus. 

scstatis. 

cigade. 

à'hçLbert. 

loti. 

ffsté(4). 

'       cigale,  (i). 

hàber. 

tôt  (5). 

esté. 

• 

habyer; 

tout. 

été. 

. 

hobyoir.  - 
aToir. 

-,. 

.  ï 

Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  bise  fut  venue. 


se. 


Pas 

passi 

"pass. 


Trouva 

Fort     " 

Dépourvue 

Quand          La  bise  fut 

Venue 

(5).    ■ 

\fortis. 

TEOISMOTS: 

quando.       fut,  du  ïa- 

(8). 

fort. 

de,  pour  et. 

tin  fuit 

» 

*  '  À 

vue  (6).              ^            L  (^j. 

^aÀ  un  seul  petit  morceau                        ^                               . 

» 

Un  '     \ 

Seul 

Petit  (10). 

Morceau 

is.. 

vni.  y 

soli. 

\ 

morsellum. 

Un.   \  " 

soi. 

1 

■' 

morsel. 

9)- 

■■•  i^ 

seul. 

* 

morçel  (11). 

•\ 

# 

morccaul. 

1                                  ^ 

1 

>■    * 

_ 

morceau 

• 

(1  )  Le  changement  de  ti  en  /  est  awez  rare.  La  première  consonne'  est  unedento-Iiogualc  ; 
la  seconde  une  paloto-linguale.  Ces  dear  lettrés  ne  «mt  donc  pas  sans  ressemblance. 

(a):<4yant,  adjectif  actif  d'<iroir,viem  immédiatement  dnjalin  kabcni,  hahentis,  la  finale 
cn$,'cntis  de  celle  sorte  d'adjectif  se  changeant  dan»»  lous  les  verbes  en  ant. 

{3)  To/,  d'où  total,  lolaliUL  ■  '/  ■  * 

(4)' La  finale  en  as,  afù,  comme  dan»  leritax,  veritatity  se  change  en  r. 

(5)  Trouver,  de  l'italien  trovarCy  n'a  point  die  mot  lalin  duquel  on  pujsse  le  rapporter. 
'  (6)  Vue,  du  latin  vîta^  dVi  vîmo»,"" visible,  Improviser.  Comment  les  adjectifs  passifs  çn  u, 
comme  rec»,  rendue  rendUj  etc.,  oàt-ifs  pu  venir  du  laUn  reccptus,  redditiii,  vcndid^?  D'a- 
bord le  fait  est  Incontestable^. tfoùs  pens<^8  que  la  finale  //«  s'est  ëlid(<e,  qu'ensuite  l'is'esi 
changé  en  «,  qu'enfin  f  a  disparu  comme  nul  dans  la  ph)nouciation.  C 

(7)  Bise  n'ar point  en  latin  de  mot  semblable. 

(8)  Fcitue,  l'aéjeclif  passif  de  irn/re,  icntum.  —Nota.  Vmtum  est  pour  venitum,  par 
une  élision  abrévialive. 

(9)  Q^^  P^  *^'^  I^'  substantivement^  comme  dans  il  n*y  a  qu'un  pag,  ou  adverbialement, 
comme  dans  je  ne  boa|fe  pai'yf>M  toufours  comme  on  à  vu  originairement  le  m^me  mol. 

(10)  Pf  t(/,  pour  la  forme,  semblerait  une  altération  de  petilug  qui  signifie  ehtrthif  dcmand^ 

împ  i  f  f  ttp  f^tjfïïinlagif •     ..-   .. .^. — .... ,....   .1^ 


r- 


(11)  Mortely  d'où  morceler,  morceau.  Ainsi  se  sont  formés  presque  tons  les  noms  en  m» 
p«M  de  peUi9}  chapeau  de  capellu»,  thameau  de  camellai,  eçutcau  de  cufteUomi  etc. 


^ 


I 


a  ■ 


U 


V   #.5  '• 


/, 
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De  mouche  ou  do  vermisseau 


De  mouche" 
ïnu^ca.\ 
musfcc* 
miisché. 
n>oiische. 
mcwjche. 


Qu 
aut. 
au.. 

ou  (i).. 


De.  vermisseau. 
,Termiselli  (2)., 
Termisel. 
vermis^el. 
vermisseau  (3^). 


nia 

tlla. 
•clic. 


Elle  alla  crier  famine 

"lAlla.(d'a//^r), 
1      aiiibûlarç., 

,  ambujér  (4)'. 
.ambler«(5).  " 
•  amicr.  ^ 
,  aller  (6). 
Chez  la  foJiroii  sa  voisine, 


Grier 

quirilare  (7). 

qnirijer. 

cjuriter. 


*  Famille 

de  famés,  ffim. 


crier. 


Clicz  f8)  la  foijrmi*'  '  * 
^  formica. 
/        •  formic(9).  *' 
-    forrrii.     • 
fouFiiii.         • 
Lsn, priant  de  l^ji  pt*ler 


Sa 


sua. 
sa. 


Voisine, 
'  \icina. 

vrcine.  *' 

visine. 

voisine. 


Quelque  grain  pour.tubsistcr       -\ 


Priant  (depir^fr). 
prefcari;  *•  . 
•  precar,elc.(io) 
precquer  \m). 
preer.  . 
prier. 


Lui    iPrôter  •     • 
illi.      praîstare, 
Hlli.  •     prœster. 
ii(ll)  pre8ter(i2) 
hvi.  '  prêter.* 


Quelque 
qualisqùa- 
lis. 
qiialqual. 
quelquel. 
quelque^. 


Grain 
granum. 
gpo'(l3) 
|rain:    . 


Pour 
pro. 

•por. 
pour 


Subsister 
subsistere 
stibsTister. 


(1)  Il  faut  iemyrtfaer  q^*en  latin  u  se  prononce  ou.  Ainsij  au  lieu  dp  dire  aou,  nous  avons 
dit  ou  pour  éviter  l'hialu»^.  . 

(a)  r«rmM«//Hin,  diminutif  hypothétique  ^c  vcr'mis,  ver.  G 'est  .de  là  que  vient  le  v£rmi' 
ce//a  des  Italiens,  pâte  qui  ressemble  à  des  vers. 

(3)  Vermisseau.  yVotr  la  nQlepréo^dente..  *  -    ,  ^     , 

(4)  .//i7ii^(i/er,'d'oà  ambulant,  ambulance. 

(5) /^'m6/er,*rallrl' du  tJheval  entre  Je  pas  et  le  trot. 
'(&)  AmÊuler,  ambler,  aller,  sont  donc  originairement  Je  mémie  mot. 
(7)  Quiritaret  Crier  au  secours.  Itaré  s>st  changé  en  trr,  comdie  dans  marier  de  maritare. 
S] 


(S)  Chct ,  d'où  c 

(9)  Formicf  d'ôû  formication 


^ 


l\ 


,  imprécation. 


(1 1)  Lt  a  été  long-temps  en  usage. 
(  1 5  )  Prester ,  d'oii  prostation ,      • 
(t:\)  Crwï,  d'où  granuleux. 


^ 


.  ■/- 


a  • 


r 


* 

M. 


(2). 


u(5). 


is,  ffim. 


\. 


ic 


ubsister 

lubsistere 

iibi^^ster. 
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Jusque  . 
usque. 
jusqup  (i). 


Jusqu'à  la  saisou  nourelle. 


arl. 
ù. 


La 

illa. 
lia. 
*la. 


j  Saison. 

«ationis. 

station '(al). 
^  stasLon. 

staision. 
.  staison. 

^fson  (2)'. 


Nouvelle^ 
novella. 
novcllc. 
noHiyclïc. 


-V 


Nous  nous  arrêtons  là.  On  voit,  que  'sur  lesy.r.  m.i     a^ 
pris  sans  choix,  il  n>  a  qu.  trouJei  6U      Z^Tl        T'  '""  ''^'^ 
â  des  mots  latins.  ^L  admettons  q  e  "/."^uiss      !    ^^ '^^^^Wortés 

rait  trois  mots  siTr  40  ;  c'est-^-àire^n^r  sTe  En"'"^7t  "^^  "" 
proportion  se  soutient  dans  toute  la  lan-uL  11'/,  ^  ?'  ^\  "^'"^^ 
aUe«,ands^e.ne  pas  apprendre  le  l^U^^^^i^  ^::'r'''''  "'^ 
pour  les  français.  .    '™^'^^^"«  *t"de  est  indispensable 


(1)  De  usque  on  ^enjuiquc,  par  le  changement  évident  d^  Vi,  ■ 

Icure»  qui  «c  r«»emblenl;  car  Vhéva  est  une  palatlZio  .         ,    ?  """^  "'^^  ^"'  *"^'  ^^«"^ 
mo  linguale  faible.  ^  "     Palato-bas.o-hnguale  faible,  el^  une  palato-som  - 

(2)  Station,  du  latin  statio,  qui  a  ainîi  donni»  rfi^r  «.'«.-   /  .  •  ,       ' 

voie  qu'on  .  inriination  ^inciL.^;  ^^ll^ttTeir  "'  ""'!''' ""'"^  '''  '"  "^"^ 


•.<^ 


i'" 


*• 


^ 


nous  avons 
ni  le  vermi' 


_J 


*.l 


îmarjfar*. 


Mmiimppp***^ 


1 

o 


l 


A^ 


( 


^ 


•'■%.  ■'-»'■ 


wmmmmmm 


\v       1 
•     'il 


■y  , 


"%^  -'       / 
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SECTION  m. 


41)80 


*^ 


Si  je  prend»  èquipondiranoc, 
Et  bchificince ,  abti inen'ce , 
J'aurai  trois  ordr«a succcfsiH 
De  mots  fonctionnant  comme  initialifs. 


DES  INITIATIF^. 

Èquipondé'rancc  de  l'adjectif  equij.à'xt- 
quus  ci  pondérance  de  pondérer. 

Béné/leèncè  de  j'adverbc  6«n^  et  de  fa- 
cere,  faire 

Ahtirveriee  delà  préposiliou  ab  6vl  cdfs 
et  du  ienere ,  tenir. 


i 


I 


6  Six 
5'0irta-p] 

7  ««P 


8 


Huii 
Etfi 

Noos  11 


ORDRE  I". 

Initiaiifs  pris  daiis  la  classe  des  adjtcUfs. 

Iv  Pris  parmi  les  numératift  ralins. 


-^    9      NeqJ 
A  nonu 


io0ixac 


1981 

\ 


1   Uji  est  compris  dans  unilatéral. 
Un  anime,  on-M,  un-décimal; 

a  Denx  a  duodénum,  douze,  duumvirai 
Et ,  s*abrégcant,  dn-plicaturc , 
Dont  on  samti  faire  doublure. 


Trois  se  trouve  dans  <n  vi^, 


Dans  /r(5-pied,  dans  f  ri  «m- Viral, 
Mais  je  me  sens  moins  à  mon  aise 


Unilaiéril  ^ui  n'a  qu'un  côté,  unani- 
me qui  n*^a  ([u'une  âme,  un  esprit  ;  onze 
de  undccim,,iindécimal,  un  et  dixième. 

Duodénum  de  duo,  deux,  et  de  dc- 
nuiji,  dîK,  c.-à-d.  deux  et  dix;  douze  d^ 
duodeciin,  deuxct  dix". 

DUplicaturc  du  iatia  du-plicare,  plier 
en  deux  ;'  du<plex,  qui  a  deux  plis.  , 

Doublure,^  altération  de  duplicàturc. 

Trivial  de  <ri,  trois,  et  via  chemin. 
C'est  atissi  avec    iri  qu'on  a   *ri-formt, 
.-(rt-denl,  <r(-ennal. 

i      rr«{-pied,  de  tre$,  trois,  et  pieds,  r|ui  a 
*  trois  pieds. 

Trente  de  fri-ginta,  tri,  trois  et  giMa^ 
dixainc,  trois  dixaincs.  C'est  ainsi  qu'on 


1 


i 


Quand  il  mç  faut  expliquer  Ir-ente,  /r-ciite.  |  «  7"«rautc ,  <;in7ttante,  etc. 

Tr-eizc  de  <r<î-decim,  trois  et  dix. 

4      Quatfl  amené  7Ha*ri-ennal^      . 


I  ~t[)aafr/enDaldc  quatre  et  annuel. 


.  t% 


Quadri-coïor  et  quadrh-gésipfitût 


/      <^ua.ir4-gé9imal  de  quadra-giola,  qaa- 
l  Ire  dixaijMîs.  .     ^    *' 

j     uxA^  ^»       *  .  (      Quator-t^  do  quatuor-decïtoiquar-imle 

El  9i«uiry-pédf, et vMa/ar-^e,  et 9Mflr-ante.|  ,.         .        .      ^  .       ' 

(de  7ttaara-ginta> 

5  Cinq  aura  ^uiii^utf-réme  et  quinqua-g^i-^     Quinqué-rhme,  \  cinq  rames. 

mal. ,  \      Ouinic    de     ouindecim.    cinquante f 

(Jmn-wt  de  quiqcecim;  ajouions-y  cmquanie.Vcinq  dizaines,  '- 


i5f  Noqsi 
ii^Quah 

»6, 


ad  Tif 


ai,  aï 
3o,  tre; 

4o  ,  5o 
soia>'ànie* 
70,  »*pi 


80,  huit 
90,    non 


T. 


.» 


K-» 


■   J 


er. 

ne  et  de  fa- 

u  ab  6\i  afts 


ôté,  anani- 
Bsprit  ;  onze 
et  dixième. 

X,  et  de  dc- 
x;  douze  ^c 

licare,  plier 

ipUs. 

iiplicature. 

>ia  chemin, 
(ri-formr, 

pieds,  tjuia 

ois  et  gihiaj 
ainsi  qu'on 

s  et  dix. 

innuel. 
l'ginla,  qaa- 

m  ;.^Mar-anilc 

ei». 


^t^-^'w^m^J^ 
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'  i 


6  Six  anm  Mfctf-f^simal, 

.^«rto-ple,:  *«a5-tidi,    m-ain,  ««t.ie,  mû». 
/^ — -.  «nit. 

7  Sept,  qui  jadis  iTait  <»^f4aite, 
A  iept-t)Bahxtt  f^pàa^t  et  M/^tan-triomul.' 


V^. 


'  iS««-»e  de.sex'deci.m,  «ix  et  dix. 
iSoix^ante  de  «exaginta,  aii:. dixaiufes. 


^v 


9      Huit  quiregréte  Aaif.4mte, 
Et  Toad|3Jt  ràtraper  oer>an(e, 
Nous  laisse  oet-6hn,  oetu^tty  oeti^. 

)    9      I^e»f»»»|ourflTwBTCufdeiwn^te^ 
A  Honu-pler/novem-bre,  noni'-di. 

lô  0ix  a  <««m-virat,<««im-bre,rf<fc.adi. 


11 
la 


i5 FNoqsaTOns  <m-xe,  dowKf  <i>m' le^^ 
i4|Ç«aior-»e,  y  «  «n-xe,  «nsuite  «i^ze! 
i5i  t 

i6 


•S^/»f«m-bre  de  ieptem-h^f  «jui  prodait 
sept. 

%e«-ple, m^al  a  six  pli».      ;'  >    1 

iSepfrn-triQD,  l(>s  sept  triôùs  du  bœufs. 

Ocf-'ant^  de  ocfo-ginta,  hjyt  diiaioes  j 
d'où  ocfo-génaire,  atc.  , 

0<r(-obre /yojez  se/>f^m4)re. 

iVoH-aiiiedenonagintayiieuf.dixainesV 
^ona-pler  conyne  "triJf^r,  quadru^ 
pler^-elc.  —  IVovem-bre  ,  yoir  septembre. 
NoTA.D^càA-,  nonidiyttc.  ne  Teuléut  paà, 
dire  dix  jours,  neuf  jours,  mais  le  io% 
le  9*  jour.  Ce  ne  sont  pas  les  leuls  mots 
où  rinitiatif  n'a  que  le  sens  ordinatif. 

j      Onze  dé nndècim,, d'où  ondécimal. 
Z>o'tt-ze  de  dnodedm,  id'où  duodéci- 
mal;       »,     ■•„      '     -'     ;'■■., 

7r0inze  de  tredecim. -^ 

0<M(ar-zede  qnatuofdecim. 
Qah-zt  de  quindecim.   '  ^ 

Seize  dé  sexdecim  (>).  .        *  " 


^^  j       '€nncnt:dix-iept,  dix-huit ,;di,-ïieuf.       • 

aà  Tiogt,  du4alin  iriginUr^e  Aâidem'fois,  cl^rnfi,.dcux  fois  dix. 

ai,  aa,etc,  Tingt-un,  yingt-deox,  ctc/  . 

3o,  trente,  de  *n-giiita,'3  dixaines.     \     Nçta.  rren/àestlcseuimotde  la  sorte, 


4o  ,  5o ,  6o  ,  çtt^isante ,  einqu^mial 
ioix-uiiti 


tcrmifké  en  tnte. 
C.-Ji-d.  quatre^  ciilq  et  six  dixaincs. 


70,  •êpt-mit. 


K 


•  •  •   •   •  •   •  «•■•'•,»» 


Septante  ne  se  dit  que  dans  la  Tersion^ 
des  ieptante-,  onleti-aduit  par  ioixante  iit 
dix. 


.:% 


80,  Aaif-anle ,  «rt-ante.  ....  ; ...  .  1     Tous  deux  inusités.  On  les  traduit  par 

/     *;      I  ijuatre-vingti. 

90,   won-antc.  .......   .,;.  ,€^^\      Sonante  ;  inusité.  On  le  traduit  par 

^,   .|  qitëtrê-vingt'dix. 


-^ 


i\)Qn 


les  mots  £û-tè,  trei-tè,  9««top.ae,¥«Sïie  et 
r  ^.  De  c^fcim  il  o'ett  pvtout  resté  qVe  ft^ 


lMfr«IIÉEtikMHM«4Éaata 


.  '  "^ 


>.\- 


'-'■■.   v% 


mtm 


À 


m 


>-\  .• 


*  ■   V 


N  ..* 


X- 


/ 

/■ 


-t'i 


r.  , 


A- 


.,  » 


ont  été  de  même  contkIérBblemtnt  alté« 
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t 


'  I 


\ 


•        .      * 


-4 

■  h  > 


y 


■    \ 


i 


(5)  Àpàiioht  «Part  «portoaiier.  ' 

(6)  Bagntr,  d'oà  btgne. 
(^)  Bmi,  d'oà  bënéTÔlt* 
(8)BW,d'oùl)Udier. 

(o^  Brfv,  i^^  ï)JtTei,  brtriiùre^  eiç 


\: 


I 


élii 


ih'". 


'tv 


■A.-. 


«<     V 


\ 


t 


r   " 


\ 


'A^ 


^     .' 


-•ET' 


\     1 


19^2-4985  AKT  ÉtïMOLOXilQUÉ. 


loo,  <«iiteêt  dâB»  oentQpler,  eentnm* 


^jC^ntm-pUr,  de  centam  et  de  />^c«r», 
pBeri  faire  cent  plû,  Mii(«9i-Tir,  homme 
pris  punni  cent  hommes.  ,    . 

Centigrade,  qui  a  cent  degréf,^ 

>6oo,  miUe  dans  milU^erims ,  miW*.  |     jj,;^^^..,de.  réonion  de  miUé  objels. 
fcoille.      _  '      ,  V  i  ;  •  *     - 

Les  grées  ont  myriade ,  pour  exprimer 
dix  wûlU.  En  latin  et  en  français  il  .faut 
dèax  mots,  deccm  n^ilUa,  dlï  mille. 


1983 


10000»  dix  mille. 


l 


Ui 


1.' 


'      ,     ;       2*  InitiAtifs.numérttifg  grecs.  ]    \   ; 

jAon     . -»      .    s.       *    .1*  e  :  u_n^  i     C*<st  de  wojiof,  un,  un  fteol,  00*00  a 

1982  i,D«^W/«R,feaiik,ODafaitmdM«^Ile,<.  .         »      „,  ^ 

'  Cfait.monocylUbeymoniurqQe. 

.,î.    Ai».ig«^-pJ9ll.,.ri.pbyIl«.  1     On  .  4a.ri  dipha.onpî^èîphU,on. 

:'  '  ^gne^  de  (/i,  tr(,,c;t  de/9A/A0ii|)io!«r,son. 


''v      Ennite  de  gma»,  qa*OQ  traduit  par.  côté ,  "^ 

\  J*tnrai  fÉDttrop^nMtre arrêté, 
^1,5,        ÉtW«r<>foiieelf«if«i:obe, 


>       V 


r^rô^gone^  à  qaatrecôiès.  C'est  aiiusi 
qn'on  a  f^a-Corde, 'f<ffr-arqnc,  etc.* qui 

coImmaiÉâe  à  4  (p^'O^îiM;*^)*   ^^ 
.  jPenftf-gobc,  5  côtés ,  de  là /)e»ifa-mè- 
tré ,  de  penta,  einq,'  etc.   et  mètre,  me- 
sure. ♦  ' 


6,7,S,PuiiA«Ea-gone,A<^la-go&e,acl<>^nê,|      ifwcagône,  à  six  côtés;  delà  fUxa- 

mèlre»  Afxa-phjUe,  à  six  fenilles,  hera^ 
pode,  à  six  pieds,  etc.    .  ,  ^  . 

Hepta\  d'où  le  latin  sep<em  etïotre. 
S0pty  d  où  Aepto-phjlki  Aepla-pole,  qui  a 
sept  feuilles,  sept  tilles. 

Odp-gone;  qoi  a  huit  côté»,  d'où  oc- 
^iKphjlle,  etc. 


jtn 


^ 


f 


9?. 


lo, 


Qoe  dena  mine  iwiiMi-fODe. 


Pour  dix  cMi  j'ai  dUM<g«^f 


1^,     J*anite  à  cent  pour  avoir  *«to^oae, 
ji>oOy        Mine  me  fera  A*7*-fOBe, 


IOO004        EtdtemflSemjrriihgwie. 


^ 


. Enn^-gone,  4  neuT  côtés;  d'où  «n- 
n/-andde,  d*anrfro»,  homme,  neuf  hom- 
mes, etc.  ,  "  '  .''■■■ --'^  -■ 
*  De  deçà,  dix,  on  a  fait  aussi  déM- 
^amme,  dix  grammes,  <^a-logue,  dica- 
méron,  de  dtica  et  de  «mgra ,  jour. 

Nota.    Décigramme ,.  ce  n'est  quJ»n 
dixième  dé  gramMe.  . 

Huto  dn  grec  keeaUm,.  cent. 

De  Altos,  mille/  on  a  kîlog\famme.  etc^ 
— De  wyTiûf^ 
mjrialitre,  mjriagnjume,  «j>Ti-are, 


%l.ep 
Lnic 

Tdi 

0ns' 

Chaq 
Seul, 

Tûft 

■ 

v 


( 1 5)  Crtérty  d'où  crMule, crédence,  puia crëtnre,  nucréant,  etc.  '         x 

(>4)Cr«#<d'<HicTadité.  '*     ^  '  -  \- 

(  1 5)  Ainù  le  toot  formés  la  plupart  des  bmu  en  a«<#,  rojrtuié,  loyairié,  t^e. 
(i6)Ç<r.d'oàcortae«.  . 

(7 Lei  finales  aiCyêtit  se  tranirorment  ordinairement  en  er  et  eb  i  par  r«îffel  d'une  poM- 
élijioa  et  d'une  iuiution.  Pour  >bréyer ,  noui  dooDerwii  d'une  leule  foi*  la  deux iliértUonj. 


■^  , 


et  de  />^c«r«, 
«9i-Tir,  homme 

mille  objels- 

pour  exprimer 
français  il  .faut 

,diï  mille. 

\.     - 

n  aeiU,  qa*on  a 
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1 1983  '**"*  P*^^  *'<»  dit,*oatpi*ene  est  r«ri:flOn, 
On /Hiiwf^Me,  oiimir/fMIore. 


>.. 


%' 


goÉ^'friphtlion* 
hpn^Pi^  son. 

ôiës.  C'est  aii^i 
••arque,  etc.*  qui 

*)•    ^"  '  ^        ■     ■  \ 
de  là  penta-mi- 

.  et  ntéire^  roe-  . 

*  - 

tés  ;  dé  là  hixa- 
X  feiiilles,  hexa^ 

Mepiem  et  notre, 
h^pla-pole,  qui  a 

t  côté»,  d'où  oc- 


côtés;    d'où  en 
nme,  neufhom- 

fait  anssi  déca- 
déca-logae,  déca- 
ifr« ,  jo«ir. 
,  ce  n'est  qttJ»n 

I,  cent. 
kilogHmme,  etc^ 

dix  BHBPt"' 

ae^ajTi-are. 


I , 


•r 


f 


3*  loitiatifs  adiectili»,  pris  parmi  les  qualificatif*. 

iiâxi-flore,  qui  a  les  fleon  rares,  A<i«.  C\ 
«-flore,  qm  a  peu  de  flcars,  m«ffi]brc| 
qni  a  beaucoup  de  Heors. 
^        /?«//«  ^/»û«  fil  A«i«^up,        :^         I     ^*a«-coap.  On  saii  comment  6.r  se 
Un  momenUeio,,J«earno«^fano«|ilii^tout|  change  en  beau,  bon-^  Mona  kara.  ! 
Le  grec  donne  om^iVbie,  «m-phore,  Jmphïbie  de  ampAi  deux  et  biat  rie, 

qui  a  deux  ries;  c*est  àtm  qu'on  a  am- 
phibologie ,  amphithéâtre,  etc. 

Amphore  d'amphi  altéré,  et  de  pAor»/  j 
vase  qui  porte  (deux  anses). 

Àmbi-dexirci  adroit  des  4én;i  (^naiiis). 
Ambi-ga,  am6-ages  d*aiii^(  et  d'ago, 
^m.plexicanlc  d'amphi ,  pUeto,  je  plie 
et  de  eauUt.  tige,  qui  se  plie  autour  de  la 

I     Jm-pvi^ter  dejifitare:  ç^per  autour. 

X     ^rtfAi-tric^u,  Sarkeô.  je  commande,  et 
\  frtcliaoi,  table,  salle  à  mauger. 

Archi  a  donc  deux  Ta):iétës ,  Tune 
comme  dans  «rc A^type,  et  l'autre  com- 
Btte  daus  arciA^pgue.  Quand  il  est  em- 

Iplojé  comme  terminatif ,  il  aflecte  en- 
core d'autre»  formea,  comme  dans  mon- 
marque.  patri-arcAtf. 

oRtmE  n. 

ïniiUUtfsûdterbiaajc. 

B#nè  et  m^  et  leurs  Tariétés. 

J'aima^MietioD,  ermafhearenx,  tmiif.4ire   ' 
Et  SCO  proche  parent  mMbeJ 
Af«i-«atfaMr  qvrfe  «oore  «Môr  pin. 

Nota.  Le  s  de  m^s-estimer  est  pure- 
ment euphonique.  C'est  ainsi  qu'on  a 
M^-S'offrir ,  m^-s-inlell igcncp, . etc. 


^mAi-dextre,  ambir^  j  Je  dirai  même  eéeoCe 
~^  "    ,  Que  Ton  peM  ajonler 

itfm-plexkaule, et flttHoot amputer.    . 


,  A)*fSidou|iaimr#iiBiiestia 
On  .a  donné  le  pom  4'arfhitrictin 

;  C'est  ainsi  qu*on  fit  archétype , 
"  Comme  qui  dirait  maître  type. 
.  Arehéo/ctgue  a  droit^anasi 

'    De  trouver  vom  place  ici. 


^4-  Le  prélat  se  réveille,  et  plein  d'émotion ,    ^ 

,  Lm  donne  tojitefob  sa' 6^M^-dictiou. 

j       ..  Bon..  Lutr^.x. 

Td  est  le  tnio  «amoade  et  de  seaseciateura. 
On  s'y  sert  du  >u»i-fait  càUtre  le  bi»itêÊklBat%  ^ 
■  '■     La' F. 

Chaque  mortel  ^-it  ta  géDérosité 
Seul,  paimi  tes  enfants,  snis-|e  déshérité? 

Ifadame  Cjkuns  yja. 


m 


Toft  aoK-ehalant  q<i}  est,  il  se  croit  né-ce^ 


îf^n,  ne  y  et  rarictés. 


Và&t, 


^-. 


iVoN-chalaot  de  aaa  et  de  ch^nt,  de 


chaloir,  du  btin  atl^,^  Mr^  .U^^l 

»■   . m A _ 1^ 


/^ 


N 


^^ 


..   .«, 


X 


■i.'i/ 


.  iV^-cessaire,  de  ne  H  dkeÊétrt,  ceT 
sum,  céder ^  qui  ne  peut  céder. 

63* 


(»o)  Épine,  àe'tpixA. 
(ii)5^iii«,  d^oùtpinal.  . 
(i  a)  Sp&mg9;  d*où  ipongieui. 
(i3)  S  prit,  d'où  ipiritnel. 
(i4)  Stagn,  d'où  lUgiuUQB» 


•% 


N 


\ 


1986—1988 


ART  ÉTTMOLOGIQUE, 


llênig-^tOfitttÊin, 
n  se  montrera  n-«utr|Ef  et  «-«1  en  ce  moment, 
j 

iV-al  et  très  n-ul  aiMirémenU 


NégMgeTf  de  NM  et  légère,  ne  pas 
cboiûr,  ne  pat  prendre.  C*e8t  ûnsi  qn  on 
a  fMg^tinm  de  nêc  oiiiim^  non  repoa.  . 

iVeatre  desi{«;nter ,  m  Tan  ni  Taatre. 

iV-ol  de  n-nllas ,  de  ne  a-Uos,  non  un. 


ORDRE  III. 

tnUiaiifs  pris  dans  fês  prépositions. 


1986 


Sois ,  comme  moi,  les  méchant»  k  la  piste , 
Crie  *  l'impie ,  k  IV-thëé ,  m  déirte.  Volt 

Je  ne  croi»  p»  qu'on  tronre  mal 
Qn'ici  )e  joigne  a-nodin,  o-nomal.     ' 


A  priralif,  d*originc  grecque. 

A-\hée  de  a  et.de  theOSt  sans  Dieu. 
G^est  ain"  qu'on  a  a-pathie,a*tome,  a-no» 
mal,  a-nodin,  de  a  et  odnné ,  sans  dou- 
leur. a-nomaL  de  a  et  de  nomoe^  sansrë'' 
gle. 


,^ 


^n,  %omme  on  Terra,  est  souyentf  une  alt^eration  d*ana,  mai*  ici  an  est 
one  yariété  du  privatif  a.  Le  mot  aiec  lequel  il  se  compote  commeuçant 
par  uneToyelle,  Vhiva,  ou  Gon8onne  palato-basio-piguale  fijible,  se 
change  en  n,  consonne  dento-lioguale  ;  ainsi  dan»  anoto,  anomal,  le  ii  est 
purement  çupbonique. 


1087 


Kvétab  ï«erai  d'user  .  ^    ^ 
^6-08,  a6-qiif,  aA-«is«r. 

C'est  d'aA  aussi  qu'on  fit  oA-soudre , 
Mais  il  fau4|iibien  se  re-»oodre 
A,  trouver  ai' dans  «As-tenir, 
Qu'on  fit  évidemment  et  d'«6«  et  de  tenir, 
11  faut  anasi  qu'on  trouiw,  et  non  pis  qa*oo 

devine^: 
D'à  v-«u^e  et  d'atM>rter  quelle  fut  l'origine  ; 
Et  par  quelle  altération 


^6,^  et  ses  variétés^  a,  abs,  etc. 

-  Ide 


^ 


On  a  fait  av-ertir,  ainsi  qu*ai^ersion. 


iiffr-aser,  c'est  user  loin  ,  c.-i-d.  loin 
la  mesure  convenable.  ^«^ 

:^6-soadre,  d'a6-solTere ,  délier  loin- 


-  Ahir%ôoît  d'afrs-tinere, 
nere,  «  a  été  ajooté  par 


de  te- 


^«nengle  â*ah-0€uUs  sans  yenx. 
^«wortér  à* ah  et  da  latin  «nV»,  d'où 
origine. 

v^»-ertir  de  oA.et  de  rerf^ré,  tourner 

loin,  détourner. 

•  /■  ■  *  ■  '"        .  ,'■■"'         •    .    •    -  >  ■    ■     ' 

On  Toii  que  «^y  T^nu  du  grec  apoy  marqvte  une  idée  d'éloîgneroent ,  de 
séparation,  et  qii'il  a  trois  Tariétés,  absyob,  a.  Il  ne  suffit  pas  qu'un  mot 
commence  par  ab  ou  Tune  de  ses  yariétés  pour  être  l'initiatif  o^,  il  faut 
aussi  que  le  sens  s*j  prête,  cOminé  dans  les  exemples  donnés.  Car  «-bat- 
tre, «-îouler,  ff-TOcat,  soqt  au  contraire,  comme  on  Terra,  des  altérations 


de  rinitiatifW. 


aA 


■;  "'B"'"»  "  ""  BiQ«uiUM|uc, 


(i  a)  Il  y  •  un  gei^^  qoi  vient  de  geoai,  feoem.  ' 

1 1 5)  11  y  •  un  ^«n<6v  qui  tient  de /^lur,  ^«iMn. 

(>4)  CiiWr.  renfenne  un*/inter.dditionné,  coimne  dâni  fù^drt.nindré,  t<mtrainéri,  eu. , 
ue  Cngere,  pingeiie,  coutringere.v 

(  1 5)  C^rf«/jl*,  diminutif  dé  gUdioi  (gWTe),  d'où ^Udi«t«i»f. 


"(T-  *"    '   ««'■^■•^■•' 


»re,  M  pas 
t  ttnsi  qu'on 
M  repos.  . 
n  ni  Tantre. 
lus,  non  un. 


,  sans  Dien. 
i*UHne,a-no*' 
4 ,  sans  dpu- 
moif  sansrè'' 


ê  ici  an  est 
ommeuçant 
5  fiiible,  se 
mal,  le  fi  est 

\\    . 

,  c.-À-d.  loin 

Il  c. 

délier  loin- 
/F^  de  te- 


rne. 


\  jenx. 

tin  ariri,  d'où  - 

trtere,  tonmcr 

g;nement ,  de 
15  qu*uû  inot 
If  aby  il  faut 
j.  Car  «-bat- 
is  ahératiûos 
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<  ^rf  et  sen  Tariétés. 
I .  ^^^m^  intact  et  famais  ne  i*ahéi« 
jDemrt  one  Toyelle  ;  on  a  donc  «ul-apter, 
""  a^-epte,  «^orer,  «/-opter,  «/mltére  ; 
'd^aotres  raisons  nous  derons  ajouter 
r,  fl^.  juger;  ««knirer,  MïP-versaire. 


^d  ne  8*aitère  jamais, 

!•  devant  une  Tojelle, 

a'  devant  on  A, 

5*  datant  les  tron  lettres;,  m  et  i-. 

Voir  les  exemples. 


Suite. 


^  ^c-coarir  de  ad  et  de  comi^.  C'est 
aiusiqu'oA a  accorder,  accéder,  acctt- 
•er,  a«<omplir,  etc. 


a. 


2.  Du  bout  de  llioriion  o^^ôurt,  avec  furie, 
'.  Le  plus  terrihle  des  enfants     - 

Que  le  nord  eût  portés  jusque  làdaniseiflancs. 

La  P.  1,  as; 

PniaMnt  les  dieux  me  préserrer  j^      \  •    ^      J 

Du  talent  û^aç^uirir  et  de  tout  comerter  1       I      ,'*>"*'"  ***  ""^  «*  9«^'>;  c'est  ainsi 

I  qnon  a  oi^qniescer.  ae^iuitter,  etc. 

'"TL'^ISI?^*"*^^""""*  '^1      ^r^^-^^^^^^i  ^^f^ir..  Cestainsï 

'ï^°'»   •  V-^^«/*-fcrmir,a/:firmer, 
a/'-fronlcr,  etc. 

i^g-gratcr  de  ac/  el'de  ^arV.  C'est 
ainsi  qu'on  a  «ér-glomérer,ag.^égcr,a^. 
gluUncr.  Cependant  on  écrit  p^r  excep- 
>tion  agréer,  composé  de  ad  cl  de  gré. 

Àl-léguer  de  ad  et  de  Uguer.  Cesl 
aînïsi  qu'on  a  allaiter ,  aMécher ,  allier , 
«Mouer,  aZ-lusion ,  etc'. 

>f  n-noncer  de  ai^nnnliare,  de  ad  et  de 
nuntiare.d'oii  nonce,  nonciature.NJé- 
noncer,  renoncer.  .    ■ 


4.  C'est  af-grater  ses  torts  que  de  les  excuser. 


r 


■/ 


11  allégua  la  coutqme  et  l'usage. 


6.  CeUisd  prévoyait  jusqu'aux  moindres  ora- 
g«  "^ 

'  Et  devant  qu'ils  ftnsent  écloe 
Les  «n-nonçait  aux  matelots.  La  F.  i ,  8. 

;•  Jfhpnxux  que  tout  flatteur 

Vit  aux  dépens  de  celai  qui  l'écodte. 


H 


^      LaP.  1,  a.j 


IA^prendre'de  ad  et  de  fn-endre.  Ainsi 
«c  sont  form^a^-paiser,  appeler,  a/^ 


9. 


^^fr^riére  ceux  dont  la  bouche 
'Souffle  1^  chaud  et  le  froid, 

Ne  nous  ««-sodons  qu'aveèque'not  égaux. 


Ce  fat  de  striàgere  que  Ton  fit  «Mringe&t , 
Cousin  gerniaiB  dt  réfringent 


pilojer,  a/>-poser,  a/^pnrer,  etc. 

.<^r-rière  de  ad  et  dé  riére.  C'est  ainsi 
que  se  sont  formés  ar-rêter^  ar -river,  ar- 
roser,  etc.  •  ' 

^s-socier  de  ad  et  .de  eoeiare.  C'est 
a^sî  qu'on  a  os-sailjir.  os-mz.  (d'ad  sa- 
tis),  àsHiigner,  as-sommer,  a«-8umer,  ctc". 

Ad  a  perdu  le  ^,  eltai'a  pu  se  changer 
en  ê,  conune  dans  Vsoqer,  parce'  que 
jamais  on  n'a  deux  s   devant  jone  çodl' 
imnngrî  r'ai»  pcwpysti  %m  a  niei(fimm 


\ 


> 


if 


B«pg^ 


perger,  «-«ceiision.de  ^tir are  ^par gère, 


êcandert 


/ 


^7r 


(  1  u)  /r<i  s'est  formé  de  jocitf,  comme  ftu  de  ToeiM,  Çuit  de  loeol. 
(  ï  1  )  Joindra  est  dans  l'anaJogie  de  feindre,  gelwlre,  peindre,  poindre,  êic. ,  d«  finfere,  etc. 
(i  a)  JM(/i9w«r,  d'où  jiudiOiUire. 

(i  j)  SaniU  n^uUi»  df  f  coy  on  «unit  eu  iumêaw,  ce  qui  rhmfUitli  pronoocitlioD  of^ 
finelle. 
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». 


•  •      If . - 


1-    •  -« 


> 


^' 


ir 


V 


"  ■iVis'  y'" 


10.  Notre  erreur  est  extrême. 

Dit-il,  de  nous  a<-tendïe  à'd'antret  gens 

r     ^  que  noos^  . 
11  n'est  meilleur  anti  ta  liértnt  qor  soi-mémie. 

La  F.  4,M- 

11.  Ce  loup  rencontre  m  di*«e ««"-s»  poàsr 

V-sant  que  beau. 


I^artons,  dînons  cu-paravant. 


At-ienàrèt  de  ad  et  de  tendrt.  ' 

C'est  ainsi  que  se  soat  fomés  ol-Ucker , 
««-terrer,  «Mirer,  ««-loticher,  «t-trt- 
per,  etc.  % 

yfiis-si  de  ad  et  de  sic.  Jui-A  se  re- 
^trouTe  dans  a«ssi(()f.  '^ 

>^u-paraTant   de  m/*    par^  et  avant. 


I 


avant. 


1989 


Il  résulte  dei  exemple»  demies  dans  le  numéro  précédent,  que  «éT  s  u- 
nit  ù  des  radlcâiTX  sous  douie  formes  différentes. 

6  an-Qon6èr. 


û^-orei', 
<u/-hcrer, 
01^  juger,  (i) 
admirer, 
Ad-Tersaire. 


a  ao-counr , 
àc-quérir. 

3  «f-^faire. 

4  flg'-graven  (a) 

5  a/-léguer. 


7  j0p-prendre. 

8  «r-rière.   .. 


a-streindrc , 

«-rekidre. 

tft-tcndre. 


11 

13   «Oi'Si, 

4tu-tant. 


1990 


Résoudre  ou  bien  décomposer 
Peuvent  traduire  «no-lyser. 


^fwi-logie  et  ressemblance 
S'équivalent  aussi,  je  pense. 


9  «-socier.  rr 
to  «i-RJrer, 

,Ana,  inîlîatif  grec. 

/  Ana  répond  an  re  latin  et  au  nôtre, 
lana-lyse,  djina  ctde(i{sis,soIatidhf  solu- 
<  tioii  du  toat  en  arrière,  c*C8l-i-dîre  en 
-f  reportant  chacune  de  ses  parties  en  ar- 
vrière.    , 

Ana-logie  ,  discours^'en  arrière,  c'est» 
qui  remonte  à  des   faits  précé- 


/  /inc 
<  à-dire 
\  dents. 


Analyse  et  analogie  sont  deux  mots  importants»  Par  l'analyse  on  dé- 
compose un  tout, en  ses  parties.  Si,  par  exemple,  je  prends <rr^/)«r«W#, 
Tanalyse  m'y  montre  ir^  ré,  par  (de  pai^rè}  et  able  en  latin  abilû.  Si  j'ai 
frapper  à  conjuguer,  l'analogie  mç  reporte  à  aimer,  module  poiir  les  ver- 
bes eu  er,  qui  me  doit  être  antérieurement  connu.  Si  je  Teux  désigner  une 
chose  qui  doit  être  comj^rée,  mon  esprit  se  reporte  à  aimable-^  fœoorfibU, 
réparable f  etc.,  et  je  forme  comparable.  L'analogie  ou  l'opération  par  Toie 
d'imitation  eàt  le  moyen  d'instruction  le'plus  facile,  le  plus  prompt,  mais 
quelquefois  trompeur.  Car  d'après  l'analogie  on  devrait,  par  exemple,  con- 
iugûer  aller  comme  aimer ,  dire  portflbU  de  même  içi' aimable ,  comparable. 
L'analyse  est  le  moyen  le  plus  sûr^  le  seul  par  lequel  an  ptiissfe  aC<j|rtWr 
la  certitude.  '. 


(i)  Cep^c 

(a)  Cependant  par  îû)u$  on  &de  le  d  dlms  «-rfréer,  «-gréger,  «-gresseur. 


âidel 


m 


Ces 

ra««-co 
rie,  et 


1d|[<mV|  etc. 

> 
BdtlioDori- 


xdrt.  ' 

a<-Ucker , 


u«-d  se  re- 
et  avant  , 

ue  ad  à*u- 

*eindrc , 

Indre. 

ïiidre. 

",     . 

t  au  nôtre, 
itidhfsolu- 
it-&-dire  en 
rues  en  ar- 
rière, c'est» 
faits  précé- 

yseon  dé- 
irripvTMbU, 
b'Uis.  Si  j'ai 
ur  les  ver- 
«igner  une 
,  foKorflbU, 
m  par  toîe 
)mpt,  mais 
impie,  con- 
eompambU. 

se  aC^é^r 


m 


m 


vy /  •---•—  »  -  -■■   ■ ■ — -  ^-^ 

(8)  Biatur,  d'où  maturité ,  prcouturé,. 

(9)  A'ahi;,  d'où  nativité.  , 
(  1  u)  ^Naltftst.  français  comme  naïf. 
(11)  TVav,  d'où  narette,  naviguer.    . 

'(13)  Nfgotium  de  Dec  otium>  noarepoi. 


-^ 
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4nUf  cnti  et  leurs  .^ariétés. 


NoatMQot 


^niKdjpér  ;  et  p«i»  à  put  je  Doie 
Anti-fhnat,  «nfi-emie,  an  ft-dote, 
i^nti-pape,  aiùt'-podft,  «nto-ckriit, 

Dans  les  écritnrcf  prédit 


w^nfi-cédàiU  d'ankéeéder,  aller  afant. 

An-tmbtm^  ancAIns,  d'ançetlii»,  ceux 

qui  Tont  atantr  f 

^N-cesseors,  altération  d'antè-cessenrs. 
^nri-ciper,  de  «Mf«  taptrt* 
^ii/4-phra^,  conoiine  qui  dirait  contre 
phrase. 

jinti-àoie,  contreKlose,a»f  j-pode,  pieds 
en  sens  contraire.  Antuhrnt  opposé  au     ] 
Glirist. 


Àpo, 


Parier  de  lob,  ditun  idéolojrue. 
C'est  te  prepre  de  ra/K»4ogue. 


JpoAo^e  ^fpo,  loin,  flk  i0fs»,dis 
Cours,  discoars  pris  de  loin.  Ainsi  se  sont 
formés  (i/M-staaie,  opd-tre,  apo^gée,  apo- 
calypse, çlç,  \, 


C/«8t  ^^apo  que  les  latins  ont  fait  leur  o^. 

V.'        ;     Cirta  hritiatif  grec. 


J'ai  «oia-combe,  Mi*<hinie  ,- 
£t  pour  rimer  «aC-holicisme. 
Le  d^oge  est  on  «tfa-djime. 


Cata  en  dessus,  en  basj^  cfita'Coinl>e , 
.cavités  en  dessous. 

Cata-dysme  da  ^tc  kata ,  ea  bas ,  et 
de  cluttMêt  puîï|ati(Hi,  porgatàon  de  haut 
en  bas» 

Catrholique  de  eaia,  et  dfoif  tout,  tout 
de  haut  en  bas,  c'est-à-dire  universel. 
X*h,  dite^èn  grec  esprit  mde.  appartient 
ou  radical  ^'^f.  • 

C*est  ainsi  qu'on  il*  Mte-logue,  fafa-strophe,  <ra<a-ractey  cato-plasm^, 
rata-combe,  (cayités  eh  lias);  à*  cÉ(-échisme >  ca<-hédrale,  cô^-égo- 
rie,  etc.  '  , 

Circum  cl  ses  rariétés. 


^^ 


^ 


/■ 


Eqpliqnez-nous  la  différence^ 
Dé  «creo-it  et  ctrom-fértaee. 


Cireu'ii  du  ladn  ciV^n-itos,  de  ^irejim, 
avtMur  et  Uû9,  allée. 
.  dram-iètem»  de  MrtfwR'fefve,  porter 
aiUomr.  Llnuaité  fém'  se  trouft  dlM  amn 
férer,  réfém-,  etc. 


/*■' 


\ 


\-^ 


■  * 


.ff. 


C'est  ainsi  qu*on  a  circan-cire»  ciram-spoct^  ar«0fi-7enir« 


\ 


*/ 


(i5)  ArXicU  d'où  irtide. 
(j4)  Pan,  d'où  panadi,  panier. 

(i5)  Pflir,4*où^P«»t«"'"' 
(^ Pa ifl» ,  d'où i)aTan«r . 


('■')/i 


/*■ 
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■V 


■sr- 


N 


j 


Cis,  citrd. 


1995 


Che»l«n«;riiiir?t^^  ^^  A»P^'  U  .oppoMî  à  Iraiu  ou 

I  ■    I  ultra  zn  dii\à. 


*  ■ 


*|      Cit'énevire  <àecjtrà»  qai  esVea  dc^M 
|a(«-éri 


-érieare  dWltffa,  qtd  cst'ea  d<4^' 


199^ 


La  Calabre.  <?«l-OTear« 
Pour  eux  ^ttU  riift-érlewre. 

*        Com;  da  latin  ettm ,  et  «es  .Tàriétés.      ;  . 

1.  Faut-Û  tooîo«tf»  ««"-b*^*^  <~  *««»P**  *^  I      ^^^■^'^^  ^"""^  *'  **^  battra  battre 


^' 


Id  j'aurai  deux  mdti  à  remarquer  : 
Le  premieir  »ert  «omrbqatible^ 
Elle  accond  est  a«»«-«ùble^ 
ta  gloàe  va  les  «xpliquer. 


a.         Après  qu'on  eSïHçpeontesté , 
Répliqué,  crié,  tempêté. 
Le  iuge'ioslniit  de  leur  malice 

Leur  dit  :  je  tous  cAn*nai&  dés  long-temps, 
mes.amis.  .  ^ 

•3..    Ici  nous  aurons  «o-actif,^ 
<7o-ercible,  eo-ercitif, 
Co-opérer,a>-incidence,f-  ^ 

A  quoi  nous  derons  ajouter 

Co-habitcir,  incoJiértnce,  ♦^ 
Et  même  aussi  co-p«rmiiter.     ^ 


aTcr. 

-•-»       -  ,^  . 

Com-6-U8tible  du  latin  urere,  uitùm, 
briilec)  dpù  luticm.  Vowc  éTÎler  l'hiatu» 
om  a  intercalé  an  6  entre  ntiitiatif  et  le 
radical* 

Com-estible  d'edére,  estum  manger,  d'a- 
près l'analogie , .  le  radical  commençant 
par  une  Toyellc,  on  anraitxlû  avoir  co-es- 
tible,  comme  on  a  co-adjutenr ,  co-inci* 
der,  co-opérer,  étc^  Af  est  donc  là  une 
lettre  purement  euphonique. 
I     Con-naltrc  de  ron-uotare. 

On  Toit  que  detant  les  radeaux  com- 
mençant par  une  Tpyelle  pn  a  la.  variété 
co;  on  l'a  aussi  derant  Vh  aspirée  ou  non 

aspirée.    ^         , 

Il  y  a  quelques  radicaux  qtli,.  quoique 

commençant  par  une  cgnsonne,  admet-, 
tent  co.  Tels  sont  co-propriéUire,  co-per- 
muter. 

.      \'-     '  .«..»  «An  «o/ lèffc  CoMège  de  corn  eXdcUgere,  choisir 

4.  certain  enfant  qmsc»ua.t^e^  ^^^^  4me  famiUe  que^Miger^/- 

,  Icction,  coMectif  ^  etc. 

5.  C.r.rig.*.<«.di«q«lq««!îe'«"«lh.|^^^«8^  <]^'»"       der^pV.-rtgir, 


,Elilï.p««rK<»»-^ige-tenet  | dre««  ayec.  etc. 

Ainsi  Toîlà  com  avec  toutes  ses  -formes. 


i  com-rbattrey 
€om-père,  . 
com-mère. 


a  con-tester, 
con-naitre. 


5  fo-actif, 
£0-ercitif. 


4  cof-lège, 
co/-ligere, 
etc. 


5  cor-riger. 
cor-rO0iprei 
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1.  Ilët 


1998 


1999 


2.  ^'  D 
3JSoir 


4.  On< 

Voi 
des..^ 

Ce 

^    ■■< 
d 

M 

Di 

Pa 
Da 
Da 

•  ■ 


m 


V 


■•■•fv 


•^' 


i»!  ■ 


\ 


V         /  .       '  *""  "•"♦  "  "»*    |'<  u  »  •Ul.IH.l  , 


i'-!  K'-  ^,"**^«*^o»»  icmP'P'^^c;  c'e5t,da-on,  !'«  voyelle  pour  l'a  coûwnn. 

(i4)  ^So/i/,  d'oûnoosr^solToat,  etc. 

(''') /i«^«rf(f,  molfrançai»,  *  . 

.  .    ■  -  \      -■ 


«  •    « 


4^1,  en 
traiu  pa 


*  ■ 


•q,  battre 

r  rhiatus 
atif  et  le 

ngeis  d'à- 
imençant 
voir  co-es  ' 
j  eo-inci* 
ne  là  nne 


:aiix  com* 
la.  variété 
ée  ou  non 

^quoique 
e,  admet-. 
re,  co-per- 

•e  >  choisir 
liger,  col- 

?»>,»  régir. 


-riger. 
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^ 


Contre, 


Wl         Quant  à  Hmmeiir  oanfre^lisante , 

■      QnkoDqoe  arec  elle  naltrt 
* -,    ^ns  faute  avec  elle  moarra, 
Et  jusqu'au  bout  cônera-dlra. 

LaF.  3,  i6. 
Cimfro-Tene,  eoii(ra-4k:toire 
•  .   De  contre-'acbéreropt  rhistoire. 


De. 


Contre  est  la  réanîèn  de  cmm  et  do 
trans  ,  Toir  eam  et  tram.  Coatre  tignifîe 
donc  littéralement  atec  et  au  delà.  Ce  ta- 
bleau est  contre  le  mur,  c'est-à-dire  avec 
le  mur  et  en  delà  (de  nous). 

Contre  a  deux  tariétés  eontro  et  contra,    ' 

-  ■   /■    ■ • .  •    -i 


1 .  Il  était  maUifé  de  dfdder  la  chose. 

11998  Les  témoins  <irf-poaaient.... 

La  If .  1 ,  ai. 
a.  ^  I>e-meureiaalogisoucb«DgeidecUmtt. 


V 


Dt^-cider  du  latin  (itr-ciderc.   de  de  et   '• 
cœdtre,  couper  loin»  ou  de  Haut  en  bas.       j  " 

D«-meurér,  du  latin  ,  dcf  morau  et  de 
ifc.,    .  '^      .    -     ^     ■ 

D^«-ordrc,de  de  eiordre^  le  «  est  placé 
là  par  euphonie. 


1999 


3  JSooTent  un  beau  <i^-oTdre  est  un  effet  de 

l'art.  ' 

'  "'  i..  "'^ 

4.  On  i^M-séche  un  marais,  on  des-wtn  une 
table.  V,       ^. 

Voilà  les  quatre  fortnes  sous  lesquelles  paraît  rfr,  savoir  :de,  de^  dis  et 
des..  V  ■ 

C'est  fiinsi  qu*oH  a  : 


J  . 


(/t^cider,. 
rf^-clarer,  * 
(/^-moiUreré 


rfr-meurrt", 
c^-puis. 


£/f-»-œuyrer, 
(/«-«-habiller, 
rf^-^-'OSser. 


rf«*-9ervir, 

rfw-saler, 

(/w-sécher. 


M<)is  pour  le  séii^,  cet  initiatif 
Dans  «extourner  est  ablatif ,  .  .  .  .  « 
Dans  iM-plaire  il  est  négatif,   ^  . 
Dans  <tt'inolir,ii^£Bire  destructif,  .  ,. 
:DtBS  </44Boiit|br  augmentatif^  .  .  .  . 


D^-tourncr,  tourner  loin< , 

Z>^-plairè,  c'estbc  plis  plaire,  et  pis. 

Défaire,  détruire  ce  qui  est  fait.  " 

Z>^-montrer,  c'est  ipontrer  du  haut  eu 

bas.  V  ■) 

\'^  '    ^  "' 

D^-qier,   c'est    nier    d'une     manière 

complète.,  ^ 


m 


DauNMder  purement  complétif.  .  . 

Dià,  iaitiatif  grée. 

jDia-mètrc,  au  grec  mitroê,  mesure,  et 
de  dia,  an  trayers.  Les  trois  autres  Tien- 
nent des  trois  mots  grecs  tk€êi$,  stagis, 
phoreâ ,  je  porte ,  et  signifient  position  ^ 
station,  action  de  porter  en  traters. 

I>«a-stèse ,  se  traduit  en  français  pa^ 
«/û-posilioB ,  <it4-stase,  par  V^f-^teiinon, 


J'ai  <fia-métre,  éia-ùtèlft  y 
Dim-ttMKf  «(ia-phorése. 


V 


mmfii»mÊ^m\ 


c 


3 


•        r 


V 


•  ♦ 


â»  »'  c 


.   C 


"^ 


V";  - 


<8     .         Jf 


X-      -I 


.  r 


\.> 


•  ♦ 


^ 


:{?)  ^^^^  ftindrty  peindre^  etc. 

.'^8)  Tmhir^  j^Mir tra-ïr,  d'où  trahir,  p»r  la mutaiipD  dcl' 
(i))  Fb(^  d'où  Yot«,  mot  fraoçaù,  ToUr. 

(i»)'r(?«,.d'OÙTOÇ«l.  \ 


-Y — 


-I 


2001—2003 


ART  ÉTTMOtOGIQUE, 


(10 

unaisi 

(>» 
ptaui 


^ 


.  '     i)ia  siffnifianl  en  trarcrs  ouW  diTcr»  côtés,  a  serri  à  fbrmerté  dis  latin  et 
'  lerfiVfrançais.  On  Toit  en  effet,  ^c  aisposiJfone.tlatraducitionVot   pour 

rmot,diitf«<A*«*;<îtiedistea»ioorcîM>nddemêm6èrf^^^^ 

^    dtapiiorèse.  C'est  ainsi  qu'on  a  i^ia-log^e,  f''^^;^^^^^ 
Xairme  de  rfi«,  et  d«  pAiii<>  Je  ferme,  rfm-stole  (cpii  s  oppose  à  W^^^^ 
de  *um  rentoie,  r»ctio<i  d'eûtoyer  depi^et^elà  ou  mouTement  d^  dila- 

"   tation  au  cœur.  ï/asys<i|è  est  le  mouvement  du  cteurq^^ 

/  Dt»  et  ses  ▼ariétés.         ;  \ 

D/a-poscr,  de<<(«et  poser,  poser  çk  et 


003 


2001 


Uk  «pparait  soui  une  triple  forme, 
Dans  Stfovsty  «fi-gére^  «  <fi/-fimne 


lii. 


Digérer ,  de  iiê  et  de  gvrere,  potier  çi^ 

et  là. 

DiMortae,  de  <<«,  et  de  forme.  Dans 
ce  mot\t  dani  ^tf-Bcile ,  cet  initiatlf  pro- 
duit l'effet  d'un  négatif 

AinsiH'oii  a  sous  ces  trois  formes:  \ 


\  ^ 


i  (iw- poser, 
rfi'j-coimr, 
f/w-cerner, 
f/is-traire, 


<^ù-paraitrey 
i^û-joiridre, 
(/tJ-sùader, 
rfii-grâce, 


(/i5-simuler. 

(fi-gression^ 
(ù'-later«      > 


3<]f«7-formc,^ 
«ftf-famcr, 
;.  di f-îèrer. 


Dm  marque  dans  son  sens  le  plus  genlra^  uije  idée  de  séparation  eu  plu- 
sieurs parts,  comme  notre  expression  p^  et  U  Disposer,  c'est  donc 
poser  en  plusieurs  places,  dM-cerncr ,  de  cemerA,yoh  ,de  plusieurs  côtés. 
Dans  disparaître,  c/w-grûcc,  dif-iotme,  etc.,  jLy  a  aussi  idée  de  sépa^ration. 
Di5^paraître,  c'^îst  paraître  ppur  se  dissiper  V'ù  et  là.  Qn  a  dit  quedansces 
mois  rfM  est  négatif,  mais  <iw-paraître  et  ne  pas  paraître,  ce  n'est  pas  même 

'^^^^'''  Epi,  initiatif  grec. 

EpH-ébicve  du  gceç  épi  et  èmera,  jour; 
eph,  «l'epi  est  le  produit  de  l'interéWion 
de  Vi  et  de  la  mut^itiqn  de  p  en  ph,  acci- 
dent causé  par  la  rencontre  de  è,  royelle 
aspirée. 

£^-od^  ne  présente  qu'une  înteréli- 
sîon,  ode  frétant  point  affecté  de  l'aspi- 
ration, la  miftation  de  p  en  pk  n'a  pas 
été  nécessaire.         '  ^ 


'>(yO'>  Saif-IÊrcrqu'éiailWfi-togcf 

:-  Un  manteau  qui,  dit-on,  se  portait  sm  la 
toge. 
J«  %e  demande  ^hémère  à  mon  tour,  — 
-  Ce  qui  ^it  «t  meurt  dàiis  le  jour. 

Ainsi  laflu  d'un  chant  prenaitlc  nom  d'^^e, 
Tc^oun  du  mérnc^/»»',  joint  auîadicai  orfi. 


Voilà  donc  «^  «ous  trois  formes,  épi,  epk^p.  Ainsi  Ton  a  : 


c 


%  I  rf/M-toge, 
^.taphe, 
jyi«4hiUaroc,     I 

III...I.  ,j»n.iii.iij.i..mKi,j     I.   L.iK  imi.i MIL.  uni mn.ji 


^pi-crâne, 
«'pi-^grapune, 

é/M«4èrme, 


^'-phore. 
2  éph-èhe, 
1-0  rc. 


^  ép'^ode. 


Quiconij 
2.  On  M 


3.      Qui 
C 


\  4vAuxp 
Et  la  bon 


'  "     j  5.  Enfi^ 
Umetbà 


6. 


El 


.Voilà 

1  e«-temi 
rm-folie 
éoB-cepti 

Ces  D 

qu'on  e 
d*ea  et 
Ma-orill( 


(i)  Dan: 
étééUdé. 


auniieuM 


4»  «' 


•  4 


h 


k 


(i  o)  Petit  y  pom  la  forme,  seniblerait  une  altération  de  petit  us  qui  s^nlfie  eherthi,  dcnund^ 
maisle  sens  r^abte  trop  à  cette  étjrmologie.  -  *^      ^ 

(il)  MoTcel,  d'où  morceler,  morceau.  Ainsi  m  sont  formés  preéque  tons  les  noms  en  eau 
ptau  de  peUi9}  chapeau  de  capellu»,  thamtm  de  camellui,  couteau  de  cuftellgm,  etc. 


^ 


■».»^ 


\- 


atin  et 
y  pour 
ition  à 
ây  dia- 
ftioU;) 
^  dila- 


er  ci 


>è 


wter  çà\ 

^,  t)ans 
itlfj^- 


en  plu- 
\i  donc 
9  côtés, 
^ration, 
lans^ces 
}  même 


^,  JQor; 
eréWion 
ph,  acci- 
i,  TOyelle 

inlcréli- 
Ic  raapî- 
:  n*a  pas 


ode. 


NEUVIÈME  PARTïK  DU  COURS.     / 


Ex  et  ses  variétés. 


Î0Ô3 


i.£a»>tènDiDei,  grands  dieux,  de  là  lenreoà 
noqssoaunet. 

Quiconque  arec  plaisir  v^rsje  le  sang  des  Som- 
mes. 

2 .  On  M)-t!rpe  un  cancer,  un  vfcç,  une  hérésie. 


3.     Qui  peut  douter  que  d'M?  et  de  taertr 
On  a  îait  le  T«rbe  eos-écrer  f 


L 


'->' 


\  i^.  Kmx  petits  dès  oiseaux  il  donne  la  pâture, 
Et  la  bonté  t^itmd  sur«toutc  la  nature. 

Rac.  Ath, 


^.  £n0|i  n*en  pouvant  plus  û'ef-tops  et  de 
douleur, 

11  met  Ute  ton  fagot,  il  songe  à  son  malheur. 

rx  rt*  La  T. 

o.  On  «if^rille  un  chien, 

7.         Et  l'on  e«-80urisse-un  cheval. 


£x-terminer«  cW  mettre  lion   dos' 
termes  on  limites  ou  frontières,  de  #*,  en 
dehors,  et  terminare,  terminer;  borner; 
ensuite  par  Mttnaion,  exterminer  a  été 
pris  pour  détruire.  | 

JSaetirpar  de  ex  et  de  atirpi ,  race ,  ra-  1 
cine,  ex  s'est  donc  décomposé  et  u  est  f 
pins  qnc  ec,  d'où  ^«•stirper.  « 

;,Er-éci^r,    prononcez  «^-técrcr ,   ea^    !" 
s'est  donc  dédoublé  et  a  perdu  le  «  ,  il 
n'est^  plus  resté  Ijue  et  qui  s'est  changé  en 
fg  parce  que  s  désaxer  s'était  changé 
•en*.  :  ■'  \, 

E'tcndrc  du  latin  eÀ-tendi^^  d'où  ex- 
tension t  c'est  ainsi  qu'on  a  'i-p«a<Dber , 
^aisslr.  de  ex-e\,  de*  spissare,  «»  o(  de 
pandere. 

E/"  forcer  de*  «a;  et^de  forcer.    ^ 


£sf -oriller  vient  de  ex  et  oreille,  ôrciUe,, 
Cyjfit  le»  oreilles.  .  .  ^ 

\St-ss»uris8er ,  ôtcr  au  cheval  la  souris, 
espèccydo  cartilage.  ■ 


Voilà  donc'le  même  iDittatif  sous  sept  y^tés: 


y 


\  Mf-termioef, 

W-tiri«er;(i) 

.3«a>-é^r,(a)' 

i  ^-tendre, 

5  ef-foTcer, 

6  ei-souris. 

7  «M'-oril- 

eoB-folier, 

i»c-pectant. 

ea^-écuter,  » 

élever, 

«/"-faccr, 

scr, 

1er, 

ed0-cepter. 

? 

«tc-ercer.  *' 

^iler, 

«/'-filer, 

es-suyer.' 

fM-aunir. 

vMB-paniif. 

^. 

f 

évoquer. 

eftmié. 

. 

>  ' 

i  Ces  mots  et  autres  semblables  neapeurént  être  bien  coupés  qu'autant 
qu'on  en  peut  inoDlrei»]e  mdicah'  Èxptctant  Tient  îÉe  êpeciare,  exécuter 
dVa?  et  séctare,  «/l-fréjaé  jde  fxet  àefrenum,  e^-su^er  àe.  ex  ti  stjLgare 

M5-oriller  de  tw  et  ^.fexVSL^Jtsi'mMr  dç  ex^X  de  animare. 

r  •     ■    •  •  .  '     -  •         /  ' 


4 


(1)  Dans  eoB-tiipèr,  wpeetottf^  le  «  ûaiUlltkMÏttirpst  «;><el«r«,:devenaiitinotileapiét  «r,  a' 
étééUdé.  ^       ,  . 

■-£l#--iy9HB4HB35KEMMi<BM 


V 


^'  ■'• 


^"■ 


yjf 


/ 


aurait  eu  exêtet»^  et  Ifut  MMft 


(&)  vnet ,  a  uu  ciir^ 
(g)  Formicy  d'ôù  fonnication;       » 
(mj).  Prwar,  d'où  précaire,  imprécation, 
(il.)  Li  a  été  long-temps  en  usage. 
(  1 3  )  Prester ,  d'où  prostation .      '    . 
(t?i)  Cr»,  d'où  granuleux. 


.1 


\ 


♦ 


2004—2012 


AIT  ÉTYMOLOGIQUE , 


Eicira  et  ses  ¥ariélé8. 


V 


2004 


Quand  on  di(  le  tang  reoefra-vase , 
On  prend  les  Telnet  pourun  Ttee. 


2005  Jovénal,  élevé  dans  les  cris  de  l'école,     - 

Pouwtfoiqa'àrexcés  la  mordante  fcy/>#i^bole. 

\        ♦         :    Bon.. 
En  haut,  c'est  te  gaster,  aumlieu  l'épigastre, 
Et  dans  le  bas,  c'est  l'A^/M^gastre. 


Extra  est  un  compos<^  de  ex  et  de 
tran$.  Il  se  trooTe  encore  dans  ««fr<M»r- 
dinaire,  extra-iugaer ,  êxtra-^n^dùrt. 

Hyper ,  hypc,  initiatifs  grecs. 

G  est  ainsi  qu'on  a  les  motsJ^^f-bo< 
réc,  /i|y;>«r-bate,  Ajpei^dalie. 

C'est  ainû  qu'on  à  kypo-cniCt  hypo- 
condre,  Ay/jo-géc,  Aypo-glossc,  etc.  , 


2006 


y   \ 


Si  ie  considère  la  forme, 
Je  troute  tn-digne,  in-flme,  »n-forme, 
7m-mense,  tm-berbe,  im-prodoctif, 
/Mumîner ,  tr-relatif. 
.  Puis  on  Terra  de  quelle  antre  roani^ 
Cet  initiatif  s'altère 
Dans  en-fin,  em-pnmt,  «m-mancher  ; 
A  quoi  je  vais  joindre  #m-baucher. 
Mais  d*#ntwrer  <Jbe  vais-ie  faire  f 
EnorgutiUir  cause  même  souci  ; 


4 


J'en  dis  presque  autant  A'mn^î 


A 


/n  et  ses  viriétés. 

Si  l'on  considère  le  sens,  on  verra  par 
ces  exemples  mêmes  qu'il  y  a. un  in  né- 
gatif, et  un  in  ablatif  ; 

NÉGATIF  comme  dans  in-dignc,  l'n-fâ- 
mo ,  m-fort%e ,  im-mense  (non  mesura- 
ble), im-bcrbe,  im-producUf,  er-relatif. 

Ou  a  le  sens  locatif  dans  tous  les  autres, 
savoir  dans  Ultminer,  enfin,  enivrer,  etc. 

Nota.  •  Enivrer.  On  prononce  en-ni- 
vrer.  Mais  comment  faire  en  et  ni  avec 
un  seul  n.  mCme  impossibilité  pour  enor- 
gueillir. 

Au  contraire, 
pourquoi  deux  nn  dans  ennemi,  .d'inimi- 
ciis,  l'initiatif  n'en  ayant  qu'on  ,  et  le  ra- 
dical ami  n'en  ayant  point. 


Intet  f  intrajAntrOy  entre. 

2007  Laissons  infer-venir  ici  l'inlrrHlocteur,  ^.^ 
C'est  un  intel-hicDX  et  bon  enfre-melteur. 


Voilà  donc  dans  ces  quatre  mots  les 
quatre  formes  d*inf«r.  Dans  in(e/-ligent, 
c'est  La  forte  r,  qui  s*est  changée  en  /, 
lettre  faible  du  même  organeJ 

Meta,  initiatif  grec. 

/  .   3f ^fa-morphosc,  du  grec  morphè,  for- 
Rions  tout  haut  de  U  m^f^morphose,         |  me,  et  mUa,  au  deU ,  comme  qui  dirait 
2008  (transformation. 


SaMOOin  k  la  wié<-«mps7C0if. 


•^r 


r     Af  ^(-empsycose  est  composé  demstm,  en 
I  et  ptmehit  ejprit,  passage  de  l'esprit  ou  de 


Mi 
au-d< 
CV 

mié, 
delà. 

.  '  î 

■ 

2009  1.  Je? 
;>.  La 


15.      I 

# 

Dois-ie 


:oio 


A 
On 


parfum 


lîOil    ^ 

Aini 
tre,  cl 

'012  En  quel 
Ainsi  l'o 

Pré-âk» 

Qw 
Qa*ona 


Wff 


v_/ 


NEtrviÈllE  PARTIE  DU  COURS." 


Mita  et  les  Tariétéê,  rut,  répondent  à  U  préposition  latine,  tram 
au-delè.         }  j     ,  ' 

C'est  ainsi  qu'on  a  i  •méta-phàre,  m^/a-slase,  mite-phrase  ;  a-^méi^nj- 
mie,  nom  au  delà  (d*  ion  sens  propre),  mét-hodt,  chemin  pour  aller  au 
delà. 

.  ^  06  et  ses  yariétés. 

2009  1.  Je  tous  sois  «Wifé,  belles,  de  ta  leçon.      \ 

I .  r  •       I.         .       .«.^        j  ^^  ^-  (     ^^-lig«f  d'obUgarg,  lier  detant,  otca- 
f*^.^;;-^on,  meri,*  tend..,  et  Jej^on  de  ob  éi  de  fa^,  tomber  dlyj' 

(.  0/*.ficc,  do^ctiim/quî  a  pour  anaio- 
gne»  bénéfite,  artifice,  maléfice,  |tc.  fic9 
de  fae.10.' 

.    0»-lenlatipD,  l'action  de  ieuir  derant. 
Oi-ciller  de  oft  et  de«7/fr,  inooT(iir  de- 
vant.       '        ■ 

Oi-cîtaUon ,  de  oA  et  de  wW,  d*où  fx- 
citer,  iuuiter^ 


pense. 

o,      Atartin  b4ton  fit  alors  son  of-ûce* 

'    ..    '  > 

4*  Ob  est  éridemment  dans  op^positiain, 
Dois-je  le  voir  ausi  dans  M-tenlation , 
7  0«-«iller,  M-€iUUonr 


P*r'et  ses  yHriélés. 


[MO 


A  per-tiBiet  on  par-\tnn 
On  sera  toajoors  bien  venu. 


.  Per  na  que  deax  formes ,  per^  par 
il  tient  du  Utin  per  et  signifie  d  traven. 
Pw  extension,  il  réreille  souTcàf  une 
idéed'aagpentJlion;  ainsi  perfection,  par. 
/ai/,  sont  des  augmcntaUfs  de  façon  et  de 
fai\  ^ 

C'est  ainsi  qu'on  a  irpemuttre.  Persécuter,  ptrcewir,  etc.;  2'  par f,!U 
parfumgr,  etc.  .      /^/     # 

P<?n,  initiatif  grec. 

1*1) Il  Aroeat  incommode, 

Qpe^e  lui  laisses-Toos  finir  sa  ^sn'-ode  r 


I      P<^i*-ode,dngrcc/>er'i  et  (wfoi.chemîn, 
chemin  autour.  ^       . 


Ainsi  se  sont   formés  /w-i-phrase,  pin-phérie,  piri^xo'mt ,  péri-mè^ 
tre ,  etc. 

Pré,  prêter. 

|Î012  En^ielque  mot  qu'A soit^rê  reste  inallért.         Prrf-.ôt  d.  prœpoûi^e,  d'où  prrf.post 
Ainsi  l'on  a pré-iàt ,  /»i^jaii;é«  /n^-féré,  !..        :     '.  ^  pre  pou, 

Pré^pkvu,  pré^adty  pré-§é»at», 
Pr^-dicateor,  pri^m,  pré^ê^t,  ^rs-adence. 

Que  dirons-nous  de  /yret-sentir  F 

Qu*on  a  flonblé  le  $  d«  radical  sentir. 

wmmmimmmiKn^pmmÊmmmmmm'mmmmm''*mmmimisaii^mmmmmimimmm^ 


pr^TOSt,  pri-Tost,  pré-iôt. 

Précipiter,  de  prœ  et  de  cap^t,  eapi. 
tiif  tête,  aller  la  tète  en  avant. 

Dans  pr»-«:ience.  pré  éUnt  devant 
deux  consonnes  dont  U  seooadè  n'est  ni 


/  4 


*..i»p» 


5  Gin<|  aurar  quiHqu»-Temc  et  gumiiua-gtsi-l      tjmnque-reme,  a  cinq  rame». 

.'mal,  \      Quin-ic    de     quiiidecim,    einquanU y 

^ifin-ie  de  qui^àedm;  ajoutons-y  cinquante.  Veinqdixaine»,  .    i 


(i)  On-iA 
I^es-mots  éù 


/         4- 


y 


2013—2020 


^T  ÉTïliéLOGlQUK 


\ 


I      Cet  inioU  TÎenjKwt  da  latin  prmfir  et 
I  iVf ,  jco,  aller /et  démiMion. 


Nm»  avoM  prét^rÀi  et  ^if^f«r-itkm. 
J'y  joindrai  prëtermission. 

Cet  ii)^tiati(  n*a  qu^  ce»  trois  mots  pKéUriï,  prétention^  é^  prét0rrms$ion, 
Trêter  est  une  altérjrtion  du  latin  pr«/»^  composé  de  deux  mo.t»  prm  et/ 

isr,  altéré  detrans.  '^'     ■ 

Pro  et  ser.Tariélé».  ^  ' 

■  ■/   '■       •  .   '■    .  ■     *     •     ■■  -,  .     ~ 

2013  Dài^ltmémeramiDe  on.lfoavie^r«»-videnceï       Prv^videhce,  de  prp-videre,  f oir  .ç» 

afftét* 

Pour-voir  à  an  besoin»,  avoir  dé  la  /^rw-detièe. 


Mon  /^orfraff  ju8qu*id  ne  fn*a  rien  reproché. 


» 


'   Poùr-Toir,  est  une  altération  atpfovi' 

dere. 

Prudente  ett  une  altératidU  ile  proM- 
La  F.  ^dcnce  ;  on  a  eo  piv-tidcnce  ,  prv-àeD^e , 
ancienne  ortliographc ,  et  prudence. 

Por-trait  de  pro  et.de  «r<weitf,  d'où 
trait.  . 

Pr^  se  présente  dono  sous  quatre  formes  pro  y  pour,  pru  etpor. 


1  pro-videuce, 
pro-chs,' 
/wo-mettre, 
pro-jet. 


a  pour-yoït, 
pour'Suijrey 
poûr-tànt, 
poKivfendrç. 


5  pru'detïce , 


4  /H>r-trait,     . 
/jor-iraiture; 


20 14     IW-cuWrer  enfanta  riJrConTrer, 

Qnandon  voudra  je  puis  le  démmtrcr. 
Groyel-vous  que  je  vais  prétendre 

Que  de  red'àtre  Ton  fit  r«n-dre, 
Et  qu'avec  des  savants  je  vais  me  r-encontrcrf 


ijt«  et  SCS  Tariétés  j  r«fr<j. 

De  fait,  voilà  re  écrit  rép  re^ren  et  r, 
dans  rcn-dre,  c'est  Ye  nasale. 

Dans  r-eq[çontrer  iVy  a  élision  de  e. 

i)<encoutrer  poor  r9'eMC$nirer. 

Dans  red'diûon  de  red^ert,  le  4  a  été 
intercalé  par  euphonie. 


■4 


Rétro. 

Lescompoaés  sont  refro-cession  ,  rétro- 
action,  rMnvaetif,  r^Hv-gradation. 

Reiro  vieftt  du  latin  de  r«,  en  arrière  et  de  trUM  en  delù. 

Slns  et  ses  yariétés. 


/?«<ro  n'a  que  ré/ro-céder, 
Ik/ro-agir,  i»lrcN.grader. 


2015 


Pour  gagner  une  ttn^curc, 

Tel  n*a  fait  que  crier  clôture. 
Aimes  donc  «es  "érritt,  mais  d\m  amour  em 

eérfti  vocL* 
Ayant  mlace  |o*  là  ponr  être  plus  agOe , 

Cr"'!**"  "«--p»*  *>  ■Wtff n  finit  lié  f  I , 


5iN^-cnre  de  eine,  sans,  et  de  cura, 
soin.  ^ 

Sin-cèn  de  ff<>M  («r^t  Mns  cire. 

5im-ple,  de  i ifw  pUxëf  sans  plis, 
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A  cet 
L 

Voili 

i*trans 
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^/ 


ïww: 


^    cinquanU  f 


"^f^  ■> 


(i)  Oii-M,daiid^cim,  a  subi  d^^pMiânreaMiJilténtkMtt  :  c/iwléce,  un-dce,  m-dae»  •n-M. 
Les^ou  <fcii-ze,  «rei-xe,  çKfftor-avlif&Kée  et  i0^ie  ont  été  de  même  coiitidérablement  «Ité< 
r  ^.  De  (/(^^m  il  ti'ett  ))tiloa(  rené  ^  !«,  V 


:'  J 


nmsiion, 
9  prir  «t  /' 


.  four  ,ç«i 

de  /»»^ri- 

le  prO'^i- 
>tMSen|ee, 
;nce. 

m'^  d'où 

wr. 

ait, 
aiture; 
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JOdàHons  en  sécorité 
De  notre  médiocrité  ! 


v     S^-curilé,  sans  soin,  sans  sond. 
Sab  €L  661  Tariétés» 


I2OI6  Sub  est  entier  dans  «f<6-i<)ct|f , 

Jl^  tronqué  dans  «u^et,  changé  duv  «M'^ei- 

Suf-ÛTtj  «K^^férer^  i«/>-pléer,  «««-pftnsif, 
5ott«-tractlon,  «oif/r.fleter,  «on-tenable; 
Etnoos  ajouterons  it^ouer,  M-coorable* 


VoîU  41(6  tons  dix  forme»  difléretite?. 
La  seule  di£Bcile  à  reconnaître,  c'est  celle 
de  M-coner ,  «««courir  ;  m^is  ces  mots 
Tiennent  du  latin  4uc-ctiierc,  «ar-currerc, 
altéré^  éYîdemment  de /«6  quatert^etgub 

CVfTVTfa 


N17        Ici  notre  triste  rfr-fu^ 

^    Se  trouvera  dans  «a6f«r-ru§e. 


Subttr, 

SubUr  de  denx  mots  laliiis  été  «t  tranty 
en  dessous ,  et  an  deli  :  cet  initiattf  n'a 
que  iûbtêrfuge. 

•^u^  et  «es  Tariétés.       V 


loQig  Je  nets  supêr-ûde  k  ûl)Hé  de  «nr-iace, 
£t  j'ai  deux  mots  de  même  race. 
J'ajouterai  «i(/>-in,  «tfs-dit, 
<"  '      ,  Et  pour  la  forme  tout  est  dit.     ., 


Super  Tient  dn  grec  Uper^qne  nous 
écritons  hyptvk 

En  composition  il  a  quatre  formes  . 
êuper^  sur,  et  ta/»  et  ius.   . 


Trans  et  ses  yariétéii.    , 


;i|)j[9  1.  Kvx  ntees  de'Cana  l'eanse  fraii«>fqnné  en  | 
▼in.  "'    . 

a .     Derant  la  guêpe  on  f  ro-duisit  la  cause. 

j;    QuiCMique  joqira  d'un  equrit  tratu-cea- 

àmx^ ^ 

Ava  sur  ses  pareâs  «n  bien  juste  ascenctant . 

.  Une  armée  entière  TassaiUe 
.   A  cet  sq>ect  croyes-ttras  qu'il  frM-saille. 
Le  fripas  vient  to^t  guérir. 

La  F.  I,  i5. 


Tr^^inîre,  du  latin  tradmeere^àe  tram- 
dueer*. 

rron-scendaiit ,  de  tram  et  du  radical 
icandere t  monter,  d'où  ascendant,  des- 
cendant, etc. 

TrM-saillir ,  de  tranê  et  ialirê ,  sauter 
en  delà. 

Tr^-pa«ser,  passer  au  delà. 


Voilà  les  exemples  de  trant  et  ses  yariétéji  :  ainsi  l\>fl  a  : 

'  *  ■    .•  ■  ' 

3*  ^ran*s€eod«ntJ4*fr«i-saiUir, 


i«<rafM- former, 
iraiw-alpin, 
froyu-férer. 


3*tra-daire, 
Ira-restir, 
fra-dition* 


frafi-scrire, 
de  scribere. 


^r##-éauter. 


5*tr^rpas9er. 
fr«-filei^ 
fr^.pi^er. 


\ 
12020 


Les  médecins  en  ont  fait  oé-saaie , 
Certaine  espèce  de  msnJe. 


Ir^'san 
de  tanut^ 


r^-sanie,  de  »»,  sorte  de  négation  .et 
non  saint 


t   . 


■  <►         i-t! 
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r^ 
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I1H<*^      f^fHI   I 


De  kito»,  ihîlfc,  oo  a  kflogtrâmine,  elc^ 
bt  m^Vm»  wnyrimiê,  iSk  mille»  on  • 
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1 


DES    TERMINATIFS. 

Abu. 


"   ^  ^  Je  Tondrais  <|a*à  l'otile  oo  joignit  Y*^-*bU. 

Volt,  C<mte$, 
Un  iBisér-«^^  coq ,  à  point  nooimé  dkantait. 
AuÉtôt  notre  vieiUe  encor  ploa  vùaèx-abU 

S*affahlait  d'an  jupon  crasKox  et  détest-ai^. 
'  La  F. 


Condamn-a6^y  qui  peat  être  condam- 
na. 

AgréHiblf,  qui  pent  être  agréé. 

Mïsér-abU,  da  latin  miservri  «  plain- 
dre, qui  doit  être  plaint. 

Déte8t-a6(«i  qui  doit  être  détesté. 


C'est  ainsi  qu'on  a     , 

^Sik^U,       I    ^àoT-abU,    I    mu-abU,    |   négoci-ablef    [    rcTOc-a^^, 
ibord-ahUy   |    fe»^U,      I   noX-€tble,    \   pratic-o^/e,    |    tolér-«^/«. 

C'est-à-sdirc  qui  doit  être  aimé,  abordé,  adoré,  fait,  mué  ou  nmué,  noté, 
négocié,  pratiqué,  rétoqué,  &>/«•«*  Telle  est  la  grande  analog;ie  des  mots  en 
able.  Ils  expriment  un  sens  passif. 

Butet  les  appelé^  fa watifs  passifs  ;  ils  expriment  la- qualité  passife 
sous  le  rapport  de  la  faculté  d'être  mis  dans  l'état  passif'^signç  par  le  rl- 
dical  ;  oimoA^,  qui  a  la  faculté  d'être  aimé. , 

Les  mots  suivants  sont  donc  formés  contre  l'analogie ,  saroir  t"^ 

cap-a^^9  qui  a  le  pouvoir  de  contenir  (et  non  d'être  contenu.)  Les 

latins  ont  capoj;,  comme  qui  dirait  copare. 
a^eci-abU,  qui  a  la  faculté  de  délecter.  v 

e  roy-       ,  [  qui  a  la  faculté  d'eflfrayer,  d'épouvanter. 

épouvant-oM* ,    ; 

(àjor-able,  qui  a  la  faculté  de*fav6ri5er. 
solv-«6^«  qui  a  le  pouv  oir  de  solder. 

Cependant  ces  mots,  comme  ceux  qui  sont  légitimes,  ont  pour  base  les 
verbes  r«p«^  (prendre),  délecter^  effrayer,  épouvanter,  favoriser,  toUUr, 

Il  y  a  quelques  mots  en  abU,  qui  sont  à  base  de  substantif  ;  tels  sont  : 
cbaril-a^/«  dp  charité,  qui  a  la  faculté  de  la  charité,  c'est-à-dire,  de  (aire 
la  charité  ;  yirii-able  de  vrai,  le  vrai  qui  a  la  faculté  du  vrai,  de  dire  rrai; 
cette  sorte  n'est  point  dans  la  grande  analogie  des  mots  en  able,  presque 


urarir 


:023 


iV, 


a 


kiloglraminc,  etc^ 
<fix  mille  t  on  « 


•«Ire, 


^•«,a  B«t9  11  m,  t^tist 


/         r- 


4 


xvim-ciuuuK  oe  ilp«  el  de  cttuant,  de 
cbaloir,  da  Ulin  emUrt,  être  chaud, 
.  iV^-ceMaire,  de  im  e(  de  m^,  cei- 
mm,  céder,  cjni  m  peat  céder. 

63* 


:tre  condam- 

gréé. 
ertri,  plain- 

détesté. 


'tmué,  noie, 
les  mots  en 

lité  passife 
i^.par  leri- 

iToir  :* 
ntenu.)  Les 


»our  base  les 
y  saUUr, 

;  tels  sont  : 
lire,  de  faire 
de  dire  rrai  ; 
bU,  presque 
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/ 


IbU,  variété  des  mois  en  tibU* 


"0  22  ^*  prince  à  toute  heure  est  s)&-lbu , 

,  Et  prés  de  iiti  chacun  est  admiss-i^^. 

e 


Yi^ihU,  qni  peut  ètre>ii.n 
MwM'ibU,  <ju»  pcirt  élre  mWIs. 


Cettft  varitité  «xprime,  tjotnme  les  mots  en  •kU,  U  lacuUé  ou  le  pou* 
Toir  d'être  vu,  cic;  hts  mots  qui  sont  ainsi  fonnés  sont  donc  aossi  de$ 
facultatifs  passifs;  mais  excepté  cor.igihJ,,  coércibU,  compatihU,  conttrtibU, 
dispomhii  et  quelques  autres  moU,  il>  sont  à  base  de  supip;  au  lieu  que 
ceux  en  abU  sont  presquç  tous  à  base  d'iofiailif. 

B/r /autre  rariété  des  mots  en  ff^/^,  i^/#. 

NotakU,  pais  par  iotcréllûon  abrévU' 
tîve  no{bU^  et  ^ar  intcrélision  idiomati- 
que nobU. 

SolvnbU,  par  interélisicA  abrériatiTc 
solvbU,  et  par  muUUondevditcoajQHàe 


023  C'est  de  BoiaWe  qu'on  fit  no-Ak, 

Doot  eosotte  houa^tint  igno-hU» 
Pour  terminer,  nous  ajoutons  enfin. 
Que  de  solvataê  od  fit  solu-^/^ 
D'oùdissolu.6fc,  indi»ola-6/<.  (i) 


I 


en  u,  lolubU 


'% 


m 


kÇf^  ▲€£>    ACBI 

i-v;  Disons  commem  liis-çac  a  pu  faire  6)C«t€e. 


A>     * 


Comment^riâra  fait  f-oce^  .  , 
Coaunent  umdaeia  pat  amener  aud-tf^ , 

Et grntim,  grme'tux,  gr-àetf 
.  Si  vivant  dit  moins  que  yÏM-acè. 


I  Bii-f^ac.de  bu  ist  »M,  éoaÙt  Ême.  Sac 
vient  du  lalin  «accit»,  c'est  ainû  q«*Mi  « 
Uc  de  lacus,  A^  reste  cette  finale  a  peu 
de  mots. 

Fadet,  aiula'eia  ont  fait  d'abord  f^tr, 
aud  aetey  puis  taec,  9nâ-ace. 

Dans  grd^  le  f  s'«t  ehingé  ea\ 
cwansement  Urès  fréqueilt  du  lati«  en 

français. 

'  ■■       ■■  ■        ■     i        .        / 

Les  adiectifs  en  ace,  comme  vir-^^,  contym-ar^,  effic-âre,  cori^. 
fug-oc^,  rap-ûT*,  ten-<wr^,  vornurir,  etc.  sont  ileS  cspècM  d'aoriitcntntifs- 
car  qui  du  Unace  dit  non-seulement  ce  qui  tient,  mais  ce  qui  tient  forte- 
Caent. 

Les  substantifs  nugmentatifs  sont  quelquefois  aussi' des  dégradalifs 
comme  ¥ill-ar«,  grande  vilaine  ville,  popul-flce^  vilain  peuple.  ' 


Ciestdam  ce  même  sens- qu'on  a  formé  bra-  [ 

Et  le  grand  boacUcr  rond  qu'on  a  noABié  roD- 
Je  crois  aomi  qu'on  ne  dit  rien  de  beau 


^^wnd  on  âkk  qoeIfluHm  gan-a<;/,«, 
El  de  l«it  êttor  ie  Ks  d'an  joorencettt' 
Qoireléfe  et  tord  sa  motm-neke. 


wém^-m^mÊmmmlm 


Mil    li 


{*}  59imùl$  et  ttuCtsoiubU  sont  une  maoTaise'i 


-? 


> 


rtose ,  votr. 
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auooi 


"> 


uwv; — w^ — w%#m«« — »      I va  «««.*■ ^r^n 


tre,  â-jouler,  «^▼octt,  sont  au  contraire,  comme  on  Terrt,  des  altérations 
derinitiatifoi/. 


2025^2030 
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^ 


MIou^tarkM  dii  lalîn  mysf^t.  lànç  poil  qqi  crotl  lur  U  lètre  »upérl«urt  ^ 
de  cerlaio*  aniroau».  '  ^  ,. 

^        VA'»'»^-»*!»-^'  D'o«  d'an  côté,  déh.o^-«&.ni.r^ 

En  irénéral,  quelle  que  »oit  l'origine  des  mots  en   ade,  ce  sont  dt 
iouïn  abairoits  et  du  genre  féminin  qui  énoncent  une  action,  un  résultat 
Ce.-»  nom»  »«n*  *"  nombre  de  près  de  deux  cents,  annonci-i«^.  Ténu  d*«/t- 
ntméMùf^,  annonciation  est  donc  contre  Tanalogie,  car  il  désigne  une 
personne  et  non  une  abbtraclioiJr 

Aiiri.WdUswieMMrwrWii,  .  |     On  •  tu  que  camir.iwfc  tient  de  r.d- 


n  n'ert  p»»  umjwn»  *»«  d'atoir  on  baèl 

Si  tti  n'atali  perti  qo'o»  metoler  comaie  mol, 
Ta  oe  serais  pis  si  nàl^iulê,  La  F.  i,  4* 


ieclif  passif  lalla  eameratu$,  miseo  chaiD< 
bre.     ' 

Mai-A'f«,   un    homme  mal*iu/e,   nne 
femme  va»\-ade* 


F^dé»  mma$mh,ritrogrûHêy  Tiennent  4u  hXiii  futao»,  mati  sapidus^  r«»- 

▲Dt ,  terminalif  Tenu  du  grec. 


S026 


Lejreea«rifoiiniitdesM>iMenM/«,  ''- 
boat  les  pins  frappants  sont  àéc-ëét, 
E^  chilUi^*  et  myrU^ 

tfatsaranttontOljmpirV^.       . 
lit  ce  Sont  là  des  noms  abstFaiti. 

Annitarflfitiuii</é, 
Eit  noos  a»€S(*-«i^,  b«nri-#rf<».  ' 
Le  grec  enfin  ^ne  lei  noms  concrets, 
IléUr«4ff ,  oré^,  by-Mife,  liamadry-n^. 


liécadê,  réaninn  de  dît  jours. , 
Chitiade ,  myriade ,  réunion  par  cent 
I  et  par  mille. 

Olympiade ,  espace  de  cinq  aru ,  nom- 
m^  de  la  ville  d'OI  jN[»pie  où  se  réiébraiont 
too>(  l(*s  cinq  ano  les  jeux  de  la  Grèce. 

Iliéide  y  clMJias,  poèmes  sar  lUon  ,  sar 
le  MesMC  et  sur  Beuri. 

.     néUndt,  eileda  soleH»  Oré.:d«,  d'O- 

I  ros»  moDt&rnc,  etc. 
■    •      .    I  V 

Voir  l«  terminalif  «t,  qnii  U  même  origine  que  adê.  On  a  mêmes  des 
mots  dont  le  radical  rtfêt  leadcux  formes,  comme  orwn^eat,  orangeêde. 


J€^- 


5057 


Pour  t'expUqoorks  moo  en  «fs. 
Mets  calfeKtnOoa  anprès  de  caireatr>«f#, 
Onorends  dwofWi^  et  icbaaiiMsoa 


Et  fWen  la  cemparahon." 


Cnlfeatratioff*'  et  ehaoSaÎMm  ,  expri- 
ment ouoiine  pÉ«s  *ftèrr«  rC  plus  éo  nurint 

instantanée» Jcs  fcîSoi|S  dy  ^Sé**}T*^x  ^9    . 


ckûM^i 


Vr. 


2028  Fais  < 

J 

2029  Mm 

2030  nein  d 


t$  altératiODS 


)uii«M  on  n'a  deai  $   derant  une  çoil^ 
•onne  i  c*mI  pourquoi  on  a  a-«|>irer,<  «-•- 
pwg*' i  «-«ceofion  de  ^pirëtê  ,.»pargere, 


teumderf 


S" 


/ 


s    '^ 


Il   II  II  » 


jpèrieure  ^. 


sont  (k 
n  rc!«i]ltat 
Fénii  d*ii/i- 
sigiie  uoe 

lent  Je  Tad- 
lis  en  chain* 

ïX'ode ,   nne 
\apiduSf  r<» 


ifi. , 

on  par  cent 

€\  aiu ,  nom- 
\e  réiébraiont 
la  Grèce, 
or  Ilîon ,  tar 


Oré.:<U,  d'O- 
1  même!*  âes 


EiSmni  ,  expri- 
plua  éo  moint 
talféutrêry  de 


NFXVI^fK  PARTfF.   DC  COCR». 


le.  iiiéiiH»*  arlio.!.  ro.nm«4>rt4m,niSj.. 
romm..  r^lui ,  |«  ralfr«lr^^,  |,.  rl.auf, 
f /»^  pr«S^p|HMMfiii  eu  cfftl  la  M//l«ir«. 
fil*»,  i»  rkumfmtim  .7 

>f«fnotsen  *^,  an  nomlire  de  près  de  5i»o,  ««n  «„  ^. „,'.„!  dei  norm 
ab5lraiUce  d.i  genre  iiiauulin  ;  une  pnriie,  lonuiie  lïianff^^,    ealir» 
\T'0gf.Hv    orxi  un msriie  pour  radical,  dWrea  uo  aubilanlif,  coiuma 
Teur-<F^.  herb.<»^#,  etc.  \ 

Encoi^ij  TOUS  naisBies  4  Tabri  da  TeaiD-*^^ 


Don!  Je  muTTe  le  voisin  •«;?(•, 
Vous  nVoriei  pas  unt  à  souffrir. 

Je  TQos  défendrais  de  l*or<f^ 


r 


Quelquefois  «^  fpir  partie  du  radical  ; 


Feolll.^^ .  désigne  nne  réonion  d<> 
feuilli-K. 

Voi.în-«|f» .  marque  lôUl  de  ce  md 
est  voisin.  „ 

I  .  r   ,    .•      ..  ^   "^  •    «"•••ir'n  ,    psn.iM^„t    ^.„|^ 
LA  r.  1,  sa.   d  «i,r«.  air.  »r,,l  ,  .^^^,  rti.uiUi  de  l'-ir 
[  mis  en  mouvemcot* 


Comme  n^  augure  il  faut  qu^un  mmnê. 
Soif  gratc  au  moius,  s'il  n*est  pas  «4^0. 


Jlf^vj^a  vient  de  m/r^t. 

Sag9  ifie.a  d».  MgH»,  rrofi  prtrMf^imm, 
pré^rtgf,  mot»  uii  il)  radical  vH  mug,  gag] 
il  ue.rcslu  que  t  pour  L  lin«lo. 

Enfin  il  y  a  qticîqncs  mots  féminins  en  agt,  mais  où  ogg  u*c»i  point  en 
fonction  de  tcrniinutif.  "*k 

Patience  et  longueur  de  temps 

n^peôt  ro6,'e».  ^(À  mAçf,  r<rge. 


Font  plus  que  force  ni  que  a/c«* 

La  F.  s,  II. 
Non  loin  de  l'arroorique  f  M^a. 


Ptéig»  de  plngii,  doù  plaio. 


Cest  aih«i,  par  simple  alléraîion,  que  se  sont  faits  ^^#.(d*lmagfhe  ) 
page  de  pagina,  (d'où  ijagiiicr.)  Voir  les  mots  en  fragt  et  en  p^g, 

2028  Fais «sM'd*«««y«r. de tal^erhal^.  .     Voîr  le  numéro 353  oà  sont  d««*.A- 
Kr^-defi.yer.«d'4.ayerét^.  [„.,,,.  .,„,,  ,..  ^.     r^*^'  «donnés 

Effnoi  d'e/frajréry  paraît  n'offrir  q»i'unc  rariclé  du  terminalif  ai. 

111. 

2029  Mmmk,  U«tt  pUnté  de  houx,  Toir  n-  sl],  et  pour  Us  autres  en  <û,  335. 

Alt.       '  "  '-. 

ConTemwir/  de  gaéemaU. 
Trêf -ait  Je  frii^tf^. 


2030l^ein  de  ces  grands  profels,  assis  au  goor  er> 
n-iw/ , 


DauLts, 


6)  • 


r 


(i)  Çepcndmt  lé  ds'âide  4ibi  a-)ou(er,  a-i«fler,  a-joamer ,  a-TÂûr,  «-Tertir.- 
(i)  Cependant  pwr  lb«s  on  Aide  le  d  dm  «-gréer,  «-grëger,  «-gwwenr. 


C*e8 


7 


2031—2035 


aut  ÉTyMo^.p(c^o^)Pt 


•*!^ 


V 


s 


i 


A 


y^,^V  ne  »e  troiJTe  que  4i|Q9  tm^  très  petit  nombre  de  mots.  En  çéoéval, 
\\  paciiii  êlro  une  aHt^miion  det  piots  latins  en  al.  Il  appartient  quelque- 
foin  un  radical  domine  dam  ai/,  plante,  à'^Uiamy  mwuï,  de  mûUtus,  d*oû 


^ 


MiU,  ailUr.  V 


2031  Ktt%  mpls,  le  premier,  Il  tous bajfpè  un  mor- 
^  ccam; 

Et  ebaenn  (le  tirer,  le  iditln ,  la  eaaàitk» 
Al  qui  mieax  mieux  :  ils  firent  tous  Tifhaitle  ; 
Ctwcun  d'eux  eut  part  au  gâteau. 
,■'.-  .     ■  '  §dJL^V»  8,7 


CanailU^de  caiiia ,  cl^en  ,  et  la  finale 
dégradâtite  tfiïfe. 

Ripaille  de  ripa ,  rive  •  rivais ,  repaf 
qn'on  fait  près  da  rivage.  C'est  dans  ce 
sens  qa*on  <fit  faire  èref -aille  ^  god-aiUs* 


J 


^*» 


>*» 


anWqw-ailU  y 
'hUnih-ailUf 
,  fogot-fliV/*, 


moQr^ilUy 


nc-êiltê, 
Tùc-ailU, 
Talet-af7/s,etc. 


•  G*e«t  ainsi  qu'oq  » 

f u  t'oitU  ,,    :\     pïtxïinêlttiy 

grcn-a**//^, 

^ris-ailU^ 

Butet  donne  à  ces  mot$  \ç  nom  de  collectifs  di^j^réciatifs.  l^ar  exemple/ 
y^Xct-aiUe,  désigne  tout  à  U  fois  une  collectioii  deyalets,  et  de  Talet^mé- 
pri»aUes.  ■      ' 

El  qu'un  marchand  fasse  son  fils  conseiller,  I     Les  ▼crbcs  en  diUer  sont  comme  les 
^r4^  IM^  ^  1«^  voyant ,  ciaint  de  ^"tDOn-aillpr,  \  nojqas  en  aUls,  des  dépréciatifs. 

C*est  ainsi. qu'on  a 

'      hr-aUUr  ,  1  god-ai//#r,  I  ien-ailUt,^  1     Nota.  On  se  permet  sonvent  de  créer 
ciï-aiUér  ,  hon-aUUr  ,  !  Ui^aiT/fr.  .    d^^«^de  ceiteespèce  ;  gQuptmailtsr, 
'      ■■-        °    /  *  adminiitr$iUtrt  me* 

[■■■  Les  dérii^'S  conserrent  la  même  idée  de  dépréciatiooj  hr-éUleur,  cri-oi/- 


UUr. 


▲iir,  Aist, 


20^2 


J  e  suis  rqfn-aine ,'  bélaa  I  piii9<pie  Honce  est 


rom-<i«n. 

J'en  ai  reçu  le  titre,  ep  recevant  sa  main. 

"'Ccttu.  Bot, 


KoosHuii,  rtmkroi^,  de  fammutu^  v 
maiM.Nde  roina  iai  dé  la  finale  m»,  anm, 
d^q«  ifyoK  de  manmi ,  aitk  appai:^^  an 
rédiical.^  ^' 

Les  mots  en  oin,  «in«  se  sonf  presque  tous  formés  des  àdiectifs  latins 
iHiis,  eiuiv  omiéiv  par  post->élision  complète,  comme  dans  fV>»iMi»^fi«js^^ar 
mntaiionde  an  en  oinj  romain.  Quelquefois  oo^lçs'deux  formes. r^jiMii , 


romain. 


S'iW-- 


*     .*,  :  >"•>  '>'o  '■ 


ttt 

vtUt 

1 


203J 


I 

ar#. 


\mà 


Det 


# 


L 

puii 
un 


^ 


2035 


Â 
tie1j 

ftt-4 


Mtmmmm'mn: 


a.' 


lférer,référ0r,tÊc. 
C*«8l  ûinsi  qu*on  a  circan-cire,  eire(m-specl,  circon^wenir. 


V 


général, 
uelque- 
it,  d*où 


U  finale 


(e,rep4» 

dans  ce 

[[od-oitti. 


/<,etc. 

zemple/ 
ilets  mé- 


omAe  les 


t  de  créer 


MMU.  re- 


MrtidiH  M 


ifs  latins 
irûHutn, 


•>    '>'0 


•^ 


WEDVtfeMfÉ  MlktlB  DU  COURS. 


Ç*est  tiofti  qu'on  a 


M    1 


genn-4iny 
hum-Ain, 
mond-aiity 


pl^oin,   ,, 


UirbHM»,  ;    ; 
Til-àm,  elç, 


l:  '>Ki 


«fric-ain, 

ialb-«ifiy 

aub-oiiiy 

Il  y  a  aussi  des  mots  en  fîn,  cpii  sont  substantifs  et  dans  lesquels  ai^ 
esf  radiéal  »  cotii^  béit  IS»  tialiieum  >  gi^am  de  uraoïen ,  ptrin  de,  pttûU  ^ 
M^çai'a  4e  rnlcaDiis»  etC;|(n>  de  féminin  que  le  seul  mot  moin. 

Voir  309  et  74«>  l«  nw>^» «û  aim/voir  aussi  le tejrmin.alil'iiii.. 


■'!!r 


"     .  ... 

2035  ^ ^'*^ tooiowt hal les  pensées éavmtgmrt ! i     Vol^-açre  de  vulgariê ,  de  Tulgu» ,  qu 


le  itwurartui. 


La  fflnpart  des  mot»  en  min  Tiennent  dà  lalia  ariu^^  aria,  ariumf  ou,ms, 
ar#.  Voir  le  numéro  3i  I  et  3 1  a.    - 


i--.i''- 


AIS9  Toir  le  terminatif  oiif.        /  - 
TàiraiiÉsi  lé  soaè^  finale  557  et  338.  < 

"  Àitoti»  '  >'■■    ■■'■'■    -■  '. ■  "■;-,;■ 

I2OSA         Lebonâioa«ietnhr-«r«ok^  1     Baixon  d'aTàtjà^M/o^fi,  d*oiu  Hit^on. 

De  trourer  pour  ceiix4à  trop  grande  st  m-at'r  |     Jtfaiwmfa  latin  maiisio.  ^        ' 

Les  noms  abstraits  en  tusom  Tiennent  tottï^  dti' 9ii|>in  latin  ^f^ar  «nitc  de 

p       î^tiAéûtÉ  allératkNIi  ét'^H^ak  se  flt  ntfîo ^  fia<<imM /v d'où  notre  rtUian*  et 

puis  reifon.  C'est  ainsi  qn'oneut  inclination  et  încUnaison,  détertninat,if^)ei 

i     itrminmon^  ttation  et  tauon;  ééeUntMo/k,  oraison,  venaison,  clc.   Voir 

'  JJ»m*«)3*4.  ,,%,,  ^,    „„..    ...  ,    ,.  ' 

Bml-AC,  qni  est  de  la  brulc  ,  rc  qui 
tient  de  la  brute.  -  ' 

.  Machio-o/,  qur  tient  do  la  macliiiie,  ! 
qal  appartient  k  la  œacbiae^ , 

Âin^  8è  sdibi  fëribés  (tdii^^  Mfi'bénts  mots^  l^a^  àubsWritir^  k^'^^àr-  . 
Ue^ijécimi. 

C*feit'âliiliî  qu'on  a  ' 

oÉjpitMal^  qili  ap|î«rtlMtÉUti«iy  oÉittti  regarde  la  tlie^  ^^/   ^ 

fat-o/^  du  latin  /clam,  destin^  qui  tient  an  destin^ 


mé 


.El  OT  macnnie  ■ncani-iRi 


.  >\n<.\ .  1 


■iwi'ts    ;  i  -, 


% 


cvn*~M*vi  w* 


V 


-^-iCv 


»\' 


•^ 


p.- 


■^Il^ 


.»^»o>^(" 


t 


V 


U:»-*. 


2aV>— 2G7i5 


AAT  ETYMOLOGIQUE. 


■WI^I"'W|ff' 


^         )  d«  ^,  UgU,  qni  appartieol  à  U  loi,  qui  obserfc  la  loi, 

diwniHi/,  f|ytlapi>trtlentan  jour,     •  .  . 

Joiirn-«/,  âhéralion  4lc  dîiinialo,  etc.  ' 

C*«tt  bU»  MM>  pour  BMi  dt  ropprobreiitfr-  -    f,iernel,  d'aternalii.        « 

I>*«toir  pa  Mllft  M  jo»  «a  iUt  II  «timi-mt.        Criminel  d«  crimmalU, 

On  Tolt  que  le  icrminalîf  </  c»t  icî^«n«  allération  d«  «/.  Quelque!  moti 
ool  lei»  deu«  fnintwi  «rigin-*/ cl  oHgin-f^  parti-«i  el  parll-f/. 

De  tout  lotf  ad\eclir^  en  #/  il  n>  a  que  cru-W,  de  a-iic/«/i5>  de 
qui  f  ieuoeal  immédialômcat  d* un  mol  cû  Wîi,  voir  o*  438. 


crudut. 


▲V. 


J036  Taciii'efi  mlit  d«  flam^  •€«•»  *K»  M|-«*m» 
El>^aompfOiMH«éf.lip*H^^ 


1037 


S03B 


r/ert  alnii  qu'on  a  ftiU-iw»  «le  fawanrts  i-««ide  johaanèf,  çallUWM»,  in* 
gUc-«i,  «1,  <l*«»naj,  elc.,  etc.  Voirn»  ;a7« 

ArrQg<ni«»«  d'arrogint*  qoalité  de  ce 
qui  i^  anojiant. 

IniportHtiuii  dlmpoiiaiit 
Giiift6(|U'<rfic«  de  CMti«équcal* 

SaccQl<«iiei  de  toccatetit 

Ainsi  sb  fooi  form&  toui  les  attlwliûlifi  alialrails,  oMeé,  sm,  Tq}r  IJ*5 
elCu5.       ■  -"■■  _^     "^-v'   •"   ^-         '       ■   ^      • 

L'abbé  Cbatal  toeft  I  la  propaffwuufo , 


KaOn  W  de  taat  d'arrof -aai»  ♦  / 
11  crut  devoir  «falemenl 
Sa  donner  .on  nom  ^"ïm^on-mkM 
A  loniaqiiaii  en  coniéqtt-«»af 
Il  dit  unaoireonfldemoient  : 
Demain  à. table,  en  n»e  parlent. 
Ta  diraa  :  voire  •uccwl-»»*». 


Si  la  chaMina  à  aa  préb^di. 


Propag-Aïu/tf  •  do  Valin  /Mia/w^ia«d(<j 
(Itdi**.)  la  r«ii  devant  Mrc  propagée. 

I^rèlwitil^  de  praBlnruda, , (inuiuM,)  U 
luciiM  ou  table  devaut  £tre  ruuruie. 


dlvld*rm/'#> 


Ct$i  ainsi  qU*on  a 

jttr-<f»rff, 
iaf'dfh/ry 


lèg-mi/e* 


mullipliC'<4nu£f^ 
o(lrr«>Mii/#  t 
prof^Wfi 


réiotégr-niM/ay    • 


Offt'tfnttê  et  n^îiMiiiia  tcoant  d'offercnda,  reprimtoda^  auraiteot  dft 

-  j.  .  •         ■ 

•'écrire  iiar  un  •• 


'écrire  |iar  un  •• 


,  5 


20^9 


.  îl 
sont 
Staol 


^''^t^ 


12041     „  ' 
Et| 


Qoe,! 

C 

Etant] 


2042  Tnme 
Je 


Prc 
post-c 
dans  ( 


t04d 


Ce  n'es 
Onla  C 

lira 
Utrg,  I 


I  ifM-poikioa ,  Ma-9»»Êf ,  par  di-tteadon , 
et  </ia-phorète  par</(-UUtion. 


v-»'  Î-' 


•  mots 
Tudus, 


\ 


11*1  an* 


6  de  et 


ar€i5 


fée. 

lUM  ,}  U 


iteot  da 


-v- 


i ^ 


NEUVIEME  PARTIR  DD  COCRS. 


20^9 


k»i»  pfaitôt  ^a'eUe  cootidén 
Que  je  me  VM  dënliéfVMf 
Daii»]eoi>iirwmi.'..i 


dnt. 


Allér.«irt  da  htm  mkm-mm  r 'UmwttU, 
CuttivMrt  de  eurmu^  muremiiê. 


,  î  est  de  fait  qi,c  tons  les  adjectif,  aciif*  latin,  ^a  am  et  en  «m  se 
sont  également  changés  en  ant.  U  courmU  est  on  adjectif  actif  pm*ul>- 
•tantif  emcot.  Yoir  le  son  <n.  final  depuis  le  numéro  699  jusqu'au  7^7 


▲10. 


20A0  ..,^^"*  ^"yt^'T''— ^  ^"***^  """'5'  "*'*^  '"  •ugmcnua&etdcprédâ. 


Uii.  Cri^iwnrf,  braUl-ard,  etc.  Voir  n  Jméro  54a< 

^r^M»,  arche. 


2041 


^Dcdea»mot8gre^6iieatmoDw,r^„e,    .     Monnu^..,  de  •»«,«.  •«Û,  et  de  «rà«* 
EtpolénH«r9ii*,eHétr^r,«^,élpemwu7«*..  «i.ii'^ccHnnH.ude  k-uI. 


Mtii  je  dini  qa'il  est  certaia- 
Que  »  ma'gré  le  reipect  qa'iiiipirB4Br  patri^r- 

Ce  mol  est  hybride  00  Tibia, 
Etant  la  moiUë  frêe  et  la  moitié  laUn. 


cpii  ccHnmaude  M*u|. 

roléui*tfr9«#,  de  /»oVnM«,  guerre. 

Tétr-AryiM .  pt'nl.arqnê  .  dé  letra  qna- 
trc,  et7>riir« ,  cinq ,  qui  commande-  à '4, 
i  5  province». 

Palri-ArrAo  du  latia/>âl«r,  patrie^  et  da 
grec  ari^ 


«.  •'. 


^«>  Toîr  numéros  aa8  et  339. 


AT. 


W4  2  Ta  me  rendras  pem-éire  encorsimple  sold-af , 
Je  ne  veux  point  changer  d*ét-«i. 

La  F.  Il,  I, 


Sold.ff«  de  solder,  état  de  celai  qui  est 
soUlé,  ei-di  d*étre,  voir  sSo. 


Presque  tous  les^mpts  en  at  sont  venus  du  latin  utus  par  IVffct  d'une 
po.t^lis.on  complète;,^ 
dans  camaratU,  Voiries  termioatifs  en  ode.  «>  >        ™ 


ATai. 


lùàÈ  ^^  "^'^  1^^***  ^^  ^"^^t  *^'  c*<st  nne  ma- 
On  la  croyait  si  dooce ,  elle  n'est  que  don- 


Presque  tons  U%  mois  fin  Hrt,  rabstan. 
tifs  oa.adjectils,  tooi  des  déprécliUls. 


C'est  ainsi  qu^oii  a  blanchd^T^,  h\cn  être,  genmUâtrg,  rtrd^df  ré ,  etc. 
Il  faut  rcniarqtier  que  âtrê  lait  i»artje  du  radical  dans  iconoUtrt\  ido- 
Uir;  de  Mkon,  image,  et  de  ùUrU,  adorateur»  adorateur  des  images.. 


l 


K 


*>«' 


c 


T       V ^ 


T"^ 


ë/M<-dèniie9 


^A-orc 


•unit  eu  « 


•  * 


206/1— 2049 


ART  ÉTTMOLOGIQtJÈv 


iOàà 


V  •  f 

Qoft  dites-tons  de  Jean  Roofi«^<<</? 
Qi^l  esi  bomt  ou  qu'A  est  oourthtfutf. 
Qu'il  «tt  noir  on  qu'il  est  d<mmui<  1^ . 
Qo*i]  est^n  ou  qu'il  en  approche, 
'  '^'est-èhdlrc  qull  est  fin-awrf. 
Croyait  toojovntenlr  edkatai]H)élie! 


AtiP. 


Roage-ttui»  c  osfe*^f<lire  «m  ptit  rooge. 
Court-naetf  oa  peu  eooit.- 
Koir-aa</,  iiii  poti  nOfir. 
Bulet  donne  ï  ces  mçte  )e  nom  d'ap- 
proximatifs. Voir  numéiro  498' 


»'  /  -  •. 


*}    ti\ 


min*^» 


Aviy  Toir  numéro  602. 

■«. 

clai»,  je  toîs.tottt  ter-  f     Termîn-^,  dàhm^f ,  de  iérminainà:,  éo- 

naiut.  Ainsi  se  sojit  formés  nos  4  mille 
adjectif:»  passifs. 

'  Achever ,  trouver  ont  été  fabriqués  à 
limitation  des  verbes  en  are,       ^ 


Et  \t  dois  révérer  l'arrêt  qu'elle  a  donn-é. 
C'est  là  ce  qu'on  appelé  un  ouvrage  a^ev-^, 
Surtol^  l'anneau  royal  me  semble  biehtrouv-^. 

V       Boa..  Sat. 


Quelquefois  ««ai  s*est  changé  en  a(,  comme  dans  mandat  y  ou  en  <u/« 
commue,  d^ins  aubade» 

»  On  eigpote  toujours  avec  autorité  .  |      Ainsi  se  sont  formés  les  6  cents  snb- 

la  cause  de  l'honneur  et  de  rhumanil-««         1  stantifs  abstraits  en  tit  par  le  «diaugtmênt 

,  .,     .,,.  '  ■•  ■    de  as»  a(is  ea  <(.   .  '  '    ,..■.,.  .'^:     .     '  '    r   • 

Voir  avec  tous  ses  détail*  é  final,  numéros  297,  298  et  29g. 
On  trouvera  aussi  dans  cette  section  les  terminalifs  en  ié. 


,J'ai  fait  pSrler  le  loup  et  répondre  l'agn-eou. 


La  F.  a ,  1 . 


Elu. 

Nouv -eau  ,  de  movellus ,  diminotif  de 
noyus.  '       . 

Agn-MMitd  agn«//Ms,  diminatif  d*agiuil. 


Voir  les  détails^  imméros  607  et  5o8. 


-  '  f 

BE. 


2047 


Charrette  fera  charrclr^, 
Comme  pelle  fait  pellct-<fe. 


1     CA«rr0fAy/»e//»f^,  sif^ifierit  plein  tut 


charrette,  mein  ane  pelle» 
Charretée  diffère  de  vérité  en  ce  que  vérité  e  \t  un  nom  abstrait  â  base 

*  J  ' 

d'adjectif.  Vérité  est  la  qualité  de  ce  qui  est^wi,  mais  charretée ,  qui  est 
ausHi  un  n^mrabstrait ,  est  à  base  de  substantif,  exprimant  un  objet  réel 
aveo  une  idée  de  plénitude.      . s.  ',     -       ?»;,    riv 

Cest  ainsi  qu'on  a  ,        .      ^ 


Augée,  ploio  une  au^i  ;  , 
Bouehéil  p\e\n  la  boatfhe; 
Br(i»néê,  plein  Iwi  bras  ; 
CutUeréêt  plnii  unecmller  ; 
fvu'fMâtiM  yli'in  un  fanjfi 


ùorgée^  plein  la  gorgA;  ' 

Journ<l«j. pk'in  ui^j^ur;   ^      ^^j    ' 
Matinée t  tout  an  matii|;<  ;,  ,,|,    >..,.^, 
JSoirée,  plein  an  soir,  toat  on  s<nr,  etc. 


3èi 


7 


J*admir«ft 
Ajoàu 


•    Q> 


T 


(s)  inÉ*«tHéel^««ié.  ieM9«|Mi0Ninr,  le  «  ndkal  a  éié 
•undt  eu  MBf^cnsr,  w  ijy  MNit«bMiCëlt  pratntocktion/ 


tnrooge. 


om  d*«p' 


•   ;  ;     . 


I  4  mille 
triques  à 


1  en  ude 

;nts  jiab- 
ugfment 


[latif  de 
d*agnMi. 


>teliitutt 

â  base   " 
qui  est 
ijcl  réel 


7,  v^ô<  V 


ihi 


Knr,  etc. 


T 


Il Il 


tmmusÊmaamÊm 


NEUVIÊMiB  PARTIE  DO  COURS. 


«ttiiMiBlUiiBiUWUaiiU 


^ltlJifei4M  4e  té9  substantifs  ne  éèttt  atrtré  chose  ^e  d^    adjectifs 

'  ,pU9aHçotûme  me  Ji^;  une  ûifée,  ûnéifor^y  etc.  Voir  numéros  ioS 

î7  •■•■--,  '       1    k  *  «■•,». 

^ifjhToir  leterminatifÀi.  ■ 


,  1.  1  M, 


•,  ,li'; 


iifc. 


(m  dit  Heui  dem,  e'cft  Henri  le  dco-  [     Des  nmnératîfs,  nn,  deux,  trôu.  cent, 

1         xi^me,  ,  ..  u         raille,  etc.  On   •  fait  FordinaUf   on  le 

Bipnoit  quatoire  et  c'est  le  qnatom^e.        nombre  fracUonnaire ,  udd-M  ,  dduxi- 

^»»« .  cenU-Aii^  mîlli-^wuf* «Ip,      /^ 

•iV,  ,  ,^    •  .  .        .        '  '■■■   ■•.-■"•  ^     ,    ^^Tè  s    ..  ^ 

II*,  MM-ta  Un  eioire  om  easence  n-  j     Saprim  «t  ertr^iH,,  doUlio  ^p^ 

Volt!    '^*"^  ^V****^*"»»*»  «ont  dea  auperU- 


1 


tif»: 


'  'Il 


SpX^éme  de  $y»ttma,  tyêtimÊiû, 


\ 


tes  npipr  aljstraits  comme  syst-^me,  sont  peu  npmbreux  et  ont  presque 
tous  une  origine  grecque  9  ,    .  „  . 

anath->^m<>     i   bapt-#m«.,         j   r  saint  chr-^m«^    l   èxanth-Ane 
alposth-^>  1  bla8|»h^^me,     |   diad-Aw*,  I   Uiéor^lMt/ete. 

£fice^  Toycz  anci»  v 

£nf^  Toir«itf  et  les  numéros  710  i  794. 

,     £ry  ^oir  291  et  392.  ^ 

'  '-*  Erie,  rie. 


f    Imprim-eri^;  endroit  où  l'on  im^me. 
i     I     Fond<«na,  endroit  où  Ton  fond. 


J'entre  dans  une  ïmprka-erU, 
Oà  se  troare  mw  fondr«W0. 

Sm  pairall  Tenir  du  latin^  âart0.,airt ,  place^  imprim-«rû^  o'eft-à-dff« 
tdre&a  local  dans  lequel  on  imprime ,  le  sens  s'y  prête,  aussi  biep  que  la 
^fprttc.  ■"  ■'•■'■'  ^ 

!Impnin-«r/« ,  fond^m#,  se  prènent 
Ici,  non  poar  le  lien  où  Ton  imprimo,  où 
Ton^food }  nuiU  pour  le  matériel  dont  se 
compoae  que  iaDiprimene,\nn«  fonderie, 
sfToiç  1  les  presses,  caraotèras,  mon^ 
.  .  les,  etc. 

,.  ^   r    .         1_^      •  «. ,    1..   _-j—     •  Y     ï<^"*nprim-erftr,  fond-«r&,  se  prènent 
J'admire  les  progrés  qu'a  faits  l'imprim-sris^  I  ^^^  ,,  J;   ...        *  *  ,   k"^"wi| 

Aioiilet, etk fond-^ris.  K  .     «mp^tner ,  00  do  fondre, 00 

\  l'art  de  1  imprimeur  et  do  foadeor. 
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SuM  cn»ift  à  te  inét-OBiisycôft. 


I 


r  j 


el  p<«eAi,  ejprit,  patMgt  de  l'eipiil  oa  de 
lune  dan»  oa  aiUre  coff»»* 


Va^OD  a 


v,> 


/' 


\ 


/ 


^ 


2030— -2053 


ATA  ATTMOLOGIQUB, 


-r- 


Voilà  donc  trois  maiiièrM  d'employer  iDiprifn-«r^ ,  fond-m«.  fous 
les  mots, de  cette  fidale  ii*o^t  pas  la  oiâme  facuUé  ;  il  en  eft)>eà|iiBQup 
qui  n'ont  deux  ou  même,  qu'une  de  ces  manières  d'être  pris.  » 


-■f 


v_ 


Dananne  ménag-erie 

I>è  volalilkt  remplie 

\ivaieD4[  le  cygne  et i'oisoa.  La  F.5,i» 


Mënag-«f  t« ,  endroit  où  est  le  mén»gc 
des  animaux  qttV>tt  noiurit,  qu'on  «n- 
graitfae  commeTotaillea,etb.  Il  se  dit  auwl 
du  lieu  où  ert  \b  ménage  «(et  animaux 

saut^ges.    *        -'^ 

Au  bout  de  qdilqiie  temps  que  measieais  les  ,      Tu-erie  se  dit  d'abord  de  I  endroit  où 
U..M  prenxoi  le  (««i»  qw  du*  k  bet-   '""••  o»  P»"'!»  '*«J»»'  <•«  «"«  «icUo». 


\ 


Berg-lrM,  cnîdroit  où  sontjerlwtgcr», 
qui  ici  aoMl  ceosél^étre  aTec  les  brebis,  etc. 

Grim'' c»)frie,  ou  action  de  grimacer. 
Sing-erte,  ou  tour  de  singe. 

Tromp  crie,  ou  art  de  tromper. 


S050 


g-tTie 
Messtoors  les  bergers  n*ëtaieot  pas. 

i.AF.3,i3 

Il  flt  autour  forée  grimaefrUt 

Tours  <le  souplesse ,  et  mille  nngtrieii 

La  F.  6,  6. 

L*iliM  ëtalt  pittë  maître  en  fait  de  trom- 
p<crt«.  La  F.  3 ,  5. 

Letkev^  s'apperçttt  qu*a  avait  fait  folk , 
Mais  il  n'était  phit  temps ,  déjà  son  éeurio  » 
Etait  prèle  el  toute  b&tie. 

La  classe  des  mots  en  m#,  n«,  est  nombreuse  et  mérite  d'être  élUr 

diée.  ''  •-  •     .  ■■  ■      ^'    ^.  rj; 

Il  y  a  de:*  mots  on  m,  où  r  appartient  au  radical,  teb  sont  incuç^i*,  de 

cura,  gèométr-i>|  de  géomètre,>etc.  ^        -^   ^    y 


Ecurk,  d'eqan»,  o<^oi,  chcTal,  endroit 
où  8C  lient  |c  cheval  ,  irie  s'est  donc  al- 
téré eu  We.  ^      , 


Mijs  sa  mute  en  firançais,  pariant  grec  et  latin, 
A  il  dan»  Tège  suivant,  par  un  retour  grot-M^ue 
Tumber  da  tv%  grands  mois  le  faste  pédan- 
VMf  (la.  lioa.  Âri  puét,  i.  • 


\ 


Grot-MÇM ,  pédant-«içiÉ#,  de , grotte  et 
de  pédant,  la  finale  esiftiê  qui  i^>  rieu  de  , 
semblable  en  latin,  ^a  fait  donncr^i^^çcs 
«ortca  d'adjectlts  W  noni'  d'tsvgéraiifé' 
Ils  sont  pris  souvent  eu  mauvaise  part. 


Cest  ainsi  qii*on  a 


arabr#âfff#» 
burl-is^iitt 


cYicTo1er-«-«9<i«, 

gigant^«^fii«y 

mor-aa^iMy 


piitor-«.«9aa,     l    tud-f'çiM* 
roman -«Jt^Ma , 
soidat-fi^ttf,  .^ 


''1 ,  ii  ■ 


-^rv 


/ 


-* .  V  », 


t^  Dites  tmtià 
Comm#m  t 


D'oïknou 
On  sait  qi 


Qttilerft 
Aiàiri 


€*est  ai 

Agnel-e 
Annc>i*« 
Ardi-f/, 
Aiig^af, 
Boul««fj 

k 

Parmi  les  adi 
Pour  endbérii 

^n  autour  qw 
Jamais  sans  r 

'    Il  ya  d 
me  i'Ul'et, 

CiiiUot,  le  vra 

Dqnnak 

Son  cbittu  doi 

QuiLcbar 
Il  faut  se  àcs 


mm^fmmmmmm 


T 


iloàde 


Vu'OD  a  ^loubié  le  s  dp  radical  sentir. 


dettx  conaonnet  dbot  la  i*eotnfe  a'OTtnî 
Im  r,  IV  ne  «'iiçceptoe  pa«, 


*<**<<>**liaiMMHMpiBViW|Pin 


m«.  fous 
boàiicQup 


le  ménftgc 

qu'où  vti' 

êe  dit  au6»l 

»  animaux 

N 

reiidroit  où 
Tacliou  de 
ctte  i|cliuQ. 

kbrcbia^elc. 

grimacer. 


iper. 

val,  endroit 
!st  donc  al- 

rêlre  élar 

icuc^ir,  de: 

*/  •  ?-'■  -> 

dctgrorte  et 
I  i|*a  ri«u  de 
looiMT^i^çct 
«mgérailfé' 
àue  pact.  *" 

^        '      il 
--       ''1,  ti- 


mmimmmmmmmmm 


/ 


\> 


nelvièae  partie  du  coins.    ' 


j^ 


-* .  t  »., 


•-^f 


i  1      i. 


Wl« 


î 


^j  Dffci  ecMiÉieiit  Vân  est  et  Mw  éi  )nNM»; 
CoamÉM  irù^im  put  imWMf  tfine»it  » 
ComieiuMiM  p«t  devenir  iM«>«, 
D'où  Dooa  vient  el  m-use^  et  prom-eM», 
On  Mit  qu'on  a  prophète,  et  propbét-MM. 


On  Toi^e  la  finale  cri  W,  tîènt  de 
la  finale  lîmae  iVûrroo  iVi«  ;*bii  iW, 
comme  dans  xn't$$9,\ie  mixM,  rt  préV 
m-«<M,  de  />roMiM^,  el  tjoeilc  déHif^ne* 
ordlaeiremênl<i<>»uom«alMtrMih  comme 
jn»l-ir«M,  et  qucIquefoU  di>«  nom»  <lu  pcr- 
ionnea,  comme  pfopliét  ««m»  pr^tr-«M«, 
diacon»  t»u,  claanQia<Ma#,  mattr-ctw.       # 


\ 


1T«   ITTB. 


Qtii  le  mirait  r  défi  notre  eodUf 
iWràirde||irtleeoqtt*«l/ 


CocA^,  de  «o;^,  petit  coq. 
Co^tfri.de  co«|,  qui  imite  le  coq,  e'eil- 
àdlre,  qui  cbercLo  h  plaire. 

C  esl  ainsi  qiie  se  éont  (o^és  à  base  Substanlivc  ou  aominale, 


Agnel-r/,  pclil  a^ean  ;  ' 
Aiinci*«<,  petit  anneau  ; 
Afcli-f/,  petit  arc; 

Aiig-W,  petite  ange  ;  . 
Boul'f^,  jieUte  boule  ; 

Parmi  let  adjeclifs  on  a  malgrtt,  »igrtt. 
Pour  endiérir  encor  maigrciet,  aigntet. 


BreT-«^  petit  bref; 

Cher-W,  petit  cbolÇ  ou  petite  ^to 
de  lit  ; 

Livr-ei^  pctil  lirre,  etc»,  etc. 


f  Voilà  pour  nuiigre,  ntgre,  deux  dii|^ 
notif»,  maigrit  el  maigreUlf  cl  atgitt, 
aigreUt. 


^n  autour  quelquefois  trop  plein  de  son  obj^lf     Ol.j  *l,  dobjfHrtnm^ 
fauuissansrëpMi^n'abpndojniennjiMrrt  Suj^.desubîcctnif 

lïy  a  des  snbslanlifs,  comme  obj-^^  «"M ,  oir  des  adiectîfs  rom- 
me  suj-«^,  suJ^/(#,  qiîi  ne  peuvent  se  rapporter  à  la  dasse  des  djuiina- 

calcule  ml  Ctf lot  étendu  «r  fbélLàh,       îTcrt^//i . ^d»stanlîf  rfîmînniîf  dVr- 

Son  ^«diîÎT "î!!^^  ***"•  ""*""*  **"  "•"•'•  Voilà  des dlminn. 

i^o-  /  *?^  **'"^'^W^éî?'f^   lifs  4  base  nominale,  ^ 

!)*//#.  d54;^la,  du  latin  «UiInm,  4'o<i 
débiteur  j  wl ,  «ff/r ,  ne  penteut  tire 
rab^s  pkrmi  les  diuiinuUls. 


/^' 


i..(  ;!>  :" 


Qm.6mim  aeqniite  •»  d^iji, 
U  faut  se  àcsurer,  la  conséquence  est  ii^la. , 


Èuff  premlift  ^orte. 


^«  ten  diae  k  satiMimefprit  de:nMMUe»<, 

£>  «i<>,nf|,ak;Bnlé  «li  frtdie  la  pné-^ir. 


Cand-^«r,  pad^irr,  du  latin  céiiétf, 
}»miorv  ces  hmU  désigueut^  niiw  qualité 
alMtnuin.    '^ 


PI!fl«pi!PiW!— *li^P«««W^IB!!lPWR^|iÉ 


P*'-  *-" 


V 


-^^^ 


r- 


'       i 


\ 


IpppwWMI^IWJWiWBPW 


e. 


T 


/ 


Aytnt  misée  i<Mft>  ià  poor  être  phtt  agOe , 


CoUUonWm^pleetïoollenpIato.  La  F,  I  f    *  /        '         ♦ 
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2056—2060 


ART  ÉTtJiidLOGWÛE, 


___jj^^j^^^^j^^ 


Les  noms  abstract|ff  en  twr  ne  êotit  ordinairement  qn  une  altération 
def  nwts  latins  en. c?r,  et  po|^t  féminins,  «p^oiqiw^Jff ,  Wî;!  ili^t^^çf^^^ 
pôlldapts  soient  masoiiîîoff-  Par  une  autre  8iiii|iibrlté,  kv^mt  %%.  wuU 
h$iirp  qui  Tiennent  du  lathi  bona  hora^  et  nu^  Atfm,  sont  dmilXilcti-^ 

Un.  ■   .    .-'■':  V  ^-  •  ■ 

'  b'é^^èihe  et  troisième  sorte. 


-,  ^•pMHêntMk a hH e^ l)Wd-«ttf,«tpl«id-«ii*f, 
2^'^         HaJbtodelriilBttniiD-^oie* 

Msit  ptr  ooe  autre  toie  on  eat  décorat-eu  r« 
Âaltelnin  àécvnVrieet 
St  bàcnfaii^tfr,  et  bienfalt-rÎM  ; 
Hais  pluaieun  de  cet  Bsois  en  fMr 
WpiA  qii«  le  natcaliat  comaiie  coiiqpMMlt-«ur, 
Ant-Mr,  dpct-fw-,  auditif,  faDpOSWirr. 


î>v 


Plaid-eur ,  plaid«ettMi  qai  a  lliabttode 
de  plaider. 

Décorat-ear»  qai  a  lliabltode  de  déco- 
rer. 

Botet  dpnpe>  ees  mots  le  nom  d'as- 
saefatifs.  Les  ««•»  cdHutte  «m  veit«  sont 
il  base  dlndicatif  oa  dlofioitif  :  tels  sont 
plaid-<i(r>  cour-«i»r,  ra^'twt,  etc*,Us 
autres  k  base  dé  sopin,  de  même  qiie  les 
noms  abstraits  OA  l<o«. 


Un  raportér^a  donc  A  la  dehtième  sorte  les  adjectifs  d(és  Vers' suirané  : 


La  lonmi  n'est  pat  |yrét<M«#, 
G'v  -t  là  son  moindre  défaut. 
Que  fesie»-T0ttSiu  temps  chaud, 
IMt'^Ue  à  cette  empcuntrMise  f 


Pr6t-e«r ,  de  pii^ber,  ^  a  lliabitiÉde 
de  prêter. 

'  'Emprant*ei(r,  é*empruntirf  qui  a  llia» 
bitude  d*cii^nmter. 


On  raporlera  à  la  troiaièiilè  sorte  les  adjectifs  de  cette  stance  : 


Honneur  donc  au  tal^  qi^'ii^ftrnîlH  lanatnre,  (     On  a  créatidn  et  eréât^ar. 
Le  ciel  loi  prodigua  son  souflle  créat-evr. 
Et  de  l'humanité  l'amour  inspir^t-«4tr 
Suf^ttl  Biodesie  front,  i^et  une  fbùmne  paie. 
Mad.  Oobs  àé0Mêi  is  eAihimém  Ài$,^ 


Inrpiration  et  inspirateur. 


option  et  acl^ttr, 
Délation  et  délat-^^ 
Di5gest{on  et  digest-roTi 
lÉdivation  efr<indica^iir; 
ÔniiaOé  et  orat-#ar , 


Cest  ainsi  qu'on  a       .  .,  ; 


opuri 

Succe8s!^étlâëël^i^&l^ito. 


Pression  et  ojpureaa-eiir, 


KOI. 


1055 


On  chfvche  V  ^dre  rniie  ^  ce  jeune  trineil- 
Ifaiittnl  n'ow  tenie|ratACbBiibatpérflUitfr. 


0rg«MiB4kuir  .pétHWMr  ^  «"^ 

plein  d^0^|^;  Élkli  êêfUm^fmÊÊki, 

dvlattikiiS^a^i^. 


i 


Buteit  i 
formésdu 

tUOU,  T0i] 

\ 

G'eMle 
Qniten 

'C^esfin 
^<Kont1 


On  Toit 
fére^  qui  p 

€éMri*j 
ifase  adrei 
célérée,  t 

iClolkon  ferai 
Vautres  mail 

Les  mot 


Unefoiairi 
Le  naf  ide 


crnci' 
TeUeflei 


C'mdaMBi) 
Itiiic'iilnai 


[)Itf< 


/. 


( 


/  . 


t  altération 

HT  «t  UUtU 

du  txxileti^ 


i  a  lliabitade 
tide  de  déco- 

Wnoind'u- 
oii  tfeit«  Bont 
ttif  :  tels  «ont 
mr,  ete,,Ut 
nêmé  ij^e  le* 


suirinÉ}  : 


ailiabicbde 
'y  qoi  a  VhM" 

iDce  : 

r. 


ma*)  « 


«flMmiiki. 


*H  * 


NEDVIÈHIt  PARTIR  DU  COURS. 


T- 


1^^-^.<J?f  ^  *?*  "^?^  |e  n*>W  J«  répUtifi.  Ils  spnt  ordinaiMinènt 
^<*W*^iriS'v  WP.<«*«^  d*o^^  quélwes-uns  de  nos  mois  eii  ow,  com^e  wr- 
<«<w,  TOir  lé  tenninatif  enW/t6ir  aussi  le  numéro  7^.   '^  H   . 


\ 


'        C*eMlehtio/ârrtf, /0r«>, 
/Bld^Uyfhoh,eî'pyso*piorë. 


FEâE,   PttOlE. 

C'est  ainsi  qii*on  a  bacci-/*(;re ,  iju» 
porte  des  baies,  crnci-/*^*,  qui  porte  eue 
éroix,  etc.  |  : 

n  n*y  a  qaa  loà-fer ,  qui  ait  perdci  \'e 
6nal. 

Lampado-/yAors,  qui  porte  nn^e  ladipe. 
Cisto-pAor0 ,  qni  porte  ane  coi'beiUe. 
Pyro-phorg,  qui  porte  du  feu.'        ' 
On  Toit  que  les  mots  en  fére  et  en  phorsy  sont  à  base  nominale.  Sommi- 
fire^  qui  porte  le  somnôeil,  cisto-pAorr,  qui  porte  ube  corbeille. 

CÂïéti'^pre  ëi  Yélbc[./&h^  soiat  dQnc  conthï  Tanalogié,  car  ils  sont  à 
iTase  adrerbiale,  et  Ton  rcut  qu*ib  ^içniiient  qui  porte  d'une  manière  ac- 
célérée^ yéloce.  :. 

^FICE,  , 


1  CloikoB  ferait  d'an  coup  ce  double  8aeri>/S«, 
'Vautres  mainsnoot  reMbaieniee  nia  el  tritte 


Sêcri'fiei,  ^e  tatrtm  et  de  fkcio 


yétté'/ife. 


Les  mots  de  cette  sorte  se  bornent  à  ceui-ci,  sayoir  ; 
%ûéc/tcê9  f     malé-/rce,    ^j     8acri-/î<», 

,  f  lEE. 

Ceri'ufiir ,  d«  miifiê0f ,  fiiira  certain.  • 
Liqué-^ydeliya^dcvrfyiiiimliqtdda. 
G  est  ainsi  qu'on  a 

cruci-^,         r   dulci./?#r,       I     falsi-/î«-,      1     noti-/?^.  etc. 
déi-/î«r,  f     é<fi-/for,  f     forli-/?«-, 

poim. 
TellefleveiteaHqpaBi?/bHiK>  ..... 


Une  foJal'iOi  an  vost  im  Id  çert^/i«r  « 
Le  MBf  ;diM^  Jmri^  diïit  a«  %q6^ 


t .- 


|t^|f)^fi9lliU!^M^iW1P•« 


I.  •  ».  .  .  • 


da  emmpanm^  cloche,  et  de  forme,  à  ^. 
madaciocbc.    *  •• 

da  IiOiii  A#^^,  Ikrre,  at  IbnM. 
paici. 


C'm  de  aasB0«fa<  fnilte  a  ûdt  iaxip/!ra«a« 
Itiii  c'ait  wm^f\têgitm  qai  B0«i  donne  nao- 


Siù'frmg»,  de  mmin,  pierre,  et/hni^, 
qui  brise  |a  pierre. 

-•Ikmjh^gt,  d«  n99iê,  natire,  «t /huiftf. 
^fhwtnre  d^i^  natire.  '   '  '     '■''  '  ' ^^ 


■* 


^ 


>c-» 


J» 


/■ 


"\ 


y  a 


■■■P"»""»""' 


wwHpnM<npiiSPWPRinnni 


~r 


& 


cette  sorte  n*est  point  dao!>  la  grande  analogie  des  mots  en  ttèU,  presque 
tou»  à  base  rerbale. 


^ 


\-, 


^ 


z'i' 


2001-^007 


AHT  ÉTTMOLOCTOUl. 


Voilà  fr9gt  employé  dtcc  le  sens  actif  dans  saii/rff^r,  et  arer  le  ^ns 
poMit  daïi*  n^T/^rii^.  il  y  a  encore  mlfraçê,  àt  Sdh  et  de  /r««i^o.  Sur- 
Zr»^*  e*t  dans  l'anaiogiedc  nau^/Va^e.  , 

rtCE. 

5061  '  >       Hi  Ton  «dmcl  que  tetahi-fu/^ét  hxS-fu^e ,  cmtr\  ffége ,  rc-fugt  »  Iran*. 

fiig*  ,  •oiil  Ion*  «|ualrf  danf  la  uiéiitc 
^aiiMlogie ,  /Vf^r  j  e»t  fvi»  diiu*  U*  •eu*  d« 
f'igrre^  fnîr;  qui  fuilT-iMi.  lcc«*n  rf,rlc. 
Mais  /"«g^ef,  de  f«bri-/'<i^« .  Trriui  /#»g*.  ne 
X  peut  élre  cïpt*»pié  <{U«'  p»r  ftgo,  rugare, 
mettre  èa  fuite,  cbaiiser. 

IÇoTâ.  I^es  latins  ont  rtfagu» ,  qiii  fuit  en  arrit-re  ,  et  refughtm^  fuite 
en  arrirre.  Nolrij re-/i/^#  est  donc  une  allcralion  non  de  refugus^m^is 
dtrefugium,  ^ 

"-■'"'■  LEC»'.  " 


H\  Ton  admcl  que  cefAt^-fun^t 
F»C  \ emi  de  r^^lrt  t\  :ie  /"", 
Je  oe  wiwi  pin»  o»»  j'eii  su»    , 
Qtnad  je  iroo^enii  féhri-fngef 
Et  Doo  loin  delà  \eraù-fu^€. 


2062 


Certain  enfant  qui  sentait  son  tnVfrf^t, 
DoublcineDl  aot  et  dMiMemeot  fripon , 
Par  le  feooe  Hft^  et  par  le  prif  i//««, 
Qu'om  Ica  pëdaôu  de  gâter  ^  niioo..  .. 
■.^i  La  F.  9,  5. 


Coi-tfgf^  da  latin  colW«nn»  t  ^^  '•». 
aTec.-tfi de  ^|:»n  )«  prends,  d'où  eolUgfTf 
l^^ndre,  metlir  atec.        | 

Prit il-^^a  .  dn  liitin  priBil^iim ,  de 
privm,  pri%é,  propre,  el  de  Ugau 


C'cjtt  ainsi  qu'on  a  sacri  Uge,  qni  prend  les  choses  sacrées  iortil^gf, 
qtii  ,4»rrntl  le  sort,  etc.  Sacrj-/^gc  s'emploie  i»our  raclion  et  pour  celui  qui 
la  cottiuiet. 

LOCtE,    LOCE,    LOQUE., 


2063 


Ta  .contalter  on  tMn^litgue , 
^      Si  Ion  Glt  aéra  liùiO'hf;m4 . 
1déo-/o«»»r  on  Hirono-'«»A"«fc  ; 
El  si  c'est  en  vertu  d*uoe  altération 


Ôn'on  a  n<cro-A»;re,  eweo-'r/t^, 
linrtjro-hfte  ^  é-h/fr^  hor-iitgë; 
Et  si  le  français  sans  façon 

A  fait  col-/o7«e , 
Et  toli-h^Ui  l  et  Teotri-/07ife. 


U 


Voilj  M(j#u,  discoiirî*,  qui  a  passé  dans  nôtre  bngue  sous  trois  formes, 
hgue,  lojie  el  loque,  ;  -, 


lEUT. 


206ii 


< 


Qottre  bonrs  attelés,  d'nn  pas  traoqiuile  et  tant 
Promenaient  dam  Taris  le  prince  corpu  knt  (*). 

heni  dti  latin  leniui  (de  lenio)  rallenli ,  flécbi ,  corpulent,  r»ncnti,  fléchi 

parle  corps. 


.Obi 


^/xw'\i'''^a  '■%. 


(-)  Dans  le  monanpe  inthl-^nX,  de  Ikrilcan^  le  radical  est  M0I,  rtnitiaUf  1»,  ft  ^  lerminaiif 
eni,  rt  coo  pas  Uni .  Celte  ^lOiçnfté  4$  omper  ae  représente  soient  dans  Këtade  de»  éty»o- 


blê,  presque 


il  II  II    II 


^.. 


{lYSétmkk  cl  induêoUkU  aoat  «ne  naaTtiie'rtme ,  t/cir. 


■^' 


î; 


el  •>«**  le  ^ns 
ile  frêngo,  Sur- 


jpf ,  rc'ffgêt  tranft- 
r*'  daiif  la  uiéiiic 
ri»  à»u*  U*  teuf  d« 
'-«xc.  lcc«*n  ri*,Hc. 
r« ,  ▼mui-/H^# .  ne  ' 
p»r  /«go,  rugare, 
cr. 

refngiifm^  fuite 
le  refuguSf  mais 


n  pin^Hi^gimn ,  de 
et  du  ^^(^'  . 

icréès  sortU^gf, 
et  pour  celui  qui 


,  vato-frge, 
*r,  lK»r-4|f«; 
(  façon 

iUi-/07ife. 

ous  iroii  formes, 


NFrvTfeME  PAnTTE  DU  cocns. 


C^est  ainsi  <|fi*on  a 

Técn-lent^  de  />«#,  lie,  abondant  en  lie  ; 

opu/ml,  d*(^«^  richesses; 

pei'li-^f,  ôeptslit;  / 

pulrcni-^,  dè>/c/m,  puW^ertSy  poudre,  poussière; 

succu-/enf.  abondant  en  nue  ; 

trutu  ^n/,  de  trux^  truris  faroécbé;  ^ 

tnrbii-^<,  de  Uirba^  trouble; 

Tio-/<irt,  de  râ,  force  ; 

Tîni  (*nf,  de  rirai,  abondant  en  Tiras. 


VOMt^ 


1/ 


Les  CfMUBps  oeeapent  ragro^noffi^^ 
Les  astres  loof  poarraatnMMme, 
Et  k  oMisoB  pour  réco-ii«Mi«. 


«^ 


cl.*u.p,  Hc,,,*^.^.,  rfgi^.  s.-irnerde 
celui  q..i  règk.  !..  rA,,»,;,..  U  «Iry,. eU. 
Kcouopne,  d'o«Vb«,  uuÎMia. 


•MCE. 


Eo  quoi  iiflré|«  oa  mv^pin , 
D*im  amàre  éa  d*im  exti-«^/e«  ? 


■ 


A 


^  Ar»-v«*#,  d'ar«i«  ,^«w,  «pii  rett«|o 
lautH..  •         o 

lUli  #r'V»,  dVi^« ,  «iitr,.|«es,  qni  ,«. 
^arde^  on  iuap«ct«  !«••  tiiiraUJ4^ 

C*c«t  ainsi 'qii^on  a 

kxifpkê,  dir  latin  ati^/>«jf,  «tt/,icâ,  d'jrâ,  oi«îao,  qtii  regarde  ou  In 
fpecle  les  oiseaux. 

Nota.  Il  j  a  i^an^ipue,  nofn  abstrait,  qni  rient  à'mispiàum.  fron- 
ii-spict,  nom  abstrait^spect  ou  tuc  du  front,  etc. 

'an,  isTi.  ^     , 


i 


Si  fëMs  roi,,  ie  Tendrais  être  i»«i^,    * 
£i  M  les  fo«rs  de  aoB  empire  ai^«.i#0 , 
SeraieBl  marqaéspar  de  Doaveaiu  btenfaiu. 


J«.sf#.  éejMiU»,  de  innjnrh .  dr^, 
et  de êlo,  q*ii  te liiirl  d«o«  !«•  drwji. 

AogU'Hé.d'amgeo,  wgmuulrr,  cro»n> 
et  de  «10,  qai  «e  Uenl  à»OM  laugonalal 
tjoa. 

nt,  raflcnti,  fléchi  |       »Iais  \e$  mots  les  plus  nombreux  de  cette  sorte/  sont  cenx  en  ûtg, 

MoUfifVe,   ]»ntén:i$te,   qui    tieol   à 
Molina,  il  Jauaéniua. 


•+ 


imKétttdedcsélxBO. 


On  poomil  dire  an  fDaiins  mo?'rwVlM, 
A  leor»  ritaos ,  les  rodes  ÎÊméM^iMU*, 
A  us  fns  du  greffe ,  aaxDWf  eraii^ , 
Aasf«»xdév4(s,d*bQaiiélci,fMtës.  T91.T. 


ifinsi  se  sont  formés  près  de  dcnx  cents  mots  : 


mmmmmnmmmm 


'W^T^ 


TIWCI 


■nu  ■•■!V  •■«■ta  «,» 


0«  prtodt  dMdU^  etcèanftiMMi 

Et  fM  ••  U  CMB|MniNO. 


ym^  'f,v 


»■•■« 


WV    lll«MUS 


inftlantaiiétu  le*  ncîioQt  dc  e«,tféiiUr§r,  de 


U 


2068— 207â 


ART  É;rTMOLOCIQUB , 


Chim-<«(««  qui  est  appliqué  à  U 

chioiic; 

Ebéo^ii<<;,  qui  travaille  fur  l'é* 

bène  ; 

Ego-l#/#,  dV^d,  moi  ; 


tef4tte,  de  lex,  le^9,  loi  ; 

Ocul'UU,  qui  UeDl  aux  jeux^  qoi 
l'occupe  dei  yeux; 

0[ii\m-àU,  royal-irf*,  pur-isie , 
public-ii<«,  io fhrlsU,  etc.,  etc. 


Journal-û<«;  ,        '^ 

Voir  les  noms  abstraits  en  isme,  comnae  moUn-âww,  optim-wm«^  etc. 


Té 

lu 


MEHT. 


A 


J'ai  mërilé,  dftn,  ce  joile  cbâti -m«ne, 
2068  Pïoft^^çi^o,  ingrat»,......  U  tombe  en  ce  mo- 

meiU.  La  F.  5,  i5. 

EDe  tombe,  et  tombant  range  ses  ▼éte-me^(«. 
Dif^trs  traits  de  podeur/n  les  derniers  mo- 

C*étiit  là  le  lenl  «li-mtfnt . 


Oo*eIle  prit  en  ee  monu-menf . 

La  F.  Mat,  ttEphèu* 


CiMtiwMiU,  d«  châtier. 

Moment  y  moutement^  de  mouvoir. 

Yilêmenty'àa  vêtir. 


Ali-meNt ,  du  latin  alo ^\e  uourriu ,  et 
da  tcrminatif  ment. 

Mona-ifusnt ,  du  latin  numere ,  moneo, 
d'où  monitoife,  etc.;  mOujoincnt ,  chose 
remarquable,  <{ui  avertit. 


■1^ 


if 


Les  substanUfs  «n  mnX  à  base  yerbalc  sont  au  nombre  de  plus  dé  ^ 
mille,  et  remplacent,  avec  des  ntiances  plus  ou  moins  variées,  les  «ub- 
stantiCs  abstraits  en  ion;  quelquefois  les  deux  ^rtes  coexistent. 

Succ-itmi^suoMon,  succion,  puis 
suçon; 


Èipcré-ifKnt,  excrétion  ; 
J|;chunffe-fn«n^  èchauffaison; 
^isUie-fiunt,  réiiliatioo  ; 


Tpur- mcnly  torsion. 


Adverbes  en  mmt*        ' 

Mon  cœur  \t  l*tvoûfai,  ne  veut  rien  qu'ardem.  |     Ardcm- w«ïi* .  ftible-wewf ,  d'ardent  , 

^^^^  m«iti .       ,  I  ardente,  et  dé  ment ,  du  latin  «wn/e,  ma- 

)f  croirais  être  bri ,  'd*étre  aimé  faible-m#nt.  i  ^j^re ,  ardcm-wwirt .  d  une  mait«^r«  ar- 

Vo«.Zaff*.   aentc.  faible-meàl,  d'une  mânSère  (ai- 

,     ■•       ,  ble..  -,  ■  ' 

Ainsi  se  sont  ifermés  les  8oo  adverbes  en  menf. 

:   '      -        ■    .    I.'     .  ■'  ■■    ^  - 
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J 


Î071 


B 

vien 
0 


'72 


I 
Ifo< 

I 


I 

B 


ICI. 


Sans  leur  aide  11  ne  peat  entrer  dans  les  esprits 
J070  Q^  |o„j  ^  ei  XDfoMt  Inioit-iM  ; 

Fanta  d'y  recourir  «n  viok  leon  lois, 


Cas  mots 


Oafei 


■^•mtnmmt^»^ 


n-i**l , 
Lé  bérot  de»  nocbcn  dirige  le  traT««f7. 


Tff -Mil  de  irm^U, 


♦v 


6(* 


,ioi; 

tz  jeux,  <{oi 

etc.  9  etc. 

* 

-i$rM^  etc. 


e  montoir. 


je  uourm-,  et 

onere .  mooeo, 
minent ,  chose 

■^   t 
*e  dé  plus  dé^ 

éeS)  les  £ub- 

Dt. 

Miccioo  )  puis 


ent ,  d'ardenl  , 
itio  tMen/e,  ma* 
ne  maniât*  ar- 
LC  mànSère  (ai- 


,1"      f 

If!  1    ' 


C«f  motf 


ivEuvrtME  PAHTIE  M  coins 


»<n»l»ttH|araMiMmrWr«, 

BMM  M  ^  DM  fofff aiit ,  ph»  ^M  ,tf  Mt 
tiploitiy 

Il  de  aoirt  Mppl- 


iwl  tuU  û  mulation  de  r  m  r. 


C'est  aiAsi  qu'on  a  par  umple  post-élision  incoroplète  : 


Cêl'ictf  4e  citfis,  cûlicU; 
CW'tri,  de  riliciiim}      ^ 
UiX'ictf  4e  dêliciumi 


N(Mirr-iVy/de  natriàr,  tmirich; 
Vor-iV»,  (le  r«r**,  ç^àm,  «te. 


£t  par  élUion  et  intil«.tK»ii  : 

Exerc-«r^,  AUxêrcitium  ; 
Ilo«p.iW,  à'hoHHtium; 
Mal-iW,  de  nuitUU; 

Voir  les  n#t|  en  /^  et  ceux  en  #^,  niiméroa  6o6  et  607. 


NotHr#,  de  noUtiê; 
Précip-fcv,  de  ptmripiîUtmi 
Scrf'Uêf  de  Mrri'fMfin,  etc. 


>' 


»t. 


Iîû7f         ''Nomia»oi»keitr%.Wb, 


Il  f  *oie  t'élapeer,  iop  ? ol  cat  tnp  Um-iiU» 


Rigf'df ,  qoi  maDir(>«te  de  la  rlgnmr. 
tttc-#if,  qui  moMire  dv  ta  tuudèiv. 
THii-i^,  qui  oioolre  .i«  la  craiiile. 

Biiterdmioe  j  ce*  motf  le  nom  tle  iu«.nmt. w,  «om  qui  en  ellei  con- 
▼l«nt  à  un  ^raod  noaibt^  dVntr'eux.  ^ 

On  |.eïrt^/iporier  ici  leimoti.  en  1^,  comme  liamUUU.  fmrrUidi,  .te. 
J^ou,  clawtronf  à  part  le»  moto  d  origine  g«cque. 

«  "  -  -,  ■»  "       - 

.  M»  mol  d*origine  grecque,  .    . 


m 


^  Pxéa  du  u>iiiieaa  d^  1>M»^^^ 
If  ooi  piaepr«>iit  It  r«aiio  Âb  Atr-fdbi^ 
Lei  Ug-id,*,  Ica  TjMlar4i%»; 


«►•^    ' 

Ptria  vi«i>droM  Ica  aMia  ao  éié» 
T^naca^icoofaniaMM  Jbaaas 


.;  • 


•    •    •    •   • 


Daoa-'ifi,  fille»  de  Danaà*. 

Alr-i<^«,  fiiade  ou  diMceiiiiaiitad'Atf^, 
deiceiKlaiita  dn  Lâgaa;  fiJi  ©«i  filU  d» 
Tyodarf. 

Adiill^Â^,  ele.  j  poème  mr  AHiiile. 
Oi^,  d'oîdoa,  image,  rMaMulilanee. 
|à  (ormed\lù,m,  de  dent.  d«  mm  odoo-' 

I   ^  ■■': 

'  ï^i^irl  iMpatla.  Édê,  qui  a  la  rorue  d'mie 
I     deiit,dtilbie,dti><Mi«^«4(M, 


73  îUat<eladi»»4citaqna|iwy|<i<,, 

^  Ite  d*^auct  écrit  le  Npiiedft  séMb. 

Fa.  M  Kaocau  ri«fw. 


It. 


;é 


P»»plidi-#f,  de  fropkÊtia. 

M«*^df|MMM. 


^ 


»->U.: 


y' 


1 


k.!_»L 


-^ 


fit- 


y 


2074—2077 


Af^T  e?:ïmol<wuQï^ 


Lei  mois  en  U  Yienneol  en  grande  partie  des  m«tf  Ulln*  txii»»yiA:, 
ium^  Un\  Us,  el  foovcHU^lle  ftnale  8*tt|ipiiie  rwu  point  inimédialcunint 
sur  le  nMotilf  mtÀê  «nr  un  ou  plu>iear«  autre»  lermicuiaf*;  par  exeoi- 

pie  : 

LngoHnach-i#,mon^rch.i#,  oUff-«rch.w,pcot.arch-tfjpÇ^^^^         - 

Chiro^moac-w,  »"pçr-fi<i-"- cl<- 
KAro^Xog'iiy  cbrono-log-û ,  cej*hal-alg-M ,  clc. 
A*lro-nom. w.  éco-nom-i>,  glo»40-tom-iV,  !il(io-tom-«#,  etc. 
Eii-i»hon-i>,  mono-ton-<>»joly-g3rn  m,  lhéo*gon;r*«,  «Uî. 
Aulo-graph-«V,  ïilho  grajflRi,  ino  gr«pM«,  etc.        . 
Aéro  mélr-i^,  bcrg-cr-û,  iinprimer-M,  trésor-er-i#,  etc. 
Arij»to-crat-4«,  démo-cral-û,  io-erl-*#,  etc.  , 

On  toit  que  le  lerminaUf  en  /«î  aurait  pu  être  le  Mijet  de  pliiaiearf 

•ubtbTiiioff»  dôf  mob  eu  archu,  gràphU ,  (futncU ,  hgU  y  nomê,  méiru, 

*      •  '  '    ,  .   .* 

eto,   ■■■       " 


ton 


DiDa  iM  écrits  «m  sage  «l|t^«M 


Dit  que  le  mieux  «st  ennemi  du  iMm. 

Il  nVUtait  que  ce  rae^eii  #     ' 
Chacon  fut  de  Vvih  de  iaooiièur  la  do-ywi. 
^  La  F.  s,  «. 


IKH,  TIH. 

Ittli» .  d'ifflfiViiif*^^  d'où  la*  grande 
liste  det  mot*  en  i«n. 


Mo-/«N«  de  iii«<<i«M«<. 
^po-ytk,  de  dseaniu. 


S07S 


B/Vn,im«n,  tUn,Mn,  ritn,  »c  «ont  formée  d'aprè»  la  même  analogie, 
quoique  aucun  de  ces  mots  ne  soit  en  oma. 

La  aqalé  latine  anus  a  foorni  cn^français  troU  sojf^  àt  moU  :  ceux  en 
im»  comme  iùuUih  ceux  en  «îfi^  cooMue  rm^,  t  ceux  eô  ai|^  comme 


Vwet  MtnmMictaiMinowreiidtoatraB^Uisr.  i     Famit-ûr,  de  fâmiihriê. 


-^^S?Î5*^ 


^^  /*La  F.  4.IO. 


Siagttl-MT»  de  êinguliitrii, 

Vn  certain  fiomi»re  de  niota  anwrt 
comme  lualn-iar,  «aan-i^r,  wrgent-«r, 
vieuueiit  ^a  Utin  artm,  MUiur^iW . 
j  argentar'ÎM. 


Voir  pour  les  déiaili  l^  numéro!  agi  et  99^ 


207è 


m 


^ 


rîgi 
( 

gén 
1 

fier 


I 

oiyM 
port 
fHUû 

Mais 

-Le  Cl 

O 

c*est 
le  oc 

doc-( 
nub- 

frag^ 
tacts 


^ 


-9in^        Affrc». 


Aiare. 


Aiep. 


hUûi,  do  latin  fitiitm,  destiD^  qui  ticot  «o  dettio^ 


k^ 


liaiciiitiiit 
ar  exeoi- 


pliitienrs 
ly  mélrie^ 


W  grauda 


analogie, 

I  :  ceux  en 
i^  comme 


nota  an.  MTt 
^  krgtai'iêTf 

•4M  • 


NEUVIillK  PARUe  nu  COURS. 


C'art  100  privilège  .Miu,./.  „„,!  ''/"*.7"^"  **'  "•«'A  'î^^i^itfe-*. 

''•*****"*  J«  ••»   qoi  •  U   foiT«   de 
n«llr«  Mcal ,  «t  ^^  Mr«  f«bHm.é  ,  «« 

I  de  uaUre.  Mut  I»  ilTûrUdfela  cullure. 
Cettci  fioalf  comprend  pins  de  4no  mot,,  qui  prcaque  tous  ont  la  f.cu|.^ 

C*c»l  ainsi  qu'on  à  . 

NutritW/,  qui  a  la  force  de  nour- 


OotrecW/^  qui  a*li  fUuk^de  oor^. 
riper  ;  * 

GéfmM)-iA  qui  a  li  faculté  d» 
^rfrfr,  d«r  ré|nr  ;  / 

LéiiiC-i/'ipqui  a  la  tièrtu  de  léni- 
fier: ,  / 

'  M^T'/f  qwi  a  laJbrcede  mouroir; 


nr; 


Percepi-i/;  qui  a  la  forc«  de  Mr. 
ceToir  ; 

RéftolutW/;  qui  n  U  force  de  ré- 
siuidre; 

Rcti/*,  qui  a  la  fcrce  de  rester, 
de  résister ,  etc. 

IcB  mots  suirants  souk  sonl4«B0  formés  contre  fanalogie,  safoir  : 

«rf^Wâ^i  enfant  adopti^  (c*est-à*diré)  qui  est  adopté, 
«iyM'/'^  qui  est  pris, 

portatif,  q.ii  a  la  famlté  (non  pas  de  porter),  mais  d  être  porté* 
putatifs  qui  a  la  facuUé  d*£lre  réputé,  uo  père  putatif. 

m. 


"f"   •  ••«  ^' I»  «"«le ''<f.  rèpt  lY.,  cpii  «I  fornié 

UeÊtmpnfné.  C'<Uit  ckac  fM^'b.         pour  nin|i«r. 

Ur.  10,1.       f»«-<';liÊie1riakktétt, 
Ce  teniiin.t»f  w  «mstrult  »ree  Im  ...iplti.,'comin«  din.  reatiU.  de  mi. 

le  oon  de  «Mpofif  f // 

C  est  ainsi  qu*ofi  a 

doc-//f^  propre  à  être  enseigné,  de  rf^c^r#,  en^eigrtei , 

nub-ijr^^propre,  apte,  ù  être  mariée,  une  fiile  nul,.i7#,  de  noBifi,  .é  mi. 

f^S-^U,  propre,  disposé  à  être  fracturé,  44tftmfm 
lacis/.,  |M-A»prf  à  êtffttOUObé,  d^ /iM^Vi^i,!^,  4^^^ 


y 


mm   % 


{    • 


Al-x.1. 


•  «crire  |»aF  uo  •• 


^ 


2078-^2082 


ART  ftTtMOLOGIQUl  • 


.»■ 


moMlê.  propre»  dl»pa»é  A  être  mû,  de  m^r», 
ut-i/#,  propre  à  être  ud*  eu  usage. 


r  •../ 


IMB.  usim. 


107a 


Je  T<^  àÊoa  igaannUsmm* , 
Le«iperl«ur  dlffoorant , 
Conne  dM(»  riyiénaà4êÊimê, 
]  t  ^ob  ctW  de  révéfMd. 

MMi  difCS-voM  àt  rempereor  Mn<«m« , 

Qii*U  Ito  un  «nper««»' »rtt  grtnd  V 
Qm  toret-vobt  dt  niiiWMi*»  tt  dlol-imé  t 


Ignorant  «M«>M       fit   U    tradaclkm 
lUléiàle  du  tapetiàût  lalîn  i^iwr««<it-, 
êimia.  Nou»  •▼oui  copié  eofirua   une 
viiigUine  de  ce»  moU,  m»»  looi  W 
jourt  on  ie  permet  d'en  (abriqoer. 

If  aaiw,  ««tin*,  inlim*,  i^^nl  dei  tllé- 

rationi  de  maximmê,  trè*  grtnd  {  «ni*»»!», 

1  trè»  iiiléricur,  et  miniimw ,  Uèe  menu, 

I  (trè»  |i«tjt.)  Mai*  on  ne  touge  plu»  gnère» 


*  â  évite  éljmologie. 

Le  termînMif im#,  deiUenrfi,  peu  abondjint,  $e  trowre  dapi  quelquM 
9i\xlTeiOkot»f  CQttïmt  ciniinu,décimêf  grimé fPÙmê,  régime. 


/     Le  termîntlîf  in  «rt  »ouwnl  une  elté- 
îraUott  dn  Ulin  réel  on  hjpotliélique . 


l 


ï^  maKolni  en  a  fait  mnouWn, 
J079         liéttmmmtémUHH.  KinM^ina,  iu.m. 

Bntet  donnV  à  ces  moU  le  nom  dVxor<i/î, ,  c'est  en  effet  Je  mMiuliu,  de 
fitmina,  qu'est  i^^,  qu'est  sorti,  qu'est  issu  masculin,  fémiom;  mais  celle 
dénomination  nfest  pas  toujours  aisée  à  appliquer.  ^ 

Nous  remarquerons  Ici  que  le  sou  Onal  in  par  in  a  été  omis  après  le  nu- 
iiéro  745;  il  Jetait  être  l'objet  de  cette  règle  ;  Aprs  cl«»  au  prHm,  i«  n- 

nal  s'écrit  par  in. 

lOK.,  Toyci  ow. 


i  '*. 


îqa; 


S380 


Ra»t-  ùfm ,  de  r«»  ♦  rari*  v  campagne , 


qui  lient  on  apparllenlà  iacampagne,  q«U 
habite  à  la^puopagne. 

GolU-t9M»  qui  tient  an  golh. 


On  diistt  qne  Keniaid,  mt  ssspipeaas  m»- 

Vient  enoor  fiedonncr  set  iayllMg9lM<^- 

^WLL  An  foit,  a. 

C.  ,ennln.tif  compreod  ?'*•'-•  4«h»  «"oU  ,  à  b«e  ««•  rîT^^^ 
d'.Ui«;tlf,  pri»  .ub.Uh«TciiMMit.  Cm  mou  Tiennent  en  «•"f'»'  J*  " 

gent  sur  tel  ou  tel  objet. 

C'est  lifféi  qu'on  a 

angélW^iir,  d'«n^#/«Vrui,  qui  appirtieut  &  un  ange  \  - 

cautWf  «•,  de  ^Miciim,  qui  tient  tu  cbant ,  q^^ 


f 

s 


îasi 


Î082 


Moi 


Nid 


ângl 
attic 
galli 
'  gàsci 
gtm 
idiot 

Leqw 
Dn 


irian- 


-imimém 


r    - 


^c:) 


/^l  /\/ 


AU-..:- 


1 


f   "■■"O    7 


V*  w 


»,  «uuriiieury  ■aonieur  aei  inicgf^. 


V 


^..«^ 


^' 


V 


traduction 
gnjrmutiê', 
rirtm   one 
I  toiu  im 
uer, 

Btdeitllé- 
1  {  imiiwuu, 

plut  goàrct 
quelques 


it  ooe  alté- 
oUiétiqne, 

mais  cette 

krès  le  nu- 
twa,  la  fi- 


campagne  f 
Bpagnsyq^i 

Ih. 

bstantif  ou 
èral  de  U 
ireqoiti^- 


laot; 
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•peufifi.*,  de  vw«,  espèce,  j         pèi:e,clc. 


u,  Toir  559  et  5Co. 
IM,  Toir  5^ 
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A  rbenrt  dite ,  0  eovt  a«  lof  11 , 
Deladg«fMianli6i«M.  U  F.  1,18. 
Il  dit  M  kwp  pat- k  trem-iw. 


M. 

Log-«# ,  de  loger .  par  la  matatSon  de 
er  vn  i$. 

Trcill-iV.  defrrilBiia^,parpoat.éliiioQ 
complètede  lafitialeer.  (^>nid<lnUliMer, 
A<o  rr,  rftte  îrtHU$ê ,  et  par  éliaion  idio*' 
I  matlque,  tfilUi. 


Âiosi  se  sont  formés 
ParmaHian,  Par  poit^Uiion 

abatt-is,  d'al.att-r#;  «w,  d'aTis^r; 

arrach-fo,  d'arraclwr;  ^m,  de  bri8.#^; 

co^o^^  de  colora;  i<m.,  de  deTKwr; 

lav-w,  de  lar  <r; 
mépr-if,  de  mépris-<r; 
pAt*i.s  Je  pait  r#,  etc. 


Voir  le  numéro  SgS  ou  le  son  final  1,  para 


UmbrU^  de  lambriss-sr; 
<•»"*••  de  taDiii<«er; 
vêriWf  de  Temiss-#r. 


ISMI. 


Mon  a^irH  s'ateet  point  on  pompcn  barfaa- 


^082  T-Um0, 

Ni  d*an  ven  afl|ponlérorgneiDeaxiolé^'«m«. 


Barbar-MMM ,  mot  on  toamare  onan 


à  de*  barbares. 

Mot,  toaroore  propre  aox  gens  de 
SoUê,  pajt  uù  Ton  parlait.nial. 
C*est  ainsi  qu*oo  a 

ân^llo-«m#,  tonmure  df  lan^ge  particulière  à  la  langue  anglaise  • 
attIc-ÛNw,  tournure  de  langage  propre  à  TAtMque;  ' 

gallic.*ifïM.       )  Y  û  la  langue  gauloise  ou  française . 

gisconiJifif,     J  tournure  profère  J   an  langage  gascon;  ' 

german-ims,   )  (  à  i,  ia„g„e  germaine  ;  (allemande.  ) 

idiot-ims,  tournure  propre  A  un  idiome,  etc. 

Lê9wlprér(éfes.To«oad«|Nroietiaotùme,     T.    ^*«  ^«"^«^  aorter  de  mofa  en  ômm. 
Dn  }adH«tiM  on  d«  cathdic^'jme/  j  indique  tel  on  (d  njaléme  nligiens,  plO. 

[loaophiqnc,  politique,  etc. 

C*est  ainsi  qu*on  a 

iriaD-Âim#^  Système  OU  hérésie  d*4rius^ 


i^^^ 


4'^ 
■  1 


.V"  . , 


/ 


1 


1 


i^uiiieréê^  pum  une  cuiller  ; 
Fout^néCy  plein  un  four; 


JSoiré4,  plein  an  toir,  toat  bb  soir,  dcT 


^ 


20^3—2087 


Anr  ifcTTMOLOlilOOli, 


ariHlotél  iimUf 
.CBrltAiati-igme, 


pur-wm^v  etc. 


3083 


fûdéral-i^ifw, 

patriot-ûm^f 

.  toléraut-t.tm€9 

Biitel  ai»p<:Ie  ces  diiTércntcs  sortes  de  mots  SYSTÉMâTirs ,  c*vsl-à-dire 
indif|iuiiit  un  système,  une  doctrine,  une  maDière  de  faire,  de  penser , 
d*agir,  Yoir  les  mots  en  l'm,  numéro  2067. 

Quelqucrois  on  a  les  deux  sortes  de  mots>  fédéral-Mmtf  et  féd^alpift^^ 

piir^iiiif  et  purf-i#/«. 

hmfi  et  hle  comparée. 

tiét  noms  en  ismê  sont,  comme  on  yoit^  des  noms  abstraits,  et  cenx  eti 
tfffdpSfJtinais  concrets  4  et  tous  deux  systimatifs  Le  plus,  sourent  il 
nVxislc  que  Tun  des  deux  termes,  parce  qu*on  n'a  pas  eu  besoio  de 
l*autre,  où  qu'il  n*a  pas  été  facile  de  le  former. 


Ainsi 


D'un  cOté,  ou  n*a  que  lesr  mots  en 


athé*i<m#, 
badand/Mi9i#, 
barbe  itsim. 


liéro->Mm«,  ète. 


De  Tautre,  ToB  nViiItte  les  iniiU  en 
UU: 

duell-<iif». 


alchim-ûftf, 
anarch-i5f«, 
botan-*^<«, 


flor-wte, 
Aiœ-ùfe,  «te. 


on. 


90SA 


Gompt-oir  ,    lAble   sur    iMpiette    o& 
compte  ■     *  .        - . 

,  Man-oir ,  lieu  ou  îon  déibéa)r«,  ^a 
laUn  fiMÎurr«,  d  où  ouuiaut.. 


I«f  cbembre  bien  ea4eoas«ée 
Penn«'tuit  ^e  bilHer  Targent  wrle  eompt^V. 
IMbMajttttr  «>a  BermiMlseBdtdaiialapeii. 

iée 
D'fn  fain  uBianttce  «a  Ufolde  s^Moi^'r. 

La  F.  la,  S. 

Voih\  une  première  sorte  de  mots  en  oir ,  dont  la  propriété  est  de 
mar(|uer  le  lieu  oà  se  fait ,  où  se  tient  une  chose;  on  peut  les  appeler 
LociTtrs. 

Parl-air^  où  i  on  paiie. 

Mir-oir,  «adrcHi  oo  meuble  où  Ton  le 


Ea^l  aiisnt  ifi  péMHrt  an  pail-«(r , 
On  doit  au  moina  del^L  coupa  détail  ao  mi- 
r-dir-  Gamair,  f^ir-rert. 


«*-• 


mire. 
Cet  mota  sont  k  base  Dominait* 


La  sorte  suiTaote,  à  base  de  «i^io,  est  la  plus  oombreùse  : 


L^mil  an  l*IMnaMnl  ^  me  sol  quand  Par- 
rose  \  '     " 
Ou  <|ue  i€f  faittaUe  antre  choae , 
,  Portera  le  noflnl*arroa-o«r, 
D*éfnign.«0<r,  enl-«tr ,  étooffW. 


Voir  les  mota  en  oir,  60s  On  ^65. 


\ 


m< 


2085 


ioh 

SU! 

qu' 


2086  i,^ 

Lih 
Qoi 


2087 


1 

^  Ci 

oal( 


N'è* 


2105       Auriliab-p. 


15,  lettre  labiale. 


Ban. 


KMur,  de. 


\<  an  ae  1  imprimeiir  et  do  loodeor. 


if^MsU. 


t  ceux  eto 
[>uTent  il 
tesoio   de 


s  iniiU  en 

iqaelle    on 


Hé  est  de 
M  appeler 


t  où  Ton  M 


m 


W- 


^s 
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Aux  mots  de  cette  'seeond^  iorte>  Billet  donne  le  nom  4*Mi»j§W4iiifi, 
^  pan»c  q%t*tn  tiïv%  iU  doMignent  des  ooms  d*outil9,  ou  meMliies ,  ou  iii^tro- 
nieut»  ù  l*aide  deM|ueli)  se  fait  Tnction  eiprioiée  par  le  radicÉ. 


OUI, 


2085       -Olf^dim!mà,mttd^, 
Et  ampemom  a  dcNBné 


Ç'ettdolaUa  or!ùê/ona,  ori^,  k 
l»é«e  de  Btipiii,  ipi*oa  a  fait  ré^miiloirê, 
iir«€toir§^  etc. 

Çett^r  la  milrae  Bâte  qii'oQ  a  ftlt 
dinBet-jÉ»,  direrl^nr,  poMcaaiaa,  po». 
•eMrtfid^  H  «n  n^imtire  coiidklèriible  de 
iioiiMen#ireleii^ 

Les  roots  en  viré ,  tant  substantifs  i^'adjectifl  ont  aiusi  re^  le  nom 
à'MutiUaiifi ,  car  un  dirteipirg  est  un  coi|»s  qui  sert  à  diriger;  un  Nmmiiê- 
ioirêy  un  discours  q<ilsert  à  réquérir;  tiupewoire^  un  bandage  qui  sert  à 
suspendre,  etc.  De  tous  les  auxiliatffi^  ù  base  de  supin^  il  n'y  a  deféoiiuiu 
qu'écbappat-Mrv^  écrit<<>â'#etimpérat<-«irf^  ^ 


Eii  tombant  de  la  bilanç^f«r,     * 
Il  l'est caaié  krdenis  et  itkliakOtt. 


Les  salMti^ntiCi  en^oire  k  btM  «erliale, 
•ont  tous  fétniuiôs ,  atimpotH ,  bal 
gnoire^eie. 

.  tt  exïjî*  quelques  mots  en  oiit  qiii  ne  viennent  pas  d'un  Verbe  ou 
d'un  supin.  Tels  sont  foire ,  gloire,  kiitoir* ,  mémoire,  moire  et  poire. 


9rtft#8  *'  -Vi^^^T^TTl*  ••fP'  fenfr«(BUi , 
^"^^  tt  canlwiÉiWiii  y  fait  caithagie-oâ , 


6f8. 


Libn  iaïAwmii,  vm  livri  tM|ni-«(V.  ' 
Qoi  aae  diia  poqrqwri,  malgré  l'anélogie. 
Et  la  même  ëtjrmolofie , 
tagd^ineniis  a  dôooé  Ëy^ouoHNV, 
El  aimr$iiien$U  MantM-0i*. 


n  ràt  de  fait  que  daof  ces  mota ,  nuU 
<ert  changé  en  «a.  Ce  ^  esc  frapfjMi.i . 
^Vrt  «le  dan»  majMia .  qni  o  W  pw  «a 
««Mil  de  peuple,  tniii  4  tabl  celte  atl^». 
tien,  d*oà  le  mot  «oit. 

Oo«ot  an  changirinept  aidiaéqiirnt  de 
oiê  en  «û;  Il  e»t  44  I  ^  ^W  1  pj»*  de 
relai^oi^t  afce  certalot  peuplca  qa  nvee 
daulrea. 

Butet'doiine  le  nom  de  r#^iV«tf*y*  •"«  mots  de  cette  Mfe»  c'est-à-dire 
À  cent  qii)  désignent  des  noms  de  régions  ou  de  paju.  Voir  pou^  la  ûl 
nale  cii^  otmiéro  79),  et  pour  la  flnale  «s  le  numéro  337. 


•jfton  N*étet-v«ispas«Mris,pirt«iamlct.;,«y 
2087   .    _CeVt»l|.aamspr^e»*^;LAF.i,5. 


D*oé  vona  ffen^  isnl  dT^ers-ibii  r 
—  Toof  parles  mÎs  tëkx-kn. 


4>Ry  ton  9  etc. 

Fict-Mm,  dq  aopin  /l«f«ai. 
ProffM  «M,  de  Mipiu  profi 

*■   Aw^n-im^  de  tupin  mmismâ, 
RdleirWN,  dtt  iupia  rtjltmmm. 


Ç-i 


Beau. 


Berger. 


BUiso. 
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2088—2001 


ART  ÉTYMOLOGIQUE  , 


.    / 


V* 


kïoii  «e  «ont  ft»rraé«,ù  base  de  supin,  plus  de  mille  mots. alwlrails  en 
(on   uâto  iiiiclqiicê-uiis  la  royelle  *  a  été  élidéc,  ce  qui  a  déleruiiuë  up 
ou  pliuiWir*  autrei»  accidents. 

MoiiK-on,  meaio.  me  tinnii. 

howHm,  de  bihiiiol  bihUinnii. 

llaÎK-im,  du  ratio f  raliontê^à^ob  ralMi* 

Faç-cm  ,  de  faetio,  fucUoni»,  d  où  fac- 
lion ,  factear. 

Lffç -ON»  de  UetiOf  Uctioniê ,  A'on  élec- 
tion, lecteur,  etc. 

fion  teulement  de  suctio,  auctiunk, 
oo  là  fait  êêueiont  ipaia  encore  êuçan. 


X  ^       Void  le  tcmpt/ie  la  moiis-on , 

De  la  soif.et  de  la  boiia^t . 
a         te  bon  Socrate  avait  nds-on. 
5Gelle  qoe  je  prendrais  voudrait  qu'à  sa  faç-^m 

Je  vécusse,  et  non  *la  mienne. 

U  vottssuis  obligé ,  Belles ,  de  la  lcc-<m. 

La  F.  i,'!;. 

4    De  suetvmt  «Mfio  l'on  a  fait  Mcd  on . 
Qirfpiai  tard  deviendra  soupç-tf».  . 


'    Ce  terminntif  ira  qn*im  très  t»ettt  nombre  dé  nouù  masculins,  comme 
mMnchonytemùtion,  chapon,  duiperon. 


OHD* 


S088  D'«»^*  M>  «■*  (ét-mà^  9^-<fnét  t-mé, 
Et  d*a4itny<W)  vsfib^Ni^i  fvrib^mf. 


/^ 


B-«iid  ,  de  fO^Miidiia  ,  ^le  rotare  ,  qui 

.ibonde  à  tourner. 

Féc-otMf,  du  latin /Swan^ifS,  abondant  à 

faire,  à  produire  ;   '. 

Sec-pfti/,  detêcundun^  de  M71U,  •uivr«', 

abondant  à  suÎTre,  celui  qui  suit  de  plût 

près;  ""  < 

Va|{ab-oiu^,  qui  aliônde  à  Taguer, 
Furib^om/,  qui  ^Itonde  enfnrenrt 
Va  iXabiutduM  eut  élidé  dans  furîbond^*^ 

Cette  Anale  a  pen  de  mots  dans  notre  langue,  Tom/de  profond,  de 
prol\indu» ,  fait  partie  du  radical /am^*, /î«m/«> 


ot. 
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.Uu  brfil-ol  e»t  un  p(H*t  bàllroent 
rempli  de  fùatièrcs  combustibles,  quon 
allache  k  un  navire. 

Ball-of  est  une  petite  balle. 

Br&t-oi  et  baÛ-ot  sont  dune  des  dimi- 
nutifs. 


On  ne  put  l'empêcher  de  dire 
Que  c'était  un  puissant  navire. 
Qoelqnes  moments  iprét ,  l'objet  devient 
brîiliX, 
Et  puis  naeelle,  et  puis  ball-of,    - 
Bnfln,  bAton  Oottani  sur  l'onde. 

La  F.  4>  10. 
La  plupart  dei mots  en  o<  sont  des  diminutifs. 

C*c>i  ainsi   qu'on  a 
Barh-<yl,  petit  bac;  |     Cui«i-o<,  p#^tite  eim^r; 

Befliiig-i><,  petHc  berline;  !  v  Mercer«rot,  petit  mrr«*li*r; 


Il  n 
cla^e 

Ft(fi 
de  pfci 


090 


D' 
D( 
Ce 
Co 


En 
Et 
Ap 

A< 
Et 
Et 


Co 
Le 

Et 

ni 

Si  c'est) 


One 
Atu 
A  TU 

ÂTO 

Avo 
Aon 
Ôoc 


G< 
Cl 
O 

8dssb 
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firancard . 


Buis. 


V 


KFXVlfcME  PARTrE  DU  COUnS. 


aits  en 
iiiué  up 


(1  où  fac- 
iott  élec- 

tuctionk, 
fcm. 

comme 


;are ,  qui 

bondanl  à 

M,  •nif rr, 
il  de  plc.1 

çoerj 

irenri 

furibondjt 

biid  y  de 


bàllroent 
et,  qaoa 

des  dimi- 


». 
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.        .       -      m 
Il  n*jr  a  qirime  partie, des  mots  en  ot  qui  puisse  êire  ^«-apportée  à  la 

cla^e  des  dimioiitirs. 

Ftci,  Tient  de  flotter,  de  Qnclnare;  mot.  Tient  de  mnvere,  motnaiffit^t 

de  prarpusitus,  etc.  Ot  dans  ces  mots  appartient  au  radical,  Toir  u"*  614/, 

.CLE  et  .«es  Tariétés,  ieuUy  euit^  onaïUf  icU^  ctt, 

CeW'ule,  R)ob.«/r.  capsi»(0,  oni/«, 
prtîl ,  ccllj(r»f  ou  petite'  chambre  ,  p^«Ui 
glolie,  petite  caÎMe,  petit  ttnt. 


D'abord  on  a  des.  mois  rn  uU  : 
De  t0ttm  l'oo  a  faitceD-M/e, 
Conuflse.de  gloU  on  6t  glob-n^, 
Comme  d'ovum  on  eot  OT>ii/f/ 


Cette  première  H>rte  de  dimiitiilir«  eal 
en  «fr,4eriniiiaUr  q,ui  •  ajoute  à  une  baae 
•obtlauliTe. 

Cette  ieconde  sorte  ajonte  igulq  k  la 
bâae,  et  quel(|iiefoiA  par  abréTiation  ,  Vi 
eit  élîdé,  comn)e  dans  animal-rai»/ 
abr^  d'animal  iemU.        ^         " 

fien-omeiile ,  do  rên-uneulm ,  de  rmn0 , 
grenouille,  et  d'uNd^lui ,  plante  dont  la 
racine  imite  une  petite  grenouilla. 

Cartmeaie,  de  Mro„  chair,  petite  ei- 
croiMance  de  chair. 

AH'ictèt  d'artiemliu.   . 

Verpend-ieU,  d^ptrpindieMtim. 
lian-^Ar,  de  manicula, 

Carb^iic(i,  û^earbmrMttliu ,  de  eta-ho^ 
durboB. 

On-c(tf ,  d^4vii«c«/a« ,  d*aVpt ,  aleol , 
comme  qui  dirait  petit  aïeul  ;  l'ooelo*  eat 
^presque  toujours  plua  âgé  que  le  iieteu. 

Oiur/s  est  ainsi  venu  dn  laUn  par  cette  succession  d'altérations.     ^ 
ATunculus,  *  '  • 

ATuncnlCf  par  postélision  incomplète;  '  -     ' 

Avonculey  par  mutation  Idiomatique  ;  ' 

Avoncif  9  P«rintèrélislon  abréTiatife;  .    %' 

Aoncle,  par  tntérèlislon  abréTiatlTe  de  v  ;   I  •      ' 

Oncle,  par  prééljslon  euphonique  de  a.        I 


Emifite  on  aura  fontic-n/e, 
El  flM»..tiC'ufr,  et  raBeicii<0, 
Appeodic-«/lp,  uàmiùt'uU. 

A  ces  dcus  sortes  ea  iotodra 
Et  M-oneuU,  et  reo^nca^!', 
EtcaiHMca^  etcéiifinu 


rai  lieu  d'espérer  qo*OB  diit 
Comment  «ous  est  venu  TarWWtf, 
Le  perpend-«eli  tl  la  mSo-iWtf. 

Etqu'sninronaipUqpert      .  ; 
Far  queUe  voie  on  eot  carb-owe/a. 
Si  e*«8t  d'«v«Nra/M«  qu'en  ciTet  l'on  fit  o»«/i 


Gomp»r«B«ixtioo,  miit^r*, 
Créatioo  H  créBt-ifr«, 
Cou[oBct-«r«  et  eoojooetioo, 
KewTJt-ifr«  et  nutritioa , 
Scinion,  tonion  et  sdts^rr,  tt  tort-Mr* 


Ces  deux  sortet  de  moU  font  tous  des 
nom»  abtiraîu  et  à  base  de  suf^u. 

Il  est  rare  que  les  deui  sortes  co-#tia- 
tent  par  exemple  on  a  Mruci-iire^ei  loa 
a  pas  s^arfiVm.  On  s  au  contnlrs  son* 
9trufii9nf  et  l'oo  a  pas  construci-arr, 


'^ 


Cahnite. 


Canne. 


Carthaainoiii.       Qi/\Û 


'^ 


<. 


^ 


7 


\      > 
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la  ^^r^«  de  iem  des  deux  sortes  est  sotiTcnt  diiBcile  à  saisir.  Ce- 
pèndaP^ûn  fieiit  dire  en  général  ^iie  le^  mots  en  ion  expriment  Tactinn 
coDilne  artuelle  «t  Inslantancè,  et  que  ceux  en  wr%  la  présentent  cooune 
ub  eifety  comme  un  résultat.  ^ 

•  On  dira  : 


Faite»  U  mixt-iVm  de  ces  deux  subtUn- 1     Oîi  ftTei-Tcmi  acheté  celte  mixture? 


cet. 


La  etmion  dara  six  )oan. 


'       Quelles  innombrables  cré«t-«rM  tn 
|ré«>ttllèrentl 


!  Jointure  dénigne  Vétat  de  ce  qui  eitt 
{Oint ,  c  est  un  résolut ,  un  effet  de  la 
jonclioQ. 


h»  nufrtdon  est  une  fooctiho  qai  con-  %  Lm  nourrit-lire ,  est  une  sabstance 
tcrlil  les  «liuteul»  éii  noli^  propire  sob-  j  qu'él  ibore  la  uutritio» ,  et  qaVlle  assi- 
jllttce.  V  ImlleJinosoriiiiieà  • 

Il  y  tt  aussi,  et  en  osseîgrand  noinbre,  des  mots  en  wr$  à  base  yerbale. 


Son^eDl  aussi  les  noiiM  en'ure 
Oot  pour  base  iMHofiniUr, 
Et  oooobstanl  un  sens  passif  » 
Témoin  écora-ard»  9ÊÊ^-ure. 


Ecomurê^  état  de  ce  qni  cul  écorné. 
EffafÊtrêj  état  de  ce  qui  e$l  effacé. 
C'est  ainsi  qu'on  a  grav-iire,  bahj-iirr, 
* brunisa-iir»,  déconp-iiyy,  cnQiir»,  etc. 


Butèt  dohne  A  ces  différtntes  sortes  de  mots  en  iii^  le  nom  de  rièitlUfifs, 
Quelquefois  le  même  Terbe  fournit  denx  sortes  de  bases;  onaromp-iir«  et 
i>tipt*fiW)  tiss-itr<  d^  tisser*  et  text-iir«y  du  latin  tewtum. 

Il  T  a  aussi  quelques  mots  très  raires  »  à  base  nominale ,  comme  cheré^' 
UwTê  y  de  cheveu.  On  croirait  d*abord  que  o*est  ù  cette  sprte  qu*on  ^oïl 
rapporter  toit-ur«,  droit-ar«;  mais  toit  est  uae  altérution  du  supin  Uc- 
tiim,  et  droit  vient  de  dittctumy  d*où  nous  avons  fait  d'abord  «^iriff. 

3092      Ce  traité  des  terminât! fs  pouvait  être  bien  plus  étendu.  If  ais  le  sujet  a  été 
presque  épuisé  dans  la  lexigraphie  absolue,'  sous  le  titre  de  ion  finâi. 


vy 


-»      ,  a 


"«■i^iMiiimiiiiipi 


N 


2ii0 


Cécité. 


Cependant. 


GH. 


'BemtntWi^àéféite* 


v.O  I 


:  j- 


)uns. 


laîsîr.  Ce- 
nt Tactinn 
mi  comme 


mixiur»? 

rèatwTM  ftk 

5  ce  cpii  Ml 
i  c£r«t  de  h 

9   «absUnce 
qu'elle  aui- 

iSe  verbale. 

«l  écorné. 
>l  eOacé. 
«♦  bahj-iirr, 
Sure,  etc. 

iriàiiiuiifs, 
omp-iir*  et 

/'  .  ■  ; 

iroe  cbeTé^' 
I  qu*on  ^o'itr 
I  supin  (Mv- 
iirtft.      : 

:e  811  jet  a  été 


/ 


n 


::^ 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


m 


/•••  V. 


/ 


\ 


# 


Chapelle. 


Cherehant. 


ChoM 


■   \ 


eni,  ft  coo  pM  ikiil.  Cette  (^flkafte  ^  ttmfr  w  reprétcMe 
Jofie». 


cal 


rdMk4e»«iyi 


^ 
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a 
4 

SH'U 


N 


x« 


C 


,  >^ 


D 

bien 
touf 
auM 
bétii 


J 
A 
J 

Jti 

Ci 

Ci 

Di 


# 


21i2l      -^  OJjlyiu*. 


Claade. 


Cohorte. 


^mmgSïWnmp 


Mnsi  M  soot  formés  près  de  deux  cents  nots 
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IDÉE  DE  LA  TABLE. 

4  On  y  trouTc  : 

/  à  la  CAn|ii^M«i»y 
1*  Tons  les  mois  ifrégiilkrty  qiuat  |   à  r»rtlMifr»^, 

a*  Tou9  les  mofrs  traités  dans  l*art  él/Dinlugiiiiie  ;  ' 
y  Toii|  leromia  à  diOciillé  trilles  iWm  la  f>/i«l«i«; 
4*  Tons  les  mois  de  la  oomeoclalure  grammalicak  wiritnaa  at 
Telle  ; 

Toutes  les  absiractIoAf,  pHndfea  ou  règles, 

W<)ta.  Il  vaut  loufours  mieux  clMTcber  u*  mol  qui  fminse  ra|»prler 

abM^rartion»  qne  l'aMi^ioii  elle- même,  aliendu  la  di9»^|^  y  M  •  t 

ri*j(>habrlisrr  d*une  manière  preiise  deA  généralités.  ^   - 

vê  iuois  qui  ont  le  plus  grossi  la  table,  ca  sont  ceux  de  la  lexlgrap^la 

•s<i|iie,  dite  urihogrepbe  d*usage.  Dé  n»#me  mol  a  souTent  ailfé  jdu* 

si(,'urs  rrnfois;  par  exemple  Mp$pàMfm§  igiiia  ainsi  dans  la  tabfa  i 

ÀpopblègBe.  alpka,  55i.  i#^ ée^noïKfe  que  dsa«  c*  aéméro  U 

s'agit  du /.A. 

|AtUos,64(.  i#<AM  noiOrt  que  dma  ra  auMlmU 

s'aida  fit 

I  Nous  o*aTOOS  suivi  cette  marelM  que  lorsque  nous  Tafoos  cma  ut|le. 

;5  ABétioainoaiaroanan. 

•  '■    .  ■  . 

0âoi  les  tables  alphabétiques  ordjoairea,  mkfHfnUf^  par  exampla»  •#» 
bien  à  soo  ordre  après  tuêttâmtUi,  mais  les  articles  qui  s*jr  rapportent  sunt 
tous  pêl^-mêle*  Ici  les  ai  articles  rappelés  é  la  suite  du  subftaf^iC<*ft 
auiKsileor4içlLioiiiiaire  {vpit et  rapt).  L'afaotage  de  ce  double  ordre  ^Iplia^i 
bétiqoe  est  illcal^llablc^  Cêrou  toU  de  suite  si  Tarticie  cl^erdié  u^  rfp«y, 
pèl^  oa  •*il  moque. 

AM^ufioia» 


« 


^iktét,  abréTiatioo. 
jlet.  actif.      ' 
Jtfj*.  adiectif. 
Jdv.  adri*rbe. 
jffirm,  affirmitif. 
Çvtij,  conjonction. 
ComjiÊg,  conjugaison. 
Çonstr.  coiii4ra4iion. 
Df  tomi.  détermiaalif. 


Eiy.  ou  H^m»  étrmo- 

l«gie. 
F/m.  féminin. 
JfiéoL  idéologie. 
/W.  iodioèli^ 
inf.  infinitif. 
Im,  invariable. 
ttsig.  lexigraphie. 
âlc«r.  masculio. 
P<M.  passif. 


P/.  pluriel. 

Pr  ou  pron.  pronon- 

C'iaiion. 
Sing,  singulier. 
SuhJ.  subjonctif, 
•fyaf.  sjrolMe. 
TVtm.  IrrudMaiit 
y.  verbe. 
Fênif,  fe.sîfica|ioo« 


N. 


(tiomeotible. 


Cotûpiemcaib , 


tonflui'iii 


2iiS 


Fmu  dj  recounr4W  vhhh  wuii  unir 


^"•wr 


■rprv'  -y^f  «• 
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%' 


N. 


J097  4^11  ll«ii  «le  donner  i  la  UWe  nne  pegination  qiii  ne  ponirait  être  que 
pariiculière ,  iiooa  eonliniUNTunt  let  numéro^,  ta  uWe  comiu**nc<ira  donc 
|iar  le  nuniéro  aïoi,  «I  aura,  à  parllr  ée!4,  auUol  de  oumérot  qu'elle 
aura  de  paf  «•• 

S09S  U«  ermiais  qu'on  a  pu  recOooaltrai  loot  diMribuéf  daol  la  UMe,  leloo 
Tordra  alphabélique. 

Ainiâ  par  examplei  on  a  : 

'  "  —  *■' 

SyhUUf  liaet  tikjUê,  Mi, 

Ce  qui  il'aiiipiclitra  pat  qna  ilbjfie  ne  M  trowii  à  la  plaeo  dàoila 
Ubie. 
20^      Dana  nn  ira? ail  iminrnMi  il  n'ett  gnèrei  poialble  de  ne  pai  fairo  qurl- 
quei  oruMoni.  C«llet  qui  ont  été  revonnuet»  ont  'été  réparéaa  dau«  la 
ïMpf  de  Tuue  det  dvui  manièretlMiifanUt  : 

Mvxikaa  MAiiilni:  . 

broncUid,  brM:liitl,  t&8 
déiiuiiiM,  âilaMW, ê^ 
•ai|>7éaM«  «oiUlèaMt  69e 

On  Toit  que  iKmdyU  aurait  dû  fifurar  jani  le  n*  574,  rymUUf  dan«  le 
73f .  et  éikmmêt  duiii  le  '5;4i  que  érenaéiai,  iéÙMiMê^  nivy^m#,  »•  jygeMl 
comme  ^tàiàt,  iitmeê^  tmètèmê,  et  la«  autrei  oioU  des  n"  9$\  ^ 

Vue  bonne  table  ei/une  canrre  diffldie,  mal»  imj^Hanta.  Ella  6^  la 
clé  d*un  ouvrage;  allé  lui  donne  une  seconde  Taleur.  ATordae  •/«téina- 
tique,  elle  foiiit  ToiMre  incomparablement  plu«  fiioila  pour  lei  recher- 
che», Tordre  alphabétique,  et  c*ept  ici  &  la  tuite  l'un  d^  l'autre»  uoe  am- 
ple grammaire  et  «n  ample  dictionnaire  grammatical. 


fumikai  MàNiluia 

condyle.  owli  (74 
cyinbahit  uoiU  7SJ 
dU<MMue,  ouds  4^6 


3114 


(.oaiACt. 


Ooraai' 


Coup«-gorgt>. 


r^ 


mm,  H  niocir 


05 


I  -^  .J' 


>u. 


Al>&iQth< 


Aconit 


Atljcctif  TorbâJ.     2101 


*    > 


ait  être  que 
*iic«r»  donc 
^rot  qu'elle 

table,  leloQ 


Umm  dàoflii 

flirt  ^w\- 
Û9ê  duiu  k 


kc/f»  dân«  le 
»  »|5,  01)5 

Elltf  6«t  la 

\tm  tjrtléina- 

lea  reeher- 

trvy  une  «SI* 


^viiijtiai,  1^ 

lelUie,  royelle,  iK9j 
- 'Sonfinil,  334 

-  —initial,  an 

-  -UMklial,  si8 
V,  à,  môf,  ija 

-  cinq  à  six  femoMs,  !:>;♦, 

-  (complémeiit  de  i564 

'  de,  (à  d<t  plMlMuts\  ioi5, 

d^,   figure  dëinonttrativf, 

ftym.  198(1 

-  idèol.  109,  i^a  - 

-  J»  campafne,  en  conpafne, 

•  378 
i«  vUle,  en  ville,  lô-H 
-l'enti,  407 

-  ronm« on coonait,  ai', 
manteau  court,  1378 

-  pour  pour,  %âj6 
ayniâxe,  1563,  etc. 

\aron,  pr.  \«-ron,  a».', 
«■,  initlaiir.^98; 
—  inio,  a4o 

-  OTO,  >4o 

•baqot  (un),  cuique,  3,^<i 
••i»i-|oar,  97J 
..hattia,  W 
ély,  ao8i 
<i>«tire,coaiH|.  94) 
•»>«uii  (le  peuple  eei).  Un, 

'l«UBi(<|u'Ulronfaii),  ny, 

•bat-vent,  tlMHour,  079 

*l>baUitl,  aS8 

•bbtye,  s56 

\bbeville»  t36 

■ilKéder,  feir  c4«é«,  54  :> 

Abdda,s5é 

•«bdicpwr,  é^.  1959 

ibdomen,  hymen,  468 

•>ble,  poiMon,  836 

\  HLB,  tenainatir.ainaUc,  i(» j  1 

thîme,  genre,  856  '       '■ 

ablatif  dit  alnolo,  1 464,  etc. 

•bolir,  ëty.  1059 

ibondaot,  1 184 

ibord,  nord,  etc.  544 

abordable,  éty.  aoai 

Abraham,  pr.  m-me. 

•«boyer,  791 

'•bnipto  (ex),  Riëgo,5i:> 

absent,  pr^ot,  11 83 

absinthe,  térébinibe,  (iâi 


absolu,  (MiliM.)  a  a, 
absoudre, conjt^(.  giS 

-  éty.  1987 
absous,  absoute,  ^o7> 
abstenir,  eonfug.  930 
-.éty.  1987 
abstergent,  iin.> 
abstinence,  61 /> 

-  éty.  1980 
abstrait  et  concret,  'I 

-  pour  le  concret.  i8«»')' 

-  -   (subsi.)  ai 
abstrus,  àbétnise,  6»'u) 
abus,  éty.  1987 

abuser,  éty.  1987  ^ 

Ac,  ACB,  tenninatif»,  -m»;*^ 
acabit,  habit,  4oo 
acacia,  ^ausicaa,   756 
Académie,  liste  des  A  p.  »iii. 
acanthe,  absinthe,  6S$ 
accabler,  accoster,  )5i 
accès,  abcès,  545 
accessit,  défldt,  654 
accorder,  éty.  1988 
accemoires  (idées),  ^9, 1  ;  1 
accise,  mot  omis,  atia' 
acclimater,  aoeaMer,  a5 1 
accolades  ^théorie  des),  1  .'>9M 
'accommoder,  s5 1 

-  commettre,  4-^ 
---  éty. ^1963^ 

accompagnât  ^^y-  >fM  ' 
accomplir,  ipAi,  iqMM 
accord,  accoster,  alit 

—  éty.  1988 
accoster,  accabler,  a  j  1 
accouché,  aocoochée,  1  -a  ■*  î 
accoucher,  a5i 
accourir,  coojuf.  éty.  i<>8H 
accoutumer,  a. Si 
accréditer,  *5i 

accroire,  conjug.  %^,n 
aecroitre,  eonjuf .  i^  1 

—  croître,  a.Si 
accusatif,  cas  formel,  «^i 
-—  constr.  i65u,  i65a 
accuser,  éty  .^»Q5i.,..iqi88 
Aee,-iennhïatir,  Boa^ 
acéttte,  genre,  65 1 
adiat,  état,  a5i 

AcHB,  terminatif,  aoa4 
Achélods,  arrbonie,  a.r* 
Achéron,  chose,  686 
achetant,  cher,  1174 
achever,  éty.  1901,  nii^iy 
AchiUéide,  éty.  aoya 
Acie  (mots  en  or/r ) ,  hitj 
aconit,  granit,  654 


acoustique,  genre^  8.S»». 
acquérir,  conjug.  917 

—  éty.  1988 
acquiescer,  355 

—  ascUe,  585,  éty.  1988 
acquitter,  a55,  éty.  19M8 
acre  de  terre,  genre,  'h\*\ 
Atire,  adj.  3i6 

—  éty.  1959 
acrostiche,  genre,  8^8 
acte  de,  1079, 

—  éty.  i9.>à 

—  genre,  856 
acteur,  étjr.  ao54 

actif,  ^adj  idéfri.  im      » 

-  lexigraphie,  895 
.syntaxe,  1034,114^,  '•tr, 
1 1.S9 

—  voir  gérondif,  participe  pre 

sent 
action,  «Hy.  19.58 
•--  genre,  nàor.B,  879  „ 
active  (volt],  i5o 
Ax>,  initiétif,  1988 

—  mum,  458 

•<*«8:*i  m»,  iwire,  8\- 
adagia,  Itléeo,  5iS 
Adam,  qnioam,  700 
Adamamhée,  éther,  644 
adapter,  étr  1088 
Adda.  (l*).  Edite,  378 
addition,  figure,  1895 

—  reddition,  378 
adducteur,  «78 

«DB,  terminatif,  aoa.*;,  aoar, 
Adèle,  Cybéle, 45.-. 
Adelphet,  Delphes,  5  >6 
adepte,  éty.  1910, .^988 
adhérent,  apparent,  -v» 
~  inhérent,  ii85 
adliérer,'ii83,  1988 
adhésion,  voiiin,'60a 
ad%e,  gedre,  iB56 
adj.  abrévUttim,  pour  adjectif, 
adjacent,  astringent,  71a. 
adjectif,  avec  fêm»  wi,  plu- 

/»«rf ,  ou, 

rtile,    trompe.    Voir  ces 

raoto. 

—  construction  idéol.  1 58o,  etc. 

—  —    —     osoelle,  i58f) 
-^  degrés  de  comparaison,  i„\ 

—  idéologie,  45,  etc. 

—  lexigraphie,  8»fî,  çtc. 

—  pris  adverbialement,  1045 
— r  subst.  et  adj.  comparés,  47 

—  syntaxe,  1017,  etc. 

—  verbal,  11 48 

66 


€-gorgi 


Cnble. 


^  Vaincs. 


Damejcaoue. 


iii5 


^ 


\ 


9: 


2102 


Aiïre». 


^ 


Aigre. 


Aiep. 


\ 


/: 
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—  actif,  parlicipc,  gérondif, 

—  affirmalifoa  verbe, 

—  déterminaUf,  (/*,  un,  etc.) 

—  énonciâtif, 

—  gérondif,  (m  béltant^) 

—  participe,  {baUanI,  battu,) 

—  paMif,  {battu  ) 

—  qualificatif,  {hon,  btanc,) 
adjuger,  éty.  if>88 

admettre,  conjug.  <)\i 

—  ni  aorcier,  i  ii-'i 
administrailler,  dly.  ao3i 
admirant  (en  vooi^,  iiHj 
admirer,  éty.  1980 
adœiMibie,  ftdmis,  5(/> 
«—  éty.  aoaa 
admiaUon,  ^^o^ 
adolescent,  ifaacitiJe,  7 1  •  > 
Adolphe,  Byilphe,  âfiS  /x^ 
adoptant  la  nièce,  1  lou 
■doptif,  éty.  8076 
adorable,  éty.  aoai 

adorant  rplaiaaote  et),  1 1  .xj 
adorer,  cty.  1988 
adoucir,  ëdulcorer,  5«)i 
adour,  labour,  566 
adragant,  Uiabant,  72*' 
adroitemABt,  aJuiUR,  957       ^ 
aduHére,  éty."i988 
adverbe  en  mêntf  qSj 

—  idéol.  173 

—  —    liite,  178,  I7«< 

—  lexigraphie,  «ji? 

—  pria  dana  les  a4|. 
>.  pris  dalis  la^nbst. 
»-.  sortes,  i48ilr<Mc.     ' 
adteraairs»  éty.  1988    ,        t 

—  DciJMilre,  Su 
Aérien,  /la^érl/ieo,  i88<) 
aéroinélrie,éty.  907^ 
a<rooaute,  dMiiine,  4<H> 
affaire,  ély,  ïo8H 

—  feore,  8.1>8 

—  (si  qttekii|ie,)  553 
affaaié,'4ly.  1988 
affermer,  aflllnner,  éty.  19R8 
aiCrmaUr  (adj.)  oa  verbe), 
.-  idéologie,  54,  60 

—  leiigrapUa,  ^ 
.—  syntaxe,  laîti,  etc. 

—  voir  le  mot  verU. 
affliction,  ety.   1905 
affluent,  adhérent,  etc.  ii85 
...  confluent,  yaJ 

affront,  front,  759 
-,-  éty.  .1988 
afflre»,  bifler,  SSs     . 


affreux,  55/ 
affront,  éty.  i(j5i 
affût,  55a,  salut  670 
afin,  adv.  1 79 

—  de,  afin  que,  1489 
africain,  africaine,  74^ 

—  éty.-  ao5a 
A  gag,  zigzag,  etc.  363 
agace  (pie),  grimace,  6o3 
Agamemuoo,  i344 
Agar,  César,  etc.  $54 
agaric,  mastic,  a66 
Agathe,  asphalatbe,  65 1 
A<;e,  tenninatif,  a6a7 
&ge,  àme,  a  16 
agfcnt,  ardent,  11 85 
aggloniération,  36:; 

—  ély.   i^ 
agglutiner,  363 

—  éty,  1988 
aggraver,  36a    . 
-t.  étym.  1988 
agir,  éty.  1950 
Aglaé,  Danae,  397 
Agiaure,  bUude, 
agiiat,  pron.  1793 
agneau,  cervean,  607 

—  étv.  ao46 
agnefet,  éty.  aa.'»:i 
Agnès,  floréa,^! 
agnuscasti»,  171-^ 
--(des).  6<»7 
agraire,  noMÛre,  3ii 
AgoasFrescaa,  i558 
agréable,  amuser,  917 

—  éty.  aoai 
agrégat,  résullnt,a3i 
agri-8 ,  congrès,  543 
agremewr,  agresiloii,  59a 
.--éty.  ao54 

Xonomr,  459,  éty.  io65 
'93- 

—  et' A«  comparii,  p.  x,  1.^48 
TT  idéol.  193 

ahan,  Ispaban,  6(>9 
ahi,  alel  i554 
ahurir,  hure,  66a 
Ai,  tenninatif,  so»8 
AI  (vin  d'),  4o^ 
aider,  aigle,  3oo.   - 
Aie,  tçrnioatif,  aôai) 
aiel4o4.  i3Si 
aïeul,  aïeux,  83 1 

—  ciel,  855,t 

—  éty    1911 
aigle,  éty.  io38. 
— genre,  856 

I  aigre,  5oo 


—  éty.  i938r  1959,  2o52 
aigu,  aigre,  3oo 
aiguade,  pr.  aigaée , 
aiguayer,  aiguière,  3oo 
aigue-marine,  3oo 
aiguière,  aigre,  3oo 
aiguille,  3oo,  éty.  1959 
Ail,  tenninatif,  ao^j 
ail,  aulx,  829 

—  éty.  1945 
aile,  aigre,  3oo 

AiLLK,  Aii^n,  tenninatif,  ao~>  1 
aiDenrs,  171,  éty.  1959 
ainuble,  3oo,  éty.  aoai 
aimant,  amant,  716 

—  amans,  1 149 

—  subst.  3oo 
aimé,  être  aimé,  1187 
aimer,  modèle  de  la  i'«  conj. 

9o5 
A  IN,  A  IK«,  teminatlf>  ao3  a 
Ain,  (Girod  de  1'  741 
xin%i  am,  k la  rime,  187^3 
aîné  omis,  5oi 
aîné,  aînesse,  3oi 
air,  aile,  5oo 

—  cUir,5$5 
airain,  air,  3ou 
...  éuin,  741 

Aiaa,  terminatif,  ao3.y 
aire,  alhire,  838    •     ' 
airelle,  aigrette,  3oo 
Aïs,  Aiaa,  terminatif,  ao8«> 
ais,  biais,  337 
-.--  (moitenf,  337 
aise,  Bbise,  3i3 
aisément,  aign,  1 76 
Alton,  terminatif  S0S4 
aisseOe,  aire,  3oo 
aix,  •ii,.dix,6oQ 
At,  BL,  tenninatif,  so35 
alambic,  maaiic,  *66 
albain,  étv.  to3a 
albAtre,  pâtre,  asi 
aUmm,  opium,  iiS 
alcalesotnce,  adsietcenot,  5  81 
alcalcaeent;  ViiicMt*  710 
Akantara,  Jaft,  a36 
akée,  Gircé,  $90 
alchimiste,  éty,  so83 
Alcippe,  Aristippe,  5a  1 
alcohol,  Titrlol',  44^ 
Alcyon,  Ljcaon,  879,  5B7 
alègre,éty.  1958, 19S9 

—  siMe,33o 
alêne;  rêne.  3aa 
aientmr,  iêbçm,  $66     ' 
Alep ,  }ulep,  5ao 


Xlepb, 
Alexis, 
.tlean,- 
\lfred, 

\LOIB,  I 

algèbre, 
Mger,  I 
aJguazil, 
—  pr.  I 
.1  liaient, 
alix,  ph< 
\nah,J 
.Ulaiter, 
allant,  e 
allécher, 

-  éty. 
allée  (elj 

èty. 
alléger,  ^ 
allégorie 
alléguer, 
alléluia, 
aller,  COI 
—  ély.  1 

-  pallie 

-  prétei 
allemand 
alliance  r 
allier,  4i 
allons,  41 
illoucr,  é 
allumer, 
•Ihaion,  i 

bomol 
illuvio'n,  i 
ilihanach 
ilfipéde,  I 
ilnrs,  del 

idéal. 
ilost,  ost, 
'loyau,  gr 
Alpha,  di 
•Iphabet, 
Aiphée,ai 
Alphonse, 

répoM 
Maace,  gi 

pron. 
''ItéraUoas 

-  par  ad 

-  —  éUi 

. mu 

-  sortea, 
'Iternat,  sd 
'Itbva,  Ail 

t)ron.  al 
^l»arei,  8( 
'lv«H)le,  prt 


■e» 


2116 


lu 


Dfti». 


Dégât. 


63" 


'  (    . 


o 

ère,  5oo 
>oo 
,  3oo 


ly.  19; 

,  »o3o 


,tenmMtif,2o'>i 
ty.  1969 
éty.  aoai 
,716 

é,  1*87 

edeli  i'«  cofbj. 

Binatlf>  so3) 
lime,  18^3 
»oi 


lif,  ao33 

B,  r>oo 

i3 


iifw; 


09 

«tif,so35 
c,  »66 
5»  " 
ail 
458 

MMlemnet,  58i 
ootol,  710 
b,a36 
90 

.  toSS 
i|ip«,5ai 

«,579,53; 
58, 1959 

«a 
V,  166 

ao 


Alféol«. 


kiuphitr^oii 


c. 


nos 


•7W 


Xj«pb,  JoMph,  354 
Alexis,  maari»,  3^5 
«leatir  tMzar,  681 
\irred,  Lamed,  aSo 
\LGiB,  teruainatif»  ao;') 
algèbre,  aîéde,  33o 
Mger,  rocher,  391 
aJguazil,  «!xil,  439 

-  pr.  algouasU. 

n liaient,  ëty.  aotiS 
aiix,  phénix,  iStj 
\nah,  JéhoTak,  aaS 
.aiaiter,éty.'iQ88 
allant,  et  en  allant,  ii;i 

allécher,  allier,  4 >9 

éty.  1988 
allée  (elle  est),  laao 

-  éty.  ao4; 
alléger,  4 19,  ëty  1988 
allégorie,  trope,  1791 
alléguer,  4 10»  0y.  1988 
alléluia,  palUuna,  4» 
aller,  conjug.  908  « 

~<'ly-»979 

-  pallier,  418 

-  prétendu  auxilieûnt. 
allemand,  valiée,  4 18 
alliance  nouvelle  de  uaots, 
allier,  419,  éty.  1961 
allons,  4>8 

•lloucr,  éty.  1988 

allumer,  4*9 
•lhaion,4i9tétym.  if|88 
homotrope,  1790 

illuvion,4i9 
ilinaMch,  tabec,  aa( 
•Ifipéde,  lycée,  5qo 
ilnn,  debérs,  556 

idéel.  179 
iloat,  oat,  apt,  654> 
'loyaa,  |niau,  5o5 
Alpha,  draplilii,  55i 
Iphabet,  IMpdÛM,  35i 
A  iphée,  tnpMMi,  %p5,^3.'i  1 
Alphonse,  alpha,  35i 

réponee^  659 
Maace,  friaMce,  6or> 
.   proo.  lyaa 
^Itérationi  des  naols,  i8<;* 

-  par  addittoa,  1893 

-  —  éUsion,  1900 

. Botaliôn,  1908 

-  aortes,  189a 
'lieroat,  soldat,  a3» 
'lth«a,  AlbM,  «45 

'Y>roD^  allée. 
^I»arei,  8«aret,  60a 
''*«^le,  pro<ocolf,  854 


V 


Aliire  est sal conquête,  lôj; 
Amalech,  Lamerh,  973 
amalgame,  genre,  856 
Amalthée,  <^lbée,  644 
— ^  Rbèe,  agnr  •■t 

aman,  adj.  imnau,  ii4<> 
anuat,  akoaiit,  716 
amaranthe,  Agatne,  (i5i 
amarre,  sima^,  547. 
Amaryllis,  Qynris,  37S 
amas,  fracae,  319 
amaxone,  bazai,  681 
ambassadrice,  (mo 
ambe,  genre>  C  56 
ambidextre,  et> .  itfHo 
ambigu,  ély.  Il )^ 

—  malutni,-674 
ambitieux,  factieux,  .V*^ . 
amble,  genre,  856     "■ 
ambre,  genre,  ^6 

—  chambra,  6()5 
ambulant,  Tigiiant,  71^, 
ftme,  Age,  ai6 
Amédée,  Poinjiée,  395 
amco,  autel,  f 

—  examen,  44 
amende,  meni 
amer,  magii 
améthyste,  k; 

—  Athos,  645 1 
ami,  amuaes.  a&oLc, 
amiante,  gennj,  856 
amin,  pr.  êmà,  389 
Amilrar,  car,  554 
amirauté,  cooiiUmafHé,  4»^; 
amitié,  genre,  88» 

-  moitié,  398 
amnian,  ttnmion,  i.,, 
ammeistrr,  45a 
ammi,  45a 

ammoniac,  trieirar,  id^ 
ammoniaque,  45 > 
amonceler,  frofirrr,  fty, 
amont,  mont,  759 
amorce,  divorce,  61  ^ 

—  ély.  1959' 
apiour,  éty.  1933 

I       labov,  5és 
I  amphibie,  al|^,  Tmi 

—  éty.  i98\,   307:» 
amphibologk,  35 1 

-éty.   i9«3 
ampbictyon,  «Mis  35 1 
ampMfooH.  55 1 
amphitMAtre,  35i 

—  éty.  1983 
AmphitijOB,  35 1 

—  mystère, 


375 


1 


aiî 


Am|>hitrite,  35 1 
amphore,  ëty.  1985 
amplexicanle,  é^.  1983 
amplissime,  896 
ampoule,  693,  i\y.  lya'. 
Amputer,  éty.    1983 
Amsterdam,  opium,  458 
amulette,  girouette,  658 

-  genre,  856 
amusez  les  rois,  «17 
Amyot,  liste  des  auteurs, p.  x.iv 
iTn,  année,  ëfy. 
an,  son  final,  699 

-   son  initial,  éSS 

-  son  médial,  694 
An,  terailaatif,  au3(i    ^ 
Ana,  initistir,  1990 
anachorète,  chaos,  a 53 
anachronisme,  chroni<|tte, 
Anamalech,  cbaoe,  37» 
analogie  et  analyse,  1990 
analyse,  ëtym.  1996 

—  type,  58o 
ananas,  coutelas,  a  38 
anarchiste,  étr.  ao83 
anathéme,  Albot,  33 1 ,  645 
r-  éty.   ao48 

—  genre,  akctl,  84o      ' 
Anci,  khcb,  terminatif,  ao48 
anceaseur,  ëty.  1991 
ancêtre ,  ëty .\  1991 
anchois,  carqwMs,  794 
ancile,  domidie,  434 
andain,  coofala,  741 
A.<«OB,  unof^  termin.  au3S 
André,  Rairnabë,  S95 
Andriens,.llate  Ml  aot.  p.  un. 
Ane,  Age,  a  t6 

—  -  chetal  et  outle,  994 

—  ëty.  Î90»,  1907 

•-  genre,  aiuii.s,  83<> 
anlbctneos,  ëty.  1887 
anf,  (mots  en  705 
AnMra,omif;aa3 
angle,  ëty.  lôof 

—  genre,  85o 
•nfliclBAe,  417.  aoBa 

•  iwlëf  Hmu,  589 
angoisHi,  paroÉw,  639 
anguille,  1899 
anier,  Ame,  ai6 
aniaial,  aBlaMox,834 
aniosaleirie,  ëly.  S0911 
--'-  genre,  855 
animée  (A  as  »aia),  1 3o3 

Ao|o«,gen|Ét,4i» 
anklloaa,  P*la,  a54 
annale,  annuler,  461 

06' 


1 


<r 


♦ 


ê 


-.-^ 


gAt. 


Dénoii^suit'nt. 


^N. 


Dessécher. 


Défis. 


Sil7 


'T-"» 


(  • 


1 


^ 


V 


{■ 
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A|>hoiii«. 


annelel,  viy.  uoSa 

annexer,  46' 

annihiler,  461  envahir,  '>jj 

annoncer,  461 

—  ëty.  lySi,  1988 
annonciade,  46 1  ëty.  aoa.*)  ^ 
annoter,  461 
annuler,  461  , 
annulléa,  lisez  annules,  \6i 
anodin,  ëty.  1986 
attomaj,  ëty.  ÙM\ 
anse,  dansé,  (07 

AîfT,  tenninatir,  ioMj 
AnTi,'ANTi,  iniliatir,  it^^r 
antëcëdentt  confident,  7 1 1 

—  pour  le  conaëqoeot,  18a  1 
aatëceaseur,  ëty.  1991 
aotechrist,  ëty.  1991 

—  le  cbri8t|  399 
antenne,  couenne,  473,  90^* 
anlhelmiatique,  omis,  64  {   - 
anthëre,  athos,  645 
—genre,  845 
'anthologie,  64  5 
anthrax,  645  silex  -j^ij 
anthropophage,  64''    v 
-~.  alpha,  .^âi 

ATfTi,  initiatif,  1991 
Antibes,  Tbébes,  a4  > 
antichambre,  C98 
anticiper,  591  ëty.  194^1 
antidote,  éty.  1991. 
antienne,  ëty.  1991 
antimoine,  genre,  854> 
aDti'pat)e,  ëty.  1991 
Antip^ter,  Jo|>iter,  /i/i; 
antiphrase,  plîrase,  5  V) 

aulii^e,  ëty.  nj(jy 

—  genre,  866 
antrauaiUa,  aS;  étv.  lo.'n 
antiuiëaé,  Crëce,  ^3i 

x  voir  thëae,  (ùi^l  ^ 

antitrope,  Ironie,  etc.  i8a^ 
Antlain,opiunB,  45ti 
antoDomata,  trope,  1809 
antropopbàfe,  tërophage,  r>5i 

Anver*,  Ntvan,  55f 

AnytuB  rarcoMë  par  1  »9ï 

Aod,  soa,  »8o 

aortele.  proo.  i;a» 

août,  oùt,  768  éljr.  19^9 

apartë,  aplomb,  617 

apathia,^patboa,64» 

A  pelle  de  DOS  ioari  (1*),  utoj 

aphërèae  oa  prééliiiQD,  1901 

aphonie,  ^49 


ApprU. 


aphorisiue,  .'di 
aphtbc,  645  genre,  H.Hi 
aplomb,  51-7 
Afo,  initiatjf^  199a 
apocalypse,  58a  éty.  njtju 
apodn,  lisez  apocyn,  690 
apocope  ou  post-éliaion,  190a 
apocryphe,  ëpitapbe,  355 
apocyn,  cynisme,  690 
apogée,  ëtym.  19931  295 
apologue,  853  ëty.  1 99a 
apopliUiëgine,  55 1 ,  (>4  5 
apostasie,  ëty.  içffji 
npostat,  avocat ,  aTm 
apoathéme,  ëty.  3(^8. 
apostolorum,  opium,  45^  ^^'7 
apofUrophc,   1661 

—  voir  itrophe,  355 
apôtre,  ëty.  1959 
appaiser,  ëty.  1910,.  u)^'^ 
apparaître,  conj.  941 
apparat,  résultat,  a8a  - 
appareiller,  ëty.  1919 
apparemment,  517 

—  indemnitë,  fenune,  ai9 
apparent,  affluent,  1 183 
appartement,  517 
aiiothicaire,  645 
appartenante,  1184 
appas,  repas,  ia8 

—  apprendre,  5 1  ; 

—  ëty.  1951"-^    ^-^ 
appAt,  b&t,  a34  ëty.  1951 
appAts  (de  bons),  517 
appeler,  5 1 7  ëty  1 988 
apiiendice,  ()o6 
appendicule,  ëty.  a(M^> 
apperccvoir,  conjug.  94  > 

—  ëty.  1908 
appen:ue' (elle  s'est,  laa» 

appv>tit,  ciftuit»4^» 

—  éty.  11)89 

appitoyerj  ëty^  198K 
applaudi,  5 1 7 
application, 
appliquer,  517 
apjwintent'ent,  51.7  ' 
apporter,  de  porter,  517 
appoaitiou.  Si;,  99K,  etc. 
apprécier,  517 

—  Prii(poqr),  591 
apprébandar,  5 1 7 
apprëbeoaioo,  5u8 
apprenant  lews  rablea,  1 160 
apprendra,  oonjug.  ^35 

—  ëty.  1988 
apprêter,  arrêter,  3a5 
appris  *  faire,  laiu 


.^^ 


<r 


Àrraec. 


approchant,  approchante,  1184 
approuver,  617  ëty.  1988 
appui,  dëfi,  4o7«  5i7 
apporer,  ëty.  1988 
appuyer,  conjug.  91a 
&pre,  ftge,  ai6j 
après, pr^   343 

—  et  d'api  ••»,  1467 

—  exprime  et  ellipse,  i465 

—  idëol.  liste  des  prëp.  173 

—  midi,  973 

—  mon  pore  mort,  i465,  i46<) 

—  son  régime,  1016 
Apt,  rapt,  656 
aquatique,  ëquateur,  956 
aqueduc,  doc,  a68 
jarabe,  Souabe,  a4a 

Aragon  (M*^, liste  des  A.  p.  tm* 
arbalète,  .diète,  660 
arbre,  ëty.  1904 
arbrisseau^  panneau,  5o8      r 
arabesque,  ëty.  ao5o 
arc,  talc,  369 
Archambaud,  498 
archange,  chaos,  a  55 
AacHB,  terminatif,  ao4 1 
archéologie,  chaos,  a  53 

—  ëty.  1983 
archet,  éty.  ao5a 
archétype,  ëty.  1983,  a  55 
archevêque,  3a4 
archiépiscopal,  chaos,  a 55 
architridin,  éty.  1985 
archonte,  chaoa,  a55 

A  an,  terminatif,  ao4o 
ardemment,  319  ëty.  3069 
Ardcnnes,  Varennes,  47" 
ardent,  cpnfident,  711 
arec,  bec,  a65 

arëooàuie,  navire,  49<>       ^^ 
arête,  fête,  3*5 
argent,  entregent,  jit 
argentier,  éty.  ao7S 
Arfanteuil,  travail,  45o 
aigouaute,  ^yHt   ' 
argOer,  sutuaira,  665 
argutie,  inertie,  S84 
Ariane,  origine,  477 
arianisii,  ély.  ao8a 
Arlovald.Md,»8o 
arithaétiqM,  644 
Aristippe,  5ai 
ariilocratia,  éijr.  9073 


t.eif. 
inenta ,  5^4 

ï,  éiy. 
Arlincoait, 


ArialDte,  noabrt,  §67 
aofta 


*^ 


.541 


—    (trc 

armistio 

\maad 

A. 

Amault, 

Arnold, 

aromate, 

irondel 

arpent,  a 

^aQUBjA 

arrachée 

arracher, 

arrachis, 

arrêt,  gei 

arrêter,  i 

arrher,  di 

inrhea  (di 

;uTiére,  5 

irriva  (qi; 

arrivant  c 

arrivé  (il  4 

arriver,  5 

arrogance 

arrogé  (il| 

arroaefs  5 

arrosoir,  i 

arsenic,  ci 

art  ëtyoaol 

COOfi 

~  quart,; 
Vrtaxeim 
Jrtére,  aol 
arthritique 
artichaut, 
•rticle,  adj 

•  éty.  ic 

-le.  Kl 
«•nm, 
artifice,  éq 

-  ofllee, 
■«nisan,  art 
>nnpice,  é1 

-  genre,  J 
«s  florêa,( 
^s  tarmin 
urendaat, 
Hrendon, 
iV'ëtiqoa,  s 
licite,  583 
^palaiha,  i 

•*p*r«olr,  i 
•«pbodéla, 
'ipbyiië,  al 
»pic,  aaaitt 
'«tillir,  Ma 
éty.  19I 
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Disposition  des  rimes. 


Dogae. 


1 


^    r 


■  »■  •  ^^  ■ 


..^ 


ee. 


MTochaote^  1184 
ëty.  1988 
,  517 

)88 


1467 

ilUpié,  i4&5 
lesprép.  172 

ort,  i465,  i/i&) 
f  1016 

leur,  956 
168 
a4a 

rtedesA.p.  tiii* 
660 

4 

neau,  5o8 

»o5o 

9« 

I,  s5j 
itif,  ao4) 
laoe,  aSi 

b 
1985,  a  5.'» 

4 

cbaof,  iSTt 
.  i9$3 
I,  aâ5 
f,  a(>4o 
19  ëty.  3069 
'ennet,  47" 
!nt«  7  >  ■ 

rire,  49<>      /t^ 
S 

ent,  71s 

2075 
itail,  4 

S    '■ 

ra,  665 

B,  6S4 

«.477 
,  ao8t 

644 


5o 


AMaillir. 


Alt^bdre. 


^ 


541 


-    (troupe),  1044    ' 
armisdce,  ncrifice,  608 
\roaiid  de  PortrRoyal,  liste  des 

A.  B.  xni. 
Arnaoltjlistedesauteurs,  p.xiu. 
Arnold,  ëphod,  a8o 
aromate,  stifoute,  846 
Irondell,  Gromwell,  4^4    •' 
«rpem,  serpent,  718 
\tQu«,  AmcHB,  terminatifit, 
ittKhét  (feuille,  1189. 
arracher,  5 37  ëty.  1951 
arrachis,  ëty;  2081 
arrêt,  yenét,  545 
arrêter,  tète,  3i5  ëty.  1988 
arrher,  diarrhëe,  5a5 
•rrhes  (des,,  546 
;uTiére,  5a7  ëty.  1988 
irriva  (qi|11,' 1 370 
arrivant  et  en  arrivant,  1  r-n 
arrivé  (il  est),  la ao 
arriver,  537  éty.  1951 
arrogance,  ëty.  aÔ5 
•rrogë(ilssesont),  uyh 
arroseis  Sa?  ëty.  1988 
arrosoir,  565  et?.  ao84 
arsenic  Cric,  388  . 
;<r»  étynaolofiqoe,  ix'  partie  du 

coon,  1887 
~-quarV4»38 
\rtaxe«||L  «ëittrce,  618 
artère,  aidiMlfit,  843 
irthriUqne,  ëtkcr,  644 
>rtichaiit«  p«ik9nt«  Son 
•rUcle,  adj.  dëtenn.6:\ 
•  ëty.  1004,  ao90 
~-le,k,W63' 

«MU»,  839 
drtiliçe,  é^.  S057 
-  oflftOB,  609 

'nisan,  irtlsMing,  9a:> 
>nnpice,étr.  ao66' 
-genre,  641        ^ 

«s,  norés,64i 
^\  tanaUnatir,  a3â 
urendaat,  laadf,  58^ 
HrrnsiM,  S33 

«cite,  583 

^(>altllM,  Afté«,6.3t 
'TCTfii,  «m,  64o 
-H^rtolr,  éanùtr,  S6i 
Mpbodéto,  35 1 

-»pbyxlë.nl^v5Si 
»pic,  naaite,  a66 


19111 


95 1 


9* 


assaisonner,  éty. 
assassin,  596 
assaut,  faute.  ^96 
aasemblëe  (treupej,  iiSt, 
assembler,  69. 
assener,  assâss  n,  59r> 
asseoir,  con)u| . 

—  ëty.  1988 
asservir^  coojuj^ 
assez,  chez,  394 

—  de  force,  a  )8S 

—  de  gens,  iTn^ 

—  ëty.    1988 
assiette,  ëty.  19  >j 
assignat,  rësultsi,  a5i 
aads,  assise,  ni^iLK,  8«r 
associer,  éty.  ig88 
assomptiou,  ët3 .  j89<; 
assortir,  conjug.  91  !J 
asthme,  pron.  tumcf  6j  > 

Astaroth,  Ath,  é5«» 
Astianax,  Ajax,  i5(« 
astragale,  ovale,  4 r>y 
astërique,  genre,  85o 
astreindre,  conjijg.  «^S; 
astringent,7ta  éty.  "1988 
astrologie,  éty.  20 ja 


astrologue,  éty.  ao<i:> 
astroiionTie,  ëty.  ao66 
astrouomie,  éty.  ao7ri 
astucf?,  capuce,  (iii 

At,  tf rminatif,  ao4 1 
Atb,  Goliath,  6*10 
Athalie,  644 
athée,  395  ëty.  1986 
athéisme,  64 j  ëty.  ao8a.  jo85 
■thënëe,  295  genre,  8'»*» 
Athènes.  Athos,  64  '• 
athlète,  645 
I  Athos,  Mines,  645 
athmosphëriqne,  35i,f;f, 
at6mf .  genre,  856 
atooç,  labour,  566  û 
atr^ile,  ërangiJe,  <Ss 
Atre,  àme,iai6    ' 

IATaa,tenViinaiif,  oD/iv 
Atride,  ëiy.  107  a 
atroce,  n^/n>,  ou 
atroplii«,alpbs,  .V,i 
Atn>pos,«raaistas,  641 
ttlabler,648 
•M»cbéB  ([naissaient,  11,^. 
attaque,  ^XMaqiM,s76 
attM|«ii/(M  sont,  isaS 
atteindre,  ciofeji«.  o3r 
atteodai^tCenLiiio 
attendre.  Cfm\u§.  9X6 


• 

AumôucWc' 


2105 


«>    * 


attenant,  prëp.  liste,  i6r 
attendre,  648  coojiig.  9S6 

-  éiy.  193.'^,  io88 
attends  (je  vous;  i  s83 
attendu  l'heure,  ia5u 
---  que,  1460 

attendus  (nous  nous  étions  uaS 
attérer,  648  éty.  1988 
atUtisme,  589  éty.  »o8i 
atUquc,  lettre,  646 
Atticus,  64(1 
attjfet,  omis,  64  6 
Attila,  attique,  64 (i  . 
atUrer,  étv.  1988 
alUtude,  646  '         * 
attraction,  éty.  198S 

attraper,  648  ëty.  1951,1988 
attrapoire,  éty.  ao85 
attribut,  coinpiëmeat,  loo» 
A  lys,  Capys,  575 
•u,  aux,  pour  a'/«.,<i/i*   SSy 
autre,  auWgc,  487  ' 

aubade,  aiîbc,  487,  éty.  aoir,. 
aobain,  74.'>  éty.   ao5a 
aube,  uubiu,  4^7 
aubém,  aucun,  48- 
auberjfc,  aul>e,  48- 
aubifoin,  487    ^    ' 
aubiu,  autant,  48- 
Aubry,  aiibo,  487 
aucun,  augç,  487 
-    homme,  io5o 

aucunement,  487 
aucuns  monstres,!,  if 
aodace,  6o3  ëly.  ,0*4 
Alo,  tcrmiostif,  ao44 
audacieux,  487 
Audebert,487 

audiieur,487ëty.  ,oS? 
auditoire,  fenre,  8ii 
Audran,48;       ^* 

•«««,  487  • 

•'»fé«,  487  <Hyi  J047 
•     potëe,  S90        ' 

a«»gel,  éty.  joj, 

«ugmenter,  48- 
•«fure ,  487    '  . 
a«guste,  487  f 

Aufustiô,  487 
anjoord'buii,  48- 
auJi,  ail.  829  '  ^ 

—  (treoie  Soi 
Aulagelle,ljbelft.i,c 
aumôoerle,  48; 


i;.»,. 


m-  u..  I.J.I.JIJUI-.JUII. 


Miumi  j..  immms^nm 


{oe. 


Donln. 


DAt. 


^clorf. 


8119 


T 


52106       Aunlidrf. 
,i  ■ 


B,  lettre  Ubialc. 


Ban. 


i;.»,. 


âmuie,  hooMdè,  ^M  \ 
aue,  aube,  4^7 
aunëe,  »ont,  iSj 
auparavant,  adv.  179 

—  ély.1988 

aoprtt,  173  * 

—  au  prix  d«,  i4%     I 
— .  auUHtr,  487 

—  idéoL  liirte,  17a 

—  prés  de,  i4CS 
aurais,  etaae  (j*,  i5q5 
aurait  atteint,  ia6i 
jRuréole,  aorore,  4^7 
articulaire,  487 
aorore,  487 
tuspice*  étf.  ao6€ 
tiuMi,  auprès,  487 

...  autant,  149s 
•i-  bon  comme,  149^ 
...  éty.  1988 
^  idéol.  179 

—  non  plus,  1496 

—  si,  »49ï,  »497     ^„ 
aussitôt,  5ii  éty  1988 

austère,  aube,  487 
autant,  adT.,  179 

—  aucun,  487 
.»  comme,,  lio** 

—  éty.  1989 

—  plitf,  i4<>4  ^ 

—  tant,  .1498 
autel,  487 

authentique,  4$7  éther,  644 
auteur.  487  ^7-  »9>»»  ««H 
auteurs  (liste  des  xin,  etc.) 
«utocrate,  4^ 
anto-da-fé,  487 
autographe,  487 
autographi'e,  éty.  ao/j 
automale,  487  ffenre,  84('> 
automne,  ittcun^  487 
autorité,  éty.  9o45 
autour,  487.  >4;4  pt^p*  i;s 
autre,  aube.  487 

—  un  autre,  m^   , 
autrefois,  adT.  >  79,48; 

-  syotaie,  1499 
autrement,  176 
auiricblen,  chien,  4;'* 
autnicbe,  487 
autrui,  487  défi,  407 
auvent,  487,  714 
auveraat,  apostat,  »5o,  48; 
aux,  pour  il  /•»,  887 

..  mots  en  atuo,  808     >■ 
Attierrt,  seixanie,  fi^H 
auiUlalre,  4^7 


—  msî^ê^^l  i 

—  (présentjdu  V.)  i46,  99-^ 
Aoionne,  soixante,  5;8 
avant,  7a5 

—  de,  qtie,  de,  iSpv 

—  que ,  1 281      . 
~  bec,  973 
avarice,  606,  éty.  ao;«j 

avé,  juW,  964  - 

avec,  l>ec,  aG5  ^ 
-^  cUipsé,  1464 

—  la  béchc  en  maio,  i4^4 

—  (régfime  d*),  1016 

—  syntaxe,  4^^!  etc. 
aveindre,  conjog.  957 
avenir  (l^,,ia5a 
avent,  couvent,  7  a4' 
aventure,  devenir,  696 
Averroès,  Perrot,  .Sa6 
«version,  a8i  éty.  3087 
avertir,,  éty.  1987 
aveugle,  éty.  1987 
aveuglément,  967 
aveugles  voient  (les) ,  1 807 
avis,  tapis,  397  éty.  ao8i 
avisés  (ils  se  soiit) ,  1  a  a  5 

—  (nous  nous  sommes),  iif)*» 
avocat,  apostat,-  a3o 
avoine,  ét^.  1959 

avoir,  conjuf .  955 

---  éty:  190a,  1910,  1959 

—  pour  que,  ia8i 

—  prétendu  V.  auxil.  i46,  990 
avertir,  éty.  1987 

ayant,  et  en  ayant,  1 174 

—  eu,  l'ayant  vu,  11 54 

—  pris,  ii5a 

—  éty-  »979    ^ 
ayer  (verbes  eli),  91  ■> 

axe,  genre,  856 

axur,  fémur,  667  . 

axe,  onxe,  684 

axédarac,  681 

—  tillac,  a64 
ttcrole,  681 
«dme,  681 

oùmut,  aximotal,  670 
Axincourt,  54 1 
Axof,  chef,  359 
aiote,  681 
aiur  681,  567 

B 


B  raddition  du),  1895 
••  lettre  labiale,  1890 


—  mutation,  loSi 

—  son  final,  140 
hrittal,  a37 

—  ^médial,  a58 
Babel,  Rachel,  4^6 
babeurre,^,bétriTe,  54<) 

l)abil,pérîI,A49 
bâbord,  nord,  544 
l^caliau,  préau,  5o5 
iMcdumal,  Baochus,  95^ 
bacchante,  i5a 
Bacchia,  aSa 
baccifére,  a6a 
Bachaumont,  769 
bachot,  éty.  1089 

—  grelot-  5i4 
b&cler,  bure,  aai 
Bacon  cité  p.  ti. 
badaudisme,  éty.  ao85 
Badebec,  bec,  a65 
badigeon,  drageon,  4  >  '* 
bâfre,  bâcler,  aai   . 
bagarre,  biaurc',  54; 
bague,  vague,  364 
baguenaudier,  494 

—  ^udiUë,  1899 
bai,  déblai,  333 
baie,  plaie,  335 
baigner,  raisin,  3o8 

—  éty.  i960 
baignoire,  ély.  ao85 
bail,  baux,  839 
bâUier,  bâfra,  aai 
bâilleur,  bâHlMse,  900 
bâillon,  aai 

baiUy,  tory,  386 
bain,  éty.  ao3a 

—  marie,  391 
baissant  les  yeoi,  1160 
baisse,  graisse,  6a5 
baisser,  laisser,  3o8 
Bajaxet,  bésetrd.  681 
bal,  des  bsls.  83o 
Balaam,  opium,  4^8 
baUl,  déblai   333 

' —  éty.  aùsô 

balance,  éxy:  1920      ' 

balançoire,  éty.  ao85 

Balamc  tillac,  s64 

balbutier,  taiti«r»  584- 

baleine,  neift.ti7        „, 
ballade,  pléee  de  v«ft,  188^1 

balle,  miiDe,  4*^ 
beUo^  éty.  S089 

Sd,io6rd,64^ 
"Jst  MAerbe),  loi  S 
keo,  ftnfn,  :»? 


lU 


banc,  fr 
bande4U, 
bibdit,  c 
banne  ,^  1 
banneret 
banni,  4 
l>annif  ( 
baptistaii 
baptême, 
baptiste, 
baratte,  1 
barl>are« 
barbarisn 

—  éty.  a 
Barberou 
l>ard,  boi 
baril,  péi 
baronne, 
baronnet, 
barreau, 
barrette, 
barrière, 
Barthélen 
bas,  fraca 

—  (parle 
Basile,  év 
basilic,  m 
BaskerviU 
l>asquir,  5 
bastion,  g 
bauUle,  i 
bâurd;  U 
Bathylle, 
bâtir,  bâfr 

—  éty;  i< 
bâton,  b*i 
batiant,«bî 

—  en  bail 
luitlanls  (I 

—  {tUkrh] 
,'  baud,  g^ 

baudet,  ba 
bau^er, 
'   bauanicbe 
baame^be 

—  éty.  19 
>>aux,  de  i 
Bayard   d 

des  A 

—  bosdevs 
Bayonne, 
baaur.CéH 

—  BBagisli 
Béaro,  Tai 

been,beUc 
w  ••-  peen,  i 


2iî0 


^«•1.. 


Rmieiter. 


En  OâoaiMgne''. 


-•r 


T 


iw 


Bean. 


banc,  frane,  70a 
bandMU,  banae,  5o8 
faÉiidil,  chtqit,  4oo 
banrie,  mapne,  471 
baimerei,  461 
,  banni,  4^> 
bannie  (la  foi),  1189/^ 
baptistaire,  p«m.  173^''         ^ 
baptême,  éty.  io\B 
baptitte,  pr.  batlaie,  ip"^ 
baratte,  batte,  657 
barbaréiqiie,  étf,  io/ïo 
barbarisme,  genre,  8iu 

—  ëty.  ao8a,  ao83 
Barberoinse,  63o 
bard,  iMMilerard,  :S42  - 
baril,  péril,  3^3 
baronne,  baron,  I^G/ 
baronnet,  46a 
barreau,  carré,  5^0 
barrette,  5a6 
banîére,  5a() 

Barthélemy,(listede»  A.  p.xiif .) 
bas,  fracas,  aa  9 

—  (parler),  io45 
Basile,  évannle,  454 
basilic,  mastic,  af)6 
BaskenriUe,  437 
liasquir,  5  $9 
bastion,  genre,  870 

bauiJle,  feuille,  448 
bâurd;  b&cltf,.  aai 
Bathylle,  idylle,  7a  1 
bâtir,  bâfre,  aai 
-- -  éty;  looa    " 
bAton,  t>àfre,  aai. 
bauant,«battante,  *ioa4 

—  en  battant, 
iMtlants  (les),  iiSu 

—  (maris),  1 18a 

,  baud,  grimand,  498 

baudet,  naudrier,  49^ 

baudger,  Mwée.  495 
'    baooRidM,  bbnd«,494 

baume;  bauge,  491 

—  éty.  i^ts 
Imux,  d«  hmit,  San 

Bayard  de  U  Vmgtrie,  liste 
des  A.  p.  xui. 

—  bofilevard^  lia 
Bayouie,  Lisbonne.  4'^ 
baaur,  G^ir,  iH 

—  nagister.  Ma 
Bëaro,  Tai%  #3i 

bwn,  beUe    iSgî 
w—  peiw,  607 


Berger. 


beaucoôp,  biep  179 

—  coup,  j-66 
--  d'eau,  bien  de  l'eau, 

—  de,  du  bien,  1087 

—  éty,  1985 
Beaumarchais ,    Ibtf    ric^    \ 

p.   XIII. 

Beaune,  peaulrc,  49' 
beauté,  eIkle,  878 
-f  éty.  1960 

B'eauzée,  nstedes  A.  p.  xnj. 
bec,  grec,  a65 
bécarre,  rCaTarire;  54; 
bécasse,  éehiaw,  6a  3 
beccabunga,  Ffnma,  ?r>r> 

—  pr.  bongà, 

—  peccable,  a5o 
beccard,  peccaUe,  ufm 
bécbeennain,  i4<>4 
^^  pèche,  3i9 
bedaine,  fntaine,  3o9 
beffroi,  bouffer,  35? 
beige,  enseigne,  3i; 
beignet,  tei^e,  517 
bel,  fol,  noutel,  90»  . 
héler,  prêter,  Sao  * 
Bêll^,  Femey,  34; 
bellisaimc,  806 
Belpbégor,  upha,  3.'ii 

— -  or  565 

belVéder,  mer,  55'» 

Belville,  AcbiUe,  4>7 
Belaëboth,  biamuth,  6';() 

I  bémol,  cot  44^ 
Bender,  Jupiter,  55; 
—  omis,  yao 
BinV  ioitiati/,  1984 
bénédidioii,  éty.  i^f 
bénéfice,  éty.  ao5j 

—  office,  ëoTï 
bénéficeuce,  bénéfice,  6<>f! 

—  éty.  1980 
benêt,  genéL^345 
Bénévent,  ^reot,  ;>^ 
béoin,  bénigiie,  ûo3 
bénignement,  i4n3 

bénir,  éty.  1984  1 

Benjamin,  boijoln,  739 
benjoin,  jao 
Benoit,  droit,  795 
béotien,  capétien,  588 
Beihfugger,  Bite  des  A.  p.  xm 
berce,, gem,  618 
berceau,  laiciD,  590 
bérécynthe,  Agathe,  e'.i 

—  larynx,  7?;» 
Bérénice,  lice,  606 
berger,  borlofpr,  oryi 


Bi 


aise. 


2i07 


bergerie,  éty.  ao49 

—  éty.  ao;3 
berlingot,  éty.  ao8o 
Bernard,  Bayard,  64  a 

—  nombre,  968 
Bertrand,  omis  an  ,son  final 
Benhe,  Agathe,  65 1 
besace,  ély.  aoa4 

—  grimace,  6o3 
Bescher,  liste  des  A.  p.  Xin. 
bésides,  genre,  839 
bêle,  téie,  3a5 
Bethléem,  athlète,  G4r, 

—  opium,  458 
beurre,  feurre,  649 

—  genre,  857 
boy,  dey,  547 
Béxe,  ouinae,  684 
béioard  baur,  681 
Bezout,  debout,  769 
biais,  mauviiis,  358 
bibliophile,  alpha,  35 1 
bibliothèque,  Athos ,  64  5 
bicétrc,  prêtre,  3a6 
bien,  beaucoup,  1087 
-— *  (des),  1087 

—  éty.  19» 5,  i960,  ao74 

—  que,  mioique,   )54a 

—  rien,  7*4 

bicrifait,  éty.  1915,  1984 
bienfaiteur,  )  ^.  ,      „/        r, 
bienfaitrice,  )*'»!^-'^'?05^ 

1  biffé,  beffroi,  35  a 
bigarreau,  5a6  ' 

—  tableau,  5o8 

bipforre,  abhorre,  55  f  ^ 

bijon,  goujon,  4>«° 
bijou,  bijoux,  83  a 
"-  goujon,  413 
---  filou,  771 
bilan,  merlan,  715 

—  éty.  19*0 
bile,  file,  84  a 
"-  sébile,  434 
billard,  filleul,  44:; 
billion,  million,  4a  1 
binocle,  éty.  1904 
binôme,  genre,  85t  , 
biréme,  genre,  840 
birioir,  soir,  5Ç4          " 
bismuth,  sénith,  65fi 
biasac,  Mj.  aoa4 
bitume,  genre,  857 
Uvoaac.liaraae,  s&( 
bisute,  simarre,  547 

—  baiar,  681 
blaireau,  raifort,  3o9 
Biaise,  glaise,  TVi-; 


Ettdémk|iie. 


Ent.  adjectif. 


Épealliète.  34  fil 


ï 


^ 


2108      Bonh^oinme. 


Brancard. 


BuU. 


bliine,  bàclcfi  uit 

—  genre,  S3y 
blanc,  franc,  703 
Vlanckaille,  éty.  ao5i 
tt^ancbitre,  éty.  ao4'» 
~>  idolâtre,  9»! 
blandiçet,  prémices,  ^lo 
blanc-ieing,  97 1 
blanc-signé»  971  "1^ 
blasphème,  éty.  ao4K 

—  trophéet35i 

blaude,  piautier,494 
Dle,'  ABut,  tenuDatir  nnu^t 
blé,  ëty.  i960        ; 
blémc,  Mpréme,  5a  1 
blcNéi  (let  esprits  soiit),  119a 
bleu,  bleus,  897 
bleu&tre,  aai  éty.  aa/f'y 
bloc,^soCi  267  «^ 

Bobkl   (Sophie,  lifte  d^»  A. 

p.  xiu, 
Bocacr,  Horacer-<)»Ô 
Boéce,Lutéce,6o5 
bœuf,  ccBur,  777 
...  de  Locanie,  178S 

—  éty.  xgJa,  189a 
Bohèmes  (d«f  1  «68 
BoilMo,  liste  des  A.  p.  xiri. 
boire,  conjug.  93a 

—  croire,  570 

—  (1«,  836 

'  bois,  carqnoif,  794 

—  voix.  «33 
bois-gentil,  393 
boisson,  éty.  ao8^ 

—  genre,  81. 

Boiste^  liste  des  A.  p.  xiii. 
boiteux,  akoLB,  897 
bol,  bémol,  44o 
Bolivar,  César,  554 
l>ombance,  abstineope,  61.") 
Bombakt,  Uct,  656 
bon,  bonne,  bIuilb,  90^  . 

-  éty    190a 
^  (Uestbpnde),  !?<> 

—  sens,  709 

—  (sentir  xo48 

—  syntaxe,  loaa 
)>onace,  grimace,  6o3 

'  Unnald,  sud,  a8o 
bonasse,  bécasse   éa5 
bonbon,  embonpoial,  748 
bonbonnière,  1748 
bonhew,  éty.  1983,  ao5S 

—  têniei  878 
—  hevreax,  77a 
iMnihomie»  omis,  4^1 
bonhomme,  hommiw  45- 


Bçnjface,  liste  des  A.  p.  un. 
bonnement,  l'ty. 
bonnet,  banni;  46 1 
bonxe.  treize,  684 
Booz,  gaz,  663 
borax,  Ajax,  'j5(j 
borborygme,  574 
bord,  nord,  544 
borgne,  borgnaèe,  900 
Borysthènc,  Lyon,  ùjtj 
Bosphore,  alpha,  35 1  '  - 

—  genre,  854 
bosse,  mélisse,  637 
Rossuet,  liste  des  A.  p.  xiu. 

—  périodes,  constr.  i6o3,  i6o8 
botaniste,  et V.  ao83 
boucaut,  déuiut,  5oa 
bôuchain,  douvain,  741^ 
bouche  béante,  464   • 
bouchée,  ély.  ao47 

—  potée,  nj6 
boucle,  ély.  i  y6o 

— .  genre,  83^         . 
boudeur,  cuse,  qoj 
bouffée,  chiffre,  35a 
Bouhours,  liste  des  A.  p.  xiii. 
bouillant,  brillant,  1 184 
I  bouillir,  conjug.  91  £ 
bouillon  (assez  de),  915 
Boulard,  54  a 
boule,  poule,  4S> 
boulevard,  54a 
bourdaine,  309 
bourdelaî,  délai,  353 
boue,  joue,  7 j  1 
boulet,  éty.  ao5a 
bourg,  joiiig,  363    " 
bourgeois,  éty.  190  a 
bourgeon»  grégeois,  4 1 5 
bourrache,  barrière,  5a(i 
bourras,  fatras,  aa8 
bourré,  bourrache,  5a6 
Boursfuli,  Perrault,  5oo 
bourse,  course,  636 
Boussi,  liste  des  auteurs,  p.  x  m. 
bout,  tout,  769 
boutisse,  uarosse .  6a6 
buyartl,  ou  bard,  H  à 
boyau,  préau,  5o5 
Urabant,  adragant,  7ar» 
bracelet,  caducée,  690 
brachial,  chaos,  «53 
braillard,  543  éty.  au4(i 
brailler,  éty.  ao3i  *• 

brailleur,  éty,  a<ffi 
braire,  coojuf.  o3t 
braise,  niaise,  3i 5 
brancard.  54-4  [ 


branle,  genre,  85/ 
braquemart,  art,  538^ 
bras,  fracas,  a  a9 

—  et  jamt>cs  caaées,  io5û 
braspard,  54  a 

brassée,  éty.  ao47 

—  potée,  396 
bravache,  éty.  aoa4 
bravo,  Uiégo,  5i3  * 
brayer,  conjug.  91  u  , 
brebis,  souris,  3^ 
bref,  éty.  1960 
Brest,  Uct,  656 
brevet,  étv;  ao5a 
bréviaire,  libraire,  3 1 1 
brièveté,  éty,  191 5^ 
brife,  girafe,  358 
brillant,  InriUaiite,  etc.  11;'^ 

—  en  brillant,  118a 

—  les  brillants,  118a 
brin,  mie,  goutte,  i5o<^ 
bris,  avis,  397    . 

~  éty.^  ao8i 
brisans,  céans,  704 
B|istdl,  bémol,  44o 
broc,  croc,  509        . 
bronchial,  brachial,  a53 
bronchocèle,  modèle,  435  - 

—  chaos,  5 10 
bronxê,  bonxe,  684 
brou,  filou,  771 
brouette,  girouette,  658 
broiihaha,  haha;  aa4 

'brouillard,  44^»  H'^ 
bru,  tribu,  673 
bruire,  conji^.  937 
bruit,  crédit,  401 
brûlant,  brûlante,  etc.  1 1 76 

—  4l'impatience,  1176 
brûlot,  éty.  9089 

—  grelot,  5 14 
Bmnehaut,  hurfaaut,  5».' 
bninissure,  éty.  aooi 
.brutal,  brutaox,  898 

--  éty.  ao35 

Bruxelles,  soixante,  578 
biiccinateur,  bacdfère,  »^3 
Bucèphale,  alpha,  35 1 

—  Dédale,  43a 
bûcher,  cocher,  391 
Buckingham,  opium,  4^8 
bufl'et,  coflkv,  353 
buffle,  buffleterie,  35s 

«•■^  genre,. 857 
buffet,  beflh>i,  35a 
Buffbn,  liste  des  A.  0w  Ilii. 
buglosse,  »aadsBe,«S7 
l)uis.  mauvis,  i$S 


bulle,  cw 
bupaie,  n 
burat,  on 
burlesque 
Burrhus, 
but,  salut 
Butet.list 
butor,  Lit 
butte,  glo 
bysse ,  Ul 
Byzance  (1 


(^  conson 
-  altérai 
•  dur,  so 


•:a,  cela,  5 

•  à,  là,  Toil 

«;'à  été,  c'( 

cabale,  ast 

cabillaud,  I 

câblé,  gen 

-  pâques, 

cabus^  talu 

cacao,  nun 

caché,  cach 

cachexie  a 

cachotterie, 

cacochjrme, 

cacophonie, 

—  construc 
cadavre,  ge 
cadence,  ce 
cadène,  cou 

—  éty.  19^ 
cadi  (un),  d 
cadis  (du),  : 
t  adran,  éty. 
cadrature,  c 

adre,  canr^ 

—  genre,  fi 
caduc,  duc, 

-  caduque, 
(  aducée,  ga 
ï  -  Jycée,  59 
<^'aeo,  pr.  C 
I  aennais,  ro 
i  affç,  Mme, 
*  aha,  (cahhn, 
'allier,  trahii 
(^ahors,  reto 
'^utte,  crol 
l^uiie,  66 


2123  t<(oipondèraoce. 


lisprlt. 


Étant' 


ï 


Cahatte. 


Cajme; 


,    Carthaginois.       2jQ9 


7 


»4 


,3i.      , 
5 

I 

,  etc.  ik^fj 

8a 

i8a 


o4      * 

1,  a53 
èle,  433 


1,658 


etc.  1 1 76 
1176 


t,  5»:. 

I' 

.578 

ire»a$3 
35 1 

I 

m,  458 


bulle,  cucalle,  439 
^upaiMDéiiale,  433 
burai,  orangeat,  a3i 
burleique,  ëty.  ao5o 
Burrhut,  Fyirha,  SiS 
but,  salut,  670  ' 

Buiet.IirtedesA.  p.  un. 
butor,  Lisidor,  565 
butt<i,  ^otte,  659 
byâse,  UlyaM,  6a6 
Byzance  (avant  que  sur)  162 1 


\ 


€ 


<J,  consonue,  1890 
-  altérations  >936,  194 
•  dur,  son  final,  ^ 
-  —  .i_  initial,  ^.^5 

—  médial,  rSi 

•:a,  cela,  572     " 
là,  là,  To|là,  335 
<'à  été,  c'eût  été^io6y 
,  cabale,  astragale,  43a 
cuibiUhud,  grimaqd,  49<^ 
(âblé,  genre,  a58 

-pAques,  aai       > 
ckbus^  talus,  669 
■*  cacao,  numéro,  5i5    1? 
caché,  cachés  (se  sont),  \ 
cachexie  archonte,  a53 
cachotterie,  frotter,  64(i 
cacochjrme,  aiyme,  38 1 
cacophonie,  35 1 

-  construction,  i655 
cadavre,  genre,  858 
cadence,  centre,  t>95 
cadéne,  complète,  33 1 

-  éty.  1961 

radi  (un),  défi,  407 
<  adis  (du),  39$ 
tadran,  éty..  1961 
)  adrature,  cadre,  a4^> 
adre,  cairé,  a4''» 

-  genre,  858- 
caduc,  duc,  a68 

caduque,  903 
(  aducée,  genre,  858 

-  lycée,  590 
<:aen,  pr.  Can. 

aennaii.  rooennais,  %uj 
«  affç,  Mme,  83^ 
(  aha,  (cahin,  a»4 
'allier,  trahir,  Sjt 
<:ahori,  retois,  536 
^utte,  crotte,  65^ 
^utte,  06a 


o 


•MW 


caillot,  et).  1089 
caUlou,  cailloux,  H5i 
Calphe,  Sisyphe.  355 
calque,  376 
caisse,  if^i 
—  graisse,  6a5 
cal,  des  cals,  83o 
calcaire,  notaire.  r>  1 1      , 
|caldn,  590 

calciner,  590  * 

calcul,  recul,  44' 
calembour,  labour,  566 
calembourgs.  Usez  eaJêmbours, 

694 
calembredaine,  604 
calendrier,  amendfe,  694 

I  calfeutrage,  éty.  2037 
.calfeulration,  é^y.  aoa; 
calibre,  genre,  858 
èalice,  éty.  3070 . 
—  genre,  84i      . 
culifè,  giraTe,  358  ° 
c^Meux,'paUium^  433 
calUpygp,  cylindre,  074 
calmant  (un,  118% 
calotte,  glotte/659 
calvadour,    lisez    cahacadoiir, 

calvaire,  chaire,'  3 1 1 
—  genre,  858 
I  calville,  genre,  849 
'camarade,  éty.   J93r>,    loaS, 

ao4a 
cau>bouio,  parvis,  3oJ 
Cambyse,  type,  38o 
camée  (un  genre),  858 
Camille,  Achille,  737 
camp,  Fëcamp,  701 
i:ampagnc,  cocagne,  48<> 

—  éty, 
campaniforme,  éty.  305^ 

Icampéche,  bêche,  319 
Campenon,  liste  des  A.  p.  xm. 
camphre,  alpha.  35 1 
-T  éty,  1904 

—  tenre,  858  J 
campos,' lotos,  510 
canaille,  éty.  aoSi 
cancan,  fanfan,  737 
cancer,  gaster,  556 
cancéreo\,  nlcére,  5y; 
cancre,  genre,  858    • 
Candaultf ,  dauphin,  4aS 
candélabre,  genre,  %M 
candeur,  éty.  1931,  3o5,% 
candidat,  état,  >33 
cannaie,  hooHaie,  334 
canne,  muuie,  471 


'.r 


caunelas,  cannêv^  »a« 
cannelle,  annonce,  461 
èanuevas,  cannelas,  a*8 
Cannibale,  dédale^  43a 
canthar)d(«,  athos,  645 
canU^,  genre,  85u  . 
cap,  )ulep.  5ao 
capable,  éty.  auai. 
caparaçon,  maçon,  579 
capelan,  fanfan,  715 
CapéUen,  Béotien,  588 
Cappadoce,  négoce,  61 1 

capiscol,  cal,  44o        « 
capitaine,  air,  3oo 
capital,  éty.  3o35  ^ 
Capitole,  genre,  854 
cApre,  b&fre,  33 1 
capri<^,  calice,  606 

—  nombre  .965 
capricqrne,  genre»  858 

I  capter,  éty.  1910  , 
captieux,  facétieux,  586 
captif,  éty.  3076 
capucc,  genre ,  858 
caput-mortuum,  dot,  655 

—  opium,  458 
Capyi,  A^ys,  375 

i  caquet,  ob|et,  348 
car,  conjoncûen,  v8<y 
—  éty.  189T 

—  parce  que^  i54o 
Caracalla,  ayant,  1 334 
carafe,  girafe,  358 
carat,  apostat,  33o 
caravanserai,  délai,  33 :• 
carbonate,  genre,  846 
carboncle,  éty.  3090 
carcan,  fanfauj  737 
Carcassonne,  475 
çaréme,  bléine,  33i 
caréné,  alêne,  3a 3 
Carint^e,  éther,644 
GaFtlidés,  1435 
carnaval)  des  carnavals,  8^0 
caroncule,  ély .  1090 
carpe,  genre,  858 
carquob,  ininois,  794 . 
Camche.,  carrière,  53<i      * 
carré^iO  quatre,  34^ 
can-eau,  346  marron,  5a6 
caitéc  (boule),  1196 
carrefour,  carré,  340 
carreler,  carré,  a46 
carrer,  carreau,  34(;, 
carrière,  536 
carrosse,  genre,  858 
cartésianisme,  éty.  ,081 
cartiiagiu«ls,éiy.aoW, 


^- 


J 


.^.  k 


Eu^hoiUe. 


Excrément. 


Eipr««4iiieâl«    %i%\ 


ï 


7 


2ilQ 


Cécité. 


Il  ' 


Ccpendant\ 


j 


\  cas,  amai,  1*9 
^foDCtioa,S5 

—  formeb,  85,  96 
-.  (liste  des),  91 

—  passif  oa  «ccusâtif,  1  w*^ 
-  virtuels,  95 

casaque,  attaque,  >;(> 
Casimir,  dëcèknrir)  ^^ 
casque,  genre,  858 
casse,  chaise,  6»5  - 

—  (de  bonne),  1078 
casse-coa,  pmn,  856 
casser,  éty.  1961 
Castelnau,  préiu,  Soi 
castor,  corridor,  565 
castoréum»  opiooi,  4«Vi 
Cata,  initialif,i995 

.    catachrése,  tropc,  éty.  1788 
cataclysme,  <^ty.  icfc^ 

—  type ,  580 
.  ratacpmbe,  éty.  ifjtp 

catalogue,  éty.  ipçp 
—  genre,  855  ^ 

cataplasme,  ëty.  1095   ^  - 
CaUracte,  éty.  199^ 
catarrhe,  arrhes,  546 

—  genre,  858 
catarrheux,  arrher ,  5  a  .\^ 
catastrophe^  éty.  1993    " 
catéchisme  >  éty.  1995 
catéchumène,  chaos,  a5r>  . 
catégorie,  é(y.  1995 
cathédrale,  éty.  1995    ■ 
cathéter,  Athoe,  6i5 
catholique,  éty.  19951 
catholicisine,  éty.  ao8s 
Gaton,  juste,  sage  (fut),  1  :>(j( 
cauchemar,  49">'    ^ 

-  cauchois.  495' 
cfudataire,  49^ 
Caudebec,495 
cause,  495 
\  cautélc  ,495  ' 
caution,  495 
cavalier,  éty.  '^i  908 
ce,  adj.  99 
•  cet,  cette,  888   . 

—  ci,  ou'esUM  ci  f  1074 
--éjy.  1066 

-^^«e,  1064 
•—  syntaxe,  106a,  etc. 
céans,  cens,  Byi  „ 
Cébés,  ceste,  S76 
ceci,  céans,  7«4 

—  cela',  57  ■   *;  .V 

CécUe.  séWle,  454        '^^^^^ 
Cédna,  Gëtb^i^  &.6 
cécité,  cé<*ac,  576  ' 


<» 


Cécropt,  576  oon,  84 
cédUle,  576 

—  édille,  odiUe,  1899 

—  explication, -1900 
cédrat,  cerise,  575 
cèdre,  siècle,  55u 
cédule,  cédille,  S76 
ceindre,  couing.  957  .-  , 
ceinture,  ^76 

celât  cecir  574 

Céladon,  ceste,  576 

célèbre,  576 

célébrité,  576 

célérifére,  éty.  ao56 

célérité,  57$  /   ' 

céleste,  ciel,  576 

cétéràc,  576  ^ 

célibataire,  678 

Célimène,  575 

celle,  celui,  07^ 

cellérier,  pallier,  4i$ 

cellule,  collier,  4>8 

•^  éty.  2090 

celsc,  Persi:,  855 

celtique,  5t<î 

ccUe-ci,  cela,  574 

—  de  médire,  1593 

—  là,  1074  ^ 
rément,  cétértc,  576 

I  c*to  dessus  desMMS,  i44>'> 
*  —  devant,  derrière,  76;» 

cénacle,  CfUiv,  576 

cendrier,  ceoclie ,  î>76,  ù\fy 

cendrillon,  ôgd 

cèue,  cire>  5^5 

cénelle,  cèdre,  $75 

cénobite,  575 

céootaphe,  genre,-  858,  ri.iri 

cens,  cent,  575 

censé,  cent,  076 

censeur,  575 

cent,  cène,  ceui,  57.) 

—  deoxceott,  iiao 

—  éty.  1981 

centaine, cent,  575^  dixaine,  Tuo 
centaure,  576, 494 
centenaire,  C4|it',  69^7 
centigrade,  élj.  1981      < 
centime,  697  éty.  S078 
centon,  575 
centre,  veotrey  695 
centriftffl,  é^.  1061 
centum'vir,  1981 
ccnuip^,  é^,  1081 
centurie,  déoênl,  575 
^p,  julep ,  5so 
cepepdaiiL  i7idéol.  9 
sur  le  dos,  tt^  [ 


G«t 


céphalalgie ,  5^4  éty «3075 
Céphale, alpha,  35 1 

—  cène,  574 
Céphise ,  574 

eer  (veibet  ea-910 
céi:amiqae,cestii^  576 
cérat,  cire,  575  oningcat,  a5r 
Cerbière,  670- 
cercle,  575  éty.  1961    ' 
cerceau,  cercle,  675 
cercueil,  travail,  45o 
— ,ceste,  576 
Cercyon,  576  Lyon,  579 
cérémonie,  cévis,  575 
Gërèf,  cigare,  576 
cerf,  cerfs,  96  a    » 
—^  cire,  575 , 
ceHeuil,  575  ,  ' 

cerisaie,  boolâie ,  554 
cerise,  cèdre ,  675 
cerné,  cemeaiu,  575 
cerneau,  cerner,  575 
céromanéie,  cire,  575    - 
céropiase,  ^jS  roâisse,  636 
certain,  ceisac,  576      .      '^ 

—  certaine,  745 
— ■  homme,  io5o 
— ■  mal,  1 1  a5 

—  signe,  1135 

—  (signe  iia5 

—  songe,  1 1  a5  j 
certificat,  soldat^  s5  s 
certifier;  éty.  ao58    , 
cérumen,  amenl  468,  575 
céruse,  cire  578[ 
cerveau,  peau,  .^07 
cervoise,  575 

ces,  des,  544 

—  et  <M,  1Ô65 

—  honnêtes  enfants,  loGi 

—  lexigraph.  888 
César,  Césars,  967 

—  ciar,  554 

Cestac,  certain,  576         \ 
cesser,  575  \ 

cession,  575  éty.  194s     '    - 

—  session,  595 

ç',  c'est  avoir  profité,  107Ù 

—  c'est  être,   1070 
c'est  là  son  goût,  io<>7 
_  moi,  c'est  ^e«  888 

—  moi  qui  snii  GjfdUot,  101C7 
~  moiquimlSiiDi,  Tuoa! 

—  un  méchant  qàédcr,  io|7t 
celte,  cétérac,  5/8 . 

—  genre,  858 
césure,  ciseau,  57G     / 

—  repos,  i83i,  etc. 
cet,  cette,  ce,  c',  574 


s     -^ 


—  idéol.  s 
-Icxigra] 

—  syntaxe 
cétacé,  5; 
cetera  (et, 
Céthé|^ 
cette,  voir 
ceux,  cdle 

-deCréi 
Cévennes. 
eevoir  (vei 
Cu,  conso 

—  son  ch. 
Chablis,  c 
chaconne, 
chacun,  d 

-•  éty.  11 

'  chatne,'éty 

chair,  éty. 

chaire,  g?i 

—  maire, 
chaise,  fra 
Cbalcédoii 
rhalcogriji 
chaldéen. 

—  iduméc 
chaland,  V 
chalibé,  cl 
châlit,  b&c 
chaloir,  él^ 
Ôi&lons,^ 
Chaid,  du 

—  Qpium, 
chaÎMiré, 
châmhranl 
chambre,  < 
cbamlHrién 
champ,  cai 
Chan«an,,< 
chancelant 
chance,  bo 
phanère,  f 
chanddie, 
Chanderna 
chanfreind 
change,  gc 
changé  (soi 
changeant^ 
chanoinMi 
chant,  éty. 
chantan,  « 
chantant,  « 
rhanvte.  f 
chao#,Gha 

—  béiroe,  5 
chape,  ni|>« 
chapeau,  ol 
ChapeUe  ( 


■.  # 


^194     *  r»r»wtri 


Fantaisie. 


--'       .ft^ 


!.. 


tmAmma       ..I 


^1 


l'eauDe. 


I 


r~z 


1  ijfc     1  II 


ko 

576 

rangeât,  aSi 


1961 

►75 
^5u 


)n,  J79 


534 

i 

573 

57.0 

575 

élitte/esG 


8    . 


68,  575 


7 

7^    :■- 

! 
194» 

ké,  1070 

ro 

1067 

<fjmu  10C7 

». 

P  V 

te. 
^74 


ï 


^à 


Oiapelle. 


Cherchant. 


Chost 


^W" 


—  idfk)].  98 

-  lexigraphie,  888 

—  8yoUui«;  ïoiSa 
cétacé,  576  ettocder,  58c) 
cetera  (et,  676 
Céthëgos,  AtbOB,  «45,  57r> 
cette,  voir  cet. 

ceux,  cdles,  1071  ^ 

—  de  Crémone,  1075 
Gëvennes.  Ardennes,  47"    ^ 
cevoir  (verbes  en),  q^Sl 

Gu,  consonne  doiibie,i8f)0 
-soncA.  686  V^ 

Chablis,  cochevis,,395 

chaconne,  Lisbonne,  47-'> 

chacun,  chaque,  io5o 
--  éty.  114:»' 

chatne,'éty.  1961 

chair,  éty.  1961  ^^aSr,  555 

chaire,  genre,  9S8  -^ 

—  maire,  3n 
rhaise,  frai«e,  3i3 
Cbalcédoine,  chaoi,  a4  3    " 
rhalcogriplde,  chao9,^{rt 
chaldéeo.  chaos,  a43  "^ 

—  iduméen.  j^34 
chaland,  voir  ini^^ final, 
cbalibé,  chaoi,  34^ 
chÂlit,  b&der,  391 
chaloir,  éty.  1961 
ÔiMons,  SoiM0i^,'7.''nS 

Chani,  diaos,  a4^ 

—  Qpium,  4^8 

chaînairé,  5a6 
chambranle,  genre,  858 
chambre,  éty.  i8g5 
chamlHriére,  698 
champ,  camp,  701  éty.  ir)3; 
Chanaan,, chaos,  s4'^ 
chancelant,  1184 
chance,  bombance,  6 1 3 
phanère,  genre,  858 
chandèDe,  vateelle,  4^6 
Chandemagor,  or,  56  *> 
chanfreindre,  eoonig.  >j37 
change*  geàre«  858 
changé  (son  visage  a),  1  ioS 
changeant,  changeints,  1  iHt 
cbanoinMM,  éty.  ao5i 
chant,  éty.  1957 
chantan,  en  chantân,  1 14^ 
chantant,  en  chaMvit,  ii49 
rhanvte.  genre,  858 
cfaao»,  Gharybde,  5io 

—  bérot,  5io 
chape,  ni^e*  5ia 
chapeaa,  olMaa,  5o7 
Chapelle  (céy  106  ï    . 


chaperon ,  éty.  3087 
chapiteau,  éty.  191^ 
,cbap)tre,*enre,  845  ' 

chàj^n,^. .  1 96 1 V  ^087 
chaque,  chacun,  1149 
char.  César,  554 
charançon  j  séneçon ,  rt^<» 
charge,  1961 
charitable,  éty.  apai  ' 
Charles-Quint,  «47 
Charlotte,  glotte,  65() 
chaAie,  genre.  ^58 
charretée,  pot^  396 

—  éty.  2047    . 

Charrier,  (née   Boblet,)    liste 

des  A.  p.  xin. 
charroe,  marron,  536 
Chai7bde,  ehaoïi,  H  3   ^ 

—  Scylla,  377 
chasse,  paillilie^  63?. 
châsse,  bàder,  331 
chasselas,  fatras,  ^a8 
chaase'ir,  chaSBeresse,  f)o3 
chat  huant,  970 
chAtaignc ,  .bàcli^,  3  3 1 
çb&tain,  aubain,  743 
chAtéau,  3  3 1  éty  .j^  1 3 
ch&timent,  Mkcler,  33 i 

—  éty.  «o«8  I 
chatte,  çhattemite,  657 
chaud,  grimaud,  498 
chauffate,497  éty.  3037 
chauffaison,  éty,  303; 
cbàufour,  497 
chaufournier,  494 

chaume,  494  éty.  191  -• 
Chaumont  494 
chausseti<!^,  49^ 
chaussé,  paume,  ic^>    . 
chaiive-souris,  971         \ 
chaux,  faux,  497  ^ 
chef,  naïf j  ÎSg 
CbéUdoine,  raaos,  3^3 
chemin,  éty.  1 96 1 
cheminée,  étv.'i96 
chênaie,  boulaie,  334 
diéne,  frêne,  3a a 
cbenevis,  tandis,  39.> 
Chénier,  liste  des  aut.  p.  xni. 

—  tableandelaliste.  peg.  T. 

—  (péridde  de),  1609 
chenil,  baril,  SgS 

—  éty.  19611 
cher,cbér9»  1046 

—  (coûter),  1046, 556 

—  éty.  1961 

—  lexigrapUe,  809 
cherchant^  eo  dwitlHuit,  1 1  f> 


chercha  chose,  686 
Chersônése,  chaos ,  34' 
chervb,  paradis^  3^5 
cheval  (Mtir  on),  1788 

—  chevawt,  RknLi,  834 

—  éty.  190a 
chevaleresque,  éty.  3o5* 
tbevaucher,,  baame,  494 
chéveui  1898  ' 
chevelure,  éty.  ' 
thevet,  éty.  aoSï  \ 
chevétre,  pcétre,  3l^f;    - 
cheveu,  éty.    898  • 
chevillard,  543 
chéVre,  éty.  1898 
chévre-femUe,  074 
ches  ex  dans,  1454 

-  <*iy-  »934, 1979 

—  idéol.  i63,  174   . 

—  nex,  394 

--  synuxc,  Ï454  ,\ 

chc»t<'tf.  «454  ; 

ch^én;  chienne,  4-3 
_  le,  1076  •      • 

chicnden^^trident,  711 
clhiennefchien,  473        / 
chiffe  ,>i«^e,  357  / 

chiffonnier, 'iffïes,  35 ->    / 
chiffre,  genre,  858 
chiliade,  chaos,  34 S 

—  étv.  aoa6        . 
chimères  est  fort  Wén,  963 
chinÀiste,  éty.  »û6y 
Chine  (venir  de  la),  io8<> 
chiquenaude,  bhinde,  49^ 
chiromancie;  *ty.  iùji 
Chiamyde,  chaos,  343 

—  cygne,  374 
c|ildrc,  chaos,  a43 

—  genre,  854 
chlorose,  chaos,  a43 
chlorure,  chaos,  a43 
choc,  soc,'  367 
chœur,  cbaoi,  a43 
choir,  conjup.  953 
choix,  noix,  7( 


^.' 


-^1.  choix.  853 
'  loléta,  chaos,  14^  ^ 
chômer ,  omis  diiptW 


t 


1  > 


\ 


■Kz 


^■ 


V 


K 


'\ 


^■' 


I)  t 


chdiéta.  chaos,  143 

liion  mé^ 
4lial  par  â. 
chondrillle,  chaoe,  s43 
chopper,  grappin.  5 16 
chortete,  chaos,  «4^ 

—  chœur,  777 
chorus,  chiot,  a43 

—  Otybrii»,64i 
chose,  genra,  858 

—  le  pea  dé  choif ,  976 


./. 


[\ 


) 


Fier. 


/• 


Fol 


l'Ovet* 


wu 


k.^>..l^tA     tm 


\ÀKti 


AJrWM     àiw     «IbJI 


/■>•  .tiU 


€ 


T 


2ii2 


OJjlyi 


iiu. 


CAànàe. 


C0hart4i. 


1       '  •* 


N. 


..nffiS' 


' ,.  L 


-  peu  de  cboM,     i     ^^ 
■—  j)eu  de  chotct ,    J   -^ 
rbuu, cboax,  83a 
rbouanne,  payMUori  4;  > 
rhrémé  (saint),  étym.  v^^f^ 
chrétien,  chaot,  ai^ 
chmt,  Brest,  656 
Christophe,  cbaos,  ^ij 
rbronpiogie,  éty.  ao;^ 
i.'hronologue,  chaos.  a4^ 

-^-  élynii  a6<i5 
chrysalide,  chaos,  a43 
chrysaothémuin,  Athos,  <>4  ' 
■  ~  chaoa^  a45 

-  opium,  4^8  > 
chrysocoUe,  colle,  4>^ 
rhrysolitbe,  65 1 
chûlllut,  655 

rhûte,  omis,  son  ù  médial . 
chyle,  styla^.  58 1  " 
Chypre,  cygne,  ^74 
ci,d<^i.  40''  » 

'idéologie,  179      if'^ 
joint  les  piécrà,  i^S^>. 
ciboire,  genre,  854 
ciboule,  i^a5 
cicatrice.  60g,  576 
cicatricoie,  cigare,  576 
cicerole,  céleri,  675 
Cicéron  et  Gaton,  1 5uu 
ciçogne,  cigale   574 
Cid,  ceci,  574  David,  a8t. 
CiD«,  temùnati/,  V.  idk 
cidre,  cédrft,  675   . 

-  genre,  858 
ciel,  ciek-de  lit,  8r>i 

—  cietn,85i 

—  citerne,  Syù     ' 

—  éty.  1915 
cierge,  cire,  675 
cigale,  ceci,  574 

et  la  fourmi,  fable,  lifH 

—  «»y.  »979 

cigare t  genre,  858,  57«> 

cicogne,  BiuiLB,  8^4. 
cil,  ciel,  576 

fil,morfi|,45<) 
ciliée,  cigare,  576 

—  éty  V070 
cime,  cigare,  57$ 
ciment,  676 

cimetière,  676  genre,  8.>S 
cimeterre,  576 

cimier,  cime,  575 
yimon»  Tatliénien  5-4< 
cinabre,  676 
Cincinnatus,  57G      , 

—  Olybriu»,64i- 


cinéraire,  57O 
cingler,  676 
Cinna.  576 
cinnamooe,46i 
cinq  coq,  tji 

—  cinq  sous,  pr.  cîn, 
cinquante,  éty.  iq8c 
Cintbie,  Esther,644,  576 
cintre,  5-6 

Ciuyre,  $76  lyre,  376 
cimjtal,  5^5  verrat,  a3o 
cipj)e,  5;0  genre,  858 
cirage,  57S  genre,  837 
Circé,  576  Daphné,  897 
CiacoN,  imtiatif,i994 
circoncire,  conjug.  92s 

ély.  1S94 
circonférence,  ét^.  1994 
circonscrire,  con)ug.  934 
circonspect,  575  éty.  1994 
circonstance  (de  basse,  977 
jCirconvenir,  éty.  1994 
circuit,  4oo  éty.  if^4 
cire,t;éne,  575 
ciroéne,  cire,  575 
ciron,  576 

cirque,  575  genre,  858 
cirrhc,  omis,  546 
cinion,  576  genre,  879 
Cis,  iniliatif,  1995 
cisailles,  576  / 

cisalpin,  5 t6  éty.  1995 
ciseau,  57^  peau,  607 
cisdure,  César,  576 
cistophore,.éty.  ^o5t» 

—  genre,  858 
citadelle,  576 
citadin,  cité,  576 
citérieur,  576  éty.  i'99.'> 
citerne,  576 

citoyen,  cité,  576 
CiTEA,'  initiatii,  iggr* 
citron,  citadin,  Sjti 
citronnelle,  576 
civét^  575 
civette,  576 
civière,  576 
civil,  subtil,  4^9 
civisme,  éty.  ao85     . 
clait,  plaie,  335 
clair,  pair,  555  étjr.  1961 
Clairaut,  défaut,  5oa 
clairon,  raisin,  3o8 
Clairvaux,  Caux,  5o4 
Clarisse,  nardaie,  6ii> 
clarissime,  896 
classe  de  mots,  43 
Claude,  biaudCi  494 


clavecin,  clavicule.  Soi 
clav^te,  amulette,  658 
clavicule,  pilule,  4^6 
Clk,  icLi.terminatif, 
clé,  amitié,  881  éty.  1; 
Cléantbe,  Agathe,  65 1 
clepsydre,  374 
clerc  à  maître,  proD.  17^4 

-  clercs,  835 
'    éty.  1904 

—  maûclerc,  Sm^ 
'—  proQonc.  1734 

Clermont,  759 
-client,  expédient,  714 


it,  714 
B,433 


clientèle,  Adèle, 
climat,  a33 
-  (de  climat  en,  979 
dinopodium,  opiom,  4^8 
Clio,  lo,  5i3 
Cloanlbe,  Agatfl|  65 1 
cloison,  genre,  883   - 
clore,  conjug.  933 
clos,  caboa,  5io 
Clothon,  Athof,  640 
clou,  bijou,  77  ï 
Cluny,  Moly,  386 
Clymène,  Géryon,  379 
dysse,  narcisse,  6a  6 
--  Palmyre,  376 
dystère  mystère,  37.S 
coaclif,  4tym.  1996    j 
coasser,  pron.  1734 
cobalt,  rapt,  656 
cocatrix,  Alix,  a59 
coccyx,  vaccine,  a62 
coche  (le),  genre,  858 
cochct,  éty.  aoS»—^ 
cochevis.  mauvis  395 
coco,  Clio,  5 i5j^ 
cocyte,  acolyte,  ^78 

—  genre,  8i5i 
code,  genre,  8^a     f 
codicille,  4>7  g^re»  849 
codille,  genre,  849         ^ 
cœcom,  opium,  458 

—  pron.  eêeome. 
coefficient,  efficient,  7 1 4 
coercible,  éty.'  aoa^ 
coercitif,  5oi  éty'.  199^) 
cœur,  bœu/,  777 

—  éty.  io(ii 
coffre,  el^ux,  35  a 

—  genre.  858 
cognât,  pron.  1734 
cognée,  armée,  296 
cohabiter,  éty.  1^6 
cohober,  cxborter,  491. 
cohorte,  491 


< 


-  g< 
colléj 
collés 
cojler 
collet. 
coUeii 
colliei 
càlligi 
collin< 
coUisi 
culloq 

-  ge 
coUyr 

—  m 
Colon 
colom 
colo|^ 
colpri 
coloai 


-■«   .,  ...£  —  .- 


2126 


J'raqac' 


Futur. 


Garrotter. 


/ 


■«■ 


T 


rUi. 


aile»  Soi 
Mte,6&8 
le,  436 
ninatif, 
)i  éty.  i( 
tthe,  65 1 

i 

t  pron.  1724 


Mt,  714     I 

lie,  455 

Dpiam,  4^^ 

itfl|6Si 

,883 

»35 

10 

»,  64'' 
7» 
S86 

e,  6a  6 

lre,37> 

«996    i 

I7j4 
56 

a59 
e,  a6a 
ire,  858 
)5a'- 
vis  395 


5^a    :- 

genre,  849 
849 

te. 

cient,  714 
aoa^ 
éty'.  199^; 


\ 


o5a 


7»4 
,*9« 
1996 
1«r»49V 


< 


Comebtible. 


robue,  boer,  666 
coiffe,  cbiffre,  35/ 
coinadence,  éty.  iy«/; 
roioddeat,  éty.  199^) 
^coïi,  obéi,  654 
col,  bémol,  44o 
colapbiter,  ilpba,  5.S1 
Colâs,râtra»,;aa8 
rolcbique,  genre,  8.'>o 
Colin  d'Harlincoort,  liste  des 

A.  p.  xni. 
colin-maillard,  445 
coliiée,  genre,  858 

—  -  oucoloiiëe,  39.0  • 

—  Moir  colysée. 

collaborateur,  43"  * 

,  collatéral,  420 

collatiouoer,  43" 
colle,  groUe,  4>8 
collectif,  éty.  i^a,  i9</> 
collectifs  (subst.)  i«34 
---  nombre  io34,  i">a4 
collège,  collitéral.  4  au 

—  éty.  195a,  1996 
--  genre,  858 
collégial,  430 
collègue,  4 ao  éty.  19.;. 
collerette,  pallier,  4 18 
collet,  colline,  4 18 
coUeier,  4 18 
collier,  4 18 
càlliger,  éty^  iggi')- 
colline,  4^8 
collision,  éty.  1.9,'ia 
colloque,  éty.  3063 

—  genre,  853  i 
collyre,  genre,  8.u        ' 

—  martyre,  376  j 
Colomb,  aploml),  7.3 1     V 
colonade,  éty.  iqSS 
robi^une,  diipiiane,  3.^1 

•   coloris,  éty.  ao8i  , 

colosse,  6%^  genre.  858 
cultmielle,  libelle,  426 
c'>îuj«,  genre,  858 
cohsée  lisez  colisée.  39.'» 
colzat,  bazar,  63 1 
Cou  de  eum,  initiatif,  i99<> 
codobattant  (un),  118a 
combattre,.conjug.  94a 

éty.  195a,  1996 
combien,  comme,  189 
liste  desconj.  191 

-  «yiH»»*,  «544 

comble,  genre,  858 
combler,  éty.  1895 
combustible,  éty.  i8q5,  1996 
comestible,  éfy.  1996 


CbEuplemcaift 


Couflufiii 


211s 


comète,  diète,  66i} 
comices,  prémices,  61  <• 
comma,  Ammon,  45a 
commandant  (un),  1 18 j 
commander,  454   mander,  ixjH 
commanditaire,  698  it 

comme,  eomment,  14K4,'  i54^ 

—  gomme,  457. 

—  on  gagne,  1 573 

—  stibséquen'ce,  1573 
un  reeteur,  1574 

commémoraison,  454 
commence  ici  par  moi.  1  joy 
commencer,  commettre,  454 
-"  suivi  de  à,  ou  de  Je,  1399 

—  syntaze,  laio,  iW 
commendatsire,  454,  ^>4 
commende,  454,  65^ 
commensal.,  454  ^ 


commensurable,  é^.  1940 
comment,  453,  1 544,  1 483 
commentaire,  voir  le  suU\ 
commenter  454.  prébende,  694 
commerçant  (un),  ii8a 
commerce,  4^4  genre,  858 
--scsteree,  618 
commère,  454 
commettre,  conjug.  94a,  4,)  j 
conomiiiâtoire,  454 
commis,  454  précis,  39/i 
co;nmisération,  454 
commitiimus,  attique*  Ci\h 
coinmode,  454 
commodément,  957 
commuer,  454  ° 
commun,  454 
communauté,  4j4,  49<> 
comtnunémeni,  454 

—  Icxigr.    957 
communion,  genre,  88a 
comparaître.,  conjug.  14 1 
comparatif,  idéol.  io4 
■—  suivi  de  ne,  i5io 

--  superlatif,  110,  m 
comparse,  tarse,  63  a 
compassion,  mission,  69:» 
compatible,  éty.  aoaa 
compAtir,  bâtir,  aai 

—  éty.  ip5a 
compendunn,  benjoin,  -7[) 

—  opium,  458 
compenser,  peser,  697 
comoétent,  733 

—  détergent,  1 183 
complaire,  coomgi  9a  9 
compléments,  degrés,  1609 

—  aisproportioooés,  1664 

—  dittattnbolSiiooa 


—  en  cascade,  i6<M^ 
-  easentifb,  looS" 

—  '  fonctions  du  substantif,  «19^ 
complet,  complète,  <)o3 
complète,  diète,  660  . 
complice,  indice,  6.17 
complicité,  Tmi 
complot,  grefot,  5i4  • 
componende,  694  riv.  ao.Vx 
compositeur,  éty  ao54 
comprendre,  conjug.  <|.'vi 
compression ,  595" 
compris  (y  ia3a 
comptant  (argent  1 1 S^ 

-  (payer  118a 
compte,  genre.  858 

-  pron.  17^4 
compter,  ély.  ly"»^ 

--  pron.  1794 
comptés  (jours  11 8<i 
comptoir,  éty .  ao84 .  ifi.'i 
compuisoirf,  gpnre.  8.S( 
---  histoire,  571    » 
comte^  1904 
comité,'  genre,  8-N 
concert,  vert,  559 
concession,  mission,  ;>y  > 
roncetli,  nombre,  964 
c^evoir,  conjug.  94.1 
^cimclave,  genre,  858 
conclure,  conjug.  93:. 
concombre.  Hy.  i8«)5 
"^  genre,  858 

concordance,  adj.  et  spbsi.  71 
concourir,  conjug.  916 
concret,  siibst.  ao 
concupiscence,  58 1 
concurrent,  730 
concussion,  mission^  J9.» 
condamnable,  éty.  ioai 
condamner,  danmé.  464 
Condé,  nombre,  967 
Gondillac,  cité,  lâia,  1666,  Hv\ 
Condom.  renom,  7.^» 
conduire,  eonjug.  93^^ 

—  éty.  1936,  \(fiv 
conduit  (être),  1 3.17 
conduite,  nombre,  (yi.i 
condyle,  omis,  374  ' 
c6ne^  genre,  858 
cônTewion,  genre,  879.    ' 
confidentiel,  partiel,  ha:, 
confire,  conjug.  933 

—  éty.  1906 
confirmé  (le  tout),  iio.> 
confitéor,  or,  56i 
conflit,  4ob  ély   1905 
confluent,  affluent,  ;|4 


*« 


wmki^em'mfmm'mim'mm 


arrQttcr. 


G.eiiA. 


Glaui. 


r^ 


Brâc.        21J7 


î 


3ii4      (-OÛ 


Ooraai' 


Coup«^org( 


%* 


coofondre,  coujug.  î)56^^ 
omfoiinéiiieQl,  c3  7 

coDgréf,  êccé»t  ii7t 
coojonctif  (que  dit^  i' >'i 
conjonction,  ëty.  au<>i 

—  idëol.  18» 

—  liftiedcf  conj.  191 

—  »yn(axe,  iSaG,  lâaS.cU!. 
conjoncture,  éty.  2091  ' 

(uinjug.  c.-*^co«/ttir«''«»'- 
conjufiitooi,  90$ 
conjugal,  conjugaux,  898 
conjuguer,  ce  que  c'ett,  904 
i:onnaiM»nt,  en  conuaisant,  1 1 66 
connaître,  coojug.  94  • 

—  éty.  i99<i 
...  pi^raUre,  315 

cunnéiabie,  annoncer,  4<J> 
connexe,  4<i» 
connivence,  4<V»^9^ 
connu  éiy.  igji 
conquél,  arrj^l,  345      / 
ConqUél'  léle.  5ï5 
conquise  (»l  a  lalerrc),  Ta  or» 
conicience,  iciencc,  à;.' 

—  ventre,  6i,5 
conseil,  vermeil,  449 
conseillé,  conieUlée,  i3;t9 
conseiller  ëly.  1919 
consentir,  coojug.  914 
conséquence,  ély.  aoô; 
conséquent,  fréquent,  7 1 9 
consomption,  éty.  1896 
consonnes  (uble  des) ,  1 89*  > 
constamment,  élégammcui,  ïa3 
.  ■-  évidemment,  4<'>^ 
constructeur,  ély.  igôj^ 
construction,  clarté,  iU4'» 

—  des  adjectifs,  iti4ui  etc. 

—  d'intérêt,  lùùù 

—  (elTett  de  la),  i(i4a 
.—  elliptique,  16a  1 

—  ély.  aot)i 

—  idéologique,  1.S7O 

—  barmonieri654 

—  mise  en  lableati,  1 5j^7 

—  ordre  des  mot»,  iGaj 

—  pleine,  1617 

—  -  sortes,  1619 
-=  usuelle,  i64a  . 
construire,  coojug.  93G 
ronstruiu  (les  organe»  lont), 

ï  1 9a 
consul,  calcul,  44 1 
consulat,  décemvirat.  a.*!! 
Jconsultat,  a5a,éty.  1909 
conuct,  Uct,  056  " 


contagion,  genre,  882 
conte,  gtore,  858 
coniemplant  (en),  1 1 5 1 
contempteur,  ëty.  i89<) 
contenant  pour    le    cuuiciiu, 

i8i5 
contenir,  obnjug.  9  au 
conteni,  talent,  7a a 
contentieux,  686 
contester  de,  iSag 

—  éty.  1906 
continent,  dëponeol»  7 1 7 
contour,  labour,  566 
contraûker,  éty.  1906 
conlraoïcloire,  ét|.  1997 
contraindre,  coD)ug.  9^7 

—  craindre,  7X1 

—  de  ou  à,  i4oo 
contraire,  faire,  3 1  a 
contraste,  genre,  858 
contrat,  état,  a3a 

—  éiym.  1905 
contre,  éty.  1997 

—  idéol.  liste,  17a    ^. 
— .  initial,  1997 

—  répété,  iia6 

—  sens  prêt.  diff.  1472 

—  son  régime,  1016 
cootre-coup,  973 
contredire,  coi^ug.  9a a 

—  ëty.  1997 
contrefaire,  conjug  938 
contrôle,  43 1 

controverse,  635  ély.  1997 
contumace,  6o5  ë^y.  aoa^ 
convaincre,  conjug.  934 
convalescence,  58 1 
convalescent,  yi  o 
convenir,  conjug.  930 
conventicule,  genre,  ^5 
convenu,  convenus,  1  a  a  1 
convergent,  divergent,  7-1  a 
convers,  envcr»,  534 
conversion,  version,  698 
convertible,  éty.  aoaa 
copabu,  Ji^n,  667    . 
copermuter,  ëty.  1996 
copropriétaire,  éty.  1996 
coq,  cinq,  373 
coq-4-l*àue  (faire  des),  970 
coqoart,  a. S 7  part,  538 
coq-d'inde,  pron.  1734 
coquelicot,  a5^ 
coquemar,  tin  Etcobar,  554 
coquet,  35?  éty.  ao5a 

eor,  or,  56» 
corail,  coTMli,  8a9 
coraux,  conil,  8x9 


corbeau,  éty.  1944 

—  fable,    ponçlûatioo.    1670. 

»697  / 

corbillard,  54  a        _ 

corbleu,  morbleu,  lUut 

Corcyre,  Ginyre,  376 

coriace,  ëty^  aos4  np«cc,  6u<i 

Coriolan,  Hircan,  737 

Corinne,  474 

Corintbe,  Agpthe,  65 1 

cornac,  trictrac,  a64 

Corneille,  liste  des  A.  p.  xiii. 

—  nombre,  ^7,  968 
Corneille,  treille,  447 
corps,  ély.  1961 

—  (un,  deux,  troii»-,  ouatre,  5.*)  j 
corpulent,  éty.  3064 
corpuscule,  genre,  855 
correct,  ftty  pron  corù. 
correctif,  éty.  ao76 
Gorrége  (le,  5ab 
corrégidor,  537  or,  565 
correspondre,  coojug.  934» 
Corréze  (U),  684 
corridor,  537,  565 
corriger,  arranger,  537 . 

—  ëty.  1953,  1996 
corrigible,  537 
corroder,  5 37  ëty.  195a 
corrompre,  conjug.  934 

—  éty.  1996^ 
corroyer,  637 
Corse,  torse,  655 
corybante,  Lyon,  079 
corymbe,  genre,  858  lynx,  ;3u 
coryphée,  395  trophée,  35 1 
coryza,  bazar,  681  iype,33<> 
Coste,  659     * 

costume,  genre,  858 
eôte,  omis  dans  Vo  médial. 
côté,  genre,  878 
cotignac,  estouMic,  336 
cothurne,  Athos,    645  genre, 

858 
cou,  filou,  771 
Coubard^  Aubay,  liste  des  A. 

p.    XIII. 

coudlant  (le),  11 8a 
coucicouci,  590 
Coude,  ifenre,  858 
coudraie,  boolaie^  5.')4 

—  éty.  1916 
coudre,  coo)ug.  839 

—  ëty.  1897,  1903 
couenne,  ëtrQuie«47^ 
coulisse,  mëline,  6a6 
coup,  bo»ae6up«  766 
coupe-goigf ,  974 


couple, 
rouplet 
cour,  et 
courant 

-  éty. 
roorber, 
coureur, 
courir,  ( 

<  ourre,  I 
lOurrouc 
lourrooi 
cours,  M 
•  ourse,  Â 
i  ouii,  ad 

-  - (vétw 

-  (poui 
h  courtaud 
VI  oùt,  mo 

routé,  ce 
coutelas, 
cuulil,  fu 
outume 
couvain, 
couvent, 
couvrir,  ( 
crabe,  tu 
cfac,  trie 
craie,  pli 
craindre, 

-  plaim 

-  suivi 
'raint,  cr 
'ràne,  bâ 

ramponi 

<  raase;  pi 

RATÈfCB 

irayon,  r 
réa  (Die 
réateur, 
CI  cation, 
créature, 
Oébillon 
I  redit,  d« 
rrème,  bl 

-  (deb< 
frt^pc,  )ge\ 

-  (un,  ; 

-  (une, 
i^réle,  bel 
'rctonne, 
•^revaille, 
'^riailler,  t 
^riailleur, 
'triant  (en 
"■lard.ëtj 
~  vieillai 
crible,  ëty 
^  genre, 


^128       ^rimacerie. 


Gyromancie. 


Haqact. 


.1 j._ i 


l.tt»tt.k<*M 


î 


^orgf. 


1944 
içtuatMMi,    1^70 


leu,  lUnt 
re,  376 

o»4  rapacc,  6u'i 
c«o,  737 

ithe,  C5i 

ic,  »64 

edet  A.  p.  xiii. 


67.968 
iUe,  447 


iroiii-,  quatre,  à.')  j 

.  ao64 
*nre,  8â5 
pron  corèr. 

5a6 

17  or,  565 
cooluf .  fj^ 
G84 
,  565 
ttgcr,  537 

7 
ëiy.  195:1 


655 

fon,  o7(j 

1*6,858  lyu»,  7^2 
>  trophée,  35 1 
,  681  iype,ô3<» 

• 

■c,  858 

Ds  1*0  média! . 

nêc,  336 

bof,    645  genre, 


iluay,  liste  des  A. 

,  ïi8a 
iga 
,858 
ilaie^  57)4 

f.839 
,  190a 

!Dne,47^ 
me,  696 

974 


ijnhie. 


(  oapU,  genre,  858 
rouplet  ou  luoce,  i88(i 
cour,  éty..  1935 
courant  (en),  ii5<i 

-  éty.  30^9 
roorber,  éty.  1944 
coureur,  Hj.  3o54 
courir,  eonfog.  916,  él).  ujSi 
•  ourre,  bourre,  55a 
lOurroucer,  '91 . 
(ourroox,  537    . 
cour»,  aecoure,  5Ô7 
'ourse,  ourse.  636 
court,  adv.  541 

(vêtue,  1 74 

-  (pour  trancher,  54 1 
h  courtaud,  éty.  ao44 
,1  oût,  moût,  768 
loûté,  coûtés,  laK) 
routehM,  fatras,  aa8 
cuutU,  fusil,  393 
'  outume,  volume,  4^9 
couvain,  dourain,  74 1 
couvent,  souvent,  734 
rouvrir,  conjug.  918 
crabe,  genre,  858  bâcler,  -^tai 
cfac,  trictrac,  a64 
craie,  plaie,  335 
craindre,  cpDJug.  937 

—  plaindre,  730 

-  suivi  de  ne,  i5i3 
f  raint,  crainte,  1  a3 1 
'ràne,  bftcler,  aai 

Tamponner,  46a 
•rasse;  paillasse,  633 

RATÉ,  cBATiB,  temilnatlf,  aojj 
I  rayon,  rayon,  3 16 

réa  (Dieu  ne),  lagS 
I  réateur,  créatrice,  ao54 
création,  éty.  3091 
créature,  étv.  aoot 
Crébiilon,  liste  (Ces  A.  p.  xiii. 

redit,  débit,  4oi 
rrt^me,  bléme,  3a  1 

—  (de  bonne,  10-8 
frt^pe,  Ifenre,  830 

-  (un,  3a3 
^  (une,  5a3, 
crête,  héte,  Sa5 
rctunne,  Lisbonne,  4;jt 
crevaille,  éty.  3o3i 
'^riailler,  éty.  ao3i 
'^riaillevr,  étj.  ao3i 
criaot  (en  io5i 
'riard.éty,  ao4o 
~  vieillard,  543 
crible,  éty.  1935 

-  genre,  858 


^'amec* 


cric,  arsenic,  348 
cric-crac,  trictrac ,  a64 
crié  (la  fille  a,  iso5 
crier,  éty.  1979 
crime  en  crime  (de,  079 
criminel,  éternel,  438 

—  éty.  ao35 
erire  (V.  en,  934 
critérium,  opium,  4^8 
critique,  attaque^  376 
croasser,  pron.  1734 
croc,  509,  pron.  1734 
croc-en- jambe,  1734 
crocodile.  Mie,  liJi 
croire,  conjug.  933 

—  croire  que,  1370 

—  éty.  1961 
croiser,  éty    1937 
croître,  conjug.  94 1 
croit,  éty.  1937  genre,  Hb/ 

—  voix.  793 
Cromwell,  TeU,  4 34 
croupi  (j'«i)V  i»o5 
croyant  et  en  croyant,  1  iW(> 

i  cru,  crue  agitée,  1  ao6 

—  (ainsi  l'eût),  1311 
crû,  crudité,  1961 
cruauté,  éty.  1961 

-T-  royauté,  496 
crucifié  (il  reste  ainsi),  iif><) 
crucifier,  éty.  ao58 
crucifix,  croix,  591 

—  prix,  4o3 
crucifixion,  Ixion,  2j<j 
crue  agitée,  iao6 
cruel,  étemel,  438 
crus  obligées,  iao6 
crypte, 'syrte,  38 1 
cube,  genre,  858 
cuculle,  t.ulle,  439 
cucurbiiacée,  rosacée,  590 
cuiller,  frater,  556 

—  genre,  88a 
cuillerée,  éty.  304; 
cuir,  éty.  1961 
cuirasse,  6%à 
cuire,  conjug.  936 
cuissard,  Bayard,  54a 
cuisson,  assassin,  596 

—  genre,  883 
cuissot,  éty.  3089  ' 
cuite  (la  farine  est),  1 1 9:1 
enivre,  (des  cuivres),  gWJ 
cul,  nonase-cttl,  668 

enl-de -lampe,  44  »  ^ 

—  de-sac,  44i 

Glxb,  oticOlb,  temi.  3090 
Cumes,  omis  dan» le  ion  m  final . 


Damejcëime. 


3il5 


Curiacf,  Horace,  6o3 
curieux,  curieuse,  afeoLK,  9*»"' 
culte,  genre,  858 
cutter,  magister,  556 
cvathe.omis,  65 1 
Cyb<^le,  Cyihére,  374 
cyclamen,  examen,  468 
cycle,  cyclope,  379 
cyclope,  Lyon,  379       _ 
cygne,  dystére,  3-4 
cylindre,  genre,  858 

—  polype,  3;4 
Cylléne,  Lyon,  37.,  - 
cymaise,  corybanle,  .'.7.1 

—  Falaise,  3 13 
cymbale,  omis,  75a 
cyniodocï',  cymaise j57«. 

—  sacerdoce,  611 
cynisme,  analyse,  38o 

—  éty.  3083 

cynoglosse,  576  colosse,  ba; 
Cynthe,  Bérécynthé,  jSs 

—  iherminthe,  65 1 
Cypariase,  cyprès,  38  » 

—  narcisse.  6a6 
cyprès,  Cyparisse,  38a 
Cyrus,  Carobysc,  38<) 

,  —  LucuUiis,  64 1 
Cythére,  Cypris,  375 
Cythcrée,  Amalthéc.  397 
cytise.  Cambyse,  58o,  576 
czar,  César,  554 


A 


\ 


l) 


■i  ■'.'.  ■ 


1),  changé  eu  t,  1933 

—  intcrraddilion,  189; 
^^  lettre  dentale,  1890 

—  (son  final),  a8o 

—  —  initial,  377 

—  —  médial,  378 
d' pour  de,  1661 
dictylc,  style,  38 1 
dadais,  laquais,  337 

^4' A  guessean,  liste  des  A .  p.  1 1 1  j . 
daigner,  raiaiD,  3o8 
daim,  étym.  1963 
-r-  fiim,  73p 
daine;  fredaine,  5o9 
d*Alembert,  liste    des  A.    p, 

XIV. 

dam,  Adam,  jco 

—  éty.  1963 
klamaa.' fracas,  339 
Idamel  parbleu I  i36o 

I  dameijeanne,  Jeanne,  471 


■mumipiii  I 


jact. 


Hector. 


Hercule. 


m(ipocrai«.        2lti9 


T 


/ 


<ï 


2116 


(Uiniie  (  Dieiâ  mr  i  j  to 
flamD<^,  condamné,  4^i 
Danai^,  ('irc<*,  a<)7 
Danaïde; /ity.  1073 . 
Dândin,  nombre,  96K 
danger,  docber,  391 
dans,  céana,  704 

et  chez,  i\^y 

et  en,  i4i8,  etc. 

-  Ibte  des  prèp.  ijy 
où  non  répélf^,  i4a'> 

-  ton  rég.  loiti 
danae,  abàinence,  61' 
.-  transe,  65; 
Danube,  genre,  H.S.j 
DSQvillf,  Acbiile,  4:«7 
Oaphnë,  Cîrcé,  397 
d'argent  (point),  io;;j 
d'Arjou,  liste  des  A.  |>.  vi\. 
daiie,  tarse,  63 a 
dartre,  genre,  84'» 
Oam,  liste  des  A.  p.  xi\. 
datif  constr.  aver  en,  i()3' 

—  avec  y,  ï63(î 

—  construction,  ifi.'Si 
-—  prétendu,  lun,  loi* 
datte,  batte,  65; 
daube,  épaule,  49a 
Daube  (qui  frappe,  iH4h 
dauphin,  49^  ^^*  '9^* 
davantage,  d'avantage ,  1  Smi 

—  de,  iSoo 

-  que  (faute),  l'ioo 
David,  Cid,  a8u 
Di,  initiatif,  1998 
dr,  à,  '39H,  etc. 

ablatif ,  pré||.  1  o  M ,  mit 
"  à'Hemi,  1^9^ 
-après  les  acii.  passifs,  1^9^ 
•   (avant  1^9» 

-  avec  ellipse,  i4oji 

--  beau,  du  beau,  lo'^ 
-..  bonne  casse,  I078( 

—  chasser  (je  viens  iSSo 

chat  (saiiit  hoinine,  1 IM 

-r-  commencer,  1599 

--'  dedans,  dehors,  etc.  lioâ 
.--  différents  emplois,  i58<) 
-.  dîner  (prier  1598 

—  entre  deux  subtt,  1584 

--  entre  un  subst.  et  un  inAni- 

tif,  i584 
..    et<i  comparés,  i58a 

—  et  des.  1080,. etc. 

_  et  en  compares,  i583 

—  ëty.  figure,  1S79    . 
...  génitif  prétendu,  ioi5 


Df;Ci 


•». 


/ 


—  grauis.  (rumbicu  de  iu85 

—  iniiiatif,  n)^ 

—  lAcber  (je  viens  1089 

—  l'eau,  d'eau  1077 

—  l'eau  (voulet-vous,  loi  i 
'--  l'huile  admirable,  1078 
-r  inére  (bdune  femme  1  j8(> 
---mieux  que,  iSoa 

'--  moins  (rien,  1^9 

—  (nombre  après,  078 
•  -- on  dirait  d  un,  1J94 
— '  |>ar  le  monde,  i4o«'^ 

—  par  le  roi,  i4o5 

—  père  rhonnéte  homme,  i58^i 

—  (plutôt  que,  i59'i 

-  port  (franrhe  i5qo 

—  prétendus  sens,  i<>8<>   . 

—  qui  (une  paix ,  \iiCt 

—  qui  se  dit  des  pers.  i4i4 
— '  reproches  friv.  108^ 

—  se  rend,  1 4 1 S 

—  s'il  doit  être  répété,  i4^a5 
---  sortir  (il  ne  fait  que),  i388 

—  suite,  iSgi 

—  tué  (un  homme,  iSSj 
dé  (un,  été,  pâté,  399 
débâcle,  genre,  839  pâte,  na  1 
dcbandage,  éty.  aoa5     . 
débarquant  (en,  1 154 
débattre,  conjug  94  > 
débauche.  Gaule,  494 
débet,  aconit,  G54 

—  nombre,  964 

—  tacet,  337 
déblai,  étai,  355 
déboire,  genre,  8.S9 
délwrd,  accord,  544 
débouillir,  conjug.  91  > 
debout,  tout,  769 
débutant  (un,  118 j 
débutante  (une,  iiS' 
deçà,  delà,  a35  ^ 
décade,  éty.  ioafi 
décadi,  é(>.  1981 
décagone,  éty.  1983 
décagramme,  éty.  198  « 
décalogue,  éty.  1983 
décaméron,  éty,  198a 
décédé,  déthu,  1  %io 
décembre,  décade,  591 

—  eiy.  i8q5,  1981 
décemvir,  décade,  691 

—  omis,  559 

—  pvononc.  i7a5 
décemvirat,  a3i  éiy.  1981 
déc^nnal^  591  pron.  1735 
décent,  décoré, '.S91 
décès,  abeés,  345 


**" 


Degat. 


décevoir,  coujug.  94  > 
déchaux,  faux,  5o4 
d^Wré  (se  sont),  1 199 
décmréf  (se sont),  1199 
déchoir,  xonjug.  9S3 
déchu,  arrivé,  laso  ^ 
décidé,  procédé.  5  95 
décider,  676  éty.  190H 
décigramme,  éty.  198a 
détime.  éty.  «078 
~  décembre,  691 
décimètre,  lèpre,  35)  > 
Déciils,  .590  L<ucullus,b4i 
déclamatoire,  éty.  19:1" 
déclarer,  aSu 
déclinaison,  3 1 4 
décliner,  ce  que  c'est,  n'> 
décombies,  éty.  1896 

—  genre,  85q 
déconfire,  conjug.  93  jt 

—  rire,  569 
décoratetu*,  éty.  aoi>4 
décoratrice,  éty.  9o54 
décorum,  q^wn,  4^8 
découdre,  ^ju^.  959 
découpure,  éty  3091 
découvert,  découverte,'  ia<>j 
décrire,  conjug.  934 

.—  éty.  1906 
décroire,  conjug.  953 
décroître,  conjug.  94 1 
décrottoire,  genre,  8444k 
dédaigner,  raisin,  3o8 
dédain,  aubain,'  745 
dédale,  genre,859 

—  scandale,  4^3 
dedans,  céana,  7^4 

—  etdesàousle  lit,  tim  . 
~  (le),  i4o6 
dédicace,  Horace,  6o5 
dédire,  conjug.  933,  âtio    . 
déduire,  conjug.  936,  509 
déesse,  discorde,  377 
défaillir,  conjug.  919 
défaire,  conjug.  93 S 

—  éty.  1099 
défaut,  Quiuam,  5oa 
défectueux,  780  éty.  1911 
défendeiir,  ereau,  903 
défendire,  conjug.  936 
défense,  inteoie,  ftx'h,  658 
dé6,  appui,  407 

déficit,  aconit,  654    • 
défrai,  étai,  533  éty.  1887 
défff  yer,  éty.  1887 
défunt,  emprunt j  j^j 

—  éiy.  1905 
dégât,  bât.  334 


DeUéra 
-  liste 
dégoût,  { 
dégoûtai 
flégoutta 
•legré,  id 
--  natui 

-  synu 
degrés  (< 

dans 

—  défia 

-  fécoB 
/-  rormi 

-  M.  ïi 

—  (natu 

-  (ordr 
dehors,  a 

-  dedai 

—  dessui 

—  idéol. 
déifier,  é 
déiié,  clai 
tf^jà,  jà,  < 

—  prena 
délabrer, 
délai,  étai 
délateur, 
délectabu 
délice,  dé 

—  éty.  a 
---  genre 
Delilk,  li 
délire,  ge 
délit,  cire 
délitescen 
(lélof  ar,  ( 
Delphat, 
•téluge,  g< 
demain,  à 
(lemand«« 
démence^ 
(lémentiiV 
ilémeitre, 
liemeure, 
dcmeuraoi 
ilemeurer, 
ilcmi-dieu 
(1éuiocrali( 
—  élv.  a4 
<lcmoiir,  é 
(lemoiitrer 
i>émosthéi 
UemouaHi 
fléniftr,  élj 
I>enne-llw 

XI?. 

^éuombrei 
^éoouemei 


■■piiiii 

— I — r 


21S0      Honiologaer. 


IfoiiUle. 


Hdrler. 


HiniM>crén«.566 


homonnne .  i86 


hoole.  houlette.  761 


hiiriufic 


T 


> 


•gat. 

J 

lug.  î)4'» 

,  5o4 
m),  I  « 9y 

»g-955 
,  laao  ' 
lé.  59') 
éty.  190H 
éty.  1903 
1078 
.  5()i 
pre,  55o 
Lucullus,  04 1 
éty.  w)»" 

'4 

uc  c'est,  <f  ) 
iy.  1895 

IJUg.  «j»J 

ly.  ao54 

ty.  9o54  ' 

um,  4^^ 

Bjug.  95<» 

ly   aoyi 

icouverte,'  laoj 

^•Î)a4 

jug.  902 
ijug.941 
renre,  844iK 
lisin,  5e8 

m;  74"» 
S«59 

».  7"i 

lie  lit,  i4«»>  - 

î 

>race,  6o5 

Ig.  gat,  5bQ 

iuf.  f)a6,  50(i 

rde,  a;; 

|ug.  9»9 
ig.  9a8 

) 

BOt,  5ua 

r8o  éty.  lyi  I 
rtiu,  9o3 
njug.  956 
DSC,  61 3^  658 
07 

L654    . 
133  éty.  1887 
.  1887 

\ 


DénovtfiQei)t. 


^ 


DcMécbcr. 


Dails. 


SiJ7 


De  Uénndo,  ^«ge  vi 

—  liste  des  A.  p.  XI?. 
<légoût,  goût,  768 
dégoûtant,  bottUlânt,  1184 
Hégoutuqt,  1 184 
<lcgré,i(léologl«,io4 

-  nature^  dékrds/  108 

syntaxe,  ioao\ 

'iegrés  (cascade  de  1614 

dans  les  ad|.  1I4 

—  vléfiniUon,  110;  m 

—  -  (économiser  les  K  i6ui 

-  H)rmes,  8<^  '    \ 

-  M.  iinàà,  109 

—  Yiiature  deaiou 

-  (ordres  ^1),  1600 
dehors,  alors,  556 

-  dedans,  i4o5 

—  dessus,  i4o6 

—  Idéol.  179 
déifier,  éty,  ao58 
déilé,  clarté, 'aqo 
déjà,  |à,  ça,  %iS 

—  prenait  l'essor,  1666 
délabrer,  bàder,  aai 
délai,  étai,  3S3 
délateur,  éty.  aoSj 
délectable,  éty.  aoa  i       *  • 
délice,  délicat,  607 

—  éty,  «070 

—  -  genre,  85o 

Delillc,  liste  des  A .  n.  x\\.    • 
délire,  genre,  85 1 
délit,  circuit,  4joo 
délitescence,  68 1 
délogsr,  discorde,  «77 
Delphes,  Adelplies,  356 
déluge,  genre.  85g 
demain,  àubahi,  74S 
demand«Mr,  emn,  903 
démence^  abstinence,  61 5 
démentir^  conjni^:  914 
démettre,  conjng.  44a 
demeure,  béore,  Sw^ 
demeurant  (du  118s 
demeurer,  é^.  199^ 
lemi-dieu,  cbsuve^uris,  971 
fiémocratle,  aigntie,  584 

—  éiv.  2075 

'Icmoiir,  éty.  1999  "" 

'lemobtrer^  éty.  109^ 
i>émosihénes.  Aihénf»,  645 
l)enuwsiaR',  liste  des  A.  p.  xit. 
'l;^nlw,  ély.  lOM 

Denne-Buon,  ike  des  A. 

XVI, 

liéQombrer,  éty,  189I 
dénouement,  paiement,  a84 


danse,  intense,  61 5,  658 
dent,  genre,  88s 
dentaire,  ga«N,  858 
deniirrice,  complice,  607 
dénuer,  éty.  1963 
départir,  c6n|ug.  913 
<*<pendances  (sortes  de  076 
dépêche,  l)éche,  319 
déÎMins,  sens,  709 
dépense,  dense,  638 
déplaire,  conjog.  9a9 

dépléMr,loW,  559     " 
f^wneàt,  permanent,  717 
déposer,  ély.  1998 
déposiiibn,  éty.  loli* 
dépossassioo,  itiission,  59^ 
dépôt,  r6t.  5i  1  .    \ 

dépouille,  bsuyile,  448 
dépourvu,  éty.  1979 
d^wendre,  conjog.  o36 
dépression,  mission,  895 
^epuis  cinq  ans,  i4g9 

—  j;y- »999 
. —  urodno,  1409 

—  liste  def  pMu.  17a     . 

—  qu'on  sa  méiQ,  i4«>9 
dervis,  Alexis,  3y5 
des,  les,  514 

—  pour  de  Ic*^  88'' 
dés,  congrès,  345 

—  liste  des prép.  tyi 

—  syntaxe,  144 1 
De  Sainiange,  liste  de»  A .  p 

XIV. 

désaltérant,  éty.  a«)5î) 
désarroi,  arranger,  &\j 

—  loi,jr9.5(his 
descendant,  ascite,  583  (bis 
descriptions  (vos  587 
désennuyer,  payer,  384  a 
désliabiller,  éty.  1(^99  ^ 
Oeshouliéres,  liste  dos  autatvs, 

p.  XIV. 

désinence,  silence,  6y.i 
désir,  ély."  1907 

—  loisir,  5I9 
désiBuvré,  éty.  1999 
---  œuvï-e, -74 
désordre,  étv.  1998 
désormais,  jais.  M? 
Oésorméfy    (Mme),   liste  <fih 

auteurs,  xiv.  ' 
désosser,  éty.  1999 

(I  Oespréaux.  Ao4 
dessaler,  éty.  ,999 
DessauJt,  5oo 
dessécher,  éty.  199$ 


dessein,  755 
desserre  (la  548 
desserrer,  5a8 
dessert,  5a8  éty.  1999 
dassen  ir,  conjog^  91  \ 

'"  *»y-  '999 

dessous,  dessus,  i4o5,  i4>»6 

7  ;'»;  ' 

dessus,  <>6() 

—  le  trAne,  io55 
Destourhes,  liste  dM  A.  p.  tnr. 
DestutiTracy,  lista  des  A.  p. 

XIV.- 

désuétude,  pro^,  I7a5 
détendre,  prendre,  conjug.  936 
détenir,  conjog.  9S0 
détention,  cenorier.  6q6 
délentunvopkmi,  458 

—  pron.  diiik^Qme, 
détergent,  abattit,  11 83^ 
déterminatif  (adi.)   . 

—  idéologie,  48, 98 

—  sortes,  la,  ce,  un,  49,  etc. 

—  syntaia,  i093 
détestable,  éty.  SOS I 

détonner,  Htatlonnairc,  463    . 
détour,  labour,  5fi(> 
détourner^  éty.  1009 
déirarteur,  éty.  loS^ 
déiroii,  droit,  795 
détromper,  c'est,  i35o' 
détniire,  coojug.  936 

—  ély.  19^8 

—  rire,  5ii9 
dette,  amulette,  658 

—  ély.  ij/Ja,  t<)j.j 
deux  abus,  1^94,  Ole. 

—  heures  (il  est  141/ 
-    points,  1603 

—  pour  deuxléhit,  1116 
deuxième,  sitiéme,  670 

—  i'\y.  aoi8 
devant,  llrahant,  7aS 
~  ïfc.iinme  1491 

—  uerriére,.  i4o7 

—  lifte  c|esj»ép.  17a 

—  synUxe,  1407 

devenir,  conlug.  gto 
I  devenu,  1  ^aq 

devers,  depuis,  if 93 

—  liste  des  firr^p.  17  a 

—  Nevers,  534 

■"-syntaxe.  i4o8 

défétir,eeiii«g.oi4 

dévier,  étr.  1018 

deviner,  é(rad«viiié,  1,37 
devis,  a  ris,  397  ' 

—  ély.  ao8i 

6; 


) 


.     V 


/ 


1er. 


Ité.  761 


Iljpsilolde. 


hininSeriu ,  66a 


Ignorant. 


—  hvade .  36y 


loamocléré. 


* *'-  -' 


aisi 


x^ 


2118      Dig^w. 


Dlipoûlioa  de»  rimei. 


Dogue. 


/ 


~% 


JcToir,  coD)of .  945 

—  ély.  1Q16 

—  le,  i»5a 

—  pouvoir,  56» 

—  prétendu   auiUltlre,    117» 

déToreralt  (àqui  i»58 
dévotieux,  captieux,  586 
dëfoûroent,  j  avoûrai^  1829 
défoyer,  conjug.  909  « 

•—  «y.  1918 
dey,  l*ey,  54? 
Du,  initUtir,  éty;  »ooo 
iipble,  éty.  1903 

—  proooDciiilion,  lyiS 
diabotmam,  opium,  466 
dlaoode,  genre,  85  a 
diaconeflae,  ^.  aoSi 
diacre,  ëty.  ^^7 
diadème,  é^,  aooo,  ao48 
— -  Grécei  airati,  3^1 
dialfctt,  gem«,  8Sq 

'dialogue,  genre,  853 
diamant,  amant,  716 
diamètre,  éty.  aoob 

—  genre,  815 

—  tirèce^  33 1 
Diane,  Ariane,  4^7 
diantre,  dame,  uOo 
diaphai^,  alpbt,  3 Si 
diapbëréMy  3li   éty.  • 
diaplM»réti<|ae;  alpha,  35 
diaphragme,  3^1 
diarrhée,  Myrrha,  Sa5 
diaKordiam,  opium,  4^6 
diaataae,  étv.  aooo 
diathéie,645,  éty.  aooo 
dietame,  genre,  85q        1    . 
dictamen,  liymeo,  468     t 
dictés  mon  léle,  1  aoy       i 
diction,  éty.  looS 
Diderot,  Ime  des  A.  p.  znr. 
Dieppe,,  nappe,  5a  1  , 
Dieu  est  éternel,  conitr.  1S78 

—  noua  a  faits,  constr.  1577 
< —  que  nous  avons,  1587    . 
diète,  arbalète,  66e  / 
diffamer,  affaire,  353 
différé  (t  ateii»o5 
différend,  révériod,  707 
différent,  353,  ii83 
différantiel,  585 

différer,  353  ély.  195S,  aooi 
difficile,  353  étf .  195S 
difforme,  353  éty.  aooi. 
diffVtetlon,  éty.  1887 
Mêê,  ruaion,35S 
digérer,  éty.  aouj 


—  (pbor  bien  1  iij 
digeirte.  genre,  85g 
digestion,  éty.  su54 
digression,  695  éty.  aoei 
Dijon,  goujat,  4^ s 
dilater,  éty.  sooo,  aooi 
dilemme,  lemme,  tel  gemme, 

mots  omis  dans  le  aoo^  m 

nnal,  4''>6 
dlligrent,  n<^ligèot,  71  a 
dimension,  version,  598 
Dindenaut  prisait  moins,  1  io3 
Dindyméne,  Lyon,  379 
dîner,  467  éty.  1961 
~  (prier  de  (prier  *),  1398 
diocèse,  genre,  85 
DiucléUen.  boétien,  588 
Diogéne,  Grèce,  33o 
Dioné/Fsvché,  197 
diphylle,  éty.  1981 
diphibongue.  35 1  cdier,  644 
diplomatie,  inerlle,  584 
dire  (à  vrai  I  a46 

—  conjug.  oaa 

—  èly.  1903, 1906 

—  mon,  5o,  ia5a 
r-  (pour  ainsi  ia46 

—  que,  ind.  subj.  ia65 
•—qu'il  se  mëlAt,  1169 

—  rire,  569 
directeur, 'éty.  19S8 
direction,  éty.  1938 
directoire,  éty.  io85 
Dis,  initiatif,  sooi 
dDuint  (en  ii5i,  ii55 

—  et  en  disant,  11 64 

—  (soi-  1164 

diMerner,  éty.  aooi   f«8ciner, 

583 
disciple,  faisceau,  583 
discipline,  583  ' 
diacord,  nord,  544 
discorde,  déesse,  177 
discourir,  éty.  aooi 
discret,  discrète,  903 

—  objet,  348 
discussion,  mission^  595 
disgrâce,  hàder,  asi 
--  éty.  >ooi 
disjoindre,  éty.  sooi 
disparaître^,  conjug.  941 

—  éty.  aooi 
diapersés  (enftou),  1 1 89 
disponible,  ély*  aoai 
dispos,  béroe,  5io 
disposer,  éty.  sooi 
disposition  des  rimei,  1S8S 

-  des  veif,  i885 


disproportion  dans  les  mots, 
i685 

—  dans   les   membres   d'une 

phrase  ou  période,  i665 
disque,  genre,  8S9 
dissension,  version,  598 
dissident,  préUdent,  711 
dissimuler,  ély.  sooi 
dissoluble,  éty.  aoa3. 
dissolvant  (uM  118a 
dissous,  absous,  767 

—  dissoute,  9o3 
dissuader,  éty.  aooi 
distekision,  698 
distinct,  instinct,  ati 
distique,  genre,  85o 
distraire,  cOujug.  93q 

—  éty.  aooi 
district,  instinct,  971 
dit,  avec  at^otr,  iao4 

—  (de  la  façon, que  j'ai  iai4 

—  éty.  190$ 

— .  qu'a  (Ut  Agnès,  1  ao7 

dithyrambe,  38a*ge"re»  ®^9 

—  pathos,  645 
diurual,  437  éty.  ao35 
divergent,  71a-,  II 83 
divers,  enver»,  554 
dividende,  éty.  ao38 
7^-  genre,  859 

---  rocnUr«^5 
divisé  le  cier  (se  sont  1  aoo 
divisés  (se  sont»  aoo 
. —  (tenez  1190 
division  (la  première  et  la  dea- 
iième98i 

—  du  cours,  page  i,  u,  etc. 

—  idéologique,  is 

—  lexigraphique,  aoy 

—  poucluatitMi,  i685 

—  syntaxe,  968 
divorce,  écorce,  619 

—  genre,  859 
dix,  Aix,  600 

—  crucifix,  4o3  . 

—  oniè,  etc.  iii5 
dix,  pour  dixiimêt  1116 

—  unante,8oa 
dixième,  aixam,  679 

dixain,  aubain,  yffhêMÊr,  681 
dixaine,  centaine,  3 10 
Dnieper,  iSlster,  557 
Dniester.  J  uplter,  55/ 
docile,  docteur,  591 

—  ély.  sp77 
docteur,  éty.  ao5i 
dogue,  genre,  869 


doigt  (( 

-éty. 

doigtée 

doigtiei 

dol,  bel 

D'Olive 

dollar,  i 

domain( 

~  gem 

dôme,  ( 

Domerii 

Oot^icil 

dominai 

18.1 

domino, 

domitien 

dompté, 

domptés 

don  .luai 

donc,  COI 

—  liste  ç 

~  aynta 

—•  tron4 

donnant! 

donné,  é1 

donnée  (i 
donner, a 
donnes  (il 
dont,  d'oi 
--  et  dei 

—  pour,  ( 
Dorai,  liât 
(lorënavao 

—  avant, 
dormant  (1 
dormi,  vÀ 
dormir,  eo 

—  (ledor 
Dorothée, 
dor^.éty. 
dortoir,  sol 
dos,  éty.  i| 
-^  héros,  i 
dut,  genre, 

lut,  €Si 

(1  ou,  dont,. 

—  venes-vi 
^  voir  «M, 
douUt, 

doubler, 
(doublure, 
douçtln,  74; 
douçljre  (•) 
-  façade,  i 

n   ^y-  «"^^ 
^ouin  (Sop 

('}  DoQce 


— WP-' 


Slflfi 


laoestd. 


lAhamer. 


immodesia ,  4^5 


incident.  591 ,  tu 


Intruiatif. 


inimitié,  a98 

InilUl.  SAS 


intrigant 


guo. 


dans  les  mots, 

membres   d'ans 
i  période,  i66S 

859 

rtion,  598 
tident,  711 
r.  sooi 
'.  aoa5. 

118a 

.  aooi 
8 

et,  a/i 
B,  85o 
ug.  93q 

et,  271 

,  iao4 
tn.querai  laii 

jnés,  1*07 

8a*geure,  85^ 

5 

Sty.  «o35 

1-,  ii83 

,  534 

'.  ao3$ 

) 

(S      • 

le  sODt  I  aoo 
t  laoo 

-emiére  et  la  deo- 

I 

page  if  u,  etc. 

e,  la 

que,  ao? 

n,  i685 

S8       ' 

e,  619 

)3 

iiiS 
imtf  1 116 

a 

.'7^3  baar,  661 
ne,  S 10 
jr,  557 
ter,  Sif 

o5i 

8«9 


I>OQ!n. 


Mu 


1 
doift  (de  mes  cinq  doiffts  70a 
—  ëiy.  ,96a       ^      •    ^î' 

doigfëe,  pelletée,  ao9 
doigtier,  proo.  ijaS 
dol,  bémol,  4|o 
D'Olivel,  liste  des  A.  p.  irr. 
dollar,  BoHvar,  554 
domaine,  dom«oial,  Sio 

—  genre,  85^ 
dôme,  omis,  son  om^dial. 
Domergae,  liste  des  A.  p.  ht. 
Oot|picile.  évangile,  434 
dominante  (paitie  de  ht  rime 

1837,  1830 
domino,  numéro,  Si  5 
domiiien,  égyfftijen,  588 
dompté,  pr.  domié. 
domptés  (il  les  croit  1190' 
don  Juan,  faufan,  727 
donc,  coqjonct.  181,  éty. 

—  liste  des  con|(MK:tions  191 

—  syntaxe,  4  5a6 
--  irou(|,754  / 
donnant!  et  en  donnant,  1171 
donné,  etc.  avec  avoir,  in4 

—  éty.  ko45 
donnée  (à  qui  tu  t'es  1  a  uo 
donner,  annuler,  463 
donnés  (ils  se  sont  laoo 
dont,  d'où,  de  qui,  i4ia 
•—  et  de  qui,  i4ia 

—  pour,  ttui/uêf,  eic,  14, 1 
Dorât,  liste  des  aut.  p,  wf, 
dorénavant,  adT.  179 

—  avant,  7a5    " 
dormant  (en  11 56 
dormi,  vécu,  1  a3o 
dormir,  eonjug.  915 

—  (le  domUr),  Jo,  ia5a 
Dorothée,  étber,  644 
dorpal,éty.  1905 
dortoir,  soir.  564 
dos,  éty.  1905 

—  héros,  5io 
dut,  genre,  881 

lut,  «55 
^(sans).o63       , 
(iou,donV.d«qui,  t4iQ 

—  venefr-foof,  i4o4 
^  voir  «M, 
doubJt,       \ 

Joucain.  74s  fliçea,  58<y 

«JouçâtreO.ddirfoorer.oni 

-  façade,  5ao  ^ 

-  éty.  ao4l 
^ooio  (SopUe»  Bile  des 


^clorip. 


Si  19 


p.  iif. 

Dourdan,  maman.  7«7 
doute,  genre,  8S9 
doutée  (elle  s'est  i>i5 
douter  qu'il  vienne,  t5ii    ' 
douvain,  74 1 
doux,  douce,  9(i3 

—  et  tendre  ouvrage  (le  io54 
douxe,,  étv.  19X1 

—  Ilite  des  numératifs.  Sos 

—  onse,  684  ^ 
doyen,  79,  éty.  J074 
drachme,  brachial,  aS3 
drageon,  grégeois,  4i3 
drame,  genre,'859 
drap,  sparadrap,  pr.  i;ai 

jdrécbe.pécbe,  3i9 
I  drille,  inascarille,  446 
droit,  éty.  1961  tolt,;Q5' 
droiture,  éty.  1091 
drôle,  drAlesse,  900 
dromadaire,  genre,  859 
dryade,  bamadryade.  aoaC 
Dryden,eiamen,468 
dryope,  Clyméne,  379 
dû,  avec  inf.  ellipse,  iai4 

—  due,  dâs,  iai4 
du,  pour  «^ /c,  887'  •  * 

—  beau  papier,  iu;8       \ 
duc,  caduc,  a68 


duumvir,  éty.  r98i 

Duval  (Alexaùdri  liste  des  4; 

p.  xiv. 
dynasUe,  Cypris,  S8a 
dyssenterie,  dynastie  S8a 
dysurîe,  cyprès,  »aa 

"  -         E     '  ' 


ducat,  grabaji,  a 33  J 
ducatoii,  naaniiscrit,  a65 
puds.listedes  A.  p.  xiv. 


ÏHiclos,  liste  deiT A.  p.  «iv 

»dûe  rqii'il  a  iai5 
duelliste,  éty.  %oèZ     , 
duire,  conduire;  eonjug.  gtS 
dulcifier,  étv.  so58 
Dumarsai^Jiste  des  A.  p.  nf, 
Dunois^  minois,  794 
duo,  nombre,  96.4 

{duonénum,  éty  1981; 
—  opium,  4S8         ' 
dûplieature,  éty.  198,1 
duplicité,  magiciea,  I91 
duplique,  éty. 

Dapont  (de  l'Eure),  759 
dur,  futur,  5d7 
durant,  Idéol.  1^7 

—  liste  des  pfép.  i-»s 

—  son  enfance.  i4^i 
DureauJa-Maile,  liste  des  A. 

p.  inr.    I 

Idoréj^eittpU,,,,! 
—  vécu,  isSo  ^*'«-;-^ 
dorée  (l'idée  de  ta  iSy 
dàtmamast..ia-y 


E  M(Ki,  18a 

-  <li»ioudciymueti8s";,êM. 

-  es,  ent,  ie,  ies,  itiit,  i8a8  . 

-  S0.1  fln.il,  a85  /   / 
médial,  a83, 184 

E  rsHiiL  final,  a9o 

-  inniai.  a86,  etc. 

-  -  médial,  aSo 
--  lerininatif,  tti$ 
E  ouvenr,  final,  335 

-  -  initial,  3o« 

-  ~  médial,  3o8 

Eaque,  Kule,  a  88 

Eau,  icrminatif,  ao^ 

eau  (d'excllente  lof 

-  l'ai  de  r,  1088 

ébahi,  envahi,  385 1 

etxinisic,  éty.  ao6; 

ébouillir,  eonjug.  <||5 
élwurftré,  belTrol,  35t 
él>unrd.  boulevard]' 54 a 
écartés  (les  voyant;!  1190 
erre  homo,  S07 


-.Geo,«.,li«ediA-.p:x,T.    ZlSe'^U.K 
Puclos,  liste  de^ A.  d.  xX.  Tl.^^i'''Jf^*'f^  •*? 


- ^-r^»  ««  «•    A.  •  OUI  «a ««..,„-,  |dclo«.'ai 

l  ;  Dwwâtrt  m  eoDUf  tçute  analogie ,  cv  le  #  dw  «'iKloïKil  pv  ta  cédille 


écbafaud,  grimaudl4A(| 
^halas.  fracas,  aaj 
happant,  et   en  l  écl}flpp«a(, 

(^•ppatohne,  gem«]  $11 
*cbepper,  bapper,  5)1 
échars.  Jars,  533      j 
échasae,  nalM,  «aS   i 
écfaaoffaisok  éty.  aofiS 

IécbouflemJst,  éty.  ao^8 
-  biffé, lî,  ^ 

échec,  écota.  a88 
-   grec,  tés 
écbeveau.  tabtaau,  5o8 
écho  Biégo,  5*5 
•cboir,  coo^.  955    , 
éehium,  opium,  458 
dejmppe.  nappe,  5s  1 

éclairés  rataor  pas  ij«| 

éelissc.tamilM.  6t< 

|écloi«,cinJiig.  93- 


natif. 


J. 


■pw 


iolri|«Bt»(riiiill 


I',, 


ld| 


rpowlt.idla 


.^v^ 


21t0 


t«*».. 


Eniieit«r. 


En  campagne. 


-..^ 


éeolier,  ëtj.  1894 
écooditift,  eoo)af .  oaC 
écoDooM,  étj.  ao6y 
économtof  éljr.  1073 
écQrc«,  divorce»  (119 
écomttre,!élf .  «091 

EOMM,  f<MM,  6t7 

(^:ouler  et  réponart  est,  iSSo 
écreviMe,'  jaunisae,  <Sa6 
écfiét  («10011197 
écrire,  cou jug.  9*4 
-r  rire,  560  ^ 

éeriit  Gicéron  (<ja'a),  i  J07 

écritoire,  genre,  844        * 
écrivaio^  planlaid,  7(1 
é<f rivant  (en  116a 
écrive  qui  voudra,  1  ay9 
écueil,  orgueil,  776 

—  travail,  45o  . 
écumant,  uioarent,  ll84 
écurie,  folie  59a 

—  éty\  ao49 
écuyer,  payer,  S84 
£dda,  reddiUoB,  378 

^en,  eMunen,  46tf 
édiûçe.  ét^  so5;  saeriflet,8oo 
édiaer,  ety.  aoSé 
édile,  tlomicile,  434 

»  édiUe,  cédiUe,  odilfe,  1800 

—  explic.  1900 

Bdouard,  boulevard,  54a 
Ba^  lenninaiir,  ao47 
éen,  à  la  rime,  i$Sj 

—  chaldëen.  754 
éftiufller,  faliiiiw,  4J.6 

eiraçaWe,hiçon,58o 
elTacer,  affaire,  353 

^  *»y.  1954,  aoo3 
effacei  (et  aouvenf),  S06 
eJaçure,r(içon,58o  éty.  aooi 
ejervcaceiice,355,  58i 
«ffet,  affaire,  353  éty.  i§o5, 

—  P9urlaraa8e/i8i4 
efficace,  difficile,  355 

—  éty.  1054,  aot4 
efficient,  353  éty.  igSi- 
eflller,S53  élv.  léoî     . 
enorescence,  W3,  $81 
efforcer,  éty   soo3 
effort,  353,  W4  ^,  àpoS 
ef(Vacflon,  éty.  1887 
effréné,  étv.  aoô3 
tlThmer  353 
effroi,  353  éty.  ,^,) 
•flWMM,  3S3  éty.  i(JU 
effrofable,553Vr«0„ 
*fWf  437  égMi,  tlrnà,  897 


égarée  (la  nîM  1 189 
Ygayer,cooiug.  01  a 
lifié(l|ij«iiue),  tircé,  197 
ëgulMe,  élym.  aui^y 
égrtpper,  tu^jpper,  S16 
écniger,  éty.  ao84 
Kgjpte,crypu,38» 
^ypUacbivac,  t44,S8a 

â>ptien,boéti«i,lé8,38i 
et  hé,  i35o 
El,  al,  terminatif,  »o48 
el,  eb,  à  la  rioM,  i656 
électricité,  magici«n,  591 
élégamment,  aa3 
éléphant,  «îpha,ft5,^ 
éli\er,  éty.  soo3 
(élevés  (eofanli  1 18g 
Elic,  incendie,  )nt 
élire,  conjug.  qsl 
Eliaabeth,  toiS,  65o 
éliaion,  prééUaloo,  190a 

—  venitication,  1817 
élixir,  faquir,  559 

elle,  éty.  1900  lii)^Ue,'4»6 

—  pcnooaUf,  a8 
ellébore,  3u6  genre,  8^ 
ellipae  de  le,  /a,  tes,  lojg 

—  du  régime,  ibio 

—  duMiUt.  1043 

—  du  Bubèt  fém.  io44 
-^  du  aubtt.  liste,  io44 

—  du  sabat.  bmic.  io43 

—  dufujel,994 

—  du  verbe,  996,  1008 

—  eUiébore,4aa 
ellipM)Ide,4at  éty.  «07 a 
éloge,  étv.  ao63  genre»  853 
éloignés  (enfooli  1 189 
éloquent,  719 

El»ter,  Jupiter,  557  ' 
Elysée,  apogée,  >t)5 

—  genre,  «60 
eliévir,  faqalr,  559 
émail,  émaux,  8«9 
embaucher,  494  ety.  aoo6 
emblée,  empan,  601 

-*  renommée,  a96 
emblème^  <>réce,  aiMu.a,  33 1 
emboire;  conjog.  93a 
embonpoint  boQWM,  748 
embryon,  efihMiatique,  6^ 
~  m>itérf»  575 

Îmbùcli»,  «numre,  Cpa 
[MB,  ten»baàr.  ab48. 
iminméÊ,pmM,  494 
ëméUqva,  genre,  85o 
émettre,  conjug.  94  a 
émietter,  meure,  646 


éMiMot,lmaàMit,7i7 
éminentimime,  8g< 
éntar,  faonirt  &S<| 

Emma,  Amimmh43» 
en|namimg,8g>a 
ed^uloier,  $9a 
emmanc^,  éty.  aooÇ 
Emmanuel,  Emma,  4I> 
emmèiier,  6911  ^ 

enmielltr,  miel,  89* 
émoumé  (le  fer  an  1  if* 
émonvolr,  coBJiif «  94<i 
empan,  emUét,  691 
emparés  (Ua  se  iODt  I  a  a4 
empédier,  3ij9  ' 

—  qu'il ne  liii 
empeigne,  neige^  317 

—  emblée,  691 
empêtre,  pi  être,  3a6 . 
emphatique,  emblème,  690 
emphysème,  emblème,  690 
_  sérapbique,  35 1 

—  type,  S80 
empbytbèoee,  alpha,  35 1 
— Athoa,  845 

empire,  69a  gmure  85i 
empbrer,  empêcher»  69a 
emplasUqiie,  ènoausllqee,  (890 
emplâtre,  sa  I 
employer,  cenjeg.  91 

—  éty.  1918 
empois,  peser,  69-a 
empoissonner,  (9a  % 
emprunt,  787  " 
empnmta  (il,  784 
emprunter,  éty.  seo6 
empruntem*,  éty.  >o94 
empyènse,  emItmiOTe,  890 
empyreumatiqne,  ng/o 
empyrée,  emblème,  690 

—  genre,  860 . 

—  nyra)ihore,  374 
empvrenme,  S74 ,  690 
empMqoe,  6tfo 
émulation,  effets  ftmestrs,  14^9 

en,  ADTsasB,       Jveir  «êp»^- 

—  paires  iTioif,  j     ment,    • 

en,  ADviaaa  on  relatif,  i4»7 
-(c*,  c'en  est  aaBea,i4*t 
~  être  cause,  ris4 

—  il  y  ena,iai6^ 

—  Imposer,  i'45<» 

—  relatif  à»Jie%  iiay^ 
-relatif  à  des  ptMk  lit* 
«n,  raÉPOsrrseii.  »4i7^ 
^caiHHWi(>l>*M 


enèonr  I 

,  —  devm 

-.  ellipe 

-  9t   A 

i4a< 

—  ety# 

—  et  «N  I 
^  élé.d 

i  —  fesant 

—  grec,  I 

—  gnétn 

—  liste  d 

—  maxbi 

-■^ 

—  {§aÊà 

—  officiel 

—  ou  dan 

—  ounoB 

—  prép.  4 

—  robe, < 

—  roi,  (il 
«-  lenlem 

—  suivi  d 

—  un  {ODJ 

i8a3 

-  viUe,à 

encan, cae 

—  enfer, 
eocanaillei 
^ncaustiqo 

EffCB,  ANC 

enceindre, 
encens,  69 

pnccJnsolQp 
encëphaUq 

cnchanlMr 
cnchHkeMi 
«Qcliynioee 


—  tyran,  2 
enclaver,  ei 
cQclitique,! 
enclore,  eo( 
eQdmne,ei 
encombre. 
cncor,eBeo 

<*Dcari^^ 

—  que»  i& 
pncowir,  on 
encre  enth 
'"Dcyclique, 

—  voir«v«i 
encydeipèii 

—  volrswi 
end  i  la  rfîm 
•adémi^ne, 


i 


Slt4 


Kahoaajuie 


joug,  boarg,  569 
lourott,  goolal.  4ia 


Lei4. 


kaU.k«i,44 
lu».  a44 


Latone. 


laideur,  g««t,  M 


,  plaie, S3 


S35 


laodaMi 


Laore.i 


ptgne. 


U34 

•Bt,  717 

H  45» 

r.  sooti 

f 

■M  I  If  s 
,691 


^3i; 
itUéuM,  690 

Ipha,  S5i 
laraSSi 

CMIIlk|M,690 

Sn'a 

14 

r.  *o94 

•.•90 

me»  690 

4,690 
tftnmt»,  1409 

t,  i    ment,    ■ 
rdalU;  i4«7 

MM».l4>9 

4«4 

k 


EadéÉik|oe. 


Eut.  Mij«clif. 


^pentbèM.  âlfil 


n  hwr  (écrire  i4itt 

— .  ellipté,  t  H I 
-  et  dyii«  ctepaiéi,    i4i9, 
i4ao,  i4*i»eie. 

—  et  j/#  compérée,  iVH 

—  et  «N  tdverbe,  1417 

—  ëië,deMl'4|l^,i4>o 
i—  fcsaiit,  i4»4 

—  grec,  hélMPeii,  i4e5 

—  faétree,978 
-'  LiMe  dct  prép;  17a 

—  maiivce,  978 

—  MfV»  ^f^'  97*' 

—  (fOiAf«MVii,978 

—  oOkitTi  »4»> 
-  oit  dans  3  foant  t^t% 

—  ou  non  répète»  ii*S 


—  pr^p.  «n  delà,  1171, 1 173 
■"  robe,  daàikroM,  i4>^ 

-  roi,  (ilffiii4»i 
^  lentencet,  978 

sdiri  d'unad)  actif,!  i63  etc. 


—  un  Jour,  lian,  mi  noêjoun, 

i8s3 
-  vUle,  à  la  ville,  1378 
encan,  caMan*  7*7    . 

—  enfer,  ^1 
eocanailler,  éty.  ao3i     .  1 
^ncauMiqne,  eaoBticilé,  49a 
Ëff  Cl ,  ANCB,  terminatif,  ao37 
enceindre,  oon}u9.  o37 
(?Dcens,69i  éty.  io83 
fnc<iniotBPfMU>ir,'l65 
encéphaUmM,  690 

—  OBtfpfade,  Sii 
cnchaDtMfr,  mmm,  903 
cDchHkvMT,  89a    . 
fQcliyiM«e,<Aiafb  »53/ 

-*  tjrraB,374  / 

«nclaver,  enéBHer,  89a 
cDcliU4]iie,6o0 
enclore,  eo»fi(|.  9SI 
eiichnne,eBdiv«,89i 
eneomtei,  860 
cncor,  eaeofe,  690 
-or,m- 
<*nc<a«,  Amtc,  690 

—  que»  iS43«.ii8i 
encourir,  eoB|t^.  916 
encre  entkw,  691 
encyclique,  690, 

—  Toirevdl». 
encyelojpéidiqBe,  690 
'     voir  0fctêm 
end  à  la  itet,  1870 
«Qdémi^ie,  eador,  69» 


eadeller.  attendre,  C48 
-T  laiiMir,  69a 

eBdève,69a  enfant,  fini 

Mditéi,  Cdil  891 
Endor,eMUniqw,690 

—  or,  565 

•ndotmir.  cMlnf'  9*  ^ 
•ndone,  faén»  ô»7*  ^ 

«idiiile,eniiW.  9«^» 
enduré  noa  nérea,  ian7 

£néiée,é^;ao7a 

enfant,  déphant,  7aJ 

~  genre,  88« 

ei|fer,  encio«er,,69a 

—  Jupiter,  3s7 
enfin.  69»  ély.  aoèé     - 
enfler,  andowat ,  89a 
enflure,  étv.  11,091 
enfouie,  (^tt«iomaie  i»o3 
enfreindre,  co«^.  087 
engniMDC»  nu^iMlie,  4 14 
eotetncê,  endoaer  899,414 
enfin,  endoif^,  69a 
enharmonique,   ù^,   exhaler, 

ai8 
enivrer,' enoifiieiUir,  iùS 

—  éty.  aoo6 

I  enjambement^  beanté,  i836 
f  —  permis,  18S8 

—  videni,  i8)5 
enkiridioo,  fiôo  Pékin,  a34 
ennéagone,  «y.  198a 
•nnenu,  erreur,  3d6 
~  éi/f.  aoo6     ." 

—  ^anneqwin,  461 
ennobUr,  endoaaer,  69» 
ennuyer,  ooo|ag.  91a 

—  ennoblir,  (198 

—  pr  i7a6 
I  ennuyeux,  466 

—  payer,  394 
éoonciatifs,  (adj.S4 

—  quatre  sortes,  97,  i|li8 
enorfueilUr,  enivrer,  4^5 
--  éty,  aoo8 

—  pron.  17x8 
^mmnément,  957 
enquérir,  con^uff*  9*7 
enquête,  69a  télé,  3a5 

Ienrâferqw^  1174 
enseigne^  foa  neige,  317 
enaemble,  &s  éty.  1895 

—  genre,  800 
~  «imilajve,- C98 

eiiiorceIer,idrâer,  ina 
Eftt,  Airr,  termioàUf,  a939 
-.  (adj.  enii83 

—  à  la  rime,  187^1 


entélérhie,  oaria,  890 
eniendant,  en  inml..,  1188 

entendre,  endomw,  891U    * 

—  (poarmtew  ia1h> 
entendu  aiflér,  IM9 
entendue,  (lia  veulent  lUf  1  ifi 
entériner,  enduaaer,  69» 
enterrer.  69a 

—  inaénr,  6yi 
enthouBia8me,4lî4S 
enthyméme,  690 
entier,  691,69a* 
entité,  691 
enloir,  éty.  ao84 

^entorM,635 

'entrant  dana  le  monde,  1 160 

r-  idéal.  17a 

—  syntaxe,  1470 
Enrna,  iniiiaUf,  aooy 
entré,  venu,  lasn 
entrechat,  691,  a3ô 

—  ci  cl  là,  1470    . 
entregent,  691,  71a 
entremetteur,  é|y.  aoo7 
entremettre,  conjug.  94a    . 
enirepoaer.  éty.  io58 
entreprendre,  eonjuf .  ,935 

—  prendre,  énii 
entroml,  préiéanee,  697 

1"^  pr.  I  Ta6  ^ 

entretenir,  feoojiif»9ao 

—  éty.  1957 
entrer,  eufleft  691 
envahir,  6f)a  éty.  1983 

—  trahir.  08S 
envelopper,  nappe,  8a  1 
envers,  69a  Neverf,83i 
envie,  écurie,  39a 

—  voir^fivÂar. 
envier,  691  éty.  1963 

envoyé  demander,  iao£> 
envoyer,  oonjuf .  909  [ 

--payer,  384 
Fi>^itif  Eacnie,  a88 
ët;iipyle,  38i 
épais,  épaisBe,  oo3 

—  mauvaia,3S8 
épandre,  eonjng.  938 
épargnée  lei  ver»,  (qn'onl  laon 

—  (se  sont  1199 
éparw.  compaive,  65a . 
--  valse,  617  " 
épaule,  candaule,  49$^' 
-toile,  431 
épeautra,  peantre,  49» 
épeler,  éty, 

épenihéae,  épiihéle,  645 
->  filtre  d'altération,  18^ 


w. 


-•— ip 
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Latone. 


itégnë. 


LèUfà. 


landanom,  oftat,  458 

iMdei,  GmOti.  48i 
L«ara.imde.4Ô4 


m-J  '  ) 


S^»5 


ljfw,%«ii>,14a 
l<%nM ,  ÉÎiMj,  988 
Le  Hoa.  Ii^^  TnlL 


2123  È^lpon(kranc«. 


^•prif. 


ÉUint- 


I  t^ 


éprrdM,  (la  nUBÊ  HA9 
éphébet,  alplM,  Ui 
-    él».  toot 

—  Thébft,  «41         . 
ëpbëinér«!,  élj^  aoos 

■  épb^d,  UlnM ,  »8o 
épbort ,  ély.Sooa 
En.InlUaUr.tooi  f 
(^pi,  lubtl  893 
épice,  tppendka,  iik>6 

—  lily:  ij/î5 

—  genrw.  8^i« 

EpklAWtCf  mtove,  4^94 
ëpidemc,ëty.  xooa 
ëpjgi—iiwe,  4^7 

—  étjr.  »ooa 
épiMr,  ëly.  ao'>5 

épèlofiM',  genw.W»     . 
RpiinëUiée«ëiher,«4i 
épinard,  bwikwrd,  Si» 
^pine,  ély.  loGÎ^,  iM 

—  genre»  8S0 
Epipbuii«,alp)it,S5i 
épiphoi«,55i  éiy.aooa     . 

—  genre,  854 
épi^yw,  S5» 
épiicoMli  3»4 
ëpltode,  genrt,  8S» 

^pifttolaire.  ckBlv*''!* 
épithptanw,  AUm»,  645. 

—  éty.  too»  gtnre,  860 
épithète,  AtlK»i,645 
-diéie,66o 

épiuilpb*.  e^<rt«I**»  ^** 
_  éty..  aooa 

*piiog«,<ty  »2?y 

épttre,genrt,845 
épitrope  ou  métonymie,  1811 
épli«tl«i  tefrtie,  684 
ëi>ode,  é».  aooa 
éponge,  «ly.  1894»  }9»^ 
époques,  temp»»  i44 

épooi«,ép«»«»9o5 
éponvMitable.étytaMi 

épowM**».  (»«;»«  V.^ 

épotoMt,  (!••'•»!  fis*;  '*'5 

éii.ie«f,éirmtJo»,t7»6,.56 
4l,erT«,coaMUeol.i57 

é(|M«lf«,|Mr.  I7a«»a56 
éqviHbK,  aSy  g«nr«,  860 
éMmvtf  »*7  iw»re,  860 
tfqalpoUW«.<ty.  1980 
é^poodéranee,  éiy.  1980 


équiu^t  éty.  1909 


éq«i«a|eiic«    oii .  bomonyraif  « 

i838^ 
éqvlf aloir,  coiiiug.  ci 7 
équlfome,  iG44 

—  èéflter,  1C45 
Ra,  tenniMilif,  voir  a^i  ,  aga 
er,  cri,  à  la  rima,  «854 

—  verbes  irréf .  en  tr,  908 
ère,  béff ,  .V>3 
Éri^)>e,  arabe,  a4a  genre;  860 

—  (irécr,  33 1 
éréthi^me,  Alboa,  64S 
ergo^  (au  »é\QÊr  de  T  1 1  iS 
ergot,  ostropier,  Sut; 
'EaiR,  aia,.lernijiatir,  ao49 

Erimantbe,  Agalbe,  65 1 

Erinnys,  Capya,  SyS 

—-  bouni-,4^1 

errant,  implorant,  1 174 

errata,  voirtranapoailion,  traoa- 
portez  an  n*  1809  les  10 
lignf»,  I»,  a*,  3*,  ôm  n« 

erre,  verre,  54^ 
erreur,!  iiS 
-  flatteur,  558 

-  perroquet,  5 >6 
errbine,  diarrhée,  5a& 
érynge,  lynx,  73a 
éryaipéle,  genre,  86u 
-^  modèle,  433 

-  pylore,  57^ 
es-.tu,  tu  es,  ijôa 
es,  (maitr^SoS* 
Esaï,  Sii^ï,  4oS 
efCarbot,cbM«e,  asS 
eacarboiide,  genre,  839 
eKarcelle,  libelle,  4  a6. 
escarre  biianre,  547 
Escaut,  défaut,  5oa 
eKient,  science,  StS  ^ 
esclandre,  genre,  060 
EMobar,  BoUvar,  554 
escogriffe,  piaffe,  357 
escourgeon,  drageon,  4 > 
escroc,  raccroe,5o9 
espace,  dédiel^,  6o3 
-ély.  1894 
—  genre,  866 
espagnol,  bémbl,  44P 
espèce,  noéca,  6o5 
-.  éty.  1894 

-  pottrleg«nrt,  1801 
^  spédal,  1894 
esplanade,  ély.  so8^ 

I  espoir,  osMnaoir,  564 
esprit,  circuit  4oo 


—  éty.  1894»  itjài 
T-  spirituel,  1894 
E»4^a,  terroinalif,  ao5o 
eaqninancit,  malaiéle,  590 
ef(|uisse,  iannissa,  6a6 
essai,  (tal,  333 

—  ély.  aoa8 
essaim,  étya.  1910 

—  faim,  fSff 

essaimer,  ét;|r.  soo3    .  ^  - 

essayer,  con)ug.  91s 

—  ennuyer,  384 
BssB,termiMtlf,  so5 1 
essence,  abatJoMCt,  <i  3, 694 
easenUel,  partiil,  585,  6q4  « 
cssi|!u,(l*i663  ^ 
essieux,  Çtmn'M 

essor,  eiscer,  384 
-or,l64 

essonller,  i4y.  aoo3 
esMurisaer,  assassin,  569  ^ 

—  effacer.  3o6 

—  ély.  soo3 

essuy&t,  (on  craint  qu'il  n'  i3oa 
essuyer,  569 

—  ély.  auu^  ♦ 
Est,  Ouest,  656 

,~  Jupiter,  Sijf 
Ifistére,  genre  8^3 
Eslher,  Athalie,  645 
estoc,  1167 
estpmac,  a'a6 
—éty.  1894    , 
estramaçon,  maçon,  579 
estropier,  ergot,  307         -^ 
et,  addiUonnellementtioa 
-^  avec  ou  sans  virg.  ifiHa 

—  construction,  1 53 1 , 1 593 

—  ellipse,  i5s^ 

—  entre  a  adj.  act#  1 174 
_  idéoJ^86 

—  list^^Sfeseon).  191 
-^  Néron,  et  1593 

—  phrasés  négatives,  i53i 

—  répétéetj^onrépétéjpi5à9 

—  se  rompt,  19a 

—  syntaxe,  i5a6 
Et,  nff  terminatif,ao5B 
étage,  (lé  i«t,  le.aecMid  981 
éui,  éasai,  333  1 
^  ély. 

étaim»f*in«  739 

étain,  douvain,  74» 

étais(n,ierQa»ia9i 

était,  (làonm  et  f  ull  i»85  ' 

étançM,  bamnçMW  '79 

étang,  éty.  18941 19^ 

—  ranf,7«l  , 


ëiant,  ep  éti 
i'iat,  ety.    1 

—  (  oldat,  i 
y  tau,  préaa 
^1é,  Idj.  y^ 
M,  sqbal.  i 
éieiiidra,  ce 

—  fciààn, 
(«leiots,  rifs 
ëiendard,  b 
éiendre,  co 

—  ély.  ao( 
éternel ,  éty 
(éternité,  ne 
éïher,  A0ia 

—  magiste 
Elheired,  i 

—  Proméll 
Éihiopa,  C 
ethmolde,  ( 
ëiiinique,  6 
ëihopée,  et 
Ktiënne,  lii 
ëiiiicéle,  ha 
^  tique,  rrfii 
Etna,  Jaffa 
?5ioffe,  pitfff 
étt^niier,  (s* 
étouffée,  (a 
Hoiiffemen 
élouffuir,  éi 
étourdie,  (1 
étrangler,  < 
être,  conjttj 

—  hêtre  3 
~  (r  ia5i 
,—  perdues 

—  possibh 

—  pour«i 

—  prétend 

—  suf<lep 
étrenné,  co 

—  ^ne  14 

RTTMOLOGlJ 

eu  (son),  7; 
eu,  adject. 
ru  terminé 
.eues  gâtées 
eucbariali*, 
.eucologe,  i 

—  .genre,  1 
eues  à  lire, 

-  g»»*». 

Eugène,  01 

,  eunuque,  i 

■^cupbémlsa 

—  tcope,  1 
tupkonie,! 


Mmf»mmgiwmmmnf<m»«mFf' 


-/- 


tmKmm^ 


L^OfdMBtBl* 


Lyt. 


llab. 


mm 


ijsa&ïï^t^^v^i^  î^^ 


/ 


LfàÊOktlfmVé 


—  qotR 

maiaiMiL  dl 


\ 

so5o 
6a6 


5       - 

o5i 
MiS,6o4 


t qu'Un'  ihot 


4$ 


t|iêAl,i9» 
i63i,  i5<)3 
ct#  1 1 74 

19» 

ives,  i53i 

répété^i599 

I 

S 

iatif,9o5> 

9«» 


EuphoMifl» 


Excrémept. 


Ei<preM4meAU    Si  25 


r4» 

itoi 

Iflu11i»«5      N 


n;^ 


élanl^eiiëtaiil,  ii7i 
i^ial,  «f.    so4» 

—  !oMat,  95t 
>«au,  prêta,  5|»S 
^1é,  Idi.  )>l  M.  gSS 
>t(^,  tubit.  tfty^  r97o  • 
ëiriiidre,  ebafug.  uS? 

—  fciiidro.fISo   "^ 
(^leiou,  rift  bàdi«f«  i  lo»     ,. 
ëiendard,  boukrird.  H» 
éimdra,  confaïf .  934 

—  ëly.  t(N>3 
ëlerneKétyn.  9o35,i38 
ëtftrnilë,  nombre,  9<S 
ëiher,  A0HUif\ 6i4 

--  mafliter;  m  ' 
EthHred,  Umdl,  tSo 
-  Promélbëe,  6|4 
Éihiopc,  Cëcroi»,  64<r,  644 
ethmolde,  GU 
ëiiinii|u«,  (>44 
ëihopëe,  étliloM,644 
Ktiènne,  liste dt«  A.  p.  lit. 
ëiiiicéle,  herceler,  589 
^  tique,  rrHiquM,  976 
Etna,  Jafla.  a 56 
fîioire,  piMffej  S57 
ét(|niier,  (s*  1  »74 
élouffëe,  (i  r  io44 
i^toiiflement,  beffroi',  55» 
ëiouffuir,  ëly.  ao84 
éiomtlle,  (àl' loii  . 
étrangler,  ëty.  1894 
être,  confug.  u^S 

—  bëtre  5»6 
~  (r  laSi 

,—  perdues,  (poitfvia47 
->  poaiiblt  ^(VaTS 

—  pour«ioir,  1(193 

—  prë  tendu  •uiil.  146 

—  iuf<le  point,  i3r9 
étrenne,  couenne,  47s 

—  ^ne  i4,etc.  ' 
F.TTMOLOOM,  pyrologie,  393 
eu  (son),  77  a  etc.     . 

eu,  adject.  actif.  oSS,  isia 
rutenninëcs,  la!^^ 
.  eues  gâtée»,  (je  les  ai  1 134 
eucbariatié,  dii«M,  a53 
eucologe,  éiy .  ao63 

—  -genre,  853 
eues  à  lire,  laio 

—  gltéet,(ifk!tia34 
Eugène,  origiMr477 

,  eunuque,  Euri|»t,  77S 
>  eupbënasflM,  «î|iln»  81 1 

—  tcope,  iftai 
tnphoiki«,  tlpba,  35 1 


—  ëly.  8075 
euphorbe,  «Mm,  35 1 
cupluvise,  3Si 

Vue'  lermlnMlf,  ao53,  to54 
Rnridéi,  Agnès,  64 1 

Kuripo.  Earot«s,64»' 
RnripMe,  nombre,  987 

européen,  vendéen, 734 
Eoroias,  Tiréai«,é(i 
Eurydice,  Kërënice,6u6 
Euryttbée,  Atboé,  ^5 

—  m>  stère,  375 

—  ffemëe,  895 
tas  Éprendre,  isio 
~  el««ais(ëté  1196 

Eix,  terminalif,  ao55 
eai,  pluriel  dn/ifi,  98 
évtnglle,  domidle,  434 

—  genre,  84» 
évanouies,  (se  sont  1197 
éteil,  ëty.  191^ 
évent,  ▼ent,7»l 
évéque,  arcbevéttnc,  3s4 
éTidiBa^nent,  45S 
évident,  coolident,  71 1 
évoquer,  ëly  aoo3 

Èk,  initiatif,  aoo3 
ex-abrupio,  tb  ovo  1 S }  3 
examen,  amen,  3a 7 
exalter,  pr.  ègulter,  679 
exanthème,  ëtv.>ao48 
exarchat,  l>rachlal,,»53 
exact,  di^nctt  971 
exaucer,  auditeur,  497 
excéder,  excellent,  a58 
excellent,  excéder,  a58 

—  excellant,  1159 
excellenlisaime,  106,  896 
excentricité.  Soi 
excentrique,  a58 
excepté,  idéol.  168 

—  les  mëlcbanu,  ia3» 

—  liste  rfetnrép,  17» 

—  que,  i»67 

—  syntaxe,  ia3» 
I  excepter,  eÎMEiter,  a58 
L —  éty.  aoo3 

rexcès,  «58  progrés.  343 
lexdper.  éijF.'iQii 

—  exciter,  »«* 
exciter,  exceller,  a58 
exchmation,  959 
—t  pr.  ecaela. 
ekdare  con}ag.933 
eulnsif  étf.  ao^ 
-~nali;359 
•xc'^iB«n(»éty.  m68 


•xcrétién,  éty.  so88 

—  pr. 

tscurslon,  version,  5j^ 
excuser,  fluiioa,  a^ 
exéal,  fat,  653 
exécrer,  exemple,  %oj 
—^  ëly.  >o<»3 
«BéculeTi  3o7 
-.ëlf.  aboi 
exéculrur,  tHct',  |^ 
eiem|)le,  34>r 
— -ge!nre,8oo 

—  nombredeseaemplef,p.ii. 

—  ventre,  695 
exempt,  tie«ip(e,  307 

—  .iMips,7o6 
exempter,  ét^.  1896 
excveét,  /Us  mi  1 199  . 
mutert%97  étf,êiolS 

—  pinceaa.  Son 
exercice,  Béréiikt,  8al 

—  étt.  9070 
éierckes,  idëol.  i5a 
^  snrleeadf  65 

—  sur  lef  geéres,  885 
~-  sur  les  subM.  49 

~^  sur  les  subst.  et  sdj.  67 
evergne,  èxonpie,  307 

—  irarê,  86o' 

—  vf-rgoe,  364 
exfoHer,  959  ély.  90o3 
exhaier,  307 
exhausser,  exemple  307. 

—  hausser,  490 
exhiber,  ëty.  1911 
•~  exemple,  507 

—  envahir,  379 
exhorter,  cohorte,  491  »  S07 
exil,  307  pro61, 439 
existence,  3o7  ventre,  695 
exorcisme,  589  solécismt. 
exordOi  307  genre,  860 
expansif,  fluibn,  959 

—  éty.  9oo3 

expansion,  959  tenion,  598 
«xpectant,  éty,  aooS 
expédient^  flnxion.  959 

—  négligent,  m  83 
expédienlt,  de  trop  d'  714 
expimA,  1199 

-«•  tkpiranis  1184 

—  (ma  mère  la^ 
— >  fluxion,  a59 
exploit,  droit.  795,  95n 

—  étf.  1916 

exprés,  exprame,  mS,  sig 
.-profés,343  ^ 

exprm^mit,  ^y 
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,  Mangtora. 

Maftlkoii. 

1 
i 
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/ 

—  que  Reaa.  1S8 
BMiM>%éi]r.  in7é,aoS4 

-  fanm, Ci*r^' 

•090 

■artU,  MrUâi;  Itf 

1 
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!% 


f 
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I2i34       *  Fagolteri 


fiiiecjrtoy,  t6$ 
«laaeciMiî  HMCiBaf  boA; 
exfwUUoo,  »éê 
Vuiadcr,  eicUer.  »5|' 
rtlrnëoo,  flttiioii  sSg 

■tunn»lnr,  t5^ 

—  fliiknlf  jilo    , 
KxTKA,  tohtetir,  soo4 
fitnilf«.eoiiiiif.  9S0 
Éxtra-iMidm*  éty.  «Ooi 
«iiraTafuar,  4^.  ao^ 
futttvuçor,  My.  tqtti 

—  wiMHrhilf»  107 

—  Mpréaif!»  107 , 
^^•r,  (veiiMtciigii 


P^  eoiuoiiM,  taU.  i8(jo. 
;- aon  ftiiil,  ^5i 
...  Mm  initial.  5lo 
...  aon  Hiëdlai,  «9 1  > 

fable,  étj.  inoi 
<-.  (riiiieid'uMi874 
fabliau,  préau,'  ^ 
façade,  leçoo,  58o 
face,  OuriÎMjc,  6b5 

—  éty.  aoa4  1 

—  (faire  i  léo 
facëiit,  ai|u^«,  584 

—  flRils,  Soi 
facétimix,  fkctteas,  586 
facile,  faMsIner,  591 

^  ély.  1077 

façon»  caparaçon,  SSo 

—  ëty.  »o87 
— ■  gûirê)  oos 

façwméaaai*t«l«»9o    ,, 
façoniièa,(nilifOftt  ngS 

facttco,eUic«jfo« 
facticni,capllpbx,S86 
factotum,  optan,  458 
faeium,  noaabrv,  96^ 

—  opiuM,  4^8 
fadaiM,P«Uiie,3iS 

fad«,Mr.««>«8 
fafotaillt.ëty.  aoSi 

ra|QUMr>fi«Mtltr,e47 


Fan  taille. 


I-eount. 


fagnenaa,  fatras,  918 
faibleiMDl,  (tty.  »«()9 
faleooe,  abltinMco,  61 S 

—  vtiMrt.  695 
IkiUlr,  eoom.  910 

—  éty.  1945, 1964 
falai,  eiaaMi,  739 

—  éiy.  1910 
-^  genre,  96% 

li^  valJe,  iti 
ftlne,éty.  1910,1964     . 

—  gaina,  5i5    ' 
fainéant,  faite,  3(i8 
faisan,  fanfan,  7*7    . 

—  ëty.  xoM 

—  raisin,  S<i8 

faire,  eooiof.  |5S,  na8 

—  ëty.  1010»  1944 
--  inAnilir,  i:54 

^  qu'aller  et  venir,  (ne|  i588 
u.  qiM  sortir,  «l«.  i588 
faiitcrau,  ëly.  191  u 
— .  aKite,  583 
fait,  adj.  pasa.  8o4 

—  Dieu  iiousaralta,  laia 
_  entendra.  (Ui  ta  tout  I  a  17 

—  ëty.  1964 

—  faiU,  iaoo,*»oi 

—  hëbet  nfiê  faeioit  »ao5 

—  (ils  se  sont,-iaoo 

—  (j'en  ai,  ma 

—  juste,  reUglouM,  laoG 

—  naitre,  iai7 

—  (qu'il  t)  les  cbakmn,  lai^ 
~  revenir.  (Je  l'ai,  1  *  1 7 

^  suivi  d'un  lui.  laiy 

—  syulaxe,  11 85  «te. 
faite  belle,  laoi 

—  hoa^t.  1196 

—  qu'a faite,  laoT 
faits,  baaedea  réflea,  968 
faix,!ëty.  1010,  1948»  i9<>4 

—  ($ousle44i 
Falaise,  fadâiae,  3 15 

fallacieui^  Gircë,  690 
falloir,  conjqf .  954 
ralailier,ëty.'9oM 

—  faussaire,  49^ 
familier,  é^.  1009 
famille,  éty.  .1945.  «075 
~  fracas,  etc.  1887 

-.  ouadrilK  44* ,  ' 

fanline,  étv.  t979' 
fanal,  égal,  437 
fanatisBae,dl3r.  ao85 
fanfan,  naerlaB,  yay 
faniaiaie,  flrtialer,  .>i5 
_  nombre,  96I 


L 


faoo,  paoà,  70S 
faonne,  paonne,  s  10   . 
faomier,  aao 
faquin,  liquide*  %hy 
faqnir,  Gasimli^,  569 

—  liquide^  a^7 
farce,  garce,  617*  - 
faribole ,  parole ,  436 
farlouae ,  broeia ,  684 
faaeknii,  dty.  «090 

—  faadoer,  583 
fascine  fakCMé  583 
fat,opliit,6fl 

raul,égJ,4ft7 
fairM,,galelii,  aaft  - 

Faublaa,  faune  1,49^ 

~  Tirésiat,  64»    ^ 

faubourg,  ^paole ,  49^ 

—  pè.  i7s^ 
faocbage,  ianclie,494 
faucille  faki|ire,  591 

—  fandier,  494, 497' 
faucon ,  fattcuonieri  494  - 

—  tyranneau,  48a 
faufiler,  faobouif ,  495 
faune .  baume ,  495 
faoaaairet.  faute ,  496 
faut-U,  i338     . 

—  que  (il  ia8i 
•«- qu'il  oe,i5i»      y 
faute,  faune,  495 

—  ëty,  1903  , 
fauteuil,  AfiMlcau»45n 

—  muter,  49^ 
fauteur,  f^ubouif ,  495 

—  ëly.  1950 
fauve ,  fauvette ,  49C 
faux,  fausse»    roux, 

,905 

—  naufrage  ,497 
favorable,  ëty.  aoai  ,, 
fébrifuge ,  éty.  ao6i 
Fécamp,  c^mp,  701 
fécond,  ély.  ao88 

—  second,  755 
féculent,  éty.  ao64  .V 
fédéralisme ,  é^,  ao8a 
fée,  afmée,  «98 
feindre,  coo}.  937 

—  étremdre ,  730 

—  éty..  1964 
FélU,A|u,»l9 
féi|ninlforme,(aid)fl.  886 
féminin  quoiq.  mm*  881 

—  subat  877,18s 
femme, en,  1^   .k. 

—  fonctions,  o     < 

—  gemme,  4$8b 


) 


f<^melett 
fémur,  futi 
,  Pénéloa, 
fenêtre,  g< 
—  prêtre, 
fenil,l>abl 
fenoifil.lr 
fer.  magisi 
ferblaoc,^! 
Fiai,  pua 
férir,  oôni( 
ferme  (teo 
fermenteM 

—  chàttam 
Perney,  B 
féroce,  ia< 
ferrer,  bar 
férule,  pUi 
ferrent ,  tx 
—*  gérant, 
feftable.ét' 
fesant,'i.ii 

—  et  en  fa 
fe8aer,fcsa 
Feaaln,  on 
fête,  tète,; 
féUcbe,  ge 
fétu,  bru, 
face»  éty.  1 
feu,  io4a 

\—  feux.r 

-sensfir 

—  sensprc 
feuillage  i 
feuillard,  I 
Feuille,  éty 

—  taUle.4 
feurre,  be^ 

—  genre , 
février,  él) 
Fei ,  Sues 
QLi358 

—  nouait, 
fibrAle,  Al 
FicB,  term 
Fici»  ,  ter 
lîclion ,  et]! 

—  iiarrati< 
Adé-juasioB 
lidéle,aB<M 

—  (qu*»an 
ndélisalme 
fieffé,  bHM 
fiente ,  mol 
PiBB,  term 
fier.à-bru, 
--inagisiei 
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Mèlliude. 

MlUitM. 

•  - 

1 

1 

1 ., 

lloaMi,  fMt%  89I 

HMBdiaiK.(nii8a^ 

métier,  métfe«.jètLi,  o6t 

million  diKM 
milord,  aboi 

— r' 


/♦ 


) 


bfl.  986 

h"- 


^   < 


Fier. 


Foi. 


foqH* 


M'ai 


réiàndette  »  femiM  ,Ni56. 
rëmur,  fulor,  567 
,  PëDëloo,]ItUdMA.  p,  UT 

renélre,  ffeBrt,S45 

—  prétrt,  3»6  " 

reiiiMMbU.t^pS^ 

feiMMÎil.lr«Tair«4So 

fer,  mififiar,  656 

ferbUocAM^iTO*. 

Fiai,  rHOM  fanalflJMi*,  ioS6 

férir,  ednjif.iyti 

ferme  (teooM  ittiS 

fermenlMcibfo,  McHa,  6la 

—  ehàtliMiit,7i€, 
Fero«]r,ft«ltf«^7    ^ 
féroce,  neerteM, '011 
ferrer,  barrer  5t6 

rénile,piMt.4M 
ferrent,  ooiive«l,7'»4 
~«  gérant»  118S 
fesable,étv.  aoai  ~ 
reeaott'i.ioi       ^^ 

—  et  en  fêtant  1170 
feeier,fctie,6*4       <« 
FeiiéD,oiaieUHt<leaA,p  xit. 
réle,tète,3a5 

féUcbe,  genre»  S4t 
féla,  bni,673 
facetéty.  I9ti4 
feu,  104» 
\— feiu,régl«iSS4 

—  sena  figuré  ,1784 

—  MHS  propre,  1784 
feuillage  étjr.  aosi 
feuUlard,  broqiilard»M>  i44^ 
feuille,  ély.  1964 

•— taUle.44d 
feum,  beiuTe  »  M9 

—  genre,  861 

fé»Tier,  éfy.  i9«4 
Fer,  8ue«,6o 
ÛLi358 

-XnMii55?  ' 

_  pooaia,  i558 
fibnlle,  AchUIe.4a7 
Fies,  termlnatlf,'  1067 
Ficia  ,  tenntealir 
ncilon,ély.  i^,>o87 

—  narration9a7 
Adë-junion ,  59» 
lidéle,iBbdéle,433 

—  (qa*«iurBifr-|«  ftH  j6 
nddiailnie.iiotf 
fieiré,bMMèMI 
fiente ,  «»ot  oMi^ 
Fin,  termioatiffi 
fier-à-braa,  97» 

—  magiite 


6jj|8 


i97* 
r,$56 


flèrre.étjr.  1808 
figuier»  ponualar»  aoa 
Aiwer<|Dt(it  t«68, 
fil,  profil,  439 
Hilandiéras/ai 
file  (à  la  84s 
fiHgraiié,  genra,86i 
filleaaiéiaoS,di4fit446 
~^y.  r9iS 
-filka,.96»  ^ 

AUcol,é^.  loti  , 

—  tille«l,44S 
filon,  biK>û.  771 

fils  aîné  dt  la  gr*.  umi 
fib(8o)d»r^yar    ' 

fin,  geoM,  881  «1.  ao44 

fini  (^oOà  «1*^  ■  iao6 

toir,eonj«|.908 

fiae°«  pare  «  169 

fi«nr«,595 

fit,  (lacrainlaia95 

fife.,  »6o 

flaccidité,  eoeC7g,a6a 

flair,  pair.  556 

flan,  flânai,  pa7MUi,7«7 
flâne, blanc,  70a 
flâner,  longer,  toa 
flatter,  itreflatll,  itS7 
^lettre,  646 
flatteur,  «ntaac,  568 
fléa«,pré«n»5o5.- 
fléeba,Oréct,SSi 

Fléebier,  liitv<lif  A>  P«  "▼• 
flétrie,  (n*alinrlaitiao3 

fleove,  genre,  861 
flesible,  flexion,  »59 
flexion,  fiction,  687,  «59. 
Fktfe ,  empire ,  nàats  ,.671 
Florence,  tentre ,  696 
Floréa,  Agnès,  641 
Florian^  liste  des  A|  p.  X15 
florir,  ooning.  9*1 
florM«e,ély.  aiiSâ     ' 
flot^floctnatio»,  19S9        ' 
flola  brisés,  i484 
flottant,  Asoiant,  1184 
(lotte,  marmotta,  669 
floOer,  bmer,  647 
flueinatioo,  éhr.  1959 
flnet,  fluette.  097  ^ 

—  flttets,4^ .  - 
flux,  reflux,  671 
fluxion,  A)n,a59     ' 

—  flexioli.SnS 

fatns  ;  omis  «ni  é  Bédial. 
foirét7.r964       ^ 


«  ♦ 


—  (na  i36o    ' 

—  roi,  795  (bis 
foie,  genvti  861 
f oire ,  éty .  - 1 964 ,  ao85 
fois,minoia,  7^        . 

foison  riMni  88a 
foisonna,  aaa 

•^  ptgndim«Mi,4S*^ 
Foix,toix,  79S   ^ 
rol,foUe,b«l,M6,9oi 

—  sol,  44» 
roUa,  èCMria,39a 
fonction,  éty..  i9o5. 
fonctions,  cas,. 

—  svmaxa, 
fond, 
fpndani,  fi»llt,'iiif 

fonderie,  dit*  so40> 
/ondre ,  conN|,  jp» 
fonds,  trtfoii»,  788 
Fontaine  (La)^lM*4asAj  p. 

XIT. 

fontaine,  domain»  8io 
Fontanes, liste  des  A.  p.  xn. 
Fontanelle ,  lisiedca  A.  p.  xi^' 

—  rebelle,  4s6 
fonticnlè,  ily,  S090 
for,  or,  565 
forçat,  éty,  1909 

—  soldat,  aSa 
force ,  éeorce*,  619 

—  gens  ont  élé,  iSsI 
force,  éty,  iy>y 
foreené,  lofBè,rorçat,6i9 
forêt,  benêt,  1|5 
forfàire,  oonjug.  Aa9    « 
forfait,  facture,  S08 

forgés  leurs  malM,  1 407         .^ 
Porlense,  ventre ,  696 
foroiat,él3i.  1909 

—  soldat,  a3a 

FoRMB,  termlnatlf,  ao59    ^ 
-r  formé  i^ltj.  t(j/n^ 

W7 


> 


■; 


%■  i 


^ 


j'  1909 
fonséfi leuffeféAia»,  i? 
fois,  hors,  53i8> 


Çj 


fort,  adj.  adv.  i^S,  éty.  1979 
—  raifort,  54      **    -  ,  " 
forteénem,  idéol.  i7d 
fortifisTi  «y.  so58    '      ' 
forum ,  opitmi ,  4M 
fosse,  grosse,  6s7     ' 
ton.  bijou,  771 
~  folle,  901         ' 
iMMM.doS 

foudre,éty.  1891,1119; 
-^genre,  861 
fiNiet,  objet,  ^ 
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1 

> 

4 

a 

• 

• 

■ 

Mol. 

Monnaie. 

Mou. 

\ 

1* 

> 

t 

ItBtOfis 

1» 

million  dVmUMS,  1068 
milord,  abord,  544 

•  1 
* 

—  niparsonne,  iSs5,  i5s6 

—  nom' à  mol.  laiS 

-plala,si5 
Mmio.  Aitiailf.  lafla 

^^^m^mtm 

f 

2126 


fraqae. 


Fulor. 


Otrrptter. 


»    / 


V 


m 


S) 


^ 


5Î:> 


$o" 


« 


fouelirr,  lettre ,  ùiù 
'    fuiitfijc,  lifiie ,  5ti4 
foulard ,  bouJiRirtrd  «  54  a 
four,  ély.  1964 

—  labour ,  566 
fourbiiftiiDe  (fourbe  loO 
Fourdrio,  (J  J.),  Ualc  des  A»  p. 

Fourdrio\  D<ée  Lemare,  liste 
dea  A,p.  xif.         ' 

fourmi,  «ly.  1979 
^ —  grore,  88a       .»• 

—  merci,  4^6 
fouroeau,  four»  5oS 
fountéc,  ély  2047 
^  pelletée,  a4* 
fmicall,  baHI ,  5(>J 
I'm,  l'oHui,  a59 

frafpa»,  faln», 3*9,  éty.  1887 
-—  aa  famille,  18^7 
fracsMer,  <Hy.  1887. 
fracliun,  éty.  1887 
fractiouoaire,^ly.  1887 
V  fr<iCtionoer,  éty.  1887 
fracture,  ély.  liiH; 
fracturer,  ély,  1887 
Fraokj  tetiùinaiif,  3060 
fragile ,  étf ,  1 9a8 ,  1 887 

—  é*aniUe,434       . 

.  —  fragilement  «  éty.  1887 

—  fragilité,  éty,  1887 
fragment,  ^y.  1887 

f rai,  déblai,  )3^, 

—  éty.  aoaH 

fraicbe  cueillie  ffleur  io4^ 
frairie,  raisin,  3o8 
j.  frais ,  frai^be ,  9«3 
^  laquais,  i^y         ' 
fraise,  éty.  1964 

—  Falaise  j,  3 15 
fraisil,  393 
franc ,  blanc ,  70a 

—  franche,  f)4>^ 

—  (sauter,  i(>4^ 
français ,  anglais,  338 
François  de  \éufd»àteau,  liste 

dès  A.  p.  XIV. 
frapfft,  éty.  1887 
franger,  éljr.  1887  t 
fringible ,  éty.  1887  «  1938 
frappant,  frappante,  1184 
frapparl,  omis,  S38  . 

frappe,  nappe, 5s  1 

—  syntaxe,  1190 

frf pppé,  la>léfte  (Us  M  Mmt  1199 
frapper,  écEapper,  5l6 
frappés,  (ils  s«  sont  1 19^ 
fraque  ,ély.  1887 


fcaat,frastlidëoL,t^ 
-—  syntaie»  iùHq 
frater,  magister,  556 

—  nombre ,  '964 
fraiiuelf»/éiv.  1887 
frayer,  éty.  1887 
fredaine,  3<hj 
frein,  éty   1914 

—  serein^  7^5 
fnle.éty.  «887 

—  prélc,  3io 
frêne,  gène,  3a a   . 
fréquence ,  abstineoCç ,  6  i  3 

—  ventre,  695 
fa'quent,  éloquent,  719  . 
frère ,  eufanto ,  etc.  cjJiSS^ 
friction,  éty.  igo5 
frimas ,  fatras ,  »a8 
frire,  conjiig,  995 

'—  dire ,  669 
frit,  frite, eiy,  I9c5 
fritte,  quille. ôSoN^ 
frivole ,  parole ,  4^5 
froc ,  soc ,  367 
froid,  éty,  1918. 

—  (lirait  iai6 
froncer,  calciner,  59a 
front,  affront,  759 
frontispice ,  éty.  aoC6 
frotier,  lettre,  646 
fruct.dor,  or,  56$     '^  ^ 

fruit,  circoit^  4oo 
fugace,  éty.  :|pa4 
Fi^a  termf natif,  3081 
fuir,  conjug:  931  ,éty.  1964 
fumant,  1184 
fumier,  39a 
fumiste ,  éty.  /ao83 
furibond ,  ély.^  3088 
fus  (ie,i'étM,  1391 

fusain,  douvain,  ;4t 
fuail,  baril,  393 
fusion,  conVision,  1930 
fût,  affût,  670 

—  «»>a79 
futaie,  boulaie,  334 
futaille,  étT.  3o3i 
itutaine ,  mlhUne ,  309 
futile,  évangile  «  434 
futur,  fémur, 567 
•"—  idéol.  iii,'9ic, 

^  impératif,  idéol.  137 
syntaxe,  1399 

—  indicatif,  idéôr  136 
-^svjitaxe,  iao7 
-P^sub}onctif,  idéol.  139  ête. 
i^ntaxe,i3qo 

—  supposiur,  idéol.  i3a. 


—  —  syntaxe  i3o3 
f ayant,  (en  ii5i. 
-et  enfuyant,  1167 

G. 

G  ,  eonsonnne ,  tabl.  1C910 
..-  final  .2^63 

—  initial ,  S'îo 

—  médial,  363     . 
giche,  l>kler,  331 
^ouafd,  boulevard,  543 
gadoue,  booe,  771 

gage ,  potage ,  genre  «  837 
gageure ,  mangeure  »  4  >  4 

—  motédi|lé,  1899,  1900 
pgnée,  (avoir  cause  1 3u3 

—  saignée ,  »85 
gagne -petit,  97  a 

gai ,  gaie ,  poil ,  polie ,  899 
galac,  bivsc,  964- 
gaie,  claie,  335 
gaiement, ,  galment ,  967 
gaine,  chaîne,  3i5 
Ualactimhée/5a5 
galamment,  33^ 
galÀit,  715 
(;alatbée,644 
Galba,  a36 

galbanum ,  pplum ,  455 
'  gale,  ovale,  43a 
galéace,  LoTeiace,6o3 
galetaa,  fairu,  338 
galimatiaa,  aaS  / 

—  consir  i653 
galle,  435 
gallican ,  étv.  >o36 
gallicane,  433 
galliciame.éty.  soSs 
gallium,  opium,  43a 
galop,  pron.  1738 
gamme,  femme;  156 
ganache,  ély.  3034 
Gange,  genre,  863 
ganae,  transe,  61 3,  637 
Garai,  Bacon,  p.  ▼ 

—  liste  dos  A  p.  xit. 
garce,  farce,  617. 
garçon,  éunçon,  579 
Gard,  Dayard,  583.     > 
garde-bontique,  97  s, 
gare ,  1 350.  ' 

garenne  (fapia  de  47a 
Gargantua,  Naosicaa,  336 
GargaoTillard,  bard,  543 
garfooise ,  troone,  63o 
Garonne, 475. 
garrot,  penrot,5s6 
garrotter,  647 
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s 

4- 


fm^^^mmaàmmm^ 


mi^mr^miimmm^rKmgmmi 


^A...  ^  . 


CJi 


■■y 


w^ 


L^-^...-. 


i<> 


Urrpttcr. 


it  i5o5 
iiSi. 

G. 

nne,  Ipbl.  i(î^ 

56a  , 
1er,  aai 
boulevard,  54 a 

ft ,  genre  «  $^y 

iangpure,4>4 
|W,  1899,  1900 
roir  cauM  1  au3 
,  a85 

1.97»     * 

poU.  polie f  «99 
ic,  v64- 
,355 

galmenl,957 
ine,  5i5 
*/535 

t»  a»3 
5 

opium ,  4M 

,45a 

oveiace,€o3 

(ras,  aaS 

,  aaS  , 

i653 

tv.  »o36 

,  ëty.  aoSi 
pium ,  4» 
n.  1738 
eiBine;  156 
My.  aoa4 
ort,  86a 
BM,  6i3,  fi37 
con,  p.  ▼ 
«  A  p.  XIT. 
ce,  617. 
lançon,  579 
rard,  58a.     > 

^V*^f  97»* 

h 

apia  de  47> 

,  Naoaicaa,  a36 

tard.bard,  54> 

,  trooiN,  63o 

475. 
rrot ,  i%6 

^7 


\ 


Geii». 


(;aroU(^ (enfanta  II 89 
K-ir»,  553 

garam,  opium,  4^ 
ttaaconiame,  ély.  aoSa. 
I^asier,  mer.  556 
gâteau,  bJkJer,  aai 
K»ter,aai,étT.  1944 
<<aucba{,  nombre,  667 
gauche,  gaiide,  4 «j4 
gaudir  (a«  494 

gaule,  494 

gaules ,  lauriers  494 

gaulois,  494 

(iaullhier,  494 

gaupe,_494  X 

gaz ,  Ch5 

Gaia,68i 

gaie .  684  '  ' 

gaxeile,68i 

gazelle,  681    . 

fason,68i  » 

gazouille,  681 

geai,  déblai,  ^'55 

—  cdillé,  1899,  1900 
-^  f  eâlicr ,  4  '  o 
géaV.  ély.  1965 
geii^ire ,  copjuf .  5o6 

—  (fly ,  1 965,  conjug.  906 

—  fieindre,  jSq 
geliholle,659 
gémieaux ,  Citcanx ,  Soù 
gim\r,ély.i^S  . 
gémissant,  séant,  1184 
gëmiasauts,  1181 
gendfe,Clrcé,  590 
gendre,  ëty.  1966,  1897 
gemme  (sd,  {56              - 
gène,  rêne,  Saa^        ^ 
général,  égal,  457. 
gënéralisaime,89to 
générique ,  ély.  so8o 
genêt,  forêt,  345 
genevoit.ély.  ao86 

génie ,  genre ,  86a. 
-1  incendie,  5pi 
f  génisse,  glie,  4  •  > 
— •  iauniase ,  6a6 
vgénitif(prétendai  ioi5   » 
genièvre,  genre,  84 7 
genou, éty.  ipa5, genoux,  83» 
genre,  appoêition  999 

—  dés  adjectifs,  899,  loai 

—  deesubsi.,ft36,9^i 

—  ennuyeux,  86a ,  éty.  1904 

—  (exerciceaimrles  88$ 
•—  poùrreipéeef  t8oi 
genres,  (toM  le*  86  a 

feu  ;  genre ,  88a  « 


Glaui. 


—  gent,  loSp 

—  beurcux  (les  1039 
^sens,  709 

— >  (sottes  ,  1039 
— •  sots ,  sottes,  iu39 
--(tous ces  io4i 
gent ,  genre ,  88a 
gentiane ,  ventre ,  695 
gentil ,  outil ,  595   , 
gentil-homme, /yrofi.  1718 
gentilUire ,  ély.  ao43 
geôle,  geôlier,  4io 
ger  (verb.  en  910 
géranium ,  opiom ,  4^^ 
gérant,  ii83  ^"^ 

gerce,  618 
gercer,  poncer,  5911 
gèrent,  lisez  gérant,  1 1 83 
gerfaut  ,,5oa 
germain,  743,  ély.  so3a 
germanisme,  éty.  ao8s 
gérondif  (emploi  du  1 1 54  etc. 

—  ély.  3076 
Gers,  Anvers,  554 
Géryon,  Lyçaon,  579 
gésir,  conjug,  931 
Gcsoer,  J  upiter ,  557 
geste,  genre,  86a       _ 
géum,>(Opl%im ,  458 
gibeloUe,  grotte,  659 
gibier,  génisse,  4ti 
Gibraltar,  César,  554 
gigantesque,  éty.  ^5o 
gigulter,  fouetter,  646, 
Gilbert ,  liste  des  A,  ».  xnr. 
G^je,  AcbiUe,  4*7 

—  connu  et  gendre  de  1 18a. 
gingembre, genre 4  86a. 
ginfe,  carafe,  358 
girand^    éty.  au38 
Girard ,  liste  ijes  A,  p.  xi?. 
-r-j)lantard  54  a 

girasol ,  bémol,  448 

giraumont ,  affront  ,759 

Girod  (les  deux  068 

girofle ,  genre ,  86a 

girouette  amulette ,  658 

Gis6rs,Cabors,  538. 

gtte,  genre,  8()a 

givre ,  genre  i  86a 

glace ,  i^on ,  96i 

-^  grimace,  6o3 

glaïeul,  éty.  1 9a  ^  1965 

glaire,  genre, 838 

glaise,  blaiae,3i  5 

gUive  I  éty.  1965,  genre ,  86a 

glauque,  iamiai495 
glaox,.décbMay5o4 


s*y 


Qficf.       2iJ7 


glèbe,  arabe,  a4a 
globe, #ty.  ao9o, 

—  genre,  86a 
^obule,  éty.  ^090 

—  genre,  855 
gloire,  éty.  19^3,  »o8S 
gloeaoïualie,  etj.  io;3 
glotte,  calotte,  659 
glu,  tribu,  6;3 
gluten,  eumen,  468 
Glycére,  LycuriStSyS 
Gh,  final,  48o 

—  Initial,  4-8 

—  ■iédial.479 
go,  (touldeSiH 
gobe-mouches  (un  974 
godailler,  feuillard,  aa3,  ao^i 
godelureau,  peau ,  507. 
godiveau,  veau,  peau,  Sjoy 
gogo, (à  5i3 
golfe,  génie,  86a 
Golgoilia,  Atboe,  645 
(ioliatb,  Loth,65o       j      t_ 
gombaud, grimai,  49!; 
Gombcrville,  Achille, 4S7 

gomma ,  somme ,  4^7 

—  gutle ,  6$9 

Gomorrhe,  catarrhe  »  S4d 
GoNB,  tehbinatifv  198» 
gond, seéond,  755 
go^ée,éiy.so47      ' 
Gorgone,  477 
gosier,  36i 
Gotb,  ijoth,  65o    ' 
Gotha,  645 
gothiqiie,  éty,  ao8o 

gouffre,  genre, 86s 

—  siflter^55a 
guu)al,  bijou ,  4 1  a 
~  veirai,  a  S» 
gouji^o,  Dijon,  4i» 
goulà,cni,6';4 

gôur/ (un  labour,  566 
gourd,  545 

gouésaut, défaut,  5oa 
goiàse,  pousse,  6.3o 
go^lu,  cru,  674 

rt,ii9oûl,'768 

ite,groite.659 

mie,  brin ,  1 509 

ivemail ,  éty.  ao3o 
«mailler, éty.  ao3i 

ivenemenl  (acte  de  1079 

g^  abat,  a35 
raboge,  genre  86  a 
Graccbe,  voyei  Gnêt^mê 
grice,'bicler,  sai,  éty.  soa4 
grâce,  Seigneur  1100 


m 


t 


^i28       OrimacttHc. 


GjfromaQcie. 


lUqoet. 


•^f 


<J 


f} 


gneïtQX,  ély.toii 
ffr«c^iië,d'oàgril«  194& 
(îmqvMtkê  1  Onei]Mt,96S 

frnide ,  genre ,  06a 
fridotftefrit.  loo 
graduttioR  itpliqiiée,  108 
gnin,  dottvain,74S 

—  ëly.  1979 
grelot,  éijr.  1(^10 
graine.  Mine, 6a5 
gramen ,  eiainen  1 4^ 
grannnaire.  Anaaloo,  i&% 

—  genre ,  0S8  »       ■ 
gramme,  genre,  936  . 
<;nuiimoDt  .iinroat  ,75g 

' — Voir,  «ni. 
greniTdioie  ele.  1661 
graode.ir,  degréi,  ii5 
grandiMlÎDe«  clarinime  »  S96 
(iraudvaax,  déeluns,  5o4 

granH|664  k 

granitelle,libellf.  4af> 
(inkpin  tVeraàmwt  907 J 
(f  RAPHiK,  terminattr,  «07v> 
graphomëtre ,  alphi ,  ï5 1 
graf pe ,. nappe,  5a  1. 
grappin, happer,  5i6 
graK,graiae,9u3.  . 

graneyer,  langueyer,  ni  8 
GraUen,Boëlicn,588 
gratis,  Démit,  64 1 
graltf^r ,  gratlelle ,  O46 
gravoif ,  minois ,  794* 
gravure,  ëly.  aogt 
grec  I»  bec ,  Sa7 
<jréceî  Qoéce,  6u5 

—  Phèdre,  3^3 1 
greffe,  genre  ,^â9 

—  griffe,  357        ^\  > 
f^eoii,  pigcou,  4  »  3   O 
(«régoire.  histoire,  Sri* 
grêle,  (adj.  vq||L  p^ie,  3*0 
-ély.  i887,Mi  .  * 

— (la  prèle,  3iiP 
^Içti marmot,  5 14  ^ 

grelotter,  trotter,  647 
gremil.proi;,45o    / 
grenaille,  ëty.aoSi 
grenouille,  dly.  i8qs 
grès,  profèt,  343 
tiresiet,  llsie  de»  A„  p.  nv 
gribouiUe.déppnille»448 
griffp,  escogriffe,  3S7 
GrigiUo,  nemlire ,  g68 
grimace,  raee,6od 
grimacerie ,  éty.  ao49 


grimeud ,  pataud ,  498 
grime,  ëty.  2078 
urimoald,  sud,  a8o 
gripper,  happer,  5 16 
gHa»  irise,  899 
grisaille ,  éty.  aoSi 
grotte ,  cotte,  65n 
gros  (gagner  iu49 

—  tràsse,  9o3 

—  nëroa,5io 
Gros- Jean,  1491   '* 
grotesque, ély.  «o5o 
grotte,  glotte ,  659  * 
groupe ,  râpe ,  Saa 
gruau,  peau,  5o5 
Gruyéire,  genre,  856 
Gaadalauifir,ëmir,  5S9 
guë,gnl,36o 

—  pâté,»99 
Goelfe,  girafe,  558 
guêpe ,  ôépe ,  Sa3,  éty. 
Guère,  (adv.)  liste  179 

—  avec  pas,  i5oà 

—  beaucoup,  iSui 

—  de,  io85 
guèresi,  voir  goèro 
guéridon,  fodillé,  1899, 1990 
guérison,«eore,^a  ./ 
Guemesey ,  Jersey ,  345 
guerre,  pierre,  5  {8 
Guesler ,  557 
guet-appens,  709 

guêtre ,  bJcétre ,  da6 

—  genre, 845 
|[ueule,éty.  1965 
guecisaille,  ëty.  ao3i  "^        • 
gueux,  ëty,  196S 

gui,  gué,  56o'. 
Guibert,  vert,53o 
(iuichard ,  foulard ,  54  • 
Giïillaome,  banme,  494 
Guignard , '54  a  '-^ 
guignon,479 
guimauve,  menve,  4o4 
guindé,  godille,  1899,1900 
guingarop,  eimn76i 

guingois,  oiinois,  794  ' 
Guise  (le  dnc  de,  wr.  6,u.-i9$. 
Guise(àma,^udilM.    > 
Guljver,  la|iH|r,  557 
Gusnum,  fanfan,  36i 
guttural,  mettiv,  646 
gymnase ,  (^prét,  38a 
gynécée,  genre,  86a 

—  Porcie  ,590 
gypse,  geme,  86a 

—  Pytbonlwe  38a 
gyromancie'cyprèf  38a 


H 

H,  lettre,  1890 

—  son  365 

ha  l  ha  1  comparés ,  1 34s 

—  final,  aa4, 

—  ha,  098 

—  idéol,  193 

—  initial,  an, 

—  médial,ar8. 
baba,  broababt,  aa4 
Habacoc,duc,a68 
habile ,  habiter ,  a  1  a 
babilissime,  896 
habit,  habiter,  ai  a 
habituer,  ai  a 
hâbleur, hache,  au 
bac,  (et  ab,  hameçon,  ai  a 

—  parc,a68      • 
hacne,éty.  1966 

—  balr,  au* 
hachis,  au 
hanrd,  au 
hAna>hahë ,  a  11 
bkI,.EsaI,4o5 
haillon. hâbleur,  ail 
hairie,iiaire,3oa 
haIr,conjiMf.  9ai 

—  ëty.  1966 
haire,  genre, 838 
halbran ,  balbrener ,  a  1 1 
hAle,  genre,  863  - 

—  hâter,  ai3; 
haleine /habile,  ai  a 

—  neige,  S17' 
halle,  malle,  a  11,435 
hallebarde ,  a  u 
hallebreda,  ail 
halte, au 

ham ,  hampe ,  689 
liamac,  tillac ,  au,  a64 
Hamadryide,  ëly.  aoa6 

—  polype,  374 
hameau,  au 

hameçon ,  leçon ,  ai  a,  579 
hampe ,  kam ,  6891 
han^  hanter,  689 
hanap,  au  ,  |elep,  5ao 
hanche,  bani«rit,68f 
bangtrd,Gëser,  554 
hanneton,  ail 
hanscrit,689' 
hanalére.  680 
happer,  MdiMar,  eu 

—  kp^tSti 
haquenée,  an 

baquet,  au  ^ 


m 


s^ 


— ^ 


■.  r»- 


qact. 


H 


llMior. 


H«fciiJ«. 


IJlpiMKnito.        11)10 


pareil  iHS 


3 

». 

•8. 

ikt,  3a4 

c,a6S 

er,ais 

896 

r,  a  1  a 

I 

16,  au 

lameçoQ,  aia 


966 


m 

5    •• 
sur,  ai  I 

3oa 
9ai 

.838 

»rener,  au 
«3 


ail 


te, 

au, 4^5 

11 

11 

689 
,  au,a64 

élj.  aoa6 
4 

m.  91»,  579 

■Wpi  Sao 
vit,  68» 
ir,  »54 


nr,  su 
i 


banogiit,aii 
barM,fracM,a99 
hanMer,»u 
harceler,  élincelcr,  689 
^--bablear,au 
bardes,  eu 
berdi,  au 
bardiment,  au 
bartof,  à1ii 

— seul  MOI  eoMif.  708 

barfoeux,aii 

b«ricot,au,iot,5i4 

bari^elle,  su 

barmimie ,  coutraetiÂn .  i654 

—  imiiaiive,  i663 
bamaife,  SI  1 ,  marais,  337 
haro,  «u,a*ro,$a3 
Harpifon,  baaieçoa,  lis 
Uar]Mljrce.6o6 

—  lypt.aéo 
harpe, hâbleur,  au 

harpie,  au 
haipin,aii 
harpon,  au 
hart(1afenre,88a 

—  —  hableitr ,  a  11 

—  Jaqneman,  538  . 
hasard,  au  - 
hase,  (uoe  au 
hast  (arme  d'  656 
hâte,  baie,  a i3 
hâter,  hâve,  a i3 
haubans,  biolaiii,  483 
haaise,dia«iie,6k6 

-  baolain,  48S 
haot,adj.  adt.  174 
:-7-éty.  190a 
— -  (parler  io45 
baulbois, haut I  48a 
hauiesse ,  4^ 
.-'  Permesse ,  fia4 
bâve,hâ)e,  ai3 
havre,  genre,  865 
bel  ebleomparés*  i35o 

—  bériMé,  aSti 

—  là,hélss,i35o 
heaume ,  beaumeri^ ,  481 
liébë,  héberger,  «87 
hébété,  Hëbié.aS; 
hébreu,  Hébd,  se; 
-/-bébreni,  895! 

Itécate ,  887 
heçiagone,éty.  198a 
hécatombe.  «87 

hectolitre^  hectagoM,  3o5 
Hector,  lieri)e,  ^5 
■^  nonlbre ,  yitj 


—.or,  565 
bédériforme  ,387 

—  ély.  ao59 
bégire,i87 
beMiM|i«/3o4 
hélas,  hébété,  a87 
~>bé,là>  )35i 
Hélène,  987 
héler,  a86 

]léU,quirotBls4*iCis 
llé)iade,ély.M)s6 
héliaotbéme ,  héiiosçope ,  387 
hélice,  a87        « 
Ilélicoo,  a87 
Uéliogabale.a87 
hélioscupe ,  «87 
béUolio^i  sA; 

—  genre,  8^3 
bellanodices ,  herbe ,  3u5 
helléniste,  3o6 
Hellesp(Hit,3o5 

—  pont,T59  r 
Uélolse,Ilébé,  thj 
Hélose,a87 

IIehétie,.<o5, inertie,  584 
Ilehétius ,  3oi 

—  liste  d«  A,  p.  XIV. 
jhemlboail  i356 

bémine.  a87 

hémisphère,  alpha,  35 1 

—  genre,  847 
.-• >  bémine ,  387 

bémtetiche,  genre,  848 

—  bémine ,  aS? 

—  (rime* r  18;^  ' 
hémoptysie,  têy^ 
hémoîrigie,  387  . 

—  garrot,  5i(j  ** 
hémorroïde,  569 

—  hérésie,  a8; 
Henneqnin,  nMUijii4Gi   '.[ 

—  herbe,  3o5 

Ihénoir  de  plaisir,  a  14. 
Hénoch.  8i.fiocb,  S7a 
fl^ri,Heiiriette«688 
Henriade,  éty.  aoaU 
hep!  hepl5ao 
h^per,  héloM, 

—  Télar.SH 
be||stoide,étv.  sQ7a 
heptacorde,  éty.  198s 
Hérault,  Doursault,  5oo 
béraot,héniié,  a86 

—  sant,.5os 
berbige,  ély  aos7 
herbe,  Heronle,  do5 

—  Iterl^Ue,  éty.  so5a  ' 

Hercule*  3o5 


-pihile,436 

bére,3od 

hérésie,  liéiiter.aS;, 

hérisser,  i86 

hériter,  nSy 

bermapbrodi|e,55i 

Hermès,  Ueroile,  3o^ 

—  Mars,  644 
hermétique,  3o5 
hermine ,  3o5 
hernie ,  3u5 
Héro,CUo,  Sir> 
-hé|ire,  »86^ 
Hérode,  s87 
Hérodote  si37 
héroïsme,  éty.  ao83 
héron,  a86 
héros,  a86, repos,  5 lu 
herse,3o5,Ptiw,(^3 
hétérodoio,  »$y 
hétérogèiM,  aiy 
bétéroscien ,  aS? 
heure,  être,  3u3 

—  genre,  aiM;Ls,  836 

heur ,  (  vieux  )  d'où  bonheur,     t  ^ 
heure ,  demeure ,  568 

—  éty.  1966" 

—  heureui,77s 
hiwreux^ély.  1931 ,  966- 

—  heure,  77a 

—  heurt,  77a 
heurtant,  (en le  u54 
Eéva,  A  nonécrir,  i8i>u 
heiagone,  ély.  «98»  ' 
heMmétre,ély.  198  a, 
hexanhylle  éty.  198a 
hi,hi,  1357 

hiatus,  biébie,  366 

—  ily  a*  Arles,  1659 

—  veniAcalion,  i836 
hibou,  hiboux,  83a 
hic,  hideux,  366. 

—  mastic,  ao6 
Udalgo,366 
hideux,  hisser,  366. 
biébie,  d66 

—  siècle,  33o,  1 
hier,  366                                 [ 
hiérarchie,  366  ^ 

hiéroglyphe,  355,  566 
•^logofriolie,^5S 
—^prosélyte,  378  " 
hiérophante, 355.  366 
hii«rit4,Si^ 

Hlpparqi^.  Hiffpolyit,  im 
HiFPO,  iniiietif,  soo5 
Hippocentanre,  366 
Hippocrate  366 


xl- 


'"^ 


je- 


:    T»- 


* 


■  I» 


v; 


2iM      Hômologaer. 


lîoallltf. 


Ildrler. 


"^ 


/■ 


't    < 


Hippo«réM,SOT 
hipporriffe,  566 

—  eicotriffe,5S7 
bi|>poUuie,Afath«/65i 
Hippoljrlt ,  366 
^  proiëljrit,  378 
IHppoinéii«,S66 
hippopotame ,  .^66 
llircaD,  p«yMo,7*7 
birondelie.  ^m 
hUpide,566 
liitlérocélei^66 
^-  ompbalocél« ,  Soo  - 
histoire,  empira,  571 

—  ^ty  aoAS 

—  yeare.êU 
biftrlon,566 
hi?er.  566 

—  migister,  556 
ho,  ho,  là,  i35a 

—  oh  I  comparés,  i363 
Hobbef,Thébef,a4i 
hohfereau ,  homard,  4^5 
hoc,  (cela  qi'ett  367 

—  hochet,  4  A5 
hoca,485 
hoche,  485 
hochepied ,  \M 
hùclicpot,  4^5 
hochet,  hoquet,  4^5 
hoir,  hoirie, 
holà ,  hélat,  i35'i 

—  ho, i55a 
— hoqueton,485 
•— (mettra le,  «353 
holocauste,  4^6 
•^  DBuaëe  (  49^ 
liolopberM,486 
homard,  boulevard,  545 

—  hoquet,  485  • 
hombre,  744 
homélie,  4H6:  . 
Iloméra  ,4^ 
Iloméret,  (lei  967 
homicide,  5^3 

—  éty.  3071 
hommage  «homme  ^  4^7 
liommai»e,cuirMM.  6 a 3 
homme ,  (aetloo  d*^  976 

—  èty.  19(0 

—  foDctlona,  987 

'  —  indéterminé ,  1049 

—  (l'individuel ,  etc.  107S 

—  quatre  manières  d«  w  dé- 

termhieri  1075 
hpmn^ée ,  hommt ,  4  57 

—  pelletée,  à09 
homologuer,  486 


; 


homonyme ,  4^ 

—  synonyme,  38 1 
homopbrge,  sarcophage  «  38 1 
homophonie,  35 1 
homolrope ,  métaphora ,  etc. 

1786 

—  ses  qualités,  iToi* 
^  ses  sorties,  1780  etc. 
hongre ,  hongrer,  744    ~ 
hongrois ,  794 
faunnéte ,  fête ,  3aS 

—  horloge,  4^ 

—  sonnet,  4^1 
honneur ,  genra ,  878 

—  honnête,  4<>& 
honni ,  4^5  , 
honorés, ^ad)  Agnès,  641 
honte ,  honteui ,  744 

—  ni  peur  n'y^  ii4* 
hôpital, hôtel.  484 
hoquet ,  hoqueton ,  4*$  - 

Horace,  horloge,  4^ 
horaire ,  3 1 1 
borde,  485 
horiion,battr,68i 
horloge,  éty.  ao63 
horloger,  horiibn,  486  ,  "" 

hormis,  hors,  49^,  ^4^3 

—  les coups,  i4d3 
IIorne-Txioke,  p.  tu 
horo-cope,  genre,  863 
horreur,  486 

—  verrou,  5a6 
horrihilissime,  106 
hors,  fors,  i45i ,  4^5 

—  l'église, hors  de  145 a 
hors  mise  Hélène,  1453 

—  nous  et  nos  amU,  >45> 

—  que,  ia()7 

Hortense, dénie,  6i3,638. 

—  ventre ,  6o5 
^hortensia ,  486 

—  JVumii  aS6 

hospice,  arospiée,  609  '"' 

-.'  éty.  2070  » 

hospitalité,  486 
hospodar,  Géur,  554 
hostie,  hospice,  486 
hostUhé,  hostie, 486 
hôte,  hôtesse,  Ss8, 464      • 
bôtd.484  ' 

hôteUerie^  484 
hôtéMe|484    ' 
hotte ,  i&S,  65q 
hottentot,  nertfe,  485 
houblon  hpalf,76i 
hbue,  761 
bouille,  76 1    , 


boole ,  houlette,  761 
houppe,  761 
hourailler,  bourder,  761 
bourdage ,  761   ' 
houret,  731 


houri,  boule,  761 
bouryari,  761 
bouseaui,  761 
houspiUon,76i 
boussaie ,  boulale ,  354 

—  éty.  aoa9 
houssard,  76 1^ 
bousée,  bouppe,  761 

—  po}iase,636 
boussine,76i 
houx,  761 

boyau, royauté,  791 
buard,  buettfl,66» 
huche,  bûcher,  66i 
huer ,  huet,  buette ,  6à2 
Hugo,  liste  des  A.  pi  xnr. 
huguenot, buguenolo/,  66a 
Hugues,  66a  ! 

hui,  aujourd'hui,  6^ a 
huile,  éty.  19^4 

—  genre,8|a 
-.--TiuUre,66a 
huis,  éty.  1994 

—  huissier,  66a 
huissier,  éty.  igait 
huit, éty.  iQa4 

—  granit ,  654 
huitaine,  centaine,  5ip 
huitante,  (v.  mot)  1981    > 
huître,  éty.  iQa4 
■^gehre,845 

—  huche ,  66a 
hulotte,  huche,  66a. 
humain ,  66a ,  éty.  aÔ3a   ' 
humanité,  éty.  a<45     ^    ^ 
humble,  éty.  i6q5 
humblement,  7^(3 
hunier ,  humide ,  66a  * 
humérus,  humain,  66a 

—  Lucullus ,  64 1  « 
liumide',  66a 
humilier,  éty.  i,8q5 
humillissime ,  106 
humilité,  1895 
huuius,  humide,  66a 
-^  kucuUns,  64i 
hume,  huche,  66a 
huppe,  huer,  66» 
hupper,  5i6,6|b 

bure,  (la 64 1  , 

hurbaut,  Dranéhtnt, M 
huée,  hurler, .66a  . 

hurler,  (;6a  ^ 


r 


bùrluSt 
buvan 
hutte, 
Uyadi 

—  mêf 
hyade, 

HyM. 

—  -  Tir 
bybridi 
bydatid 
bydlraf 

hydrarf 
hydrauJ 

—  saui 
hydre, 
bydroci 
—,  sare( 

\  hydropl 

\*- -^ïya<l 

hydrtipj 

\--tMg 

hVéne, 

bygiéne 

hygrom 

Hflas, 

—  Tii 


hyi 

hyoïde,] 

IlYPsaJ 

hyperbai 

h^perboi 

hyperhoi 

hyperdi^ 

Ilypério 

hypertro 

liYPOjil 

hypocam 
~  éty.  a 

—  hyade 
hypocom 

—  nypoci 
hypocras 
hypocrite 
hypogasti 
hypogée, 

—  nypoci 
hypogloai 

—  fosse, 
hypothén 

—  -  hyade 
bypothèqi 
Itypothèii 
kypotynoi 
hypsUoidf 


V 
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> 


>   'ilji 


».,.< 


'ï 


x^ 


N* 


rier. 


Ute,  7«i 

[>urder,76i 
Si   •  • 

.76» 

11 

II 

ulato ,  ^H 

i\ 
^,761 

1 

ié,  791 
B,06» 
!r,66!i 
luelte , 
les  A. 
gruenolo/,  ti6a 


B,6Gi.  . 

,  ély.  so3a  ' 

'.a«45     *  ^ 
iSqS 

78'3 

de /(Mis  ' 
itin,  66» 

.395 
106 
S 

le>  66a 
J4i 
,  06a 
66» 
6& 

lëhiutfSoS 
66a  . 


Iljptiloldo. 


Ignorant. 


htnrlv&eriu ,  66a 
hiward ,  boulevard ,  54a 
butte ,  buer ,  66s 
Hyicjntbe,  hyade,  567 
~inénlanlbe,65i 
bvade,  ëty.  aoa6 
Hyai, hyène, 367  ir 

-Tirëeias,64i 
bybride,'HyM,367 
bydaUde,367 
bydrafofue,367 
bydrarvyre,  567 
bydrauliqae,367 

—  saumon ,  49^ 
hydre,  367 
hydrocéie,  byade,  567 

—  sarcocéle,4^ 
bydropbohie ,  alphi ,  35a 
•■-*yade,367 
l>ydr(ipiper,367   .'. 
V-  magister,  466 
u^éne,hyade^3^7  . 
hygiène,  367  . 
bygroinétre,36ï 
lîîlas,Ml7            I 

--\'j;i^as,64i 
tN»yjn«n ,  examen,  468 
/  ~:  hyade,367        -     •• 

hyméuëe,genre^863 

-T- mausolée.  ;i  95 

hymne,  genre,  865 

hyoïde,  hypetlolde,  36<) 

IlYPSR.initiatif,  aooJS 

hyperbate,  ^y.  aoo5 

hyperbole,  étr.  aoo5 

hyperborée,ëty.  aoà5 

hyperdulie-,  éty.  aoo5 

IIypëricon,367 

hypertrope  ou  hyperbole,  i8aa 

H  YPo ,  iniUatir  grec ,  âou5 

hypocauste;  caoïUqiie,  4^95 

~  ély.  aoo5 

—  hyade,367 
hypocondre,  genre,  863 

—  hypocrite.  368 
hypocras,  Tiréilas,64i 
hypocrite,  368 
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infâme,  bader,  aai 

—  ély.  «008 

infect,  t«e,658  !> 

inffiriorité.  (conw,  4*)  ^** 
lnAnitif<adj.Ml.58 
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-le«i*ï 

-nyniaj 

invenlili 
inventloi 
investir^ 
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inodea^  idëoK  i40 

-  imperKMiMll,  laSy 

-  penoaaelk,  ia53 

-  ayalu«,iaSi|' 
module,  fenre,  855 
moCUe,  feanie,  ai  9 
moCUon,  femme,  aiJ^ 
mçBttr,lMB«r,777, 

oamod»,foy.mod«* 


I 


mœurs,  l'M'nf»  777 
~  plosieara,  aS       '  / 
Mo«6l,  bol,  440 
mobatra,  (leia77 

«iBLmetifl^âo,  6S1 

-je,  5a 

-  mol,ipttfaftl45i 


/ 


Monnaie. 


—  nipèraopie,  i3a5,  iJaS 

—  pool' à  moi,  leiS 

rr  prende-moilebM  parti,  1619 
~  mri  ae  rtnit  prier»  1545 

—  ;jaiHitimoi,  100a 
^aoi,  toi,Qa 

joiffOon,  ploB,  17H   " 
mèinaille,  ëly^aoai  • 
moineau,  paonSiu,  5o8 
moindre.  aBeillear,  io4 
— *  ml^nime.  895         ''    .? 

—  nka  petit,  lia 
nowéao«  (mort  oo  ^» 

—  tableau,  5o8 
Inoina,  idéol.  iia 

—  répété,  i5ab/ 

~  rien  molM,  de  molni,  1S89 

— -  voiff/eieimMif,  lia» 

moire,  é^.ao85^'  ' 

Molie,La|h$^S 

moif,  iflj*  1970 

|noiM«  dif .  ao87 

f  •  fw^t»  n8a  -  ■  ■  X  ■ 

moitié,  aanitié,  «98        /■' 

«^  genre,  88a 

—  (le)  aont  mortp,  |8a4 

môlM,  Fékin,  aaX 
mol.  molle,  90a 
pn61e,  geoio,  J67   • 
l9olière,liilad«iÀ,p.sf. 
moHniHe.  éty*  aoSy 
inoUe,  eollii  4^8 
MolleeMopmMr.flt 
Mollennt,llMêdoil, 
Molocb,  Hdnocb,  aya 
moly«  tory.  186 
moment,  (de)  dn 
"*.  éty.  aooB 

—  oéfepnloi  my 

—  atout,  974 
mon  Inmae,  1860 
^lexi^pidt,  51,889 

—  mien,  iioS 

—  pour  iM«  1860 
--  ayntaxe,  u^fi  ele.. 
moMrcUe,é|y.  aoyS 
nooarvm  é^é  198^1 08I,  ao4i 

5oa 

Mep9or«  #1%  o_. 

i9aS 

.  ^,^1,  4«i 
-di|. 


Mfio. 


M^' 


^i  1 


Xft 


—  plaie,S35 
Mono,  initiatir,  198a 
Mooooérea,  Attopaa  Hi 
»  ciiaeé,589 
monocorde,  famé,  867 
nonolofue,  genre,  86y 
mooopbYni,é(y.  io8» 
monopole,  ély.  198a      •    ' 
inooorime,geBn,  867 

—  tersif.  i88i  . 
monoayllabe  à  la  rime,  i843 
*-  éty.  198a 
mom^one,  éty.  1981 
Inonotonie,  éty/ao;} 
monaeigneMVttrige,  Siy  ^ 
monsieur,  j(dciix  963 

-*  Jome/iooi  ' 

—  Tèa  écrite  lood 
monv^fhml,  759 
Mofiâigne,llite4tiiA,p,XT. 

S  tintant,  (la  1 18a 
ootbaaen*  WMibi)!,  ^7 
pontée,  poiée,  agg 
Montéroont,  Une  oei  A,  p,  U, 
Monteaquieo,  liste  .des  ▲,  p,  s,? • 
moMicaie,  éhr.  ao90 

—  genre,  855 
montre,  genre,  845 
ilKHMimeftt  éty.  ao68     ^ 
moquée,  (elle  t'en  ja^i  . 
moôoiés,  se  sont,  1  »m 
morbleu,  corblen,  isiSf 
morceau,  éty.  1979 
moMrat,  (Qi^  nia 
vMMTdre,  eiNMug.  cdimni  -^ 

rendre,  9S6         : 
moiil«|4iiliN,494     / 
nkores^w,  d^.  aol#>^ 
morAl,il,lS9 
Menay,  fwyi  ml»  4mp  !• 

aeMé  ÉMi* 
MorpMIe,  Ofgido,  Ml 

BMMB,  MÉMn,  59o 

mofK48|*  laao       , 
inofjCgaàre,  881 

mofla,  {jimif^  laao 

—  SigM-d\i 


-  pool  M  %ih         ^ 

mttfw,  é(|y.  aoyé 
aaoïa,  (classe  le  i| 

BsoQe,  90a  / 
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•*ip* 


Mjrriagone. 


M*. 


M«iiC 


i*MMM 


ioMch*  et  II  âMiai,  iSS 


-r  My.  I 


B<Midm,eHiirjp7,4lj.  1657 


,«  ^ 


HooMb»,  PraviMi  7S8 
«MMvtitf ,  td$.  iet  ê9S 

—  0l«i«Mnot,  i&'6i 

-^(dk^  118» 

r,eM^.9i7.. 

ftpi,  i«97 
i,reoMÉio6So- 

aoàl,foàt/7M 
■Mâtier,  fîBBlir,  aos 
■MMiToir,  coo|«f.  9|6^ 
-^  éijk  i^i6»  I97« 
«M7«Q4«]r.  i9t6|^M74 

—  quoi,  eliv  14^1    •  - 
■HMr,4iy.  igiT* 

nrigknpt  (li«wt|  i&55 , 
BMiid,iiM,590 
onlUflore',  éiy.  198S 

— *  gMtfC  )  867  ' 

ipiapiitr,4^.  19S1 

■Miltipliéi(itMit,ii9( 


r 


nyroboki,  llilaB,7i5. 


••♦•S74 

— >t7M,5So 
«yrrw ,  myiriiii ,  5ti& 
mfftit,tyn;  3âi 
■lytiéra,  Mire,  84s 
—  Ilhy»»375  . 
H^jiht ,  myibolofié,  3S3 
^ytholoffie,  Athot  V  645 

/       N  - 

».      ■  • 

lf,letti«iM«le,  1690 
r-fiMl,468 
•'-^iÎMtial,46o  ' 

->BiiédUl,46i 

VpOttTM  1661  r« 

Ifabotli;  UmIi,  63o 
Nabodio<loiMfM>r,Aektb,  sS3 
iiiceUe,nibÉceU«»  i$90   • 

!f*dir»  loisir,  559  . 
lutfië,  piaffe»  S57 
«ufe,feiire,837 
,é^.>oS4 
«(tifiiit,  i36a 


i 


itCoPi»4*^ 

%*j  ftmmtê  y,  r$SS ,  iie. 
"  57S 


oSÂT,  SSâ,  «ly.  «971 
MiiijiiaiflM»  743 
naâsait  tetoUitt  (il,  Ui^ 
aiiiiMit(tn»nS8 
Mitre,  eoii^r94o. 
—  ioHltm,3iS   .      * 
NaÉmr,  8ëMn',567 , 

ype,5»t,<ty&i97*     . 
rleraiie ,  "Gfo  f  fente,  868 


naitl ,  Binrard 
MtTetièol  (ii«e, 


1,587 

NaMt(MVietfDrt,64<» 

iiiitIf,feetiee,»o 
MUe.lMMe^iSy 

!f  ■■Mirffi,  jieSCfe ,  j^ 
peeeie,  cas^Marg  49^ 
llMiicBMiiite»  tS6     I 

iT?T*'*>*^  ^.  195e 
wnnw,wiiwi,  S4^ 

lf«eMeA,liii|iiifc,&So 
^,edT.  !>§,  iSo5 
•Ftttfelrpevr.i^iS 


""»■. 


iMaprèicrtiB9^,  iSi5        . 

—  aree  f  «^r» ,  1  Soi  ^ 

—  aree  on  taM  f4U,  etc.  i5&S 

—  avec  «a  verbe,  iSo4«  •^^ 

—  (elUpaeile,  i5i7 

—  (je  ne  bouse)  coaMr.  i58:^ 

—  paa,coBatr.  «M, 

—  pas ,  ne  point ,  tS^iS 
-*-  point,  i5i6 

—  propoà,  contiedUct.  i5o6 
, —  aana ^m  ooMùit ,  1 5 14 
■*- aeppoaé  Tafflimatioii ,  iSo; 

—  rynuie ,  iSo5ï  etc. 
né,  mort^  laao 
néant  1  toi ,  le  i4a4 
néeeanire,  éty.  1965  . 
nécrologe,  éty»  ao63 

—  Searc,  853 
néaromaBt,7i6 
nectar,  Céaar,SS4         . 
nflfétf:  io7a  W     1 

—  genre, 85a    /  ^^ 
nèfle,  trèfle,  S3d 
négati(|.  (niotajMPél..i5b9 
DègMion  de  l*afflnn.  iSo^ 
négatiVe,  récidive,  67$ 
n*tïif<<liLf««re,iaio      ^ 

i>^Ugé(«V»"  "^ 

—  (e«noeabre,978 

négligent,  diligeot,  713 
^négÇlgeeM,  u83 
n^f«t«r,èty.i985 
B^goce,èQr.  1.985    ' 
— genre,  868 

—  ^Dérdocf ,  6ii 

«»<foaant,  négoce ,  7*8— 
n^gre,  lèpre,  35o 
N  égrepoot,  GbMnMat,  7S9 
*Hç,  empeigne.  517^    * 
ffeekcr,  Niger,  557 

riem«Ha,,TMn,557 
Neawod,  fé,  lik-ùa,  loia 

r.aMeT'lSi 
,,     .«4 
■««flme,}5f,lMiiie,$84 
n4pMifM,alpbe,SSi 
MifidebMr.ijsS 

—  4ty,  195a 
]l«llir,or,56S    ,y 

Ml,«Mei,34S 

—  Mtle,9aS^^ 

—  parier,  1041 
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ïîoiiilMre. 


Nourri 
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f^ 


Nenilly,  CIobj,  S86 
neotre,  *ty.  19^ ,  (vcri» 

newve,  ëprrave,  7-8  . 

nevM/éljr.  1898 

NewtOD  fat  damné,  {<iat\5i5 

nei,  cbet,  194 

—  éty.  1954^  mkou,  S5S 
ni  Calpb«,  (Hérodc  i535 

—  MMpW  iiHf.  i55i 

—  étjr,  iSSa 
*---  idëoL  «i  tf^.  187 

—  M.  oi  Maje   ne  sen,  io3i 
NkMe,BlalM,^i3 
Nicolas,  faiiraa,  is8 
Nicole,  ItMc  d«a  A.  p. 
nid,  mùd,  S^ 
niéc«,  ,ei|>éce,'6o5 

"^'^v«2i  il 

Nietler,  Japiler,  Si; 
î^ipfCT,  N^eM«r,5.S^ 
!Siffritie,^..i9r>S  I 

—  inertie,  Mi 

Nil.  «.139  7 

nimbe,  fe«r<^^ 

NioM,  naBkné,  S97I 

IN  tnus,  Olybrfoa,  64i  y  ii^i 

nippe,  nappe,  Stx 

niqoedoailte,  GnkoaOk,  44« 

nitrate^  feare,  8S1 

nitriiè,  genre,  85  r 

NiveUe,  libelle,  4a6 

oobili»ime^890 

noble,  étjr.  ^ù»S 

noce,  ëQr.  «97e   > 

Nodifr,liile,<lelA.p«zf 

n<nid,no«r,aed«l 
noir,  Mf.  1971. 

—  (le)leyMe836 

->-griMNi,a39^      / 

Mii,éiy.  loaj 
-PP^7^; 
iM>mabeirt>,p»yh,|^^ 

--- da  Mes  pe«  la<EiS^B6 

—  dn  miiiri  pnvl»  Mai»  iSin 


•  —  ■P»^  4»....an  979 

—  apMt  4i>»iNiMM>  ete. ,  96A 

—  aprètii^fM  véit^  964 
|-  apréaf«r,9tn^     .     . 
|^a|iiPéiMiw,98o 

—  a0rnirii,«i,  loSS 
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^«B 


sia 


.J=v 


V- 


^        —  apNi«i,aai»  ï©$s 


—  dana  lesadj,^7, 10)1 

J^  idéoL  79,  etc. 

-■  poff  %•  antre,  i8»a     ' 

—  (nnp^i5»i, 

— ►  voirbottu  abatraiti,  oallecr 
ti»,  etc.  •     ^-3 

nom|)|:i],pei«fl,3^  '  i' 

IHOME,  tenntnitir,  ao65 
jfomebdatan,  ancteone  etofl»- 
.       telle,  195.  ip6    \ 
KoniE,  tenninatir,  «075 
nominatif,  mol  pcimovd.  86, 

9»,  etc.    , 
aotiimé  ambaMadeur,  io3i 
•P«»  ebairaits,  nombre,  96S 

—  commonieunomapropR 

-^  m  m^tavx,  966 

—  étiaijen,  964 

—  prb  mal^ridlaAMl,  963 

—  pcopi>et,  ek&i  067.       ^ 
nqnp)ak(aiaiiéti49S 
nonanté,  T.  |aot  1881     ^ 
nonce,  jM>n€e,6ti  '^ 
iMMcbalant,  à$»  io85     . 
Bonidi,  éiy.  1981 


^^»fh 


~  iMoLi 


•'^~  piep*  1617 

—  8]rMan,i4€i    „ 

«|Oibiipier,%.  laSr 
Mrd,fbafd»«44 

11 

w^^»^7«^ 
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QpwriiBPe,  é|y.  «o^     y^ 
liboa-méiaie,  attona,  ioi3 
-^  A-*ést  paa  «a  caa»  lOiS 

—  ^«olrya.  iMM.ele. 
nootean;  éty..  >97n,  àoiS 

—  nonteaai ,  réffe*  897 
,B0«ivea«ië,ixMnnM«unlé,i(98, 
nouvel,  elle,  00a  * 
novembre,  1981 
novice,'dlice,  606 

Boyan,  Ojiiaa,  5o5 
lioyer,  foyer^j^a 

—  rDMl,79r. 
^pied%ia4a 

+-  téte,Vi«4a  * 

Iwe  comne*  Bja 
nuée  déstOerai,  iSai 
poire  c(»iq|r.oa6       • 

nril^  ttinnil.  400 

nul,  caknl,  441^.1985 

-i-  bommc,  loSo. 

—  prêt  négaiion,  lk5o9  * 
noue.  boDe.  4^9 
Mdlcment,46o  ^ 
>r'^(n*endo«in.....i48S 
IVm»a,Cêlba^a36 
mtmintit,  idioi..5o 
^  leiifraphje,.89a 

—  P^l*<ÂrdlMlir,  u|€ 
,r~  lyniaxe,  iti| 

>,  dnp,  ttin,'lt3  ♦ 
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--  toT«U|P,  UM.  189% 
.    .0,olillMli35t. 

Ob,  iniUtlif,  «009 
.    6bé4ientiel,585. 

obélttque,  fenre,  869 

ob}eiHer,  élj.  1957 

—  «1*1,541  ^ 

•  t>blifer,  ëijr.  *»ooo 
obtoéne,  0|[&is,  3Îta  '  ^ 
^beedr,  mafi^Gj    ^  ; 
obaeiirité,  56;  "^ 
obtewrémntt,  9^     ^' 

'  ëbtfen«r,  é^.  19S7      ° 
7^ebs(9|ii<Hi»  profeasion,  5<)5 
oblniir,  conjiig  o»o  ■    c 

—  tKy.  loS; 
oc«atioa,  éijr.  «009 . 

—  ocpaper,  «5i  '  ^ 
occident,  vacdM,  a6i 
occiput,  pMcipot,  ^ 
occirc,»é^.  1906 

—  n*t  (pie  rinf.  et  Mvtr. 
occulte,  |écati<Mi,  s5 1 
occjDper  oâaniôfty  aSi 
occokreiKê,  tSt 

~  tON9Bt,5s6  ,    ' 

octante,  ét]^.  *5^''' 
octklî,  étjlr.  i0î 
octobre,  ë^r.  iÂi 
octofféoair^é^.^ir 
octogone,  étf.  fj^         ^ 
ocUiple,ët3rk  1981  •- 
ocnliate,1Mjr  aoôj 
Oder,  Blmr,  5I7       «^ 
odoÉlBMe,tl»f.'ao7e 
-odorat,  aoi(iit,jS» 

Odyttée,DiyBft,  {9' 
cMlème,  oa^K  aou)  1 

•  GBdi|M  r«|la),  t0Hl,  1607 
i. 'voir  MMM  BiieédtMt , 

(fillade/«jr.  aoaS^   ^ 
aUM<^;77S       V. 
<no|ihafe,  .0flMii«  JOnlira^^* 
(nif«ét]r.*i9!^t,  197a 
:--  pron.  1756 

ttud,  (dai  i  75€  -î  •      » 

«rtim4ladÉrfoi,9ei    \ 
—  rartim 

—  pérfait,96i    * 
of^noa.  iraae,  éSS 
ofl^ni^(atao(|t  119S 

ofll^,  iM^*  aoo9«  M1S7     * 
oflhuada^  ëlf .  «oM  ' 


fi- 


•  ♦ 


^ 


N 


otfHr,  coBinf .  918,  ëty.  2009 

6fn»qoé,  $53 

Oful,  calcul,  44 1 

oli«  ho,  135x1,^ 

ol).par  oi'i  omia  dan»  le  aûn  qi 

•^-Biédial.  * 

~  final,  79»  *v      ®   ' 

i— initial,  «8^     ,, 
i>le>s6noiiâ|<||Éf>l«apn  oi 
^       nal',  vofr^i^^  etc. 

v-^sobat.  proitry^H^      *  . 
I  oignon,  itj.  197% 
—  p*idn.  173b      . 
oiHe,proil.  O'IUi,  e»  monfiliai 
OfB,  termlnatif,  aoél    . 
Oiaa,  tenninatif,  »o85 
Ois,  AÎa,temi.  so86    '. 
oiseau,  peau.  $07       ^ 
oligarchie,  é^.  tùjâ      ^    ,  : 
bnâiro,  4as        *^  v 
olographe,  cénotaphr.  355  ^ 
plybrtai.941        ' 

fljvmpiade,  ;^3s,  ëly.  »oa€ 
Olymhe,  cfiithe,  ;3«'- 
<|mbilic,  DMilic,  a6<> 
"èny^re }  ondo^  746    . 
omettre^  conjog.  94a 
Qmphale,  Bocépluile  ^  ISt 
omphijooèle.i9q  -.^^ 

On  final,  75o  \^" 
^initiai.  744     ^ 

6n,uil$,  tmilb aoft7 

--^JU^d>(ïareçort,i894 
~-%t^ni,  ioS7« 

—  étj.  du  mot,  (088  *■  .  # 
-^ron*io38  . 

—  anhat^i^fMfii'Ma    "•   './■ 
TT  ajmtaie ,  i^^m» 
oiie,doQe^4ifi9 

Oncu;  taralÉMiC*  MM*   ' 
o^,anfaat*dqi,>tf|»^ 
Owctiia,  lartglmtifTiiôQé 
(iw,«naJdiilir,a«pi7^ 


# 


,  dtr«  igsi 

.ondoulpMi,  dÔr»'M7» 
ongle,  |inN»t% 
oagmt^ytfi 
ontlHtetalliHi^tSSa 

9  Ml.  ont 


—  ëljr.  1981 
-(Lo«ls,684        \ 
ooliibe,  Agi^^.65i 
opéra,  nombre k  964. 
ophiogloaae,  alftha ,  ^1 
o^thalmie.  alj^,35i  . 
— 'Athoa,  645     ' 
otiat,TèniaKi653 
opiniàtca  ;  idoUtrt ,  aa  1 
optem,4$8      ^ 
opobalsamnm ,.  <(pRm ,  4I8 
q>portiin;  opposer,  5i8 
opposer; supprimer,  5i8  • 
oppositifis  j  êf.  1957  , 
opposidona  (anntafe  dip^^.  t; 
of^presseur ,  éQr.  ao54  ^ 
oppriirier,  anpplièr,  5i8 

opproboi^  genre»  869 ,  5ÎB 
Opa,  oora,  640    «       -    . 
optimiste,  ^.1067 
opulent,  ët]r.»o6i  '      .     " 
or,  conjonction,  i9&  ^ 

m* ,  essor ,  54^ 

—  ors^  966    -'•  ^> 

oradeVgenre,  règte>839 
tfwge,éyr.  10S7  ;     ?    . 
orageux,  orageuae,78o 
oraten,éi7.so%    ,. 
^^saisèn,  217      *     * 
orang-outang.  ^o3 
orangeade,  iél^.a0i5 
orangealt  bOllfgeon,^4l4. 
•-  noqget,  i3«  .         ^      . 
orateur,  ao54 
ol^,genva,  869 

onbh«tre,irdiai^,>5S 
(ntli9,ët7.i97i  , 

~  desmoli^fisS    ' 

—  fïçif  »  ®9' 

0failln.4^..ioia   197» 
gJj^lHPlIlt 


*.>s 


'i.- 


^ 


•5     ■.».' 


*•» 


9(56 


Soléctame. 


Sood. 


Spahi. 


-\ 


Oiiri. 


Palmjre. 


Ptrtltrv,       S148 


■■■?. 


original,  ë(j.  so35 
Oiié«iM,  RomaM,7oi 
oiuiiholofi^  AHiOi^  64s 
Orphée,  t)fdia»}SSi 

—  Bomlm;  067 
oipbeUn,  ilfîU,  S61 
orteil,  étj*  «pT» 
oribograpIwabMilaet  p.  i. 

—  lexigrapèie,  355 

—  de  priiidpet,  8>7 

—  d*usafe,  aïo 

—  rektif<8s7      ."■'"■ 
orthologie,  ikth<^  64$ 
j(»rthopédift$'645  ; 
Ortie.  649 
o»|  doe,  5io     ^  V 

—  éty.  »oogr  • 
"  Mcillttion,  éty.^Mg    ' 

osdllèr,  licite,  585 
oseraie,  boiiUie,^54 
osi,  BfeiM,  656 

. —  ÏOÔO,  ,      i'     .• 

ostensoir,  dortoir,  564 
ostentat^,  éty.  1957, 
-r  «009 
^  OT,terminatif,  topo      J 

ôter,458   *         '^         ■: 
ou,  aulrem«it/i8ji 

L.  a'AlejuMidre,  (^  CétUt 

#  --etiiHtii«ute,i69i    ^ 
^„  et'»Â  comptt<és,-i538 

—  inîli*l,7«  I 
'     -iMdla\,76| 

—  nnmbre,  io33     ,,    *  ' 
^      -^<0Qbiêi,i8i 

—  oataÉMrtlioSS    , 

"oà.cèoHNietliiNkr^i 
_  ëtèii  coonfifiia,  i5S8 , 


^ 


—  oarMiSd  • 
-phiritl^9«a 
owte.  eoaiM,6S6^ 
oikrafMt  1*768 
MlU.iioBbrÛ  3q3 
o«tra,fearé,B45 
outremer,  BMI^Mer,  ^558 
«itréi'(varax  tiSf 
OQfr^anx ,  aéfoittm  »,  €06 

ovaire ,  notairi,  3t  1      . 
ovale,  dédale,  43a' 
ovnlt.éty.  aogô 
ox^c^^  ofiMt^aSi  \ 
ojrer  (^erh.iii  91a 


/^; 


^ 


wMa»»U.-.;vvl.; 
oÉhr,  eottfilP*  oai  - 
<m,fé9f^6io 

w.  - 


P  eonaoq^^  1890 
— ^Ina^xtiof  ^ 

—  initlW/.  5i5 

,  5i6 , 
Pacaélt  (ll'<«),<lii«d«  A.p*  Zf . 
pacliBL  genre,  870  ' 
Pactole,  g«9n*J70 
|>af.^l^9^    ^ 
page,  éty,  a^7     .        ;    , 
^  genre,  83b  ^ 
péli,cU«»US 

pÏÏ5^,ik3|i:a,54|  ;   ,' 

peillaase,  iavanâpÉt,  641 
PtfUctdé  PlomlMp,  iMéte 
*^A.  p.  XV. 
t     fiin ,  étf.  loiû»  1973  ^  ao3t 
;~v|ln,,643 

-^ flair, .555  '^  Z  ' 

pf^d*ttBiiCaM^i|    " 
pàif*  (l«  do«t  laSl  ^  ^     'V 
patin,  cnfig,  949       ^^ 
>  ét/.iorS  ,, 

piit,  p|ii|  nHf  Ml 
,(^iaS7 

If»*  . 


.  . iif: 

piHlni,a|l9.4ai 
pinM«fivf .  870 
PlibBjrit ,  câtcyn ,  376 


Pf»ohl»«^.  5i4 
Pampbile,  alpke,  SSi 

pamphlet,  alpha,  35i 
pampi«,éu.  1947. 

—  genre,  870 

pan  (d*nn  mor,  etc^J^Opr^dÙ, 

PmCledten/aT 
pinacée,cadMB.S9Q  : 
panache,  genre,  870 
panaiit*  pala%,  537   , 
Pnard,  botttenrd ,  54a 
panaris,  Alexis,  S95 
Panchaie,  IsaIe,4o4 
Paociwoe  %  genre ,  vfo 
— -HÔracè,  6oa 
Pendore  (boite  de  i45i     •  1 
panég7ri|àae,teBra,  95a 

—  lype,S8o 

pfnicaut ,  défaut ,  5oé  *      \ . 
panier,  ëéy.  1973 
-r- fumier,  sot/      . 
pangloflie,^iOiK,  6»7 

pBnoe,mintfe.,47t ,  /. 
panneau, pan»  4^ 
-H-taMetUiSoS 
Plinuige  (joé  teiMiil  1174 
p^nie,gin8ê,6t5  ^ 

MOieria^^è!^»  ' 
Panâiée,PetttÉé«,    ,. 
Pan(lliSon;Athot,«(i 
panthère,  AfhotfMS 
panihogf»phe,orthogripte,'$55 
paon,  étj.  1903,197$ 

—  fapB,7o5 
)pionn«,paon.7d5 
p«oniiéM,poofi^7oS 
papNr  fde  beau  1078^ 

-~  (un  inarchind  de  1 109 
n^<Ioe(|i),b^riW,a«t 
Piquet  pMèlii  (à  ^77 


per^  couiipié«ièifl  dln  i^^teiif 

pep.  1397       > 
^^éê  1397,  «ie« 
—  getHs,  de.  980 
-'UiiudéiBt^.  173 


-r-oui0èîf#éié,i4i8 
SI,  i43i     ♦v 

,4» 

puncnN»  oeaui  1 999 

[■^•jiiiw^ '■7* 


'\ 


X    f 


paniire,eoî4.  941 
r^pidtre,3i5 


«355 


p:> 


.-*. 


V 


i,  ■^  '% 


"'■/ 

I 


r    / 


'% 


B— J^W'^'^lH" 


«^ubdominajute. 


Svppater.        21 H 


,  A 


'•♦ 


2144        PiiTiin. 


Vmùl 


Pwil« 


■^ 


jik 


■& 


•  o 


x^ 


.♦         / 


parM|ai«,  ftoi^e,  870   . 

p«TtUét« ,  cdltle  1 4 1^  ,  / 

—  geiu«,8^0 

ptftplM,  ipart,  870 

—  ortbomfHie.  555  . 

|»ajrMol,Ml,  44û 

peravcBtt  MNiVMfi  714 
^  ptrbl«n,  iboiMcà,  436o  ' 

piribMNiittr,  coii|kiV*  91^ ,  ' 
parc,  tfc>  169 

ptree  ttff  00»  ù^s 
Wqoeeléffr,  i5|o     - 
•!^  oœ  et  ^«£»f  ««,  i54<»i 
ptraonner»  ptÂlDli'^,  4^ 
i>areil-,étr.i9i^.  -^ 

pareodiyiMx  c^eodlsnij^^  58i 
parent, «ppirMlt,  716 
perenibéie,  Atkût,.iB45  ^    . 

—  ceitttr.  1S95  \      •*■'--' 
-*  (pooetîiatioiO  tfètft.  iM 
-^prébeède^^l^      ^   '^'^ 
pMjre,  fw^o  ^  ^     ^ 
piMiaire ,  eoDft»*  StS 
parfait,  é^.é^d 
parfola^  iJSa'  *  v 
paifam,p.^r/«»^786     ' 
parAfmèr,  étv.  aoio 
pari,  déi,4v7                 «»!(' 
•>-  la  paii ••fera.. .  i Sà6 
Paria,  aai.iH^       ' 
Paria  (cet b6aa,J*eB...  iro8 
parjure,  râàrero7o 
parniit  et  es  parlttl,  ii§5 

—  p«rlan|a»  1017 

—  to«tea|MilaM,  tiSy 
parlé  (itaottliaoS 

—  filaaeaont  isoo 

—  (teaanto  ont  iao5 
parlëa«parMca,iftoo 
parloir,  éty.  aoài 
-ipiroir,  58$ 
pariiii,  e«iploi,«i43S        - 

-û^.  1433 

—  baie  4aapHb.  lia  « 

—  ajalay»,  i43S    -  ^ 
Pamam  ^  f^BHNf  «T*^  <  *     7 
Pa«y ,  uni  8ea  A*  f.  Wîè 
pa|roi^  ffiiWi'^i  88a 
pard«t,nfàM,8a9  /^ 

panaki»  MMilJBa ,  5a6 


jmrie^e,  #f .  joyi 

—  parrain,  5a8     : 
part,  fem,  88s 
perfafêaiit  (en  117S  ^ 
pertant  féVin  liotnrae  1 1 6a 
pertant  (  prép.)  omia  ,174 

ptr^enre ,  genjfe ,  84/ • 
pârthe ,  ÂfatlMT,  65i 
lîenial^  martial/ 585 
putibas(in,  Ins,  84i 
participe  actif,  ii48, etc..    ,, 
-~/dit^«««^,  rt85  ,  , 

—  paaaif,  ii85jete.      . 
I^Toirari).  acUf .  adj.  paàif. 

perU<^|per^<tT.  1911 
j^,  pinie(ireM,  elleeet  laao 
^  paiiMe  piarlvtoiit.: i8ô3  ; 
'«-* («Mtpoark  i5û4- 
•~-?ey«f^îiM..    . 
f«rtiel,eHêtttiel,  585., 
pvtiéa  d«  oorpa  pour  I  i8r8 
^-IbdiiÊCNnti  197  . 
-*-  eier^eea/^97 
ptttir,c0njâf.^iS 


advi  i^  Inf.  isio 

I— «dvi  d\|tte  pi^.  et  4*00  iaf. 
ikio 
—  aoitid^nill^.iBp^ 

|NMion,ieaaitei5|A3      . 
pMaiTe(?oiiia37 
pal,  mat,  653 i      " 
palaraire,M8iB,357        7 
patard  ^  IxMdevard ,  S4a 
pataud,  cabillaud,  4qS  a 
{paranfer,patatid,4j^    ^ 

pâté,,pi|te,  »^i  ,  " 
genre .  878 


p»ten|,  Urtent.  71a 
peter ^ter,  558 
padiëtiqiie,  Athpa, 


pertjBot  (elle  iMme  i43a 
— U«edciacK.  179   '" 
para  (qneUef^à  lîdS 
parrenir ,  coUfu^.  91^' 

fparteM|(ileetti93 
parrennji  (lea  tempa  fooMt  aaS , 
pàrris,  Alexis,  3q5  .  '^   . 
pVTttliMime,  106,896  . 
Pai3raatli,Gap7S,37| 
paa^  adT.  et  ^t,  énbat.  oomp. 
»75 


pathologie,  AthM,6ë 
pathoa,  645  :,       'A'r, 
patient,  qitotient,  5W,  899 
pâlis,  éty.  S081  .  \ 

-*  logis ,  397  )       /  ^1 

pllra,  bâfre,  a^i    , 

—  (  loin  du  i43a 

patres  (ad),  Agnès,  641 
J  patriarche^  ély.  1983  ;  ao4r 
i^—  «o4r' 
pftirimdine , genre,  870 

Fitiiptisnle,  tf^.  9o8a    ^ 
atrôde  et  moi,  àôos,  1 686 
patte,  batte,  657  , 

pattes  de  ce  ddigt-là .  xèiSh 
pai}ciflore,éi7i  198^ 

—  paadté.49^     •  '   K 
P^té,eaaâon,405 


—  beaoeoop ,  eonsir.  1594       1 P^,  iGaoles,  4a 
^  et  /Kwif^  17S       ,  l,-  iiombi«,967  ' 


••^sansna,  iSijr 
*- syntaxe,  l|97 
—  (  tontea  dk  trfm  jm  mbI 

1139  .  ■* 

-r«npM,i486 
Pascal  ^ciifjj84,  lie.       . 
-~  iMNÎibfa,  y/X 
passant,  1 164,  lOM' 
.-^ei'eipailiiMi'tiW   - 

— ^  tadteioe^v 
(«Bii8a     '    *  ' 

•vMMiJvv  #IN,  lali, 

«^  êi^  dpoqai ,  liSa 

41  iao5 


—  rojaume.,  49^ 
ptapiére,496 

panse,  cMiiiott,4o5 

^aam,Qa>Jêi^494 
H^panvresie,  doo   , 

-*(tltrede978     /. 


payant,  eiMTant,  718 
payittait,  dteoaeflMM,  a84 
P4r«B,ilM^ÉIs»,Vo75 
pi^yw.eoatag.^ia 

J^^rt,  CfMeoU,  Sni 
♦7» 


pÉsrir,adK8t  pMB, ébr.  igiS        ^  ^  ^ 

-~  atee  «i^^i  i»ol'  1  -—  mm,  8w"  '  '  '''' •'^  "^-'^  "*' ' 

~amaii,fteaiti«,ii|a  1 -*  le  m  h  |ima«|(t»  ti^ 
—  afecllra,  iloi  J...v«1mi,5o7         *^ 


*=^ 


2168        sywphyic. 


TaiÉQt 


Tau. 


.  1    -. 


*  I  r 


T 


P«iil«r({a«. 


I  ix  «i» 


'-j 


pecquc^,  Mecque  vm4 

^pédiDtM&«è,ây.  aoSo 

Pèdacéitie  pfënai»,  iiS^f 
pédicaletg«ort,85S 
l^oncole,  ëty.  9090 

P«iffM»|Mn,870 
peindre  ^  coa|ii|.  957 
peioc,veiDe,9i7 
Pekia.lf«ikiQ,t54 
pelahl,  iMMtenrd,  ji|s 
péle^oiéle,  5ao      . 

peliMe,  BMlip6,\6a6 
pelletée,  pottfe,  999 
pelletiérejcellale^ii^ 
pellicolei 

Pélopooéie,  genre ,  870 
PâoM,  «MOI,  640  « 
penchant  wcret^  1  %j(^ 
pendiat cet  treii  moi»,  i46i. 

—  et  durent,  i46i 

—  idéol.  166 

—  pleannttii^  t    1 
~-q^,i46i  /  I 

—  «iie,ttti^qM,i46» 
pendre,  cpn{«f.oS6 
penMc,fenre,855 

pêaédelatfnirÉre»  3t» 
pêne,  gène,  Ss» 
; — genre«870 
péne.  Uni  pan ,  êro 
Péoëlo|M(|itod^ 
pénftoitv  pMém,  7SB 

paMity  iipiiti  ^ 

P«ntie«iili,>Mlito.Mo 

P^MMwMre,  d|f«  ifid 
P«9tMckte,é^.  tM. 
pentar^,  digr,  so4» 


Perroiit 


pentatenqne,  bMjoèB',  j»$ 
pente,  fente,  697 
Pentecôte,  ventre ,  69S 
pentlialte ,  Pentkte,  §44 
PeniMe.Ptatkée»644 


PLâfion.  ^    iHf^ 


Pu,lnitkttf,seio 
perçant,  pei^nte,  1184 
perce  f  Tin  en  6ift    - 
percé  le  rentre  (|k  re  aont  1 199 

—  peitéf,  1199 
pereeptif ,  %.  1676 
perceToir,oQn|«g.  945 

—  ély.  aoi« 

perdant  et  en pfrdant,ii65 


perdre,  coojag.  onUie. 


peiToqiiet./iafnot,  Sa6 
Perret,  Manbn.iae 
perraèhe,femi^;.ft^        , 
pemiqnt,  3a6 ,    ■ 
Per»e,  la  barre,*»  . 

penécuteW,  periécatrice ,  gû3 
peiail,  péril,  449  *^^ 

per*iffler,élj;  soio  -^ 

P«»ouatifc,>,ta,fl,etc.Sa 

—  le»  aobatanUft  relatifk^  Sa 
personne  apréa  f»i  ,^1344 

—  danalereriie,  i34i 

—  el.nbmbre,  11$ 


ag.  onu»e.  ^».—wi— wi c ,  ny 

,  ._-Vl»peid»»aperd,f~iiî5*<'""»<5P«»0Dne,87o 

noreperdona.japeâto.    j~;*^'»«»V*®    ' 
p^M,  {nok.    , 

-  (Door  le»  i«47 
perdrix,  çracifix,4ô3 


perdo»  (  le»  droit»  ^*oM  1*07 
père  et  mère  (»ei  1061 

—  est  ton  jour»  péra,  1807 
~  (toé  notre  M 
Péridé»,  Agné»;^! 
Péier,  li»te  de»  A.  p.  xnr. 
perfection,  éty.aoïo 
périgée,  apogée,  39$ 
"-  genre,  870 
Pàai,initiaâi;aoii 
Périgord,  nofd,  544 
péril,  babU,4i9 
PériUe,Adiille;4a7  ,    s 
périlleux,  é^.io4S 
pértoètre.féty.aéii 
périnée,  genre,  870 
--  mauMMOi  »gS    ^ 
période  (eowtr.  160À 
•^  ^.  aoi  i>. 

—  geore«  ^a  , 
périodique  Cpa»»é  ia3 
jp^i^tie ,  inertie^  584 
pén|Mrit ,  étjf  •  ;  ao  1 1 

péri»Be  le  jtraTtn,  ia79 
péritoine*  étj.  aoLi.v 
^870 

-"genit^a^o      . 
Itannaiiin,  coaji^  94» 
—  éiy.  aot«       i  ,  .  / 
Vémaé^  liihbBii,4yS 

rwmit,  Figiiit^Soo 


—  ni  moi,  i5a6 
-oppoaéàMnw,  i34i 

—  »e»  différent»  uni,  isj,^    ^ 
personnel»  (  mode»  I  «53 
Pwwidé,  iaa7,eié. 

—  <!«•(▼.  Tête»  ia»8 
perte  ,'éty.  1907  ^     " 
Perth,  Lisbeth,  omis,  65Ô    " 
FertBe,  Berike,fi5t 
perTettdie,Te»tre,6oS 

|preantleiffsp«rola»,ir€o 

peMaentiel,paiSÎ,5è5 
P2«^(un)   genre,  87S     ' 

|^(ard.bo«IeTard,54a 
peiaa,  greau,  5o5       . 

Petaad(eourdait>i4û8  '     . 
|)etit,  »i|;qaai:  104/^      \  r 

—-nabft,  4oi  ■%: 

--^petiii»»ime,89^ 

petitea-inai»Qn»,  '870 

petto  (In), numéro,  5 1» 
pçadeclioae  • 

*-  deciio»ei}970 

—  deaoûi,  i«85 

—  étjr.  190a 

-iteMt,»o8$ 

-tlfWtewi.985 
-^a'cnfaut,  i5ia  - 

peoplide,  %,  aosS    ■■^ 
peuple,  étf.  197S 
—genre, f''^  '^    " 

peut-être,  i5x$      . 
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■1  '  ^ 
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V. 


''■jpl 


Térence. 


Thénainthc. 


Tisao. 


SiSfi 


-ô» 


K-^  -«■lafllh;»^  aft^  . 
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Pièce. 


^^ 


.   » 


■4. 


/ 


■,*^. 


•i  .       .   . 


pb»re,  genre,  870 
!^  PiMéum  »  349    , 
pharitieB,  PttilD»»  349 
phahnaceiitiqae^  59» 
pharmacie,  iq«inaacte,  690 

Çharmacopée,  591 
'hamaee ,  Horaee ,  60$ 
i*  —,  fajani;  1167  _ 

Phanale,  Phaéton,  349 


Çharynï,  larynx,  75a 
haae ,  phnse ,  34o 
PhëM,Phébtif,349 


Phébtlf,549 
Phèdre,  54â 
phénicien,  349 
pMoix,349 
—  fhoréx ,  3|59 


Çhénbmène,  genre ,  870 
hllad  '         ■ 
lUani 
lUén 

lilippe.pt 
Philistin,  34^ 


'hiladelphie,  344 

repe,  3' 

m ,  3Îq 
Philippe ,  phJUi^iqQe ,  Sav^. 


■»  340 

Çhilantlurepe ,  349 
'bilémon ,  3i 


Plaie. 


PlapâH. 


fhilologae,  ^49 
*hik>ntéle,niodéle«  349 
^nhiloeophf,349 
PhilopoiaieiH  Kden ,  468 
]philoaoph^tre,  albâtre 4  349 
philoiophe ,  firM^  >  355 
philolechni4M,  349 
philtre,  filtre,  549 

phUcéÛHi,34<^^ 
phlébeiomie,  349 

phlogose,  349    . 
phonique,  349 
pbonométre,  349^ 
phoque,  349       >- 
phosphore,  tflii^,  S5i 

—  genre,  854  ,>^ 
phrase ,  349 

phrases  dites  tempe  eoapoeét, 
i3o5 
Xphihirfe,349        « 
phu,  (plante)  549 
physicien,  physique,  349 
physiologie,  349 

—  l^tysloDMafe^  349^ 
phys^notracc,  6o3    ^-    j 
phyÉque,  U$  ^ 

—  mystire,  07S 
~  (miM^  ao 
piafte,  nafTe,  357 
piastre,  genre,  841* 
piauler,  miauler,  404  . 
Piaai,  laisi.  680/ 
pic,  basilic,  afi$' 
Picerd,  liMt  dea  4.  p.  if. 
piéce,Qréoe,  M     ' 


^■t^ 


Picpus,  Ijtit,  Git 

pied  à  |ded,  pron.  1 937    ' 

—  à  terre,.prMi.  1707 
_  en  eip«  pron.  1737 
^^5^05, 1973^    '    ' 

—  pieda  eoDtre  pieda,  «90 

—  trépied,  990 
p^deâlal,  éty.  1915 
piège,  genre,  87«  ^ 
Piémont,  759  ♦ 
Pierre,  ély.  1973,548 
Pierrot,  man^on,  5 14 
piinrçr  biffé,  35a 
pigeonnean,  pigedh,  4^a 
pilau,  préan,  5o5   ,  "- 
pillage,  sillage,  443 
Pilpay,  fMnis  ion  i  final 
pilule,  férule,  436 

pimprénpe,  timbre^  753 
pin,gei»e,  856       , 

pinceau,  ponceau,  590    " 
pinçon,  pinçore*  58o 
pinçàre,  58o  , 
pinné,  inné,  461    . 
pinson,  Oiseau,  309 

Çlnle,  RkoLB,  753f 
ipelel,  liste  des  A.  p.  zr. 
pique,crltique,  376 
pique-nique,  376 
piqûre,  de  piquer^        ^ 
pire,  moindre,  io4 
~(lc„895. 

->pÎ8,  1619 

PijfOn,  liste  des  A.  p.  xr.  .- 
pis  de  le  vache,  SgS      ^  — . 
pis, pire,  i5i9 

—  ftant,  i5i9 

—  (vousèiea,  i5i9 
piscine,  dascit^5€â 
pissenlit,  596  ^ 
pitié,  amitié,  298 

—  ^  faire,  1100 

—  genre,  88a' 

Pitt  ne  Célèbre,  65a  . 
pittoresqM,  éCy.  ao5o 
'-  littéral,  646 
Pierre,  bnar»  681 

—  iàrre»54^ 
place,  frimaee,  60S 
placenta,  Benfaisia,  719 
placer,  conjug.  910 
placet,  desplMiett,  964 

—  tac«l,654 
plage,  étj.  S0S7 
plagiat,  rénllMttSi  X 
plaid,  laid,  33»         ^ 
plaideoir,  dty.  m54 
l>laie,  3â5,  dljj^i973 


plein,  étf.  ao3s 

(^    plaindre,  con}ii|.  9S7 
-^  craindre,  731 

—  {xf0  de  se^  rf  74 . 
plaine,  étf.  1910, 1974 
plaint,  ptafaite,  iii3i 
plaira  (  ifoi  me,  is58 
plairidt  el  plaira,  ^«58 
plaire,  conjug.  999. 
^éijr.  1010 

—  faire,3i9 
pi*iae(ftdieaBeia66 

—  au:;;  di«|X#  >S79' 
' — qui  me,  1267 
plait  (1^  qui,  ce  qu'il  i337 
plancher,  clo<Aer,  ^91 
planisphère,  alpha,  55 1 
plantain,  couvain,  741 
planutrd,  boalevard,  54  a 
plaLitéat,  a53 
platiné(idu  genre,  870 
Platon,  nombre,  967^ 
plâtras,  fatras,  s«8 
plfttre,  bâcler,  t%% 
plébiscite,  ascite,  583 

—  genre,  85 1 

—  ély.  1914 
pleige;  beige.  317 
pleine  (de  plein)  517 
plein,  sein,  735,  é^.j9oa^ 
pleineamaias  (à  975 
pléonasme  nécessaire^  1618 
--utile,  l'Jio 
■ — ^^TiCieux,  1.6*0 
pléthore,  Athoe,  645 
pleur  (un  878 

pleurant  et  en  pleurant,  117s 
pleuranie  et  pleurant,  1 180 . 
pleuré  qui  ▼ondra,  905 
pleurs  (  tous  leurs  i  tjo 
pleuvoir,  conjug.  <949 
-réty.  1898 
pleyon,  grasseyer,  3i8 
pli.  defi,4o6 
pliant  (en  le  heurtint  et  le  1  ' 

—  un>-  ii8a 
plier,  éty.  1918        ." 
pHnibe,AiittM|,65i-     \ 
plomb,  proo.  1757 
plongtèo,*  pigeon,  4r4 
ployer,  ét|^  1918.  '  \_ 

p^p(2lrs*eil  iuS^4  Ma3 
pluie,  ély  looS 
plomail,  phnniwcOsf 
.pluoMweau,  plHM,  5o8 
^plivvtaf«kii^li4 


v. 


^'   )     . 


■  -mi iijj 

• 


-r^ 


■^3é! 


A«tf  A 


Jlnf  ^^  ' 


imt^ 


Polype. 


PotenUt. 


Pradoi 


4 

2iin 


— ^1. 


/ 


—  emportés,  ioS4 
plartel,  voir  nombre. 
pk»,  cabo»,  669 

—  d'&moflié,  1S96       . 

'  — de,  loW  '  * 

—  ât  ptsàiàê,  m 
-■r.  d*im. . . .  wt  io36 

—  et  moins  répété,  i5ao 

—  (le>  1004 

—  qu^ldèni,  tSpe 
-^  tôt,  pluidl;  i5ai   . 

'  p]osiéirB«aineiirs,5S5 
plut  à  dieu!  1616 

—  aux  dieux  1  995,  1*79  , 
^  plglôt  mie,  plos  iM,  i5a j  ; 
.  -^  souffrir  que  mocarir„  iSot 

PlutusAtait,  994 
ploviem,  étjr.  1906 
PA^e  5ià        ^ 
poêle,  genre,  B70        ^ 
poids,  pr.  1737   ,  1 

poii,  omis  son  ot  médial,  prdB. 

point  avec  ellipse  de  m  iSi  7, 
--et/»4r«i73,  i486et^ 

—  et  point,  sote.  173 
point,  ponctuation,  1696  . 

—  syntaxe  i486      , 
pointiDer,  443 

p6intt(deaz^  points,  1693 
point-tîrinle,  1691 
poire,  étf,  9o85 
pots,  éty.  1973    T- 
poine,  gttire,  870  «  .  , 
poix.ély.  1948,1973 

—  noix,  793 
pôle,  genre,  870 
poléoiarqae,  ïkj,  no4f 
poli,  poHe,  MhfUMt  899 
police,  notice,  608 
poliment»  mIcÔj^  957 
polisses^  (et  It  leSo  - 
polissoir,  nuloir,  .5^^ . 
poUtcse/nôiéase,  3:i8 
~-RiMU,884 
pollen,  eiamea,  468 
poUnciy  paUinoi,  4» 

PoIkB,Ajtt       )  ' 
-nr.pelS*   I  '^ 
Poione,  (féÉlrdt  1809 
PohEf,  ^jpt,  57a 

PpTOW,  <ty.  «073 
>of7nice»BMÂBt»€e6 

—  pyloi».3>« 

polype,  llMiMyi#,89| 


^ 


V 


jMfypei'genre,  870 

—  pylorf.377        ' 
Poly  phême,  alpin,  35 1 
^  emphMèose,  374 

—  OiaiS,374    ■ 
polypôde.  genre,  85a 
-~type.38o 
Pomar,  Cdwr,  554 
pomme^  soesmé^  4%    V 
pommiç^  pÔiTlér«  991  -^ 
Pompadoor,  amour,  566 
Poppée,  Thésée,  195 
ponce,  ronce,  6 15 
ponceau,  piDceett,59o 
—table,  tablettt,5e8 
^MHidre,  gepre,  85i 
poKfcTOATtoN,  T*  partie    dn 

cours,  1068 
— comparée,  i6;;o    ^ 

—  (idéegéoMe  de  la  1671 

Cdre,  coofug,  9S6 
e-de-Verdun,  liste  des  A. 

p.  XT.  ^ 

pont,  frout,  759 
ponté  (le)  timre,  870 
pontife,  cuife,  358  ^  . 

populace,' éty.  soa4 

pofc,  parc.  169  *       ^ 

—  frais,  Sao 

-~int|n.  1737  '  »    ' ..    ■  . 

porcelaine,  laine,  309       ^ 
porche,  genre,  870 
Porde,  DédÔL^go  . 
l^re^  fenre,  854 
porphyre,  alpM»  35i 

porrean,  torrent,  5a6 
Porsenaa,Çinna,  a36 
portant  sa  limée,  il iSa 
portatif»  éty.' 9076 
porie-T^ix,  genre,  836 
portion,  narration,  586 
portique  (le)  jgeniè,  ZSo 
portrait^  éty.  so^S 
portraire»  cbnjng.  oSo 
positif^  eompoetiC  1  io 
.>  degré,  io4 
posséderaltfIqtlitSS  ' 
possession,  mMib.  ^ 
Pestdaja,  pr.^»i<rfs-m#;4<8 
«poste,  genre,  870 
posture,  RhouL  571 
pet,  grelot,  5i4 
pot>poÉrri,  5a6 
potife,  genre;  837  ^ 

poMnce,  ventre,  695 
potentat,,  aSi 


potentiel,  partiel,  585 
posthome,  bihoaser,  66  i  ' 
postecriptuBB,  opium»  4^ 
pou,-,  poui^  839 
pddiis,  on  pouah  !  i3S8^ 
poâas,  Uses  pélMh,  i558  /^ 
pouce,  gmirer  870 
poudre,  éty.„i8o7 
pouf.  Ouf,  iS*5ljr 
pouiTer  de  rire  j  35li 
poulailler,  445 
poulain,  ^vftJn,  74 1 
poule,  foule,  431 
p<>ùl^  76.5,  él^.  1973  , 
poupée,  année,  S96    ^ 
pouralosidire,  iai6 
-^  avec  un  adj.  1437 
T-r^«Tècun.inf.  14^6 
--  avec  un  invariable,  t438 
^  -  avec  unsuhst  1439 

—  bien  digérer^  la^ 

—  éty.  1979, 
—  finir  ûiiQn,  ta46  «' 


—  jeûner,  1947 

—  le  pour  et  le  coBtNi;  1439 
•~  les  perdre. 

qnûid,  i438, 1439 
i438 

prétendus,  i44o 
— tem^ier,  1M6  ' 

eaUk  porctabiean,  5o8 
nombre,  968 
poorfendre^conjog.  936 
-^  éty.  901 3  ^ 

pourin-e,  genre,  «7(^ 
pourpris,  paradb,  3j|^ 
pouf^uoi  les  ridMo,  1096 
potiirir,  éty.  1975 
poursuivre,  conjug.  943 

— -étj.  90l3'' 

pourtant,  élf  ."^aoiS 
>-idéol.  179      -^    . 
pourvoh',  çoofug.  944 
••^étf.  aoi3'  *         ^ 

pourvu,  idéol.  168 
^  que,  1933,1460 
pouioe,  housse,  670 
peusdh««ul,  668 
poutip,  genre,  84^ 
pouvant  rattsjiner  (ne  1 174 
pouvoir  absohi  (le  i4oi        ^ 
pouvoir,  eonj^.  948 
vdevtfir,  568 
-^.iM 
•  •>(,lei95f     »  ' 

—  quedn^T^ 
Poaod|Burgo,Miw,  578 
PradoB^  nombre,  967 


# 


/ 


\  - 


\ 


2i&8 


Prèi. 


Prier. 


c  ■. 


Promc^fé. 


'j 


^ 


i. 


# 


•    /^ 


pTâjriet  rtMiti^oS 
^rtlieabto,  éljr^  ^Ofi    . 
,  Pniitéle,  modèle/ 4^3 
pBà,iaftitUf»9oia 
pr<,  (gubM.)  4K,  Mté,  99$^ 
t^réMldiO^D,  1894 
préan,  froBOf  $oS 
prébeDde,  éty;  so38 

—  provende,  694 
précaire,  Ticaire,  3i     ' 
}réceptevftiinft,S7o  .        1 
.-  pii6ceptet(df  (Ni4ei}  1086 
prêche,  béeht,  319' \ 
precieai,  pili^59i 
précipice,  dlj .  ao^o 

— geîire,l^i 
précipiter,  ëtj.  toi  a 
précipUt,  ocdpuL  3q6 
prédi,  commii,  396 
_  cpncît,  césure,  593  ' 
précisémeof^QS; 
précoce,  féroce^  611 
pRàD.,«brév.  pourprëdomin. 
prédicateur^^lHy.  apia 
prédire,  eoniûg.oaa  ^ 
prédominante,  nme,  iSSj 
préélision,  ou  aphérèse,  1901 
préface,  griaMce,6o3 

.  préférence,  ▼entre,  ^ 

^préférer,  tty.  aoi» 

i  préfet  et  mairef  (kè  1061 
préfiz,  phénix,  a59 
préjudice,  comjplice,  607 
préiudiciel,  préjudice,  )   g 
:..  judicatûre, ,  )  ^9* 

prëjuRé,  éty,  tbi» 
préjugés  (honune  à  975 
prélat,  magistr«t,réiiie,  aSS 
prèle,  grftle,  3ao 
prélude,  genre,  870 

l  prémices,  comice^  61  o. 

\— gét»re,84i 

emier  et  second  étage,  ip6i 
fumier,  %^% 
imiaseï,  lectisses,  6a6 
Wenait  Tessor  (déjà  i66S' 
irendre,  conjug.  935 
4-ponrfi»47 
prenet  le  contre>-piad,  1 399 
prénom,  éty.  àota, 
préparant  (en  M^iiSo 
p(«po8itlon,Usie,  t^a 
_  prétendnt  seM  diiirenfs, 

i36v*lc« 
W^jÉltte,  i36i\ 

prépoet,  cepoce,  dis 
pi^tpré^343     • 

—  auprès  de,  i4^ 


prés  de,  jprét  l,  j  4<D  ï  ^  ^ 
•^  liste  des  prép^  179 
pf^sager,  dly.  abia,  SOS7 
.presbyte,  n^yope»  379 
presbrté^,  379 
preÉdence,  ëtTi-  a  0,1  a 
prescrire,  eon/ug.  9*4 
prtséaoce,  ély.  aoia 
.—  parasol,  597  ' 
--  preù.  1737 
présent.  abMttt,  7a  I 
-~idéol.y«  faU,e\e.  lïoji- 

—  indicatif^' lao  -  -^ 
•— ind.  4  sortes,  ia83 

—  sobj.  impossible,  iSbo 
présentée  (elle  sjest  1 1 95 
présentée  (In  rtwm  s*4st  1 1 95 
présentement,  oS; 
îirésentera(Us'eii  rai6 
président  et  juges  ^les  1061 

—  présidant,  ii83 

~  résidant  1 1 83        ^ 
presque,  idéol.  79 
presqulle,  a66a  /      , 
pressants  (se  1181^ 
presse,  hautesse,6a4/    < 
pressenti!^,  conjug.  914 

—  éty.  aoia 

-*•  ressembler,  5û6 
pnssion,  missionv595        ^  * 
prestige,  genre,  B70 
présifpposer,  préséance,  Say 
prêt  à,  rires  de,  i4oi 

—  forêt,  345 
prétantaine,  fitU{ne,'3o9 
prétendis  rendre,  conjug.  936 
!—(iiubj.  âpres  ia66 
PnfeTBR,initiatif,  aoia 

prêter,  étr.  1979 

prétérit,  ét^.aoi  a 
prétention,  éty.  soi 3  . 
prétehkiiiiihtn,  éty.  aoiâ 
-prêteur,  éty\  ao54  . 

prétexte,  genre,  870 

—  sous  etenr,!  448 
pftfire,  éty  1973" 

—  fenélre,3a6 
prêtreme,é^.  so5|' 
preux  (on  786        v      , 
prévaloir,  cotfjog.  947 
prévenir,  eoof«g.  9Jio 
PrévUle,  AehUle^  4*7 
prévoir,  «mM- 944 
prévôt,  dépil,  Su 

— »éiy.  MIS  '•  ji 

prévu,pfénw,  iai2 
Priam,  1737 

prier,  cottjo^*  0^' 


—  de  dîner,  à  d|bèr,  1398    - 

primatie,  inertie,  aiùLi,  584 
primordial,  mot,  986 

—  ou  sujet,  985 
prince  (jeux  de  07$ 

—  province,  614 
principal,  égal,  437 
principe,  éty.  1911 

priiicipile,jévangile,  4H 
printemps,  temps,  706       r 
prison,  genre,  88a    • 
,priviiége,éty.  ao6a 
^»-  genre,  870 
prix  (au)  auprès,  1469 

—  crucifix,  4o3 
Pbo,  initiatjr,  aoi3 
problème,  thème,  33i'« 
pToboscide,  ascite,  583 
procédé,  décidé,  595' 
procès,  éty.  aoi3 

•j  —  abcès,  343 
procèSrverbal,  343 
procession,  session,  SgS 
prochain,  prochaine,  74a' 
proche,  1473 
Procri4,Oami8,64^ 
Procoste(litdei4i5 
piVHlige,  éty.  1897 

—  genre,  870     \- 
piytigne,  éty.  1897  .      "» 
produire,  conjug.  936 
proéminent,  continent,  717 
profès,  progrès,  343 
profession,^  éty.  3087 

—  session,  5^5 
«rofil,  ûl,  43( 
profité  (c'est  shroir.  1070 
ph>fQnd,  fécoid,  755 
profondément;  9^7 
Pr6îbé,i737 
programme,  gramme,  456 
progrès,  profès,  343 
progressiéiir  session,  595 
prohi!)M',  éty.  1911 

—  envabir,  37a 
prohibitive  im,  j  5 1 3 
proie,  éty.  1016 

-^  brois,  marmoùf  eounoi*» 
joie,  .lamproie,  oiê,  or- 
t|t9M*  Savoie,  ioiê,  Troie, 
voie,  mots  oÉnisan  son  oiê. 


projet,  éty.  soi  S 
—  sujet,  348  ^ 

-pfollxe,  éty.  1911 
prologue,  gewe,  45S 
,éiy.  so5r 


^ 


34Q3      Vannier. 


Venir. 


Verre. 


\ 


Prurit. 


\  PjTèÙin. 


Qatnâ. 


a 


im 


promcflMf  (de  hautes  977 

Promëthée,  CpimMiée,  644 
.  promettre,  coDJtig.  94» 

—/iy.ioil  ; 
^  proRiouToir,  eaii|ti|^.  946 

prompt,  élr.  jSaT 

—  rpmpt  (se  76 
.  promulguer,  itfl  193»,  1944. 

prône,  genre,  870  ,      . 
pronom  (pas  de  5a 

—  voir  personatif  oaiobst.  lela- 

/tîf,  3a,  etc.. 
pronominal (verb.  dit  1  i94,et£; 
I)r()noncer,  nonce,  6i5 
pronondatio/i  chiffrée,  1721 
pronostic,  le  hic,  a66 
propagande,  éty,  ao38 
l'roperce,  Lalfrce,  6iS 
prophétease,  6»4    '  / 

—  éty.'ao5i> 
^prophétie,  éty.  3073 

—  péri|ielie,584       v 
propice,  dlice^^,  606 
propos,  dispos,  5 iQ 
pr()po8é"(ib  sesôot  laoo 
proposes  (ils  se  sont  1  aoo 
I  '  roposi  lion  contradictoiiv,  1 5o6 

—  contraire,  i5o6        •         ," 
propositions,  phrases,  périodes. 

La  Comtr.,  5*  partie  du 
cours,  en  fpimiit  des  exem- 
ples. 
proscrire  /  con ju| .  pa4 


1 


prossiemie.  chienne,  4.73 
prytanée,iÉi]rolotie,3é3 

paaome.ëty.  191a 
—  royaoïM,  494 
psautier,  Gaule, 494 

^•fcë/Pbébë.a97 
paycologie ,  a97 
ptyaliame,  a97 
pu.adj.  ^Mssir,  iai4 
public,  mastic,  a66 
"—  publique ,  903 
publicain,  éW.  ao3a 

pubis  (os) ,  Damis,  à4i 
pubiscite,  éty.  ao67 

—  plébiscite,  583 
puc^, prépuce,  61a' 
pudettr,étj.  iQai,ao53 
puéril,  pistil,  439 
pui^ ,  adv.  liste-,  1 79 
puisard ,  bouletaid  ^  54a 


—  polype.  374 
pyrite,  M 

pyrologie,  myijio^,  385 
pyrométre,  cflladre,  S74 
,pyrophorej  aqriia,  35i 

—  éty.  ao56 
pyrotechnie,  pyrite,  S78 

—  technkpie,  aSS 
Pyrrha ,  tyran ,  574 

—  Myrrha ,  5»5 
pyrrhique,     \ 
P^rrhon,        j  t.  Fjmiuu 
pyrrhonisme,  /         , 
I^rrfaus,  Lacoflus,é4i 
Pfthagore,  Athos^  645 
•r-  sycomore,  377 
Pythias,  Pylade,38o 
Pythie,  Python,  845 
Python,  645      , 
pythonisse,  AdMt«  645 
—  cyprès ,  38a 


prose  et  vers  |,i8a5 
prosélyte,  acolyte,  878. 
prosodie ,  1 774 
i'rosper,  Jupiter,  557 
prospère  prospérité,  571 
l'roK^e,  athée,  »g5 
protestantisme,  éty.  ao8a 
protêt,  benêt,  345. 
prothèse  00  préaddilion ,  1894 
protocole,  faribî)le,  435 

—  genre,  854 
prototype,  lypc,38o 
provende,  éty.  ao38 
-trentaine,  C94 
provenir,  conlïjg.  9ao 
providence  ^y.  aQi3 

-  tentre,  69S 
P'^nce,  piW,  €14 
Provfaia,  Mo(Uina^738 
provision,  •▼enioo, 

PnHienc«,éty.ioi3> 
PnideinnMnt,957 
^dûment,  etc.  1493 
PfWfit,|w«|lt,654 


puisque ,  liste  des  conjonc.  189 
-^ parce  que,  i54i 
—.puisqu'on  plaide,  1661 
paissantbsime ,  106  > 

puisse- je,)  608 
puits.  Nuits,  4oa 

Pulchérie, archange,  a53 

polluler,  pelletière,  4i8 

pulTérolent,  éty.  2064 

punchi  pron.^tfiidbè, 
I  pupille,  vaudeTilleV4a7i 
J  punis  cette  main  (  tynw  qu'a 
"07 

pur,a2nr,  569 

porelé,  clarté,  399 

purisme,  éty.  ao8a 

puriste,  étv.  3067,  ao8a 
paraient,  lent, -715 
pus,  talus,  O69     ' 

pusillanime  "(foule  1703 
pwtatif ,  éty.  ao^6 

Putiphar,.  alpha,  35 1 
—  CéMr,  1554 


Q«  consonne,  i8oo\ 
«a43,  et^ 


poto»,  gravois,  794 
pygmée,  Chypre»  374      " 

—  Protée,  S95 

Fyiade,Gynis,38o 
pylore,  genre,  85 1 

—  kyste, S77 
pyracanthe,  8*8  . 

-actathe,  Ainte,65i 
ryfÊmt,tnm9^4Sg 

pyriihra,  Atho»,  645  ' 

■~  IQUV  f  870 


—  son  e  dur, 
quadragésime,éty.'  19^11 

—  pron.  1738 
quadratmne,  qnaterae^  »ié 

—  pron;  1738 
;9nMlric6lor,éfy.  J981 

—  pron.  1788 
qnadrifolitim ,  oprâm ,  458 

—  pfoD.  1738 
qnadrige ,  genre  ,871 

—  pron.  1738 
quadrille, genre,  849 

—  masearilJe,  446 
-5-  pron.  1 758 
^UMlropède,  ély.   1981 
-r  pron.  1738 
<ïn«druple,étr.  1951,  jggj 

—  pron;  1738  *^ 
quai,  déblai  1.333 
qoaiter,  mafîstei',  558 

-Pékin7»54 
QtALiruunva  (adi, 
-idédi,  48,^1 
*-lexifraphie,895 

—  on  aimpleflaei^  tugéetif,  48 
"    ,  loai 

■nBte>j48 
_       .       ,oploM,458 

—  yiwr.  1738 

—  qoattrM,  a48       '     ' 
VMd,eo^.(llite|M 

—  aciaoqae. 


y 


•     69 


r 

I  Vil. 


qgr' 


Vicill.rtl. 


^ 


"«"  'B»"i  11 W""^" 


VSl*.tl 


«' A 


^v 


-o, 


21B0       Quelle. 


Quinqnenniam. 


RaciiM* 


r 


/ 


—  ^  quand,  i4io ,  ii^a3 

—  etqnant,  i5j3 

— *  I  QMI  IrUUllMy 

'  —  les  ^uttn^f  M  f  lit,  963 

—  remplacé  par  f<i«,  1669 
quant  et  qoaîd  I  i5i3  \ 

—  toir.quoiuiL 
quantité,  nombre,  i3^4 
quarante,  éty.  1981'    . 

/      —  ({uatre,  248 
quart  ,k|Wft,  539 
qnartaut,  dérant,  5oa 

—  quaranitii^  j^S 
quartier,  fumier,  393 
^quarante,  a48 

■  %'  quarto  (  in  946 

quaii,  quarante,  »4S 

)'       quatorre,  éty,  J 981,0048 
-ronxe,  684 
quatorâème.  é^.  1048 
quatre  Henrtt(  à  1117 

—  quarante,  H^ 
quatrioinal,  ^*  1981 

—  pron.1738^ 
quatuor,  njHDlve,  964 

—  pron.  173$  , 
que  Utn  ifoe  mal...  i563 

~-  éequatii,  i$4S 

^  d«  To»  (ai  réiaia  i566 
.      ~  ditaliwlu,etc  i55i 
\^  dh|allid8me«  i5&i 

^   ^  idéologie,  18S 

—  (jetai»,  188 

—  non,  qwtli  laSi 

—  pouràfii,  4^6 

— .  pour  apiéi  qoe ,  i56$ 
1.  pour  avint  que»  &564 
.-1  pourcQMrf<HK*>^7 
.--pOur  dantteqâel,  etc.  1670 
'  —  pour  dont*  {416 
'r^  pour  loraqoe ,  i56o 

—  pourpoisqiie,  &d^ 

/«Ç-  prélendnÉtionM,  i548 
Md%r\fèdoll  à  pfonea,  iSya 
'>^  /fubiéqaenMdn  1573 
qud.  lequel,  ii3i      x 

ii»9 


qufl}eoiM|>^ii9« 
-.«dr.  ftadl.ooriifkiiaiS 


•V  et  qnèlf  qmeomparéa,  1 199 

—  éty..Ma5  *^ 
-^^e,  1281 

r— soixante  ans,  ii»8 
quelquefois ,  1 7S     ^ 
quelqu'un,  Il 3o 

—  pour  quelque  un,  1661 
qu'3iques-uns  ont  écrit ,  1698 
qufls  qiie  soient ,  i  a8l 
qq'en  dira-t-on  F  856 
quenoue, glotte,  659  ^ 
querefle ,  hOtesse ,  3ift 
quérimon!e,pr.  1758 
quérir ,  n'a  quç  Tinf .  91 7 
quête,  féfe,  3»5 
questeur,  éty.  1942 

~  PIpR.  1738 

—  i^jmncûnce,  247 
question ,  éty.  1042      ^ 
-r-  quarante,  248 
questionner,  463 
questionnaire ,  463 
quête,  bélie,  Si5 
queue,  éty.  1974 

—  lieue,  781       « 
queux  fun  780 

qui,  à  la  césure,  i833 

--  avec  la  !»•,  a»,  ou  3'pen.  3o 

—  (dei4i5 

—  éty.  188 

—  (mœurs  à  1547 

—  personne  après  qui  y  i344 
-^  quesoitfde  ia8i 

—  ^••*  flui...  i6|3 

—  8^intéreS8e^(que  moii345 

—  sontles  états  r  1547 
—^  sujet  du  T.  i3ai 

--  travailla  (un  de  ceux  i3ai 
quia  (à  1738 
Quiconque,  249         *' 
Quichotte  (Don  659 
quidiun,  Adam,  700 
quiddité  (mot  omis  tu  son  ë, 

raédial  i>ar  dé^  tyS 
quilles  (le  sac  ^les  io85 
Quinauit,  liste  def  A.  p.  xv. 
.Quinaut ,  défaut ,  5oa 
—1  est  un  Viigilt,  i8a3 
quincaillier  ,1110  qm'mcùHUr, 

qulBeidmer,  IbfpniBird^  445 
quinconce,  genre,  871 

—  nonce,  M 

—  questewr,  %ij 
quinqnnièilit,  éty,  1981 
^prqn.  1758- 

quinqMhmfam, annale, 46i   . 
|-*- éty.  198* 


—  opium,  458° 
-yffmn,  1738 
quinqutnove,  46i 
quiaquerce,  genre,  871 

—  pron.  1788  • 
quinqueréme,  1981 

—  pron.  1738 
quioquina,  quarante,  248 
Quint;  Gliarles-Quint,  a47~ 
quinte. quarante,  948 
Qœnts^nrce, 

—  pron.  1738  7 
quintessence.. essence,  694 
qnintiJ,  ^01,439 
Quintilien,  pron.^  1738    ; 
quintuple ,  pron.  i  73i8-     | 
quinze,  éty.  1981  ' 

—  seize,- 5  la  ! 
quipos,  lotos,  5io 
quiproquo ,  nombre ,  964 
quittant  (en  ii55 
r-  et  en  quittant,  1167 
quitte,  glotte,  659 
quitus,  pron.  1758 

—  LucuUus,  641 
quoailler ,  quarante ,  S48 
quoi ,  quarante ,  a48 

—  que,  quoi  q^e,  190 
quoique,  (bien  que  i549 

—  et  quoi  que  comp.  190 

—  que  vous  soyez  belle,  laSi 
qudUbet,  quarante,  248 

—  nombre,  964 
qnotenart,  quarante,  a48" 
quotidien,  248 
quotient,  patient,  588 
quotité,  248 

R 

R ,  consonne,  1890 

—  anal,  529 

—  initiar,  5a3 

—  ihédial ,  5a5 
rabat,  eut,  232 
rabais,  marais,  337 
ralMttre,  conjng.  Q4a 
rabbin,  abbé,  aSa 
Rabelais,  rabab,S37 
râUe,  bâfre,  aat 
racaiUcéty.soSi 
raccroc,  broc,  I09 
"ce»*!*  i9<^ 

—  Horace,  60S 
RMbel,  Jibel,  45$ 
nchitis,arclid|rtè,  ils 

—  1)amJi,64t 
Radnefils,Uiie#»i^«  P-xv. 
^(il0lo,MMaé«A.  p.xv. 

A 


■■jk«witi.iiaa 


AàAt 


l/~. 


-V..1. 


r 


6 


«71 


t,a47 

^8    . 


«,694 
733    ; 


'a48 
\ 

90 
i54b 

ï.  190 

elle,  laSi 

a48 

I,  a48 

88 


IUIMH' 


nedditioo. 


Ri^habiUter. 


?i84 


ris 

A.  p.  xt. 
&.  p.  xt. 


—  CJ«  deux  968 
racler,  béder,  sa  1    . 

radis,  Alexis,  1^5 
radicule,  genre,  85 S  { 

radoub,  Job,  a4o      I 
raffinement,  1467       1 
rafller,  lisez ra/I»r,  1739 
raffoler,  taffetas,  35a 
rage,  éty.  1037  ; 

—  genre ,  SS; 
ragoût,  goût,  768 
raie,  plaie,  335        ,  ., 
raifort ,  Nasitort ,  54ô  * 

—  raiponce,  5o8 
raillerie  (entendre  la  1091 

,  —  (entendre,  1091 
raip'once ,  raifort,  5o8 
rnifc ,  conjug.  93'! 

—  ély.  1975 
rais ,  rayon,  337 
raisin,  3o8 
r.)ison,éty.  \^\9,  ao34 

V-  genre ,  880 

—  saison,  5i4 
raisonnable ,  raison,  4^ 
raisonnant  (en  11 5a 
râler,  bâcler^  aAi 
ramentevoir,  694 

—  verbe  qui  n>  qtte  ^i^llitif. 
rallier,  allier,  4^9 
rampant  (  domins|il  en  |i6l 

—  en  rampant ,  1 1 48 
-r  rampante>  ii48 
rançon, genre.,  88a 

—  pinçon,  579:. 
raniçonneir^  raoçOjD ,  4^3 
rang,8aiii|^o3  - 
rangés  imÊkt^ 

rapflice ,  ^^o»4  « 

—  voracey^a 
râper  j^jrtder,.aài 
Haptràel,  alpha,  55 1  ' .  .\ 
rap^ler ,  appeler ,517    ' 
rapporte,  517 
rapprendre ,  prendre,  517 
rapt,  cobalt, €56 
rariflore,^.  1083 
nris8inie.896    '' 

ruiboa,  Init,S4> 
r  rassembler,  ély.  i8fl$ 
-•imalér,«96     *^' 
rassurer,  iûr,  M 
^A  magittraf.  a5S 

raieau,bl^,;i||i^       : 


Raliabottat,  Lisbonne ,  475 

raoqae ,  canae ,  49$ 

r*irattder,495 

raVi  (Cës«|»Qai%  x^-fi 

ravissantlil  épis,  1161  . 

ravisés  (se  sont  1195  . 

rayer, payer,  3i6 
Raymiùntf^Lalle,  439 
^Raynouard,  liste  des  A.  1 141 
rayon,  raver,3i6 
ré,  nnie  de  musique,  399 

Ri,  aB,initiaUr,  aoi4 
Tebcc, bec,  adî  -^ 

rebelle,  libelle,  4a% 
reboire,  çonjug.  oSa 
rebord ,  nord ,  544 
•rebouillir,  conjug.  91  jk 
rebours ,  secours ,  537 
rebuffade^  beffroi ,  35a 
rébus,  Inis,  641 
récapitulant  (mot  1 3 37 
recenser,  cens,  697 
récépissé,  nombre ,  964 
recette  (savoir  1 1 09 
recevoir ,  conjug.  945      " 
réche ,  siècle ,  33o  ' 
récidive,  caduc,  591    « 
recipé ,  nombre  f  964 
récipient,  capture,  591 
—r  quotient,  7i4 
réciproque ,  Caplufe ,  59 1 

—  (vcroe  dit  1198 
récit  (là  par,  un  long  i  aoj 
reclore,  eon;ug4  933 

'  récompense ,  peser ,  697 
recondufiv ,  C9njug;  gaÇ 
reconnaître ,  conjug.  941 
recbrs,  retors,  ^ 
recours ,  cours ,  S57  ' 
recourir,  conjug.  916 
recouvrer,  récupérer,'  aoi4 
recouvrir ,  couvrir,  ouvrir,  918 
fécrire,  conjug.  924 
recroître,  cunjug.  941 
recluu) ,  opium ,  458 
recueil,  accneil,  776 

—  ArgenteoU ,  4^0 
-^  Hdillé,  189g 
reonire ,  cwe ,  conjug.  916 

récupérer,  ély.  S014 
récurrence  de  lom  ^  \%%j 

récurmit,totni^;7^q 
recm  (eiaaiijjel  it4a 
reddition  Tïidùipp.  «78 


"O 


redemandait  açn  fiW,*ij7^ 
rédemplloir,^^Aï^6 
"-rt^aimèr.^ff-  l 

redevoir,  conf$r.g|4J 
rédiger,  étv.  x%^j  . 
redire,  conjW.  9,»' 
réduire ,  conjng.  9*6  . 
réduit  obscur ,  43 
réélire ,  conjug.  934 
fcfajre.  4k>niug.'^s$         " 
refend  (mur  de),  révérend,  707  ^ 
réfléchis  (verbéf  diU    iiq4. 

reflet,  éty.  aa5a       , 
réflexion  ,,éfy.  3087        ,    ' 

—  genre,  aàoLB,87g- 
reflux,  flux,  671 
réfractaire) 
réfracter    j  éty.  1887 
réfraction  / 

refrain,  doi|yiMo,74i 
refrangn)Ie, éty;  1887    ' 
rcfrangifoilité,  éty.  1887  • 
réfrigérant,  725  t      \ 

réfringent,  agent, 71a 

pr.  1887 
refugfe,^geiife;  ao6i.  . 
I  refusé  (vous  avez  nçtrt^  encttu 
1  ao3 

régal,  carnaval,  83o 
regard  (un  13*7 
regardant^  iiel- 

—  (en  115/    ]- 

--et  en  régarflant,  iiÇ3      •'" 

régent ,  agent  ,4 1  a ,  1 1 83 

—  gèrent,  118^        '.         ".  ^. 
régime  des  prép.  looîî 

rr- deé  verÈes ,  ioo3 

—  direct  laCd  ^    ' 

—  genre,  986 

—  indir^,tod5 

—  aortef,  ioè7,ete; 

—  voir  eomptinHêiltX     \   '.• 
régie,  étjr.  ï*)o3  \  \ 

—  siècle,  53o      '        r  " 
régler  snr  eux  fpourtoai.  ia47 
réglisse ,  (de  la  6i«   :  ^'  ^ 
Regnard  ,^liilé  des  A.  p^lt. 

.— proB.  1759       *      ( 

—  RoÉittnl„^4^   ; 
régna,  tem«,  art  '    \ 

régnê(]fcd^&l4éa|i4l 
rétncrl(aÉdi  19(5  '^^ 


■.~^  ^ 


"\ 


r 


végBicole, 
regrta, 
regret, 
ragietterti 


c 


•4hap 


.( 


2i52 


Rentersées. 


Hetscirtir. 


Rhodcz. 


/ 


.  ^ehauMier;  JMUKr ,  baoU  483^ 
reine,  étr.  1914 

—  ▼cine ,  517 
réintégrande ,  t;'/.  3o58 
fcllche,  bft^lefyiiai  " 

—  genre,  872 
Téjouirqoe  (se  1374 
relali,  biais,  SSr 
relapi,  ijSg 

relatifs  (  conftniQ;  des  i63o , 

ii>37 ,  e^:, 
~  i4éol.  (liste  dei  91 
~  substantiel,  a  a 
:~  Yooiraoi,  me,  tu,-toi ,  le 

etc. 
relief,  chef;  55^ 
reUfiôb  ;  genre ,  88a 
reliquat,  mandat,  a35 
relire ,  conjug.  924 
reluire,  conjug.  926 
reclm(j^ ,  conjug.  953 
remède ,  genre ,  873 
remembrer ,  étj,  i8q5 
remettre,  conjug.  943 
réminiscence,  adolescence,  58 1 
rémittent*  content,  73a, 
temords,  5^0 
remous,  deasou,  767 
rempart,  omii,  55S 
remplir  plein ,  693 
remuer,  (pour  1347 
.renâcler,  bàder,  331 
reoaiasam,  reik^inants,  1181 
renaître,  conjug.  940 
renard,  boulevard,  54a 
•;—  renards,  81 
Renaud ,  Cabillaud ,  498 
rendore,  conjug.  933 
rencontre,  genre,  845 
rencontrer,  éty.  aoi4 
rendormir  jMonJQf.  915. 
rendre,  conjug.  936 

—  éty.  3014. 
rendue  bouffie.  13 06 
rendue  maîtres,  iao6 

—  qu^iliseiont,  laoo 
rêne,  géne^  Sas 

renégat,  de  renier,  333 
rênes,  lises  rAiM,  a85 
renfort,  force  «69a 
renne,  genre,  87» 
-(un  473 

Rennes,  tflle,47û 
renom,  nom,  750 
renommée,  améi,  396 
rtnonculf ,  éqr.  S090 
rentnsit(ea^iiS5 
mTai4ei(kfWii  1189         [ 


repaire  f  genre  ,838        '    ^ 
—  salaire,  3ii 
repatlre,  Conjug.  94o\ 
répandre,  conjug.  93o\  > 
reparti,  p^,  laao 
répartir,. com&ie  /«ai>,  900    < 
repartir,  copune  partir ,  913 
repentie  (elle  s'«|t  1Â34 
rep«ntir  (se),  çonjng..9ii4  »  >■ 
repeatfl  (je  me),  li|«^<jc  nié 

repena^,  914 
repère,  genre,  873 
répertoire ,  genre ,  844 


Iresftoivce,  source,  630 
—  pron.  1739 
ressouvenir,  pron.  1709 
ressuer,  pron.  ijSg 
ressusciter,  lasclr,  583  * 
reste, genre,  873. 
i^taiit  (un  1 183 
restaurer,  laurier,  494 
restreindre,  conjug.  937 
résumé,  adj.  67 
.  —  idées  ace.  i5i 
#—  subst.  et  adj.  67 
résuitôt,  éiat,  a3i 


.^^^..v„^,  1,^.^^^,  vi»^        ,       résultat  éiat  aai  - 
répéUiions,  mêmedegré,  i6o4;   résulte  (il  en'êsl  liiC' 


etc. 

—  vicieuses  j  i656 
repic,  mastic.,  a66 
répit,  circuit,  4oo 
replet ,  replète ,  90^  : 
répondre,  conjug.  936 
répons,  Sojssons,  758 
réponse ,  Alphonse ,  G39 

—  (je  l'ai  reçue  iioi 
rep(w,  césure,  1 83 1 

—  dispos,  5io 

—  final,  i834  „ 

—  intérieur^  i85a 
reprendre,  conjug.  955 
représailles  (les)  mot  omb,  . 
réprimande,  éty.  3o38 
reproche»  genre,  873     / 

—  (point  de  io85 
reproctesfrivoles,  (de  jo83 
reproduire,  conjug.  936 
reptile,  éty.  3077 
requérir,  conjug.  917 
requête,  tête,  335 
requiem,  opium,  458 

—  pron.  1739 
réquisitoire,  éty.  3o85 
rescinder,  sdsîion,  583 
réseau,  rets,  5o8 
réséda,  beccabunga,  33^  v, 

résident,  dissident.  Il 83     • 

—  résidant,  1 183 
résiliation,  éty.  3068 
résilicment,  éty.  3q68 
résipiscence,  adolescent,  58i 
résolutif,  éty.  3076 
résoudre,  conjog.  ^34i  938 

—  êty.  1975       . 
résous,  résolu,  o38 

—  refoule,  90S 
respect,  aspect  371 
ressaisir,  fOrir,  173 
ressaaser,iMMr, 
ressortir,  ciM|jug.  9 

—  pron.  1739 


»759 

«75? 
.  9l3 


retenir,  conjug.  93q 
rétention,  retenir,  G96 
rélentum/opium,  458        \ 
—  pron.  rétintokne.... 
rétif,  ^ty.  2076  -, 

retors;  recorsy  556 
retouchant  un  endroi(,  1 16a 
rploui-,  labour,  566 
relraire,  conjug.  900 
RÊTRb,  inilialif,  aoi4 
rétroactif,  ély,  2014  j 
rétroagîr,  éty.  301.4      '■  " 
rétrocéder.  ,éty.  201 4     ,  v 
rétrugrade,  éiy:  39^5 
retrouvée  (serrait  1 195 
rets,  mets  (dh  346        . 
retz,  Metz,  601 
revaloir,  conjug.  947 
rêve,  genre,  87  a 
réveillée  (elle  s'est  1195 
revenant  (un.i  rSa 
revendiquer,  ventre,  6<jK5 
revendre,  copjug.  936 
revenir,  conjug.-  930 
revenu,  laae 
réverbère,  g«^nre,847 
révérend,  dilféi-end,  707    * 
révérendissime,896,  éty.  3078 
revers,  envers,  5^4 
revêtir,  conjug.  914 
revin«,  conjug.  943 
révocable,  éty.  aoai 
revoir,  conjug.  944 
r^-de-chauasée,  394,  éty.  1934 
rhaj^tic,  rhubarbe,  5a3    * 

'ïlhéa,Rbée,5»3 
Rhée,  533  .  *. 

—  Galathée,  ,97  V 

rhéteur,  rhubart>c  5a3    ; 
rhinocéros,  5a3,  sol^teiane,  589 
Rhin,  rhubarbe,  533 
'Rbfaigravf,  RUn„  53S 
Rhodes,  Rhodomel,  533 
Rhodes,  Ahues,  603 
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—  Rhodes^Sa^ 
Rhodômel,  5a5 
riiombe,  ^^enre,  87a 
rhomboïde,  Rhoaet,  5a3 
Rhône,  5a3,  genre,  87a 
rhubarbe,  5a3 /  -.    i-- 
rbùnuiiisme,  i^hame^  5  a3 
rfaninë,  5a3 

rhyUune^  8l«irek'87a 
— -  riiodomel,  5a5 

—  tyran,  574* 

—  Àlhoi,645 

ri,  (elle  a  iao^    '    * 

—  ils  se  sont  iaa3  '''    "  ^ 
riant  et  eo  riant,  1166   ^ 
Ilibaudier  en  perMmne,  iii5 
ric-à-ric,  266  " 

ricin,  larcin,  599 

JliB,  m«,  tcrminatifs,  ao49     < 

riéble,  genre,  87a 

—  siècle,  4^1      r      . 
lUégo,  Abdériago,  5»3 
ricude  moins,  1589 

—  éty.  8074 

—  mujus  rien  de  moins,  1089 
— ^  prêt,  mot  négatif,  i5o9 
rigide,  éty.  2071 

rimes  à  l'hémistiche,  1877 

—  avee  on  homonyme,  1876 

—  avccnn  monosyllabe,  i845 

—  croisées,  1881 

—  (disposition  des  1881 

—  d'une  fable  de  La  F.,  1874 

—  du  simple  arec  le  composé, 
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—  équiraleotes,  i838 

—  faibles,  1874 

—  idenliqnei,  i838 

—  mêlée»,  iSai 

—  partie»  de  la  rime^  1857 

—  riclMB»,  1874 

—  suflàéaote»,  1875 

—  vicieusM,  1874    ' 

—  (Vieil]«>i88a 
ringard,  ll^levard,  54  a^ 
lUom,  Condopa,  750     ' 
ripaillé,  éijr.  aoSi.. 
rire,  coikjag.\^3 

risque,  genire,  87  a    ' 
rit,  grauH,  C5| 

rjz,iiiot  omit,  an  »on  final  i  par 
*'*•  '^       ,^  ,'' 
rob,Job»        ./         \ 
robe,  arabe,  4»  \ 

Robespittrei  tflfrear,  Sa6  : 
rt>c,  »o€,  a67 

—  sourcilleux,  i6$8 


rocaille,  éty.  ao3i 
Roch,.^noc]i,  a7a 
rocher,  docker,  aoi 
Rodilard,  lard,  543 
rodomont,  front,  759 
Rodrigue,  Tagne ,  364 
roi^  éty.  1916 

—  ffrikctionôi  on  cas,  988 

—  loi,  795  (Wa, 

— ♦  (mofceâu  de  1079^  . 
— *roi8^96a'       - 
roide,  éty.  r9i"8,'i975 
RoJand,  Armide,  i55o 
rôle,  genre,  87  a . 
Rolet  un  fripon,  1 690 
Rollin,  liste  des  A.  p.  xr. 
Romain,  éty.  apSa 
romato,, bilan,  7.16 

—  éty.  203a  .         ,^ 
— ï(Je)  elle  iraiiçai»,  1 14 
romane,  grammaire,  114 
roiikanesqoe,  éty.  ao5o 
romans,  Orléans,  704- 
Romanzof,  Azof,!^9 
Rome,  ville,  pron.  1759" 
rompre,  coujug.  934 
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rompues  (maille»  de  loSy 
■^  (ont  DO»  têtes  iao3 
.rompuré,  éty.  aôoi  " 
ronce,  ponce,  6i.5  ,     --^'^ 
roncevaux,  Tattx,'5o4  '     ' 
rond,  étjr.  ao88 
rondacbé,  éty.  9ds4      '  > 
rondeau  (^d'tm  a  884 
JRonsard,  boulevard,  54»  ' 
Roquefort,  oôquelicoC,  iSy 
rosace,  ton  ace,  604 
rosacée,  panacée,  590  ^ 
^H>saire,  rosé,  3)  1  '* 
rosat,  iiiiellat,^3i 
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roux,  rouake,  963  *  \. 

royal,  éct^,  384 

—  éty.  1949"       j 
royaliste,  éty.  v£y 
rôyàumii,  chfi^e,  494 
TOyaumont,  mont,  494 
royauté,,  noyau,  79 i 
Royer-Collard,  liste  de»  A.  pX 
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Roy  on,  listé  de»  auteurs,  p.  xr, 
ruade,  éty.  apaS 
rubacelle,  souci,  590 
Itubens,  pron.  1739 
rubicond,  éty.  ao88 
mbis,  Alexis,  395  - 

ruinés  (conibien  en  a-t-il  1 3 1  >    . 
ruineux,  ruineuse,  éty.  ao55  ^ 
ruisseau,  ruitselêf,  préau,  507 
mm,  opium,  458 

—  pron.  romê,  ■'        ' 
rupture,  éty.  1930,  3091 
russe,  aumuiie,  63i    ^^ 
hjsticilé,  rustique,  5g  1 
rusUque,  éty.  ao8o 
Ruy ter,  Kepler,  556    * 
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rosoaie,  boulaie,  334 
rosier,  pommier,  293 
rossé,  Jo8se,9a7 
rosser,  1739 
rossigtioJ,  Mrool,  440 
rossolis,mauvis,  395 
rôt,  aussitôt.  Si  1 
Rotterdam,  pron.  .1739 

rouanne,  manne,  471 - 
rouble,  genre,  87a 
roue,  joue,  7^1 
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—  remplacé  par  son,  889 
Sabaotl»,  Aataroth.  65o 
sabbat,  abbé,  »38 

T- mftglMnrt,  a}3 
sable,  geqr»,  873 
sabler,  pron.  tj^o 
sabre,  gîenre,^7Û 
8abniBas,platn»,  »s8. 
sabler,  pro*.  1740, 
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sM:,Msiac,lae,»fi4 
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sacerdoce, genrt,  873 


/ 


''    '      .'*■%)     <!:, 


T^ 


./  . 


17^ 


— P- 


>     id' 


-Li-. 


*     V- 


Siiliit 


A 


•< 


j^ 


■  A. 


\ 


X- 


<rsy 


7 


1 , 


^<w 


t 


»^. 


^ 


■y      ^      t 


•«ET' 


»w  ^ 


/^ 


'  » 


\ 


«9* 

Mchaoi,  «t  «BHchMt ,  1166 
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■■^»t»«l'*»«#856 
••créi  aitMM,i64i  ^ 

Merificê,  ély.  %65j,  po6à  . 
.  —  'genre,  «4» 
-—  oHfice,  609         '  ; 
i»crilége,éx.ao6i    «^ 
sacrum,  opiiipi»|$8 
»9ace,T«A«i^$o4 
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tagen|M|i.  Afeaui  qS^  ' 
•■tiHaire,6(J      r  . 
taguai,opiimi/  45S      ' 
«ï,  vin  d'Aï,  4tf6.       /» 

—  }aiss4tr,  3o8     ' 
■Mliir.piijiig.^ia    ^ 
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Saint-Séfer,  557 
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nlsoft^éty.  1910,1076 
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ule(ilcM.|Mtele,4Si     ' 
saitpjolep^^io    ° 
Salicaire,  fOHV^Ittll  '  ' 
Salim.  î*rotM>i^  ^M 
•aile.  staUe-,  4»5 
salmifiMidiii^iÉlBÉk^M 
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Salmnoëe^ll^aiéevii^S      > 
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iS46'  '. 
StMko.Sapbo  J^iS 
,7o5 
igMMiBnwt,  1611 
fi^laot,  715 
kanfiitt ,  prâJB.  «MiMi. 
•anliédno»  déihèrité,  S89 

nos  cnùnt^  ni  ,--144^ 
1  --,d«ii«i.de«w,.445   . 

—  dôme, 
-~  (dlipie^e  i444 

—  fond  (mer,  ^k> 

—  idéol.  16^ 
-;^  les  dau(]lhins,  169 
-^  les  ouvrir,  1*47  ' 
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—  éon  régime,  ïoi6 
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S^nleuîi  (quand  1 3^4 

Sa^ne^jMion.  1740 

saoul  ,.saoaler,-profl,ji74o 


ssiaBore ,  49^ 
•aurais  (je  ne  1 161 

—  vanumr ,  4^ 
Saussaie,  b<Mdfi«»3S4 
Saussure ,  (M.  de  495 
•aut,  défaut  •>»• 
•auter,  jèty.  ioo5 

—  faute,  49^ 

•aufa|e^^wter,494 
sauvageon,  pigeon,  4i4 

sauve»*  (pour  ine  i^^a 
savamniien|?^7  ' 
•avant  à^  umoir^  ii83 
sa  vantasse',  63i 
savantissime ,  896 
saveUer,  alors  (le  laSa 
Savoie  (qui  de  106a 
•avoir,  con}!^;  948 

—  ély.  1976,  i8j^ 
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Wr?ge.éty.  ,q6o 
2«auger,  Jupiter,  5S7 
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Sapor,  Tabbr,  565» 
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salrifo,«d»i^,3àS 
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•aroophage,  i^pba ,  55i 
Sudaigne, 

Sàrdaifne{Iai8séjRireverk  1 209 
Saipédim ,  nombre  967 
Sarragossc,  6iy 
«anrasin,  5t6    .  ^ 
•artan,  préini,  5o5 
—  garrot,  5>6 

Saniaa^î,  Narcisse, 616 

•as,  fraeaT,  >m 

sassafras ,  coutdas,  a  a8    - 

sassenfge,  596 

satan,  •atant<pMlr7*7 

•ateUile,gaUicMi,4»tfc 

•atire(nne57i 

•atyre(ua)lyie,S76 

•aiKé,éty.iQ76 

•auctee,'(fMye;  1076,  6a6 

•aufencttr,  i45q 

^  WédI    .69^ 

-.faMedespr^ 

éaogv,  saule.  404 

Saol»  Paul,  onoi  dans  le  sdn  0 

médiaL 
Saûl,  casent*  44i 
•aule,jpal0^494 

•anmaise,  nmiuMi,  493 
Sauiiinr,vine,567 


scapulaii«,s!Uàirè,  Su        . 
scarabée^i9S 

Scairon,  listedesAii.it     - 
—  iacro«,5a6 

•ceau,  sceller,  5ô7      "^ 

scélérat, scène,  573       \ 

«elle  „ sceptre,  5;5 
scène, .57^  ' 
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sceptre,  57S  »  ; 

»cli€UJ*»g,pron.i74o 
•<*^rif»pron.«Wrvf. 
•cbéra  (pr.  cAèiw)  i7tS       ' 
•chimie,  pr.dbûiiie 

•c*»ttHî ,  proB.  c*tff»,  1^0 
sciatérique. scène,  575 
sciaiique,  575 

scie, scène.  575 
•cfence,scén^  5,5   - 

«cdte,  scène,  57S 
sdntiOer,  ^73  * 
Scion,  Sçipi<m,« 

S^ÇJ»)5;S,»ébère,967 
KttsUe.>ceptl^,673 
«Cttsioii ,  éty.  1^  aogi 

•«^«»fty.i93o,a!è9i 
scolopendre,  ventrevfe5 
sçnq>ule,gean,^    , 
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Sédai 
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séditi' 
séduù 
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seigle 
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Scynt,8yllt,577 

se,  aoc.  imdalir,  91 

—  etM,id<S4  • 

—  ^detpciMMrti^,9i 

—  me, le,  isoo 

—  penoiMilif,  91 
-  tfntMxm^ni ,  'etc. 

8ëaDt,9éMie,  liai 
sceau  de  if«/tff,  5o9 

sëUle ,' évangile,  4h 
sec>bec,  116^ 

—  sèche,  Q«5    , 
sédi^  raiiOe,'  iiSg       »    .^ 
seç^i^.ëCj.  toSS 

secùndlnt  met  làoeét  é  1 1 6 1 

secoaer,éty.  S016         ,        i 
^secotnir  î  coDJIf .  916^ 
,»—  ëly.  10 16  "  ■   '.  ' 

secoon,  eooisi  SSj  - 
see#et ,  secT^ ,  ,903 
sécaiiii^y.  aéi5  ^ 
Séda^7UalédiMA,|».iTi 
S(klaa,  Doordaii,  7»7      v' 
iWcnUiim;  rtlident ,  djT/    -^ 
séditièox,  factieox^SS^ 
sé(luire,.cffniiig.9^ 
Ségalas,  (ÏI«)  lifte  des  A,  p.  xv. 
Ségnr,  listfc  des  A.  p.\  jnr. 
!«iglé,gtti!e«&73    /^ 
---  neige,  3«7   ; 
seigneur,  easéigBè,  S'ij 

s«iiqe  da  diml  1^  S17 
sein,  éty.i^^. 

—  frein,  75$ 
Seine  (la  a«7  .^j. 
5eing,^,i97r  ;        ., 

—  $teiliag,7S7 
seize,  étj.  1^1 

^-^  ndfe,  S17. 

—  omttS^i 
Sëjan,  ély.  ao56, 717 
spjoar j)  laboqr,  5€% 
sel,g«9u«,873 

^im  ;  emperaor»  ifita*  4^9 
selle,  8dler,4t6^/ 
sebn,  liste te|fe|^.  17a 

—  qee,i4£ti' 
semaine ,  eoktaiM,  3io 
~-  **!•  1910 
semant  ,(|B  ii«t 
s«mbbÉ(t  (nBit3a^   .  . 

semble  qoe  rO  1      .c 
-qiie(anle)  '^7^     - 


«embler,  éty.  iM 
SëoiélévDiooë»M7 
•encBoe,  Tciilni0ooS 
■■■■■Fi»éty>  1976 
senpiteniel  1 09^ 

sénat ,  consnlat  ;  >3i 
sénatos-consnite ,  flMn,  873 
aéaé,altë,M9 
Sénécé,llBledMA.  p.  xt;. 

Sénéqne,  nonbie^fSa 
sens,  cens,  gens,  700       ; 

—  composé,  |Mark(fitis^i8o7 

^  il  fallait  c*eDdemAi445 
*elc.  ,       / 

—  ^îHsé,  1807  ' 

—  fignré,     i.j  g, 
— ^propre,  i  /^^ 
JiàpiaUon,s«m»709 
sensoriom ,  opinv ,  438 
sentence,  teatce*  693. 
soitièr,  fînaiér,  a^s 
sentine  (vider  k%i 
sentinelle,  (une  6q5 

sentir,  eôlMlBg- 9^4 
seoir,  conjog.aSa 

sept ,  proD.  17I0 
Septaôûe,  éty.  1981 
Septemlwe,  éty.  1981 
septennal,  j 

SqilenifioBt  éty.  1981 
septuplé,  éty.  1981 J 
séfifalcre,  g«Drev873 
téraphiqœ^  d{^,  35t 
serait  (^^  sa  main  1^59 
sérénade, éty.  aoa3 
lefeio ,  sein ,  735 

—  sereine,  5i7^ 
séMnissine,  8q$^ 
serf,  cerf,  d»ef ,  359  . 
sergent ,  agent  «•  71  » . 
-!-  pL  seifnts,  835 
serin,  oiieaji. 
seringat,  orgeat,  a3ô  \ 

>>scrkis,  derrif^  393 
sermait  (j'en  înre'iOQa 
Sergent,  arpeiil,  718  , 
Sfrre« pierre,  5i8 
Serre-file,  4^ 
serrer ,  desserrer ,  5a8 
séram«<mnmB,438    '. 
serrlcet  «y.  S070  ^ 
-«-  seriitear,  6c8 
serTir,.cooiag.  915 
sèsettfMj  1065 
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ssséhm,rnsnsilp7S9S 
^IliBnce,  qprinqqiiM,  618 
•enl,  éty.  1979  .       '     ^ 

-^lesed<^,  U7t 
sévices,  bUsdices,  610 
SéTigné  (Umh9m  d«  A.  p. 

«^rnr,  éty.  1808, 1078 
sàagésime.  M,  1981 
sexe,  genre,  873 
sextU>qnendl,439 
sextuple,^/ 198» 

Sbéridan,pr.  1740 

Si^ASfVMBS,  1^    . 
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—  ferai  (hé,  -rrtiiDr  i483 
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—  é(y.  15*4 

—  fe  devais,  pif.  jL 

—  l'étais  qoe  de  vons,  sSoS 

—  s\  (.il  rient,  1661    ^ 
■^  si  une )oqease,il«K,  i€sa 

—  suppositir,  i85* 
—-syntaxe,  i3s5  :  ~T^ 
sibylle,  idylle,  S81 

8icard,listcdésA.^xt 
■iccité,baedrélt,>Se    > 

—  siccatif,  S91    A 

Sidney^  Femey,  347 
siécie;éty.  1915 
lied ,  de  seoir,  eoiirâf .  aSs 
siégeant,  sé^t,  ii^ 
Sien  et  «m .  I  io3,  éty,  jujl 
mmer,hoéÈé;Z5%         ■ 
-r;(  entendu  1209 
Sigismoad,  Phannoad,  755 
signe  et  idée,  p.  I. 

—  genre,  873 

—  pour  la  chose,  1817 

»gifl«5e  (terre),  àaeiqE,4x» 
agnct»  >74o  .  ► 

silence^  fWMlg,  $g$ 
ailes,  jmerei.  af 
iillag«,flM, 
aimarre ,  firre,  947 
8«<iilslre,ttitiim,$i3 

simple,  éij.iaSi,  SOIS 

—  genre ,  87Î 

—  (rimedn  1876 
simalacrè,|eM«,846 
«nal,vipM?Al,46$ 
ilncéie,  drs,  59s 
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Sooei. 


5p«ki. 


/" 


,X 


.1  -.' 


\ 


■iociput,oedpttl,i»55 

sinécure,  é^.soiS 

>offe,g«iire^87S 
•iofferie,  lutftei  a43 
—  BHHieo«rî#,  so49 
iioffulier.ëijr.  mjS 
~  ooinbK,i^7,«99,elC. 
■iofuljcn  neioiu  IMM  aa  ploriel 

.    (deux*  1 3^9 
riDon  s'éiiit  faU.  oooper,  i  io6 
•inoo ,  liooii  qofi,  i%6j 
SiON  ,Tio!f  (  auMi  en  879 

■jre  )  em^^  )  5^1 

•trop,  mot  omit  tu  ton  final  t 
pêrofi 

SirmoDd ,  .Siffiamood ,  ^55 

Sisyphe,  Caliphe,  555 

—  ^ypt ,  38o 

làtttjeàrttBSi 

aU, dix, 600 

jixain,  diuin»  3iii 

aixième,  deuxième,  679 

amalt,  cobalt,  656 

^myroe,  mystère,  374 

SmiUe,Miaîlle,4a7 

foçi froc>  967 

•o^dné,  fem«,  875 

'So^iSiboaabre,  967 
acrar,  bttof ,  777 
■ofa.GaIhÉ,a36 
ad  (fl  faut  être.  100a 
ioi,.moi  ,toi,^a 
aèi,  ae,  eomme  tnoi,  ma. 


—  fènre,84o  * 

soleil  (  ce  fbl  le  i>93 
~  termeil,  449 
adnod, femme,  t\^ 
sollièfe,|eDre,8j3 
solii<M^,  éty.  3o63    < 
Soliman,  Hircao,  716 
solitaire,  notaire, Sif 
•olUdtude ,  Ticiflaûnde ,  590 
solo,  duo,  trio,  û6i 
sobticé.,  éty.  aoaS 
solTahie,  éty.  aoài 
|omaM,adnmea,  456 
^~<éiy.  1940  "      ' 
soipime  (une  457 
idmmeil,  éty.  1940         ***^v 
(^sommet,  somme,  457  ^ 
êpmmifère,  éty.  aoSb 
son,  iuist,,  (m  son,  dn  ton 

760  • 
son,  adj.  déterm.  5i 

—  et«n,  1108- 

—  lexigraphie,889 

—  pour  de  loi,  d'elle,  ilSa4 

—  pour  sa ,  889 
"~*  sa»  ses^  889       ' 


—:  sien,  iio3,etc. 
-^  inmlaxe,  iio3, ete. 
Soodrio,Riëgo,5i4 
S(mfé,  gnnre,873 
songer,  bdrioger,  392 
sonni^iller,  éty.  so3i 
tonnet  (ex.  d^un  1884 
Isoonex,  n«,  394 

lsopliiste,èty.  «067 
fSopboclè,  alpha /35i 


\         soie.,  mot  omiaott  ion  finil  ai.  |  ~  nogibre ,  967 

Ji  anir.Mnni.  8^1  SOnoiiff^nt    itv   1. 


aoif,  genre,  8di 
—  natf,  359 
Boir,  dortoir,  564 

—  éty.  19(10  * 
soirée ,  éty.  ao47 

—  polée,»99 
soi8(oâanetQ  i535 
-<-  (qne  }e  i3oo 

SoisM>ns,GhMoM,758 
ioitittiUoet,ioit,>jS4    ^ 
•~  liste  deaoQiiionct.  191 
— .  raison ,  adit  indiff.  1457 
•oixanla ,  ftcuidi»,  578 

—  èty.  1081 
■ol,h4mol,44o 
aolaanm,  (^nm,  458 
aoldat,état,  «Sa 

—  éty.  ao4i 

aoldainaqoe,  é^.  ao5o 
solde,  genre  ^873 
•oléctiBie,é^.ao8a 


fÇwtfère,  éty.  ,o56 
SoriMone-,  liftoone,  £75 
sorcellerie,  sort,  59a     '^ 
»oreier,sort,  5Qa     ' 
»w»-ieri6»6 

sortant  d«main8,ii6o 
»«iW|[«  ♦  «y.  ao6a 

—  genre,  8;3 
•oïlir,  conjug.  913 

*»^  (il»  sont  U93 
8oeie,Toble,59r 
•—  un  moi,  ie5a 
aot,grelot^5t4 

—  éotte,  903 

abfts  (laisses  dire  les  ia45 
sotùse  sotte,  647 
sou,bi|oa,77i 

—  dessous,  83a        / 
•f  Sooabe,  arabe,  a4s    "^ 

soubresaut  ,,aaat,5oa 
«ooci,tacitanie,59o 


sondés  (Us  te  sont  1  a  a4 
aoodain,  Tain,  74* 
souffote  (cette  chose  iao3 

^  Denroi,  Ma 
souffler,  é<).  1958 
soulDeter,  étr.  aoi6 
souffrir,  cnkRif.  918 

—  éty.  1958 

—  oilrir,354 

J  soufre  (dn)  genre ,  ^3     ^ 
souhait, souliaiter,  339 
Sonlaf,fatm,aa8. 
soûl  au aaonl,  pron.  1740' 
soumettre,  conli^.  94a 
soumiasiàD ,  mission  ,595 
soupçon,  éty.  ao87 

—  leçon,  579 
soupir,  plaisir,  559 
soupirail,  soupiraux,  819 
source  et  ressouri^e ,  6ao 
sourcil,  dl,  393 

sourdlleaxroc,  i658 
sourd,  lourd,  545 
sourdre,  conjug.  939,  éty.  1897 
souriceau ,  jarcin ,  ^ 

—  tableau,  5o5. 

sourire,  conjog.  910' 

—  ne85i,  ia5i 
souris  (une) ,  mauvla,  39^ 
souri»  (un) ,  logis  S97 
sous  et  «ar,  1446 

—  le  prétexte  ousorle,  1448 

—  liste  des  prép.  17a 

—  ouiifr,  i448,  1449 

—  sens  unique,  1447 
sousordres  (en  973 

—  similaire,  lécumnee,  16S7 
souscrirev  «ottjqg.  934 
ïtoustraire,  conjug.  930 
sout«iir,  CMijog.  9ao 

—  éty.  aoi6 
souterrain  ij^terrenx ,  5a8 
soutien,  éty.  1915 
souvenir,  cônjng.  9^0 

—  (le  ia5a 
soustraction,  éty/ 9016 
soQstraire,  conjug.  93o    . 
souvenir,  coojog*  930 
souvent ,  adr.  liste ,  1 79 

—  couvent ,  7i4 
souverains  (  faisant  d«f  101 1  > 
soyer belle,  laSi. 
apsdeux,  espèce, 594 
siwdassin,assaasin,596, 
spAdiUe,  genre.-849 

-vertidlle,446 
9ahi,  trahi,  385 
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i'  Ait 


0nr4fpi,«4o 


pèm^imn,  i/o 


-«p«ltr«,3if 


lit 


^9T 


^nbdomiiiante. 


â«pp«ter.        51^67 


1897 


448 


16S; 


o 


i 


•p«h,milt,  656 
sparadrap  ^  dra^  »•  pr.  1 715 
spécifique,  éty.  >o8o 
spectade«  funeste  (on  1101 
spencer,  mafiiter,  556 

—  pr.  apiii....  ■"  » 
«permatocéle  ^  m^Me ,  4^ 
sphacéle ,  modelé  ^  35 1 

—  ompbalocële,  990 
spbére ,  alpba ,  iSi 
sphincter,  noagitler,  556 
Spb;  nz  ,•  alpha ,  55 1  « , 
SricB,  terminatif ,  so66 
spinelle,lili^e,4a6 
spleen,  pron\i  740 
splendeur,  695 
spondiée ,  genre ,.  Sji 
squammeox^  Aiiiiiioo«  4^* 
squelette,  gienre,  873    ,. 

—  horrible  (le  i655 

squilie,imUle,4>7 
sqiiirre ,  seul  mot  en  irre  »  55o 
Slace  ,  Horace,  60a  ^ 
stade,- genre j,  SfS" 
stagnant ,  sti^nation ,  1740 
Stagyre,  Gorcjre^  376 
statbooàer, 
stalle,  malle  ,^4^5 
stances, exemples»  t886 
stathooder ,  magister  «  556 . 
stationnaire,  MÉfion  ,463 
statuaire ,  statue,  3i  1 
Stb  *  iSTB ,  térmiifftir,  2067 
stelliocDM ,  MeDion ,  463 
.  !itére,geu^,  836 
Stentor,  or,  565L 
sterlii^^  seing,  737 
stigmate,  gelirç,  846 
stipendia  Yentrt,  6q5 
Stodiholm  /  <^lnii ,  458 
store,  genfe, 854 
Strasbocirg,proB.  I74q 
Stratonice ,  .Bérénice,,  606 
striét ,  district  »  a7> 
strophe,  eénoUiphe,  7>!}K 
strophes ,  exeaiples ,  1886 
style,  genre,  84a 

—  myrte ,  38» 

—  punctnatloo,  t'671  '^, 

—  (trois  sortes  1671    ^        , 
«ylite,  pyrite  r  578 
styloglosee,  riég&se,  6x7  ' 
Styx,  A)ax,aS9    - 

r-  Ulysiie,379 
Soares,  Rhodes,  60a 
$va,initialif«  96i6 
tabit,  1740 

subdominante ,  rime ,  i84o 


V 


subside ,  geim ,  873 
subjectif,  éty.  1016 
sobjonctif  et  ind.  compares  dans 
8tahl€anz,ia67,elc 

—  kM<^..i49 

—  moiK)gn|)hie«  ia8t 

—  sansfira.»  1S79 
-^syntaxe, ia65,  ete« 
sobstaotHâ,  partiel,  m^ 
snbitantifsabsptas,  en.  sa 
;^  abstraits  jào 

—  compoMs  on  réunis ,  969 
/  K-^  concordance,  75 

r-  concrets,  il»,  ,! 

—  eUipsés,  1^5* 
'-—  etadj.  coâparCs,  45 

—  exerdces,  4» 
*—  factices  00  abstraits,  ar  - 

—  (  fonctions  des  986 
-s-  :genre  do  subst.  79 

—  lexîg.  8a8,  i336 

—  nombre,  839,  96a 

—  piersonaiifs ,  a6 

—  physiques,  18 

—  -  relatliji  ou  pers.  a6 

—  relatifs,  syntaxe,  de 966 If 
>986 

-^  (sortes  de  18        1- 

—  traité  des  genres,  836 

SoçBtEB ,  initiatif ,  ,2017 
subterfuge,  éty»,  3017      : 

subtil ,  fil,  43^  ^ 

subvenir ,  conjng^  oao  '^ 
succéder,  éty.  lo^,  aoi6 
succès,  accès,  343  ' 

—  vaccine,  a6a 
successeur,  éty^  aoi6,  3o54 
succinct,  distbct,  371 

—  éty.  1058 
succion ,  ày.  «087 ,  ao68 

—  vaccine,  36a 
ioecomher,  accabler,  «5^ 

—  éty  1958  ^ 
soccube,  35i 
succulence ,  éfy.  ao37 
succulent,  accabler,  t5i 

—  éty.  ao64    . 
sucénrsale,  a5i 
spceàiient,  éty.  ao68 ,  3087 
saçoo,  ély.  3087 
sucre ,  tente,  873  4^. 

SOCtion,T.  SDCClOO 

sad,Gjd,  380 
Socs,  Sttarei,  60a 
suffire,  con|qg.  933      ^ 

—  éty.  1958,  3016  , 
-r  offrir  ,r  354 


16 


suffit  ifm  (il  isyS 
sulRnoer;éty.  1958 
— ;  anffire  ,354 
suff)rage\  éty.  1^,  ao6u 
sttffusion ,  f uiton .  3M 
Suger/Es<her»  55: 
suggérer,  éty».  aoif 
snidde ,  593  V 

—  éty.  3071 

iule ,  folie ,  393    \ 
suif,  soif,  359  '  ■    '' 
SuU«e ,  Nardsae,  6a6 
suite  (de  i3qi 
suivant  (et Tes  i)6a 
<—  idéol.  167 
-—les  lois,  1461 
-r-  prép.  167 

—  que,  1461 
suivre,  cmjug.  943 
sujet f  éty.  aoi6,  ao5a 

—  objet,  54s 

—  bu  nominatif,  089 
sulfate,  genre,  84o 
sidfiie,. genre,  8S1 
SuUy,Lypy,386 

pr.  8am,445 
Solpice  <saittt  606 
Sdpbk  ,  initiatif,  3018  ~ 
superficie ,  é^.  a  0  î  8  ;  3073 
supérioritif  dit  omnpifÉtif ,  1 1-3 
superlatif,  iuinw,  to5  t 

--  s'il  exige  le  sah|.  1373 
superstitieux, capticm,  l86 
sufHa,"  éty.  3018 

—  (métenda  1187 
supplantn,  éty.  1958 

—  sopi^éer,  619 
suppléer,  éty.  1958,  3016^? 

—  sumMiter,  519        \ 
supplice,  supprimer, 5i 9   ^  ^ 
— .  éty.  3070      fc       ' 
suppHîeier,  é^.  1958 
supplier,  e^.  1958 
8u]^NNler,  porter  519 
sni^MJséque,  isSs 

^  telle circonsiance^  isSs 
suqpposcr ,  éty.  1958^ 
suppdsilif  et  ind.  eD»p«rés, 

1356 
-*  mode,  i3s 

—  mrataxe,  i355,  iSo3 
suppôt,  éty.  1958' 

--  dép6t,  5ii 
supprimer,  soppUer,  519 
aopporer,  5\i9 

—  éty.  1958 
supputer,  étj|r.  195g 
•—  réputer,  S19 
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nipréokttic  f  dënocfitM  i  58§ 
.  fnpréme  t_  ÛémCi  Sai 

—  nperlitir,  107 
BUT  et  ioui,  i44o 

-7-  liMe  des  prép.  17s 

—  peîDQ  et  lOKtf  peine ,  1449 

—  préteile  ttsouf,  i448 

—  gens  unique,  1446 

-7  son  régime;  144e  ^ 
-— tout,  surtout  |i45o 

sorjîidj.  (aigre),  dur,  mnTi^^ 
;  J^r,  omis ,  à  oiédiilp«r,  "  " 
\mrir  adièçiif ,  i>it     '    > 

v-lttrfiijbé ,  |«,,^^^^';>- .,  ;■■  '  :^ .  -■' 

||fiedeii(vdcBt^^ii 
V  lÉrfàcCfëty.  9018 

turfali-e ,  coliiu|.  oaS 

Surgeon,  pigeon, 4(3     ' 

surprendre ,  cojnjùg.  9S5 

surseoir ,  copjug.  960 

surtout  et  sur  tout,  i45o, 

surrécu,  véco,  laao 

surretidre,  coning.  9S6 

sunrenir,  o^ijug.  ^ao 

survivre,  conjog,.94S- 

sus,  jus,  éSg  ■       '  't. 

susceptible,  capter,  $81. 

Msdler,  citer,  58a' 

susdit,  étr.  ao  18 

stispect,  district,  371 

suspendre ,  conji^.  95$- 

suspens,  diiipens,  709 

suspensif,  éty.ao  16 

suspensoire,  ëlj,  %oSS 

suspicion,  ëty.ao87  " 
.  suzerain,  baxar,  ^81       ' 

sybarite ,  Cocjte ,  378 

aybille, /m.  «ibvlle,  38i 

sycomore ,  acQiyte  ,377   , 

Sycopbanle  ,'Corybante ,  ija 

3.ylIa,Scylla.577 

S¥U|ibpire,37 

spabejëtyii, 

— •  nàtureUe,  i 
.syllepae^éty  1000 

—  exemples,  1000 

—  oratoire^  1789 
syllogisme,  x^yniamei,  58o 
sylphe ,  cénot^e,  355 
symétrie, 
synonyme,  081  \ 
sympathie,  Athof,645 

—  ©lympe,  73  a 
symphoiïie,  Mioaimw,  35i 
symphyse,  alpha,  35 1 


/*. 


symptôme ,  Olympe ,  7S» 

synagogue ,  38o 

syndic,  arc,  969 

synecdoqae,  synttope ,  1801 

synode,  genre,  8Ss 

synodite,  Sybarite  ,  878 

svnonyme, cacochyme ,  38i 

Synovie ,  syUepse,  38i 

Sjfntrope,  6g.  1800 

—  sortes,  léoo,  etc. 
>ïKTAiB>  3«  PAiTxi  da  cours , 

■      958 

synthèse,  thème,  thèse,  6i4^a 
$yph^x,Astianax,  a59 
.syphon,  .alpha,  35 1 
MBique,  latin,  i4a5 
#Fiiiga ,  beccabungâ ,  a36 
syrle ,  crypte ,  38â 
Sysigambis ,  Parysatis ,  375 
système,  cygpe,  374 
~  éty.  aoiS 


T ,  coMonnne ,  tableau ,  1 8go 
«^  final,  65o 

—  initial,  64>* 

—  médial,644 
t' pour  te,  1661 

tâ^  remplacé  par  toHt  889 
ta ,  voir  mon  ^ion 
tabac  ,estôhiaG,  a  16 
tabis,  mauvis,  395 
tableau  dn  adj.  63 

—  des  ady:  179 

—  des  cas  fbrmelf»,  91 

—  des  conionctioBS,  191 

-r-  des  ind.  et  subj.  comparés, 

ia67 
~  desnomenditlTOS,  195 
— ,  des  prépoiitibns,  1 7a 

—  des  verbes  irr.  907 

—  des  voyelles,  1891  ' 

—  (mise  en  1597 
tablettes  perdues,  ia47 
Tabor,  565  . 
tacet,  654,  ^87 

tAche,  biclér,  aai  y 

tàchct  à^  tldrârde,  s4oo 
taciturme ,  590 
tact ,  iiitact,  656  ' 
-—  rfty.  :90a  '         • 
*—  malt ,  656 
tactjle,  éty.  1077 
taffetas,  S5a 
taïaut!  3o8,  5oa 


taie,  plaie,  ^5 
uine,448 
taille-dooce ,  616 
taiUia  de  tailler,  397 
tain ,  tvmer,  74s 
tai^,conjug.  939 

—  éty;  1910,  »977 
— -  (  moi ,  me. 
taisson,rattin,  3o8 
talc,  are,  369 
talent,  lent,  715 

—  talents,  963     ' 
talisman,  fanfkn,  g%j 
Talleyrand  ^  mot  omit  au  ion  • 

ouvert  médial. 
Talmud,  sud,  a8o 
talus, 'juS,  669 
tambour,  labour,  566 
Tamerian,  Hircan,  715 
jlamis;  avis,  397 

—  ély.  ao8i 

]  tanaisic ,  fraisier,  3i3 
taudis.,  éty.  i46a 

—  que,  pendant  que,  1462 
tangente  »  éty.  1^8 
tangii>le,ely..i938 
Tannegui ,  gui ,  36o   ' 
lanner,.tan,46a 

r-  (à)  se  tut,  1498 
tant,  idéol,  170 
'4-  autant,  idiiol,  J79 
--  de,  1084; 

—  et  tant  t  1498 

—  que,  1498 

r-'  y  a  qu'il  n'est  ia8o 
Tantale ,  nombre ,  967 
taon,  éty.  1977  , 

—  St-Laon ,  753 
tapabor,  or,  565 
topinois^en  794 
tapis ,  tapisser ,  597 
tarder, éty.  1909  , 
Tam,  fi4am,i3t 
Tarquin ,  nonaduti ,  968 
Tarse,  genre,  674 

—  valse,  63a         ^ 
tarlare,  genre,  874 
tartuffe,  pla^Te,  357,  96s   ' 
tas,  amas,  a:i9 

tasse,  casse,  6a3 
Uter, bJder,  aai 
tâtons  (1758 
taodion ,  taudis ,  995 
tai^db,  Alexis,  SfS 

—  (panire,  494       _     ; 
Unpe,  éty.  1977 
.taupms,395 

taureau, tauN, 494    .. 
taux, faix,  5o4 
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taTalolle ,  coUe,  4*9 

te ,  caâ  formel  ■«.  oa  4atif ,  91 

—  et  toi,  91 ,  9S 

—  coDMrnctkm ,  i65o        . 

—  syntaxe ,  1  o  1 3 ,  elp. 
-^  voir  me ,  tnoi 

te  Deum,  0|Mimi,458    . 
technique,  archanfe,  aSS 
teigne,  beignet, ii 7 

—  ëty.  1946 
teindre,  conjng.  9^7 
■—  ét^.  1977 

"  —  feindre ,  7I0 
tel  brillé,  157 j , 

—  que,  ii56 

—  quel,  i'i55    * 

—  qu'une  nonne,  11-S5 
télëffraphe ,  de  f^/à,  li»tn  , 355 

—  genre,  874  * 
té1escof>e,  de  «&i,  loin 

~  genre,  874 
telespbore,  al|)ba,  lj^^ 

—  micriicope,       i 
Tell,  (Guillaume  4a4 
Tclliameft,  qai m'apprit,  i3a3 
téméraire ,  notaiire ,  3i  l 

—  notaire,  3ii 

témoin  (  la  lune  a  ëtié  1  tq^ 
--  (leioleîlfut  i»93  * 
tempe,  templeyôcjs 
tempérer,  tempt,  697      ^ 
tempête ,  tempt,  Si5 
tenkpll';  genre ,  8;4 

—  ventre,  %5 
temporaire,  notttfe ,  3i  1 
temps  dans  la  nature ,  >36 ,  etc. 

—  dans  les  verbfp,  i4s 
--  dits comf^Mét,  956 
-—  diusfmple;!,  190 

—  éty.  i4»  .     . 
-^  idéol,  1 30, 'etc. 

—  lexigraphie  ou  confog.  90$ 

—  syqtaxe,  ia8«,  1S09 
tenace ,  éty.  so»4)  mpMe ,  6o4 
tenailler,  et/.  »o3i 
tenailles,  448 
téoare,^enre,  87^ 
tendant  à  ( requête  1 184 
tendre,  con|iif.  936 
tendre,  afij.éty.  1897 
tenir,  conjigig.  9S0 

ténor,  or  ,  565    , 
tension, peiirfQn ,  SpB 
tentateur  (émit  1^ 
Tèrcy,  Ibte  dès  A.  p.  xt. 
térébenthine,  Atbo^,  645 
terébinthe ,  A  gathe ,  65 1 
Térepce ,  nombre ,  967 


termh^aison  •  étft  so34 
TermiiMtiftf  ^tOSI        ^-r 
terminé,  ety.  ao45 
termMer  (poor  1*46 
teiminthe,  65i 
tejne,  étj.  1^7 
~  genre,  874       - 
terrain,  terre;  743 
terrassée  (gtnndMf  1 189 
terre,  pitfte,  5a8 
terrstre ,  terrain ,  745 
terreur,  horreur,  5 a6 

territoire,  genre,  844 
terroir,  dortoir,  364 
tes,  pluriel  de  ion,  ta,  344 
test  (serment.iki),  ouest ,  656 
testamitetaire ,  notaire  »  3 1 1 
testicule ,  genre ,  855 
têt,  genêts  345 
tête,  bête,  liS 

—  foUe(à975 

—  (leur  pauvre,  984 

—  me  fait  mal  (ma  tt 06 
TiTBA ,  initiatif ,  108a 
tétracorde,  éty.  ic^a 
tétn^one,  étj.  198a 
tétra^que,  ét^°.  198»*  so4i 
texte,  genre,  874 
texture,  éty.  9091 
thaler  ou  taler,  m«r,  5S6 
thalictron,  Th«liei649 
ThaHe,64a  _.      / 
Thâlés,  (desetndtnt  de  .i3s5 
Thamyris  ;^tilêmè ,  6|!s 
thaumaturge,  Théoais  64s 
thé  (du  64  a 

théitre,  bAder,  sai ,  64* 
Thêbes,  Antibcti  a4i ,  64s 
tbécle,  siècle,  33o 

théière,  thé,  64a  . 

théiste,  tbënar,  64a         .' 
thème,  Themis,  64a 
Thëmiitocle ,  Thomas,  64a    . 
Thénar, César,  554 
Thénard  (le  chimisie  64a 
Théocrate,  théiste  «  64a 

ThéQdose,fi4«  ' 

théologie,  64a 
théogonie^  éty.  3073 
ThéophUe,  alj^ ,  35t 
~  Thémis,  64» 
théofême,  Théflds,64i 

—  éty.  ao48  • 
tbérapeutiqme,  théine ,  64a 
tlîériaqne ,  64a  _      , 
thermal,  thermes,  64  s    . 
thermidor ,  w,  56^ ,  (&ia 
therminthelisez  terminthe,  65i 


Tbnopylee,  ëeUpirle,  18 1 , 

64a 
Thersite ,  thëriaqoe ,  H* 
thésauriser,  théeae,  64* 
Thésée  ^Tbes|iis,64« 
Thespis,64a,iyiittii64i 
TlMssalopkHie,64s 
Theslor,6|a 
Thétis,  64a 

Thomu ,  liste  des  A.  p.  it 
^^  Lucas,  aa8 

—  Thésée  64a 
Thoi:ax,  Ajax,  aSo,  64a  . 
Thrace,  Horace,  oaS  ^ 
Thraséas,  Thrace,  64a 
thrombe,  64  a        ' 
thuriféraire,  64a 
Thyestê,64a 

thym ,  apocyn ,  740  v 

-^  Thomas,  64a 
thyrse,  gébre,  874,  649 
Tibère  (aussi  faux  ^  149a 
Tibérius-Gracchns,  i364 
tibia(le),  Galba,  a36 
Tibre,  genre,  874. 
Tibulie,  bulle,  iao 
Tib«irce ,  Quinte^dinte,  6a  1 
tien ,  «ily.  3074 

—  mien  ,  sien,  M    - 

—  ton ,  mon ,  soD,  1  loS 
tienne ,  mienne ,  SaB 
tienne  qui  voudra ,  1379 
.Tiennot,  éty.  3089 

— r  grelot,  5i4 
tiens  vaut  (on  963 
tient  (11),  voir  tenir 
tierce,  beite,6i8 
Jiers,  envers,  534 
Ullac,  tilleul,  445        ~ 

—  trictrac,  a64  * 
tiUeui,  bUlard,443 

Ûfobi» ,  éty.  1 047 

—  genre ,  874    ,  , 
timide,  éty.  3071 
Timothé^ ,  éther,  644 

—  rdomteée,  995 
Jintamarre,  ^rre  ,547 

—  genre,  874 
tir,  plaisir,  559 
tirailler,  éty.  9o3i  > 
tire-boorre, genre, 07a  . 
TirésJas,  Vasistit,fi|i 
tirets  (mots  réunit  |Mr  dei  ^69 

—  qoàrtre  oidree ,  970',  tsut» 
tisane,  éty.  i9ei  - 
Tisiplione,a]plMi,  35i    ' 
TisfOt,  ysie  des  A.  p.  XY. 
ttsfto,  malotra,  674 


l" 


■ 


\ 


) 


LiVJn.^pi 


■"-■  "• 


fOéec,  Qf*M,  6e^ 


4Î«^»tânCi»£4 


v> 


^'  ;■ 


-f-r- 


l"        .' 


Si60 


Tort. 


TradaioiL 


Tnrad. 


\ 


,Jr^  '     ; 


liMore,  ^.s<^i    ^ 
TiUlon,  ClotlM»n,645  . 
-  —  (detbrisde  1181 
Ulbymale ,  ^duN,  6 45   ' 

—  pyramide,  385 
TiUai(le588 

tiOller ,  calleax ,  4>* 
tire,  genre,  ejulb,  845^' 

TUut,  déliées,  1591 

—  Iras,  64i 
ioMt,  Brest,  656 

—  proD.  1741 
Tol>ie,  ëty.  aojS 

—  Lëlic  ,  39 1 
tocsin  (sonner  le  361 
toi,  apposé,  85,  ioi3 
-—  à  loi,  ioi3  », 

—  et  le,  ioi3 
T~  régime   on    éomplément, 

»oio 

—  sujet  apposé,  85,  ioi3  ' 

—  Yoir  moi 

ToiRB  (  mots  en  844 

toison ,  genre ,  83s 

toit,  droit,  795 

toiture,  éty.aoQi 

Tokai,  déblai,  jS3 

tolénble,él]r.ao9i 

lolénatismc ,  étj;'ap8a 

tombant  (Varbre  1  t6o  . 

tombé,  terni  iiùe 

tombe.  Altos,  j  1179 

tonbbeaa,  tombeaux,  834 

tombées  îles  terres  sont  1  a  »o 

tomber,  ely.  190s 

TouB,   Tomr;   terminatifs , 

aorS      '  "' 
ton,  sâbM.  diapop,  760 
toQ,adj.  5i 

—  et/»,  1106 

—  et  tien,  ito5 

—  moin(»n,643 
~  poarla,  88^ 
~  u ,  tes ,  889      » 
—r  voirmoit 
^dre.  conjof .  936 
Tobgres ,  Remiet,  a85 
Toifn,   ToNt,  .terminatifs, 

«075 
tonneau,  ttmne,  5o8      '**;':'■ 
tonnéRe,jreiire,^7,  veift|î54p 
toùtièse,  Narcisse,  6s6 
topaae,  oaae,  684 
topinambour,  labour  566 
torréfier,  garrot,  5 ié 
torrent,  5a6 
torride  (aAnc  |(a6      .  • 
torf ,  tonte ,  retors  ,'536 


■f 


tone,  GotM,  63S 
~-  genre ,  874 

—  torsioB ,  étf.  1068 ,  SO95 
tort  et  à  traTers  (à  1659    , 

—  raifort,  54o  ^    ^ 
torticolis ,  manoir ,  $95 
toiture,  éty.  aooi 
tory,  Moly,  386 
Tôt  (de  655 
tdt,rôi,  5ii 

tdt  (de^  se  rend  trop  i4t3 
Totoodes,totons,  964  . 
toucliant,-idéol,  1^7 
— .les  rois,  167      . 

—  liste,  17a 
toucher,  (autant le  1498 
tooe,  joue,  741. 
touffe  ,naffe,  357 
toujours,  adv.  175 

—  liste,  179 

—  Velours,  547 
tour  (une),  éty^  1977 
tour  (un),  éty.  1985,1977 
-i- labour,  566    v         ^'. 
tour-à-lour,  566 
tourment ,  éty.  ao68  . . 

Tournai,  diblai,  333 
Tonrherort,  effibft^,_54o__ 
tournoi  <un)^roi,  795  '6£r; 
•tournois,  éty.  1916,  ao86 

—  minois,  794 
— .(uBeliyre794  *  ' 

—  Tour;,  Nemours,  537 
tous  ceux  (pil~ne...  1  i4o  "''  ' 

—  les  mangeort,  ii3^    ^ 
Toussaint  (la  877 
tout,adj.  98,  1137,  ii4i  c- 

tout,  adf.  >i4i    . 

—  avait,  99a    ,  i^§ 

—  et  chaque,  ih^t 

—  était descetidn,i3i5    *   '. 
-—éty.  190a,  1979 

— ^  bomme  ,   tout  lIiomiBê , 

'  ii57 
-.  bii  platt,  17 
— '  (nombre après, 983 
rr-  pour  la  partie  ^e  1804 

—  pris  substantlTem«nt,  99a, 

i3a5.  * 

-— (sur,  surtout»  idoo 
tooteices  terres  tt\  1139 
toni  (Ià),geBi«;  881 

—  omis  an  son  <N<  Inal 
toxique ,  genre,  85o 
Vaitrafidéol.  193 
—r  syntaxe,  1S59 
tracas,  ïraeaè,  aa9 
tradition,  éty.  1019 


traduirait  (le  i3o4 
traduire,  conjig.  996 

—  éty.  aoi9 
trafic,  arsenic,  cric,  S88 
trafiq[aant,  i58a    « 
trahi, envahi,  3Ç5 
trahie  (je  la  foia  1 190 
trahir,  envahir. 

—  éty.  1977 
trahison,  genre,  881 

—  trahir,  37a. 
trahissfint  (êo  11 54  >; 
train,  vahi,  743 
traînant  aux  cachots,  1 16^1 

—  en  traînant,  1171 
traîné  en  lobgueur,  laSo 
traîner,  chaîne ,  3t5 

^traire,  éonjug»^93o 

—  faire,  3ia 
trait,  éty.  1977  ^ 

—  faire,  54o 
traité,  8j8 
traître,  éty.  1977 

—  treiner,  5i5 

—  traîtresse,  900 
traîtreusement,  1484 
Trajan ,    Hircan,  .737 
tranciiant  (un  ii8a       " 
trancher  net  (  pour  1  %^ 
tranquille,  pupille,  4*7 

Tbatis,  initiatif ,  3019 

transalpin,  éty.  1995 
transcendaiit^ .  ao  1 9 
transcrire ,  copjog.  9a4 

—  éty.  aoi9 
transe,  danse,  61 3 
transétt,  opiat,  653 
transférer,  éty.  3019    - 
transfiguration,  ao  19  -    « 
tjransformer,  éty.  3019 
transfuge,  éty.  ao  19 
transfuser,  ao  19 

transiger,  transaction,  pr.  1741 

iransit,  obit,  654' 

transitif ,  verbe  qui  a  un  régime 

direct,  1007 
traÉlmettre,  éfmjiy,  94a 
Transnonaio ,  vain ,  74a 
transparent,  apparent,  730 
transpositions  âégtntes ,  1 880 

—  envers,  1880 

—  vicieuses,  1880 
trapéx«,oiue,Q84 
traqttBnard,bcaattrd,  54* 
travaûl,  ail,4io       >. 

—  éty.  ào3o 

—  travaux,  839 


'••  i 


<} 


p^yffUmFtfyèê,^ 
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$^mmf,  9f9 


Triomphe. 


Paé. 


Unifenaax. 


aïoi 


•tnten  (àetaa  1479 

—  (à  tort  et  à,  ï479 
tntenaoteten  tiHYenant,  1168 
travestir,  éty.  aoi^ 

Thb  (motite) ,  genre,  84^ 
tréfiler,  éty^  soio 
trèfle,  genre, 874    ° 

*  * —  liéclc ,  33o 

tré ronds  (fonds  et  756 
treille,  feuille  ,'.448 
treillis,  avis,  3;)7 

—  ély.  ao8i 
treize,  éty.  1901 

—  otts^^  684 

—  trois  et  dix,  8ga 

(rema ,  373  , 

tremblaie,  boolaie,  334 
tremblant,  en  tremblant,  1177 

—  tremblante,  etc.  11 2^7 
tremble  {du)  ^  genre,  8^     . 

—  ëty.  1895 

—  ventre,  S^S  •  ■ 
trembler,  éty.  1977 
trei|(aine ,  domaine ,  694 
trente,  ë^.  1981 
trépas,  ëty.  aoi 9 

—  fracas ,  399 
trépied,  ëj^,  1981,  2019 

—  pied,  ^90 
trépigner,  ày.' 10 19 

"  très,  adv.  liste,  H79    " 

—  beau,  343 
trésor,  or, 56â 

•  trésorerie  ^  ëty.  ao73 

tressaillant  (en  i> H  ^ 
^^essâiilir  ^  conjûg.  9^8 
— "ëty.  3019 
tressaioter,  ëQr.  9019  # 
tréteau,  ^   '; 

trêve, nèfle,  33 1  \ 

tribord ,  boni ,  544  \ 

tribu,  genre,  88a  ^     \ 

— 'v«rt!a,675 
tribuni^ea,  boëtien,  588>. 
tribut ,  tributaire , 
trie,  piè,â66 
trictrac,  lac,  a64.. 
trident,  don,  711.. 

—  éty.  Î981 
triennal, éQr4r98i  - 
trifoime,  ë^;  ^981     .. 
triglyphe,  hiéro^ypfae,  335 
ti^n ,  haUoii,  4ai 

trio,  doo»  Donlm,  964- 
triolet,  pièce  de  Yen,  1884 
triomplânt,  ii84 
triompbe,  genre,  874 

—  ëpitapke ,  355 


triphille,ë(V.  {981 
triple,  ëty.  |i93i 
triileife,éli.  ao5i 

trivial ,  ëty.  1981 

—  triviaux,^ 
triumvir,  ëtyy  1981 
troc ,  cbôc ,  367 
trocbanter,  magister»  ^56 
~T  pr.  trok. 

Troie  (cette  io5i 

—  éty.  1949 
Troi]e,;Sôl£e,434 
trois,  car^nols,;^ - 

—  lexig.8ça 
troiiiëmement,  règle,  9^7 
troUe,  colle,  4i8' 
tromperie ,  ëty.  ao49 
tronc, Jonc,  754 

tr^e  à  l'abandonner  r  1 00 1 

—  genre,  874 
tronquer,  tronc,  754  > 
trop,  adv.  1/9 

—  de,  io85 

TllOPBS ,  vu*  PATTIB  DD  COGBS, 

1783     ^■'  •■  _^'     '     *\ 

—  dnqsortët,  1784  ' 

—  genre,  874        '.  . 
-^  nomehdature  nonr. ,  17S5 
tropbëf  ,genre,8^,  ' 

—  nénuphar,  35 1 
tropique  ,j]teniv^  85o        ' 
trot,  trotter,  grelot,  SU 
trotte,  trotter,  559 

troif,  filou,  771     ■ 
troubadour^  labour,  566 
trocbif) ,  genre ,.  874 
troublée  (  l'aurore  1 189 
troupe  assemblée ,  1189 
trousse,  mousse,  63o 
trousse-queue,  )g3_ 
tronsée-quÎQ,   jV^ 
prouvée  a|mable,  iao6 
trouver i^ëty.  ac45 
trouvés  asservis ,  1  ao6 
tkiculent ,  éty.  'ao64 
trolfe, griffe,  ,^57 
ûi,^  formel,  85, 89 
' — eltoi,9i 
--je,\il,  91  ", 

—  nom^iurtifréd,  pi 

—  perMnalif ,  aa        . 

—  mUm^  yen.  aa 

voir /#^  «/  '      ' 

Tpbalcain  ,^Oafaiii,  741 
tndesqae,ëljr.  ao5o. 
tué  (Je  vin  ra  a  1  ai  a      ' 
-(Ve«u94\ 
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uiés  (  comb.  eo  ft4-il  1  a  1  a 
tuerie,  ëty.  ao49  .- 

tuf,  naïf ,  359 
tuile, genre.  84 a  ' 
tumpîte,  genre,  874 
Uiorbe,  genre,  874 
turbulent,  éty.  ao64 
turc,  stuc,  269    , 
Turenne  >uenne,  47av 
turgescence ,  alcalescénce,  58 1 
tympan,  lynx,  733 
Tyiidare  ,  tympan ,  733  , 
Tyndaride,  éty.  307  a 
type,  genre,  874 

—  prototype,  38o 
typboiL,  syphon ,  35i 
Tyr,/ibartyr,377 
tyran,  myrobolaii,  374 
tyranoMUj  ^an ,  46a 
Tyfbl,  bémol ,  44o 

—  Tyr,  377 

U,  final,  66é 

>- initial,  66a 

— '  bstO'  des  voyelles ,  >  1 89 1 

— médlal,jS64  . 

—  terminatif,  2090 
udme,édillé,  cédille,  1899 
'V  explic.  1900  * 

U»,  uEs ,  à  ia  rime ,  1867 
Uhlan,  Coriolan,7i5        >  . 
ulcère.  Cancéreux,  590 

—  genife,  84/ 

Ulb  ,  iciitE,  etc.  torm.  «090. 

ultérieur',  ëty  1995 

ultrambnlain ,  éty.  ao3a  ^ 

Ulysse,  cf'clope,  379 

■^  nombre  >  967 

un,  adj,  détenu.  43»  50,89a, 

11 1 1 ,  etc.   •'       . 
'-.  deux,  trois, <etc,  89a 
_  dix ,  cent-,  mille ,  etc.  893    > 
__  elHpeé,  nn  es^irûné,  11 1 1 

^l^nPfentre,  iii4 
^  Vm,é.  rntre, l'ail.'..  Fun... 
iii3 

l,liiwMiu(Stenfui/,i98i 
une,  ëty.  1891 
aBgiii9,piibii,745. 
ar}iène,dcaaU^itie,439.    > 
unités  rimilairef,  ia5S 
ottiveKl,emen,  5S4 
nnivenanx  (pur  le  moyen  des 
»653 


3 


%. 
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■•j'-> 


■J. 


miimm 


\ 


prèi,  iprt»,  H5     • 
^  auprès  d«»  i46S 


riam^  17S7 
prier,  coojqi.  ^n 


-pfNiae.eiy.  1911 
prolofiM,  ftHib  SIS 
pfOBiWH,éiy.  «oSr 


'/ 


-  :)  •' 


\  ... 


34Q3      Vannior. 


Venir. 


aivenitét  (oàt-ibdct  i2^3a 
tain ,  éty.  aoSa 

_  mt ,  dilifent,  71^ 
UriévTobét,39i 
ua^CNhrbriaa,  174* 

usage. Wg«,4i6 
usant  (eti  1*779 
ul,  lut,  (1^55 
utile,  éty. 

—  futile, 

—  (n,  mép 
«ycr  (  terbes 


1'  1044 
91a 


[ 


V ,  consonne  »  tabl.  \  890 

—  final, \    -v 

—  initial,    j  CjS 

—  mëdial,; 
vaccinateor,  ^Ga 
nradë-mécum ,  opium ,  4^ 
vagabond ,  cty.  ao88 

Yagae,  fougue,  634 
vain,  nain,  74a 
jrainc  (il)  ,'toir  Vaincre 
jraincre ,  eonjug.  9^4 

—  craindre,  yii 

—  éty.  1978 
▼ain'cu  (nont  iao5 
vaincus  (  des  'rois ,  1 .1 89 
Tain<{aenr ,  nuit  vàBUé ,  1899 
▼air  (porter  de  555 

vaijnon ,  vaisseati ,  3«8 

vfMsean,So8 

vaisselle ,  libelle  ,.4'^       , 

valant  miens ,  1 1 59 

Valence,  ventre,  695 

Talendennes ,  4/0 

Taleny ,  jeune ,  liste  des  A,  p. 

rvi, 
valet  supportait  (an  1169 
valetaille,  éty.  ao3i 
Yalladolid.  Cid,  a8o 
vallon  «colline ,  41^ 

—  (  dans  lètond  d*on  1 270 
valoir,  confng.  947 

—  éty.  1978   -     ^ 

—  il  vaut,  ï338      - 
TaktercntrabiasiDt  ii54 
taise, Tmè,  «Ja 

valu,  valus,  aaij) 
van,van]per,46a 
vanne,binne,42i    \ 
▼ahneio.van,  lêa  '   ^ 
vannier,  van,  471 


Verra. 


Vantail,  vantaux,  8*9; 
voirvaotaii. 

Var,  char,  Cëssir,  554 
Varech,  Lamech,\a7a 
Varennca«  RennesV47<» 
variable^  mqti,^594etc. 
.varice, calice,  007 

—  éty,.a070 
-^  genre ,  84 1 
variomm ,  opium ,  458 
vase  (le  ou  la) ,  genre ,  8 
vasistas  ;  Tiréiias ,  64 1 
vas-y  pour  va-y,  ia55  ^ 
VaudeviUe,  AchiUe,4a^ 

—  genre ,  849  \ 
Vaugelas,  liste  des  A,  p.  ^kvi; 
vau-l'eau  (à  495 

vautour,  labour,  566 

— ■  Mlnolaùre,  494 

vautrer, 494   ' 
Vaovenargues,  liste  des  A.  p 

XVI. 

veau,  vêler, peau,  507 
Vb,  iniliâtif,  aoao 
vécu  (les  ans  qu'il  a  ia3o. 
'—  dormi ,  1  aâo 
Végéce ,  LuCTéce ,  6o5 
véhémentement ,  957 
véhicule,  |^re,85i      . 
trahir',  385 
illantfenit54 
veine,  éty.  1914,  reine,  817 
Vëlar;  César, 554 
véteX,  bêche,  3aO      ,  - 

velléité,  calleox,'4a3i 
véIoce\  féroce,  611 
vëlocifé» ,  éty.  ao56 

—  véloc^,  611 
velours,  secourt  «  537 
venaison ,  genre ,  880 

—  raison,  S14 
vénal,  vénamt,  898     \ 
venant  (à  tout  975        \ 
vendangeV^éntre,  695 
vendérâne ,  vendéen ,  473 
vendre ,  conjog.  q36 
vendredi,  éty.  1697 

vendu,  vendue  avec  cvoîTf  iao4 
vendus  (se  sent  isioo 
vénéfice,étv.  âo57 
-^  genre,  84i 

—  sacrifire,  609 
vengeance ,  niot^édinë ,  1 899 
venger\  vindicte,  696 
vengerefw ,  vcogénr  ^  903 
véniat,^xëat,653 

venir,  oénjqg.  990, 

«- devoir,  aller, 4316^  etc. 


—  (po«ria44 

—  prétendu  aaxU.  147 
vent,  couvent,  794 
ventail ,  venteux,  899 

voir  vantail, 
"vente^  ^^<iy7  ' 
ventre ,  centre,  69^  ^ 

—  genre,  845 
ventricule ,  genre,  855 
vennetallé,  i9a(L 

—  éty  1979       1 
venus  (les  maux  sont  1 193 
Vénus  (la  déesse ,  Iros ,  64 1 
vépre,  genre,  875^  -    ■ 
ver,  éty.  1909 
— .  magi8ler,556      / 
verbal  adk  1176    •     \ 

et  adj.  actif  comp.  \i  1 76 
pris  sobstantiv.  118»/ 
vel^,  a4j.  afficm;  60,  i  16 
prés  twu$  pour  tnVw,  i33() 
ifés  êH  de  ceux  qui,  1 3a3 
— r  avtoc  différentes  pers.  1 345 

—  avec  le  sujet  et  ^i,  i3ai 

—  a vecyiusiebrs sujets,  t334 

—  avec  un  sujet  ellipse,  i3a9 

—  avec  un  sujet  unique,  i3au 

—  eonjug^  »35,  i34,  905,  etc. 

—  dit  auxiliaire  j  t4o,  laoa 
-^  dit  pronominal ,  1 1 94 

—  dit  réfléchi,  1194 

-::-  (  idées  alcûBoires  du  116 
->  intraositif  00  neolf»,  inu- 
tiles dénominations,  1007 
r- lexigrapbie  du ,  904,' ^. 
-f  syntaxe,  ia36,  etc. 
4-  tîansitiroa  aielif,'io07 
v^rdâjre,éty.  ao43 
Vergemies,  470 
verger,  9^\ 
verglas,  fatras,  a  ad    ° 
vefgoe,  fougue,  S&i 
Véritable, éty. aoai , 
vérité,  éty.^1909 

—  nombiti,  965 
verjus,  in5,gti«||at^4ia 
vermicelle ,  libeite,  4*^ 

—  soQci,  5qo 
vermeit.  foreil,44Q 
venhtillè ,  treille,  447 . 
vermifuge, éty.  ao6i  4 
vermiUmi ,  TermeQ,  447 
vermlasean,  ^.1999 
vemis,av1s,  397     ^^ 

—  éty.'908t-'^s^«'i  !■    ■ 

verrai,  avocat^  aSd\' 

—  maiTon,Sa6  '-^  -  * 
teiie ,  geort ,  %j  \ 
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McîUard, 


VitraU. 


VpBf, 


S104 


—  éqqerre ,  548 
VeiTéi,marr5B,  5a6  - 
Terroa,  nairoOf  S96 
Terronil ,  fenouil  1 45o 
verrue,  5a6 

ven,  (diqNwitioQ  des  i885 

—  et  prose,  iSaS 

—  prép.  liste,  17  a 

—  prttp^sjntaxc,  ii56- 

VEKSiriCATIOlf,   ▼Ui*  PAITH  DO 

COURS,  i8i5 
version ,  mots  en  ««m ,  598 
vert ,  Gilbert,  SSg 
y  ersaiUes ,  mot  omis 
Verseau ,  vers,  tableau ,  5o8 
vcfso, folio,  5i3 

Vertber,magister/556  '      ^ 
verticale,  gem^,  849  ^ 

-^quadrillte,  446,3000 
vertige,  genhî,  87^ 
Veii(^  ;  li8te\|es  A,  p.  xn. 
vertu,  éty.  197F 

—  genre,  88» 

—  glu ,  673  " 
verve,  éty.  1 93a 
verveine,  éty.  1914 \ 

—  veine,  3^7  \ 
ver-vert,  magister,  556^ 
Venrins ,  Moulins,  708  \ 
vésanie,éty.  aoao;   ^   \ 
vesce ,  mot  omis  au  son  «.'final 
VéqMice,  astuce^  61  !a        \ 
vesse,tante8ae,634 
vesrie,.  envie,  39V 
vestiaire,  verte,  notaira,  3ii 
vestige ,  genre ,  875  > 
Véèove, genre, 875  ' 
vêtement,' ély.ao68. 

vêtir ,  conjog.  914 
vêtue  (eoort  " 

veuf,  veaf«,9o5   * 
veuvage»  éty.  30*7 
viande  (delà.  i4i(S 
viatique,  ge*«,  8^0 
vicaire,  niolait«,3ii 
vicariat,  oonanlai,  a3i 
vice,  genre,  841 
Vicence,  ventre,  Bq&. 
vicennal^  itood,4$a 
\vice-roi,tid«itiide,  590 
:,viçe,5Qi 

le,ao«ji^590 
viekiiM,é^^igji3 

▼ie  (*f eèJa  t«» 


vieiDci  vicm,oo3,  44; 
vielle ,  (jouer  oe  la ,  4a^ 
Vien  (jmad.  liais  des  A,  p.  xvi. 

Vienne,  ëtrenMr  47a 
vienne  on  nrocéi,  1379 
vieux,  vieule,  90$ 
vif,  vive,  903     • 

Vigée,listedet  A,p.xn. 
vigne,  élym.,  1946 
vignoble ,  genre ,  875* , 
vigilant,  ambulant,  715 
vil,subiU,439 

—  vUe,899 
vilain,  éty :ao3a 

—  vain,;4a 

Vilanelle ,  pièce  de  vers ,  1884 
Vilanelle,  Poète,  4a6  . 
vilenie,  folie,  393 
vilipender,  peter,  696 
vi]iace,éty.  aoï4 
villageois ,  gageure ,  4 1 4 
Villars,  jars,  533 
ville  (à  la  1578 

Villemain ,  liste  des  A,  p,  xw. 
vinaigte,|renre,875 

—  aigre,  3oo 
Vinccnnes,  ArdèWés ,  470 
Vincent ,  adolescent  ,710 
Vipd  (I^èonard  de  590 
vingt,  éty.  1981 
—■*  le  nombre,  737 

—  pron.  1743 

—  *ûrçnte ,  893 

—  vingts,  m  9 
vingtième,  pron.  1743 
viol-,  vol,44o 
violent,  éty.  3064 

—  indolent,  714 
violoncelle ,  genre ,  "875 

—  souci,  590 

virelai,  pièce  de  vers,]  1884 
vire-vouase ,  rnoosse,  ^3o 
Viiigile,ëtangiic,4H 


y 


vitre,  genre,  145 
vitriol,  bëaabl, 440/ 
vivace,corinoe,^éo4 

—  éty.  aua4 
vh^aut  (epson.iiSa 

—  fleuré  1 149 

—  sui^erre,  1149  , 

—  vivama,  iiSa 
vivat,  v4niat>653 
v|vela^ntauiv  1696   . 
vivent  les  colIègM^\a66 
vivre ,  conjug.  943    X^'^ 

—  (le  ia5a 

vocatif,  apposition,  1001 

—  construction,  159a 

—  passant,  va,  iooi 

—  ponctuation,  i68i> 
vociférer,  vocal,  Sgi  * 
vœu,  éty.  1978 

—  vote,  779 
vogue, ligne,  39i 
voguer,  motj^illè  j  1899 

fV9ici,idéol,  iG5 

—  liste,  17a 

—  .(me)  me  voilà,  1478 

—  qui  vicAt  (le)  1477 


/. 


—  qa*il  vient,  ii7^, 

—  voici-t41  pas  !  1 33 

—  voilà.  i4;7 


nombre,  967        "     - 
bideWiÔSi. 


etc. 


virgule  (emploi 

yiriatbe,  Agathe, 65i' 
viril,  subtil,  439^ 
virulent,  éty.  3064 
vtorùne,  pron.  174s 
vilàr,  a36  ^i  . 

vis4-tb,3o5 

;Visapoar,hboar,56^     r 

▼iso«re.  genre,  847      * 
—  laadf ,  583: 

vwWe.éty.  aoaa  \ 

visir.  diérir,  559  \ 

▼it  (w^e  grenooille ,  éty.  iÂq^ 
vitttil,vitOMu,ja9  '  ▼^\ 


voie,  dévoyer,  1981" 
voilà,  là,  a35 

—  voir,  voici,  «^ 
^  voile,  genre, ^75 

voir,  conjug".  044 

—  devoir,  56^ 
voisin, éty.  looa,  1973" 

voirinabe,'éty.''«oa7 
voix  active >  ia3| 
Acroix,793jfc 

—  dans  les  TenB,  i5o 
— *  éty.  1948 

—  genre,  88a 

—  (es  voix,  833 
vol-àn-vent,  488 
vol^  bémol,  44a 
volant  (ctraaietteM53 
volaUl,sBbtil,439 
volata€,évan|fUe,434      . 
volaille,  fille,  446         ^ 

,  mot  omis    ' 
volonté,  nombre,  96S       .1 

—  plus  de,  976 
volontien,  qwrtlers,  >^a3 
Voltaire ,  liste  des  A.^pTxjf 
volte  àtvotêiUt  éty.  1903 
voittnie,  genre, 875 
vont(»l»j,éty.9o8  " 
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^^ 


.-/ 


«?■ 


I  - 


quioqMtaBfam ,  tmiale  »  i6i 


Badne  fib ,  w«  m  A.  p.  xt, 
*  (J^tD*  Vm»  d«i  A.  p.  XT. 


W 


^^ 


SiG4 


Vue. 


Taek. 


Zoophyte. 


rtncÊ,  étj,  io»i 

—  npMTtM 
YÔire,  lèi^MretfSgi 

->  tymaxe ,  1  io5  ' 

votre,  VM,  S90, 

—  •yolaie,  iiôS 
Toulmttvofar,  uii  "^ 
— ^^(en  ii54 

—  et  en  Toôlant,  1 166 
vooloir  I  cOD)ug.  ^9 
vous,  i  vous,  loid''      . 

—  idéoL  94 

—  nerépondefjpoint,  i34o  - 

vodu  (les  grîceif  qu*il  a  1  a  i4 
vo  qïues  C^'il  a  1 91 5 
jvootoimeDt,  i33o 
roÀteaadréc^  11^ 
royapt(en  iiSi^  ii5S,  iiS/ 
r«  et  eDYOvant,  ii63 
Iroyelles  (table  des  1891 

ifTaie, poli, polie,  899 
jraimeiit,  957 
syntaxe,  i483 
smblable,  Sg$ 
1,  adji  pass.  de  voir,-  944 
vrtc  avoir  ,1$^ 
bfttif ,  1&08 
—1  écrire,  iao8 
— >  éle^r,  1S08 

—  n»ai  i5i3 
— Jn*aiea  i3ia,  i3i3,e(e. 

la  reine  a  ia85 
requête,  ia3i. 
hieure  tarditet  1460 
"*  (onik  i5()6 

iindreFsnlf  1109 
'idreparpaul,  1209 
168,  i»3a  ' 
,ia3^, 
(on«  1590 

ivid*iininr,iao8,ttc. 
vue  (la reine  est  11 85 

—  (oàraiiSS 

—  (s'WluSS 

.—  sifiérefonra  iao6 


Vulcain ,  eoufalB  «  74 1 

—  éty.  soUa 
Yulgaire,  éty.  io34 
▼uloéraire ,  notain ,  3i  1 
vus  (eombien  en  t-Vom  ii|s 

'—  ^cornsoentsesont  1199  ^ 

—  (l'ai  maints  chap.  laoT 

—  (00  tons  a) ,  coHtnu  1^ 

» 
Wailly,  ses  jugements,  1609, 

1614,  etc 
Wéser,  Jjupiler,'  SSy 
Wigh-,pr.vig,675     . 
Wisk, 675,76a       »  .^ 

Wiski,Wîâk,76a 
Wolga,  pr.  V<ilga. 


yer  (verbes  en  91  a 
yenst^  genre,  896 
yeu  (arrêtant  les  1 J07 

—  tta^^  «il«  83i 

Île  (mets  eirl4a 
^onne,  Péronne,475 

—  genre,  S69 
Yoang ,  pr.  ioof ,  369 
yprëaa,  genre,  36q    . 
Yvei(8t.569      ^ 


X,  lettre  doiib^  Vfi  6 

—  pour  es  ou  p.  i^«t  etc.  J  7^ 
Xantippe,  Aristip^,  5si 
~  Xëoophon,  a4^ 
Xavier,  Xantippe  ,\94^ 
X^nocratcf,  345, 

Xénophon,alpl^,  3i5i     . 
,Xercés,  Xantippe,  aiS 
Xérophage ,  alpba,  a4i5 
Xilop,  Ximénès,  a45\ 
Xilopbage ,  alpha ,  35 1 
Ximënét,  a45  » 

Xiôi«N(motsen'879 
^pbolde,  a45    « 


Y,  adv.  liste,  179 

-—  ily  aune cbose,  i556 

—  ini-je,  ia55 

.—  m'y,  etc.  constr.  i63» 

—  (tenex-von»- 069 
yéçbt,  pron.^iak ,  369  * 
yack.ypréaa,  369 


FIN  DB  1(,A  TilBLE. 


Z  «consonne  •  ttibi.  1890 

—  final,  683. 

—  imliiil.6TS 

—  médial,  679 

Zacbarie ,  archange ,  953 

—  Tôbie,  391 
Zadig,  joug,3^ 
xébre,  genre  ,376 
xain  (cbeval  74i 
zèle,  genre,  876 

Zcnd  C le  grand-livre  du  i4i6 
^nith,  Jadith.65o   % 
Zenon  (cauaexavec  i465 
xéphyr (vent), alpha, 55i    ' 

Zéphyre'  (le  dieu,  35i* 

—  lyre. 

«wt.onest,  65fli 
w»tc; genre,  876  . 

zeste  (un  661      • 
«ig-ag,  bazar.  678 
"^  joug.  363 
xinc,  taJc,a69 

zinzolin,  bazar.  681 
«iW.seit,  656 
;  zizanie,  681 

Zodiaque,  Zenon  ^678 
Zolle, évangile  434 
on,  678 
fe*  *ff.  3075 

»slpba,35i 
,  35i 


nons,  iMP.  V 


reçai(( 
reddition , 
—  éty.  joV< 


^ 


CD 

H— 

=3 

\a> 

O 

T3 

UO' 

'oo 

C 

13 

5 

O 

• 

a> 

o 

ro 

a>  •— 


r 


f! 


<N 


C  o 

a>  -fr^ 

U41 

•  , 

^s  g 

> 

^  E 

^8 

• 

c  "O 

^ 

•^"     _ 

a> 

o    3 

«/) 

•7-  fO 

3  -.■^' 

•343 

^ 

C^      ■" 

a> 

a> 

c 
a> 

4. 

.y    r-- 

(/) 

a> 

0  c: 

Z3 

c/> 

^■^        ««M 

0 

Q. 

0    U) 

C 

0 

—   a> 

Jmb 

E  c 

a> 

a> 

(/) 


3  ié 


o  = 

•r-  a> 


.  / 


v^ 
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itnoncQle,  élj,  1090 
r«ntnBt{«tt»iiS5 
rtBT«néQi  (li|lolf  1189 


icwuur,  HP17T7? 


reaioilir,  «oi||a| 
-*  pion.  1759 


.913 


Rhin»  riwbMi*;  5.3  \ 

'Abiiign4,  RUn^^aS 
Rhodes,  RluKtoind,  5a3 
Ahodti,  Ahins^.âba 
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*f 


'% 


's» 


'JE 


>,. 


V 


)^. 


/fV 
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^f 


robe,  arabe,  :^«         ^ 
RobcipiÉcWi  tennear,  5a6 
roc,  ioc,  %6j 
—•ourdOcttx,  i65S 


WUI9  le  8UU.  an  uuai. 
roacnDai%  femme,  919 
roiigeaiHl,  éty,  »oii 
— /liégeoi«,4i4 


\^ 


^TT' 


nlHirre ,  seul  Qwl  en  fi>T0, 5SS 
sac,liiMac,laeys64 

^Qca(j^r ,  peçcaUe  /  à5o 
nc^rdpce^^enre)  $;} 
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